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La  France,  comme  tous  Ilî^  peuples  de  l'Europe  civilisée,  possé- 
dati  des  Encydopédies ,  Taste  dépét  des  connausances  acquises  jmqu'à 
répoque de  kur  publication;  mais^  comme  les  autres  peuples  de 
fEurope ,  la  France  ne  possédait  pas  un  Dietiotmaire  ABKÉGÊ 
(ks  hommes  et  des  choses ,  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts.  Faute 
d'un  pareil  lîm|  l'état  actuel ,  et  ^  pour  ainsi  dire  y  le  budjet  de 
Tcsprit Iranuâny  ne  pouvait  être  connu,  apprécié,  discuté  que  par 
le  petU  nombre  de  lecteurs  k  qui  leur  opulence  permettait  l'acqui- 
i>iii>>u  dune  immeus^  Inbliotiièque. 

U  iailaii  donc^  oomme  en  Allemagne,  comme  en  Anj^tetre , 
aettre  l'Encyclopédie  à  la  portée  de  toutes  les  fortunes  ;  il  fidlait  que 
les  citoyens  industrieux  pussent  conuaitre  les  conquêtes  de  l'iudus- 
the,  que  la  classe  studieuse  pût  apprécier  les  progrès  des  connais- 
smoes  humaines.  H  n'en  est  pas  de  la  Téritable  philosophie  comme 
ées  &Qflses  religions  ;  Socrate  révélait  son  génie  à  tons  les  Grecs  ; 
les  prêtres  de  TÉgypte  ne  révélaient  leurs  mystères  <|irà  leurs  plus 
sâcs  néophytes  :  la  vérité  n'a  point  de  secrets ,  car  elle  n'a  pas  besoin 
des  hommes ,  et  les  hommes  ont  besoin  d'elle. 

Vn  autre  niolil  non  moins  puissant  a  dLLcnninë  la  publication  de 
cetouTrage.  La.marche  continuelle  et  proî^ressire  des  lumières  a 
tcodn  plusieurs  parties  de  nos  deux  grandes  Encyclopédies  impar^ 
hîtes,  insuffisantes,  et  presque  surannées.  Quelle  masse  imposante 
'le  rérités  acquises  depuis  trente  ans  eu  économie  politique,  dans 
la  icience  du  gouvernement  et  de  la  légisktion  !  La  stratégie  y.per- 
fcetioonée  par  de  grands  capitaines ,  a  tndné  pendant  trente  ans 
h  victoire  à  sa  suite  ;  les  nouvelles  conquêtes  de  l'astronomie  prou- 

îetaient  seules  la  puissance  de  Tesprit  humain  ;  la  chimie  est  devenue 
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une  science  et  la  source  inépuisable  de  toutes  les  créations  de 
rîndustric;  la  géographie  s'est  enrichie  d'immenses  découvertes  j 
la  physique,  d'une  foule  d'expériences  l'histoire  naturelle ,  d'une 
multitude  d'observations  ;  la  médecine  a  abandonné  le  champ  des 
conjectures  ;  la  chirurgie  marche  d  'un  pas  assure  sur  le  tcrriiin  de 
l'application  ;  par  leur  alliance  avec  les  sciences ,  les  arts  industriels 
ont.ledt  d'incalculables  progrès,  et  le  génie  du  saranta  ennobli  la 
main  jadis  routinière  de  l'ouTrier  ;  l'histoire  du  passé  s*est  ouvert  dans 
l'Orient  des  roules  naguère  inconnues;  des  tiilumes  nationales 
nous  ont  rendu  l'éloquence  antique  ;  les  arb,  rentrés  enfin  dans  la 
nature  et  le  vrai  beau,  ont  donné  à  U  France  une  école  digne  de  la 
Grèce  et  de  Rome  ;  et  la  lyre  des  poètes  a  trouvé  des  accords  nouveaux 
pour  célébrer  les  Tiobles  sentiments  et  les  grandes  actions. 

11  nous  fallait  donc  un  ouvrage  qui  fiiteu  harmonie  avec  les  idées 
acquises  ^  qui  fût  l'expression  complète  de  l'état  actuel  de  l'esprit 
humain.  Plusieurs  routes  s'offraient  à  nous  pour  atteindre  ce  but, 
et  nous  devons  compte  k  nos  lecteurs  des  motifs  qui  nous  ont  fait 
préférer  celle  que  nous  avons  suivie. 

Il  était  facile  d'extraire  des  Encyclopédies  françaises  les  articles  que 
les  découvertes  nouvelles  n  avaienl  point  vieillis.  Mais  d'abord,  faits 
pour  un  ouvrage  plus  étendu ,  il  edt  fallu  les  resserrer  dans  un 
cadre  plus  étroit  ;  et  quelle  main  eût  osé  mutfler  les  productions 
de  J.-J.  Rousseau,  de  Voltaire,  de  d'Alembert,  de  Diderot?  D*ail« 
leurs  les  articles  les  plus  parfaits  sont  incontestablement  ceux  de 
littérature  et  de  philosophie  ^  et  toutefois  qui  ne  sait  que  ^  fami<- 
liarisés  aujourd'hui  avec  les  langues  étrangères ,  les  Français  ont 
fait  éprouver  j  à  leui  iumi  ,  et  presque  malgré  eux,  de  grandes, 
d'heureuses  moditications  k  leur  système  htléraire  ?  ^otre  littérature 
sera  toujours  classiquci  et  parce  que  nos  grands  modèles  ont  tracé 
la  route,  et  parce  que  la  précision  de  notre  langue  ne  saurait  se 
prêter  au  vague  idéalisme  de  la  Germanie,  ou  au  iantasti(j[ue  roman- 
tisme de  TAngleterre  ^  mais  cependant  il  faut  tenir  compte  de  l'in- 
fluence qu'exercent  ces  innovations  exotiques  sur  nos  productions 
indigènes^  et,  sous  ce  rapport,  les  meilleurs  articles  des  anciennes 
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£ii(rfciopédies  sont  incompIcU.  IX  en  est  ainsi  de  leur  philosophie; 
Vëcole  écossaise  et  le  kantisme  ont  influé,  même  pour  ceux  qui  rejet- 
tent leurs  systèmes ,  sur  la  doctrine  de  Locke  et  de  Condillac  :  il 
faut  donc  comparer  ces  systèmes  cl  ces  doctrines,  et  raeltre  le  lecteur 
à  même  de  juger  ces  grands  débats  intellectuels.  Bnfin  la  révolution 
française  nous  force  d'enTÎsagcr  la  littérature  et  la  philosophie  dans 
leurs  rapports  avec  l'état  des  gouvcniementa  et  des  peuples;  el  ce 
point  de  vue  qui  relève  la  dignité  des  lettres,  n'ayant  pas  été  sabi 
par  les  grands  talents  du  dix-huitième  siècle ,  laisse  encore  incomplet 
ee  qu'ils  ont  fait  de  mieux.  Ce  qu'on  a  le  plus  loué  ,  ce  qui  méritait 
le  plus  d'élogcâ ,  ce  sont  les  articles  de  Diderot  sur  les  arts  et  métiers  ; 
et  tous  ces  articles,  écrits  avant  que  le  travail  fût  perfectionné,  avant 
que  nos  machines  fussent  inventées,  avant  que  la  chimie  fût  appli- 
quée aux  arts,  peuvent  servir  à  leur  histoire,  mais  n'en  peuvent 
(aire  commître  m  les  progrès  ni  Tétat  actuel. 

Extraire  ce  qu'il  y  a  de  bien  dans  les  anciennes  Encyclopédies , 
tiadutre  quelque  Encyclopédie  étrangère^  était  sans  doute  une 
spéculation  utile  aux  intérêts  d'un  éditeur;  mais  par  cela  même  elle 
oe  pouvait  séduire  M.  Courtin.  C'est  un  monument  qu'il  veut  él  ever 
aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  arts,  à  qui  la  France  doit  sa  plus 
belle  illustration.  Il  n*a  reculé  devant  aucun  obstacle;  ni  le  nombre 
des  collaborateurs  qu'il  devait  réunir ,  ni  les  Irais  d'une  vaste  en- 
treprise ,  n'ont  pu  ralentir  son  ardeur.  Les  difficultés  se  multipli- 
aient en  vain  devant  ses  pas  ;  il  les  a  écartées  avec  soin,  ou  surmon 
tées  a\cc  zèle  :  et  c'est  par  notre  organe  qu'il  rend  compte  a  nos 
iouscripleurs  du  plan  qu'il  a  cru  devoir  adopter  pour  cet  ou- 
vrage, et  des  moyens  de  l'améliorer  qui  sont  encore  en  son  pou- 
voir. 

LTnc}  clopédic  moderne  est  une  entreprise  complète  ment  neuve; 
nnsi  elle  tient  lieu  des  deux  anciennes  Encyclopédies  :  elle  est 
spécialement  consacrée  k  enregistrer  les  progrès  des  sciences ,  des 
lettres  et  des  arts  perulant  le  demi-siècle  qui  vient  de  s'écouler 5 
ainsi  elle  continue  et  complète,  pour  ainsi  dire,  les  deux  anciennes 
Eocjclopédies  :  de  telle  sorte  que  ceux  qui  auront  celles-là  ne 
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pourront  bc  passer  de  celle-ci ,  et  que  ceux  qui  auront  œlle-ci 
pourront  «e  passer  de  ceUe$-U. 

Un  pareil  oimage  ne  pouvait  élfe  confié  qu*à  des  écrivains  dont 
4'Europe  littéraire  connaît  les  ouvrages  et  apprécie  les  Uikiits;  cl  , 
parmi  ceux  qui  veulent  bien  nous  consacrer  leur  nom  et  leurs  tra- 
vaux: y  il  nous  suffira  de  citer  ^  pour  le  premier  volume  ^  MM.  Ar- 
naulty  Fauteur  de  Mariiu^  de  Blaneke ,  et  de  Gemumicus;  Berton  , 
membre  de  rinsiitut,  cl  à  qui  nous  devons  la  musique  du  Délire  ^ 
é^Mmtano  ^  de  Firginie  .  Bory  de  Baint-Vincent,  recommandable 
par  sea  ouvrages  d*histoire  naturelle  ^  Bebxeti  arcbitecte  de  TAca- 
démie  royale  de  musique ,  membre  delà  Société  philotechnique; 
,  Dupaty  y  noblement  courageux  dans  son  poème  des  Délateurs,  spiri- 
tuellement gai  dan^  ses  pièces  de  théâtre  ;  Eyriès  ^  honorablement 
apprécié  par  ses  écrits  sur  la  géographie;  Féburier^  membre  de 
plusieurs  Société  s  savantes  ;  Fraiir  œur ,  qui ,  par  ses  divers  traités 
de  mécanique  ;  de  statique  ^  çi'astronomie ,  de  mathématiques  ^  a 
pris  une  place  élevée  parmi  les  savants  modernes  ;  Éloî  Johanneau^ 
fondateur  de  l'Académie  celtique ,  et  Tun  de  nos  plus  savants  anti- 
quaires; Jouda  ,  membre  adjoint  de  TAcadémie  de  médecine,  ancien 
ehirurgien*mi(jor  de  Tez-garde  impériale  ;  le  lieutenant-général 
comte  Lamarque ,  dont  la  ^ire  militaire  se  rattache  à  tant  d*iUus- 

très  souvenirs  ;  Lcaormand  ,  à  qui  les  arts  et  métiers  doivent  d  utiles 
découvertes  j  Marc ,  membre  de  TAcadémie  de  médecine  et  qui  , 
par  ses  écrits  de  médecine  légale  ^  s'est  acquis  une  juste  eélébrilé; 
IKllon^  traducteur  de  k  Politique  d'Arislote,  et  professeur  de  philo* 
Sophie  à  l'Académie  de  Paris;  Wicolet,  aslronorae  adjoint  au  bureau 
des  longitudes  ;  Oudard^  ancien  conseiller  à  la  Cour  de  cassation  ; 
Parisot,  ex-officier  de  marine  ^  connu  par  d'excellentes  traducti- 
ons d'ouvrages  importants  ;  le  lieutenant-général  baron  Thiébault , 
aussi  distingué  par  ses  talents  d'administration  que  par  ses  talents 
militaires^  et  dont  les  travaux  sur  la  tactique  et  la  stratégie  ont  été 
proclamés  classiques  par  M.  Gamot;  Tissot,  traducteur  des  Buco- 
liques et  successeur  de  DeUUe  ;  Thouret ,  qui ,  par  la  publication 
des  Tableaux  historiques,  a  associé  sonnm  à  celui  d'un  père  hono- 
rablement célèbre ,  etc.,  etc.,  etc. 
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L'ordre  alphabétique  nous  foroe  k  n'insérer  que  dans  le  second 

volume  des  articles  d'un  haut  irilrrél  ,  et  que  nous  devons  h  MM. 
le  comte  Lanjuioais  ,  pair  de  France  ;  iitienne ,  Alex,  de  Laborde , 
membres  de  la  Chambre  des  députés  ;  Benjamin-Constant ,  Tun  de 
nos  meilleurs  orateurs,  et  le  premier  de  nos  publicistes;  Jouy, 
Tauteur  de  YFrmùe ,  de  la  ^ esude  et  de  Sylla  ;  Jay ,  riiistorien  du 
de  Aicbelieu  ;  Barbier ,  ancien  bibliothécaire  du  roi ,  auteur 
du  DidiàmÊaire  des  anonymes ,  etc.,  etc.,  etc. 

D'autres  écrivains  non  moins  recommandables  concourront  h  la 
rédaction  des  volumes  suivants  :  leur  nom  se  trouvera  toujours  en  * 
téte  de  chaque  volume. 

Tous  ces  noms  qui  Talent  des  éloges ,  indiquent  asses  les  soins 
de  M.  Courtin  pour  oiTrir  à  la  Prance  un  ouvrage  digne  d'elle;  il 
recevra  avec  reconnaissance  les  articles  que  les  savants  nationaux  ou 
étrangers  voudront  bien  lui  envoyer;  et,  dès  le  premier  volume, 
il  doit  témoigner  sa  gratitude  pour  les  renseignéments  qui,  ]>ar 
.anaur  pour  les  leltrcâ  et  la  philosophie,  lur  ont  été  transmis  par 
MM.  Amao  |  avocat  au  barreau  de  ^Madrid  et  membre  de  l'Académie 
de  rhistoirc  de  la  langue  espagnole  ;  Barbier,  ancien  bibliothécaire 
du  roi  de  France  ;  Lia^o,  ancien  bibliothécaire  du  roi  de  Prusse; 
Sarchi,  avocat  et  membre  de  la  Faculté  de  droit  à  l'université  de 
Fîenne  (  Àntridie  ). 

Tel  est  le  plan  que  nous  nous  sommes  imposé  :  maintenant  nous 
devons  compte  à  nos  lecteurs  du  mode  que  nous  avons  cru  devoir 
adopter  pour  en  rendre  l'exécution  plus  utile. 

Autant  que  Tordre  des  choses  nous  Va  permis,  nous  n'avons 
inséré  que  df^s  articles  généraux  ^  sous  lesquels  venaient  nécessai- 
rement se  placer  les  articles  particuliers  ;  des  mots  collectils  autour 
desquels  se  groupaient  naturellement  les  idées  accessoires.  C'est  par 
cet  axûqae  moyen  qu'il  nous  a  été  donné  de  pouvoir  resserrer  dans 
un  cadre  circonscrit  l'immense  amas  des  connaissances  humaines.  Ce 
plan  avait  encore  pour  le  lecteur  un  grand  avantage ,  il  s'opposait 
aux  répétitions  des  mêmes  idées,  et  quelquefois  des  mêmes  paroles, 
dans  une  foule  d'articles  qui,  dérivant  d'une  source  commime,  appar> 
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tenant  à  la  même  famille  ^  devaient  porter  la  même  empreinte.  Tou- 
tefois il  avait  aussi  un  grave  inconvénient  :.Ie  lecteur  pouvait  cher- 
cher et  ne  pas  trouver  dans  rouvragc  un  article  de  détail  ;  cet  incon- 
vénient disparait  :  une  l'ablc  alphabétique  ^  publiée  dans  le  dernier 
volume  f  imHéfuera  tous  Us  motsparticMUers  ifid peuvent  entrer  JUms  une 
Encyclopédie  complète ^  et  renverra  aux  tsriides  collectifs  ou  ils  sont 
traités  dans  l' Encyclopédie  moderne.  Sans  ce  moyen ,  il  nous  eût  été 
impossible  de  réduire  k  un  aussi  petit  nombre  de  volumes  un 
ouvrage  dont  chacun  peut  apprécier  IV^tendue. 

L'ancienne  Encyclopédie  était  précédée  d'une  table  méthodique 
des  connaissances  humaines;  et  la  préface  de  d'Alembert,  qui 
n'en  est  que  le  magnifique  développement,  suflirait  seule  à  la  renom- 
mée d'un  grand  philosophe.  Cet  ordre ,  s'il  n'était  pas  naturel ,  était 
du  moins  alors  uccessaire  :  il  fallait  montrer  après  Bacon,  l'espace 
immense  qu'embrassait  l'esprit  de  l'homme  ^  et  révéler  ainsi  la  haute 
importance  de  l'Encyclopédie  ;  mais  aujourd'hui  les  lumières  se  sont 
étendues ,  et  ce  soin  serait  inutile.  IVous  aurons  aussi  une  Table 
métltodufue ,  et  nous  présenterons  l'eusciubic  de  toutes  les  connais- 
sances humaines  et  l'enchaînement  de  ses  diverses  branches  f  mais 
comme  l'ordre  synthétique  ne  doit  point  précéder  l'analyse  dont  il 
n'est  que  le  résultat,  car  la  synth^'se  n'est  que  l'analyse  reduile  à  sa 
plus  simple  expression,  relie  tahle  terminera  notre  ouvrage ,  dont 
elle  sera  pour  ainsi  dire  la  substance  et  le  couronnement. 

Un  dictionnaire  composé  d'articles  épars  n'offre  que  difficilement 
un  corps  complet  de  doctrines  sur  un  sujet  quelconque.  Pour 
remédier  k  cet  inévitable  déiaut  de  tous  les  livres  par  ordre  alpha- 

■ 

bétique^  nous  lions  par  des  Renvois  les  articles  qui  traitent  de  la 
même  matière,  et  ceux  qui  ont  entre  eux  quelque  corrélation,  et 

ceux  qui  ollrent  quelques  rapprochements  ou  quelques  contrastes. 
Ce  soin,  tout  utile  qu'il  peut  être^  ne  nous  a  pas  encore  paru 
suffisant  ;  éi  les  articles  sont  terminés  par  la  citation  des  outrages 

oii  les  dii^crs  sujets  sont  développés  et  approfondis,  Nous  n'avons  pas 
besoin  d'annoncer  que ,  pour  éviter  les  redites ,  les  articles  ])ar- 

• 

ticuliers  n'indiqueront  ces  ouvrages  que  lorsqu'il  en  existera  qui 
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iraitent  spécialement  du  sujet  de  l'article  ^  et  que  c'est  sous  les 
mots  mdicati&  de  la  science,  tels  que  astronomie^ physique ,  etc^  etc., 
que  se  trouvera  la  nomenclature  critique  des  divers  traités  consacrés 
à  chaque  partie.  Cette  dernière  portion  de  notre  travail,  également 
importante  et  neuve  ^  est  confiée  à  M.  Barbier  ^  ancien  bibliothé- 
caire du  roi|  dont  le  public  a  accueilli  avec  tant  d*tnlérét  le  Diction' 
noire  des  owrages  anonymes  et  pseudonymes. 

Chaque  partie  étant  composée  en  entier  ou  entièrement  surveil- 
lée par  un  seul  écrivain ,  et  tout  l'ouvrage  étant  mis  en  ordre  sous 
une  direction  unique ,  on  y  trouvera  constamment  un  même  esprit 
et  une  p.'irt.iih'  uuiic  de  doctrine.  Ce  uicritc  est  rare  dans  les  autres 
dictionnaires,  où  chaque  rédacteur  suit  un  système  particulier, 
sans  s'embarrasser  sll  est  en  harmonie  avec  les  autres  articles  sur 
la  même  matière. 

Les  ouvrages  publiés  par  souscription  sont  presque  toujours 
reçus  avec  défiance  et  défaveur;  on  craint  de  voir  leur  publication 
interrompue.  Ici ,  cette  crainte  doit  être  vaine  :  M.  Gourtin,  en 
plaçant  son  nom  en  tète  de  l'Encyclopédie,  a  éloigné  l'idée  de 
toute  spéculation  mercantile  ,  et  ce  nom  garantit  qu'il  n'aban- 
donnera le  monument  qu'il  élève  qu'après  y  avoir  posé  la  dernière 
pierre. 

rîous  ne  pouvons  terminer  sans  parler  de  l'esprit  de  notre  ou- 
vrage. 11  ne  peut  être  hostile ,  parce  que  la  discussion  de  principes 
métaphysiques  étant  sans  application  spéciale ,  doit ,  pour  cela 
même ,  être  inoffensive.  Toutefois  nous  devons  déclarer  que  cet 
esprit  est  piiilosopiiique ,  parce  que  nous  ne  sommes  pas  du  nombre 
de  ces  hommes  à  qui  il  est  donné  d'abdiquer  le  sens  commun,  et 
que,  selon  la  profonde  et  ingénieuse  pensée  de  saint  Augustin,  Qui 
pkUosopUiain  Ju^ictulam  putaL ,  luiuL  vull  aiiud  ijuàin  nos  non  ainaï  c 
sapientiam  (i). 
(i)  De  GvitaleDci. 


DE  L'EDITEUE  DE  BBVXELLES. 


noua  ayons  augmenté  notre  édition  de  la  BioGRAnm  muTsaniXE 
de  tous  les  hommes  célèbres  (  nationaux  et  étrangers  ) ,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  rious  avons  ainsi  réparé 
l'oubli  de  l'éditeur  de  Paris»  et  nous  montrons  combien  nous  sommes 
jaloux  de  perfectionner  l'édition  que  nous  liTrons  au  public. 
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DB8  PRIMGIPAUX  AUTEURS 


L'£IVGTCLOP£DI£  HODERIVE. 


de  la  Z  W  m 


'flloinirc. 
ILUX  ,  (lieatenantiftoéfal), 

*  AMAR,  IHu  ds»  coaaarvatsurs  de  la  BilUoih>qu« 

Mi-~irlne,  éditeur        t*  miu^tlLc  eihùon  tiu  Virgile  i/c 

Bfjnt,  ImhbI  partie  de  la  CoiltcUon  du  CLutifius 
latfw,  fermât 

*  /LMAMM^.l  ILLArME,  aid^-gird*  dn  «rcUtc» 

d»  Mgr.  le  duc  d'Orlcan?. 
AM^ÀO,  aTocal  au  Wreau  de  Madrid. 
imAVLT,  Mtrar  4*  flMto ,     BUmckê»  da  «ep> 

f«f:iVi. (,  elc,  ,  ctr. ,  etc. 
iCEËRT  de  VITaY,  aoleur  d'Etiaù  sur  VédiÊm- 
ÉM.  twdacWf  de»  Mémbm  A  Oe<rte>  «le.,  «le 

*  BâKBtER ,  cèiivalitr  de  la  Légioo-d 'Honneur,  an- 

tira  stîtiiini^tratctir  Hcs  hililiollu'qnei  Hu  roi,  et 
bibliothécaire  da  conseU-deUt,  auteur  du 
t,  «te. 


•  DEFABCOÎÎPRET  (A.-J-B.),  traducteur  Jos 
ORuvrei  ét  If^atUr  i'eeW*  «uleur  de  direr»  oo- 
vragei. 

»  DEFAUCONPBET  (C.-A.) ,  ftiklém  MmOm m 
Mllége  de  S«iaie.Bwb»,  Vw  dM  MtMn  du  J)i^ 


*IBàUYAIS  (le  général),  aalMir  dM  #Wn»  «< 

emfafUt  itt  Ftwçûù ,  ete . 
BEMAMUi- CONSTANT,  l'oa  de  no»  mallMirs 

«talMi*  «l  !•  pnniier  de  noi  poMieblM.. 
KBUEB,  ancien  coDi«iUerd*élal«B  FnsM,  «11* 

teor  de  platieort  oatraget. 
BERTON  (le  cWelier),  BMibr*  ds  riiMUliit,  I 

^  aom  d«fOBt  b  muifaina  dn  JKCr**  di  ife*- 

fiju-,  t!e  f^rr^ginie ,  etc.  ,  etc. 

ÔOKY  DE  SAiNT-VlKCENT  ,  auteur  d'un  ^nd 
Bn^r*  d\»a*r«gai  m  lliiNmM  BataMlb. 

•BOUILLET  ,profe»icur  de  philoio[ilii<-  au  coll.^gc 
de  Sainte-Barbe,  auteur  du  DieitMaain  eUisi^ue 
éc  tmnù^mU  tacrùs  et  pnfim. 

CAIRE ,  frofaMCDr  d*  droit,  miMHr  dw  Trum  n 


'  eu  VMROBLRT  (  Paulin  ),  komme  de  lettres. 
'  CLAIR .  avocat,  Tua  d«t  r<daelMWt  dn 

COFFIPi  ltRES,  avocat  près  la  cour  royale  de  Parii. 
OEBRET,  architecte  de  l'Académie  royale  de  mu- 

maiiibr»  d«  h  SoéM  plulotadaiqiw. 
*  DBCàLON>'E,  proresseurncolUgideHiwilV,' 
MiliMr  da  TmaUÊ,  aU.  ' 


caltége  < 

tïonnalrf  fi 

*  DELARUCHE  jeune,  peintre d1iistotr« 
* BBSCQRBT,  H.  ^mm  dalnitfu 
DUBRURFAUT,  «iil«w  dhu  XVeiW  v 

lion . 

DUFRlCME-VALAZji,  maréchal-de-camp,  intpec- 

iMirda  fAiN. 
DUMERSAN.  du  cabi^at  êm  aDlifoatda  la  Bfc* 

blioth^que  du  roi. 
DUMOULIN  (ÉTari«te),  l'on  dni  tddflctana  da 

Jfewwv  dm  diiMÊtuAime  tiieU. 
DUPATY  (Finm  ioucl),  noLlcmcnt  courageux  dan» 

ton  poème  dtt  DiUU<ur$,  kpiritueUemeul  gai  dMU 

Ml  fttaH  da  iM&tta. 

*  DDVlQiniT,  rddaclaor  da  la  piitia  draMMliDa 

du  Journal  Jr^  7»  . 
ETIENNE,  auteur  de  plu»ieur»  ouvrage»  politique*, 
dM  i>«Hr0end«r,  da  AsHiA*  aie» 

*  EOflTAGHBDB  SAIflT-PAVL,  avaMi. 

RYRIÉS  ,   traductiîur   des    T.Hraux  dt  ta  nalnre, 

par  M.  de  Humboldl,  l'un  de»  rédacteur»  de  la 
BiogTMfÀit  mdfmdk  al  dM  émJtt  étt  K^fâtÊi. 
FALBET.  doetaor  an  Mddadaa,  aataor  da  Ctmii- 

Mntiens  sur  rînfocondri^  et  U  tuicide. 
"  FATIDET  (l'iilil-é),  ïnmàoier  du  collège  de  Saiole- 
fiarbe ,  auteur  de  pluiieur»  ouvrage»  de  tliéologia 
.FRAXICOEUR,  profenaar  d*«lgU>re  A  U  FMnlId 
de»  »ciences  et  au  collège  de  Cli.irl.>m3gne  ;  aulfur 
,\r  <1ncr<  irailé»  de  mécanique,  de  «latique , 
a'a*lrooom»«  et  de  mathématiquet ,  q»  M  a«t 
doaad  aaa  plan  dlat da  parai  1m  Mvaati  mo- 
dernei. 

FRIRION  (le  lieutenant- général  baron),  auteur 
d'oomfe»  ranaMMudaUM  nv  radioiairtfatiaB 
milittifa  al  l'hraia  de  rinfantene. 
.  JAY,  de  VHiitoirt  é»  emSmA  de  JUcAelMM* 

du  GUnMu- ,  etc. ,  etc. 
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*-  JOUY,  membre  de  PlttSliMt,  ttttMr  d«  VEmkt, 

de  I.I  f'r.tuh-,  de  SjlU  ,  etc.,  ctr. 
KERAXKY ,  auteur  do  plusieurs  ouvra^  sur  la 

phaofopU* ,  b  poUUque  et  bt  barax-arU. 
LàBORDË  (le  comte  Alexandre  da),  talMW  du 

Ko/ttgr  piltorts.jue  et  hitlorufvc  m  Erptgmf. 

LACAUX,  profcsMsur  de  pbjrsi^uc. 
LAMARQU£  (I«  liratMiMHiMrat  conta  ),dMt 
«la  gloire  mUitiir*  m  Atltelie  à  tant  dNIhatm 

souvenirs. 

LAHJUmAU  (b  comte)  ,  pair  de  Fraoce,  mem- 
hre  de  TAffadteb  dos  Jawriplioat  et  belle«4ottN<, 
doat  les  ouvrnf^t?)  «t  la  coadoiCo  politi^M  lOBt 
également  recommandabb».  ' 

LENOIR  (b  clttralwr  Alexaadn)  ,  â  qui  b 
Fraoce  a  dû  la  bdb  «olbetbtt  da  Mlude  do»  mo. 
uumcnis  français. 

LKNORMA^'D  ,  membre  de  la  Sociél«  royale  aca» 
dëmiquo  des  aciencot  d«  Fuit,  nteor  d«  ptutean 
ouvrages  sur  le»  arU  et  m<<tiers. 

*  LESOURD  f  Vuu  dM  f^daclour*  du  Jmnml  du 

*  MALTE.BRU5,  aalenr  dn  M*    b  Oécgnfkk 

MABBOT  (  le  coloocl  ) ,  aatetu-  des  Comidà-uAmt 

MAHC  (  le  cbevalier),  membre  Je  l'Aca.Iémie  de» 
MddaebOfl^a  des  rédacteurs  dos  deux  DUitom. 
f^rei  4a  tàmets  m^dieulu  ,  ol  qoip  par  aas  deritt 
sur  la  mddaeiaa  U(ab;  a*aM  acquii  mo  jatia 
célébrité. 

MARRON,  koanao  de  btiroi ,  aie. 

MKHILHOU  ,  avocat  pris  la  cour  royale  de  Faiis. 

ÂllLLON  ,  traducteur  de  la  IWMfw  d'ArUlolo ,  et 
profoseor  de  philosophie. 

NICOLET ,  aairoaomo  adjoial  aa  fcoroaa  doi  b»^ 

glUliI(.'«. 

•»ODltR  (Charles),  autear  de»  ^0/-^»' A»*"^"?'"-^ 
e»  romanti^M; ,  du  Dietimuin  tU  la  ûàpte  Jnin- 
t^i".  eu.,  etc.,  bibliothécaire  de  rArecoal. 

OUDARD,  aocicn  conseiller  4  la  cour  de  cassa - 
■  lion  ,  et  Tua  des  réducteur»  du  projet  de  Code 
«tiaiineL 


PAGES  (J.-P.),  antoar  do  plasban  deriu  de 

jx.îiliiiiie  et  d'histoire. 
PAKi&Oi'  (J.-T.  ),  ex-oflficier  de  marine,  connu 
par  dV'KccIlcQies  traduclioas  d'ouvrages  impor- 

t.in  tj. 

"  PKRIX  (  Kent?)  ,  l'un  des  rédacteurs  de  h  Gn^^tu- 
à*  Frmct,  auteur  de  pliuieurt  onvr^es  d'éda< 
ealioB.  • 

*  PICHOT  (  Amédée  ),  docteur  ea  naddeciae,  aatevr 
d'un  l\y.ts;t  Uêiarifm  H  liUtwt  m  Ji^ûttrrt  cf 
en  tcoMie. 

«*PtiAHGBE,  prufeHawde  rbétori<{uc  au  coUcge 
do  B««r]>oa,  aatoor  da  Dit^mimU*  grte-pUÊtgmu , 

etc. 

*  RAOUL-ROCHETTE,  membre  de  l'IasUtul ,  au- 
toar  des  lÊUm  mr  la  Smtut,  etc. 

*  fiABATIER,  Iwnno  da  bitroi. 

•SAGERET.  homme  de  lettres . 
SATUR  ,  ancien  prufcM^ur  de  philaaophîa> 

*  SOULICE,  homme  de  lettres. 

*  SOU  LIÉ  (Auguste),  homme  de  lettres. 
SDRTlUiE ,  iDgcoiaw  dot  poaU  M  cluuusées . 

*  TATIiOR  (b  baron  ) ,  eommiaielro  da  roi  prèi  b 
théâtre  fiMcirait,  l'un  des  um'  u  s  det  fpjw§n  fit' 
Irrifu/iiri  1 1  romantitfues  dans  l'.uu:iiiute  FmrK*, 

THiLbALLT  (le  lieutenanttgvnéral  baron  ),  aussi 
djaiinfod  par  tm  tabata  d'adminiilraiioa  f  ne  per 
ses  talents  militaires ,  cl  dont  les  travalUt  aar  h 
sta(ii}ue  et  Ualrat^gie  oat  été  procbaaéa  cbMîqoot 
par  CaraoL 

THOURET,  qoi,  par  b  poUkation  dai  r«U«Mx 
AûiersfMM,  a  associé  son  nom  A  cdat  d'aa  père 

honorablement  célciin?. 
-  T  ISS  UT ,  traducteur  des  BucoU^iut,  et  successeor  de 
Delilb. 

YILLERUE,  doetcar  oa  -asModoo,  Vm  daa  ri- 

il.ittcurs    t\a   Dic'i'irt/mir,-    dfs    tcicncri    tn^Jieatft  , 

auteur  des  PrUons  tdltt  ^u'M»$  jeel  <f  iMu  fi^tUtâ 
éêmâent  An. 

WARDEN ,  ancien  consul  américain  1  Tunis ,  au- 
teur lie  1.1  Df  "  r  i/ilifri  il' I  /'lit)  Unit  ff/imrrt,^»^  ,  et 

d'un  ouvrage  sur  les  éubiiivemcnt»  cunsutaires. 


Nota.  Les  noms  det  auteun  «pi  toat  prëce'déa  d'an  •  déstsoent  let  principaux  rédac- 
teni»  de<  Artides  bio^phiques  de  TEncTcuiFiDiB  uùmwu. 

Duuti-es  écn\  atns  non  moins  recontmandtiUet  COttCOOreiit  à  U  rédaclion  de  cet 
ouvrage  ;  letir  uom  se  trouTera  en  tôle  de  chaque  ?olaine> 
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A.  V.  A.»......*,.  Aakav&t. 

AVPKIT  1>1  VlTlT. 

llnititnt. 


M.L  V*.  Uententnl^cn^ral  eomle 

LàMàMqVM. 

L.  Sdb.  L.  «tH.  L.  Sâ».  LkioftiuvD  et 


F...T. 
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BomY  us  ST.-YiMcm'. 

Le  0 1Ë...T*«>«.«. 

Le  colonel  Mamot. 

BoVtfttAT* 

Maac  et  AitoiAii  filf. 

CovftjnàMH. 

M  , 

.  M1U.0V. 

Covfti». 

NtCOLBT. 

Hum. 

0  

Ovuakd. 

Dnnai. 

J.  p.  p.  

J.  P.  PaoAs. 

J.  T.  PAltM>T. 

Emii. 

Anonjnc» 

RATTOtt. 

Fiavim. 

Saiobt. 

St.-Akast. 

S...m  

Satvk. 

Le  colonel  Hobtodi. 

J.  H.  s  

Le  colonel  DHODDBTOT. 

TkSMIT. 

ÉtM  JoBAmikAfr. 

IfC  Th...T«.>.. 

Lieaten«ii^âiëral  b 

J09U>A. 

TmlKAUftT. 

tiACAOS. 

THOvm. 

Qai:'lqiics  Kodaoteurs  n'ayant  insère' dans  l<'  premier  volume  ffixe  des  ariidcft 
peu  iaporiaaU ,  ont  désire  u  être  nommes  ({uc  plus  tard. 
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MODERINË , 

OU 

OIGTIOiVIVAIIlE  ABRÉGÉ 

VSa  HOMMES  ET  DES  CHOSES, 

DES  SCIENCBS,  DES  LETTRES  ET  DES  ARTS. 


A,  {^HdfMê.  ) C^fettre, lâ première  est  riaitlAle  ^oBsolt^,  j'absous.  Lorsqu'on 

«ÎM   alphabets  hcbrcu  ,  grec  et  romain  ,  devait  prononcer  sur  une  cau^e  ou  sur  un 

etjdt  cLei  les  Grecs  uae  lettre  Dumérale  crime,  on  distribuait  à  chaque  opinant  troia 

<|Qà  valait  1  :  de  ik  alpha  signifie  le  premier,  tcttèrci  ou  bullctnis,  «or  Vxm»  deiqudlei 

e«ne  omi^  U  denier.  Uidore  de  Sërille  ëtett  gnré  nu  A,  iAtolvo ,  j'absous  ;  sur  rào- 

p^fand  que  les  RonailU  ne  faisaient  point  tre  un  C ,  rondcmno ,  je  condamna  ;  f  t  -inr 

•sagr  .(1<^  f^e-s  îfftres  numérales  •  î^tini ,  la  troisième  une  I\  suivie  d'une  L,  «on //</uc;, 

dit  il .  numéros  ad  liiteras  non  compuUtnt.  le  fait  n'est  pas  clair,  t'est  u  cet  usage  que 

!La*ki  était  cTidcmment  dan» Feneur,  puis-  Cicéroii  fait  elluBion  lorsqu^il  appelle  FA 

qtfleacbilfrcitoiiMiBtl,  V,X,L,C,D,  AiMemM&iMm,  la  lettre  qui  sauve. 

M.  sont  les  lettres  I,  qui  vaut  un,  parce  servait  en r oie  ."i  rrjetci  une  loi  proposée 

qu'il  fipiirf  un  doigt:  V.  qui  v.iut  cinq,  dans  les  comices.  Ceux  qui  s'opposaient  à 

parcequil  tigure  les  cinq  doigts  de  la  main;  la  uouvcUe  loi  se  •emient  d'une  tessère 

X, qui  vsotdix,  pwce  qu'il  représente  deux  marquée  d*nn  A,  qui  tignieait  «/i//V/na,  je 

■uns nie» ;  L,  qui  Tant  cinquante,  parce  tient,  je  TOte  pour  l'ancienne  loi ,  je  n  fn  r  ; 

•n'aertUnioitiëduCquicst  rinilialeile  on  antiqua  sequor ,  nova  non  placent , 

cmtttm,  et  qui     fisriirait  ainsi  [  dans»  Tori-  tiens  à  l'ancienne  loi,  et  je  rejette  U  nou- 

fine  ;  D ,  qui  vaut  cinq  cents ,  parce  qu'il  est  velle.  Les  acceptants  donnaient  une  tetiere, 

la  Bsoitié  do  V,  qui  est  l'initiale  de  mOh,  sur  laquelle  on  lisait  V.  R.,  uCi  eonsM 

et  qu'on  6gttraitC13.                        /  tous  le  demandez. 

incinge,  dans  son  glossaire ,  explique  au  ^,danslec:.len(1rierJulien,cstlaprcmRre 

eommenccnirnt  <1e  chaque  lettre  sa  valeur  des  sept  lettres  domiuicales;  c'était  chez  les 

en  nombre.  Ou  ia  trouve  aussi  dans  Calepin  Romains  la  première  dea  lettres  noodinales. 

et  ^ns  VelériuB  Probus ,  qui  fait  partie  du  On  prétend  que  cette  lettre  était,  ebeslet 

neneil de»  Gnunmatici  veures  de  Putsebius,  Égyptiens,  un  hiéroglyphe  qui  representiît 

et  des  Autores  latini  de  Godefror ,  in-4"  l'ibis  •  mais  tout  ce  qu'on  a  dit  à  ce  sujet, 

î     r.rfccs  regardaient  la  lettre  A  comme  laut  pour  celle  lettre  que  pour  la  lettre  B, 

de  mauvais  augure  dans  les  sacrifiée»,  et  les  est  de  pure  imagination.  Une  lettrr  alpbe- 

«r<tna  commençaient  par  elle  les  imprd-  bëtique  c'Untla  figure  d'un  son  ou  d  un  mot, 

m^  Wikfrisai<>nt  au  nom  des  dieux  et  un  hiéroglyphe  celle  d'une  personne  ou 

rt  nui  rient  sans  doute  de  ce  qu'elle  est  d  une  chose  sacre*,  comme  l'indique  ce  mot 

Hnitialc  du  mat  grec  i^,  exsecraiio.  lui-même  ,  qui  signiBo  fcnlptare  tacreo , 

CeU  ainsi  que  che.  Iw  Rommn.  A  Mt  letti«  rfpbabétiqae  et  bi6ofl»pbe  imph- 

in iîfoed'abeolutioii, perce 4jttt celte Irttr»  qoent  eontredietaOM. 


A ,  A,  a.  (  Crammuirv.  )  A,  lettre  TOjelIe, 
est  un  lulwlantif  mffiî'T**'*  inrfrMble  *j«it 
plusieurs  accfeplions. 

J  .  troisième  personne  du  pre'sent  de  Fin- 
dicalif  du  verbe  avoir,  exprime  l'idée  prin- 
cipale de  possession  i  il  a  du  bien,  de$  cou* 
tmiitmea.  On  dit  par  extennoii  î  il  a  du 
*  dkùgrins  ,  tle$  douleurs ,  des  soupçons.  A 
verl>e  n'est  jamais  marque'  de  racccnt  grave 
par  lequel  nous  distinguons  la  proposition  u. 

Dans  CCS  locutions,  il  y  a  des  hommes,  U 
jrudufour»  ^ui,  etc.,  a  est  le  vaâmt^eAç 
arec  une  extension  plus  grande  encore.  Voici 
comme  l'annlvif  le  tlr'montre  .  jr  ou  là,  ou 
dans  ce  poiut,  U  ou  cette  chose,  cet  être  à 
imaginer ,  s  des  hommêê ,  des  jours  qui.  Le* 
autres  langues  disent  simplement  Âs  Aeim» 
ases^  dei pun  sont  ç»i  ^  ete. 

A ,  préposition  est  toujours  marqué  de 
l'accent  grave.  Cette  préposition,  comme 
toutes  les  autres,  indique  le  second  terme 
d*un  rapport  que  quelquefois  elle  exprime. 
S.»  pince  est  entre  deux  termes  qu'elle  lie . 
vX  le  terme  ^ui  la  suit  se  nomme  son  com* 
plémcnt. 

Mais  la  préposition  à  nVst  jmiais  on  ad- 
veribCt  comme  l'ont  soutenu  quelques  grun- 

mairîens.  L'adverbe  renferme  par  sa  nature 
■une  préposition  avec  son  complément,  et 
par  suite  présente  un  w&tg  complet.  La  pré- 
position  à,  comme  toute  autre,  appelle  nn 

compleracnl  pour  offrir  un  sens. 

£lle  concourt  à  former  des  expressions 
adverbiale» ,  à  reculons ,  a  tâtons  ;  elle  prend 
des  adverbes  pour  complément,  à  u>ujaun, 
à  jamais. 

Si  elle  s'unit  .«ans  intermédiaire  àlapié- 
po.sition  de  ,  elle  fait  partie  d'une  expression 
elliptique  où  son  complément  est  sons'^ii- 
tenda, perce  qu'on  Tentend  sans  qu'il  soit 
«sprimë.  Ainsi ,  à     si  bonnes  raisons  est 

poar^  fin  nombre  do  si  bonnes  rai-^nn-^  Elle 
figure  encore  dans  les  ellipses  suivantes  :  il 
a  à  manger,  dotma-hdàioire,  où  Ton  dé- 
coufre  aisément  le  premier  tome  du  rap- 
port qu'elle  indique,  et  qui  est ,  mete^ 
une  liqueur,  que  ses  compléments  manget, 
éair»,  font  suffisamment  concevoir. 

SDe  fonne  les  composés  au  pour  ù  /e  ^  aux 
pour  à  Im»  Elle  s'unit  k  certains  adveilies 
compose»; ,  qui  ajoutent  ainsi  à  leur  signifi- 
cation une  n  [ivellr  vue  de  l'esprit,  dérivée 
toujours  de  la  dcstmatiou  de  cette  préposi- 
tion I  M'mdomnsrà,  pourseiAmnerâ/MCe- 
wcr ,  pmir  ascfttr  àg  «pportÊr,  pour  ponerà. 


!)  A 

Enfin  elle  se  tnbstîtne  k  une  mnltitn^ 

d'autres  prépositions.  On  s'en  conTuincra 

aisément.  Elle  remplace  ainsi  dans,  sur, 
vers ,  a\  ec  ,  après ,  etc.  :  vivre  à  Paris ,  mon' 
ter  à  cheval ,  venez  à  moi,  aimer  à  la  Jolie, 

pa$àpa$,  etc. 

A,  lettre  première  de  presque  tons  les  ai-  , 

pliabets ,  semble  devoir  ce  rang  aux  cause* 
iinlique'es  dans  cet  article.  Lettre  muni<ni.T- 
tique ,  elle  désigne  les  monnaies  grecque» 
d^Argos  et  quelquefois  d*Atbénes;  celles  de 
Rome,  sous  les  consuls;  celles  d'Antioche, 
d'.Aqulle'e  ,  «l'Arles  ,  durant  le  Bas-Empire: 
notre  hôtel  d«'s  monnaies  île  Paris  ,  dans  nos 
espèces  dur  cL  d'argcul.  Lettre  lapidaire, 
elle  exprime ,  au  gré  du  sens  total  d^une  in^ 
srriptiott  ,  augustUM ,  Og/tr ,  aiunt  ;  double, 
elle  désigne  plusieurs  augustes;  trijile  .  a-rr  , 
argento ,  auro  ;  simple ,  devant  miles  ,  sol- 
dat Jeune  ;  sutrie  du  D,  amtè  Stm, 

Le  son  dont  elle  est  le  signe  est  consacré 
dans  le  dialecte  dorien  à  exprimer  l'énergie  { 
chez  les  Latins,  la  douceur  ;  chez  les  Italiens, 
une  sorte  de  niollcsiie  ;  les  £«pagaola  seoir' 
blent  ravoir  adoptée  pour  l'empAlwe  «t  Voê- 
tentatioB.  (  Kiyw  Asmaist.  )  O*. 

A. (Musique.  )  Cette  lettre  désigne  la,  qui 
est  la  première  note  du  tetracorde  hvperbo- 
léçn  ;  elle  répond  maintenant  à  la  sixième 
note  de  notre  ganme,  depuis  que  Guid'A» 
retto  trouva  dUsM  PhymM  SaîntJecn,.at 
queant  Iaxis  ,  ete. ,  le  nom  des  six  premiéiaM 
notes  de  notre  échelle,  qu'il  commença  par 
ut.  Mais  Tusage  de  donner  des  noms  deletr- 
tres  MK  notea  n  prévain;  et,  pour  mienn 
désigner  le  ton ,  on  en  nomme  la  nominante 
immédiatement  après  la  lettre.  Ainsi,  dans 
cette  manière  de  désigner  le  ton,  pour  celui 
de  le,  on  dit  A-mi-la;  pour  celai  de  ti, 
h'fa-si  !  pour  celui  de  ut,  C-ao^,  ete. 
Quand  on  veut  prendre  l'accord  dans  un 
orchestre ,  on  ^'accorde  sur  le  la,  B. 

A  et  AB.  [Antiquités.  )  Ces  prépositions 
étant  suivies  d  uu  nom  substantif  expri- 
maient les  charges  delà  maison  des  Auguste» 
on  des  riches  Romains,  en  sous-entendant 
servus  ou  minister.  On  trouvera  dans  Gruter  , 
dans  Muratori,  et  dans  les  grands  diction- 
naires d*antiqnîtés,  les  inscriptions  et  les 
passages  qui  font  connaître  ces  diffifreuta 
offices  :  no  us  nousboHierotts  à  Ict  expliquer 
brièvement. 

A  halneis  .  c'triit  l'inlendanl  des  bains. — 
A  bibliothecd  ci  u bibUotliecis ,  était  le  biblio- 
thécaire. — A  coHiA,  était  celui  qui  donnait 
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«  boire  de  l'eau  chaude  t  on  lous^ntcndait  riam,  était  ToflUcier  qui  recevait  leêmèmoirei 

a/ptJ  —  j4  cancellîs  .  ëlait  le  chancelier.  —  présenté»  à  son  maître.  —  Amundo  muUehri, 

A  oodicdU* ,  était  celai  (joi  gardait  les  ta-  était  la  femme  chargée  du  soin  de  la  parure 

ilattoa.     AtttpdtSmùhUf  était  le  conlvd-  dM  iwpàvlrieei,  on  4«  la  toilette  d'upe 

Itar  :  OD  le  nonunait  encore  rtcognitor.  —  dame  riche.  —  A  pêdAui,  ëUit  le  valet  de 

commentari'is  .  était  lo  ^refficr^  celui  qui  pied  :  il  suivait  son  maître.  On  Tappelait 

tenait  If  s  rrpistrcs  (  io/«f7:r"'.';rrM  )  — ,4  mm-  aussi  ad  pedes ,  pfr!f\cfiuus  ,  et  au  féminin 

mentaru*  eifuorum  ^  éUit  celui  qui  tenait  le»  pedise^ua.  — •  A  petuiice  cedrif  était  un  ofli- 

lefistret  des  codent  oa  dei  dievaœt  des-  oier  de  le  malioik  d*Aagaate  <|ni  Teilliit  à  le 

liars  à  courir  dans  le  cirque.  — A  commen-  garde  des  cassettes  et  MtMSneidklei  de  IkOÎt 

tsrîif  ft3ci  asùitici .  cfail  o*»lui  qui  avait  i.i  l'If  '  rdrc.  Ppnr/iVfî  ne     Irotivc que  dans  UM 

garde  des  revenu*  de  V         —  A  commen-  inscription;  je  rrois  <piL-  c'est  une  corrup- 

tarUs  XyvirorumS.  F.  ( sacris Jaciundis ),  tion  ,  par  nietadie^c,  du  mot  grec  et  latin 

était  cdm  ifn  ternit  les  rostres  des  qoiii-  pj^ôde",  Iwite ,  cassette ,  s'il  n'a  pas  iU  mal 

déeewKi  commis  aux  choses  sacrées.  ^A  lu  par  Pigiioriu$,qui  cite  cette  inscription , 

c^t^rmrntariis  vehiculorum ,  étaient  ceux  qn?  rt  (Hil  dît  avec  raison  qtie  c'est  une  sottise 

exigeaient  les  charrois  {ie$  corvées)  pour  de  le  fiiire  venir  à'appendix  .'ou  aura  dit 

rtBlKtieD  des  chemin**      A  copiis  ,  était  picide,  puis  par  métathèsc  pidice ,  pindice, 

fiMpeeteordet  Tmet  on  des  convois.  ]fmdù».  <^  A  pi^gicm,  désignait  roffider 

eanmikiis ,  on  eorinthiarius  j  était  préposé  à  commis  à  la  gûde  dn  poignard  (  pu^^io  )  ou 

la  rarde  des  vases  de  rnivn*      Corinthe.  —  du  pnmzonlum  —  A  mtionihns  .  ou  ratioci- 

à  cuhiculo  et  pntposiius  cubiculo  f  était  notor^  était  l  oilicier  chargé  des  comptctt  de 

^■rge  de  veiller  à  la  garde  de  son  maître  la  maison  des  Angnstes  :  Zonare  rappelle 

et  à  crile  de  sa  chambre.  —  A  curd  amicO'  prmfeetu*  ^»ci.  Ce  serait  chez  nous  le  mai- 

mm  pn'ncipù  ^  étaient  des  affranchis  du  pa-  fre  des   comptt's.  —  A  sandalio  ,  était  la 

lai*  impcridlqui  prenaient  soin  de*  amis  du  femmr  rh:ir^eo  du  soin  des  chaussures  de 

fnacc.  —  A  custodid  armorum  ^  était  un  l'impératrice  ou  de:»  princesses. —^McretM^ 

eSeier  dn  palais  qui  gardait  les  armes  de  était  le  secrétaire ,  qui  est  appelé  noierîtis 

fcBperear.  —  A  diplomatibus,  étaient  ceux  «eereromm ,  par  Vopiscus.     A  êtuduê,  était 

f^ni  tenaient  les  re|^istres  des  chevaux,  des  celui  qui  dirit^eaitle  prince  dans  ses  élufîcs 

voitures  accordées  par  le  prince,  ou  de<sti-  —"A  supcllectili .  était  préposé  au  soin  desk 

oees  il  ses  voyages. —  A  frumento,  étaitl'af-  meubles  et  de  la  vaisselle.  — A  veste,  était 

fcancU  est  Teaclave  qni  distribuait  le  blé  à  ebaifé  dn  aoin  de  la  gardeeobe.  —  A  vo- 

ses  compagnons.  —  A  jano ,  était  celtli  ^ui  luptatièuÈf  était  Fintendant  des  plaisirs  dn 

jida!»  îc  pnrt;*»r  à  garder  la  portf».  ^A  ju-  prince,  des  menus  plaisirs.  Tibère  créa  cet 

tmenu* ,  était  l  oificier  prépose  a  i  inspection  office,  et  le  voluptueux  auteur  du  Festin  de 

des  éeuries  du  prince.  —  A  kulendano,  éUïl  Trimalciun  en  fut  revêtu  sous  Iféron. • 

«ehn  tfù  ^açaât  à  intérêt  fatgent  de  son  ABmtiùJùri,  était  le  greffier  qui  rédigeait 

MAre,  et  qni  le  retirait  des  mains  des  dé-  le5  nctes  du  barman, les  sentences  des  juges, 

feitrar»  ?imx  ralrndes  de  chaque  mois.  —  A  et  (jui  appelait  le»  cannes.  —  Ab  actù  sena- 

Ungemù ,  était  l  écbaniion ;  cet  oiiicier  était  le  tùs ,  était  le  greffier  ou  larchiviste  dn  sénat. 

Bséaacqae  celai  à  potione ,  ou  en  différait  «^iîfted^SMtpnîktf^onedinfeiWieiisS/  étaient 

liiaa  pen  :  oa  liCd«u  nne  inscription ,  â  ro-  les  hnlsaiers  qni  introduisaient  auprès  dn 

nosi.  rrEM  a.  i^cvvk^o^lagunaipoviv  tagena  prince,  les  introductc^s .  —  Ah  (rfçris  cu- 

mérite  d'être  remarqué;  c'est  ainsi  qu'on  bicnlarinnim ,  avait  soin  drs  v  ilcf^  rie  rhnm- 

Utdâosdeux  endroits  de  Phèdre  Ai^na  pour  bre  malades.  —  Ab  atrio  cui-arido ,  uu  uini 

U^ma.  *  A  Ubdiiâ,  était  rofBcter  chargé  earmidk'  ,  était  peut-être  l*offieier  appelé 


présentées  à  son  maître.  —  A  attiumM,  Thnissicr  de  salle,  le  majordome  : 

lArù ponti/tcaiibua,  était  Tccrivain  chargé  de  ce  mot  est  dérivé  iVatrîum.  vestibule.  —  -fff 

trjnsrrirp  le*  livres  pontilicaux.  — A  nmnUj  ephemeride,est  un  .ifTr  inchi  qui,  sans  doute, 

«i  âervut  a  manu ,  était  le  secrétaire  qui  tenait  l'a^wM/ajum  ualier  du  prince,  ou  note 

«rivaitles lettres  onles  cofltnandenientsde  de  ce  qn*il  faisait  tous  les  jours.  — >  epi- 

K^AmamorAuMftmàmttailiê,  Mtotù,  était  le  titre  du  .secrétaire.  Narcisse 


^latl  le  contràlciir  des  niarhrcs  ou  des  me'-    avait  cet  emploi  ."i  la  «  onr  de  Claude.  —^Ab 
^^ix  employé»,  à  qiirlqurnuvrarrc.  —  A  mrrno-    hnrtulo  ,  étaitle  jardinier.  — ■  Abfanud,  était 
et  ad  memonam ,  ou  maculer  (ui  niemo-    le  portier.  —  Ab  ontanuntit.  était  uue  charge 
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de  la  maison  d'Au'îustc  qui  cousisUit  à  cod- 
trôler  ou  inspecter  tout  ce  ^ui  cUit  suscep- 
tible d^embeUittenieikt.  B.  I.  . 

•AA(vandcr),noin  d'une  famille  ancienne 
et  dislingiirr  dc^  F'  iys-Bas.  Les  dt  uxfrères 
Adolphe  ot  Philippe  ,  et  Gérard  vauder  A* , 
leur  parent ,  »e  lireut  remarquer  parmi  les 
nombreu  ennemis  de  Toppression  qu'eser- 
faient,  an  16*  siècle,  les  gouverneurs  et 
antres  agents  de  Philippe  II  dan»  les  Pays- 
Bas,  et  ils  contribuéreut  à  rafl'ranclusscment 
de  celte  portion  de  rbéritage  de  Charles^ 
Quint  denpiëe  depuis  tous  la  dénomination 
de  Provinces-Unies,  yojrt»  Kamao  (  Mauri- 
ce de). 

•  AA  (PiKSHB  vau  der),  parent  des  précé- 
dents et  jniûeonaulte  estimé,  naquit  àLeu- 
Tain  vers  1 530.  Il  proftsM  le  droit  dana  eette 

ville,  devint  assesseur  du  rfyn'^pil  «.nnv»«raîn 
de  Brabant  en  1565  ,  président  du  conseil  à 
Luxembourg  en  1574 ,  et  mort  en  1594.  lia 
lailië  deox  onrragea  :  Commâniaràm 
vit^^  ert^Êomms  et SnMridionJutlieM' 
Hum. 

•  A  A  (P.  van  der  ) ,  gcugraphe  Cl  libraire- 
éditeur  étabU  à  Lcyde ,  publia  an  commenr 
cernent  dn  18«  aiidb  on  grand  nombre 
de  carte*  ge'ograpbiqucs ,  et  des  recueib 

de  vov:i!!rs ,  ]»cu  estimés  aujourd'hui.  Ses 
éditions  des  ouvrages  sur  la  botanique ,  ia 
mëdedne  et  le*  antiqnité*  par  Vaillant| 
llal|Mghi  et  Gronorius  (vo/ea  oes  nom»), 
ont  obtenu  plus  de  succès;  il  mourut  vers 
1730.  On  recherche  curorc  sou  fh-rueil  de 
vojrages  curieux  en  Perscj  en  J'uriunc ,  etc., 
afcc  carte*  et  figures,  Leyde,  1729;  La 
Baye,  1735,  2  volnmei  in4*»  nvec  une 
introduction  par  Dcrfreron. 

•  AA  (H.  van  der),  frère  cadet  du  precf  - 
Ucnt,  graveur  à  Lejde ,  a  consacré  sou  iiuriu 
ans  entreprise*  de  «m  aintf. 

•  AA  (C.-C.-Hbkki  van  der],  ministre  lu- 
thérien ,  né  à  Zwolle  en  1718,  fut  un  des  fon- 
dateurs et  le  secrétaire  de  la  société  des 
sciences  établie  à  Harlem  eu  1752. 11  prêcha 
dan*  eette  TÎlle  aTCC  vn  aucec*  soutenu  pen- 
dant  51  ans ,  et  y  monmten  1792. 

•  AAGAHD  (  Chsistiah  ) ,  m-  à  \Viî>org 
(  Danemarck  ),  en  1616.  On  a  de  lui  des  poé- 
sies laUnes,  recueillies  dans  le  tçme  premier 
de*  DMciat  (fuorumd,  poêêar*  Dan,  F^^ÊdÊnâ 
Ro^amrd  f  imprimé  à  Lejde  en  1683. 
Ce  poète  mounit  en  1C64. 

•  AAGARD  (Siveria) ,  fils  du  précédent, 
a  écrit  la  vie  de  son  père ,  insérée  dans  le 
reeneil  pvëeild. 


•  AAGA  RD  (Nicolas)  ,  trerc  de  Christian , 
a  publié  qticit|ues  opuscules  de  philosophie 
et  de  physique,  dont  le  plus  remarquable 

ttitl  J^ispittatin  de  stylo  Noi>i  T'ettamenti , 
Sora,1655,  in-4o.  N.  Aagard  mourut  en  1657. 

•  AAGESEN  (Swbhd),  historien  da- 
nois, écrivait  vers  la  fin  du  12'  siècle.  U 
est  |du*  connu  *ott*  le  nom  latin  de  Sueno 
Agoni» Jilius  ;  et  il  a  écrit  dans  cette  même 
langue  nne  Histoire  abt\^gt'e  de:  rr>M  de  Da- 
nemarck depuis  akiold  jusqu  ù  Cunut  yj  ^  et 
une  antre  Hi$ioÛ9  de$  ioù  mUiinint  d»  Cêê^ 
nuirie-Grand»  Ce*  deux  ouyrage*  ont  dté 
imprimes  à  Sora  en  1642. 

•  AALAM ,  astrologue  persan,  vivait  dans 
le  9*  siècle.  Admis  à  la  cour  du  sultan 
de  Perse,  Adab-Eddoidah ,  il  poMéda  «m 
confiance.  N^Ugé  par  le  •ueoessenr  de  ce 
prince ,  il  crat  devoir  se  retirer  dans  la  so 
lifude  ;  il  en  sortit  au  bout  de  quelque  temps 
pour  voyager ,  et  exercer  sa  science  dana 
d*antre*  contrée*  de  rOrient.  On  Ignore  !• 
lieu  et  répoque  de  sa  mort. 

•  A.'VLSH  (ÉvEnAnD  van),  peintre  Dclft^ 
m(»rt  en  1658,  était  très-habiledansla pein- 
ture des  fruits  et  des  sujets  galants. 

* AALSH  (WnAUJivàn),'  neveo  duprM- 
dent ,  le  surpassa  dans  son  art,  et  Ini  fiit 
attaché  toute  sa  vie.  Mort  en  1679* 

•  AALST.  Fofei  Ablst. 

*AAMA  (GDLLAitDut),roid'Étbiopiedan* 
le  8*  nêde. 

•  AARE  [Dins.  van  der),  e'vécpie  et  sei- 
gneur d'Utrccht  au  13*  siècle.  H  fit  la  guerre 
contre  Guillaume ,  comte  de  Hollande ,  au- 
quel il  disputait  la  souveraineté  ;  s'empara  de 
pinaîenrs  places  pendant  la  captivité  dn 
romte ,  fut  fait  prisonnier  par  le  prince  de 
Br;ihant ,  et  acheta  la  souveraineté  df  la 
Hollande ,  du  comte  de  Looz ,  au  prix  de 
1^000  marcs  d  aigcnt.  Mau  il  ne  pot  entrer 
en  possescion  de  ce  pays ,  et  fut  oblige  de 
se  retirer  à  Utreeht.  Il  ttonmt  à  Derentnr 
en  1212. 

•  AARON,  frère  aine  de  Moïse,  auquel  il 
**u*ocia  pour  dâivrer  le*  Juifs  de  la  capti- 
vité'd'Égypte.  Cédant  aux  ioUicitalionsdea 

Israélites,  il  fit  élever  dans  le  désert  nn 
veau  il'or  ,  qu  ils  adorèrent  comme  un  dieu  ; 
s'étant  ensuite  repenti  de  cette  idolâtrie,  il 
lot  ëln  grand-prétrc,  c'e*l4-dire  premier 
pontife  et  sacrificateur  des  Juifs.  On  eroity 
d'après  U  Bible,  qu'il  nionnit  1463 an* avadt 
ravéncuicnt  de  Notre-Scigncur. 

•  AAROK  (St) ,  vivait  dans  le  6«  siècle, 
n  fiitabbd  d*an  mmatléft  dcrAnnotiqnn 
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f  depuis  ,  b  Brf  t  .-ne  ) ,  autour  duquel  fut  U-  Gardien  de  lu  loi.  Les 

»       «In.  tard  [a  vilie  de  St-lWo.  des oonmenUins  de kiBiMc. 

^^LSSn  St  i^^^^^^  *  AARON-BEN^HAIM  ne  dan.  lo  16- 

frh  le  martyre  «TCC  son  frcre  Juliu. ,  Ur.  .lècle,  û  Ter.  m  Afruiue.  Il  a  pubhc  en  hc- 

^  la  nersecution  de  Vemm-reur  DomiLieii.  breu  ,  sous  le»  tilres  de  Cœur,  OJJrmulei  et 

.  JrOX   l.vUe  juif  dc  ftucelane,  mort  Qua/^t.',  dAaron    teoi.  comm^toire.  «ur 

en  1 4  .  .  U...e  u  J              de  613  pré-  k»         de          des  Juges  et  du  LeviU. 

^ot«  de  U  loi     Hotoe  ,  «I  hébreu,  Ve-  lïue  ;  et  un  rnuo?  des  trer^  m.n .  n  .  ./  r  r. 

^       1 52S  ^/i^uf r  /«ï  /oi  sainte ,  3  T<>1.  U»-fo  1-  uapr^wes 

.  ITrON  d  AJciaudrie ,  prêtre  chn!tiai  '«Joniq-e  w  U  «»  A.  16.  .iéçl.  11 .  «r.» 

5.  SwTn  rV«U«r  d'un  ouvrage  en  U.er,  .ous  1,  .,l„  '''^"^"^ 


SS;i^jr,ï^^^utre.  que  Ir,  Ar.-   ..Ionique  rer.  1.  fin  .lu 
2r^„ern;r!TTronn,n^  l>  ouvrage,   ver,  1660.  On  ..nna.t  de  lu. 

G  ™  Aar„„  est  le  premier  qu,  ..t  de-   eu  béb».  :  i.  W  «t  k  !«. 
ttrd.l.>nU«U>Jiic«Ber,l.peUl«-  «pé«.d.  «hj'H-P™»*»" 

ni^  let  médecin»  grecs  ne  parais-   de  la  Bible. 
ISS^ÎÎ^irîo^-  n  iffail  origm.ire      •  AARON  de  Pe..ro   ,u.f  .tJ.eo  du  16- 
Stt^u  où  le.  Ar.bc!  1»  prirent  et  1.  re-   .«de.  Il .  pubUe  en  hébreu 
^^i'^^.'en  Afrique;  cl.  par-uite  de  leur,  de  G*.^ 

.      ^u-  nronaoer  siiceenio  de  tous  les  passafîcs  de  1  Ecriture  samte. 

l^^A  •  AAROlï.BEN.SAMBEIj,iv.it  .url.  fin 

TSwM  (bue),  Juif,  interpra.  .1.  ,!„  17' siècle.  Il  et  auteur  fa»  iode»  de  U 
r,„fî^^&'com.e:o,  nc't  connu  b.ble ,  publie  eu  bebre»  le  W»  d. 
*.v^  r^ir  *nn  inlïdelité  envers  son  maître,  Maùvfut Jaron.  ,  „.   .  . 

Lt  d  de^t^l le.  1«  «KpU-      '  AARON  (P.^tko)  ,  chanoine  de R.mu,. , 

^Jl^^i^l^nZviinces  d'Oc-'  dirait  dans  le  16^  siècle.  0„  a  de  Un  d. ver. 
Sort.  n«ttl  les  yeux  crevés,  et  .n^iitela   ouvrages  sur  la  théorie  musicale  de  son 

de  On  .  de  1^  r-rsi*.  Al»»-»*  H  .  p«blM,  «»»  k  titre  de  fiar»c         - , 

«.  «.n.  a..„.  le,  différente,  de,  r..,o.,np,c,.  ...r  le  ^-^^^^^.^^  F'»" 

hOAes  rabbiniaues :  un  Traité  des  arrents ,  sicurs  autres  livres  de  1  Eçnture  sainte. 

f                Kle  deU  languehcbnu-  •  AARON  de  Bistra .  né  en  Tr«i.yW«..e. 

de  la  méL  langue.  J ent« ehexle.  jé.mte., devin  ev  q« 

■I^feïi^r^15lVe    en  1615.  d'un  ottvrage  sur  le  concile  a-,  um.  n.quc  de 

•  AjlR^Tn  ARÏSCON  ,  rabbin  caraïte ,    Florence  ,  en  it  en  langue  valaque. 

«?  i  Const^.ntinople  au  13e  .iecle.  li est  au-  •  AARSCHOT  (N-..,  duc  d  )  ,  seigne-r 

de  ComoJtaires  sur  le  PenUUmque ,  brabençon  D  refa.e  d  entrer  dans  la  confe- 

Z  le.  premier,  prophète.,  .«Irtïe,  le.  démtion  des  antres  nobles  des  r'-)-^^» 

TJ^fV^-^   d'nn  Traité  de  Grammaire  contre  Philippe  II  et  le  sa,n  s.ege,  et  fi 

IrTcrùiaue;  d  un  Onire  depHèn^seion  U  d'inutile,  efforts  P*»;^ 

rii  de  la  ?,-.a:;o,ue  des  caraiL  parti  de  la  maison  tfOnmge.  Fid^e  en  ro 

•  AAHO^-HACHARON,  r.bWne««îte,  d'Espagne  et  à  ^'^{•'««.t!^;!*^^^^^^ 
ne  àNieomédîe  au  14*  dêde.  H  a  composé  crut  devoir  se  wtîier  à  Vem«,  où  d  mon- 
«iM^m  ouvrages  où  sont  exposés  les  prin-  ntt  en  1.')9d. 

S;n^„,a  u,ues  de  la  .eet;  de,  eara.es.  '  AAKSSEN  (Co.s..i...van)  ne  a  AoTi^ 

<T.?rrg-iont  :  ie  Jardin  dEden  ou  -  I^U  devint  pea«™  de^^^ 

jZn,  de  préceptes;  UCou^delm  toit  el  gnOBer  de.  éUl.  genérma »  ^dw. 


AART  ( 

«xerça  peadiat  prés  âe40nu.  Il  a  eatacbtf 

M  memoife  par  M  conduite  envers  Barne* 
Ycldt  {voprz  ce  nnm)  ,  flnnT  il  devint  ïen- 
nemi ,  après  avoir  long-temps  soutenu  la 
même  cause.  Il  mourut  en  1624. 

•  AARSSEN  (Fiuirçowvan),ai8  du  pi^cé- 
dent,  ne  à  La  Haye  en  1572.  Le  crédit  de 
•ou  père  loi  ouvrit  de  bonne  lieare  le  c]ie> 

min  des  hauts  emplois  djns  sa  patrie.  Il  fut 
•ucccssivrmrnt  ambassadeur  des  états  ge- 
ncraux  eu  i  rauce,  à  Venise  et  en  Angle- 
terre. Ce  fot  diaprés  set  conseilf  qv*eat  lieu 
le  fjnode  de  Bordrecht,  où  Bamevddt  et 
les  autres  ad  versaires  du  jiriiice  Maurice  de 
Nassau  (twjcz  ce  nom)  furent  condamnés. 
La  conduite  du  ùh,  en  cette  occasion,  ne 
lut  pai  moîna  odiente  que  celle  du  père* 
François  Aarsscn  mourut  en  1641.  S'il  faut 

en  croire  rj!H"lfpi(>K  hi^foricns,  Rirhclicu  a 
dit  qu  il  ne  couoaii&ait  que  trois  grand>-  po- 
litiques, Oxenttiem,  Viscardi  {vojez  ces 
deux  nom»)  et  Aanaen  (  Fnnçeii  ). 

*  AAASSEN  (CoaniLui  vaa),  61t  du  pr^ 
cèdent,  passait  pour  le  plus  ri<lic  Hollan- 
dais de  son  temps.  11  mourut  en  16Çy'},  étant 
colonel  de  cavalerie  et  gouverneur  de  JVi'- 
mégue.  Son  fili,  Coraeille  Tan  Aarsten, 
commandant  à  Surinam,  fut  massacré  par 
•es  troupes  en  1688.  Il  avait  un  fils  qui  .ser- 
vit dans  la  marine.  Cl  mourut  avec  le  rang 
de  vice-amiral. 

*  AAR5SEN  (FaÀHÇoisj ,  ircre  du  second 
Corneille,  rojagea  en  Europe,  et  se  nuja 
dans  une  traversée  d'Angleterre  en  Hol- 
lande, Tan  ir»")9  II  :i  liiivef  nn  f  'ny/jqf  fV f\s~ 
p4tfpte  f  iustorufue  et  poluujue^  imprimé  à 
Paria  en  1665. 

*AARTGENS  ou  AERTGENS  (N...),  né 
à  Lejrde  en  1496.  D'abord  cardeur  de  laine , 
il  prit  du  govU  pour  le  dessin,  et  devint  un 
peintre  renomme.  Il«e  noja  par  accident 
eu  1j64. 

*  AARTSfiERGEN  (Alzxanohe  van  der 
CtfRiiv  van),  noMe  hoUandaii,  ne'  vers 
la  fin  du  16«  stède.  Ami  du  prince  Guil- 
laume II  IVr^senn  [ro>-i»-  ce  nom) ,  il  le 
seconda  puissamment  dans  ses  vues  ambi- 
tieuses, et  mourut  à  Dordrecht  eu  11 
a  laimë  dea  Itônoires  publiés  par  son  aiw 
rière  -  petit -flLs  Robert  -  Gaspard  Taa  der 
Capellen,en  1777,  2  vol.  in-»". 

*  AARTSEN  (Pierre)  ,  appelé  communé- 
ment Lon^e  Pîer  (le  long  Pierre)  à  cause  de 
sa  grande  taille.  Nd  à  Amsterdam  en  1507 , 
il  ibt  rëUve  d'Allaiit  KkaTasen,  qni  paamit 


6)  ABA 

pour  un  des  meilleurs  peintres  de  celle 
époque.  Adam  parmi  les  maîtres  de  l'école 
d*Aiiven,  Aartsen  s'attacha  plus  partieoUè- 

rement  à  printh  r  des  objets  familiers ,  tda 
que  des  mtcricurs  de  cuisine,  d»*  mets, 
gibier,  poisson,  CniiU,  etc.  11  peignit  aussi 
des  tableaux  pour  quelques  églises;  mais 
ces  derni<'r*  furent  détruits  en  1566,  par 
suite  des  troubles  rclif^ieux.  Mort  en  1573. 

*  AASCOW  (A.-B.),meder  m  durmis,  mort 
▼ers  1760.  D  a  publié  un  Journal  d  olfiei^' 
fîÎMw  sur  les  maladies  qui  régoctent  à  bord 
de  la  flotte  danoise  chargée  de  bombarder 
Alger  en  1770. 

AB,mot  hébreu  qui  signifie  ph-e.  C'est 
delà  4|ue  les  Cbaldéens  et  les  Syriens  ont 
tirélenroMa,  et  les  Grecs  leur  «Aftâs,  que 
les  Latins  ont  adopté  pour  exprimer  la  mâ> 
me  ide'e.  La  bini'uc  fr  inr  nisc  a  puisé  dans 
cette  source  les  mots  abbe  et  abbasc  ,  noms 
des  supérieurs  ou  supérieures  d'une  réunion 
AUndividus  de  Tmi  on  de  l*auti«  sexe ,  for. 
mant  un  chapitre,  un  monastère,  on  un 
couvent 

Abf  nom  du  onzième  mois  de  l'année  or- 
dinaire des  Hclïrcux;  il  correspond  au  cm- 
qniènM  de  leur  année  aalnte  ou  ecclésiasti- 
que ,  et  à  la  lune  de  juillet.  L^hialoire  deoe 
peuple  raconte  que  c'est  dans  ce  mois  que 
furent  détruits  les  deux  temples  de  Jérusa- 
lem :  le  premier  par  les  Cbaldéens ,  584  ans 
avant  Jésus^hrist ,  et  le  second ,  l'an  69  de 
rère  chrétienne ,  par  les  Romains  aous  les 
ordres  de  XiXm ,  et  <pif  leur  grande  syna- 
gogue d'Alexandrie  fui  dispersée.  On  a  ob- 
serré  aussi  qne.c*est  dans  le  mois  de  juillet 
que  les  Juifs  ont  été  chassés  de  Fiance  , 
d'Anp:leterre  et  d'Espagne.  Les  Hébreux  font, 
pendant  la  durée  de  œtte  époque,  des  jeûnes 
destinés  à  leur  rappeler  plusieurs  événe- 
mmts  mànorables. 

Ah,  nom  sjrriaqoe  du  damier  mois  d*élé 
pour  les  chrétiens  d'Orient,  qui  commen- 
cent avec  ce  mois  un  jeûne  de  quinze  jours 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge.  G. 

*  ABA,  autrement  OWON,  roi  de  Hon- 
grie. Il  fut  élu  en  1041  à  la  place  de  Picrra 
dit  l'Allemand ,  chassé  par  ses  sujets  à  cause 
de  sa  conduite  tvrannique.  Cet  c.\<'mple 
n'effraya  point  Âba,  qui,  ayant  suivi  les 
errements  de  son  prédécesseur,  lut  massa- 
cré par  ses  soldats .  en  1044, dans  k  goene 
entreprise  contre  lui  par  l'empereur  Henri 
m ,  et  à  la  suite  de  laquelle  Pierre  l'Ai- 
lemaud  remonta  sur  le  tronc. 
«  ABA,  fille  de  X^opbanea,  obtint,  sui- 
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ywt  rhistorien  géographie  Stx&boa,  ea 
Garnie  propriâëct  tomMiMë,  d'Anltine 
flt4e  Clëopèlic,  la  viUe  drOUmCB  Cilieie» 

4  >nt  ^an  père  avait  ëté  pouvcrneur. 

•  A  15  \  ,  maeicien,futtni'«  "«  mort  par  onlre 
da  Lbaljie  Mervan,  pour  avoir  persécute 

•  ABACUC.  FoxwHâucvc 

*  ABACUC  {Bl.),wÊÊttpwéMmV€mfin 

de  Claude. 

•  ABACCO  {Asiomn},  architecte  et 
graveur ,  ne  et  mort  i  Rome  dons  le  16* 
«èele  ,  élève  de  Fereirftecte  Ant.  dt  Stm- 
G«llo  (vopa  et  ma  )  ;  il  a  gravé  les  plan- 
ehc«  <^'nr>  nM%r.t?e  tjtic  «e  deniier  a  publié 
sur  1  archjfcctiire. 

*AJBAD  I""  (MOHAUKSD  BEN  IsMAEL,  AsOtTI. 

Câov  ssKf  )  ,  premier  roi  maure  de  Sévillc , 
delà  djaattic  des  Abadytessfl  ajouta  à  «nn 

rovaumc  relui  de  Cordoue  ,  dont  il  fit  pe'rir 
le  souverain.  Mort  en  If^Ai  (433  de  rhcpj're). 

*  ABAD  III  (Mohammed  al  Motàhhed  il 
Allah  beb)  ,  succéda  à  son  père  Amroo  sur 
letitee  de  Séville,  en  10S5  (46f  de  Thé- 
jYT«-^ .  n  fit  la  guerre  ayec  «uccès  contre  les 
rlirt-tirn* :  mais ,  ayant  conclu  In  paix  avec 
idpboDse  roi  de  CastiUc,  et  lui  ayant 
dine'ca  fille  Zaidah  en  mariage ,  les  autres 
fm  maoret  ae  liguèrent  contre  lui  ;  et  Ton» 
«mf-Trchefjrn  ,  sultan  de  Maroc ,  chef  de 
celtr  coalition,  après  avoir  d'abord  vaincu 
Alphonse  V'I ,  vint  ensuite  attaquer  Sévillc , 
fit  Abad  prisonnier,  et  Tenvoya  en  Afriijue , 
où  ce  prince  moomt  dans  la  misère.  On  a 
<!c  hii  quelques  poésies  où  il  rappelle  sa 
;;r:i!  f^f'ur  passée,  et  se  donne  comme  exenu 
pic  fie  1  instabilité  de  la  fortune. 

*ABÂDl  (Ebb  al), auteur  d  un  livre  sur  la 
pmiilion  téserrée  aux  pécheors  dans  le  Ko- 

'  AB.\FFI  ou  APATFI  (Michel),  noble  de 
Transjrlvanie ,  fut  élu  prince  par  les  états 
de  ce  pays ,  sous  la  protection  du  Graud- 
Scigneur.  Après  la  levée  du  siège  de  Vienne 
fr  It*  Turks ,  AbaiB  abandonna  leur  cause» 
et  conclut  avec  ÎV-mpereur  Lcopold  hr 
{m  1687)  un  traiic  qui  liii  conservait  les 
■éaes  avantage  s  que  la  Porte  lui  avait  ùits  ; 
Unomten  1600.  Son  fils,  MiebelII,qoi 
tnt  le  céh-brr  Tckcii  pour  compétiteur^ 
avait  été  tl  ahonl  reconnu  pour  successeur 
<ie  son  père  par  la  cour  de  V'ienne  ;  maij  il 
ht  obligé  de  renoncer  h  la  souveraînete',  et 
bit  set  jours  à  Vienne  en  1713. 

*  ABAGA,  Umo  des  Talars,  vceonvra  «es 


états  en  1280  par  le  secours  des  Turks,  et 
M  fimuidabie  un.  eroiaéi. 

*  AB  A ("x  ATHA,  eunuque  du  roi  Assuérus. 

*  Al! Al  (Hi.r  s-riv), auteur  d'un  livre  où  il 
cherche u  .u-mi  iler  les  Hiflî»r«»n*^  commenta- 
teurs du  Ivuran. 

*  ABAOïAfiD  (Pieeeb),  né  prâsde  Nantet 
en  1079.  Passionné  pour  TÂnde ,  dès  son 
enfance ,  poésie ,  éloquence ,  langues  ancien* 
nés,  tout  était  de  son  ressort  ;  il  cultiva 
particuliéremeut  la  philosophie  scolastique, 
la  science  favorite  du  temps  i  il  eut  bîentét 
^idsé  le  savoir  de  ses  maîtres  en  Bretugne, 
et  en  vint  chercher  d'autres  ii  Paris.  D'abord 
disciple  de  Champeaux  ,  archidiacre  de 
Notre  -  Dame ,  il  ouvrit ,  quelques  années 
après ,  une  école  de  rbétorique  et  de  ibéb- 
logie,  où  se  réunissaient  plus  de  3000  audi« 

teurs  (!r  tnti^  Ir^  r'i;,'(":  ,  f\r  UiuU^s  h's  nations, 

et  d'où  sortu-ent  plusieurs  hommes  célèbres. 
A  cette  époque  la  jeune  Héloise ,  nièce  de 
Fulbert,  ebanoine  de  Parie,  était  distinguée 
par  son  e<;prit,  ses  connaissances  et  sa  beauté. 
Sonspn'texlode  suivre  les  étude»  d'Héloise, 
Abailard  se  mit  en  pension  chez  Fulbert,  et 
bientôt  leur  eonuneree  secret  ne  fut  plus 
un  mystère.  Le  ebanoine,  instruit  par  la 
notoriété  publique,  sépara  les  deux  amants, 
mais  il  était  trop  tard  :  Abailard  n'eut  rien 
de  plus  pressé  que  d'enlever  Ueloise  et  de 
la  conduire  en  Bretagne,  où  elle  accoucha 
d'un  fils,  qui  mourut  bientAt  après.  Ayant 
fait  en  secret  à  Fulbert  la  proposition  de 
l'épouser,  celui'ci  donna  son  consentement, 
et  ne  fit  point  mystère  de  cette  union  ;  mais 
Rélolse,  plus  sensiUe  à  la  piétendue  gloire 
d^AbaUaid  qu'à  se*  propre  honneur,  nia  ce 
mariage  avec  serment.  Fulbert  irrite' ne  fit 
plus  que  maltraiter  sa  nièce;  et  son  »'poux 
l  ajaul  mise  au  monastère  d'Argeuteuil , 
Fulbert  s*imagina  qu'il  voulait  la  £dre  reli* 
gieuse ,  et  ne  songea  plus  qn*ii  se  venger. 
Des  brigand.s  fpril  nvait  apostéf  f-ntrcrcnt 
la  nuit  dans  la  chambre  d' Abailard,  et  le 
mutilèrent.  Les  tribunaux  ecclésiastiques  et 
civils  informèrent  sur  cet  attentat.  Fulbert 
fut  dépouillé  de  ses  bénéfices,  et  deux  des 
coupables  subirent  la  peine  du  talion.  licloisa 
prit  le  voile  au  couvent  d'Argcnteuil  ;  et  son 
époux  alla  se  cacher  dans  l'abbaye  de  St.- 
Denis,  où  il  se  fit  religieux.  En  1122,  dent 
professeurs  de  Reims  ayant  dénoncé  an 
concours  de  Soissons  son  onvra(»e  sur  la 
Trinité  comme  hérétique ,  il  lut  obligé  de 
lebrAter,  et  de  aerelirer  à  Nogent-sur-Seine, 
ou  il  fit  bâtir  li  ses  frais  un.oratoice  qn*il 
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Udmma  le  P^iraclet.  ^'ommè  abbé  de  St.- 
Gildttt  4e  Ruyf ,  dam  le  dioeéte  de  Vaimet, 

il  invitel*mfortunce  Hcloïse  et  ses  religieuses 
à  venir  habiter  le  Paraclet,  où  1rs  driw  rpfmx 
se  revirent  ponrîa  premifrefois,  api  cs  avoir 
été  S€j>arés  onze  ans.  A^aut  voulu  mettre 
la  réSorme  dans  son  aUiaye ,  ses  noinet 
tentèrent  de  Tempoisonner.  Ainsi  espoië  à 
leur  fureur,  il  était. encore  tourmente  par 
son  amour  ,  (|in  le  «suivait  jusqu'au  pted  ûi-s 
auteit».  En  1140  ,  St-Bemard  dénonça  ses 
écrits  et  sa  doctrine  an  coneonrs  de  Sens , 
lefiteondamner  par  le  pape,  et  obtint  même 
on  ordre  pour  le  faire  enfermer.  M^nil  irel 
publia  mn  apologie ,  et  partit  pour  Home. 
Lorsqu'il  passait  à  Cluny,  Pierre  le  Véné- 
rable entMprit  de  le  réconcilier  avec  ses 
ennemis.  Ce  fut    qu'il  vit  St.>Bemard ,  et 

que  ces  dou\  liomme»  célèbres  se  jurèrent 
une  amitié  qui  dura  jusqu'à  la  mort.  11  fut 
envoyé  au  pricnrë  de  SL-HaKel,  prêt  de 
CbAlons-sor-Saône,  où  il  mourut  en  1142. 
Ses  restes  et  ceux  d'Hélo'ise  furent  trans- 
porter ;«  Paris,  et  sont  déposés  maintenant 
dans  le  grand  cimetière  de  l'fUt,  connu  sous 
li  déneminatloB  mlfsire  de  Pire  La  Chm»8 
(vofas  La  CnAisa).  Les  Lettres  d*Abailard 
et  d'Héloïse  ont  été  traduites  en  diflerentes 
lancriH-';,  et  souvent  rfi!)) primées. L'anglais 
RawliJi^ou  en  a  (ionnc  une  bonne  édition  ; 
Londres,  1718  ;  Oxford,  1728,  in-H*.  Un 
écrivain  spirituel  «  Rémond  Descours,  pu- 
hli.i  en  1691  une  traduction  libre  en  françai) 
de  la  Lettre  In  plus  passionnrc  iVf/êlotse  à 
AbaUardi  ce  morceau  eut  un  grand  succès  , 
et  il  fiit  bientdt  soiri  d*ane  le'ponse  d*Abai. 
lard  à  Uékriîse,  et  de  plusieurs  autres  lettres 
des  deux  amants.  Dom  Gerv.iisr  .  nMiç  de  la 
Trappe ,  livra  nu  public  en  1723  une  traduc- 
tion lidele  ,  mau  un  peu  paraphrasée  ,  des 
r^ùMi  Uttnê  itHéUûe  et  ^MaiUtrd, 
accompagnée  des  tc:(tes  latins  ;  cette  traduc- 
tion a  été  retourhe'e  en  1782  par  le  librairf» 
Bastien,  2  vol.  in-ë»  et  in-12  ,  réimprimcc 
par  le  libraire  Fonmicr  en  1 796 , 3  vol.  in-4o. 
On  doit  au  câébfe  Pope  une  biânoîde  en 
vers  anglais  imitée  de  la  fameuse  lettre 
d'He1nT"ie  ;t  Abailard.  Colardcau  l'a  traduite 
libremcut  en  vers  français.  D'autres  poètes 
français  n'ont  pas  été  aussi  beureux  dans 
lenrs  imitationsen  Tendésletlresd*AlNnlard 
ou  d'Hcloise.  La  duchesse  d'Aiguillon  a  tra- 
duit en  prose  la  lettre  de  Pope,  1758.  in-8«. 
Le  libraire  Cailleau  recueillit,  vers  179U, 
des  Épttrtê  et  JUciret  «monriMsas  d'Hekkise 
Cl  d^AboUard,  en  prête  etenTCts,'2  toL 


in-18,  souvent  réimprimés.  Il  y  a  de  gros- 
sières méprises  dans  les  avertissements  de 
ce  libraire;  il  confond  le  poète  Iftallietbey 

mort  en  1G28,  avecun  grammairien  dumftng 
nom  vivant  en  1725;etil  attribue  au  célèbre 
BuMsy-HubuLin  des  traductions  libres  de» 
lettres  d'Héloise  qui  sont  de  &ànond  Des- 
cours  (  voj-ez  l'ExMêen  eritique  du  tUoion- 
nairvs  historiques ^  par  M.  Barbier,  au  root 
IIcl(Hsr).  Il  manquait  h  I,i  littérature  fran- 
çaise une  traduction  de  la  longue  lettre  qui 
est  pour  ainsi  dire  la  confession  d*Abailafdy 
et  dans  laquelle  il  raconte  tons  les  nudbeurs 
f!»'  sa  vie  ;  l'abbé  Turlot  nous  en  a  fait  jouir 
eu  1S22  ,  dans  le  volume  qui  a  pour  titre: 
Abailard  et  Uéloïse  j  avec  un  aperçu  du  doit 
zUrne  uèele,  compari  tn^ee  le  eiède  ucMuA, 
în-8<>  ;  le  traducteur  relevé  la  méprise  dft 

CaillerH!     relative  à  Malin  rl  r  .  mrns  H  re- 

produit  encore  les  prétendues  traduclious 
de  Bussy-Rabutiu.  L'ancienne  Héloïse,  ma- 
nuscrit nouveau  f  retroupé,  de  lettrée  médiiea 
d Abailard  et  d Héloïse  ,  traduit  par  Valhé 
de  Long-champs  ^  Paris ,  Dentu  ,  1823  .  1  vo- 
lumes ,  est  un  ouvrage  supposé  ;  il  no 
mérite  pas  plus  de  confiance  que  les  lettre» 
de  Ninon  de  Lenclos  au  marquis  de  Sevigné, 
les  lettres  de  madame  de  Pompadour,  et 
celles  de  Clément  XIV.  M,  I.n.nv,el  de 
Tréogate  a  publié  :  Héloiteet  Abaiiani ^  Paris^ 
1803,  2  vofames  in--12;  ouvrage  historique 
précédé  d*une  courte  prébce  qui  renfenne 
les  méprises  que  nous  relevons  dans  cet 
article,  et  d*au(res  encore  plus  fortes. 

ABAISSEMENT  DU  DEGllÉ  DES 
ÉQUATIONS.  (/^/^'èftre.J  A  proprement  par. 
1er ,  on  ne  résout  les  équations  des  degré» 
fiupe'rieurs  qn'crt  le»»  ramenant  ;i  d'autres 
<lont  le  tlegre  est  moins  e'Icve.  (  t  'oyez  l'art» 
ËQVATiOHS,  où  on  a  traite  la  résolution  de 
celles  do  2* ,  3*  et  4«  degrés  et  de  quelqi^ 
autres.  )  Nous  nous  occuperons  ici  des  pro- 
<  (  des  .ipplrraliles  à  des  cas  paiticnlierspoor 

en  abai>^«ier  le  degré*. 

L  Loruqu'ou  connaît  une  racine  x  =  a 
d*ttne  équation 

=:o ,  le  premier  menibre  est  nécessairement 

divisible  sans  reste  par  r — a;  elle  quotient 
jr«— «-f-^'x"" — aH-...=:o*e8t  du  degré in — 1  ; 
ce  quotient  s^obtient  très -aisément  [voj-ez 
Dtvnioa  et  CoDOsmoa  nas  tfQVATioas)., 
et  on  trouve  les  autres  racines  en  résolvant 
nne  équation  d'un  degrr  moindre  d'âne 
unité  que  celui  de  la  proposée 

Si,  par  exemple ,  on  sait* que  «jsI  ci| 
racine  de  l'équatien  jc^7j>+6isn,  endivi» 
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fint  par  x — 1  ,  on  trouve  ré^ualioa  du  2« 
degré  x*~^  ar— 6=0,  d'où  on  tirexatiS  tt «as 
^  :  Ict  troû  racine»  de  le  propoiée  tont 
éooc  connues. 

TT.  S'il  »uit  de  la  nalnrr  <\'nn  problème 
que  plusieurs  des  racines  ioconnucs  soient 
liées  entfc  éllee  f«r  «nerelitioii  donnée ,  on 
pevt  tiMi|oan  ebiaifter  Je  degré  de  Féquetieii 
proposée  :  Vexcmpic  suivant  montre  ceiB< 
■nent  on  doit  ponvcriMT  le  calcul. 

le  suppose  quott  sache  f  par  un  moyeu 
qœleonque ,  que  deosdet  raciDes  «  et  «  de 
r<ëcpketioo  jr3-^7T— 84=o  sent  Miimisei  à 
cette  coodidnn  n  ?r— 1  ;  outre  ces  deux 
ec|u»(ion$,  ou  a  rncorc  cette  relation  «3 — 
37«— ^=0 ,  qui  exprime  que  a  désigne  une 
racine.  Élimiaonsa  de  eette  dernière  éqne- 
Uon ,  en  substituant  pOiir«  M  Valeur  1—^, 
lirce  de  la  précédente ,  nous  aurons 
Ir' — 3x' — l7x-f-3n=o  ,    ar' — 37r — 84=o. 

Ces  équations  ne  peuvent  coexister  sans 
avoir  «ne  leefaie  conunnne  |  éllet  eut  donc 
«n  faeteor  eomniun  que  le  caleal  apprend 
à  trouTcr ,  et,  en  rflct,  on  reconnaît  que 
x-i-3  les  divise  i  une  et  l'autre.  En  posant 
z-l-3=io ,  on  a  x=— -3 ,  et  par  suite  ozs?  ;  ce 
«ont  lefdens  racines dek  propoaéeqai  «ont 
Uée*  parla  relation  donnée  :  quant  à  la  3* , 
or  If  trouTe  bientôt;  il  suffit  de  recourir aa 
premier  cas  traité  ci-dessus.  Elle  estxj  1. 
£n  gênerai ,  si ,  entre  les  racines  x ,  a , 
de  réqnatÎQii  Jfs» ,  il  eziaie  une  ra- 
tion eoanue ,  exprimée  parréqnetioniibsoy 
en  fonction  de  r,  a,  h... ,  on  remplacera 
X ,  dans  la  proposée  ,  par  a ,  ^  et  on  aura 
des  équations  A—o ,  B=o... ,  qui  exprime- 
ranit  ^ne  m,  h,„  «ont  det  vacinet.  A  l*aide 
de  es»  équationa ,  on  éliminera  (  voyn 
Éi-mwATioî-r  )  de  3/=o  toute*  ee^;  raeine»  a, 
h...j  en  iortc  qu'il  ne  reste  pluit  que  xdans 
eeUc  équalifMi.  Il  devra  eûster  un  faeteor 
conuMM entre  cette  équation fttale  en  «et 
la  proposée  X=o ,  car,  aans  cela,  la  rela- 
tion donnée  M—o  serait  absurde.  La  mé- 
tkode  du  DivisKi  A  coMMuir  (  tMT^mce moi) 
im  connaître  quel eat ee  laotenr, (fat  nent 
lepcéientcroaf  par/(jr)a3o:  Cette  éqoatioa 
élânt  ffëaelne ,  on  obtiendra  celle  de  nos 
racines  qui  a  été  désignée  dans  M  par  la 
lettres,  et  par  suite  on  aura  a,  b...  ;  en 
Mtte  qne  le  problème  tetranvera  ainai 
awnéà  la  xésolution  d'écpiationa  de  1 
drcs  degrés  que  Xz=o. 

m.  Les  Énr  AT10N8  RÉcipROQce.s  sont  celles 
dont  tons  les  termes  étant  transposes  dans 
et  eidouM»  aulvant  lea  puie- 
Ttm.  /«'. 


sances  de  Tiaconnue  ,  ont  des  cocfiicients 
éganx  de  mène  signe  pour  le»  ternes  égale» 
ment  distants  des  extrêmes.  La  fanne  fé- 
nerale  des  éqaations  réciproques  est 

Il  est  d'abord  évident  que  x=s— 1  est  ra- 
cine de  cette  équation ,  quand  U  degré  n 
«ft  mpmir,  puisqu*en  tidMtitoant  —1  pour 
X,  on  a — k-\-p — q...-^ — p'^^ i  quantité 
HoTit  les  termes  s'entre-dètruisent  deux  i 
deux ,  et  qui  se  réduit  par  conséquent  à 
léro.  En  divisant  la  proposée  par  x-f-1 ,  il 
ny  amra  point  de  reste,  et  le  quotient aere 
un  polynôme  de  degré  pair  ;  il  suit  dn  fait 
même  Hf>  In  nivisiow  (to>»'s  Compositior  ) 
que  ce  quotient  forme  une  équation  récipro- 
que :  il  ne  reste  donc  plus  qu'à  traiter  les 
égrnelNMta  ridpro^tm  d§  dtgri  p^,  tous 
la  forme 

Ajtm  I  jyjr*"»-'-»-7X»—«...,-t-^«M- 
px-^k=.o  (2). 

Une  propriété  de  ces  équations  c'est  que  , 
•if  est  une  racine,^  en  eitune  antre.  Il  auf' 
fit  pour  t'en  convaincre  de  tubttitucr  pour 
X  ces  deux  quantités,  et  de  remarquer  que 
les  deux,  résultats  sont 

Or  ,  ce  dernier  étant  multiplié  par 
reproduit  tous  les  termes  de  l'autre  enor> 
dre  re'trograde  ;  si  rinnc  \f  premier  poljrnO> 
me  est=o  ,  le  deuxième  Test  aussi. 

Accouplons  deux  à  deux  les  termes  de 
l'équation  (2)  qui  ont  même  cocflicifwit  9  et 
divisons  tout  par  x*»  (  ce  qui  revient  àmnl- 
tiplicr  pnrx — ,  il  viendra 

k  (xw-+-3r— *}      p  ^x»^— '-»-x-(«*-i))-t- 
q  (x«~>-t-x— ;■-«)).... -hl=o. 

Gomme  IVquation  (2)  a  on  nombre  in»» 
palrdeterm^,  celui  du  milieu,  de  la  forme 
tx» ,  est  le  seul  dont  le  rf^eOM  ient  ne  «e 
répète  pas,  et  la  dernière  equutiou  est  ter- 
minée par  le  terme  constant  t. 
Soit  poié  X  -I»  «-^*». 
D*oà. . . .  «s^9-s-ss«-^. 

x3-t-x-3=:s? — 3  [x  -4-x— •). 
x4-+-  X— 4=Ts4— 4  (x,-+-x-»)-— ô. 
Jtg-H»'*»— S  (x3-Hr-5j— 10 
(«-!-«-*). 

Ces  équations  s'obtiennent  en  élevant  la 

première  -mix  puissances  2 ,  3  ,  4 .  5  .  ;  il  est 
clair  qu  elles  sont  toutes  compn&es  sous  U 
forme  ' 

JtH-a—  =î" — i  (x'— »      a— J— *)) 
s 

2. 
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ABAK  ( 

L«é  coelEcimte4aiUonx.dt  la  |wi'iiMaot 
.   «  drm  unm  {vtgm  et  nQi}f  piû  vue  Is 
gigM  —  :  les  etfQUÊkU  à»  «  descendeot  de 

deux  tmites  dans  les  divers  facteurs  binô- 
mes successifs  i  le  cociliciciit  Q  du  terme 
mojen  ttt  k  wmbn  coastant  ^  teniuM 
I0  dcvéloppenent  qnand  «  est  pair  ;  H  iof 
que  I  est  impair ,  ce  damier  tanna  aat 

Il  e&t  biea  facile  mainteaant  de  mettre 
dans  rë<{uatiaii  dodaMnii  pour  let  bûtomaa 
qui  aanl  antre  paranthétes,  leurs  vdean, 
an  commençant  par  les  plus  hautes  puissan- 
ces; et  on  voit  qu'en  définitive  la  transfor- 
mée sera  en  s  du  degré  m,  moitié  moindre 
qaa  calni  4a  la  propoaéa. 

Vm  foia  a  eanmi,  la  pveniâra  dqaatîoai 
(S) ,  ott  JH-y.asa,  dam  ax  o» 
d*oA 

Ainsi ,  l^^^vanaa  falanrs  da  x  sarout 

obtenues. 

,  Par  exemple,  soit  proposée  Téquation 
réciproque 

on  divise  d*abord  par  x-k-i  ,  et  on  a 

jr^3x5-h2jr< — 3x'-+-2x'— 3x-f-1  =o . 
Cette  équation  réciproque  de  dct^rc  pair  re- 
çoit, par  le  calcul  indique  ci-dessus,  1j  lormc 
3(x»-|-Jr^i  -4-2  (x-^jt-.)  -J=o. 
Introduisant  pour  aea  dîveri  binoma* 
Ifnrs  vdaors  ans  par  lea  éfaatiaiu  (S)  ^  on 
«btiaiii 

Ccsi  1  1  qnatioii  du  3«  degré  qu'il  s'agit  de 
rcsoudx  e ,  au  lieu  de  ceUeduseptième  qu'on 
avait  proposée.  Daa»  le  cas  actnely  la  aaleul 
peni  étie  adbwd ,  car  cette  dqnatie&  a  pour 
rdcines  {vojre%  Ditubvm  coi(NE<f5riiAeL£s) 
»  =  1  ,  —  1  et-v3  :  d'où  on  tire ,  par  l  é» 
quation  (  4  ) ,  les  sept  racines  suivantes  de 
rëqnation  propesda^x 

jraT        I    -,   j-,  nta'-^  < .  F. 

2  2 

•ABAKA,  khan  des  Tatars-Mogols,  <îc  la 
race  de  Gengbis ,  régnait  sur  la  Perse  vers 
la  lin  da  13*  siéde  ;  U  garantit  ses  éUU  de 
flovasion  des  Tatars  septentiionau  ,  et 
mr  nrnf  en  1282  (de  l'hégyre  680). 

•ABAKUM  ,  eccle'siastique  rus-^e  ,  chef 
d'une  congrégation  de  Moscou,  lut  mis  à 
mort  dans  une  ënaote  dlev^e  contre  le  pa- 
triaraliet  co  1664. 


^)  ABAQ 

*  AfiALAKTIUS  (L£o),giec  qui  aida  Ze- 

Miicéa  daaa  1*  manrtra  de  renparaw  Kictf- 

phore. 

•ABALPHAT,  matiicmaticien,  né  à  Ispa 
ban,  dans  ie  16"  siècle;  c'est  à  lui  qiu  1  ou 
deît  les  trois  derniers  livres  d' Appoliuniu* 
de  Peaga  wr  le»  seaUena  aouquas ,  qui 
avaient  éU  paadwa  ,  «t  qu'il  reprodui- 
sit dans  une  version  arabe  qui  n  été  tra- 
duite en  UUa  (  vpjre»  A»aAiiAM,£ciuMAi- 
aif). 

«ABAKCOOa  (C^X.4.FBANQDEVIUJB 

v") ,  ministre  de  la  guerre  aaoa  Louis  XVI  * 
n'en  remplit  les  fonctions  qoe  pendant  six 
semaines,  au  bout  desquelles  il  fut  décrété 
4*acciMatioB  le  10  aoAt  1 792 ,  et  envoyé  par 
devant  la  iMute  cour  ataUie  à  Orlêana  $ 
transféré  à  'VersaiUes  avec  Ica  aulre»  victi» 
rrif»?  df'signe'es  à  Kj  fureur  populaire,  il  fut 
ma&jiacré  le  d  septembre  suivant.  M.  d'A- 
baBconr  dtait  la  neveu  dn  célèbre  contrd- 
lear-^aérsl  des  fiaaiM:es  de  Caloane. 

•  ABANCOURT  (C.  FRÉROT  d')  ,  adju- 
dant-général  de  l'armée  française,  mort  k 
Municb  en  1901 ,  avait  vojage  dans  ie  i<0*.  < 
«anC  II  a  laiatd  des  IWaîiiihrs  anr  k  Ta»> 
quia,  qui  sont  au  dépdida  la  focrre. 

•  ABAIS  COURT  (F.  J.  'WILLEMAIN  r/) , 
bomme  de  lettres,  né  à  Paris  en  1745,  mort 
en  1b03.  Ou  a  de  lui  quelques  poésies  et 
pièces  de  thditre  tvopnwdlDcaea  pour  dtr» 
citées. 

*  ABA^TIDAS,  t/ran  de  Sicyone,  dans 
le  3»  iiède,  afani  Jdsoa-Cbrist,  usurpa  le 
pouvoir  souvesaio  apiêa,  avoir  toé  Clinsea* 
père  du  célcbrc  Aratus  et  premier  magia< 
trat  élu  par  le  peuple.  Il  fut  bienlôt  apréa 
assassiné  iui-mcme. 

•ABANTIDES,no»de»desewdaat»a*A> 
bas,  roi  d' Argos,  tels  que  Persée,  Danaé,  etc. 

ABAOUE,  .ibacus.  (^ntiyvMs.  )  Ce  aaet 
avait  plusieurs  acceptions. 

1.  ÙalMUfue,  en  géométrie,  était  une  ta- 
ble cemrte  de  pomiire,  anr  bM|«dle  lea 
géomètres  traçaient  des  figures  nn  Mê  ahif 
fres  :  il  s  les  iragaient  nBiii  anr  Tabequa  aeoc 
de  la  craie. 

2,  Umbaquêf  en  aritbraétique  ou  à  calcu- 
ler, e'tait  eoMpetrf  ebea  lea  Qrees  dNm 
carré  long,  dvbld»  anr  lequel  étaient  ten- 
dus des  fih  nuiqnels  on  enfilait  des  boules. 
Cbaque  boule  valait  une  unité  ou  ime  di- 
xaine  ;  on  les  ajoutait  en  les  réunissant,  on 
lea  aewtrajrak  m  lea  i^araaf  Ltediteal 
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4e  Sainte-GeBeriére  renleroe  im  altAqu* 
qui  j)anft  fwmki* 

lé^akmqtu ,  ou  uble  ée  l^ftlMigore ,  <?Udt 
unff  t:ible  de  nombres  qui  serrait  à  faciliter 
le»  opérations  de  k'aritlime'tiqiie  :  c*e't«it 
MM  dovte  notre  UUe  de  mnltipUcation 
eppfflc  CMora  Ttèiê  ét^yAagom. 

3.  I/e&o^M  àjeoerët^U  table  ou  échî- 
<T[iii#»r  %nr  laquolJe  on  jooait  à  différents 
jeux ,  soil  avec  d^tjetoof ,  ctUcuii,  soit  arec 
«les  espèces  dedanet  o«  deheet ,  iMrwievIi. 

4. 1/etapwélttt  etteorewn  buffet  cm  «r- 
noixe  destine  &  porter  ou  à  renfermer  les 
vasfo  f?r>rii  on  se  «ervait  dan?  les  repas. 

5.  Laiafmf  en  architecture,  a  deux 
tfeeeptioBat  Viliuve  i^ipdie 4e ee vew 9 1  * 
«les  pleqves  die  kiwue  cacfdM  ^qNmi  crmif 
geatt  par  compartiments  ,  et  dont  on  incrus- 
tait le«  toits  des  palais  et  des  maisons  somp- 
tueuses ;  2»  ie  couroaDcment  du  chapiteau 
dele  eeloBBe.  Ce  covroHMemt  ett  earre' 
daat  Fordre  toMW,  diu  ronlrt  doriqat  et 
dans  Tordre  ionique  antiqne,  et  e'chancre'  sur 
tet  faeet  dans  le  corinthien  et  dans  le  coii»- 
fosite.  II  porte  commusemeat  le  nom  de 

aux  assiettes  de  bois  qve  Ton  nomine  eîaat. 

C'est  de  là  que  rorncmrnt  àc  trtr  ou  îa 
couronne  que  portaient  anciennement  le.>< 
fMs  d'Angleterre,  s'appelait  ïabacotj  ou 
|etit abaque,  comme «i  cet  rois dteient  les 
eolomMS  de  Tétat.  C'est  de  là  aussi  que, 
par  une  continuât  irm  <k'  î;i  m<?mc  ficftire  , 
L  trésorerie  d'Angleterre  et  de  Normandie 
se  nommait  et  que  la  première  se  uomme 
cneere  TMdqtâtr ,  eomme  rabaijtte  oa  le 
table  à  calculer  et  à  jouer. 

f'  V:J>arfue  à  lire  était  une  table  sur  la- 
quelle on  traçait  les  lettres  pour  appren- 
dre à  lire  aux  enfants.  E.  J. 

•  ABftBCA-BOLBA-T.POBTIjaAL  (D. 
Xana.), seigneur  aragonais,  rivait  M  com- 
mencement f?u  IS**  'îicrle.  T!  rompo^.-»  inie 
ifùtoire  du  rojraume  d  Aragon  ,  restée  en 
aBenuscrit,et  que  Hiistonen  Znrita  a  beau- 
coup coQsollde. 

•ABARCA-BOLEA  Y-CASTRO,  de  la 
même  famille,  fut  ministre  deCharles-Onint 
etde  Philippe  HUnaimprinië  sons  son  nom^ 
ca  157B,  quelques  poésies  peu  estimées  ,  et 
en  Im  eltiîbae  vne  Bimotn  4»im  gnmdu^ 
et  des  mtTveilles  dei  fnwinea  du  Levant. 

'  ABART  A  ,  roi  d'Aragon  et  de  Navarro, 
tit  heureusement  la  guerre  aux  Sarasins.  Il 
périt  daaaim  engagcmait  eree  les  Castil- 
lans, en  0W. 


*  ABAHCA  (Pisaas),  jésuite  espagnol,  né 
è  Awa  en  f  0t9,  mort  en  Itti ,  a  puUlé  des 
Traitii  de  thëolo«te  en  ktia,  et  iMe 

graphie  des  rois  d' Aragon  en  espagnol. 

*  ABARIS  (  Hrthnhc^ie.  ) ,  Scythe,  prêtre 
d' Apollon,  rirait  avant  ia  guerre  de  "Troie , 
00,  suivant  dWiet  traditions,  d«  temps 
de  Pjthagore.  Il  rojagea  par  toute  la  Grèce , 
et  se  fit  surtout  admirer  à  Athmes.  On 
croyait  qu'il  arait  reçu  d'Apollon  une  flèche 
r  élan  te  arec  laquelle  il  trarersail les  airs, 
et  le  don  de  drrinatioB;  on  loi  attribndt 
aussi  de  très-grandes  connaissances  en  Md- 
decîne  ,  et  Platon  le  regarde  comme  un 
grand  maître  dans  lart  des  incantations. 

*ABARUS,  citoyen  de  Nomance,  pré^ 
soitanne  adresse  à  Bdpion  rAfrieam  on 
farrnr  de  ses  compatriotes. 

*  AliAS,nom  assez  commun  dans  l'an- 
cienne mythologie.  Le  plus  connu  est  celui 
qtt*on  seppose  aroiréld  eold'Argos  rers  Fan 
1 384  avant  JésntOiriil ,  et  qui  régna  32  ans. 
Il  était  fils  de  Be1us,ou,  selon  d'autres, 
de  Ly  ncée  et  d'Hypermnestre  «  et  fut  père 
de  Crœttts  et  d'Acrisius. 

*  ABA8,  chef  latin,  seeonnit  Éade  eonlM 
Tumus. 

*  ABAS,  devin  rn  l'iionneur  duquel  le» 
Spartiates  érigeront  une  statue  dans  le 
temple  d'Apollon ,  pour  les  services  qu'il 
ei?ait  tendos  à  Lysandre. 

*  ABAS,  sophiste  auquel  Siridas  attribue 
d<'4  commentairaa  bialiMriqiies  etdestraitM 
de  rhétorique. 

*  ABASCAITTUS  ,  médecin  ,  né  à  Lyon 
dans  le>  sièele.  n  estcltd  per  Galien ,  qni 
vante  son  antidote  contre  la  morsure  des 

lierpejits.  On  pen^e  qu'il  a  crrit  en  prec 
quelques  ouvrages  sur  son  art,  qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous. 

»  ABASSA,  «fBcier  tnrk,  fctdleanglé  par 
eidre  do  sultan  MnstaptiM  en  pour 
aroir  succombé  dans  «ne  espedition  eonttc 
les  Polonais. 

*  ABASSARUS,  officier  aut{s«!  Cyras 
eonfia  le  réteUiasemenC  dn  temple  4ie  Icin- 
salem. 

*  ABASSON ,  imposteur  qui  se  ftitsart  pas- 
ser pour  le  petit-fils  d'Abbas-le-Grand  ,  en 
impoM  quelque  temps  à  la  Fkame  et  an 
Giïaid4elgnem' ,  amss  ee  deMrfcv  (e  Ét  ntr^ 
ter  et  mettre  à  mort. 

ABAT-FOIN.  { AirnnUtun^.  )  C'est  une 
espèce  de  trappe  qui ,  étant  ouverte ,  éta> 
l»lit  mie  commnnieatiOB  entre  réenrie  ot 
le  grenier  k  foin.  On  Mt  le  disposer  de 
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manière  à  cequUl  ne  pidcM  donner  passage 
aux  eshalaiions  des  funicn,  qui  altémaient 

Occcssaîrcmcnt  les  fourra    s  D 

*  ABATI,  nom  d'une  famille  de  Florence, 
k  laquelle  le  Dante  a  donne'  de  la  ce'lebrîte' 
«lent  son  poème  de  t Enfer ,  mais  d*ailleim 
fort  peu  connue  dans  Thistoire. 

"  ABATI  ,  j>rt*trc  et  poêle ,  nJ  à  Cnrpi.  On 
ne  connait  de  lui  que  4  sojineU  imprimes 
à  \  enisc  en  1557. 

*  ABATI  (  AvT* ,  Nicot.  et  Pnuut  ) , 
peintre.H  d*  MMléne  «u16« siècle,  furent 
cmplnvr\  (  Il  France  au  palais  de  Futi lai iic- 
bleati ,  et  eu  Italie  pour  la  galerie  de  l?'lo- 
1  ence  et  plusieurs  autres  palab. 

*  ABATI  (Aux.  ) ,  poète,  aé  à  GwbbiOy 
mort  à  Sinigaglia  en  1 667.  Il  fat  attaché  à 

r;n  r}i!diirLf*opold,ota  lai*!»»-'  tr(»i»  rcriiPÎUde 
poesirs  aicii  qu  une  ptcce  ljrri<^uciolilulee  : 
//  ConsigUo  degU  dei ,  à  rpccation  de  It 
paix  dea  pTrënSèt,  et  dn  mariage  de  Louia 
XIV  avec  Anne  d'Autriche. 

•ABATI.  V.  Absatius  (  Baldc-Ange  J  . 

ABATIS.  {Foiujtcation.)  Dans  rorigine 
des  sociékéi,  riMmme  treiiTe .  aéeetaaire* 
ment  anr  le  aol  ^*il  foulait,  de»  pierret 
peur  armes  ;  Taincti ,  il  dut  aller  se  reTugier 
dans  les  forêts,  et  la  drpnuille  des  arbres 
lui  donna  des  armes  olFcajitveii ,  telles  que 
la  maatne ,  le  javelot ,  Tare  et  la  Bèclie}  et 
dea  armea  de'fensÎTea  dans  rëoorœqut  lui 
fournit  un  bouclier. 

L'cfat  de  sociabilitr'  .ivanrant  toujours, 
et  la  guerre  étendant  &c&  ravages  ,  des  peu- 
plades eidiètei  se  tronvètent  en  prëaenee; 
le  parti  le  plus  faible  se  retrancha  dans  les 
forôl»  et  s'en  fit  uu  abri  capable  d'égaler 
les  forera  (lii  parti  dominaot  etbattaui  la 
campagne  a  découvert. 

Ainsi  furent  fûtes  les  premières  fortifi* 
cations ,  avec  des  abatis  d'arbres  façonnés , 
aiguises  el  jonches  our  l.i  terre  ,  de  manière 
à  braver  le»  incultes  de  Tattaquant  et  à 
supporter  ses  efforts  avec  pluii  de  chance 
etdeséaorité. 

Toutes  le»  liiatoires  de  l'antiquité  font 
ineTittoa  de  ce  genre  dc  fortification,  qui 
sert  encore  dans  nos  armées. 

£n  ne  remontant  pas  au  delà  de  l'ëpoque 
hbteriqae,  aons  Usons  dan»  Hérodote  qu*à 
Marathon,  Miltiadc ,  adossant  sa  poignée 
di  bi  .ives  à  un  mont  ,  s'ulilisant  d'un  ibnfij 
sur  j>a  droite,  couvrant  sa  gauche  d  un  ma- 
nis ,  diyoua  les  efforts  de  DaU«,  conunaa- 
danilea  six  mille  immortels. 

Camillet  ao  rapport  de  Ptutevqne,  ve-t 


aant  tu  secours  de  rarmée  romaine  assiégée 
parles  Volsques,  trouva  ces  derniers  for* 

teinent  retranclu's  derrière  des  abatis',  et 
uc  dut  la  victoire  qu'aux  efforts  redoubles 
des  Romains. 

Au  siège  d*Alésia ,  Gémr  B*en  servit  loi- 
même  pour  couvrir  ses  lignes  de  contrevaU 
lation  et  les  mettre  hors  d'insulte  de  la 
part  de  la  nombreuse  cavalerie  des  Gau- 
lois. 

Germanicus,  pénétrant  dans  la  forêt  de 
Cécia ,  dit  Tacite ,  fortifiait  journellement 
ses  eamp5  par  des  abatis  à  la  manière  des 

Germains. 

Dc  toutes  les  fbrtificuttoui»  de  campagne , 
les  abatis  sont,  dans  un  pays  couvert ,  ce 

qa*il  y  a  de  plus  prompt,  de  plus  commode 

et  de  plus  fort.  La  guerre  de  la  révolution 
nous  en  a  offert  une  foule  d'exemples. 

H...DB. 

ABAT-JOUR.  (  ArdkiteetÊÊre.)  Baie  dont 
le  plafond  ou  l'appui ,  et  fre'quenunentr«m 
et  l'autre,  sont  inclines  de  l'extérieur  àTinc 
térieur  pour  y  introduire  la  lumière. 

Il  se  dit  anui  dn  chapeau  spbëriqoe  on 
conique  tronqué  qu'on  adapte  au  dessus 
d*ttne  lumière  pour  en  diriger  les  rayons. 

n  T. 

ABATON.  {Antiquités.}  iVomd  un  édifice 
construit  par  les  Rhodiens  pour  éter  la  vue 
d*ttn  tropbée  et  de  deux  statues  de  bronze 

qu'Artcmise  ,  reine  de  Carie ,  avait  fait 
élever  pour  èterni-^er  sa  vir  tnirr,  après 
qu'elle  eut  pris  la  ville  dc  iihudcs.  L'une 
de  ees  statues  représentait  cette  reine,  et 

battait  de  verges  l'autre  ,  qui  représentait 
la  ville  dc  Rljodes  captive.  Les  Ilhodicns 
ayant  dans  la  suite  recouvre  leur  liberté', 
et  n'osant  détruire  ce  monuoieiit  sacre, 
construisirent  à  Tentour  un  édi6ce  si  élevé 
qu'on  ne  pouvait  voir  les  deux  statues ,  et 
défendirent  d'y  entrer  ,  d'où  lui  vint  le 
nom  grec  xsctttv ,  uù  l'on  ne  va  point  ,  où 
il  n  est  pas  permis  d'aller.  On  donnait  par 
la  même  raison  le  nom  d'etiofoii  au  sanc- 
teaire  des  temples.— ABATOS.  On  donnait 
aussi  le  nom  d'abatos  à  imr  de  «l'Éiiypte 
située  au  milieu  du  lac  Mœiis  ,  où  était  le 
tombeau  d'Osiris ,  et  à  un  grand  rocher  , 
voisin  et  séparé  de  Tile  de  Philé ,  aux  con> 
fins  de  l'Égypte  et  de  l'Éthiopie,  où  la 
crue  du  rsil  commençait  .H  se  faire  sentir, 
et  où  l'on  rêverait  également  le  tumi>eau 
d*Osiris ,  dans  un  temple  qui  lui  était  con* 
sacré.  Le»  prêtres  seuls  avaient  le  droit  d*y 
entrer.  £• 
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ABATTOIR.  (AnhtueÊÊÊTÊ,)  ÉuUmm- 
Ment  dans  leqoel  «e  fait  TalMttafe  <i«  ton* 

Iti  bestiaux  destinés  à  la  coosomnMtloo  et 
j  rappro%'isionnemcnt  d'une  ville 

Ua  abattoir  se  compose  d  une  avant- 
mmTf  duu  laquelle  sont  :  «a  corps  de 
Mtâneni  oonsocré  à  radministration  ;  des 
parcs,  tant  pour  les  bœufs  que  pour  les 
moulons  ;  bouverics ,  l'crgrrirs  ,  ccliitudiiir, 
Liipcries  ,  fondoir,  reaii^:» ,  et  écuries 
pour  les  bonchen;  de  frandes  eonseï  vci 
J'eau  ,  tant  pour  lusainisscment  que  pour 
Ic^  bcaoias  de  efaa^ie  partie  de  retahÛsse» 
meut. 

Selon  les  localités  ,  cet  édifice  doit  être 
pimeé  iDterieoreaient  et  proclie  des  mon 
dVner  in  te  d'une  ville,  Ott  au  deatOUS  do 

ccurj  ïlii  fleuve  qui  la  Iravcrse  : 
1«.  Pour  raison  de  salubrité  ; 
2«.  Pour  éviter  le  passage  de  bestiaux  dans 
Turtérienr. 

An  DomlMle  des  montuncnts  utiles  qid 
depuis  vingt  ans  ont  été  clevt's  dans  P.iri*  , 
les  abattoirs  doireat  assurément  occuper 
le  premier  rang. 

Oiiq  édifiées  de  ee  genre,  eonttrnta  avee 
une  sage  économie,  uau  spacieux ,  ne 
laissast  rien  à  désirer  quant  aux  besoins 
et  à  la  grande  disposition  de  l'etablisse- 
■ent,  sont  placés  à  Textrémité  des  fau> 
iweifa  eorrespondants  aux  qnartien  les 
plus  populeux.  Depuis  1812  et  1813,  époque 
de  lotir  achèvement ,  ils  ont  fait  disparaître, 
du  centre  de  la  capitale,  des  tueries  infectes 
qae  d^anciena  uaafea  avaient  concentrées 
dans  les  raei  les  plot  étroites. 

I^^i  architectes  qui  ont  été  chargés  de 
ce<i  mooumeiitH  sont,  pour  l'abattoir  du 
Boule,  M.  Petit-Hadel  ;  de  Kocbe-Chouarl, 
M.  Poitevin;  de  Ifôiil^Moiitant,  M.  Happe  ; 
de  U Salpariêve ,  M.  Le  Loir;  des  Invali- 
àes .  M.  Gisors.  D...T. 

On  rrtirr  lujourd'hul  un  très-fort  intérêt 
tle«  sommes  as&c»  considérables  qu  il  a  fallu 
Mettre  defaors  pour  TcKction  de  cet  éta- 
Uissmeot.  Le  droit  d'abattage  que  Ton 
permit  est  de  «ix  francs  pour  chaque  bœuf, 
taare.iii  ini  vache  gra<;se  ;  et  le»,  autres  «ior- 
(es  de  lielail  doiveal  aussi ,  par  cii.iquc  tëtc  , 

mt  re'lrtbutlon  proportionnelle.  Or  les 

75,ooo  b<jrufs  nécessaires  ù  la  consomma- 
tion de  Pari»  donnent  déjà  il"»o,noo  franco. 

Ces  efablissrments  donnent  aussi  ;i  Tad- 
aùnistration  une  grande  facilité  pour  faire 
■wveiller  l*élat  de  santé  det  bestianx  que 
Ton  y  abat ,  «t  pour  reprinier  la  cupidité 
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det  bouchcn  qui  pourraient  vouloir  vendre 
la  viande  d'animaus  aMrta  de  nuladie.  Une 
ordonnance  de  police  ptviorit  que  tout  ani- 
mal, qui  meurt  de  la  sorte  dans  la  bouveri*» 
dun  abattoir,  doit  être  porte  à  la  ména- 
gerie dn  muséum  d*lûa(oîre  naturelle ,  pour 
servir  k  la  nourriture  des  carnivorea  qui 
y  sont  rassembles. 

•  ABATUC  (  r  II  y  eut  deux  généraux  de  ce 
nom  sous  la  republique  française.  La  vie  du 

1  «r ,  né  en  Corae,  et  mort  en  1 TÎMI,  B*oA«  aura* 
neparticularitébien  remarquaUe;aiaîtle2* 
Charles  AsÀTrcr  i.  (ils  du  précédent ,  aacquis 
de  la  céle'brite.  Elevé  à  l'c-colc  militaire  de 
Mets  ,  il  eu  sortiten  1790  pour  entrer  dans  le 
2*  r^nent  d*artUlerie,  comme  sons-lieute- 
nant. Au  bout  de  3  ans,  il  passa  dans  Tartillerie 
a  cheval  que  l'on  venait  <l'orç::i!H^er,  f\  flevint 
alde-de-camp-capitaiiie  du  geneialPichegru, 
en  1794.  Nomme  bientôt  udjudant-géiieiid 
dans  la  campagne  de  Hollande ,  il  lut  en 
moins  d'un  au  promu  au  grade  de  général 
de  brigade.  11  continua  de  se  signaler  pen- 
dant la  campagne  de  1796,  devint  général 
de  diviiiiou  et  fut  chargé  de  la  défense  d'Hu- 
ningne ,  où  il  fut  tué  dans  la  nuit  du  1*'  au 

2  décembre  ,à  Tige  de  26  ans.  Le  féb^al 
Mnre.iu  fit  ériger  en»1 801  un  monument  en 
riionncur  de  ce  guerrier  justement  estimé 
et  regretté  de  l'armée ,  sur  le  lieu  même  où 
il  avait  succombé  avec  gloire. 

ABAT- VENT.  ( ^rcAiiaeliire.  )  Petit  toit 
placé  dans  des  baies  de  tour  ou  de  clocher, 
et  qui ,  par  l'inclinaison  qu'on  lui  donne  du 
dedans  an  dehors  ,  aert  non-teolement  à 
garantir^rintérieur  de  la  plme  ou  de  la  neige, 
mais  encore  à  rabattre  le  son  des  cloches. 
On  le  rouvre  ordinairement  en  plomb  ou  en 
ardoi»c.  D...T. 

*ABAUN2A  (Pititi),  écrivain  espagnol, 
né  k  Séville  dans  lel  7*  siècle.  U  a  compose  sur 
les  décrétâtes  une  dissertation  qui  se  trouve 
dans  !c  \ovus  thcsannis  jitrts  ch'ilis  et  citnoni  - 
ctdc  Gérard  Mecrman.  U  existe  de  lui,  dans 
la  bibliothèque  de  Séville,  un  commentaire 
manuscrit  sur  quelques  livres  de  Martial. 
Mort  en  16 19. 

ABAUZIT  (FlRMlK  )  .  ne  à  U/es  en  1G7Î), 
fut  bibliotbécairc  de  la  ville  de  Geucvc. 
Après  avoir  fait  ses  études  avec  un  succès 
éclatant ,  il  visita  rAlleroagne,  la  Hollande 
et  1  .Angleterre .  fit  ronnaissance  avec  les 
savants  les  plus  distingues,  tels  que  Daylc 
et  Newton  ,  et  gagna  leur  estime  avec  leur 
amitié.  De  retour  îi  Genève  ,  il  vécut  retiré, 
etae  rendit  familièrea  toute*  les  connais- 
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MDces  itumaiaei  :  la  physique,  le»  ftcîcn»  Ferte,  monta  «ur  le  tr6ne  en  1590,  aprè* 

«M,  rbkÊoèn,  Iti  «itiqidlÀ.  D  Uni  m  avoir«li«Mëmpèr««ttarf«etdm««ret. 

correspondance  ayec  les  hommes  1m  plat  H  fit  plosieafttODquétes  sur  les  Othomant, 

Ccîr'brrs  .  (]ui  le  conîTultaicnt  sur  1^  qne«-  et  r'iendît  benTipoup  les  lirnitcs  de  ^es e'tais. 

tions  les  phis  diiliciies.  Ce  savant  modeste  Les  Anglais  l  aidercnt  i  s  cntiparcr  l'ile 

n'a  fait  que  des  morceauK  de  peu  d  étendue,  d'Ormuz,  que  les  Portugais  possédaient 

émtt  h  plupart  n*o«t  ëttf  pôbUës  qu  après  depuit  122  «w.  Bfort  en  ie29.  Abbos 

e  t  m urf  On  cottuattle  pompeux illofe4ia*ea  eât  peut-être  mérité  le  surnom  éê  Gnnd  , 

fait  J.-J.  Rr^a<î!<'3!ï  ,  flans  une  nf»<f  do  îa  qui  lui  fut  dccprné  par  des  flatteurs  et  quel- 

NouvtUe  Ht'loise.  11  mourut  à  Genève,  en  ques  voyageurs  et  ambassadeurs  européens 

1767,  âge  de  87  ans.  Ses  ceuvres  ont  été  bien  accueillis  par  lui ,  si  l'assassinat  de  ses 

veeoeffliMeB  f 773,2 Tolinnetitt-B*.  fréret,  de 

*  ABAZ A ,  succetsivenmt  pndui  d*Ene-  crimes  n'obscurcissaient  point ,  aux  yeux  de 
rotim,  de  Bosnie  et  r!e  Vnn  ,  vr*r«  le  miliru  la  poitrriti''jlV«»|tt  dftffttyMilitéf  pMHIIfil'W 
du  17»  siècle.  Il  prit  prétexte  de  la  mort  et  politiques. 

Tiolente  du  sultan  Othman  II  pour  se  rérol-      *ABBÂS  H ,  fils  du  châh  Sséfj  ,  petit-fils 

ter  «BotK  aoB  taoeetteor  K nstapha  d'AbbttI*',  toeeëda  à  Mm  père  en  1642,  à 

lUtprisomncr,  après  «folr  débit  toor  à  Tige  de  13  ans.  Il  conquit  Candahar  sur 

tour  troiq  jrr'>nfîii^'«iîrs  envoy's  rontrf  Îîjî  ,  rempt'renr  du  Mof^ 'I .  et  moiinit  en  1666, 

il  obtint  son  pardon  du  sultan  Amurath,  ou  après  un  régne  moins  glorieux  ,  tnais  non 

plutôt  Mourad  IV ,  deyint  un  sujet  dévoué,  moins  sanguinaire  que  celui  de  son  aïeul.  U 

et  déiendtt  arec  on  raoeès  constant  les  y  eut  «n  troirféme  ehib  de  Perse  du  nom 

fiwDtières  de  rcmpirc,  jusqu'à  sa  mort,  d\\BBAs  ,  mort  en  1736  «  ^  l'>ge  de  4  ans. 

arrirée  en  1G36  a  \  in  .  plnrp  forte  dont  les  H  était  fils  du  malheureux  Thanoas ,  et  n'a- 

Persans  ,  qui  lassi^eaienlj  s'emparèrent  vait  que  8  mois  lorsque  le  fiimeux  Thamas- 

bientôt  après.  Konlj-Khan  (vojrz  ce  nom)  le  fit  proclamer 

*  ABBACO  (PAm  na»  ),  géomètre ,  mi^rth-  toaTenda ,  envoya  son  pére  en  exil  dans  le 
nome  et  poète  florentin  du  14''  siècle.  Khoracjn  ,  et  s'empara  do  pouvoir. 

On  ne  connaît  de  lui  que  quelques  poé-       •  ABBAS  (Ali),  astronome    rt  médecin 

sies  fort  au  dessous  de  celles  du  Dante,  de  persan,  vivait  au  10«  siècle.  On  m  de  lui 

Pétrarque,  etc.,  ses  contemporains.  un  Traité  intitulé  :  k Idppg rtfjrùt. 

*  ABBADIE  (Jacqobs),  théologien  pro-  «ABBA9SAooABBAÇAa,s«mirduUialyw 
testant,  né  h  Nay  dans  le  Béam  ,  en  1654.  fe Haroun>al-Réchyd , épOQsa  le  grand-visir 
n  a  fait  plu'çjfur"?  Iivr<";  do  t!iéologie,  Giafar  (Dyafar) ,  et  partait* a  la  di«igr»re  de 
entre  autres  le  l'raite  de  la  x'érité  de  la  re-  la  famille  des  Barmécides  (  twj-ez  la  fitblio- 
iigion  chrétienne,  qui  eut  le  sufii^e  des  ca-  thèque  orientale  de  d'lleii>elot). 
Ilioliqaesetdesréform^s;r^ftd&»«ecenn«f-  «ABBA8SIDES  ou  ABBACY0ES,  nom 
tre  soi-même,  qui  a  été  traduit  en  dif-  d'une  dynastie  musulmane  qui  disputa  le 
férfntcî  langues,  et  réimprimé  plusieurs  khalyfat  à  la  famillr  des  Oniuiiades  (TOjnez 
fois  en  France.  Abbadie  mourut  en  Angle-  ce  noui) .  Les  Abbassides  tiraient  leur  ori> 
terre  en  1727.  gine  d'Abbas,  onde  de  Mahomet}  mais 

*  ABBADIB  ,  chanoine  de  Comminges,  ce  ne  lot  que  la  100*  amide  de  Thégyre 
a  publié  en  1702  une  dissertation  où  il  cher-  que  Mohammet,  son  atrière-pefit-fil$,  fit 
che  à  prouver  que  le  cluisli.tnisme  fut  pr^-  connaître  ses  prétention!!  à  1  empire.  On 
ché  dans  les  Gaules  vers  le  milieu  du  2»  compte  37  khaljfcs  de  celte  maison  ,  qui 
siéde.  régnèrent  depais  l*an  132  jusqu'en  Fan  656 

*  ABBADIE  {  VnrctiiT),  chirurgien  de  de  rhégyre  (de  750  à  1256  de  l'ère  cbré- 
marine,  a  traduit  de Tanglais  les  Eê$aù  de  ttenae). 

Afacbrède,  1766.  •  ABBATE  (NrcoLO  dell"),  prnitie,  ne  a 

•ABBAS  ,  oncle  de  Mahomet  ;  d'abord  op-  Modènc  en  1509  ou  151 2.  Toute  sa  famille , 

posé  à  son  neveu ,  il  devint  un  de  ses  plus  de  père  en  flb,  fut  vende  ani  ert».  On  cite 

idéspariisans»  etmottmten6S2(32de  rhd-  avecbonnenr,  parmi  les  penitres  modenois , 

jyrc),  tréa^énéré  des  musulmans  Son  fils  Jean  ,  son  père  ;  P.-Paut ,  son  frère  ;  Jules- 

rerut  le  surnom  de  Rahbhnni     '  .t -à-dire  Camille,  son  fils  :  Hrrcule,  fils  de  Jul^ 

docteur  des  docteurs,  et  mourut  en  G87.  Camille  ;  et  F.-l'aui ,  fils  **7'***JI  î*^^f^ 

*  ABBAS ,  premier  du  nom ,  >  châh  de  principales  fresquM  de  Wieolo  sont  »  «MO- 
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jn«,  dans  les  salles  et  sur  les  plafond?  (le  fut  rnvove  powr  rétablir  Vonlre  (fan"»  Fiih- 

rinstttut.  Il  mourut  en  1571  Le  A!usi'<- pr*?-  baye  de  la  R»*o!e  .  fjui  depr-nrl^it  <!e  celle  de 

•éde  un  de  ses  tableaux  rcpresentuit  le  8t-ficnoit-ftur-Loirc.  Mais  un  moine  gascon 

MÊTiage  n^stiqm  àà  S*^-Gall«riM  dTA*  le  taa,  du»  mie  qacreUe,  d*wi  eo«p  de 

lexandrie.  lanee,doiitilmD«nilleméHiejocir,efll004« 

•ABBATIXJS  (  BiT^T^vfl  Atrrrr?).  méde-  Ses  Ofr^  rtcr'*"'  sp  trouvent  Hrirr;  \''%  .AtÊM âlM^ 

nn  italien  du  16«   fein!'-    riaquii  à  Gub-  toruin  oniints  Sancii-Henedictt. 

uio.  Soa  ouvra£e  inutuie  :  de  AdmirahUi  ABBOT  (George)  ,  tUs  d'un  tisserand ,  né 

viftrm  tmtwnd  ,  tHAMaificù  ejuttitm  fi^  m       à  GtOfiwd,  d«ii  le  eoiotdde  8ar> 

cultatibu*  j  eut  qutfie  «dîftioM  dÊ^fK»  1 389  rey ,  pwitain  téU ,  fim  det  prédkateon  dé 

juscpjVn  1GGJ).  Il  fît  encore  paraître:  Dis-  Yc^^W^i'  ïiîîplîmne  ,  <!TTrrf<^<;ivement  dojen  de 

•Hsstx  cmicerttiwnes  de  rébus ,  verbis  et  Je«-  Wincester,  evéque  de  LickifieUl  et  de  Lon- 

ientUs    controifenUf  etc.,  Pe^aro,  ijQA  f  dres ,  arcberéque  de  Cantorberjr.  II  eut  le 

emMfe  de  •*op|N>fer  h  le  ceur'daat  pin* 

•  AfifiAITEGIO  (Mammw  d'),  moine  sieurs  occasions  ,  en  partiadier  dm  têi» 

—  Ïr5fin  .   ne   drîîî?    le    14"    iiècle.    De-  fnrr  âu  comte  et  de  la  comtesse  d'Eisex, 

rûu  gcucral  de  son  ordre,  ilfutnonimu  dont  le  dirorce  était  si  vivement  pour^ 

gtnuveraeur  d'Aquila  en  1317.  On  ignore  les  suivi  par  le  roi.  La  dissolution  du  mariage 

imtm  ciroe«tt>em  de  m  vie  ci  Xép9^  wyaà  été  prewMc'e  à  le  mqevité  ieule» 

dp  sa  mort.  meat  de  demc  tmx»  FaKhevéque  protesta 

•  ABB ATINA.  f^oy^-r  B^pfîta  eontre  rr  jufjpmrnt.  fî  asM^tn  Tne»|tjes  !*»■  à 

•  ABfiAU CAS,  philosophe  stoïcien  ,  cite  son  ht  de  mort  ,  et  fut  présent  au  sacre  de 
par  L*icien  pour  avoir,  dans  un  incendie,  Charles  I".  Ce  roi  venait  de  lever,  sous  le 
HBvd  ton  «mi  de  préÂmca  à  ta  lémme  nom  4remp«tint,  un  mibtide  tfià  n^éM pa^ 
et  à  ses  dcn  «Iwti»  qoil  laia<a  pënr  daaa  «nioiise  par  la  loî.  Un  sermon ,  préchë  amx 
ics  flammes.  afsîses  de  Northampton  en  faveur  de  cet 

AJBSAY£.— >  AfifiÉ.— ABI1ESS£.(  ^ojTS   emprunt,  fol  adressé  au  primat,  avec  un 
Ottanautetaev.  )  ordre  de  la  cour  qai  lui  enjoignait  d'autori- 

*  ABEBXA  (BA&tiuaAa  ) ,  magûtnt  hol-  ter  TnapreMion  t  ayvnt  reniaé  m  atgitatine, 
Iwdais  ,  fat  un  des  principaux  chefs  du  il  foi' relégué  dans  sa  maison  de  éampagne  y 
l^rti  patriotique  dans  l'insurrection  de  ce  et  1 1  primatie  resta  confiée  à  une  commis- 
peuple  contre  le  stathouder,  vers  1784.  Il  sion.  A  la  rentrée  du  pariement, la  chambre 
^  >d|a|ie  en  ntaiice  lor»  de  rentrée  des  des  pairs  réclama  le  rétablinement  de  Fat^ 
Pntssieaa  en  Bcdlande  ea  1987,  ourrit  à  dhevéque  ;  «aaia  fl  perdit  ler  bénie»  gricet 
Pirii  une  maison  de  banque,  et  retourna  du  rot.  Ses  ouvrages  sont  nombreux;  il 
Mn%  tard  dan^  «a  patrie  avec  le  titro  rie  mi-  suffira  de  citer  sa  traduction  du  ynm'rau 
autre  plénipotentiaire  de  Hambourg  ,  oà  Testament  et  son  Histoire  des  massacres  de 
dmtmert.  Da  esbart  à  la  coostnictioii  de  la  FaluUne.  U  mourut  en  IfiS. 
h  cour  Batave  à  P^.  •  ABBOT  (Rea*nf ,  frère  ataë  du  pre'e^ 

*AEBON,  moine  de  St-Gennain-des-Prés,   dent,  célèbre  comme  lui  par  ses  sermons  , 
compo»a  en  vers  latins  une  lîrLrtinn  eracta   né  à  Guilford  en  1560.  Jacq^ies  T"  le  notn- 
dis  siège  de  Paris  par  les  Normands ^  vers   ma  son  chapelain,  et  fut  si  content  de  sott 
la  §■  du  Bi  aicele,  dont  il  avait  M  Vm  dk  AntKékHtHo ,  qi/B  en  ordonna  hi 
témoàe.  Ce  poême«  qui  renferme  pins  de  rëiaapreanon  avec  celle  de  ton  propre  o»* 
1200  vers,  se  trouve  dans  la  Collection  de   irrage  sur  ta  Révélation.  Son  Traité  sur  l<t 
tbcbesne  et  dans  le*  Noui^Ues  annales  de    .mprématfe  des  rois  lui  valut  en  161.5  rcvè- 
P»is  de  Toussaint  Doplessis,  bénédictin    che  de  Salisburj.  Il  mourut  deux  ans  après, 
^la  congrégatiott  de  SMiaur.  *  ABBOT  (llaoaica  ) ,  frère  du  prée^ 

*  ABBOH,  abbé  de  Utenry»  on  de  StBe^  dent,  fut  diredeor  de  la  compagnie  den 
ttoft-sor-Loire.  Il  dédia  aux  rois  Hugues  et  Inde-;  orientales ,  et  lord  maire  en  f623.  Il 
Rnbert  un  reeijeil  de  canon*  sur  les  devoirs    mourut  en  1640. 

k>  rois  et  des  sujets.  £.a  UÔ6  ,  sous  le  pon-      *  ABBOT  (GcoacB)  ,  fils  de  Maurice ,  au- 
tilnt  de  Jean  XT;  en  999,  louv  le  pape  leur  de  plotienn  onvriget  de  piétë.  Né 
6f%eife,  B  fit  deux  voyages  à  Romeavee   en  1600.  mort  en  1658. 
"Maissiondo  roiRnhrrt,  rf  obtint  tout      'ABBOT  (HcLt),  né  dans  le  18*  s'm- 
I  ctfifii  voulot.  A  son  retour  en  France ,  il  clc,  cléve  du  collège  d'Uanrard  à  Char- 
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lésion,  fui  ministre  dans  celle  ville  pen- 
dant près  de  GO  am,  et  mourut  à  i'àgc 
de  80  ans,  apréa  avoir  public  pluûwwi 
«ermoni. 

*AfiBRACClA  VACCA ,  poète  italien  do 
13«  siècle.  On  a  rouscn-c  de  lui  un  sonnet 
insère'  dans  VJJistou-e  de  la  poéùt  vulgai' 
par  Cresccmbeni. 

*ABBT  (Tbo«a«),  né  à  VIm  cm  1738;  il 
dirigea  ses  c'tudes  vers  la  philosophie  et 
les  mathcfmaliqucs ,  abandonnant  la  thc-o- 
logie ,  à  laquelle  il  s'ctaiL  d'abord  dc^Une. 
£n  1 760  il  fut  QfNBiné  profètt«i^'  estraoHli- 
naire  de  philosophie  à  Ffancfort-sur-l'O- 
der ,  piiif  professeur  de  mathématiques  à 
Tuniversité  de  Rinlcln  en  We>tphalic.  Il 
composa  un  assez  grand  nombre  d  ouvra- 
ges en  aUemend  eu  en  Jetini  U  s  pretaiers 
sont  sur  des  matières  Uicologiqucs.  L'ou- 
vrage qui  a  le  plus  contribue  à  su  réputa- 
tion est  intitule  :  du  Mérite.  Il  coopéra 
avec  XfCssing ,  Moses  Mendels-subu  et  d  uu- 
tce*. JMrivuDt  du  premier  ordre ,  aux  lee- 
tre*  concernant  la  littêrattatMtodemef  jour* 
nal  qui  fit  époque  dans  rhi^fnirc  litti  t.tire 
de  rAUcmagnc.  Il  mourut  eu  1;66.  Ses 
oeuvres  complètes  oui  été  rein)primée«  à 
Berlin,  1790,  2  voluipes  in-8o  ;  trâdnttes  en 
Crançfis  par  J.-B.  Dubois,  Berlin,  1780, 
in-8».  Ou  lui  doit  une  traduclion  fr  incaisc 
des  Rci  herchcs  de  Muses  Mendelssolin  sur, 
Us  tcntirnentê  moraux ,  Geuvve,  1763;  Bcr* 
lin  ,  1764,in-8«. 

ABCIS3E'  I  ^<>r«s  Coomonsiv  et  Covn- 

Mi.) 

•  ABDALC;U)ER,  scheik^  persan  dont 
les  docteurs  orientaux  ont  vantq  la  piété  et 
le  savoir. 

*ABDALI«AH,  esclave  urabe,  conduc- 
teur de  ebumeaux ,  pèir  i\c  M.thomet-  Les 
docteur»  niusuhuans,  pour  relever  Torigine 
de  leur  prophète^  oot  donné  sur  la  vie  du 
père  autant  de  d^ils  f«hulenx  ^  sur 
celle  du  (ils. 

•ABDALLAH,  oncle  d'Aboul-Abbas-.l- 
Saffah,  le  premier  des  khalyfes  ahbassidcs, 
11  réussit,  par  sa  bravoure,  à  élever  ta 
mille  sur  les  mines  de  celle  des  Oauniades  ; 
mais,  ayant  prétendu  lui-même  au  khalyfat 
après  la  mort  de  son  neveu  ,  il  fut  tué  dans 
rirac,  en  755,  par  les  troupes  de  Man- 
sour,  frère  et  successenr  d*AbooI^AblNi9. 

•  ABDAIXAH-BEN-ZOBAIR,  proclamé 
khalyfe  de  la  Mekke  et  de  Médine,  en  G80. 
Il  régna  M  ans,  et  fut  tué  dans  la  Mek-ke 
lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  l'armée 
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dWbdel-Mclck.  {vojez  ce  nom  ) ,  lihaljfe  do 

âjric,en733.  . 

«ABDALLAH-IBN-CilS-EL-^ARlfle 
ptemier  ehef  arabede  U  e^  d*Afrîqo«  «pii 

6t  une  descente  en  Sicile  vers  Tan  6C7.  Il 
rapporta  au  kbalyfe  Moawiah  un  ricbe  bu- 
tin rainasse  dans  celte  i'xjk  Jttion. 

*AbDÀLLAH-BËiN-JÂSl.V ,  missionnaire 
musulman  ,  fondateur  de  la  secte  des  ma  • 

mbouts  (  mnrabeAoun),  n  parcourut  les  e6- 
tc^  de  l'Afrique  pour  convertir  diverse» 
peuplade»;  à  rislamisme.  Hetire  dans  une 
lie  près  delà  cote,  avec  un  des  chefs  de  ces 
peuplades, il  donna  le  nom  de  moraiethoun 
auv  nombreux  néophytes  attirés  par  se» 
leçons  stir  le  Kor  in  :  et  il  en  forma  bientôt 
une  petite  armée ,  avec  laquelle  il  entreprit 
d'étendre  ses  conquêtes  spirituelles.  Il 
périt  don»  une  de  ses  eseursiotnt  ebet  les 
tribus  de  Berakaouata,  en  1039 att'45f  de 

l'hégyre). 

*  ABDALLAH ,  ûls  d'Abdallah,  et  auteur 
d'un  livre  sur  l'astronomie. 

•ABDALLAH,  fils  d'Aboi^Bekr,  aaleur 
da  line  ititttulé  :  Giauhar-al-Naki. 

*  ABDALLAH,  fils  de  Meheran  ,  repulc 
saint  partni  les  musulmans. 

"ABDALLAH,  fils  dOmar,  un  des  com- 
pagnous  de  Mahomet ,  renomifié  pour  sa 
science  et  sa  Ittiéralite'. 

*  ABDALLAH ,  fils  de  Sfibn,  porta  la  \é- 
n<va(ion  quil  avait  pour  Ali  (le  prDphiète| 

jusqu  u  l'iidoration. 

*  ARDAI  r  AÎÎ.  fiU  de  Salam,  disciple  de 
M.iliomct,  auteur  d  un  commonlairc  sur 
un  prétendu  livre  dn  prophète  Danid. 
—  Les  historiens  orientaux  font  mentioft 
d'un  grand  nombre  d'autres  Abdallabs  sans 
donner  d' ailleurs  sur  cuz  au^in  détail  im- 
portant. 

*AfiDALLATIFou  ABDEL-LATHIF,  né 
à  Bagdad  en  1161.  Il  étudia  la  médecine  ^ 
qu'il  professa  jrisquVn  1185.  Parmi  le» 
nombreux  ouvrages  qu'il  composa,  deux 
l'ont  pbcé  au  rang  des  plus  grande  hiita^ 
riens  de  rOrient  $  "Une  description  dé  tÉ' 

gyptiti  Instructions  et  réflexions  sur  les. 
objets  et  les  éi'énements  vus  en  Fsjypte.  Ce 
dernier  a  été  traduit  en  français  par  M.  Syl- 
vestre de  Sacy,  et  publié  en  1810,.  i»4». 
Mort  en  1231. 

•ABDALLATIF  .  khan  des  TaUrs-Us- 
l)e\s ,  et  de  la  famille  de  Genghis-kban, 
régnait  en  1541.  Les  noms  de  ses  snceei>^ 
seurt  ne  sont  pat  connus  i  on  croît  seule' 
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nurnt  qu'ils  règiMnl  aujoiurd'liai  dam  le 

'AaOÂLO^néE  M  ABDOLOimiE, 
ijwinfwHiBl  àuÊ  ion  ds  Sidos,  tomba  du» 

Qne  teUc  pauvreté  ,  qu'il  était  ttàMàt  à  eok- 
tiver  BOtt  jariiin  de  s<:*s  propre*  mains  pour 
sai»suiler.  Lorsque  Aiexaaiire  prit  la  viile 
de  Sâdtoo,  U  lira  MMaym»  de  s«a  ob- 
icurîte  pour  le  placer  lur  le  tréae. 

•  ABDAS,  évêijuc  (le  Perse  ,  sous  Theo- 
<losc-le-Jeuije.  jvjot  tait  abattre  on  temple 
coïkjMAcrc  au  ku  par  les  païens,  donna  lieu 
k  9mm  ptnMtttMn  dirigée  ceatie  le»  chfé- 
taoïie,  puii  à  une  leagœ  guenre  cmre  lee 
Orecs  et  IVmpire  persan. 

•  .IBDEL-AZYS .  lî**  |;ouTcrneur  arnbe 
d^spa^fue.  11  était  tiis  de  Mouça  (vojrez  ce 
aott)  r  Itealeeaek  d«  khaljlb  Walid  I*r  ,  et 
•eceoda  son  père  dans  la  ceo^étede  ïEtr 
paznc.  II  fut  js->.issitie  dans  uneaMW|»CC an» 
eavu-oiis  de  Si-villf.  en  'l7 

*  Aiii)£X'-AZYS)  sciictk  uu  prince  des 
Walubites ,  icetaitea  audHwiétaiu,  Teia  la 
fin  du  18*  siècle.  Il  fet  tiaé  eft  1803  par 
en  Per  :in  cpii ,  potir  se  venger  de  lui, 
•arail  paru  embru'v'ier  ia  crovancc  wahabite. 

•  AliDELr^ADlii-BËA-koUAMMED  , 
étmem  arafce,atite«ir  d*aa  TVwW  sur  lé 

fj*f  publie  vers  la  fin  du  16«-  siècle. 

'  ABDEL -CAHER - ABOU - BACHAR  , 
]E;t%Kttairieii  arabe,  uiort  en  1078,  dont 
ToavTage  le  plus  couuu  est  un  Tn/ité  des 
jM*eiailet{A*Waiikl),  tradait  en  latin  par 
Kiytei— ,  el  i»ptiaM  h  Leyde ,  en  1617  , 
yrer  anr  prieminira  arabe  iAliuUée  :  JD/*- 

roamyyah. 

•  ABD£L-M£L£R ,  6-  Lhalyfe  de  Da- 
na«,<ie  h  dynastie  dea  Omnàadet,  «'ten- 
dit se»  eotW^étes  en  Arabie,  où  il  prit  la 
Vekle ,  et  dans  l'es  Indes.  Meit  en  703  , 
•prêt  un  règne  de  21  ans. 

«  ABD£L-M£L£K  l«s  5«  prince  de  la  dy- 
— itw  daa  iamaiides,  mort  en  061.  Les  ëeri- 
wioa  ericBiaex  vantent  la  valeur,  l'équité' 
♦l  1f-^  Ttiires  qualités  de  ce  prince. 

'  MiI»EL-MEr  FK  II.  9'  et  avant  der- 
aier  prince  de  la  même  dynastie,  ne  régna 
fee  8  Mob  el  demi ,  et  meorat  dan*  la 
prison  où  le  fit  enfermer  Ilek-kbaii,  leo» 

terairi  d»  TiîrVr^t;in  f  rn 

•  ABDEL-MELEK  ,  roi  <le  1  r/  »  t  fie  Ma- 
roc, célèbre  par  la  bataille  qu  ii  livra  en 
1$78  a«  rai  de  Portugal  doik  Sdbaaiiaa. 
Trois  sonverainf  j  péÂlBt  \  Abdei-Melek 
lai-cuêine ,  Blabomet  SOR  urne,  et  le  rei 
Sebastien. 
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*  ABDEL-MOUMIN  ,  2*  chef  ou  prince 
(*iheik)des  Mnwabbad  (unitaires),  ne  en 
Alntjue  en  1101;  fils  «I  nii  pnii.-rde  terre. 
Il  a*atlacba  à  Tomrhut ,  toudateur  de  cette 
secte,  et  q«i  visait  à  la  soavcteimïte'  de  la 
Mauritanie  ,  au  moyen  de  ses  nombreux  et 
ardents  prosélytes. Celui-ci  étant  mort  avant 
d'avoir  accompli  son  dessein.  Abdel-Mon  min, 
son  sttccemeur,  réussit  à  se  faire  prociiinicr 
khatyCs  par  les  Mauritaniens  ,  et  M  ebcT 
d'une  dynastie  qui  gowvena  long^tempe 
l'empire  de  iVIaroc.  H  mourut  on  11*51  ,  après 
UB  règne  de  33  ans:  il  e»  avait  vrcu  (33.  I  on 
bJstorians  disent  que  son  (ils  Abu-\akoub 
n^be'ritn  pointde  son  gême,de  son  actiritêyde 

politique ,etdesa(loaeenrenTer8lespen> 

pies  soumis  3i  %a  piiîg<iance. 

*  ABDEL-REZZ  AC  ,  fondateur  d«-  la  dy- 
nastie des  .Sarbedai  tens ,  au  royaume  de 
Sebzwar  en  Tktarie ,  régnait  dans  le  14*  sié- 
ele. 

•  ABDEL-VAHEBTEinPr,  ne  en  1183, 
a  écrit  en  !  incuearabe  une  Gèrtgraphie  d" Es' 
paf^rtej  publiée  d'après  uu  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Lcydc ,  et  traduite  en  alle- 
mand par  Karsten  ,  Hostock ,  1802. 

♦ABDÉNAGO  ou  AZ ARIAS,  jeune  Hé- 
breu ,  fut  jeté  par  ordre  de  JVabuchodonosor 
avec  Ananius  ou  Sidrach  et  Mi^ael  dans  **i»t 
fournaise  ardente, pour  avoir  refuse  d'adoier 
la  statue  dn  roi ,  vers  l'an  538  avant  Je'sus- 
Cbrist.  Tout  trois  fiirent  conserve'*  miracu- 
leusement. 

•  ABUI  H  \MK  ou  ABDOUL-RAHAMAN, 
tilsd'Abduliali-c^Gi-aitki,gouTerneur  ou  vice- 
roi  d'Espagne,  sous  le  kbaJ^Ce  Tésid.  Ce  fut 
lui  qui,  étant  entre  en  France  à  la  téte  d'une  ^ 
puissante  armée,  et  «'étant  avance  triom> 
pbantjusquau  delà  de  Poitiers,  fut  complet 
teœeut  défait  par  Ciiarles  Martel  à  la  célè- 
bre journée  dite  de  Poitiers  ,  en  733.  On 
ignore  Tépoque  de  sa  mort. 

•AKDÉRAllEeu  AIDOUL-RAHAHAN, 

fils  de  Moowyah ,  1  khalyfe  de  la  race  om- 
raiade  en  Espagne.  Ne  à  Damas  en  l'U  .  il 
échappa  au  massacre  des  princes  de  sa  iamil- 
le,  vint  débarquer  sur  laêéte  du  royaume  de 
Grenade,et  fat  procbméémtrdXkcident,  à 
Archidona  ,  Tan  756.  Devenu  maître  de  pres- 
que toute  l'E^pacne  par  une  suite  de  victoi- 
res, il  gouverna  »es  nouveaux  sujets  avec 
modéiution ,  fit  fieurir  les  sciences ,  las  art* 
et  le  commerce ,  et  mourut  en  787.  D  mMtn 
le  snrnnni  do  Juale,  qui  lui  Ait  décerné  pM 
ses  peuples. 
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•  ABDÉRAMK  «.u  ABDOUL-RAH AMAN 
EL  MOUZZAFKH  (  le  V  ainqueiu  ) ,  4'  kha- 
Ij  fc  ommiade  dXspagne.U  dÀt]e»dinîtkin 
dttu  plasieim  rencontrés ,  et  repoutM  les 
pirates  normands  de»  cdtes  de  son  empire. 
Sa  cour  fut  la  plus  brillante  <lr  relies  de 
l'Europe  à  cette  époque  ;  il  avait  attiré  les 
MTMito  etle»poèteftde  rOrient.Morten852. 

•  ABDÉR AME  ou  ABDOUL-HAHAMAN, 
stirnouinic  Al-Nassir-Sidyn-Allali  (  firotec- 
tcur  du  culte  de  Dieu  ),  S"  khalyicummiadc 
d  Espagne.  Tour  à  tour  vainqueur  et  vaincu 
dan»  h  lutte  «vee  le*pnneese»|MgDok  chré- 
tiens,  il  mibb  h  dmsion  parmi  eux  ,  et 
ne'ira  souvent  jusqu*au  centre  de  leurs  états. 
Les  longues  guerres  qu'il  eut  à  souleoir  ne 
rempéchèrent  point  de  protéger  les  sciences 
et  les  arts,  de  bitlr  des  palais  somptueux,  et 
de  déployer  un  luxe  extraordîii.iirc.  Il  fon- 
dai» Irpcrnlc  de  mctlrcinc  qui  iiit  existe  en 
Europe  depuis  la  chute  de  l'empire  romain, 
et  mourut  en  961  après  un  règne  de  50  ans. 

♦  ABDIAS  ,  un  «les  petits  prophètes  , 
sous  le  rèj;iie  d  K/rcliias  ,  626  ans  avant  Je- 
sus-Christ,  prédit  la  ruine  des  Idumèens , 
qui  devaient  faire  la  guerre  aux  Israélites. 

*  ABDIAS  de  Babylbne ,  auleur  d'une  his- 
toire fabuleuse  du  ComAût  dti  apôtres,  dans 
laquelle  il  se  vante  d'avoir  vu  Jesus-r.liri<!t. 
d'avoir  été'  un  des  72  disciples,  et  d avoir 
suivi  en  Perse  saint  Simon  et  saint  Jude. 

ABDICATION.  (Potitù/ue.  )  Abandon  de 
la  puissance  souveraine  ou  des  droits  de  ci- 
té. Les  princes  peuvent  seuls  abdiquer  le  pou- 
voir ;  des  citoyens  peuvent  seuls  abdiquer 
leur  patrie.  L*abandon  des  soprénes  magis- 
tratures se  nomme  abdication  lorsqu'il  est 
▼olont  nir  ,  déposition  lor';<[M"il  fst  forcé. 
Si  m»  citoyen  renonce  voloulaircmeut  à  sa 
patrie  ,  il  ïahdique  ;  s'il  fuit  pour  se  sous- 
traire à  des  lob  tyranniques ,  ïkimign; 
sMl  émigré  au  miment  où  le  pays  peut  avoir 
besoin  de  ses  secours,  \\  déserte  ;  s'il  vn  «.e 
réunir  aux  étrangers  coptre  la  liberté  de  ses 
compatriotes, il  derient  ennemi.  Coriolan , 
le  connétable  de  Bourbon,  et  tons  les  émi- 
grés qui  letir  rcsseniMent .  sont  des  frani- 
^uges.  L'abandon  du  pays  peut  être  lorcè. 
U  prend  le  nom  û'exil  lorsqu'il  ci>t  tempo- 
raire et  que  la  tyrannie  s'arrête  aux  fnm- 
tiéres:  Athènes,  Rome,  toutes  les  répu- 
bliques ont  connu  Tostracisme  ;  aucune 
n'a  poursuivi  rcxilé  dans  le  lieu  qu'il  avait 
choisi  pour  refuge.  D  prend  le  nom  de 
kmnitteimnt  lorsque  le  Ikm  d'exil  est  dé- 
signé et  qu'un  pouvoir  arbitraire  7  sttrreille 


et  tourmente  se*  victimes;  c'est  ;iin$i  rjur 
l'aristocratie  de  Venise  exilait  ses  ennemis. 
Si  la  puissance  qui  bannit  n^est  pas  dans  la 
loi,  ou  si  la  loi  est  roumge  d^une  faction,  1« 

bannissement  prend  le  nom  odieux  de 
proscription.  Ce  genre  d'exil  convient  ad- 
mirablement aux  ambitieux  qui  veulent 
osurj)er  le  trône,  on  aux  tyrans  qui  veident 
en  étendre  les  prnwgatives  ;  c'est  celui  qu'oni 
choisi  Pisistrate,  Svlla,  les  triumvirs  , 
Tibère  ,  et  leurs  innombrable!»  imitateurs. 

Le  contrat  qui  lie  le  citoyen  et  la  cite  est 
syuallagmatique  :  si  le  contrat  est  Tiolé  par 
la  cité,  le  citoyen  l'abdique  ;  s'il  est  Tiolé 
par  le  citoyen  ,  la  cité  l'exile.  Le  Romain 
qui  répudiait  la  république  renonçait  aux  - 
privilèges  attachés  au  titre  de  citoyen  ;  lors- 
que Rome  répudiait  on  de  ses  enfants  , 
elle  lui  interdisait  l'eau  et  le  feu  sur  tout 
son  territoire.  La  chetivr  république  de 
Genève  priva  J.-J.  Rouij>eau  de  ses  droits 
de  cité;  rimmortél  philosophe  abdiqua  son 
ingrate  patrie,  et  la  priva  par  son  absence 
d'une  grande  illustration. 

Dan'?  les  pays  qui  ailmellent  l  esclavage 
OU  la  servitude  de  lu  glcbe,  le  citoyen  peut 
abdiquer  sa  liberté  etdevenir  esclave  volon- 
taire,  contrat  illégal  dont  les  Hébreux 
avaient  adfitici  l'infamie  en  flxaiit  la  durée 
de»C!ie<iets.  Certains  ctatsoal  établi  la  puis- 
sance paternelle  sur  le  modâe  db  despo- 
tisme, afin  d'établir  la  puissance  royale  sur 
le  type  de  la  puissance  paternelle.  Alors  le 

pèfT  peut  ihdi(|«n'r  son  fiK:  celte  abdicat  ioll 
deshcrilc  comme  1  cxUeredaLion .  et  de  plus 

elle  peut  exclure  Penfant  de  sa  propre  Ci- 
mille. 

Le  contrat  qui  lie  le  peuple  et  le  monar- 
que est  aussi  8ynalla;;niatique;'et  lorsqu'il 
est  violé,  il  y  a  entre  l'abdication  et  la  dépo- 
sition unecocrélationnatnrelleet  nécessaire.  . 
C*est  ainsi  qu'à  Venise  le  sénat  décida  que 

les  engagements  entre  Icpcuple  et  le  prince 
étaient  réciproques,  et  que  le  doge  Camaro 
ne  pouvait  abdiquer ,  par  la  seule  raison 
que  le  doge  Malipiero  avait  fait  décider  que 
le  prince  ne  pouvait  être  déposé.  Toutefois 
peu  d'abdications  furent  un  acte  de  vertu, 
peu  de  princes  eurent  le  courage  de  s'exiler 
volontairement  du  trône  et  decMigédier 
leurs  flatteurs.  Peu  de  peuples  aussi  eurent 
la  force  de  déposer  la  tyrannie  et  de  reven- 
diquer la  liberté.  Quelques  philosophes,  ne 
considérant  que  les  devoirs  de  la  royauté, 
ont  dit  qu'abdiquer  c'était  déserter  :  les 
princes,  en  général,  semblent  partager  cet 
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«ritetiHMwr  lenn  toiiu  à  inwn  loDfiie> 

ment  et  ànooriren  paix  à  leur  poste.  Ceux 
qui  n*ont  enTisage'  que  les  droiU  du  pou- 
voir prodiguent  Tcloge  aux  roii  (}ui  «*en 
dépouillent  ;  etfra4à  ae  iinuient  meoa 
coBpfc  4m  cire<HutaiMes  «pn  précèdent 
fabdioition;  ils  ne  Toienl  pas  que  la  main 
fjui  1  Hfc<<r.  cch.ippf-r  le  sceptre  n'est  plus 
assez  loi  te  pour  le  porter ,  et  que  c'est  la 
peur  de  tomber  Al  tffiène  qui  donne  leeou- 
nge  d'en  descendre. 

Pour  abdiquer  sans  crainte  et  sans  faste, 
il  faut  plu$  qu'uu  roi,  il  faut  un  grand 
homoie.  Pittacus  abdique  la  souveraineté 
.deXîtfléne,  «  efoijë  de  ▼otr  Perbndre 
àttemr  le  tym»  de  Corinthe,  aprrs  <  n 
aToiretc  le  père.  «  Sylla  ,  dont  le  b<iiilii  nr 
insnite  à  la  Providence,  abdique  sauii  pL-m 
et«'eMiafi  ev  ton  dpéé  brMëe  diiii  U  sang 
4|aîl  avervë. 

Les  autres  abdications  sont  Touvragc  de 
la  nécessite'  ou  de  la  f  tihlr'.-f»  DinrU-tirn 
céda  le  trooc  aux  manccuvrcs  de  Lialere  ; 
«iM  eeie«pet«arinMude«  louanges ,  e*eit 
nMkia»  pow  eroir  quitté  l'empire  que  pour 
ne  Faroirpas  rf'i'rfM»'  r!nrl«'>-Quint  ,  lassc 
par  Im  pru^periLc  de  acs  ennemis  ,  abdiqua 
«on  pouvoir  arec  une  fastueuse  indifférence 
eediëaMntitbientdt  :  «Ujr  *  aujourd%ai 
on  en ,  disait  le  cardinal  de  Granville ,  que 
Femperenr  :ib«liqiia.  »  u  1)  y  n  aujourd'hui 
un  an  qu  il  s'en  repent ,  »  repondit  Philippe 
IL  Geàa  reponie  est  le  mot  de  r«iigme  de 
toutes  les  abdications.  On  peut  rappliquer 
à  Christijir  :  à  peine  descendue  du  trône  , 
elle  le  reprette  ,  elle  redemande  celui  de 
Suéde  ;  elle  convoite  celui  de  Pologne ,  et 
ffwiesriwnt  de  Monaldeschi  dans  le  palais 
de  Fontainebleau  prouve  (jn  ello  consemdi 
^BSOre  q»iel({ijes  habitudes  du  pouvoir. 

ûa  prétend  que  le  soin  de  leur  sûreté 
perMiMnlle  interdit  Fabdication  aux  usor- 
|Niteim;encite  le  mot  de  Périandre  mix 
-  Cmrttttliiens  qui  le  pressaient  de  quitter  le 
trône  :  *  Il  e«t  aussi  dangereux  pour  un  ty- 
ran d'en  descendre  que  d'en  tomber  ;  et 
le  réponse  apocryphe  de  Cromwel  k  sa 
femme  qm  le  soUicitait  d*abdiquer  en  fiivcur 
deChjflesll  :  «Pui'ique  Stiiart veut  oublier 
ce  i^uf  j'.n  fait  à  sou  perc  ,  il  n  e'.t  pas  di-jne 
die  couronne  qu'il  me  demande.  »  Dans 
de  pareilles  conjonctures ,  quel  nonaïque 
eit  esset  insensé  pour  se  déterminer  sous 
U  «auvecarde  de?  quelques  exemples  trom- 
peur ?  11  faut  consulter  la  nature  des  temps 
^  Ternit  des  peuples  :  lorsque  U  cirilisa- 


tion  est  eraneée,  le  prince  qui  abdique  de 

bonne  foi  n'a  rien  à  craindre  de  celui  qui 
lui  sucoéde.  I.e  péril  ne  vient  pas  de  l  ubdi- 
cation ,  mais  du  regn't  d'avoir  quitte  ce 
pouvoir  y  et  des  trames  qu'on  peut  oordlr 
pour  s*en  emparer  de  nouveeu.  Blalgre'  les 
craintes  et  les  vengeancesqui  accompagnent 
ordin;in-4Mnenl  les  reNtaurations ,  Richard 
Cioiinvei  mourut  en  paix  danssa  patrie.  Les 
princes  légitimes  courent  dam  les  pays  bar- 
bares  plus  de  risques  que  les  nsurp-ileuri 
riiez  U"i  peii|)lcs  civilisas  :  l'abdiralion  de 
l'ierri'  111  lut  son  arrêt  de  mort  ,  et  Paul  l»' 
périt  piiur  ne  vouloir  pas  abdiquer. 

L*abdieatioi^n*est  doue  que  Tabandon 
du  pouvoir  qu'on  ne  peut  plus  conserver  ; 
(■  l'-t  iHisi  qu'Auguste  abdique  le  trône  de 
i'ulo^iiesous  l'épée  de  Cbarlcs  XII ,  et  qu'il 
y  remonte  après  la  mort  de  «on  ennemi. 
Cest  queiqîietpis  une  vaine  e^'monie; 
Stanislas  Leczinski  ,  abdiquant  «leux  fois 
une  couronne  qui  ne  s'était  jamais  reposée 
sur     téta,  en  oITre  un  exemple. 

Les  mots  qu'emploie  la  politique  ressem- 
blent k  la  monnaie  ;  leur  valeur  est  conve- 
nue et  rifin  intrinsèque.  On  appelle  abdica- 
tion la  luitc  de  Jacques  II  y  chasse  d'Angle 
terre  par  le  peuple  ;  Gustave  IV  abdique , 
le  14  mars  1809,  le  trtae  de  Pologne |  il 
avait  été  déposé  le  13.  Ce  mot  pompeux 

d'abdication  n'est  qu'un  voile  app.Trcnl 
couvrant  iuie  nécessite  cachée  de  descendre 
du  trAne.  Il  est  Trai  <{ue,  dans  les  pays  livrés 
à  la  superstition ,  la  peur  de  l'enfer  peut 
l'emporter  sur  l'ardeur  de  régner.  Pîii lippe 
V  et  Amurath  lî  quittèrent  le  pouvoir  pour 
vivre  avec  des  monies  et  des  derviches; 
nuis  bientôt  le  dégoût  des  derviches  et  des 
moines  les  replaça  sar  le  trône. 

Cependant,  !' iv.int  ilrrni<'r  siècle  nous 
a  transmis  l'exemple  d'une  abdication  véri- 
table et  solennelle.  Sous  préteste  d*6ter  k 
ses  rms  le  pontoir  d^opprimer  la  liberté , 
fanarchique  aristocratie  «le  Pologne  leur 
aviit  rnlevé  la  puissance  «le  !<•  fondre  le 
territoire.  Casimir  V,  ne  pouvant  lutter 
ni  contre  les  ennemis  ext^eurs,  ni  ceo^ 
tre  les  factions  intérieures,  convoque  untf 
diète,  fait  aux  palatin^  un  tableau  vé- 
hément des  d!«is<  iisiiuis  qui  ruinent  le 
pays  :  «  Le  Moscovite,  leur  dit-il,  envahira 
laLitkua&ie,  U  Prusse  s*emp«reni  de  le 
grande  Pologne ,  et  je  arois  d^&  voir  l'An* 
triche  dan<>  (' r  -mv^n  •>(  Apref  cette  pro- 
phétique apostrophe ,  il  dépose  les  insignes 
de  la  royauté.  Louis,  roi  de  HoUande,  ab- 
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dî^WlIBB  Couronne  eootcnue  sur  sa  tête 
par  la  puissance  alors  ctjlossale  de  rcnipc- 
reur  ^lapoleoo ,  par  la  seule  raison  que  t»uu 
frère  am  lui  Idae  pM  te  pouvoir  de  fiiite  le 
bodhenr  des  HoHoodoit.  Ifoui  Veotons  de 
voir  le  roi  de  Sardaigoe,  n'aimant  pas  assez 
la  liberté  pour  donner  une  eonstitution  à 
ses  peuples  ^  n'aimant  pas  assez  le  pouvoir 
obiola|MMir  le  rtfibwr  por  d'ailMifeirt* 
•Irocites,  aMÎqnerle  trdno  «t  le  Imerà 

•on  fvvrv. 

Ce»  exemples  exroptrt,  r»bdicatioii  n'est 
que  ravwt-sccue  d  uue  déposition  ;  et  les 
prineei  n'oeeeplent  la  pcemière  que  pour 
éviter  le  teeonde.  La  poliki^  et  Thutoire 
devraient  renoncer  à  ces  clones  menteurs 
prodicac's  ùTèthaudon  d'une  puissance  qu  on 
ue  peut  plus  conserver.  Le  siècle  a  montre 
trop  à  m  le  potitif  de  le  royanle*  pom 
^tt^à  Tavenir  les  hommes  se  laissent  séduîiv 
parce  qu'elle '>v:i  if  fVidfal  ctde  merveilleux. 
Les  abdications  de  l'ierre  III ,  de  Charles 
IV  ,  de  Ferdinand  Vil,  de  Gustave  IV  ,  du 
mide  Saitiaiipw,  de Nepelëoik, de  Loms, 
de  Joseph ,  de  Joachim,  parlent  plus  vive- 
ment aux  \ei\x  IfK  Dn«*n§f>n»es  des  pMl>h"- 
cistes.  Durant  \ingt  ans,  le  plus  oi>»cur 
citojen  ne  pouvait  ouvrir  aa  fenétve  «ans 
Toir  Teeupire  »  la  lojautë ,  la  papanlë  dans 
la  me  ;  et  le  temps  ne  poma  peut>^tre  re- 
placer ca  t'furiils  pouvoirs  politiques  dans 
la  région  mystérieuse  d'où  U  révolution 
iHnçaiae  lea  a  Sut  descendre. 

Lea  podblâeîftet  diatHBgtteBt  Tabdleatloii 
de  la  résignation  ,  acte  par  lequel  le  prince 
qui  ;d)diqtM'  investit  de  la  royauté  Ir  suc- 
cesseur qu  il  iicsi^ne.  Napoléon ,  ai>audoane' 
par  la  Fraoee  dont  il  evnt  opprimé  la  li> 
berte ,  par  des  ank  iacrala  qu'il  avait  tum^- 
bles  d'honneurs  et  de  richesses,  par  la 
fortun**  lii'.srV  de  sa  longue  prospe'rité, 
iNapoleou  abdique  en  1814,  et  laisae  le 
trône  vaeant;  il  résigne  en  1815 ,  et  trana- 
met  la  couronne  à  son  fils.  Xpulcfoia  la 
distinction  drs  imblicistc!  nVst  pas  heu- 
reuse :  car  si  l'ciupirc  esl  electil ,  le  prince, 
par  sou  abdication  ,  rend  la  souveraineté  à 
laaalMMidontetleéBBaoe,  et  le  auceeasenr 
ingn*  non  par  la  force  de  la  résignation , 
mais  en  vertu  d'une  élection  nouvelle  ;  si 
l'empire  est  heredil.iire ,  If'  monarque  ne 
peut  abdiquer  ou  resigner  qu  eu  laveur  de 

son  aneeesseur  légitime ,  puisque  les  droite 
n*appartiennent  pas  à  la  pctaonne,  mmsA 

la  rare,  rf  que  \c  firinre  n-j^nant  nVn  r»! 

que  le  dépositaire.  Xout«iois ,  dans  les  ma* 


narcliies  héréditaires  ,  Tordre  natord  a  été 
qii(*lijiTefoi';  inter\"erli:  c'est  ainsi  que,  par 
son  ubdicatiouy  Alphonse,  roi  de  Léon, 
appela  au  troue  son  frère  RMnre ,  au  pré- 
judice de  son  propre  Ëk  Ordogno.  Au  anr- 
plus ,  ce  sont  là  des  questions  de  force  et 
non  de  droit ,  elles  se  décident  par  le  glaive 
et  non  parl  equile;  et  les  publicistes  qui 
les  ont  tentées,  ou  prennent  le  lait  pov  le 
droit,  ou  décident  par  des  lois  eivÛes  eea 
grands  actes  polit îepies.  Pour  prendre  en- 
core Vapoleon  pour  exemple,  ce  n'est  |)as 
sur  deux,  feuilles  de  papier,  cest  dans  la 

feliuite  de  Moseow  que  se  trouve  TibdMa- 

tion  de  1814;  c'est  dans  le  desastre  de  Wa- 
terloo  quefu!  écrite  l;i  resipnatiAn  t\r  'ÎSI.'î; 
et  pour  connaître  quels  devaient  être  les 
eU'els  de  ces  deux  renonciations ,  ce  n'est 
pas  les  actes  écrit»  qu*il  but  touaaHer, 
mais  les  résuluts  inévitaUes  de  c«s  deuK 
grande^'  en tn strophes  militaires 

Les  publicistes  n'ont  pas  oublie  les  formes 
possibles  et  les  conditions  ordinaires  de 
l'abdieetieB.  Us  eussent  mieux  fiût  de  dlie 
que  la  Ibrme  en  est  indifférente;  Christine 
abdique  nu  milieu  du  se'nal  ;  Diocle'tien*, 
devant  son  armée  ;  Napoléon ,  par  un  acte 
authentique  ;  Stanislas ,  par  une  letliu  pegr- 
ticulicreflaequea  II,  par  sa  fuite}  Henri 
de  Valois,  en  d^eHmt  k  Pologne.  Si  l'ab- 
dication pouvait  èfr<«  réritablcMient  volon- 
taire ,  les  condition)»  de  cet  acte  seraient 
d'un  liant  intérêt  :  elles  sont  ou  penonnd- 
lea  ou  politiques.  Le  prineei|ni  descend  du 
trône  craint  toujours  de  se  trouver  seul  à 
seul  avec  la  vertu  ;  la  liberté  des  citoyens 
ne  lui  Buiht  point;  il  ne  veutpas  lutter  par 
lai-méme  avec  les  diflknllés  de  la  vie,  ffe 
pouvant  plus  eounnander ,  il  ne  veut  paa 
obéir,  et  il  s'entoure  d'un  vain  simulacre 
de  grandeur,  pour  que  In  veVite  nr  puisse 
pénétrer  jttsqu  a  lui  et  lui  reprocher  ses 
lÎMilea  ou  SCS  crfanes.  Il  demande ,  et  on 
loi  acoerde  le  titre  de  majesté,  une  fortune 

audessnsde  cellodes  citoyens  etde quelqties 
flatteurs  subalterne»  ;  c  est  dans  un  nuage 
d'encens  qu'on  enso'clit  ces  idoles  brisées. 
On  prétend  que,  pour  être  valaUee,loa 
conditions  doivent  être  approuvées  par  ïmtf 
torite'  qui  reçoit  l'abdication  ;  niais  le  sénat 
de  Snrdo  viola  toutes  les  promesses  qu'il 
avait  laites  à  Christine,  et  Chaiie»-£mma«- 
nnel,  oubliant  qu'il  devaitle  jour  et  le  trdne 
à  Victor-Amédée ,  fit  arrêter  son  vieux  père , 
le  l.ùsv»  lanpuir  dans  le  rhrifrau  dp  Rivoli, 

et  i'cDTojra  mourir  dans  les  prisons  de  Mon* 
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tJàtr.  liM  cMditt«MpolitM|oet  tonteacOTe 
MMBS  9m«wét9i  cela  doit  rtre  afnsi  :  Tabdi- 
cation  e?t  uiif*  \»  rilalile  m.  t  t  pnlitiqnp.  et 
cet  »cte  r«:&acmblc  aux.  te«»laiuei»t«  de»  rois  ; 
•a  «ait  comment  celui  de  LOttU  XIV  iiA 
csMc  par  le  paHcBcni  de  Paris. 

Sar  toates  eeft  qaettÎMs  rerreur  des  pu- 
Micistr<î  provient  de  rr  (qu'ils  ont  considf'rc 
l'abdication  comme  un  contrat  civil ,  et 
«jaHls  Vont  soumise  aux  oiémcs  règle»*  Ih 
a'cwt.  |M»  TU  (juc  te»  tiAuliam  sont  nuli- 
toës  pour  garantir  la  foi  des  acte^  or<ltnat- 
rcî^  -  tandi*  <|ii«'  prince  rr-i'nrint  e»t  l'uni- 
que arbitre  du  traité  qu*il  ImI  avec  le  prince 
déchu  ;  qu'il  n'y  a  pas  dnw  l'état  de  COn> 
■mm  noderateor,  de  juge  tapréme  entre 
Ctti  est  par  conséquent  oiseux  de 

po*pr  les  conditions  d'un  contrat  dont  aii- 
cutie  puissance  ne  peut  ordonner  l'exécu- 
tion ,  et  qui ,  per  la  finee  des  dtetes,  est 
complètement  livré  à  la  loyauté  ov  «u  ca- 
priee  dn  monarque  qui ,  héritant  du  pou- 
Tofr .  «î^'Vifjf  «fui  rf  sonvfTainemenl  entre 
•es  propres  lotcrèti  et  un  roi  délaissé  dont 
a      ploa  rien  à  «spèrer  ai  à  eraindre. 

J.-P.  P. 

•ABDON,  12*  juge  dlsracl,  gouTema 
^î«Tïd»nt  H  an».  :  il  40  fils  et  30  pclits- 

fib  qui  i  accorapagnaieut  toujours  dons  ses 
taanëe».  n  j  m  en  troit  entres  Abde»,  dont 
le  fias  eoima  eticeliii  con  suite ,  par  rop* 
dre  du  roi  J«^sias ,  une  prophotessr  snrl'aH- 
tbenticîté  du  livre  de  la  loi  trouvé  dans  le 
t^ple  de  Jérusalem. 

*  ABDOK  (St),  néen  Pene,  «oairit  le 
Martyre  en  230,  sous  Tempereur  Dèce. 

•  ABDOUl^FETA-BEY,vice-amiral  olho- 
tnan.  fut  rtivoy»*  parla  Forte  en  1799  dans 
la  rade  d' Aboukir  pour  remplacer  Seid  Mus- 
tepbe  6at  priteanier;  maie  il  fat  eneoit» 

ses  tr<>i!pcs. 

•  .\i1il<JUL-IIAMID  ,  sultan  .monta  sur 
le  truoe  de  Constantinople  eu  1774,  apre^ 
h  «ert  de  Mustaplia  Ûl,  aoo  fréie.  Le* 
ftvsca  sVmparèrent,  sous  son  n'-gne  ,  des 
prOTÎnrfî  ttirk«'S  (lu  ilclà  du  Dauube  ,  et 
notaninient  dr  la  Crimée,  qui  leur  est  res- 
tée. Ce  prince ,  âge  de  50  an»  à  son  avéne- 
«dty  aaiia  eeniel^  et  naa  énergie ,  noo* 
latea  198^  Sea  aueeeitear  liitSéliB  IIZ 

{voy'      nom  ). 

*  ABDUUL-KERYM  ,  personnage  distin- 
gué du  pays  de  Kacbemyr.  Ayant  échappé  au 
mmgê  d«iitMadh4:Mii  frteBae-Kûvly^ 
Xto} ,  rmvplit  k  TiHe  de  BeUy  «a  1^, 


dans  Mm  {aranoii  dn  Mogel,  il  voyagea  en 
Arabie  et  dans  Ilnde.  On  a  de  lui  des  Mi^ 

moires  curieux  sur  la  vif  âr  >^:)f1ir-<  li  iît  ri. 
les  eycnemeuts  politiques  de  l  lndonstan  , 
tradoits  en  anglais  et  publiés  à  Calcutta , 
ea  19M ,  1  volnaie  ia^é*. 

*  ABDOUL-RAHSra ,  éerivaia  mogvd  , 

an^i  distinifui- par  s.i  n.i!!nanr*»  qti«»  par  set 
talents,  mourut  à  DeUly  en  1628  (  «le  rhégyrc 
1036).  Il  a  traduit  en  persan  des  Commen- 
te«rv«qae  rempereur  Babour  avait  compoaéa 
en  langue  tatare-oigoure  ;  cette  tradoieticm 

se  tronvo  ù  la  bibliatli<  f|n»*  du  roj. 

•  A bDL  S,  eunuque  part hc,  qui  a  été  assc^ 
célèbre  pour  que  Taeite  paile  de  kri ,  entra 
dans  la  eoajiiFation  que  IlBacéa  forma  con- 
tre Artaban,  roi  des  Parthes;  mais  îlcn  de- 
vint la  première  TÎetime.  Ce  pn»irr  l'ayant 
invité  à  sa  table  Ty  reçut  avec  beaucoup  d'a- 
mitié et  rempoiaonna  daae  le  repas.  Cette 
•eéae  tragique  se  passe  sous  Tibère,  Tan  de 
Jésus-Clirist 

ABEILLE.  { Histoitv  naturelle.)  Pour  le 
vulgaire  ,  qui  voit  dans  la  ressemblance 
extérieure ,  souvent  H  plus  éloignée ,  la 
seule  condition  nécessaire  pour  établir 
ridenlilé  d'espèce,  l'abeille  est  une  sim- 
ple mouclie  ;  pour  le  naturaliste,  c'est 
un  lUM-'cie  de  l'ordre  des  hyménoptères , 
e*est4Hdire  da  aombre  de  ceus  qui  volent 
à  Vaidc  de  quatre  ailet  aues,  meaibraaen- 
ses,  inégales  et  reineVs.  Le  savant LntreîUc 
rangea  cet  insecte  dans  la  trihti  des  melli- 
feres  ou  apiaires  *  la  deuxième  fie  la  famille 
■quHI  établit  teesie  nom  ^mnthophiSe$  [  «mira 
des  fleur»  ).  En  effet ,  c'est  parmi  les  corol- 
les épanouies  et  parfumee>  dont  la  ve'fjefa- 
tionse  pare  dans  nos  bois,  dans  nos  jardins 
et  dans  nos  prairies ,  que  se  plaisent  les  hy- 
aséaoptèresaaxqneHesfut  accordée  la  singu- 
lière ïadnstne  d'extraire,  dn  pollcii ,  les 
matériaux  d'Iialiilation  el  de  mac  cin^  d  a- 
hnTidancf'  f|n«'  nous  sav  ons  nous  approprier. 

Cette  tauiilic  des  apiuires,  dont  les  indi- 
"vtdus  pratiquent  ea  irt  qui  devait  nécemaî- 
renient  les  conduire  \  quelque  sorte  d'état 
social,  ne  contient  pns  ^ejilement  cr  -  :d»eil- 
les  que  nous  Hvons  comprises  au  nombie  de 
nos  domestiques  ;  beaucoup  d'autre»  espè- 
ces réparties  dans  trois  autre*  geares  «"jr 
'vieaneat  grouper.  Panai  ce*  genres ,  on  re- 
marqtte  le  hourdnn,  que  les  campagnard* 
«uperlicieb  croient  être  un  animal  «ans  in 
dustrie,  parce  que,  dans  Tesprit d*indépen 
danee  qui  le  caractère,  c'est  soat  terre  et 
teia  de  rhonau»  qu'il  va  caeber  «a  propti^ 
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te ,  comittent  en  det  imyonft  moÎM  coimp 
^érable*,  à  ht  vàite' ,  que  ceux  de  rabeUle  , 

mais  à  lii  composition  deaqudt  prêtîde  en- 
core beaucoup  d'art. 

La  nature,  qui  divisa  prcït^ut'  toutes  les 
eapéces  dont  elle  te  compoie  en  deux  or- 
dres d'individus,  les  mâles  et  les  femelles, 
ou  qui ,  plutôt  que  de  priver  ces  espèce»  de 
sexe  y  en  accorda  deux  h  qiielques-unes  . 
semble  avoir  voulu  enfreiadre  les  règles 
qui  présidèrent  au  reste  de  roiyanisatton 
•peciTique,  pour  singulariser  les  anthophiles 
mcllifércs,  et  joindre  à  Tindustrie  que  ce*» 
mellifères  lui  devaient  déjà  ,  un  élément 
nouveau  de  sociabilité;  mais  d'une  sociabi- 
lité bien  étrange ,  car  rinégalile'  des  condi- 
ti<Nis  en  iaaae  nécessairement  la  base,  puis- 
que trois  castes ,  et  peut-être  même  quatre^ 
y  sont  anatomiqui-nx'nt  caractérisées. 

La  société  des  abeilles  offre ,  1  »  des  neu- 
tres divisées  en  deux  classes ,  celle  des  Ott> 
vriêres  et  celle  des  nourrices;  2*  des  mâles; 
3°  une  seule  femelle  pour  une  population 
qui  s'eleve  ([<•  quinze  .t  trente  mille  indi- 
vidus. Dans  cette  quantité  le»  maies  entrent 
pour  sis  cents  ou  mille  tout  au  plus. 

Les  ouvrières  et  les  femelles  sont  seules 
armées  d\iipuillons  ;  les  niàles,  qui  en  sont 
dépourvus,  sont  plus  grf)*»  que  le>»  premiè- 
res, mai»  moins  que  les  secondes  ;  ils 
ont,  en  outre ,  la  tète  plus  arrondie,  les 
yeux  alongés  et  unis  au  sommet.  Inhabiles 
au  travail,  sans  utilité  dans  une  république 
où  Ton  ne  tolère  <ju"une  femelle  destinée  à 
la  perpétuer  ,  leur  &ort  est  digne  de  pitié  , 
et  Ton  ne  conçoit  guère  dans  quelle  TUe  la 
nature  jeta  au  milieu  de  tant  de  petits  ci- 
tf>vfns  .irmés  et  impitoyables  des  êtres  sans 
delense  et  coadamné^  à  de\enir  des  far- 
deaux pour  une  multitude  capable  il  exter- 
miner tout  membre  dn  corps  social  qui  ne 
lut  rapporte  rien.  La  femelle  rencontre  un 
de  rcs  maies,  vers  lequel  ne  l'enlraine  au- 
cun penchant  j>artieulier ;  elle  >unit  à  lui 
dans  les  plaine»  de  Taii';  elle  ne  cesse  un 
instant  d  y  demeurer  Tolante  pendant  la 
durée  d*un  acte  qui  parait  bien  moins  être 
pour  elle  un  plaisir  qm-  l'accomplissement 
d'un  devoir.  La  femclii-  >e  trouve  ensuite 
fécondée  pour  un  an ,  cl  utcuie  pour  toute 
sa  vie,  si  Ton  s^en  rapporte  à  quelques  ob- 
servateurs; quant  au  mâle,  il  trouve  la 
"mort  dans  ses  tri-lcs  amours  ;  il  ne  doit 
point  voir  sa  race;  les  organes  sans  lesquels 
la  femelle  fut  demeurée  stérile  restent  en- 
fafés  dans  ceox  qui  les  reçurent,  et  Fétre 


qui  les  a  perdus  ne  survit  guère  à  cette 
soustraction.  Un  seul  mâle  était  donc  in- 
dispensable où  n'existait  quune  femelle, 

et  mille  autres  maies, destinés  à  ne  pas  mê- 
me se  douter  qu'ils  ont  un  sexe,  deviennent 
bientôt  des  objets  d'animadversion  pour  la 
multitude ,  dès  que  la  pro|éniture  de  la  fe* 
mellc  fécondée  vient  réclamer  les  soins  des 
nourriees.  Le^  (uivriëres,  afîn  que  les  pro- 
visions destinées  à  I  éducation  des  jeunes 
ne  soient  pas  consommées  par  ces  mâles,se 
jettent  avec  foreur  sur  eux,  réalisant  en 
quelque  sorte  la  fable  de  ces  amazones  qui 
égorgeaient  leurs  t-|>(ui\ quand  ils  les  avaient 
rendues  mères.  ISul  u  est  épargné  :  le  mas- 
sacre ,  qui  a  lieu  ordinairement  vers  le  moia 
d^aodt,  dure  quelquefois  jusqu^à  trois  jours. 
Les  environs  de  la  ruche  sont  alors  jonchés 
«le  cadavres;  il  n«'  reste  que  la  femell*- eL 
les  neutres  dans  la  ruche,  après  celle  cruelle 
exécution. 

La  femelle  qu'on  appelle  communément 

reine,  parce  qu'elle  est  l'objet  du  respect 
gi'ncrai,  et  pour  ainsi  dire  d'une  .sorte  de 
culte ,  peut  être  considérée ,  métaphore  à 
part,  comme  la  mère  de  son  peuple.  Swam- 
merdam,  qui  en  a  fait  l'anatomie  avec  le 
plus  grand  soin,  a  découvert  dans  son  inté- 
rieur <leu\  ovaires  alouges  ,  composes  d  un 
grand  nombre  iVot'iducies  ou  fteiàls  sacsremt 
plis  d*œu&  trè»4ifficiles  k  séparer  les  ona 
des  autres  ;  il  a  compté  dans  une  seule  plna 
de  six  cent';  do  ces  oviduefev  pareils  ,  qui , 
chacun,  renfermaient  de  &eue  à  dix-sept 
œufs  ;  tous  communiquaient  à  l'orifice  par 
oà  les  oeufs  doivent^sortir  snoeessivcment, 
et  près  duquel  existe  une  pocbe  particu- 
lière,dont  l'u-'.Tqr»  est  ficrrtenir  lesteuls  alin 
qu  ils  »y  enduisent  d  une  humeur  visqueu- 
se ,  sécrétée  par  une  glande  voisine ,  an 
moyen  de  laquelle  ils  se  fixent  au  fond  de 
l'a hcole  destiné  âlcs  recevoir. 

I,  arnir  mnimunc  à  In  reitve  et  aux  neu- 
fre»  eat  composée  de  tiois  hlcl»  extrême- 
ment grêles,  qu  enfcnnc  une  sorte  de  gaJne 
aiTondie  en  dessua,  cannelée  et  ouverte  en 
dessous;  deux  pièces  écailleuscs  très-dé- 
liées ,  parnies  chacune  à  leur  extrémité  de 
dix  à  seize  dentelures  ,  complètent  cet  ap- 
pareil situé  à  l'extrémité  postérieur»  du 
corps  ,  et  vers  la  base  duquel  il  est  piobap 
ble ,  mais  non  prouvé  ,  qu'existe  une  am- 
poule vénéniftic.  Quand  Tinscctr  v<mi»  em- 
ployer son  aigudlon,  les  pièce»  du  iouircau 
s'écartent  après  avoir  servi  de  point  d*ap- 
pai  aux  effbrta  qu'il  a  faits  pour  renfoncée. 
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'-i  le*  dentelures  s  opposent  souvent  à  ce  éprouvé  de  modification  ,  et  dont  trois  au- 

fM  il  jMii»se  élre  retiré.  Sî,  dans  les  mou-  tr«s ,  qui  sont  la  cire ,  le  miel  et  le  pollen , 

Tcnvnts  que  £Ut  Fabeille  pour  abandonner  néceuttent  une  préparation  particulière 

ie  blenae'  à  ses  douleurs ,  Taiguilloa  demeu-  pour  être  adaptéet  aux  besoins  communi. 

re  engagé  dans  la  plair.  rsl.eilfene  survit  T.a  substance  que  les  abeilles  emploient 

peint  à  sa  victoire.  Ainsi.  1  emploi  de  V  >r-  comme  elles  l'ont  ramassée  est  ce  que  les 

£jnc  qui  dans  les  mâles  est  destiné  à  duuuer  anciens  avaient  appelé  la  propolis:  rési- 

liTi*  ,  et  de  celui  qui  dans  les  onvriéres  nense,  eoUante,  tenace,  cette  propolis  pro- 

est  fait  pour  donner  la  mort ,  devient  tou-  vient  des  bourgeons ,  et  le  peuplier  parait 

jours  funeste  à  l'anioijJ  qui  s'en  veut  servir,  être  l'arhre  qui  eu  fournit  davantage.  It^by» 

Virgile  avait  dcj,!  indique  la  difTerenro  P'^  Mslane,  vulgairement  appelé  marronnier 

|ui  e&iste  parmi  Jc:«  ueulres ,  entre  les  ou-  d  inde,  en  doit  aussi  donner.  11  est  em- 

Trîérea  et  les  nourriees.  M.  Kubert ,  auquel  ployé  à  fermerles  fentes  et  les  trous  des  pa- 

BOiaa  devons  une  connaissance  parfaitement  rois  de  Tbabitation;  cette babîtatiott  enest 

L-i^acte  de  rhi>toire  des  alielllos.  a  vérifié  même  souvent  enduite  en  entier.  La  pro- 

f/ue  le  premier  poêle  de  1  antiquité  avait  polis  se  durcit,  et  n'étant  point  pénétrablc 

4it  à  ce  sujet.  La  conformation  des  ouvriè-  à  l'eau,  met  la  republique  à  l'abri  de  toute 

lea  semble  leur  commander  le  travail  ;  les  bomidite':  cVst  encore  avec  cette  substance 

mandibules  de  leur  boucbe  sont  en  forme  que  l'ouvrière  recouvre  les  corps  ëtrangcrs 

dr  cuillore;  leur»;  jamlv^  !>  >  férienres  pré-  qui ,  introduits  dans  l'habitation  commune» 

seoteut,  ver»  l'extremitc  de  leur  !;•<  e  e\te-  sont  trop  lourds  pour  en  pouvoir  être  reje- 

ricore  ,  un  enfoncement  qu'on  a  couqtare  à  tés'à  l'aide  d  clforts  réunis ,  et  dont  la  pre- 

ane«orbeille ,  et  que  bordent  des  poils  dis-  sence  serait  incommode, 

posé»  en  brosse.  C'est  elTectivement  dans  Xln  agrienltenr  de»  landes  aquitaniques , 

rrtte  dépression  que  l'abeille  otivrii  rc  met  qui  s'occupe  essenli»  llement  de  l'éducation 

'on  butin,  qui  consiste  en  de  petites  pelo-  des  abeille»  ,  a  recueilli  à  ce  sujet  un  fait 

tes  qu'elle  prépare  avec  le  pollen  des  éta-  important  qu'il  nous  a  communiqué.  Ayant 

■in>i.  C'est  par  le  moyen  d'antres  brosses  une  fois  rencontre'  à  l'epoqucoû  Ton  lecolte 

qeî  levétent  le  côté  interne  'du  premier  le  miel  un  asseï  gros  bloc  de  propolis  entre 

jrfirl»-  des  tarses  postérieiir>i  .  ([ii'ellc  ra-  <î^**x  gâteaux ,  il  eut  la  curiosité  de  l'ouvrir 

■uss<  cette  poussière  fécondante  qui  de-  »  t  trouva  dans  le  uiilieu  une  petite  musa- 

vient,  au  sortir  de  la  cori»eille  où  elle  est  raignc  morte  depuis  fort  long-temps,  sans 

Irampartée  ,  la  nourriture  des  jeunes.  qu'on  pAt  deviner  comment  elle  e'tait  venue 

Les  nourrices  sont  plus  petites  ,  plus  ti-  diercber  un  tel  sépulcre.  Il  est  probable 

mide^.  moinî»  exercées  au  vol  que  les  ou-  qu'égarée  dans  la  nu  lie.  qu'e  lle  venait  peut- 

Tnere»,  et  vivent  avec  elles  dans  une  par-  «  tre  dévaster,  et  tuee  de  mille  coups  de 

inte  inlelUgence  ;  elles  quittent  rurcuieut  duidé ,  les  abeilles ,  après  avoir  reconnu 

le  toit  domestique  pour  aller  au  loin  caies-  l'impossibilité  de  rextradnire,  avaient  de- 

•er  les  fleurs  ;  elles  se  tiennent  autour  d'une  vine  que,  pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  mau- 

f»r*>î:emlure  qu*«  !!e<5  «nrvcillent,  et  pour  vaise  odeur  qui  devait  résulter  de  sa  putré 

iaqueUeonles  voit  préparer  des  aliments  di-  faction,  il  fallait  la  garantir  du  contact  de 

ven,  selon  qu'elles  veulent  produire  des  f  air  en  lui  formant  une  enveloppe  impéné» 

neuCres  en  des  femelles.  Effet  miraculeux  Uable. 

■Tune  sorte  d'hygiène,  qui  parait  presque  Lorsque  l'habitation  commune  est  bien 

incroyable,  encore  que  l'expérienee  en  ait  enduite  de  rette  propolis  qui  la  doitprotéger 

(IcaMkntré  la  rcalite  !  Pour  se  convaincre  de  conti'C  les  intempéries  des  saisons  ,  les  ou- 

îoifncnee  quVxercent  sur  ce  qu*on  nomme  vricres  se  mettent  à  l'ouvrage ,  et  commen- 

W  couvain  les  mets  que  les  nourrices  lui  centaconstruireleurs  gâteaux  à  l'aide  de  la 

préprent ,  il  faut  d'abord  connaître  les  tra-  cire  que  nous  leur  viendrons  enlever.  On  a 

^»iîx  de?  ouvrière-; .  le»  pontes  de  leur  reine,  long-temps  cm  que  cette  matière  était  une 

«ostque  le  dcvcioppement  et  1  éducation  préparation  de  la  poussière  des  etamincs 

ies  Istves  qui  sortent  des  «eufs  nombreux  ope'rée  par  l'estomac  d'un  insecte  qui  la  de- 

f»e  la  lemelle  dépose  dans  les  alvéoles.  goigeait,  à  peu  près  comme  certaines  etpé- 

Les  ouvrières  recueillent  (ur  les  végétaux  ces  d'hirondelles  qui,  se  nourrissant»  an 

'putre  substances  fort  diiférentcs,  dont  une  temps  de  la  ponte,  de  varechs  du  genre  plo- 

crt  employée  par  elles  sans  paraître  avoir  camiuro ,  rendent  par  le  bec  une  sorte  de 
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gelée  de  couleur  de  corne,  pour  h  en  cou- 
ttUtwiMtém  akU  fort  reekeréké»  dm»  hcai- 
êiae  indicBoe ,  et  qui  ne  sont  que  le  rend- 

tat  d'une  vf'riUblc  digestion.  Mais  un  cul- 
hvijleur  de  rAls;ice  ;*vaiit  i-lfvt-  des  «loutps 
6ur  ce  mode  d'claboratiun  de  la  cire  ,  les 
XMlmraUttc*  ont  porte  leur*  recbeicke»  sw 
cet  objet;  H*  oot  trowvé  ,  too*  Ict  anneMBi 
de  rabtlomrn  ,  des  pljqucs  do  cire  <jui  se 
fornu'ut  là  seulemeut  ;  et  quoi(ju'nn  n'ait 
potal  encore  découvert  de  coouBuntcatioos 
bien  dlistiiictn  entre  Ift  meBibnae  compo* 
•e'e  d'tniKmibrables  cdlnlcf  qui  sécrète 
cettr  rire  et  \c  second  estomac,  où  celle-ci 
subit  SA  première  préparation  ,  on  ne  révo- 
que plu^t  en  doute  l'importance  du  rôle  qae 
nnpliucnt  le»  annciw  de  VMcmen  dans 

On  n  voulu  savoir,  en  outre,  quelle  ma- 
tière première  elait  métamorphosée  en  cire 
par  lit  combinaison  de   la  fiigestioa  des 
dbeUlct  el  du  j«a  de  cette  memhnme  eel- 
Ittleute  qui  en  forme  des  plaquée  eirealu- 
re-i  ^r,u<^  le  ventre.  On  croyait  que  le  poUen 
des  lleurs  déterminait  seul  l  existcnee  de 
cette  cire,  et  Ton  a  nourri ,  durant  quelque 
teaipi,  det  abeille*  pwiwén  de  leur  liberté 
arec  du  miel  et  de  l'eau.  Afnt9  cinq  jours 
de  réclusion,  ce»  abeilles  ont  eomni>'?if e  à 
ctlitier  des  alvéoles  ;  d'autres  abetlic&  aux- 
quelles oa  n'a  présenté  que  des  fleurs  avec 
lenr  poUen  n^avaieiit  rien  produit  an  bout 
de  huit  jours.  Une  livre  de  sucre  raffiné  » 
réduit  en  sirop  et  donne  pour  fnnfr  nr>Tir- 
riturc  à  de»  abeilles  mises  en  expérience , 
leur  a  fourni  la  matière  de  dix  à  douze 
fgn»  de  tire  ;  un  poids       de  eassonade 
et  de  sucre  d*drable  en  a  donné  le  double. 
C'est  coii«(«f^iipmment  dans  la  substance  su- 
crée du  miel  même  que  se  trouve  la  matière 
ptemicre  de  la  cire. 

Auiaitét  qae  les  abcillet  ont  pris  potsea» 
sicm  de  leur  dent  rnre,  les  ouvrières  vontàla 
récolte  du  pollen  et  du  miel,  afin  de  nour- 
rir leurs  larves  et  de  leur  construire  des  ber- 
ceaux appelés  cellules,  dont  reuscmble  coiH 
•titue  ce  qu^on  aomoae  un  gAtcaa.  Cett  lova- 
quc  les  chatons  du  noisetier  annoncent  le 

relntir  <tr  \a  hrWr  s.iî«r>n ,  et  promettent 
déjà  une  abondante  récolte  de  poos^^iere 
fécondante  végétale,  que  les  travaux  repren- 
nent vigueur.  Pendant  le  printemps,  ils 
durent  toute  la  journée;  dans  les  grandes 
chaleurs  de  l'été,  ils  commencent  avec 
l'aurore,  et  sont  interrompus  lorsque  le 
soleil  approchant  dn  méridien  embrase 


1  espace,  et  ne  convie  pa.<i  moins  au  repos 
que  le  silcaoe  des  nnits.  Quand  Tabeille  a 
deMentësarune fleuri» temps  nécessaire 

pour  faire  .sa  provision,  que  les  poils  qui 
la  recouvrent  sont  rb,»rqes  i\o  la  poussière 
des  élaaùne»  dépouiikcs,  elle  rasseuU^le 
cette  poussière  avec  ses  brosses,  en  farme 
deux  petites  pelotes  dont  eUe  remplit  les 

corbeilles  de  .ses  pnttes  postérieures^  et 
retourne  à  la  nu  he  avec  .son  laitin. 

De  lu  ciie  élaborée  par  1  ouvrière  se  for- 
ment desfiteaux  parallèles  entre  «Mt  et 
qae  s^psie  an  certain  espace  ;  de  tels  etpa> 
ces  sont  auttinf  <le  cbemin»  par  lesquels 
tout  citoyen  peut  circuler  dans  la  cité. 
Chaque  gâteau  a  deux  &uriiMres  que  couvre 
tm  nombre  à  peu  près  égal  de  cellules 
bcnagunea  ^  artistcment  appliquées  leamMa 
contre  Irs  antres  Aroos  ne  donnerons  point 
une  description  minulicu!>e  de  ces  gâteaux^ 
que  tout  le  nioade  a  vus.  11  sufiira  de  dire 
que,  lîdMnqun  diligeanaent ,  iàt  sent  Ton- 
vnge  d'une  multitude  d*abeilles  serrées  en 
lon^s  cordons  sur  la  surface  qui  doit  servir 
de  base  à  leur  construction. 

On  ne  peut  vqir  sans  admiration  la  ma- 
nière dont  les  fondemaats  d*un  gÀtean  août 
jetés.  Une  oa^tière  se  détaebe  de  la  chaine 
formée  par  ses  pj^reilles  sur  la  construction 
qu'il  est  quc&tiou  de  perièetiouncr  ;  elle 
perce  la  foule  ,  et  va  placer,  après  les  avoir 
tmliées  ctmvcaMbleasent ,  des  petiles  |da* 
<|ues  pentagones  de  cire  qn*elle  •  entiaites 
lie  relies  qu'elle  porte  en  trrande*  pT^iques 
sous  les  anneaiix  de  son  ventre.  Amollie  en 
passant  par  la  bouche  de  Tabeille ,  et  ren- 
due plus  ténue  par  sea  mélange  avec  la 
liqueur  dont  sa  langue  est  enduite  ,  eette 
cire  sort  comme  une  espèce  de  ruban  coupe, 
pour  s'adapter  eu  plaques  servant  de  base 
k  la  noorelle  eeUule,  qui ,  bient<yt  acberée» 
n'a  plus  besoin,  pour  être  parfinte,  que 
d'être  enduite  d'une  petite  quantité  de  pro- 
polis, par  laquelle  l'ouvrage  se  consolide 
dans  le  plan  que  les  abeilles  ont  adopté 
comme  le  plus  convenable  à  lenn  ba* 
soins. 

C(>s  cellules  ne  sont  pas  toutes  pareilles; 
les  plus  petites  sont  destinées  à  recevoir 
les  larves  des  neutres  ;  de  plus  grandes 
recevront  ceiks  des  amies  ;  une  seule ,  be«a- 
coup  plus  considérable,  sera  le  bereean  de 
celle  que  les  nourrices  destinent  à  la  royauté. 
Dans  quelques  ruches  nombreuses  où  I  on 
mciiitc  sans  doute  des  essaims  ou  colonies  , 
les  aeuliaa  coastraisent  quelquefois  plu- 
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5irars  de  ces  alvéoles  privilégiés ,  dont  le 
nombre  eat  ordiiuiireDicnt  de  trms  on  de 
^atre,  wmw  dont  certaines  assoeiatioiis 
•at  offert  jnsqti*lk  trente  ot  quarante. 

Los  rolUiIrs  royales  n'ont  pa*  tout-à-fait 
la  rat'ine  loi-me  que  les  autres,  et  ne  diffè- 
rent pns  •eolemenC  |Mir  leur  T<dunie ,  qui 
comporte  noema«ie  de  cire  capable  de  four* 
DÎT  à  la  eonttx'iietion  de  cent  eellules  ordi- 
naire»! .  m:ii«»  par  leur  situation  .  qui  est 
ortiinaircment  marginale,  c'est-à-dire  com- 
mc  pendante  «nr  Tan  des  borda  infe'rieurs 
de»  ^teaas  en  manière  de  «Itlectite»,  qui 
ne  t  îoiidraienl  à  la  masse  (|ne  par  des  espè- 
ces lie  pedinile^  en  rire. 

L.è^  plut  grande  partie  des  cellules  sont 
destinées  à  rei^otr  le  miel;  on  dirait  les 
tonneaux  dans  un  riche  cellier ,  qui ,  dès 
»^u"t>n  le*  a  remplis,  sont  fermes  lici  mc'l i- 
quement  avec  un  converrle  plat,  cjue  i'ou- 
vricre  a  lart  de  construire  el  de  souder 
arec  nne  adresse  singulière. 

Lorsqoela  reine  fécondée  reconnaît  qu'on 
lui  a  c»)nstruit  des  loges  ariinin  i  llr  y  puisse 
déposer  soi  trufs.  on  la  voit  examiner  soi- 
gneusement celle»-ci,  en  y  enfonçant  d'abord 
U  t  Ae ,  et  en  les  visitant  en  tons  sens.  Après 
S'ïoir  pris  cette  précaution ,  elle  se  retourne, 
y  intrwinit  l'rvtn'initf  dr  l'.ilulnmen  .  et  y 
depo%e  un  rr-iit  qui  se  fixe  dans  le  loud  au 
moyen  de  la  matière  visqueuse  dont  il  s'cst 
cndoil  en  passant  par  la  poche  où  se  së- 
erèle  cette  matière,  et  dont  il  i  c'tc  ques- 
ti"Tî         haut.  Des  reines  d'une  l"r(  onditr' 
iuq»ievue ,  pressées  par  le  besoin  de  la 
poBlc ,  cl  pour  l'usage  desquelles  les  our 
▼nciet  n*ont  pu  préparer  asses  de  cellales, 
déposent  jusqu'à  trois  «ufs  dans  chacune; 
diT?":  rr  rns  .  les  notirrices  ont  bien  soin  de 
»<^fMrer  ceux-ci ,  et  les  détruiraient  plutôt 
«jnc  il  cMposcr  plusieurs  larves  à  se  nuire 
ddn  leurs  développements. 

La  ponte  se  fait  avec  une  telle  rapitlil*' 
qar  pluslcur-i  centaines  d  œufs  en  sont  le 
rtjfiltal  dans  une  seule  journée  de  prin- 
temps. Cette  ponte  cesse  en  automne ,  où , 
le  |M»llen  noorrieier  venant  h  manquer,  le 
taw\  se  trouvr  n«  <  rosaire  à  la  nourriture  de 
la  «ociété  entière,  ^.■<•^f  .tinsi  qn'ayaot  tout 
okulé,  la  nature  prévient  répuiaemeut 
des  magasins,  qui  serait  la  conse'qnence 
d'une  augmentation  de  consommation  à 
l'i^poqne  où  les  provisions  ne  pourraient 
^trf  rfnomcli  e-i    La  reine  d'ailleurs  s'cn- 
{oordit  pendant  f  hiver. 
Les  cBufs  d*oà  sortiront  des  lirret  d*oti- 
Tom,  /•'. 
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vrîères  sont  pondus  les  premiers ,  parce 
que,  sans  les  secours  nourriciers  de  ces 
ouvrières,  les  maies  et  les  femelles  ne 
pourraient  se  développer,  et  mourraient  de 
faim  dès  Ifnr  naissance.  Ce  n'e^t  '|tif  (l«  it\ 
mois  après  cotte  ponte  que  la  IcutcHc  de- 
pose  les  œufs  de  mâles,  et  enfin  plus  tard 
qu'elle  met  aujonr  îe  petit  nombre  de 
ceux  d'où  sortiront  ses  pareilles.  Tous  ces 
rpfifs  sont  respectivement  places  f!;ins  les 
alvéoles  qui  leur  conviennent,  sans  que 
jamais  la  mère  se  trompe  et  mette  au  rang 
des  ouvrières  des  reines  on  des  mâles ,  et 
dans  les  alvéoles  de  ces  derniers  des  Oimfs 
de  neutres.  Ils  snnf  ovales,  oblongs ,  un 
peu  courbes,  d  un  blanc  bleuâtre,  et  longs 
d*une  Kgne.  Ils  ëclosent  dans  Tespaee  de 
trois  n  six  jours  ;  un  ver  apode ,  c'est-i-dire 
s.ins  pieds,  en  sort  blanc,  mou.  ridé,  et 
se  tient  (  ourbc  au  fond  de  son  berceau  dans 
un  ctul  d'immobilité  complète. 
*  Aussitôt  les  nourrices  accourent,  ve'rifient 
la  naissance  en  entrant  dans  la  cellule,  oà 
elles  se  tiennent  quelque*  in^tnnts,  et  don- 
ncnt  à  la  nouvelle  larve  la  nourriture  appro- 
priée à  son  âge  et  a  la  caste  dont  elle  doit 
faire  partie.  Cette  nourriture  consiste  dV 
bord  dans  une  espèce  de  bouillie  insipide  , 
épaisse  et  blanche.  A  mesure  que  la  lai-ve 
se  développe,  la  bouillie  devient  plus  sucrée 
et  plus  transparente.  C'est  un  mélange  de 
miel  et  de  pollen ,  où  le  miel  domine  à  me- 
sure  que  l'insecte  approche  de  sa  première 
métamorphose  Cette  nu''t:inio(  pliov,.  ,,  li,.n 
ordinairement  six.  a  huit  jours  après  la  nais- 
sance :  la  nooirîce  en  connaît  l'époque ,  et 
cesse  d'apporter  une  noutriture  qui  devien- 
drait inutile;  mais  pourprésenrersa  pupille 
de  ton!  acriiVnf ,  elle  In  mure  dans  sf»n 
alvéole,  en  lui  formant  un  couvercle  qu'on 
distingue  aisément  de  celui  des  cellules  à 
miel,  parée  que  le  couvercle  en  est  bombe', 
t  irniis  (pie  cehii  des  magasins  est  parfaite 

nu-nt  plat. 

La  larve,  instantanément  emprisonnée, 
'file  d^abord  autour  dVIle  une  soie  très-fine 
au  milieu  de  laquelle  sa  forme  change;  elll^ 

revêt  la  peau  piti'i  dure  et  tendue  d'vnie 
nvmphe.  dans  la  <lemi-transparenre  de  la- 
quelle on  peut  distinguer  l'organisation 
préparatoire  de  Tanimal  parfait.  C'est  aa 
bout  de  douze  jours  que  la  jenne  abeille 
brise  les  langes  qui  la  tenaient  captive;  elle 
ronge  le  couvercle  de  sa  prison  et  s'cleve 
sur  SCS  bords,  où,  surprise  et  comme  inter- 
dite des  facultés  que  loi  révèle  ton  nouvel 

4. 
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'  fitdt  des  nourrices  se  pMiMBt  «utour  de  laquelle  iUdMrcbftient  eux-mêmes  la  source 

la  nouTclic  compatriote,  la  nettoient  en  la  de  leur  intoniponro  Ain-^i.  pnnr  tins  pîiilo- 

ktchaat  comme  le  font  les  animaux  sMoir  sophcs  de  ItUiiiquilc,  1  aiuc  de»  abciUet  et 

mifêret;  elles  lai  donnent  «on  premier  xe*  la  leur  avaient  une  origine  commune, 
pm ,  et,  pendent  «ne  noit  entière,  la  jeune     Cette  nourriture  préparée  pour  lea  bom^ 

abeille  se  tient  immobile  au  milieu  de  Tat-  rÎHont  royaux  donne  seule  la  royauté;  c*e*t 

mo«;pht"re  chaïulo  de  la  ruche,  qui  achève  uniquem<*nr  à  cllo  qu'une  larve  tW«tt  l  iivim- 

d'cmportcr  1  liumidile  surabondante  dont  taf^e  de  parvenir  u  i«  première  dij;tutc.  Plus 

file  était  imprégnée.  aubatantielle  que  celledoul  le  reste  des  abeil* 

Après  wrotresMjréset  ailca,  dca  la  peinte  les  forent  alimentées ,  set  propriétés  aoot 
du  jour  elle  part  avec  des  ainces  expcri-  telles  quelle  peut  développer  dans  la  larve 
mentees ,  charçéc?  lie  tltritî<*r  sa  première  d'une  ruivrière  qui  en  devait  être  dépourvue 
excuikioii,  et  bientôt,  initiée  ù  toutes  les  ce  sexe  Uoul  aucune  ne  ce  soucie,  encore 
fonctions  d!une  bonne  ouvrière ,  elle  prend  qu  il  donne  la  donînelîon.  Ce  foit  est  telle- 
part  ans  IravauK  eommuns.  ment  singolier,  et  présente  si  peu  de  rap* 

Les  reines,  plu!>  robu!»tes,  et  se  dévclop-  port  avec  tout  ce  qui  nous  est  connu ,  qu'on 

pant  dans  dfs  cellules  beaucoup  plus  con-  serait  tenté  de  n'y  point  ajouter  foi,  si  les 

sidérables  que  celles  de  leurs  sujettes,  y  observations  les  mieux  faites,  et  le  plus 

•ont  solidement  marées  ;  leur  prison  est  tel>  aouvent  répétées  par  des  savantilaborieuset 
lemenl  renforcée  «le  cire  que,  pour  en  rom^  .^dignes  d'une  parfaite  confiance ,  n'en  avaient 

prc  les  p  n  ois .  elles  ont  ilù  acquérir  toutes  démontré  la  réalité.  En  eflTet,  c'est  une 

leurs  forées,  (loui me  si,  «Icposilaires  de  la  chose  étr^nçre  qu'un  empire  donné  par  la 

puisaaucc,  clk»  ae  devaient  i>c  uioulier  à  volonté  de  nourrices  qui ,  ayant  la  iaculté 

leur  |>cuple  que  majestueuses,  et  pour  ainsi  de  constituer  physiquement  une  femeUe 

dire  surnaturelles,  elles  ont  eu,  entre  Fin-  toute-puissante  à  leur  choix,  trouvent  dans 

stanl  où  elles  sortirent  «le  la  nympheet  celui  L  pjfee  (|ui  re>ulle  de  leur  digestion  et 

où  elle8  sortent   de  l<Mir  edlule ,  le  temps  (|ui  >e  deg(M'^e  de  leur  eitomac  les  titres 

de  se  sécher ,  de  se  Iccher  elles-mêmes ,  et  tî  une  royauté  It-gtlimc.  Cependant  tel  est 

de  se  purifier  de  toutes  les  ioupuretesde  TelTet  de  cette  pâtre  royale,  qu'on  a  vu, 

iVnfonoei  aussi  paraissenl«llcs .  au  sortir  dans  des  raekes  d'où  la  reine  avait  été  sou«- 

du  hi>rceau,  resplendissantes  de  force,  en  traite,  les  nourriceschoi^ir  A.ur^  le  couvain 

état  de  faire  respecter  leur  pouvoir,  et  ca-  de»  neutres  une  larve  qui  ii  culpoiul  encore 

pables  de  se  Uvrerauasitotau  vol.  Naître  et  atteint  sa  troisième  journée,  agrandir  sa 

•"abandonner au  .vague  de  f  air  en  déployant  cellule  en  la  fortiGent ,  lui  servir  abondai'- 

SCS  ailes,  sont  deufi  eboses  simultanées  ment  lu  nourriture  tnuufonpatrice,  et  en 

chez  Tabeille  qui  va  répncr,  et  le  peuple  faire  une  femelle  en  état  de  pondre  et  de 

entier  raconnait  sa  dominatrice  dans  les  régner,  tout  aussi  frcoiule  et  tout  aujsi  sage 

indiens  d'usé  al  grande  supe'riovilié  é'ktr  que  celle  qu'on  songea  sans  doute  moins  k 

etinet  pleurer  qulà  remplacer  sans  délai.  Et  dans 

Mais  cette  supériorité  morale,  cette  force  ce  cas,  comme,  la  nouvelle  cellule  royale 

physique,  cette  précieuse  faculté  de  se  re-  ne  se  trniiv;inf  |k>s  i'ifdi  c,  de».  £;outtcs  de  la 

.   produire  et  de  goûter  toutes  les  douceurs  nouri  Uurc  qu  uu  y  porte  touibeni  parfois 

de  la  maternité'  après  avoir  épuisé le«  jouis-  dans  les  cellules  voisines,  les  larves  q ui  se 

•enees  de  Tamour  ,  la  reine  liss  doit  à  son  trouvent  de'posées  dans  ces  cellules  avalent 

peuple  ,  elle  le*  tient  de  ces  ouvrières  labo-  <!e  ces  ^'outtes  égarées  ,  et  participent,  en 

rieuse-»  qui  rcmUerent  les  matériaux  de  sa  j»roporti an  <]e  re  qu  elles  en  oui  pris,  au 

prcmici'c  liabiiatiou, de  ces  soigneuses  uour-  «exe  que  cette  aouxriluic  développe.  Cette 

vices  surtout  qui  préparèrent  aes  premiers  nourriture  royale,  irrégulièvement  donné^ 

aliments;  aliments  de  choix,  d'une  nature  a  produit  des  femelles  incomplètes,  qui 

parlicJiliere ,  véritable  ambroisie  qui  faisait  *'étant  unies  à  des  maies  ont  produit  des 

participer  les  abeilles  à  1*  u:»turc  ilivine  se-  œuU  :  n^;li■^  ces  (cufs  ne  donnaient  que  des 

iou  les  aacicns.  Surpris  du  merveilleux  ac-  individu»  du  »cxe  dp  leur  pére.  Sage  pre« 

eeed  itde  Vadmiiuble  alalnlîld  yi'oiirtcen  caution  de  le  nature,  qui,  par  cette  restriop- 

wdi  dana  renbe  aoeial  qui  les  lasiemble,  tien,  mit  un  obstacle  organique  à  l'établis- 

foi  aQcicM  wppwèNDt  ees  eniwuK  dondi  ««Bient  d*«»e  «oris  d'aristocratie  qui  n  eàt 


.  kiui^cd  by  Googl 


▲  BEI 


de  domiMdlM  I   '  4*«MMar  naê  muH  d'«MiteMe  mmhim^ 

Oq  dirait  que  ces  princes  musulmans  ab-  puisque  cette  comanimot«d*«iwleB«e»d« 

•olot,  dont  li«  polititfijr  con><i^{e,  pnur  cvi-  m;»l<-^  <lf<iBrmfi  .  tyû  sont  f»pable»de  ponr- 

tcr  toute  coDcurrcucc  ,  a  ioire  égorger,  voir  a  leur  propre  uourrilare,  et  des  muicts 

towfiill»  I— itOTÉ  — r  k  tfféae^  dn  frévei  Mmqiwli  towt  ■»«  •wblguwwr  étdigfuaet 

dant  ils  redauleaft  VambitMn  et  les  drûits ,  mm  pooMueni  fMw  «e  pfr|iôlww 

ont  ral(]ue  tcttf'  poliliqiic  <iur  colle  ilei  (■  «'pendant  il  est  possible  que  lonf^tem^ 

abeille»  ,  ou  U-  prciuicr  .'iclc  lie  la  vrrilabic  raheiltr' soit  (lemcnree  dari'^  mu  rt^l  sau-* 

reine  est  de  »e  porter  dans  les  cellules  où  rage.  On  en  trouve  encore  qm  viveat  à  peu 

daolret  femelle*  «it  fm  ^ùmmmùêt  k  m  péi  loKtrâes  «m  rénaies  en  petit  bomIm 

développer,  fli  ét  la*  eaieiwner  iiuq«i*à  la  dkaw  les  creux  de  quelques  rocket*  ëcctt^ 

dernier»;.  Cette  manière  violente  de      rf-  on  dans  les  irons  ob-jcuri  des  viecjx  in'kuret. 

»er%  <rr  1  cxerciec   du  pouvoir  est  souvent  Comme  sT  n'!  rrs  fipiairrs.  les  bourdons  et 

imiLcc  pjr  Jes  neutre»  ,  qui ,  duns  1m  crawte  le^  gucpe>  jiar  exemple  ^  ccs>  abeilles  se  een* 

4*  voir  iat  mélei  de'ttttiM  l'eftlild,  haM  «InriMat  quelques  rajons  grottiert}  laait 

aaîfiit  de  toute  socielâ  aMMA^aUe^  ae  ao  lsiirassoi-i;ii ion  c->t  toujours  laniçaiMaMlay 

!»<^rnent  pas  à  e'^ferniiner  eeitx-ei  f^tmnd  l.i  pt  senilde  relfel  d  iin   iniitinct  peu  f^f've- 

tcmeiie  ,  coumcucaul  a  po<tdj'e ,  dif montre  loppc.  Dan»  un  état  de  réunion  si  piTcaire* 

leur  inutilité,  mais  baeat  daas leoei  cellules  le»  abeilles  ont  pu  remarquer  ù  quel  point 

toatci  la»  larve»  de  wde»  qu^eUet  Maveait  lear eaiilaiice  eenaie  ewwce  dialt  Mraire'e  i 


lecoanaitre.  CefceMalessootMiinlâividdet  des  malcs  ne  TouAent  oa  ae  pouvant  rien 

du  petit  cadavre,  nettoyc'ri ,  réparée*,  ain^î  fiire.  les  femeUcs  plus  ptii^^santes ,  laf^es  do 

^BC  celle*  d'où  sont  sorties  nalurcUeuteut  truvailk  r  pour  euii,  et  réduites  à  voir  pe- 

"  es  du  «earmin ,  et  lauee  rir  la  presque  totalité  de  leur  progéniture 


eaêtalda*ernrdebeeonaà4p8l»  qa'ette  ne  pea»ait  newrie»  étiital  de 

que  nouvelle  génération.  vaieeletaeiits  de  consenratkm.  Les  abeilles 

De  fel*  n>,««<5.iere*  otif  lieu  perheMllère-  mères  dorent ,  d'ailleurs,  s'apercevoir  bien*» 

ment  dans  ces  ruche»  d  ou  centaine  observa*  tôt  de  Tiniluence  quejLerçuit  le  fearc  de 


it,  pev  eapenicuw»  Mniflnni  loa>«  aoerritare 
tes  les  foMlIn  ei  Inteadait  à  lear  pbea  «or  le  dwelappcawaiÉ  det  orpaet  de  le  re> 


lonc  <le  ces  ouvrières  chcx  lesquelles  des  prodndion  ;  elles  purent  concevoir  un  étet 

gouttfs  e?  irees  de  la  nourriture   rojale  social  dans  le<ptel  cette  noin  riture  ,  distri- 

avaieot  latparûitemeat  développé  le  se&c.  iMtéc  avec  la  mesure  convr  tiuidc,  amoio» 

iaeaeillie,  reayeelée,  eo  MMaat  de  la  drianwtei»  quelque  lerte  la  presquelatalW 

pcHe»le  eeine  illégitime  a'ajraal  pradail  de  lear»  eafants ,  leur  en  ferait  nécesaeirf* 

que  AcK  arufs  de  maies,  et  rempli  consé-  ment  des  sujets  subordonnes.  Cetjit  iaïa- 

qnjemment  tous  les  gâteaux  du  couvain  d  ele-  ciner  une  sorte  de  castration  dan»  ic  bor- 

neuLs  de  discorde  et  d  osui-pa&ion ,  l'on  vit  ccau  ,  au  sortir  duquel  des  êtres  prives  d» 

1»  eafriéa»»  .yBen  *»al»awM  tamar  deMaa^i  le  ùtnàké  de  »e  reyeadeirc,  avn»  e»«pvQil* 

ivdetkrvea  pros<»âle»t  WM«  ^        ^  var  dadoulear  ai  d»  regret  «puivntHeatét 

le^  jeter  dcbors  ^  à  me*aae  ^e  lear  BMata»  rcennnaitre  un  si  ci-jnd  :iv:intage  dans  cette 

luute  était  reconnue.  mnditicution  d'cux-mccucs  qu'il*  la  voulu* 

Ce  serait  une  question  nouvelle  et  eu»  rent  «tendre  k  toutes  les  fe«)ér«tioii*  k  v<h 

nma«l«Maiaerque  rorîgiBedale»eaiété  aie^Bas  Wels»  neatom,  |^hi»  noeihretti, 

des  abeilles.  Cetle  société  «st««lla  Talii  actifs  et  laborieux  par  besoin  .,  poussés  par 

îiinc  <le  ces  anioiuur  '  >■(•  dnt-ellc  pas  com-  nn  instinct  fraternel  qui  tenait  ;uissi  de  lâ 

mencer  avec  eusi,  ou  cotnmcuça>t-elle  plus  maternité  ,  ti  nourrir  leur»  pareiU»  s'euipir 

tanl ,  en  se  pccfectioaaont  par  degrés , avant  rêvent  de  l'élection  des  cbcfo ,  puisque  «'o*t 

dr  prva^  en  aadt  de  Habilité  qaTeUe  e  pa»  la  aataae  de»  eeia*  daoaeii  no»  lenre» 

enfin  acquis  par  rorsaai*etion  même  de*  qult*  étaient  Ie>  maîtres  de  développer  le* 

individu"^  (fnnf  elle  c.<»  cr»mpn«e  7  Les  dilTé-  orçane^  e;iraeter!sl i«|ues  de  1.»  «loniination  , 

renées  anatomiqucs  qui  distinguent  les  dir  ou  dancanUr  aaa»  retour  i  loUuetiCf  de  çm 

mes  castes  dont  se  fbnne  cet  état  «oeiid  y  organe*.  U»  pumaft>i«rée«rv«r  le  «Iwift  d» 

diiMaàf  au  niaiaim  nenp  A'wài^  faim  nap  Iwiiiiiie  do»  le  berceau,  pui«qne  fffif. 

pwqMltadb«ilteMpwMk,déaVe^  «Me»da«ilMiie  depml       d»  ' 
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pitêe  ro^nle  donnée  ■  U  bvfvqu'ilectquec- 

tion  d'ele\'cr  au  trône.  Point  de  dissension 
rivilf  ou  d'usurpation  a  redouter.  Toutes 
le«  larves  à  qui  la  i-einc  duitue  le  jour  sont 
soeurs  ;  aucuuc  u*c$t  plus  qu  uue  autre  l'ob- 
jet d^une  prédilection  nwterneUe,  qfoi,  de- 
traîtant  l'égalité ,  fonderait  la  dynastie  ;  les 
nourrices  deVitîcnt  seules  quelle  est  cpIIc 
des  larves  dont  les  organes  détermineront 
la  puiitanee  fittare  ,  et ,  par  la  plui  admi- 
lable  combinaisoa  de  réciprocités ,  une 
reine  est  Touvraj^e  de  son  peuple  ,  comme 
ce  peuple,  véritable  race  royale  .  rst  Von- 
vragc  de  sa  reine.  Harmonie  étrange  ,  qui 
a^etk  établie  sur  les  réalités  de  eonferma- 
ti^  qui  assurent  son  e'icrnellc  existence, 
tandis  que  la  civilisation  humaine  .  fondée 
jusqu'à  ce  jour  sur  des  rho*»es  hors  de  na- 
ture ,  coaventioanellcs :»ujettes  par  force  à 
des  chan(^tnents  continuels ,  ne  saurait 
eneora  présenter  de  stabilité  !  Celle-^  ne 
pourra  Jamais  sans  doute  s'établir  ,  comme 
celle  des  abeilles,  sur  la  cou&litulioa  orga- 
nique des  indivfdtts;  mais ,  lorsque  les  dé- 
niés démontrées  seules  lui  aerHrOnt  de 
base,  elle  obtiendra,  par  d'autre*;  moyens  , 
cet  équilibre  *quc  les  abeilles  ont  trouve 
dans  la  nature  de  leurs  orgaues  générateurs 
et  de  leur  estomac. 

Les  abeflles  qui  naissent  clans  la  belle 
saison,  ne  pou\;<i>>  yilus  être  contenue!? 
dans  les  rucbes,  lurment  des  essaims  ou  co- 
lonies qui  ne  tardent  point  à  quitter  le  lien 
de  leur  naissance  pour  aller  chcrcber  une 
nouvelle  patrie.  Des  signes  certains  annon- 
cent leur  départ.  T. a  reine  .se  pronn-ne  ;nec 
inquiétude  au  milieu  des  ourrieres  ,  qui  , 
cessant  de  travailler ,  ne  tardent  pas  à  par* 
ticiper  à  son  trouble  et  produisent  un  bour- 
donnement sourd  H  p.irtîculier.  Bientôt  le 
st^iial  est  donne  et  i  émigration  commence; 
Tcssoim  sort  de  la  ruche  et  se  disperse  aus- 
sitôt dans  Tair;  mais  dès  que  la  reine  s'arrête 
•ttr  quelque  bmncbe ,  toutes  ses  sujettes  n'y 
viennent  çrouper  autour  d'elle,  et  souvent 
en  une  mas^c  compacte.  C'est  alors  que 
Hiomnie  recueiNe  dans  uneruchenouvalle, 
frottée  de  plantes  odoriférantes  et  de  nùol, 
la  jonnc  n>lonie  ,  qui  se  liale  d'y  construire 
les  ^'  tteaiiv  destinés  à  uous  fournir  de  la 
cire  et  du  miel. 

•  Une  wnAt  bien  peuplée  peut  cMcttri 
aansr  s'épuiser  jttsqu^jk  trois  essaims  par  an  ; 

ehafyue  es^im  peut  pfier  de  cinq  à  six  li- 
Tt«8 ,  et  on  en  a  ub!>er\  e  qui  en  pesaient 
linit;  le  nombre  des  individus  qui  les  oonip 
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posent  est  oïdinairement  de  trois  k  quatrv 
mille  ;  on  assure  en  avoir  tu  quelqnelbi» 

qui  allaient  à  quarante  mille. 

L'e'rnnoniie  rurale  s'est  emparée  des  abeil- 
les, et  leur  lait  payer  b  protection  qu'elle 
leur  accorde  dans  ses  rucbes  artificielles  , 
par  le  larcin  d'une  partie  des  riches.>ies  de 
leur»  réédites.  C'est  dans  l'artirle  suivant 
qu'il  sera  question  de  la  manière  dont  on 
ravit  ces  trésor»  à  TabeiUe  et  dont  on  les 
approprie  à  nos  besoins. 

Les  abeilles  ont  des  ennemis  dattgctenns 
les  principatix  sont  dp<î  larves  qui  vivent 
aux.dépens  de  \vuts  gâteaux,,  quelques  petits 
nanamilcres  qui  viennent  ronger  cenxi  ; 
le  nkérops  on  guêpier ,  oiseau  aur|uel  son 
plumage  ^crt  de  cuirasse,  et  qui  vient,  sans 
craindre  leurs  piqûres,  les  dévorer  jusqu'à 
l'entrée  de  leur  luibilation.  Les  ours  en  dé- 
tmisent  aussi  beaucoup,  et,  parmi  les  rep- 
tiles, les  crapauds  en  sont  trés-friands. 

Le«s  anciens ,  croyant  tout  extraordinaire 
dans  les  abeilles  ,  supposèrent  que  leur 
multiplication  tenait  aussi  du  prodige.  Cest 
ainsi  qu'ils  imaginèrent  qu'on  en  pouvait 
prodtnrr  d'un  tatirrati  mort,  romrne  ils 
pensaient  que  la  moelle  aloni^ee  d  on  homme 
pourri  produisait  des  serpents ,  et  la  chair 
d'un  âne  des  limaçons.  Quelque  essaim  ar- 
rêté sur  le  cadavre  d'un  taureau ,  comme  on 
dit  que  Sam<ion  en  avait  trouvé  un  dans  l:i 
gueule  d  iin  liou,  a  pu  donucr  lieu  a  de 
telles  fables. 

La  chaleur  est  nécessaire  aux  abeilles, 
dont  la  réunion  la  développe  à  un  certain 
degré.  L'intérieur  flrs  nirlies  est  fort  cliaud  , 
et  pour  y  renouveler  i'uir,  les  ouvrières  agi- 
tent leurs  ailes  comme  autant  de  ventiliK 
tenrs  pendant  leur  travail.  Elles  s*engour- 
disseirf  ti.uis  les  hi\ers  rigoureu.x ,  et  ne 
sorleut  point  de  leur  habitation  pour  aller, 
durant  la  mauvaise  saison,  courii-  I4  cam- 
pagne, où  elles  savent  bioi  qu'elles  n'a»» 
raient  nulle  récolte  à  faire. 

Les  mémoires  de  Réaumur  et  de  M.  Hu- 
bert, savants  laborieux  et  patients  qui  se 
sont  occupés  spécialement  de  rbistoire  des 
abeilles,  sont  les  ouvrages  qu'il  faut  con- 
sulter sur  ee»  intéressants  animiiux  ;  îU  lais- 
sent peu  à  désirer)  nous  >  rem  oyons  le 
lecteur.  b.  ut.  ax.  V. 

ABEILLES.  {Technologie).  I»  miel  et  U 
cire  que  produisent  ces  insectes  sont  em- 
ployés dans  l'économie  domestique  et  dan» 
plusieurs  arts;  ils  sont  une  source  de  ri- 
cbessc  pour  le  cultiv^eur.  Hoa»  allons  in> 
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diquer  cmaunent  «m  fait  la  récolte  de  ee« 
produit*,  «pré*  que  nous  aurom  expose  la 
isanicrc  de  recueillir  les  essaims  et  de  dis- 

po'icT  les  rurhrs  prnir  cet  xt^.i^e. 

i'our  arr*"tcr  un  essaim  qui  s'enfuit,  on 
jette  es  Tair  de  Teeu ,  du  sable  oa  de  la  terre. 
Lorsqu'il  sVst  fixe'  en  un  lieu  voisin ,  sur  un 

arbre  ou  sur  un  |)tii'55r»n,  nn  phirr  l.i  rnc  lie 
if'^^soiiï.  rt  .  m  >«'t  oii.«ri{  la  brandie,  ou 
Uit  tomber  les  abeilles  et  ou  lc&  y  fait 
entrer. 

Mais  pour  ne  pas  s'exposer  au  risque  «le 
ppr»\i  <■  Vcssaim  ,  Joculti\  ;tl«'iir  doit  faire  liu- 
uit'iur  U'  pirtaje  des  abeilles  en  devancatil 
de  quelques  jours  Tepoquc  du  départ.  Le 
moment  le  plus  favorable  pour  cette  opéra- 
tion est  Je  commencement  du  mois  de  mai, 
^cr-  Ir-i  dix  heures  du  matin ,  parce  qu'alors 
la  muitie  des  ouvrières  étant  dehors,  on  en 
est  moins  embarrasse,  on  ne  les  fatigue  pas 
inutilement,  et  on  est  assuré  de  régalite  du 
partage.  On  dirige  contre  la  porte  de  la  ru- 
thf  Idfiimee  d'un  linge  à  moitié  brûle.  Aus- 
sitôt le.t  gardes  de  service,  ayant  reconnu 
le  danger,  en  portent  la  nouvelle  dans  toute 
b  ruche,  et  on  ne  tarde  pas  à  voir  arriver 
une  grdiulc  quantité  d  abeilles  pour  le  Tcri- 
fier;  il  faut  alors  Inir  eiivovrrune  nouvelle 
bottSiée  de  funtcc  qui  les  oblige  à  remonter 
et  •  se  réonir  autour  de  la  mére  abeille  pour 
la  défendre.  On  peut  alors  soulever  la  ruche 
sans  dauger  d'être  piquc\  et,  pour  plus  de 
surelr,  on  pa«sr  par  dessous  \r  linirc  fumant, 
et  ou  le  promené  pendant  une  ou  deux  mi- 
Bulessttx  Textrànité  des  gateans. 

On  emporte  ensuite  la  ruche  k  quelque 
diitaoce  de»  autres ,  on  la  renverse  sens 
dessus  de**ou« .  «•(  on  la  recouvre  de  <  cllc 
qui  cit  vide  et  qu  on  a  eu  soin  de  mouiller. 
Bi(|itot  les  abeilles  montent  dans  la  ruche 
vide  aocompagnccs  de  la  reine,  et,  ce  pas- 
^^zi"  pt.int  eirectué,  on  n"a  plus  qu'à  séparer 
deux  ruches  et  les  reporter  à  leurs 
places. 

Les  ouvrières  de  la  nouvelle  ruche  se 
■ctlent  aussitôt  à  l'ouvrage  et  le  poursui- 

vpn»  .irer  une  ardeur  incroyable  :  souvent 
à  U  fin  de  1.1  f>rcmifre  journée  il  v  a  déjà 
quatre  ou  cinq  gâteaux  comuicaccÀ,  dont 
cdui  qui  occupe  le  centre  a  15  centimètres 

La  vieille  ruche,  privée  de  femelle ,  s'oe- 
e*rpe  sur-le-champ  d'en  faire  une  ;  et  enmine 
il  y  eu  a  toujour<>  prêtes  à  naître  à  l'époque 
0&  Ton  opère,  elle  en  est  de  nourean  pour- 
rac  an  bout  de  peu  de  jonra. 
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On  fiiit  ordinairement  la  ruche  en  paille , 
en  lui  donnant  la  forme  d'un  drâne  conique  y 

ou  bien  en  o^ier  travaille  à  la  manière  des 
pai)iei>.,  dans  d'autres  etnlioifi^  c'est  un 
eotire  en  bois  de  5  à  G  dccimelrcs  de  large 
sur  8  de  hantetur.  Dans  tous  les  cas  on  U 
po$e  sur  une  plate-forme  en  pierre  on  en 
lH)i>  ,  un  peu  elevrc  au  dessus  du  terrain 
afui  lie  la  préserver  de  rhnmiditc. 

Les  ruches  de  forme  nouvelle  sont  plus  ^ 
commodes  et  d*on  service  plus  facile  pour 
l'extraction  du  miel  et  de  la  cire  :  qu'on  se 
figure  quatre  tiroii>  >aiis  fond  poses exaclc- 
nieiit  le-,  uns  sur  les  autus  en  forme  de  pa- 
rallclipipcde  vertical  et  recouvert  supérieu- 
rement d''une  planchette  ;  on  aura  une  idéé 
des  ruches  nouvelles.  Chacun  de  ces  quatre 
cadres  est  traverse'  par  des  barres  borlzon- 
tales  qui  ser>-ent  à  soutenir  les  gâteaux. 
Cette  disposition  donne  ta  facilite  d'enlever 
le  cadre  d'en  haut  et  celui  d'en  bas  sans 
déranger  les  intermédiaires  où  se  fait  le  tra- 
vail. Ainsi  rien  de  plus  aise  <|ue  de  taire  la 
récolte  du  miel  dans  ces  sorU's  *le  ruches. 
Lorsque  la  saison  est  venue,  c'est-à-dire  en 
automne,  on  commence  par  briser  avec  nn 
couteau  l'espèce  de  pate  résineuse  avec  la- 
quelle les  abeilles  ont  soude  les  denr  radi  es 
supérieurs  et  bouche  la  fente  qui  les  joint. 
Ensuilc ,  avec  un  (il  de  laiton ,  on  coupe  à 
ras  tout  ce  qui  se  trouve  dans  la  place  de 
ce  joint,  et  on  l'idese  le  radre  de  dessus. 
On  plare  une  autre  plaiicjiclte  sur  le  seennd 
cadre  devenu  le  premier,  et  on  met  un 
nouveau  cadre  vide  en  bas  :  on  recueille 
alors  Iseilement  les  gâteaux  que  contient  le 
cadre  qu'on  a  enlevé  et  qui  forme  le  produit 
de  cette  année;  on  répète  la  même  opéra- 
tion l'année  d'après,  et  ainsi  de  suite,  de 
sorte  que  dans  Tespace  de  quatre  ans  tout 
est  renouvelé. 

Cette  méthode  pre'senle  les  avantnrjrs 
suivant»?  :  nn  enlevé  chaque  anne'e  une  por- 
tion de  miel  et  de  cire  sans  faire  périr  les 
abeilles,  ainsi  qu'on  a  la  coutume  de  le 
faire,  ce  qui  épargne  une  barbarie  inutile 
et  funeste  même  aux  inti-rëts  du  eultîva- 
tcur  ;  on  ne  eout  t  pas  le  riscpic  <l"c  l  re  juipie , 
pour  peu  qu'on  s'y  prenne  avec  adresse; 
en6n ,  on  peut  augmenter  ou  diminuer  la 
capacité  de  la  rii<  lie  pour  la  proportionner 
à  la  population  des  abeilles,  qui  d'ailleufs 
s'aperçoivent  à  peine  de  la  soustraction 
qu'on  leur  fait.  D'un  autre  côte,  le  miel  se 
trouvant  dan»  la  partie  suporieure,  le  cou- 
v«in  n*est  jamais  attaqué,  parce  que  celai- 
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ci  at  trouve  en  bas  avec  le  rotigÊif  espèce 
4<  miel  imparfait  deslinéà  la  nutrltioo  des 

jeune'!  vers.  Aussi  le  miel  qu'on  retirecst-il 
toujours  le  plus  pur  cl  de  lu  meilleure  qua> 
lite.  (  f^nj  ez  Cira  et  Mixb.  )  L.  S.  L.  et  M. 

*  ABEILLE  (Gaspacd),  naquit  à  Riez, 
en  Provence,  eu  IGIS.  Il  vinl  Iri's  jeuiu'  .1 
Paris:  raucrh.il  de  Liixemboui'^  se  l\it- 
taciiaciKjiiaiiic  dcsecrctuirc.il  succédait  1  A- 
ctdeime  françaiieà  Charles  BoUeau,  abbe 
de  Beaulieu  ;  et  il  fui  pourvu  de  la  cliargc 
de  sccretairc-general  delà  proxincede  Nor- 
mandie Ouoiqjie  prêtre  ,  Abeille  travailla 
pour  le  liicaU  c.  Ou  a  de  lui  :  Ai^ésit  ,  r*iue 
ét  TheBtaUej  trage'dieen  5  acte*,  rcpmeB- 
te'c  en  1673  (ioipi  imee  en  167G);  c'est  le 
déchut  de  lauleur;  Cnriolaii  .  tragédie,  qui 
eut  17  representalioub  ;  Ly  no'e,  Hercule  , 
qui  obtint  un  grand  suecc»;  Suitmtui  ^  lia- 

gëdiex  ces  2  derBiérescoi  paru  mu»  le  tton 
de  laètear      Tbuillcrie.  L'aUw  Alwlk 

avait  r»'n on re  à  mettre  son  nom  aux  ouvra- 
ges qu  d  eumposait  pour  le  tiieàtrc.  Quel- 
ques pcriionnc^  prcteudent  que  Le  Pérc  Ldruc 
«at  le  Téritabie  aulenr  de  SoUman.  Cti^H» 
Mmpritj  comédie  en  1  acte  et  ca  ver»» 
joue'e  le  11  juillet  1G81 ,  eut  du  succès;  il 
iiit  suivi  de  SUanus  ci  ta  Mort  de  Caton,  noa 
imprimea  ;  Hésiona  et  Jriaiu,  op«ra«.  Sui- 
vant M.  de  Sacy ,  ce»  deus  ouvrage»,  qui 
n*oiil  jamais  ete'  représentes  ,  peuvent  être 
compare'»  aux meillcars  ope'rns  de  Quinault. 
On  doit  encore  à  cet  ccrivaiu  quelques 
é|Htres«  plusieura  odea,  qui  presque  toutet 
oot  été'  lûea  avec  «accè»  dans  les  séances  de 
TAcadèmic  ;  il  a  eu  part  aussi  à  la  Tmcluc- 
Ùon  de  Justin,  par  Ferrier.  T/abhe  Abeille 
mourut  à  Paris  le  22  mai  1718,  à  i  agc  de 
90aiia. 

*  ABF.n.LE  (Sctfioa),  •on  firère,  chirur- 
gien-major de  l'hôpital  du  roi,  mort  en  1G97, 
a  laisse  une  excellente  Histoire  des  ns .  Paris. 
1685,  etc.  — 'Son  &U,COuicdieudc  pruvmee, 

donna  au  théâtre  Ia  FUi»  volet  et  Crispm  ja- 
taux. 

*  ABEILLE  {  H.-Pacl  ) ,  ne  à  Toulouse  en 
1719,  inspccteur-arénérai  des  manulaclurcs 
de  France,  et  secrétaire  du  bureau  de  comr 
acffet.  U  eat  (Mteue  d'un  oovcage  sur  la 
iHarti  éu  çotumen»  du  grains ,  et  de  qocU 
^ues  autres  opuscules  stu  l'écQUOiait  politï* 
^e.Mort  ù  Pirii  en  18*J~. 

*  AJi£L,deujkittme (il» d'Adam.  Gain, son 
ieère  aine,  jaloos  de  et  <|ne  les  aaeEificea 
d*Abclétaieni  rapia  finmfaleMak  ét  IMen, 
tndia  que  1m  «mm  dtaicni  i^etéi  »  loi 


donna  la  aort  Fan  3874  «vuat  léaue- 

Christ. 

•A  BEL.roideDanemarcV.,fils  dcWaîdemar 
II.  11  disputa  le  trône  à  Éric ,  son  frère  aine, 
quHl  fit  aasassiner  euamte  deoa  na  vepes. 
Les  Friflons  se  révoltèrent  contre  lut  et  le 
tuèrent  en  12>2,  apréâ  une  bataille  een 
armée  fut  mise  en  déroute. 

•  A££L  ( Qasp A.Ho),  miaisire  luthérien, 
ni  en  1676,  et  «ort  en  1363,  dam  le  pri»> 
cipauté  d^Halberttadt.  On  a  de  lui  les  jÊUim 
ffttiti'i  allemandes  ^  saxnnnrs  ,  hcbraiffuet  et 
gtTCffuet  ;  une  Histoire  des  anciennes  monar- 
chie» ;  plusieurs  Dissertations  cl  Traites  par* 
ticulien:  il  a  traduit  en  vera  ellei— da  le» 
Héroides  d'Ofiiie  et  les  JSilêwr  de  Boilemu, 

•  AliEL  (  rnÉDKRic-GoDEF.  )  abandonna  !a 
théologie  pour  lu  medil^itiou ,  qu'il  exerça 
jpeiidaut  jO  au  s  avec  succès.  li  a  tratiuifc 

Auveol  en  ver»  aUevaed»  ;  Munit  en  1 794, 
à  1  âge  de  80  an». 

•  ABEL  (  CHJLBLSS-FnÉDKnK;  ) ,  né  en  1719 
à  Coeilieu.,  s'e^t  fuit  uue  réputation  dan» 
l'ail  mutoical  c  oui  tue  compositeur  et  exécu- 
tant sur  le  violon»  Il  a  laioaé  pluaieur»  «mk 
¥res  graves  à  Londres  et  répandus  enFraoce, 
en  Allemai^  et  en  HoUand^  Il  Baoueel 
en  I7ë7. 

•  AfiELA  (  JsAJi-FaAïqoifl  ) ,  commandeur 
del'oidre  de  Malle,. né  daaa  eetteilever» 

la  fin  de  16*  aièclc.  On  a  de  liai  un.  oanagi 
estime,  intituler  Mnlm  itiumtmin ,  elfc  y 

in-ioiio,  publié  en  1647. 

•  ABELL  (JaAJi  ) ,  mimcien  anglais,  cheaad 
d*Angleten«  aeua  Charie»  H  cenune  eetho* 

liquG.  Il  parcourut  uue  partie  de  l'Europe 
son  Iiilh  sur  le  dos,  et  revint  mourir  dans 
•a  patrie  au  commencement  du  lilk  aiecie. 
U  e  pallié  nn  iticnatl  d»  dhatMoee  en  pln^ 
aieur»  langues. 

•  ABELLA,  Napolitaine,  née  à  Salernc 
dans  le  IS'  siècle,  eelébre  p;ir«»e'i  rnnn.ii  séan- 
ces en  mè<iecinc  a  laisse  uu  À  r*uU:  de  lu  àde 
noire,  estimé  des  gens  de  Fart. 

*AB£LUN(JaAii-PntLij>pB), historien,  né 
à  Strasbourg .  mort  vers  Fan  I  M6.  Il  est  plus 
connu  sou^  le  nom  deJean-Louis  GottCried 
ou  Gothotreduà  ,  uom  suppute  qu'il  a  mif 
en  tétede  la  plupart  de  ses  ouvrages  ;  il  n*a 
publié  sous  son  véritable  neaa  que  1«  1  <'  vo> 
inme  du  Thontrum  eurvpœum  .  écrit  enallo- 
niund,  et  quelques  lome^  AuMcruurtuê  Gallo- 
Beigicusj  eci-il  en  lutin.  Ses ao très  ouvrages 
aenl  :  P.  Otridà  Nammiê  Mtttmofpkoseon 
pltmrwitfm  Imtorim,  naturaUs  ,  moralis  , 
«f^t  nne  tmduetéen  aiiemande  ém  Mf 
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utx  ,  empir^M,  rojaume*  et  principautet  du 
mamde,  ded^Ativy  ;  ettinetniilQctNmkliiie 

lOOi  le  titre  de  Archontalot^ia  cosmica  ;  le 
12»  et  dernier  volume  tW*  \' Histoire  des  In- 
des nri>-ftt,i/.  s  ;  JJi  scri/ili'm  du  rtnaume  de 
Suède;  la  Chroniffue  htniorUjue ,  ou  Dtscrip- 
ÂM  Â  VkUtnire  depuU  k  eommmttment  éu 
moiuiÊ  fvsquen  1619 ,  enfin  ;  Hisinrin  antipo- 
dum.  oti  /}psci  i'/fti"n  des  Indes  ortcittalcs. 

"ABELLY  (  I.oLisj,iie  a  Paris  eu  iGOâ, 
c&afcsi»eur  du  cardinal  Mazarin ,  qui  le  fit 
Momnicr  ëvéquedelbîoiiiie.  Il  le  démit  de 
aOD  eréche'  3aQ4  «jiiês  tananiination  ,  pOMT 
te  retir  er <ni  îa  maivon  (!f'  Saint-Laïare. 
Les  auteurs  conleuipuraiiis  1'  nt  l'elogC  de 
%es  vcrtuii  »es  ouvrages ,  aujuurd'bui  ou- 
Uiéi,  furent  «•timé»  de  mu  temps.  Vinci 
les  principaux  :  Mrdulla  tfteoiogiea ,  qui  lui 
fil  donner  dans  Ir  Lutrin  le  surnom  de  Moel- 
leux Abelly  ;  des  Médiuuions ,  qu'il  donna 
soo*  le  nom  de  OMnNwse  lÂrkiame,  et 
foi  lîawnt  appelées  une  eouroiiae  de  pavots, 
naennaten  10)91. 

sorte 

diierettqucs,  qui  «était  formée  eu  Alrique 
ffés  d'Hipponc  ;  ils  défeodeient  d'avmr  au^ 
OMi  eosMoeree  avec  sa  propre  femme ,  tout 

en  ordonnant  le  mariage ,  s'appuyaiit  sur 
l'etnaple  d'Abel,  mort  saas  postérité.  Cette 
secte  n  existait  déjà  plus  du  temps  de  saiat 
Aa|Ostia. 

*  AfiEN-fflTAB,oitmieoxAIrBEITHAR, 

botanulc  et  médeein  .irabe ,  né  en  Espagne  , 
où  li  mourut  en  124S.  II  a  écrit  un  Traih; 
ou  RtauU  de  mcdicamenU  umpicij  que  le  sa- 
toatCasiri  (  ro^itsee  boid)»  fiiitcooiiaîti». 

*  ABEN-DANA  ,  Juif  espagnol ,  m4Nrt  en 
*6!5*»«a  écrit  un  Spicile^iii/uoii  CinumentUtt 
hehi  fu  de  paii(i(;ps  choisis  de  la  bible. 

*  AB£j\  •Gi^Et  UlL,  médecin  arube  du 
f3*siede,a  laissd  mi  2>w(swr^««rCM 
dei  médicaments  et  de*  atimmtti ,  ■"f""**  à 
Veaiic,  in-folir  ,  1  ",S1. 

•ABEN-HLZUA.  rabbin,  ne  à  Tolède 
CD  1119.  Il  étudia  avec  succès  les  sciences, 

^prit  toutes  les  langoès  savantes ,  et  fiit 

BD  des  plus  célèbres  commenta  leurs  de  la 

Bil>!'  Il  a  Jdisst'  ,  in(U'p<"nil  imrnent  tle 
ocTubrcux  ouvrages  de  tbcuiugie  cl  de  mo- 
i^c  ,  uii  Traite  dt  La,  sphère ,  traduit  en 
^r^oçais  en  1273.  Al»en-Hesra  mourut  en 
iZi,  suivant  To  pin  ton  commune. 

'  ABE\-MELEK,  rabbin  ,  :t  rrrit  en  hr- 
bnu  un  Commentaire  sur  la  Bibi<' .  impi  i- 
■éio-folio  à  Amsterdam,  et  traduit  eu  la« 
ti»ju4*etâa^,1G$1. 


*  ABEN-PAGEH,  ou  mieux^BN-BADJEH, 
pliHosophe  arabe  ,  né  à  Cofdoue  et  mort 
en  113S.Les  sav  ants  arabes  le  placent  au  rang 

do«!  premiers  niétyphysiriens  et  moraliste! 
de  leur  n  uion.  11  a  écrit  un  Cv$>tmentuirm 
sur  tlucltde, 

«ABEN-RAGEL  (Am),  né  &  Cordouo 
«ti  11«  siècle,  e<t  auteur  de  deuxouvngei 

traduit  en  l  ilin  >otis  ces  litres  :  De  Judidit 
seu Jaùs  itellurum  ;ct  De  re^^olutionibus  na~ 
tivilatum.  Ces  livres  d'u3(rologie  judiciaire 
•ont  fort  estimes  dès  mahometans. 

*  ABEN-SPERG  (Nicolas,  comte V), 
remarquable  par  sa  Liill*"  mfesque  ,  fut 
tue  en  1487  par  Christophe  de  Bavière  ,  qui 
l  egulsiit  en  stature  et  en  force. 

*  ABEN-ZOHAB ,  médecin  arabe ,  në  en 
Andalousie  au  M'-  siècle.  Il  était  de  la  rell* 
fpon  judaïque.  On  a  traduit  en  latin  ses 
Traités  du  régime  ,  de  la  cure  des  maladies , 
et  desjiivres. — Son  fils ,  né  à  Cordoue ,  s'est 
acquis  également  de  la  réputation  en  méde* 
cinc. 

*  ABERCR0MB1E(  Jeaw  )  ,  .nitrnr  écos- 
sais du  17«  siècle ,  mort  à  Lontlrcs  eu  1G06, 
oA  il  avait  une  place  dans  les  jardins  royaux. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  ie  Calendtiwr 
du  jardinier,  qui  parut  sous  le  nom  de  M. 
Mawc  ,  jardinier  du  duc  de  Leetls  ;  le  Dic- 
tionnaire uni%>ersel  du  jardinage  et  de  Ut  bo- 
imnitjue,  1 779 ,  in-4o  ;  le  DkttmumArtâti /itt* 
dimeTf  etc.  ;  le  Vaéit'MetHm  As  ftardmieti 
le  JtiréUn  pûêmgÊT,  et  le  7>ailé  dm  scrvus 

chaià<les. 

♦ABERCROMBY  (Thomas),  Écossais, 
né  en  1656, fut  médecin  du  roi  Jacques  II.  B 
ect  auteur  des  Expiok»militairesde  VÉcmat, 
3  volumes  in-foliOyetd'un  Tmiti  d»  ttMprii, 
Mort  en  1>26. 

•ABERCROMBY (sir  Ralph),  général  an- 
glais,  né  euÉeoase  ?ers  1740.  U  passa  sucées 
sivement  par  tous  les  grades  militaires,  jus- 
qu^ùceluî  delîeutenant-çenéral.  Apn-s avoir 
sei*\  i  en  FLnidre  et  en  Hollande  ,  en  1793  et 
1796  ,  il  commanda  eu  Irlande  en  1798,  re» 
possacn  BoUande  comme  lieutenant^gniéral 
tous  les  ordres  du  duc  d'York  ,  en  1799,  et 
commanda  ensuite  raiiuéc  .m^l  tise  en 
Firvpte,  où  il  tut  blessé  mortellement  à  la 
iiatuiile  de  C^ope ,  le  21  mars  1801 .  Il  mou- 
rot  7  jours  après ,  à  bord  de  la  flotte  anglaise. 
Le  fonvemoment  britannique  récompensa 

5r"5  services  en  conf»>r;(nf  Ifs  homieWsdela 
paine  à  sa  veuve  Cl  à  son  lils. 

*  ABERLI  (  Jeak-Locis)  ,  peintre  de  pay- 
sages ,  tté  â  Wintertbar  en  1723,  mort  on 
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1786;  ses  paysages  suîbms  eoloriéi  ônt  fait 
époque  dans  Thistoirede  la  peinture:  on  en 
a  trente  planches  ;  le*  plua  grande»  et  les 
plus  bcllpsrrprcsciitcni  !<■•.  \  iicsdcCeriier  , 
d'Ivertlun  ,  de  Mûri  et  (ii  \  imnics. 

*  ABERMETHY  (Jeah)  ,  théologien  an- 
glais ,  né  à  Colraine  en  Irlande  en  16S0  , 
mourut  il  Dublin  en  1710;  »es  Sermons  ont 
e((>  imprinH's  i  T.oadres  aprës  sa  mort  {ils 
sont  treR-4'sliuu  i. 

ABERRATION.  {Phj-si^uc.)  Oa  distin- 
gve  deux  sortes  d'aberrations  en  optique , 
rabcrrai  ion  de  sphéricité  et  Tabettatton  de 
re'frangibiiiie. 

Lori.que  de^»  ra^  ou^  de  lumière  qui  ont 
été  réfractés  en  passiint  par  divers  milieux, 
ae  se  réunissent  pas  au  même  point  «  il  j  a 
nccessaîrement  une  confusion  dans  les  ima- 
ges represeuièeS)  et  c'est  là  ce  qu'on  nomme 
aberration. 

Cette  confusion  se  manifeste ,  si  Ton  le» 
garde  des  objets  au  travers  d'un  verre  len- 
liciil.iiir  «loiii  la  romliim'  r^t  sphérique ; 
les  rayons  qui  le  traversent .  rn  se  it'frac- 
tant ,  ne  se  réunissent  pas  en  un  seul  poiul, 
mais  dans  un  espace  qui  a  dautant  plus 
d*étendue  que  la  surfac(>  spherique  qui  les 
reçoit  est  plus  praTulc  ;  il  n'y  a  que  ceux 
qui  lra\ crscnt  une  nii  inc  «irrnnfi'rence 
concentrique  ù  l'axe  qui  aboulissent  â  un 
même  point  de  cet  axe  ;  ceux  qui 
passent  par  une  plus  grande  eirconfé" 
rence  se  réunissent  a  un  point  de  l'axe  plus 
voisin  de  la  surface  relVinpenle.  Or  cette 
surface  pouvaat  être  considérée  comme  si 
elle  était  composée  d*un  nombre  infini  de 
circonférences  ine'gate$,  il  y  aura  sur  cet 
axe  un  foyer  qui  sera  .dont:*  ,  l  imli^  qu'il 
devrait  n'être  qu'un  poiiil  ;  ildù  il  it-sultera 
une  multitude  d'images  de  grandeiu:  iné- 
gale, de  Tobjet  observé,  qui  empêcheront 
que  la  plus  vive  paraisse  nette  et  bien  tran- 
chvc.  On  nomme  ab'  rr.linn  de  sphéricité 
cette  différence  de  point  de  coucomin. 

n  était  important,  pour  la  perfection  des 
lunettes,  de  chercher  k  faire  converger  les 
rayons  en  un  même  point.  Descartes, New» 
(ou,  etc.,  trouvrreiit  (pirn  donnant  aux 
verres  une  courbure  parabolique  ou  hyper- 
bolique, le  foyer  aurait  moius  d'elenduc; 
mais  les  artistes  éprouvèrent  tant  de  dHB- 
cultes  à  construire  des  lentilles  de  cette 
formr  rpi'il  fallut  y  renoncer.  On  verra  à  l'ar- 
liclc  lunettes  que  I  on  est  parvenu  ù  atténuer 
cette  aberration  en  multipliant  les  lentilles 
et  en  dimittttauirottverture  des  lunettes. 


2)  ABER 

Aberkation  db  nériuvcrBiini.  Il  existe 
une  antre  abeiration  quis*opposettiit ,  bien 
plus  que  la  première,  à  hi  perfection  des 

lunettes  ;  elle  r^f  causce  parladifloence  de 

rcfrangibililc  drs  rayons  lumineux. 

La  lumière  blanche  est  composée  d'un 
assemblage  de  rayons  hétérogènes  de  di- 
verses couleurs;  Newton  en  a  distingné 

sept  (mrrr  I.i  milue),  et  ces  nvcsn».,  lorS> 
qu'ils  travt•^^('nt  nii  verre  Icnf  ioulairc ,  se 
réfractent  iHcgalemcnl  ;  ils  forment  sur  1  axe 

autant  de  foyers  ({u'il  y  a  de  couleurs.  Les 
images  qui  s'y  produisent  sont  plus  on 
moins  superposées  et  bordées  de  frangea 

irisées. 

Cette  dispersion  de  couleurs  est  tres-eon- 
'sidérable  et  produit  une  aberration  en  lon- 
gueur et  en  largem . 

T.rs  i  .iynns  les  ninins  réfrangibles  vont  se 
réunir  phis  loin  (|iir'  les  autres  .  et  forment 
I  alH*rra(iiin  eu  Icuigueur.  Les  plus  granda 
recouvrent  en  partie  ceux  dont  la  lumière 
est  la  plus  vive,  et  les  entourent  non-sen* 
lement  d'un  nTin:;e,  mais  d'une  sorle  de 
couronne  diversement  colorée  ,  ce  qui 
forme  1  aberration  en  largeur;  les  images 
que  rœil  aperçoit  alors  sont  tellement  dif- 
fuses qu'on  a  de  la  peine  i  reconnaître  les 
objets  qu'elle»  représentent.  On  a  «létruit 
ces  deux  aberrati(uis  eu  construisant  des 
lunettes  achromatiques,  [f  'oyez  ÂcnnouA- 
TisMB  et  surtout  Lvv.  ackmom.) 

L'abebratîon ,  en  astronomie  .  est  une  Il- 
lusion d'optiipn^  (|ui  non  f  il  \oir  les  étoi- 
les où  elles  ne  sont  réellement  pas.  Elle  .i 
sa  cause  dans  le  mouvement  progressif  de 
la  lumière,  combiné  avec  le  mouvement 
annuel  de  la  terre. 

La  lumièiT  (((H"  T.inrenf  le*  étoîlc?  fr-nppe 
notre  «cil,  mais  elle  en  e^t  frappée  aussi  à 
cause  du  mouvement  rapide  de  la  tcire 
dans  son  orbite.  Les  vitesses  inégales  de  la 
lumière  et  de  la  terre  nous  font  éprouver 
une  «-en^ation  que  nous  ne  devons  pas  , 
d'après  les  lois  de  la  mécanique ,  rapporter 
au  point  où  est  le  corps  lumineux.  Ea 
elTet,  si  Ton  représente  par  deux  lignes  le 
rapport  de  ces  vitesses,  et  qu'on  en  con- 
sfriii<e  un  pandlelop  amme .  sa  diagonale 
sera  1  expression  de  ces  deux  vitesses,  et 
notre  «il  rapportera  Tétoile  observée  dana 
la  direction  de  cette  diagonale ,  tandia 
rprelle  sera  réellement  dans  direction  du 
coté  qui  représente  la  vitesse  de  la  lo. 
mière. 

Or,  quelques  étoilea  fixes  iemblent  dé- 
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criredes  ellipses  de  40  "  de  diamëtrr;  )a 
rilessc  de  la  lumière  étant  à  cell«'  <ic  la 
terre  comme  lUi  13  estai,  on  trouve,  en 
combinant  ces  deux.  vitetMt  coaune  nous 
venons  de  riniUqiier,  qn'une  étoile  placée 
m  pôle  de  rëdiptiqae  devrait  être  vue 
à  20  "  de  distance  du  point  où  cHe  est, 
ou  bien  se  mouvoir  dans  un  orbite  de  40  " 
de  diamètre  ,  ce  qui  ««ccorde  exactement 
«fcc  TolMenratioD. 

On  conçoit  d'aprâ  tda  que  les  ellipfet 
produites  par  les  mouvemctiK  :ip|v>r<'nN 
des  étoiles  placée»  bor$  du  poie  de  icclip- 
ti<|ue,  dotfeat  être  plti»  ou  outips  alon- 
gtSea^  et  ^  la  quantité  de  leur  aberration 
augmente  ou  diminue  selon  qu'elles  s'api- 
prach ent  de  rcxtrcmilé  da  grand  ou  du 
petit  axe. 

Bradlej  décoQTril  en  1728  la  caute  de 

Faberration  des  étoiles.  L. 

•  ABERTINELLI  (  Martotto),  peintre 
florentin,  mort  ver«î  1512.  se  lit  une  rcputa- 
tioa  par  les  cxccUcnt5  élevés  qu'il  forma. 

•ABEZAN  ou  IBZAN,  10«  juge  dl»raèl, 
taeecifeitr  d<'  Jephté  ,  gouTcma  7  ani ,  et 
mourut  A  Ilrllilccm. 

•  ABGARE,  noiiH'oinninii  à  plusieurs  rois 
d'Édesse  en  Mésopolauiie.  Euscbe  rapporte 
que rtm deux,  toormenté  de  la  gontte  ou  de 
û  lèpre ,  écrivit  pourimplotCT  ion  séconrt 
à  Jf^iîvChrist,  qui  Imî  *Mivr<v^  -  avec  son 
portrait,  le  disciple  Thaddcc,  qui  le  guérit. 
Ploaieurs  savant*  >cclé«iastiquei  ontcon* 
lertéraalhentidté  de<ee  lait,  dontEntâie 
■eal  parle. 

♦ABIA  ,  ART  \Mfm  ADlAS.2-roideJud!i, 
succéda  à  ioa  pcrc  an»  avant  Jésus-Christ, 
et  v^natroii  ans;  U  fut  presque  toujours  en 
faefieereeJérdbMMm,  remporta  sur  lui  une 
gnnde  victoire  la  seconde  année  de  sou  ri> 
çne. — Il  y  a  eu  plusieurs  autres  Abia  :  un  2" 
tilâ.le  Samuel, un  2echefd  une des  24 classes 
deprélre!>juifâ,  dont Cusait partie Zacharie, 
péie  de  saint  Jean-  Baptiste.  —  TJnjroi  des 
Parthes  se  nommait  aussi  Abia. 

•  .U!f  VTFI  AH  .  irrand-prètredes  Juifs,  fils 
et  successeur  d  Aciiimelech,  fut  persécuté 
par  Saûl  à  cause  de  son  attachement  pour 
Oarid.  Salomon  le  priva  du  sacerdoce  vers 
Fan  1014  avant  Jésus  -  Christ,  parce  qnil 
avait  embrassé  le  parti  d  Adnnias. 

•  ABIAXUAH  ,  pelil-lil»  d  Heii  ,  parUgea 
arec  Adiitob  la  grande  sacriOcature. 

•  ABICBT  (  I.  GaoRCK  ) ,  théologien  et 
orientaliste,  ninrt  en  1740,  est  auteur  d'im 
grand  nombre  d  écrits  philosophiques ,  plu- 

Tom. 


lologiqnei  et  théologiqnesi  et  a  traraiBé 

axiXjértn  emrlîtorttm  de  Leipsip. 

•  AiUDEXO,  célèbre  historien  cité  par 
Euscbv  comme  auteur  d'une  Histoire  des 
OuUdètm  el  die*  Aswfrrùna, 

•  ABIGAIL,  femme  de  Nabal.  Dayid  l'é* 
pnusa  après  la  mort  de  son  premier  mari  « 
vers  10j7  avant  Jésus-Christ. 

«  ABILDGAARD  (  P.  CnauT.  ) ,  médecin 
et  naturaliste  danois,  mort  en  1808.  Il  fat 
Ton  des  fondateurs  de  Técole  vétérinaire  de 
C(i|)euhague ,  aînsî  que  delà  sorit'te  «Phi»- 
toire  naturelle  de  la  même  ville  ;  il  a  pubUë 
plusieurs  ouTrages  snr  la  médecine,  la  mi^ 
néralogie  et  la  zoologie. 

•  ABILDGAARD  (\icot.)  ,moH  en  1806» 
fui  prMTilr*'  d  histoire  à  Copenhague. 

•  Aiii.MELi.Cil  ou  ACUDIÉLECH,  roi 
de  Gérare,  6t  enlever  Sara«  femme  d* Abra- 
ham, quoitiu'e^Io  filtigéc  de  90 ans,  et  que 
ce  patriarche,  dans  se»  voy  »?cs\  la  fit  passer 
pour  sa  s(nir  :  ayant  .ippris  qu*elle  était 
femme  d  Abraham,  il  la  lui  remUt.  La  Bible 
rapporte  le  méme^it  d*un autre  Abimélech, 
successeur  du  précédent,  à  Tégard  de  Bé- 
hecca,  femme  d'Isaac. 

•  AlilMÉLECli,  Uls  naturel  de  Gédéon  , 
fit  périr  ses  70  fr^t,  prit  le  titre  de  roi 
d'Israël  à  Sichem,  vert  1236  avant  Jéana- 
Christ ,  et  re;;na  3  ans. 

•  ABIN ,  tils  d  Aarou  ,  fut  dévoré  par  le  feu 
céieste  dans  le  tabernacle,  vers  l'an  1490 
avant  Jésus-Christ ,  parce  qu*fl  avait  mit  do 
feu  pro&ne  dans  son  encensoir. 

•  ABINGTON  (  lord  ) ,  le  Mécène  des  mu- 
picirns  anglais .  vivait  à  Londres  en  1789  ; 
ses  compositions  sur  la  flûte  ont  de  la  mâo- 
die ,  mat*  elles  manquent  d*expretaion. 

•  ABINGTON  (GuiLL.),  historien  anglatt, 
mort  en  1659,  a  laissé  une  Hiitoiir  ffÉ- 
ilouard ,  roi  d'Angleterre,  et  une  tragédie 
intitulée  :  la  Reine  tf  Aragon. 

•  ABIOSI  {  9.-Bm.  Yf  médecin  et  mathé- 
maticien ,  né  dans  le  royaume  de  Naples  ver» 
la  fin  du  1>  siècle;  tl  a  écrit  un  Dialogue 
sur  l A sti-vlogie judiciaire ,  avec  une  Prédic' 
tion  depuis  U  déluge  jusqu'à  tan  17  dSs  ^mu^ 
Ckngt,  nnprimét  à  Venue  en  1494  ;  et  deus 
autres  ouvrages  sur  l'astrologie  et  lastrOttO* 
mie,  imprimés eV  demrnt  à  Venise. 

•  ABIRAM,  (ils  aine  d  iliici  deBéthei,fut 
une  victime  de  b  malédiction  prononcée  par 
Josué  contre  celui  qui  relèverait  le*  mur*  de 

Jérieho 

AB  IHATO.  (L(^M/«f ion.)  Par  on  homme 
en  colère  :  on  applique  ces  expression*. 
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pnrnii  nous,  nux  actes  dont  la  colère  el  la 
liaine  ont  elc  le  principe  «1  k  tante,  {f^ ojrez 
DovATtoir,  NoTAiu,TBffrAiinrr.)  ^ 

Un  Icsfamcnt  n'est  pas  le  seul  acte  qui 
soit  de  nature  à  porter  ce  déplorable  carac- 
tère; un  acte  administratif  en  peut  être  en- 
tache, ei  il  rentre  toorent  dan»  la  cbsie 
des  actes  arbitraires  et  punissables. 

La  colère  peut  an.ssi  tlomincr  tinr  a«;scm- 
blc'c  ;  le  calme ,  si  ucct-ssairc  pour  délibé- 
rer avec  maturité  sur  de  grands  intérêts , 
fait  place  k  rcmportement;  c*e«t  atnai  qa^au 
sein  des  révolutions  et  des  orages  politi- 
ques tant  de  lois  ab  imto  m\\  rte'  portera  ; 
on  ne  saurait  trop  tôt  les  abroger,  {t^ojtz 
AanocATioii,  Loi.)  C.«.V. 

«  ABIRON ,  Juif  séditieux,  fut  englouti 
avec  Core  et  Dathan,  pendant  la  traversée 
des  Israélites  dans  le  désert,  pour  s' e'tre  op- 
pose à  rdcvalion  d'Aai'oa  au  souverain  pou- 
tîÛcat. 

*  ABISAG,  jeune  6Ue  de  Snnam,  d'une 
extn'mc  beauté,  que  David  épousa  dans  sa 

vieillesse. 

*  ABIS  AI ,  un  des  braves  cipitaincs  de  Da- 
vid ,  fit  périr  de  sa  main 300 hommes ,  miten 
fuite  1 8^000 Iduméens ,  et  tua  un  géant  phi- 
listin. 

ABJURATION.  Labjuralinn ,  dans  le 
sens  le  plus  général,  est  racle  par  lequel 
on  renonce  solenndlenent  et  avec  sennent 
À  une  chose,  à  une  cfvenr  ,  surtout  à  une 

bc'rr^if 

L'histoire  et  la  jurisprudence  nous  of- 
Creot  quatre  espèces  d'abjurations  :  en^ilr^ 
fÊoêÊlet  polùùfae,  r^gifUit. 

i:  /Abjuration  ciuile.  Les  Romains  appe- 
laient abjuration  de  la  rhusc  la  ilénc^ation 
faite,  avec  faux  serment,  d'une  dette,  d  un 
gage ,  d'un  dépôt.  Abjmwv  mûkieett^  «le 
depmdtn  (Cicéron);  f^Mu  manur 
nier  avec  serment  que  de  pajrer.  Dans  ce 
sens,  l'abjuration  est  la  même  chose  que  le 
parjure,  et  l'oppose  d'cjutdtiou. 

jA/uration  fiodaSe.  Les  anciennes  eou> 
tûmes  d'Angleterre  appelaient  abjuration 
l'acte  par  leipiel  relui  <pii  s'était  rendu 
c(»iipalile  «le  félonie  jurait  <le  (piild  r  le 
royaume  pour  toujours,  et  par  lit  «.  ailran- 
chissatt  de  toute  peine.  Il  sortait  librement 
d* Angleterre ,  en  portant  à  la  main  une 
croix  «ppi-Ie'e  buntiUrc  tlf  mère  l'f^lise. 
^traiiîje  manière  «le  p«)urvoir  li  la  sûrcle  el 
de  faire  justice  !  LUc  lut  abolie  pur  le  sta- 
tut 21  do  lacques  I*». 
'  3*.  Jbjutxuùm  poiiti^fuê^  L*An^temD 


nou^i  fournit  on  exemple  de  celte  espèce. 
Après  la  révolution  de  1688,  le  parlement , 
qui  avait  appelé  ttbdieaiion  la  fuite  de  Jac- 
ques II  en  France ,  :ij)\tc\ii  abf'urati'o/i  l'arte* 
par  lequel  tout  fonctioiin.iire  civil,  mili- 
taire ou  ecclésiastique  ,  jurait  de  ne  jamais 
reconnaître  Tautorité  royale  dans  la  per- 
sonne du  monarque  fugitif  on  de  «es  des** 

rendants. 

4°.  Abjuration  tviif^teusc  C'est  r.Tcfe  par 
lequel  on  reconnaît  fausse  la  religion  dans 
laquelle  on  a  Téou,  on  bien  la  doctrine 
qu'on  professait,  et  qui  est  condamnée  par 
réglise.  On  appelle  ap<nt,itf  ceux  fjui  re- 
nouceut  .'t  la  foi  clircticauc  {voyez  Aposta.- 
sii).  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  con- 
version des  pa'iens  au  christianisme et  de 
celle  des  prolestants  au  catliolicisme  ;  nona 
ne  citerons  que  les  abjura(io?t>i  «le  (pfelfjiies 
personnages  célèbres,  et  nuui>  reavo^-ons 
an  mot  GnaiSTiÂVis|ii  celles  des  pcupléa 
entiers. 

On  ne  pcttl  nier ,   et  rcxpcritmcc  le 
prouve,  qu'il  est  him  rare  «l'embr3«:s«T  p  ir 
convictiou  une  reiigiou  Uuut  les  principes 
n*ont  pas  été  gravés  en  nous  dès  fcnfimce. 
L  intc^test  si  souvent  la  cause  d''utt  tel 
chaii}ï*'menf  ,  que  l'abjurai  ion  cxrile  pres- 
que tuujuurii  le  mépris  de^i  liunucte!»  ^MMe^  r 
on  lui  soupçonne  un  autre  motif  que  Tauiour 
de  la  vérité.  Mais  il  faut  convenir  qa*en 
général  le  sèle  est  pur  et  désintéresse  dans 
les  premiers  ten»p<;  «l'iine  srcte  nouvelle; 
alors  les  abjuratiuui»  portent  un  caractère 
manifeste  d'enthousiasme  et  de  sinccritc. 
La  pcnéeutioa  ne  les  étonflfe  pas,  elle  les 
multiplie  ;  elle  aSSermit  la  foi ,  souvent  même 
«•lie  rinspirr.Le  courage  des  martyre  fr;ippr* 
<1  ilnird  les  imaginations,  et  Unit  par  titib- 
jii^iicr  les  consciences.  Les  cœurs  attendris 
sont  bientôt  eonvaincos,  et  la  ero/ance  vé- 
ritalde  aux  yeux  des  peuples  est  celle  que 
sanctifienl  les  suppIiecs.&ngiusmarf^TUM, 
semen  christuuiorum. 

En  311 ,  CoaUtuiimriê-ÙnaÊd ,  maître  de 
la  Gaule ,  se  préparait  à  passer  en  Italie  à  la 
lèti-  «le  lniite<îi  ses  forces  pour  détrôner  Tera- 
j)ereur  Maxeuce.  On  dit  qu'il  apeirut  dans 
leit  airs  uuc  croix  lumineuse  sur  laquelle 
ces  mou  étalent  tracés  en  lettres  de  feu  t 
lnkoen(pnvmm$îp«rtê»fptétuvtdnau». 
On  ne  trouve  anctm  mouument  contempo- 
rain de  ce  prétendu  miracle.  Ce  ne  fnl  jxiint 
l'apparition  d'une  croix  dans  les  nuées , 
mats  tuie  habile  politique  quidéleraûoa 
Coastantip  à  te  laire  chrétien  :  sa  conver» 
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sion  le  mit  à  la  Irtc  iVimp  secte  nombreuse 
et  animer  d'un  enthousiasme  invinciMr. 
L  uDoee  suivante  i\  franchit  le»  Alpes ,  rem- 
porte imevictotre  àMwt'Êom  kimon 
de  Rome,  «t  fit  monter  avec  lut  k  rdigîoa 
chrétienne  ^ur  le  frnne  ih's  Cc'sars. 

Chii>t/(n'erh  f  que  nous  nommons  C/omm^ 
rot  des  Francs,  noureUement  établi  dans 
le  nord  de  b  Gaok,  atmt  pour  voidns  et 
ponreBnemis  les  Vi$i;;oths,  peuple  redouta- 
ble qui  occupait  la  pirfir  rneVidioii  ilc  de 
cette  contrée.  Afin  de  pouvoir  leur  résister 
avec  plus  d'avantage,  il  rechercha  ralUance 
d«s  Bottryw'fiUMMf.potMtwuri  de  U  Ganle 
orientafe,  et  demanda  la  main  d'une  pm- 
ccss**  de  leur  sanjr;  e'e^t  ainsi  qu'il  e'pousa 
Clotilde  ou  plutôt  Chrotechilde ,  nièce  du 
«oiGonddMiid.  Cette  princesse ,  devée  dans 
la  foi  catholique ,  tâcha  <1e  convertir  son 
e'poux  itlolîlre.  Elle  dut  ;i  la  politique  le 
triomphe  de  ses  pieuses  exhortations.  La 
Gaule  etail  remplie  de  chrcticos  ortko- 
d»i«i;  les  Viaigoths  profeiaaient  rarianisme  s 
Clovis  sentit  que  le  plu»  sûr  raoyen  d'aflcr- 
inir  et  d'étendre  s  i  driniinntinn  riait  d'cm- 
brîi<t»er  le  christiuuiamc  et  d'entrer  dans  la 
communion  romaine.  Il  se  decLira  dans  un 
de  ces  moment*  qai  décident  da  tort  de* 
empires.  Les  Allemands  avaient  envahi  une 
pnrtie  de  son  territoire;  il  leur  livre  bataille; 
de|a  son  arme'e  commençait  à  plier  ;  il  s'c» 
die  :  DûuAtmruHÊdotUde,  uvoum  m'ac- 
mtéa  ta  vaecoûv,  ^fii»  voeu  d»  rtetvmr  Itr 
hmptême  et  de  n'adorer  que  vous.  Ses  trou- 
pes »e  rallient ,  et  h-s  Allemands  sont  enfon- 
cé». Clovis  lut  baptise  à  Aeims ,  le  25  dé- 
cembre  496 ,  par  l'évèque  mtnt  Kemi.  Si» 
emAn,  lui  dit  ce  prélat ,  Wm<>  la.  tête,  et 
dêtormaû  adore  ce  tfue  tu  hniluis  .  t-t  bnilc 
Saint  Remi  ajouta  à  la 
ccrcmouic  du  baptême  celle  du  sacre;  mais 
la  iable  de  la  MÎiite  ampoule  apportée  du 

ciel  par  mie  colombe  blanche  n'a  etc'  invea- 
tee  que  !îfiO  ans  après  par  Hincmar,  cvt^que 
dr  Heiins.  Trois  mille  Franc»,  et  un  grand 
nombre  de  femmes,  parmi  lesquelles  se 
troataient  le*  deux  Meurs  de  Clorit ,  Albo- 
iéde  et  Lantechihie ,  se  fireut  baptiser  ent 
fcjour  me'inorabic.  La  ennver>ioii  de  Clo- 
vi«  eut  les  résultats  qu'il  s'en  ctuil  promis. 
En  peu  de  temps  elle  rangea  sons  sa  dépeu- 
dance  tous  les  pajs  sitnéa  entre  le  Rhin ,  la 
mer,  la  Loire,  et  le  royaume  de  Bourgogne. 
Alors  la  monarchie  franç.iise  fut  assise  sur 
des  luudements  solides.  Clovis  rétenditpar 
de  uouvclieB  conquêtes;  il  marcha  contre 


les  Visifïolhs  ,  et  leur  enleva  les  province» 
méridionales.  Il  est  remanpiahie  cpTil  d«*- 
ploya  ses  etendaitU  au  nom  de  la  religion, 
et  qu'il  exhorta  ses  peuples  à  exterroiner 
les  hérétiques  (1), 

L'inquisition  ,  ce  frihunal  à  la  fois  atroce 
et  absurde  (car .  comme  ledit  Montesquieu, 
en  fuit  de  religion  il  faut  éviter  les  lois 
pënales  ) ,  Tinquisition ,  dis-je ,  admettait  à 
l'égard  des  hérétiques  trois  espèces  d^abjo- 
rations  •  dans  le  cas  de  «soupçon  léger, ^e/eei; 
dans  le  cas  de  soupçon  véhément ,  de  vehe^ 
menfi;  et  dans  celui  de  l'hércsie  notoire, 
de/ôrmali.  Chacune  de  ces  espèces  ctait 
accompagnée  de  certaines  eere'monies ,  qui 
avaient  lien  dans  l'egliso,  en  prc'sem  e  de 
tout  le  peuple.  La  France  n'a  jum«u»  ailopte' 
ces  distinctions,  ni  ces  diverse*  solennités. 
Ses  evéques  et  ses  pasteurs  puisaient,  en 
gênerai,  les  formalités  4e  l'^untion  dans 
le  pontifical  romain. 

Le  jour  de  Pâques  1531,  le  parlement  de 
Toulouse 'fit  arrêter  un  grand  nombre  de 
citoyens  qu'on  soupçonnait  d*aToir  renoïice' 
à  la  foi  catholique  pour  embrasser  le  liilht«- 
ranisme.  Parmi  eux  se  trouvait  Jean  U«ii.s- 
soné,  professeur  eu  droit  civil,  lequel ,  par 
sentence  de  Tofficial  ou  des  grands'Vieaires, 
fut  condamne  à  Imre  publiquement  abju- 
ration de  ses  erreurs,  avec  l'amende  de 
1  ,OCX)  livres  envers  les  pauvres  et  eonlisca- 
tion  de  sa  maison.  Ces  abjurations  or- 
données par  justice  se'  faisaient  avec  un 
appareil  infamant.  Le  condamne,  vêtu  d'une 
robe  grise,  la  tête  nue  et  rasce,  paraissait 
à  genoux ,  sur  uil  echafaud  dresse  contre  le 
mur  d'une  ëglise.  L'inquisiteur  de  la  foi, 
monte  dans  uno  ebaire»  Toisine  de  Técha* 
faud  ,  prononçait  lU!  disronrs,  adressant  la 
parole  tantôt  au  peuple,  tantôt  au  pénitent  ; 
après  quoi  celui-ci  abjurait  ses  erreurs  à 
haute  voix,  et  signait  le  procès-rerbal  de 
son  abjuration. 

Le  granil ,  le  bon  Henri  IV,  n<' dans  la 
religion  protestante ,  parvint  au  Irùnc  de 
France  le  1''  août  1589,  par  la  mort  de 
Henri  m.  La  Ligue  et  FEspagne  étaient 
alors  toutes-puissantes,  etlaFrnnrr  f  osait 
des  vmnx  pour  que  sa  religion  devint  celle 


(l)  fîri'^oirtî  ttc  Tour»;  —  êfèmoire  sur  hi  poUtitfn^ 
de  Clovit,  par  le  duc  de  ^iveraoit ,  daat  le  tome  ao 

—  Icj  livre»  4  «t  5  (te  Vlltsfoirr  ,f,-  l'.-iJ^Uttemmt  it$ 
Fnmetàma  Ut  Giudtt,  par  rabliii  Dubos;  1«  F. 
David ,  l'abU  Tély ,  U*  i>rMdsat  lUaaalt,  «ta. 
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du  nouveau  monarque.  Henri  lefitiiutmire, 
et  MsUtft  à  plntteon  c4Mifi»eiice$  entre  det 
pirêlaU  et  des  ministres  protestants.  Voyant 

qxip  ceux-ci  convenaient  qu'on  pouvait  se 
sauver  dans  la  religion  catholique  :  (^uoi  ! 
dît  Henri,  tftnAvt-vomttmeeord^u'onpuitêe 
$ê  sauver  dans  la  Peiigion  de  ces  messieurs- 
là?  Les  juiiiistrc?  ayant  répondu  qu'ils  n'en 
doutaicjil  pas ,  pourvu  qtt'ou  y  vi  ent  bien  , 
le  roi  repartit  :  La  prudence  veut  donc  tfue 
pf  MM  de  leur  religion  et  non pa»  de  ta  vâtnf 
puûqu'étmat  de  la  leur ,  je  me  sauve  selon 
ettr  et  scion  vous  ;  et  étant  de  la  vôttv  ,  je 
iiic  satii^e  bien  selon  vous  f  mais  non  pas  se- 
lon eux.  Or,  la  prudence  veut  tjue  je  suive  le 
pbuaseuri  (1).  Le  25  jtimet1S93,àneuf 
heures  du  matin  ,  Henri  se  rendit  k  TegUte 
de  Saint-Denix .  où  l'archf  vê  iue  de  Bom> 
ges,  faisant  l'oiiice  de  graud-^umônicr ,  lui 
demanda  :  Qui  étee-vomef-^  Je  suie  Urm, 
répondît  Henri.     Que  ekmandez-^vous  T 
Je  demande  tt être  reçu  au  giron  de  la  sainte 
és;fise  catholique  ,  apostolique  et  romaine. 
—Le  vouiez-vous  sincèremeat?  —  Oui  ,  je 
le  veux  H  te  dieàre*  Et  k  TinstMit ,  à  gehorat 
et  tête  nue,  U'BtTerlwlenient  n  profession 
de  foi  en  ce-^  trmirs  :  Je  proteste  rt  juv^  a 
la  féire  du  Tout-l'nissnnt  de  vivre  et  mourir 
en  La  ixiigiun  catholique ^  apostolique  et  ro~ 
tnaine,  de  la  protàgiretdijkndreenven  tout, 
au  piril  de  mon  sang  et  de  ma  vie,  renonçant 
à  toutes  hérésies  contraires  à  icelle.  Il  remit 
ensuite  par  écrit  à  l'archevêque  de  Bourges 
sa  profession  signée  de  sa  main  et  ainsi  con* 
çue:  «Moi,  Henri,  per  U  grilee  de  Dieu, 
v  roi  de  France  et  de  Navarre ,  reconnais- 
>»  sant Tcglise  catholique ,  apo«itoliquc  et  ro- 
1»  maine,  être  la  véritable  église  de  Dieu, 
»  maîtresse  de  vcribf  etbon  de  toute  eireur, 
«  promets  h  Dien  et  jure  garder,  observer 
»  et  entretenir  tout  ce  qui  a  été  arrêté  et 
>•  déterminé  par  les  sainte  eanon«i.  conciles 
»  et  con«titutions  reçues  en  ladite  église, 
it  suivant  les  instructions  qui  m*en  ont  éié 
»  données  par  les  prélats  et  docteurs  qui 
Il  m'ont  assisté,  et  les  .irlieîes  qui  m  ont  été 
«  lus  el  lionnes  à  cntemire,  et  li  obéir  aux 
»  ordonnances  et  commandements  d  icelle, 
1»  et  me  départir,  comme  de  fiût  je  me  dé> 
Il  pars  ,  de  toutes  opinions  et  erreurs  con- 
"  traircs  à  la' sainte  doctrine  de  l.MÎifr  rgli^e. 
)•  Promets  aussi  obédience  au  «luint-^iége 
»  apostolique,  ctà  notre  salnt-pérc  le  pape, 
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)i  telle  qa*eUe  lui  a  été  cï-derant  rendue  par 
n  mes  prede'cesseurs ,  et  ne  me  départir  j*- 
}i  mais  de  ladite  religion  catholique,  ainsi 

î'  d'y  persévérer  et  mourir  avec  la  gr;ief  «le 
i>  Dieu;  ainsimesoit-il  en  aide.  Fait  ù  baint- 
»  Denis  ,1e  23«  jour  de  juillet  1599.  Signé 
i>  HENRI.  I»  Alors  le  roi  fut  absous  par  l'ar- 
chevêque de  Bourges;  on  rli  iiil;»  Ir  7V 
Dcum ,  et  on  célébra  la  grande  messe  du 
Saint-Esprit. 

Sully  c.\pliqne  trés4>ien  les  motifil  et  les 
circonstances  île  cette  abjuration  ccléfaire  ; 

il  avoue  qu'elle  fut  dictée  non-sculcmcnl 
par  la  politique  ,  mais  encore  par  la  con- 
viction; en  même  temps  il  insinue  que  cette 
eonriction  n*eét  pas  éte'aequise  si ,  dans  lea 
conférences  tenues  pour  la  conversion  du 
roi,  les  ministres  protestants  ens>:rnt  voulu 
défendre  leur  croyance.  Voici  >es  proures 
paroles  :  «  Je  trahirais  la  ventë,  si  je  lais* 
»  sais  seulement  soupçonner  que  la  politi- 
îi  que,  la  menace  des  catholiques  ,  Tennui 
>»  du  travail ,  Tamour  du  repos,  le  désir  de 
Il  s'aflranchtr  de  la  tyrannie  des  étrangers  , 
»  le  bien  du  peuple  même,  quoique  fori 
»  louable  en  soi,  soient  entrés  seuls  dans  la 
Il  dernière  résolution  du  roi.  Autant  fjfj'il 
)i  m'est  permis  de  joi^er  de  l'intérieur  d'un 
»  prince  que  je  croi*  avoir  mieux  connuque 
»  personne ,  ce  fut  bien  à  la  vérité  par  eea 
)•  motifs  qnelui  vint  l'idée  de  sa  conversion, 
îi  et  j'avoue  moi-mèine  que  je  ne  lui  en  in» 
ji  s])ii  ai  point  d'autres,  fortement  persuadé, 
)i  cumiue  je  l'ai  toujours  ete,  quoique  cal- 

»  rimste,  sur  Favcu  que  j*en  ai  arraebé  aux 

»  ministres  réformés  les  plus  savants ,  que 
Il  Dieu  n'est  pas  moins  honoré  dans  l'église 
Il  catholique  que  dans  la  protestante;  mais. 
Il  dans  la  suite ,  le  roi  se  sentit  amené  an 
1»  point  de  regarder  la  religion  catholique 
>i  comme  la  plus  sûre.  Le  caractère  de  can- 

)i  denr    et    de    «.inrrritr  <pie  j'ai  toujours 

Il  remarque  dau!>  ce  pnuce  me  fait  croire 
Il  qu  il  aurait  mal  soutenu ,  pendant  tout  le 
»  reste  de.  sa  vie,  un  pareil  déguisement. 

rt  Auresle,  qu'on  ne  juge  point  roaliUravcu 
îi  que  je  faijf  ici.  Il  n'est  pas  surprenant  que 
»  Uenri,  qui  n'avait  jamais  entendu  parler 
»  de  religion  que  dans  ces  confôences  «t 
»  controverses  ,  se  laissât  entraîner  du  côte 
Il  qu^on  avait  soin  toujours  de  rendre  vieto- 
).  rieux  ;  cju-  tout  le  inonde  .  jusqu'aux  pro- 
»  testants,  je  dis  plus,  jusqu'aux  ministre» 

n  mêmes  réformés,  emplojés  dans  les  eon- 

»  férences ,  étaient  convaincus  que  le  change-  _ 
»  ment  de  religion  du  roi  éuit  absolument 
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»  «Kptuiire  peur  le  bien  de  fétat,  pour  la 

>  paix ,  enfin  pour  rutilitc  même  des  deux 
'rfli^ions  T,»";  ministres  rfform»^,  ou  nr 
»  »e  tieicud^icut  pius  ,  ou  se  dcIcuUaient  si 
»  friUencDt  qne  rayantage'denieurait  tott" 
sjonv  du  eétë  de  leon  odfernires,  ne 
»  murmurant  point  de  ce  que  sourent  on  ite 
*  passait  d'eux  liuiKs  re^  conférences.  Qucl- 
»  quesoons  qui  approcii^ienl  le  plus  de  la 

■  pertonne  du  roi,  et  qu'il  consultait  le  pins 
I*  sur  let  diflicnlléi,  tnhireat  formellement 
»  Ii-'jr  fTov;»nrf«,  OU  flattèrent  par  tin  cm- 
»  barras  concciU."  la  religion  qn'on  regardait 

■  déjà  comme  celle  du  prince  (  i}.  n 
Cbrôtiiie,  raine  de  Suède,  abdiqua  en 

i654.  Lutèccienne»  elle  arait  déjà  prépare 
sur  le  trône  son  changement  de  religion. 
ËUe  quitta  la  Suëdr ,  et  traversa  le  Dane- 
nai«.kct  FAllemaguc ,  en  visitant  tous  les 
■Mnstcraa  et  tonte*  les  ^lîaet  qni  se  tron- 
vaicot  sur  sa  rente.  Enfin ,  après  avoir  em- 
brti*;?;»-  ia  reliL'!<Tn  c  stholii^ue  à  Bruxelles  , 
elle  abjura  publiquemeitl  le  luthéranisme  à 
iisptnck,  et  prit  cette  devise  assez  peu  de- 
nte :  «mm  invenient,  lei  deitm» 
rif^rrrmt  ma  route.  Cette  action  fut  pour  les 
rjlholiques  un  pran<l  friomphr  ,  rommc  si 
eiic  eut  donne  quelque  nouveau  degré  de 
fM«e  i  la  religion  fooMne.  Les  protestants, 
sa  contraire ,  en  ont  t^moîgn^,  avec  aussi 
jwfi  lie  raison  ,  un  grand  désespoir,  lis  ont 
prcli^rulii  <jijr  Cliri'^tine.  ifulifULTrute  pour 
louU;«  le»  religions  ,  n'en  avait  changé  que 
pv convenance,  pouf  Tirre  plus  à  son  aise 
sa  Italie,  où  elle  comptait  se  retirer.  Us 
citrnt ,  romme  autant  dr  prouves  de  rclte 
«diflerence  ,  qtielqucs  lettres  et  (pJol([ues 
^iwoars    de  Christine.    On   assure ,  par 

cicmple,  que  les  jésuites  de  LouTain  lui 

promettant  une  place  auprès  de  sainte  Bri- 

?iff<' de  Suod** .  f!le  rv\)ttn(\\l  :  J'uimf  hicn 
«eux  <ju  on  me  mette  entre  les  sages.  Un 
coCsitt  jNicolas  Pallavicini  composa  un  ou- 
vrage intitule  :  la  dêftiue  de  U  prwidmee 
'•iiineftar  la  grande  acquisition  a  faite 
i-i  religion  catholique  tm  In  prrMtnne  delà 
'TKK  de  Suède.  Ce  traité  ne  lut  pas  imprime 
•cane  de  einquante^piatre  liénssies  qu'on 
Fétendait  qui  s*j  trouvaient.  Admirons  la 
^^iencc  qui  les  a  comptées  (2). 
Titrenne,  après  avoir  rel'use  répée  de 


(f)  Mémirtt  de  Suttj,  mi%  ta  ordre  par  l'iibbé  de 

Uvu  5.  v«rt  la  fia. 
(2)D'AIeinl>€rt,  Mém^ti^  Clkrk6m,  te  fltl 
'U.  à$  liuér.,  lome  a. 
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connétable ,  parce  qu^il  ne  Toolftit  pas  qui^ 
ter  la  religion  protestante  dans  laquelle  il 

avait  été'  élevé'  ,  abjura  en  .  ««ans  y  ^tre 
excité  par  la  eour,  et  sans  aucun  motil  hu- 
main. Ce  fut  pour  la  conrersioa  de  ce  grand 
capitaine  que  Bosstiet  composa  son  litve 
intitulé  :  Exposition  de  la  doctrine  de  Tég^té 
catlioliqtip  sur  les  nmtti'res  di<  confroferse  ; 
ouvrage  qui  passe  gencralcuicatpour  ce  qui 
a  été  &it  de  plus  solide  contre  la  réforme. 

Sous  LouisXIV,  on  employa  pour  la  con- 
^  er^T  M)  des  hupuenols  un  moyen  souvent 
citicaee  ,  ce  fut  l'argent.  Péliss«)u  fut  chargé 
de  ce  miniiitere  secret.  C  est  ce  même 
Pélisson  si  long-temps  calviniste,  si  connu 
par  ses  ouvrages,  par  une  éloquence  pleine 
d'abondance,  par  son  attachement  au  surin- 
tendant Foucquct,  dont  il  avait  été  le  pre- 
mier commis,  le  favori  et  la  victime.  Il  eut 
le  bonheur  d*étre  éclairé  et  de  changer  de 
religion  dans  un  temps  où  ce  changement 
potiviitîe  i'ten»'r  aux  dignités  et  à  la  fortune. 
Il  piitl  hiâbit  ecclésiastique,  obtint  des  bé- 
néfices et  une  place  de  mettre  des  requîtes.' 
Louis  XIV  lui  confia  le  revenu  des  abbajet 
de  Saint-Grnnain  et  deCluny,  vers  Tannée 
1G77,  avec  les  revenus  du  tiers  des  écono- 
matj»,  pour  être  distribues  à  ceux  qui  vou- 
draient se  convertir.  Pelisson  envoyait 
l'argent  dans  les  provinces.  On  tâchait  d*o- 
percr  beaucoup  de  conversions  pour  peu 
d'argent.  De  petites  somuies  distribuées  à 
des  iiuligeulà  eullaieut  la  liste  que  Pélisson 

présentait  au  roi  tous  les  trois  mois ,  en  lui 
persuadant  que  tout  dans  le  monde  cédait 
7i  ^a  puissance  ou  à  ses  bienfaits  (1  ).  Le 
prix  courant  de  ceti  conversions  était  de  6 
livres  par  tète  ;  il  y  en  avait  à  plus  bas  prix. 
La  plus  chère  qu^on  ait  trouvée,  pour  une 
famille  nombreuse,  est  de  24  livres.  Des 
commi."  examinaient  si  chaque  quittance 
était  accuuipagnée  d'une  abjuration  en 
forme.  Les  dévots  enx-mémea  plaisantaient 
de  cette  âoquence  dorée ,  moins  savante , 
disaient-ils,  que  celle  de  Bossuct,  mais  bien 
plus  persuasive.  D'année  en  année  on  aug- 
menta les  fonds  dtsliaés  à  cette  corruption 
religieuse  (  2).  En  1686,  onacheU  rabjura- 
tion  du  marquis  de  Bebnwce  et  de  la  dame 
Lance-Rambouillet,  pour  2,000  livres  de 
renlS.  Vivans,  ancien  brigadier  de  cavale* 


(i)  Voluire,  SticU  tlt  Louis  XIT,  chap.  36. 

(3)  ÉeldnBÎtitmma»  Ut^iifiÊÊt  MT  iu  emiÊm  él  là  H' 
«MiiMw  dr  enu  it  Hmàn,  psr  RnlbUia,.  tom  t , 
cbap.  VII. 
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rie,  vendit  la  sienne  pour  OUe  peasiott  âit 
denx  mille         (1  ). 

Dos  mesures  rigoureuses  contre  les  pro- 
testant* ■nBonfièKiit  Ift  fé?âcation'6e  Véàik 
de  Nantes;  elle  fut  prononoëe  par  an  ëdit 
idu22  octobre  16S5,yiiais  clic  n'eut  lieu 

f|n':ipré<.  In  nir  rt  de  Collirrt  .  ronime  lo  rc- 
iu<tr(^ue  trc!>-bien  le  proideiit  Jlciiault.  Ott. 
lit  dam  un  diaeourt  prononce  par  Tarclievè' 
tfac  de  Reims,  à  la  téte  du  cierge,  an  mot» 
de  mai  1700  :  «  Nous  protestons  ,  sîrc,  que 
»  ce  n'est  point  p  u- 1-1  violence,  mais  par 
»  ÏAciouceiw  vl  la  ^c/-^uiuib/iquclcsévé(}ucs 
n  teulent  le*  ramener  et  le*  retenir  (let 
»  protestants) ,  e'galement  rêsolos  à  les  in- 
)•  viter  par  lu  fitree  de*  instructi'nns  ri  de  la 
y>  chdritc ,  cl  à  «'l<M^ner  de  la  partieipatioii 
)>  aux  siiiuU  iu^'»tcrcs  ceux  qui  u'ajaut  pas 
»  la  robe  nuptiale  ne  peuvent  que  la  priH 
»  faner.  »  Paroirs  dignes  du  vertueux  et 
tcudrc  Fe'nclon!  Ce  di^ronrs,  pr€'ced<?  de 
tant  de  lois  tyranniques ,  fut  suivi  des  or- 
douiiançcs  et  jugements  rendus ,  en  1 703  et 
en  1704 ,  contre  les  camisards.  Nous  ne 
rapporterons  pas  ces  derniers  monument* 
de  l'intolérance;  nous  verrions  des  abjura- 
tions arrachées  pai'  les  aruies  et  par  les 
supplices;  nonsvemonsla  patrieennuglan- 
tee ,  la  religion  outragée  se  voilant  et  vei^ 
sant  des  pleurs.  TH. 

*  ABLANCOURT(Nicni.As  PKUROTn  ) , 
de  TAcadcmie française ,  naquit  m  Cbàlons- 
sur>Mame,  en  1606;  doué  d*un  esprit  vif, 
pénétrant,  d'un  jugement  sain,  il  a  donne 
un  faraud  nombre  de  traduct  ions  pcriles  d'un 
style  coiTOct  et  facile,  quoique  déjà  >ur.in- 
uc.  Les  plus  connues  sont  :  Minutiu*  Félix  ; 
Quatre  OTëisotu  A  deéron}  Taeiie  t  lueimf 
ta  Rettmte de»  dix  milh-  de  X<-iiopIi(ur,  Ar- 
n'en,  nu  t:^iert'es  ti /Itexandrr;  Thun duh';  les 
Commentaires  de  César  li' HisOùre  i^ivrtjuc  de 
Xcnofthon;  les  jipophthtgmes  des  aiu  iens :  les 
Araiagim»e$  de  fVoîittfi  ;  tUiuoire  d  .  ijrifjue 
dcMarmol,  ouvrage cnri eux.  Celradoclcur 
inCatigable  mourut  en  1(><)4. 

ABLATU:'.  f^or^s  Cas. 

*  ABLAV1U5 ,  prcfct  du  prc'toirc ,  et  fa- 
vori de  Coostantitt-le-Grand  ,  de  326  à  337. 
A  près  la  mort  de  Constantin ,  Constance  son 
fils  le  <1r<titua  et  le  fit  périr. 

*  AiSLE  ou  ABEL ,  tLcolugien  et  cCapc- 
lainde  la  cour  dUenri  VUI.  Ce  prince  le  fit 
condamner  à  mort  et  eiecuter  en  1540 ,  pour 
avoir  dediné  sa  suprématie  spirituelle.  H 


(1)  Uùteirede  Pmri*,  par  Dulsarc 
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avait  composé  qndqaes  écrit*,  qui  le  sont 

perdus. 

ABLES.  (  Histoire  natutrlle.)  l*oisson  de 
lafamiUc  des  cjprins,  vulgairement  appe- 
lés pmuen»  Hme»  ,  et  dont  diverses  espèces 
fort  répandues  dans  les  eaux  douces  de  l'Eu- 
rope sont  connues  sous  les  noms  d'aMeltç  , 
d'apliic,  d'aspe,  de  meunier,  devandoise, 
de  véron,  de  gard  et  gardon,  etc.  IjCut 
chair  est  généralement  peu  estimée ,  mab 
une  propriété,  que  quelques-unes  de  leurs 
espèces  parta<reiit  nvec  les  argentines ,  rend 
les  ables  reuiarquablcs  entre  les  pois- 
sdns  dont  Tindostrite  humaine  a  sa  tirer 
parti. 

L'ahh'tte,  nul';dde  proprement  dif .  aies 
i'r;nlles  d^'spartics  inférieures  du  cfjrp!«<run 
brillaiit  iirgente,  dont  l'aspect  métallique 
frappe  d'abord  les.  r^ards.  La  substance 
qui  produit  cet  eflTet  est  d'un  grand  usage 
dans  ï:i  f:ibrîr|îie  des  perles  fausse»,  et  mé- 
rite toute  1  attention  des  chimiste»,  qui  ne 
l'ont  pas  suilisammcnt  examinée.  Cette 
substance  ne  se  trouve  pas  seulement  à 
re&térieur,  elle  s*étend  encnredans  Tintë- 
rieur  de  la  poitrine ,  de  l'estom-ic  et  de;» 
intestins  ;  parties  qui  en  sont  entièrement 
tapissées.  Elle  passe  fort  promptcment  à 
rétat  putride  quand  il  lait  chaud ,  et  devient 
aussitôt  phosphorescente.  On  verra  à  l'arti- 
cle perles,  comment  cette  substanee  est 
employée,  sous  le  nom  d'essence  U  Orient, 
k  l'un  des  principaux  articles  de  la  parure 
des  dames.  (  yoytx  Perlks.  )   B.  db  8t-V. 

ABLUTION.  (Religion.  )  Nous  ne  dirons 
point  -ivecla  hardiesse  d  uu  savant  moderne? 
Les  ablutions  sont  en  morale  ce  que  le*  talts- 
mmnM  mmteiêmideeitte.  Il  ne  faut  considmr 
ici  que  Torigine  de  cette  cérémonie  religi- 
euse chez,  les  aiicirn«,  et  le  but  de  SOB 
institution  primitive.  Établie  d'abord  par 
ua  motif  d  ulilile  générale,  la  propreté  du 
corps ,  tous  les  peuples  la  pratiquèrent  bien- 
tôt; et  comme  partout,  rhci  lesadorateora 
des  faux  dieux  et  dans  1<'  %r.ii  culte  ,  la  pu- 
rification du  corps  est  le  symbole  naturel 
de  celle  de  Tàme ,  l'usage  fiit  doue  de  se 
bver  avant  les  sacrifices.  Profitant  de  cette 
coutume  si  nécessaire  'i  la  santé  dans  les 
pays  chauds,  le»  législateurs  et  Ie«  thénr- 
gistes  en  ont  fait  un  acte  religieux.  Jacob  , 
avant  d'oflrir  un  sacrifice  Rétliel,  ordonne 
à  ses  serrilêurs  de  selaver;  Hoise  presc  ri- 
vît aux  Ilelueux  un  grand  nombre  d  ablu- 
tions,  et  Jcsus-Chn^t  les  a  consacrées  par 
le  baplèmc.  (  ^oj-ez  hknkuL.  ) 
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Lr<  mahometans  ont  ctnpn»"»»'  rot»!»  pra- 
tiqua de»  Juifs  :  chd  cuxrabluliouprectMlc 
touioar»  la  prière  i  il*  «ml  k  col  efeft  de» 
fMtuae*  dm*  les  parm  de  tootc*  les  mot- 
ifuét*.  On  petit  lire  dans  les  Moeundes  Turks 
comment  leurs  dogme'»  altèrent  et  «IiMctfn- 
rent  ce  Ht  cxtcfrieur  qu'ils  zDuUi|>iicut  à 
rinfini ,  parce  qtic  le  noindto  eirconatanee, 
romme  le  cri  d*an  port,  lapprochc  d'un 
énvn .  suffit  pour  acetmlMcr  l'elfoi  de  IV 

i>lutimi 

Oci  sait  (^uc  les  païens  pratiquaient  aussi 
d'ablntloBt;  tlk  les 
lenaient  det  pêinianhes  adorateort  du  vrai 
Dieu  ,  il  faut  ronvcnir  qu'ils  en  ont  prof  inc 
Tusagc  en  leur  attribuant  tme  vertu  que 
certes  cUes  ne  sauraient  avoir. 

Énée,  font  fanent  de  cemage,  «e  fait 
•cnipde  de  tonehcr  ses  dieox  petiatei  ;  il 
eommence  d'abord  par  I.ivcr  mailU teinr 
tes  de  sang  dans  une  eau  vive. 

Lea  eaux  du  fleuve  avaicnt-cUcs  la  proprié- 
té de  porificr  Toniiu'de  rhi»mUe  maatacre 
^11  venait  deliÛredeslVoyens?  C'est  le  cas 
àf  M  fTÎcr  .lyec  un  autre  poètr  •  n  ffnninn's 
tr%,ff  mdtUgents  pourvou^-niénics  jpcnst'Z-vouê 
*p»e  de»  meurtres  puissent  être  ejfacés  par  les 
*mdta ?»  Le  •isicnie  livre  de llîne'ide noa« 
yeilede  piasienre  entrée  genre*  de  purifi- 
catifkn^  aKItitnircs.  Horace  nous  représente 
ooe  mère  superatilicnse  qui,  à  l'uidc  de* 
fddnttCMi ,  espère  ôter  ou  rendre  à  son  grc 
hfièvie  an  jeooe'enbnt  qu'elle  nourrît. 

L^*^  Laccdemoniens  de  Lycurgue  plon- 
^it*nr  Inirs  nouv<';ni  -  iu'5  dans  rKnrota«i, 
eoatume  qu'on  retrouve  :iii^;>i  cXiut  les  l^au- 
Imnea  eneétree;  et  ce  qui  prouve  que  Ton  ne 
tenait  pea  croire  entiêrânent  à  la  vertn 
rfrî  r  lux,         qu'on  ne  peut  attribuer  qa'à 
fHte  pratique  la  difformité'  corporelle  du 
^brc  Agcsilas. 
^    Hou»  pourriont  citer  encore  divers  peti* 
Bodernes  qui  emploient  rcan  dans 
purilieations  ;  il  <'n  est  m^uie.  tels 
le»  Parsis  et  les  Indiens,  qui  croient  se 
^  pvifier  avec  l'urine  de  Tacbc.  D'autres  cnGu 
convaincus  du  pouvoir  magifjue  d'une 
•  p*érc  d'or  trempée  dans  l'eau.  Mais  tons  ces 
""ifmjilcs  ont  in<»ins  de  forrr-  que  ceux  qui 
'*^M>nt  lionnes  ehaque jour  par  le»  nations 
«  ^nord.  £t,  en  effet,  les  ablutions  juives 
^  (t<(iie*des  Orientaux  ne  sauraient  foire 

'^^iirrer  <  <'f  tisage  :  parce  que  les  disciples 
i»Mrii<4.  et  lie  ^î;ih»)nift  l'ont  adopte,  il  ne 
'<a*«it  point  qu  ii  doive  être  universel, 
''■ides  climats  aussi  brûlants,  ccUc  pre- 
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caution  est  née p ire  ,  it)(!i';pensable  pour 
prèvenirles  maladies  de  la  peau,  et  le  fléau 
plus  tenihle  encore  de  la  peste.  On  sait  que 
les  eroisës  qui  néiflif  érent  les  pre'cantions 
de  propreté  dans  la  Palestine,  rapportèrent 
la  {  èpre  en  Europe.  Notre  fumeuse  expéili- 
tion  d'Égjrpte  fut  suivie  des  mêmes  rcsul  tal». 
Déterminés  partons  ces  motif»,  les  législa- 
teurs hébreirx  et  orientaux  ont  donc  pu 
r.itt  u  Im  t  à  do  principes  dercligion  un  acte 
de  propreté  personnelle  ;  il  entrait  même 
dans  leiu-  politique  de  le  consacrer  couime 
one  doctrine,  pour  que  Texecution  en  de- 
vint rigoureusement  obligatoire. 

Mais  potirfjiini  îr<5  pctiplo  du  Nord  onl- 
ils  adopté  cet  usage  comme  le  reste  de  la 
terre  7  Pourquoi  le  Lapon  et  le  llusse,  au 
milieu  de  leur*  glaces  étemelles,  reconnais- 
sent-ils aussi  le  grand  -principe  ^e  Fablit» 
tiïtn  ?...  I.v  premirr  réformateur  des  Mosco- 
vites. I*ierre-le-(iraiid,  ne  put  jamais  cepen 
daui  surmonter  lu  crainte  que  lui  inspirait 

raspeetd*nne  vaste  «tendue  dVsu.  Mais  il 

n'en  était  pas  de  même  de  m-s  sujet  >. ,  ni  des 
Sui'dri!^  leurs  dignei»  rivaux  de  j;loire;  d'où 
l'on  lioiL  conclure  que  les  peuples  les  moins 
favorisés  par  le  climat  penseut^au  sujet  des 
ablutions,  comme  les  nations  les  plus  civili- 
sées. 

Il  est  de  modecbczles  chrétiens  détour- 
ner en  ridicule  toutes  les  superstitions 
païennes  ;  cependant  ne  leur  devons-nous 
pas  la  plupart  de  ttos  ccrémoniea  expiatoi- 
res, l'usage  des  1). lins,  des  purifications ,  des 
ablutions ,  et  toutes  nos  imitations  de  leon 
lustrale  des  anciens  ? 

Dans  tons  les  temps  et  chex  tous  les  peu- 
|des,  les  ablutions  religieuses  ont  éle'en 
us.ii,'e;  ref:lisiThre'tiennc  u'a  pu  donc  abolir 
un  îit  (jni  renM)iite  au  berceati  du  monde. 
Peiulaiil  les  rogations,  on  bénit  l  eau  des 
puits,  des  citernes,  des  fontaines,  des 
rivières  et  des  sources,  en  priant  leScî- 
pienr  d'en  reiidr<'  l'usage  salutaire  aux  fidè- 
le». Pourquoi  donc  blâmer  la  cre'dultt<*  des 
païens  lorsqu'ils  cousacrcutle  culte  de  1  eau, 
lorsqu'ils  peuplent  les  fleuves  de  divinités , 
qu'ils  leur  adressent  leurs  vœux  et  b^urs 
bommr»pe'« ?  î/nl ilite •.•<  ne'r;dr de  (  et  •  li-inenl 
doit  rendi'c  au  uioias  une  telle  erreur  excu- 
sable. 

Ce  qui  fait  que  les  MutianM  n*ont  point 
obtenu  l'assenlimeut  de  quelques  théolo- 
giens, c'est  que,  dans  ri'.rr  ituie  s  oute,  on 
compare  quelquefois  au  débordement  des 
ondes  le  fleau'de  la  colère  divine.  Cepen- 
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(1.1  lit       cnux  désignent  plot  •OlITCnt  les 
bienfaits  de  Dieu. 

Chez  les  anciens  ,  parmi  les  poètes  et 
te»  plkilosophetdapaganisqhe,  les  eat»  sont 
également  prises  dans  iw  sens  me'taphoii» 

qm>  o\  Anm  deux  significations  oppose'cs. 
On  cunuait  la  victoire  remportée  par  le  dieu 
de  Canope  MIT  celui  des  Chaldeensi  dans 
le  dëbatdesapremîéreoljmpiade»  Pindare 
fait  un  éloge  magni&qae.de  l'ean. 

*  ABNER ,  général  tle$  armrV^  <\c  Saiil  , 
qui  avait  épouse  sa  fille.  Apres  la  mort  de  ce 
roi ,  il  maintint ,  pendant  7  anssnr  le  trdnc , 
Isboselh  eontre  Dand;  mais  ensnite  il  em- 
br.i<«<a  ?e  parti  de  ce  dernier.  Il  fut  assassine 
peu  .jprés  par  Joab,  général  de  David^  dont 
il  avait  excite  la  jalousie.  C. 

*  ABNER^rabbin, médecin,  juif  espagnol, 
se  6t  chrétien  en  1296  sous  le  nom  d'Al~ 
phonse  de  Burgo<^,  sa  patrîr.  On  ii  de  hii  un 
Traité  sur  ta  peste,  eu  espaguol,  Cordoue, 
iôôl  in-4*'. 

ABONDANCE.  {Antiquités.)  Divinité 
allégorique  <|0*ontronre  représentée  sur  les 

méilaillfs  rt  sur  1rs  mnnumrnt«;,  sons  In 
Ggurc  d'une  belle  femme ,  couronnée  d  une 
guirlande  de  Heurs,  et  tenant  une  ou  deux 
eomes  d'Amalthée  remplies  de  tontes  sor- 
tes de  fruits,  penchée»  vers  la  terre ,  et  on 
faisceau  d'épis.  Sur  les  me'dailles  (in  plnrc 
h  ses  pieds  un  bni<(8eau  d'où  sortent  des  épis 
et  un  pavot,  symbole  d'abondance  et  de 
fécondité.  Elle  est  aussi  nommée  Op$ ,  cé 
qui  me  fait  eroire  que  c'est  alors  la  même 
divinité,  sous  un  autre  nom.  Ovide  dit 
qu'elle  suivit  Saturne  lorsque  Jupiter  le 
déliôna,  ce  qui  doit  être  vrai,  puisque  l'a- 
bondance itftait  un  des  attributs  de  l'agc  d'or 
ou  du  règne  de  Saturne ,  et  quOps  ou  Bhéa 
était  la  femme  de  re  roi  fabuleux  du  Latium. 
Mais,  sous  leoomd'^iom^nce^  elle  n'avait 
ni  temples  ni  autels.  On  l*honorait  encore 
dans  le  moyen  Age ,  comme  une  fée ,  sous 
le'nom  de  Dame  Àhnudc  ou  Hubonde.  £.  J. 

ABONDANCE.  {Économie  politique.)  Il  y 
a  abondance  dans  un  pays  lorsque  bes  pro- 
duits agricoles  ou  iadttstriek  dépassent  ses 
besoins.  Ce  n'est  pas  le  nécessaire ,  c'est  le 
superflu  qui  constitue  rabundance.  Elle 
provient  <lc  trois  sources  :  l'agriculture , 
l'industrie ,  le  commerce. 

Dans  plusieurs  utopies  Ton  a  chercbé  les- 
quels deraient  plutôt  parvenir  à  Tabon- 
dnnrr ,  des  peuples  chasseurs  ,  pasteurs  ,  ou 
agricoles.  On  n'a  point  vu,  l''  (juc  les  chas- 
seurs, dévastant  les  forêts  ou  les  nTières 


qui  les  nourrissent ,  sans  nmir  la  puissance 
de  les  repeupler  ,  devaient  être  incessam- 
ment dans  la  nécessité  de  périr  de  faim  ou 
de  se  changer  en  peuples  pasteurs;  la  vieille 
AmMiqueestla preuve  de  cette  observation; . 
2*  qne  !<•»  p.-^steurs  ,  dans  l  impo-cibilité  de 
nourrir  toujours  leurs  be:>tiau\  dans  les  mé» 
mes  pâturages ,  devaient  vivre  en  nomades 
conune  les  Tatars,  et  étaient  forcés  comme 
eux,  par  la  stérilité  des  prairies  et  l'excès 
de  population,  de  se  changer  en  peuples 
agriculteurs  ou  de  se  répandre  dans  le& 
pajs  nourris  par  les  produits  agricoles  ;  3* 
que  les  états  exclusivement  consacrés  à  l'a- 
griculture ne  pouvaient  même  arriver  ii  Va- 
bondance.  La  Chine,  qui  n'<"x  porte  jamais 
et  conserve  toujours  rcxcédant  Ue  ses  be- 
soin s  , voit  chaque  année,  malgré  sa  pré- 
voyance ,  quelques  provinces  en  proie  à  la 
famine,  tandis  que  dans  les  autres  iiii  péri- 
ple nu  et  dans  la  plus  dégoûtante  misère  ne 
peut  assouvir  que  sa  faim. 

Cette  dernière  observation  suffit  pour 
démontrer  rerreur  des  économistes,  qui 
voyaient  l'abondance  partout  où  ils  voyaient 
un  superflu  dans  lee  produit»  agricoles.  Le» 
gouvernements  d  Europe  ont  imaginé,  de- 
puis Colbert ,  qu'il  y  avait  abondsnee  dbes 
tous  les  peuples  qid  vendent  à  l'étranger  ; 
mais  les  exportations  prouvent  seulement 
qu'il  y  a  un  plus  grand  bénéfice  dans  les 
marchés  extérieurs  :  cUes  peuvent  provenir 
non  d'une  supériorité  de  ricbessea ,  nais  de 
l'inégalité  de  misère. 

rVM  le  concours  de  l'agriculture ,  de 
riudu!>trie  et  du  commerce  qui  peut  seul 
produire  Tabondanee.  Ifons  esanûnenMia 
au  iw»t  r^enÊênts  comment  ces.trob  sour- 
ces de  la  richesse  publique  peuvent  être 
diminuées  ou  taries;  nous  verrons  au  mot 
liberté  conuaent  on  ^cnt  les  viviticr  et  les 
aecrottie. 

En  Europe ,  les  gouvemementa  sont  aussi 

embarrassés  de  l'abondance  que  de  la  di  - 
sette.  Pour  rcnu'dier  à  l'une  et  à  l'autre  , 
iVapoleou  avait  imagine  les  greniers  d'abon- 
dance. C'était  transporter  la  Chine  à  Paris. 
Le  gouvernement  y  trouvait  deux  bénéfi- 
ces :  il  arbelail  à  bon  marché  dans  les  an- 
nées fertiles  pour  ventlrc  cher  dans  le* 
^mps  malheureux,  et  suivait  ainsi  Fezem- 
pie  des  accapareurs;  d'un  autre  eété,  en 
restant  le  maitre  de  pourvoir  aux  premiers 
besoins  du  peuple,  il  prévenait  ces  déplo- 
rables rébellions  inséparables  des  jours  de 
disette,  et  que  quelquefois  mie  autorité 
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trop  impi!<>yable  a  punies  de  peines  cruel- 
\cy.  Il  c>l  oncore  un  moyen  nsttp  p.ir  lo 
pouvoir,  nuis  qui  est  toujours  arbitraire  : 
dtfit  r«boD<biice ,  il  favorise  otttfCHBesare 
le»  emporUiioot  ;  durant  la  disette ,  il  donne 
des  primes  d'encouragement  aux  tmp(M*la- 
tion*.  Cette  sagesse  c<t  rllc-même  impré- 
voyante :  les  exportations  $onl  si  muJti« 
plîées,  qu'une  mnnée  d*aboodanee  se  ter* 
mine  ordinairement  jrar  la  disette;  et  les 
importations  sont  si  lentes,  parce  que  le 
commerce  va  ichrtcr  loin  du  pays  qui  man- 
que pour  avoir  meiileur  marche,  que  les 
denrées  am'T«ot  toujours  trop  tsârd  et  en 
trop  petite  quantité'. 

JSiw  science  nouvelle,  la  statistique,  a 
f^il  aujourd'hui  assez  de  progrès  en  France 
pour  qu'un  ministre  qui  voudra  sortir  de 
lomicre  de  la  routine  puisse  facilement 
faire  en  sorte  que  ce  beau  pays  ne  manque 
}amai<  ilu  iirccssairc.  et  qur  Je  >uj)(  iflu  dc- 
vienoe  uue  source  incpuisaliie  de  richesse. 
Pour  y  parvenir,  il  faut  traiter  la  disette 
comme  si  on  c'tait  trés-loin  de  l'abondance, 
et  l'abondance  comme  si  on  était  à  la  \  ri  lie 

^Cla  dix  ilrv  (rnyrz  DiSETTK.)         J .-V  V . 

•  ABO.NDIO  (  Alex.  },  noble  tlorentin  de 
ImoIc  de  Mîchcl-Augc ,  mort  à  Prague  daos 
le  16*  siècle ,  se  fit  une  réputation  par  ses 

porlr<iits  en  cire. 

ABORDAGE,  ^^farmr  )  Clior  dr  dt-ux 
Jkittnieiits  qui  se  heurtent  par  accident,  ou 
4|iii  s'approchent  pour  que  leurs  équipages 
puissent  combattre  corps  à  corps.  On  se 
teri  par  extension  du  mot  abordage  et  du 
verhr  ahiirilrv  dans  divers  autres  cas.  On 
dit  qu  un  vaisseau  ahuidc  un  quai  ,  uue 
cale,  lorsqu'il  s*en  approche  pour  delMur- 
4|acr  ou  embarquer  divers  objets.  Vabor- 
ditsir  eit  un  genre  de  combat  favorable  i, 
riniiT-lunsitr'  (V;in<  Lo*«  marins  .in^^lais  , 

plus  lîrgiu.iliqucj»  que  les  nôtres ,  sont  par 

là  plus  propres  k  soutenir  un  combat  au 
canon,  quelqpic  long-temps  qull  se  pro- 
longe. Le  marin  français ,  trop  ardent ,  se 
trouve  bientôt  avoir  e'puisp  ses  forces.  C'est 
ce  qui  a  détermine  autrefois  les  amiraux  et 
capitaines  de  vaisseaux  français  à  envoyer 
leurs  marins  à  Yàbordage.  Cette  maiiiére 
<l^ttj)picr  leurs  ennemis  fut  jadis  couron- 
n»^  pu  de  nombreux  succès.  Le*  dtnx 
{oerres  maritimes  de  la  révolution  en  ont 
cftrt  aussi  quelques  exemples.  L*un  des 
plus  bononbies  pour  nos  armes  fut  l'enlè 
Veaent  à  Yabordage  de  la  frégate  anglaise 
TEwAmeade  par  la  corvettC  française  la 
Tom. 


I)  ABOR 

Baronnm'sp.  Vu  combat  à  Vahoniage  est 
terril)]»'.  Il  exige  beaucoup  d'audace.  'Un 
capitaine  doit  doue  être  bien  sûr  de  son 
équipage  avant  do  se  décider  à  tenter  une 
action  aussi  vigoureuse.  Il  ne  saurait  même 
y  songer  .s*il  n'a ,  par  de  fréquents  exerci> 
ces,  habitue'  ses  marins  aux  divers  monve- 
roeat«  qu'exige  uu  aboitLig€f  et  surtout  au 
maniement  des  armes  dont  ils  auront  k  se 
servir.  Idus  lo$  marins  Indistinctement  ne 

vont  ji  Isa  Wibortla^e.  Un  équipage  entier 
ne  peut  ili.iinlnnner  %nn  bâtiment  pour  en- 
vahir le  bâtiment  ennemi ,  et  Ton  est  obligé 
de  mettre  un  frein  &  Tardeur  française  qui 
porterait  tout  le  monde,  olliciers,  matelots 
et  soldats  .'i  se  pn"»  ipiiei  sur  leurs  enne- 
mis. Des  escouades  ou  divhinns;  destine'es 
à  Vabordage  sont  formées  a  1  avance.  Cha- 
cun des  hommes  qui  les  composent  (et  ce 
sont  les  plus  alertes  qu'on  choisit)  est  armé 
d  avanre  ,  ou  connaît  l'arme  qu'il  doit  pren- 
dre, en  abandonnnnl  le  seivi<  «;  de  1  .irtille- 
ric  ou  la  mauicuvrc  du  bâtiment  pour  aller 
à  XahwdagB  ou  pour  repousser  Tennemî  , 
si  c'est  lui  qui  tente  Xabonl^i^e  :  *e<'tie  der- 
nière arlinn  s'appelle  défendre  Vabordage. 
Les  armes  tlont  on  se  sert  communément 
pour  défendre  l'abordage  sont  le  fusil  armé 
de  sa  baïonnette  et  la  pique.  Les  gens  qui 
vont  ou,  comme  on  dit  plus  ge'nêralement, 
qui  montent  à  ïalxii-thtf^r .  sont  armes  de 
pistolets,  de  sabres  et  de  haches  d'armes 
{vojezHxcttM^  d'asmes).  £a  disant  plus  haut 
que  deux  vaisseaux  s*approcbaient  pour 
que  leurs  .e'quipages  pussent  combattre 
corps  à  enrp<  ,  nous  n'avons  pas  voulu  dire 
quils  cherchaient  tous  deux  à  rejoindre  et 
k  ^ahordkrs  ce  cas  est  extrémemept  rare, 
n  arrive  plus  ordinairement, et  même  pres- 
que toujours,  qn'un  des  deux  bâtiments 
chprebe  à  «/^o/v/e/  l'autre  ,  ce  qu'on  appelle 
lui  présenter  Vabordage ,  tandis  que  celui- 
ci  met  tout  en  oeuvre  pour  éviter  d*étre 
«bardé f  c*est"à>dire,  techniquement  par- 
lant, refuse  Vabordage.  Lorsque  le  bâti- 
ment qui  veut  aborder  snn  ennemi  e<«i  par- 
venu à  le  joindre,  il  faut  qu  il  tache  de 
raccrocher ,  pour  empéelier  quHl  ne  vienne 
à  bout  de  s^écarter  pendant  l'action  et  de 
s'enfuir,  emmenant  avec  lui  la  partie  des 
.l'^saillatits  qui  seraient  passés  sur  son  bord. 
Un  bâtiment  en  accroche  un  autre  au 
moyen  de  forts  crochets  de  fer  k  plusieurs 
branches  nommés  grappins  d'abordage.  Ces 
^.Tappins.  att.ichi's  .'i  une  chaine  qui  lie^t 
cUe-oiémc  à  un  fort  cordage ,  sont  susptu- 

C. 
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éa»  n  hwik  éc»  baMe*  vérgttvs ,  d'oïl  «i  !«» 

lance  de  ntahieVe  :\  ncrrorfif  v  quelque  par- 
ti** lin  <lu  b;itiinciit  t  nncTni.  Lors- 
^u  ih  tiennent  bon,  Ton  baie  sur  le  eoi- 
daço ,  et  Ut  d«ul  bétimenU  d  approeheltt 
et  demeurent  «cerMhéf  tadt  que  les  <  h.u- 
nr<  c\n\  tiennent  les  prnppins  oxt  tes  ciliji-N 
qu'ils  ont  sahi-^,  n«'  rotiipcnl  pas,  ou  que 
les  aboixles  ne  parviennent  pas  à  s'en  dc- 

borftMer.  On  Unte  àtasti ,  de  déni»  les 
({«llbrdsou  passavant*  du  bitulietot ,  éiM" 
tre^  pT^ippint  |»lQa  légers  aouaaë»  gnitipint 

Il  main. 

Lorsque  deux  bâtiments  sont  accrochés 
de  la  sorte,  ils  s>iilroient  une  dehiière  àé^ 
charge  pour  vider  leurs  canons;  puis  les 
snlxtids  f.1'  ferment  afin  d'empérhf»r  que 
1  ennemi  ne  s'introduise  par  ces  ouvertures  ; 
et  Ton  se  dispose  de  part  etd*«titrB  à  falla* 
que  et  à  la  défense.  Il  n*«itlve  guère  que 
l'équipage  du  bitirttenl  qui  est  renu  abor* 
rfer  l'autre  p.tise  Imme-dintenient  k  bor»î 
l'ennemi.  La  dilticullc  du  passage  est  lics- 
graude,  et  résidtn,  1*  de  la  rentrée  des 
dens  tMlimcnls,  qui,  bien  que  te  toaehanl 
pnr  le  bas,  sont  séparés,  à  la  hauteur  du 
plat  liDi  rl ,  piM"  un  espace  plus  ou  moin^ 
large  selon  le  rang  des  bâtiments;  2»  des 
monvéments  de  roulis;  3«  dn  danger  de 
tomber  et  d*êti«  écrasé  entre  les  demt 
bords  ;  4o  de  b  présence  sur  le  bord  op- 
posé d'homme-»  qui,  an  lieu  de  tous  ten- 
dre la  main ,  vous  repousseut  à  coups  de 
piques  et  de  baïonnette  II  ëst  donc  né- 
cessaire, «vant  de  c^claneer  sor  le  pont  de 
l'ennemi ,  de  l'en  atolr  déloge ,  sinon  en- 
tièrement,  ati  moins  en  partie,  .ifîn  d'avoir 
un  point  sur  lequel  le  passage  puisse  s'ef- 
fectuer sans  trop  d'obstacles.  Cest  par  un 
feu  trés-tvf  de  mousqneterie  ,  et  en  lan- 
çant ,  des  passavants  et  <Iii  li  ait  des  hunes, 
desprenades  sur  le  pont  Me  1  rimemi ,  qu'on 
parvient  à  le  lui  faire  évacuer.  Ou  il  l'aban* 
donne  tont-à^it  pour  se  réfbgler  dans  les 
e'ntrei^ponts,  et  dans  ce  cas  la  conquête  du 
bâtiment  devient  facile,  ou  il  évaclie  seu- 
lement un  des  gaill.iKt^  et  <p  retr;mrhe  sur 
l'autre  et  sUr  les  passavants.  Alors  les  as- 
saillants se  prédpiteni  «n  foule  sur  la  par- 
tie du  pont  évacuée,  et  de  Ifc  sè  portent 
sur  renncmi.  Celuî-ci  peut  désormais  non- 
sçnleriirnl  *.p  défeti<hr  uvrr  intrépidité, 
mais  mcuic  chercher  a  K  jxjusser  les  assail- 
lénts  «ur  leur  bord ,  parce  que  fal  crailltè  4tf 
tnhr  leon  canarides  dans  la  mêlée  obllgft 
W^matelots  restés  sor  le  bâtiment  abor. 


deur  à  cesser  en  parlîc  !<  ur  feu  de  mous- 
qTietnrir  cl  à  ralentir  le  jt  (  Ir  <  grenades. 
En  rc  moment  le  combat  devient  sanglant, 
la  victoire  peut  être  long-temps  disputée 
mais  le  plus  souTent  «lié  demeure  «us  as- 
s.iill.mts. 

l.'eibore/agr  n'a         lîm  sf'tilcriif'nt  entre 
deux  bâtiments  tîe  guem:  de  haut  bord 
ou  de  bas  bord.  On  volt  souvent  des  em- 
barcations ,  e^st-à-dlre  des  chaloupes  et 
des  canots,  venir  attaquer  (le  plus  ordinai- 
Wtnent  par  surprise  et  lorsqu'ils  «ont  à 
Tancre)  des  bâtiments  de  gUerre ,  tels  que 
corvettes,  bricks,  canonnières,  etc.,  pour 
les  prendre  k  Xabwdt^ge.  Ces  tetttatltes 
réuKsissent  quelquefois  ;  d'autres  fois  e&es 
érlioïKMit.  L'une  des  attaques  dr  ce  cenre 
les  plus  remarquables  des  «lernieres  guerres 
est  celle  que  les  Anglais ,  sous  les  ordres 
de  Nelson,  tentèrent  contre  la  flottille  réu- 
nie dans  la  rnde  de  Houlngne,  en  thermi- 
dor do  l'an  î)  ilf-  î.i  rf'pnhlitpifv  L.i  Iimvoure 
française  triompha  des  vaiU.mts  etibrts  dc« 
tttaHos  anglais.  Pas  un  i»eul  des  bâtiments 
de  la  flottille  républicaine  ne  tomba  en  leur 
pouvoir.  Les  embarcations  de  Nelson,  an 
rontr  .lire  ,  ftiiclit  prises,  cOulées  ou  niisrs 
en  fuile  après  avoir  perdu  un  très-grand 
nombre  d'hommes,  parmi  lesquels  plusieurs 
oflicîers  de  marque.  Ce  célèbre  amiral  arafi 
été  plus  heureux  dans  une  H  i.Kjne  sembla- 
ble contre  la  flottille  espagnole  dans  la  rade 
de  Cadix,  en  1797. 

'Iiorsque  deus  bâtiments  s*abordent  par 
accident,  cet  àbordage  cause  d*ordinairc  & 

l'un  d'eux,  et  souvent  à  tous  deux,  un 
dommage  f|tii,  ('\<f|i|c  le  ra*  où  ce  sont 
deux  bâtiments  de  1  état ,  peut  donner  lien 
à  une  action  civile.  Le  code  commercial 
maritime,  art.  218,  statue  qui  si  l'eVéne- 
ment  a  été  purement  fortuit,  le  dommage 
(st  supporté  sati'i  répétition  par  celui  dcj» 
navires  qui  l'a  éprouve.  S'il  y  a  eu  de  la 
fante  d*un  des  capitaines,  cVst  loi  qui  pale 
le  dommsge.  Lorsqu'il  j  a  doute  sur  les 

causes  de  l'abordage,  le  dommn;:r  est  ré- 
paré il  frais  communs,  et  par  égale  ptn  tif>n, 
par  les  navires  qui  l'ont  fait  et  soufl'ert. 
Dans  lés  deux  denders  cas ,  il  j  a  lieu  à  ex- 
pertise. ■  J.-T  P. 

*  ABOU-ABDALLAH  H  y  a  eu  3  s.iint^ 
Tnn«tilm.in>  de  ce  nom  ,  dontjraffcjr(vo^iPS  ce 
nom  )  a  écrit  les  Fte*. 

*  ABOU-ALI,  géoméire  et  poète  arabe, 
vivait  en  Égypte  ters  fan  1135  (5lO  de  llié- 
grre). 
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*  ABOU'AJjI,  «uraommë  Al-Aloavi,  cai 
«tttear  d*aii  TWiîU  de  Vart  poétique  qui  est  à 
la  biblioUié^e  du  roi  ^  nous  le  w^iHi. 

•  ABOU  -  AU  '  AI^'MAÇAM.  VoytM  A»^ 

•  ABOU- ALI- AMEH ,  s«int aiiuujtniio. 

*  ABOU-AU-ATTALI,  ««tenr  «l'on  Ott^ 
fira^C  »ur  la  gramiu  iiK- arabe,  intitule  :  Bari, 

•  AI]OU-AU'B£iV-£iJliA.  #^<(|V»Avi- 

•  ABOU-ABSCIfAfi-MATTA,  a  tradoit 
4u  grec  en  araii*  ie»  lîvrM  fie  \  Interpréta- 
tion, el  4e  !•  AmIîçim  ^JniUOt. 

»  ABOU  \5rFiBAP,««tMr  a^une  Cftranî; 

des  AbaiM'ffs. 

*  ABOU-6J£lvU,  beau-|ier«i  et  6ucc4:sseur 
4e  JlkUiioaiti ,  iut  eU«  1«r  kkaijrfe  «n  632, 
«t  remporta  «nr  Ali  et  Omar,  ses  concwr» 
rent».  Le  tiiosiplie  de  U  nouvelle  religion 
fut  jfftiré  par      virtnires  des  lieutenant* 
tie  ce  iiuljrie  eu  Aialiic,  en  Sjrie,  et^;. ,  et 
par  les  soins  qu'il  prit  de  remiir  les  HeuilleU 
qM»  du  KoraB  es  im  seul  covpa  'd'oomge. 
B  dtrfit  Ie<  troupes  de  l'empereur  Héracliue 
CD  Palestin'v  ^lort  pu  634  (an  13  de  l'hc- 
0?e} ,  il  lui  euUsrré  a  àlcdiae  aupréi  de  sou 
l«iiére. 

*  ABOU  •  MKB ,  iU  d  Abdallah ,  ealnt 

nasulman  dont  Jaflcy  a  ecril  la  f^ie. 

♦  ABOU-BEK  H  (iU  .rihrahim  ,  a  recueilli 
iettxaditiooiî  mu>uiuian««  jusqu  iiMahoniat) 
meti  Fan  7/6  de  riaéfyre.i-ll  y  a  e«  encove 
4  prince)  arabes  00  penens  du  aem  d*Ab«»* 
fieLr ,  qui  «cciipeai  peu  de  plaoe  dans  Tbii" 

toire. 

*  ABÛU-fiElLR-AL*  DAKAH ,  outre  »aint 
mnsvlBtft ,  te  treuf  e  enasi  dans  le  Ugende 

de  Jaflev. 

*  ABÔU-BEKR-BEN  AL-BEDR,  me'.looin 
«uUan  d'Égypte  MolrL  -  Al  -  Nasser  .  eut 

auteiu-  (1  un   Traité  d  htppiatriqut  qui  se 

Iraevti  ia  bibliotbéi^  dd  vol  laus  leni»9iO. 

*  AfiÛU-DAOCD,  e  Induit  et  eommenld 

Jtrislotfen  ar;«h»'. 

•  ABOTJ-DAOUn  (  Sommas -Ai.- Seciifs- 
lAII  j ,  auleui  (1  un  livru  araire  qui  U'ailede 
h  fialique  et  des  efimieet  de  rialemif me. 

♦ABOU-DSCIUFAB  (Muiuumei,,  etc.), 
né  ru  PprsPCiiTH  l.  Il  .*  ecril  une  histoire  ou 
Chronique  um^eruvUe.  hXoti  a  Bagdad  ei)  S7U. 

'  ABQU-PSCUAlr'AB  (  Acmun  } ,  uuider 
m  eiebe ,  est  Muleiir  dn  yûuiqat  pèU* 
Tim,  traité  de  mededoe  en  7  livres,  tndnit 
•a  latin  cl  en  ç^rec.  Mort  en  1080. 

•  ABOU  -DSCHAFAR-lBtV-lOii  HAIl  , 
«Meur  d'un  'J'nUt^  pfuiowphùfue ,  tr«dait 


par  Pociocke  (  Edouard  j  ,  Oxiord,  1621  , 
in-4°. 

*ABOn-GBHBL,»o«i  d*mi  Arebe  que 
lUhemct  d  signalé  dan»  le  Koran  eomm 

rennciiii  ilc  ri-l.imitmf'. 

•  ABOy-UiU  KUH»  auteur  d  un  livre  t\\i\ 
traite  des  points  principaux  du  l'islauiigoio, 
ea  vers  arabes. 

•  ABOU  -  HAFEDH ,  12^  prince  det  Mo-' 
W«li'  'lit'S.  {rnyez  Hawalicdin.) 

•  AliUU  -  HAGELAH,  auteur  d'un  livre 
intituli:  :  Saccardan  (  (ucricr  },  qui  iraiie  de 
différentes  matières,  et  d*un  Àrf  piniwîîr» 
mr  ce  DKÎine  litT». 

•  AnOU  n  AM/  \H  AL-UABEUfdoflWie 
CcleWc  cUtrà  ie^î  uiuauluians. 

•  AB0U-UA3i YEAH ,  skurnomwé  Al-Noo- 
aieo,  abef  des  Iwndfitea ,  Tune  de»  4  seotei 
orthodoKe»del'ialemitme,  nnqMiteu6d9.  U 
a  écrit  Commentaires  sur  h-  Knran^  trc»- 
estimes  du»  muiulmans.  il  uiuurul  euippir 
«OAne  à  Bagdad  en  767  (  1>0  de  I  begy  te  ), 

1"  AB01IJtJS60P,diieiple  du  préptdeat, 
et  l'un  des  docteur»  de  ri»lanii4mf  «  QQPte}* 
bua  à  rr'pandrr  la  doctrine  dn  son  maître, 
soui»  la  protection  de*  Kïv^\}iim  Meb^y  s 
Hady,  et  SarDun-Al-K^ehyd. 

*AB0ir<llAA5GIIAa,  par  ^nnptio» 
ALBOU-MAZAR,  astronome  arabe,  moft 
en  885  ,  est  auteur  d'un  Trititê  d'aitrolof^ 
et  de  plusieurs  autres  ouvrages  dont  OQ 
trouva  le  catalogue  dans  la  h^dhtk.tuivk.' 

hiiP'  de  Ca»iri. 

•  ABOU  -  MANSOUR  (  JxHri-sRH-AM  ) ,  ' 
astronome  arul»c,necn  855  (derMgyr«241), 
dirigea  les  ojMervatoires  de  Bagdad  et  de 
Damas. Il  «  compose'  un Jbcva^^divvw^ 

•  AB0U-MAN30UR-MAUH0UA,  auteur 
de  trois  poèmes  srabrs  qui  portent  le  titre 
do  Lam^tf  parce  que  la  lettre  iinalc  de  cha- 
que rof»  est  un  L  qqe  les  Affbflf  pron^ 

cent  Lam. 

•  ABOU-NAOV  AS.  poète  arabe  dont  on 
trouve  pltiiieur'*  ni4nu»rrit-  dan*;  Ips  hihlio* 
lUrque»  d  Europe.  Il  vécut  a  la  cour  du  àUa- 
ly  fe  Hareun-  al  -  Recbyd,  et  mourut  en  710. 

"  A&OU-OAEIDAU,  compagnon  de  V»»' 
boniet,  conquit  Lu  Syrie  et  |a  l'aleitino  sont 
Omar,  et  monfut  de  ^  pe^lei'^a  1S  de  11^- 
gyrc  (639), 

•  ABOU-OSAIBAH,  médecin  enbe  4^ 
13*  siècle,  auteur  d'une  Hiuoire  des  mddeaint 
depuis  Ksfolape.  Cette  biographie  impor- 
tante :>c  trouve  uiauMlcriteà  la  bibliothèque 
royale,  et diU)9 pltmetifi  autres  de  l  ^urope. 


ABOtJ 


ABOU 


Abou-Osttibab  a  t;crit  aus»i  ua  lYaité  de  mé- 
decine. 

*  AB01T-RTRAN,  astronome,  attrologae 
et  philosophe  anbe ,  mort  en  941  (  de  Vhé- 

gyrc  330) .  rst  autriir  fl'rinr  Tn}>li^  nstmnnmi- 
^ue,  d  une  Gt'(>:^nifi  h  il'  ,  d'un  Traité  de  ch/'O' 
nologie  et  d'uue  Introduction  à  l'astrologie 
judidaire. 

*  ABOU-SAHAL,  mcilccin  arabe  du  11* 
siècle,  ftit,  (iit-nn.  Ir  ni;iilir  du  ct'Kbre  Avi- 
ccnne.  On  «lo  lui  un  Tmtlé  de  médecine  ^ 
conserve'  a  la  bibliollicquc  royale ,  soos  les 
iiMl€9et110. 

*  ABOU-S  MD  RFIT ADUR-KHANjiultan 
des  Mnç^ols,  <!(•  la  i;ic  c  (!<■  (icngbis ,  mourut 
en  736  de  l  licgyre  (  liJj  de  Jcsus-Christ). 
LcsMogols  ne  reconnurent  plus  après  lui 
•ucun  mooartpie  de  la  raee  de  Gengiii s ,  mai* 
te  caotonnérent  dans  cbaqae  province  de 
Tcmpirc  ,  qui  ftif  ain«;i  dcniembrr  et  ravage' 
pur  le»  guerres'que  les  souverains  particu- 
liers à  cbacuae  dVlIes  ae  firent  entre  eux. 

*  ABOU-SAIO-BEN-ABOUL-HOCEIN  , 
auteur  d*une  version  arabe  du  PentatewjUK 
quil  entreprit  pour  remplacer  celle  du  Juif 
Saadias ,  reconnue  inexacte. 

*  ABOn-SAlD-MYRZA,  arricre-petitrfila 
de  Tamcrian,  fit  valoir  auprès  du  sultan 
Ouloug-Bcyg  ses  prétentions  à  la  souverai- 
nele'dc  quelqtj«»s  proviiKcs  r»Mnpire  mo- 
gol,  et  se  créa  par  ses  vicluires  un  ctatcon* 
sidérable ,  qui  fut  diasous  à  sa  mort  arrivée 
en 1 469 ,  dans  une  embuscade  qui  lui  fut  ten- 
due par  le  suUiin  Ussun-Cassan. 

»  Am>T  -ti:m.\\-habyd-ben-aws  , 

6urn<Mmii<"  le  prince  des  poètes ,  naquit  en 
Syrie ,  Tan  787  (tle  l'hogyre  170)  Il  fut  conk- 
blë  de  bienfaits  par  les  klialyTes  soust  le  ré- 
gne desquels  il  ve'cut,  et  il  les  célébra  dans 
se«,  vn  s.  Il  a  compose  3  r(^  iieil>  <le  jroesip^ 
CAtraMes  des  a-uvres  des  meilleurs  poètes 
arabes  avant  et  depuis  Mahomet;  les  sien- 
nes en  font  partie. 

*  ABOU-ÏHAHER  ,  cbef  des  rarmatbes, 
serte  nrabe  qtti  s'éleva  parmi  le*!  tTni-»iiIin?in'« 
en  l  an  de  I  hegyre278(de  Jesus-Christ  hOI). 
n  pilla  une  partie  de  la  Syrie  et  de  PArabie» 
le  temple  de  la  Mck.kc ,  et  se  forma  un  e'iat 
considérable  aux  dépens  di-  reni[<in'  i!es 
iJialvfes.  On  rroil  f|u  d  inoiir  Mt  vers  r.inî',>7. 

*  ÀB0l]-THALtii-AL-HOLCEi\i>Y  ,  est 
auteur  de  la  traduction  persane  des  Ihstihittt 
polititfueâ  tt  mSitmres  de  Timour  (  Tamer- 
lan  ),  que  le  savant  Langlês  a  tradttiteaea 
iranrai-?  ,  Paris,  1787  ,  in-R®. 

*  ÂBOUKIU,  rade  et  fort  d'Égypte  à  10 


lieues  d'Alexandrie,  célèbre  par  deux  ba- 
tailles, l'une  navale  ,  en  1789,  où  >'clson 
détruisit  la  Hotte  française;  et  l'autre  sur  la 
plage,  en  1799,  où  les  Turks  furent  complfr' 
temcnt  battus  par  les  Français. 

•  ABOUÎ.-ABRAS  (  AitmÊd  ),  e^t  au- 
teur d  un  livre  où  il  traite  de  1  excellence  et 
du  privilège  des  esclaves  noirs  eunuques. 

•  ABOUL-ABBAS-AL  -  SAFFAU  ,  1« 
kbalyfe  al)l'asside.  ntounit  Tan  136de  l'hc'- 
gyre(753  de  Jesus^ChrisI).  Son  oncle  Abdal- 
lah s  cleva  au  pouvoir  sur  les  ruines  de  la 
famille  des  Ommîades.  Il  ne  régna  que  4  «nt , 
et  eut  pour  successeur  son  frère  Mansour 
(  L'oy  ez  ce  nom  ). 

•  ABOUL-ABBAS-BEN  -  MARROUO  , 
saint  musulman  compria  dans  la  légende  de 
Jafley. 

•  ABOUL-ABBAS-CASSAB,  docteur  mu- 
sulman et  sirpe'j  ienr  d'tin  couvent  de  dervi- 
ches ,  lui  célèbre  dans  l'Orient  par  sa 
piété. 

•  ABOUL-ABBAS-SAFFAH,  1«r  Lhaljfe 

de  la  dynasiie  des  Abbassides ,  ne  en  722 
(  104  de  I  hegyre  ),  mourut  en  751  (  /  '-i^r. 
Abdallah,  Assassioes  et  AsotL-MoiiLEM. j 

•  AfiOUL  '  ABBAS  -SCHEHABELDIN, 
auteur  iV une  géo;^aphie  arabe,  écrite  en 
1301  (  700  de  l'hegyre). 

•  ABOUL-AÇAN  (  Ali  ) ,  a«stronome  ara- 
be du  13»  siècle,  auteur  d  un  traité  d'aslro- 
nonsie  aoua  ce  titn  :  dSes  Commeneemênu  et 
dÊMfin*.  La  traduction  française  de  cet  ou- 

vraiîe  n  valu  à  son  auteur,  M.  Scdillot,  la 
proposition  d  un  <I<  spi  i\  deVennanx  en  1810. 

•ABOUL-AHAB,  oncle  de  Waliomet  et 
Vun  de  ses  persécuteurs.  Il  mourut  subite- 
ment en  voulant  lancer  une  grosse  pierre 
contre  son  tteveu ,  eirron^tance  que  les 
commentateurs  du  Koran  ont  fait  passer 
pour  un  miracle. 

•  ABOUL-AINA,  doctenrmusulman ,  cé- 
lèbre par  son  savoir  et  ses  reparties  spiri' 
tuelles. 

•  ABOUL-.AITH-CAINDI,  iman  et  juris- 
consulte célèbre  chez  les  musulmans.  Il  a 
eomposéun  livre  <l«s'  Préparation»  à  ta  prièrê, 

manuscrit  de  la  biMiolIx'ipie  rcyale,  n"606. 

•  A  nouL-(  ;  A  (  ;  i  ;  m  -  s  c  haï.  a  i  -hk  n  -  a  b- 

BAS  .  plus  connu  sous  le  nom  d  Abu  ou 
d'Albucasis ,  médecin  arabe ,  mourut  à  Cor- 
doue  en  1107^  auteur  de  divers  ouvragea 
réunis  sous  le  titre  de  MéUtode  de  pratique, 
traduite  en  latin.  0&  a  plusieurs  éditions  de 
cette  t radiirf ion. 

•  ABU  ijL-Dl:.M  (Ubamiji-bbs-AsoallA»)» 
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ÂBOU  (i 
Mut€ur  4\aÊe  Mistom  arabe  f  et  dW  tnttë 

efes  Devoirs  tt un  bon  juge. 

•  ABOUL-FARADV  (Ali),  auteur  arabe, 
oc  àHispahan,  en  B97  (  de  l'hégyre  284  }. 
n  éludia  la  jurisprudence,  I«  loedecîne, 
l'histoire  et  la  poésie,  à  Bagdaf,  et  M  ren- 
dit ceTèbrr*p;ir  VrtfiKliio  de  <pî  connaissan- 
ces. On  a  (lt>  lui  uu  ouvrage  intitule  :  Kitab 
aghani.  C  est  un  recueil  des  anciens  chants 
ou  poésies  anbei,  en  4  vol.  in  -  fol. ,  rap-> 
pOrte's  d*égjpte  y-n  I.i  commission  des  St> 
VantsfranraÏHpn  ^S'^l.ri  deposcsùla  biblio- 
thèque royale.  Mort  a  Bagdag  en  967(356 
de  rheg^  re  j. 

•  ABOCL-FARADY  (Gaéootac  ),  bisto- 
rtenetaiédccinar.il>L- (la  13»  siècle,  ne' dans 
VAsie-mineure  en  ^'12(j.  Il  t'tait  <lo  la  serte 
des  chrétien*  jacobiles  ,  et  mourut  évêque 
d'Alep  en  1286.  lia  compose  une  Chronitfue 
ou  Hiêtoire  uttivertetle  depuis  ta  création  du 
monde  y  ouvrage  fort  estimé  des  Orientaux, 
rl  fînnt  Edm.  Pockocke  a  donin-  l.i  liaduc- 
lion  latine  sous  le  titre  Ae  Spécimen  historiée 
Ândkiaif  Oxford,  1650 ,  in-4o. 

•  ABOUL.FAZEL,  1e«  Ttsir  et  his- 
loriographe  de  Tempereur  mogol  Akbar 
(  l'ojrz  ce  nom  ) .  nirmrut  assassine'  en  1604 
(de  l'hegyre  101  J).  il  est  auteur  de  l'ouvrage 
tstitiilé  :  jikbar-naauh  (livre  d*Akbar) ,  (|ui 
leaferaie  le  précis  historique  des  ancêtres 
de  cet  empereur ,  et  Tliistoire  des  ëvéne- 
nents  de  sou  régne. 

•  ABOUL  -  FÉDA  ,  prince  de  Hamah , 
en  Syrie  ,  célèbre  historien  et  géographe 
•irJ  *-,  ne'  à  Damas  en  1273 ,  et  mourut  à 
Hamah  en  1331.  On  a  de  lui  deux  ouvrages 
remarquables  :  le  1*»'  a  pour  titri»  :  Ilistniie 
abrvgèe  tiu  genre  humain  :  le  2«*  y  raie  situa- 
tion du  pajs.  (^hiclcpcâ  parties  decesoo- 
nagesontct''  ti  iduitesen  latin  par  divers 
savani;.  principalement  cc  qui  concerne 

la  géographie. 

•  ABQL'L-GHAZY-BEADUR  ,  prince  de 
la  ianille  de  GengliU ,  et  khan  d*un  pajrs 
de  la  Tat.irie  ,  appelé  A7»niv«ri3m.  Il  naquit 
en  ir/X",  (  de  Tliégyre  1054  ),  cf  al)(li(|ti;i  la 
»ouveraiueté  quelques  années  avant  sa  moil, 
*mvce  en  1C64,  pour  se  livrer  à  la  compo- 
sition d*uae  UittoirodeM  Tatart,  qui  fut  tra- 
doite  d'abord  en  russe,  puis  en  allemand 
pnr  <lr  s  offirirrs  suédois  relégués  cn  Sibérie 
St^txi  la  bataille  de Pultawa.  Une  traduction 
française ,  faite  d'après  cette  dernière  ver- 
sion, «  été  publiée  à  Leydc  en  1726  ,  2  vol. 
in*12,  parPêntindL,  qui  fa  enriebie  de  no- 
ies tarsoites. 


5)  ABOV  , 

*ABOUIi-MAHAÇAN.  historien  endiedu 

15'  '!Î»'^clf' ,  auteur  d'une  liistoire  de  rî^.M  pte 
et  du  Kaire,  sous  cc  titre  :  les  EluUcs  brit 
lanu$.  Dom  Bertbereau  (  voyez  ce  nom  ) 
s*est  servi  «tllementdeeet  ouvrage  dans  son 

JSistoirr  ties  CrniMic/es. 

•  ABOUL-MOSLEM-MÉR0\' 

arabe ,  gouverneur  du  Khoraçan ,  lut  ma»sa- 
ccé  en  735  par  r<»dre  dn  kbalyfe  Aboul-Ab- 
bas  qui  lui  devait  en  grande  partie  son  âë- 
yation. 

•  ABOUL  -  MYAMEN  (  Mistapha  ) ,  mé- 
decin arabe  ,  a  eu  de  la  célébrité  par  uu  li- 
vre quHI  *  écrit  sw  la  Phjsionomie.  Mort 
en16Û6. 

•  ABOUL-GBAID  -  AL -BEN  -  CACEM- 
S  AL  AM,  auteur  arabe  du  siècle.  Il  n  com- 
posé un  traité  «ur/e«  J^adition*  populaires^ 
et  un  recueil  de  Pnn^uéeê  ou  è^JpologuoM 
arabes.  Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  à  la 
bibliothè(|nr  fp  Leyde. 

•  AliOLL-ULA,  poèlearabe,nc  enÉg\7>te 
cn  973,  et  mourut  en  1057.  On  a  de  lui  des 
poénoM  sur  divers  sujets ,  ou  il  professe  une 
doctrine  etdes  moeurs  fortement  censurées 
parles  mtisulmnns. 

•  ABOUL -VÉLYD  -  BEN-ZAIDOUN, 
poète  arabe,  mourut  en  1070.  Il  fulvisir  de 
Mohammed-ben-Asad,  roi  de  Séville,  et  il 
a  composé  de  nombreux  ouvrages,  dont  il  ne 
reste  qu'une  lettre  remarquable  par  les  grâ- 
ces du  style  .  puMic'e  par  Reiskiua  eo  arabe 
et  en  latin,  Leipsij^ ,  1756,  in-4'>. 

•  ABOUL-VELTD-IAN-ROCHD.  Fofw 
AvsaaBois. 

ABOUTÎtl  ou  AMBOfTin.  l  Jty-îiitrrtiirc.) 
Revêtir  d'une  feuille  de  plomb  rexlremite 
d'une  pièce  <lc  bois,  Tanglc  d  un  toit, ou  un 
membre  de  moulure  sans  lui  faire  perdre  sa 
ferme.  D...T. 

•  AI50U-WATJD-BEN-ZAID0UN,  célè- 
bre poclc  arabe,  visir  de  Mot  h  i(Ied-l)en- 
Asad,  roi  de  Se  ville,  mort  en  1070  (  463  de 
rhégyrc  ).  On  a  de  lui  deux  lettres  écrites 
d'un  style  élégant,  arab.-lat.,  Leipsig,  1756, 
in-4o,  et  dans  les  Inêtiuu.  Ung^arab,  dakiu*, 
in-12. 

•  ABOVILLE  (Fa.  Maku  ,  comte  d'},  lieu- 
tenant-général, pair  de  ÏVance ,  ne  en  1730, 
commença  à  servir  dans  Tartillerie  k  Tige  de 
11  ans.  Parvenu  de  grade  en  grade  jusqu^à 
celui  de  colonel ,  il  6t  en  cette  qtjiilité  la 
guerre  d'Amérique  sous  le  général  Rocham- 
beau.Maréebalde  camp  en1789,lieutenant> 
général  en  1792,  il  commanda  l'art illerie 
des  années  du  nord  etdes  Aidennea }  devint 


ABBA  (46)  ApRA 

inipéetetirftfaéral  dt  cette  ame  en  1800 ,  avec  toute  sa  famille,  et  vint,  à  l  ùgc  de 
atfDatenr  «n  1802 ,  et  commanda  en  1805  et  ans ,  sVtablir  à  Sichetn  :  sa  femme  TobUgca 

1809  les  gardes  nationales  de  plusieura  dé-  «aller  en  Égypte.d  où  il  revint  bientôt  pour 
partrni»'iit^  premier  retour  du  roi ,  en  fixer  à  Dillirl ,  fut  obli-.Mc  se  séparer  de 
1814,  li  lut  place  sur  la  liste  des  pairs  de  Loti»  son  neveu,  et  se  relira  dans  la  vallée 
France.  Conterrë  dans  eette  di^juitc  par  àe  Bfambré.  C'est  alors  que  Dieu  lui  appa- 
Bonaparte  en  1615 ,  il  réfuta  ;  oe  qui  Inî  valut  rqt  de  nouveau ,  fit  alliance  avec  lui  et  too« 
€?%••»!  «•  maintenu  au  second  retour  du  roi.  Il  Wi descendants, et  lui  ordonna  de  «e  circon- 
laourut  en  I8l5i.  On  lui  doit  l'invention  des  cire  avec  foute  sa  famille  en  sij^ne  de  cette 
roues  à  voussoir  jtQur  le  service  de  i'arUl-    alliance.  Al>raham  arrive  a  Va^ir  .le  UX)  an*  , 

et  c|-aignattit  de  n'avoir  point  d  enfants  de 

*  ABO VILLE  (A oc.  OA«sm)>  fili  du  pté.  Sara,  qui  était  ro$tee  itifrile  jnstiu'ù  l'âge 
cifdeiTt  TIC  en  1773  ,  et  mort  en  1820»  fwH  àe  Wans  ,  eut  commerce  avec  Agar.une  dc$ 
également  dans  rurtilleric,  fut  successive-  ex  lavt  -  de  iVuime.  «  i  .  n  eut  un  fils  nom- 
ment lieutenant,  capitaine,  chef  de  txaUil-  me  hmael  (  1910).  liieuluL  cependant  des 
lonr,  colonel  et  jnaréelial  de  camp  daii»  le  anges  envoyés  de  Dieu  lui  promirent  <juc 
cours  des  eampagnetde  1792i  1814;  il  reçut  Sara  lui  doonenit  un  fib  dans  l*annee  mê- 
la croix  de  St -Louis  au  premier  retour  du  me;  et  en  effet  elle  mil  u»  monde  Isaac 
roi,  et  était  au  ujonuMit  de  «a  morfc  Un  dca  (18^)).  Lor«sf{iie  rrliii-ci  eut  .ittt  iiil  r.ii;c  de 
inspecteurs  de  laiiiUtiie.  25  ans  ,  Dieu,  pour  éprouver  la  loi  d'Abra- 

*  ABRAAMIUS  (  St } ,  crèque  |d'Ariiellei ,  ham ,  lui  ordonna  de  le  lui  sacrifier.  Ahra> 
■MrtyrisésousSaporcn  3  18  de  Jésus-Christ,    ham  allait  obéir,  quand  un  ange  substitua 

♦ABRABAMEL,  ABARBAM:Lou  AVRA-  un  !..  lier  à  son  fds  {vojez  Isaac  ).  Après  la 
\A^EL  (Isaac)  ,  né  à  Lisbonne  en  mort  de  Sara,  il  épousa  Cctkura  et  <piel- 

Mi «Bvraget  1(1  placent  ù  uu  jiiug  distingué  qucs  autres  femmes,  dont  il  eut  plusieurs 
parmi  les  rabbins  j  il  fut  coniteiller  d'Al-  enfanU.  Il  mourut  &  l'âge  de175ans.  Tan 
phoase  V,roi  de  Portugal,  pois  de  Ferdi-  1821  .i\.iMt  .T.  .sus-Christ. 
nand-le-Catboliquc,  roi  d'Espafï.H-  H  mou-  *  AbKAHAM  (  St  ),  solitaire  de  Syrie, 
rut  à  Venise  en  1508.  On  a  de  lui  de?  Com-  nturl  a  Constaulinople,  OÙ  Théodose  le  fit 
amMmimmrtJncien  Testament,  et  un  Jivrc   venir  en  439. 

intitule  :  Ut  «wmvs  de  Dtnt,  dans  lequel     *  ABRAHAM  (  St) ,  autre  solitaire  deSy 

il  réfute  Aristotc. sur  la  durée  du  monde.  Il  rie,  fonda,  dit-on.  un  inonasière  en  Au- 
laissa  Irni^  flU  :  Jtida  .  Joseph  et  Samuel  ;    vergnc.  Mort  vers  l'an  472. 
Juda,  qu  on  nommait  ordinairement  maître      /  AliiiAHAMA  ou  IBRAHIM.  d'Antioche, 
Léon,  exerça  la  médecine  «Gènes.  fonda  au  9«  siècle  la  sccic  des  abrahauiites, 

«ABRADATE  y  roi  de  Sum^  se  livnt  avec  qui  n^est  qu'une  branche  de  celle  des  pau- 
son  armée  à  Cyrus,enreconoaiiaance  de  sa  li^^ii>tes  (  r(n  ,  z  i  c  nom  ). 
générosité  envers  son  épouse;  mais  il  j,it  VMUIAU AM  -  HEN-CHIZA,  astroîogicn 
tue  peu  après  en  comi>attaut  vaiilammeut  j  juif  du  12^  sieeic;  il  prédit  la  venue  d'un 
etPantb^ ,  sa  femme ,  se  tua  sur  son  c^da-  messie  pour  l  an  1338 ,  et  a  laisse  un  Traàé 
vre,  l'an  j  18  .lyaut  J csus-Cbrist.  de»  nainances ,  et  la  Sfthère  du  monde,  im- 

'  ABU  AHAII ,  roi  d'Yémen  et  d'Éthiopie,   piI  r  i     m  1  j  I".  et  1546  à  Rome  et  à  Baie, 
doni  1 1  Nju  ditiftn  rontre  la  MckLe  a  donné      "  AIUl  VIIAM-GALAXTI .  rabbin  ilalirn 
lieu  M  l  t  poque  de  1  éléphant ,  connue  parmi    tlu  16"  siècle  ,  auteur  d'un  Cvtnmentaire  sur 
les  cfaronologistes  arabes ,  et  qui  correspond  J^mie  ,  Venise ,  1<H1 . 
à  l'an  571  .1.  1ère  vulgaire.  »  «  ABRAHAM  -  DJEDDAOmT,  rabbin  de 

•ABRAHAMoii  ARRAM,  patriarche,  fils  Syrie  qui  vivait  en  IfiSo,  a  fait  un  com- 
de  Tharc,  et  coiisi(|(-i  é  comme  le  pèrede  la  nienfairr  sur  un  autre  commentaire  de  la 
nation  juive.  Il  naquit  a  Ur  en  Chaldcc,  l'aw  Bible,  mtituie  :  Jalkut,  —  Un  autre  Abba- 
1996  avant  lésus-Christ ;  renonça  à Tidoli-  Ii4ic  ,  rabbin  et  médecin,  a  fait  un  TVwtê 
trie  et  quitta  Ur  pour  s'établir, avec  Sara  son  île*  Âou9  ^lu  étaient  dans  le  sanetuaùrt  du 
épouse,  .1  Hai  an  ,  où  il  perdit  sou  père,  lii,  temple.  Maiitone  ,  1612.  in-foL 
Dieu  lui  ordonna  (1021)  irallerdan^  la  terre  *  ABU  AIIAM-SCHALLM  ,  rabbin  rspa- 
de  Chauaan  (ou  i'alesLme),  lui  promit  delà  gnol ,  mort  en  IWJ  ,  auteur  de  deux  trai- 
loi  donner  tontentiére ,  et  dn)e  rendref  erc  Xes  intitulés  :  HMathn  de  la  paix  et  Mé- 
4^  grande  nation.  Il  sortit  de  Cheldee  decine  deCdme ,  Venise,  1593 ,  in-lbl. 
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•  ABRAHAM-ZACHTTT  ,  rabbin  polo- 
nnU  .  auteur  du  LiVrt  de»  FmmUet,  Gn- 
covif  .  Î541  ,  in-4o. 

•  ABRAHAM-USQUE,  Juif  portugais, 
a  tittduit  en  eomiaiili«otë«TCc  Tobte  Athûu , 
la  Biblé  en  espagnol ,  iioprtniëé  iti-fol.  à 
Ffrrarr  .  1  "«M. 

•  ABRAHAM  DE  BOLMA ,  né  à  Lac- 
ques ,  ait  10*  «iécte ,  est  islear  d'dne 

•  ABRAHAM  DE  SâîimiCLAraE  fUtRict- 
Megchlk),  moine au»u<tin,  ne  en  Souabeen 
1G42  ;  il  *e  fit  une  repulatioa  par  le  comi- 
que et  l'onginalîtië  àt  ÉM  lentHiilt  ;  let 
titre*  de  «et  ëertis  ne  sont  pas  tuoina  ain> 
ffulier»  :  Fi  du  mnnJe  ;  Judas  aiThicofftn'n  ; 
AUtntion  j  jo///<îf.' Mortà  Vû-nm-  on  1709. 

•  ABR AHAM-ECHELLEiNSIS,  du  nom 
iVEckcl,  sa  patrie,  savant  maronite,  pro- 
leaacdr  de  &jria(|ne  et  d*arabe  à  Rome,  oA 
il  mMruten  16(>1.  On  a  de  lui  :  Linguce  ly- 
Yiaar  sive  Chaldaîcœ  pfrhri'x  is  inuilutîo , 
Rome,  16!?8,  in-24  ;  S.  Antonii  mat^ni  Epi- 
iVDlxvigintif  Paris,  1641,  ibid.  Regulœ.  etc., 
1646  ;  Semita  gapieniia,  Utreeht ,  1709 , 
tradail  de  l'arabe  de  Borhan-Eddyn  {voyez 

nom  )  ;  de  Pn'prictatibxis  ac  virtutibus 
rwdicis  animai ium ,  planiavum ,  etc.,  Paris, 
164* ,  traduit  de  Soyonliy  {  vo;Te5ce  non!  )î 
JpoOom'i  Ptr^  eotUe.  lib.  V.  YI  et  VU  ; 
Paraphnut»  j^alphoio  A*phakanenii  et  Àr- 
rhïfnfdis  asftimptnrtim  libri ,  ex  amh.  lat. 
reni,  Floreiu  f  ,  ItiGI  ,  in-fol.  (  voyez  Abal- 
tVA-T  J.  Il  a  de  plus  fourni  à  la  pnijglatte  de 
Lqaj  tê  llfvre  A  Rath  eti  sjriacpie, arabe  et 
latin .  i  l  h- 1'-  livre  de»  Machabces  en  arahr. 

*  A  nu  AUAMIXES.  f^ojrêz  AtnUiAM  d'An- 
liocbe. 

*  ABRAHAMSEN  (  Isxac  ) ,  nd  à  Flesrin- 
foe  en  1663 ,  mort  en  1704.  Il  a  laisse  quel- 
que» ^its  de  pie'tc' ,  et  une  Tablr  chronn- 
tnçirjne  rff  l histoire  eedéêùudftte  et  civiUf 
depuu  la  avation. 

*  ABRAttÀMaON  (P.) ,  juri«con«lte«arf. 
dais, a  piAlid  eii  1704  une  édition  du  Jut 

Qfùntphorianum.  [P'orez  CHr.i^Tnrnnms.) 

*  ABRAM  (  Nicolas  ).  nr  rn  Lorr  iiiic  en 

mourut  professeur  de  théologie  à 
Pont-è-MoUMOn  en  1655.  Il  a  composé  des 
Commentaire»  mr\c%  auteurs  classiques;  sur 
Virgile,  dontM.  L  illrmnnt  a  public  un  bon 
abrégé,  Rouen,  1710.  in  12.  tros-souvcnt 
rcimprimc  j  sur  les  oraisons  de  Cicéron , 
dont  on  a  détaché  les  analyses ,  qni  talent 
mieux  qiio  le  rnmmrntaîre;  un  ouvrage  de 
IhéMogie  intitulé  t  Phanu  Fèurù  7'«fia-> 


menti ,  sive  saerarum  fwtflOlIttiM  lliftri  XVf 
qu'il  a  dcdic  à  Dicit. 

•AnRMV(.Hr.S  (  Ar.vAnry.  )  ,  Poi  tnpais, 
fut  l'un  dos  chefs  de  la  révolution  de  1G40, 
qui  porta  au  tr6ne  la  maison  de  Bragance. 

ABllAXAS  ou  ABiiAs\x.(///ifiVjrifiic^s.)  Nom 
d'uiu"  divinité'  des  basili<Ii<-Ms ,  sectaires 
du  nmimcnccment  du  <,ir  <  l(>  de  Tere 
chrétienne.  Les  sept  lettres  grecques  de  ce 
nom,  écrit  ahraxas  ou  mémeaftraMjr^  par 
métatbése,  c't.mt  prises  selon  leurs  Taîeura 
numérales  et  additionnées,  forment  365,nom- 
bredc-  jourMle  r.uuu'eon  «Icl.i  i  olution  du 
soleil le  zodiaque;  cuaimc  ou  peut  s'en 

conTaincre  par  la  valeur  numérique  de  cha- 
que leltre  de  ce  mot  dans  Talpliabet  frec: 

ABPASAS  ou  ABPASAS 

lëiUïlris 

Ce  qui ,  dans  les  deux  orlllogniphes  de 

ce  mot  facfirc  et  symbolique^  wrient  tou- 
jours au  nombre  de  365. 

Ce  nom  contenait  les  noms  des  sept  anges 
qui  présidaient  aux  sept  cieux ,  arec  letira 
365  vertus ,  une  pour  chaque  jour  de  ran* 
née.  Ce»  «ept  anges  etaimi  dos  r'manations 
de  ce  dieu.  Selon  la  doclnnc  des  gnosti- 
qucs,  il  y  avait  365  cicux  qui  se  concen- 
traient tous  dans  le  premier  ciel ,  siège  de 
la  dÎTinite  représentée  par  le  symbole  du 
soleil.  Les  h.isllidifii'.  ('nivaicnt  le  mot 
Abmxas  sur  des  pierres  qu  ils  regardaient 
comme  des  préservatifs ,  des  amulettes  ou 
des  talismans  ;  et  c*est  parce  qu'on  y  trouve 
ce  mot  souvent  écrit ,  qu'on  a  donné  en  gé- 

némllc  j!om  iV  Ihrnrnt  o\\  (V  .-ibrasfix  îi  tous 
les  amulettes  semblables.  Ost  sans  doute 
aussi  à  cause  du  nom  de  Mithtaa  qu'on  y 
trouve  également,  que  saint  JérdAe,  et 
après  lui  plusieurs  auteurs,  ont  cru  que  le 
dieu  Ahraxas  nVlait  autre  que  Mithms ,  ou 
le  soleil ,  qui  parcourt  le  zodiaque  en  365 
jours  djuis  son  cours  annuel. 

Ce  nom  ne  doit  done  pas  s*éerlre  autre* 
ment  que  Ahmxûs  ou  Abrasax, 

Il  existe  encore  un  grand  nombre  d'a- 
tnulcltcs  sur  lesquels  est  un  Harpocrate 
assis  sur  son  lotus, le  fdnet  à  la  main  »  avèe 
le  mnï^Attwûx  ;  quelques^utta  représentent 
un  homme  arme'  d'une  cuirasse ,  tenant  un 
bouclier  d'une  main  et  un  fouet  de  rautre, 
avec  la  tête  d'un  roi  et  des  pied»  de  ser- 
pent. On  Vojait  autrefois  dans  le  e^lbet  de 
Sainte<Geneviêve  un  talisman  avec  une  itt~ 
scriptîon  grecque  qui  signifie  lao  Ahmsnx 
Aéoneû  mt  nom,  digme  wt/nporabiee 
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puùionees  f  préservez  t  ibia  Paulina  de  tout  my^tUTicux  perdrait  toute  sa  vertu  st  on 

«MHMÙ  démon,  remplaçait  ce  sigma  par  le  C  latin ,  puisque 

Beaufobrea  cherche  re'tymolopie  de  ce  cette  vertu  consiste  dans  la  valeur  ftomérl^ 

mol,  mais  c'c^J  peut-être  ici  l'hisloirr  qTie  <lrs  Irttrrs  prrrqiirs  <|ui  le  composent, 

la  dent  d'or.  Avant  tir  doiinrr  ccMr  ety-  Si  les  anciens  1  ont  e(  rit  a\rc  un  V.  uvrr  rn 

iuologio,iltaudrails'a»»urer  à  ily  ena  une,  caractères  latins,  c'était  sans  doute  pour 

tandis  que  tont  prouve  au  conlraire  que  conserver  cette  valeur  numérique ,  qui  ne 

c>st  un  mot  factice  ou  plutét  un  nombre  peut  être  exprimée  en  caractères  latins  ni 

mvsl('rieux  exprinii- «Ml  lettres,  comme  sVx-  parle  C,  ni  par  TS;  ce  qui  prouve  (ju'on  fe- 

priment  totis  !«'s  nombres  possibles  chee  les  rait  mieux  de  ne  l'écrire ,  comme  autrefois^ 

ancien»  peuples ,  en  particulier  chez  les  He-  qu'en  caractères  grecs, 

brens  et  chei  les  Grecs.  Ost  même  d*apréa  S«renus  Sammonicus,  médecin  du  2«  âè- 

1.1  V  ahnir  numérale  qu'avaient  les  lettres  de  de ,  aectateor  de  l'hérétique  Ba»ilide ,  qui  a 

rdlplulH-t  f»rpc  que  je  suis  assure  que  ce  compose' un  pocmc  latin ,  en  ver  s  licxann-- 

mot  doit  s't'crirc  abrasax  ou  ahraxas ^  et  très ,  des  préceptes  de  la  médecine,  marque 

non  abt\tcas  ou  ul/raças.  De  ces  deuat  nomt  la  disposition  de  ces  caractères ,  et  indique 

je  préfère  le  premier ,  quoiqu'ils  aient  la  Tusagede  les  écrire  sur  une  plaque ,  et  de 

même  valeur  mnacrale  ;  et  cela  par  la  raison  les  attacher  au  cou  des  malades  pour  les 

q»ron  frntn  ■  le  i\om  d'abracarfabra  pVrit  par  guérir  de  leurs  ninl;«die««.  Voiriliili.uluctidn 

im  sigma  .  comme  ABPACA2  en  lettres  grec-  de  ce  passage  :  «  l  u  écriras  sur  une  plaque 

que».  Car  c'est  incontestablement  de  ce  le  mot  ABRACADABRA,  et  tu  le  repelc- 

mot  qu*on  a  formé  le  moi  myttérieux  dVi-  ras  plusieurs  fois,  en  écrivant  chaque  mot 

hrucaJabra,  et  la  figure  mimique  suivante  au  dessous  de  l'autre ,  et  en  en  retranchant 

avec  les  lettres  qui  tocOBpOICnt  ainsi  dia-  la  dernière  lettre,  de  manière  qu'il  forme 

posées  :                                            ^  une  py  ramide  renversée  ou  un  triangle  equi- 

ABRACADABRA  latéral.  Souvicns4oi  ensuite  de  suspendre 

ABRACADABR  cette  plaque  au  cou  d'un  malade,  parce 

ABR  ACADAB  quelle  guérit  la  langueur,  et  qu'elle  chasse 

ABBACADA  les  maladies  mortelles,  pr  une  puissance 

ABKACAD  admirable,  i. 

ABRACA  Les  anciens  croyaient  sans  doute ,  et  cela 

ABR  AC  «st  asses  naturel ,  qu'en  suspendant  au  cou 

ABRA  d'un  malade  le  nombre  des365joiirs  de  l'un* 

ABR  ner  ,  on  prolongent  *e«  jour^  <l"  >nt;iui.  Le 

AB  peuple  s  imagine  encore  aujuuid  iiui  que  si 

A  Ton  làisait  telle  choae  on  mourrait  dans 

Ce  qui  le  persuade, c'est  U  qu*on  trouve  ce  l'année.  Pansanias,  parmi  nombre  d auteurs 

dernier  mol  dans  les  anciens  manuscrits,  anciens,  parle  de  cette  croyance  supcrsti- 

eerits  en  lettres  grecques,  ABPACAAABPA  tienne;  il  dit  qtie  c'était  enrorede  sfm  temp"» 

où  le  C  est  la  ligure  de  l'ancien  sigma  grec  :  la  croyance,  que  quiconque  aurait  ose  en- 

c'est  2*  que  ce  mot  est  évidemment  compoié  trer  dans  l'enceinte  conmcrée  k  Jupiter  Lf- 

du  nom  d^alrasojc  et  d'«&m,  les  quatre  pre-  cens  serait  mort  dans  Tannée.  Ce  qui  prove- 

mières  lettres  de  ce  nom  répétées  ,  en  rc-  naif  >an'i  doute  de  ce  que  le  surnom  de  ce 

tranchant  l'X  finale,  et  ajoutant  la  lctlr<.'  D  dieu  était  dérivé  de  >Jxcî,  loup  ou  soleil,  et 

ùa  place,  pour  former  les  onze  lettres  de  de  ce  que  Ljcabas^  nom  sacre  de  l'année, 

chacun  des  trois  côU»  de  cette  figure  ma-  était  composé  du  même  mot.  (  y^oyez  mm. 

gique,  qui  est  celle  1o  d'une  pyramide  rCBK  diss.  sur  l'origine  du  nom  de  l'année  engrec^ 

versée;  2®  d'un  trianjjle  équilaléral,  sym-  dans  les Méiu.  del'Acad.  celt.,  t.  3,  p.  145.) 

holc  de>  trois  personnes  égales  de  la  Trinité  ;  Des  auteurs  moderne»  ont  trouvé  le  même 

Z°  du  delta  grec      lettre  qui  a  remplacé  nombre  de  i(i3  dans  les  lettres  qui  compo* 

san»  doute  pour  cela  ÎX  ,  dans  le  nom  sent  le  nom  de  Belemt»  et  celui  de  Mithroé  g 

Iratax,  mais  ces  noms  n'étant  pas  factices,  e*est-è- 

Je  pen«e  donc  qu'on  a  tort  d'écrire  avec  dire  imaginés  pour  f.dre  ce  nombre,  rt  ayant 

un  C  latin  ABU ACADABRA,  qu'il  faut  l  e-  un  sens  «lans  la  langue  à  laquelle  ils  appar- 

crire  ABRASADABilA,  avec  l'S ,  pour  rem-  tiennent,  en  outre  ne  s'écrivant  pas  exae- 

placer  le  sigma  grec  ancien;  car  ce  mot  tement  de  même , comme  cet  auteurs  Tont 
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itipposepour  trouver  ce  nombre,  leur  re- 
marque est  I utile  et  œ  mérite  pa£  la  tuoixi- 
ilre  «ttcntion. 
Hrnû  ies  mbmxMÊ  pdbllc»  dâat  le  Mûcêi" 

bnea  de  Spon  .  on  lit ,  paç».  297 .  sur  un  j.is- 
au  milieu  (lu({iic-l  fit  un  scrprnt  (lol>oul, 
rMmen  dei  abrasscs,  pournument^ei  aàt-ajctta. 

9tt  «ne  croix ,  Jupiter  Msif  Uent  «w  fondra 
fane  main  et  a  son  aigle  à  »es  pieds  ;  on  Ut 
su  reviîT* ,  /"o  Sahaoïh  :  d  OÙ  l'on  voit  iinf 
if^  l>usilitViru'=  rf  ifpiif  j  la  fois  païens  et 
fhie tiens.  Sur  uu  jutre  onyx,  un  dieu,  la 
aiain  gauche  «bfée,  «tl  debout  a«v  une 
]n««  ,  entre  4eox  eB&uiU  et  deux  flambeaux, 
an  de  cha<\ae  coU' ■  on  y  lit  AlA^-T  AÂISE  » 
t\  au  revers  ï\B\()rt  ,  comerve  Suintolk.  Sur 
ao  ja«pe  on  lit  :  iAU  iAAOMUN  £AfiAOâ. 

Sor  im  jaspe  Tert  on  voit  ne  «evpentde» 
boni;  à  rmtour  on  lit  :  lAA  CAllAO  }  Ct  tn 

rerrr»  .  MOÏ'CH  (  Mo»s«'). 

Il  «-Kistf  cniTore  l)LMijroijp  iTautrcs  talis- 
iaioii  iiocicns  tels  (|uc  dt-s  plaque»  de  métal, 
dei  pierres  gratfén,  de  petites  figures  cbef^ 
fB«  «le  caractôret  qui  offrent  le  nom  de  M' 
hoi^  .  celui  il'un  an«re  nii  d'une  puissance  ce- 
t»te.  I  afit<.>l  en  îirec.  tantôt  en  hébreu,  tantôt 
mots  grecs  et  hébreux  mêlés  ensemble, 
9i«l<{uelb«  mène  dm  nmtoetdet  lettre»  qni 
Aont  aoeen eeni.  Ce  qui  est  iiimtelUgibic  a 
lottjotir*  parn  pîtis  mystérieux.         E.  J. 

•  AbKESCH  (  FaÉD.-Locis)  ,  savant  hcl- 
leoiste ,  ne  ù  Hambourg  en  1699,  mourut  à 
Znett  en  17«2.  U  fnt  reclene  de  pkuiettv* 
ceHrges  en  Hollaixle ,  et  il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'écrits ,  dont  les  plus  remarqua- 
14es  sont  :  des  Rtmarqueê  tur  Eschyle,  tti 
des  NoàtM  eritifmM  sur  Uê  LdUtrt*  d'Arùte- 
«Ifr,  doet  il  «  publid  nne  bonne  édition, 
ZwoU  .1749,  in-8«. 

•  AliREU  {Ai.E»iJi),  médecin  porluejais 
4b  17'  siècle,  est  l'auteur  d'un  traite  des 
fliAdics  le»  pliM  rewnmnes  mm  gen»  de 
«enr,«ct»|enktin»ntt»letiliei  Deê^Hêm 

'ifîrmâatibus. 

•  ABREU(  D.  J  Am  )  .pablicisle  rsp;»- 
gMi  én  siècle.  Ou  lui  doit  la  t'oilec- 
ÛMdekkM  traiiiê  dkt  sowi'srwu  d^Et- 
pm^*ntc  tons  le»  e'tats  de  VEurope,  12 
roi  in-lolio  en  espagnol.  Mort  en  1775. 

•  ABREU  (  Emmam.  ) ,  missionnaire  espa- 
iùtÀ ,  mourut  au  Tonquin  «o  1 73(> ,  victime 
h  son  eèle  pour  U  foi. 

•  dlREU  (  VéftsnJoeètnn)  ,  antenr  d*nn 
Traité  juridico  -  polit ùf  ut  concemamÊ  Ipt 
ftàttf  ÛBfeime  à  Cadix,  1746,  in-8o; 
Ivaénit  on  français,  1758,  in  -  12  ;  réiu- 

Tom.  /•'. 


prime  en  1802 ,  dos  hoIm  de  M. 
Boanemain. 

ABBÉVUTIONS.  {Jtaûimtvs,)  Il  y  a 
deux  métluKle»  d*eliMVtations: lune e»t  «fH 

pelée  i^sxyyf^vtfim^  Tert  d  écrive  par  abrcvin* 

tinns,  l'autre TK;,^/ys«^'«.  l'art  d'écrire  promp- 
tcmeat.  Les  abréviations  reçurent  diireren- 
tes  fermes,  et  se  nwltipUérent  «urttMit  dan» 
les  ecritare»  du  moyen  ige.  Phuiîetnr»  anti- 
quaires ont  formé  de»  recueils  d'abrcvîa» 
lions  latines .  rangée*  par  ordre  alphabet i- 
quc,cl  suivies  de  leur  expUcaiion,  en  faveur 
de  eetnt  <|oi  s'appliquent  à  lire  les  maau- 
aeril»  et  le»  diplômes.  On  o^a  rien  de  plus 
étendu  ni  de  plu.*  parfait  en  ce  genre  que  le 
Lexicon  diplom  itùjn,'  de  WuUer ,  qui  con- 
ticnl225plaucbcsd  abréviations  expliquée». 
On  trouTeni  dans  le  JOietionwiirt  «fanti^u^ 
tes  de  l' Encyclapédiê  méthodique ,  une  table 
alphabétique  des  abréviations  les  plus  usi* 
f  riuz  1rs  llntn»in:«,  et  une  autre  des  abré* 
viatiuus  en  usage  dans  le»  bulles.     £.  J. 

*  ABRIANI  (  pAt7x  ) ,  préln  et  poète  ite- 
licn ,  mourut  à  Venise  en  16G0.  Après  eveir 
prêché  dans  plusieurs  villes ,  il  se  ûtseculsp 
riàer,  cl  publia  des  fradutUons  en  vers  ita- 
liens d'Horace  ,  de  Lucam  et  aulrcs  puetes. 

iUmiCOTIEa.  {iiittm  natw^ie,  bo- 
tanique. )  Tout  le  monde  connais  cet  arbre 
elles  nombreuses  variétés  qu'on  eu  cultive; 
mais  on  ignore  en  nrixT  il  la  première  pa- 
trie de  cet  oruemeut  de  nos  verger»,  qui 
doMM  tant  de  sorte»  de  fruits  (kHieieus. 
l/ebricotier, <k>nt  on  a  trouvé  (|ueU|ttea  pied» 
Hauv.t<:^es  dans  les  collines  du  Piémont ,  pa- 
rait Ari-TiiKiiie  de  rAriueuie,  d'où  li'  iionide 
prunus  arineniaca  (  prunier  d'Ai  incniu)  que 

Ini  avait  donné Linnén  en  le  plaçant  dansna 
genre  dont  il  est  efl'ectiveuient  fort  voisin  , 

niais  <lont  les  botanistes  il  aujourd'liui  ont 
cru  devoir  l'extraire  pour  en  former  un 
genre  particulier.  Ce  genre  no  renferme 
que  deux  espéees  :  rabrieoiier  commun , 
eeechede  tons  les  abricotiers  dont  le»  fruits 
P  urent  nos  desserts;  et  l'abricotier  de  Sibé* 
ne ,  arbre  que  la  culture  peut  aussi  perfec- 
tionner ,  et  qui  commence  à  se  répandre 
dens  le»  jardins  do  IXueope.  (  f^ofn  An- 

BUES  ÎKl  ITIVI  .   )  B.  d»St.-V. 

ABROGATluV  (  Lrgnlaiion.  )  Action 
par  laquelle  on  révoque  ou  annule  une  loi  ; 
et  comme  elle  est  un  mcte  de  souveraineté  , 
qu'elle  ne  peut  émaner  qne  d*iiJi  pouMoirçtts' 
est  la  toute-puissance  humaine ,  il  u*appa|f^ 

tient  ((u'à  cette  touto^uiMMCf  d^ebrofer 

la  loi  qu'elle  a  laite. 

7. 


ABRO  (50)  ABSE 

L'abrogation  est  expresse  ou  tacite.  La  ABROUTISSEMENT  8e  dit  des  arbres 
première  doit  élrc  litleralemcnt  pronoD-  qui  ont  été  broates  par  les  bestiaux  ou  par 
eëe  par  une  loi  nouvelle  ;  la  veconde,  dont  le  gibier. 

il  faut  se  garder  d'e'tendx  1  innurnco  ,  re-  •  ABHUZZO  (  Bahtrélemi  ),  jnriscon- 
stilfe  «1**  r«'!tr  mn^»m«»  :  J'astrriom  dcfo-  suite  sicilien,  mort  vu  1»;<;"î,  a  publié  di- 
gant  prioribus.  On  peut  considérer  encore  ycr»  ouvrages  de  droit  civil  cl  canon.  — 
comme  une  abrogation  tadte  r«lie*anti«se>  Aafttrzfto  ,  architecte  napolitain  du  17* 
ment  de  Tordre  de  choses  pour  lequel  I»  siècle ,  a  orne'  sa  patrie  dTe'difices  publics 
loi  avait  été'  faite.  et  particuliers. 

Enfin  ru<!,icc  ,  fm.inti  il  est  jçénéral,  pent  *  ABSALON  .  fils  di-  D,ivi<l  et  do  Mao- 
abro|;er  une  loi  :  telle  était  ropioion  du  cba.  11  assassina  dans  un  ie&tin  son  irere 
chancelier  d'Agucsseau  (1).  aine  Amnon,  et  se  révolta  contre  son  père. 

7.-J.  Rousseau  a  prétendu,' an  contraire.  Ayant  été'  défait  dans  la  forêt  d*Éplir«ïni, 
qu'il  ne  fiillait  jamais  souffrir  qu'aucune  loi  il  fut  arrêté  dans  sa  fuite  par  les  brandies 
tr-iul>,U  CM  (Ir'surtiide;  qu'on  drvait  Vubrv-  d'un  arbre  dans  lesquelles  s'embarrassèrent 
ger  lurmcUemcut  ou  la  mainlcnir  eu  vi-  ses  longs  cbeveux.  JoaL ,  général  de  David  , 
gueur  (2).  Tajant  rencontre  dans  cet  état,  le  perça 

0*autrea  questions  d*one  haute  tmpor^  d'un  coup  mortel, 
tance  se  rattachent  à  Vahrogation  des  lois;  *  ABSALON  ,  archevêque  de  Lundcnen 
nnns  en  renvoyons  l'exKmen  aux  mots  Bel-  Danemarck. ,  fut  I»'  niinistre  et  l'ami  du  roi 
gifjtie,  Conquête,  Législation ,  J'raité.  Mais,  Waldcmar  l»"' ,  tlaus  ie  12*" siècle,  il  déploya 
dés  ce  moment ,  nous  devons ,  «ous  le  ra|^  autant  de  talents  sur  terre  et  sur  mer,  corn- 
port  de  leur  tArogaiùuif  distinguer  les  lois  me  général,  que  daus  l'administratioin.  A 
dites  fondamentales  ou  constitutionnelles,  ces  qualités  il  joignit,  «lix-nl  les  bisto» 
notamment  ces  chartes  .  auçrtistr';  contrats ,  riens  danois  ,  toutes  les  vertus  civiles  et 
qui  lient  le:»  peuples  aux  souverains  en  religieuses.  Il  mourut  en  1202. 
6sant  leurs  droits  et  leurs  devoirs  mutuels,  *  ABSALON ,  chanoine  régulier  de  Saint- 
d*avec  les  lois  qu*à  Texemple  de  Homaf  nous  Vietor  au  13*  siècle.  Ses  sermona  ont  été 
appellerons  ari&ifrafrv>5.  imprimés  a  Colop^ne  en  1534. 

Les  première"!  (et  nnii*  n'avons  besoin  ABSF^'CK.  — ARSEIVT.  (législation.) 
pour  établir  cette  distinction  que  d'em-  On  est  absent  lorsqu  on  est  hors  de  son  do- 
pmnter  les  expressions  de  ce  savant  juris-  micile;  mais, dans  le  sens  de  la  loi,  Tabsent 
consulte),  n  les  premières  sont  teUeutên/t  est  celui  dont  on  n'a  pas  de  nouvelles,  et  « 
M  essentielles  aux  engagements  qui  Jhrment  qui ,  par  cette  raison,  laisse  dcs  doutea  «ur 
»  l'ordre  rie  la  snriètp  ,  fjtt'on  ne  saurait  les    son  existenre. 

n  changer  (  et  à  plus  forte  raison  les  abro-  Le  droit  romain  ni  l'aneiertne  Irgislation 
»  ger).  sanê  ruiner  ie*  JhndtmmU  de  cet  française  ne  contenaient  point  de  disposi- 
B  on/ne  ;  les  secondes  peuvent  être  difTérem'  tiens  précises  sur  ce  sujet  important;  lea 
11  ment  <'lal)lirs ,  ch.mi;<  rN  cl  nirine  .iI)olie< ,  questions  qn  il  l;u>;iil  n.iîfre  «  l.iîf'iit  aban- 
j.  sans  blesser  les  ju  inriju  s  de  1  Onli  c  de  la  dimnée^  a  l'ai  liilrage  du  jupe.  Les  relations 
>»  société  (3).  p  (  k'ojez  Ab  irato,  Chartb,  du  cunimercc  extérieur,  les  temps  de  trou- 
CovsTrrtrnoM.  )  G... a.         ble,  des  guerres  sanglantes  et  prolongées, 

*  APROSr.  Voy^z  Asion.  avaient  plus  que  jamais  multiplié  les  al>- 
.  •  AlillOTA,  femme  de  Nisus  ,  roi  de  «enees;  on  é».uf  dduc  .in  i\é  an  moment  où 
Mégare,  qui  lui  fil  clcverun  tombeau  ma-  il  failli!  remplir  celle  laciuM- ;  tel  est  l'nb- 
gniltqiie,  et  ordonna  que  les  Méguriennes  jet  que  les  législateurs  se  sont  propose  diias 
porteraient  toujours  des  habillements  de  le  titre  4  du  livre  1*r  du  Code  civil. ^ 
mêmes  forme  et  couleur  que  ceux  d*Abrota  La  loi  a  LM  .idué  les  précautions  qu*elle  a 
dans  la  dernière  annrc  Ac   i  ^ic.                    pri^e<î  <tir  les  dilIVi eril  >  degré«^  d'incertitude 

*  ABROTELLA ,  1  cumic  de  Tareutc  ,  dt  la  vie  ou  de  la  mort  de  1  absent,  (f^oyez 
citée  par  }ambliq<ié  comme  un  des  soutiens    Absext.  —  Mathématiques.) 

de  la  secte  de  Pylhagore*  La  présomption  d*absence  suffit  pour  qu« 

— -    le  minbtêre  public  soit  speci  a  lenoent  chargé 

(.)  Tome  9,        4',6,  leiire  dua^aetohn  dovciller  aux  intérêts  de  l  absent. 

(2)  Sur  la  Palofne,  chap.  lo.  Après  quatre  ans,  l'absence  est  constatée 

(3)  TfsiU  desloM,  rhap.  II.  par  une  enquête  ;  le  jugement  qui  la  dcclarc 
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ABSE  ( 

Df  peut  être  rendu  qu^un  an  après  celui  qui 
é  onioniie'  cette  enquête  ;  la  loi  exige  qu'il 
«oit  lionne  à  ces  diffinentesdeciMOiulaplo» 
çraofle  publi<  it<''. 

Si  1  absent  a  laissé  une  procuraf ion ,  cUe  a 
■on  effet  pendant  dix  année»  depui»  le«  der- 
nières nouvelles  ;  l'absence  oe  peut  étie  dé- 
clarée qu'à  Vcxpiration  de  ce  terme. 

Quanil  l'absence  p*t  lip'rl.irec,  les  héri- 
tiers présomptifs  de  i  absent  peuvent  se  faire 
«ttTojer  en  pOfscMioa  de  ces  biens ,  k  1a 
charge  de  donner  caution. 

Apres  trenfran».  tlr[iiii.s  renvoi  f*n  posses- 
»(an  provisnirr .  mi  reut  (Icpuis  la  nais- 
sance lie  i  ai»3>rnt ,  les  caulioits  »oul  ilécUar- 
fee« ,  et  Renvoi  en  Y»ossession  dé6nittYe 
peut  être  prononcé. 

Si  l\ih'>rnt  reparaît .  ou  si  son  existence 
est  prouvée  après  la  d«M  l.ndl idii  «l'absence, 
il  recouvre  ses  biens  ;  uinnî  ta  Un  Tobligc  à 
Ittsaer  aox  possesseurs  provisoires  une  por» 
tian  des  revenus ,  et  cette  portion  est  plus 
ou  in''ins  forte  suivant  l  i  lon;^ncur  de  l'.ib- 
lence  ;  s  il  ne  K-vienf  fjn":i|in->  l'envoi  en 
possession  définitive,  il  im  droit  à  aucuns 
levenus  ,  et  il  est  oblige  de  prendre  sa  for- 
tine  dans  Félat  où  elle  se  t  min  e. 

Lorsque,  pendant  son  »-loi;2;nenienf .  le  de- 
cf*  A*'  r;rb'«ent  est  prnnve'.  la  succession  est 
0H»crte  au  profil  dc«  héritiers  les  plus  pro- 
^K*  k  eeltc  époque  \  la  loi  n*antorise  à  réel»* 
mer  na droit  ëeho  à  un  absent  qu*autant  que 
•on existenreanr.i rte  |irenl.thlcmrnt  elalilic. 

Quoique  le  Code  ne  se  soit  pas  formelle- 
i^mcot  explique  sur  la  liicultc  ou  Tincapa* 
cîlë  de  répons  de  contracter  un  nouveaii 
Dt:«ria<;e,  une  jurisprudence  constante  a 
ti^bh  que  la  présomption  résultant  de  l'ab- 
»<nf-e  lupbi^  loncrue  et  de  l'àjje  le  plus  avan- 
ce, fût-il  de  cent  ans ,  ne  doit  point  être 
aéinûe  comme  pouvant  suppléer  k  la  preuve 
dn  déeès  de  Ton  des  époux.  (  Voyiez  Maiu- 

tt.  SrCCESSIOTf  -  TESTAMrrïT.  ) 

La  législation  anglaise  ne  reiiferme  pas  de 
<iupo»itions  précises  relativement  aux  ab- 
sents ;  et  cependant  combien  seraient-elles 
nece^iaires  chez  une  nation  où  les  spécula- 
lions  d'un  commerce  cn^mnpolile  ,  les  rela- 
tiOD*  arcf  de  nomlir  eiises  et  l  icliP?  colonies, 
1»  (Çout  des  arti»,  l  amour  des  découvertes, 
'^>iacent  sans  cesse  les  citoyens  et  les  en- 
tament dans  des  régions  lointaines  ! 

En  Autriche  .  la  loi  ^e^lle  .ni\  intérêt',  de 
fabieat  (1).  Sa  mort  est  présumée  après  trois 

(i)  Cùim  aolileUaBt  possolfa^sa  tSii. 


i)  ABSE  , 

ans,  s'il  a  été  vn  grièvement  blessé  à  Tar- 
mée ,  ou  expose  sur  mer  k  un  danger  immi* 

nent;  hors  ce  cas  d'exception,  il  fant qu'il 
se  soit  écoulé  trente  :m«  depuis  la  disparî- 
tiou ,  ou  quatre-vingts  ans  depuis  la  naissan- 
ce; lorsque  la  demande  de  déclaration  de 
mort  est  formée ,  il  est  nommé  un  curateur 
a  1  absent,  dans  la  personne  duquel  il  est 
sommé  de  paraître  ou  d'indiquer  son  domi- 
cile ;  après  ces  formalités ,  et  dans  le  délai 
fixe  par  le  tribunal,  la  déclaration  de  mort 
est  prononcée,  et  elle  peut  étendre  seselTets 
le  lien  malrininnial.  I.e  même  Code  ne 
permet  pas  qn'f)U  intente  une  artintv  contre 
un  homme  ay.ml  senlciuenl  quitte  les  états 
autrichiens,  et  jnuKju'on  connaisse  le  lieu 
de  sa  résidence  tlans  un  poys  étranger,  sans 
qu'il  lui  ait  ele'  nommé  un  curateur  ,  et 
qu  il  y  ait  eu  trois  citation»  iasercics  dans 
les  papiers  publics. 

LeCode  prussien  (I  )  renferme  des  disposi- 
tions analogues  à  celui  de  rAutriche  auquel 
il  a  servi  de  modèle;  seulement  la  déclara- 
tion de  mort  ne  doit  être  demandée  qu'après 
soixante-cinq  an»,  à  dater  du  jour  de  la  nais- 
sance,-et  prononcée  que  cinq  ans  après  la 
demande.  Cette  déclaration  peut  cependant 
être  renchu'  après  dix  années  révolues,  à  da- 
ter du  jourde  la disparil i'ui  aperçue;  quant 
à  1  ab»eut  vu  bles&c  à  i  uruu  e  ,  il  est  réputé 

mort  sll  n*est  pas  rentré ,  et  qu  on  n*en  ait 
obtenu  aucunes  nouvelles  nn  an  après  lasi- 

gnuture  du  traité  de  paix. 

La  législation  ri;p:i:.»nole  C)  ne  renternie 
sur  l'absence  qu  un  petit  nombre  de  disposi- 
tions (  p  irses  et  applicables  dans  quelques 
circonstances;  c'est  ainsi  qu'elle  ordonne  la 
nomination  par  li-  jiic;e  d'un  rurateur  aux 
biens  ubandunues  par  l'absent  .  et  qu'elle 
permet  la  rupture  du  lieu  matrimonial,  si 
l'un  des  époux  a  été  absent  sans  donner  de 
•es  nouvelles  pendant  trois  ans. 

Nnii^  .TVon<i  pensé  que  quclqiies  points  dâ 
législation  des  principaux  peuples  de  1  Eu- 
rope, rapprochés  des  Codes  français,  se- 
raient plus  utiles  que  des  détails  parement 
historiques,  et  tant  de  fois  reproduits  dans 
divers  ouvrages. 

11  est  maintenant  facile  d'apercevoir  toute 
la  supériorité  de  la  loi  française  snr  celln 
des  autres  peuples  dans  la  partie  qu'elle  a 
non-seulement  améliorée,  mais  en  quelque 


(1)  ralilw  en  1794. 

(2)  Coda  principal,  PiO^iu  Mr^éi»  dlwmm,^ 
la  coUseliaa  sspagaolr,  Siuriûma  nK^pAwÎHh 


ABSfi                  (52)  AB80 

«orte ctëêe à TOTMitege eommai  de <ms «qui  est  véntableMMMt  innlable ,  parce  quelle 
•*diMnt«at  de  leur  lÎHiiUe  et  de  k  «oeiëlé  de'pend  d'éléiiMntM  tam-^lait  iaeowwi. 

cniu're.  Mais  ce  qui  complique  encore  pku  le  pro* 

U'iiislation  de  ITf  hiPtuc  établissait  une  bleuie,  c'est  l'ordre  légal  ilos  •iiicrr-s^ions  : 

distinction  reiuari^uablc-  euLie  Tabsencevo-  car,  suivant  qu'uu  iadiviclu  oicurt  hauiiI  un 

lootaffe  et  Tabience  ioToloiilaire.  On  peut  entre,  ou  loi  Mmt,  il  «iriTe  quelquefois 

COWulteràcetégardTalmudMaiinoniile.Afa-  que  rhcrilage  prend  des  direetieiitdiflaren- 

nus  J^trtis.  tit.  dessucces.>>i(ins.chap.7,Ar(aro.  tes  diins  des  luanrhrs  collatérales;  en  sorte 

T,*^-.  conséquences  graves  rî  smnent  in-  qu'il  f,«ut  que.  si  un  jotir  m^  vfniut  à  ap- 
Cdicuiables  de  l'd&M/ice  d'un  monarque  que  prendre  avec  certitude  i'cpoquc  du  décès, 
la  politique  »  la  guerre  et  «ce  cbatice*  entrai-  eueun  bentier  ne  se  trenràt  le'aë. 
neok  etretienneat  asiee  lonc»*tenips  loin  de  Cett  Nicolas  BemonilH  ipii  le  premier 
sps  rfat> .  nppart icnncnt  encore  à  la  le'^'is-  s'occupa  de  cette  (|'ir-ifion.  Suivant  lui,  il 
latiuii  ;  on  d<Mt  r.ippcler,  »ous  ce  rapport,  suflisait,  pour  qu  on  put  reputcr  l'absent 
les  règnes  de  Jean  11 ,  deLouiâ  IX,  de  Fran-  mort,  qu'il  y  eut  deux  fois  plus  ii  pduier 
çois  I*r  et  de  Cbarles  XII,  et  Tentreprise  contre  la  ne  qtM  conire  le  decés.  D*aprèa 
Biiilacieuse  qpii  menaça  le  trén%  de  Napo*  cette  hypotbése,  il  fallait  chercher  dans  les 
leon  à  l'instiint  même  où  il  entrait  triom-  tables  «le  ninrtnlife  îc  nomîjrrfh  \  ivants  de 
pbant  ddUii Moscou.  Ditrerentesconstitutions  l'iige  qu'avait  l'ab&ent  lor^  de  son  départi 
en  Europe  ont,  par  de  sages  disposUious ,  prendre  le  tiers  de  ce  nombre,  et  chercbcr, 
prévu  de  pareils  dangers;  nous  en  parIe->  dans  b  table,  h  qnel  âge  eorrespon- 
roBS  ans  mots  Omgrès,  ConstitMtùm ,  Di'  dait  ce  tiers  :  cet  âge  est  celui  auquel  il  y  a 
fUomatie ,  Politique.  Dans  tout  corp*  <>ii  dr»i\  fois  plus  ii  parier  que  rab«îciit  est  mort 
assemblée  quelconque,  on  ne'  doit  puait  qu  il  n'y  a  à  parier  qu'il  vit.  Mais  il  c»l  en- 
avoir  égard  aux  a&seiKi,  lorsqu'ils  ont  été  core  évident  que,  dans  cet  état  de  la  ques- 
dùment  conTO<|aes,à  moins  qim  rasscvn-  tlmi,  il  faudrait  consulter  des  tables  de 
bleV  ne  soit  plus  en  nombre  suflSsânt pouT  mort.ilitt  i  onstruites  pour  les  vovageun 
1<  ;;alement  délibérer;  dans  quelques  p.ir^  qui  s  int  dans  les  cas  de  c«  liii  dont  il  s'agit, 
et  dans  certains  cas,  les  absents  peuvent  Butlun  et  Condorcel  !>e  iiunt  déclarer  con- 
obargcr  les  présents  de  tenir  leur  place ,  ou  tre  rhjpothcsc  de  BcmouiUi,  et  oa  doit 
donner  même  leur  suflnife  par  écrit.  (  l^oft^  avouer  que ,  maigre  les  travauK  de  cet  se- 
A»sBMBLd«,  DéUHiAaATioa  ,  VoTi.  )  vants,  la  question  est  eacore  indécise.  Il 

Malheur  aux  favoris  qui  s'absentent  !  c'est  reste  toujours  .'i  déterminer  avecéquité  ipiel 

pour  eux  qu'on  a  raisoa  de  dire  :  l'absent  est  le  temps  qu'on  doit  laisser  écouler  pour 

a  toujours  tort.  réputer  l'absent  décédé, d'abord  en  exigeant 

Il  n*en  est  pas  beureiuement  atnai  entre  caulten  des  béritiers  pour  les  biiens  qu*on 

les  amis  :  les  liens  de  la  vtf  itabie  amitié  se-  leur  livrerait ,  afin  qu'en  cfts  de  retour  l'ab- 

raient  plutôt  resserrés  que  rompus  par  l'ab-  sent  ])iit  rentrer  en  possession  du  capital  et 

sonce;  que  d'exilés  et  de  proscrits  ioot  des  intérêts,  et  aussi  à  quelle  époque  la  eau- 

éprouvé  I  Uoo  même  devrait  être  jugée  inutile.  Si  la 

6nrrabseneeeamnlièfeerimiBel]e,«iof8s  justsee  exige  que  la  propriété  de  Fabsent 

Cc>TLM4CK.                             C.V.  soit  respectée,  elle  n'exige  pas  moins  que, 

.\\\'>\:\£  .^^athêmntiijues.)C'v^\\\nf<Ytt^*r'  «\  r;ih"«eii*  <'s»  rtf!!e!iK'nt  mort, ses  h<-riticrs 

tion  qui  intéresse  la  Irgisialion,  que  de  savoir  soient  sat^i».  Uu  conçoit  combien  ccà  ileux 

jusqu'il  quelle  durée  l'absence  doit  être  pro-  conditions  sont  diffieâet  à  remplir.  P. 

longée,  pour  qu'un  individu  puisse  être  vrat<  ABSOLU,  ((prumaiaifu.]  Ce  mot,  en 

semblablemriit  décédé.  Il  ne  s^agît  pas  sim-  maire  comme  en  philosophie ,  est  opposé  à 

plenient  »!«■  (i\(M  1  époque  du  décès  probable,  rcl;<lif  Lcsmots,en  général,  ^ont  employés 

ce  qui  dépendrait  des  tables  de  MonTALiré  d  une  mauièreabsoluequaud, pour  ètrecom- 

(  t^ofn  ce  mot),  construites  pour  des  rojr  a-  pris,  ils  n'ont  pas  besoin  d'être  accompa- 

geurs,  dans  des  eireonatanoes  et  des  cou-  gnés  d*autrea  mots  qui  les  déterminent, 

trées  analogoes  à  ceHea  où  l'absent  est  allé  {  Dieu  est  pris  abseiumeot  dans  cette  phrase: 

mais  il  faut  en  outre  ennsulter  la  profession  ,  Dieu  fiinie  les  hrimm^i  :      r*-!  ttivemcnt  ilans 

le  caractère ,  le  tempérament  de  celui-ci ,  et  cet  te  autre  :  Le  Iheu  du*  JuiJ*  est  tout-puiê» 

•tte  Imde  dVutres  eeuses  qui  se  rattachent  sant, 

aéccssafatment  au  aiyet.  Aiati  ^  la  qaeetiott  Outre  eett»  signiflealioB  gdadrele  ,  le  mtm 
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tVahsolii  s  rîppîirpîp  ppcialement  à  certaines   «b«ol(i«.  Comme  telles ,  elles  sont  tndépen 
espèces  de  moih  ou  à  cerlaineft formes;  aiosi    dautes  Uc&  ctrron<:t'(nces  .m  niilicn  de^qtiel* 
Ton  fiistingue  :  les  nous  nous  trouvons  placer,  el  restrnf 

1*.De«ait  ■lMol*>t;ee  tontleflbnnesqne  înraritblet  m  tein  det  chaniseineiits  qui- 

reçôît  le  nom  quand  il  est  exempt  de  toute  notre  existence  épreuve.  L*exainen  de  cette 

drpCTidanrf  ;tnifcc(lcnte,  quand  II  Ti'r-.»  (:;on-  espèce  <lo  rnnnnisçanccs  formera  ini  dfs  ol»- 

xf^rui'  par  rtcu  :  tels  sont,  d.iiis  It* s  lanjj;iirs  jets  pariitnlici  N  de  rarliclc  géncrâl  auquel 

qui  ont  des  cas,  le  nooiuiatil' et  le  vocatif,  nous  le  renvoyons.  Ph. 

On  donne  dort  le  bok  de  «m  relatifs  aux  ABS0L13TI0If.  (  LigUtmHim.  )  f^oft% 

formes  qoe  revêt  le  nom  quand  il  est  sou-  Jccemot. 

mis  à  quelque  dqu'mlanrp  :  tels  sont  le  gé-  ABSOLUTION.  (  fieligion.)  I/absol«tion 

nilif ,  le  datify i'accuaatif ,  Tablalif.  (  f^o/m  se  donne  en  proporti  n  dr  1 1  faute  ou  du 

Oas.)  pcchc'jcUc  est  particulièrement  relative  à 

2*.  Oet  verbes  abselui  ;  ce  sont  ceux  qui  l^tet  do  eonpabic  ;  o*est  le  ministre  eedé- 
peinrentêtrcemploycssamscomplàneat:/e  sîssti(|oe  ou  le  juge  eivil  qui  U  prononce; 

€/ors .  je  veille  ,  etc.  On  nomme  alors  itla-  c'est  par  cllerjiie  l'arrti<îo  ou  le  pcnitentren^' 

ti/s  les  vfrbcs  qui.  pour  fnrnici  ttn  sens,  oot  trc  dans  l«^s  droits  tle  l'intioct'iicc. 

lïetoin  d'un  complément  :  Je  vois  le  ciel.  Dans  le  droit  canon ,  labsolution  est  on 

3«.  Des  modes  absolus;  ce  sont  ceux  dans  acte  juridique  par  lequel  le  prêtre ,  en  qaa- 

letqfuelsle  verbe  exprime  un  fait  exempt  de  lite  déjuge  et  eoumereprcscntant  delësus- 

toute  condition ,  de  toute  di  jioudance  :  tel  Christ ,  rrniet  les  péchés  à  ceux  qui ,  après 

p&t  rindieatif.  On  nomme  relatifs  ceux  dans  la  ronfrs<>ion  ,  paraissent  avotr  les  disposi» 

lesquels  le  verbe  est  soumis  à  quc^iue  de-  tions  requises. 

pendance  :  tels  sont  le  subjonctif,  l'optatif,  L*absolutioa ,  cfaes  les  catholiques  ro- 

etc.  (  Feytz  Kodes.  )  mains^ forme  une  partie  du  sacrementde  p<{> 

4».  Des  temps  absolus;  ce  sont  ceux  qui  nitence  [voyez  Pim-nvcz).  Ego  te  absolve 

expriment  simplement  l'époque  du  fait  ex-  «  f>rrcatis  tnis  :  telle  est,  d'après  les  concî- 

prinié  par  le  verbe,  sans  aucun  rapport  les  de  Trente  et  de  Florence,  la  formule 

avec  xn  événement  soit  antérieur ,  soit  pos-  de  ce  sacrement. 

tfrieor  :  RvUndrv  demain ,  il  en  parti.  On  Absolue  dans  IVglise  romaine ,  et  dépi^- 

nommc <em^4 /v/ari/5  ceux  qui , outre  répo-  catoirc  dans  IV-pIise  prerqur ,  ellefutenvi- 

quf  îoit  passtV .  «««il  l'oturr  d'un  fait.indi-  guour  dans  Téglise  d'Occidcat  ju^u'au  13* 

quent  son  rappurl  a  quelque  jutre  fait  soit  siècle. 

passé ,  soit  futur  aussi  :  Il  sem  venu  qtumJl^    ht»  prolestants  soutiennent  que  le  pré- 

imu  partireft  ;  it  iutU  parti  quand  voue  tte  »  en  donnant  Pabsolntion  ,  dédare  sim> 

vfof^j.  (  yoyez  Temps.  )  plemrnt  ati  prnitrnt  que  Dieu  lui  a  remis 

Entin  on  admet  aussi  des  proposi'ti'nns  «J-  s»'*!  pcclu-'s .  sans  qu'il  pui'^-ie  b-s  lui  rrmct- 

solueSf  et  l'on  en  donne  des  exemples  tels  ,  l'"*-*  lui-même,  comme  dekguè  de  Jesus- 

queceus-ei  îCf^min 7&Mfln(;eoeoiutt/(r,etc.  Clirist.  Mats  cette  doctrine  est  en  opposi- 

Cestceque  la  routine  des  classes  appelle  tîon  avec  celle  de  réglise  catholique, 

en  btin  ablatif  absolu  ;  mais  on  a  judieicu-  Lorsqtir  l'abisolution  signiftr  un»-  sentence 

srmrnt  remarqué  rpi^  c <*s  locutions  ne  sont  déliant  ou  relevant  un  individu  quelconque 

oi  de»  pmpoêitions  ,  pui!«qu'on  n'j  trouve  de  l'excommunication  qu  li  avait  encourue, 

ni  sujet ,  ni  verbe ,  ni  attribut;  ni  «Amdhiu,  elle  rentre  dans  Vexeomnmnication.  {f^o/n 

pnisque ,  soit  en  français,  soit  en  latin , ce  <:e  dernier  mot.  ) 

lont  toujours   d<"s  expressions  «dliptiques  Dan»  re  lens  ,  l'absolution  s'emploie  e'îja- 

derant  lesquelles  on  sous-entend  une  prc-  lemenl  clie/,  le*  protestants  et  les  calboli- 

position  ,  et  qui,  par  cunsequeut,  sont  sous  qucs.   Dans  l'cglisc  réformée  d'Écosse  , 

■ae  dépendance.  On  a  proposé  de  les  nom-  rassemblée  est«lle  satisfaite  de  la  pëniten- 

mer  plus  philosophiquement  propositions  ce  d'une  personne,  le  ministre  adresse  sa 

Md^erèiales.                             B...T.  prière  au  Chri  t ,  Ir  f-rxiiure  de  l'agréer  et 

ABSOLU,  rnyfz  Porvoin  Ansot.0.  de  partlonner  ;  eiuuilc  il  prononce  l'absolu- 

ABSOLU.  (  f'hilosophte.  )  Connaissances  '     premier  arrêt  aboli ,  le  pécheur  «si 

sbiolues  (vof.  ConiÀSssAvcia).  Une  con-  admis  de  nouveau  à  la  communion. 

Bsissanee  est  une  idée, un  jugement.  Les  '  Dans  le  droit  canonique  ,  l'absolution  a 

eomialaseuces  absolues  sont  des  jug«ment«  uucore  une  aceeptioa  difiereale  :  elle  sifui. 
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fie  la  lcvt?'c  ileç  censures.  H  y  en  a  de  <ieux 
tories ,  lorsqu  il  s  agit  de  relever  quelqu'un 
de  rexcommunication;  Tune  absolue  et 
saiii  rettriction  ,  l'autre  restreinte  et  sous 

resen'C.  Celte  dernière  est  encore  de  deux 
genres  :  AbwUiÙO  ad  ^tctum  ;  vbtoluùo  ad 
cauleiam, 

La  première  a  pour  motif  de  rendre  edni 
qui  Tobtient  capable  de  jouir  de  la  commu- 
nion apostolique  [royrz  Excommi  kicatiom, 
Pape,  Corn  de  Romk).  I.a  seron<le  n'cft  eu 
quelque  sorte  qu  une  absolution  j)rovisoirc. 

Dans  la  chancellerie  romaine ,  absolution 
à  mens,  est  la  levée  d^une  irre'gwlartté 
qu'un  ecclésiastique  a  encourue  pour  avoir 
assiste  à  ua  arrêt  ou  k  une  exécution  capi- 
tale. . 

La  prière  qui  termine  cbaque  noetnnie 
et  les  heure»  canoniales  s'appelle  aussi 

iolution  :  on  donne  aussi  ce  nom  aux  prières 
en  rhonnenr  des  morts. 

Citez  les  anciens  ,  pour  obtenir  l'absolu- 
tion des  prêtres  on  hiérophantes ,  il  fallait 
subir  une  foule  d  épreuves  et  dUnitiations 
plus  redoutables  Ic^  iiiios  (|iie  les  autres. 
Comme  parmi  nous,  il  y  av.nl  cK"  péniten- 
ces réglées, dcii ablutions,  des  puriticalions, 
des  sacrifices  expiatoires,  avant  que  d'être 
relevé  de  ses  butes  parune  absolution  corn- 
plcle  {voyez  K\i'i.vtio\  ,  Rbscrrectio.n  , 
Sacrifice).  Il  est  inutilcde  signalcn*  Ic^  abus 
qui  s'introduiMiient  dons  ces  diverses  céré- 
monies; le  savant  auteur  ^Anadurth  offre 
sur  ce  grave  sujet  des  pages  pleines  d^élo- 
qucnce  et  de  philosophie.  Ou  peut  encore 
consulter  à  cet  égard,  sans  loiilffoi"»  en 
adopter  entièrement  les  principe»,  ï Origine 
de  tout  Uê  cuites  j  Y  Antiquité  divoUèe,  le 
Dietionn«ir9  dn  hMsiet ,  le  De  pœnitentid 
du  P.  Morîn  ,  Ylntr-oduction  à  lÉcrùure 
sainte  du  P.  L;«my,de  l'Oratoire. 

JSous  renvoyons  à  rarticlc  sépulture  les 
refus  d'absolutions  ecclésiastiques  dans  les 
décès. 

Depuis  que  le  tribunal  de  Tinquisition  a 
c'tc  ;di()li  en  France  ,  on  ne  voit  plus  se 
multiplier  ces  sectes  de  priiileiUs  qui .  pntir 
obtenir  Tabsolution  de  iautes  souvent  ima- 
ginaires ,  se  soumettaient  ans  plus  rigou- 
reuses épreuves. 

Ceprn«l;inl  il  nVsl  rnrore  sorte  d'austc- 
ritc»  et  de  rigueurs  rpir  ne  s'imjiosent  les 
fanatiques  idolâtres  de  l'Inde  ;  les  vies  des 
premiers  solitaires  et  anachorètes  de  l'église 
<  h  retienne  n'oiTrent  rien  de  plus  frappant. 
Jdais  quel  que  soit  rexoès  de  leur  aveugle- 


ment ,  de  leur  sliipide  obéissance  au  cullc 
de  leur:»  divinités  niensouiièrcs  ,  on  pref»î- 
rera  toujours  les  supplices  et  les  loi  liu  es 
physiques  dont  ces  malheureux  «^accablent 
eux-mêmes,  à  ces  pratiques  féroces  des  na- 
tions du  Nord  qui  croyaient  ne  pouvoir* 
mériter  l'absolution  de  leurs  crimes  que  par 
des  sacrifices  de  victimes  humaines. 

ABSORBANTS.  (Médecine.)  En  général 
on  do«ii^ne  par  ce  mot  toutes  les  substances 
capables  d  absorber,  dr-  neutraliser  un  li- 
quide nuisible  à  ^I  ccouumte  ;  mais,  dans 
l'acception  la  plus  propre ,  les  absorbants 
sont  des  moyens  destinés  à  se  combiner 
chimiquement  avec  des  acides  développés 
dans  le<  v(<ie>i  dipiestives.  , 

Lorsqu  on  attribuait  toutes  les  maladies 
k  des  altérations  acides  ou  alcalines  des  hu- 
meurs, les  médecinsfaisaient  des  absorbants 
un  usage  três-élendu;  ils  employaient  comme 
tels  une  foule  de  prépurations  ayant  pour 
base  la  magnésie ,  la  chaux  ou  leurs  carbo- 
nates ;  c'étaient  des  yeux  dVcrevisses  ,  des 
os  de  poissons ,  des  écailles  d'huitrcs,  des 
terres  bolaires,  des  co(|uilles  d'œufs. 

Aujourd'hui  ,les  profjrcs  de  la  chimie  ont 
conduit  à  subslitucr  ici,  comme  dans  la 
plupart  des  cas,  les  substances  simples  aux 
composées, et  l'on  prcfcre  la  magnésie  pure 

ou  son  carbonate ,  et  la  solulitni  aqtnMjsr  de 
elioux  qu'on  administre, dc^dillcrcutcs  ma- 
nières. 

Les  théories  médicales  actuellement  en 
iiveur  ont  beaucoup  restreint  la  confiance 
qu'on  accordait  aux  absorbants  ;  on  ne  les 
.applique  plus  guère  que  comme  moyens 
palliatits  ,  dans  les  aiiections  qui  ne  lais- 
sent aucun  espoir  de  guérison ,  et  dans  les- 
quelles on  doit  reméclier  aux  aigreurs  très' 
incommodes  qui  tourmentent  les  malades. 

Les  absorbants  se  prescrivent  sons  forme 
solide  en  pastilles  et  en  masticatoires ,  et 
sous  forme  liquide  en  tisanes  et  en  potions. 
Quelquefois  aussi  on  les  emploie  comme 
antidotes  dans  l'empoisonnement  par  les 
acides. 

Nous  rappellerons  encore  ici  qu'on  a 
considéré  vicieusement  cprame  absorbants, 
les  poudres  diverses,  la  charpie,  et  les 
autres  corps  destinés  à  s'imprégner  et  à 
s'imbiber  des  liquides  qui  s  écoulent  des 
plaies  et  ulcères.  i  - 

ABSORPTION.  (  HUtoire  naturelle.  ) 
Vofe%  NoTatTiov. 

•  ABSTEMIXJS  (  Lacrist  )  .  s.ivant  cri- 
tique et  fabuliste  des  15«  et  16«  siècles.  Il 
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a  é^é  impriiné  a?ee  les  ancien*  fkbiiliitet  ABSTINENCE.  (  Mideeme.  )  On  «ntenA 

fisope,  Phèdre,  Gabms ,  Avîeniii,  etc.  par  ce  mot  la  pmaUon  totale  tValinicnU 

Son  recueil  a  pour  litre  :  HecatomjrthiuM f  pondant  un  certain  trnip^  .  mi  la  pi  iv.ition 

cVst-à-<!irr  rocucil  rlc  1<M>  fables.  de  rert^ini  aliments  et  de  cci  laines  bois- 

AB^lLiN  i  àU^^  Dt  LILL.  (JLégisIntion.)  sons  ,  ou  enfin  loulc  privation  (|uclcon(jue. 

llesnrc  àe  haute  police  emplojée  pour  Nous  n'avons  pas  à  con8Îd«<er  ici  Vabsti" 

•onatraire  l'offeote  aux  vioJcucet  de  Toiren-  nenee  sous  le  rapport  religieux.  On  ne  peut 

seiir,  rl  la  socit^te  nu  rlmi^er  qn*-  Icuit  douter  toutefois  (|ii'il  ne  gnjt  du  îiit  delà 
cmitidrc  la  pre&eucc  de  ccrtaius  lUàtllui-  meilertne  <le  iprhprcher  dans  quelle»  vues 
leur».  les  chets  de  certaines  sectes  philosophiques 

Va  arrêt  célèbre,  rendu  le  13  tTrill/ÏS  ^1  les  fondateurs  de  certains  ordres  monas- 
par  le  parlement  de  Paris  ,  fit  défense  aux  tiques  imposaient,  les  uns  ù  leurs  disciples, 
iieurs  (^>urv<'.Tt  d'approcher  de  dix  lieues  If s  autres  à  leur^^  rc1i;.:ifii\ .  de  si  grandes 
«U  s  ville»  de  Castillon  et  de  Bordeaux,  aunterites  dans  le  k  ;;ini<'  iliincntaire.  CV^t 
p^ndaiit  la  vie  du  sieur  Dauntade^  sous  encore  à  la  me(l<-«-iMc  qu  il  uppartient  de 
peine  de  punition  corporelle.  discuter  si  les  l  i  glrs  diététiques  e'tablies 

L.CS  déclarations  du  8  janvier  1819  et  du  pm>  maîtres  en  l'art  de  la  sagesse,  et  par 
1er  juillet  1822,  1<.>  .kirets  du  19  venlosc  ces  pieu\  législateurs,  étaient  ree!l<  ni(  nt 
an  iJctdu  17  juiilet  i8UU,  delcndeut  aux  nature  à  procurer  les  effets  qu  ils  s  eu 
forçats  libérer  de  réaider  dans  la  ville,  étaient  promis  ;  ou  si  ,  comme  le  croit  Ca- 
fanboargs  et  banlieuede  Paris ,  ni  à  lar  suite  ,  lusagc  des  aliments  appelés  maigres, 

de  la  coor ,  ni  à  Versailles  ,  Fontainebleau  les  jeûnes  fréquents  et  prolonges ,  et  toutes 
rt  autres  Heux  OU  il  exist<  tics  palais  royaux,  jj.,  pratiques  instituées  dans  le  Imt  d'nperer 
ni  datiii  une  ville  de  guerre  ,  ui  à  oioias  ce  qu'on  appelait /iiiViufiomonm  /n  , /  /irnowi- 
de  tioi*  mjriamétres  delà  frontière  et  des  drissement  du  moine  j  remplissent  mal  Tln^ 
cotes ,  ni  dans  lesporto  où  des  bagnes  sont  tention  dVteindre  les  désirs ,  etde  régler  Ti- 
ctablis.  maginatton,  dont  les  desordres  contribuent 

l  or^qu*-  I  l  pre<«criptii>ii  de  la  peine  por-  plu,  les  besoins  ph^  ^iffue*  reVIs 

t*e  en  malitre  criminelle  cstacquisc,  laloi  j  nourrir  des  passions  proluadcs  et  funes- 
dcfcnd  au  condamné  de  réitder  dans  le  dé-  tes.  Mais  ,  pour  ue  pas  sortir  du  cercle  plus 
partement  ou  demeure  soit  celui  sur  lequel  resserré  qui  nous  est  tracé  dans  le  plan  de 
on  conire  la  propriété  duquel  le  crime  a  été  <  f  dictionnaire,  nous  allons  nous  homrr  à 
i-nmxn\'i  .  «oit  ses  héritier*  direct  :  l<'  gou-  faire  «ntinaitrr  qnflfpies-unes  des  infliirncct 
vrruement  peut  assigner  au  conUamue  le  iç,  pi^,,  remanpiables  de  lab^tinence  en 
lieu  de  son  domicile.    •  général ,  et  de  quelques  abstinences  en  par- 

Lorsqu'un  individu  a  frappé  un  magistrat  ticnlier ,  sur  Thomme  sain  et  sur  l'homme 
dans rexercicc  de  ses  fonctions,  ou  i  1  or-  malade. 

*-jMnn  de  cet  exercin- _  l  i  loi  porte  (jtu-  le  La  nntrttif>n  est  une  dr<;  fonctions  inro';. 
coupable  peut  être  coudauuic  a  s  éloigner  ga^jcs  de  noire  corps  ;  cette  continuité  de 
pexulant  cinq  à  dix  ans  du  lieu  où  siège  le  réparation  et  d'entretien  est  exigée  par  la 
■MfMtrat,  d'un  rayon  de  deux  niyriamè-  continuité  des  pertes  que  subissent  nos  or- 
très,  et  que  cette  disposition  doit  avoir  son  ganes.  Si  donc  notre  alimentation  devient 
exécution  a  dater  du  jour  où  le  condamné  a  „„ii,.  nu  insiiffîsantc  ,  il  ne  saurait  manquer 
suht  «3  peine,  de  s  ensuivre  inanition  ,  dépérissement  et 

Au  surplus  ,  cette  mesure,  qui  est  une  ujort.  il  serait  trés-inexacldedîre  que  la r^ 
oception  à  la  liberté  individuelle  garantie  p;,ration  est  en  raison  de  la  masse  d'alîmenta 
par  la  charte,  ne  peut  plus  anjourd  hui  être  que  Ton  consomme  ;  car  on  ne  se  nourrit 
ordonnée  si  cl!  •  n  <  sl  antori>t  e  lormcllc-  pas  do  tnnl  ce  que  l'on  mange ,  mais  seu.e- 
nientpar  une  disposition  législative.  La  nient  de  ce  que  Ton  digère  Or,  pour  que 
cour  de  cassation,  appliquant  ce  principe,  digestion  a'exécute  de  la  manière  laplot 
a  jugé,  le  19  février  1«I7  ,  qu'en  faisant  complète,  il  faut  que  la  masse  des substan- 
érff^nse  à  Antoine  Mazy  d'approclu  r  du  ces  ingérées  dans  l'estomac  ne  dépasse 
domicile  de  la  femme  T.e-rand  ,  et  en  invi-  pojnt  une  certaine  quantité  qui  n'a  rien  de 
tant  les  bons  citoyen»  et  le  commissaire  fixe,  et  que  modifient  de  mille  façons,  Page, 
de  poUce  a  le  surveiUer,  le  tribunal  de  po-  le  sexe ,  les  travaux,  la  manière  d'être  in- 
Jiee  «valt  commi* ^^•P**"***"'*  divi«lwUc,  lliabitade  et  une  foule  d'au- 
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très  circon^frtnccs.  Mais  l'homme  en  santé 
qui,  ipontaucmeut  ou  malgré  lui ,  diminiM 
la  quantité  de  tes  alimenta  «et  n^eo  prend 
pliu  auUnt  qu'il  ea  peut  digérer  avec  faci- 
lité, éprouve  nccessairf^nicnt  une  débilita- 
tion  pl»"^  «^"i  moins  mai  quce  ,  selon  que  le 
relranchcmeiil  est  plus  ou  moins  coniidé- 
lable.  Cet  eSbt  *era  plua  sensible  si  Tindi* 
TÎdtt  est  livré  à  des  traTaux  corporels  dont 
résulte  une  grande  fa Hfîur,  on  •^'i)  trouve 
àTage  qui  est  l'époque  d  uu  rapide  accrois- 
sement. Car  tout  ce  qui  augmente  Vactiwtd 
des  organes  rend  les  eSets  de  Tabstinence 
pins  marqués.  Si  les  insectes  peuvent  se 
passer  de  toute  nourriture  quand  ils  sont 
àrétat  de  chrysalide,  c'est  que  l activité 
de  la  vie  est  alors  suspendue  Âtt  eux;  et 
roB  en  doit  dire  autant  de  ee  qui  a  lieu 
chez  les  anÎHMMU  hibernants  pendant  leur 
long  sommeil  hipm.il.  La  soustraction  delà 
nourriture  ue  peut  devenir  totale  !>au»cau- 
Mr ,  et  même  assez  promptemcnt ,  la  mort 
de  rindivido  qui  est  ol»ligé  de  la  soulfrir  , 
ou  qui  se  l'impose ,  car  on  l  u  vue  n/sultcr 
(I  lui  u  le  de  la  volonté.  11  serait  trcs-dilli- 
cjle  de  déterminer  le  temps  que  peut  vivre 
un  bomme  réduit  k  une  privation  complète 
d'alimenlsetdeboissous  ;  mais  noas  croyons 
powroir  aflbmer  que  la  mort  produite 
par  celte  circonstance  n'est  pas  à  beaucoup 
près  aussi  alireuse  qu'on  le  suppose  ordi- 
nairement. L'épisode  si  célèbre  du  Dante 
noua  pavait  éû«  une  belle  fiction ,  mais 
nous  pensons  que  \cs  tourments  du  comte 
ITgolin  n'ont  p  ts  eu  I  horriMc  énergie  que 
leur  prêle  le  pudc ,  à  moiusqu  onne  veuille 
les  mettre  presque  tout  entiers  sur  le 
cempte  de  rameur  et  du  désespoir  pater^ 
nels.  Nous  avons  TU  ,  dans  1'"  Mv'aior  il»!^ 
blocus  de  G»*!H'<^,  mourir  de  laun  un  notu- 
bro  ooo&idcrabic  des  soldats  du  corps  auquel 
noas  étioBS  alors  attaché,  et  nous  pouvons 
dira  que  cet  malheureuses  victimes  de  Tune 
des  grandes  nécessités  de  la  guerre  sont 
toutes  passées  de  la  vie  au  trépas  de  la 
manière  la  plu»  paisible ,  sans  aucune  mar- 
q«o  de  réluctance,  sans  aucune  manifes- 
tation d'agonie.  Souvent  ce  fut  en  voulant 
les  éveiller  pour  leur  assigner  quelque  de- 
voir qu  on  s'aperçut  qu  il  u  y  avait  plus  ricu 
à  exiger  d'eux,  j  çt  qu'ils  domuicnt  deFé- 
temel  sommeil. 
Ainsi  le  retranchement  d'une  pertie  de 

l:i  nourriture  cxacteuie  nt  nécessaire  au  hon 
entretien  des  forces,  doit  nécessairement 
produire  une  diminution  de  ces  mêmes 


forces,  et  le  jeûne  absolu,  maintenu  au 
delà  d*uBe  eertsine  durée ,  amène  tout  aussi 
nécessairement  leurentiére  abolition.  Maie, 

pour  être  exactement  vraie ,  la  prfmiAre 
partie  de  celte  proposition  ne  doit  s'enten- 
dre que  des  forces  corporelles ,  car  les  ia- 
culléa  mentales ,  les  aptitudes  intelleetnel* 
les  acquièrent  une  prédominance,  marquée 
|»ar  la  constante  observation  d'une  fruî;a- 
lîfe  rigoureuse  ,  dnnI  le  premier  etl'et  est 
de  prévenir  rcngotirdi.si»emeut  et  ïhébétudt 
des  sens  inlcnses. 
Les  substances  animales  étant d*uine  cen* 

position  analoiiue  à  celle  de  nos  prirti«'s, 
s'y  assimilejit  -.tvrr  y)lus  de  promptitude. 
£Uc8  nous  retuul  eu  moins  de  temps,  et 
d'une  menière  mieux  assortie  à  notre  nn- 
tsn«,  des  di^rditioos  de  tout  genre  que 

nou"!  avons  souffertes.  Aiu'^'  VImmme  qui 
se  nourrit  de  viande  e%i  rtulevaUe  à  l'usage 
de  cette  »ui  le  d'aliment  d'une  réparation 
pkusàra,  plus  prompte  et  plus  mefquée 
de  la  dépense  de  fisiees  que  lui  occasione 
le  trav  iU;  et  «i ,  par  une  circonstance  quel- 
conque, il  vient  à  être  prive  de  ce  moyen 
de  sustentation,  il  ne  tarde  pas  k  s'aperee- 
Toir  du  désavantage  rdatifdes  autres  mo- 
des de  uouvritnre.  Il  est  bien  vrai  rpi'nn 
voitdes  homme-  <pii  vivent  dans  un  état  de 
vigueur  très-remarquable,  etsulUsent  a  tous 
les  travaux  du  pénible  mélier  d'agrieulteor, 
sans  antre  altnûnt  que  des  snbstanees  végé- 
tales et  un  peu  de  Uit;  mais  il  convient  de 
faire  observer  que ,  pour  eux ,  rexclnsion 
dont  il  s'agit  n'est  point  uuc  abstinence  , 
mais  un  régime,  ce  qui  oomporte  une  très- 
notable  diSetence.  Pour  déterminer  le  point 
où  rahs^tnence  peut  dire  utile,  et  jusqu'à 
fpiel  degré  on  peut  sacrement  la  pousser, 
H  .lle  et  Nysten  ont  établi  qu'en  gênerai 
son  elfet  doit  être  de  Csire  renaître  aux  beu> 
res  des  repas  lesenlsmentdnbeaosn^nmii 
qu'elle  ne  doit  pis  être  portée  beancoopan 
delà  de  ce  terme. 

Si  l'étal  de  santé  reçoit  parCois  quelques 
dommages  des  eOeU  d'une  abetsnenne  vo- 
lontaire ou  obUgée,  en  peut  aoulcnire&  rc' 
vanehe  qu'il  est  très-peu  de  cas  de  maladie 
où  elle  ne  «oit  p  is  salutaire.  Dans  les  aHiec- 
tious  algues,  la  nature  en  impose  elle-même 
la  Deoessile  au  sujet  flMlade,par  f éloigne* 
ment  et  le  d^t  qn'U  éprouve  d'ordinaire 
penr  toute  Mpèee  d'aUmenii.  LVtat  chroni- 
que ne  s'aceomp.i'ïne  pas  aussi  communé- 
ment de  cette  invincible  rcpugoanee;  mais 
il  n'en  récUtme  pas  moins ,  dans  beaucoup 
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dé  CM,  rkqaiMién  «Mi»  dSloe  airthieilce  H  y  a ,  en  matière  Jabsluicnce .  deux 
cr.c  ïrs  crn.  dn  mon  Je  et  la  foule  des  «mî-  «tè.  à  éditer  el  on  milic.  i  .«i^re.  tci^- 

oec.n.  sont  maltu  areuscmont  pnrt.s  à  re-    mior  excès  est  celui  de.  Lcrelique.  encSu 
garder  comme  cx.gercc.  Les  succès  de  la    les,  mnnt  .ni.,., .  nvaiclwcns "nui  soutien, 
«^ecine  phy„ologK,ue  feront  revenir  de   nent  que  1  usage  de  Ja  cbair  rsf  i.nnur  dt^. 

eeCfe  tantsle  prerenr.on.  On  reeomultr.  fend«,pérdîeiel*  en  lui.mè.ue.  On  co.L,lu 

qae1e  m«tecm  qu,  apr,  conHe  danssonles-  à  cet  égard  l'eloqueole  refuUtîoi»  de  «a»t 

Umenl  Iemplo.de lad...,..,.,  A.   ..,u,adit,  Paul.  Le  deuxième  excès  est  celui  de  W 

Srb-iî"  cl»oselre>-phdo.ophuiue.Ile.t  nien  et  des  proférants,  qui  pr.„.n,r.  nt  nue 

^en  Mrére  quan  .  g^.  dci  «jrph.li.  pro-  rab.Unence  de  la  viandeest  Ls  merilc.lu. 

fondes  San.  faire  autre  chose  que  de  .Ou-  per«litieuK,  juda.,,ue,  absurde 
mettre  ,  pe„,^.nf  nn  certain  temps  ,  le.»^       LVgli.e  Catholique  décide  que  celte  âb- 

lades  au  supphcc  de  la  fa.m  ,,înence  peut  être  louable  ,  m.lito.re  comi 

11  e«.tede nombreux  récits  dabstinen-  «andee  même  par  des  motifs  légitimas"» 

ce.  prolongé.,,        que  le.  mdividu.  qui  d«„  certaines  circonstances.  Sur  k  fin  du 

.  M  ont  présente  le  phénomène  aient  .ouf-  troi.ièn.e  .iécre ,  il  parut  dans  le.  Gaule,  et 

fcrt  de.  der.n;omrnf,  de  .nnte  fort  con.i-  en  Espagne  une      U-  dlK-Vrt.que.  appelé, 

derables^  U  ««•  *aut  pas  admettre  trop  legè-  absUnents.  Oncr.it  -,u  ils  ..v  .i.Mt  emprunté 

wm«t  I.  reairte  de  ce.  .ortei  tfhi.toire  une  parUe  de  leurs  opinion,  de»  guoiuuue. 

dont  la  plupart  ne  sont  pa.  .aai.amment  et  de.  manicbeen..  »  1 

con^f  .  f  r  ^  A  regard  .1..  celles  qu'il  n'est  pas      L'abstinence  religieux  accompagnée  de 

po.*.blc  .le  révoquer  en  doute,  il  convient  deuil  et  de  macérât  ions  s'appelle  ^«ine.  Cet' 

deiemarqucr,  disent  encore  Halle  et  Nya-  usage  remonte  au  berceau  du  monde  :  nnrl- 

l«i,^le.  ni}et.quiontofl^de.exem.  que.  théologiens  en  trouvent  même  l  ori- 

pies  de  cette  curieuse  singularité  étaient ,  yiae  dan.  l'histoire  de  notre  premier  père 

1^  r\m  ordinairement,  des  frmmo,  .ttrintr.  Sans  parler  de  la  solennité  du  jeâoe  mrmi 

dune  lésion  particulière  du  système  ner-  le  s  Jt.ifs ,  il  «st  cn„,fnnl  que  presque  tou. 

WM,  et  che*  qui  les  fonctions  de  décompo-  les  autres  peuples  de  l  antinuite  les  tcvo 

«tion  étaient  dm.  une  inertie  ponr  âin.i  tiens,  le. Phéniciens,  les  Assyriens, avaient 

d.r.  absolue   comme  c  prouvaient  la  U-  âtt»i  leur,  jeâne.  «icré..  te,  Grei.  adop. 

chrresu?  de  la  peau,  1  absenrr       ry^run-  tèrent  les  mêmes  coutumes.  Plus  .uperrti- 

lionsmtesliiinlcâetdc  toutes  le.  sccrèUons  tieux  que  le.  Grecs,  bs  Rr,mains  pcrfce- 

miiqneuses,  rabwnce  de  la  menstruation  ,  lionncent  en  quelque  sorte  celle  solennité 

celle  raern,- dr  la  sécrétion unnaire;  oo,  .i'  Numaobscrrait  de. jeûne,  périodiques  On 

I  ur.ru.  .e  s,  rrr»..ii ,  elle  ne  consistait  qu'en  lit  dans  Tite-Live  que  le*  décemvir»  ayant' 

on  liqinde  limpide,  sans  couleur, sans  odr-ur,  cnnsnllc'.  pr,r  nt  <lre  du  sc'dal,  le.  Kvrc.  .1- 

«n»»avcur,  dans  lequel  on  ne  pouvait  trou-  bvllins  au  sujet  de  pliiMnir.  prodiees  ceux 

ver  ancone  trace  .enaibledWmaHèreaai-  cf  déclarèrent  que,  pour  en  arrêter  l'essui- 

"""■"^FNrF    /'        ^     ^  fixer  un  jeûne  public  en  Ihon- 

ABS-nNENCE.  7eu«e,  carême,  absteme.  nen,  de  Cerës,  el  l'observer  ton.  le.  cinq! 

(  JUl^um.)  L abstinence,  en  morale,  est  ans.  Il  y  .vul  aus.i  à  non.cdes/e«i/,e,  rëgleV 

cetteTertnqttfcon.Iitto^  aab.tenirdecer.  en  riionneur  de  Jupiur.  Perse,  dans  sa 

binrs  choses  en  Tned^uMpréceptcmoral  on  dieuxième  Mttre  (i/ei  /  œ^x  ),  parle  ecale- 

d  urr."  .nsf  ilution  cêremonielle.  Le  phi!o.o-  ment  de.  jeûncde.  dérots  j  il  termtneain.i  : 
phe  stoïcien  Epietète,  dont  le  manuel  ne 

rapproche  tant  du  christianisme  ,  disait  que  «*  adiBOTeani  tcmplà,  et  f^rc  lluho. 

ee»  tent  inot» ,  «nstAte  et  ùhtine ,  rcnfcr-      Les  Chinois  ont ,  de  temps  immémorial  , 

•»ient  1»Dte  la  philosophie.  det  jeûne,  conféré,  dans  leur  pays  pour 

Ce.t  .rjrtotit  dun>  1  h.sfo.re  de  la  religion  les  préserver  de.  années  de  .térîlilé,  dfcs 

que  le  mot  abtunfncr  ru  <  tip.-  une  place  im-  inondations  ,  des  treniblemenls  de  terre  cT 

2»rtuite.  En  stjlc  mystique ,  la  mortifica-  autres  desastres.  Enfin ,  les  sectateurs  de 

fiwi  des  aenj  ert  le  motif  général  de  lab-  Mahomet  suivent  religieusement  le  même 

itioence.  C'est  ce  qu'avaient  senti  elles  mé-  usage  :  il.  ont  leur  Jeâitm on  ramadan,  et  des 

B«  la  plupart  des  sectes  de  l'antiquité,  les  dervis  qui  outrent  cette  pratique, 
pjtiugoricien» ,  les  orphiques ,  lorsq.relles       Le  jeûne .  si  tjénéralement  n  pandu  .s'est 

pratiquaicntunt  d'absUnenccs  rigoureuses,  donc  établi  de  lui-même,  et  tous  le.  neuDie. 
Tom,  g        *^  *^ 
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l'ont  adopté  eomne  par  im  movrenent 

naturel. 

En  effet,  les  hommes  affliges  de  culamiles 
particulières  ou  publique*  se  sonttÎTrÀ  à  la 
tristesse  et  ont  néglige'  d'abord  de  prendre 
de  la  nourriture.  Ensuit»"  ils  ont  rri:  inîc' 
comme  un  artr  rrlijrinux  ci'ltc  abstinence 
volontaire  :  ils  ont  cru  qu'en  macérant  leur 
corps  quand  leur  âme  était  désolée,  ils  poui^ 
raient  attendnr  leurs  dieux  ou  leurs  idoles. 
Cette  idrr,  sVmpar.int  des  peuples,  a  bien- 
tôt tait  le  tour  de  lu  terre  ;  de  là  le  deuil , 
les  TŒux,  les  pricrcs,  les  sacrifices ,  les 
morlificalions,  le /eiine  enfin  eiVabttmence. 
L'apparition  de  Jcsus-Cbrist  ay.mt  sanctifie' 
h^jfiinf,  fontrs  les  sectes  chroti»'nnes  em- 
brassèrent cette  coutume.  11  serait  inutile  de 
rappeler  à  ce  sujet  les  rdres  des  platoniciens 
et  des  Orientaux.  Les  anciens  philosophes , 
les  sectateurs  fh-  Pvllujj^ore,  quelques  dis- 
ciples de  Platon,  de  Zenon,  et  plusieurs 
épicuriens  eux-mêmes,  ont  aussi  loue' et 
pratique  Taftsi iitcfice  et  le /sdne.  L'histoire 
des  srtints  de  Tun  et  de  l'autre  sexe,  celle 
même  tU^s  roi^  vi  (^r*  simples  particuliers, 
nous  oliVcnt  des  exemples  merveilleux  de 
jeéne  tt'â'iAitintnee, 

n  est  une  époque  ^abttinence.  de  péni- 
tence forcc'e,  pendant  laqm'llc  (  li.irun  est 
tenu  de  jeûner  quarante  jours  pour  se  pn-- 
parerà  la  féte  de  Pâques  ;  c'est  ce  que  nous 
appelons  carême. 
Il  existe  dilTi  i  ontes  versions  sur  Torigine 

des  quarante  jours  du  carême  :  srrait-ce  en 
Hicuinir»'  du  dr'Iug<- (jiii  dura  quarante  jours, 
ou  dcâ  quarante  aiinee»  pendant  lesquelles 
les  Juifs  parcoururent  le  désert,  ou  même 
des  quarante  jours  qu'obtinrent  le*  Ninivi- 
les  pour  faire  penitemce?  ou  bien  serait  -  ce 
pour  perpétuer  le  souvenir  des  quarante 
jours  de yedne  qu'observa  Moïse  enrecevant 
le  loi,  on  des  quarante  jours  de  jeâne  d'Élie , 
ou  enCn  a-t-on  voulu  consacrer  par  crt  usage 
le  jeûne  de  quarante  jours  de  Jésus-Thri'-l  ? 

L'abstinence  du  cartme  diffère  sclou  ks 
pays  :  les  Grecs  ne  s'aooordent  pea  avec  les 
Latins  :  ils  le  commencent  une  semaine  plut 
tôt.  Les  bnrnrs  de  cet  article  ne  nous  per- 
mettent pas  de  décrire  les  diffcrenles  espè- 
ces de  jeûnes  et  les  variations  diverses  qu'ils 
ont  éprouvées  depuis  leur  origine }  mais, 
Inen  qu'on  se  soilpeu  à  peu  relàcbcde  cette 
rigoureuse  pratique ,  l'institution  du  jeûne 
tk  en  est  pas  moins  restée  sacrée ,  même  chez 
les  peuple*  modernes.  Les  historien*  de* 
premiers  règnes  de  notre  monarchie  eitent. 


à  celte  occasion  ,  plusieurs  traits  qui  prou«  * 
vent  tout  le  respect  de  nos  aïeux  et  de  leurs 
contemporains  pour  une  aussi  sainte  solen- 
nité. Selon  Froissart  (livre  2,  ch.  210  ) ,  ea 
1360,lorsdcrinvasiondesAnglais  en  France, 
leurs  .TrmcCs  et  les  troupes  funraiscs  ob- 
servaient i'  abstinence  cl  \v  jcùne  c/c  ca rente. 

De  nos  jours,  plus  d'un  auteur  a  prétendu 
que  des  motifs  de  bien  pobUe-devaient  en- 
gager les  habitantsde la  capitale  etdetgnn» 
des  villes  à  se  relâcher  de  l'observation  du 
jeûne  du  carême.  Mais  ,  comme  l'a  dit  un  il- 
lustre écrivain  ,  la  remarque  est  inutile;  car 
ee  êoat  Ut  riehêB  qui  n'ont  pu*  la  JhroB  dm 
Jain  Oirême  f  le*  pmMrtt  j«îbiaU  imtie  Tan- 
née. 

Dans  un  article  consacre  à  r<z6s<i>iencf  ^ 
nous  ne  j.ouvons  omettre  le  mot«fts4«Me 
(  qui  ne  boit  pas  de  vin  ).  Horace,  dan*  lù 
vers  *uivant  de  «on  i^tre  k  Iccius, 

Si  tuÊik  ÎB  iMdio  pottlonm  tàiimûu$  luAU  , 

étend  cette  acception  à  quelque  espèce  de 
mets  que  ce  soit.  Les  anciens  noos  offrent 
trt  s-pt'u  de  détails  sur  ce  terme  ;  cVst  aux 
querelles  tbcologiques  des  calvinistes  et  des 
luthériens  qu'il  doit  toute  sa  célébrité.  On 
l'emploie  rarement  en  français.  On  ne  sait 
pourquoi  /fou^icau  s'en  est  servi  pre'fi-raLlc- 
mcnt  à  celui  de  n.Tzareen  ;  c'est  sans  doute 
parce  qu'il  tut  elevè  parmi  les  sectes  protes- 
tantes. L*honune  en  naissant  est  nécesMire- 
ment  o^itêine.  Dans  le  deuxième  livre  de  «on 
Emile,  nonsseau  s«nul)le  faire  entendre  que 
l'eau  pure,  naturelle  et  sans  mélange,  est  la 
boiiison  convenable  à  l  enlauce  et  à  tous  les 
ige*.  Nom  teriong  (  dît-il)  toti* aktûmetf  n 
ton  ne  nous  eût  donné  t/u  vin  dans  nos  jeune$ 
«nj.Etcetle  opinion  est  ,  à  tres-peudechose 
près ,  celle  des  auteurs  du  Dictionnaire  des 
sciences  médicales. 

Cbes  tous  les  peuples  de  rantiqnité.  Tôt- 
stinence  du  vin  était  une  des  régies  sévères 
que  leur  imposaient  le«f  plu*  «aijes  l(i'r;!sl;»- 
tcur».  Dans  la  Judée,  un  des  principaux 
vœuK  des  naaareens  était  de  s'en  abstenir. 
Suivant  Xénophon,  on  n  en  donnait  point 

aux  jaunes  Perses  durant  tout  le  temps  qu'ils 
fréquentaient  le»  ccoies.  Les  Cretois  l'inter- 
disaient pareillement  dans  les  mêmes  cir- 
constances. Enfin,  au  rapport  de  Pline  et 
d'AulugeUe,  dans  les  premiers  temps  de  In 
république  romaine  ,  toutes  les  dames  de- 
vaient être  abstèmes;  et  pour  s  assurer  Sici- 
le* observaient  cette  coutume ,  e'âait  une 
règle  de  politesse généralementëtablie  que, 
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rhnquc  fois  que  des  pareuta  ou  tirs  auiis  le»  la  connaisçanro     delà  science  dans  la  fîoc- 

ven^ieat  TÏsiter,  elles  les  embrassassent.  trinc  des  partisans  de  Texpcfrience ;  dans 

On  comiait  kcet  c'gard  1«  loi  de  Mkix»met  eelle  des  philosophes  rationiilistes  ,  qui  at- 
ct  ses  ordoniMiices  sëréres  :  c*e*t  i  ce  genre  tribnent  k  rentenderaent  des  notions  primi- 
d'ahstinence  que  les  musnlmîns  furent  rc-  tives  cl  congénérècs ,  la  science  et  It  «OO- 
devaiiles  de  leurs  conquêtes.  Leur  cntliou-  naîs-satif^e  sont  niiisli!u«'t"i  jm  1p  concours 
iiasmebelliqueuxdispanitaTec  leur  sobriété',  de  l  abstraction  et  des  notions  {  voj-ez  No- 
Qoela  sont ,  en  effet ,  les  tristes  résultats  de  tic»  ) .  L'on  distingue  labstraction  des  sens  , 
rinlcmpérance  ?  A  la  suite  d'une  partie  de  par  iaquolie  diacim  d*eaz  perçoit  dans  an 
de1>nîr!,o  Ocl;ive  Antoine  sabandon-  corps  la  qualité  qui  lui  est  analogue;  r«b- 
ncnt  mutucHemeot  Je*  têtes  de  leurs  enne-  straction  de  la  conscience,  qui  s'exerce  sur 
mis  ;  Alexandre,  dam rivrcssc,  immole  Cljr-  le  principe  pensant ,  et  l'abstraction  de  Tes- 
tas et  court meeodier  Perse'potis;  le  même  prit ,  qui  opërc  principalement  par  le  lan- 
conquerant  expire  en  voulant  viderlaeoape  gage.  La  première  abstraclion  des  sens  eat 
<i  Hercule.  naturelle  et  spontanée;  elle  précède  la  syn- 

Cltar/ei  XII ,  Tiraqueau  ,  cclcbre  jiiris-  thèse  ,  qui  nous  donne  la  connaissance  des 

cMiMittedB  11»  siècle  ,  Balzac  ,  émule  et  corps.  Mais  labstractioa  ultérieure  que  noos 

contemporain  de  Voiture  |  furent  de  Tài*  ope'rons  sur  chacune  de  nos  perceptions  est 

tabt«>  nhstèmes.  due  à  Tobserration ,  et  c*ett  par  elle  que 

ABSTRACTION.  Voyez  FAcrtr^s  iwtel-  nous  découvrons  dans  les  qu.dités  des  corps 

LBCTuaucs.  En  renvoyant  cet  urii.  le  parti-  modifications  qui  sont  l'objet  des  scieu- 

enlleràrarticle  général  des  facultés  de  l'àme  ces  physiques  et  des  arts  qui  en  dérivent, 

aaqa^  ^  il  appartient ,  nous  derons  cepen-  Telle  est' la  distinction  que  nous  découvrons 

dant  ici  dire  un  mot  sur  la  confusion  trop  entre  les  qualités  premières  et  les  qualités 

ordinaire      l'ili^traction  et  de  la  générali-  secondes,  l'e-tendue  tangible  ol  IVlendue  vi- 

s4tion.  L  une  est  nécessaire  à  l'autre,  mais  sible;  entre  les  diverses  formes  rt  les  diver- 

Hlen'eat  paaraatrc.  La  première  est  une  ses  couleurs;  entre  la  force,  le  timbre  ,  le 

bree  qui  sépare  une  idée  d'une  autre  idée  ton  et  les  voix  dans  le  son;  entre  les  diree- 

ouane  idée  en  ses  éléments  distincts;  la  se-  tions  et  les  inflexions  dn  mouTOment,  etc. 

ronde  ,  une  f-rnlf»-  rfni  ratlache  plusieurs  (  l'oyez  Sr.vATiox'î.  ) 

idées partictiiicrcd  semblables  à  une  généra-  L'abstraction  de  la  conscience  succède  a 

Hté  eottunune.  L'abstraction  divise  «  la  gc-  l'abstraction  des  sens.  Elle  nous  donne  les 

néralisatzon  unit.  Ce  sont  donc  deux  formes  éléments  des  sciences  morales  et  mêtaphj- 

bèen  distinctes  de  Tactivîte  de  l'àme.    Pu.  tiques  :*par  elle ,  le  moi  s'ébranche  en  sujet 

T\\ \V.T\0^.  [  Phtlnsnphie  ,  hl',>ln-  sensible  ,  strjet  aetif  e-t  Mijet  pensant  ,  qui 

i^Ls.  )  Substantil  du  verbe  abstraire  ;  oter  ,  toutefois  ne  peuvent  se  manifester  dans  la 

séparer  ;  exdnaion  qu'on  donne  à  une  ou  à  conscience  l'un  sans  l'autre  ;  car  si  l'on  cx- 


pour  s^occuper  particulière»  cepte  les  impressions  purement  organiques 

ment  d'une  ou  de  plusieurs  autres  ;  en  phi-  et  les  idres  (jui  semblent  naifre  sans  atten* 

losophie,  acte  par  lequel  noti<i  séparons  dans  tioii  et  spontanément,  il  xïc^X  point  de  sen  • 

un  objet  chacune  de  ses  parties ,  qualités  ou  timeul  sans  acte  et  saus  idée  ,  ni  d'idée  sans 

propriété» ,  et  dans  une  pensée  chacune  des  acte  et  sans  sentiment.  Voilà  pourquoi ,  ou- 

îdées  quVIlc  ren  ft  un  e  :  dans  lé  sens  passif,  Ire  la  faenttë  productrice  des  idëes  que  noue 

ce  mot  jir  pluriel  si;;uifie  les  conceptions  divisons  en  sensation,  mémoire ,  imagina- 

d'un  eqmt  qui ,  au  lifn  <le  s'appuyer  sur  tion  ,  entendement .  jn^Tomeiil ,  raison  ,  nous 

robscnration  ,  ne  travaille  que   sur  ses  trouvons  dans  toutes  les  langues  des  noms 

^àé^.  de  sentiments  distingués  parla  dirertite'des 

Comme  proee'dé  de  l'entendement,  Tab-  idées  :  Famoar  de  soi,  l'amour-propre  ,  la 

■tr.irrion  e*t  élémentaire  ou  comparative,  svnipathie,  la  pitié,  la  bienveillance,  Tami- 

tieœenl.iire  ,  <îi  elle  se  borne  à  un  seul  ob-  tie  ,  l'amonr  du  juste  ,  du  vrai ,  du  beau  ;  et 

jet  physique  ou  moral;  comparative,  lors*  par  la  tendance  que  suppose  l'amour  vers 

fie ,  séparant  de  plusieurs  idées  totales  ce  Tobjet  aimé ,  les  mots  de  besoins ,  de  détiti , 

fÉ'eiles  ont  de  semblable ,  elle  fixe  la  con-  de  penchants ,  de  passions ,  avec  leurs  dl* 

t^ption  commune  et  c<'nérale  qui  en  est  le  vers  modes  et  leurs  nuances, 

produit  sous  un   si^ne    matériel    (  r-o^'ez  L'esprit  s'eni|iare  du  domaine  qui  lui  est 

^UTKE  j.  L  abstraction  est  le  fondement  de  fourni  par  les  sens  et  par  ia  conscience;  il 
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4emck,,  dan;s  chaque  perception  complciie ,  peuvent seprêter^  une  4ÂtcrjttiAaliouexacle 

Jies  p«trcepti<uM  Kinplcs  et  particulière»  j  il  de  û^et,  ne  «suvaient  pasier  eolÂêrenent 

leur  donne  de  lu  periDWieace  en  le»  tbOAA-  du  ilomaine  de  la  nature  dans  celui  de  Tel- 

mant,  U  les  réunit  m  groupe  et  leur  affecte  prit;ib  ne  sauraient  tous  être  évalues  e|i 

un  nom  qui  lie  loulc  la  collectiou.  Par  di-  idec5  prcfci^es  et  dctt-i uimees.  Ccax-ci  ont 

vcrÂpuiulit  de  vue ,  il  dccon^o&e  ensuite  ce  pour  fondeoicut  Tanalogie,  conune  damsks 

gro  upe  artificiel  en  élénenta  qui  nWl  jKÛnt  aeieoce*  morale»  et  politique»  et  dan»  pre»- 

de  modèle  extéiieitr  ;  et  au  nioycn  de  signes  .que.  toutes  les  branches  des  sciences  phyn^ 

^u'il  leur  impoj^r  .  il  1*'5  préparc  à  toutes  les  ques.  ceux-là  ont  potir  fondcmeni  Tahstrac  - 

comhinaisoiTîdt  rjiJtt  iJignncceldrhjprii.scc.  lion.  La  liuiiLe  qui  sépare  les  sciences  ab- 

icl  est  ie  cuiaclcie  de  rab^tiacliuii  de  i  ci,-  straites  d£8  sciences  analogique»  est  donc 

jpriC  eu  de  la  réflexion  «jui  pénétre  plus  ou  prefondeineDt tracée.  Ijeur identité  nepouT' 

nioins  dans  rezerciee  «pontané  des  sent  et  raii  étjre  que  dana  une  eombinai&on  artiû- 

A^e  la  cunscicncc.  ciellc  de  ««ignés,  qui ,  ne  pénrii  uat  point  an 

Jusqu'ici  nous  avoo^  cunsidéié  la  faculté  fond  des  choses,  offirirait  la  prcci&ion  etia 

d'^hsLraire  en  eile-màne  ou  dans  ses  insljru-  liaison  dan*  le»  nM»t»  et  nullement  dan»  lei 

fUWttt  il  non»  reale  k  la  eon»idécer  dan»  la  idée*.  Ce  serait  l'erteur  des  espriU  fort»  et 

nature  des  objet»  qnVUc  tire  de  Tordrereel  niéditatifs .  Lultilcs  à  manier  le  raisonne- 

pour  les  faire  passer  dans  Tor  ltc  iutrllrc-  ment.  C'est  (  elle  deHobbc»^  de  CondiAlac, 

tuei  ;  ce  second /iq>port  va  nou6  dunucr  Lieu  de  Condorcct. 

de  fixer  la  4i»tinction  de»  «cience»  d'obser^     Un  e'cueil  d*un  entre  genre  attend  le  umk 

vation  et  de»  science»  de  rausonnenent ,  et  tapbjsicien  :  s^il  ae  livre  aux  recherches 

le  caractère  des  sciences  physiques  et  des  physiques,  rarement  il  séparera  les  pheno- 

srienres  morah  s.  Los  faits  de  la  nature  et  mène"»de  la  prnsi'e  «ler^-tivit»- 'le  fijuies, 

l£9  iaits  de  1  cspi  il  buot  d  un  ordre  entic-  et  le  sentiment  pljy^aquc  du  icutimcui  uio- 

DCfOuent  différent.  Les  pcemiors  sont  varia-  ral.  S'il  se  plait  aux  opérations  et  aux  coin- 

J^les  et  d'une  mulUidicaté  que  lobsei^yatitni  binalsons  de  signe» ,  il  voudra  ramener  au 

peut  rarement  apprécier;  les  seconds  res-  lajigagc  tous  les  procédés  *!e  reiilroJeiuent. 

teut  ûses  du  moment  qu'ils  sont  enrcgis-  S'il  es»  préoccupe  de  l  imlepeudaucc  de  U 

très,  et  leur  uuuibrc  est  nécessairement  pensée,  il  se  (Forcera  de  ralhuuclùr  des  or- 

connu.  Pour  qu'un  fait  naturel  puisse  de-  ganes  de  la  sensibilité ,  et  n'attachera  de 

venir  un  fait  intcUectvelt  il  faut  donc  que  réalité  qu'aux  phénomènes  do  moi  iaté- 

le  nombre  des  ciiTCon^taiiccs  qui  l'cnviron-  rieur.  Jl  uljstraira  rt  coordonnera  ses  ab- 

n(  nt  soit  donné  et  délei mine  ,  tjue  ces  eir-  stractions  selun  la  div  ersité  de  acs  éludes. 

cou!>taucea  soteul  iuvai'iahles  ou  du  moins  11  ne  méconnajtra  poiul  loutufuis  l'existence 

que  leur  yfriatîon  puisse  être  appréciée,  dlftincle  de  la  »eiii»ibililé  organique,  de  U 

que  le  degré  d'intensité  de  leur  action  soit  sensibilité  morale,  de  riuLclli(>cuce ,  du 

susceptible  d"«'tre  evaliit',  et  que  chacun  de  langage;  mais  il  s'efforcera  de  résoudre  ces 

ces  elcutculi»  pui».>>e  èt^e  amené  à  un  tel  état  priiicijtes  en  un  principe  unique,  selon  les 

de  siniplicité  qu'il  sok  repréàcntc  par  des  habitudes  de  sou  oprii,  le  cours  dç  ses 

.lignes  ÂnTariables.  Alors  en  opérant  sur  les  i4Qe»  et  l*iniportance  qn*il  accorde  à  la  npr 

lignes ,  on  opère  sur  les  faits ,  et  Ton  arrÎTe  lure  de  leur  objet.  U  confondra  donc  les 
îi  des  résultats  constants ,  absolus  ,  et  d'une  procétlés  du  sens  intime  et  ceux  de  l'obser- 
évideuce  incontestable.  Aiusi,  considérant    vation  physique;  il  ue  remarquera  |Mâ  que 

les  corps  comme  des  unités,  nous  les  sou-  les  niouvcments  de  la  sensibilité  physique 
jUiettons  au  calcul  arithmétique  ;  les  consi-  sontaveugles  ou  exc^û  par  laconnaiaaanee 
dérant  dans  leurs  dimensions^  nous  en  tirons  des  dioses ,  et  que  ceux  de  la  sensibilité 
Ifs  constructions  géométriques;  les  degrés  morale,  toujours  éclairés,  le  sont  jjar  la 
du  mouvement  cl  SCS  dii*cctions  nous  don-  connaissance  des  personnes  ;  que  rintcili- 
4}cnt  -la  mécanique}  le  mouven^ent  et  les  gcnce  a  sa  nature  propre  ci  ses  lois  lanidt 
ijçtOexioos  de  la  lumiéiie ,  Toplique  $  la  pro-  dépendante»  du  langagei  tantôt  iniiépea- 
P^ation  et  l'intensité  .du  son  ,  Tacoosti-  dantes;  qu'il  n*)r  a  point  d*as9imilatix)n  en- 
que  ;  rindicaliou  desévéncments  d'aprèsnn  trc  ccsdi\ers  principes  f["t'"ine  attention 
nombre  de  causes  connues, le  calculdespro'  naive  diiluigue,ct  quils  Jic  peuicut  clic 
habilités.  J^cs  fait»  qui  se  dérobent  au  con-  subordonnes  à  un  seul  que  par  im  efbrt  de 
traire  ^  U  fixité  de  rattentlon,  et  qui  m  U  réflexion.  Cette  confusion  sjstémniique 
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prorient,  selon  ouuii^dc  Toimiisiou  ou  Je 
roobll  d*viie  iirendére  abitraetioa  de  coo* 
leience.  D'autres  erreurs  multipliées  sont 

ducs  à  l'abus  i\v  V'abstraclion  de  lV>{>rit, 
iors>que,  s'eievaut  par  degrr's  rî.ins  I  cchcllc 
de  l'iotclligcnce ,  on  a  néglige  de  faiie  une 
exacte  revue  det  faiU  qui  lui  ferrent  d^ap- 
|iuî,  et  de  vérifier  le  résultat  sur  les  don- 
nées de  roh^ervntiun;  Jeuxrégles  indispen- 
«ables  ,  inOme  <lans  Jc5  calculs  raathe'mati- 
ques  ,pour  assurer! exactitude  des  résultats 

obleou*  par  Tabstnetioa» 

P««r  fim  MrUreiHMMBt  «I  âê  difdappmnsat, 
coasuliez   Lucàc,  £iMi  imr   l'mttmJemtÊt  hawil» 

liv.  3.  —  CoodlUiC  ,  Ej  lai  sur  ^Wij/nf  «/<  j  r<»>i«/»<»  «tw/^ft 
Âmtnmiftrt ,  ia  Lufifue  el  l'Ârt  dr  p*nJtr,'—Le>;aiu  de  pkl- 

i^mpêi^dm  M.  Lw«aiignièr«,to«i,  a.  —  rwtf  du 

tignrj  rt  de  fart  d»  pmttr  de  M.  de  Gérando.— 7'mi/<f 
l«  philoutpkit  de  Fejptit  kmmim ,  traduit  de  l'an* 
^bat  de  Dugald  Sieward  ,  tom.  X .  —  Les  DUeoitr* 
mii  en  tèttile  U  Logitpu  dt  PoH-9»yA,  ^iMkPtitt- 
éfm  lir  iiia  ^  M.  DatlBll-TMCj-  9..*». 

ABSTRAIT.  {Grammairt.)  On  eDtendper 
terme  abstrait,  tout  terme  qui  désigne  une 
idée  abstraite  ^vojrez  In»  àbstbaitb)  ;  dans 
tt  sens  ,  ton*  les  mots  qui  ne  sont  pat  des 
■oms  propres  sont  des  termes  abstraits. 
Hais  il  est  certaines  espèces  de  mots  aux- 
quelles on  applique  plus  parficuliërement 
cette  dénomination;  c'est  ainsi  que  l'on  dis- 
tbfoe  le  nom  ou  substantif  abstrait  et  le 
Tcrbe  abstrait. 

1^  Le  nom  abstrait  est  celui  qui  n*ex- 
pniue  ni  des  individus  ni  ûr>  rhosa  en- 
Ucrci ,  mais  des  qualités  f  tien  manières 
d'être  on  d'agir  que  l'on  considère  indepca- 
daounent  des  êtres  en  qui  elles  se  Irourcot, 
ou  qui  en  sont  Tobjet  :  tels  sont  ces  mots  : 
amitié .  crainte,  vertu  ,  sagesse,  etc. 

Dans  ce  sens  ,  nom  abstrait  est  opposé 
à  nom  propre  et  à  nom  f9»^iHfi^^  ou  «ip- 
pelktif. 

2°.  Lo  verbe  abstrait  est  cclaî  qui  n'ex- 
prime qucridt'e  d'cxi.-teiicc  sansdetermincr 
la  manière  dont  un  «  lie  existe,  he  verbe 
im  est  le  seul  qui  porte  ce  caractère  ; 
tons  les  autres  verbes  expriment  Tidee  de 
qneltjue  attribut  mêlée  à  celle  d'existence  , 
et  p*r  conséquent  mnK  concreis  :  f  aime 
est  pour  je  suif  aimant;  on  les  nomme,  par 
eppôsitioD  au  v«r^  dbUM%tUf  verhn  eoaerxU 
vamttnbuttfi.  B...T. 

•  ABSYMARE,  empereur  dOrient  en 
GC'S.  clu  par  les  soldats  de  Léonce,  per- 
sécuta le  pape  Jean  Vi,  et  fut  détrooe 
par  JusUiiieo-)e^eane«  en  705. 
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'  Aii^^HXi.  {MjûtoLo^ù.),  (Us  d  Éetcs, 
ni  de  Celdws,  et  Iraee  de  Mddé*.  fia 
MBiuriemîten  piècesfetdiiperflaaea  nen- 
bres  sur  la  route  pour  vetnder  ceint  qui 

la  pgiir«uivau>iit. 

*  Abâ^lL^,  médecïo  ne  a  i'crusc  au 
4*  siéde ,  «at  m  des  pwirri  qui  aient 
écrit  sur  Fart  vétérinaire,  dent  Û  «00»  a 

laissé  des  Ji-agments. 

*  ABL'CAKA  (TntoD.) ,  évèqiir  de  Carie  , 
assista  au  4:Maciie  de  Ccmstantinople  en 
fl69.  On  a  debnplusâews  TVuîWs  de  sUb- 

loffie  sur  Leê  JtH^fi,  If*  hèrvtitfiu^s  ,  ci  MT 
l'incarnation  ,  Ingolstadt  ,  16tKî  et  1683. 

*  AIJUr.K  AYA.  chargé  d'affaires  du  dey 
(i  Alger  a  i^ai-is  en  i  /  US ,  fut  caiprisonné  au 
Temple  Tannée  suivante,  par  aepntfsailles 
de  la  conduite  de  son  ywrecnemiêniti  Mort 

en  juillet  de  la  même  année. 

*  ABUiMJANCE  (Jr.HâJ  d'}  ,  poète  tr«n- 
çai»  du  16^  siècle,  connu  aussi  sous  le  nom 
de  aMialre  T/buree,  a  eoaspose  «a  grand 
nombre  de  petits  poème»  ,  balla  !  ,  roa- 
ïh'.iux  ,  r!ini)sf)it* .  nient ionnés  dans  \-y  tU- 
itLtotJu:i/ue  de  Du  \'crdicr.  Mort  vers  15jU. 

*  AfiUNDIUS  ,  pieux  et  savant  évéque 
de  Corne  en  Italie,  fat  léfat  de  Uonnn 
concile  de  Conetantinople ,  en  450de  JëM^ 
Christ ,  et  mourut  eu  469. 

ABUS.  (Politique.)  L'abus  est  le  mauvais 
usage  que  Ton  fait  d'une  chose  d'ailleurs 
bonne,  vraie  ou  utile. 

Les  peuples  ont  souvent  dû  leur  bonhonr 
à  la  religion ,  à  la  royauté  ,  à  la  liberté  ,  & 
la  noblesse  même  ;  souvent  aussi  les  abus 
de  ces  choses  oui  produit  le  CiUiatis(ne  ,  la 
tyrannie,  la  licence  pofNilaire,  et  l'op- 
prassion  féodale. 

La  conservation  des  institutions  humai- 
nes ,  sages  dans  leur  origine  ,  ne  put  être 
conlîéc  qu'a  des  hommes  si^cts  comme  tous 
les  antres  aux  passions,  atix  crreoi»,  «t 
dont  l'intérêt  privé  ne  lut  pas  toujoqn 
d'accord  ave-  1  intérêt  petieVal. 

De  la  ,  l  abu»  de  la  lorce  ;  dans  Tordre 
social ,  r«bus  de  tout  ce  que  le  i^nre  hu- 
main avait  Ibttde' pour  asitwer  sa  eoneerri^ 
Uon  et  son  bonheur. 

Un  gouvernement  imposé  aux  hommes 
au  nom  des  dieux  dut  leur  paraître  subli- 
me. Os  s'inclinèrent  avec  respect  de?ant 
rinterpréte  de  cette  puissance  invisible  qui 
gouverne  l'univers.  Le  druide  inspiré  les 
tronv;»  dévoués  et  dociles.  Prêtre,  soq 
pouvoir  était  grand  ;  homme ,  son  ambi- 
tion n*etait  point  >»lj«f«ite.  H  appeU  ^ 
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Mm  seeoun  la  rapentition  et  le  fanatisme  ;  avec  les  principes  de  l'Évangile  et  la  ino- 

om  le  prit  lai-méme  poor  un  diea.  Pour  nie  de  Jétat-Chriit?  Et  «i  ron  «bu»e  a  ce 

penuader  les  hommet ,  il  ne  peaveie  ere'er  point  des  cboses  les  plus  lacrees,  de  quoi 

la  vie,  mais  il  pouvait  donner  la  mort  ;  n\il)iis«^rat-on  pas  sur  U  terre? 
et,  mêlées  à  de  vils  animaux  ,  des  victi-       Princes  et  nobles  ont-ils  fait  inirux?Il 
mes  humaines  ,  frappées  du  couteau  sacré  ,  fut  un  temps  à  Rome  où  avec  de  1  ur  on  se 
Tiarent  eManf^ter  les  aatels.  fàfiait  empereur  ;  (fuVuit  rautorite'  da  se- 
Senls  Ils  avaient  (gouverne  les  honmes  »  nat,  et  ceUe  du  peuple  lui-même,  lorstitt^ua 
mais  des  chefs  guerriers  et  des  rois  vou-  seul  homme,  dont  les  largesses  avaient  »e'- 
lurent  gouverner  à  leur  tour.  Il  fallut  duit  le  soldat ,  .  l  ut  .i  U  fois  tribun,  pro- 
laire  alliance  et  partager  le  pouvoir.  Les  consul,  censeur,  graiid-pontifc  et  consul, 
rois  dirent  aux  prêtres  :  Amumees  les  dieux  s'il  le  voulait  encore?  Lorsque ,  pouvant  à 
aux  peuples  ,  et  nous  vous  donnerons  une  lui  seul  aecuser  ,  juger  ,  Caire  traîner  au 
part   des  dépouilles.  Les  prêtres  rt'pon-  supplice  l'innocent  et  le  coupahlf .  il  s'cm- 
dirent  aux  rois  :  Partagez  avec  nous ,  et  barrassait  peu  que  sa  puissance  parût  in- 
nous  dirons  aux  peuples  que  les  dieux  juste  et  oppressive  7  » 
ont  lût  les  rois.  Sage  et  économe,  un  empereur  redoutait 
D^aotres  prêtres  ,  en  annonçant  d*autres  les  sttldats  avides  qui  juraient  sa  mort  et 
iVwnx  ,  tinrent  le  m^'nie  langue  ;  ear  ils  désignaient  son  siirce^seur  parmi  les  plus 
avaient  ie  même  intérêt.  riches.  Oppresseur  et  cruel ,  les  conspira- 
Mais  pourquoi ,  dans  les  temps  moder*  tious ,  les  arrêts  du  sénat  le  menaçaient  à 
net,  une  religion  véritable  et  sainte  a-t-  toute  heure.  Un  telélatde  choses  troublait 
elle  dû  (  ]>i  tiver  aussi  la  eufHditë  de  quel-  Rome  et  ne  cessait  d*épouvanter  Tuaivers. 
ques  Iji  iiiMifs  ?  L'intolérance,  la    super-      L'or  cl  la  corruption  avaient  aussi  perdu 
stîtion  ,  ie  fanatisme,  ont  tenté  de  tra-  la  Grèce,  et  depuis  long-temps  la  tribune 
vestîr  la  pureté  de  la  morale  ëvangelique.  de  Oémosthcue  nVtait  occupée  que  par  les 
On  sait  ce  que  Gharlemagne  ,  Philippe-Au-  lèches  flatteurs  des  tyrans.  En  France ,  dé- 
guste ,  saint  ZiOuis  et  Philippe-le-Bel  ont  puis  le  supplice  de  Bmnehaut,  les  maires 
fait  pour  réprimer  lesabus  du  clergé.  «(Vous  avaient  gouverne  sous  les  roîs,  mais  la  fa- 
n'avez  pas  le  droit ,  écrivait  au  dernier  de  mille  des  Pépin  s'éleva,  et  les  princes  fn- 
eesrNsrorgueilleusBonifseeVIlI,decon-  rent  esclaves.  La  seconde  race  tendit^ 
férer  des  bénéfices,  ear  vous  nous  êtes  aussi  détruire  ee  pouvoir  immense  usurpé  par 
soumis  pour  le  temporel  ;  et  ceux  qui  croî-  les  maires,  et  à  réduire  ces  grands  vassaux 
ront  autrement  sertint  r<'p!itr- liéi-étiques.  n  trop  indépendants  du  trône;  imits,  dnns 
— tt  Nous  en  avons  le  droit  ,  répondit  Phi-  ces  débats,  rien  nç  fut  fait  pour  la  naliun, 
lippe  ,  et  ceux  qui  croiront  autrement  se-  et  elle  parut  seule  rester  neutre  dans  sa 
ront  réputés  fous  et  insensés.  »  propre  cause.  Long^temps  elle  ignora  à  qui 
Tantôt  le  icle  religieux  fiiit  exterminer  resterait  le  pouvoir ,  mni»;  elle  n'et  ut  que 
to»^  les  Juifs  de  l'Alsace;  en  vain  Louis  trop  sure  d'être  opprimée  par  le  vainqueur, 
de  Bavière  veut  les  protéger  ,  sa  dévote  quel  qu'il  fût.  ^ 
épouse  lui  fait  servir  de  la  viande  un  jour      CéUit  de  bonne  toi  qu*ttn  rof  coanA& 
de  jeûne.  «  Puisque  les  luils  sont  vos  fine-  rait  alors  son  peuple  comme  une  propriété 
res ,  lui  dit-elle  avec  indignation  ,  vivei  dont  il  pouvait  n<;er  et  ubi^er  h  son  gre; 
comme  les  Juifs  ,  sans  respect  pour  les  lois  et  l'ordre  de  sucression  sembla  toujours 
de  l'église.  «—Tantôt ,  abusant  de  la  fai-  établi  moins  dans  l'intérêt  de  Télat  que 
blesse  d*un  jeune  prince ,  on  épouvante  pour  la  seule  commodité  de  la  famille  re- 
Funivers  par  l*horrible  massacre  de  la  Saint-  gnante.  (Movtïbq.  )  , 
Barlhclcmi.  Le  prince ,  accoutumé  aux  abus,  dédai- 
Ici ,  Philippo-l^^-Long  chasse  les  Israël  i-  pn:»  m^me  souvent  jtisquanx  plus  simples 
tes  de  France  pour  avoir  empoisonné  les  formalités  de  la  loi ,  non  qu'elles  lui  pa- 
fontaines  pubUques  ;  là,  Louis  XI ,  aussi  russent  dangereuses,  mais  parce  q""'  '«^.» 
•opentitieux  que  cruel ,  passe  un  contrat  croyait  indiflërentcs.  Le  jugement    ^  ."i- 
•vec  la  vierge  Marie,  au  si^et  du  droit  ses  eût  épouvanté  la  ligne;  leur  moi 
et  du  tîtrr  de  foi  ethommage  du  comté  fut  considérée  que  comme  un  assassina  , 
de  Boulngue  leur  parti  en  f  ut  forUfié,  comme  ceiui  ac 
Quel  rapport  peuvent  avoir'cc»  horreurs  protestants  par  la  mort  de  Conguy. 
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Cependant  le  peuple,  étranger  àcetgnii* 
des  qoerellet  entre  le«  roi«  et  le*  iieUet, 

«tait  sans  cesse  invoque'  par  les  uns-  rt  par 
.ititrrs.  C'était  à  lui  qnp  ^'.'ulrcs,'..iit  le 
duc  de  Berry  lorsque,  l'appelant  au  secours 
éet  gentilshommes  armes  coolie  Loua*  XI, 
il  reprochait,  dans  ses  manifestes ,  an roi 
»on  frère  d'avoir  des  mini$tre^  «  qui  for- 
»  çaicnt  les  tribunaux  k  juger  non  «elon  la 
:>  justice,  nouais  selon  leurs  volontés.  »  Le 
peuple  sentit  qw  ces  reproches  étaient 
fondëa  ,  mats  il  seoljt  anssî  qa*un  maître 
était  pins  ^uppnriMe  que  ci-nt  maîtres  , 
et  il  prêta  Mm  .ippui  au  roi ,  qui  terrassa 
et  buoiiiia  iti  emiemis. 

XtCM  abns  de  toute  espèce,  dont  je  ne  rap- 
pelle qu'un  petit  nombre,  devaient  un  jour 
fnipprrla  multitn«Ie  «''rlairee.  Quanti  le  mo- 
ment fut  venu  .  elle  jota  un  ic^aiil  en  ar- 
rière, et  se  dcuiaiidd  quel  était  le  sort  de 
FEnrope  depub  onxe  siècles.  Elle  vit  cette 
belle  partie  du  monde  écrasée  par  lempire 
romain,  di'chiréc  par  les  harbares,  dr'vas- 
tee  par  les  Normands ,  en  proie  à  l  anar- 
chie des  fiefs,  aux  malheurs  des  croisades, 
an  qnerelles  sanglantes  des  prêtres,  des 
rab  et  des  orgueilleux  patriciens,  enfin, 
«ipprtmre  par  une  foule  de  despotes  su- 
balternes, changeant  de  maîtres  sans  chan- 
ger de  sort,  et  dcsoice  également  par  la 
rofcbe  du  fanatisme  et  le  fer  des  guerriers 
ambitieux.  Dès  lors  on  a  osé  parler  de  lois 
et  âv  reforme*.  Le  mot  de  liberté  a  retenti 
dans  le»  airs.  L'Angleterre  la  première  a 
déclaré  La  guerre  aux  abus ,  et  elle  a  abusé 
de  ee  qu'elle  Tenait  de  conquérir.  L*anax^ 
chie  et  Cromwel ,  qui  lui  a  succédé ,  se  sont 
fh^r^rn  du  soin  de  la  punir.  Cette  leçon 
devait  servir  à  la  France.  Une  révolution  a 
en  lieu.  C'était  encore  les  abus  qu'il  fallait 
déimire,  et  le  peuple  a  encore  abusé  de 
ses  droits  et  de  sa  liberté. 

Cependant  quel  temp»;  fut  plin  favora- 
ble pour  la  raison  et  ia  philosophie?  Le 
fanatisme  avait  cessé ,  la  superstition  était 
éteinte;  plusieurs  rois  fendaient  aux  peu- 
ples une  main  magnanime»  et  leur  tlisaient 
eux-mêmes  :  «  Vous  avez  aussi  des  «Irnirs.iv 
La  noblesse  ,  impuissante  et  dcâarniéc, 
■e  pouvait  plus  nuire.  On  n'a  point  été 
fstislait.  Ce  qu'on  devait  obtenir  par  la  jus» 
tice,  on  a  voulu  le  conquérir  par  la  force. 
$-riU^  prr'trxto  «le  jin^^cr  «les  limites  aU  pOU- 
»oir,  le  peuple  a  pris  un  pouvoir  sans  limites. 

Puisqu'il  est  vrai  que  l'exemple  de  l'his- 
loire  ne  nous  m  point  servi,  profitons  du 
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moins  dè  notre  propre  expérience.  Sachons 
bien ,  et  gardons-nous,d*OQblier ,  qu'un  mal 
quelconque  n'est  pas  plus  k  craindre  qu^ua 

bien  dont  on  abuse.  Certes  la  religion, sî 
consolante  et  si  douce  au  cœur  des  hom- 
mes,* la  royauté,  maintenue  dans  les  li- 
mites qu*impose  le  bien  public, protégeant 
tous  les  citojrens  et  n'opprimant  personne} 
la  noblesse,  servant  d'intermédiaire  enfa^ 
le  trône  et  le  peuple,  assez  forte  ])our  com- 
primer rarbltraire,  et  trop  faible  pour  ty- 
ranniser k  son  tour  :  toutes  ces  choses  non- 
seulement  sont  compatibles  avec  le  bon- 
heur des  nations ,  mais  peuvent  encore  fon- 
der leur  repos  et  assurer  leur  puissance. 
Mab  j'ai  dit  ee  qu'il  en  avait  eié  jusqu'à 
notre  temps  ;  j'ai  dit  nossi  où  conduisait 
l'abus  des  forces  populaires.  Que  faut-il 
en  conelure?  qtic  nx-nif^  dans  tout  ce  qui 
est  juste  et  bon  la  modération  est  nerr-;- 
saue.  Nous  sommes  k  l'époque  du  patrio- 
tisme et  de  la  philosophie.  Ces  deux  vertus 
ont  aussi  leurs  abus.  La  première  peut  con- 
duire à  l'égoisme  national,  qui  uattacheà 
la  patrie  qu'en  isolant  du  reste  de  1  huma- 
nité; l'autre,  ennemie  de  l'intolérance,  • 
doit  se  garder  de  l'imiter  dans  ses  fureur*» 
et  se  rappeler  sans  cesse  que  certains  hom- 
mes ,  s  ils  ne  sont  pas  plu-ï  que  les  autres, 
sont  du  moins  autant  qu'eux  et  ont  droit 
aux  mêmes  égards.  Sachons  être  fermes 
pour  réclamer  nos  droits;  mais  sachons  éti« 
modères  en  les  exerçant.  Quoi  qu'en  disent 
les  fanati<;ii('^  Ht  tr^usles  partis  et  de  toutes 
les»  sectcii ,  la  modération  est  forte  et  puis- 
sante, car  son  empire  peut  étic  étemel, 
qnand  celui  des  passions  est  inconstant  et 
passa;;cr  comme  elles.  Défions-nous  des 
hommes,  et  demandons  des  institutions; 
car  les  hommes  ont  des  caprices ,  et  les 
choses  n'en  ont  pas.  Puis,  .avec  le  passé, 
léguons  le  présent  à  la  postérité,  et  disons» 
lui  ;  Si  1rs  hommes  furent  malheureux  , 
c'est  qu  ils  abusèrent  de  tout.  Ne  soufTrez 
pas  que  d'autres  abusent,  et  vous-mêmes 
n'abusex  de  rien. 

ABtJS  (Appel  comme  d').  {Législation.) 
Ce  mot  a  toujours  été'  spéeialemcnt  em- 
ployé pour  designer  les  entreprises  des 
ecclésiastiques  contre  la  juridiction  et  les 
droits  des  la'iques  :  alors ,  pour  arrêter  1*1^ 
bus,  on  en  intrrjelte  appel. 

On  a  eu  deux  fois  ie  projet  de  déférer 
la  connaissance  des  cas  d'abus  aux  cours 
royales ,  mais  ib  sont  restés  dans  les  at- 
tributions du  conseil  d'état. 


ABTS 


ABTS 


C'est  »u  niot  ci^rgi!  (juc  nous  parlerons 
des  flieMit««  liffbt«th«t  qui  ikmw  parat- 
tMM«Ot  4e  attture  à  «meilier  la  dig^nite  cfe 
la  religion  avec  In  îr;ïn(niilltlë  pabliqnc 
et  les  droit"!;  fïr'î  ritf>vfiis.  C...N. 

♦  ABYDÈiSE  ,  hfstorien  grec  ,  auteur 
dTme  MHatoire  de»  tMtUttu  et  de$  Any^ 
ràm»f  é&ml  Ei»rbe  a  conservif  un  fragment 
dans  le  9»  livre  i]c  sa  Pn'parattt'on  t'uan- 
gélitfue.  On  le  croit  cootemporain  et  disci- 
ple d'Arirtote. 

'AVTDOSt  TÎIle  de  rAne*Mln6are,  «i- 
ttâe  djni  1b  pirtie  h  plas  etroHe  de  l'Hcl- 
lespont ,  en  fiice  de  Srstos  ,  r<;t  n  U  liro 
par  l«  amonr^  d'Hero  et  de  Lcandre ,  et 
par  le  pont  de  bateaux  cju'j  jeta  Xensès. 

ABroOS  on  ASTIMJS.  [Antiquités.)  ViWe 
delftThlMlétMirrilellespont,  patrie  de  Lcan- 
dre. L'ancre  et  le  poisson  sont  le  sjmîuilc  nr- 
dinaire  de  >es  uiedaiUes.  On  y  voit  auss»  un 
masque  et  un  aigle  pose'.  L'ancre  et  le  pois* 
ton  eonvemient  bien  à  «me  ville  maritime 
pWre  dans  un  fond ,  d'après  son  nom ,  qui 
vtcn!  (Iii  t:;recflf privatif  et /9vJ«t  fond  ,  poiifTre 
profond  ,  et  est  nne  variante  de  «ëWyeç,  $ans 
fond,  abtme  (l).On  en  attribuait  la  fcmda- 
limi  an  MiltTiieus,  ton  Ojgètf  roi  de  I<ydie 
et  de  t(Hite  la  Troade.  EHe  a  fkit  firapper  des 

■«•daillrs  impériales  ^rfcr^nr^  en  IMintineiir 
d'Augutite,  de  Murc-Aurele ,  tle  V  crus  ,  de 
Commode,  de  Sévère,  de  GaraeaUa,  de 
Mtommrfe.  Sor  Taube  rive  de  Flleilespoat , 
tm  Bmepe  .  et  à  l'oppesHe,  était  h  ville  cfe 
Sestr)«  .  p  f  rie  de  Hero  .  amante  de  Leandre. 
Il  y  avait  une  ville  en  Ëgjptc  nommée  aussi 
Jky^stSÊiB  eat  Mkin  par  Torade  dta 
dUe»  Bëia ,  p«r  le  tempfe  et  le  tombeau 
d'Osiris,  et  par  le  palais  superbe  du  roi 
Mpmnon .  qui  en  avait  fait  s  i  résidence  ; 
e' était  la  plus  grande  après  Thei>es.  ^   £.  J. 

ASTSSITflE.  (  Géographie. )  Grand  pays 
de  ITAlKfiie  orientale  an  and  de  ht  Nubie. 
Les  limites  qui  le  séparent  de  cette  contrée 
de  cell**  d<*s  Cillas  au  sud  et  an  sud-ouest  , 
et  du  royaume  d'Adel  au  sud-est ,  varient 
mivant  le  lort  iocertaiii  des  armes.  SI 
l'on  y  comprend  les  cotes  de  la  mer  Rouge 
à  l'est  de  l'  Abyssinie  .  qui  autrefois  dépen- 
daient imm«*di.if einf-nt  de  ce  royaume  .  et 
les  proviuccs  occupées  par  les  Gallas  ,  il 


<1)  Ceft  tant  doate  pare»  «pi'ellt  éUit  daos  no 
fond  ,  cl  cumroe  daai  UD  do^M  ,  qos  l«S  babtUatS 

»v;iiftit  h  r.'i'titnii  n  d'être  moui  ct  elTémincs  .  H 
qu'on  àumit  provct  litalevcat  :  N'uh»rdtt  p»>  »m  pré. 


peut  avoir  200  lieues  de  longueur  du  15»  au 
7*  degré  de  latitude  nord,  sur  230  lieues  de 

largeur  du  32'-  def;rc  de  longitude  est  de 
Paris.  L'A^ys^iIlie  forme  un  plateau  douce- 
ment incline  au  nonl-oue^t.  avec  deux  grands 
escarpements,  l'un  à  l  est  vers  la  mer  Houge, 
f  autre  au  sud  vers  rînterieurde  l'Afrique. 
Les  plus  bautcs  ci  mes  sont  le  Lamalmoiif 
l*jjmba-Gédéon  ,  le  S  mien  ,  le  Naméra  ;  ce 
n'est  que  sur  re«;  dcu\  dernières  que  Ton 
voit  la  neige  rester  un  certain  temps. 

Vn  grand  nombre  de  rivières  eonsidâ^- 
bles  arrosent  ce  pays  ;  la  jdiis  célèbre  est  le 
Balir-cl-Azreck.  ou  Nil  d'Abyssinîe  ,  l' Asta- 
pus  des  anciens  ,  qui  traverse  le  lac  Dem- 
bca.  Ce  sont  les  sources  de  cette  rivière 
que  Bhiee  a  prises  pour  celles  du  Nil  d*É> 
gypte  :  elles  avaient  r\*'  découvertes  avant 
Tiii  .  m  t618  ,  par  le  P.  Paes ,  nissionaaife 

portugais. 

Lelévation  du  sol  ,  l'abondance  des 
pluies  pendant  certaines  saisons ,  les  nom- 
breux c6urant«i  d'eau  ,  rendent  le  climat 
des  partie-  li  nites  de  IMbyssinie  plus  tem- 
péré que  su  position  géographique  ne  le  fe- 
rait croire  ;  mais,  dans  les  plaines  elles 
^le'es  basses ,  les  chaleurs  sont  étouflàn- 
tes  à  rince'rieor  du  pajs.  La  saison  dea 
pluies,  qui  commence  en  juin  ,  <lnf  f  jos- 
qu  en  septembre  ;  elles  sont  frtquciuuicnt 
accompagnées  d'orages  aflreux  ,  et  si  abon- 
dantes qu'elles  font  suspen<lre  tous  les  tra- 
vaux et  même  cesser  les  opérations  militaî- 
re>î.  l.fn  mois  les  plus  sereins  sont  ceux  de 
décembre  et  de  janvier.  Sur  les  bords  de ^a 
mer  Rouge  ,  à  Test  des  montagnes  ,  la  sai- 
son des  pluies  commence  lorsqu'elle  a  pris 
fin  dans  l'intérieur. 

T,rs  vov;>!^eurs  qui  ont  visité  cette  contrée 
montagneuiie  ne  parient  pas  des  mines 
qu'eHedoitrenfermeri  quelques  relations 
disent  néanmoins  qu'il  s'y  en  trouve  de  fer, 
'vîe  cuivre  et  de  plomb  ;  probablement  leur 
exploitation  est  trcs-iniparf.u'ic.  On  retire 
de  l'or  extrêmement  pur  du  lavage  des  sa- 
Mm  et  graviera  de  quelques  Hasscs  peu 
profondes.  On  trouve  l'or  le  plut  Un  an 

pied  de  ([uelques  ninnta;ni<"'  de««  provinces 
orridentales.  Dans  les  plaines  situées  au 
bas  de  la  chaîne  ,  on  rencontre  du  sel 
gemme  eneristamc  dTune  dlmenrion  eon* 
sidërabie. 

De  vastes  for«*ts  convrent  phi«rieurs  can- 
tons de  l'Abyssinie  ;  on  y  rein.ir.jtie  le 
cusso ,  le  voaginos  ,  l'érytlirine  à  fruit  de 
cofiH ,  le  tamarinier ,  diverses  espèces  d'à- 
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cacias  épioeux ,  le  dattier  et  d^antmtfbref  Le  nom  d'Abptiik  Tient  d*AbW-  ehi , 

rarieuz.  Le  eafier  croit  spontanément  sur  terme  par  lequel  le*  Arabes  désignent  ce 

quelques  montagnes  :  les  plus  aride*  MUT-  peuple ,  pour  indiquer  qu'il  est  fl  nnf  origine 

rissent  âe^  euphorbes  li;ineii5es.  mélangée  ;  les  Abyssins  ne  s  en  servent  pa* 

L'on  cultive  le  sorgUo  ou  luillet ,  le  fro-  volontiers ,  il*  *ont  d'une  taille  élancée  et 

ment ,  |*orge  et  le  tef ,  graminëe  da  genre  bien  prise}  îl*  ont  les  cheveux  longs  et  les 

des  poa  ,  dont  la  graine  est  extrécDement  trait*  du  visage  assez  semblables  à  ceux  des 

mince  et  sert  à  fuin»  di  s  C3tr.iti\.  Deux  ré-  Europe'ens  ;  leur  teint  o^it  bmnzc  nu  d"im 

col  1rs  ont  lieu  tous  le»  Jiâs  ,  l  une  pendant  brun  foncé;  quciques-uns  1  ont  d  un  brun 

la  saison  des  pluies ,  eu  juillet,  août  oa  olivâtre»  d'autres  de  la  couleur  de  rencre 

septembre  ;  Vautfe  au  printemps  :  dans  pale.  Ou  aperçoit  dans  leur  pbysionomie 

quelques  endroits  la  terre  donne  jusqu'à  Quelques  vestifît  s  «le  relie  des  nègres.  Les 

trois  rrcnlte»   LVnsété  .  e«fèrc  tic  bana-  Enaréens  ,  qui  babilcnt  dans  le  sud-ouest , 

nier    et  la  vigne  obtiennent  aussi  les  soins  ont  le  teint  le  plus  clair  ;  lc«  Cbihos ,  qui 

des  Ab/sâins ,  mais  ils  font  peu  de  vin  ;  ils  vivent  sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge ,  sont 

«imeot  mieux  une  espèce  d'hydromel.  Les  les  plus  noirs;  les  Hazorta ,  leurs  voisins , 

jardim  olfrcnt  plusieurs  espèces  d'.irbrcs  sont  ciiivi<  s 

fruitiers  et  de  légumes  ;  les  rhjinip-<  prudiii-  Au  milieu  de  l'Abyssinie  vivent  des  pen- 
sent des  plantes  oléagineuses  inconnues  en  pies  barbares  presque  semblables  aux  né- 
Europe.  On  trouve  en  Abyssinie  le  cype'rus  grès  ;  ils  demeurent  dans  les  cavernes  et 
à  papier,  l'arbre  qui  donne  le  baume  de  dans  les  bois,  te  sont  les  Agôs,  les  Foun- 
Jndee  ,  et  celui  de  1.»  myrrhe  ;  enfin  les  gliîs  .  lesGougas  ,  le»  Gafales  et  les  Gallas, 
c»oip.'ïcnp«  sont  cuibaiimées  de  1  odeur  qui  occupent  actuellement  plusieurs  pro- 
suave  qu  exhalent  les  roses,  lesjasmiu»,  vinces  de  ce  pays.  Les  Falasjas  sont  une 
les  lia  ,  et  les  ceiUeU.  tribu  juive  qui  formait  autrefois  un  éUt  à 

Beaucoup  de  bêtes  féroces  ,  entre  autres  peu  prés  indépendant, 

les  lions, Icsléopards,  les  paiillieres. les  lynx  Los  Al)vssii>s  v'  ippellcnt  enx-niômcs  dans 

bottés  ,  les  hyènes,  intcsteut  lAbyssiuie.  leurs  livrer  lUopia vans  ou  LUnopiens ;  ils 

La  girafe  ,  diverses  espèce»  de  gazelles  ,  des  se  désignent  aussi  par  le  nom  de  leurs 

singes,  dea sangliers, des bnlBes,rëlëphant,  provinces,  par  exemple  Amhareens,  Ti- 

le  rhinocéros  à  deux  cornes  ,  et  ïhippo-  gréent ,  etc. ,  ou  bien  se  donnent  celui  de 

polanir.  retrouvent  .iu«(<«!  d.ms  ce  p;rys.  C.ulit;ini<5,  cV^fswlire  chrétiens  :  c'est  un 

Quelques  voyageurs  ont  dit  que  le  zèbre  y  titre  dont  ils  sont  tres-lieri..  Lo  uom  de  leur 

or^it  au  moins  dans  les  provinces  méri-  ^ny &  eit  Maa^tetta  Itiopia  {  royaume  d'E- 

dionalesi  ib  font  aussi  mention  de  l'ach-  thiopie  ),  où,  en  ghéex»  jtg^  Ag-mn 

Lftio,  petit  animal  de  la  famille  des  pa-  (  pays  des  homme    libres  ).  Les  Grecs  lei 

chvtlcrmes.  Les  bœuf-4  «sont  très-gros  ;  Tane  ont  nommés  Axumiles  ,  d'après  la  ville 

el  le  mulet  remplacent  le  cheval  dans  cette  d  Axum,  dans  la  province  de  Tigré;  c'est 

r^on  montagneuse  ;  les  lacs  et  les  rivières  fancienne  métropole.  On  le*  a  même  appe^ 

sont  remplis  de  crocodiles.  Le*  oiseaox  lés  Indiens. 

aquatiques  y  sont  rares  ;  plusieurs  oiseaux  La  bnptir  pliér/ .  qui  se  parle  d;»n^  \f 

nnzuliers  font  Vorncmcnt  des  campagnes  Tigre  ,  et  dans  laquelle  les  livres  abyssins 

et  des  forets  ;  on  y  voit  plusieurs  espèces  sont  écrits ,  est  regardée  comme  un  idiome 

d  aigles  et  rautruche.  On  ne  connaft  pas  dérivé  de  farabe.  Son  alphabet  ade  lare^ 

bien  les  sorte*  de  poisson* de  cette  contrée,  semblance  atee  celui  des  Coptes  ;  il  n'est 

Les  abeilles  y  donnent  un  miel  excellent,  plus  en  usage  que  comme  lancuo  elassique. 

0«if>lqii«s •  unes  construisent  leurs  ruclic<  Le  ghéez  est  dillicile  à  piouoiitcr,  ums 

»</u»  terre.  Les  sauterelles  causent  quel-  moins  encore  que  la  langue  amhanque , 

quefois  de*  dégâts  effroyables;  mais  rio.  mitéeàbicour  depuislequatoniéuie  siècle, 

secte  It  plus  funeste  est  le  zcmb  on  tsal-  «t  parléedan*  la  plupart  des  provinces.  Ces 

tialyj  ,  espèce  de  mouche  dont  la  vue  et  deux  langue?  ont  surtout  sept  consonnes 

même  le  seul  bourdonnement  répandent  plus  dont  un  organe  européen  ne  saurait  rendre 

de  terreur  et  de  désordre  parmi  les  «ni-  la  rudesse.  L'ambanque  offire  aussi  bean* 


 quo  tous  le*  monstres  de  ces  eontiées   coup  de  racine*  arabique*  \  mai*  on  recun- 

■e  pourraient  en  causer, quand  Usseraient  naitdanssa  syntaxedcs traces  dunf- onî^-ine 
le  double  pt  u s  nombtm  qu'ils  ne  sont.       p^ticnlière  ;  U  n'a  pas  cette  varielc  de  ioi^ 
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mes  pramm.it iraîp<!  qui  est  uu  des  caractè- 
res des  lafigu<-Â  a>iuliques.  Enfin  les  Gallas 
et  d'autres  petiples  ont  det  dialeotM  «t 
DK-mr  de%  idioraef  partàeulteft. 

Ces  f;iîf.s  ■5pmhf«»nt  indiquer  qn'-  !' M)ys- 
sinie,  peuplée  d  abord  d'habitants  iniligè- 
nes«  en  reçut  ensuite  qui  lui  vinrent  de 
VAnMe.  La  «bronique  d«t  roU  d*Axam 
ComUAlloe,  comme  celle  de  la  plupart  des 
peuples ,   par  des  fables.  A  une  f'poijuc 
dilHcile  à  déterminer,  une  tribu  d'Arabes 
Couchites ,  dont  il  est  question  dans  les 
livret  de*  Bébreitt,  »*rftftblU  dans  les  p«r> 
tics  septentrionales  et  maritimes  de  TAbys- 
linie.  Les  rois  de       yivs  font  remonter 
leor  origine  à  Mentkhck,  UUdc  Salomon  et 
de  la  reine  de  Saba  :  il  portait  anssi  le  noîn 
de  Datid.  Ses  descendants  régnèrent  sans 
interruption  jusqu'en  960  de  Jc'>.us-C!ii  ist. 
Cette  période  fut  la  plus  briilatite  de  l'Abys* 
sinie  ;  »es  rois  avaient  porte  leurs  conquê- 
tes j  u  «<j  lie  dus  nnepartiedt  rArabie.  Akuin 
leur  capitale  e'tait  une  ville  magnifique  et 
fais.iif  un  commerce  très  rlcndu.  Ils  recu- 
rent des  aaiba§!$adeur!»  des  empereurs  de 
Constantin oplc ,  leur  puissance  dans  la  mer 
Roi^«  les  faisait  respecter  de  tons  les  peu- 
ples voisins  ;  ils  sont  nommés  plusieurs 
fois  p.ir  U'<»  t'oiivains  grec^  rf  .Tf  ;»lies,  dont 
les  récits  sont  en  général  três-coiiformcs, 
quoique  la  dificrence  d*orthograpbe  des 
ttoms  et  divers  passages  obscurs  aient  joa- 
qu*^  présent  causé  de  grandes  dURcidttfs 
lorsqu'on  a  voulu  les  mncilier. 

Cette  splendeur  s'éclipsa.  £n  925,  Gudit, 
femme  juive ,  fiUe  des  souverains  de  cette 
nation,  qui  occupaient  un  canton  de  TAbyc- 
sinie  ,  réussit,  par  ses  intrigues ,  à  se  faire 
un  pnrti  puissant  dan<s  1»  province  dont  son 
mari  était  gouverneur.  Profitant  de  la  mort 
du  roi  déce'dé  après  un  régne  trèSi>court , 
et  de  la  désolation  qu'une  maladie  conta- 
gieiiise  arait  repaïuUn'  dwns  î  cînpiif,  elle 
surprit  lu  montagne  de  Damot  ,  tit  mass;»- 
crer  tous  les  princes  de  la  famille  rojaie 
<pii,  diaprés  Tusage ,  y  étaient  détenus , 
détruisit  Axnm,  et  transféra  le  siège  du 
ç»nuvernement  d.in?  le  Caria.  En  l.inf»ne 
amliarii|(ie  Gudit  est  nommée  Atsaut  (le 
feu).  Lne  nouvelle  dynastie  monta  sur  le 
Mue ,  die  professait  le  judaMne  i  eu  bout 
de  cinq  i^cnt  rations  elle  s'éteignit  i  celle 
qui  lui  «iiicct^.u  embrassa  le  christianisme. 
Cette  dynastie  zagaique  rendit  volonlaire- 
ment  la  couronne,  en  1268 ,  à  un  prince  de 
renciewie  tace  lelafliODique,  qui  s'e'tait 


conservée  dans  la  province  de  Choa.  Celle- 
ci  y  fixa  sa  résidence  qu'elle  transfera  eu- 
sttlte  il  Gondar.  Bile  règne  encore  anjoor^ 
d'bui ,  mais  elle  ne  possède  plus  la  totalild 

do  l'Ahyssinie» 

Des  iîuerres  civiles  désolèrent  ce  pays. 
Vers  lu  fin  du  dix-huitième  siècle ,  elle»  le 
bouleversèrent  entièrement }  les  Gallas  en 
envahirent  une  partie.  L'Al>yssinio  est  au- 
jounl  hui  <nvî««éc  en  trois  élatsindrpenitants 
les  uhi»  des  autres  •  le  Tigré  au  nord-est , 
TAmbara à Touest,  les  provinces  de  Choa 
et  d'Effet  au  sud.  Le  rejeton  de  la  race  de 
Salomon  végète  obscurément  à  Gondar, 
dans  une  province  de  1  Anthara;  un  ras  ou 
vice-roi  a  la  réalité  du  pouvoir  ;  un  autre 
ras  commande  sans  contrèle  dans  le  Tigré  : 
il  a  dans  sa  dépendance  l'ancienne  métro- 
pole d','\xtim,  et  règne  de  fuit.  Sa  re'sidence 
esta  Antalo.  d.in<<  la  vallée  de  Chelieuf, 
Les  Gallas  occupent  en  maîtres  les  deux 
provinces  du  snd ,  et ,  par  leurs  incursions, 
tiennent  l'Ambara  <lans  des  alarmes  conti* 
niielles.   Lf*tir  capitale  est  Atiknher  Cet 
elal  de  clioscs  représealc  assex  liienci  luî 
de  l'Europe  féodale  vers  le  treizième  siècle. 

A  Test  du  Tlgr^,  diflifrents  territoires 
sont  gouvernés  perdes  chefn  «(ul  tous  ne 
reconnaissent  pas  également  l'autorité  du 
ras.  Enfin  la  cote  d'Abesch,  ou  la  lisière 
comprise  entre  les  montagnes  et  la  mer 
Bouge,  et  dont  la  partie  méridionale  a  éttf 
nommée  Oankali ,  est  peuplée  par  les  Ha- 
zorta,leA  Bejuh,  les  Cliibo ,  les  Daiiak.il, 
les  Goba  et  d'autres  hordes  barbares ,  qui 
B*obëissent  qu'à  leur  cbef  indigène.  Les 
ports  de  Masaouah  et  de  SouiÂ.em  sent 
entre  les  mains  des  mahoméfani  ,  coniman* 
de's  aujourd'hui  par  des  lieutenants  du  pa- 
cha d  Égypte.  Leurs  extorsions  fout  le  plus 
grand  tort  au&  relations  commerciales  de 
TAbyssinie  de  ce  côté. 

Une  partie  de  cette  cote  aride  et  sablon- 
neuse est  inllabit.iMe  \\  r mse  du  inatiijuo 
d'eau  et  de  l'excès  de  la  (  h  dcuri  dans  lu 
saison  des  ploies,  les  lagunes  fréquentes  le 
long  du  rivage  se  remplissent  de  même  que 
les  puits  creusés  par  les  habitants.  !>e5 
dattiers  et  d  aiiires  arbres  couvrent  le*  îles 
et  les  plages.  Le  luml  de  la  mer,  peu  pro« 
fonde,  abonde  en  eoraU.  Vn  peu  de  pain  , 
dupolssim,  du -lait  de  chèvre  on  de  cha<* 
meati ,  rarement  la  chair  de  ces  animaux, 
font  la  nourriture  des  habitants.  Les  creux 
des  rochers  furent  dans  les  temps  anciens 
et  sent  e&eote  Icnis  demeurei  :  c*eat  de  là 
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ijaest  renn  le  nom  de  Troglodytes,  par 
lequdi  on  les  désirait.  La  misère  de  cet 
boôuMf  e»t  «i  fr«nde  «p/iU  m  pewTOit 
dbirqmeàe  Tefta  an  ëtniif ers  4|ui  abor- 
dent chez  eux  :  snii%  leur  climat  brûlant 
c  est  uti  présent,  tncsl  im<tl>le.  Dr*  vova^^iMirs 
rapporlent  que  les  femmes  Diiuakii  uni  la 
physionomie  fort  «gréable. 

LVmpercur  d' Abyissioie  prend  le  titre  de 
Neguen  Nii^nit'%  Àitiopût  .  roi  ilrs  rois  il'lt- 
thiopie  ;  ce  qui  l'a  fait  designer  par  quelques 
Toyageurs  sous  le  oom  de  Grand-Négus, 
CorUins  éetima»  font  mmù  nommé  Prêm 
tre-Jean ,  par  suite  de  Tanciennc  coofusion 
f\f*  rindf  avec  l'Éthiopie.  On  savait  que  le 
monarque  de  i'Abyssinie  était  chre'tiea ,  et 
on  ne  crut  pouvoir  lui  attribuer  une  déno- 
■inatioa  plo»  ttmvmMm  que  «elle  qui  im- 
pli^aait  desfonclkinfltacerdotales.  Ce  nom, 
qui  prit  naisî.mce  nu  milieu  den  tf'fH'bi  t'N  du 
Moyen  agi;,  est  une  corruption  de  Presta- 
Man  ,  prétrc-roi  II  «p|MMicmait  à  un  prÎQce 
■ofpl ,  dt  la  Mclc  dei  nectoricnt  { let  rela- 
•ioiM  itaKciMiM  le  tnifMtirent  en  Pi-ètre- 
J.o  premier  voya^pur  qui  parla  de 
ce  préire  Jeaa,  le  plaça  dans  l'Inde  habitcfe 
fm  des  ««gm*  Or  «  lors(iue  l«f  Portugais , 
4hw  le  eoOT»  àe  leurs  déeovvcttes ,  furent 
arriTes  au  Congo,  ils  apprirent  des  liabi- 
tanls  que ,  trcs-loin  derrière  eux ,  vivait  dans 
l'iAtérieur  de  l'Afrique  un  prince  chrclicn  ; 
S  ■>«  ÎMiat  pet  davantage  pour  trentfonnte 
k  Gnad-Bfe>us  en  Prélre4een. 

Quoique  doués  de  bonnes  qunlik's.  car 
il»  «rtnt  aiTables  ,  {irtnenaiils  cl  linspitaliers, 
et  de  dispositions  heureuses  qui  &e  niaiiiles- 
leelehei  ee«x  anxqoeli  T^ncation  peroiet 
de  les  dt  vciiipper,  it»  kbfWê ,  entonnât 
de  peuples  h  demi  «.mvaprs  etdégradf's  p  tr 
le  gouvernement  dei*|»oli«[ue ,  langui!>:ycut 
dans  un  état  voisin  de  la  barbarie.  Leur  bra- 
vewe  n'ëtaot  f  dirigé  par  la  tactique  ne 
ïetir  sert  qu'à  se  faire  massacreren  plu»  grand 
noTnbri.-  s'il.'}  succombent  dans  le  combat. 
Vainqueurs ,  ils  »e  livrent  à  une  extrême  Ce- 
rocite,  et  dans  leert  triomfAei,  pen  firë- 
qoenta,  tb  porteat  en  tropkëe  let  patliet 
•BMeMcs  de  1e«rt  eBDCvis  rettét  sur  le 

efiamj)  df  b  it.iin»'  Rnicf  .  vov;i!,'«Mir  aniflaîs 
qui  raconte -cetl^  coutume  atrotre ,  est  d  ac- 
eard  tor  ce  poia*  avee  L«dalf.  Cett  autti 
lai  qvi  dît  que,  àm»  leort  featim  d'apparat , 
ict  Abyttini  découpent,  pour  les  manger 
«qr-le-champ ,  des  tranche?*  fie  rliair  d'un 
Wuf  vivant ,  d<mi  le  sang  ruiî»»elle  dans  le 
^tsbttle ,  el  dent  te*  nmgitteoxiita  te  mê- 


lent aux  cris  (1<'  joindcs  ronrivrs  :  il  ajoute 
que  rhydromel  renforcé  d'opium  anime  la 
bmiale  gaitë  de  cet  odieax  banquets.  Un 
autre  Anglalt,  M.  flalt,  qui  a  firittf  TAbj!- 
sinie  depuis  Bruce ,  aflirme  que  tor  ee  peint, 
coinmr  sur  quelques  autret  .  «son  rompn- 
Iriote  a  exagéré  les  faits.  U  convient  que  le-* 
Abytatut  maugeiit  de  la  viande  crue  qu'ils 
assaisonnent  d*une  «auce  de  jtang  R^lt  ;  il 
convient  que  cette  chair  crue  est  serrSe 
pendant  que  les  fibres  sont  encore  palpitan- 
tes, mai 4  il  assure  que  Ton  commence  par 
•éparer  la  téte  du  corps  de  Tanimal.  Il  dit 
aussi  que  Dru<  c  sVst  tromptf  en  racontant 
que  les  ^jrands  -.ei^nriirs  abv^ins,  par  l'ef- 
fet d'une  indolence  dédaigneuse ,  se  font 
mettre  par  leurs  serviteurs  les  aliments  dans 
la  bonelie.  Dttretle,let  Abjttiaife  li^ralenl 
scrupule  de  manger  avec  d*aatres  qu'avee 
des  chrétiens. 

Les  maisons  des  Abyssins  sont  dc^  caba- 
net  rondes ,  couvertes  d'un  toit  conique.  lU 
ont  ponr  vêtement  une  robe  de  coton  et 

une  espèce  de  manteau.  Les  enfants  vont 
nu»ju«q«rà  l'ri^p  de  ptihert«>.  Quelques  tapis 
de  Perse,  de  la  poterie  de  terre  noire ,  for- 
ment leurs  prineipanx  objett  de  kiM.  Lef 
arts  et  les  métiers  «ont  en  grande  partie 
abandonnés  aux  étrangers ,  et  surtout  aux 
Juif'î;  ces  derniers  sont  les  seuls  fonderons, 
maçon»  et  couvreurs  qu'il  y  ait  dans  le  pays. 

Let  roi*  et  le*  ra*  ont  aupréa  dTeux  det 
bouffons  qui  plaisantent  tout  le  monde  t 
comme  le  faisaient  les  fous  que  le-  juitirc? 
de  l'Europe  entretenaient  atilrelois  à  leur 
cour,  et  quij  de  même,  diseut  parfois  des 
vdrifÀ. 

Chez  un  peuple  vif  et  gai  comme  le  tont 
les  Miys-iiis.  l«'s  mar  ia^rc^:  .  lf>s  naissances  , 
en  un  uiot  tous  les  evenementtt  importants 
«ont  célébrés  par  des  fêtes  et  des  réjouis- 
«ancet.  C'ett,  dit  M.  Sait,  nne  chose  ro* 
marquable  que  la  joie  et  la  benne  intelH* 
gence  qui  régnent  dans  ce^  rénnions  ne 
toient  pas  troublées  par  les  scènes  d  ivresse 
qu*eijes  ne  manquent  jamai*  de  prodaiîie.tt 
c*ttrêa-nre  qu*en  pareîileoecaiion  il  t*clêve'« 
une  quetette  entre  le*  |»er*eane*  d>M  lanf 
e'ievë. 

XiC  prin^pal  amusement  des  classes  in£é' 
kienre*,  dau*  le*  fdtes  qui  avivent  la  fln  d« 
carême,  e*t  le  jeu  du  kerm,  qui  re**eadiU 

beaucoup  au  mail.  De  grandes  troupes  se 
réunissent;  quelquefois  des  villages  entiers 
•e  défient  réciproquement.  Oans  ce  dernier 
CM,  la  partie  e^  vivement  disputée^  et 
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lorsque  les  joururs  sont  à  peu  près  dVgale 
force,  il  fa»t  souvent  une  jouruec  entière 

pour  la  décider.  Le«  vainqueur»  retournent 
cbea  eux  en  dansant  et  en  pou»sant  de 

grand';  cri'i ,  et  sont  reçus  ati  milieu  drs  .ic- 
clumalioiis  des  frtmacs  de  leur  parti.  Sfm- 
veut  on  s'ecliauiic  tellement  de  part  et  d  au- 
tre que  les  antagoiiistesa^accablent  mutuel* 
leoieiit  d'injures  et  s'adressent  des  menaces 
terrible»;  enfin,  comme  cela  n'arrive  que 
trop  sotn  ent  datia  do  jiays  bien  plus  poli- 
cés, on  eu  vient  aux  coups,  mais  alors 
même  on  ne  se  sert  que  des  crosses  avec  les- 
quellcs  on  a  joue'  :  toutefois  plus  d'un  com- 
battant est  laisse'  mort  sur  la  jdace 

11  n'ei>t  pas  étonnant  que  les  Abyssins  , 
joignant  à  une  imagination  vive  une  grande 
ifnorance ,  soient  en  proie  aux  idées  les  phis 
extravagantes  et  les  plusabsurdes.  Ils  croient 
que  la  pïtrpart  de  leurs  nudiidies  sont  cau- 
sées par  la  funeste  inilueucc  de  Tcsprit  ma- 
lin. Ils  supposent  k  tous  les  ouvriers  en  fer 
la  faculté  de  se  transformer  en  hyènes  pen- 
dant la  nuit  et  ilf  ■<e  repaître  alurs  de  chair 
humaine,  et  sont  pcrsna<l(i's  ijno  <ii  ces  hom- 
mes sont  blesse»  durant  leur  mctamorphose, 
la  plaie  se  retrouve  k  la  partie  coiiespon- 
dante  de  leur  corps  lorsqu'ils  ont  repris 
leur  forme  naturelle.  Du  reste  celte  opinion 
existait  chez  les  Grecs  et  le»  Humains. 

Plusieurs  usages  des  Abyssins  rappellent 
ceux  du  peuple  hébreu  avant  le  règne  de 
Solomou.  M.  Sait  dit  qu*il  fut  si  frappé  de 
cctlcresscnild.aicc  que  parfois  il  avait  peine 
à  ne  pas  s'iuiagmer  qu'il  se  trouvait  au  mi- 
lieu des  Israélites  ,  et  que ,  reporté  à  quel- 
ques mille  ans  en  arriére,  il  vivait  au  temps 
où  les  rois  étaient  pasteurs  et  où  les  princes 
de  la  terre  .  armé<  de  lancer  et  de  frondes, 
allaient  sur  des  ancs  ou  des  mulets  combat- 
tre les  Philistins.  Les  Abyssins  nourrissent 
contre  les  Gallaa  les  sentiments  de  haine 
invétérée  dont  les  Israélites  étaient  animés 
contre  leurs  ennemis. 

Presque  tout  le  commerce  de  l'Âbys&iuic 
a  lieu  par  Adoueh,  ville  du  Tigré  ;  on  y  ap- 
porte de  Massouah  du  plomb,  de  Tétain  , 
du  cuivre,  des  feuilles  d'or,  de  petits  ta|)is 
de  Per^e  de  couleur  éclatante  ,  maii  à  bas 
prix;  de  la  soie  écrue,  du  coton,  du  vcluurs, 
dndrapdeFrance,desmaroquinsd'Égypte, 
de  la  verrerie  et  de  la  verroterie  de  \  enise; 
la  plupart  des  ces  marrhandi<<es  qui  vien- 
nent d'Europe  sont  «-xpctlices  d£gyptc  par 
mer  4  Djeddah  ,  sur  la  cote  d  Arabie ,  d'où 
elles  vont  à  tnym  le  goUe  à  Haitonab. 


L'Abyssinie  commerce  aussi  par  des  carava- 
nes avec  l'Égyptc;  mais  les  marchancis  sont 
exposes  k  mille  périls  dans  le  long^  trajet  par 
terre  qui  sépare  les  deux  pays,  et  surtout 
en  traversant  la  iNubic.  I/Abvssinie  fournit 
TUS.  pays  étrangers  de  l  ivoiro  ,  de  l'or,  eu- 
im  des  esclaves ,  cette  marchandise  si  com- 
mune en  Afrique. 

Le  commerce  intérieur  ne  peut  que  souf- 
frir beanrf>n|>  des  trouble^  ffiniinuels  du 
royaume.  Cependant  Adoueli  a  des  fabri- 
ques de  toiles  de  coton  fines  et  grossières. 
La  matière  prends  est  fournie  par  les  ter- 
ritoires que  baigne  le  Tacaxzc  ;  ce  coton 

pa^se  pour  meilleurquc  celui  que  l'on  tire  de 
Massouah.  Gon<lar  a  aussi  des  nianulactu- 
res  de  toiles ,  de  qualité  inférieure  à  celles 
d*Adoueh.  Les  provinces  situées  au  sud  de 
cette  dernière  ville  abondent  principale* 
ment  en  bétail  et  en  grains.  On  fabrique 
dans  la  province  de  Samen  de  petits  tapis 
que  M.  Sait  a  trouyés  bien  supérieurs  à  ce 
qu'il  s'attendait  k  voir  sortir  des  ateliersde 
l'Abyssinic.  Les  habitants  d'Axum  et  des 
environs  sont  renommes  pour  la  préparation 
du  parchemin.  On  façonne  le  cuivre  et  le 
fer  dans  toute  Tëtendue  du  royaume ,  mût 
les  chai  nettes  de  ce  dernier  métal  les  mieux 
finies  viennent  des  provinces  du  sud^ondlt 
qu  elles  snnt  1  ouvraj^e  de>  (dallas. 

Les  Abyssins  aiment  beaucoup  les  pein- 
tures. Les  murs  de  leurs  églises  en  sont 
couverts  :  il  n^est  pas  de  chef  qui  ne  soit 
charme'  «l'avoir  un  tableau  peint  sur  une  des 
parois  de  la  salle  principale.  Les  peintres 
abyssins  exagèrent  toujours  d'une  manière 
étrange  les  dimensions  de  rceil ,  et  repré- 
sentent constamment  le  visage  de  lace,  ex- 
cepté lorsque  le  personnage  est  un  juif  { 
alors  ils  le  montrent  de  proiii. 

Il  est  diflicile  d'avoir  des  données  préci- 
se* sur  la  population  d'un  pays  gouvenië 
d'une  maniire  si  peu  régulière.  On  a  évalué 
le  nombre  des  li.ihitant>;  ;«  3,500,000.  Ce 
nombre  n  olire  rien  d  tuiprobabic.  11  est 
même  très-faible  relaUvement  à  la  surface 
du  pays.  Les  revenus  des  souvemins  pro- 
viennent de  la  dimc  en  nature  de  toutes  les 
productions  des  domaines  ,  des  péages^  du 
tribut  payé  par  les  gouverneurs. 

Peu  de  voyageurs  européens  ont  pénétré 
en  Abyssinie.  Pierre  Covilham,  Portugais , 
V  fut  envoyé  par  ^on  pouvcrnement  ."i  la  fin 
du  quinzième  siècle.  Ou  pcuse  qu  il  y  fut. 
retenu  par  force  ;  il  y  finit  ses  jours.  Les 
Portugais  y  envoyèrent  eDSuite  une  embea* 
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•ade  ponpMw  qni  fat  MÙTie  de  tentathret 

pour  y  établir  la  religioa  catholique  ;  il  on 
ir'sulta  de»  guerres  qui  ne  finirf'nt  que  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle.  £Ues  en- 
gendrèrent  me  haîne  profonde  contre  les 
clunéUens  de  TEnrope.  Poncet ,  médecin 
français.,  alla  en  Abyssinîe  en  1700,  |>nur 
gtirrir  le  roi  d'une  inabdif  devant  laquelle 
Tari  (les  docteurs  du  pays  avait  échoué  }~  il 
rniisit ,  et  put  quitter  lerojamne.  De*  mit- 
•îoQnaires,  guides  par  leur  zèle ,  essayère&t 
ensuite  dV  pénétrer  :  ils  périrent,  EnBn,  en 
j  7Gd  ,  James  Bruce,  Écossais  ,  excité  par  le 
dcsir  de  roirun  pajrs  si  curieux,  y  arriva, 
7  fit  on  Umf  *t}wn,  et  en  pareonrut  quel- 
que* provinces.  Depuis  son  retour  en  Eu- 
rope |M^^ynV'n  1805,  aucun  voya«»eurn'avait 
obtenu  Ja  permission  d'entrer  en  Abjssinie. 
A  cette  époque ,  M.  Sait  y  parvint,  et  laissa 
en  partant  <|uelqnes*ans  de  ses  compalrio- 
tet ,  poiu^  es^ajfer  dVtablir  des  relations 
commerciales  entre  cette  contrée  et  pa- 
trie :  il  j  est  retourné  en  1809,  el  eu  est 
icpaeti  sans  aroir  pu  effectuer  son  projet. 

■rfwi  l'igiiiw  iMiùam»,  tu.,  l6i3;  par  Dstt*  A. 
€on.  Anvrrt,  t552,  t  vol.  \n  W*. 

MmrtM  (  F  mue.  )  vtrdtdOrt  LtJîtrma^H  tUa  tttmu  do 
A«*  Jum  dât  /mBw,  tiakoft  ,  l54«»  {••fol. 

Ih  Mjgtîtmtmm  iwhu  Ski  trm,  P.  N.  Godigno, 
tiilaai,  i6i5 ,  ifr-ia. 

BÏ'Uri»  gfmt  Fltii->rii  a  nlta,  etc.  ,  por  Mo- 
■•ci  d'AImrjcia ,  aLiiretUiia  ^or  Telles*  Coioibra, 
t«6».  «.fuL 

aufrU  ffr.it  J*  EiUupm,  pse  J.  F.  dos  flsalQS. 
£*an,  lfi09,  io'fol. 
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4s  Lobo,  par  Lffgnad.  Pans ,  1778,  io-4<*. 
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tJmrm  mmtmp^b-mm  Sét.  Um.  Gandavi ,  i6a6. 
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E...S. 

ABYSSINS  f /?r'/;MV,„.)  Les  AhvMns, 
^trant  leur  conversion  ,  adoraient  les  dieux 


des  sabëens  ,  arec  lesquels  on  croit  qu'ils 

ont  une  origine  commune.  Ils  oui  ete'  up- 
pelcs  au  rhri'^tianiMue  par  rrumentius.  c|ue 
saint  Alhanase  leur  donna  pour  premier 
e'véque.  Leur  croyance,  dégénérée  de  la  pu- 
reté primitive ,  se  rapproche  de  celle  des 
protestants;  ils  admettent,  comme  profes- 
sion de  foi,  le  symbole  île  ^icee,  et  non 
celui  des  apôtres  t  lisrejetlent  la  tradition, 
ne  refoivent^mme  parole  de  Dieu  que  les 
saintes  écritures  ,  avouent  les  canons  et  les 

constitutions  apostoliques  ,  nient  ^r  y>nr;?i- 
toire,  ne  prient  pas  pour  leurs  murU,  ré- 
vèrent le  pape,  sans  croire  à  m  primauté 
de  droit  Àvin ,  et  traitent  les  orthodoxes 
d'hérétiques. 

A  lVx''nip1e  de  quelques  premier'?  fîir»'- 
tiens,  les  Abyssins  observent  le  samedi  ou 
saU>at  aussi  religieusement  que  le  diman- 
die  ;  de  là  leur  carême ,  qtd  est  très-rq;o»> 
rcux ,  commence  dix  jours  plus  tôt  que  celui 
de  ref^lise  romaine.  ;tvee  la  même  durée, 
parce  qu'ils  ne  jeuDcut  ni  le  samedi  ni  le 
dimanche  ,  et  que  le  samedi  saint  n*en  fait 
poiql  partie.  Rs  croient  que  nos  Ames  énn- 
neut  (le  celle  d'Arlam  .  et  ne  seront  heureu- 
se^  f|ii"  iprès  la  résurrection  gcne'ale.  Ils 
Louorcut  la  sainte  Vierge ,  en  ardents  ad- 
Tersaires  de  Nestorius,  qui ,  comme  on  sait, 
ne  voulait  pas  qu'on  la  nommât  la  mèredê 
Dieu  ;  ils  invoquent  les  anges  et  les  saints; 
ils  ont  en  horreur  les  st:itues  et  les  bas-re- 
liefs qui  les  represeulciit.  Aussi  ne  Voit-on 
que  leurs  images  en  peintin«  et  la  croix 
dans  leurs  temples,  où  ils  n*entrent  jamab 
sans  y  |inrter  <pielqt>p  oITr'-inde.  fis  ont  en- 
fin ime  vénération  extraordinaire  pour  l'ar- 
change saint  Michel.  Leur  grande  fête  est 
celle  de  Epiphanie,  qu'ils  célèbrent  tous 
les  ans  avec  be.iufoup  de  pompe,  le  11  jan- 
vier. Letn-  ère  il  ii(>  île  la  19*  année  de  Dio- 
délien,  et  de  la  3U2«  de  l'ère  vulgaire. 

Les  moines  abjisins  n^ont  pas  la  faculté 
de  mendier  :  leurs  prêtres  sont  mariés  ;  ils 
célèbrent  le  mystère  de  l'Eucharistie  sur 
une  table  et  non  devant  un  autel,  lis  ne 
consentent  pas  le  pain  sacré ,  et  ne  |'expo- 
senï.  jamais  k  Faùjration.  Us  administrent 
la  communion  sous  les  deux  espèces  et  la 
donnent  aux  enfants.  En  proTu-iir  inf  !  :tb- 
solution  des  fautes,  ils  frappent  le  pcuitent 
sur  Tepaule  avec  uu  rameau  d'obvier. 

Le  patriarche  ou  prélat  suprême  a  le  nom 
à'Muna  f  notre  pèn.  Ce  n'est  point  lui , 
mais  l'empcretjr  ou  Grand- Nt'gus  ,  qui  a  la 
nomination  des  evêcbcs  et  de  tous  les  béoé- 
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fices.  A  sa  mort,  le  prince  s'rmpiirr*  (lr>5 
biens  et  des  revpnus  du  patriarcat,  i.v  pa- 
tvUrcbe  dépemiuiL  uuUrcfuiii  de  cciui  d'A- 
Imudrie}  il  d*«b  itAére  k  préMSt  que  mkm 
qndiqaet  rapports  de  (irTcrrnre  et  d'égard* 
rcli;;irnx  :  ain^t  le  patriarclip  d'AlcNaiidrie 
est  nomme  «vaut  lui  dans  ((itelques  pritTcs. 
Tuu!>  iea  sepl  ani»  il  f«tit  el  bénit  le  cliritme 
«t  rÉDVoie  «n  AbjssinM.  CoouM  lui,  le  par 
Irlanhe  et  Téglisc  des  Abj-tsins  sont  jacohi» 
tas  eutyrhrrw; .  rt  hoDotenl  les  trois  saints 
de  celte  secte  :  Dioscore,  patriarche  d'A- 
lexandrie, successeur  de  saint  Cyrille  ;  Se- 
véfu  t  Jeeob  ou  JTaequM ,  Syrien  d*orif  ine, 
tfA  eoiUtribua  beaucoup  dans  TOrient  à  le 
propagation  de  la  Hnctrinp  d'Eutychés.  Les 
jÊÊOèèiies  appellent  meichites  ou  royalistes 
ItecetholiquesromaiDs,  parcequ  ils  préten- 
dent que  le  eoneile  de  Cbaleedoiiie  ne  eoi^ 
damna  Eutychès  que  par  T  influence  du  pou- 
voir impérial .  Le  mot  melehi  eaa/rieque  ei 
en  hébreu  signilie  roi. 

Lei  AbjisiBt  ii*ebiertieikt  plus  eutent 
qtt*autrefoiaUeéreianicde  la  eiriaeaciaieo, 
qTjoirju'il  no  paraisse  pit s  qu'elle  ait  jamais 
eu  parmi  eux  un  ciuactcre  religieux.  Gro- 
lius  prétend  qu'ils  avaient  pris  cet  usage  de* 
eÉfaoto  4b  Cethnt»,  Tune  des  fennes  d*A- 
luraham ,  qui  Relaient  établis  en  Étbiopie. 
Hérodote  raconte  que  la  cirroneision  exis- 
tait ehei;  les  Étliiopiens  de  tempN  immémo- 
rial. Aussi  le  jesutle  espagnol  Suares  admet* 
il  let  Abjaiina  à  la  coa»Hi«ntien  eatholiqne , 
quoiqu^ila  a^ob^tinent  à  retenir  la  eirconei- 
sîon  ,  p.irce  qu'il  n'est  pa5  constant  qu^ilt  le 
regardent  comme  un  article  de  foi. 

Les  Abyssins  étaient  dans  une  situation 
yroepèie  et  krauquille,  quand  tout  à  eoup 
des  troubles  relig'eux  et  politiques  survin- 
rent pour  les  diviser.  Le  parti  faible  invo- 
qua le  secours  des  Portugais,  qui  contribue» 
rent  k  les  pacifier  et  leur  donnèrent  un  des 
leurs  pour  patriarche.  Ce'tait  un  uwdeein 
appelé'  Bermudc ,  qui  demanda  ireflipeveur 
abyssin  un  serment  d'obéissance  au  p:ipe, 
et,  sans  trop  de  ménagement  pour  un  prince 
eneoic  achiamatique ,  l'exigea  avec  une  in- 
Utainee  et  d*ua  ton  qui  déplurent.  Il  fut 
chasse':  un  moment  soutenu  par  seaeoapa- 
tri<»te^,il  rnllnniales  troubles;  mais,  oMiwe 
de  fi^ir  de  1  Étbiopîe ,  il  laissa  son  siège  ïi 
Orie'do ,  qui ,  rappeld  par  le  pape,  lui  dn^ 
manda  des  troupe»  an  lieu  de  lui  obâr,  et 
lui  promit  l.i  conquête  des  états  de  Mosam- 
hiqueetdc  Sofala  h  la  reli>,'ion  catholique. 
Les  jésuites,  ^trés  avec  lui  chez  les  Abys- 


sin.s,  leur  donnèrent  \n  première  ide«'  des 
missions  ;  ils  eurent  plus  de  sucée!».  Oviédo 
mourut  sans  réaliser  se;»  projets. 

Presque  en  néoM  temps ,  le  anltaii  Sngnd 

envahit  l'autorilé  «upré«ae{M«vieleaees  loi 

avaient  aliéné  ses  nouveaux  sujets.  Il  sentit 
la  nécessité  d'un  appui  ;  le^i  Portugais  le  lut 
oflrirent  par  l'organe  d'un  missionnaire,  à 
tonditien  qu'il  favoriicrait  la  rdigion  ea* 
thoUque,  et  il  accepta.  La  dispute  detdlnur 
lUXtures  de  Jésus-Christ  amena  des  excès  de 
part  et  d'autre  ;  et  pcui-étrc  Segud  sacriûa- 
t-il  «vee  une  aveugle  cruauté  à  l'exaltation 
dei  opiniona  rellgleuiet.  La  doctrine  apo- 
alolique  dut  être  adoptée  par  tous  ses  sujets, 
sotii  peine  de  la  vie.  Les  trcinhles  furent 
graves  et  sanglants.  Segud  éprouva  ic  besoin 
d'y  mettre  un  tenue  i  il  àéttn  âuna  eflbrt  à 
Varia  des  grands  qui  soutenaientque  le  eoo- 
testation  engagée  était  plus  du  ressort  des 
théologiens  que  d'un  peuple  qui  i^e  la  dé- 
fendait ou  ne  la  repoussait  qu  en  couvrant 
de  mnrta  les  4^np»  de  betatUej  et  la  libectd 
du  cuite  et  des  sentiments  religieux  adnûae 
par  ce  prince  arrêta  reflusion  du  sang. 
L'Abyssinie  célébra  pur  de:>  transports  de 
joie  le  rétablissement  de  l'ordre  et  de  la 
paix  qui  furent  les  soitesdeeetteiolaennee. 

La  mort  de  Segud  eut  lien  peu  de  tempe 
après ,  et  fit  passer  la  puissance  entre  les 
mains  de  Dasilide  ,  qui ,  épouvanté  des  sou- 
venirs du  passé,  exila  le  patriarche  catholi- 
que Uendès,  refusa  de  céder  aux  prières 
qu'il  lui  adressa  pour  entrer  dans  son  sie'ge^ 
bien  <fu'il  promit  de  n'èlev  er  jamais  qu'avec 
les  savants  de  la  nation  la  discussion  du 
dogme  qui  avait  été  la  sotuxe  de  tant  d# 
mnn,  et  finit  par  Fendure  touUà^t  de 
ses  états  qnand  il  fut  instruit  qoe  ce  prélat 
cherchait  à  lui  susciter  «ne  sfiierre  avec  le 
vice-roi  des  Indes.  Cette  précaution  dissipa 
toutes  les  inquiétudes  du  prince ,  et  ne  per- 
mit plus  de  retour  aux  dissensions  des  su- 
jet». K  T 

Anrn9i9>i.{  Histoire  naturelle.)  Espèce  du 

genre  homme.  {  ^oj^  ce  moL  ) 

ACACIA.  (  Nitimn  neturaHs.)  Couun* 
les  nomsvul|^in»ne  désignent  pwtflwiours 

les  objets  qui  portent  scientifiquement  tes 
m/''mes  noms.l'arlire  ordinain'nwiit  appelé 
acacia  n'est  pas  celui  que  les  botanistes  ap  • 
pellent  ainsi.  L*aeaeia  des  botanistes  est  un 
genre  formé  aux  dépens  de  celui  des  mi- 
meuses  de  Linnée;  la  multitude  des  espèces 
a^sez  disparates  tpie  ee4ui<i  renfermait  a 
suliisammcnl  motive  la  division  qo*on  «U.* 
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faite.  Il  sfra  fpïC«?tion  plus  tard  de  ro<  mi- 
aeoses (  vojip»  ce  mot) ,  qui  méritent  quon 
ks distingue  dans le&  forêtode«  pajs  dirâiif , 
parrnlililë  qu*on  vetire  de  plnsiciin  d'en- 
tre ellci. 

Uacarîa  Aon  j»rn«>  du  tnondpest  fort  difle- 
fcnt;  il  appartient  au  genre  robinier  (  ro- 
Imia  ) .  Quoique  ce  noinde  robinier  ne  toil 
pti  aussi  distingue  qne  celai  d'acx-ia  .  il 
doit  être  prrf<"r«'  .  poriiqu'il  c^t  t'c\y\\  dr 
Iran  Ro1»in  .  protfs'.rnr  de  botanique  à 
Paris  ,  au  coiuoiencement  du  dix-scpticme 
siècle,  el  «uqacJ  on  doit  Tînlrodaction  en 
Europe  d*Qn  «rfare  qui  fait  Tornement  de 
no»  prnmfn.idf s  rt  de  nos  massifs  de  vn-. 
ifrire,  d'un  .irbrc  dont  les  (leurs  rcparMinil 
un  paj  fuui  si  doux, ,  doul  les  feuilles  sont 

une  excellente  notirrttare  pour  les  animaux 

domestiques,  dont  le  bois  n'est  pas  sans 
iitil'itr,  ef  qui  i  rnssit  dans  les  m  oiv  ii»  ter- 
rains qui  âemhU:ot  repousser  toute  autre 
fige  talion. 

Le  premier  pied  d'acaeia  on  plutôt  dero> 
Liiiicr  qui  p.uvinl  rn  Europe  fut  plante  à 
Brut  Mr<  dans  le  jardin  de  rarchiduc,  qui 
£iit  maintenant  pArlie  de  rétablissement 
«ôcutifique  créé  par  le  laborieux  Dekin ,  et 
maintenant  si  blevdirifé  parle  savant Dra- 
pi<"r.  C«-t  arbre  y  e\iste  encore  ;  la  foudre 
la  r(p<-ndant  plusieurs  fois  trappe'.  Il  est 
oiorme ,  au  moiuii  par  rapport  à  tous  les  re- 
jetons ^pk  sont  sortis  de  lai,  et  qui  se  sont 
fepaadus  si  promptement  dans  toute  l'Eu» 
rope.  Cet  Adam  des  robiniers  est  origitiiiirc 
de  TAmcrique  septentrionale,  ainsi  f|nf  les 
robiniers  roses  et  visqueux,  cuutiu&  cgale- 
Mnt  aeus  le  nom  impropre  d'acada. 

L'arbre  dcfsignë  dans  certains  mystères 
•dw  le  nom  d*ar;irii  ne  peut  donc  être  le 
robinier,  car  ces  mystères  antérieurs  à  la 
dacanterte  dn  nouveau  monde  n*en  ont  rien 
•aptuntié.  Lenr  symbole  vient  des  aaaeias 
^'on  trouredans  le  Levant.  Cett  probable- 
TOf-nt  !•>  KomniHT  .  snrtede  mimrcusc ,  qui  est 
ie  véritable  acucia  de  la  Craoche-inaroiinerio. 
(#^«»|ne9  Mmai;sB.)  B.  db  St.  V. 

*  ACACIUS ,  sonomué  le  Borgne  «  ëvé* 
^w,  disciple  et  successeur  dVusèbe  de 
Cesaree,  en  338,  lut  dépose'  au  concile  de 
Sardique.  Il  eut  {grande  part  au  bannisse- 
ment du  papCL Libère,  et  lit  déposer  saint 
CfriOe.  Il  mourut  en  363. 

-  ACACIVS,  cvêque  d'Amîde  sur  le  IV 
sre,  en  .  venflit  les  vase»  sacre's  pour 
raelieter  #,UUU  esclaves  perses,  qu'il  ren- 
voja  dans  leur  pays.  Le  roi  de  Perse ,  too- 


eiic  de  cette  (générosité 9  fit  la  paix  avet 
Théodose-le- J  cune . 

*  ACACIUS,  ^èqne  de  Bëréé  en  Paies- 
fine ,  ami  de  saint  Épiphane  et  de  Fla- 

virn  .  pcrsr'rnta  saint  Jean  Chrysostoine. 
il  assi<si:i  au  concile  de  ConsUatioiOpie  OB 
381 ,  et  mourut  en  432. 

*ACACIUS,  patriarche  de  GonsUnti« 
nople  en  471 ,  porta  l'cmpereor  2énoa  à 

rendre  un  t^dit  favorable  au\  eutjchéens. 
Ayant  été  condamne  p.»r  le  paf>e  Félix 
comme  hérétique,  il  persécuta  les  catho- 
liques et  refusa  de  reconnaître  le  pape. 
Mort  en  488. 

•  AC ADKMICTENS,  serte  de  philoso- 
phes  qui  se  reuniâtaieut  à  Athènes  dans 
les  jardins  d'Académus.  Ce  nom  désigna 
d'abord  les  disciples  pdrt  de  Platon  ;  paia 
il  fut  donne  à  certains  philosophes  qui 
sVlotpnèrent  plus  ou  moins  de  la  <loctrinc 
du  fondateur  ;  ce  qui  donna  lieu  à  dis- 
tinguer plusieurs  académies  :  la  (première 
(  iwfiis),  fondée  par  Platon  ,  dingee  en- 
suite par  Speusippe,  Xàiocrate  et  Polé- 
mon  ,  professait  les  dogmes  de  Platon  ; 
la  seconde  (  média  )  ,  fondée  par  Arcé- 
silai ,  prétendait  que  Ton  ne  peut  rien 
savoir;  la  troisième  (notw),  fondée  par 

Carne'ade,  enseifçnait  qu'on  ne  peut  attciu* 
drc  en  tout  que  le  probable.  Quelques-uns 
reconnaissent  une  4"  et  une  6<'  académies, 
dont  les  cbefs  sont  Pbilon  et  AntMcboa, 
qui  $>1oignérent  du  scepticisme  dé  leurs 

pre'dfVfs^f-M!  s  ,  pour  se  rapprocher  «le  ta 
vcntable  doctrine  de  Platon  et  la  conci- 
lier avec  celle  de  Zciiun. 

ACADÉMIE  ,bH«fV/«'ct.  (  Antùfuitcs.  )  C'é- 
tait ungymmase  avec  un  jardin  ou  vei|fery 
-situé  dans  le  Céramique  ,  un  des  faubourgs 
d  Athènes,  à  six  stades  et  au  nord-ouest  de 
la  ville.  Ce  lieu  est  devenu  célèbre  par  les 
assemblées  que  Platon,  qui  y  était  né,  et 
ses  sectateurs  y  tenaient  pour  converser  sur 
des  nialîcres  philosophiques.  Il  était  rem- 
pli d'eaux  «Laguanlcs  et  malsain.  Cimon  le 
dessécha ,  y  planta  des  allées  d'arbres  e^ 
des  bosquets,  et  il  devint  la  promenade  des 
Athéniens  les  plu^^  distingues,  et  surtout 
des  philosopli,  s  platoniciens,  nommés  de 
là  acadcmn^ws,  comme  le  ly  cée,  autre  gym- 
nase situé  au  sod-est  d'Athènes ,  était  la 
promenade  des  philosophes  de  la  secte  d'A- 
ristotOf  appelés  péripatéticiens  (du  grec 
it!ptmrm ,  obumhulo,  je  uie  prnmf^ne  h  IVn- 
lour  }.  On  appelait  l'acadciuie,  la  prome- 
iiaded*enbat,onleg7aiiUMe  iniaieur;  le 
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lycée,  la  prorarnade  (Von  haut ,  on  le  gym-  rieur  :  de  là  la  position  opposéedeces  deu» 
nasc  sup<  ri»  iii  L'ac.ul  'mir ,  faisant  partie  gjmuases  ,  et  leurs  noms  dp  promenade  in» 
du  C<>rflmiqiip,  dont  le  nom  vient  de  xi^ea^,  fcrieurc  de  promenade  supérieure, 
terre  de  potier,  vate  de  terre,  et  qui  était  Cice'ron  touW  faire  revivre  le  nom'de 
rempli  en  eRet  d'urncsctiiâ«ires,était  aussi  Vaeâdémief  il  le  dooiuk  à  $a  maison  de  cxn- 
consacrpo  .jn\  vr  ]  n1tiir<^s  :  nu  rn terrait  dans  p»gne  près  de  Potizznlc.  C'est  là  qu'il  se 
son  vrrgcr,  comme  dans  un  clys'"C,  cpit"^  plaisait  à  converse  r  avec  ses  amis  sur  di- 
qui  avaient  rendu  deâ  service»  «iguales  ù  la  ver»  sujets  de  piiiloàopliie ,  et  qu'il  composa 
patrie.  ae»  Q^tathnes  aetidemiem ,  icslims  de  la 

Le  nom  d'académie  vient  à'Acad^mus ,    Aiatctiiw  ibt  «/«eux,  et  aes  six  livres  de  là  Atf" 
qui  de'eonvrif  .1  Castor  et  Pollux  l'endroit   publique  qui  viennent  d'être  en  grande  par- 
où  Iklene  leur  sœur  s'était  eaehe'e  avec  The'-    lie  retrouves  si  heurcnsement  parM.  An- 
aee  son  ravisseur  :  ilsctaieul  venus,  ù  maiu    geluMaju,  bibliothecaue  du  Vatican.  £.1. 
■nnée,U  redemander  aux  Athéniens.  Ceux-     ACADÉMIE.  {LUtén^ttrt.)  On  désigne 
ci  ityant  répondu  qu^ila  ne  savaient  o«k  elle   parce  mot  une  reuuion  de  personnes  qnl 
e'tail,  Acailvrn"^   |in!irarrêter  la  t^nerre  qui    professent  les  belles-lettres,  les  sciences  ou 
all.iir  rnninicnccr,  leur  apprit  quelle  était    les  beaux-arts.  Ce  terme  remonte  à  une 
caehec  a  Apbiilna.  Ces  deux  ircres  allèrent    baute  antiquité.  C'est  daus  les  retraites 
attaquer  cette  ville  ,1a  prirent  d*a9saut  et  la   myatérietises  des  jardins  d*Académus,  si 
rasèivnt.  Les  Lacédémonlens ,  par  recoB->  farorables  par  la  fraicbeardc  leurs  ouibr»> 
naissance  de  ce  service  ,  epargrnèrenl  la  mat-    pes  aux  nie'difations  delà  philosophie  ,  que 
son  et  les  jardins  d'Alhénes,  appelés  deson    le  divin  Platon,  surnomme  le  Cj^i^ftr  de  t'u~ 
nom  Académie,  toutes  les  fois  qu'ils rava-   eadémie,  établit  son  école,  rasscmLU  nçs 
gèrentles  faubouifa  deeelte  ville  ;  et  eomme  disciples  et  professa  sa  morale  sublime.  La 
ils  adoraient  les  Dioscures  ,  ils  honorèrent   secte  de  cet  illustre  philosophe  prit  de  là  le 
aussi  la  mémoire  d'jécadcmus  ;  mais  le  fa-    nom  <ic  ^erie  acniirifiitjue.  Les   saj:jes  qui 
rouche  Sylla  détruisit  ses  bosquets  déli-    adoplereut  oc» doctriuc&  furent  appelesaca-^ 
cieux ,  et  fit  construire,  avec  lea  arbres ,  des  dùnidmê.  Ce  titre  ne  désigna  pendant  long» 
machines  de  guerre  pour  s'emparer  d^Atbê-  temps  que  les  disciples  de  PÛton,  mais  il 
nés.  fut  donne  par  la  suite  À  tous  ceux  qui  firent 

Quant  an  nom  iVÀcadémus  même,  il  l  ient  partie  des  diverses  sociétés  savantes  ou  lit- 
du  grec  èexa  ,  le  remède  ou  le  sauveur  téraires  instituées  sous  le  nom  d'académies , 
du  peuple  -  cq  nom  est  en  rapport  avec  la  pour  étendre,  à  l'exemple  de  Tecole  a  A- 
fable,  qui  lui  attribue  d'avoir  sauvé  sa  pa-  tbènea,  le  domaine  des  oonnuiaaai^et  hn- 
trie,  avec  les  surnoms  d'y^cos  et  de  Sauveur  maines. 

(  Z'or/;-)  *fonne$;iBacchus.  ^caf/ew/'/i  était.  Les  anciens,  qui  exprimaient  leurs  pcn- 
par  coubcquent  ,  un  surnom  de  Bacclius,  se'es  par  des  allégories  iogéoieuses ,  repré» 
qui  était  aussi  aj^pelé  Sauveur,  et  qui  était  aentaient  racademie  sous  lea  traita  d'une 
honoré  à  Athènes  d'un  culte  particulier*  femme  d'un  âge  mûr,  et  d^oa  cnructèn 
Ce  passape  d'Eupolis,  entre  bien  d'autres ,  grave,  la  tcte  ceinte  d'une  couroane  d*or 
h  fjfxUti  ^fnjfuivvi  'Avar-^V /c.*  ?.c~  dans  les  Los-  et  revêtue  d'un  voile  de  couleurs  varices.  De 
quels  ombrages  du  dieu  Academus ,  achevé  iii  main  droite  elle  tenait  une  lyre,  avec  cette 
de  prouver  qu* Academus  était  en  effet  un  devise:  V^rahit  atque  polù  ,  elle  retranche 
dieu  et  non  pas  seulement  un  héros.  et  polit  ;  et  de  la  gauche  une  gtitriunde  en- 

Ceslpar  conséquent  à  Baeclius.^i.rtr/6'/w/«t^  trelaeee  de  laurier  ,  de  lierre  el  de  myrte, 
OU  te  remède  du  peuple ,  c  est-.i-dirc  au  jo-  plantes  poétiques  qui  faisaient  al!ti<iiou  à 
leil  bien/iliiant  des  signes  atcendanu,  que  la  poésie  héroïque ,  lyrique  et  pastorale  :  à 
tMadiude  et  set  jardins  furent  consacré  ;  la  guirlande  étaient  suspendiiea  deux  gre» 
comme  le  ijfct'eel  son  tèmènos  ou  lucus  était  nades,  sjrmboles  d'union.  £lle  était  naaiso, 
consacré  à  Apollon  Lycéen,  dont  le  nom  au  milieu  d'un  p:ivs  délicieux,  sur  un  aié^e 
vient  de  Ivrti  loup,  c  est-à-dirc  au  sulcil  orne  de  branches  d'olivier  et  de  crtli  r  ,  cm- 
ravisseur  ou  destructeur  des  signes  de&ceu-  blême»  de  la  paix  et  de  1  imoiortalitc  .  Oes  Ik- 
dants.  Cet  deux  maisons  étaient  donc  deux  vreséCaicntentassét  à  ses  pieds,et  le»  instru- 
thèmes  célestes ,  ou  les  symboles  des  deux  mcuts  de  musique  dont  elle  était  entouvée 
maiMuis  des  deux  .<io1st  ires,  Tacadeinie  du  annonçaient  que  rharmonie  Ctt  liCCeasuîrtt 
solstice  inférieur  ,1e  lycée  du  solstice  supé»  aux  arts. 
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Pliutcars  académies  »*^l»bliiiOit  dan* 
Atbèiics  «t  nepuretii  égaler  la  gloire  de  celle 

de  Platon  ;  r es  acadcnaics  n'étaient,  à  pro- 
prcmcnf  p.iilcr,  qui-  «  coles  où  Airesi- 
bs  ,  Carneade  ,  Pliiloii ,  AiUiochus  et  d'au- 
tres philosophes  moins  connus, ej.pliquaient 
le»  différents  ftjstémes  qu'Us  cherchaient 
tour  à  toiur  à  ftûre  prévaloir  sur  ceux  de  leurs 
pr^^'ileccs^eurs .  rt  rjtii  «mit  tombes  depuis 
dan 4  un  profond  oubli. 

Ptolcmcc  Soter,  apré^  qu'il  %c  fut  aSfttré 
par  ée  brillantes  victoires  la  paisible  pos- 
aeaaîon  de  i'Egvpte.  voulut  unir  au  titre  dp 
COn«|U?"raiil  t.-  fifr.'  |.lii>  'glorieux  de  prntro- 
teiir  des  k'itre*.  li  lotida.  sou$  le  nom  de 
MuséoHf  la  célèbre  académie  d'Alexandrie , 
dans  laqudle  il  réunit  les  philosophes  et  les 
M\.irit-<  U*s  plus  distingues  de  son  temps, 
rtlt  s  chargea  I 11-  ti  .ivaillerà  la  reclierclie  des 
ventes  philosopliiqiies  et  au  perfectionne- 
ment  de»  art^.  C  c»L  par  leurs  soins  que  se 
flMvw  la  fameuse  bibliothèque  brûlée  de- 
puis par  le  farouche  Omar.  Cette  académie 
l'honora  par  d'utiles  travaux,  e'tcndit  I  t'm- 
pirc  <!<:»  science»)  et  aervit  de  modèle  aux 
acadéakî«s  modernes,  soit  dans  les  formes  , 
SMt  dans  le  bot  admirable  de  son  institu» 
tipn.  Elle  s'associait  tous  les  poètes ,  tous  les 
philA«ophr*i  cfranpers;  on  venait  de  toutes 
le*  partie»  de  la  ten  e  puiser  ou  déposer  dan» 
•ou  »cin  de  nourelles  connaissances.  On  s*jr 
cnricbissail  motueUemcnt  par  réehanf^e  des 
pensées  et  des  découvertes.  Cette  illustre 
•cade'mie  fut  lon;;-!rmp5  le  cfntrc  \\\\- 
struction.  On  y  recueillait  tous  les  trésors  lit- 
téraires éparsdans  les  contrées  qu'envahissait 
la  bmbarie  :  elle  hérita ,  vers  le  temps  de  la 
décadence  de  la  Grèce,  de  la  sagesse  du 
pf>rtiqii#» ,  de  la  gloire  du  lye'p  ,  et  brilla  sur 
le«>  bord»  du  Mil ,  comme  un  phare  ctincc- 
Unt ,  d'où  partaient  toutes  les  lumières  qui 
édairaient  alors  le« monde,  et  dont  les 
tayons  ont  traversé  les  iges  et  guide  les  aca- 
démies modernes  dans  la  recherche  des 
clartés  et  des  vérités  nouvelles. 

Borne  n'eut  point  d'académies.  Les  seien- 
ce»  ne  parurent  qu'un  objet  secondaire  et 
de  peu  d'importance  aux  yeux  des  conque- 
raiîls  de  l'univer*».  ^Ml£:ilf  1r  reromi:»is<;,Tif 
lui-même  f  quand  ii disait  dans  1  Enéide  que 
les  Eomains  devaient  céder  aux  antres  peu- 
ples la  gloire  des  arts ,  et  se  borner  à  la 
gloire  de»  armes.  Lespoétns  et  los  écrivains 
Ufins  «ic  formèrent  ii  l'èçolc  des  (iic('<î.  Au- 
cun t. taljli».sement  national  ne  f^vurisa leurs 
progrès ,  ni  sons  la  republique  qui  les  d^ 


daignait ,  ni  sous  les  tyrans  qui  les  redou- 
taient. Auguste  lui-même  ne  récompensait 

dans  les  poètes  que  ses  flattent  s;  les  rèu« 
nions  des  écrivains  i  rl,  hifs  chez  Mécène 
pouvaient  srules  être  re^jardèes  mmmp  Tinc 
sorte  d'académie,  dout  le  but  était  moins 
de  propager  la  gloire  des  lettres  que  de 
goâter,  daiiA  les  douceurs  d'un  commerce 
rntièremrnt  <  plriirietr .  les  jouissances  que 
leur  doivent  les  e:^prits  eclaire'>«  rl  (Ivlicats. 

Quand  le  moyen  âge  commença  a  repous- 
ser les  téoèbresdont  plusieurs  siècles  d'igno* 
ranre  avaient  enveloppe' l'Europe^lapassiott 
fiel  iiicl  ion  <Ie\iiit  une  mod<* ,  et  créa 
une  foule  de  sociétés  savantes  qui  marchè- 
rent simultanément  à  la  recherche  des  •scien- 
ces et  des  arts,  oublié»  et  presque  perdus 
dans  les  contrées  mêmes  où  ils  avaient  eu 
le  irerl.il.  f,r<5  fi.iiiles,  erl.iirèe>ï  p:»r 

les  Romains  et  par  Julieti-lc-l»lnlosophe  , 
étaient  retombées,  sous  les  rois  fainéants 
de  la  première  race  et  les  maires  du  palais, 
dans  la  plus  profonde  ignorance  :  les  moi- 
nes V  p;»s«nient  pntir  savants  loi  •MpTils  sa- 
vaient lire.  Ils  s  i>j>pos;ucnt  par  politique  à 
l'instruction  des  peuples ,  ro  qui  faisait  dire 
à  Cbarlcmagne  :  «  Le  clergé  veut  seul  être 
»  savant ,  et  rester  vm!  l'interprète  des 
i<  sciences  cf  des  luis.  (  epeiidant  re  priitrc, 
digue  de  vivre  dans  un  siècle  moins  bar- 
bare,  tenta  de  ressusciter  les  lettres,  dont 
il  avaiLqnelque  connaissance ,  mais  dont  il 
retardait  l'essor,  tans  s'en  douter,  en  pré» 
féranl  trop  exclusivement,  ^eltm  lc«  préju- 
gés de  cette  époque,  la  lillenlurc  sacrée, 
qui  n'est  pas  la  mcilleuie ,  a  la  littérature 
profane.  Il  reprochait  à  Reibode,  archevé* 
que  de  Trêves ,  son  admiration  pour  les 
poésies  de  Vir^jile  .  et  lui  disait  ^''  '^  "'W/*- 
raU  mieux  posscUer  t'exprit  des  f^natre  éi'an- 
ffitistétque  eelm  des  doute  titres  de  l'Énèide. 
Aussi  eut  «il  la  prétention  d'être  un  habile 
théologien,  et  ne  s'ajipliqua-t-ii  qu'à  com- 
poser quelques  cantiques,  ce  cpii  ne  l'cmpé- 
cha  pourtant  pas  de  fonder  dans  son  palais 
même  une  académie  consacrée  ù  l'étude  de 
la  grammaire,  de  l'orthographe,  de  la  rhé- 
toricpje,  <le  la  poésie ^  de  l'histoire  ,  de  l'as» 
tronomie  et  des  mathématiques.  Tette  aca- 
démie oifrait  plus  de  resscuiblance  avec  no- 
tre institut  actuel  qu'avec  l'université ,  dont 
quelques  auteurs  attribuèrent  à  torUa  fon- 
dation à  Charlemagnc.  Ce  prince,  qui  ai- 
mait a<;sez  l'égalité  pour  dire  aux  nobles 
ambitieux  et  paresseux  :  u  Je  vois  que  vous 
comptez  sur  le  mérite  de  vp*  aïeux ,  mais 
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»  apprenez  qu'ils  ont  reçu  leur  recompense, 
»  et  que  Tétai  ne  doit  rien  <f£k  cens  qui  te 
n  rendent  capables  de  le  servir  et  de  Tho- 

w  nord*  par  li'iirs  tnU-iils,»  voulut  «'fTaccr 
totilc  tliiilinction  lie  rang  t'iitrc  le*  ucudèmi- 
ciens,ct  exige»  i|uecUacuu  deux  se  choisit 
tm  nom  purement  littéraire ,  et  qui  ne  rap- 
pelât ni  sa  dignité  ni  sa  naiuance.Égilbert, 
le  plus  spiritiK-I  des  ::raiiils  de  sa  cour ,  prit 
modestciuonl  le  ntmi  d  Homère  ;  l'arclievè- 
quc  de  Ma^encc  ji'appeUi  Damœtus  ;  Alcuin, 
Albinus  ;  Eginard,  Callîopns  ;  Adelard,  abbé 
deCorbîe,  Augiist  iii  ;  Thcndulphc  scnomoia 

Pindare  ;  <"t  ("li.n  Inn.i^iu'  liii-ini*in<" .  «•  m- 
doute  à  cause  de  son  gout  pour  la  cuuipui»i- 
ti(Hi  de»  cantiques,  se  décerna  le  nom  de 
David.  L'académie  de  Charlemagne  obtint 
une  grande  cele'brlic  ;  quoiqtt*eUe  ait  laitMS 

peu  de  inonutnTMs .  fllr  prépara  l'i-ssor  des 
«cieuce.s,  eu  repaudil  le  gout,  et  jeta  peut- 
être  les  premiers  fofadements  de  la  langue 
française,  idiome  encore  grotsïer  «  composé 
d\ui  uie'lauge  barbare  du  langa<4e  desGoths, 
(lu  J.itifi  t  t  dd  vieux  •'^iiiloiN  L  at-.ub'mif  de 
Cliarle!«  soumit  cette  laugue  a  des  principe», 
et  en  fit  une  langue  régulière ,  qui  devint  la 
langue  romance.  Charles  voulut  ,  contre 
Viis.ige  de  son  leuips,  faire  rédiger  dans 
celle  langue  les  bymnes .  les  pri«TP<«  et  la 
lots;  mai»  le  cierge  s*opposa  opiniatreoient 
à  cette  innovation  ,  qui  lui  aurait  enlevé  une* 
partie  de  non  influence ,  en  lui  otant  TinleiP» 
prelation  des  lois  civiles  et  divines,  et  re- 
tarda ainsi  les  hrtirrtix  résultats  que  Charles 
espérait  obtenir  «le  la  îoadation  de  son  aca^ 
demie,  dont  les  travaux  utiles  ,  quoique  en- 
travé* dès  leur  naissance  par  Tintérèl  per- 
sonnel des  moiiie'% .  ne  furent  pa»  moins  la 
source  des  premières  clarté»  qui  se  répan- 
dirent sur  la  France ,  et  la  prcporèrent  à 
sortir  de  la  barbarie. 

Dans  le  siècle  suivant,  Alfred -le-Grand  , 
roi  d' \i»ulcli  rre ,  dit;ne  emnle  du  premier 
législateur  français ,  fonda  la  fameuse  ac.udé- 
mie  d'Oxford.  Vers  la  même  époque,  les 
Maures  d'Espagne,  célèbres  par  leur  galan- 
terie, leurs  mœurs  chevaleresques  et  leur 
goût  pour  la  poe'sie.  la  musique  et  les  let- 
tres, curent  aussi  des  académies  à  Grenade 
et  h.  Cordoue. 

En  1323 ,  la  France  vit  naître  à  Toulouse, 
sous  le  nom  à'.ir.i  f,'nite  des  Jeux  Florattx  , 
la  pbis  .TTiriennc  di'>  .u  .ult  iuies  qui  subsis- 
tent encore  aujourd  liui.  Les  membres  de 
cette  association  littéraire  prirent  le  nom 
de  mamienaitrs  <f«  la  giiie  êcience.  Les  prix 


que  l'on  décernait  dam  cette  académie  ,  cL 
qui  conaiaUiient  en  fleurs  d'or  et  d'argent , 
entretenaient  l'émulation  pamû  les  trouba- 
dours languedociens.  Celte  soei.  to  .  que 
Clcmeuce  Isaurc  dota  de  ses  biens  et  fil  son 
héritière  ,  jouit  encore  d'une  réputation 
méritée  ;  et  presque  tons  le*  jeunes  poètes, 
en  altciid.uii  ipi'ih  soient  dignes  de  se  coik 
ronnei  ties  M  i  ilaMes  lauriers  du  P.iin;ii«'ie  , 
voiil  au  commencement  de  leur  carncre  y 
disputer  la  smltlia^  le  êouei,  ïamaranu  f 
et  r^ffamiMe. 

La  renaissance  des  Ici  très  .nu  quimième 
sii  cli»  (il  eelore  une  foule  d"  f  t:!,-Hti,-s.  C'est 
en  Italie  qu'elle»  furent  plus  nombreuses  : 
chaque  ville  voulut  avoir  la  sienne.  Ces 
académies  prirent  les  nonu  les  plusbixarres 
ou  qui  peignaient  le  mieux  la  passion  que 
l'on  aU'eclait  alors  pruu' les  srierires.  Home 
eut  ses  liaceif  Aaples  ses  ai-denttj  Parnus 
ses  HUêntaêif  et  Géoes  se*  addanmatêati, 
noms  que  pourraient  prendre  beaucoup  dV 
cademiciens  modernes.  La  plus  célèbre  de 
ces  .leademies  feit  celle  <le  la  (T rwa  n  d«-  1  lo- 
rcnce,  qui  a  couvert  le  ridicule  Ue  kou  nom, 
qui  veut  dire  son  f  et  des  attributs  qu'elle 
s'est  donnes ,  par  des  travaux  utiles  et  ht 
confection  de  son  dictionnaire, /^oc<7éolarîb 
ffr^li  neademici  délia  Cruscd  .  qui  fait  en- 
core loi  eu  malicrc  de  goût  dans  la  patrie 
du  Dante,  de  Bocaee  et  de  Pétrarque. 

Sous  Charles  IX ,  le  poète  Ronsard  ré«^ 
nit  à  Saint-Victor  les  écrivains  dont  on  tA» 
mit- lit  alors  le  génie.  Ils  1  <»r m «'ront  une  aca- 
démie que  Charles  IX  veaatL  oouveot  pré- 
sider; car  ce  pVinee  eut,  eomaae  Den3ra4e» 
Tyran  et  Kéron  ,  avec  lesquels  il  cnt  tant 
il  autres  trait»  de  rcsscmblanre ,  l.i  m.intc 
lie  laire  des  vers,  et  n'en  lit  comme  eux. 
que  de  mauvais.  Celte  société,  renouvelée 
soiunte  ans  après  par  Desmarets  et  Chap^ 
lain,  devint,  sons  la  protection  du  cardinal 
de  Richelieu,  V Acadêmii-  f'i  (im  nise  .  et  rerut 
du  roi  Louis  XIII,  eu  Kii.'i,  des  lettres  pa- 
tentes ,  que  le  parlement ,  qui  craignait 
déjà  les  progrès  des  lumières,  refusa  de  vé-  * 
rilier  et  d'enregistrer  pendant  deux  ans. 

Le  rh.meelier  Séguicr  fut ,  après  la  mort 
de  Kicheiieu,  le  protecteur  de  celte  illustre 
compagnie ,  qui  réunissait  tout  ce  que  la 
France  possédait  de  génies  supérieurs. 
Elle  dut  bientôt  une  nouvelle  splendeur  ù 
T^oiiis  XIV  ,  qui  la  recréa  pour  ainsi  dire  , 
1  <  (.ibliL  au  Louvre  et  la  gouverna  despoti- 
qucment.  Ses  travaux. ,  qui  conaislêrent 
principalenient,  eonme  cciutde  racadémie 
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tlcll^  Crutca  f  diui  \ik  coiiitcilon  d'un  die* 
tiooiiure  français ,  destiné  à  fixer  le  mm  et 
i'jpplicatîondes  roots  de  W  langue  ,  la  rea- 
direiit  moln'i  rrlèbro  (jur  lc\  l.ilritta  et  lu 
réputation  de  m,'s  membre».  L'ac^deaiie  de- 
Twi  bientôt  la  pépiuiére  dei  flatteurs  dti 
loais  XIV.  I«e<  grand*  fcigneurs  eiireot 
r.jiuLition  d'y  pciiêlrert  tt  d'y  remplacer 
>lr.->  lirnnincs  de  genifî  ,  ceqm  (ît  dlix;  à  Patru 
c  t{uc  lorsqu'il  se  Prisait  une  corde  à  la 
l)Fe  j  on  CD  renietlait  une  d'argent  qui  ue 
rendait  aucun  $oa,  »  Opendant  Lewis  XIY 
Toulut,  à  l'exemple  de  Charletnagoc ,  que 
I  rgalitt*  enlrr  1rs  roeiuhrfs  fut  I.i  |>i«-miùre 
rt*glc  de  1  acadcmie;  et  le  cardinal  d  Kstrces, 
coauDe  prince  de  fegU»e,  s'etaut  fait  afh- 
porter  on  lîiiitattiif  le  roi  «n  fit  donner  à 
luus  le*  academieiens.  L'abbc  Diguou ,  |>our 
an  tîte  In  compagnie  »ous  l.i  dr-pcndance  du 
Buui»terc  et  se  reodi-c  maître  des  nomina- 
tions, offrit  de  lui  aocorder  des  jetons  dW 
fal  anraienC  pu  valoir  1300  francs  de  rente 
àchactin  dcâ  membres;  mais  les  plus  pau- 
vre nirinr".  ,  (|u*'  Inn  s  snt  ccsseurs  acUifls 
sont  gucj'c*  irniU.-»,  «iuuuvrent  le  noble  et 
ÛHtile  CKi^niple  de  preicrer  leur  inde'pen* 
^aneeà  des  peii»ioii!>.  [><■  mérite  ac  dacida 
paa  toujours  du  choix  dc«  candidats;  Mo- 
hrrr  ae  fut  point  aduii^  parre  qu'il  cJait  co- 
jDcdien  i  Paitcal ,  les  <ieux  Hou.Nseau ,  Dide- 
ntetptosîcars  anlrts,  forent  constamment 
npeossrs  ;  Corneille  méaie  ne  f«t  reçu  4|ne 
Kirsqu'il  se  présenta  pour  la  troisième  fois. 
I.  ;»r3H/-mie  a  cependant  contribue  puiss.tm- 
mcrnt  a  la  prospérité  des  Icltjrcs  ;  les  pi  ix 
fs'elie  a  de'oernes  ont  enBamme'  les  jeunet 
litlémtenra,  et  l'espoir  de  parvenir  dans 
KMj  «rin  a  sans  ce«(>if*  rotrrtrnu  rcmulatton 
panni  les  écrivains.  En  i/ii'l  racaiiemie  fut 
iuêOHlc ,  et  rétablie  en  1â03  ,  sous  la  dcao- 
niifTTîrn  A*  CUutë  de  laitutgm  ttdthiit' 
Èîrmturr  fixaiçniu-  ,  fuUant  partiê  de  tlUMii^ 
tut;  rUpiiî'»  18ir>  rllc  ^  r«^pri$  son  ancien 
Bom.  Plusieurs  meuibrci  lurent  alors  êlinu~ 
tes  <Mi  nommés  par  ordonimiict.  Sans  discu* 
ter  recuite'  à»  cette  mesnre,  nous  noms 
Wnerons  à  foire  ofeser^<M  i{u<'  Louis  XIV 
Aène  L'iî^<a  :i  U  mort  le  dtuitdes  élimina- 
lioD«  .  <-t  .1  l'acadcuiie  l'apparence  de  la  li- 
Lerie  «Luis  ses  cUoix.  Depuis  cette  époque, 
les  ooaûnntionSf  laites  quelqueiob  sous 
Ijulnenoe  dn  Tesprit  de  parti,  n'ont  pas 
Vajoor^  ru  T.ipprobation  gcncralc.  Le Juu- 
'tuU  est  regarde  connue  le  bùton  de  aiM'êchal 
4i«  LiUcralcurs.  On  a  vu  souvent  donner  lu 
kitnnn  4o»  genérans  qui  nraiunt  ml  UAl , 
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mais  rarement  à  des  généraux  qui  n'avaient 
rien  fait.  Si  Tacadeinie  ne  revient  à  cet  égard 
•us  principes  dVquitc  de  Pat  m  ,  si  elle  ne 

l  '-nM'Mlç  sa  lyre  r|n".i\  ce  (1rs  <  (ii  ilrs  d'argent, 
flic  liiiira  par  perdu'  ^.i  coiisidci  ition  ,  sa 
gloire;  et  sa  devise,  à  i tiumoruUUà ^  ne 
sera  piua  quW  Tain  mot. 

Les  académies  des  JCÛMCff ,  dei  tnscpi^ 
tinns  rf  (ff lits  -  lettres ,  de  peinture  et  de 
iciJpiure  f  et  cell«  A' architecture ,  dont 
les  noms  désignent  assez  la  destination,  se 
sontrMniesàracadémic  principale,  ions  le 
litre  de  cUutes,  et  n'en  forme  plus  qu'une 
K#Mf<f  :ipp»'!t'c  Vfn^tifut  .  foviM'  dr  srir'nres 
et  de  luiuicre  ,  destine  a  renouveler  la  gloi- 
re de  la  fumeuse  académie  d'Alexauilrie , 
et  à  h  surpasser  par  ses  bienfaits. 

r.trmi  les  acadéflBÎes  étrangères  qui  riva- 
lisent avec  la  notre  ou  marchrnt  du  moins 
sur  «es  traces,  on  cite  surtout  U  société 
royale  de  Londres ,  et  les  académies  de  Ber> 
lin,  de  Madrid  et  de  PéterslMorg. 

On  appelait  jadis  (icAr/if'mfe  l'école  où  l'on 
apprenait  à  monter  à  cheval  et  d'autres 
exercices  militaires.  Ce  nom ,  qui  d^'siguaii 
du  temps  de  Platon  l^école  de  la  sagesse  et 
de  b  morale,  a  été  donné  ans  lieuK  infâmes 
où  Ton  joue  sur  une  c^irte  OU  sor  un  dé  «a 
fortiiiM-  »'l  son  honnnir. 

Académie,  en  terme  de  peinture ,  est  une 
figure  enliéiie  dessinée  d'après  un  modèle. 

L*Opéraareçn  le  titre  d'u)  .idemie  royale  ' 
de  musique.  Autrefois,  quand  Louis  XIV 
fijriirail  iluiis  les  divertisscmeuls  de  sa  cour 
et  moulait  •an  le  thcaire,  les  geutiliiltouimes 
et  les  demoiselles  nobles  avaient  le  privi- 
lège de  pouvoir  cbanter  Topëra  sans  d#^ro- 
ger.  Ce  pri*  ile'p;»'  s'explique  aise'ment.  É.  D. 

AC  ADKMiii  ULS  SCIENCES.  —  ACA- 
DÉMIL  1>ES  INSCKU»riOil»'S  ET  BEL- 
LES-LETTRES, f^oyw  IXSTITOT. 

ACADÉMIE  DE  PATURE,  DS 
SCULPTURE  rir 

On  appelle  aju:»i  uue  compagnie  d'artistes 
qui  se  rassemblent ,  avec  Tantorisation  et 
sous  la  protection  du  gouTemement,  pour 

s'occnper  de  tous  les  objets  qui  concernent 
la  pcintuie  ,  la  sculpture  ,  etc. ,  et  pour  eu 
diuiocv  des  leçon»  publiques. 

L'Italie,  qiiie  l'on  regarde  à  juste  tilve 
comme  le  berceau  de  la  civilisation  mo* 
derne  ,  vit  naître  dan";  son  sein  \r<i  premiers 
ctabliii!>emcnts  de  ce  genre  :  Rome,  i  lo- 
rcttGC  euccaldcs  académies  qui  servirent  4c 
modèles  i  toutes  celles  tgiv'fc  fcinnèren^l 
pins  tard  cbes  les  autres  n»ticps  ^e  j'Ev 
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rope.  Lv  litit  t1'  >  fi'iidatcurs  fut  de  favori-  les  y  oontraîf^nit ,  Kom  prluc  (Frire  ;iî)an- 
•er  le  pcrlectionucuicnt  des  arU  ,  et  d  lio-  donnes  aux  puur.nuitcsi  du  corps  de  ia  inai- 
Borerle»  honunef  qui  les  cuttiraieiit  «vec  trite;  en  un  mot ,  il  ne  fut  plus  permis  de 
distinction.  proreMcr  les  aiit  et  d'avoir  du  talent  qu'a- 
Ce  lut  aussi  par  les  mêmes  motifs  que  toc  Tagrement  et  sont  le  bon  plaisir  de  Fa- 
Louis  XIV  créa  ,  en  1648,  l'academic  rnviiic  c.ulemie  royale  de  peinture  et  de  sculp* 
de  peinture  et  de  sculpture.  Les  artistes  turc. 

qu  ou  jugea  dignes  d'en  faire  partie  obtin*      Cette  compagnie  «conservé son  ancienne 

rent,  outre  le  titre  d'academisics  et  celui  de  organisation  et  une  grande  partie  de  ses 

peintres  cl  de  sculpteurs  du  roi,  les  mêmes  privilèges  jusqu'en  1789,  époque  de  son 

avantages  cl  les  mêmes  privilèges  dont  jouis-  entière  dissoliiliou.  l.vi  n  ls  cessèrent  alors 

iaient  déjà  les  membres  de  l'académie  fran-  d'être  soumis  à  un  monopole  odieux  *,  cha- 

çaise.  Cette  laveur  était  juste ,  elle  e'tait  né>  cun  put  les  cultiver  avec  liberté  ,  et  suivre , 

cessaire  pour  établir  une  ligne  de  démarca-  sans  entraves ,  la  carrière  où  il  était  appelé 

tion  entre  ceux  qui  n'pxn  i  ^iciit  qu'une  pi  o-  par  son  génie.  Les  expositions  publiques  , 

fession  mécanique  et  les  artistes  propre-  ou  les  académiciens  avaient  seuls  le  droit 

ment  dits  ,  que  Ton  désignait  tous  à  celte  d'éUlcr  leurs  chefs -d  œuvre  privilégiés, 

époque  SOUS  la  dénomination  générale  d'ou^  s^onvrirent  aux  ouvrages  de  toua  les  artistes 

vrîersetd*artisans.  On  confondait  tellement  sans  distinction  ;  l'ignorance  seule  en  fut 

CCS  deux  classes,  que  les  peintres  et  les  exclue  :  utile  roncun-enrr  ,  qui  pouvait 

sculpteurs  de  1  académie  se  voyaient  conti-  manquer  d  exciter  une  notde  émulation  par- 

nuellement  en  butte  aux  persécutions  du  mi  les  élèves ,  cl  d'empêcher  les  maîtres  de 

corps  des  doreurs ,  estoffeurs  et  marbriers ,  se  livrer  &  une  orgueilleuse  sécurité.  On  ne 

qui ,  sous  prétexte  de  les  foK  <  i  .'i  se  faire  tarda  pas  k  en  ressentir  les  heureux  effets  * 

passer  maîtres  ,  s'arrogeaient  le  droit  «le  vi-  des  jeunes  gens  presque  inmnntis  parurent 

site  dans  leurs  ateliers,  cl  pous^îiicnt  l'au-  tout  à  coup  avec  uu  eci.it  cpii  lit  pâlir  les 

duce  jusqu'à  saisir  leurs  ouvrage»  ,  et  à  en  vieilles  réputations  académiques;  formés 

solliciter  la  confiscation.  Plusieurs  arrêts  par  les  leçons  et  par  les  exemples  d^un 

rendus  pac  le  conseil  d'él.il  ne  purent  faire  peintre  habile  ,  (pril>  reconnaissent  encore 

cesser  entièremenl  ces  abus  ;  l<>s  académis-  anjourd  hui  pour  leur  maître  ,  ils  truvaillè- 

tes ,  après  plusieurs  années  de  débats ,  fu-  reiit ,  de  concert  avec  lui,  ù  la  rcslaura- 

rcnt  obligés  de  transiger  avec  le  corps  de  tion  de  notre  école  ,  an  milieu  des  disscu- 

lamaîtrise,etd*opérer  la  jonction  des  deux  «ions  intestines  qui  désolaient  la  patrie, 

corps  en  un  seul ,  pour  parvenir  à  faire  en-  et  tandis  que  nos  jeunes  soldats  eombaU 

registier  les  lettres  patentes  du  nu.is  de  lé-  talent  avec  gloire  pour  assurer  son  indépen* 

vrier  1648  ,  portant  appiobatiuti  des  statuts  dance. 

de  l'académie.  L'arrêt  d'enregistrement  est      Cependant  Thorizon  politique  coaimeii- 

du  7  juin  1652.  mençait  à  sVpurer}  on  avait  beaucoup  dé- 

L'académie,  qui  avait  en  si  Ibrtàseplain-  truit,  on  voulut  reconstruire.  Le  désir  de 

dre  de»;  trara<;<eiies  que  Ve<prit  de  corps  donner  une  grandr  inipid<ion  riHx  «eirnrr'î  . 

lui  avait  suscitées  ,  ne  sut  pas  eilc-mêiuc  aux  lettres  et  aux  arts  ,  engagea  le  gou\  *  r- 

'  s'en  afl'ranchir.  £lle  s'était  appuyée  ,  dans  nemeut  à  réorganiser  sur  un  plan  nouveau 

toutes  ses  demandes ,  sur  la  nécessité  d'ae-  les  anciennes  académies  r  Tinstitut  fut  créé 

corder  aux  artistes  (  eite  noble  indépen-  et  divisé  en  cpi  iii  e  classes  ;  on  plaça  dans 

dance  ,  sans  laquelle  ils  ne  sauraient  rien  la  dernière  1  académie  de  peinture  et  de 

produire  de  grand  et  de  digne  de  la  posté-  sculpture  et  celle  d'architecture  ,  on  y  joi- 

rité;  mais  elle  6t  voir  bientôt  qu'houe  avait  gnit  unesectionde  musique  ;  et  cette  classe 

plaidé  dans  l'intérêt  de  ses  membres  plutôt  ainsi  composée  porte  aujourd'hui  le  titre 

que  dans  riiitérêl  des  .n  i  s  :  elle  obtint .  en  iVJcadi'inù'  des  bmux-arts.  Elle  compte  au 

16x1.  le  droit  exrbisil  de  renseignement,  nnmluede  ses  nttril»ution<!  \:\  nntn iii.it ion 

avec  delénse  d  ouvrir  desaleliers,  de  po-  de  ses  membres  ,  le  jugement  des  concours  , 

aer  le  modèle ,  et  de  donner  des  leçons  pu«  et  le  choix  des  professeurs  chargés  de  la 

Uiques  de  peinture  et  de  sculpture  sans  son  surveillance  et  de  la  direction  de  l'école.  Le 

autorisation;  bien  plus,  quelques  artistes  mode  suivant  lequel  elle  exerce  tes  juge- 

n'avaient  pas  jugé  à  propos  de  solliciter  ments  a  trouve  plus  d'un  censeur  ?  on  n  pré- 

l'hooneur  d'être  admis  dans  son  sein;  on  tendu,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  ,  qu'il 
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était  îib\urclo  de  spumcttrc  lo?  ouvrages  de 
jM-iiitnif  .  de  sculpture  et  de  j^nirnir  aux 
«uiiragvs  des  musicien»  et  dc$  arcLittctca  ; 
ct^^il  ne  rcUU  pat  moii»  de  fiûre  juger 
p«r  des  peînlTCt ,  des  sculpteurs  et  des  gra- 
•veuM,  projets  d'un  hiliv  fiire  et  les  com- 
positions musicales.  Mais  si  ce  vice  d'orga- 
nisation peut  causer  quelques  erreurs ,  îl 
«a  est  un  atttie  bien  plos  grare ,  bien  plat 
pffejudîeiable  aux  arti»  puisqu'il  tend  à  les 
«rorromprf  <!an«  Ifiir  source  ,  et  à  les  preci- 
piliT  daus  ujie  fausse  direction  ,  je  veux 
parier  du  vice  de  renseignement.  Ce  sujet 
mérite,  par  son  importance,  d'être  traité 
snrec  quelque  e'tendue. 

X" ai  dit  que  l'acade'mic  avait  eto  snpprî- 
tnce  en  1789  ;  midbeureusemeut  I  ccoie  ne 
tnt  pas  comprise  dans  cette  suppression. 
I**esueignement  resta  confié  à  daneiens 
académiciens  ,  qui ,  pour  la  plupart ,  domi- 
lîés  par  les  préjugés  de  leur  jeunesse,  et  ne 
pouvant  se  résoudre  à  condamner  les  prin- 
cipes qu'ils  avaient  professes  toute  leur  vie , 
»e  montrèrent  constamment  les  ennemis  dé> 
clarr>  des  nouvelles  doLtrines,  ou  du  moins 
ne  J<  >  .ipprouvèreut  qu'avec  de  dangereuses 
restriction».  Placés  sous  l'influence  de  ces 
vétérans  de  Técole  française  dégénérée , 
les<3ives pouvaient-ils  embrasser  la  réforme 
avrc  cette  frarKliisf,  cet  enthousiasme  ,  je 
dtrai»  presque  ce  ianatisme  .  si  néeessaires 
pour  la  rendre  complète  et  durable  /  Non  , 
asas  doute.  Le  bien  s'opéra  ,  mais  partiel- 
leownt  et  avec  lenteur  ;  de  précieuses  se- 
mences commencèrent  h  eclore  ,  mais  mê- 
lée» à  des  germes  vicieux  ([iii  en  arrêtèrent 
le  déveioppcmcnt  ;  la  routine  et  le  mauvais 
foAt  furent  cumprimés ,  mais  non  pas  to- 
ialenaent  anéantis  ;  en  un  mot ,  la  régéné- 
ration de  l'école  était  encore  récente,  et 
drja  tout  semblait  annoncer  qu'une  nouvelle 
décadence  était  prochaine  et  inévitable. 

On  m'objectera  peut-être  que  ces  fâcheux 
lésultats  n'auraient  point  eu  lieu,  si  le  choix 
des  professeurs  avait  été  fait  avec  plus  de 
discernement.  Ma  réponse  sera  facile.  Quel- 
ques circonstances  favorables  que  l'on  sup- 
pose ,  on  ne  pourra  jamais  trouvor  chei  une 
mime  nation ,  et  à  une  même  époque  , 
qu'un  très-petit  noiîd)re  de  peintres  et  de 
sculpteurs  tous  également  distingues  par  la 
paretc  de  leur  f  oût  et  par  l'excéllence  de 
leurs  principes  :  on  sera  donc  obligé  d^ad- 
mettre  dans  le  corps  chargé  de  l'euseigne- 
rneiif  ,  des  homnirs  d'un  talent  médifu're  ; 
il  e*t  meuie  Ucmoutre  par  1  expérience  que 


leur  nombre  aui^mentera  d'année  en  année, 
et  l'on  pourrait  presque  l  aK  ider  le  rno 
ment  où  ils  s'y  trouveront  vu  grande  ma- 
jorité. Ainsi  ToUi,  comme  dans  le  premier 
cas ,  la  jeunesse  tombée  entre  des  mains 
inhabiles  et  peti  capables  de  guider  snn 
inexpérience.  La  conséquence  se  présente 
naturellement  ;  les  mêmes  causes  protlui- 
ront  les  mêmes  elièts.  En  vain  deux  ou  trois 
artistes  .  fidcles  aux  saines  doctrines,  vien- 
draient ,  à  <le  longs  inlorvalles  ,  lui  indi- 
quer la  route  qu'il  faut  suivre  :  leur  voix 
étouffée  par  celles  de  leurs  nombreux  col- 
lègues serait  k  peine  entendue,  et  leurs 
sages  t;onseils  ne  produiraient  qu'iuie<  im- 
pression éphémère  sur  la  génération  nou- 
velle ,  qui ,  habituée  chaque  jour  à  un  au- 
tre langage ,  se  trouverait  bieiltAt  hors  d'é- 
tat de  les  comprendre. 

Sous  quelque  point  de  vue  que  Ton  en- 
visage l'enseignement  exercé  par  un  corps 
aca<Iémique ,  il  e^l  impossible  de  ne  pas  cire 
frappe  de  ses  imperfections.  Quoi  de  plus 
dangereux  ,  par  exemple  ,  pour  les  jeunes 
gens  qui  fréquentent  l'école  ,  que  la  divcr* 
sité  des  avis  qu'ils  reçoivent  tour  à  tour 
de  chacun  des  professeurs  en  exercice? 
Trop  peu  éclairés  pour  distinguer  le  vrai 
d'avec  le  faux,  ils  changent ,  malgré  eux  , 
de  direction  toutes  les  fois  qu'ils  <  hangcnt 
de  guide.  Leur  esprit  se  perd  dans  un  chaos 
d'idées  incohérentes  et  souvent  opposées  ; 
ils  marchent  an  hasard  ,  sans  but  fixe,  sans 
appui;  et  s'ils  finissent,  après  dr  longues 
éludes  ,  par  acquérir  qiK.dque  ombre  de  ta- 
lent, c'est  un  talent  sans  caractère  ,  sans 
originalité  ,  où  l'on  peut  remarquer  un  ccr> 
tain  nombre  de  qualités  médiocres,  mais 
qui  ne  brille  par  aucune  qualité  supérieure. 

D'un  autre  coté,  comment  le  professeur 
pourrait-il  prodiguer  tous  ses  soins  à  un  si 
grand  nombre  d'élèves  à  la  fois  ?  Quel  inté- 
rêt veut^n  qu'il  prenne  à  leur  avancement, 
lorsque  la  majeure  partie  d'entre  eux  n'ap- 
partiennent pa*i  à  <on  école  part  ictdierc ,  et 
que  leurs  succès  ne  doivent  faire  rejaillii- 
sur  lui  aucune  espèce  d'honneur?  Il  faut 
avoir  assisté  soi-même  aux  leçons  académi- 
cpies  pour  juger  jusqu'h  quel  point  elles 
,vt)iit  ilininee^  avec  ne"^li"enre  et  dune  ma- 
nieru  luul-à-iait  oppox  e  m  \r  ii  système  de 
renseignement.  C'est  pic-que  toujours  sans 
quitter  son  sic^^e  ,  et  sans  daigner  jeter  un 
seul  rep.ird  sur  le  modèle  ,  que  le  <.nvant 
arade'n)i(  i«>n  .  place-  ilan<«  un  des  coins  de 
la  salle  ,  corrige  à  l.i  iiate  les  dc&sins  qu'on 
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vient  lui  soumettre.  Au  licti  do  rf»mp.irer 
la  cojMC  àTorigiual  qu'elle  Juit  reproduire, 
fl  M  contente  4e  la  juger  d'après  l'idée  qu'il 
•*eit  fomiëè ,  dun  «on  ImagnuiUoB  ,  de  te 
figure  huinaiiM  en  i;<'iienil.  Cepeodent  le 
nature  peut  être  belle  de  tant  de  manières 
dilférentcs  ,  elle  «e  montre  sous  des  formes 
etevee  dei  elfett  «tveriés  ,  elle  présente 
des  nnanee»  si  délicates  et  tî  dilBcilea  à  mî- 
sir  ,  qu'il  est  impossible  de  la  bien  coonat» 
tre  et  de  la  rendre  avee  fidélité  et  avec  fi- 
nesse ,  sans  1  avoir  étudiée  d'abord  avec  one 
acrnpnlense  fl«liTete\  L*âiè?e  apprendra  par 
In  «aite  k  diftîngner  ce  quelle  oire  de  beau 
ou  de  défectueux,  son  goût  s'épurera  ,  et  , 
devenu  imitatetir  moin?  tiniid»»,  il  l'etnbel- 
lîra ,  mais  en  lui  cunnervaut  ce  caractère  de 
Tcnië  individnetle  qui  ajonte  tant  de  cbar* 
me  aux  productions  des  arts.  Par  la  mé* 
lliode  opposée,  il  s'h.ihitue  a  n'imiter  de 
son  inodrle  <|ue  les  lignes  principales  de 
1  altitude  et  la  disposition  de  chacune  des 
parties  ;  du  reste  ,  appliquant  sans  diseer* 
aeaHsnt  à  tvm  les  individus  le  système  de 
formes  qu'on  hi\  i  démontre',  il  finit  j.jr 
dessiner  une  figure  couinic  un  areljih  cte 
dessinerait  une  colonne ,  un  pilastre  ,  un 
entablement.  Ainsi  Taoïour'  dû  beau  et  dn 
vrai  se  perd  insensiblement,  et  l'éeoie  se 
peuple  d'une  mnllihide  d'arlisles  prati- 
ciT'n^  .  véritables  machines  a  peindre  et  à 
sculpter  ,  dont  les  ouvrages ,  dépourvus  de 
goét  et  de  lentiBent ,  tendent  à  faire  te>- 
descendre  les  aita  an  rang  des  professions 
méca  niques. 

Les  inconvénients  que  présente  le  systè- 
me d'coscigDcment  pratique  dans  les  aca- 
ddaeies ,  sont  si  e'TÎdesia  et  si  nsultipliés , 
que  Ton  powrait  ajonler  beaucoup  d'autres 
réflexions  à  celles  qui  précèdent  ;  mais  , 
resserré  par  l'espace  ,  je  crois  en  avoir  dit 
assez  pour  qu'il  me  soit  permis  de  conclure 
que  ce  sjsteme  est  favx ,  nuisible  aux  pro- 
grès des  arts,  et  que  la  r^uite  lucrative 
qu'il  iissnre  à  un  certain  noml)re  «r.irlistes 
est  peut-être  le  seul  avantage  qu'il  procure 
et  qu'il  soit  impossible  de  contester.  D...a. 

ACADÉHIC.  (  Afx^itÊieture.  )  Monnaient 
dans  lequel  se  rassemblent  des  saranâs,  des 
gens  de  lettres  on  des  professeurs  d'arts  li- 
béraux, soit  pour  y  traiter  de  leurs  redier- 
chcs  et  découvertes ,  soit  pour  y  enseigner. 

I«*acadëmie  d'architecture  fut  fondée , 
•ous  Louis  XÎV,  et  par  les  soins  dn  grand 
Colhert,  en  1671. 

EUce'tait  composée  d'architectes  cclobres. 


Le  professeur  et  le  secrétaire  devaient  fou- 
jours  être  pris  parmi  le»  architectes  parti- 
cttlièrraent  attachés  aux  bâtiments  du  roi  : 
le  titre  d*ncade'micien  était  conféré  par  m 
brevet. 

En  1717,  Louis  XV,  ronfîrmant  cette  nrn- 
démie,  s'en  déclara  lu  pi-uteclcur  et  iui 
donna  de  nrafeanx  règlements.  11  U  forma 
de  trente-denxmembresdivlsésendcuxelaa- 
ses  de  seize  chacune  :  dans  la  première  de- 
raicnt  être  pris  le  professeur  et  le  ^errt  t;tire 
perpétuel ,  qui  étaient  à  la  nouuualiun  du 
directeurgéBÔnl  des  bitiments  du  roi.  Au- 
cun membre  de  cette  classe  ne  ponvait 
faire  d'entreprises  ;  ceux  de  la  deuxième 
av;Ment  cctte  faculté ,  mais  senlementdans 
les  batimeuls  de  la  cowroonc. 

Une  place  de  la  première  daasn  devenant 
vacante ,  l'académie  proposait  Crois  oandU 
d  its  pris  dans  la  deuxième.  Le  roi  sanctinn* 
uait  1  1  nomination  de  l'un  d'entr*-  eux. 

Far  buite  de  vacances  dans  la  deuxième 
dasse,raeadénMe  nemnait  troi»  csadidtts 
pris  hors  de  son  aein ,  param  lesquels  le  roi 
faisait  e'^alemcnl  son  choix.  11  fut  aussi 
créé  deux  classes!  d'associé*  liluri-fs  .  douze 
asM>cies  correspondants ,  duul  ucut  rendant 

en  pays  étranger ,  et  trois  en  France,  unie 

&  cinquante*  lieues  au  moins  de  la  eapilale. 

Les  oiîiciers  des  bâtiments  du  roi  ,  tels 
que  les  intentlants  ,  contrôleur-- ^'«  "t'raux 
et  autres  ,  avaient  iltx>il  de  sicger  u  1  acadé' 

mie,  «ans  pourtant  étM  airbitectes.  Le 
preaaser  architecte  du  roi  était  directeur  de 

1;»  rnmp;»L"nie  Deux  de  <ses  membres  e(aient 
prol<'sseurs  ,  l  un  d'arehiteeture ,  l  aulre  de 
matheuialiques ,  de  géumelrie  ,  de  uiec^iu- 

que  «t  de  «téiréotooiie. 

Tous  las  ans ,  à  la  Baint-Louis ,  on  distri- 
buait ann  élèves  deux  eif  t^iine's  d'or  :  la 
preuiière  douuatt  le  «Iruit  d  être  pension* 
uaire  de  l'académie  de  France  à  Rome. 

M.  Blondel  obtint  dn  roi  de  n'admettre 
au  concours  du  grand  prix  que  les  élèees 
qui  avaient  remporté  des  prix  men*oel«  , 
et  qui ,  à  ce  titre ,  arasent  reçu  des  mcdad- 
les  d'argent. 

L'académie  d^arebitectwe  tenait  ses  sévi- 
ces au  Louvre  tous  !»■>  limdis ,  depuis  trois 
heures  jus<prà  «'in«[ ,  dans  rapperlement  dit 
te  Smiim  de  la  ivine. 

De  la  fondation  de  l'institut  dide  l'ofl^ 
msationde  Técole  des  beanx-aH**  diviede 
ainsi  qu*il  suit  : 

Première  seetlott ,  école  de  peinture  et 
sculpture; 
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Deuxième  section  ,  école  d'arcliilecture.  san.i  l'approbation  duquel  celle  nominaUoa 
Cet  deux  teetioBft  «mi  frit,  fMir  cfd«tt^  «erait  éanulée.  Le*  élèves  d'arehiteoliiw 

oance  du  t  oi  lUi  11  aoâi  I8i9 ,  1^  tàtn  d'aeft-   sont  dîvïse's  en  deux  claues  qui  cencoureot 

démie  royale  tics  bpatix-arts.  ?;i  p;ir»'iii(»nt  :  la  pmni»-! »•    foi mf  »■  i\r  nu- 

État  actuel  (le  l'école  roj'oie  et  ê^ècMle    quaxite  elcvos,  a  siculc  liiuit  aux  mecluillck; 

dardiitectut-e.  la   tlcuxiême,  dite  d'aspirauls^  concourl 

Celte  écol*  e»t  Mmt  la  praleclkiii  inuBi^   pour  prendre  laiif  dans  la  jirendére  lor» 

dtati-  (lu  roi.  qu'il  j  m.  nne  |»lace  monte.  Cette  promo- 

L  eiisfignement  de  Jarchifecture  se  com-   tinn  a  lieu  en  faveur  des  e'W-vr^  rjiti  ont  olv 

pose  de  leçoufi  (lonnees  dans  det  cours    tenu  le  plus  de  succès  daiu  lu  diven  cours 

spéciaux,  pur  (jti.iin-  profcsseitri  :  1*  de  de  leur  classe. 

tlicorie ,  2*  d'hîsloirt  de  Tart,  3»  de  coo-  Cbnoours  dm  gnmd  prix.  Les  diéves  de 
■truclîon  et  de  iiMitiiéBalM|uee,  4*  deper*  premtcre  ehiae  sont  seuls  adaûs  au  grand 
spcctivc.  Ce  denier  est  commaa  au  deaz  prix  sur  un  concours  prcliminairc  ,  dit 
«ections.  ^  d'essa  .  Le  programme  de  ce  concours  est 

11  jr  a  en  eoire^  pris  de  cette  lectioiitlllie  donne  par  Tecole  et  juge  par  les  huit  arcU- 
comaûsstoB  poor  l'assister  daM  les  juge-  leetes,  membres  de  rinstitat,  firàsasitpaiw 
■cals  des  concours  mensuels.  Celte  com-  tic  de  la  troisième  xection  de  la  classe  des 
niis-iiMi  est  composée  de  vinçît  mcmlu  cs  bcau\-:)H<; .  plus  les  président  et  le  secré> 
<boiM*  parmi  les  a^hilectes  les  plus  distin-  taire  perpétuel. 

gues  ;  ils  sool  âns  par  ratsemlikfe  générale  Trente  élèves  sont  admis ,  snr  ce  premier 
des  profesieur»  de  Véeele ,  aur  «ne  liste  de  concours,  à  un  second ,  dont  le  programme 
candidats  présentée  par  la  scctiftn  (l\irrlii-   rsi  donne  par  les  membres  de  l'inslitnt  ci- 

lecturo  :  il  o<it  rendu  rnmptf  des  nomina-    dessus  dcsignc's. 

lions  au  ministre  de  1  luiciicur.  Les  fonc-      Iluit  des  concurrents  sont  reçus  et  en- 
d«  la  eommimioil  sont  purement  bo-  trent  en  loges ,  poui  faiie  la  mise  au  net  on 
et  eonsiateaC  dans  le  jusemcnt  le  re^u  de  leurs  esquisses,  dont  ils  ont 

à  porter,  de  concrrt  avec  la  professeurs  levé  un  calque ,  et  qui,  dès  ce  moment,  sont 
«l'architecture,  sur  les  rt'Mdtats  «Ir-  tlitie-  enfermées  sntis  le  scelle  pour  qui!  ne 
rents  concours  d  cniuUlion:  iU  jugent  aussi  puisse  j  être  tait  de  changement. 
V  priiL  départemental  ou  d'excellence,  qui  En  sortant  des  loges ,  les  projets  des  coih 
est  déeeraé  à  ccini  des  élèves  qui  a  réuni  currents  sont  exposes  dans  les  .  salles  de 
]e  plus  de  médailles  dans  lecemrs  deses  Tcrole,  etlivresà  la  cen<itire  publique. 
cliHies.  Le  jugement  qui  décide  la  question  du 

Les  professeurs  des  deux  sections  se  rcu-  grand  prix  est  prononcé  par  les  trois  sec- 
niisent  en  aseemblée  générale  ,  pour  traiter  tions  réimies  de  la  classe  des  beanxHuts , 
de Imstea lea nihires  qui  intéressent  Técole  savoir  :  quatorze  peintres , buitsculpl cors, 
entière,  et  pour  les  eN-efirm^  aux  plaees  huit  architectes ,  quatre  ^nivetirs ,  six  mu- 
vacantes.  Toute  communiialiun  avec  le  sicieus ,  et  le  secrétaire  perpétuel  de  la* 
ministre  ne  peut  se  taire  que  par  une  déli-  classe. 

bératsan  prise  par  les  deux  sectiens  réunies.     Le  premier  et  le  denxiènw  prix  consistent 
Chacune  des  deux  sections  s'assemble  en  deux  médailles  d'or  délivrées  en  séance 

^j^.irénieiit  toutes  les  fois  qur  l'exi-"'  le    publique  de  l'institut  ;  tnai»  Tavuntage  !na|>- 
«erticede  la  partie  d  enseignement  qui  lui   preciable  du  premier  est  lu  pcnsiou  de  Kumc 
«st  confiée ,  et  prend  le  titre  de  coMuission  accordée  a  feléve  pendant  cinq  années. 
dTadeasaisIralion.  C^est  dans  ce  sanctuaire  des  arts  que. 

Un  secrétaire  archiviste  est  spécialement  logé  et  nourri  par  la  munificence  du  gouver- 
attj*héa  la  section  d'architecture,  pour  nement,  il  se  livre  pluf  partieuli«>rempnt 
l'in^rription  des  élèves ,  pour  la  rédaction  ii  Tétude  de  l  antiquite,  dont  k;>  aiunu- 
des  procès>-il»li)aux  des  jugements  desoon-  ments,  quoique  en  mines  pour  la  plupart , 
ennrs,  et  peur  la  eeoservalïon  des  archives  décèlent  < ncure  aux  regards  d<jà  exercés  la 
de  cette  partie.  grandeur       repeuple,  qui.  :tprès  avoir 

Toutes  les  éleeliônN  aux  chaires  \  acantes  conquis  le  monde  entier  par  lu  force  de  ses 
•e  lont  en  assemblée  générale  ,  au  scrutin  armes,  le  couvrit  de  se»  utuuuments,  lé< 
aecnet  et  à  In  majorité  absolue  dea  auliragef  •  moignages  irrécusablea  de  ton  «avoir  et  de 
Lctéenitet  en  eiitnnimîa  «n  ministre,  «a magnificence.  D...T. 
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ACADÉMIE  ROYALE  DE  MUSIQUE. 
Ce»tle  nom(|ue  Ton  donne  au  grand  Opcra, 
peot-étre  parce  que  c>st  une  réunion  de 
tous  le»  artf  Uherms.  La  pdatore ,  la  mu- 

giqttr  ft  l;i  (Inti-^r  sont  les  parties  fjijî  con- 
stiliK  iit  ce  spectacli?  enchanteur.  L'opcra 
prit  naissance  à  Venise  ;  l'abbc  Pcrrin, 
introducteur  des  amlNusadeurs  auprès  de 
Gaston,  duc  d'Orléans,  fut  le  premier  qui 
trnf.T  ce  sperf.K  le  .1  Paris.  Il  obtint  îles 
lettres  patenter  du  roi,  le  28  juin  16C9,  por- 
tant privilège  pour  rétablissement  A*Àca- 
démientopém  en  musique  et  m  vtn  fran- 
foit  dans  ton t  le  rojranme.  Ce  théâtre  fut 
pendant  quelque  temps  nomme'  Thcùtir  des 
arts  ;  cc  dernier  titre  fut  aum  doute  inspire 
par  les  vers  &uifants  de  Voltaire,  qui  don- 
nent une  définition  juste  de  cc  bel  établis- 
sement: 

JI  faut  se  rcndrr     ce  p.iJaiv  magiqoe , 
Où  l«t  beaux  vrr*  ,  ii  liante,  la  niu*i>{iM  , 
L*«rt  é«  trocn)>«r  le*  yeux  par  tct  eottlmio , 

L'art  plus  heureux  de  «éduire  lei  Ctturs^ 

Do  r- ni  j  l.iiiir»  font  iin  j  lnisir  uniqu». 

ACADÉMIE  DE  M  AULNE.  Il  existait 
sous  cc  nom  ,  avant  la  révolution,  une  so- 
ciété savante  composée  d'hommes  instruits 
dans  les  différentes  branches  de  la  science 
de  la  marine»  Les  premiers  fondements  de 
celte  assoriation  furent  jctc'\-  ,  en  17^?  ,  p.ir 
quelques  olHciers  de  marine  et  employés 
supérieurs  du  port  de  Brest ,  qui  se  réunis- 
saient de  temps  en  temps  pour  conférer  sur 
des  sujets  relatifs  à  li  urs  fonctions.  Sur  leur 
drni  uifir  .  Iv  n>ii)islr<'  d'nlnrs  ,  M.  Rouille, 
donna  a  leur  société,  avec  une  organisation 
ré^lièce ,  le  titre  d^jtcademit  th  marine.  Dès 
sa  naissance,  cette  académie  se  distingua 
par  d'utiles  travaux  et  rendit  d'importants 
srrv  irrs  'i  Li  m.irine  ;  mais  la  guerre  qui 
cclau  en  lui  porta  un  coup  funeste  en 
dispersant  ses  membres ,  ce  qui  engagea  le 
ministre  à  arrêter  le  p.iicnu  nt  des  fonds 
assigne'»  à  r.icadornio.  Au  retour  de  la  paix  . 
plusieurs  oiiiciers  d'un  mérite  emincut  et 
quelques  administrateurs  éclairés  travaiUé- 
Mnt  an  rétablissement  de  cette  société.  En 
1769,  le  duc  de  Praslin  la  reconstitua  sous 
le  titre  iWtCiult'mte  royale  de  marine. 

là  n  eutre  pas  dans  notre  plan  de  faire 
renumcration  de»  traraux  de  cette  acadé- 
mie 1  les  lecteurs  curieux  de  les  connaitrç 
«peuvent  consulter  ses  mémoires  :  il  sulUt 
d'en  riter  quelques-uns .  teh  que  le  pcrlec- 
tioiiucment  des  moyens  d'observer  a  la  mer, 

rinvention  du  eerde  répétiteur  y  In  eonfee- 


tion  des  cartes  marines  les  plus  importan- 
tes ,  la  description  claire  et  méthodique  de 
la  plupart  des  arts  de  la  marine,  la  tradue- 
tien  des  ou\nrages  de  plosieor*  savants 

étrangers ,  etc. 

La  guerre  de  1778 ,  quoique  peu  décîsire, 
montra  les  heureux  fruits  retirés  de  rétablia- 
sement  de  Tacadémie  de  marine,  dont  elle 

n'interrompit  pas  entièrement  les  utiles 
oprratinns.  Cette  académie  disparut  dans 
la  tourmente  révolutionnaire  avec  toutes 
les  institutions  de  Tancien  régime. 

Au  nombre  des  causes  qui  nous  firent 
c'prouver  tant  de  revers  dans  les  deux  guer- 
res mnritimes  que  nuus  eûmes  à  soutenir  de 
1793  à  1814  ,  peut-être  faut-il  ranger  la 
suppression  de  Tacadémie  de  marine.  Le 
mouvement  qu'elle  imprimait  aux  sciences 
et  aux  arts  se  trouvât  iirrêle  ;  Te'mulation 
qu'elle  excitait  parmi  les  officiers  de  l'armée 
navale  cessa  d'exister;  on  n'en  vit  pre.>>que 
plus  unir  de  grandei  eonnaissanees  tbéori> 
qnes  à  Fexpérience  acquise  à  la  mer  ;  la 
pratique  sru!(>,  e'est-à-dire  la  routine ,  re'gna 
«ans  partage  pendant  vingt  années  »ur  nos 
flottes,  et,  comme  les  occasions  d'aller  k  la 
mer  acquérir  eette  pratique  devinrent  de 
plus  en  plus  rares,  rinstruct ion  s'éteignit 
grnitiirllemrnf  «I.nis  le  corps  de  la  marine. 
L'un  d<.'.-<  moyens  les  plus  surs  pour  en  ral- 
lumer le  flambeau  serait  le  rétablissement 
de  l'académie  de  marine.  Huit  ans  se  sont 
écoules  depuis  le  retour  de  la  paix ,  et  l'on 
a  laissé  pnssrr  l'époque  la  plus  favorable 
pour  cc  rétablissement.  Toutefois,  si  les 
circonstances  ne  nous  engagent  pas  bieolM 
dans  une  nouvelle  guerre  maritime  ^  il  serait 
à  propos;  <lr  ne  plus  (HlfeVer  i  ressuscitAT 
une  institut  ion  aussi  utile. 

M.  Charles  Dupin,  membre  de  l'institut , 
quia  public,  il  y  a  quelques  années,  «Il 
mémoire  sur  la  nécessité  de  rétablir  l'aca- 
démie de  in  irinc  ,  .s'exprime  ;iinsi:  u  Quelle 
est  lu  p.irlie  de  la  marine  qui  n'ait  plus  rien 
à  demander  ,  soit  à  la  théorie ,  soit  à  Texpc- 
rience?  Ettrce  l'art  de  diHuier  à  nos  vais- 
seaux les  formes  les  plus  parfiute* ,  tandis 
que  les  plus  simples  phénomènes  du  mou- 
vement des  corps  Uoltants  sont  encore  au- 
tant d'énigmes  pour  nous?  Est-ce  la  dispo- 
sition militaire  de  nos  vaisseaux ,  dont  tons 
les  marins  habiles  se  plaignent  amèrement? 
Est-ce  l'.'irt  de  manrru^rer  nns  vaisseaux, 
cette  immense  combinaison  de  tant  d'élé- 
ments divers ,  et  pour  laquelle  nous  n'n- 
Tons  pas  seulement  un  manuel  nniforme 
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depréeeptcs ,  tandis  que  loiis  les  t('mp>  dr 
b  rh.ir;:f*  d'un  fusil  oui  rtr  ojlrulcs  et  sout 
mrthodiquetnent  enseignes  à  nos  soldats 
d'ioiaDtcrie  ?  Est'Ce  enfin  Tart  d'applic^uer 
U$  force»  de  rhomme  et  de  k  nature  aux 
grands  travaux  de  nos  ports,  quand  jusqu'ici, 
malrrf'  les  mrtllnures  inlention-i .  t:iii!  <le 
choses  s'y  tont  encore  avec  le  plus  de  trmps, 
d'hommes  et  d'argent  possible?  Puisqu'il 
nous  reate  encore  tant  k  £iire  pour  arriver 
au  but ,  cherehoB«  donc  san*  relâche  les 
nioyfn*^  le-  |>In^  propres  à  iintt<  r  enn<luire. 
Il  n'est  cjue  deux  moyen*  pour  produire  de 
grandes  choses  dans  un  état ,  c'est  de  for- 
mer la  jenneste  et  de  tirer  parti  de  fàge 
mur.  On  atteindra  le  piemier  but  en  fon- 
dant des  école»  d'nprf««>  dp«i  vurs  ?rand«»<  ft 
libérales,-  mais,  pour  tirer  parti  des  COQ- 
nâj5«ances  acquises  par  l'âge  mûr,  il  est  des 
Inttitntions  scientifiques  dont  Tutiiite'peut 
être  immédiate  et  démontrée  à  tons  les  yeux 
des  I  in-laiit  de  l<'iir  rrr'alion  -  cp   sont  les 
acadeancÀ.  11  .suliit  que  le  cluax  des  mem- 
bres soit  bien  fuit  ;  leurs  travaux  parleront 
pour  eux.  m 

\  Il  n'entrerons  ici  dans  aucun  détail 
fur  le  i)l.in  rpril  r  nnvtendrait  de  suivre  dans 
le  rrLii>ii5>«ement  de  l  acadcmie  de  marine. 
Ce  plau  est  parfaitement  exposé  dans  le  mes 
■oîre'  de  H.  Dupin  que  nous  venons  de 
dter ,  et  nous  j  renvoyons  nos  lecteurs. 
Nous  lemiinerons  cet  article  en  indifjti.int 
quelques  travaux  dont  il  importerait  que 
facademie  de  marine  s'occupât  aussitôt 
après  son  Irétabliasemenl.  L*un  des  plus 
nécessaires  serait  sans  doute  la  coropo- 
jitian  fl'iin  dirtinnurtir**  de  marine.  En 
même  temps  que  l  academie  fixerait  de  la 
aorte  notre  langue  maritime  ,  elle  pour- 
rait entreprendre  la  description  complète 
dr«  arts  de  la  marine.  Les  traités  parti- 
rultrr»  publies  <sMree«art<i  sont  presque  tous 
k  refaire.  L  e^»t  principalement  sur  la  ma- 
neensTC  des  vahseaux  ,  la  navigation ,  Var- 
tîllerie  et  la  tactique  navale,  que  nous 
manquons  de  bons  ouvra|;es,  et  qulls  &e- 
raient  le  plus  utiles ,  parce  que  c'est  là 
ce  qui  touclte  le  plu&  immédiatement  à 
rbonneur  du  pavillon  français ,  et  h  notre 
gloire  nationale.  J.  T.  P. 

ACADÉ.MIE.  {Philosophie  aneicn/tr.)  On 
distinfîue  trois'  rtrademies  ;  l;t  jtri'tmfff  oii 
l ancien  ne  J  fondée  par  iephilosoplie  l'ialon  ; 
la  iKconde  ou  la  morrenne ,  par  Arcesilas  ; .  et 
la<mM»êfNeou  \a  nouvelle^  par  Carn  >'T< 
telle  c»t  ladivi-iriii  i^cneralemenl  adoptée. 
Tom.  Jtr, 


Quelques*a&s  ajoutent  une  quatrième  et 

une  cinqtTième  aeade'mie,  aux  trois  que  nous 
venons  d  ifidiquer,  l'une  instituée  par  Plii* 
Ion ,  et  l'autre  par  Autiocbus. 

Première  académie,  La  première  acadé- 
mie eut  pour  fondateur  Platon  ,  dont  Té- 
cole  eut  beaueniip  de  cele1)rité  de  son  vi- 
vant, et  jeta  un  grand  ecl.it  n près  sa  mort 
par  le  nombre  et  le  un  nie  de  ses  disci- 
ples, (yojres  PLAToaiswB.) 

Seconde  académie.  Arcesilas,  auteur  de 
la  srronde  neademie  ,  s'. Vnrla  en  quelques 
points  de  la  doctrine  de  Platon  :  le  f»nid 
de  son  système  était  de  ne  rien  ailirnier , 
de  douter  de  tout ,  de  contredire  dans  la 
dispute  tout  ce  qu'on  avançait  5  soutenant 
ce  ipii  paraissait  le  plus  probable  nu  vrai- 
semblable. Il  ne  voulut  pas  même  admet- 
tre celte  proposition  de  Socratc  :  Je  ne 
$aù  autre  chose  sinon  que  je  ne  sais  rien  , 
observant  qu'on  pouvait  faire  contre  cette 
maxime  l'objection  suivante  :  L'ftnmme  petit 
donc  savoir  ^ueique  chose,  s  il  sait  seule- 
ment ^uU  ne  saà  rien.  Arcesilas  préten- 
dait que  nous  ne  savons  pas  même  si  nous 
ne  savons  rien  :  qu'il  n*y  a  rien  de  cer- 
tain ;  que  la  nature  ne  nous  a  donné  au- 
cune règle  de  vérité  ;  que  U  s  sens  et  l'en- 
tendement bumain  ne  peuvent  rien  saisir 
de  vrai  ;  qtt*en  toutes  choses  il  se  trou- 
vait des  raisons  opposées  d'une  force  égale; 
qu'aucune  efiose  n'était  plus  vraie  ni  même 
plus  vraisemblable  qu'une  autre  ;  que  tout 
e'tait  environné  de  ténèbres  ,  et  qu'en  con- 
•ëquenceon  ne  devait  rien  approuver,  ni 
rien  affirmer ,  et  qu'il  fallait  toujours  sus- 
penrlre  son  jtjeenient .  Ainsi  jamais  il  it'fx- 
posait  son  propre  sentiment,  ne  >(iiiiant 
pas  même  qu'on  en  eût;  et  si  quelqu'un 
voulait  déclarer  le  sien ,  il  le  combattait 
avec  beaucoup  d'adresse  et  de  subtilité. 
Quoique  Arri'silas  ne  rejeta  pas  le  litre 
d  acadcmicien  ,  c'était  réellement  ,  à  quel- 
ques nuances  près ,  un  véritable  scepti- 
que. Toutefois  on  peut  dire  qu'il  rétablit 
le  doute  socratique  ,  et  c'est  ce  qui  lui 
mérita  le  titre  de  réformateur  de  la  pre- 
mière académie. 

Arcesilas  ,  qui ,  lorsqu'il  s'agissait  de 
philosopher ,  ne  convenait  pas  qu'une  chose 
fut  plus  \(  ril.dde  ipi'irne  autre  ,  stii\.iitee 
ipii  lui  paraissait  avoir  le  plus  de  proba- 
bilité lorsqu'il  était  question  de  bi  conduite 
de  la  vie.  Comme  il  fallait  adopter  ii  cet 
égard  des  règles  qui  ne  peuvent  être  éta- 
blies sans  on  critérium  /ou  marqoe  dn  vrai 
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et  du  faux,  propre  à  indiquer  le  bonheur  rester  dan»  KtlfteUMi ,  il  faudra  faire  usage 

qui  est  le  but  Je  la  vie  bum;iine  ,  il  |ne-  Je  ces  porcf|)toin<;   jnfibablcs  ,  à  tk-faut 

tcn<lnit  qtie  rc^t  à  la  probabilité  de  di-  cle  la  rt-iiitudc.  De  mcrmc ,  par  rapp(jrt 

rigcr  le  cboi\  de  ce  <|ue  uuus  «levon»  re-  aux,  ntnidus ,  aui  dogme»  et  ii  tuut  ce  ^uu 

chercher  ou  éviter  ;  aioai  le  bonheur  est  nous  conoevom  ou  c'uonçonfl ,  on  doit  peu- 

le  fruit  de  la  prudence  «  qui  consiste  à  se  ser  qu'il  n'y  a  rieu  qui  suit  certain  ou 

conduire  avi  c  drniliirc  ,    r'i  ,I-;i-jlire  de  plus  qur  pi d-  dili'.  Ti  1  est  le  sommaire 

manière  «pu-  no-,  actions  puissent  élrejus-  de  la  docUuic  <l<î  <  arniMsÎp. 
tilice»  par  un  uiolil'  probable.  Carueade  ne  pcucbait  p.f»  pour  le  s 8- 

TVvMÎenne  acadtutie,  Carueade ,  fonda-  t^me  du  fatalisme   adopte  par  le*  stoi- 

teur  de  la  troisième  aradcinic,  fut ,  comme  tiens;  il  professait  au  contraire  la  doc- 

Arccsil.i>  ,  /<1<'   pirlisan  «le  la  sii^j)<  n>if*n  ti  inr  dr;  !,»  lil  ci  lc  autant  «jii'un  academî- 

du   jugement  :  ccpeudaiit   il  lui  tiuiuui  cten  pouvait  1  admettre.  Ce  philosophe  ,  dit 

moins  d'étendue  et  en  restreignit  Tusage  ,  Ciccron  (I) ,  faisait  consister  cette  liberté» 

convenant  qu'il  y  avait  des  vérités ,  mais  (Uns  un 'mouvement  volontaire  de  l'ame, 

gouti  11  iiit   qu'où  ne  pouvait  en  avoir  la  dont  elle  est  la  cause.  Mais  ce  mouvement 

cf  t  ntu.ie,  et   qu'il  fallait   suspendre  son  est-il  spontané  ou  rcUecUiî  c'est  sur  quoi 

jugement.  Ccpcéidant ,  comme  en  plusieurs  Cicciou  gaide  le  !»ilence. 
circonstances  on  est  oblige  de  se  déter-      p^r  une  conséquence  de  ses  principes  , 

miner  et  d'agir ,  il  croyait  qu'alors  la  pro-  Carocade  ne  consi«lcrait  ]>as  la  loi  iialu- 
babilite  devait  suHire.  Il  permettait  .imic      Ho  Tomnu?  une  rcfjle  li\c  «  I  iininii  iLli  : 

au  sage  <r'7'/"f'" ..  c*«-'st-à-dire d'atlirmer  ses  il  „  y  trouvait  pa?  plu»  de  certitude  *jue 

scutimculk  d'après  des  motifs  dc  proba-  Jaus        ol  jets  puremcut  spéculatifs  ;  à 

bilité ,  les  seuls  qu'il  fut  en  son  pouvoir  Tentemlre  il  n'y  a  point  de  justice.  S'il  y 

d*ac(|u(-rir.  Mais  ,  quant  à  la  certitude  ,  il  en  avait  ,  diiail-il,  elle  serait  foti<l( c  ou  sur 

prctendaif  (prclle  ne  pouvait  èlrclc  par-  Icdroit  posil  if  ou  sur  le  «luit  nitiii  cl.  Or , 

Uge  d'un  être  aussi  faible,  auj>si  bocné  selon  j>a  doctrine ,  elle  u  est  luiulce  ni  sur^ 

que  l'homme.  le  droit  positif  qui  varie  selon  les  temps 

Ainsi ,  selon  Camcade ,  tout  est  incer-  et  les  lieux ,  et  i]ue  chaque  peuple  accom- 

tain;  la  v<'ritè  n'a  point  un  caractère  im-  mode  à  son  avantage,  ni  sur  le  droit  na- 

mualdc  fjïii  serve  à  la  faire  connaître  ;  les  liircl  ,  tpii  n'est  autre  <         nu'un  peiu  liaiit 

pcK  <  pt  inii> ,  p<»ur  ce  qui  regarde  les  ob-  que  la  nature  a  dounc  a  tous  les  être»  aui- 

jeis  <{iii  les  produisent  et  qu'elles  repré-  mes  vers  ce  qui  leur  est  utile;  et  l'homme 

sentent,  sont  vraies  cm  i  lusses;  elles  an-  ne  peut  se  rigler  selon  ce  penchant  sans 

jionciMit  la  vriiti'  ou  elles  frdnrprnf.  Mais  rotimirltrc  uiillc  iiiju vtii es  ,-  il  r.ij  il  i<  aille 

la  vérité  reste  dans  les  choses  uu-uies  q^ï  ipic  le  «Iroil  lutuicl  ne  peut  rliclc  loiule- 

u'eulrent  point  dans  notre   esprit;  nous  meut  de  la  justice.  Par  evenqile,  d'après 

n*en  avons  qu'une  image  ou  ressemblance ,  Camcade ,  nuire  k  son  semblable,  être 

qui  d'ordinaire  est  trompeuse;  nous  ne  cause  de  sa  mort ,  c>st  agir  contre  la  jus- 

connais-ioiis  .'•ucuiie  marque  fpii  jious  aide  I ii  c.  Que  f«'i a  l  liomiue  juste  dan^un  nan- 

à  distiugucr  les  perceptions  vraies  des  laus-  liage?  Si  un  plus  faible  que  lui  a»'euiparc 

ses  i  nous  ne  pouvons  en  saisir  ni  tenir  d'urie  planche  pour  se  sauver ,  ne  la  lui  ar» 

aucune  pour  vraie.  II  en  est  cependant  raehera4-il  pas  pour  se  sauver  lui-même  7 

qui  peuvent  paraître  vraies  et  être  jugées  Ce  sera  prudence  de  sa  part,  autrement  sa 

probahlrs  ,    parce  qnf  Vnpparrncr  de  la  ]vrrlc  r«>{  a'^-.dn'e;  au  contraire,  s  il  aime 

probabilité  existe  ;  mais  nous  n'avons  au-  mieux  périr  «pie  tle  causer  la  perle  de  sua 

eune  marque  de  la  certitude  ,  e'est^^ire  compagnon,  c'est  un  fou,  un  insensé.  De 

que  les  perceptions  vraies,  en  entrant  dans  là  Camcade  concluait  qu'il  n'y  a  point  de 

notre  esprit,  ne  sfint  distin:^iM  Vs  par  au-  justice;  cnr  une  vertu  qui  .i;^it  cfmlre  la 

cune  marque  si  particulière  et  si  sûre  qu'en  prudence  et  coulrc  la  raison  uc  peut  passer 

la  saisissant  nous  puissions  dire  :  C'ctle  pet"-  pom*  juste. 

ception  etf  vraie  ;  cependant  quelques-      LVcolc  académi<pie  ayant  pris  une  nou- 

unes  nous  touchent  et  nous  affecteui  tel-  vclle  direction  sous  IMiilon  et  Anliochus , 

lemcnt  que  nous  les  tenons  pour  proba-  ce  changement  les  iitrcgank-r  rnmme  au- 

bles  et  les  jugeons  plus  vraies  que  d  au-  .i..^— ^— — 

Irei.  Dans  le  cours  de  la  vie  ,  pour  uc  pas     *  De  r^to,  U. 
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teon  àime  4|aatrième  et  d^niie  cinquième  âuu  ceint  de  b  conseience  et  dmi  b  tén* 

acadcmie.  Ils  adoptèrent  successivement  un  cite' des  lacalte's  de  rcntcndement.  Ainsi 

Jinii^rr;  plii>  li>  potb^tiquc  ,  et  se  mnntrr-  rrttc  (înqnième  académie,  dont  il  fut .  dit- 

reiit  médiateurs  entre  les  stoïciens  et  le*  on,  le  fondateur,  n'en  mérite  pus  le  nom, 

fceptiques.  ptrisqtt'on  ne  peut  la  regarder  comne  ajant 

Quant  à  Philon  ,  en  continoant  à  soute-  maintenv  et  enseigné  les  principes  fonda- 

hir  qui-  Ils  objets  réels  ue peuvent  être  ron-  mentaux  des  ncadcuiiciens;  on  n'y  retrouve 

mi<i   p  u   celte  perception  compréhcnsivc  en  aurnno  manirrr  IV^prit  de  ces  pliiloso- 

4UCI0»  stoïciens  ont  crigcc  eu  crite/'iuni  ^  il  phcs  cck-bres  ,  niais  bien  plutôt  celui  des 

admit  que  de  lew  nature  ils  aont  snsoepti-  dogmatistes.  £n  un  mot ,  ce  n*est  qvi*m  mé- 

bles  d  ètre  connus.  boge  de  b  doctrine  des  stoïciens  ,  altérée 

Ce  philosophe  avait  remarque  qu'une  con-  en  phisirms  points,  et  de  celle  de  l'an- 

se'quencc  peut  être  vraie,  quoiqu'elle  se  cienne  aciidemic- ,  '1  peu  prè«i  r:?df>ment 

rattache  à  une  supposition  fausse.  Udîstin-  mutilée  ou  roforuiee  :  ce  qtii  etabbt  entre 

guait  trois  sortes  de  vérités  1 1«  celles  qui  ces  deux  doctrines  un  rappoit,  une  analo* 

sont  dcduiic^  d'une  proposition  vraie  elle»  gie  assez  diflicile  à  saisir  et  plot  ap|iareiite 

tnrmr         ic  fait  ;  comme  :  s'il  Jiiitjour,  que  réelle. 

on  jouit  de  la  lumière  i  2«>  cellc^i  .qui  sont  D'après  l'examen  <lu  caractère  cl  de  l  es 

dédoîte*  d'une  proposition  fausse  ,  mats  pril  pai  liculier  des  tlilTérentcs  académies  , 

comme  condiliouncllc  seulement;  par excnu  on  peut  eonclare ,  contre  ceux  qui  en  ad> 

pie  :  si  la  ter-re  vole,  la  terre  est  ailée;  3o  mettent  cinq  ,  qu'il  n'y  en  aeu  que  quatre, 

fcllc»  enfin  dans  lesquelles  la  conclusion  plus  ou  moins  distinctes, 

prcseulc  nou-sculemeul  uuc  vcrilè  liypo-  po„f        mmiAn  cdurcuicnicDU  »ur  la  doc- 

thctique ,  mais  une  vérité  rccUe  ,  malgré  le  trine  des  «ciidjfnicieni ,  on  (  eut  contnlier  Diog^s 

vice  de  la  supposition;  comme  :  si  la  terre  Laorce  ;  Sexi<i>  Em|>irirui  ;  Cicéron  ,  iljnt  ics  /^ot- 

v  tfe  ,  4f//e  eji.ste.  Philon  aurait  donc  <listin-  «'rV'Vrr-.  ,■  s.iint  A  tqti^iin  ,  .1  uu  son  Tr.,-n-  ,-onirr  U» 

fm-  lr%  v«  rites  hypothétiques    des  vérités  ^xwHm.ru'ni  ;  et  le  i'.  Valence  ,  d^toi  l'ouvrage  qu*U 

de  f-il  ,  et  admis  à  k  fois  les  unes  elles  «<»wl*»iï»d'^«*^  M« 

aulfes.  «ACADÉMUS,  Athénien  qui  révéla  à 

Anliochus ,  disciple  de  Philon  ,  se  mon<  Castor  età  PoUuxleliea  où  était  cachée  Hé* 

traiit  d'abord  ac.n1émirirn  trcs-zélé ,  soutint  léiic  leur  sœur  ,  que  Thésée  avait  civleve'e. 

la  doctrine  de  Carne.ide  ,  mais  depuis  il  Qncroit  qu'ilétait  possesseur  dujardinoùse 


de  sentiment  ;  après  avoir  établi  rassemblèrent  les  platoniciens  ,  et  (|ue  cVst 

le  doute ,  il  se  déclara  pour  b  réalité  de»  de  lut  quMI  prit  le  nom  à*aeMiémie,  Selon 

connaissances  humaines.  d'autres  ,  Aeadémus  est  on  snrnom  de  Bac- 

.^n!ir>chus  fit  passer d;m«  r.nrndémie  quel-  rliii-î  .  qui  vent  tlirr  's-nn  eiir  .  et  le  nom 

quc5  dogmes  Je»  stoïciens  qu  il  attribuait  à  d'académie  fut  donne  au  jardin  parce  qu'il 

Platon  ,  soutenant  que  la  doctrine  de  ces  était  consacitî  à  ce  dieu, 

philosophes,  loin  d'être  nouvelle  ,  n'était  .    ACAlOXf.  (Histttire  naturelle.)  Tout  le 

'jirnne  réforr.n-  do  r.incicnnn  nr.uli-mic.  Il  monde  po-«iéde  aujonnl'hiii  des  meubles  en 

publia  en  outre  un  ouvr.ige  contre  i^hilon  ncajon  .  el  l'on  s'iiiquii-ie  peu  de  l'histoire 

son  mailjc  ,  ou  [duloL  contre  lui-même  ,  de  i  arbre  qui  produit  un  bois  si  précieux. 

pui<M(uc  celle  doctrine  qu'il  combattait ,  il  11  est  résulté  du  peu  de  soin  que  Toii  a  misy 

favait  long-temps  eiisei;;née  et  défenducpar  long-temps  h  le  connaître  .  que  ce  nom  d'a- 

Hr<!:TVAn!'^  écrits.  En  cela  il  montrait  com-  rnjoti  n'a  pas  été  appliqué  |tar  Imtanis- 

i>ten  les  lioinmes  sont  éloignes  de  pouvoir  te»  eux-mêmes  à  l'arbre  (|ui  le  produit  vc- 

jamais  être  assure»  s'ils  pcuveol  savoir  ou  ritablerocnl.  L'acajou  de  ceux-ci  est  le  cafr 

Mn  quelque  chose  de  certain.  suviom  de  M.  de  Jussieu ,  qui  neaVlève  pas 

De  plus,  comme  il  se  déehtra  contre  le  n  une  fort  grande  hauteur,  et  dont  le  tronc 

•'^pticisme  avec  beaucoup  il  éncrgic ,  Cieé-  n'e<f  j;im:»is  a>«»ez  ronsidérable  pntir  foiir- 

ron  ,  sans  doute  pour  celle  raison^  Je  dit  nir  aux  ateliers  de  I  ébéniste  les  pièces  de 

pias  stoïcien  qu*acadéniicicn.  Toulefi^is  ,  à  bois  considérables  qu'il  utilise, 
ben  saisir  Tesprtt  de  b  doctrine  dAntio-     Va  fniït singulier,  improprement  appelé 

chus,  on  y  trouvera  plutôt  un  véritable  pomme  et  nwix  d  acajou ,  et  qui  est  bien  cc- 

'^♦'lectique  ,  faisant  con-.i''tt'i-  la  réalité  de»  lui  du  eassuvium  ,  11  donné  lieu  à  cette  er- 

ocumaissaocesdiiiis  k  Icuiuiguage  des  sens,  reur.  On  l'appoctait  des  colonies  depuis 
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long-temps  parmi  diverses  rareté*»  ,  eomtne 
relui  dont  l.i  graine  produisait  l'arbre  d'où 
provenait  un  bois  de  plus  en  plu»  rccker- 
ché.  On  Toit  sourent  de  cei  finiils ,  très- 
gros  ,  conserves  dans  des  bouteilles  rem- 
plies d'e»prit-<le  vin,  et  dont  l'orifice  est  si 
èlroil  f|i.'nn  ne  conçoit  guère  comment  ih 
y  ont  fie  introduite  quand  on  ne  connaît 
point  le  procédé  fort  simple  par  lequel  on 
fait  mûrir  dans  un  flacon  un  Ixnu  i;ron  à  ftiiit 
introtliiit  npti"^  U  fécond»lioa  Ue  l'ovaire 
par  les  etamines. 

Le  bois  d'acajou  provient  de  l'anacar- 
dier arbre  des  Indes  dont  on  connaît  deux 
espèces  qui  atteignent  ans.  dineosions  de 
nos  plus  grands  chênes. 

Plusieurs  autres  ai-brcs  des  pays  chauds 
fournissent  aussi  dans  le  commerce  du  bois 
que  Ton  confond  avec  Tacajou  ;  tels  sont 
ceux  que  les  bofaniste»;  ont  appelés  ce- 
(Irt'lla  et  swilcnin.  (!<.■  nom  d'acitjfui  parait 
au  reste  n  otre  que  la  corruption  des  mots 
eapi  et  cssou ,  qui ,  dans  les  langues  de 
racine  malaise  ,  désignent  simplement  le 
bois  de  tout  arbre  ,  employé  soit  à  la  char- 
pente ,  soit  il  la  meuuiserte  ;  d'où  sont  ve- 
nus les  noms  de  atju  «mng ,  qui  est  une 
sorte,  de  bois  d*ébéne,  de  eaju  radja  qui 
est  le  canneficicr  .  t-t  de  eaju  ular ,  qui  est 
un  vomiquîer  cmployr  conlre  la  morsure 
des  serpenta,  etc.  (  /  Ébkhb,  Cxunzrt- 
c»a ,  VoMiQVB  et  Bo  1  s  )   B.  na  St.  V. 

*  ACALE  ,  neveu  de  Dédale ,  inventa  le 
compas  et  la  scie.  Dédale  le  tua  p.ir  jalou- 
sie ,  et  Hincnre  le  métamorphosa  en  pei*- 
drix. 

*  ACAHAPEmJ  I",  toi  des  Astèqnes 
ou  anciens  Mexicains ,  régna  40  ans ,  et 
motirut  en  1420,  regrette  de  ses  sujets, 
au\({u«^)s  il  donna  de  sages  lois.  Ce  lut  lui 
qui  réunit  les  tiibus  eparses  jusqu'alors  ,  et 

fonda  la  ville  de  Tenochtitlan ,  devenue  d^ 

puis  Mexico. 

»  ACACIAS,  fîls  If  Tlu'se'e  e(  dr  Phè- 
dre ,  fut  députe  avec  Uiuuiede  auprès  des 
Troyeus  ^  pour  leur  redemander  Hélène. 
Dans  cette  ambassade ,  il  eut  de  Laodicée, 
rdl(  dePrîam,  un  (ils  n  lutuc  Manitus.  Il 
alla  au  sie'ce de  Trnie,  et  lut  un  de  ceux  qui 
s'enfermèrent  dans  le  cheval  «le  bois.  A  sou 
retour  à  Athènes  il  donna  ton  nom  à  U 
tribu  acamanUde. 

ACANTHE.  (Àrchitecturr.)  En  architcc- 
turr  ,  les  deux  espt  '  <'s  d'acanthe  ont  rte 
particulièrement  appi  opriccs  ,  tant  par  le» 
Grecs  que  par  les  Romains ,  à  oraeroon* 


seulement  le  chapiteau  corinthien,  mais 
encore  une  infinité  de  moulures  .  va^es  et 
meubles  à  leurs  usages.  (  Voyez  Ukdre  co- 
BiaTBtcit.)  D.  T. 

*  ACANTHITJS  (  GBoacK  ) ,  savant  aile- 
nianil  du  1G«-  siècle.  On  a  de  lui  un  poème 
intitule:  Philoxojthtœ  platonicœ  ^tiliïf 
Baie,  1564  ,  in-b". 

*  ACARIE  (  MAaevntin  ) ,  religieuse  car* 
inelite,  née  à  Paris  en  1G60,  contribua  à 
r<  tornior  «inn  ordre  et  .i  Ir  rendre  plu<  aus- 
tère. Sa  /  itf  a  ete  écrite  et  publiée  a  Paris 
par  Tronçou  de  Chenevièrcs  ,en  1690,  in-€». 

*  ACARNAS  et AMPHOTE&US  (  Mytho- 
tos^ie.  ) ,  fils  d'Aicmeon  et  de  Callirhoé  , 
firent  périr  les  metirlriers  de  leur  père,  et 
furent  forces  après  ce  meuftre  à  quitter  le 
Péloponèse  ;  ils  conduisirent  une  colonie 
dans  cette  partie  de  l'Épire  qui  prit  d*Acar- 
nas  le  nom  d'Acanianic. 

*  ACAUQ  (  N.  d' )  ,  des  académies  d'Ar- 
ras ,  de  la  Rochelle  et  de  la  Crusca  ,  ci- 
devant  professeur  à  l'école  royale  militaire, 
a  donne  en  17G0  et  1761  une  Gruniimiire 
Jrançaisê  philosnfihitpi,'  ,  2  vol.  in-I2  ; 
Observations  sur  Jiucute,  etc. ,  etc. ,  iii-4>«  ; 
elles  prêtent  elles-mêmes  à  la  censure , 
mais  ne  sont  pourtant  pas  quelquefois  sans 
justesse  et  sans  profondeur  ;  Discours  Je  ré- 
cepti'n/i  à  l'acaili'-mie  de  la  Iln  Jwllr  sur  la 
balance  pitUosophufue  f  1763  ,  in-ii»  ;  t^orte~ 
fnàUm  h^tdomadairt ,  1770  ;  Plan  dèducu' 
tiou  ,  1776  ;  Remarqué*  wt  ia  Grammain 
Jrancaist'  dr  irailljr ,  1787  ,  in-S". 

*  Xf  ASTE  (  Mythologie.  )  ,  iils  de  Pë- 
lias  ,  roi  de  Thessalie.  Irrite'  par  les  rap- 
ports calomnieux  de  sa  femme,  il  aban- 
4onna  Pelée  aux  bètes  féroces  dans  une 
partie  de  chasse  ;  mais  ce  prinrr  ,  .Tvnnt 
échappe  au  danger  ,  se  vengea  »U  s  deux, 
époux  avec  le  secours  des  Argon  uutes. 

*  ACC  A  (  St.  ),  moine  de  Tordre  de  Sainte 
Benoit,  e\ei|ue  d'ilexam  dans  le  comté  do 
NorthunilM  i  t.ind.  Il  embellit  sa  calhédr.de, 
et  lavurisa  les  arts  dans  son  diocèse.  On  a 
de  lui  un  Traité  *ur  Ua  touj^rances  de* 
Sàintt,  et  des  lettres  à  ses  amis.  Après  sa 
mort ,  en  740  ,  il  fut  mis  au  rang  des  sainta. 

'  ACC  A,  célèbre  i  niicl  i-  Mw  «-oii^le  règne 
d'Ancus  Marlius ,  cUul  devenue  subitement 
riche  mr  son  mariage  avec  Tartutius ,  fit  le 
peuple  romain  héritier  de  kea  Siens.  On 
institua  par  reconnaissance  en  son  honneur 
des  frte<;  licencieuses  sous  le  nom  de  la 
déesse  irlore. 

*AGCA-LAURENTIA,  femme  de  Fana* 
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tnhu,  berger  de  Numitor  ,  sauT«  et  oom^ 

rit  Romuius  et  Renum.  L;i  licence  d«  »e«i 
moeurs  l'avait  fait  nommer  louve ,  d*où  Tint 
Ja  ùhlt  <pi  donne  à  Eomulni  œ  lonve 
pour  OQurrice  ;  on  célébra  en  son  hooneiir 
des  fêtes  nomirirV'?  laurentaUs. 
ACCAPAHKMKNT.    f'oyrz  Monopolk. 

*  ACC  AKlSi  (  ALBEiir  )  ,  grammairieii  , 
ne'  dan»  le  dnehé  de  Ferrare  au  16»  siècle. 
On  a  de  lui  :  Vocahdaire ,  grammaire  et  or~ 
thngraphe  de  la  langue  xndgairt  iuUtennt , 
imprimé  rn  1vf3. 

*  ACCAlii6i  (Fra»ç.)  ,  ne  à  Ancônc  dans 
le  16*  sîécie ,  professa  le  droit  civil  à  Sîen^ 
ne  .  ctisaite  à  Paviez  et  fut  honoré  du 
titre  de  conseiller  par  le  duc  de  Parme, 
Mort  en  1622.  Arcarisi  n'a  laisse  aucun 
ouirragc  ;  son  éloquence  et  son  érudition 
roDt  fait  coni|Murer  à  Cajaa. 

*  ACCAUISI  (Jacques),  professeur  de 
rhetririrfue  à  Mantoue,  en  1654,  a  public 
an  vol.  de  Discours,  un  autre  de  Lettres, 
■ne  traduction  de  ÏHistowe  des  frou^iiei 
des  PajwBaâ  ,  du  cardinal  Bentivoglio. 
f  f''n>-rr  ce  nom.  ) 

ACCELÉUATKICE.  yoyrz  Fours. 
ACC£^i>liS.  ^jéntiquités.j  C  ctait  une 
espèce  d'huissier  attaché  aux  magistrats 
romains.  Il  était  charge  d'assembler  le  peu- 
plf  :  il  introdui5:iit  aiiprè>  dti  prc'trur  ,  cl 
nurchait  devant  le  consul  lorsqu  il  n'avait 
point  de  faisceaux.  11  avertissait  le  magis- 
trat lorsqu'il  était  neuf  henrei ,  midi  et 
trois  heures  du  soir.  Il  servait  anssi  de 
rr.  (Ttrr.  On  donnait  encore  le  nom  dW- 
ccnst  à  des  soldats  arme^  à  la  légère ,  qui 
combatlaîent  avec  des  frondet  et  des  pier- 
res. Ce  mot  a  la  même  étymologie  que  le 
précèdent ,  puisque  Yaccensus  marchait  de- 
T3Tit  le  consul ,  comme  un  flambeau  pour 
l  éclairer  ,  et  que  les  accensi  étaient  des 
•olHats  qui ,  comme  éclaireurs,  servaient  & 
commencer  ou  enjlanmur  le  conibat  ;  car 
il  ne  faut  pas  confondre  nccensi ,  qui  vient 
A'acceruio  ,  avec  ncccmiii  ,  enrôles  ,  enre- 
gistres ,  qui  vient  <^accenseo.  E.  i. 

ACCENT.  (GmmiiMÛv.)  Ce  mot  exprime 
rn  même  temps  un  signe  de  grammaire  et 
lacho.c  >ij;tiificc.  L'ii<i;i;;e  \\n  si^jne  ne  sera 
comprij  que  quand  on  connaîtra  bien  la 
diose  siguitice. 

L'accent  dans  la  prononciation ,  c'est , 
eoBune  rindi({uc  Tctymologic  (  accinere  , 
chanter)  .  '  cMf  t^pccc  de  ch.int  qui  con- 
siste dana  lo  ton  plus  ou  moins  élevé ,  plus 
OD  nMHua  aigu  avec  lequel  noos  pronon* 


font  certains  mots  dans  nue  phr.isr  ,  i 

ccrl^incî  11  iÎm*»;  dans  un  même  mot.  On 
nomme  plu;»  particulièrement  emphase  Tc- 
lévation  de  la  voix  sur  nn  mot ,  pour  le  dia- 
tinguer  au  milieu  d'une  phrase  }  Mxent , 
la  modification  propre  à  une  syllablc.  Dans 
ce  sens,  il  n'y  a  pas  un  mot  .  de  quelque 
langue  que  ce  &oit ,  qui  n'ait  son  accent. 
Mais  les  langues  varient  beaucoup  sous  ce 
rapport  :  les  unes  ,  comme  la  langue  fran- 
çaise, prononr.int  presque  sur  le  même  ton 
tous  lc<î  niols  (l'une  phrase,  ou  toutes  les 
syllablcii  d'un  mot;  les  autres,  comme  les 
langues  grecque ,  latine ,  italienne  ,  etc.  » 
marquant  l'accent  très-fortement  et  intro- 
diii«ianf  dans  l.i  prononciation  une  e«péec 
de  chant  régulier.  Dans  les  langues  ou  l'ac- 
cent est  ti  uii-marquc ,  il  était  nécessaire  de 
noter  ces  modifications  du  son  par  des  si- 
gnes particuliers  qui  ne  se  confondissent 
pas  avec  les  «^ifines  du  son  même  (  les  let- 
tre») ,  et  c'est  ce  qui  a  lait  inventer  ces  ao 
emtê  qui  portent  le  même  nom  que  ce 
qu'ik  expriment.  Les  Grecs  les  pKAniera 
ont  fait  usa^jç  de  l'accent  ;  mais  {ils  n*ont 
senti  ce  l)c>uin  (jnc  fort  tard  ,  dans  nn 
temps  où  leur  uielan^e  avec  des  ualiuus 
étrangères  leur  faisait  craindre  que  la  pro- 
nonciation ne  s'altérât,  et  faisait  d'ailleurs 
sentir  le  besoin  d'cnscjpncr  par  principes 
ce  que  l'on  apprenait  jusque  la  par  l'usage. 
C'est  à  Aristophane  de  Byzaucc  ,  grammai- 
rien d'Alexandrie ,  sous  Ptolémée  Éver» 
gèle  ,  qu'on  en  attribue  l'invention  ,  vers 
la  fin  du  troisième  siècle  .ivsint  f  csti's-Chri'ît. 

Coi;nme  les  principales  intlexions  de  la 
voix  consistent  k  l'élever  ou  à  l'abaisser  ^ 
ou  à  rélever  et  à  rabaisser  tour  à  tour  sur 
une  seule  syllabe  ,  on  inventa  trois  ac- 
cenl'i  :  l'aif^Ti  (  )  ponr  intti«pu'r  i.i  première 
intlexion  ;  le  grave  (  }  pour  la  deuxième  ; 
et  pour  la  troisième  le  circonflexe  ,  formé 
de  la  réunion  des  deux  autres  (  ")  ,  ce  que 
pltis  tard  on  changea  en  (*  et").  On  n'at- 
tend pas  sans  doute  que  nous  donnions  ici 
les  règles  des  accents  dans  les  différentes 
langues  ;  c*est  aux  grammaires  particuliè- 
res ,  et  plus  encore ,  pour  les  langues  vi^ 

vantes  ,  îi  l'usage  qu'il  faut  recourir. 

Nous  avons  aussi  dans  notre  langue  des 
signes  que  Ton  nomme  accrus ,  mais  ils 
n'ont  avec  ceux  des  Grecs  de  commun  que 
le  nom.  Il»  servent,  non  à  marquer  la  vo  voile 
sur  laquelle  la  voix  doit  s'i  li  \i  r  ou  >'abai8- 
scr ,  mais  seulement  à  suppléer  à  la  pénu- 
rie des  lettres ,  et  à  distinguer  plusieurs 
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sons  qui  ,  dans  une  langue  }>1n'5  complète, 
devraient  avoir  dos  voyelles  propres.  C  est 
aiusi  que  les  Giccs  exprimaient  par  les 
vojelle«  «  et  ir  f  ce  <que  nous  iodiquon*  pir 
la  même  voyelle  e  a\ec  racceul  aigu  (e) 
ou  l'accent  circonflexe  (t-).  B...T. 

ACCENTS.  (  Jtuùfuties,  )  II»  étaient 
connu»  chez  les  Grecs  etchcz  les  Eomains  : 
Aristopbuie  de  Byzance,  grammairien  qui 
vivait  deux  siècles  avant  Jc!»us  -  Christ  , 
pas^e  pour  les  avoir  invcnh''*.  [f'fi)eT  Dakksk 
oa  VitLoitiOK ,  daus  sot)  Appeiulix  à  $c& 
Epùtolm  vinarierues ,  et  TaoMAa  Boacua^ 
dans  les  Miscellanea  criticu  de  Dawes.) 
Saint  Augustin  l('iiioignc  aussi  que,  dès  le 
quatrième  siè«  le.  on  \nv.ul  «les  esprits  dan?i 
le»  manuscrits  grecs  de  l'ancien  Xciilamcnt. 
Winckelmana  nous  apprend  qu*on  a  trouvé 
dans  les  manuscrits  d'Herculamim  ,  sur 
qtirlfjiics  lettres  ,  des  j>oint«;  rt  des  vir;;;!!- 
les  que  nous  nommons  des  accents  ,  (pi'oa 
ne  trouve  plus  de  semblables  marques  dans 
les  inscriptions  faites  aprvs  le  siècle  d'Au- 
guste. Les  accents  étaient  niar(|ue's  tur  VB 
ver*  d'Euripide  écrit  >»ir  le  nuir  crunr  niai- 
son  qui  faisait  le  coin  d  une  rue  d  Hercula- 
num.  (  yoyez  ces  inscriptions  à  cet  article, 
dans  le  Dictionnaire  d'auUquîlCS  de  l  Eu- 
Cyclop»  <lic  nictliodiquc.  )  E.  J. 

ACCEl'i  AnU.X.  {  Lê:ii.ilfit{on.  )  C'r^t 
l'action  de  celui  qui  reçoit  voluulaircuient 
ce  qui  lui  est  proposé ,  oJiert ,  donné  ou 
déféré.  On  connaît  en  droit  beaucoup  d'ac- 
tes qui  ne  sont  p;irf;iils  <|fie  par  1"  i(  f-r|.|a- 
tion.  (yojez  les  mois  Comuckaiii:,  D^Ilé- 

CATiOH  ,     DoXATtOk  ,    Lsca  ,    LeTTKSS  02 

cnaVGa ,  Svccassioa.) 

ACCERSITORES.  [Antiquités.  )  Les  Ro- 
mains doiJimu  tit  (  (' nom  à  des  dotncFtiques 
qu'ils  faisaient  ;dlcr  devant  eux  pour  an- 
noncer leur  arrivée.  ÂcoerUtw  signifie  qui 
va  appeler  ou  quérir  ,  qui  fait  venir,  d*a«^ 
cerso  ,  maii<1er  ,  appeler  y  Oùre  venir  ,  en- 
voyer rljcrrlier,  E.  J. 

ACCES  (  riicorie  da  j.  l'int-z  LimùnB. 

KCClESSlOTi.  {U^islntiim.)  Si^'oiGc  une 
manière  fl'acquerir  lu  propriété  ile  certai- 
nes clioM  s,  (pii  s'unissent  ."i  eelK>  qu'on 
possédait  dej.i  :  aussi  la  loi  a-l-cUe  consa- 
cré ce  principe  ,  que  lu  propriété  d'uuc 
chose,  soit  mobilière  ,  soit  immobilièie  , 
donne  droit  sur  tout  ce  qu'dle  produit  et 
sur  ce  qui  s'y  unit  accrs^furerut'nt ,  soit  na- 
turellement, soil  ai  ttikicilcmeut.  o/ea 
Aurirrion.) 

ACCESSOIRE.  {Légùlatûm»  )  Est  ce  qui 


accompaf^n<^  une  chose  principale,  ce  qui 
s'y  ajoute  ,  ce  qui  s'y  unit  :  les  accessoires 
d'une  cbosc  ne  sont  jugé^  tels  que  par  l'u- 
sage qu'on  leur  donne  ,  et  non  par  leur  va- 
leur,  qui  peut  exce'iler  <lc  beaucoup  le  prix 
de  la  chose  même.  (  /■  i>)  ez  Accessiok.  ) 

*  ACCETTO  (  UcciKAU))  ,  grammairien 
napolitain  «  mort  k  Kaples  en  1590 ,  a  pu- 
blic un  TVéïoi*  de  la  tangue  vulgair*,  en 
italien,  Naples  ,  1572. 

*  ACCIAJUOLF  {  Rrxmzn  ),  Florentin, 
né  dans  le  14«  siècle,  il  acquit  i  cn13G4, 
les  sctgneuries  de  Voaitxa  et  de  Corin- 
thc.  Aprèss*étrerendu  successivement  maî- 
tre d'une  grande  par  lu-  l'c  I.i  On  t-e  mé- 
ridinn.ile,  il  partagea  .ses  dotuaines  eu 
itiuurunl  entre  les  V'éuitiens,  soa  gendre  , 
Th.  Paléologue ,  et  «m  fils  naturel  nommé 
Antoine;  sou  oncle,  Nicolas  Acciajuoli» 
r'f.iit  grand-.Hénéchul  du  royaume  de  ISaples 
sous  la  reine  Jeanne  l'^  ,  à  laquelle  il  ren- 
dit des  services  signalés. 

*  ACaAJUOU  (  Aaca  ) ,  archevêque  de 
Florence,  si  pitrie,  et  cardinal  légat, 
nmiiml  en  1  K'",  auteur  d'un  ouvrage  en  fa- 
veur d  Lil>ain  VI,  pour  faire  cesser  le 
schisme  qui  divisait  l'cglise. 

*  ACCIAJUOLI  (Zakobio),  dominicain,  ne 
àFInrenrr  m  1  IGI  ,  l/iMii it luciire  (ln\  ali- 
can.  Léon  X  le  cliui  j;(  i  ile  transporter  do 
celte  bibliothèque  au  ch.ilcau  Saint-Ange  les 
pluK  anciens  manuscrits  dont  il  rédigea  la  ta* 
hle  qui  a  été  publiée  par  Mont&UCOn;  C*est 
lui  ({lit  nfit  au  jour  les  I^i'i^rrttnmrx  s^rccrjucs 
d'Ango  Potitieii  qui  1  eu  avait  eliargé  au  lit 
de  la  mort.  Acciajuoli  mourut  en  i  j2U. 

*ACCI.UUOU  (P.-A.)ctJAGQcu,  aon 
fils ,  riorentins  d'origine  ,  nés  à  Fcrrare 

d  uis  le  in«"  sierlr  ,  ont  compo«ié  des  poé- 
sies latine»  qu'on  uc  connaît  que  par  les 
éloges  de  (pielques  écrivains  italiens. 

*  ACaAJUOLI  (  DoaAT  )  ,  né  à  Flo* 
rençe  en  1428,  orateur,  philosophe  et 
m;>thémuticien  ,  remplit  un  gran<l  nombre 
d  emplois  publics,  de  cuuiiui$sariats,  d'am- 
bassades ,  et  mourut  pauvre  en  1478.  Les 
Florentins  dolèreiit  <«es  deux  filles,  et  don- 
nèrent à  ses  trois  fils  pour  tuteurs  trois 
riehes  citoyens  ,  et  Laurent  «!«  iSIediein 
lai-mèiue.  Ses  ouvrage  >  miuI  :  ExffOiitio 
gi^fer  libroM  etkiconim  ÂiiUotài*  m  mnmm 
traductiniiem  Art^yinpiU  i  Im  ^nstoielù  li' 
bms  y  m  p*yliticornm  r^mtm'itiarii.  I):in^ 
IcÀ  rccuciU  des  l  ies  Je  Pltitiuyuc  eu  latin  , 
celles  d'Alcibiadc  et  de  Démétrius  sout 
de  loi ,  ainsi  qu'une  Fk  d»  CbaHemagne 
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qui  $e  trouve  à  la  fin  de  ces  recueils.  D  s 
tndttireB  longue  valgaite  rJKtfoùv  iatm» 

de  Florence,  de  L<-onarcî  irArcrzo. 

*  ACCIAJUOLI-S ALVKITI  (  Mvnn  )  , 
dame  »Ie  FInrcncc  ,  mourut  eu  1611*.  Un  a 
d'elle  quelque <i  pocties  et  3  chants  d^iui 
poème  intitule'  :  Diafid  penécuté,  publié 
•  Flr-irnce  en  1j90ct  1611 ,  in-l». 

*  ACCI AJO  {  P.KT.is  )  ,  srulpteur  italien 
dout  les  pruicipaiix  ouvrages  sont  le  ta- 
bernacle du  frand  airiel  et  le«_  ornementi 
de  rorgoe  de  b  catliédrale  de'Sanana  en 
lUlie. 

ACCIDE.NCE  ,  ACCIDENT.  {Gvammai- 
re.  )  On  clooae  en  grammaire  le  uom  dae- 
eidtÊtt  k  la  prite  variable  des  mots ,  à  ces 
formes dlirersesqu*ils reçoivent  quelquefois 
pour  exprimer  rerl.iînes  idées  .-icre^'^oires 
qui  modifient  le  «eus  de  I  idée  principiilc  , 
teBes  nue  celles  du  sexe ,  du  nombre»  etc. 
On  nomme  «raVA'i/cr  lj  pi-o|)riele  ilercvétir 
ro>  fiirnii  ^  aceitlenlelles.  Ain^i  t'xis  les  moJs 
qui  ne  sont  |>;is  invariables  ont  leurs  f^rci- 
daiti.  Iah  uoms  ont  le  geure^  le  nombre, 
le  «as  ;  le«  adjectifs  ont  en  outre  ,  le  com- 
paratif, le  superlatif;  les  verbes  ont  ,  avec 
le  nombre,  1j  personne,  le  temps, le  mode. 
(  f'oTVS  chacun  tie  ces  nioM.  )  B...T. 

ACCIDENT.  (  Musufue.  )  On  nomme  a» 
eîdme  en  musique  ,  les  dièses ,  bernois  et 
txrëarres.  p.Ti  <  r  i|iie  ces  signes  places,  devant 
les  noies  .  li  s  .ilu-rcnf  momentanément  en 
les  ki<us»anl  ou  baissant  d  un  ilcmi-tou. 
(  fuyez  Dtàsa  ,  BtfnoL,  McAium.  )  B...». 

*  ÀCCIEN  ,  dont  le  nom  vcritable  est 
BAGHYJYAN,  emir  ou  prince  d'Antio- 
clie,  mentionne  i!:in««  les  histoires  des  croi- 
sades, tue  eu  1UI>8,  après  la  pri^  d'An- 
lioefae  ;  aa  téle  fut  portée  aux  chefs  de 
Tarmee  des  end. se*. 

*  ACCIO-ZUCCO,  pwte  italien  du  15» 
siècle^  a  traduit  en  autant  de  sonnets  ita- 
liens les  FmUeg  d'Ésope,  chacune  précé- 
dée d*kine  épîgramme  latine,  et  suivie  d'un 
second  sonnet  retilcrmant  la  moralité. 

*  \(  (  ILS,  on  plus  exactement  ATTIUS 
(Liciis)  ,  tragique  lutin,  naquit  l'an  de 
Rome  584,  170  ans  avant  lésus-Cbriat.  A 
rexception  de  sa  Irage'dié  mrftxpulsion  det 
Tiin/ulrii  .  il  avait  ,  comme  Pacuvius  , 
riiii>niiil«-  toiis  «ses  sujets  du  théâtre  p;rer. 
Cicerou ,  qui  le  cite  souvent,  faisait  cas 
mrtotttde  son  Pkiioeiète.  Indépendamment 
4e  tes  trage'dicA  ,  Attius  avait  rédige  en 
vers  ytnnales  hi'slorùpws  ,  et  relt'lu  t- les 
eiploils  en  iù^pague  du  couaul  Dccimus- 


Bmtus ,  qui  fut  son  protecteur  et  son  ami. 
On  lui  attribue  aussi  deux  eomëdies  :  le 

3fart\ige  et  le  Marc!ian<l.  Ce  poète  cftaît 
tellement  ronside're  à  Rome ,  (pi'un  rifnven 
fut  scverement  re[>rimaude  par  le  magistrat 
pour  avoir  ifrevéreneieusement  prononce' 
son  nom.  IS'ous  n*avons  plus  que  les.titres 
de  ses  pièces,  et  qnelrpies  vers  epars  dans 
«lifierents  ouvrages  de  Ciccfrou,Ct  recueil' 
li«  par  Robert  Éticuuc. 

*  ACCIUS  TDLLIUS.  J^o^  TvLUVt. 

•  ACriUS  AM:VIUS.  fojez  fijtvivs. 
ACCLAMATIOA.   {  .fnfi./ufl,-...  )  Cette 

manière  d  exprimer  son  eon.sentementetait 
en  usage  â  Alhcnes  pour  réleclioù  de  quel- 
ques magistrats.  On  les  nommait  par  acc]»> 
ni.ition  ;  niai>«  nu  ne  matiifeslait  son  choll 
qu  en  élevant  les  mains  sans  proférer  *!r  jui- 
rôles.  Les  sénateurs romaiusacceptnient  une 
proposition  par  acclamalion,  lorsqu'ils  se 
rangeaient  tous  du  cote  du  proposant.  (  c  qui 
H*;ipprl.(it  ;Vi'  in  j.i  ih-^  n/i,  u/'iis.  L'ji  clama- 
tion  des  barbares  s'expt  unait  par  un  bruit 
confus  de  leurs  armes  ,  et  eu  frappaut  leurs 
épées  sur  les  boucliers. 

Les  ncclamatiotts  se  faisaient  entendre 
dans  les  ni:tn;i;^e5.  C'était  un  hetireiix  pré- 
sage pour  lu  destiuee  des  époux.  J.ors.juc 
ks  empereurs  distribuaient  un  congiaire  • 
le  peuple  faisait  retentir  des  acclamations  , 
et  lui  souhaitait  de  longues  années  : 

.\tigc4t  i!n{>eriau  BMlri  docù  ,  Mti|^l  annos ! 
dit  Ovide. 

Les  acclamations  e'taient  fort  nstte'es  par- 
mi les  soldats  :  1o  Lorsqu'ils  élisaient  un 

entnmaïulant  ,  il*,  cri.iinif  :  Du  te  servent , 
impertttor  !  2"  Au  inomcut  où  les  nrmccs 
s'ébranlaient  pour  eoudialire  ,  ils  criaient  : 
Fictoria!  3»  Apres  la  victoire,  ils  nom- 
maient leurchefîm/rerwfor  par  acclamation. 
4»  I.nr'sqti'iK  aceonipagnriirnt  ttn  tri-mipha- 
teur  au  Capitule  ,  ils  crtuicut  :  1q  triutnphe! 
ib  trùitnpht  !  ou  bien  : 

D«  Rwuris  aonit  libi  Jupilsr  >v(cs|  snaet  î 
Les  acelamaiions  avaient  lien  aussi  quand 
1rs  empereur'-  f.iis.iicnt  leur  entrée  dans  Ro- 
me. On  louait  avec  des  acclamations  répe- 
l4^9 ,  telles  que  beat  et  prœclare  !oubelleet 
Jèttit^  f  non  potest  metius  !  les  auleurs  qui 
lisaient  leurs  ouvrages  dans  les  écoles,  dons 
des  salles  de  leefure  publiques  ou  particuliè- 
res. Ils  avaient  soin  «l'iuvitcr  des  auditeurs 
et  des  acelamateurs  pour  les  entendre  lire 
ou  déclamer  leurs  compositions.  Cëtait 
en  m  me  dans  nos  spectacles  et  dans  nos  athc> 
nées. 
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t<*amphit]i«l1re  retentit  det  premières  ac- 

cîamatinii^  f  ne  fut  d'abord  que  des  cris 
cld('^.ip)>l  >ii(liN>«"nH'iif  •<  ronfu'*.  Mais,  dé*  Ic 
rcpne  cl  Auguste  ,  on  eu  lit  un  concert  e'tu- 
die  :  les  courtisans  sottt  nës  avec  les  coan. 
Un  musicien  doiuiail  le  ton  ,  et  le  peuple, 
fatsiiiit  <lfux  chccuPH  ,  répétait  alternativr- 
ment  l.i  formule  d'acclamation.  Le  dei  lut  r 
acteur  ■  lui  occupait  U  sccjjc  donnait  le  signal 
des  a|i|>laudi89ementa  par  ces  mota:  yaUu 
ef  ptaùdite.  Lorsque  Néron  jouait  delaljre 
sur  le  tlu'.itrr  .  Si'nrqne  et  Burrhus  étaient 
alors  les  coryphées  ou  premiers  acclama- 
teui  s  ;  de  jeunes  cbcvalicrs  se  plaçaient  dans 
diflcrentt  endrotU  tfc  Tamphitheâtre  «  pour 
repeter  les  acclamations  ;  et  dc^  sf,Ul:its  p.i- 
îT'*  I  i  c\  cU'et  se  mêlaient  parmi  \c  pruplr, 
coaiuie  les  espions  dims  nos  fèlcii  ,  atiu  que 

le  prince  entendit  on  concert  unanime  d  ap- 
plandissementa.  Ces  acclamations  chantées, 
ou  plutôt  accentuées ,  durèrent  jusqu'au  rè- 
gne df  Tlieodoric. 

L  enln-c  des  princes  et  des  hommes  re- 
commandables  était  accompagnée  de  lon- 
gues et  nombreuses  acclamations.  Sertorius 
fut  rrcTi  d.ins  r.im|thithc,itre  nver  tl«*<(  ap- 
plaudissements répètes  et  de  grandes  accla- 
mations. Le  peuple  romain,  entendant Vii^ 
gile  réciter  ses  vers  sur  la  scène ,  fui  si  tou- 
chédc  leur  beauté  qu'il  se  Icv.i  tl'iiii  rommun 
accord,  se  tourna  du  cote  «lu  poète  et  le 
salua,  commç  illaisaità  l  arrivee  d'Auguste. 
{I^oyez  QoiMTittBa ,  A  Orat.,  cap.  13 ,  n*  3.) 

Cet  usage  passa  du  thc 'itre  dans  le  sénat. 
sc'natfMTr^  réprimaient  leur  consente- 
ment aux  volontés  du  1  empcicur  par  ces 
formules:  Om/»cj_,  0/MMC4,  te<fuum  est,  /ustttm 
«st.  L'un  d'eux  prononçait  une  formule  d'ac- 
clamation, et  tous  la  répétaient  à  l'eiivi. 
Trehellius  (in  Claudio)  nous  assureque  ce» 
acclamattous  avaient  clé  rcpclccs  juiqu'à 
soixante-dix  fois  et  même  quatre-vingts  fois. 
Brisson  et  Ferrari  en  ont  recueilli  un  grand 
nombre.  Les  medailli  s  nmis  en  ont  au.îsî 
conserve  ,  et  nousapptcnnent  que  le  peuple 
faisait  par  acclamation  des  vœuX  solennel* 
pour  la  conservation  des  princes ,  et  les  re- 
nouvelait tous  les  cinq,  les  dix,  les  vingt 
ans  ,  etc. 

Les  acclamations  ou  plutôt  le»  vociicra- 
tions  furent  aussi  un  témoignage  publie  de 
la  haine  ou  du  mépris.  C'est  ainsi  qu'après 

la  mort  de  Domilien  ,  le  sénat  ,  si  soumis 
aoparav;ir>t  rt  ■«!  ^  11 .  sp  répandit  en  invec- 
tives coiUre  ce  tyran  ,  et  repela  les  accla- 
mations les  plus  injurieuses,  dit  Suétone. 
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Lampride  no«s  a  transmis  quelques  lomn* 
les  de  ces  acclamations  dans  la  vie  de  Com- 
mode, cap.  17. 

L'acclamation  ordinaire  des  Grecs  était 
t'yoïAf  rv^  !  bonne  fortune  !  Les  chrétiens  con- 
servèrent l'usage  des  acclamations  dans  les 
e'gtises  et  dans  les  conciles.  La  révolution 
l'a  fait  renaître  parmi  nous  ,  et  il  a  eu  nne 
grande  inUucnce  sur  sa  marche  et  sur  ses 
effets.  B.  J 

*  ACCOLTI  (  BaifoiT  )  ,  né  à  Arezzo  en 
1415,  commença  par  profe^'ser  le  droit  h 
Florence  ;  ensuite  ,  se  livrant  à  l  élude  de 
l'histoire,  il  publia  ,  en  1532,  un  ouvrage 
intitulé  :  «fe  Bdh  à  lArùtianu  eontrahM-- 
hûTOÊ  gntOf  pro  Cknstt  i^pulcro  et  Juded  re» 
cuperandit  ;  son  seeonfl  nnvrape  •  Prcrs- 
tantid  virvrum  sut  tep-i  ,  parut  a  J'arme  en 
1689.  Nommé  citoyen,  puischancelierdela 
république  de  Florence  ,  il  mourut  en  1466. 

*  AC(  ^)I.TI  (  Fil  IX  OIS  ).  frrrr  du  pré- 
cédent, naquit  a  Areitïo  en  1418,  professa 
le  droit  à  Bologne,  puis  à  Fcrrare,  et 
mourut  en  1463.  Aeeoltt  réunissait  k  l'éru- 
dition d'un  savant,  l'imagination  d'un  littë- 
ratenr  et  «l'un  poêle;  il  a  laisse' plusieurs  OU*' 
vrages  de  jurisprudence  et  de  philologie. 

^ACCOLTI  (BsaaAao),  fils  de  Benoit, 
et  né  à  Areuo.  La  céleWite  qu'il  acquit 
comme  poète  le  fit  surnommer  par  ses  con- 
temporains Vunirn  //v/mo.  La  postérité  n'a 
point  cuuUj  me  celte  uptnion  quant  ii  l'clé- 
gance  du  stjle  de  Bernard,  mais  on  a  re- 
connu dans  sesvers  l'imaginâtion  ella  verve 

d'un  poète.  Ses  (rttfrvs  ont  r  te  inipriniecs 
à  Florence  et  à  Venise  eu  IjIJ  et  151^, 

*  ACCOLTI  (  Pierre  ) ,  frère  du  précè- 
dent, étudia  d'abord  et  professa  le  droit, 
entra  ensuite  dans  les  ordres  ,  et  fut  nom- 
mé cardinal  par  le  pape  Jules  II  :  il  a  Liisse' 
quelques  ouvrages  de  droit  peu  inipurlauls. 
Il  s'était  marié  étant  encore  laïque,  et  il  eut 
deux  fils  et  une  fille.  Le  second  de  ses  fils  , 
Benoit,  elief  d'une  conspirai  ion  îles  1- In- 
rentins  contre  Pie  IV,  en  1564,  fut  pris  et 
pendu  avec  ses  complices. 

*  ACCOLTI  (  Bbxoit  ),  neveu  du  précé- 
dent, connu  sous  le  nom  de  cardinal  Ue 
H.ivcnne.  Il  eut  pour  père  un  3'  fils  de  Be- 
noit le  jurisconi^uUe  et  l'historien;  son  on- 
cle l'ayant  fait  avancer  promptement  dans 
réglise,  il  fut  nommé  cardinal  30  ans  par 
le  pape  Clément  VII.  Il  mourut  en  1549, 
aprè<5  avoir  mniposé  quelque*  rt^^ra^'es  la- 
tixis  dont  on  n'a  imprime  qu'une  partie. 

*  ACCOLTI  (  LiovAkD  ) ,  petît^fils  da 
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prccrVIent.  n'est  connu  dans  les  letfreaque   e|  de  dîX-«epUéme  produit,  par  la  rc.orw 

pour  avo.r  pubhc  avec  son  frc.-  Pierr.  .  .m,  nan..  ,1„  corps  nonL  h.moSî„ue  (  ZZ 

1623,  louvrage  tle  Benoit,  icur  ijualri.  AuQiunt^Jfnrmo  „n-,rrnri\  ,  K 

«ïeul,  intitule  :i*r/«G«m*rf«CWl,e«*  tierce  ci  d  une  quï„.7  i  7  VV"** 
r'T:'"''r^*' dooné  par  U  Jure  .aenou„  W 

ACLULTI  (I  ..RR.),  Ircre  .le  Léonard,  ...fr...,  .j.i  ne  sont  que  des  renvcr5enK.nl. 

•  laisse  deux  ecriU:  I  un  c^t  «u  Pune^r,-  des  relardemenis  .  de.  .dferalions^d^ 

fue  de  Onmé  II          de  Fiorence  ;  et  «ugmentalion.  de  l  aeeord  ori.niTif  ' 

ArroVA;;;^MFVr^              l  O  ,                   -  «'»"P-"t  d  une  reunion 

AC.c         At,INEMKN     (  U.wy,,.  )  On  de  son,  musuaux,  pour  indiquer  lesrap- 

nom„.cac.om^^4f„^,„.,,H,...H  cordsdon^  »*^' ''•^l'-'ir.  que  ee,  mcw"  sons  ont  .IT 

•ccoropagnc  la  voixou  quel<iue  instrument.  Irc  eux  dans  Ja  cou.po.i.io,,  d.-  i.  t  ' 

Lart  dc,  «*oaipagDateur.e«tde  f.ireT«-  cord ,  on  les  désigne  p  ..  1.   ,,„.  d  .u.e^' 

o.r  le  chant  ;  ds  douent  se  guider  ,«r  U  valles.  Le  point  dedépln  t ,  oui  e.t  touj  n  r^ 

basse  et  .ou,e«,r  la  partie  chantante,  .sans  p.i,  du  son  le  plu,  «r!ve  et  /pK-ronnoCê 

la  couvrir,  par  des  accords  indique»  par  k  has.c  ,  est  .l,..i,n,r  p.,r  1  ;  et  roclavc  nui 

nar«te  decette  Ut.e  o»  parlTiannodiede  eslk  répétition  de  Ja  ionique  ,  par  8.  Àimi 

la  parution  .ur  Uquetle  lU  aecompagnent.  done ,  X^cc^  i,arJUit  *e  compose  de  1,- 

.1rr..,np.'^nnfeur.  Or,  nomme  ain.i  celui  3,-5,-8;  ,i  l'on  voulait  remployer  aur  le 

qui  avec  un  orjîue  ,  un  piano  ou  tout  aulre  ta,,  de  ^  ,,.,r  exemple  ,  la  prime  oui  «er» 

UMlrumcut,  souUeut  une  ou  plusieurs  voix  >  ;  la  tierce ,  ou  3 ,  «eia  /./  ;  la  quinte  ou 

dan.  nne  egUe,  un  théâtre  ou  un  coneerl.  5,  sera  ut  ;  et  roctave,ou  8,  «era/i  eu  Lut. 

On  peut  accompagner  auMi  un  inalrumeni  Ainsi  de  même  pour  tout  le*  ton», 
qui  (-\<'< Ml I MU  ^mIm . 

Arcomfjui^ner,  t  est  exécuter,  en  même  M»v»MaMa»T  m  L^ccoaD 
temps  que  le  chanteur  oU  l  instrumcnt  qui 

recite,  le-»  part  ici  qui  soutiennent  et  suivent  -^^^^ primitif-^i  ,  —3 ,  _5, 

''^                                 ^  Kenuenement    i^»  — 3'— 6. 

•ACrOliAMnOM  (Jérôme),  ne  dans  le  -71,-4,-6. 

ducUe  »l  Li  l»iii ,  enseigna  k  lucdccine  à  Pa-  [f  o/ez  pour  le  détail  rl,  t.m,  l.  s  .iccords 

doue,  et  mourut  en  1535.  Il  a  bisse  eu  Traité  dharmome  de  M.  Je  chevalie^ 


^                                                                                                                                                                             w—                                                                                                                       «V^  *c 

ialin  des  Traités  sur  U  corruption ,  U  cm"  Bdon,  membre  derinstitut)  6 

Uirrhenle  t.rit .  Venise,  1534,  153G,  in-8".  ACCORD.  (  Grammaire,  )  Les  mots  sont 

AtCOKAMBOM  (Félix)  ,  un  des  fîl<  dits  s'nrmrrfrr  cuhc  eux  quand  ils  revêtent 

dq  précédent,  fut  à  k  l'ois  poète,  médecin  même»  lormes  accidentelles    ,,(,  ,„d  ils 

et  philosophe.  On  a  de  lui  des  Commen-.  reçoivent  h»  mêmes  cliangements  de  cenre 

tuu^s  sur  Aristole  ,  Galieii  et  Tlieophniste,  dc  nombre,  de  cas,  etc.  :  ce  qui  n'a  lieu  mi« 

Rou..           .            1  .ni.  In-folu..  qn  md  les  idées  qu'ils  exp.i,nent  "ont  X 

AIXOIIAMIJOM  (l-ABio),  autre  Hh  ment  ,.„irs  dans  IV.prit  q„MI<.s  doivent 

de  lerome,  professa  le  droit  i  Padoue,  et  subir  a  la  luis  ks  mêmes  modilication.  que 

«erça  .l.vers  emplois  près  de  la  cour  de  l'on  n«  puisse  concevoir  de  changement 

«on.e   ou  II  avait  ele  appelé  par  le  pape  dansTunequi  ne  sopérc  en  même  temn. 

l^aul  lil.  lia  compose  .piehpies  oiivrafies  dans  l'autre.  {^O^  CoMCOailAVCB  StÏ- 

qui  Ini  oui  kit  moins  de  réputation  qu  il  taxe.  )                                        B*  t  ' 

n'en  acquit  de  son  temps  comme  ncyock-  ACCORDER  les  instruments.  (  }In,,oue  ) 

leur  ,  publiciste  et  homme  d'état.  Il  mou-  C'est  tendre  ou  Ucher  les  eordes  ;  aloncer 

rut  a  Kome  en  i5jy.  ou  raccourcir  les  tuyaux  de  l'orcoe  d«  I. 

•  ACCOR.\MB0.\I  (  ViTTOMX  )  ,  dame  flûte,  du  cor;  tendre  nu  l  u  her  fes  n«!u^ 

de  la  même  famille,  a  eu  de  k  célébrité  de»  timbales  }  en  un  mot,  c  est  an  -mV^t^r 

par  sa  beauté  et  ses  malheurs.  Son  histoù^  ou  diminuer  ht  tension  des  corns^onore, 

Ircui  Ï;             "  r  r-  l  .          .  doiventevoir. 

AI.LUU1>.  (  Mtuique.  )  C  est  1  union  de  '  U 

plttsieun  son»  entendus  simultanément.  Le  ACCORDEUR.  (  Musinue.  )  on  nomme 

«PP«HWntdttml«rvalle.dedou«ième  accordeurs  d'orgue  ou  de  piano  ceux  Z 
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vont  dans  les  églises  ou  dans  les  maisons 
accorder  ces  instruments  ;  quand  ces  accor- 
deurs raccouamodcul  aussi  CCS  înstruniculs, 
ils  prenncui  le  litre  de  faieuw.  {Voyiez  Fag- 
T^iuts.  )  B"* 

•  ACCORDS  («U  s  ).  foy-fz  TARoi  TtoT. 

*  ACCORSO  (  M AtiiK-.UcE  ),  un  tics  plus 
savants  critiques  ilu  Ki*^  sicclc.  Il  vc'cullong- 
temps  &  la  cour  de  Charles^^uint ,  qui  lui 
confia  plusieurs  missions  es  AUcnagoc ,  en 
Pologne  et  clans  d'autres  pays  du  nord.  II 
a  public,  independamiueut  de  plusieurs 
opuscules  de  critique  el  de  philologie  :  06- 
j^vatùuu  aur  jIumom,  Sotinuê  et  Ovide  i 
une  édition  e<Hrrigeeet  augmentée  d'/immten 
MiareUiin  s  une  édition  des  lettres  fA-  Cas- 
Uùdore  et  de  son  l^ruius  Je  l  ame ,  ou- 
vrage qu'il  a  purge  des  ûiates  nombreuses 
qui  s'e'laieni  glissées  daos  les  éditions  pré- 
cédent! ^. 

A<  (  U  l  (  HtMENT.  {  Mèilecinc.)  On  en- 
tend par  ce  mol  l'expulsion  spontanée  du 
f«Bttts  et  de  ses  •dépendances ,  par  les  con- 
tractions de  l'ulerus,  aidées  de  celles  des 
muscles  abdoniinnux ;  et  Cftte  même  ex- 
pulsion, facilitée  par  les  moyens  de  l'art , 
ou  entièrement  opérée  par  ces  niénies 
moyens ,  est  derenoe ,  dés  lors ,  une  sorte 
dVxtraclion.  Dans  le  premier  cas,  on  dit 
de  l'accoucliemeiil  ']"•  il  c^t  naturel,  et  l'on 
donne  à  cette  fonctiuu  le  nom  jilus  spécial 
de  parturitioni  les  antres  cas  sont  compris 
sous  le  nom  d'aeeoucbement  artificiel.  Ce- 
lui-ci est  appelé  manuel  ou  contre  nnttire, 
quand  le  «scrnui  s  ilc  l'art  se  Imnir  a  1  ap- 
plication de  la  luaiu  i  cl  utitiruaiciilai  ou 
laborieux,  quand  la  main  seule  ne  peut 
suffire  el  qu'il  faut  se  servir  d'instruments. 

Le  ratisfs  prnrliaincs  tic  l'ai  coin  liernent 
naturel  w\A  donc  tes  rontractiuni»  sjxinta- 
nées  de  1  ulcrus;  mais  on  ne  sait  pas  Lien 
par  quoi  sont  déterminées  ces  contractions, 
et  il  no  re'sulterail  aucune  iii>tc uction  so- 
lide et  précise  de  l'exposé  de  diverses  hy- 
poLhèscs  qui  ont  été  imaginées  h  ce  sujet. 
Les  signes  précurseurs  du  travail  de  laccou- 
chement  consistent  dans  les  phénomènes 
suivants  :  à  la  fin  du  neuvième  mois  de  la 
grossesse,  !r»  )>Iim  souvent  avant  c>-\\i^  »'|!>i«- 
que,  le  ventre  diminue  de  volume  ,  ses 
rois  se  relâchent,  la  respiration  est  plus 
libre  ,1a  circulation  plus  facile  ;  la  femme  se 
srnt  moins  pesante.  A  ce  bien-être  de  j>eu 
de  iluK  <■  siirrcdent  de  fréquents  besoins 
d'uriner,  de  1  engourdissement  dans  toutes 
les  régions  de  f  utérus  ;  la  femme  ressentdo 


gonflement  et  de  la  pesanteur  dans  les  par- 
ties sexuelles ,  lubritiees  alors  par  un  mucus 
plus  ou  motos  abondant  auquel  se  mêle 
parfois  un  peu  de  sang.  Les  signes  qui  font 
connaître  que  le  travail  de  la  parturition 
s'Mr(  t»m[>lit  sont  en  grand  nmul>rr  et  varient 
st  loii  lesv  pbaskcs  d<*  ce  luéuic  travail ,  distin- 
guées en  quati'Cteuips  par  les  auteurs.  Nous 
nous  abstiendrons  de  faire  ici  l'exposé  de 
ces  signes ,  parce  qu'il  serait  inintelligible 
pour  ili's  lecteurs  dénués  de  connai*'î:inres 
anatomiqucs ,  et  ne  pourrait  servir  qu  a  leur 
donner  de  trés-fauases  idées.  Nous  devons  , 
ponr  la  même  raison,  user  de  la  même  ré- 
ticence à  régard  du  mécanisme  de  la  par- 
turition. 

Pour  qu'un  accouchement  puisse  avoir 
lieu  naturellement  et  par  les  seules  forces 
delà  mère,  il  faut  qu'il  y  ait  à  la  fuis  cun- 
ftn  inaliiiii  rr^'itlicre  tle»  ]iailic>  di'  la  nirrr 
et  du  tu-tus  ,  et  rapport  cunvenable  entre 
les  dimensions  de  ces  parties  et  celles  du 
fœtus.  Il  faut  encore  que  le  fcelus  présente 
le  sommet  de  la  tête  ou  les  pieds.  La  pfé> 
sentation  dfs  çfnonx  v\  celle  des  fesses 
n'excluent  pas  la  possibilité  de  Vaccouche* 
ment  naturel.  Toutes  les  fois  que  le  fcetua 
présente  une  autre  partie ,  par  exemple  le 
visage,  un  bras,  une  des  régions  de  la  poi- 
trine, une  des  n'î;iof)«t  «lu  ventre  ,  son  ex- 
pulsion ne  peut  s'accomplir  spontanément, 
et  laceouchement  devient  nécessairement 
manuel  ou  instrumental.  Il  ne  suffit  pas  que 
le  tyode  de  présentation  du  fœtus  soit  fa- 
vorable à  son  l'xpidsion  naturelle,  il  faut 
de  plus  que  sa  position  ne  contrarie  pas 
cette  expukion.  Je  mcxpliquc  :  Tenfant 
pourrait  présenter  le  sommet  de  la  téle  , 
sans  ci'pernlaiit  que  la  pai  lurition  sponta- 
née tut  possible.  C"e»l  <<•  <pii   attrait  lieu, 
par  exemple,  si  le  grand diauiclre  de  saleté 
se  trouvait  dans  le  sens  de  Tun  des  petite 
diamètres  du  bassin.  Pour  jeter  une  pièce 
de  monnaie  (lan<i  nn  tronc,  il  ne  sufiit  pas 
de  présenter  cette  pièce  par  son  bord;  il 
faut  aussi  que  sa  plus  grande  dimension  , 
e'est'à'dire  son  diamètre,  soit  mise  dans  le 
sens  de  la  plut  grande  dimension  de  l'ou* 

vcrftire  du  hune. 

11  peut  arrivé  que  loules  les  conditions 
précitées  d^un  accouchement  naturel  ayant 
lieu.  Ton  soit  néanmoins  dans  la-  nécessite 
d'en  aider  ou  d'en  pn*cipiter  la  marche,  et 
de  le  convertir  pour  cela  en  un  accouche- 
ment artificiel.  Les  causes  diverses  par  les- 
quelles on  peut  se  trouver  eoatruiat  à  prcn^ 
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Are  oe  p«rti,  sont  nue  hëmomgie  abon- 
dante, des  convulsion3  ,  des  syncopes  ,  la 
suspension  ou  la  cessation  des  contractions 
de  l'uteru» ,  Vcpuiscmcnt  des  forces  de  la 
femme  en  trairail ,  une  heroie  menacée  d^é» 
Iranglement ,  un  Mtknie,  un  anevrisme,  le 
prolapsK ^  <!ti  cordon  onj[>ilii  d. 

Les  nt^iiiœuvrcs  avec  U  m^in  ,  au  iiouiine 
dcM|uelleâ  nou.s  ne  coaiprcuous  pas  le  tou- 
cher aîmple,  parce  (ja'il  n*a  pour  but  que 
défaire  recOAnai'lie  Te'Uti^es  choses,  et  non 
d"v  «  lianper  fjtioi  qne  rv  vfiit  .  1rs  manœu- 
vres  manueiics,  disons-nous,  accomplis- 
sent lei  direrscs  indications  de  percer -les 
enveloppea  dn  fieUu,  pour  procurer  k  «or* 
tic  des  eaux  qu'elles  contiennent,  de  remé- 
dier à  uneposilinn  drf.ivm .iblc  de  rrnt.Mit, 
de  decoler  le  placenta  implante  sur  l  oritice 
éeVvténUy  de  reporter  le  cordon  ombilical 
dans  ralërat ,  d'opérer  la  version  de  l'en- 
fant et  son  extraction  par  les  pieds  ,  d'ai- 
der à  I  l  (liLif  .ition  ,  à  rf'p.Tnotii^spment  des 
parties  de  la  mère  susceptibles  d  e.vtcn- 
•ion,  etc. 

L'application  des  dilFe'rcnts  instruments 
dont  se  sert  raccoucheiir  a  poiif  but  de  ic- 
eonnaitrc  les  dimension^  des  diamctic*  du 
bassin;  de  corriger  une  mauvaise  po<iiliou 
du  fioetns,  ce  que  faisait  le  Hollandais  Roon- 
Huvscn  avec  un  levier  qu^on  m  beaucoup 
»antc  de  son  temps,  et  dont  on  ne  "îc  ^rri 
presque  plus  aujourd'hui  ;  de  tirer  sur  un  ou 
plasîeurs  membres  de  lenfant ,  ce  que  l'on 
eaécute  stcc  des  lacs  et  des  crochets  émous> 
ses;  de  diminuer  le  volume  excessif  de 
quelqu'une  dos  grandes  cavités  du  fœtus  . 
en  donnant  issue  à  de»  fluides  qui  la  rem- 
plissent; de  se  saisir  puissamment  de  ia 
l£te  dn  fœtus ,  de  changer  les  rapports  dés- 
av:inf.i™fMi\  où  elle  se  prut  tmiivrr  aver  1rs 
divers  delroits  de  la  lilieir  ossru-c  riufllc 
doit  parcourir ,  cldexei  cei  t,ui  elle  des  ef- 
forts de  traction  par  lesquels  on  parvient  à 
la  dqiager.  Ces  derniers  résultats  s  obtien 
n«»nt  avec  un  instrument  porte  d«*  nos  jours 
au  piu«hautde^rcde  perfection.  Cet  instru- 
ment ,  appcley«>rce^4^  représente  des  mains 
métalliques,  qui,  n^ayant  presque  point 
(TëpaMSMnu',  se  glissent  l'une  après  l'autre  , 
de  la  manière  la  pîuî  f.irilc.  rntrc  les  par- 
ties de  la  mcre  et  la  tète  de  l  euiant ,  et , 
soumettant  celle^i  k.  une  légère  étreinte , 
lui  font  franchirdesob-.t;u  ](  H  «Uuit  les  sculs 
eflbiis  de  la  n.itiirr  ne  lussent  jamais  par- 
TCUO"!  à  la  di  gafjrr.  On  a  \  u  desfcmmrs  <|iii, 
délivrées  une  lois  par  ce  mo^cn  ,  en  rctla- 


maient  avec  instance  le  bienfiiit  dans  des 

acconrhemenls  subséquents. 

Qucliurfois  la  conformation  de  la  mère, 
ou  la  grosseur  moBstrueusc  de  1  entant,  ou 
la  rénnion  de  ces  deux  circonstances,  ren» 
dent  raccoucbement  impossible  même  avec 
le  SOI  nui  s  dr>  riHintments,  et  ne  laissentde 
ressouri  (•  que  «laiis  la  pratique  d'opr'r.itlons 
cliirurgicaies  dont  ou  a  plusieurs  luis  ob- 
tenu d*henreux  résultats ,  mais  qui  n*ensont 
pas  moins  extrêmement  (graves.  L'une  ét 
rr5  npfi  ition'?  roii^istt;  dans  la  section  de 
l'union  des  os  pubis  ,  au  mo^  rn  dr  laquelle 
on  obtient  un  ccartement ,  une  diduction 
des  os  du  bassin,  qui  af^andit  les  passages 
et  rend  possible  l'expulsion  OU  au  moins 
l'extraction  du  fu'ttis.  I/:iulre  opération  ne 
pratique  en  incisant  la  paroi  du  ventre  et 
Tutérus,  et  faisant  sortir  Tenfantde  sa  pri» 
son  par  ctette  douloureuse  issue.  On  l'ap- 
pelle ope'ration  césarienne ,  du  nom  de  Cé- 
sar,  par  leqtirl  on  d«'si'^nait  chr?:  les  Rb- 
maiuslcs  individus  venus  au  monde  de  cette 
manière ,  et  «[u'on  avait ,  pour  celte  raison, 
applique  à  Jules-César.  Il  faut  une  certaine 

intrépidité  pour  oser  administrer  un  sem- 
Mible  secours  ,  et  l'on  peut  croire  que  cette 
hasardeuse  ressource  u'csl  pas  employée 
eha(|uc  fois  qu'il  s'en  présente  une  occasion. 
Mais  une  chose  bien  merveilleuse ,  cV'st  que 
de- .inimutix  sr  soient  en  quelque  sorte  éle- 
vés ,  pour  le  lait  dout  nous  parlons,  à  toute 
la  hauteur  de  la  raison  de  rhounie,  et 
qu*on  en  ait  vu  se  déchirer  stoïquement  eu»- 
mf'mes  pour  accomplir  une  parturitîon  qutt 
de  ;  fihsi  II  (jiiclronques  rendaient  impos- 
sible par  les  voies  naturelles.  M.  Majgrier, 
Tun  des  plus  célèbres  professeurs  d'accou- 
chements de  Paris,  et  dont  la  vi  i  aciténu 
permet  aucun  doute  sur  les  faits  de  la  cer- 
titude desqurls  il  se  donne  pour  garant, 
M.  Maygricr  a  vu  une  femelle  de  cabiai  {pe- 
tit mammifère  plus  connu  sous  le  nom  vul- 
gaire de  cochon-d*inde  )  qui ,  après  avoir 
enduré,  pour  mettre  bas  .  des  soulTrances 
aussi  longues  qu  inutiles ,  a  liui  par  se  pr»* 
tiquer  elle-même  Topention  césarienne.  Ln 
pauvre  bête  s'est  déchirée  avec  ses  dents 
pour  procurer  à  ses  petits  'Uo  moyen  de  naî- 
tre, etcette  portée  de  nonvesiiix  C.é'îars  rst 
arrivée  à  la  vie  ù  travers  les  Uaacs  lacères  de 
leur  courageuse  mère. 

Les  secours  manuels  ne  8ont  pas  les  seuls 
que  Ton  emploie  ])our  aider  les  acconclie- 
mrnts  ;  divers  moyens  de  la  tlur.jpriihïjnc 
y  ikuul  fréquemment  oii^  eu  usage  avec  beau- 
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coup  detuee«,et  Ton  retire  quclquefoude 
grands  avanUgcs  des  influences  exercées 

sur  le  moral  de  la  fournir  on  travail,  par  Ir? 
cncouragemcuts  ,  1rs  rfui«.f)latinn>< ,  rt  la  ic- 
pre^siou  de  certains  écarts  <le  la  sensibilité. 

Il  ne  faut  pas  croire  au  reste  que  le  nom- 
bre «les  accottchemenls  artificiels  soitace» 
lui  (.les  arroiiclieiuetil s  n.iltiril>  «l  ins  titie 
bien  grande  proportion.  Les  résultai»  de  U 
pratique  de  Samuel  Merriuiuuu  et  de  Robert 
Bland ,  professeurs  d'accouchements  à  Lon^ 
dres  ,  ne  donnent  qu'un  accoucbcmcut  ar- 
tiiieiel  sur  quarante-trois;  <'l  l.i  pratique  de 
riiospicc  de  la  Malcruile  de  l'uris  ucn 
donne  qu'un  sur  aoiunte^eux. 

Le  plus  on  moins  de  convenance  qu*il 
peut  y  avoir  à  confier  à  des  femmes  un  oflicc 
aussi  iniporl.int  (pie  celui  de  diriger  la  mar- 
che d'une  ioiictiou  qui  t»'accomp<igue  quel- 
quefois de  très*grands  dangers ,  »eAt  discute 
à  Tarticle  aage^fimme. 

Les  menieiu*  Irail^i  dt  Tari  dot  •eeaoeleneBli 

que  nuui  puissions  iudiqucr  ^  <lc>  l*clrui<.  fi.mr.iU, 
*ont  CCU&  (Joi  pr(^r<r»keurv  Cj|>uron  ,  Gurdien,  May- 
grier,  cl  le  Mémrùd  àt  l'mri  ilei  accoteiitmmit  da 
msdaïaa  Boîtîa.  M.  Maygrivr  |iuUm  an  et  mamtot 

»on«  le  Itlre  de  A'iUi'v/^*  ilcHuti: str,ition<  dz-i  aci'^ti'-ftr- 
mmti,  uo  ouvrage  auquei  il  juiat  de»  pljncbes  de  la 
plui  belU  esfcuiion ,  «i  A^uam  ^itili  ù  «sael«  qu'el- 
les peuvent  tufllre  A  dunncr  •me  roncuisiance  pré- 
cité de»  déUiU  doat  «Um  offîreal  h  r«j,>réscnta> 
tioD.  J. 

ACrOTTCHEMENT.  f  A''^'/s/-»f/V.;r  )T;hu- 
inauite  n  u  plu»  ù  gt-mir  sur  1  executiou  de 
Tedit  barbare  qui  voulait  que  toute  femme 
ou  fille  qui  n*avaît  point  déclare  sa  gros- 
sesse et  son  acctmcftemrnt  fut  réputée  con- 
Vainroc  d'avoir  fait  périr  son  enfant  [i>n}vz 
Grossesse,  Ia>  anticioe  ).  La  loi  impose 
seulement  au  père  ou  aux  docteurs  en  mé- 
decine on  en  chirurgie  ,  sages-femmes ,  of- 
ficiers de  sanie',  on  iMitres  personnes  (pii 
onr:ii('nt  rt=;»iiste  à  Yticcoucfteniont .  le  devoir 
de  déclarer  la  naissance  de  rcufanl  daus  un 
délai  de  trois  jours.  (  ^oym  État  ctvii» , 
Naissarcb,  légitimité  ,  Mabiagb.  ) 

I.ei  nirdrrins,  les  (  Jîirur^riens.  officiers 
de  santé  et  sages-femmes ,  peuvent  seuls 
pratiquer  l'art  des  accouchements  j  ceux  qui 
exercent  cet  art  sens  qualité  encourent  les 
peines  prononcées  par  la  loi.  (^oj>«sCnh 
nvKCiBii ,  MÉDECIN ,  Sace-femmf  ) 

ACCOCCHEMEKT.  (  Jniufmiés.  )  Les 
Grecs  appelaient  £&îA«t  ou  B&ig^wx ,  quel- 
quefois m^me  'EXimIm  d  t^vOmy  qui  vient, 
qui  arrive  >  la  déesse  qui  présidait  aux 
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aeconcbemeots.  Les  Romains  invoqoai«nt, 
sous  le  nom  de  Lueina  (dérivé  de  /tax), 

a  déesse  qui  met  au  jour,  ou  qui  v  ient 
an   petit  jnitr  :  r'ct:iirnt  de^  surnoms  de 
Junoti  ou  l.iitone.  ils  invoquaient  encore 
les  (/tV  AYru  ou  AVxi ,  dont  le  nom  vient  du 
latin  nixiu  OU  nixœ ,  ell'orts  ou  douleurs 
d'une  femme  eu  lra\ , (il  d'ciif.tnt,  niti ,  s'vf' 
forcer,  faire  effort  pour  accoucber  :  c'étaient 
trois  dieux  qu'on  invoquait  daus  les  accou- 
chements difficiles;  on  les  représentait  ac- 
croupis sur  les  genoUXf  nixi  ^^enibus,  ugo 
nouilles  ;  et  «i*rfi.t  est  le  nom  de  lu  constel- 
lation qui  represcule  Hercule  dans  cette 
posture ,  laquelle  est  en  elTet  le  symbole 
de  Teflort  qn^on  fait  pour  se  lever  ou  accou- 
cher; de  là  la  ec'nMuonîe  religieuse  (jui  a 
enciM-e  lieu  apre> raccoiicliemeiit  ,   dite  les 
relei'atliet.  1-  eslus  dit  (ju'oa  voyait  au  Cupi- 
tolc,  devant  la  chapelle  de  Minerve  ,  trois 
statues   agenouillées,  et  dans  Ui  pOsfUre 
d'accouclieu'ses,  M,ii>  les   Romains  invo- 
quaient plus  particulièrement  encore  b's 
déesses  Pi-oiu  ou  l't'ona  et  l'oslvritu  .  «jui 
veillaient  à  la  manière  dont  Tenfiuit  bc  pi  c- 
sentait  au  sortir  de  ruierus. 

T.rs  ritecs  rroviiienf  an*>si  apporter  du 
.soulagement aux  fcmmcscu  travail,  en  met- 
tant dans  leurs  mains  des  palmes ,  symboles 
de  victoire.  Laloue,  étant  aur  le  point 
d'accoucher  d'Apollon ,  prit  des  palmes 
dans  deux  main»  pour  apaiser  les  dou- 
leurs ipi'elle  refii>eu tait.  L'hymne  ii  Apollon, 
attribué  à  Homère;  dit  que  sa  nière  accoucha 
de  ce  dieu  sur  les  bords  du  fleuve  Inopus, 
auprès  d'un  palmier. 

On  croyait  ,  nn  mnvru  â-'f" .  f]u<-  Mirio 
avait  COU^U  par  1  oreille ,  cl  pai  ;>uile  que 
les  enfants  bâtards  venaient  au  monde  par 
Toreille  gauche  :  c'est  d  apres  cet  le  crojrancc 
populaire  que  R  dx  lais  (  liv.  1  ,  cliap.  (i  ) 
fait  une  allusion  maligne  au  second  mariage 
de  Louis  XII  avec  Anne  de  Bretagne,  re-  . 
gardé  comme  illégitime ,  à  cause  du  premier 
qu'il  avait  contracte  avec  Jeanne  de  France, 
en  disant  que  Gargantua  sortit  par l' anrciilû 
senesti'e  de  Gargauiellc  :  c'est  aussi  de  celte 
croyance  ridicule  que  vient  le  nom  de 
marmge  du  eâté  gauche ,  donné  à  une  union 
illégitime,  ou  regardée  cnninie  telle,  et  In 
pro»e  qu'on  chantait  à  Teglise  : 

Gaudf! ,  Virgo  ,  mêler  Chritli  t 
Qu«  |>cr  aurtm  conccpiftû 

Sur  un  des  vitraux  qui  étaient  dans  la  salle 
du  qninxième  siècle  de  Tancien  musée  na- 
tional des  PetJti»Augastins ,  on  voit  d'un 
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côte  la  ^'ipr;::*'  p;pnoux  «jui  lit  ses  beurct  , 
«le  Vautre  Gabrir-l  ;  et  dans  un  coin  d«  la 
cbatnbre  le  Saint-Esprit ,  du  bec  duquel 

part  un  rayon  qui  va  droit  à  Toreille  de  la 

mcre  tic  Dieti  pour  y  déposer  un  embryon 
fort  bien  <lessine.  Mais  celle  croyance  re- 
monte plus  haut  ;  onattribucisaintÉphrem 
on  k  saint  Grégoire  de  Néocé«are'e  ou  le 

Thaumalurgc,  la  prose  que  nous  vrnnns 
de  eifrr.  T).tn=i  lr<?  rinriennes  prières  tic 
l'église  on  chautait  du  temps  d'Agobard: 
i>  f^mrbe  est  entrépar  torniiede  ta  f^ietge  ; 
danale  bréviaire  des  maronites  on  lit  éga- 
lement :  Le  Fithrilu  Père  est  entn'  iuir  l'o- 
reille lie  It  ftinme  bénie.  Saint  Augustin  et 
le  pape  fViix  attestent  que  la  Fierté  devint 
eneeùtUf  pat  CôreUU.  Enfin ,  Jesehu  dit ,  au 
•ujet  de  la  conception  de  Marie  :  Je  suis  en- 
trt'  m  t  lle  par  le  sommet  de  tu  trie.  (  rnyez 
\ouTAULMfD'tct.  phil.,  aumot  Géréalocie.) 

E.J. 

ACCOUPLEMENT.  {HUtoire  naturOh,) 

Acte  an  moyen  (lii<|uel  deux  êtres  de  sexe 
diflcrenl  prncKli  iit  à  l.i  crr^ition  ou  plutôt 
m  développement  d  un  troisième  destine  à 
perpétuer  rcspèce.  On  «eut  quedei  animaux 
prives  de  sexe ,  et  peut-être  il  en  existe ,  ou 
■ranis  des  deux  sexe^  .  n>i  point  «jnr  hi  par- 
ticipation mutuelle  (!<•  tteux  iiulividus  ne 
soit  pas  nécessaire  pour  en  former  un  troi- 
sième; on  sent ,  ditons^noos ,  que  de  tels 
animatuL  n'auraient  pas  besoin  de  $*accou- 
plrr  pour  «e  reproduire. 

1^  mode  d'accouplement  varie  en  raison 
de  l'organisation  des  êtres  à  qui  la  nature 
en  indique  la  nécessit«*t  par  un  al  trait  ivre- 
itttible.  C  est  au  mot  génération  qu*il  sera 
qurstiou  des  divers  modes  du  rapproche- 
nent  reproducteur.  11  suflit  de  remarquer 
ici  que,  dans  les  plantes,  on  appelle  fécon- 
dation le  moyen  qu'emploie  la  nolure  pour 
rendre  la  femelle  féconde  par  reflTet  de  la 
poussière  des  etamines  ,  vrritiihlc  vrhtrule 
mile  dont  se  saupoudrent  les  organes  le- 
aelles. 

Il  est  cependant  quelques  végétaux  qui 

priti.jiM'iit  en  queUpic  sorte  un  accouplc- 
incm  véritable;  la  valisnièrie,  par  exemple, 
semble  s'auimcr  au  moment  où  les  chaleurs 
printanières,  pénétrant  les  eaux  qu'elle  ba- 
bite,  j  portent  ces  feux  de  Tamottr  que 
ressentent  à  peu  y»rès  totites  les  cre'alnrc^ , 
même  celles  que  les  profondeurs  de  fonde 
semblent  vouloir  dérober  à  l'influence  du 
jour.  Au  moyen  de  longues  Trilles  qu'elle 
déroule,  la  Talisniérie  mâle  y  flottant  à  la 


surface  des  étangs  et  des  canaux,  va  cher- 
eberla  TaUsuiérie  femelle  qui  rampait  obs- 
curément sur  rbumide  limon  ;  quand  les 
vrilles,  qui  font  ici  l'oOice  des  bras,  l'ont 
saisie,  cUes  se  roulrtit  de  notiveau  sur  elles- 
mêmes  pour  rameuer  au  jour  les  femelles 
avec  lesquelles  on  voit  les  mâles  s^entrelA- 
cer  pour  répandre  sur  les  pistib  un  pollen 
générateur. 

IVntjs  avons  observe'  et  fait  coiui.Tilrc, 
plus  exactement  qu'on  ne  l'avait  fait  jus- 
quMci,une  famille  entière  d'êtres  mixtes, 
regardes  trop  légèrement  comme  les  der- 
niers des  végétaux,  et  cliei;  l<">ciii('1s  s'ob- 
serve un  mode  d'accouplement  plus  animal 
encore  ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi, 
que  celui  cpie  nous  venons  de  décrire. 
(  VofÊ^  GâitâaATio»  XT  Coaivc^Es.  ) 

B.  PK  St.  V. 

ACCOUPLEMF\T  {  .irchkfcture.)  Se 
dit  de  deux  colonne-^  ou  pilastres  qui  sup- 
portent un  même  entablement ,  et  sont  à 
moindre  distance  que  l'cntrc-colonnement 
prescrit  par  les  règles  de  l'arcbilecture. 

D...T. 

ACCHOISSEMEKT.  [Histoire  naturelle.) 
Série  successive  de  pbénomènes  par  lesquels 
passent  les  corps ,  soit  bruts ,  soit  organl- 

ses,  pour  augmenter  en  masse  et  eti  éten- 
due ,  et  pour  panenir  nudecre  de  dévelop- 
pement qui  leur  est  spc'ciûqueuicnt  assigne. 
On  sent  que  de  tels  pbénomènes  doivent 
présenter  des  différences  Ires-notables,  sui- 
vant qu'oïl  l<"i  <i!>N(n\e  dans  des  êtres  dont 
l'orguniiHut  inii  w'v-^l  ]);iv  l.i  même. 

Cbezlcs  êtres  organises,  laccroissement 
est  renferme  dans  des  limites  qoMl  ne  lui 
est  pas  donne  d  outrc-passer  et  qui  varient 
selon  la  dun'i-  d(^  rcxisfcnce  de  chaque 
être,  ou  selon  le  i<dc  qu'il  doit  remplir  au 
milieu  de  l'univers  dont  il  lait  partie. 

Choc  les  êtres  inorganisés  ^  au  contraire, 
raceroisscment  est  indéterminé  ;  l:i  dun  e 
n'y  a  point  de  bornes  fixes;  il  est  abandonne 
aux  chances  du  hasard  ,  ain^i  qu'à  l'aclioa 
des  agents  chimique!»  et  physiques. 

Dans  les  premiers  ,  raccroissement  est 
un  résultat  de  la  vie  ;  dans  les  seconds ,  il 
n'est  que  relTct  delà  juxta-position.  (  f'oyez 
Vie  et  JrxTA-posiTiow.  )  B    heSt.  V- 

ACCHOiSSEMENT  (  Droit  d  ).  (  Ugis- 
lation.  )  C'est  le  droit  eu  vertu  duquel  un 
héritier  ou  un  légalaire  acquiert  la  portion 
de  sou  cohéritier  ou  eolégataire  renonçant 
ou  incapable. 


Digitized  by  Google 


ACCU 


(94) 


ACCU 


ACCRUES,  (^j^cutaire.)  SVmploie  quet 
quefois  comme  synonyme  d'aUuvions. 

ACCRUS.  (  Agriculture.  )  Ce  sont  des  re- 
jetons produits  par  les  racines  des  arbres. 
Xiik  pi  e»cri|>tiou  de  trente  ans  s'étend  aux  ac- 
crus^t  recoonail  comme  acquisau  propri^ 
taire  d'un  arbre  le  terrain  sur  lequel  des  ac- 
CniS  ont  vr^jf'tr'prnil.iiil  ret espace  do  tcMnps. 

♦  ACCUKbJb:  ou  ACLOUSO  {FnASf^ois}, 
në  à  Florence  en  1151 ,  d'autres  dbcut  en 
1152,  profeisa  la  rhétorique  à  Bologne; 
mais  il  abandonna  les  lettres  pour  revenir 
à  IV-tude  du  droit,  et  en  moim  de  fcpt 
ans  il  acheva  riuuucnx-  coiiccliou  connue 
sou»  le  nom  de  ikwtde  glose.  Toute  la  &- 
mille  d*Accnrse ,  hommea  et  femmes,  m 
livrèrent  à  l'etudc  «les  lois.  Fravcnlobiua 
raconte  fjvi'iinr  de  ses  filles  excella  dans  ces 
études  si  etiaiigcie»  à  sua  sexe,  et  qu'elle 
donna  dealeçons  publiques  de  droit  romain 
à  runiversilé  de  Bologne.  Il  mourut  en 
1229  dans  sa  ville  nat;dc.  La  meilleure 
édition  de  sa  Griuulr.  glose  est  colle  de 
Godefroi  ,  imprimée  à  Lyon,  1389  ,  G  vol. 
in-folio. 

ACCUSATIF,   f'rnrz  Cas. 

ACCUSATIU  \ .  (Lgislation.)  Miseenoo- 
Cttsation  ,  accusateur  ,  accuse, 

jiectuation  ,  action  publique  intentée  et 
sttÎTie  pour  Tapplication  de  la  peine  contre 
un  ou  plusieurs  indÏN  idtis  |<.ir  le  procureur- 
ge'neVal  du  roi ,  sur  l.iqueile  un  arrêt  de  la 
cour  royale  a  ordonne  leur  mise  en  accusa- 
tion et  leur  traduction  devant  la  cour  d'as- 
aises  ,  après  qu'il  a  éte'reeonnu,  1»  quUlt 
n'ont  jias  détruit  les  charges  portées  contre 
eux  ;  2«>  que  le  fait  qui  leur  est  impute  est 
de  nature  a  entraîner  l'une  des  peines  por- 
tées par  nos  lois ,  depuis  la  plus  grave  jns- 
qa*à  Tune  des  peines  iniâmantes  inclusive- 
ment. 

C'est  s'exprimer  improprement  que  de 
donner  le  nom  d'accusation  soit  aux  dénon- 
ciations et  aux  plaintes ,  soit  aux  )>rcmiéres 
poursuites  qui  ne  sont  que  des  actes  de  la 
police  judiciîiire.  On  est  et  l'on  reste  .sim- 
plement inculpe  lorsque  les  dénonciations , 
les  plaintes,lcs informations  ne  fournissent 
ni  indices,  ni  présomptions;  on  tt*est  eneo' 
re  que  prJi'cnn  lorsqu'après  les  mandats 
d".inieiicr ,  rie  de'pot  et  d  arrël ,  et  les  pre- 
mjci  »  interrogatoires,  la  cour  royale  n"a  en- 
core reçu  aucun  réquisitoire  ^  ni  rien  pro- 
noncé. Enfin  le  prévenu  ne  devient  aôaué 
que  lorsque  ,  ^ur  le  réquisitoire  du  procti- 
reur-ge'ucral ,  la  cour  royale  a  ordonné  sa 


mise  en  accusation  «t  sa  traduction  devant 
la  cour  d'assises. 

Avant  r.irret  de  mise  cn  accusation  ,  les 
magistrats  cliarges  de  la  première  instruc- 
tion examinent  dans  la  chambre  du  conseil, 
au  nombre  de  trois  juges  an  moins,  si  le  fait 
est  de  nature  à  être  puni  de  peines  afllicli- 
vcs  ou  infamantes ,  et  si  la  pievenlion  con> 
ire  la  personne  poursuivie  est  suiUsamment 
établie.  Lorsque  les  juges  ou  l'un  d'eux  sont 
de  cet  «vis ,  ils  décernent  une  ordonnance 
de  prise  de  corps.  Le  procès  est  ensoite 

envoyé'  au  procnreiir-^ener;il  prés  la  cour 
royale ,  ci ,  s'il  y  a  lieu ,  celui-ci  requiert 
la  mise  en  accusation  du  prévenu. 

Pendant  ce  temps ,  la  partie  civile  (1)  et 
le  prévenu  peuvent  fournir  tels  mémoires 
qu'il,  estiment  conveiraliles  Te  prr'xcuu 
peut  soutenir  que  le  iaii  qui  iui  cït  imputé 
n'est  défendu  par  aucune  loi,  ou  qu'antë* 
rieiir< ment  il  a  êle  condamné  on  amiiislié 
par  le  même  fait  (^-}  .  nu  que  In  eour  royale 
ayant  anlerieurcjucul  décide  <|u"il  n'y  avait 
pas  lieu  à  l'en  accuser,  il  n'est  suncuu  au- 
cune nouvelle  charge  contre  lui  (3).  11  peut 
soutenir  que  le  crime  a  été  effacé  par  le 
pardon  du  roi  (1).  ou  qti'it  en  n  été  ac- 
quitté (3),  ou  qu  il  cn  a  ctc  absous  (û)  ,  ou 
quelecrimeest  prescrit  (7).  Il  peut  soutenir, 
•nr  le  fond  de  Taccusation ,  qu'il  n'existe 
aucune  charge  contre  lui;  il  peut  enfui  don* 
ner  telles  exiilit  alions  et  fournir  telles  piè- 
ces qu'il  cruiia  utiles  pour  sa  justification. 
Toutes  ces  exceptions,  tous  ces  moyens, 
il  pourra  les  reproduire  A  toutes  les  soien- 

nités  du  procès. 

Aussitôt  que  la  première  inslruelion  est 
transmise  au  procureur-général ,  il  en  fait 
son  rapport  à  la  cour  royale. 

La  cour  pe  ut  ordonner  une  instruction 
plus  ample  et  se  f.iire  apporter  les  pièces 
bcrvant  à  conviction  jusque  là  restées  au 
greffe  du  tribunal  de  première  instance. 

Enfin ,  lorsque  rinstruclion  est  complète  , 
la  cour  passe  à  l'examen  du  procès  cn  la 
chambre  du  conseil.  Le  prefTirr  fait  lecture 
de  toutes  les  pièces  en  présence  du  procu- 
reur-général ;  elles  sont  laissées  sur  le  bo- 
reau  ,  ainsi  que  les  mémoires  des  parties. 

(l)  Z'o/f»  Partie  uvile. 
(a)  K*/n  AMaiSTiE. 

(3)  Vorn  ci-:l|>rî-li* 
{(y)  Voyrt  GnACF.. 

(5)  foyft  ArQVITTtlRirr. 

(6)  Vi'yt  JtcnKaT(iarl^i^lttlioD). 

(7)  y»jt»  PAxacairTio** 
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Le  procnieur-gcnêral  d^poie  ion  réquiai-  terminé  parle  résumé  suivant  :  En  consé- 

toire  écrit  et  signe,  et  «e  retire  Ainsi  quele  ^uence  iV...,  est  mué  itavoà>  commis  tel 

grc/Hcr.  meurti'e,  tel  vol,  ou  tel  autre  erùne ,  «t>ee 

Si  !n  cour  n'.iperçoil  aucune  trace  d'un  de-  telfr  nu  telle  ciixnnstancr. 
iit  prévu  par  la  loi  ,  ou  si  elle  ne  trouve  pa$       Jusqu'ici  nous  n  avons  (qu'une  procédure 

des  indices  suflisants  de  culpabilité ,  elle  or-  secrcle ,  une  instruction  lue  et  écoutée  sans 

donne  la  mise  enlibertédu  provenu  ;  cequi  solcnnitc,  sans  confrontation  ,sansdébats , 

«'x.  .  ute  sur-le-champ  ,  s'il  ncst  retcua  en  l'absence  du  prévenu  et  des  lémoins,oà 

pour  une  autre  cau'^e.  la  Jni  ne  veut  rl  ne  doit  rien  voir  cpic  d  im- 

Dauscccas,  il  ne  peut  plas  être  recherclié  pariait,  elduni  iine  peutsorlir,  même  dans 

à  raison  du  même  fait,  4  moins  qu  il  né  sur^  les  cas  les  plus  graves ,  que  des  indices  suffi, 

tienne  de  nouvelles  charges.  Ces  nouvelles  lants  ,  nmis  non  jamais  des  preuves  de  cul* 

rliariîe*i  sont  des  déclarations  de  témoins  ,  paLililé.  Un  procureur-général  commettrait 

des  pièces  cl  proces-vcrbaux ,  qui,  n'ayant  donc  une  faute  très-grave,  il  ferait  mëiiK-  in- 

pu  être  soumis  à  Texamen  de  lacourroyale ,  jure  àTaccusé ,  quUl  doit  présumer  iunocent 

sont  cependant  de  nature  soit  à  fortifier  les  et  qui  peut-éire  sera  acquitté,  s*îl  avançait 

preuves  que  la  cournnrail  troifvr'r-;  trnp  f.ii-  ,lan8  jon  acte  d'accusation  que  d'une  procé- 

bles  ,  «oit  à  douuer  aux  laits  de  nouveaux  dirre  aussi  informe  il  résulte  que  tels  OUtcls 

développement»  utiles  à  la  manifestation  de  laits  sont  proufés. 

la  vérité.  Je  remarque  uné  faute  de  même  nature 

En  ce  cas,  on  procède  de  nouveau  contre  dans  un  ai  rët  rendu  par  une  cour  royale  en 

le  prévenu  .  rt  Ton  remet  en  question  s'il  j  la  chambre  du  conseil ,  (|iii  décida  que  tel 

a  lieu  de  prononcer  r«ccusaliutt.  prévenu  devait  être  mis  en  liberté  parce  que 

Si  le  fait  est  qualiflé  crime  par  la  loi ,  et  le  crime  n'était  pas  suJJfUamment  établi.  Ce 

que  la  cotir  trouve  des  charges  suflisanles  n'est  qu'au  jury  de  jugement,  aprésrexamen 

po«ir  motiver  la  mise  en  accusation ,  elle  or-  le  plus  solennel  et  le  plus  approfondi ,  qu'il 

finorrcrti  le  renvoi  du  prévenu  à  la  ronrd'as-  appartient  do  déclarer  que  le  crime  est  ou 

Mse>;et$ilc  crime  est  mal  quaiiiie  dans  no&i  ^sàti  sujjisamment  cinhW ^  ou,  en  d'au- 

rofdoninance  de  prise  de  corps ,  elle  Fan.  trei  termes  ,  que  Taccusé  est  on  n*est  pas 

imlera  et  en  décernera  une  nouvelle.  coupable  {!}. 

Un  ou  pl»i>i<"nrs  prévenue  pc»nent  rti  c  ac-  T/inslruclinn  ,  qui  fut  srcn" le  jusqu'à Par- 
eusés  d'être  auteurs  ou  complices  du  im mt'  ri'l  de  mise  en  accusation  ,  sera  désormais 
crime  ,  ainsi  que  de  plusieurs  crimes  et  dé-  manifestée  par  l'acte  d'accusation  et  les  dé- 
lits, connexes.  Les  délits  sont  connexes,  soit  bats  qui  le  suivront ,  mais  à  IVgard  des  ac- 
lorsqu'ils  ont  été  commis  en  même  temps  cusés  seulement ,  et  dans  le  seul  intérêt  de 
par  plusieurs  personnes  réunies,  soit  lors-  l'accusation.  Quant  aux  persnnnos  c|«ii n'ont 
qu'ils  ont  été  commis  par  dilTércutcs  per»  été  qu'inculpées  ,  et  contre  qui  aucun  man- 
sonnes ,  même  en  difierents  temps  et  en  di-  datd'amener  ou  d'arrêt  n'a  été  délivré  ;  quant 
▼ers  lieux,  mais  par  suite  d^un  concert  Ibrme  à  celles  contre  qui  il  a  été  di(  lai  é  qu'il  n*/ 
à  l'avance  entre  elles,  soillorsque  1rs  rottpa-  ;nail  piN  lieu  à  a((u>a[lon,  s'il  nrst  pas  sur* 
bles  ont  commis  les  unspour  se  procurer  les  venu  ilc  nou\ elles  charges  ,  la  justice  est  ^ 
moyens  de  commettre  les  autres  ,  pour  en  satisfaite  ;  le  procès  leur  est  deveuu  ctran« 
faciliter ,  pour  en  consommer  rexécution  ,  ■  ger.  Pour  enx  il  doit  rester  secret ,  parce 
ou  pour  en  assurer  riropunité.  que  pour  eux  il  est  considéré  comme  non 

I/jt  i  «-l  (le  mise  en  accusation  doit  être  si-  nvenu.  Un  procureur-général  commettrait 

giie  par  chacun  des  juges  au  nombredecinq  donc  une  faute  non  moms  grave  s'il  les  im- 

au  moins.  Il  y  est  fait  mention ,  à  peine  de  pliquait  dans  son  acte  d'accusation  ,  qui  est 

nullité,  tant  de  la  réquisition  du  ministère  &ît  poiu-  être  lu  et  discoté  lors  d'un  débat 

public  que  du  nom  de  chacun  des  ju  je  ;  l'or-  public  où  ils  ne  seraient  pas  admis  à  sejus- 

donnance  de  prise  dr  corps  y  est  insérée.  liller  Un  procureur-général  ne  doit  pa"?  on- 

Aussitot  le  procureur-gcucral  réiligc  un  blicr  qu  il  n'est  pas  investi  de  plus  de  pou- 

sete  d'accnsalion ,  où  il  expose ,  1  •  la  natnre  voir  qu'il  n'en  faut  pour  le  bot  que  la  lot  s*esk 

do  crime  qui  forme  la  base  de  raecusation  ;  proposé  ;  que  notre  sûreté,  l'opinion  même 

2«  If  fait  et  les  (  irronstanccs  qui  peuvent  _ 

aggraver  ou  dimiuu<  r  la  peine.  Le  prévenu       (i)  Cet  arrêt  fui  aooulé  par  la  cour  de  Msuti«a  ]« 

y  e»l  dénommé  et  clairement  désigné;  il  est  ^7  «^rf***  W*^' 
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de  cette  sûreté' ,  noire  réputation  ,  notre 
honneur,  «ont  chose*  considérables ,  etqtt*il 

doit  défendre  lui-même  au  besoin. 

L'arrêt  et  l'.iclc  d'ai  riisutiou  dnivcnt  êlrc 
signifies  à  Taccusc  ;  il  lui  en  estliiissê  copie. 
L  accusé  est  de  suite  transféré  de  la  maison 
d'arrct  du  tribunal  d'arrondissement  dans  la 
maison  de  justice  de  la  rom  d  iNsiscs  du  dcf- 
paiicmcnt.  Lo  prnctirriii -^ciirral  en  donne 
avis  au  ovaire  du  lieu  où  1  accuse  uvait  sou 
domicile ,  s'il  est  connu  ,  ainsi  qu*au  maire 
dulicuoù  lecrimc  a  <'ti'  commis.  Le  procès 
cl  les  ]i'kccs  de  conviction  sont  de  même 
transmis  itans  délai  au  grellb  de  celle  cour. 

Dans  les  2A  heures ,  l'accuse  cit  interroge 
par  le  président  ou  par  le  juge  qu'il  a  dclé" 
guc'.  Il  est  interpellé  de  décl.u n  !<•  choix 
qu'il  .1  fait  d'un  conseil  pour  l'aider  dans  sa 
dclcnse,  sinon  le  juge  lui  eu  désigne  un  sur- 
le-champ  ,  à  peine  de  nullité.  Ce  conseil  ne 
peut  être  pris  que  parmi  les  avocats  ou 
avoués  de  la  cour  royale  ou  de  son  ressort. 
Ceux-ci  peuvent  n<'ainnf>inv  obtenir  du 
gardc-dcs-sccaux  la  j>ciUHSjsion  de  plaider 
hors  du  ressort  de  la  cour  royale  ou  du  dé- 
parlement  où  ils  sont  inscrits.  L'accusé  peut 
aussi  obtenir  du  prési<!cnt  1.1  prrmis.sion  de 
prendre  pour  conseil  un  de  ses  parents  ou 
amis  :  à  Paris ,  Tordre  des  avocats  a  pourvu 
par  des  mesures  non  moins  généreuses  qu'e^ 
ficaces  à  ce  quW  accusé  ne  reste  pas  indé- 
fendu. 

L'accusé  doit  de  plus  être  averti  qu'il  peut 
demander  la  nullité  de  Tarrét  'de  mise  en 
accusation  dans  les  cinq  jours  suivants  ,  ei 
qu'après  l'expiration  de  Of  tl(  lai  ,  il  n'y  se- 
rait plus  rccevahlr.  Si  l'axis  n'a  j/as  (•'!«•  rlnnnc 
cl  couslale ,  l'accuse  conserve  le  tiroil  tle 
former  cette  demande  même  après  l'arrêt 
définitif.  Le  procureur-général  a  le  même 
droit,  dans  le  même  délai .  à  compter  de 
l'interrogatoire  et  sous  la  même  pciuc  de 
déchéance. 

En  déclarant  Tun  ou  Tautreleur  intention 
d'attaquer  cet  arrêt ,  ils  doivent  énoncer 
l'filijf't  de  leur  demande  ,  rpii  m-  peut  être 
formée  que  dans  les  cas  sui\aiiU  :  1»  pour 
tout  moyen  d'incompétence ,  et  notamment 
si  le  fait  n'est  pas  qualifie  crime  par  la  loi  ; 
2"  si  l'oflicier  public  n'a  pas  été  entendu  ; 
3"  si  l'arrêt  n'a  pas  été  rendu  par  le  nombre 
de  juges  fixé  par  la  loi.  La  cour  de  cassa- 
tion est  tenue  de  prononcer  sur  cette  de- 
nundc  ,  toutes  affaires  cessantes. 

T.e  ronst  il  douné  ou  choisi  peut  rommii- 
nii^ucr  avec  l'accusé  et  prendre  couuaissaucc 
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des  pièces  du  procès  sans  déplacement  et 
•ans  retarder  Tinstruction  ;  il  peut  encore 

faire  prendre,  aux  frais  de  l'accusé,  copie 
de  telles  pièce»  qu'il  croira  ntiles  à  sa  dé- 
fcusc.  Il  n'est  délivré  gratuitement  à  tous 
.  les  accusés  qu'une  seule  copie  des  procès- 
verbaux  constatant  le  crimes  et  des  décla- 
rations des  témoins. 

On  peut  jointireet  somnctlrc  an\  mêmes 
débals  plusieurs  actes  d'accusation  dressés 
contre  différents  accusés  à  raison  do  même 
Cl  inu-  ;  et  lorsque racted'accusation contient 
plusieurs  crimes  non  cfinncxf"; .  on  peut 
aussi  ordonner  que  les  accuses  ne  seront 
mis  en  jugement  que  sur  l'uu  ou  quelques- 
uns  de  ces  crimes. 

L'accusé  a  reçu  copie  de  la  liste  des  té- 
moins que  le  prorurcHr-irénéral  v<'nt  faire 
entendre  contre  lui  :  il  a  de  même  lait  dé- 
livrer au  procuieur-genéral  copie  de  la  liste 
des  témoins  qu'il  veut  produire  pour  a}>> 
puyer  sa  défense.  Enfin  on  lui  a  notifié  la 
liste  des  jurés. 

£n  cet  état ,  l'accusé  comparait,  libre  et 
sans  fers ,  devant  la  cour  d'assises,  d*abord 
])tniv  concourir  à  la  formation  du  tableau 
«les  don/.»'  i ui es  (jui  le  jugeront,  et  pour 
être  procède  de  suite  avec  lui  à  l'examen  et 
au  jugement  dus  différents  chefs  d'accusa- 
tion. 

Cest  ici ,  à  proprement  parler,  que  corn- 

menée  l'accusation  ;  les  actes  antrrietirs 
n'en  fionl  que  les  preliuiinaircs,  le  libelle 
et  les  motifs. 

Ces  actes  ontlieu  dans  le*  cas  ordinaires. 
Mais  observons  que  l'article  33  de  la  charte 
ron'.tîf nlinrnielle  porte fpu'  la  chambre  des 
pairs  connaît  des  crimes  de  haute  trahison 
et  des  «tientats  à  la  sûreté  de  l'état  qui  se- 
ront définis  par  la  loi ,  et  qu'aucune  loi 
n'a  encore  donné  cette  définition,  et  que  la 
cour  des  pairs  n'a  été  mise  en  action  que 
dans  quelques  circoDstauccs  particulières. 
Toutes  les  fois  donc  que  des  crimes  de  cette 
nature  sont  déférés  au  procureur-général  , 
il  ne  peut ,  sous  prétexte  «le  cet  article  ,  re- 
quérir ni  suspension  ni  renvoi.  Au  con- 
traire ,  il  devrait  s'empresser  de  requérir 
non  la  suspension  OU  le  reovoi,  mais  l'an- 
nnlititin  de  Imites  pnursuites  c<uitrc  nn 
□:^cud>re  de  la  chambre  des  pairs,  lequel  ne 
peut  être  arrêté  que  de  l'autorité  de  cette 
Cambre  et  jugé  par  elle. 

Il  ne  pourrait  non  plus  laisser  subsister 
ni  poursuites  ni  mandats  ,  Ikh  s  le  c.i^  de 
ilagraot  délit  eu  matière  criminelle  contre 
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un  membre  de  la  chambre  des  députes  pea- 
daiit  le  cours  de  la  teiiton. 

n  n'appartient  qii*à  la  eluiBlire  dm  dé- 
putes d'accuser  les  uunistrcs  et  de  le*  tra- 
duire devant  la  chambre  des  pairs  ,  qui 
teole  a  le  droit  de  les  juger.  Ils  ne  peuvent 
âieaccnaés  que  pour  fait  de  trahison  oa 
de  concussion.  De^  lois  particulières  doi- 
vent aussi  î^prVifîrr  rt'Wp  nature  de  délits 
et  en  déterminer  la  poursuite. 

Si  un  crime  était  imputd  k  ua  tribunal 
entier  ,  correctioonel  »  de  commerce  ou  de 
inemiêre  instance,  ou  individuellement  ù 
un  nu  plusieurs mcmbrf«s  des  cours  rnv  des, 
conseiUi  r»,  auditeurs  ,  avocats  -gt  iu  raux  , 
■ubaUtuts,  pour  aroir  «té  commis  {Nureux 
dans  Texereice de  iaurs Jonctions,  la  connais- 
sance  de  ce  rrimr  r'faiit  réservée  à  la  cour 
de  cassation  ,  le  procureur-général  et  la 
cour  roy  ale  seraient  tenus  de  s*abstenir.  Un 
tel  crime  doit  f  Ire  dénoncé  ou  au  garde- 
des^seeaux ,  ministre  de  la  justice  ,  qui 
transmet  ,  v  a  Uni.  la  dénonciation  au 
procure ur-gencral  près  la  cour  de  cassation , 
ou  dénonce  directement  k  la  cour  de  cassa- 
tion, mais  scttlemeot  lorsque  les  person- 
ne* Icsccs  demanderont  h  \yrriu\n-  !<•  ti  ilni- 
nal  ou  \c  jn^fc  à  partie  :  <  »'lli-  dénonciation 
peut  aussi  être  faite  incidemment  à  une  af- 
iaire  pendante  à  la  cour  de  cassation. 

Le  premier  président  de  cette  cour  desi- 
^ne  !*un  de  «p*  Tncmbrfs  pour  l'audition  des 
témoins,  et ,  tous  les  autres  actes  d  instruc- 
tion étant  terminés ,  le  piemier  président 
décerne,  sll  y  a  lien,  le  mandat  de  dépôt, 
le  procureur^énéral  dénonce  le  prévenu  à 
l'oru.*  (Ir^  «cssions  de  la  cour,  celle-ci  déli- 
bère sur  la  mii»e  eu  accusationcn  séance  non 
publique  ;  lc3  juges  doivent  être  en  nombre 
impair.  La  mise  en  accusation  est  pronon- 
cée k  la  majorité  des  voix  ,  et  r.H  cii>é 
transféré  dnn*.  lam.ii<^on  de  justice  de  la  cour 
d'assises ,  qui  est  désignée  par  la  cour  de 
easiotion.  Cette  instruction  est  commune 
ans  complices ,  Inn>  même  qu'ils  n^eserce- 
raifnt  pninl  de  fonctions  judi(  inirc>i  ;  elle 
ne  f.eul  èlie  attaquée  quant  à  la  lurme. 

5i  un  crime  de  même  nature  est  imputéà 
on  juge  de  paix,  à  un  juge  faisant  partie 
d*un  tribunal  de  commerce  ,  à  un  oflicier  de 
police  judiciaire ,  à  un  membre  du  tribunal 
correct iuiiiiel  ou  de  première  instance  ,  ou 
à  un  oiTicicr  du  ministère  public  près  Tun 
de  ces  tribunaux,  les  fonctions  ordinaire* 

UWBt  dévolues  au  juge  il'instnirtirni  et  nu 
procurear  du  roi ,  »oniimmédiatcmeiilreu- 

Tom. 


plies  par  le  premier  pré&iilciit  et  ic  procu- 
reur-général près  la  cour  royale ,  ou  par  teU 
autres  oiliciers  qu'ils  ont  respectivement  On 

spécialcincut  (l^■si^nl•^;  et,  potir  le  surplus 
de  la  procédure  ,  ou  suit  le»  dispositions 
générales. 

Il  en  estde  même  lorsque  run  d'eux  estdo- 
noncé  pour  avoir  commis  un  crime  kon  dê 

tes  fonctions. 

Enfui,  si  ccst  un  membre  de  la  cour 
royale,  ou  un  officier  exerçant  près  d'elle 
le  ministère  public  qui  est  dmoneé  pour 

avoir  commis  un  crime  Aors  Je  ses  Jono 
lions ,  l'oflicicr  qui  a  reçu  les  dénonciations 
et  les  plaintes  est  tenu  d'en  envoyer  de 
suite  des  copies  au  garde^ea-sceanx ,  minis* 
tre  de  la  justice ,  sans  que  Tinstruction  soit 
retardée .  cl  lui  envoie  pnrcillcmeut  une 
copie  des  piccei».  Le  garde-dcs-sccaux  les 
transmet  à  la  eow  de  cassation ,  qui  ren- 
voie raffaire,  s*il  j  a  lieu ,  k  un  juge  d'in- 
struction pris  hors  du  ressort  «le  la  cour  à 
laquelle  appartient  le  nicmluc  inculpe.  Et 
s'il  s'agit  de  prononcer  la  mine  en  accusa- 
tion ,  le  renvoi  est  fait  à  une  autre  cour 
rovalc. 

Tels  son!  les  actes  et  les  arrêts  des  cours 
royales  ,  prescrits  pai  le  code  d  instruction 
criminelle  de  18U8,  sous  le  titre  justice, 
qui  doivent  précéder  la  comparution  de 
recensé  devant  la  cour  d'assises. 

Nous  renvoyons  le  lecteur  ntix  mots  , 
Procureur-général ,  Cour  rttjale ,  Cour  d'as- 
tites  f  et  Jurj-  de  jugement»  Ifous  dirons 
aussi,  sous  le  titre  Grand  jwyanf^iê ,  ou 
Jury  d'accusation  .  comment  l'accusation 
était  admise  en  France  avant  le  code,  et 
entin  comment  nou»  estimons  que  cette 
partie  importante  de  notre  législation  pour» 
rait  être  améliorée. 

Les  lois  des  autres  nTti'nT=;  tic  VKntope 
sur  la  matière  des  accusations  ,  soul  uees 
soit  des  constittttioni  des  empereurs  io> 
mains,  soit  de  qudques  usages  locaux,  soit 
de  quelques  statuts  spéciaux,  et  ne  pour- 
raient donner  lieu  qu'à  des  remarques  plus 
curieuses  qu'utiles.  O. 

*  ACCUftSE  (Fraucois)  ,  son  fila  atné , 
professa  également  le  droit  ù  Bologne  avec 
un  grantl  succès.  Edouard  l"  l'attira  en 
Angleterre  ,  d  uù  il  revint  dans  sa  patrie, 
et  mourut  en  1321. 

*  ACCUR^  (  Sxftvo) ,  frère  dv  précé- 
dent ,  suivit  la  même  carrière.  Set  gloses 

sont  peu  estimées. 
•ACCUHSE  ouACCUllSO,  imprimeur 
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de  Milan  au  1>  tiède ,  a  publié  diTCr»  des  ceohvs  nerveiu , de  chacan  de8<{oelt le* 

oafmgM  btkM  dont  te  ctUlof^iw  f*  ttonve  partiei  absentes  aunieiit  dA  resptettf enent 

dans  les  JnmmhM  typog/mphàt/im  àm  1iait>  recevoir  leur  ionerratioii.  Car  tetnerfs ,  ou« 

taire.  .  !rr  (ju'ils  snnl  Ips  orfjiine?  par  lesqwels  l";tni- 

•  ACÉMETES  on  ACÛEM£T£S,  mot  mal  reçoit  lc«  sensations  et  exerce  ïes  moa- 

grcc  qui  signiGc  mmdanÊi£mU»  Ou  appelle  TementsTolontaires,  <mt  de  plu«  pour  usag» 

aiaai  des  noines  de  Syrie  chcs  ipit  les  eser-  de  |wësider  tm  dëv«toppem«Bt ,  à  la  mitrU 

cicet  de  picte  duraient  jour  et  nuit  sans  tion  et  à  raccroisscmeni  des  parties  ani- 

inlerruption.  Cet  ordre  fut  fondé  dans  le  mce<i,  phénomènes  qui  .  san»  rux  ,  devien- 

5*  siècle  par  saint  Alexandre.  draicnt  impossibles.  Ou  vuit  Uonc  toujours 

ACÉPHALE.  (iMSMMWM.i}  Les  aae'deeiot  les  acéphales  mattqeer  des  parties  taat  ck- 

•ppettent  ae^ate  telisiMqei  ii*a  poinl de  ternes  qalnteraes  qui  reçoivent  leim nerli 

trtc  rt  qui,  par  cette  circonstance,  \^f  peut  des  centre*  nerveux  dont  le  «i<'ge  e<«t  dans 

vivre  que  dans  le  sein  (le  sa  nicre  ,  et  meurt  .les  parties  desquellen  Ip  ftrins  se  trouve 

aussitôt  ou  presque  au.>i»itol  que  finit  pour  privé.  It  serait  difficile  de  fttire  entendre 

Ini  cette  esiaCence  parasite.  Les  Grecs  eaip  bien  chiremeot  à  des  lecteurs  qm  ii*o«t 

ployaient  anssi  ce  mot  dans  le  sens  figuré  :  «ucane  conmissance  anatomique,  ce  que 

ils  appeUient  m? /Af>i  aUpkalos  un  fli>cour9  ,,ont  cm  centres  nerveux;  mais  il  faut  ce- 

sanâ  cxordc  ,  uo  récit  sani  préambule  ;  6i-  pendant  que  le»  personoes  dépourvues  de 

bUon  mhép/taton ,  m  livre  auquel  manquait  ces  coniiaissances,  qui  tiendraient  à  se  ren< 

le  coBUBeneement  i  airesis  aképhaU ,  une  dre  ii  peu  prés  compte  de  la  manière  dont 

•ecte  dont  on  ne  connaissait  plus  te  fondaF*  ont  lieu  les  monstruosités  qui  nom  oceu» 

leur.  pent .  f;i5«ent  m  sorte  de  se  repre'«onfer 

La  monstruosité  pour  la  désignation  de  que  toutes  les  parties  de  notre  corp»  sont 

laquelle  les  mddecins  ont  emprunte'  ce  BM»t  pàidtrées ,  vtvmëes,  animées  par  de*  liteta 

de  te  langue  grecque  ^  est  la  plus  importante  nerveux  trés-d<fliës  et  mnhiplÛs  à  Finâni; 

de  toutes  relies  qui  ont  li«Mi  par  défaut ,  et  que  rp=i  nlets  naissent  de  rameaux:  plus  ron- 

ne  laisse  pas  de  se  pre>enter  assez  fréqtiem-  siderables  ,  et  que  l  origiiie  première  de 

ment.  Elle  s'observe  à  des  degrés  variables,  cette  espèce  d'arbre  est,  d'une  part,  dans 

car  td  individu  ckea  qui  eUe  existe  peut  les  couches  les  plus  inférieures  de  te  arnsse 

n*avoir  de  moina  que  Tencephale  (It  car»  pulpeuse  qui  remplit  le  crâne,  et,  d'une 

vfaft)  .  on  même  seulement  quelques  por-    autre  part  ,  daus  de  nombreux  renflement» 
tions  de  sa  masse;  tandis  que  chez  tel  autre   d'une  sorte  de  cordon  également  pulpeux, 
il  manque  de  plus  le  cou,  quelquefois  même  qui' parcourt  un  long  canal  creusé  dans 
h  partie  supérieure  de  te  poitrine  et  les  toute  te  longueur  de  l'épine  du  dos,  députe 
teras ,  et  quelquefois  aussi  la  totalité  de  la   Tocciput  jusqu'au  ceoejrx.  Maintenant, 
poitrio''  r»n  u'avait  autrefois  .pour  expri-    supposons  que,  ches  un  foetus,  il  y  ait  dé- 
mer  ce»  divers  tlats,  que  le  root  qui  sert  de    faut  de  la  partie  supérieure  du  cerrean, 
tektean  présent  article;  mais  te  professeur  celle  qui,  à  partir  à  peu  pré*  do  oiveav 
Chatts*ier,quis*esttoujonrs^fiMcededon-  des  aooreite  et  du  bord  supérieur  de  Te- 
ner  au  laiipape  de  Vi  «if^i^Mirr  toutf;  la  preoi-    reîlle  ,  occupe  toute  la  voutc  du  crâne; 
sîon  du  savoir  qui  le  distingue ,  a  cix*é  le»    voici  à  qiiels  re'snltuls  rctte  rdi^mce  Aon- 
mois  atiettcipitiiU  et  anencêff halte  pour  dé»    nera  lieu.  La  portion  du  cerveau  que  nous 
signer  te  nmnstiuosilé  par  défaut  qui  een-  venons  d'indiquer  ne  donnant  naissance  à 
siste  seuleaaent  dans  rabseoce  d'une  par-  aucun  nerf,  les  organes  des  smis  ne  se  so- 
tie de  !n  rnassc  du  cerveau.  Les  mots  ao^    ront  pas  nioius  développés,  et  le  foetus 
phaic  et  acéphalte  ne  sont  dë»  lors  plus  ap-   n'aura  pas  moins  des  yeux  ,  des  oreilles, 
plicables  que  dans  te  ce*  oà  te  téte  man-   les  appareils  de  Fodorat  et  du  goût ,  et  ceux 
que  tout  entière,  c*c*^4*dtre  avec  te  tece  de  te  déglutition  et  de  la  voix.  Vétet  in* 
et  les  organes  dont  cette  partie  est  le  siège  ;   complet  de  te  masse  cérelirale  n'aura  nul 
soit ,  du  reste  ,  que  le  cou,  la  poitrine  et   qu'au  développement  Av  la  route  du  crâne, 
les  bras  aient  ou  n  aient  pas  reçu  leur  or'«  dont  les  os  divers  manqueront  ou  seront  k 
dinaire  érolnlien.  .  petae  ébauchés.  Le*  tégnasents ,  appliqué* 

La  cause  prochaine  de  ee  genre  de  num*-  presque  imaaédteteosent  «nr  la  base  dn 
truosites  est  le  manque  primitif  ou  te  des-  crâne  ,  donneront  aux  yeux  l'apparence 
tructioB  accidentelle  d'ian  on  de  phisknrs  d'ètie  èteve*  an  dessus  de  te  tête.  C'cU  au» 
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toBbu  dMB  iMqvdi  te  mom»^  «ette  es- 
pèce de  monstruoMte  que  convient  la  dc- 
nomin^fioM  tl'ancncrphjles.  Ccax-J>i  pen- 
veat  exulcr  quelque  temps  bon  du  «uu 
de  lean  mères  i  on  en  «  m  pmlon^r  levr 
ne«a«  deux  joun  u  ^là  du Moncm  de 
leur  naissance.  Ils  ne  manquent,  en  effet, 
que  tic-  la  porlion  nfr\eu>e  cnccpiialiquc 
qui  préside  à  i  intelligence,  et  iU  out,  uu 

cwitraire ,  le  bolbe  saperiew  àt  le  BoeUe 
^Hiiorc  ,  duquel  éauucnt  letMlfi  de» 

pareîli  dij»e<itifs  et  respiratoires.  Oa  se  dc- 
wande  alors  pourquoi  la  vie  «Atra-uiérinc 
dé  BMUIm  o'aoqaiert  ]>m  qM  plu» 
len^ue  durée.  A  cela  te<  |>fayHole^tet  i»- 
pondcat  qa'il  paraît  qu*à  mesure  que  l'on 
«'«•loîgne  de  l'instant  de  ï;i  conception  ,  les 
a/sItiDDCf  aerveux  or^nùjues  sout  de  plus 
CM  pimmm  mmm  le  taboidÛMlM»  de«  «js- 
lc«e«  BerfeoiL  imteilectmalt ,  «*«ti«Fdîre  du 

eoreau  proprement  dit. 

Une  lelle  e.\pli<:alion  n  est  guère  pro- 
pre a  s«ti.-ii;iire  ;  ou  pourrwiL  luéaie  repU- 
qoer  «n'diwmt  qu'elle  ea  «ootfedite  par 
certains  faits,  u  11  est  des  enfants,  dit  Ca- 
bani<i  (/îr/^iyvorfc  du  ft/iyu'quf  et  du  moral 
de  i  homme,  toui.  1.  p.  1 4  i  ),  chez  lesquels 
fêtai  du  cerreaa  cmpèdUe  entiéMoieat 
la  petteëe.  Us  n'en  vivent  pea  aanina  aaïw 
etvifenreos  :  ils  digèrent  bien;  ioutlenrt 
•utres  ArL'-nu's  <;♦•  développent  ;  et  le*  d»'- 
iermiualion»  itii»tàuctivcs  qui  tteiiueaL  a.  ia 
entare  lumaine  fenérele  te  nunifeelent 
ckes  c«x  à  peu  prés  aux  époques  et  «oi- 
vant  1rs  lois  ordinaires.  Il  n'y  a  pas  long- 
tcmp»  que  j'e»is  l'occasioii  d'observer  nn  de 
ces  aatomaies.  6a  stupidi(c  tenait  à  la  pc- 

■alNB  ^  la  tête,  qui  n'avait  jaiuait  en 
de  îiîtures.  lî  elait  sourd  de  naissance. 
(/«Okpj  il  eut  tes  yeux  en  assex  bon  état , 
^  (ju'il  parut  recevoir  quelques  impres- 
mm  de  la  luaalère,  il  n'émit  aucune 
idée  des  dtslance*.  Cependant  il  était 
'l'ïillr'uri  trésHçaiii  rt  lrè»-fnrt.  Il  mangeait 
avec  ividilCi  quaud  on  ne  lui  donnait  pas 
Uen  vile  nn  nMwvean  epe^  rentre ,  il  en* 
tnitdananne  violente  agitation.  Il  aîaeit 
àempoigner  ce  qui  lui  tombait  sous  la  main , 
particulit-rcment  les  corps  animes  ,  dont  la 
^moe  dialcur,  et,  je  crois,  aussi  les  éua- 
•■tïottt  peieiwaient  lui  être  agrédUe».  Les 
Mfanet  de  la  génération  éteieut  dkes  loi 
i»n^  une  activité  prccoce  ;  et  l'on  avait  des 
preuves  frcipienies  qu'ils  excitaient  iorte* 
nent  son  attention.  * 


Si ,  pernne  eanae  qnckonque,  le  nerf 
ethmoidal,  dans  lequel  réside  le  leiude 
I  odorat ,  est  resté  sans  se  développer,  tout 

I  appareil  olfactif  participe  à  ce  dci'aut  d'évo- 
IntiontroeetlmiOidc  manque;  la  place  qui 
lui  est  assignée  wtn  les  orbites  reste  tnoe* 
eu  pce  ;  les  deux  cavités  ne  sont  séparées  par 
rien;  les  yeux  se  r.ipprnclieiit  ,  se  confon- 
dent ;  il  n'y  a  qu'un  seul  appareil  paipebral. 
L'eninel  qnl  effie  eette  diflbmitc  est  déù- 
gné  par  les  notnt  de  ejrdope  ou  de  monop$e. 

ï  ;ic»'plKdie  est  la  raonstruosité  par  défaut 
lu  plus  grande  possil)le  .  celle  où  le  fa*tu^ 
est  privé  de  la  lète  entière ,  et  même  parfois 
de  toute  le  moitié  tapôrienre  du  troue,  et 
rcsLrcînt  par  coBséqnent  à  sa  nSoitié  inCtf- 
rieure  et  .lux  membres  abdominaux.  On  ne 
voit  jamais ,  et  les  explications  données  pliis^ 
bent  supposent  clairement  qu'il  n'existe  pas 
«i*eeéplieles  diee  qui  la  téte  soit  U  senle  par* 
tie  qui  fasse  défaut.  Toujours  ce  manque  de 
la  t«rte  «i'accompaj;ne  de  relui  de  quelqu'un 
des  viscères  des  autres  cavités.  Les  organes 
resparetoires  et  le  corar  menqueat  sonveat. 

II  en  est  de  même  du  foie  et  de  larele$  nuls 
lahscnce  <!c  l'c^lomac  est  beaucoup  plus 
rare ,  et ,  quaud  son  évolution  a  éprouvé  des 
empècbemcnts ,  ou  trouve  au  moins  toù* 
jours  quelque  portion  du  canal  inlestiaal. 
Les  organes  génitaux  existent  constamoaent. 

î,r  rc'sullat  des  observai  ioiis  Ic^  plus  nom- 
iireu^s  a  établi  un  lait  qui  n  est  peut-être 
oontndit  per  «neuB  exemple  bîcHi  evnré  t 
^est  que  chez  tous  les  monstres  enencéplM- 
les  ou  acéphales,  on  remarque  ù  la  surface 
du  corps  incomplet ,  des  vcsti;re'^ ,  des  iné- 
galités, et  comme  des  débris  qui  revdciU 
que ,  dans  le*  premièees  pbaees  de  smi  exie- 
teaoe  intm-ntérine,  ce  corps  •  dil  dire 
pourvu  fie  qiifli  j(fcs  rmfres  parties  q«ec<*îîcs 
avec  lesquelles  il  »e  présente  à  rinstaut  «le 
la  naissance. 

LWphalie  s'observe  plus  fre'qnemmeai 
cbez  les  jumeaux.  La  moitié  des  observa- 
tions font  mention  de  celle  eirconsf  anec  ; 
celles  qui  ne  1  indiquent  pas  sont  incom. 
piètes,  et  encone  dVIlesnVteblitlecîrcoa- 
stenee  opposée.  On  n'a  pas  aussi  bien  reesar* 

que",  pour  les  anenc<'plijlcs,  dans  quelle  pro- 
portion ces  monstres  sont  ;i\  <'c  les  jumc^iux. 

Les  cas  de  i'uue  et  de  l  aulre  muuiitruusilé 
sont  des  plne  nombreux.  On  en  trouve  des 
milliers  d'exemples  d.ui^  les  divers  recueils 

destine-:  ;i  rnn  tcrvcr  i  r   fii  t  s  dr  riMte  rspècC . 

llest  même  peu  de  praticiens  qui  u  aicnL  pas 
eu  quelque  occasiond'obserrcr  la  dernière. 
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'  La  cauM  première  Je  ces  bizarreries,  tré»-  fMaltét ,  encore  qu'ils  n'aient  pa$  âtt  têle.  \\ 

improprement  appelées  des  jeux  de  l  i  na-  en  e^t  qui  n'ont  pas  même  de  partie  ante- 

tnrr  { t  .u-  la  nature  ne  jnttp  pas ,  et  suit  dans  ricure  dctcrmiaéet  comme  on  le  verra  ^and 

ses  écarts  les  mêmes  lois  cjui  donnent  lieuà  il  cera  qoeatioti det  (ouea  proOê  et  «oA 

SCS  phénomènes  réguliers  ) ,  a  beaucoup  oo-  yoee. 

cupe  la  sagacité  des  physiologistes.  On  peut      ^T  dr  T^marck  employa,  dantia  première 

réduire  à  Irnis  ti y|>ntht'He«i  totis  les  mod»"»  r'dilion  ilt-  $on  précieux  ouvrage  intitulé 

d'explication  par  lesquels  on  a  cherche  à  /huou-e des  animaux  tans  t'ertebtrs  ,  le  nom 

hu  e  tomber  un  peu  de  jour  sur  eet  mysté-  d*acéphales  pour  caracWriaer  un  ordre  de 

rieuses  sinf^larités.  Dans  la  première  de  mollusques  dans  lesquels  on  ne  reconnaît 

<     Htippo^sitions,  on  les  altribueà  l'influence  pas  de  li'tr  distincte.  Cet  ordre  était  loin  de 

de  rimaginalion  di-  l  i  mère  sur  le  fruit  qui  renfermer  tous  le^  êtres  auxquels  son  nom 

«e  développe  dans  son  sein;  dans  la  seconde,  eût  pu  convenir;  il  a  doue  été  aujourd'hui 

elles  sont  imputées  k  de*  tares,  à  des  con-  appidedes  cm^ifht9,  et  renferme  la  pto- 

ditions  défectueuses,  dont  on  sé figure  que  part  de»  coquilles  à  deux  valves  :  en  offi  i 

le  germe  a  pu  être  primordialemrnt  aflc»  fc;  (^li  n'a  pas  remarque  que  In  moul»-  c{  l  liiii- 

dans  la  troisième,  à  des  altérations  acci-  \\r  ii  oirrent  rien  qui  rappelle  l  idee  d'une 

dentelles  qu'il  aura  subies  en  se  dévelop  létc,  taudb  que  les  univalves,  dont  le»l>- 

pant.  Non  n'avons  pas ,  à  coup  sAr,  la  pnS'  maçont  nous  présentent  un  exemple  vol* 

Icntion  de  concilier  de  tcK  dissentiments  et  gaire,  en  «ont  généralement  munis?  Aussi 

de  faire  rrssrr  tme  ■«eniblable  controverse  ;  notre  savant  ami  le  hîiron  de  Férii«<»fir  le* 

mais  le  lecteur  peut  pressentir,  et  beau-  appelle  -  t  -  il ,  par  opposition,  acéphales, 

coup  d  hommes,  dont  le  sentiaftent  est  d'im  (  f^oj  cz  CoQuibLas.  ) 
grsmd  poids ,  ont  déclare  que  la  dernière  de      Dans  le  langage  ordinaire,  on  a  restreint 

ces  opinions  offre  un  degré  de  vraisemblanre  la  signification  du  idoI  acéph»le  aux  petits 
qni  paraît  voisin  de  la  démon<«tration ,  tan-  anirritnix  d'ordre  supérieur  qui  nian- 

dis  qu'il  s'élève  contre  les  deux  autres  un»-  ijuent  de  tète,  ou  d  une  partie  des  organes 

Ibule  d*objectîoiia  bien  diffidlet  pour  ne  pas  qui  cons^tueiit  rensemble  de  cette  parité  ; 

dire  impossibles  il  résoudre.  de  tels  acéphales  ne  sauraient  vivre,  dè« 

Les  écrits  le<  plu"»  instnirtifs  sur  cette  ,jnr  lotir  tmissance  les  prive  des  secours  nu- 

ni  iti.M-p  sont  un  mémoire  <le  M.  le  profes-  tritits  t|u'ils  devaient  à  leur  mcre.  L'illustre 

seul  Bcelard ,  inséi^ dan» les  bulletins  de  la  Geollroy  de  Saint- liilaire  s*eat  Mriettfe> 

iàculte  de  médecine ,  et  Fartide  Hosanvo-'  ment-  occupé  de  ce«  acéphales  ;  il  a  porté  le 

•iris,  de  MM.  Chaussier  et  Adelon ,  dans  le  pluK  grand  jour  dans  leur  histoire  et  rendu 

grand  di»  lionn.'iire  d«'s  sciences  médicales,  parfaitement  raison  des  règles  qui  délcrnM- 

A  la  suite  de  l'article  MoasTiaa,  de  ce  même  ncnt  les  causes  de  l'acephalic. 
dictionnaire ,  est  un  index  bibliographique      Les  acéphales,  qui  ont  été  Tobjet  dca 

trta-éteodn,  et  qui  ne  laisae  rien  à  désirer  belles  recherches  de  ce  «avant  profesaeor , 

relativement  à  l'indication  des  sources,  où  «ont  généralement  regardés  comme  des 

Ton  peTtt  pni<;rr  sur  ce  sujet .  que  nous  avons  monstres;  en  effet,  dans  1  acception  ri- 

à  peine  ellieurc,  une  très-vaste  érudition.  J.  goureuse  de  ce  mot ,  qui  çuppose  de»  être* 

ACÉPHALE.  {Histoin  mUunlie.  )  C'est-  biiaires  et  hor«  de»  réfles  de  la  forme  ha^ 

à-dire  qniji'apast/tf/éM.Etqni.croirait  que  bituelle  à  leur  etpèce,  les  acéphales  sont 

des  r-tres  nrganiso  \  ivants  pussent  "*e  p.isspr  dr^  piodiiifs  monstrueux;  mais  ces  pro- 

,\f' frw  pour  i  vistrr  .'  (  «-pendant  il  eu  est  duits  mou.Htniruv  ne  sont  pas  pour  cela 

uuc  multitude,  et  la  moitié  des  animaux  hors  des  lois  qui  président  à  une  organisa» 

sont  peut-être  privés  d'une  partie  sans  la-  tion  régulière;  car  les  loia  imposées  à  la 

quelle  le  vulgaire  ne  conçoit  pat  qu'on  matière  vivante  ne  sont  pas  capncien<!r<: . 

pui5«ie  agir.  Nous  dînons  la  moitié,  parce  elles  sont  le  résultat  des  propriétés  de  cette 

<jue ,  outre  les  nombreuses  tribus  d  acepba-  matière  même  qui ,  placée  dans  telle  ou  telle 

les  avérés  que  Liunée  confondait  dans  aon  circonstance ,  s'organise  selon  les  élémentk 

immense  classe  des  vers ,  et  que  les  nature-  variés  qui  Vf  poussent  et  dont  le»  moindre» 

listes  en  ont  aujourd'hui  distinguées  ,  ces  changements  peuvent  déterminer  un  mode 

myriades  d'anirnalnile*;  doiil  le  microscope  d'organisation  nouveau.  Peut  être  les  ace- 

dèmontre  1  existence,  se  meuveut,  de  necher-  phales*  comme  tous  les  autres  monstre»  * 

ehent ,  se  fuient,  jugent  et  exercent  d'aotrei  ne  sont-ils  que  de»  espèce»  iio«?«ll«»  qai  »« . 
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tnnraient  vivre,  cl  consequemment  se  per- 
pétuer, que  parce  que  des  organes  indis" 
pensableft  à  I«ur  existence  vieiuient  à  leur 
manquer.  En  elTet,  on  voit  des  monstrei  par 
4esfiè»,  vivre,  se  reproduire  et  perpétuer 
leur  mntT^truosite.  Les  innii<strr<  en  moins 
paraissent  au  contraire  condamnes  à  finir 
«lès  qu'ils  ont  vu  lejour.Cest  au  mot  Mons^ 
tne  que ,  no«u  oceupant  de  toute»  les  aberra- 
tions organiques ,  nous  tracerons  l'abrège  de 
l'histoire  de<i  »rrphalrts.  d'après  les  lami* 
neuscs  idées  de  M.  Geoflroy. 

B.  M  S-r.  V. 

*  ACÉPHALES, béretiques  du  5<<  siècle, 
ainsi  nommr's  parrr  qu'il'*  n'avaient  puint 
«!e  chef.  Leur  docti  iiK"  «  lait  de  confondre 
Ici  deux,  natures  eu  Je.su i>-Christ. 

*  ACERBO  (  Pbakçois  ) ,  jesaite  et  poêle 
napolitain  ne  dans  le  1?*  aiéele.  On  a  de 
fui  lin  recueil  de  poésies  sonscetitre  :.£^jfro 
corpori  à  musd  solatium. 

*  ACERNUS  (  Scbast.-Fab.  ) ,  écrivain 
polonais,  dont  le  vrai  non  est  Klonowies, 
MOft  <'n  1608,  est  auteur  d'un  poème  latin 
«iir  rèdif.ïtion  d'un  véritable  héros,  avec 
ce  litre  ;  t^ictoria  deorum  ^  etc.  ,  qui  l'a 
fait  samommer  ViMdt  Sarmau  ^  imprimé 
en  IGOO. 

•  ACESAvS  ou  ACESEUS,  Grec,  ne  en 
Chypre,  célèbre  par  son  talent  poiir  la 
broderie.  Sou  fils,  Hélicon,  partagea  ses 
tmvetix  et  sa  réputation.  Atbenée,  qui 
a  lait  connaître  ces  deux  artistes,  rapporte 
qu'on  voyait  df  son  temps,  dan*!  jiliisirurs 
temples  d'Athènes ,  des  ouvrages  où  leurs 
noms  étaient  inscrits,  entre  auti-es  le  man- 
leaa  de  Minerve  Poliade. 

•  ACESE.  eveque  novatien  ,  qui  ,  au 
ronrilr  de  !Virp>.  pn-fcndit  que  l'on  de- 
\  ait  exclure  <te  la  pénitence  ceux  qui  étaient 
tombes  en  fsote  après  le  baptême. 

•  ACESTE  {Mytkitlo^.  ) ,  roi  d'une 
partie  ilr  |:i  Sicile,  srronnif  l'rî.ini  dans  la 
puerre  de  Troie,  et  donn.i  I  hospitalité  à 
Ënce,  quand  ce  prince  s'arrêta  en  Sicile. 

ACETAII0LARII.  {Antùfuitis.)Cé%m\é»X 
des  joueurs  de  gobelets  que  les  Grecs  nom- 
maient ^ytfftrvf'/Tîff  Leur  nom  ven.iit  des  acc- 
taèuia  ^  vases  ou  cornets  sous  lesquels  ils 
cachaient  des  jetons  on  des  petites  pierres. 
Sextus  Empiricus  en  parle  (  adv«n.  mathem. 
1 1  )  ,  et  Sènèque  .lussi  (  epUt.  45  ).  Vaceta- 
bulttm  était  non-seulement  un  cornet  (\rs 
joueurs  de  gobelets ,  mais  un  petit  vase  dans 
leqoel  on  mettait  du  vinaigre ,  du  sel  oo  da 
poivre ,  et  une  mesure  de  capacitrf  pour  le* 


lifpjides  et  pour  les  grains.  C'est  de  l'usage 
qu  oncu  faisait  principalement  pour  ymtttrc 
du  vinaigre,  acetum,  que  vient  son  nom .  E.  J. 

ACÉTATES.  (  Chimie.  )  Sels  résultant  de 
la  combinaison  dr  l'  icide  acétique  avec  les 
bases  saliriablcs.  L  odrur  de  \  niaim(>  ipTils 
répandent  lorsqu  on  les  met  cucotiUct  avec 
on  acide  puissant  les  fait  aisément  recon- 
naitre.  Us  sont  toiM  pbis  on  moins  solubles 
dans  l'eau  ;  par  la  distillation  ,  outre  plu- 
sieurs gaz  permanents ,  les  uns  donnent 
beaucoup  d'acide  acétique  et  quelques  traces 
dVsprit  pyro-acétique;  les  autres ,  peu  dV 
cide  et  beaucoup  d'e^ prit. 

I,  icctiitfl  neutre  de  plomb  sfl  de  saturne, 
s'uLlient  en  traitant  à  chaud  l  oxyde  jaune 
de  plomb  par  le  vinaigre ,  puis  faisant  cris 
talliser.  Srâusages  sont  importants;  onVem* 
ploie  comme  médicament  :  cVst  un  bon 
réactif  pour  découvrir  la  présence  d'un  .iride 
suUurique  dans  un  liquide  :  il  serLavcc  l  alun 
à  préparer  racetate  d*aliimîne  qui  entre 
comme  mordant  dans  la  teinture  des  toiles. 
Bouilli  avec  le  double  de  son  poids  d'oxyde 
de  ploral»  {  lilharge  ),  il  donne  le  .snus-acé- 
tate  de  plomb  nécessaire  a  la  labricalion  du 
blanc  de  ee'ruse. 

En  versant  peu  à  peu  une  dissolution  de 
potasse  dc<  commerce  dans  un  excès  »le  vi- 
naigre distillé  ,  on  obtient  Yacétate  de  po- 
tasse  ,  le  plus  déliquescent  de  tous  les  sels 
connus  ,  employé  en  pharmacie  comme 
fondant. 

Hesprit  de  MindérùruM  est  un  ace'tabe 
d'amoi^uiaque. 

Vacétaut^fvwikmMtSaaiam  d*oxydationi 
servant  à  la  teinture  en  noir ,  se  forme  di* 
rectemenl  par  la  digestion  de  la  tournure 
de  fer  dans  du  vinaigre  expose  à  l'air  atmo- 
sphérique. 

Si  Ton  étend  du  mare  de  raisin  sur  des 
platiches  de  cuivre,  on  obtient ,  zn  l><>ut  de 

quelques  «emaine^  ,  une  roin  lu-  de  \ert-(le- 
gris.  Celte  sul>.*itancc ,  dissoute  a  cliaud  dans 
du  vinaigre,  se  chaiige  par  cristallisation  en 
ace'tale  de  deutoxyde  de  cuivre  «  appelé 
verdet ,  et  employé  pour  le  lavis  des  plans.  S. 

ACÉTATES.  (  Trrhnnhî^n'.  )  l'IiiMCurs 
de  ces  sels  sont  employés  dans  les  arts  ou 
dans  la  médecine  :  ce  seront^es  seuls  dont 
nous  indiquerons  Ici  la  fabrication. 

L'acétate  d'alumine  est  trè.s-cmployé  dans 
1.1  teinture ,  et  surtout  dans  la  eonléetion 
des  toiles  peintes;  il  remplace  souvent ,  et 
avec  avantage,  l'alun  ordinaire.  OnTobtient 
par  la  double  décomposition  de  Talunet  de 
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Tacetato  de  plomb  ,  qu'on  mêle  à  Tétat  de 
dissolution  âam  Veaxx.  Le  sulfate  de  plomb 
^ttî  se  forme  ne  tarde  pas  à  se  précipiter  , 
H  râe<t|at«  4*a1iiiiuBe  reilt  «a  dittoltitioii 
dans  ta  liquciir* 

L'jcL'tal*»  (Viimmoniaque ,  cmployo  en  mé- 
decine ,  rtail  autrefois  connu  sous  le  nom 
A^eiprit  Je  Mt'ndêrérus.  On  le  prcpaieen  *a- 
tnraot  de  Taeide  acétique  par  d«  carbonate 
d'ammoniaque ,  il  criataUiac  en  pmmtn 

assez  volumineux. 

L'accf.itt.'  (le  cuivre  se  f  abrique  à  Mont- 
pellier. On  fait  dissoudre  du  Tert>dc-gris 
dana  du  TÏnaiipv  dittillé}  on  décante  et  on 
concentre  convenablement  1*  dissolution  , 
qu'on  lats«!e  ensuite  espo':«->  pendant  quel- 
ques jours  à  une  douce  chaleur  daiis  des  pots 
oe  teim  vernissée ,  nomméa  oalci.  Là  le  ael 
criataBise  mtbur  de  petits  bitons  «rrangà 
en  pyramide  quadrangulaire  dans  ces  pots, 
et  on  obtient  de  cette  manière  de  belles 
grappes  formées  par  des  cristaux  d'acétate 
de  enivre,  qu'on  fait  aécber  pomrlea  ré|>andre 
enauite  dans  le  commerce,  aous  le  nom  de 
verdict  cri'itnUisij ,  vert  e)i  frrappts ,  on  cris- 
taux de  yénut.  (;ii;!  ]Mo  i:rappe  pèse  environ 
deux  ou  trois  kilo^ianuues. 

L*acétate  de  cuivre  est  cmplovycf  dans  la 
teintnre ,  la  peintnre ,  et  pour  Hi  f«bftca-> 

tion  du  vinaigre  mdirnl  (1). 

L'usage  de  l'acétate  de  fer  se  répand  de 
plus  en  plus  cher  les  teinturiers ,  où  il  rem- 
place le  flulfate  de  fer  pour  la  productien 
du  noir.  On  le  prépare  aisément  en  versant 
de  l'arid  o  pvro-ligncux  purifié  sur  <îo  la 
tournure  ou  des  copeanside  f«T.  La  disso- 
ttttien  se  fait  dans  «n  tonneau  •jui  prend  en 
conséquence  le  nom  de  tonneau  mirt. 

T  "  irf^tate  de  plomb  ,  appelé  encore  quel- 
quefois irl  de  Saturne,  sucre  de  saturne.  est 
devenu  depuis  quelques  années  l'objet  d  im- 
portantes  fabrications^par  tnite  de  la  grande 
extension  qn''oQt  prise  les  manufactures  de 
loilr.  peintes.  :TUxqnell«'s  il  fcmmit  la  base 
dti  mordant  le  plus  employé.  Ce  sont  les 
fabricants  d'acide  pyro-ligneux  qui  le  pré- 

Î tarent  en  grand ,  en  faisant  dissoudre  de  la 
iîli.'ir^'r  dans  de  Facide  acétique  à  Vmi\c 
d'une  douce  elialenr.  On  verse  ensuite  la 
dissolution  dans  des  terrines  ou  cristalH- 
soirs ,  oA  elle  se  prend  encristanx  ,  que  l'on 
retire  et  qae  l'on  fait  sécher  dans  «ne  étnve 


(l)  f"}'*,  |>our  i»luf  df  (tJi.ii!»  ,  !p  Msntirl  ili  f  i' 
fenrant  di  t<ert-Je  grù  n  de  vi-rd'i  ei-tU4tiint ,  par  M.  L<« 


)2J  ÂCHA 

modérément  chauffée,  pour  ne  pas  fcire 

eflleurir  le  .sel.  On  met  ces  cristaux  (bns  des 
bariU  biea  secs ,  et  oo  les  expédie  <iaa»  le 

Les  troia  acétates  snivants^  savoir  cdiû 

de  mercure,  celui  de  potasse  et  celui  de 
soude,  ne  .sont  piiire  t-rtiploycs  qu'en  mé- 
d«ciue,  el  ils  fcout  pix-pares  dans  kii  pbar- 
nacses.  Os  étaient  coanns  antreibis  sous  lea 
noms  de  terre  folih  mmrcurieUe,  Um/o^ 
liée  %'ègêtale ,  et  terre  foliée  ininémlf  .  p;«rrc 
qu'ils  se  présentent  sous  la  forme  de  peûl4 
feuillets  on  de  paillettes  légères.  On  peut 
les  obtenir  en  combinant  diroclement  Ta* 
cide  ;iccli(](ie  avec  chacun  des  <tt/dcs  qniaB 
fornienl  la  base.  L'acétate  de  mercure  s'ob- 
tient cepeiulaiil  plus  promplement  par  la 
donble  décomposition  dit  nitfsHe  de  mer* 
cnre  et  de  l'acéiate  de  aoude.  L.  S.  L.  et  M. 

•  ACEVEDO  (d.  Aiost.  Mxa.  ),  juris- 
consulte CspaiMifil  ,  mourut  en  17;1,  Il  était 
avocat  à  Mddnd  ,  ciii  apublu*  des  ouvrages 
eatinséa,  panni  kaquels  on  doit  distinguer 
celui  où  il  «Uaque  l'affreus  naese  deia  toi^ 
turc  ,  imprimés  en  1770. 

•  ACEV'EDO  (Fklix-Al.vabbx)  ,  militaite 
espagnol ,  un  des  principaux  auteurs  de  la 
révolution  d'Espagne  en  1830,  mourut  cette 
même  année.  Il  était  avocat  à  Madrid  «  lor^ 
qu'il  renonea  :i  celte  profession  pour  en- 
trer dans  les  gardes-du-corps  du  roi  Char- 
les IV.  Il  d«vi|it  enauite  chef  dq  8*  corps 
des  volontaires  de  Léon  en  1808,  coianel 
r^innce  suivante;  et  se  distingua  dans  les 
canipapines  de  1808  à  1814  contre  les  Fran- 
çaik.  Eii  il  fut  mib  par  le  peuple  de 
Galice  à  la  téte  de  rinsnneali^  de  cette 
province ,  et  tue  dans  une  eadbnscade  , 
après  avoir  défait  un  oorps  d'Espagaolada 
parti  du  roi  Ferdinand. 

•  ÂCHA  (  Majmol»  -  MX  -  Cais)  ,  poète 
arabe  du  6»  siècle.  Il  est  auteur  d'un  |M>ème 
dont  M.  Sylvestre  de  Sacy  a  donne  l'analyse 
dans  le  touie  IV  des  AVif/c*  <'(  rroxutsilts 
mamasa'tts  de  la  bibliatlùnfue  du  roi. 

•  ACHJifi ,  rm  d'Ismël  ,  fila  d'Amri  , 
monta  aur  le  tronc  Tan  91 S  avant  Jésus- 
Clirist,  et  replia  22  ans.  A  l'inittigation  de 
sa  ieinnie  Jesabul ,  il  elc\a  un  t<*ni|drà  B<tal , 
perttecuia  cruelleaicul  les  prophètes  ,  et 
n'eut  recours  au  vni  Dieu  que  lorsqu'U  se 
vit  assiégé  dans  Saœarie  par  Adad  .  roi  de 
Syrie  M  (  alla  plusieurs  fois  en  pii-ees  les 
armées  ile  ce  prince  ei  le  lit  prisonnier 
lni««aéme,  mais  il  le  rétablit  dans  sesélata. 
Peu  de  teuipseprét ,  la  gncne  s^éUntraU 
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Imëe  ntre  «m ,  Il  përH  dan*  «a  cob»  de  1  «seieniie  aUk«je  4e  8■ill^yicter»  deat 

l>at ,  perce  <I*iiiie  flèche.  la  bibliothèque  d«  Ceaibfîdge  •  4et  copie*. 

•  ACHAB,  faux  pmpîii-te  du  temps  de  II  mourut  en  1171. 

la  captivité  de  Bab^loae,  l'ut  mit  à  mort      *ACilARD,  théologien  célèbre  dans  le  12* 

p  ar  NelmebodoiMlor.  etècle,  fut  Tub  dei  mai  t  res  de  sauit  Bernard, 

«ACHJEliÊNES,  chef  dNine  famille  qui  <|tti  le  Romma  directeur  dea  Bovtees  du  me- 

r^ginaen  Perse  jusqu'à  Darius  I»r  ;  ce  qui  a  Uiisti-rr  de  Cldirveaux. 

fait  souvent  donocr  aux  Pert es  le  nom  d'A-      *  ACHARD  (Aktoike)  ,  ne  à  Genève  en 

chémeDiens.  1696,  mourut  en  1772, pasteur  de  Tegliae 

•  ACHiEMÈNES,  fil»  de  Derin*  I*»,  roi  française  et  de  r«cadémie  de  Berlin.  €• 
de  Perse,  comaaada  la  flotte  d*Égypte  ministre ,  d'une  eODStîtntioa  faihle,etq«i 
d.jns  I  rxpr  lition  rentre  la  Cri'ce.  Il  fut  ne  veViit  pen'linf  '^0  .-ms  q»ic  de  laitage, 
battu  et  Lue  par  Inarus,  chef  des  Égyptiens  avait  au  premier  (irpre  le  talent  de  la  dë- 
rèvoUe's,  462  ans  avant  Jcsus-Christ.  clamât  ion  ,  et  prêcha  souvent  devant  le 

•  ACR^US ,  poète  tragique  grec  anlë-  famille  rojrale  de  Pruaie.  Les  méoMirei  de 
rieur  à  Euripide  et  postérieur  à  Sophocle  l'académie  de  Berlin  renferment  les  maté* 
(vers  la  74"  oljnip.  ).Des  30  on  40  tragé-  riaux  d'un  ouvrage  qu'il  faisait  sur  lu  lilxrfe' 
dies  et  autres  ouvrages  qu'il  a  écrits,  il  ne  de  l'homme,  en  réponse  aux  objections  de 
reite  que  éajragmmu  conservé  par  H.  Spinosa,  de  Bajle  et  de  ColUns.  Ses  Sen- 
Grottm.  moiu  ont  été  imprimët  aprêa  «a  mort. 

•  ACH^S ,  antre  poète  tragique  grec  ,      •  ACHARD  (FaAlir  ) ,  ne'  à  Genève  en 
nf'  'î  Svr.icuse  vers  420  avant  Jésus^hrist,  1708,  ron^eiller  de  justice  à  Berlin ,  :i  publié 
avait  composé  dix  tragédies,  qui  sont  per-  des  Hé/ferions  sur  l'infini  mathématique. 
doea.  *  ACHARD  f  FKAirqoi8>CaAni.aa  ) ,  chimis- 

ACHiCUS,  parent  et  Iieatettantd*Antio-  te,  né  en  Prusse  en  1754,  mort  en  1821 ,  a 

chus-le-Crand  ,  se  révultn  contre  ce  prince  laisse'  :  e/es  Mt'mriitcs  j)hy siijties  et  chîmi- 

et  sVmpara  (1  une  partie  de  *e.i  états.  Apres  qucs  ;  tics  l.econs  de  pfDsifjtte  erj>vn'mcn-m 

s'être  soutenu  5  ans  dans  TAsie-Mineure ,  il  taie  /  une  Instruction  sur  Lt  préftaration 

latTaiBeiietmiaàmortr«it233arantJré<tt^  du  ntert  hruî,  du  sirop  et  de  FemnÊe^tm 

Cliri>t.  de  Betterave  ;  cr%  3  ouvrages  imprtmëB  à 

•  ACII  AIE,  roi  a  ÉcoMC  en  788,  repoussa  Berlin,  de  1780  à  1800,  in-8«. 

les  incursious  des  Anglais  et  des  Irlandais  ,       *  ACHARD  (  CLAtDE-FnAKr.ois  )  ,  méde- 

flt  alliance  avec  Cbarlemagne,  et  mourat  cin ,  né  ù  Marseille  en  1758  et  mort  en 

en  819.  1809,  fat  aeere'teire  de  Facadémie  et  bt- 

•ACHALEM-t  i  JesNorlhumbresdanslc  bliothécairc  de  celle  ville.  H  est  auteur 

^  si-' !<•  .  perdit  son  lerritoireet  passa  dans  du  Dictionnaire  de  la  Provence  et  tfu  rom- 

le  Pi*)  s  de  Galles  où  régnait  «on  frère  Ar-  tat  f  enaissin ,  in-4»,  1787;  Description  hit' 

thaned.  Ils  sont  tous  les  deux  célêhres  par  torique ,  géographique  et  topngraphique  de 

une  bataille  livrée  dans  le  comté  de  Cardi-  la  Provence  et  du  eomtat  yeru^nUf  in^, 

fan.  où.  5«'lon  les  chroniques  anglais,  ils  ibid  ;  Tableau  de  Marseille ,  1  vol.  in-S»  ; 

montaient  le  ui<Mn<>  cheval.  Biilletin  dot  sociétés  savantes  de  AîarseilU 

•A  Cil  AN  ,  capitiiuic  hébreu,  lapidé  par  et  des  départements  du  midi  ^902;  Cours  élé- 

ordre  de  Josuëercc  sa  femme  et  ses  enfants,  mentaire  de  bibliographie ,  ou  tu  science  du 

pour  avoir  dérobé,  lors  de  la  prise  de  Jérw  èiWio//téco<n?.  Marseille  ,  3  vol.  in-8". 
cho,  :iO  sides  d'arfjent.  un  manteau  d'é-       *  Ar.lIARDS  (ÉtÉAiAn-FB.  i>eLA  BAUME 

carlate  et  un  liugot  d'or,  contre  la  dclcusc  de.';)  ,  evéque  missionnaire  né  à  Avignon  en 

de  Dieu.  1679,  prcvot  de  la  cathédrale  de  celle  ville. 

•  ACHARD  DE  Sàtirr-yiCTOR ,  ni  rers  II  se  distingua  lors  de  la  peste  de  1720,  qui 
le  eonmencemcnt  du  12'  siècle,  chanoine  ravagea  Marseille  et  la  Provence,  et  pour 
lépolifT  de  Saint  -  Auf;nstin  ,  2<'  abbé  de  cette  raison  fnt  nommé  evéqtic  d'Halicar- 
Saint-Viclor-lès-Paris.  Henri II,  roi  d'An-  nasse.  Clément  Xii  lui  propo.sa  d'aller,  en 
gletefre,  le  nomma  au  siège  d'Arrancbes,  qualité  de  Ttcaire  apostolique ,  paeifler  les 
et  lui  donna  toujoars  des  marques  partien-  différends  qui  s'étaient  élevés  entre  les  nls- 
lières  d'estime.  On  a  de  lui  :  un  Traité  sur  sionnaires  de  la  Chine.  Il  partit  en  1738. 
r ^ihn^^ntinn  de  soi-même  ,  un  autre  sur  la  Après  six  mois  de  traversée  et  3  ans  de 
Divuton  de  l  ame  et  de i  esprit ,  manuscrits  course  et  de  travaux,  il  mourut  à  Cocbin , 
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nirtjrd^mi  sèlA  infiitigable.eii  1741.1*'«bbë 
FabrCf  provisileur  dans  cette  mUaion  ,  en 
fit  imprimer  à  Venise  ,  1753,  lin«>WatKM> 

CHrien*»*' ,  mais  diffii^e. 

•  ACHAKIUS  (  Éric  )  ,  botaniste  de 
Stockholm ,  mort  en  1820,  est  auteur  de< 
ouTraget  luivants  :  Lichenographiœ  Sueciœ 
prodromus  ;  une  Méthode  (  en  latin  )  pottr 
yClasser  Ui  iichens  selon  lews  gctires ,  leurs 
espèces  et  leurâ  itanitéi  i  une  là^nogra- 
pkie  uniitergdle, 

•  ACHARY  ,  docteur  musulman  ,  chef  de 
la  secte  des  acharien^.  dont  les  point»;  fon- 
damentaux sont  la  prédestination  gratuite 
et  absolue,  et  la  prédestination  physique 

ACHAT.  {UgùUuion,}  Cest  un'contrat 
par  lequel  on  acquiert  la  propriété  d'une 
chose  quelconque  ,  moyennant  un  prix  con- 
venu. Le  mot  achat  est  corrélatif  du  mot 
vente  t  ces  deux  expressions  désignent  le 
même  contrat;  la  première,  par  rapporté 
celui  auquel  la*  propriété  est  traniimisc  ; 
la  seconde ,  par  rapport  à  celui  qui  trans- 
met la  propriété.  (  Fqrvs  Vbiitc.  ) 

•  ACHAZ,  roi  de  Juda,  fds  et  successeur 
de  Joathan  ,  vainquit  d'abord  Razin,  roi  de 
Syrie;  mais  ivnnt  l'Icvé  de<t  autels  aux  faux 
Dieux,  et  Icurayaul  même  sucritie  son  fils, 
Dieu  permit  qu'il  fût  vaincu  k  son  tour  par 

'Basin  et  par  Phacée, roi  d*Israel.  Il  eut  re- 
cours à  Teglath-Phalasar  ,  roi  d'Assyrie  , 
auquel  il  donna  tout  l'or  du  temple  de 
Jérusalem.  Il  mourut  après  un  règne  de  1G 
ans.  Tan  726  avant  Jésus^farist,  et  fut 
privé  de  la  se'pulture  des  rois. 

ArniE  .  api'itm.  (  Antùjuili's.  )  Comme 
celte  plante  était  consacrée  aux  cérémonies 
des  funérailles ,  qu^on  en  mettait  des  cou- 
ronnes sur  les  morts  et  les  tombeaux, etque 
les  jeux  néméens  étaient  relatifs  ;i  la  mort 
d'Archémorus,  on  v  roiironnaif  d'ache  verte 
les  vainqueurs.  Suidas  purle  de  ces  couron- 
nes lunëbres ,  et  dit  que  Tache  était  destinée 
au  deuil  et  aux  larmes  ;  d'où  venait  Texpres- 
sion  populaire://"  f  j^fishf  soin  que  d'ache, 
en  parlant  d'un  malade  doespéré.  On  donne 
deux  origines  à  l'usage  de  couronner  d'acbc 
les  vainqueurs  des  jeux  néméens.  L*une  est 
prise  des  néméss ,  juments  consacrées  à  Jo« 
non,  qui  donnèrent  leiir  nom  à  eelte  forêt 
OÙ  elles  se  nourrirent  d  uche,  Selon  d'au- 
tres ,  Danaâs ,  maître  de  cette  contrée ,  pro- 
posa des  courses  aux  amants  de  ses  filles ,  et 
le^s  promit  aux  vainqueurs.  Le  terme  de  la 
course  fut  une  borne  couronnée  d'aclie  ;  le 
vainqueur  l'ayant  atteinte  s  en  couronna  lui- 


même  ,  pour  preuve  de  sa  victoire,  tiesvain- 
queurs  des  jeux  isthmiques  e'taitMit  aussi 
couronnés  avec  de  l' irlie  ;  mais  on  la  rlioi- 
sissait  desséché,  pour  la  dislin^Mier  (!<•  relie 
qui  servait  de  prix  aux  jeux  iiemeeus.  Ji.  J. 

ACHE  { le  comte  d' ) ,  vice  andral  fran.* 
çais,  né  en  1716,  n'est  célèbre  que  par  ses 
rêver?;  il  sdulint  les  combats  les  plus  mal- 
heureux contre  les  Anglais,  et  laissa  en- 
lever tous  les  établiaseaenta  français  des' 
côtes  de  Coromandel  et  de  Malabar  dans 
riode.  Mort  vers  la  fin  du  18*  siècle. 

♦  ACHÉE^S(les),  habitants  de  l'Achaie, 
occupèrent  d'abord  une  contrée  voisine 
d'Altos;  mais  chassés  par  les  HéracUdes« 
80  ans  après  la  guerre  de  Troie ,  ils  s'em- 
parrr<'ut  de  la  partie  nnrd-est  du  Pc  Kipn- 
nese ,  qui  depuis  a  été  noumiee  Achaie. 
Après  avoir  été  quelque  temps  gouvernées 
par  des  rois ,  les  villes  de  FAchaie  secouè- 
rent le  joug,etfonnérent  uncconfédération, 

qui  ne  fui  soMinUe  que  par  lei  rois  <lc  Ma- 
cédoine ,  ttueee.sseurs  d'Alexandre.  Les 
Achéens  secouèrent  le  joug  une  seconde 
fois  ,  et  formèrent  de  nouyeau  une  confe* 
dération  devenue  célèbre  sous  le  nom  drr 
ligue  achèenne  ,  dans  laquelle  entW'rent 
plusieurs  peuples  du  Péloponèse ,  et  qui , 
pendant  135  ans,  se  rendit  redoulableet 
conserva  son  indépendance  ;  eUe  dut  prin-  * 
cipalernent  «se^  succès  aux  vertus  et  anx 
talents  de  Philopémcn,  et  d'Aratus  ;  elle 
combattit  long-temps  contre  les  Romain» 
pour  la  liberté  de  la  Grèce;  mais  elle  lut 
détruite  par  le  consul  Mummius,  Tan  146 
avant  Jé*u<i-r,hrist. 

•  ACHliLU US  {Mythologie.),  fils  de 
IXIcéan  et  de  Thétis  ,  dieu  du  fleuve  de  ce 
nom  et  père  des  Syrénes  ;  épris  des  char» 
mes  de  Déjanire,il  osa  la  disputera  Her- 
cule :  vaincu  dans  une  première  lutte,  il 
revint  au  combat  sous  la  loruie  d  un  ser- 
pent ,  et  ensuite  soos  celle  d*un  taorean, 
mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux,  et  céda  le 
chauii)  à  son  red<Milal'I«'  a<l\ersaire. 

ACIlEMEiMS,ou  mifixx  /^cliii  mciiis .  [.'in- 
tiffuités.)  Piaule  à  laquelle  on  allribuait  lu 
vertu  de  jeter  la  terreur  dans  les  armées  et 
de  les  mettre  en  fuite  {r'<>}  ez  IMine).  Son 
nom  est  le  même  que  eelnî  .ichœ menés , 
fils  d'if-lgée,  qui  donna  le  sien,  dit-on,  a 
une  partie  de  la  Perse  ,  sans  doute  à  )a 
partie  méridionale  ou  inférieure ,  sjmbole 
des  enfers  dans  U  s  tin  uies  célestes  des  an- 
ciens. Mai*  ce  doit  être  plutôt  Acluemenes  , 
dont  les  uns  font  un  firèie  de  Xcrxès ,  les 
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antKS  pu  premier  roi  de  Perse  y  très-riche , 
qui  eut  cet  honneur,. si  ce  n'est  paslfinrinc 
personnage  mythologique,  et  le  même  i|iic 
l'IuLus  ,  dieu  des  richesses  ,  ou  Pluton  ,dieu 
desenfert.  De  là,  dan«  les  poètes,  dans 
Horace  et  dans  Ltrcain  par  exemple ,  Achœ^ 
mrniu\,  l'ci  sr.  [V n  s. m);  Acheemenii ci Àchai' 
menuiœ ,  les  Perses  ;  Achccmenia  ,  la  Perse. 
Tous  CCS  noms ,  ainsi  que  celui  lï  Jehame' 
nidetf  compa^on  dUljrste ,  qui  en  est  de'- 
rive ,  et  celui  XA<kiron,  fleuve  des  enfers , 
viennent  du  grec  *"t  douleur  ,  «-lia^rin  ;  ce 
qui  prouve  que  la  plante  ach<vmenis  devait 
être  le  même  symbole  que  Tache ,  qui  éUit 
consacrée  au  deuil  et  eux  larmes ,  et  qui 
servait  à  ronroriiK  i' le*  vainqueurs,    E.  J. 

•  ACJiEiX  (  Jeaji  van  )  .  peintre  ,  nr  ,\ 
Cologne  eu  15jG  ,  et  mort  à  Prague  en 
1<S21  ;  3  a  compose  un  grand  iMiinbre  de 
tableam  estimes,  re'pandus  en .  Italie  ,  en 
B-ivicre  ,  en  Autriche  et  en  Bohême  ,  et 
dont  les  sujets  sont  pre«fjuo  tniH  rrlijjirnx. 

•  ACHE\WAL(  GoDEF.  j,  ne  en  1719, 
à  Elbing  en  Prusse;  il  professa  à  Mar- 
boui^  l'histoire ,  la  statistique  et  le  droit 
de  la  nattirr  et  drs  î;pns  •  les  plus  remar- 
quables des  ouvrages  qu'il  a  laisses  sont  : 
lu  Éléments  du  Droit  naturel ,  en  latin ,  el 
La  Comtitution  de»  roymtmat  et  4mm  de 
l'Éurope.  Le  premier  il  fit  une  science 
delà  a.iti-f iqiir  .  qui  nV^istait  avant  lui 
que  i\Mt^  tlt  H  malt  riaux.  cpars. 

•  ACHÉRON  (  Mj  thniogie.  ),  fils  du  so- 
lefl  et  de  la  terre  j  U  fut  preeipitd  dans  les 
enfers,  et  y  fut  change'  en  un  fleiiTe  qui 
conserva  son  nom. 

ACIIËROM.  {Jntûjfuités.)  Fleuve  de  la 
Thesprotie  qui  prenait  sa  source  an  marais 
SAéhénue  ,  et  tombait ,  près  d*Anibracie , 
dans  le  golfe  Adriatique.  Son  eau  e'tait  amérc 
et  malsaine  .  et  il  roulait  long-tempsi  sous 
terre;  ce  qui  l'a  iait  regarder  comme  un 
Aenre  des  enfers ,  ainsi  qu*nn  autre  fleuve 
du  même  nom  en  Italie,  dans  le  pajrs  des 
Rruliens.  Leur  nom  CSt  compose'  à'Uyiti 
cici  ,  fleuve  de  [douleur.  *  Ou  en  a  lait  V»^- 
jectif  acA«fron{i^u«.  On  attribuait  il  Tagcs, 
devin»  étmsque  ,  quinie  volumes  ,  qu'on 
nommait  Adtérontiqucs.  Les  Étrusques  les 
gardaient  nvfc  ntit.uit  de  <!nin  que  les  Ro- 
mains les  livres  stbylUns ,  ou  attribués  à  la 
^yile  de  Cames.  (  Fojez  Acnéiosa.)  E.  I. 

ACHÉRUSE.  [AntùfuMÊi».)  Lac  dÉgyp- 
le ,  près  de  Mfmphis  ,  rnvirnnin' ilr  Ih  I- 
campagnes  qui  étaient  par  conséquent 
le  même  symbole  que  celles  des  champs- 
7*oiM.  !•*. 
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elys^es.  Les  Égyptiens  venaient  déposer 

morts  sur  le  rivage  ;  là  des  juges  exa- 
minaient la  vie  qti'ils  .n  aicttf  men«*e.  Selnn 
les  bonnes  ou  mauvaises  actions  des  dé- 
funts ,  on  faisait  passer  leurs  corps  dans 
une  barque ,  ou  on  les  jetait  à  k  voirie. 
Dansées  belles  campagnes  et  aient  un  tenk» 
pie  consacre  à  Ilccate  la  Ténébreuse  ,  et 
deux  marais  ,  appelés  le  Cocyte  et  le  L^ 
the'.  il  y  avait  aussi  dans  la  Thesprotie  un 
lac  à'At^ténue,  d'où  sortait  le  fleuve  AiM' 
ron;  ce  devait  être  en  efTct,  puisque  ce 
lac  est  le  symbole  de  Tamphora  céli>fe,  et 
le  fleuve  celui  du  fleuve  du  verscau  qui  sort 
de  Pamphora  ,  i^Aehiru»e  a  la  même  e'ty- 
niologie  t\xi Ji  ln'rnn  ^  et  vient  également 
A'ûyci  (i'")»'r.  A<  iiMio^  )  r  (•>t  de  là  qu'on 
appelait  Acfiêrusiafie  uue  [léninsule  près 
d'He'racle'cdu'Pont ,  par  laquelle  Hercule 
passa  pour  descendre  aux  enfers.  Xénophoa 
dit  qu*on  montrait  encore  de  son  temps  des 
marques  de  <  (  tlt'  «IcsctMile  ;  t.uit  lei  peu- 
ples aiment  le  merveilleux  et  ii  prendre  des 
symboles  et  des  allégories  pour  des  reali- 
tés. Le  malheur  ,  c'est  qui^Is  sVgorgent 
pour  ces  r«"%«'ri('s  iri;;('nieuses  ,  et  qu'il  faut 
que  le  sage  paraisse  y  croire  s'il  ne  veut  pas 
être  la  Tictimc  de  leur  aveugle  crédulité. 

B.  J. 

♦  ACHERY  (  dom  J.-Lrc  d' )  ,  savant  bé- 
nédictin lie  i.»  (  onfjre^nl ion  de  Sâint-M.mr , 
né  en  ICoy  ,  mort  à  Paris  en  1685  ,  s'ap- 
pliqua à  la  recherche  de  toutes  les  pièces 
de  Tantiquité  qui  pouvaient  être  utiles  aux 
modernes.  On  tristin;;;iie  surtout  son  feïe- 
mm  ftlt'fjrmf  scrijitoruin  ^/iiri/rf^fitm ,  Paris, 
1(i.')3  ,  167/ ,  iJ  vol.  in-4"  ;  rc imprimés  en 
1723  ,  3  vol.  in4blio;  il  publia  en  outre 
ÏÉpitre  attribuée  à  saint  Barnabe ,  Paris, 
1G45 ,  in-4«  ;  les  OEuum  de  Lan  franc , 
1648,  in-folio;  OEuvra  de  Guibert ,  abbé 
deffogent,  1651 ,  in-folio  {  Régula  solita^ 
rionuHf  1653,  in-12;  Catalogué  M»,  des 
Ottvrages  ascétiques  des  Pères  ,  1643  et 
1671  ;  il  a  eu  ;missï  une  ttcs-grantle  part 
au  Aecueil  des  actes  des  Saints  de  t  ordre 
dê  «aÎRt  Benoit  J  public  par  le  pére  Mabil- 
Ion.  n  joignait  à  une  vaste  érudition  tontes 
les  v«'rtus  «le  son  r'tat. 

'Ai. m  Ali,  neveu  <rn<in(le-le-Graûd  , 
lui  sauva  plusieurs  lois  la  vie. 

«  ACiULLAS ,  général  de  Ptolémée,  toi 
d'égypte,  assassinai  Pompée  par  Tordre 

de  ce  pi  inro  ingrat. 

•ACHILLK,  fds  de  Théti»  et  de  Pe- 
lée, roi  de  la  Phlbiolide,  le  plus  grand 

14. 
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àti  héros  qui  se  signalèrent  au  iiiege  de 
Troie A  •&  naissance ,  Théti»  le  plongea 
dam  le  Slyx,  ce  qui  le  rendit  invnlné* 

rablc  (IniTi  toutes  les  parties  du  corps  , 
exrcptë  au  talon  par  où  elle  le  tenait. 
Il  fut  c'icvc  par  le  centaure  Cbiron,  qui 
le  nourrit  de  moelle  de  bètes  fauves.  Lors- 
i\w  lc>  Grecs  se  préparaient  au  siège  de 
Troie,  Thetis ,  crai'^Mi  Mft  qu'il  n'y  périt, 
l'envoya  ,  déguise  eu  Icuïmc  ,  sous  le  nom 
de  Pyrrka ,  à  la  cour  de  Lycomédc ,  dans 
Vile  de  Scyros.  Achille  j  épousa  secrè- 
tement Déidamie,  fille  du  roi ,  et  eu  eut 
un  fîls  nommé  Pyrrhus.  Ulysse  dtVouvrit 
le  lieu  de  sa  retraite ,  le  força  par  une 
ruse  habile  à  se  trahir,  et  rentratna  an 
•icge  de  Troie.  Achille  W  tarda  pas  à 
se  distinguer  par  les  plus  grands  exploits; 
m-TÎ*?  A^.imemnon  lui  ajnnt  ravi  Kriséis, 
jeune  captive  qu'il  clieri»!>ail  ,  le  héros , 
irrité  de  eet  affiront,  se  retira  dans  sa 
tente,  et  ne  voulut  plus  combattre  jus- 
qu'à la  mort  de  son  .irai  Patrorlf  :  il  reprit 
les  armes  pour  le  venger,  Itia  Jieclor  , 
et ,  dons  sa  fureur le  traîna  trois  fois 
autour  des  mors  de  Troie ,  attaché  par 
les  piedt  à  ton  char.  Dana  la  lO"  année 
de  la  guerre  ,  Achille  allait  épouser  Po- 
lyxcne ,  fiUc  de  Priam ,  quand  Paris  , 
rayant  blessé  d*ua  coup  de  flèche  au  ta- 
lon, il  mourut  de  celte  blessure.  On  ra- 
conte sa  mort  de  plusicuirs  .niifre^  manières, 
mais  cette  tradition  c»t  la  plus  reçue.  Les 
Grecs  déposèrent  ses  cendres  au  promon- 
toire de  Sigée.  La  colère  d*AchîUe,  après 
FenlèTement  de  Jkiant ,  est  le  sujet  de 
niiudc. 

•  ACHILLÉE  ou  ACHITXFU.S ,  parent 
de  Zcnokic,  se  lit  proclamer  empereur 
en  Syrie ,  sons  le  régne  d^Aurâius  ;  mais 

il  fut  bientôt  suiinii:>. 

•  ACHILLES  TATIUS,  écrivain  grec 
d'Alexandrie  ,  vivait  vers  la  fin  du  2° 
siècle t  il  embrassa  le  christianisme,  et 
derint  évéque  ;  il  est  auteur  du  roman  des 
Amours  de  Clitophon  et  de  Leucippe,  qui 
fait  partie  des  Sct-ipCnres  emtict  grœci ,  pu- 
blié par  Mitscherlich  ,  Bip.  ,  1794  ;  de 
Ti-uiiês  surla  Sjjltère f  la  Tactique,  et  de 
JÊ^mngu  hùtorique»  sur  les  grands  hom- 
mes. La  meilleure  traduction  française  <le 
'.nn  roman  est  celle  de  Monlenan  et  d'Égly, 
liupiiméc  sans  nom  d'auteur,  1734,  in-12. 

•  ACHILLES  (  ALSXABoas) ,  noble  prus- 
sien mort  II  Stockholm  en  1675 1  a  publié 
en  allemand  un  TVaiié  sur  les  causes  des 


tremblements  de  terre  ,ct  de  Tagitation  de 
la  mer. 

*  ACHILLEUS  (  L.  Stmnrs),  gouver* 

neur  d'Égyple,  se  révolta  contre  Dioclé- 
tion  .  et  prit  la  pnnrprr  dans  sa  provinep  , 
l'an  287;  après  avoir  régné  9  ans,  il  fut 
TaîttCtt  et  mis  à  mort  à  Alexandrie. 

•  ACHILLINI  (  Alex.  )  ,  professeur  de 
philosophie  et  de  nn-deoine  à  Boln^ne  ,  "^a 
patrie,  où  il  mourut  en  1513.  On  a  un 
recueil  de  ses  ouvrages  imprimé  ù  Ve- 
nise en  1545.1 

•  ACHILLINI  (  Jear-Philothée  )  ,  frcrc 
«bi  pre're'dent  ,  auteur  d'un  poème  intitulé  : 
ti  yiridariOf  Bologne,  1513,  in-4p  ;  il 
mourut  en  1538.  '  i 

«  ACHILLINI  (Glatob  ) ,  petit>ffls  d*A. 
lexandre ,  médecin  ,  jurisconsulte ,  théo- 
logien et  poète  ,  mort  en  1640.  a  eomposc 
des  Poésies  imprimées  à  Bologne  en  1632  , 
itt^o,  et  à  Venise,  16G2 ,  in-12. 

*ACH1MAAS,  (ils  et  successeur  du  grand- 
prêtre  Sadoc ,  épousa  une  des  fdlcs  di' 
Salomon  ,  et  eut  pour  successeur  ,  dans 
le  pontificat ,  son  fils  Azarias. 

*  ACHIMÉLECH,  grand-prétre  des  JTuils, 
.succéda  à  son  frère  Actiia  ;  il  fut  tué  par 
les  ordres  de  Saiil ,  l'an  10G1  avant  Jésus- 
Christ  ,  pour  avoir  favorisé  David. 

*  ACBIOR ,  chef  des  Ammonites  ,  se  joS- 
nit  à  Holopheme  pour  assiéger  fiéthidie. 
Comme  il  pétait  cependant  asseï  favorable 
aux  Hébreux,  Holopherne,  pour  le  pu- 
nir, le  lit  attacher  à  un  arbre  ;  mais  le* 
Juifs  ayant  fiilt  lever  le  si^  le  délivré* 
tent ,  et  il  embrassa  leur  religion. 

•  ACHIS ,  roi  de  Geth ,  donna  l'hospi- 
talité h  David  ,  prit  les  armes  en  sa  fa- 
veur ,  et  remporta  une  victoire  où  péri- 
rent Saûl  et  ses  enfanta. 

•  ACHITOB,  grand-prêtre ,  fils  de  Phi- 
nées ,  fut  jiëie  d*Arhi:i'i  et  d'Aeliimelcch. 

*  ACHlTOlJiliiL,  conseiller  de  David 
et  ensuite  d'Absalou  ;  il  se  pendit  de  dés- 
espoir parce  que  ce  dernier  prince  n'avaii 
pas  suivi  ses  conseils. 

•  ACHMET  ou  AHMF.T-BEN-SEmrM, 
auteur  arabe  du  Iti*"  siècle,  a  écrit  un  li- 
vre sur  YJnterprttation  des  Songes  ,  qu'on 
ne  trouve  plus  en  original ,  mais  qui  « 
été  traduit  en  grec.  Nicolas  Rigault  en  a 
publié  une  version  latine  avec  celte  tra- 
duction grecque ,  à  la  suite  de  VOnétra-  ' 
erit  d'Artémidore  ,  Paris  ,  1603,  in^». 

*  ACHMET,  fils  ai  né  du  sultan  Baja- 
aet  (  Bayeaid  )II,  devait  remplacer  celui-«i 
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qui  venait  d'abdiquer  le  tronc  en  sa  fuvcui  ; 
mai*  Sdiin  I*'  >  fil«  cadet ,  t^empan  du 
|iotiToir  par  an  double  attentat ,  en  fai- 
sant pc'rir  son  père  et  ëtranifler  Âchinet , 

«on  frère. 

*  ACHM£T  I*'  ou  AHBIED,  solthan  oo 
etpcfeur  des  Turka ,  fib  du  nilthan  Ma- 
homet (  Mohanunet)  III;  il  lui  mu  <  cda  en 
1603  ,  et  mounit  en  1G17 .  à  Và-c  dt-  29 

*  ACHMET  ii  succéda  à  son  frère  Suli- 
man  II  sur  le  trAoe  de  Conatantinople , 
eu  1G91  ,  k  Vi^  fie  46  ana.  Sou  règne  fut 
conrt  et  malheureux.  Une  succession  de 
mauvais  visir«;  ,  d'  »  t  v»'M<Mnents  désastreux 
et  la  perte  de  plujiicur^  batailles  ,  avaient 
place  rempire  othoman  sur  le  pencliant 
de  sa  ruine ,  lorstp'Achmet  mourut  en 
IGl)."»  (de  rJi(';;vrf  1  lOCi) .  L<>s  histririftis  turks 
jrrortlent  cjuelques  vertus  à  ce  prince  , 
mai»  Je  taxent  de  crédulité  et  de  faiblesse. 

*  ACHMET  m  ,  fila  du  anlthau  Maho- 
met IV,  succéda  à  son  frère  Muatapha  II , 
dr'poîc  ]'  ir  li-s  j.iiiÎNSiiirrs  reroltc's  ,  en  1703. 
Bien  que  celle  «édition  lui  eût  donné 
rempire  ,  il  n'en  fit  pas  moins  périr  les 
principan  chefa.  Il  amaaaa  de  grânda  tré- 
iOn,  altéra  les  monnaici,  et  augmenta  les 
taxr<  publiques.  C'est  sou^  son  règne  qtie 
le  cclebrc  Charles  Xii  vint  chercher  un 
anle  h  Beiider  après  la  di^te  de  Pul^ 
la»a  {voyez  CsAnaa  XII).  Admet  lU  fit  la 
inierre  contre  les  Russes  ,  les  Persans  et 
les  Vénitiens  ,  et  enleva  la  Morée  à  ces 
«lerniers;  mais  sci>  armes  échouèrent  con- 
tre lea  Impériaux,  commandés  par  le  prince 
Eugène*  Bientôt  après ,  la  milice  toujoun 
'^c'ditiensc  des  janissaires  lui  fil  c'pronvpr 
Iciort  «le  son  frère  ,  en  le  déposant  (  1730), 
et  en  appelant  au  trône  Ilahomet  V,  son 
aereu.  Détenu  dana  le  vieux  aérait  de  Con- 
«Uotinople ,  il  j  mourut  en  1736,  Tège 
de  74  ans. 

*ACIfMET-PACHA  commandait  Tarméc 
otKomane  devant  Rhodes,  en  152^,  lors- 
^  le  grandrmattn  de  Fordie  de  Saint- 
Jeafrde^émaalem,  d'Anbusson,  fut  forcé 
«le  capituler  après  la  pln<5  héroïque  résis- 
tance. Envoyé  en^uilc  en  Égyptc ,  Acbmct 
lenint  %y  rendre  indépendant,  et  traita 
■tee  crée  lea  chevaliera  pour  les  faire 
ffotrer  dans  1;»  posscs<5ion  d(;  Rîiodes  . 
nuis  il  fut  tué  par  h'  pacha  Ihr  iliim,  <'l 
M  tête  fut  portée  au  sultiiau  âuimiau  il. 

*  ACHMET. PACHA  ,  fn^-visir  du 
même  snlllian,  fut  étranglé  en  1554 ,  par 
«■te  dea  intrigue*  de  la  fameuae  Roxelane 


(  uojTez  ce  nom  ) ,  dont  il  avait  contrarié 
lea  deaseina  dana  la  catastrophe  du  prince 

Mustapha. 

*  ACflMET-^HIEDIK.  f^oyw  Abmru 

GuiEniE. 

ACHROMATISME.  {Physique.)  On  nom- 
me achromatitme  la  deatruetion  dea  c^'U- 
leura  e'trangèrcs  que  l'on  aperçoit  dana  Vi* 
mar^o  d'un  objet  lorsqu'on  le  regarde  k  tra 
vers  un  verre  lenticulaire. 

On  a  vu  à  Tarticlc  Abehiultioii  de  héi'fiAir- 
oiauiré,  que  lea  rayons  dont  la  lumière eat 
composée  sont  différemment  réfrangiblea , 
et  qu'après  avoir  traversé  un  verre  conver- 
gent ils  forment  plusieurs  images;  de  diver- 

aea  couleurs  qui  se  rceonnent  eu  partie  et 
rendent  méconnaissables  lea  objeta  qa*elles 

représentent. 

Si  tous  les  corp<»  diaphanes,  comparés 
entre  eux ,  avaient  des  puissances  réfrin- 
gentes et  dispersives  proporUonnelles ,  il 
serait  impossible  d'aclûromatiser  la  lumière 
convergente,  puisque  le  corps  employé'  à 
compenser  la  dispersion  qu'un  autre  a  pro- 
duite compenserait  aussi  sa  rétVaeliun  ;  il 
ny  aurait  plus  par  conséquent  de  eonvet^ 
geace*  Mais  ai  la  proportionnalité  que  nottt 
avKiis  supposée  n'existait  pas,  et  que  l'on 
truu>  al ,  par  exemple  ,  deux  substances 
diaphanes  qui  eussent  des  pouvoirs  disper- 
aifa  égaux  et  dea  pouvoirs  re'fringenta  iné- 
gaux ,  on  pourrait  avec  la  plus  réfringente 
constniire  une  lentille  convergente,  avec 
l'autre  une  lentiUc  divergente ,  et  les  op- 
poaer  de  manière  à  composer  mutttelle< 
ment  leurs  éficts.  Par  ce  moyen ,  toute  la 

dispersion  serait  détruite  ,  puisque  nous 
l  avons  supposée  égale  dans  les  den.x  Icn- 
tiileii.  11  n'en  serait  pas  de  même  de  la  ré- 
fraction qui  était  prédominante  dans  la  pre- 
mière :  il  en  restera  un  excédant  qui  fera 
r«in  '  Tijer  les  layoBS ,  et  ils  ne  seront  plus 

(ii'>pcr3ej*. 

IVewton  et  plusieurs  savants  se  mirent  k 
la  recherche  des  substances  qui  auraient 
pu  remplir  ces  conditions  ;  leurs  expérien- 
ees  à  re  sujet  n'.'iyant  pas  rte  faites  avec 
a^ttei  de  soin,  ils  furent  conduits  à  des  ré- 
sultats erronés  ,  eten  conclurent  qu*il  était 
impossiblede  construiredes  objectifs achro. 
HT  itiques.  Mai«  £uler,  considérant  que  la 
reiiartion  était  réaliséedans  la  construction 
de  l'œil ,  puisque  cet  orgaue  a  la  propriété 
de  réfracter  les  ra]r<ma  sans  altérer  leur  couf 
leur,  soupçonna  la  possibilité  dlmiter  la 
nature.  DoUond ,  opticien  anglais ,  a'em. 
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para  de  cette  idfc,ct  trouva  qu'en  cm- 
plojituL  le  cristal  artificiel  (flmtglass)  et 
le  Terre  ordinaire  (erowngUss),  dont  lei 
n  fractions  mojennet  étaient  160 — 155,  et 

h  s  dispersions  rnmme  15 — 10  .  nn  fxun  ait , 
eu  disposant  cunvcaabletueot  lu  cuuri>ure 

des  objectifs ,  atteindre  1«  bat  «fu'on  se 
proposait ,  et  «on  proce'de'  nous  a  donné 
les  lunettes  uchromutiques.  {ybjrez  ,  potir 
rettc  construction,  Lramis  AC8aoiu.Ti- 

•ACICHORIUS  ,  capitaine  gaulois,  Ton 
des  compagnons  de  Brennus ,  le  snivit  dans 

son  expe'tlition  en  Grèce,  et  siirromha 
avec  ce  v\\vf  et  toute  Tarmee  après  le  pil- 
lage du  tcuiplc  de  Delphes. 

*  ACIDALIUS  (  Vaiuis  ) ,  né  à  Wisloch 
en  1567  ,  critique  dislingue ,  a  compose 
quelques  pnèsfrs  Intinr"!.  Il  étudia  la  mc- 
dcriiic  en  Ilalie  ,  et  se  fit  recevoir  doc- 
teur, mais  il  ne  pratiqua  jamais*  A  son 
retour  dltalie  ,  il  embrassa  U  religion  c*> 
tliolique,  et  continua  ses  travaux  critiques. 
Il  coniincnl.!  Qiiinle-C.urcc' ,  Vellèius-l^a- 
terculus,  l'iaulc,  k-i>  duuzc  panégyriques 
'  anciens ,  Tacite ,  et  quelques  autres  auteurs. 
U  a  laisse'  des  notes  sur  Ausone  et  sur  le 
dialogue  de  Ot'atori'bns  de  Tarito  du  de 
Quintilirn.  Il  mourut  en  1  ;  nom  Irére 
publia  après  »a  mort  uu  Recueil  de  ses 
lêttre», 

ACIDE.  (OUm&.)  Avant  d'exposer  ce 
qnp  Ton  a  entendu  par  cette  dénomination , 
l'idcc  (|u'()n  y  attache  aujourd'hui ,  et  le 
vague  qui  eu  résulte  pour  la  classification 
^  diimiqae ,  il  finit  faire  connaître  les  sub- 
stances auxquelles  on  donne  communément 
ce  nom.  11  importe  aculement  de  savoir  ici 
que  les  acides  ,  ordinairoment  aigres,  rou- 
gissent les  couleurs  bleues  végétales ,  et 
runissent  à  d^autres  corps  nommés  hases 
aalijïables ,  pour  former  des  composés  qui 
portf-nt  le  nom  génrriquc  de  sels.  Les  aci- 
des sont  formés  de  deux,  de  trois  ou  de 
quatre  ele'ments  ;  les  acides  binaires  ap- 
partiennent ordinairement  ji  la  nature  inor- 

paniquf  .  les  arides  trriiaircs  aux  %  r'trpinix  , 
et  Ir't  ac  ides  quaternaires  uux  substances 
animales,  iiuivunâ  cel  ordre. 

ACIDES  MiNiLnAirx. 

Acides  antimonif/ne  et  antîmonieux  (anti- 
moine et  oxygène).  Le  premier  s'obtient 
eu  chauffant  fortement  de  fantimoine  en 
pondre  avec  nn  excès  d^osjde  ronge  de 
■urcnje  ;  le  second  ,  ta.  trûtant  ranli- 


moinc  par  Tacide  nitrique  d'abord  f.iib!e  , 
puis  concenirë.  Cdui-U  est  jaunâtre  ,  et 
celui-ci  blanc. 

Àcidfs  arsénique  ct  arsènieux  (  arsenic  et 
f>\yf;eiie)  î.e  «îrrond  ,  apprlr  mni-t-aux-rats , 
»e  trouve  en  cristaux  dans  ta  nature  ,  et  se 
filît  en  grillant  à  Tairles  minei  qui  contien» 
nent  de  Tarsenic.  En  le  traiuut  à  chaud 

pur  1rs  acides  nitrique  et  hydro-chloriquo, 
on  forme  If?  premier. Tous  deux  sont  blancs, 
tres-veueneux.  L'acide  arsénique  expoiic  à 
la  chalenr  se  Uque'fie  d*abord  ,  puis  se  par- 
tage en  oxygène  et  cii  acide  arsènieux  qni 

e^t  volatil. 

Acide  carbonique ,  gazeux,  incolore  ,  non 
rcspirable.  U  est  formé  de  carbone  ct  d'un 
rdlume  d'oxjgène  égsl  an  sien.  D  se  pro- 
duit dans  la  combustion  de  toutes  les  ma- 
tières végétales  et  nnimales  ;  mais,  pourl'a- 
voii  pur,  on  l'extrait  du  carbonate  de  chaux, 
sur  lequel  on  verse  de  Tacide  bydro-chlo- 
rique  ëtendn  d*eatt  ;  le  gaz  acide  carboni- 
que  se  dégage  alors  en  produisant  une  vive 
cflervescenre.  On  peut  l'obtenir  en  dis-.o- 
lution  dans  l'eau  ;  mais  ,  pour  en  lairc  eu- 
trer  une  quantité  sensible  ,  il  fout  le  com- 
primer fortement. 

Acides  chlorique   ct  chloriquc  n.rrf;rnc. 
L'acide  sulfuriqtje  .  versé  dans  une  dissolu- 
tion de  chlorate  de  baryte  ,  produit  un  pré- 
cipité de  sttl&te  de  baryte  et  une  dissoli^ 
tion  d*scide  chloriquo*  On  obtient  Tacide 
chlorique  oxygéné  au  moyen  du  chlorate 
oxygène  de  potasse  que  l'on  distille  avec 
de  l'acide  sulfuriquc  faible.  Sa  vapeur  con- 
densée contient  de  Teau,  et  en  outre  dea 
traces dWdesulfîmque  et  d'acide  hjdn>- 
eldorique,  qu'il  est  aisé  de  rha^ser  par 
quelques  gouttes  d'eau  de  baryte,  ct  un  peu 
d^oxjde  d'argent.  Ces  deux  acides  ne  peu- 
vent être  obtenus  sans  eau.  Sur  deux  vo- 
lûmes  de  chlun- .  le  premier  contient  cinq  , 
et  le  secornl  sept  \olimies  d'owjène. 

Aciite  chromifjue  (  ciiruuie  et  oxygène 
Dissolvant  le  dwomate  jaune  de  baryte 
dans  uB^peu  d*acide  nitrique  faible ,  pré- 

ripit.int  avec  beaucoup  de  piécautiou  lu 
baryte  par  tic  1  acide  sullurirpjr  étendu 
d'eau,  filtrant,  et  cliaufianl  Icgcrcuicnt  la 
liqueur,  pour  en  chasser  Fean  et  Taeide 
nitrique»  on  obtiendra  pour  résidu  une 
ni  Ttiero  rouge  qui  eut  l'adde  chromiqne. 
11  est  (ians  usages. 

Acide  coluinbique  ou  tantalique,  s'extrait 
de  la  pierfe  appelée  imtaUtei  H  est  blanc  » 
buipide»  infnsibie  y  et  sans  usages. 
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Jcide/ltMaH<ime.  Il e%isic  diuis  laiiaturcunc 
pierre  aMci  ■boudante,  connae  sou  le  nom 
de  ehmuc fluatJe,  et  dont  on  ignore  la  Tërita- 
blc  compositiou.  Si  on  chauffe  dans  unr  cor- 
nur  clf  [)loml)  un  mclançe  dp  cIj.iux  (liKitce 
pulveriatc  el  d'acide  sulturiquc  concentr*;  , 
il  «e  dégagera  des  ▼apeiind*addefluotiqQe  , 
^e  Von  pourra  condenser  dans  iinrcfcipient 
adapté  au  col  «le  la  cornue.  Cetacide  agit  .i\rr 
une  énergie  extrême  sur  les  tissus  orgati  if  jiu-s, 
M  vapeur  même  est  très-dangereuse.  On  peut 
l'employer  «faatafeOMsnent  dana  la  gn* 
rare  sur  le  rené }  potir  cela  ,  on  recouvre 
cf  Ariiùer  d'un  vernis  qu'on  fait  sécher, 
ou  Y  grave  avec  un  burin,  et  eu  péné- 
trant jusqu'à  la  surface  du  verre  ,  le  dessin 
^*oo  veut  obtenir ,  puia  Texposant  à  la 
Tapeur  d'.icidr  fluoriquc,  qnç  l'on  produit 
en  cli.i'i!rinf  légèrement  du  iluatc  de  chaux 
avec  de  l  ucide  sulfurique  dans  uuc  boite  de 
idomb ,  le  Terre  eat  c<H«ode  dana  lea  traita 
aeulement  oA  le  vcmia  a  ete  enlevé'.  Lora« 
que  l'acide  fluoriquc  se  combine  ainsi  avec 
la  ««ilicc,  qui  (mi  j);n  »i''  «lu  vrt  r<' ,  il  donne 
lieu  a  un  gaz  parlicuiior  connu  .suuâ  le  nom 
i^meidefltuiriquetiiicè,  lequel,  parle  con* 
tact  de  l'eau ,  se  transforme  subitement  en 
fluate  de  silice  insnlublo.  L  acidc  fliiorique 
se  condiine  encore  .nec  l'acide  Ijoriqup , 
et  produit  un  gaz  nommé  acide  Jiuo-ùori- 
ftte,  qui  est  de  tons  les  pa  le  plus  soln- 
Uc  dans  l'eau.  Tous  les  phénomènes  dos 
aux  condiimi-nns  de  I  jride  lluorii|ue  peu- 
vent s'expliquer  dans  les  deux  hypothcses 
«pii  consistent  à  regarder  cet  acide  comme 
va  eonposé  de>7«or  et  d*bydrogène,  ou 
comme  un  composé  At fluor  Ct  d'oxygènt 
inséparable  d'une  certaine  quantité  d'eau. 
Dans  le  premier  cas,  la  chaux  Iluatce  est 
on  Ittomre  de  calcium ,  ct,  dans  le  second, 
on  floate  de  cbaux. 

Acide  ^y^krth^yianqm ,  oo  hjdrogèm 
sttffurr ,  pa/eiix,  incolore  .  ayant  une  odeur 
insuppoi  i.iLile.  Le  chlore  et  1  iode,  en  raison 
de  leur  gi  ande  iJimtë  pour  rbjdrogcne , 
le  dëcomposeal  à  froid.  H  est  très  -  utile 
pour  précipiter  à  Tétat  de  sulfure  les  mé- 
taux dissons  dans  les  ncidc^  Pour  l'obte- 
nir, on  met  dans  un  uiaUa^  du  suUure 
d'antimoine  en  poudre ,  un  y  verse  de  Ta- 
eide  hjrdro<blorique ,  et  on  cbauffs  légère- 
ment ;  il  se  produit  un  chlorure  d'iuiti- 
moincet  de  l'acide  hydro-sulfurique,  qui  se 
<lc'gagc  à  l'état  de  gaz.  Cet  acide  rontient 
pc^ebéttient  son  volume  d'hydiogèue,  on 
en  poids  100  de  soo&eet  6, 1 3  d'hydrogène. 


Acide  hj'dro-chlorique  ou  muriatitfue  , 
fax  incolore,  inaltérable  par  la  chaleur. 
L*eatt  en  peut  dissoudre  quatre  à  cinq 
cents  fois  son  volume.  Mêlé  à  l'acide  nii 
tri(|ne,il  constitue  leau  réj^ale  ,  on  acide 
iiydro -chioro- nitrique.  Ou  i  obtjcut  en 
Tenant  sur  du  sel  marin  oo  cblorure  de 
aodium,  de  Facide  sulfurique  du  corn* 
mrrre  ;  il  en  résnlle  du  sulfate  de  soude 
et  (hi  hydro-chloriqtic  qui  se  dégage. 
Un  volume  de  cet  acide  contient  un  demi- 
volume  de  chlore  et  un  d«mi-voiume  d'hy- 
drogène. 

Acide  hfdro-sèlènique ,  on  hydrogène  *é- 
lénié.  Sa  préparation ,  au  moyeu  du  sélc* 
niure  de  fer  cl  de  l'acide  hydro-chlorique  , 
est  en  tout  scmblableà  celle  de  Thydrogène 
sulfuré*  Cet  acide  est  gazeux  et  sans  cou- 
leur :  son  action  sur  réeonomie  animale 
est  des  plus  délétères.  L  eau  en  dissout  une 
assez  grande  quantité.  Lorsqu'on  lait  pas- 
ser on  courant  de  cet  acide  dans  une  dia- 
solutiou  métallique ,  il  airive  presque  tou- 
jours que  le  métal  en  est  précipité  à  l'état 
d'un  seléuiurc  plus  ou  moins  brunâtre. 

Â&dt  hydnodique  f  gaz  sans  couleur  ^ 
très  -  sapide  ,  d'une  odeur  très-piquante. 
Le  chloxe  lui  enlève  son  hydrogène  ,  et 
l'on  voit  apparaitre  les  vapeurs  \  iolettes  de 
l'iude.  Les  meiaux  le  decumpuseut  aussi  : 

il  en  résulte  un  iodure  et  de  l'hydrogène 

qui  se  dégage.  L'eau  l'absorbe  rapidement. 
On  l'obtient  en  chatifTanl  d.ins  un  tube  huit 
parties  d'iode  et  une  partie  de  phosphore 
humecté.  Il  renferme  un  demi-volume  de 
vapeur  d'iode  et  un  demi-volume  d'hydro- 
gène ,  réunis  en  un  volume. 

Acide  iodirjne.  Il  se  forme  lorsqu'on  met 
le  gaz  oxyde  de  chlore  en  contact  avec  l'io- 
de i  de  leur  réaction  nait  de  l'acide  iodi- 
4{ue  et  du  chlorure  d'iode,  qu'on  expulse 
au  moyen  d'une  douce  chaleur.  L'acide 
iodiqtie  devient  solide  par  l'évaporation 
de  son  eau.  Liquide  ,  li  attaque  la  plupart 
des  métaux  ,  même  l'or  et  le  platine,  li 
se  décompose  à  une  ûdble  chaleur  ;  il  est 
formé  d'un  volume  de  vapeur  d'iode  eide 
deu.v  volnuie»  et  demi  d"oxyî;ène. 

Acides  moljbdi^ue  et  moijbdeux.  Le  pre- 
mier s'obtient  en  traitant  le  snlfore  de 
molybdène  par  l'acide  nitrique,  etlo  second 
en  faisant  bouillir  dans  l'eau  une  partie 
de  molybdène  en  potidrc  avec  den\  par- 
ties d'acide  mulybdique  :  l'un  e«t  blanc- 

grisâtre,  et  Fautre  bien. 
Aeidei  nUrique  ,  nitreos  et  tQf^thnisnmx. 
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Ils  résultent  toiu  troi»  de  la  combinaison 
de  Tazote  avec  difenes  proportion*  d*o3ij* 
gène.  Sur  deux  volumes  d*azote,  le  premier 
contient  cinq  volumes  d'oxygène  ,  le  se- 
cond quatre,  et  le  dernier  trois.  Parana- 
logie  avec  les  autres  acides ,  on  devrait 
les  appeler ocwils* asofti/iie ,  azoteux,  etc.; 
mais  leurs  noms  sont  (l<-i-ivi's  du  mot  ni» 
tre,  substance  d'fiù  l'on  «'xtrait  le  pre- 
mier de  rcs  acides.  Le  nitic  (  ou  salpéln»  ) 
est  une  cumbtuaisun  d  ucidc  nitrique  et  de 
potasse  s  aidé  de  h  chaleur,  Tacide  snlfa- 
rique  qa*on  a  versé  dessus  s'empare  de  la 
potasse,  chasse  l'aride  nitrique;  et  ce  der- 
nier, sous  forme  de  vapeurs  blanches  et 
épaisses ,  vient  se  condenser  dans  un  réci- 
pient {[tt*on  a  soin  de  refroidir  à  restôrienr. 
On  le  distille  ensuite  poor  le  purifier.  Sa 
liquidité  tenir  à  une  certaine  quan- 

tité' d'eau  dont  on  ne  peut  le  débarrasser 
entièrement,  moins  de  le  combiner  avec 
vue  base  salifiable.  Il  est  blane  à  Télat  de 
pureté  ;  mais  arcomp.ic;nc  d'une  petite 
quantité  d'acide  nitrcux  ,  il  se  trouve  co- 
lore en  jaune,  en  vert,  ou  en  d'autres 
cottlenrs  intermédiairea.  Cet  acide  nitreox 
se  forme  sous  riaAuence  de  la  lumière  ;  et 
d'autant  plus  prompfcmrnt  que  l'acide  ni- 
trique est  plus  concentre.  Une  chaleur  mo- 
dérée produit  le  même  effet  ;  mais  à  une 
température  rouge  ,  Facide  nitrique  est 
comple'tement  tranafeimé  en  acide  nitremi 
fct  en  oxvfïène. 

L'acide  nitrique  méritait  ajuste  titre  le 
nom  d^ean-foite  qne  les  artisans  lui  avaient 
donné  t  c*est  vn  des  plus  violents  poisons 
que  l'on  connaisse  ;  il  est  peu  de  matières 
végétales  et  animales  qui  jtuissent  résister 
à  son  action  corrosivc.  La  plupart  de*  mé- 
taux Ivi  enlèvent  de  son  oxygène  pour  pas- 
ser à  réUt  d*ox]rde ,  ou  à  celui  d*écide. 
Dans  If  premier  cas,  l'oxyde  se  combine 
avec  une  portion  de  l  at  ide  non  de'com- 
posé  pour  former  un  nitrate  ;  dans  le  se- 
cond cas,  le  nouvel  acide  reste  isolé.  lie 
bfwe,  le  carbone,  le  ph^<^|lll  ic  i  froid, 
le  soufre  et  le  s«  I«  nium  à  r!i  i nd,  de'compo- 
sent  encore  l'acide  nitrique  pour  former  les 
principaux  acides  dont  il& sont  les  radicaux. 
Dans  tonle*  ces  transformations,  il  y  a  dé» 
gagement  d'azote ,  on  d'rajrdc  d'azote ,  on 
de  l'un  i't  (]r  l";uitre.  provenant  de  la  por- 
tion d  iu  ide  mtrique  décomposée. 

Mélange  avec  Tacide  hydro-cUoriquc  , 
3  constitue  ce  que  Ton  appelait  antrâfois 
1  te  tégaie,  parce  que  cette  liqueur  est  ca- 


paiiie  de  dissoudre  l'or ,  qui,  selon  la  ma- 
nière de  voir  des  alchimiste»  ,  était  le  roi 
des  métaux.  Le  plaUne  est  aussi  solublc 

dans  Peau  rc;?ale. 

Si  .  Ml  lieu  de  faire  a;;ir  l'acide  sulfuiiipie 
&ur  im  nitrate  pour  en  expuUcr  1  ucide  ni- 
trique, on  se  contente  de  calciner  ce  sri 
préalablement  desséche,  il  y  aura,  pour 
l'ordinaire,  dégagement  d'oxygène  et  d'a- 
cide nitreux,  provenant  de  la  decompoiti- 
tion  de  l'acide  mtrique.  On  choi&it  de  pré- 
férence le  nitrate  de  plomb  sec  et  neutre, 
et  l'on  condense ,  dans  un  récipient  adapté 
au  col  de  la  eorniir  (|ui  le  contient  .  l'acide 
nitreux  qui  apparaît  2>uus  forme  de  Napcurs 
rutilantes  et  fort  épaisses.  De  28o ,  tempé» 
rature  à  laquelle  Û  entre  en  ébuUition, 

jusqu'à  0'*,  sa  conlenr  passe  du  rouge  au 
jaune  fauve;  il  est  presque  inrolore  à — 10«. 
et  à  — -  2U<>  il  est  toul-a-laiL  ^ns  couleur. 
Versé  et  agité  dans  une  grande  quantité 
d*eau ,  il  se  transforme  subitement  en  adde 
nitrique,  qui  reste  dirr  l.t  liqneur,  et  en 
deutoxydc  d'azote, qui  !s  ccbap]>e  sous  forme 
de  gaz  ;  mais  lorsque  la  quantité  d'eau  est 
très -petite  par  rapport  i  celle  de  Tacide 
qu*ony  verse,  celui-ci  ne  laisse  d»'k;aj;cr  que 
peu  ou  point  de  deutoxydc  d'azote  ;  il  passe 
alors  à  un  vert  très-foncé.  L'acide  nitreux 
se  fonne  encore  instantmémcnC  par  le  con- 
tact du  deutoxydc  d*atote  avec  Foxygène 
de  Tair.  (  f^oyez  Orroas  d*axotk.  ) 

Lorsqu'on  verse  de  l'acide  nitreux  sur 
une  base  salifiable,  telle  que  la  potasse  par 
exemple ,  il  se  forme ,  non  pas  une  cosabi- 
naison  directe  de  Fadde  avec  la  potasse, 
comme  on  l'avait  cru  jusqu'ici  ,  mais  un 
double  composé  d'acide  nitrique  et  de  po- 
tasse d'une  part,  de  potasse  et  d'acide  bypo- 
nitrenx  d*antarepart;  Tacide  nitreux  s'est 
donc  partage  en  acide  nitrique  et  en  .-icidc 
hypo-nitreux.  Celui-ci  ne  peut  s'obtenir  iso- 
lément. (  y  oyez  ISiTPiTEs.  ) 

Acides  pliotpiioritpte  ,  phospltalùfue  ^ 
phosphoreux  et  hypo-phospkoreux.  Ces  aci" 
des  «  oiitienneni,  pouT  la  même  quantité 
de  phosphore  ,  des  quantités  d'oxygène 
qui  sont  entre  elles  comme  les  nombres 
10,  9,  6,  et  3.  L'acide  phosphoriquc 
Vobtienten  bhllant  du  phosphore  k  Fair, 
alcHTt  il  est  blanc,  solide,  et  s'empare  de 
l'eau  avec  une  avidité  remarquable  L'a- 
cide nitrique,  chauffé  avec  du  phosphore  , 
cède  de  son  oxygène  à  ce  dernier ,  puiu- 
former  de  l'acide  phosphoriquc  liipiide. 
Enfin,  le  phosphate  de  baryte  dissous  dan» 
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Tacitie  nitrique  peut  litre  ensuite  dt-composc 
par  l'acide  sulfurîquc ,  qui  forme  un  sulfate 
de  baryte  Intoluble ,  et  ne  lâisse  duu  la  li- 
queur que  l'eau ,  de  Tacide  iulrii|ae  et  de 

l'aciilc  phosphoriquc  ;  par  IVraporation,  on 
chasse  une  bonne  partie  de  l'eau  et  tout 
l'acide  nitrique.  De  ces  trois  procédea,  le 
dernier  eit  le  plus  êcononiiqiie. 

Uacide  phosphatique  se  produit  par  la 
«•«•mhiiHti'>n  lente  du  plKt<;pltonMl.ms  un  air 
LumiUe.  L'eau  qu'il  contieut  toujours  lui 
donne  Vaspeei  dW  liquide  visqueux  et  in- 
colore. Qu'on elèreaa  température ,  aUBÛtdt 
il  se  transforme  en  iioiile  phosphorique  et 
*"n  hydrogèni'  phospluirr  ,  oc»  deux  pro- 
duits prorcnaiit  .k-  l'jciilc  pliospliatiquc  et 
de*  éléments  {  Lydrogcnc  et  o&ygcnc  )  de 
l'eau. 

Il  existe  une  rombin  iison  de  chlore  et  «le 
phosphore  qui ,  mi»e  dans  l'eau,  la  dccom' 
pose,  et  produit  de  l'acide  hjrdro-chloriquc 
et  de  Taicide  phosphorenz ,  Thydrogène  de 
Tcau  se  coml'in.int  avec  le  chlore,  son  oxy- 
gène avec  k»  phosphore.  Par  une  c'vaporation 
convenablement  menagc'e ,  Tacide  hydro- 
cUoriqae  et  vnc  grande  partie  de  Teau  se 
degafent,  puis 'l'acide  phosphon  ti\  le 
prend  co  masae  cristalline  par  relroidisae- 

ineiit. 

Eniin  ,  toutes  les  fois  qu'on  de  laie  dans 
Feaa  vne  conbinaiaeo  dephospbore  ci  d^aU 
eali  (  telle  que  la  baryte  ) ,  Tcau  est  décom- 
posée ;  il  en  resuite  de  l'hydrogène  phos- 
phore' qui  se  dégage ,  un  précipite'  de  pbos- 
pliatede  baryte ,  et  une  dissolutiun  d'hypo> 
pbocpbite  de  baryte.  En  précipitant  cette 
dernière  substance  par  Tacide  lulfurique, 
il  ne  restrradans  la  liqueur  que  l'acide  hypf>- 
phosphoreux,  lequel  ne  peut  être  obtenu 
$0BM  eau ,  et  dont  nne  fidible  ehaleitr  mène 
entraine  la  de'compoiition. 

Âcidf  .u'ii'nùfue.  Se  forme  immc'diatement 
en  brûl  uil  le  seli'iiium  à  l'air.  11  est  sans 
odeur,  trcs-»uiui>le  dans  l'eau ,  où  il  cris- 
taUiae  en  forme  d'e'toiles. 

Aeidtt  ndfio'^ue  f  hypo-sul/urù/ne ,  sul- 
fureux, et  hjrpo-stil fttrniT .  Us  résultent  de 
la  combinaison  de  iUO  parties  de  soufre, 
Avcc  150 , 125 , 100  et  50  parties  d'oxygène, 
on  à  fort  peu  prc|.  Le  soufre  In^lë  k  Tair  ne 
produit  jamais  qu'un  gaz  particulier  <pi(> 
tout  le  monde  connaît  :  c'est  l'.icîde  siillu- 
feux.  Mais  cet  acide,  à  l'ctat  gazeux  et  hu- 
mide ,  on  dûious  dans  Tean ,  étant  mia  en 
eonlaeteree  Tacide  nitrens ,  lai  enlève  une 
{lartie  de  son  oxygène  pour  se  transformer  en 


.«ride  snlfnriqiir;  il  y  a  dégagement  de  deu- 
toxyde  d'azote  provenant  de  l'acide  nitreux 
décomposé,  et  formation  subite d*une foule 
de  cristaux  blancs ,  composes  d'acide  sul- 
furiqtie  ,  d'rati  rt  d'acide  nitreux.  Si  l'on 
Ycrse  une  certaine  quantité'  d'eau  sur  cette 
cristallisation,  l'acide  nitreux  s'échappe, 
et  l'acide  sulfurique  reste  seul  en  dissolu- 
tion dans  la  licpieur.  C'v\\  sur  ce  fait  qu'est 
fondée  l'importante  f.ilirir  if  i  nn  de  l'a  ide 
sulfurique,  fabrication  dont  le  pcrlection- 
nement  a  produit  en  grande  parâe  eduidet 
arts  industriels. 

Dans  un  fourneau  qui  communique  avec 
il  p.trtie  infcneure  duru*  grande  chambre  dc 
plomb  dont  le  sol  est  recouvert  d'eau, 
on  calcine  ensemble  une  certaine  ipiantité 
de  nitratede  pnt.isse  el  di\  oudouvefoîsson 
poids  de  soufre.  Le  soufre  se  partaj^e  en 
deux  parties ,  l'une  décompose  l'acide  ni- 
trique du  tel  pour  se  transformer  en  acide 
sulfurique  et  s^umr  k  k  potasse  s  Tautre  s*em- 
pare  de  l'oxygène  de  l'air,  devient  acide 
sulfureux,  p.i^^e  d  ui>  la  chambre  de  plomb 
avec  le  deuxluxydc  d'azote  provenant  de  la 
décomposition  de  Taeide  nitri({ue;  et  ce 
dernier  gaz  ne  s*est  pas  plast^t  transforme 
en  :(cide  nitreux,  au  moyen  de  l'oxygène  de 
Vair,  que  l'aride  sulfureux  en  décompose 
une  portion  pour  passer  à  l'état  d'acide  sul- 
furique, alunit  atee  raulre  portion  et  une 
certaine  quantité  de  vapeur  aqueuse;  et  le 
composé  cristallin  (pii  en  résulte  se  précipi- 
tant dans  l'eau  ,  celle-ci  retient  l'acide  sul- 
furique, et  rend  h  l'acide  nitreux  sa  liberté. 
Le  même  pbénomène  se  reproduisant  aussi 
long-temps  qu'il  y  a  de  l'acide  suilureux,  du 
deutoxyde  d"a/olc,  de  roxy«;ène  et  de  l'eau 
en  présence ,  il  est  évident  que  ce  liquide  se 
chargera  de  plus  en  plus  d'acide  suiftiriqtie  ; 
mais  il  faut  arrrtcr  l'opérationquand  on  s'a- 
perçoit «pi'il  n'y  a  pbi^  d*.ivanta;,'es  à  b»  lais- 
ser se  prolun^er  •  rr  r  as  arrtvc  toutes  les 
fois  que  I  eau  de  la  ciiambre  contenant  déjà 
beaucoup  d'acide,  la  Tapeur  aqueuse  n'est 
plus  asseï  abondante ,  ou  ne  se  reproduit 
pa?  as<pz  vite  pour  que  b»  formation  de*? 
criïitaux  marche  avec  rapidité;  aussi  l'acide 
sulfureux  et  l'acide  nitreux,  parfaitement 
secs,  ne  réagissent  point  l'un  sur  l'autre. 
Cette  preoUère  opération  terminée ,  on  fait 
couler  la  liqueur  acide  dans  de  jurandes  chau- 
dières de  plomb  ;  là ,  par  un  feu  modéré  , 
elle  subit  une  première  ëvaporation  qui  en 
cbasse  beaucoupd'eau,  et  le  pend*actde  suL 
Aireux  qn'eUe  XTait  dessous.  On  distribue 
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ensuite  la  liqueur  dans  des  comiic^  de  vci  rf 
ou  de  grès ,  où  une  chaleur  plus  intense  lut 
fait  acquérir  son  dernier  degré  d«  conceD- 
tratioB,  et  chaste  en  mènie  temp«  Taeide 
nitrique  qu'elle  contenait. 

Celte  liqueur  est  l'acide  sulfurique  du 
commerce.  Outre  Feau  indispensable  à 
rezittence  de  Tacide,  elle  contient  un  peu 
de  sulfate  de  plomb  ,  et  la  plupart  des  im« 
purelf'^  de  Ti  au  (jn'oii  a  employp'*'.  Pour  la 
purifier,  on  lui  t'ait  subir,  dans  les  labora- 
toires, une  ou  plusieurs  distillations.  La  pré- 
paration de  Tacide  sulfurique,  telle  que 
nous  Tenons  de  la  décrire,  n*est  sans  doute 
pas  la  plus  t'conomifjtir.  Le*  perfeclionnr- 
nients  dont  elle  est  susceptible,  sont:  1«  la 
production  de  deux  courants.  Tan  d*aeide 
sulfureux, et Tattlre  d*acidf  nitreus,  qui  af- 
flueraient dans  la  chambre,  cl  «liinînue- 
raient  la  prrtr  de  ces  pazp;ir  mu  mioin  cIIç- 
mcnt  moins  iVcqueul  de  l'air  tic  la  cluiiubi  c  ; 
2*  la  formation  de  chambres  d*une  grande 
superficieet  d*une peliie élévation ,  lesquel- 
les pourraient  être  formées  de  briques  re- 
couvertes .1  l'intérieur  d'un  mastic  inatta- 
quable par  les  acides  ;  3»  enfin ,  la  substitu- 
tion de  cornues  de  platine  aux  cornues 
ordinaires.  Le  premier  et  le  dernier  de  ce» 
moyens  ont  déjà  c'tr  tentes  arec  succès. 

U  reste  à  faire  connaître  les  propriétés 
principales  de  Taeide  sulfurique ,  et  la  ma- 
nière dont  il  se  comporte  à  Tcgard  des  au- 
tres corps.  Liquide,  blanc,  inodore,  sa 
consistance  est  celle  de  l'huile  ;  vidli-nt , 
caustique,  il  desorgaui&c  la  plupart  des 
substances  végétales  et  animales  ;  il  s^em- 
pare  des  vapeurs  d'eau  contenues  dans  r;it- 
mnsphère.  A  une  haute  température  ,  il  for- 
me avec  l'hydrogène,  de  l'eau  et  du  gaz 
sulfureux  ou  du  soufre.  Vers  150*,  le  char- 
bon et  le  phosphore  lui  enlèvent  une  partie 
de  son  oxygène  pour  former ,  l'un  de  Tacide 
carboniijue ,  Vautre  de  l'acide  phn<!phorîque 
ou  phosphoreux.  Chaufie  avec  du  soufre,  il 
ne  produit  jamais  que  du  gax  sulfureux.  Si 
on  le  verse  sur  le  fer  et  le  sine ,  son  eau  est 
de'compose'e  ;  ily  a  dégagement  d'h  .  i!i  r  r 'nr 
rl  fnrmalion  d'un  «<nlfate.  Entre  et  2U0 
degrés  ,  tous  les  métaux  s'oxydent  aux  dc- 
pcni^  d'une  partie  de  Taeidc,  laquelle  se 
change  en  acide  sulfureux,  et  s'unissent  à 

une  autre  pnrfînn  non  de'compose'e;  iln'ya 
d'exception  <|ne  pour  l'fjr,  le  platine,  et 
d'autres  métaux  tie»-rarcs,  pour  ceux-là  mé« 
aaes  sur  lesquels  Paeide  nitrique  n*a  pas 
d'action. 


Nntis  avons  tu  Vaeîde  sulfurent  ce  former 
directement  par  la  combu$tiou  du  soufi-e 
dans  l'air.  Mais  pour  Tavoir  «ans  mélange 
d'aucun  autre  ga/. ,  on  chauffe  dans  une  cor* 
nne  de  l'acide  sulfurique  et  du  mercure  ; 
celui-ci  en  s'oxydant  ramène  une  pnj  lion  de 
l'acide  sulfurique  à  l'état  d'acide  «>uHureux, 
et  se  combine  avee  l'autre  portion  pour  for^ 
mer  un  sulfate  de  mercure.  L'acide  sulfu- 
reux de'g3ïï;e'  c^t  rer».  au  moyen  ô'ou  lube 
recourbe  ,  sons  mu-  cloche  pleine  de  mer- 
cure. U  ne  faudrait  pas  lui  faire  traverser  de 
TeaUfSi  on  voulait  l'avoir  &  l'état  gaseux, 
car  ce  liquide  est  capable  d'en  dissoudre 
[>f  r<;  de  quarante  fois  son  volume.  L'acide 
hullureux  contient  préciscment  un  volume 
d'oxygène  égal  au  sien ,  c'est  à-dire  qu'en 
faisant  brûler  du  soufre  dans  l'air,  le  volu- 
me de  celui-ci  n'en  est  point  altéré. 

Si  l'on  fait  pn<?«er  un  cotinuit  de  paz  .Tcfde 
sulfureux  dans  une  eau  tenant  en  suspen- 
,  sion  de  Foxjde  noir  de  manganèse,  il  se 
forme  une  dissolution  parfaitement  neutre 
de  sulfate  et  d'hypo-snlfate  «le  manganèse, 
eeliii-ei  avant  cédéun»-  pf)rtionde  son  oxy- 
gène pour  transformer  l'acide  sulfureux  en 
acide  sulfurique  d'une  part,  et  en  acide  hf* 
po-sulforique  de  l'autre.  'Versant  ensuite  de 
la  baryte,  elle  5e  substitue  à  l'oxyde  de 
manganèse  qui  se  précipite;  en  sorte  que 
Ton  a  un  sulfate  et  un  hypo^ulfate  de  ba* 
lyte.  L'bypo-sulfate  seul  reste  dissons , 
mais  si  on  fait  passer  dans  le  liquide  un 
courant  de  gaz  aride  carbonique  ,  il  se  for 
mera  un  carbonate  de  baryte  insoluble ,  et 
IVan  ne  retiendra  plus  que  facide  bypc- 
sulfurique.  On  pourra  évaporer  une  partie 

de  l'eau,  soit  sons  la  machine  pneumatique, 
soit  à  une  faible  chaleur  ;  mais  lorsque  la 
concentration  a  atteint  une  certaine  limite, 
on  que  la  chaleur  approche  décent  degrés, 
l'acide  hypo<«ulfurique  se  décompose  de 
lui-même  en  acide  sulfurique  qui  reste 
(l)n<  l'eau,  et  en  acide  suUureux  qui  s'en 
échappe. 

Quantà  racîdebypo-sttlfnrenx,  tl  n'exia- 

!e  qu'en  combinaison  avec  les  bases;  c'est 
l'analoçiue  <le  l'ariilc  hypo-nitreux.  Rendea- 
le  libre  d  une  manière  quelconque ,  et  il  se 
transformera  en  soufre  et  en  aieide  snUb- 
renx. 

Jcùle  Utngstique.  Prenex  de  la  pierre  ap- 
pelée wnffram  ,  pulvérise/  la  ,  rliaufre/.-la 
dans  une  Uole  avec  de  l  acide  hydro-chlo- 
riquci  vous  dissondret  ainsi  le  fer  et  le  man- 
ganèse qne  la  pierre  contenait.  Sur  le  résidu 
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lare  par  décantatiou,  ▼ertes  <ic  Tainmo- 
niaquc,  qui  dÎMOudra  Tacide  toogstique 
mikment  ;  filtrez  la  liqueur^  poi*  verscz-y 
un  excès  d'acide  hydro-cbloriqtir  ;  une  belle 
poudre  jrmno  sVn  précipitera  :  c  est  Taciilc 
tungstique ,  qui ,  pour  être  pur ,  na  bcïuin 
que  d*élre  laTë.  11  est  uau  usage». 

Addà  mehiqm.  C*est  de  tout  lot  acides 
végétaux  celui  «fuW  renconlre  le  plus  fré- 
quemment dans  la  nature  ,  et  que  Fart  pro- 
liiiit  !<•  plris  facilcuient.  Le  vin  atjrri  en  ron- 
tienl  uue  quaatitc  uotablc  ,  mais  pendant 
loDg-temps  os  l'avait  regarde'  comme  un 
acide  moins  oxygène  :  il  portail  le  Dom  dV 

ri(lf>  ac'ti-u  r.  Gi  nri  alcmrnt  nn  retire 
cide  acetiqiK-  dc^  pr<i«luits  de  la  distillation 
du  hoh  qui  sert  u  tau  c  le  charbon.  On  met 
le  i)ois  dans  un  vaste  cylindre  de  léle  >  ou 
dans  un  trou  pratiqué  cn  terre.  Un  tube 
melalli'jur  arlaptr  à  ce  rvltndie  est  le  seul 
canal  par  ou  puissent  sciîhapper  les  pro- 
duits gazeux  ;  ou  les  condense  par  le  froid, 
rt  Ton  fait  rentrer  les  gaz  permanents  sous 
le  foyer  même ,  pour  mettre  à  profit  la 
cli.il«*nr  (pi'ils  tint  cr>n-rryi'r  Le  liquide 
qui  »e  dépose  dau.><  le  tube  est  de  Tacidc 
acétique  mélangé  d*eaa  et  de  goudron.  Ce- 
lai-ci  est  séparé  par  décantation.  En  nen- 
tialisant  l'acide  par  de  la  chaux,  une  nou- 
relle  quantité  de  gomlrnn  npparait  à  la  sur- 
Uce  du  liquide.  On  décante  de  nouveau  et 
on  concentre  la  liqueur.  En  j  versant  du 
sulfate  de  soude,  il  se  produit  de  Facétate 
de  soude ,  qui  rr<.tp  dissous,  et  un  pir'ri- 
pité  de  sulfate  tlo  <  hau\.  L'acetntc  «le  >oude 
»€  prend  par  la  cqncentration  en  une  masse 
cristalline  trés-impure  j  on  lui  fait  éprou- 
ver la  fusion  ignée  pour  détruire  les  der- 
nières tTACos  de  goudron.  On  le  rcuirt  clans 
l'eau,  riù  il  rristallisc.  Sur  ces  cristaux, 
«easiblemcnt  puis,  on  verse  de  l'acide  sul- 
fbriqoe  ;  de  là  du  sullate  de  soude  qui  cris- 
talli.<(c  ,  et  de  l'acide  acétique  licpiide  ;  on 
d«:caute  et  on  distille  cet  acide  pour  lui 
donner  le  <lernier  degré  de  pureté.  S'il  y 
lestait  un  peu  d'acide  sulfureux,  il  faudrait 
s*eB  emparer  au  moyen  de  la  baryte.  En 
cttrayant  Facide  acétique  de  racélate  (!e 
eaivre  ,  on  l'obtient  encore  plus  con- 
tCQLrti  :  il  porte  alors  le  nom  de  vinai- 
gre radtad.  Cette  opération  se  lait  parla 
calcination  dans  des  cornues  de  grés;  une 
portion  de  l'acide  acétique  se  «Irrrimpose 
atnai  qu'une  portion  de  l'oxjde  de  cuivre  , 
Tom.  t*: 
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et  de  là  résultent  de  Tacide  carbonique ,  de 
Teau  ,  de  l'hydrogène  cariboné ,  et  un  peu 

d'esprit  pyro-acétique.  Tout  le  reste  de 
l'acide  acètiqite  ,  uni  à  l'eau  ,  se  dégage 
sous  la  forme  de  vapeurs  épaisses ,  en  en- 
traînant avec  lui  quelques  atomes  d^acétale 
de  cuivre  qui  le  colorent  en  vert.  Il  faut, 
pour  l'en  (!rl)arras«:er,  Ir  diNlilli  i-  de  nou- 
veau. L'acide  acétique  ne  peut  être  obtenu 
sans  eau  ,  et  c'est  vraisemblablement  la 
cause  pour  laquelle  il  est  volatil.  Le  plus 
concentré  en  rontiiMit  une  quantité  telle 
que  l'oxygcnc  de  l  acide  est  égal  à  l'oxy- 
gène de  l'eau.  A  l'état  secj  tel  qu'il  c\i:>le 
en  ciMnbinaison  avec  les  iwses ,  il  est  formé 
de  trois  volumes  d^oxygène  sur  six  d'hy- 
drogène et  quatre  de  A.ipoiir  c;irbnnruse  ; 
et,  dans  les  acétates  qui  en  résultent  ,  l'oxy- 
gène de  l'acide  est  encore  égal  à  l'oxygcne 
de  la  base.  Si  on  calcine  im  acétate  à 
base  très-alcaline,  Tacide  est  presque  com» 
plétenienl  décomposé  ;  il  se  transforme  en 
une  nouvelle  matière  liquide  ,  appelée  es. 
prit  pj  ro-acctiifue  j  et  qui  brûle  avec  une 
flamme  bleue. 

jfadebenzoïffup.  Se  trouve  dans  quelques 
hatime^  ,  et  priiirip-ilcincnl  dans  le  hen- 
join  (uu  ben/.oin  ,  d'uù  il  tire  son  nom). 
Qu'on  chauffe  modérément  cette  dernière 
substance  dans  un  vase  surmonté  d'un  long 
cône  de  carton  percé  seulement  à  son  som*- 
met  ,  l'acide  bcnzoïque  se  vîd  ilili-em  et 
s'attachera  aux  parois  intérieures  du  cône 
en  feuillets  blancs  d*une  extrême  minceur. 
On  le  purifie  en  séparant ,  par  Tacide  ni- 
trique ,  la  gomme  qui  lui  donne  son  odeur. 
On  se  prnriire  encore  l'acide  benzoïrpic  on 
faisant  bouillir  dans  l'eau  qualie  parties  de 
benjoin  avec  une  partie  de  chaux  éteinte  ; 
on  filtre  la  liqueur ,  et  l'on  obtient  un  ben- 
zo.ifr  rnlr  rtc  <[n'oii  décompose  par  l'acide 
rnurialitpii.'.  L'acide  benzoïquc  ,  tres-peu 
suluble  dans  l'eau  ,  y  cristallise.  Ses  dissol- 
vants sont  falcool  et  Tacide  nitrique.  Enfin 
il  résulte  de  la  combinaison  d'un  volume 
de  vapeur  earboneusc  avec  un  vohirae  d'oxy- 
gène et  quatre  volumes  d'hydrogène. 

Jddê  camphorique.  N'existe  point  dans 
la  nature,  et  se  forme  lorsqu'on  traite  à 
chaud  le  camphre  par  une  grande  quantité 
d'acide  nitriqne. 

Acide  citrtijue.  Se  rencontre  dam  les  ci- 
trons ,  les  oranges  et  la  plupart  des  fruits 
acides.  On  exprime  le  jus  du  citron,  et  on 
y  jette  de  la  rrnie  ;  on  <lérompo<:e  rn«;iiite 
par  raci4^  sulluriquc  le  citrate  Ac.  chaux 
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iusuliible  qui  s'est  forme.  L  aridc  citrique 
'  cristallise.  On  Vemploie  pour  faire  les  U« 
monades.  Sa  composition  est  la  suivante  : 
un  volnmr  <I*oxygènc  ,  un  d'hydrogène,  et 
deux  de  vapeur  carboncuse. 

Âcide  ellagiquc.  S*extrait  de  la  solution 
de  noix  de  galle  (d*oû  il  lire  son  nom  par 
le  renversement  des  lettres,  et  la  terminai- 
son ique)  ,  ou  plutôt  du  dépôt  qui  s'y  for- 
me. Cet  acide  est  insoluble  dans  la  plupart 
des  liquides ,  tels  que  Teau  ,  Taleool ,  etc. 
Sans  usages. 

-  fcidejhngtque.  Se  trouye  dans  la  plupart 
(lr>  (  Iiampii^nons.  Son  ttom  rient  de yùn- 
f^us.  Sans  usages. 

Adde  galUque.  Il  provient  de  la  noix  de 
galle.  Il  est  très-diflicile  de  le  séparer  du 
tannih  ,  avec  Icipid  il  crilrr  (mijntirs  rn 
combiuaison.  Pour  lOblenir  à  r<  f.it(l<'  pu- 
reté ,  on  renferme  une  dissoIuUuu  de  uoix 
de  galle  pendant  deux  mois  ;  on  lave  le 
précipite  qui  se  forme,  on  le  dissout  dans 
l'alcool  .  cf  nn  le  dr'ioînre  par  le  rliarbon: 
apr«';$  avoir  bltrc,  puis  évapore  ,  l'acide  gal- 
liquc  cristallise  eu  lames  blanches  et  soyeu- 
ses. Sa  dissolution  dans  Feau  se  colore 
prompt emcnt  à  Tair  ;  ses  comliinaisons 
avec  les  bases  «ialifiables  cliangent  de  cou- 
leur ,  même  pendant  l'opération  ,  parce 

fiie  son  hydrogène  est  brûlë  en  partie  par 
oxygène  de  l'air.  Sa  composition  est  nn 
volume  d'oxygène,  deux  dliydrogène  »  et 
quatre  de  tapeur  carboneuse. 

Acide  igasurùjue.  Dam  quelques  plantes 
du  genre  stxydinos ,  comme  h  fève  de  Saint- 
Ignace  ,  ta  noix  vomique  et  le  bois  de  cou- 
leuvre, en  comliiu  iison  avco  la  strychnine. 
Son  nom  est  tire  du  mol  malais  qui  dési- 
gne la  fève  de  Saint-Ignace. 

Acide  h'nitfue.  Uni  à  la  chanx  dans  le 
quinquina. 

Acide  laccique.  Dans  la  gomme-laque. 

Acide  malitjue.  Se  rencontre  dans  pres- 
que tous  les  fruits  ,  surtout  dans  les  pom- 
mes,  les  groseilles,  les  framboises,  etc. 
On  l'extrait  ordinairement  de  la  joubarbe, 
dont  ou  exprime  le  jus  :  celui-ei  est  un 
maiale  acide  de  chaux  ,  dont  ou  neutralise 
Texe^s  d'acide  par  une  nouvelle  q[uantitëde 
chaux  ;  on  lave  le  précipite  qui  se  forme , 
et  on  le  fait  crist  illisfM-  dans  dc  l'alcool  fai- 
ble. On  verse  sur  ces  cristaux  du  nitrate 
de  plomb  ;  de  U  un  malate  de  plomb ,  qu'il 
est  facile  de  décomposer  par  un  courant 
d'hydrogène  sulfure.  L'acide  ]na]i4|lie  cris- 
tallise assez  dîliicilement. 


Aruit;  nu'conique.  ^e  se  trouve  que  dans 
l'opium  (de  meconrum ,  suc  de  pavot). 

Acide  mellitique.  Combine  avec  ralnmine 
dans  la  pierre  du  mie!  on  un-llile. 

Acide  mêr\ispermi(fU€.  Dans  le  menisper- 
num  cocculut, 

Aàdm  mori^ue.  Combiné  avec  la  chaux 
en  petits  grains  ,  sur  l'ecorce  du  mûrier 
blanc  (de  moms  j  mûrier). 

Aciile  mucitfue  ou  sacco^iacUtfue  ou  sach- 
lactiquê.  S'obtient  en  traitant  par  Faeide 
nitrique  quelques  substances,  telles  que 
la  gomme.  I.t  manne  rjni'^sp  et  le  sucre  dc 
lait}  sou.<>  tonne  de  poudre  blanche  ,  cro- 
quant SOUS  les  dents  ;  peu  solubledans  l'eau, 
insoluble  dans  Falcool.  (Mncique  vient  de 
t/Uteus,  et  sachiaetique  de  saccharum  lac- 
tù  f  sucre  de  lait.) 

Acide  tmnccitfue.  Se  développe  dans  les 
substances  aeeseentes  ;  on  le  retu-e  parti- 
culièrement du  jus  de  betterave  aigri.  (De 
Nanceitint ,  Nancy  ,  ville  OÙ  M.  Braconnot 
en  a  fait  la  découverte.) 

Acide  oxalique.  Il  &e  trouve  combiné  avec 
la  potasse  dans  plusieurs  plantes  et  prin- 
cipalement dans  les  genres  rumex  et  oztf- 
lis.  On  exjirime  le  juj  de  la  plante  pour 
avoir  le  sel  d'oseille  ou  nxalate  de  potasse. 
En  y  versant  de  Tacetate  de  plomb  ,  il  se 
précipite  un  oxalate  de  plomb  que  Ton  dé- 
compose par  l'hydrogène  sulftu-è.  L'acide 
oxalique  se  dégage  et  cristallise.  Trail<'»  < 
par  l'acide  nitrique  ,  les  matières  végé- 
tales ,  et  surtout  l'amidou ,  le  donnent 
aussi.  On  chaufie  Famidon  avec  l'acide  ni- 
trique jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de 
deutoxyde d'azote  ;  on  laisse  cristalliser  l'a- 
cide oxalique  qui  s'est  forme',  et  on  le  retire. 
On  chauiTe  de  nouveau  ,  après  avoir  ajoute 
de  l'acide  nitrique.  £n  fractionnant  ainsi 
les  produits  ,  on  soustrait  l'acide  oxalique i 
l'action  décomposante  de  l'acide  uitri»yue. 
On  peut  considérer  l'acide  oxalique  comme 
lin  compose'  d'acide  carbonique  et  d*hydro- 
gène.  Car  les  oxalates  d'argent,  dc  cuivre 
et  de  mereurr  .  »lonl  le  poids  égale  celui  de 
l'acide  et  de  l  «ixyde  employés  à  leur  for- 
mation ,  donnent  par  la  calcinalion  dc  ia- 
eide  carbonique,  de  Feau,  et  nn  rësidu  , 
métallique.  L'eau  proviendrait  de  Fhydro- 
pénc  de  rari*le  eonibiné  nvec  roxy<;etHM!<» 
l'oxyde.  Les  oxalates  de  plomb  et  de  zinc 
dessëcluïs  perdent  l'eau  ddnt  on  vient  de 
parier,  et  leur  poids  ne  repmseiite  plue 
celui  deTacide  et  de  l'oxyde  employés  ;  par 
la  calcination  ils  donnent  de  lacide  cariKs- 
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aiqae,de  Toxide  de  caibone,  et  un  oxyde  pmssiqm  ou  ehyazique.  Le  cyanogène  ré* 

ioctaJli(jq^moinsoxygàiëi|ue  celui  de  l'oxa-  suite  de  la  combinaison  du  r^rbonc  avec 

laU\  Par  con«irquent ,  une  partie  de  l'oxy-  l'azote,  etTacide  hydro-cyatiiquc  «  st  forme 

gcne  de  lo&yde  métallique,  et  ce  qui  d  hydrogène  et  de  cyanogène.  Pour  obtenir 

■Moque  à  Toxyde  de  carbone  pour  former  Tun  et  Tautre,  prenez  du  bleu  de  Pru&sc , 

de  Taeide  carboni(|ne ,  acte'  employé  pour  qui  peut  être  considéré  comme  une  combi- 

faire  avec  l'hydrogène  de  lacide  l'eau  qui  a  naison  diacide  kydro  -  cyanique  et  de  deux 

dijpjiru  pendant  la  dessiccation  du  sel.  oxydes  de  fer,  re'duîscz-le  en  poudre  très- 

Tou»  ces  pbèaoméoes  pourraient  encore  line ,  et  (aites-le  bouillir  dans  Tcau  avec  la 

•'expliquer  dan*  Fhypotliéte  où  Tacide  oxa-  moitié  de  ton  poids  d'oxyde  rouge  de  mer» 

lique  serait  un  acide  carboncux  (  qui  a  plus  cure.  L'acide  hydro-eyanique  abandonnera 

d'oxyfjènp  qtir  l'nxyde  de  carbonr,  rt  moins  les  oxydes  »k'  frr  pour  se  combiner  avec  ce- 

que  1  aciJc  carlmiiiqiiej  ,  insc  paralilc  d'une  lui  de  mercure;  mat»  1  In  tîrop^rne  qui  fait 

certaiue  quajititi  <i  eau.  La  première  hy-  partie  de  l'acide  formera  de  1  eau  avecloxy- 

pothèse  est  la  plus  probable;  et,  d'après  géne  du  mercure,  et  celm-«i  à  Vétat  naturâl 

II.  Dnlong ,  l'acide  oxalique ,  composé  d'à-  restera  combine'  avec  le  cyanogène.  Filtrex 

f  ir  !ioui({ue  et  d'hydrogène,  serait  un  la  liqueur,  faites-la  refroidir,  et  le  cyanura 

bydrjciUc  qui  formerait  de  l'eau  avec  Toxy-  de  mercure  cristallisera, 

géne  des  bases  saiifiables,  et  laisserait  son  Si  on  calcine  le  cyanure  de  mercure  bien 

radical  acide  carbonique  combiné  avec  un  deasécbé ,  le  cyanogène  s>d  dégagera  sous 

métal  à  r<  tat  naturel.  De  pareils  composés,  forme  de  gax  permanent  que  Ton  recueil- 

tout^à-tait  extraordinaires  ,  qtii  reptîndant  lera  sur  le  cnerrurr.  Ce  pa^  a  une  deusîtè 

ont  leur  analogue  dan»  les  cyanures ,  de-  presque  double  de  celle  de  Tair  ;  sim  odeur 

fraient  porter  le  nom  de  eorftoAÛlas,  pour  est  extrêmement  yive  et  pénétrante.  Il  rou> 

les  distinguer  des  carbonates  qui  réreillent  git  les  couleurs  bleues  ve-^etalos.  Il  sup- 

fidee  d'un  acide  combine  avec  un  oxyde,  porte,  «ans  s  altérer,  imc  chaleur  três-ion- 

(  l'mrz  la  fin  de  cet  artirle.  )  sideVable;  mais,  par  le  contact  d'un  corps. 

AciJe  tubêrùfue.  S'ohikful  par  l'action  de  en  igiuiiuu,  il  brûle  avec  une  flamme  vio- 

Fsddemtrique  snrlelicge.(Oesttier,  Liège.)  Jette  :  ton  carbone  combiné  avec  Toxygéne 

/icide  succint'tfue.  Se  retire  du  succin  par  la  de  Fair  pour  former  de  Tacidc  carbonique  , 

distillation.  Pour  le  purifier  on  le  ctHuhiue  et  son  azote  libre,  sont  les  proibni^  de  cette 

avec  la  potasse,  puis  on  traite  ce  sel  par  le  combUstion.Dis»ou!>danE»reau, t^ui  en  prend 

charboa  ctpar  l'alcool.  Ou  peut  former  aussi  quatre  fois  et  demie  sou  volume,  il  finit  à 

directement  le  succinated*ammoniaque.  Ces  la  longue  par  s*altérer.  L'alcool  le  dissout 

deux  S4>ls  sont  utiles  pour  se'parer  Tun  de  aisément.  Un  volume  de  cyanogène  résulte 

rdiitr<'  1p5  oxyde*  de  fer  et  de  mangnn«'-s<'  de  la  combin  ir^rui  d'un  pareil  vohime  d  azote 

JciUe  lartrique  ou  tartarique.  Pendaut  la  et  de  deux  voluuies  de  vapeur  de  carbone, 

famentation  du  vin,  il  se  dépose  une  sub-  Quant  à  Faeide  bydro-cyanique ,  on  Tob* 

stanee  solide  qu  on  appelle  crème  de  tartre,  tient  par  la  réaction  des  acides  bydro-cblo- 

et  qui  est  du  tartrate  acide  de  potasse,  riquc  et  hydro-sulfurique  sur  le  c}  anurc  de 

Pour  en  extraire  l'acide  tartrique ,  on  dis-  mercure  :  il  en  résulte  un  chlorure  ou  un 

tout  le  tartre  dans  l'eau  bouillante  ;  on  y  sulfure  de  mercure,  et  des  vapeurs  d'acide 

verse  de  la  cbaux  pour  précipiter  l'excès  bydro-cyanique  que  l'on  condense  par  re- 

d'aeide,  puis  du  muriatede  chaux  qui  de-  froidissement.  Un  volume  de  cette  Tapeur 

compose  le  tartre  de  potasse.  On  lave  à  se  compose  d'un  demi-volume  de  cyanogène 

grande  ^-au  le  tartrate  de  chaux  qui  s'est  et  d'un  demi-volume  d'hydrogène.  L'acide 

fonnt.'.  On  déplace  l'acide  tartrique  de  ce  hydro-cy unique  est  liquide,  sans  couleur; 

ici  par  Facide  soKurique  faible,  et  on  le  sa  saveur  fralcbederient  acre;  son  odeur  est 

fait  cri»talliser.  Il  se  compose  de  cinq  vo-  forte  et  insupportable.  Il  rougit  faiblement 

lomei  d'oxygène,  cinq  d'hydroc/.iu' ,  et  huit  les  couleurs  bleues  ve'f;etales.  11  Ih>u(  'i  !î6» 

de  vapeur  de  carbone.  L'acide  nitrique,  aidé  et  se  congèle  à  IS»  sous  zéro.  Abaudoiiué  à 

de  la  chaleur,  le  transforme  aisément  en  Ini-méme  ,  il  ne  tarde  pas  à  se  décomposer 

acide  oxalique.  comme  le  cyanogène  ;  il  prend  feu  aisément , 

.          .  est  peu  soluble  dans  l'eau ,  et  très-soluble 

dans  1  alcool.  Son  nrtion  suri  économie  ani- 

Cjvaogène  et  acide  hjdro  -  cjanùiue  ou  maie  est  des  plus  ten  iblcs.  D  après  Ui  ez- 
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perienccsclr  M.  M.igcndie,  une  goutte  de  cet 
acide  mise  bur  la  langue  ou  sur  le»  ^eux ,  uu 
duu  U  Teinc  jugulaire  d'un  «hien  vigoo- 
reitt,  suffit  pour  loi  donner  înttftnUnéinent 

la  mort. 

Acide  chlf>ni-ryanifiue.  Il  se  forme  lors- 
4|a*on  fait  passer  un  e&ccs  de  chlore  gazeux 
dans  une  disaolutioii  d'acide  hjdnxjrani- 
que.  Par  cette  opâMlîon»  llijdrogène  de  ce 
dortiicr  ai  iile  se  combine  avec  une  portion 
de  chlore  .  jiotir  former  de  l'acide  hydro- 
chloriquc  qui  reste  dissous  j  une  autre  por- 
tion de  chlore  te  combine  ayee  le  cyanogène 
et  forme  racide  chloro-cyanique.  Lorstju'on 
chaufTc  la  liqueur  dans  le  des«iein  de  la  vo- 
latiliser, il  se  forme  un  gaz  permanent  qui 
n  est  plus  qu'un  mélange  d'^adde  carbonique 
et  de  vapeur  d'acide  chIonxyani(|ue.  Si  on 
reul  Toblenir  pur ,  il  faut  le  n'duirc  en  va- 
peur ,  sons  la  machine  pneumatique  ,  dans 
un  flacon  renverse  sur  un  bain  de  mercure 
et  plein  de  ce  aiëtal  ;  4|uand  le  flacon  ne 
renferme  plna  que  delà  vapeur  d  acide  cblo- 
rn-cyanîqne,  oji  f;iit  rentrer  l'aîr  dans  la  tna- 
chiue,  et  le  mercure, eu  se  piecipilantdaus 
le  flacon  ,  y  condense  la  vapeur.  Oau«  cet 
état,  racidecblor»^amqnee»tincoloref  et 
ton  odeur  est  e&trémement  vive.  Un  volume 
de  sa  vapeur  est  forme  d'un  demi-volume  de 
cyanogène  et  d'un  demi-volume  de  chlore. 
Ainsi,  leddore  et  l'hydrogène,  d'ailleurs 
si  différents  par  Fensemble  de  leurs  pro- 
priétés ,  jouent  absolument  le  uu'me  rôle  , 
l'un  dans  l'îicide  chloro-cyaniquC|  ctTautre 
dans  l'acide  bydro-cyanique. 

Aeide  hfdro-cya ,  :  i  ,y  :u  -ferruri  ou  c&fazt- 
«fUt^fuTuré.  (  /  Oyez  Bleu  db  PavssB.  ) 

Aride  amniotit/ue .  Ne  s'est  cneore  trouve' 
que  dans  les  e;uix  de  raiimios  de  la  vache» 
En  cvaporunt  ces  eaux,  et  Ituilaul  Icrcsidu 
par  l'alcool  bouillant ,  Tacide  s'y  dissout, et 
se  d('|)o$c  ensuite  par  refroidissement.  So- 
lide, blanc,  inndftre,  sans  ti'Jst'^es. 

Acide  butiriquc.  Le  beurre  contient  un 
principe  odorant  auquel  il  doit  ses  pro- 
priétés distinctiyes  ;  c'est  l'aeide  buttrique. 
Mis  dans  l'acool ,  il  produit  un  compose' 
cthéré.  qui.T  Todeurdcpommes  de  reinette. 

Acide  caséique.  i\  se  forme  dans  le  lait 
caillé  ou  caséum  ,  abandonné  k  la  fermen- 
tation putride.  Larant,  faisant  digérer  le 
tout  dans  de  Talcool  jusqu'à  ce  que  la  gomme 
s'en  soit  sépare'e  .  évaporant ,  ver'snnt  mr  le 
resiiiu  une  dissolution  de  carbonate  de 
plomb,  puis  faisant  passer  dans  la  liqueur 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré  ,  il  ne  res- 


tera en  dissolution  que  les  aeides  aci  tirjiie 
etcaséique  :  le  premier  sera  expulsé  par  la 
ehaleur,  et  l'acide  easéique  se  prendira  en 
masse  d'tiaaspect  mielleux,  jaunâtre , d'une 
saveiir  amère.  Le  rau'.tle  (rammoniaque  a 
le  goût  de  fromage.  (  l^ojez  Jt'aoMACE.  } 

Jada  éÊotHtMquÊ.  S'obtient  en  traitant 
par  l'aeide  nitrique  la  matière  grasse  des 
calculs  biliaires  de  Thomme.  II  est  jaunâtre, 
et  donne  sa  couleur  aux  «els  quii  forme. 
(  ûc  xfki  »  bile ,  et  vrifAti^ solide. ) 

AddedUphim^m.  Iiansrhnile  de  dauphin. 

Acidefiirmique.  Extrait  de  la  formica  ru/a; 
a  beaucoup  de  ressemblance  avee  1  aeide  acé- 
tique. 

Acide  lactique.  Se  forme  dans  le  lait  aigri 
que  Ton  traite  successivement  parlaehaus,  ' 

par  Tacide  o\a1i<|iie  .  l'alcool,  k*  carbonate 
de  plond)  et  rhydrogène  sulfure.  L'acide 
lactique  ainsi  obtenu  e'st  bnin  el  ne  cri'?- 
taUisc  pas.  Il  a  la  propriété  de  dis:ioudre  le 
sine  et  le  1er. 

JÊeidg  mar^arique  (de  margariutf  perle,  à 
cause  qu'il  ptcM  Tih"  I  cr  iat  de  la  nacre  de 
perle),  lusoiublc  dans  l'eau,  très-solublc 
dans  l'alcool.  Pour  le  former,  on  fait  chauf- 
fer ensemble  dans  l'eau  cinq  parties  de 
graisse  de  porc  et  trois  parties  d'bydmte  de 
potasse.  Qnand  la  pate  «avonnense  qui  se 
forme  se  dissout  complètement  dans  l'eau , 
on  décante  la  liqueur ,  et  on  fait  bouillir  la 
masse  restante  avec  une  nouvelle  quantité 
d  eaii.  Le  tout  se  jircndcn  gelécparle  rcfroi* 
dissemcnt.  Ou  délaie  cette  gelée  dans  de 
l'eau  froide ,  et  il  se  dépose  une  matière 
nacrée  qui  est  un  surmagarate  de  potasse. 
On  décompose  ce  sel  par  Tacidemuriatique 
faible,  et  on  dissout  l'acide  mar^ariijiu'  dans 
l'alcool.  |u)ur  lui  faire  acquérir  sou  dernier 
degré  de  pureté.  (  yojez  Savon.  ) 

A&dt  ôUique.  Se  forme  en  même  temps 
que  l'acide  mai^garique .  lorsqu'on  traite  une 
graifse  p.tr  la  potasse  el  l'eau,  Il  reste  d.ui.s 
la  liqueur  uni  à  cet  alcali  ;  on  la  eoiiceuti 
on  lave  le  résidu  ,  on  y  verse  de  l'acitU*  lyr- 
trique  qui  précipite  en  grumeaus  l'acide 
oléique  et  le  peu  d'acide  margarique  qui 
restait.  Pour  chasser  ce  dernier  ,  ou  recom- 
mence toutes  les  opérations  précédentes. 
L'aeide  oléique  ,  peu  solublc  dans  l'eau  et 
soluble  dans  l'alcool ,  a  l'aspeet  et  la  consis- 
tance d'une  huile  jaunâtre.  Il  se  solidifie  à  six 
degrés  en  aiguilles  bl  nu-lie*  ( l 'nyr-  Savo>  .| 

Acide purpurique  ,  aui>i  uuuimc  parce  que 
la  plupart  dessds  qu'il  forme  sont  de  eou- 
leur  de  pourpre.  H  est  produit  par  Vaetioa 


Digitized  by  Google 


ACiD 


(117) 


ACID 


éû  raeide  nitrique  tnr  Tacide  urîque.  En 
versant  de  l'ammoniaque  dans  la  liqueur, 
elle  se  colfire  en  pourfuc,  et  l;u«:«ic  He'poscr 
an  purpurdte  cl  un luou inique;  on  transforme 
ce  dcr^r  en  purpurate  de  poUtse ,  et  on 
déeonpose  celm-ci  p«r  Taeide  iiilfiiriqae. 
L'acide  purpuriquc  qu'on  nhlient  alon  ett 
pulvérulent  .  j;uinUre,  inodore. 

Acide  rosucitfue.  Se  dépose  dan»  l'urine 
dei  fiévreux. 

.  icùie  sèbacîtfue.  Il  se  forme  par  la  distil- 
lai ion  du  suif.  On  Ia\e.;i  plusieurs  rrprfses, 
les  produits  par  l  eau  lioiii liante,  rciroidis- 
sanl  et  décantant  a  chaque  fois  ;  on  y  verse 
ensuite  de  ]*aeéute  de  plomb ,  qui  donne 
fieu  à  un  précipite  de  sebatede  plomb  ;  enfin 
on  «leVompo^e  re  dcraier  par  l'acide  sulfu- 
rique.  L  acide  scbacique,  inodore,  presque 
«ans  saveur,  est  fusible  cosme  les  graisses. 

jÊekh  uriqw.  S'extrait  de  rnrine,  en 
traitant  le  resida  qni  »y  forme ,  et  i!i  cbaad , 
par  une  dissolution  de  potaise  caustique  , 
puis  iiltrant  et  versant  dans  la  liqueur  de 
Tacide  hjrdro-ehlorique  pour  neutraliser 
ralcali.  L'acide  uriqne  se  preeipite  en  pail« 

lottes  blanrlies  et  bnll.uitO'^  s;uis  odrtir  et 
sons  sareur.  En  le  distillant  dans  l'eau,  on 
produit  I  acide  pjrro-uriquc ,  qu*on  neutra- 
lise par  le  soua-actftate  de  plomb ,  et  qu*on 
préetpile  ensuite  parrbjdrogêne  sulfuré. 

OaSBaTATIOSS. 

Du  mot  loMc  9  pointe ,  les  Latins  ont  formé 
Tadjectif  ûCÙbui  et  Ton  a  donne  le  nom 
d'acule  à  toutes  les  substances  qui  offraient 

Tine  saveur  aiqre  ou  piquante.  Ainsi  retf p  de- 
ooœinalion  tul  d  abord  appliquée  au  vin  ai* 
grt et  aux  sucs  d'an  grand  nombre  de  fraits. 
De  temps  immémorial  on  a  donc  connules 
acides  .iretique.  ritri(jtie ,  cfc;  mais  on  ne 
les  avait  pomt  à  t'clat  de  pureté ,  on  ne 
soupçonnait  pas  même  qu'ils  fussent  autres 
que  les  liqueurs  «pii  les  contenaient.  Par  cela 
seul  qu'ils  connaissaient  le  soufre, les U>* 
ciens  avaient  apereu  l'acide  sulfureux;  mai» 
il  faut  allerjusqu'uu  commencement  du  trei- 
zième siècle  pour  voirs'opcrer  la  découverte 
du  premier  acide  que  la  nature  n*ait  pas  of- 
fiert  cH<  nii"  rue.  C'est  vcrs  122.5  que  la  dé- 
coaveric  de  l'acide  nitrique  fut  fiife  p.nr 
Raimond  LuUe.  Celle  de  1  acide  suUurique 
date  de  la  fin  du  quinzième  siéde  ;  on  Tat* 
tribue  à  Basile  Valentiu.  Glauber  retira  Ta- 
cidc  muriatique  du  sid  ni  irin.  Kn  ealeinanl 
le  calcaire,  Vanliidniouf  ei\lifvit  I  acide  car- 
bonique ;  et  iiomberg  (il  quelques  expé- 


riences sur  le  borax ,  d'où  il  dégagea  Tacide 
borique.  Enfin,  p«'ndant  l'in>„'-lcmp$  ,  on 
n'admit  que  trois  acideii  essfculicllement  dis- 
tincts ;  savoir:  1  acide  vitrioliquc  (acide  sul- 
fariqne) .  le  plus  puissant  de  tous;  Tacide 
nitreux  (nitrique);  et  Kacide  marin  ou  mu- 
riatiqi  r  ;  Il  \  l'ro-rbliM  ique  ) ,  le  plus  faible. 
Ccpcuilant  ,  depuis  Stahl  jusqu'à  la  révolu- 
tion chimique,  le  nombre  des  acides  fut 
eonsidàvblement  augmenté.  Matigraff  dé- 
couvrit l'acide  phosphoriquc  ,  Bergmann 
l'acide  oxalique  ;  mai"»  c'e<t  surtout  aux  tra- 
vaux de  Scbeelc  que  la  science  fut  redevable 
de  ses  nouvelles  acquisitions  :  on  lui  doit  la 
eonnaissanee  des  acides  Auorïque,  bydro- 
sulfurique  ,  hydro-ryanique  ,  d'un  grand 
nomltre  d'acides  végétaux,  ct  de  plusieurs 
acides  métalliques. 

Lors  de  la  découverte  de  Toxygène,  on 
fut  oblige  de  modifier  toutes  les  idées  que 
l'on  s'était  formées  sur  la  eomposition  des 
acides  et  des  eorps  brrtlés  en  général.  Les 
acides  devinrent  «le»  i»ubstances  composées 
dans  lesquelles  Toxygène  était  le  principe 
acidifiant,  et  l'élément  avec  lequel  il  se 
trotiv.iit  combiné ,  le  radical  de  l'acide. 
Lorsque  le  même  radical  était  commun  à 
deux  acides,  le  plus  oxygéné  prenait  la 
terminaison  «^M;  et  le  moins  oxygéné  la 
terminaison  r(ix  :  ArW  les  expressions  acid'c 
êuljiiriqiie  ;  acide  sutfurmx ,  etc.  Les  carac- 
tères des  aeiilcàlurentdc  rougir  les  couleurs 
bleœs  végétales ,  4*aroir  nne  saveur  aigre , 
de  se  eombiner  avee  tons  les  alcalis ,  de  les 
neutraliser  ct  d'être  neutralises  par  eux  , 
c'cst-à-dirr  de  perdre  les  un<!  et  Ie'>:iiih  es 
leurs  propriétés  distinctives ,  en  duuuuat 
naissance  à  un  nouveau  composé  :  celui-ci 
fut  désigné  parle  nom  de  sel ,  ctraccepUon 
de  ce  mot  irrévocnblrmenl  fixée.  Les  acides 
pouvaient  encore  former  des  sels  avec  pres- 
que toutes  les  terres  et  la  plupart  des  oxy* 
des  métalliques  ou  des  métaux  oxygénés. 

Cette  théorie  était  appuyée  par  des  preu- 
ves qui  semblaient  devoir  In  rendre  immua- 
ble. On  avait  trouve  de  foxygene  dans 
tous  les  acides  connus  alors  :  les  acides  les 
plus  puissants  en  contenaient  la  plus  pnnde 
quantité  ;  et  les  corps  combustibles ,  en 
«î'oxvîrénant  déplus  en  plus  ,  finissaient  par 
s  aciditier.  Cc)>ctulaiit  lierthoUet  ayant  fait 
remarquer  que  l'hydrogène  sulfuré  réagis- 
sait les  couleurs  bleues  végétales ,  et  satu- 
rait les  iiases  salifial)!es  ,  il  en  rouoluail  que 
ce  corps  tlevait  «  tre  langé  dans  la  rlasse 
des  acides,  bien  qu  il  ne  contint  que  de 
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l'hydrogène  et  du  soufre  T,n  di^couverte 
(tu  chlore  ,  de  Tiode ,  du  ^cicuium  et  du 
cyanogène ,  et  par  mite  «elle  de*  acides 
hydro-chlorique,  hjdriodique,  hydnnieli^ 
nique  ,  hydro-cyaniquc  ,  a  pleinement  con- 
firme celte  importante  observation  , 
1  hydrogène ,  aussi  bica  que  Toxygène  , 
joQÛaaitde  la  propriété  addifiAnte.  11  fallut 
done  former  deux  classes  d*acîdea  »  let  oxa- 
cides  et  les  h  y  (//•arides  ,  les  premiers  ayant 
l'oxygène  et  les  serondi"  l'hydrogènc  pOUT 
principe  acidiliaut. 

On  en  était  là  lonqae  Dary,  en  1807, 
annonça  la  dècompotîtiott  dea  alealii ,  que 
Ton  avait  toujours  regardât  COmhif*  des 
corps  simples  :  ce  n'était  plus  qtie  des  oxy- 
des. Ainsi  les  acides  se  combinaient  avec 
des  omydes  métallltpies  et  des  oxydes  aice* 
lins  pour  former  des  sels.  Restaient  les 
substances  terreuses  aver  le^qHelI*"!  les  aci- 
des entraient  en  combiuaisoii  et  donnaient 
naissance  k  des  produits  tout-4t-lait  analo- 
gues. On  erut  de?mr  regarder  par  analogie 
les  terres  comme  des  oxydes  dont  on  par- 
viendrait tôt  ou  tard  à  opérer  la  décompo- 
sition. Alurs  les  acides  furent  dèiinis  u  des 

eorps  Comtés  d*nn  radical  et  d'oxygène  ou 
d'hydrogène ,  et  capables  de  se  combiner 

avec  Ic<;  oxydes  métalliques,  alcalin*!  cl 
terreux,  connus  sou«  la  detioiniiiation  gè- 
ncrale  de  bases  »alijiables ,  de  les  neutra* 
liser  etd*en  être  neutraUsés  plus  on  moins. 

Cependant  le  nombre  des  acides  allait 
toujours  en  augmentant.  Une  analyse  per- 
fectionnr'e  déterminait  la  nature  et  les  pro- 
portiuui»  de  leurs  éléments  avec  une  préci- 
sion inconnue  jusqu'alors.  Mais  les  acides 
Totaux  tt^offirîrent  point  une  composition 
toujours  en  h.irmonie  avec  les  lois  des  pro- 
portions détinics  ;  il  en  fut  de  même  des 
acides  extraits  des  animaux.  Dans  les  uns 
et  les  autres  ,  composés  ordinairement 
d'oxygène,  d'hydrogène,  de  carbone,  et 
quelquefois  d'azote  ,  on  ne  vît  jioint  d'elf'- 
mcut  jouer  le  rôle  de  l'unité,  comme  le 
radical  dans  les  acides  binaires.  L^oxygène 
même  ne  parut  plus  comme  le  principe  act- 
didant  par  excellence. 

De  plus,  on  avait  l  evemple  (Tune  hase 
saliGable  très-  énergique  ,  1  ammoniaque  , 
dans  laquelle  nVntrait  point  d'oxygène  s 
et  celui  d'un  acide  qui  ne  contenait  ni  l'un 
ni  Tatitrc  de»  pt  iiiripes  acidifiants  ,  l'acide 
chloro^cyanique.  En  vain  ,  pour  expliquer 
CCS  anomalies  et  d'autres  semblables,  quel» 
ques  chimistes  ont  supposé  que  Tasote 


et  le  chlore  renferm;iipTit  de  rowgène  : 
les  analogies  fondées  &ur  dea  fait»  dont 
Texpiication  est  arbitraire  ne  peuvent  plus 
appuyer  les  systèmes  destinés  à  nous  con- 
duire dans  l'étude  de  la  nature. 

On  n'.iv.iit  point  encore  de  bases  salifia- 
bles  composées  de  plus  de  deux  éléments 
analogues  aux  acides  tirés  de  la  nature  or- 
ganique. Sertuerner  annonça  leurexislenee 
dès  l'année  180')  ;  mais  on  ne  s'occupa  dc 
cette  belle  decouvorte  que  onze  ans  <iprè&. 
Ces  nouvelles  ;>ub^Uiiccs  renferment  de 
l'oxygène  ,  de  l'hydrogène  et  du  carbone, 
dans  des  proportions  qui  n'ont  pas  encore 
été'  de'lermin<'es.  Il  a  donc  fallu  étendre  la 
dénomination  de  bases  salifiables  à  des 
corps  dont  la  composition  est  tout-à-fait 
semblable  à  celle  des  acides  végétaux. 

Depuis  quelque  temps  on  a\ait  remar- 
qu«'  qu'en  plongeant  dans  la  dissolution 
aqueuse  d'un  sel  les  extrémités  ou  pôles 
d*nne  pile  vollaïque ,  les  cléments  du  sel  se 
quittaient,  et  se  rendaimt,  IVicide  au p6le 
positif,  et  la  base  au  pôle  négatif;  l'un 
s'elanl  charge  d'électricité  négative,  l'au- 
tre d'électricité  po»itive.  L'acide  fut  en 
censéquence  appelé  IVIAneitt  négatif,  et 
la  base  IVtfmcnt  positi/du  composé  salin. 
Ce  fait,  au  premier  abord ,  parut  très-pro- 
pre à  caractériser  les  acides  et  les  bases  : 
mais  on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que 
lorsque  la  pile  est  énergique  ,  on  Vacide 
et  la  base  facilement  décomposables .  ceux- 
ci  se  décomposaient  en  ellet  ;  et  l'on 
avait  au  pôle  ne'gatif  le  radical  de  la  base 
seulement ,  et  au  pôle  positif  l'oxygène 
de  celle<l  uni  à  l'acide  s^il  n*était  paa 
au  maximum  d'oxygénation.  Enfin  on  ap> 
prit  que,  toutes  les  fois  que  l'oxygène 
pouvait  se  dégager  de  ses  combinaisons 
par  l'intermède  de  la  pile  ,  cet  élément 
se  portait  toujours  au  pdle  positif;  que 
d'autres  e'Ie'mcnts  se  rendaient  au  pôlepo* 
sitif  lf>rsqu"ils  entraient  dans  certains  com- 
poses, et  au  pôle  négatif  lorsqu'ils  faisaient 
partie  d'antres  composés  :  en  sorte  qu'ils 
étaient  électro-négatifs  par  rapport  m  une 
série  de  corps,  et  électro-positifs  par  raj>- 
poi  l  à  tous  les  autres.  Les  clément  >  m  i- 
teriels  se  trouvaient  par  là  former  une 
chaîne  :  ceux  qui  étaient  placés  à  Tune 
des  extrémités  avaient  le  plus  de  tendance 
à  jouer  le  rôle  d'acide,  et  ceux  dc  l'aii- 
tre  extrémité  une  plus  grande  tendance  à 
jouer  le  rôle  de  base,  sauf  néanmoins  de 
nombreuses  anomalies.  Dès  lors  les  pro> 
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prielés  .iriilf  cl  alc.ilîiio  îir-  pnrrnt  plus 
être  attribiu'c:*  exclusivement  al  o.v^gcnc, 
et  à  rhjdrogène  ;  elles  rtisultcrent  natu- 
rellemcnt  tout  à  la  foi*  et  de*  ndUcavs 
de  l'acitlc  et  de  la  base ,  et  du  principe 
qui  semblait  les  mettre  dan^  lecasde  inajli- 
fe&ter  des  propriétés  si  opposées. 

En  coDtiimaat  cet  raelieriehet  arec  beau- 
eoup  de  lagacitê^BeneUi»  fîit  porte' à  placer 
aurang  des  acides  noo-seuJeiDent  de  certains 
f'\y<\f'-~  ni('laniijn»-<  .  ffls  f^in?  re»iT  d  anti- 
moine ,  de  telluff ,  de  molybdène,  de  ti- 
tane ,  de  tantale,  d'uranc,  mais  encore  des 
terres  ,  comme  la  tOice  et  ralamine.  Ainsi 
les  mêmes  coiy^  fm mt  tantôt  acides  et  tan- 
tôt bases  sali[ial>l(  s.  Il  fut  même  permis  de 
considérer  des  sels  dans  lesquels  l'acide  et 
ta  baw  auraient  un  radieaIe<Hnmun;  le  pré- 
tendu deutoxyde  de  fer  fut  érigé  en  ferrate 
do  fer.  Tow-de  au  ma\iu)uiny jouant  le  rôle 
d'acicU".  et  l  oxydc  au  minimum  celui  de 
base.  L  acidc  nilreux  fut  un  compose  d'a- 
cide nitrique  etd*aci<ie  hypo-nitreus,  etc. 
L*exeniple  des  eicments  de  raci<ic  corboni- 
<jne  combina'  avrc  drs  métaux  à  Tcf  it  nntn- 
rcl  ^vnjez  Acide  oxalioi  k)  ,  cl  l  aciilc  oxali- 
que considéré  comme  un  liydracide;  eulin 
le  radical  composé  dans  Facide  hydro^ya^ 
nique  ^  et  peut-être  aussi  dans  beaucoup 
d'.iride<!  du  K-^rfir  vr^rtal  et  du  règne  ani- 
mai ,  ont  permis  d'elcvcr  des  doutes  sur 
b  nature  des  acides  qui  ne  pouvaient  être 
obtenus  sans  eau.  Ne  pourrait-on  pas  les 
coDsidérer  comme  des  hydracides  dans 
lesquels  I  hvdrngène  de  Veati  qu'on  y  sup- 
pose serait  le  principe  aoiditiant ,  et  le  ra- 
dical Tacide  sec  tel  qu*on  le  conçoit  «rdi- 
nairement  joint  à  l'oxygène  de  cette  eau? 
Txi-.  1rs  jilienomrncs  d'ailleurs  (jiii  sn  |ia<;- 
*entlors»de  latormatiua  des  sels  ne  scr.iicnt 
pas  moins  aisés  à  expliquer  dans  celte  auu- 
fdUe  hypothèse  que  dans  Taneienne.  Bien 
que  celle-ci  soit  la  plus  probable,  T autre 
ae  mérite  pas  moins  d'être  prisr  en  con- 
sidération ;  car  lorsqu'un  mèaie  fait  admet 
plusieurs  explications,  il  ne  faut  pas  don- 
ner un  assentiment  exclusif  à  Tune  d'elles , 
la  nature  ne  se  jouant  que  trop  souvent  de 
nn<;  systèmes.  C'est  ainsi  qu'en  partant 
He  lacuuuaissance  des  piu$  puissante  acides 
et  des  plus  fortes  bases,  les  anciens  chi« 
niistcs  avaient  dû  en  former  deux  classes 
(U-  rorjis  birii  distincts,  possédant  des  ca- 
racterea  évidemment  opposés.  La  dérou- 
fcrle  ,  continuellement  répétée ,  de  uou- 
teaox  acides  et  de  noureUes  bases  ^  ofiKt 


d'abord  des  rnpprochementl  entre  enx; 

bientôt  il  n'y  rut  plus  que  des  nuances, 
et  les  deux  classes  Unirent  par  avoir  un 
point  de  eonunnm,  et  par  se  fondre  Tune 
dans  l'autre.  Ainsi  le  caractère  tire  de  la 
saveur  aigre  manque  totalement  dans  plu- 
sieurs acides  ,  et  dans  beaucoup  il  est  pres- 
que nul.  Un  grand  nombre  sont  insolubles 
ou  peu  solubles.  Il  y  en  a  qui  ne  rougis- 
sent point  les  couleurs  bleues  végétales , 
ou  qui  n'agi^-^mt  sur  elles  quf  d'une  ma- 
nière insensible.  Plusieurs  ne  s'unissent 
point  aux  bases  pour  former  de»  sels  : 
exemple,  les  acides  nitreux  et  phospha> 
tique.  Pciil-rtre  même  n'y  a-t-il  point 
d'hydrn-i  lilorates  ,  point  d'hvdro-sulf.ilçg  ^ 
mais  seulement  des  chlorures  ^  des  sulfu- 
res. Les  acides  se  portent  au  pôle  positif 
d^une  pile ,  et  les  bases  au  pôle  ni^atif  ; 
mais  ils  s'y  décomposent  souvent ,  et  d'ail- 
lpiir>;  tons  les  corps  qui  ne  sont  point 
ranges  dans  f  une  ou  l'autre  de  ces  classes 
se  comportent  de  la  même  manière.  Il 
semble,  en  un  nu  i  .  <|ue  la  distinction 
entre  les  acides  et  les  liases  est  illusoire, 
ou  qu'elle  ne  pourra  être  établie  d'une 
manière  positive  que  lorsqu'on  sera  parvenu 
à  connaître  les  forces  qui  produisent  les 
combinaisons  chimiques.  {Foya  Amiii- 

TJ^S.  ) 

Il  n'y  a  point  d'ouvrantes  ip^ciiux  lar  les  aet- 
dei.  Vojfcs  Id  CAimù  de  Thimund,  celle  de  T^onuon, 
cslls  ds  ïïtrwOhuf  Us  JmmU$  d»  <Mm»  ,  1«  3VmM 

chùnlijur  ilr    l'air  et  du  f'U,    par   Silif'ele  ,   et  VEl- 

tut  fur  la  phlogiiii^ue  et  U   çoiulilutlan  d»*  meidêêg 

par  Kirvaa.  5. 

ACIDES.  (  Technologie.  )  Les  aeidessont 
de  tous  les  produits  chimiques  ceux  qui 

donnent  lieu  aux  fabrications  les  plus  éten- 
dues. Employés  dans  une  foule  de  rii-- 
constances  et  surtout  dans  les  operaUuus 
des  grandes  manubctures ,  ils  forment  une 
brani  liL-  de  commerce  considérable  Ceux 
dont  les  arts  font  la  plus  granric  consom- 
mation sont  l'aeide  acétique,  l  acide  hydro. 
ehloiiquc ,  l'acide  nitrique ,  ci  l'acide  sul- 
furique. 

Comme  la  force  des  .icides  n*est  pas 
proportionnelle  à  leni  «Ir  tivité,  Taréomè- 
tre  ne  peut  servir  à  uiC4>urer  leur  énergie  ; 
cependant  il  est  un  grand  nombre  de  cas 
ou  Ton  a  besoin  d'évaluer  cette  force, 
soit  pour  apprécier  leur  valeur,  soit  pour 
lés  employer  à  doses  convenables  dans  les 
opérations  de  fabrique.  On  prend  à  cet 
effet,  pour  tenue  de  «omparaison,  Tadde 
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sulfuii.(iir  .1  nn»,  ccst-à-dirc  porte  au  plu* 
haut  degré  de  eonceutratioa,j;t  on  convient 
que  sa  force  sera  rcpréfteotëe  par 
Cela  po»e ,  »i  Vtut  veut  évaluer  k  forc« 
é*un  autre  acide  ,  tel  que  Tacide  acétique  , 
ooe'prouve  combien r<«  <lrrnier  pcr.l  s  iimer 
de  carbonate  de  soude  comparativcmcut  à 
1  acide  aulfurique  ;  et  »i  Von  trouve ,  par 
esemple,  4|u*il  ne  peut  saturer  que  la 
moitié  de  ce  que  peut  faire  l'aride-  aul- 
furique, on  dil  qu'il  est  à  50"  ;  si  i  i  t.iiciit 
les  trois  quarts ,  ils  seraient  a  7j"  j  le 
quart ,  à  23o ,  et  ainai  de  cuite. 

Après  ces  notions  générales  ,  nous  allons 
décrire  la  fabrication  des  acides  qui  se 
prépaient  dans  les  manufactures. 

^ctJe  accUtfue.  Cet  acide  fait  la  base  du 
vinaigre  ordinaire  ;  ses  usages  sont  très- 
multiplies  dans  les  arts  et  surtout  dans 
re'conomie  doinc-tiqur  où  il  sert  < omme 
assaisonnement  et  commi;  auti-sc}»lique. 
On  le  prépare  de  dcux  manières  différentes  : 
on  le  produit  par  la  fermentation  de  toutes 
les  liqueurs  vineuses  en  gênerai,  ou  bien 
on  rentrait  thi  bois  à  laide  de  la  cba- 
leur.  Dans  ce  dernier  cas  il  prend  le  nom 
d*acide  pyro-ligneux.  (  l  oyet  VivAicaua 
et  CAaaoKiSÀTioM  w  bois.  ) 

Acide  hydi'O'chlfirùiue.  (lomm  clans  le 
commerce  sous  les  nomn  il  hckIc  munati- 
tpte ,  acide  marin  ,  esprit  de  ici  ,  cet  acide 
se  pi  c]>are  en  grand  dans  les  ateliers  des 
iabricants  de  soude.  Pendant  long-temps 
on  a  néglige'  de  le  recueillir,  et  les  fa- 
bricant >  -  pour  se  débarrasser  de  celui 
qui  se  lunuait  pendant  la  décomposition 
du  sel  marin,  étaient  obligés  de  le  lancer 
à  rétat  de  gaz  dans  de  vastes  soutem»ins  , 
nù  des  courants  d'eau  le  condensaient. 
Cvlic  précaution  était  ncccssaire  pour  évi- 
ter de  brûler  la  végétation  des  campagnes 
environnantes,  ainsi  que  cela  était  arrivé 
lorsque  des  brouillant',  r.imenaicnt  sur  la 
tene  le  gaz  acide  l^yUro-dilorique  émané 
des  fabriques. 

Maintenant  que  les  usages  de  eet  acide 
se  sont  étendus  et  que  la  valeur  en  est 
angmenlée  ,  les  fabricants  ont  modiûé  leurs 
appareils  de  m.inirre  .'t  pouvoir  le  recueillir 
entièrement,  et  ils  i^e  sont  procure  ainsi 
un  double  aivantage  ,  en  supprimant  la 
source  de  ces  vapeurs  délétères  et  en  re- 
cueillant un  produit  de  plus. 

ï.(  >  m  umf.JChirici  s  ,  pour  se  pi  oriirer  le 
tullutc  (le  »oudc  nécessaire  a  li«  iabriealiou 

de  la  soude  factice,  décomposent  te  sel 


marin  ou  bydro-chlorafc  de  sonde  par 
l'acide  sulfuriquc.  Le  résultat  de  cette 
réaction  est,  outre  le  sulfate  de  soude 
ehercbé,  un  dégagement  «mstdérable  de 
gaz  acide  hydro-chlorique  qu'il  s'agit  aussi 
de  recueillir.  Pour  cet  effet ,  l'opération  se 
pratique  dans  de  grand»  cylindres  de  fonte 
posés  par  paires  dans  des  foyers  de  forme 
et  de  grandeur  convenables.  Le  gaz  qui 
se  dég.ige  pendant  celte  e?p>'i c  île  distil- 
lation sort  de  rl);upie  rylindrc  par  un  tii\ au 
recourbé  qui  communique  avec  le  cuudcu- 
aateur.  L'appareil  de  condenmtion  est 
formé  d'un  ceiiaiii  nombre  de  grandes  bou- 
teilles dilc^  hvnln.nnvs  ,  .'i  moitié'  pleines 
d'eau  pure  et  communiquant  let  unes  avec 
le»  autres.  Le  gaz  se  condense  dans  1  eau , 
qui  se  charge  de  deux  cinquièmes  de  son 
poids;  on  entretient  la  chaleur  pendant 
tout  le  temps  de  la  di-liliatitu),  et ,  quand 
elle  est  terminée  ,  ou  delute  l'appareil 
pour  retirer  le  sulfate  de  soude  produit* 
On  tire  aussi ,  à  Taide  de  siphons  de  verre  , 
tout  l'acide  bydro-chlorique  qui  se  trouve 
dans  les  bonbonnes ,  communément  à  23 
degrés ,  cl  on  le  reçoit  dans  do  grosses 
bouteilles  en  grès ,  de  €0  litres,  emballéea 
dans  des  paniers  d'osier.  C*est  dans  cet 
état  «pi'on  le  verse  dans  le  commerce ,  où 
il  est  employé  principalement  à  faire  le 
chlore  et  l'eau  régate,  a  extraire  la  géla- 
tine des  os ,  à  préparer  le  murîate  d^é- . 
tain  pour  les  teintures,  à  décaper  Us  mé- 
taux ,  etc. 

Acide  nitrique.  Cet  acide  e«t ,  après  le 
vinaigre,  celui  dont  la  fabrication  est  la 
plus  ancienne.  Son  origine  remonte  jusqu'à 
Kaimond  Lullo,  célèbre  alchimiste,  qui 
le  découvrit  en  distillant  vax  mélange  de 
salpêtre  et  d  argile  ,  et  on  a  long-temps 
suivi  ce  même  procédé  pour  se  le  pro- 
curer en  grand.  Mats  aujourdlmi  on  pré> 
pare  l'acide  nitrique  en  décomposant  le 
salpêtre  nu  nitrate  de  potasse  par  l'acide 
Butluriquc.  L'opération  se  tait  dans  un  ap- 
pareil seoiblable  et  de  la  même  manière 
que  pour  l'acide  hydro-chlorique.  L'acide 
ninsi  obtenu  n'est  pas  assez  pur  pour  cer- 
tains usages;  mais  il  est  facile  de  le  pu- 
rtlier  en  le  distillant  dans  des  cornues  de 
verre. 

Lesulfate  de  potasse  qui  se  forme  par  la 

décomposition  du  nitrate  de  potasse  par 
1  loidc  sulfurifpie  est  employé  ultérieure- 
meal  ii  taire  1  alun.  Lacide  nitrique  lui- 
même  sert  pour  la  fabrication  des  acides 
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Milfurique  oxalique  et  planean  sutrei  ;  il 
•ert  à  ditaoudre  le  mercure  pour  le  secre- 
lage  «les  poil*  dans  la  c  haprlh  i  if  .  à  dissou- 
dre Ir^  métaux,  à  prnvor  sur  le  cuivre ,  à 
former  I  eau  régale  ,  a  la  fabrication  du  pré- 
cipité rouge,  et  âe\»  liquetir  dWsai  des  bijou- 
tiers  ;  entia  il  est  emplov»  dm-  lateÎDture  , 
dans  1  1  (It'iiirc  ,  dans  l'essai  Af>  innnn  iic^  «  t 
pour  le  départ  <le  l'or.  Il  est  encore  c«>uau 
dans  le  cooimcrcc  sous  Je  non  ^Mtt^hrte» 

Acide  stUfuriquê,  Cet  acide,  qu*on  appe* 
lait  V  autrefois  huile  de  vitriàle ,  est  celui 
dont  l'emploi  est  le  ]>\m  considérable  ;  il 
sert  en  eilèt  à  obtenir  presque  tous  les  au- 
tres ,  corles  dégageant  de  leurs  combinai- 
sons :  e*e«t  «insi  que  Ton  {>ri-|)are  en  grand 
les  acides  nitrùfue  ,  hyt/fv-i  filoi  iifitc  ,  hy- 
dro-sulfurique ,  Uirtari'fur  .  (icetit/ue  ,  citri- 
que ,  etc.  Il  sert  pour  la  fabrication  des 
alona,  des  couperoses  vertes  ou  bleues,  des 
sulfates  de  zinc,  de  potasse,  de  soude  ;  il 
entre  dans  la  pi»  paration  df  relhcr  sulfu- 
rique .  du  plio-phorc,  des  eaux-de-vie  et 
esprits  produit»  par  la  saccbarificalion  de 
la  fécale  ;  il  sert  à  gonfler  les  peaux  dans 
le  tannage,  à  décaper  les  mctaiK,  et  si  re- 
cnnnaitre  la  nature  de  beaucoup  de  sub- 
stances par  sa  puissante  qualité  de.  réactif. 

On  le  préparait  d'une  manière  Irès-îm- 
parfiiite  il  7  a  une  quarantaine  d'années  ; 
le  procédé  le  plus  en  usage  alors  rnnsis- 
tiit  à  lancer  dans  une  cliauibre  «loublcf  de 
plomb  interieureuit  nt,  et  d'une  -capacité 
de  cinq  à  dix  mille  pieds  cubes,  lltt  dia^ 
riot  en  fer  qui  portait  une  capsule  en  fonte 
pleiiH  î<  soufre  enfla  m  mr  ,  <t  dont  1 1  com- 
bastion  était  aidée  pat  un  luelange  de 
douze,  quinze  cl  même  vingt  pour  cent  de 
nitK.  Quand  on  supposait  la  combustion 
acbcvée ,  et  l'acide  formé  suffisamment  eon- 
dcnsé  dans  (jurlfjtips  pouces  dVau  q<ii  rou- 
vr.iirnt  le  iVnid  «le  la  cbanibre ,  on  retirait 
le  chariot  pour  vider  le  résidu  de  la  com- 
bustion ,  on  rechargeait  la  capsule  de  sou- 
fre et  de  nitre  ,  et  l'on  recommençait  plu- 
sieur-*  fois  ri»|)«'i atiou.  On  relirait  en^iiite 
l'acide  sulfuriqucdc  la  cbambre,  et  on  le 
concentrait  dans  des  cornoes  de  verre  en 
séparant  Teau  par  la  distillation. 

On  a,  depuis  peu  de  temps,  considéra- 
blement améliore  ce  procédé.  I-a  fahrica- 
lion  se  fait  maintenant  dans  de  vastes 
chambres  de  plomb  de  vingt  mille  pieds 
cubes  de  capacité.  La  combustion  du  .-.ou- 
fte  »lieu  sur  un  plateau  ,  (lan<«  un  cylindre 
fixe  de  plomb ,  posé  sur  un  foyer ,  et  la 
Tom.  Z"^'. 


fonnation  de  Facide  sulforique  est  activée 
par  deux  jets  conlinii>  de  gaz  nitreux  et 

de  vapeur  d'eau  qu'on  fait  arriver  dans  la 
chambre.  Les  premières  cent  livres  de  sou- 
fre qu'on  a  mises  dans  le  cylindre  étant 
brâlées ,  on  laisse  condenser  la  vapeur  en 
tenant  la  cbanibre  exactement  close.  On 
l'ouvre  ensuite  pour  renouveler  l'air  de 
l'intérieur,  et  pour  recommencer  une  au- 
tre opération  ;  ce  qu'on  fait  deux  OU  trois 
fois  par  vtngt<quatre  heures.  Le  fond  de  U 
chambre  doit  être  rnnstamment  recouvert 
d'une  rntirhe  de  liquide .  ft  diaqur  jour 
on  fait  écouler  une  certaine  ij^uanlite  de 
cette  liqueur  acide,  qui  doit  marquer 
40*  à  l'aréomètre.  Cest  de  Vacide  sulfuri- 
qtie  fiililr  >)tril  faut  concentrer  ,  en  le  por- 
tant jusqu'à  tj6o. 

La  concentration  se  commence  dans  des 
chaudières  de  plomb,  et  est  poussée  jus- 
qu'à ce  que  Tacide  marque  50®.  Au  delà  , 
la  chaleur  pourr ail  faire  fondre  I  k  Iiandiére. 
On  sert  alors  l'acide  pour  le  faire  couler  dans 
une  chaudière  de  platine  inattaquable  par 
Tacide  comme  le  plomb .  nthis ,  de  plus ,  infii^ 
slble  :  c'est  là  qu'on  achève  la  concentration , 
et  l'acide  est  verse  ensuite  par  un  siphon  de 
platine  dans  des  dames  -jeanues  en  grès, 
fermées  avec  un  bouchon  en  grès  recouvert 
de  terre  glaise.  Toutes  ces  précauuons  ,  et 
beaucoup  d'autres  qu'il  serait  trop  loii^  de 
détailler,  sont  absolument  indispensables, 
à  cau:«u  de  laction  extrêmement  corrosive 
avec  laquelle  cet  acide  attaque  la  plupart 
des  substances. 

Acide  citrique.  Le  nom  de  cet  acide  in- 
dique assez  son  origine  :  on  le  trouve  non- 
seulement  dans  les  citrons,  mais  ébcore 
dans  les  oranges,  les  cédrats ,  les  limons  , 
et  autres  fruits  de  celle  espèce.  Toutefois  , 
ce  n'est  que  dn  eiiron  qu'ott  l'extrait  pour 
le  besoin  des  laijnques. 

On  abandonne  le  jus  de  citron  à  lui-même 
pendant  quelque  temps ,  afin  que  la  fer* 
mentatiou  qui  se  développe  en  sépare  le 
mucilage  et  autres  malien  »  tpii  en  troublent 
la  transparence  et  la  pureté.  On  le  décante 
ensuite  dans  une  cuve  de  bois  bbnc,  où 
Ton  verse  peu  à  peu  de  la  craie  ;  il  se  dé- 
pn';e  do  la  citrate  de  chau\  ni  ttiere  dine 
qu'où  lave  avec  soin,  et  qu  un  décompose 
ensuite  par  l'acide  solfurique  faible,  pour 
en  séparer  la  chaux.  Il  se  forme,  en  eflet , 
du  sulfate  de  chaux  qui  se  précipite ,  et 
l'acide  citrique  reste  en  dissolution  dan'^  1.» 
liqueur.  Ou  décante,  on  filtre -et  on  eva- 
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pore  la  dUsoIulion  pour  l'auicncr  à  cristal- 
liser. Les  criitaux  que  Ton  obtient  par  la 

refroidissement  sont  rhomboïdes;  si  l'on 
Tciit  qu'il  ,  i!r\ienncnt  bien  bluucs  ^  il  faut 
les  redi.H.iuuiiro  «t  les  laire  cjrisUtliijier  plu- 
sieurs fois. 

Cent  soixante  lines  de  sae  de  citron 
prodiiisriit  livres  d'acide  citrique  blanc. 
'  L'acide  citrique  6crt  à  faire  la  limonade 
sèche  :  c'est  uae  poudre  qui  se  prcparc  en 
faisant  on  mélange  exact  de  deni-once 
d*acide  en  cristaux  et  d'une  livre  de  sucre , 
le  tout  pulvérise'  très-fin.  On  aromatise  cette 
poudre  avec  cinq  à  six  gouttes  d'essence  de 
citron ,  versées  sur  un  morceau  de  sucre  que 
Ton  broie  ensuite  pour  rajouter  an  reste. 

L'acide  citrique  a  aossi  la  propriété  d'en- 
lever les  taches  d'encre  ♦  '  rouilir ,  de 
blanchir  et  de  durcir  le  smi  ;  enfin  il  est  em- 
plojrc  en  teinture  pour  aviver  ics  couleurs. 

jMde  oxatiifue.  Depuis  quelques  années 
.  on  consomme  beaucoup  d'acide  oxalique 
d.iiT»^  1rs;  fabriques  de  toiles  peintes;  on  s'en 
sert  pour  l'avivage  de  quelques  couleurs , 
et  pour  de'traire  les  tadiei  de  rouille. 

On  l'extrait  du  sel  d*oseiUe  contenu  dans 
VoTiiIis,  cl  (lins  le  ri/me  jraceroie//rt,  pin  n  tes 
qui  croissent  en  abondance  dair»  la  Suisse, 
et  y  sont  l'objet  d'une  e\[ilottation  parti- 
culière. On  peut  aussi  le  préparer  par  le 
procédé  qu'il  donne  Bergmann  ,  et  qui  con- 
siste  k  li.iiter  le  ^ucre  par  l'acide  nitrique; 
ce  qui  le  change  immédiatement  en  acide 
oxalique.  11  s'en  forme  aussi  pendant  la  fa- 
brication de  Tacide  sulfurique. 

Uacùie  tartariqtie  s'extrait  du  tartre  de 
la  même  manière  que  V^'-\,\t^  citrique  du 
citrou.  Cet  acide  a  beaucoup  d'analogie 
avec  les  deux  précédents,  et  U  sert  à  peu 
.  près  aux  mêmes  usages. 

ISticifli-  cafboniijiu  entre  dans  la  rnmpos?- 
tionde  certaines  eauxminér3le<;  artiliticllcs. 

lâ'acit/e  Jluovi^ue  est  euiplu^e  dan»  la 
gravure  sur  verre. 

UacitU  kyebi^'aiifùritfue  est  quelquefois 
employé  pour  donner  des  bains  sulfureux , 
de  même  que  le  suivant. 

Uadde  suifîuxnx  sert  au  blttidiknent, 
:i  muter  les  vins,  et  k  arrêter  la  fermenta- 
tion des  liqueurs  spiritucuses  ,  qu'il  empê- 
che de  tourner  à  l'aigre.   L.  Séb.  h.  et  ÎVI. 

ACIER.  {  Jntùfuités.  )  Les  anciens  ont 
connu  l'art  de  convertir  le  fer  en  acier; 
le*  ('•rci-s  le  nommaient  chaljits  (x^fJonp, 
fcç),  et  les  Latins  ncies ,  d'où  nous  avons 
fait  acUi'.  Aristote  {Meteor.j  1.  4,  c.  G  j  dit 
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que  H  le  fer  forgé ,  travaille  même  ,  peut 
se  liquéfier  de  nouveau  et  de  nouveau  wt 
durcir,  et  que  c'est  par  la  réitération  do 

ce  prori'dé  qu'on  le  coinluit  à  l'état  d'arier. 
Les  scories  du  fer  se  précipitent  dans  la 
fu»ion  ;  elles  restent  au  fond  des  four- 
neaux, et  les  fers  qui  en  sont  débarrassé» 
de  cette  manière  prennent  le  nom  d*aeier. 
Il  ne  faut  pas  pousser  trop  loin  cet  afTinagOy 
parce  que  la  matière  qu  on  traite  ainsi  se  dé- 
truit et  perd  beaucoup  de  son  poids.  Mais 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  moins  il  reste 
d'impuretés  .  plus  l'acier  est  parfait,  n  E.  J. 

ACIER.  [Chi/nif.)  yrtycz  C;\rui'i\e. 

ACIEH.  (  Technologie.)  Lacier  doit  le» 

propriétés  qui  le  distinguent  dn  fer,  et  qui 
le  rendent  plus  précieux,  à  quelques  mil- 
licrncs  (le  carbone  qui  entrent  dans  sa  com- 
position. Tous  les  aciers  que  l'on  trouve 
dans  le  commerce  peuvent  se  rapporter  à 
trois  espèces  :  Vaewr  naturel  ou  4iewr  de 
^^rge ,  V acier  poule  ou  oçicr  eémenté,  et  IVi- 

cifr  fondit. 

Vacier  naturel  se  retire  de  la  fonte  du 
fer  dans  les  fourneaux  d^slffinerie  ;  on  Tex- 
trait  aussi  directement  du  minerai  de  fer 
dans  les  forges  catalanes  :  dans  riiii  et  l'au- 
tre r.TS  on  obtient  iin  acier  qui  a  beatiroup 
de  corps,  niaii»  qui  est  inégal  et  impur  , 
étant  mêlé  de  parties  ferreuses  qui  ne  sont 
pas  aeiérées.  On  se  sert  de  cet  acier  pour 
les  ouvrages  les  plus  communs  ,  parce  qu'il 
est  à  bas  prix.  On  lirait  autrefois  tous  les 
aciers  naturels  de  TAllemagne ,  et  surtout 
de  la  Syrie;  maintenant,  les  aders  fran- 
çais qui  sortent  des  usines  de  la  Bcrar» 
di«'Te,  de  Saint-Étienne  ,  de  Bèze ,  de  Ri- 
ves ,  de  Paris,  etc.,  sont  aussi  estimés 
qne  les  aciers  naturds  de  Fétranger. 

L'aeteroAnenlié'est  ainsi  nommé,  parce 
qu'on  le  prépare  en  faisant  ct'mrnterlt;  (tr  ^ 
e'est-à-ilire  en  exposant  ce  métal  à  une 
liaute  température  dans  des  caisses  de  tole 
OU  de  fonte ,  et  dans  un  cément  composé 
de  charbon  pulvérisé ,  de  suie  ,  ou  d'autres 
nialière-î  susceptibles  de  se  transformer  en 
charbon.  Celte  qualité  d'acier  est  plus  es- 
timée que  Tader  naturel  ;  et  pendant  long- 
temps les  Suédois  ,  mais  surtout  les  An- 
glais,  ont  été  en  possession  de  nous  four- 
nir cet  acier  fabriqué  exrlusivcment  avec 
le  fer  de  Suéde ,  qui  est  d'excellente  quali- 
té. Nos  fabriques  françaises  donnent  aujour 
d'hui  des  aciers  qui  rivalisent  avec  ceux-là  î 
tels  que  le>  ac  iers  d'Amboise»  de  Toulouse, 
de  Givct ,  etc. 
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X,acùr  fondu  est  relui  qu'on  obtient  en  nie  et  du  Pont,  et  dans  la  coDlIttite  de 'la 

liqitéfiuit  le  fer  ou  la  iontc  ,  ou  lacier  guerre  contre  Mithridatc. 

Mtnra,  oo  l'MÎer  d«  cëmenUtion ,  ioil  •  ACU.IUS  AVIOLA  ,  lieutenant  Uuii* 

«eub, *oîe  avec  dut.  >  matim ,  en  cou-  ]«,  Gaules ,  août  Tibère ,  Tan  19  de  Je'sti»- 

Ian<<vlle  fonte  daus  de»  moules,  et  en  la  Christ,  soumit  le«  Anduaves  et  lesTuron- 

foigcant  ensuite.  ce, ,  habitante  de TAnjouet  de  laTooraioe, 

Lacier  fondu  est  le  plus  beau,  le  plus  qui  s  étaient  révoltes. 

le  plu»  plein  et  le  plus  homogène  'ACIS  (i!/;tAo/oà'i«.),  berger  de  SicUc,  61s 

Jes  trois  espèces  connues;  il  prend  à  la  de  Faune  et  delà  njmpheStméthis,  amant 

trempe  dans          une  grande  dur  !,  ot  de  Galathce  ,  fut  écrasé  sous  up  rocher  par 

beaucoup  de  ténacité  ;  il  est  susceptible  de  le  cyclope  Pnlyphèmc,  son  rival;  les  dieux 

prendre  mi  supeibe  poli  noir.  le  luetamorphoserent  en  fleuve. 

Jusqu*^  ces  deniien  temps  on  a  letiré  •  ACKERMANN  (  l.-Cuisr.  -  Gom- 
d' Angleterre  tout  l  acier  fondu  que  Ton  lies)  ,  professeur  de  médecine  à  Aitorf, 
emplojail  dans  les  .irts.  Lps  deux  vari.  t»  s  ,.„  FiaiKonic.  Né  en  IT^f..  il  étudia  son 
les  plan  lînes  et  les  plus  renommées,  lu-  art  à  Ji  na  of  à  GnHinf,m<j,  et  acquit  de  la 
«er  mmchaU  et  Vaeier  himWiiann ,  n'jr  réputation  autant  par  sa  science  théorique 
«ont  cependant  fabriquées  qu  avec  de  la  que  y^r  son  habileté'  pratique.  Parmi  ses 
fonte  et  des  rognures  d  acier  cémenté.  Des  écriU  en  latin  et  en  allemand  ,  il  faut  dis- 
Français  industrieux  viennent  d'établir  en  tinguer  :  Inslitutiuncs  historUv  mrdicinœ  ; 
France  ce  genre  de  fabrication  :  les  usines  Mantwl  do  médecine  militaire ,  en  allemand 
de  la  Sërardiére  fournissent  à  présent  au  ia  Fie  d  Hippocratc ,  de  Gratien,  de  Théo- 
commerce  des  aciers  fondus  qui  ne  le  cè*  phtnBtt ,  etc., ouvrages  imprimés  k  Nuram- 
dent  en  ri.  ,i  aux  meilleur»  aciers  ronnijv  Leipsig  ,  1792-98  ,  in-4». 

Les  Ui,a^c»  de  Tacier  se  retrouvent  dans  'ACKERMANN  (Cosrad)  ,  comédien  ,né 

presque  tous  les  arts  ,  soit  sous  la  forme  au  commencement  du  18*  siècle,  passe  pour 

d^outib ,  soit  couune  matière  première.  Mais  le  créateur  du  théâtre  allemand.  En  1765  , 

quant  à  ses  emplois  principaux ,  on  pourra  fl  prft  la  direction  de  celui  de  Hambourg, 

consulter  les  arlirb  s   Aiguilles,    Asmes  où  Lessing  a  fait  jouer  un  grand  nombre  do 

stARCttES,  BuouTERiE  D  AciE»  ,  CouiELLE-  g,.»  pièces;  et  il  ui.uiiut  dans  cette  même 

an,  Faue,  Lmas,  Rassears,  Sens,  etc.  ville  en  1771.  11  jouait  les  rôles  comiques 

n  est  nne  espèce  d*acicr  qui  noua  Tient  n^ec  un  talent  remarquable, 

des  Indes,  sous  le  nom  de  /Foois  ,  et  dont  •  ACLOQUE   (  Amdrk  -  Akhoclt  ),  bras- 


la  fabrirntinn  n'ai  rnriniie  que  depuis  peu 
de  t4;mps.  ^^ojrez  Alliage.) 


Vorri  V.irt  dt  cr'm'rrtir   !<'  JtT  ff^^  fn  arlrr ,  paf 

Eéauiuur  ,  de  l'Aciidëaiîe    dei   »<:ifOcc«  ,  iU'^f 

{lar  S.-J,  PerrOl  « 
conroao^  par  U  Société  (1m  artt  de  G«aève  ,  1779  ; 
«t  1j  SiJrrolfchme  ou  VJrt  de  traiter  Ut  mumruit  d* 
fer ,  par  HaMeofrali,  4  vol ,  in  4''i  l8ia* 

L.  Séb.  L.  et  M. 


sciir  tlf  hiere  du  faubourg  Saint-Mai  i  ci, 
né  à  Paris,  fut  président  de  son  district, 
chef  de  bataillon  dans  la  garde  nationale. 
A  la  journée  du  20  juin  1992,  étant  de 
garde  au  château  des  Tuileries,  ee  ci- 
toyen, tif-iMarlif'    la  r;Hise  rovalf ,  rfsta 
constamnieitl .  au  péril  tl<'  sa  vie,  auprès 
du  monarque  menacé  de:>  plii.'>  grands  dan- 
gers, et  assailli  par  les  séïdes  des  anar- 
chistes, qui  le  forcèrent  à  mellre  le  bonnet 
•  ACILTUS,  nom  d*une  famille  romaine   rouge  sur  sa  tf'tï»  nn2;ii«te.  Les  scènes  san- 
picbeiennc,  dont  les  branches  principales   ghmtcs  qui  amenèrent  la  mort  de  Louis  XVI 
sont  celles  des  Aviola,  des  Balbusetdes  te  multipliant,  H.  Adoqne  quitta  la  g»> 
Glabrio.  Les  plus  eonnus  sont  :  Aciliua^vU-  picale  et  se  retira  à  Sens,  pnis  revint  à 
brio,  tribun  du  peuple  l'an  de  Rome  551  ,    Paris  ,  où  il  mnijnit  en  <inût  18()2. 
qui  etoulfa  avec  une  seule  légion  la  révolta       'ACMÉ,  roiilidml»^  ilc  Livie  ,  femme 
des  esclaves  eu  Étrurie.  Nommé  consul    d'Auguste  ,  fut  mise  à  mort  pour  avoir 
avec  P.  Scipion  Nasica,  Tan  de  Rome  553  ,  contrefait  récriture  de  cette  princesse.  Ga- 
•il  battit  Atttîochus  aux  Thfniuipjles ,  et  tuUe  célèbre  dans  ses  vers  la  beauté  d'âne 
obtint  les  honneurs  du  triomphe.  11  dispdta    autre  Acmé,  amniile  «It-  .Septiru'i»!. 
la  censure  à  Catou.  Un  autre  Acilius  Gia-      »  ACOLUTH  (  Aivdrk  )  ,  orientaliste  ot 
brio,  consul  Tan  de  Rome  684,  remplaça  professeur  de  théologie  à  Brcslaw  en  Si* 
lAcnlIosdanslegonTemeBentdelaBithy*  lésie,  mourut  en  1704.  On  a  de  lui  quel- 
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qucs  chapitres  du  Koran  en  langue  rrabc  , 
persane,  turkc  et  lallne,  Berlin,  1701, 
in-folio  !  (Radiât ,  anuêniu»  H  iatùuu  , 
Xieipsigy  1680,  in-4o.  C/cst  le  premier  ou- 
vrage imprîmr  en  AUemAgiie  ayec  dei  ca- 
ractères arméniens. 

*  ACOM AT.  yby^  AHMUHGmnnK. 

*  ACONCIO  (Jacques),  philosophe, 
jurisconsulte  rf  tlioolo^icii  ,  ik-  à  Trnntn 
dans  le  W)'-  siècle,  se  relira  en  Angleterre, 
uù  il  embra»!ia  le  iulhcrauisme.  Ou  a  du 
lui  plusieurs  ouvrages,  dont  lës  |mnei' 
paux  «ont  :  un  Traité  des  stratagèmes  de 
Sittan  ,  Bile,  et  1610,  in-S»;  traduit 
en  français,  Baie,  1565  ,  in-4«  (édition, 
estimée);  Delfl,  1611  et  1624 ,  in-So  ;  réim- 
prime' à  Amsterdam ,  1674,  inS^ ;  Mithodê 
pour  ia  recherche  et  la  transmission  des  arts 
et  desscienceêj  en  latin,  Bâic,  1558  ,  in-R"  ; 
VJrt  de  Jbrtifier  les  places ,  italien  et  la- 
tin ,  Genève ,  1585.  Mort  en  Angleterre 
vers  15G5. 

AÇORES.  (Géographie.)  Archipel  de  l'O- 
céan aîl.'intiqne,  «situé  à  28()  liciu-s  <le  la  ente 
occidentale  de  l°£urope.  11  s'elcud  de  37«> 

à  39û  45'  de  latitude  noid  ;  et  de  25«  21'  à 

31*21'  de  longitude  ouest.  Il  est  composé  de 
neuf  îles  pl»i-e'es  du  «tud-est  au  nord-ouest 
et  formant  trois  groupes;  savoir  :  Saint-Mi- 
chel et  Sainte  -  Marie  à  Test  ;  Terceira , 
Pico  ,  Fajal ,  Graciosa  et  Saini>Geofge , 
plus  à  Touest  et  au  centre;  enfin,  plus 
au  nord-ouest  ,  Florès  et  Corvo. 

L'a»pect  gênerai  des  Açores  indique  une 
origine  voleaniqtie.  On  n*aperçoiL  que  des 
rochers  qui  ont  subi^  l'action  du  feu,  des 
pierres  ponces  .  des  laves  ,  des  scories  ,  des 
cratères  do  voie.uis  éteints  ,  des  cavernes 
remplies  de  soufre  et  de  stalactites  vitri- 
fiées. Le  sol  est  souvent  fendu  par  de  larges 
crevasses.  Les  cotes  sont  généralement  es- 
carpées. Tontes  ces  îles  sont  hérissées  de 
montagnes  ;  le  pic  qui  s'élève  à  1250  toises 
au  dessus  du  niveau  de  la  mer ,  et  qui  a 
donne'  son  nom  à  Tile  où  il  est  situé ,  est  la 
plus  haute  de  l'archipel.  Les  sources  miné- 
rales et  thermales  sont  nombreuses  dans  les 
Açores  ;  on  y  rencontre  plusieurs  lacs. 

La  mer  qui  rentoure  renferme  probable- 
ment plus  d'un  volcan  semblable  à  .ceui  qui 
ont  existé  sur  la  terre  ferme  ;  celle-ci  n'en 
a  que  deux  ,  l'un  à  Saint-George,  l'antre  ;\ 
Pico  :  leurs  éruptions  ne sontpas  fréquentes. 
Les  volcans  souterrains,  au  contraire  ,avei^ 
tissent  plus  souvent  de  leur  eiistencc.  A  la 
suite  d'un  tremblement  de  lerre,  qui,  en 
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1 757 ,  bouleversa  Saint-George ,  on  Mt  sortir 
dix-huit  lies  de  la  mer  à  300  toiics  de  la 
côte.  £n  1638,  en  1720,  en  1811 ,  det  Iles 
se  sont  clcVécs  du  sein  de»  eaux  dtm  les  ' 
parn^jes  voisins  de  Snint-Michel  Leur  ap- 
parition fut  précédée  de  tremblements  de 
terre,  la  mer  bouillonna  avec  violence ,  me 
colonne  de  feu,  de  fumée,  de  cendre  et  àt 
pierres  ponces  sVIanrn  dans  Icsiiirs;  enfir. 
on  aperçut  un  îlot.  Quelques  mois  après,  la 
mer  engloutit  l'ile  nouvelle. 

Malgré  les  tremblements  de  terre  et  les 
violents  coups  de  vent  auxquels  les  Açores 
sont  .sujettes,  leur  »^i'i(iLir  est  agréable  T/  mc 
y  est  sain  et  la  teuipcralure  plus  douce  que 
dans  les  pays  de  rEnrope  situés  sous  la 
même  latitude.  La  chaleur  de  Tété  est  tem- 
pérée par  les  brises  de  mer;  l'hiver  n'est 
marqué  que  par  un  temps  couvert  .  <h'S 
pluies  et  des  ouragans.  Rarement  la  neige 
et  la  glace  se  montrent  sur  les  plus  bautea 
montagnes.  Le  sol,  quoique  peu  profond, 
est  fertile  et  ncralcinent  bien  arrosé  par 
des  ruisseaux  limpitlcs.  Le  hêtre,  le  chêne, 
le  m^rte  et  d'autres  «irbres  y  font  l'orne- 
ment des  forêts.  On  j  cultive  également  les 
plantes  de  la  zone  tempérée  et  une  partie 
de  celles  delazonetorride.  Quelques  arbres 
fruitiers  de  l'Europe  n'y  ont  pas  réussi  , 
mais  les  olives ,  les  figues ,  les  oranges  ,  les 
citrons ,  le  raisin ,  j  abondent.  Plusieurs  de 
ces  fruits  et  le  vin  forment  une  branche 
considérable  de  commerce.  Le  grain  suflit  à 
la  consommation  des  habitants,  et  on  en 
exporte,  ainsi  que  du  bétail ,  de  la  volaille, 
de  rorseilleel  de  grosses  toiles.  La  mer, 
autour  de  cet  archipel,  est  lr<'  s-poissonnet!se. 
Autrefois  ou  y  faisait  même  la  pêche  de  la 
baleine. 

Cet  archipel  appartient  au  Portugal.  Le 
gouvcmeur-géni  ral  réside  dans  la  ville 
d'Angra , capitale  de  J't'rceira.  <|iii  aie  meil- 
leur port  de  ces  iles.  Leur  population  s  elevc 
à  200,  000  ames.  Les  habitants  sont  tous 
blancs,  k  rexccption  d*nn  petit  nombre  de 
nègres  employés  comme  ilomrstiques.  Les 

lio!nn!e<  sotit  'j^rands  ,  bien  faits  ,  robustes, 
d'une  ph)  siouomie  agréable.  Les  femmes 
sont  plus  petites ,  outTair  enjoué ,  les  yeax 
vifs  et  la  vois  douce.  Les  Açoriens  sont  ac- 
tifs et  laborieux;  mais,  manquant  de  moyens 
d'instruction ,  leur  ignorance  est  pr  uid»'.  On 
leur  reproche  du  goût  pour  I4  chicane.  Les 
moines ,  très-nombreux ,  jouissent  de  beaii- 
eoup  de  crédit. 
Lès  Af  ores  ont  pu  foumir  des  colons  an 
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1^0  etmémc  à  quelques  protincet  do  Por-  *  AC0RI8  «  roi  d^Égjrpto ,  régnait  dans 

liip.il  ,  mi  ils  se  dislinguont  par  leur  arHonr  le       sii'cle  avant  Jesus-Christ.  Il  fit  la 

jHjiir  le  tr.ivail.  Crtte  (junlile  uc  Inill*'  ]>.is  guerre  à  Ai  t.ixcrcr  ,  roi  de  Perse ,  et  xnOQ* 

jhez  les  mnr^ados  ou  |)ruprictaires  lie  bieiis  rut  vers  l'an  374  avaut  Je»Uj-Christ. 

sabstitacs ,  qui  forment  dsns  rorehipel  une  *  ACOSTA  (  Josm  d' )  ,  jésuite  espi- 

cluse  distincte;  elle  a  peu  de  commerce  gnol  ,  né  vers  Tan  1539.  Il  professa  la 

avec  les  autres.  H  il  lie.  raai<  ncgligc  à  l'excès  tln'ol<»i,'i<'  à  Ocjna  .  pa^sa  ensuite  dan»  les 

dans  SCS  vêtements,  et  laissant  l'intérieur  Iiidcs,  et  fut  nuuiuié  provincial   de  .son 

de  sa  maison  dans  tm  dronement  honteux,  ordre  au  Pérou.  Âpres  avoir  rendu  compte 

le  morgadoliome  ses  joaissances  à  dormir ,  de  sa  mission  an  général  des  jésuites ,  à 

à  manger  et  à  amasser;  il  eafonit  la  plus  Rome  ,  il  revint  en  Espagne ,  où  il  mourut 

ÇTan<le  partie  de  son  revenu  ;  ce  nV<t  qu'à  n-rtcur  tir-  S  il  itiianque  en  IfiOO.   On  a  de 

1  instant  de  sa  mort  qu'il  découvre  à  son  une  llutuire  naturelle  et  moraUdes  Jndes 

héritier  le  lien  où  il  a  cacbé  son  trésor.  (  en  espagnol  )i  dt  Naturd  notn  orUs  ;  A 

Presque  toojours  dépourm  d'éducation ,  il  PnmtûgatioM  Evmtgdu  apud  Barharot  / 

laisse  anssi  ses  enfanta  ctoopir  dans  Tigno*  de  Christo  nvdato  ;  on  recueil  de  Sermons 

ranc*'.  en  latir». 

L  iiistoire  de  la  découverte  des  Açores  est      ^ACUSTA  (Gabriel  d'j,  professeur  de 

enTcloppée  de  beaucoup  d*obscnrité.  On  les  tbe'ologie  à  Coiwbre,  mort  en  1616,  a 

voit  figurées  sur  des  cartes  manuscrites  do  laissé  des  CmnmenitUreë  sur  me  partie  de 

XIV-"  sii'rle  ;  ainsi.  iî«-.s  celte  t'poqur.  rlles  l'ancien  testament. 

étaient  confusément  connues,  entre  iintres      'ACOSTA    (  Chhistophb),  chirurgien 

Corvo  et  Saint-George.  Ce  fut  en  1432  que  portugais,  né  en  Afrique,  a  publié  la 

ConsaioATeUio  Cabrai  aborda  Tile  Sainte»  Xelauon  de  ê*t  voyages  mtx  Indes  arten- 

Marie;  les  antres  furent  tronvc'e^  succcssi-  taies  ;  on  Traité  des  drogues  et  pUutUs 

Tcmcnt  jusqu'en  14**0.  On  les  prit  d'al  orrl  mèdiciniil>'t    ih-f  Indes  orientales,  en  r?- 

pour  les  Antilles,  ou  iles  en  avant  deslndca  pagnol  ;  plu.sicui^  autres  écritspeu  connus 

de  Marco  Polo.  Elles  étaient  inlmbitées.  va  la  rie  solitaire  et  religieuse  ,  sur  le» 

Elles  commencèrent  i  être  peuplées  en  1449.  femmes,  sur  ramoor  divin  et  humain. 
En  tifiTi  La  duchesse  de  Bourgogne  y  envoja      *  ACOSTA  (Usitt  ) ,  noMr  joi  fu^^ais , 

une  rolonie  de  Flamands  ,  ce  qui  .nnmi  né  vers  la  fin  du  IG»"  sièrle  ,  à  Opoilo  , 

leur  tait  donner  le  nom  d'Iles  liauiuudes  ;  acquit  quelque  célébrité  par  l  incoustance 

les  Anglais  leur  appliquent  celui  de  ^^Cem'  de  ses  opinions  religteosès.  Après  avoir  été 

(  Iles  occidentales).  successivement  cfaitStien  ,  matérialiste  et 

On  prétend  que  les  preaiiers  colons  trou-  Joif ,  il  finit  par   e  lîonnrr  la  ninrt  .  en 

rërcnt  dans  l'ile  de  Corvo  une  statue  éqtips-  l'an  1647.  On  a  de  Un  »leux  ou\r  i';e-.  in- 

trc,  qui ,  scion  les  uns,  avait  le  doigt  dirigé  titulés  ;  Exanten  traditionum  ffharuutcuittm 

TersTonest,  et,  selond*atttres,  faisait  signe  *d  Ieg9m  seriptam  ,  et  Exmtpiar  vUm 

aux  Tojageurs  de  retourner  sur  leurs  pas.  huma'iœ. 

On  ajoute  que  la  v  «îe  rcfte  statue  enhar-       AdO  rVI. THOMAS.  (  Itistnîre  natinvlfi-  ] 

dit  Christophe  Culouib  a  tenter  la  dccou-  f^oyez  Cotvlèuuji.s  ,  Germinatioh  et  X'^akul- 

rerte  qui  a  immortalisé  son  "nom.  lis  VATOiatti»  dis  Plaxtcs. 

•  ACOnSMATIQUES ,  tiré  du  grec 

Barroi.  //.,ioW.<£.i/W.ai,  de«d.i  primdra.  nona  des  disciples  dePylhagore,  qui  de- 

^Mttfr.Ce^JUcJte  dej  Rilur,,  a.  Bch..m ,  Wurtm-  paient  pendant  5  an.  écouter  dans  le  «i- 

?'.'''„.*.,.,  _       ,  Ic'ucc  ses  leçons  derrière  uu  voile,  après 

M«on.  .v«««.«rr./,.w.j#.cA,^.(Traa«c|io«4  'I"'*'  «liraient  admis  àjooir  de  sa  prc- 
flMlo*op1>k{u«.,  UIIIM68.) 

Hebbe.  DtKr^piiond,  T,  V  FWrt  dtM  aulrt,  jçorei       ACOUSTlQUi:.  (  Physique.  )  Nom  qu'on 

(«asuiduii  },  Sluckhiilm,  i8ua,  in  8'^  tr.)(!nile  «a  donne  à  la  partie  ili- la  physique  qui  traite  de 

fiiaeai»  pir  J.-B,  B.  Ejrièt,  à  U  suite  du  Vojagede  1»  production,  de  la  propagation  et  de  la  coni' 

Hsws  au  BrétU.  paraison  des  son  s .  (  Fo/ex  Son,  Tnioais  naa.) 

VtrUx^T.  Percripnon  of,h.  r.ianj  u!ni  .uirh.ui .      ACOUSTIQUE.  (Wf/si^u/*.  )  Doctrise  oo 

Boston  .8ji ,  m      tr^uU.  d,a»  1«  «out^Jc.  An-    theori,-  de  l'appréciaUon  det  SOnS.  (  #W 
aslasdcsTopfstds  MH.  Ejtièi  «tMaticfirua.    Soh.  ) 

E...i.  •  ACQUAVIVA.  Nom  d'une  famiUc  an- 
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eie&ne  el  illiMire  dn  rojanme  'de  N«-  pas  obligatoire  ,  ou  îi  laisser 

pies.  acte  contre  lequel  on  aurait  pu  proposer 

•  ACQU  AVIVA  (  Amd.  Matt.},  duc  d*A-  des  moyens  propres  à  en  empêcher,  siit> 
tri  y  né  en  1456 ,  après  avoir  wvM  la  car"  pendre  ou  modifier  l'effet. 

riève  des  armes  et  servi  les  intérêts  dn  ,  L'acquiescement  produit  des  eflèts  divers, 

roi  de  France  Charles  VIII  ,  lors  de  son  suivant  les  circonstance»  dans  lesquelles  il 

cxp(Milion  en  It:jlte  ,  consacra  le  reste  de  intervient. 

sa  vie  iâ  la  culture  de»  lettres.  Le  seul  Ainsi,  ijuand  une  partie  fuit  une  propo- 

ouvrage  de  lui  qui  soit  connu  est  un  sîtion,etqueratttrcy  acrjuiesce ,  ilsefome 

Omunentaii-e  sur  une  traduction  latine  du  entre  elles  uncontratsnr  ce  qui  étaitrobjet 

traite'  de  Plutarque  qui  traite  de  la  vertu  <lf>  la  proposition. 

morale.  Mort  en  1528.  Lorsrju'un  at  cjuirscc  à  une  drmande  judi- 

•  ACQUAVIVA  (BÉLiBAiiis) ,  frère  du 

Claire  ,  le  procès  est  termine  par  lu  décistoa 

précédent,  resta  attaché  au  p«rti  dn  roi  du  tribunal,  qui  donne  acte  de  Tacquietce^ 

Ferdinand  lors  de  la  conquête  de  Naplcs  ment,  et  ne  fait  ainsi  que  sanctionner  Tet- 

par  Charles  VIII  ;  mais  i!  sdivit  l'exemple  pëce  de  conduinnation  volontaire  que  Ja 

de  son  aiue  quant  a  la  culture  des  lettres  ,  partie  défenderesse  s'est  imposée  à  cllc- 

et  profita  de  son  propre  crédit  auprès  du  même. 

successeur  de  Ferdinand  ,  pour  faire  ren-  Quelquefois, 8piè« avoir cheielié à repOUfl- 

dre  à  ce  même  fri  re  les  hicn-»  tpii  lui  avaient  réclamation  portée  en  justice,  on 

été  contisqucs  à  la  restauration.  11  eut pour  acquiesce  au  jii?enuiil  qui  l'a  accueillie, 

amis  les  principaux  littérateurs  de  son  Dan»  ce  cas,  leUét  de  l'acquiescement  est 

temps ,  et  il  a  laissé  plusieurs  emAm  surdif-  d'attribuer  l'autorité  de  la  chose  souveral- 

férenls  sujets  ,  réunis  en  un  vol.  in-fol.  ,  nement  jugée  à  la  décision  sur  laquelle  cet 

IVapIes,  1519.— D'autres  menit  rr^.l.'  .  cdc-  acquiescement  est  intervenu ,  et  (Fintortlire 

honorable  famille  ontegalemeuL  cullivc  les  aésormats  tout  moyen  «le  la  Lire  reformer 

lettres  et  surtout  la  poésie.  Crescembeui ,  o„  annuler.  On  conçoit  que,  pour  aUribuer 

dans  son  Bistoirt  rfe  U  yohi»  itaiienne  wd-  i^i  effet  k  l'acquiescement ,  il  faut  que 

gaire,  cite  deuk  d'entre  eux  avec  rlogo.  ^et  acquiescement  soit  formel. 

•  ACQUAVIVA  (  Claude  )  ,  gcncial  des  j|  «.^t  des  nialu  re^  .l'une  telle  importance 
jésuites  ,  de  la  famille  de»  prcccdcnU,  né  l'acquiescement  de  la  partie  ne  peut  les 
en  1543  ,  mort  en  1615.  il  gouverna  sa  rendre  non-rcccvables  à  prendre  les  voie» 
compagnie  avec  une  fermeté  mêlée  d'ob»-  hii  sont  ouvertes ,  pour  faire  réformer 
tination.  On  a  traduit  en  français  son  dé-  le  jugement  tendu  contre  elle. 

crer  contre  la  doctrine  il  ;ittentcr  à  lu  pcr-  Ainsi,  en  matière  criminelle,  l  i  partie 

sonne  des  rois.  iSous  citerons  parmi  se»  ou-  condamnée  peut  toujours  être  relevée  de 

vrages,  FordonnAnce  connue  sous  le  nom  l'acquiescement  par  elle  donné  à  sa  conr 

de  Jiatio  studiurum  ,  qui  fut  supprimée  damnation,  parce  que  la  société  tout  entière 

p  ir  l  iiKjuisition  ;  Induitria  ad  curandos  est  intéressée  4  ce  qu'aucun  de  ses  membres 

unimœ  iitorims  ,  dont  il  a  paru  uue  tra-  <;„l'ivs(-    une   peine  qu'il  n'aurait  pas 

duciiou  »ou«  le  litre  de  Manuel  des  tupé-  méritée  ou  qui  ne  serait  pas  prononcée  par 

neitrs  eeelésia$ti^uêa  et  réguUan,  |^  i^i. 

AC^XitT,{  Législation.  )  Ce  mot  déaî-  c'est  aussi  un  point  certain  en  jurispni- 

gnc  les  objets  a((|tiis  parle  fait  du  proprié»  dence,  que  racquiescenient  donné  à  un  juge- 

laire,  et  les  disUuguc;  des  objets  ei  luis.  ment  qui  >l  •♦ne  sur  une  (pu-slion  d'elat  ne 

La  loi  ne  considère  aujourd'hui  ni  la  rend  pas  uou-rcccvablc  à  attaquer  ce  juge- 
nature  ni  l'origine  des  biens  pour  en  régler  ment.  C...S. 
la  succession,  sauf rexeeption tirée del'eta-  ACQUISITION.  {Législation.)  C'est  l'ae- 
hlissement  des  majorais.  Dans  le  c;\%  «le  tion  par  l.Kpielle  on  devient  propriétaire 
communauté  entre  époux,  ou  de  toute  autre  d'une  cho«ie  quelconque.  Ce  mot  ^e  ditaussi 
espèce  d'association  ,  il  importe  beaucoup,  de  la  chose  même  qu  ou  a  acquise, 
pour  le  partage  des  biens ,  de  reconnaître  L'ae^uérvur  est  celui  qui  acquiert  à  titre 
les  acquêts  h  des  règles  sAret.  {Voft*  Corn-  onére  u  \ 

!■!■!« Aî'Ti.)  ACQUIT.  {Législation.)  On  désigne  lin  i 

ACQUIESCEMENT.  {Législation.)  C'esit  tout  acte  par  lequel  on  déclare  avoir  re^u  le 

le  consentement  à  faire  une  chose  qui  n'était  montant  d'une  obligation. 
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Les  mots  pour  acquit,  rovi^tus  <1c  Ir»  signa- 
lurt^  In  porteur  d'un  billot  i  ordre,  con- 
ftatent  »jue  le  paiemeal  eu  a  ele  elfectué 
entre      mai  ne. 

Payer  en  i acquit  «l'un  tiers,  c'CJit  acquitter 
la  i\v[\t'  .1  laquelle  ce  lier» le trouTÛt  per- 
tonncUenient  oblige. 

L'acquit  à  caution  est  un  certificat  délivre 
«n  bnreau  de*  ^oaanei  ou  de»  droit»  réanU 
pour  faire  pa!<ser  librement  de»  marcbao* 
di^es  au         de  Iriir  destination. 

D  après  la  loi  du  22  août  1791 ,  il  n'ectdA 
aucun  droit  d'eottee  m  de  »ortie  pour  le» 
marchandise*  eipédiée»  par  mer ,  d*UB  port 
de  France  h  un  autre,  en  passant  par  l'é- 
trnn^er  ■  miis  elles  sont  déclarée»  vérifiées 
et  expédiées  Htiuacquit  à  caution  conteuant 
•onniisrion  de  rapporter,  dan»  un  délai  fixe, 
saîraDt  la  distance  de»  lieux,  un  certificat 
de  l'arrivée  ou  du  passa-^c  di>  niar<  h.indise'« 
an  bureau  désigne,  ou  de  payer  le  double 
droit  de  sortie.  C.s. 

ACQUITTEMENT.  {Législation.)  f^oj-ez 

•  ArUACAS.  s(  tilptcîir.  îrravait  surTorot 
*ur  l'argeul.  Pline  cite  de  lui  des  coupes 
r^oi  se  voyaient  dans  le  temple  de  Baccbus 
à  Rhode». 

♦  ACRr.I,  (Ot  Acs)  ,  chimificti  «  t  méde- 
cin »uedoi>d(i  18'  sicclr.  inrinluc  de  l'Ar  i- 
démie  des  sciences  de  Stockboliu  ,  y  pro- 
ftnm  d*aiM>rd  la  chirurgie  ainsi  qu*i  Up»al  : 
lut  cn»aite  directeur  de  tous  les  hôpitaux 
du  royaume  et  commandeur  de  Tordre  de 
W'ana.  On  lui  doit  ;  Traité  sur  les  plaies  ré- 
cmtes ,  Stockholm  ,  1743;  Observations  de 
dkitwgie  ,  1 750  ;  Dùeoun  sur  la  ré/iume 
mioeisaire  dtM$  U*  opénuùmt  AùwgieaUÊ  , 
etc.  MoH  rn  18(J7. 

•  Af  JllSlUS  (  yfYiholn^i,'.)  ,  r.)i  d'Argos , 
rd»  d  Abbas  et  pere  de  iiuiiiie  ,  uieiiace  par 

on  oncle  de  mourir  de  la  main  de  »on  pe- 
tit-fil», enferma  «a  Hllc  dans  une  tour  d'ai- 
rain pour  renipèolier  de  devenir  iiure.Mais 
Jupiter,  s'élant  changé  en  jduie  dor,  pé- 
nétra dans  lu  tour,  et  eut  de  Danac  un  tib 
Boamë  Pcr»ëe.  Acriviu»  fit  enfermer  la  mére 
ctrenfant  dan»  un  coffre  qui  fut  jeté  à  l.i 
iu«*r.  ï^rhnppé  à  ce  danger  ,  Pcrsce  devint 
<Uds  la  suite  n  célèbre  par  sa  valeur,  qu'A- 
nisiuft ,  attiré  par  sa  réputation,  alla  le  voir 
*  Lariase.  BCab ,  en  voidant  montrer  Ta- 
4ieise  avec  laquelle  il  lançait  le  disque ,  il 
ttu  mvn  çr»nd-père  san»  le  connaître ,  et 

4ccuroplit  ainsi  l'oracle. 

*  ACRON  roi  de»  Céciniens,  fut  tué  par 


Romulus  dans  la  guerre  qui  suivit  Tenléve- 
ment  des  Sabines.  Se*,  dépouilles  furent 
consacrées  à  Jupiter  sous  le  nom  de  dé- 
pouilles opime». 

•  ACRON  ,  médecin  d'Agrigente,  guérit 
les  Athéniens  de  la  peste  dans  le  5«  siéf  le 
:i\:uit  Jésus-Christ  en  allumant  dca  feux 
devant  les  maiaous  des  pestiférés. 

•  ACRON ,  ancien  scoliaste  d*Iforace ,  vi* 
Tait  vers  le  7*  .siècle.  Son  Comment  ai  n-  se 
trouve  dans  l'édition  de  Râle,  1*i27,  iii-8«. 

•  ACRON  lus  (  Jear  ) ,  prolessenr  de  mé- 
decine et  de  mathématique  à  Baie,  ne  à 
Acroum  en  Frise,  mourut  de  la  peste  en 
1564.  n  était  plus  mathématicien  que  mé- 
decin,  comme  le  prntjvent  le<i  ouvrages 
qu'il  a  laissés  :  Con/i  ciio  astrolabii  et  annuli 
astronomici;  deSpheni  ;  de  Motu  Um»,  etc. 

•  ACRONIUS  (RtrAM>cs),Frison  de  nais, 
sancc  ,  ministre  évangélique  à  Schiédam.  Il 
se  <li«tinpn:i  piir  son  zèle  dans  la  querelle 
avec  les  remontrants,  qui  dans  ce  siècle  di- 
visait la  Hollande.  11  donna,  en  1601,  nae 
explication  du  cuthéchisme  de  Hmdelberg, 
sou'î  le  tiltc  de  :  Enarrationes  catecheticai. 

•  ACRONIUS  {  Jk^w  ) ,  frère  dti  pr.  ce- 
dent ,  pasteur  de  iiurleui,  mourut  en  1627 

à  Fige  de  62  ans.  Nou»  avons  de  lui  un 
Traité  sur  le  droit  de  pMronage,  publié 

l'année  île  sn  mnrt. 

•  ACHUPOLITF.  (Georck),  né  à  Con- 
stanlinople  eu  1220.  Attaché  à  la  cour  de 
Tempereur  grec  Théo4ore  Lascaris,  il  fut 
chargé  de  plusieurs  missions  importantes  , 
el  p.irviia  au  poste  de  grand-logolhète , 
qui  repuud  a  celui  de  premier  ministre.  On 
a  de  lui  unecAranÂ^ne  de  Tempire  grec ,  de* 
puis  la  prise  de  Constantinoplc  par  les  La* 
tins  jusqu'à  l'an  1260  ,  époque  de  la  reprise 
de  eeUi-  r.ipil.de  [lar  ^lirhel  Paléologue. 
Celte  tliromquc,  qui  lait  partie  de  l'His- 
toire bixantine,  est  surtout  recommanda* 
ble  comme  relation  délailU-e  et  exacte  d*<^ 
vénenienls  arrivés  la  pluparisous  lesjreos 
de  l'auleiir. 

•  ACROPOLli  E  (  CossTAHTiH  ) ,  fil»  de 
George,  lut  succéda  dans  la  charge  de  grand- 
logolhète,  et  écrivit  plusieurs  ries  de 
s.diils.  et  ({uelqucs  Tntitèi  de  théologie 
dont  il  ne  reste  que  des  extraits. 

ACROSTICHE.  (Antiquité:)  Les  Grec» 
ont  connu  cet  abus  de  Tesprit  qui  consiste 
à  composer  des  poèmes  dont  toutes  les  let- 
tres îniti-iles  de  «  h-ique  vers  on  de  chaque 
mot  des  verstomieut  un  ou  plusieurs  luoU: 
telles  sont  deux  épigrammes  du  cbapitre  20 


bigmzed  by  Google 


ACRO 


(128) 


ACTE 


du  litre  de  TAotholegie grecque, 

auxquelles  nous  renrojons  le  lecteur.  Ce 

mn\  vient  du  grec  ,  ê«^éTTfx»v  .  ordinum  aut 
venuum  suminitates ,  d  ix/it^  fummus  ,  extit- 
mus  fCl  çt-/ti ,  ordo ,  vanna,  £.  J. 

ACROSTICHE,  {UuÀraturt,)  C'est  ua 
petit  pOL-Dic  qui  lient,  au  Parnasse,  un  rang 
distingue  entre  la  c/mrrt^/t',  l'ènigmc,  le  lugO' 
griplie  f  les  bouts-rimês,  et  autres  uiai&crics 
litter«ireB.  L*«cro$Uche  se  compose  d'autant 
deveraqu^îlja  de  lettres daot  le  nom  <{aoB 
n  pris  pour  sujet.  Chaijtie  vrrs  doit  com- 
mencer par  une  des  lettres  de  ce  nom  ,  pri- 
ses de  suite.  Aiuâi  ;  poMT  faire  un  acre- 
•ticbe  sur  le  mot  Niadta,  le  premier  vers 
commeocera  par  an  N,  le  second  par  on  t, 
etc.,  de  manière  rjticW'nom  entier  se  trouve 
inscrit  ù  la  gauche  du  poème.  Quand  ou 
veut  doubler  la  difiicolte ,  et  par  conséquent 
le  merile  de  Toun'age ,  on  redouble  Va- 
erostiche  «  c'est-à-dire  qu'on  place  une  se- 
conde fois  le  nom  à  !"hrmi>f  i<-Iic  ;  c'est  at- 
teindre le  sublime  du  genre.  L  acrostiche  se 
consacre  ordinairement  à  la  louange  d'un 
grand  roi ,  d*un  prince  ,  d'ua  protecteur  , 
d*aa  bon-papa  ,  ou  d'une  m.iitrrssr.  Ce 
poôme  c'tait  jadis  cxcltJHivrmcnt  a  l'usage 
de  la  liatterie  et  de  la  galanterie.  Dans  Je 
temps  où  Ton  faisait  un  cas  particulier  des 
titres,  des  cordons  et  des  parchemins,  les 
acrosliclics  étaient  fort  à  la  mode  ;  l(  s  abbes 
et  It»»*  marquis  se  livraient  surtout  à  ce  genre 
de  poésie.  L  acrostiche  était  alors  un  poème 
de  cour  ou  de  ruelle  ;  tout  Tesprit  s'j  trouve 
au  commencement  des  vers, comme  dans  les 
bouts-rimis  il  est  à  la  fin.  Le  goût  a  fait 
justice  de  ces  puerilitcs  misérables,  relé- 
guées maintenant  dans  la  province,  dans  le 
Marais ,  et  ches  les  galants  du  faubourg 
Saiul-ricniiain.  É,  D* 

»  ACKOTATUS,  fils  de  Cleomcnes ,  roi 
de  Sparte  ,  alla  faire  la  guerre  en  Sicile  eu 
laveur  des  Agrigeutins.  S*y  élant  rendu 
odieux  par  le  meurtre  de  Sosistrate,  il  fut 
oblige  de  fuir,  et  revint  à  Lacedemouie ,  uù 
il  mourut  snn"?  avoir  règne.  l\  laissa  un  fils 
nommé  Areus  ,  qui  régna  par  la  suite. 

♦  ACROTATUS,  roi  de  Sparte,  petit-fils 
du  précédent  régna  un  an ,  27')  avant  Jésus- 
Christ.  Dans  sa  jeunesse  il  s'ei.iit  illustré  en 
défendant  «i.»  patrie  contre  Pyrrhn-.  11  eut 
avec  Chclidouis,  femme  de  Cléonjruie ,  des 
liaisons  adultères. 

ACUOTÈRES.  (jMiUeturv.)  Du  grec 
ù/yu7f,:rc-/.  Vitruvc  nomme  ainsi  les  picdr- 
sUux  ou  socles  qui,  pkces  sur  le  sommet 


et  les  extrémités  inférieures  d'un  fironton  , 

portaient  des  figures  ou  des  antcfixes. 

On  nomme  aussi  arrotèrcs  les  picdestau.x 
distribués  dans  la  balustrade  qui  couronne 
un  monument.  D...T. 

*  ACSENCAR  est  le  nom  de  deux  des 
principaux  ofliciors  de  Melik-Chàh  ,  «ul- 
than  de  Perse  dans  Ir  1 1  "  ".iécle.  Nous  ne  les 
mentionnons  ici  que  parce  qu  ils  sont  cités 
par  les  anciens  historiens  des  croisades  soua 
desdritominations  bizarres  que  M.  Michaud 
a  pris  soin  de  rectifier  dans  son  hÙÊoin  anssi 
judicieuse  que  complète. 

AG  I  A  DIUKIS  A,  ou  simplement  Dicrsa. 
(  Jntùfuités. }  C'étaient  cbez  les  Romains  lea 
registres  ou  journaux  dans  lesquels  on  écri- 
vait rhaquc  jour  les  actes  du  peuple  romain. 
Tacite  lestlistingue  soigneusement  des  anna- 
les destinées  à  conserver  la  mémoire  dea 
faits  dignes  du  pinceau  de  Tbistoire.  Lea 
actes  du  sénat  étaient  aussi  appelés ac<<i  ou 
commentant' ,  et  en  î;ree  vrîw/ijayTK  :  ili  con- 
tenaient un  abrège  de  tout  ce  qui  se  disait 
ou  se  faisait  dans  les  assemblées.  On  appe- 
lait celui  qui  était  commis  à  leur  rédaction  , 
ab  actis  ienattU.  £.  J. 

ACTE.  (  Législation.  )  C'est,  en  général  , 
tout  ce  qui  se  dit,  se  fait  ou  s  écrit  ;  et  , 
dans  un  sens  restreint ,  c'est  un  écrit  qui 
constate  qu'une  chose  a  été  dite,  laite  ou 
convenue  :  acte  et  action  semblent  syno- 
nymes, puisqu'ils  dérivent  du  mot  actum  ; 
Ûi  soutcepen«luuL  dillèrcnt»  ,car  ou  l'action 
procède  de  Tacte ,  ou  l'acte .  de  Tactioa. 

Les  actes  se  divisent  d'abord  en  acte* 

auilicnt i(fucs  et  en  art»*-;  pt  it  t's. 

Un  acte  est  dit  authentique ,  d'après  i'éty- 
mologic  grecque ,  parce  qu'il  a  un  auteur 
certain  t  et  par  conséquent  une  autorite. 
Les  actes  authentiques  appartiennent  à  l'une 
des  quatre  danses  «itiiv.mtes  :  1«  les  actea 
légi.slatits  et  ceux  qui  cmanenl  du  pouvoir 
exécutif  ou  gouvernement;  2«  les  actes  judi- 
ciaires; 3«  tes  actes  administratifs;  4»  enfin 
les  actes  reçus  par  les  notaires. 

On  pourrait  encore  diviser  en  deux  gran- 
des classes  les  actes  authentiques  ,  savoir  s 
1*  tous  ceux  qui  sont  relatifs  à  des  intérêt* 
purement  civils;  2«  ceux  qui  tendent  à 
constater  et  punir  les  contraventions,  le» 
délit*;  et  lr<;  crimes. 

La  lui  accorde  aux  actes  authentiques  le 
privilège  de  faire  pleine  foi  de  ce  qu'ils  con- 
tiennent jusqu'à  inscription  de  faux. 

f-cs  actes  i>/  ii  ('s  sont  tnir>  des  e'(  rils  t'aitîw. 
par  des  particuliers ,  sans  le  ministcrc  d'au- 
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cun  fonriif>rfn  ur<'  on  oiiîcicr  public.  Tous 
actes  peuvi^ni  cti  c  laits  de  cette  manière, 
et  Itt  De  tant  assujettîi  à  aucune  lonne , 
Mufles  exceptions  relatives  ù  ceux  qui  doi- 
vent <*frr  notaiK-^   I  t  1  li  roftisp  nttx  actes 
privej»  Je  privil«'j;e  <ju  elle  dccc»rde  aux  aclcs 
authentiques.  Quand  de^  écritures  privées 
ont  k  forme  d*un  acte,  elles  ne  produisent 
qtt*une  apparence  OU  un  eomiBenecment  de 
preuve.  Celui  à  c\\û  on  oppose  cet  acte  est 
oblige  d'avouer  ou  de  désavouer  sa  signa- 
ture, et  n  elle  est  deme'e ,  on  est  admis'  à 
en  faire  la  Tenficalion  par  tons  les  genres 
de  preuves. 

JVons  rx.iminerons  au  mof  Kms^ne  re  qui 
est  relatif  à  celle  dans  lat^ucilc  les  actes 
doivent  être  e'crits ,  et  les  questions  impor. 
tantes  que  ce  sujet  fait  naître ,  en  prenant 
en  considération  la  situation  poIitiqiK^  de 
chaque  peupif*.  {  rojrm  Accusation  ,  État 
cmt.,  IVoToniÉiÉ. )  C.k. 

*  ACTÉON  {.yf^thologie.)  chasseur,  fils 
d'Aristée  Ctd*ABtonoé,  ayant  jeté  k  s  ycnx 
s«r  Diirie  .m  moTM^nf  oii  l-IIo  se  baignait, 
fut  aussitôt  change  eu  ccrl  cl  dévoré  par  ses 
chiens. 

ACTEUR.  {Jnti^uitès.)La  tragédie,  de 
tfifH  et       le  chmU  duhouCf  ne  consistait, 
dans  son  orij^iiif*,  qnVn  un  simple  chœur 
qui  chantait  Ae%  liyiniics  li  l'honneur  de 
Bacchus.  Thespis  y  joignit  un  personnage 
qui  récitait  quelque  aventure  nsythologique. 
Eschyle  trouvant  que  le  rôle  d'un  acteur 
seul  était  trop  fi  oi<l,pn  introduisit  un  second 
pour  animer  le  drame  par  le  dialogue,  et 
leur  donna  pour  chaussure  le  cothurne  élevé, 
qui  devînt  Tattribut  distinctif  il<  s  acteurs 
tra^i(|ues.  Ils  étaient  avant  lui  bai  houillr  s 
de  lie  en  l'honneur  de  Bacchus.  Soplux  lr 
pen»a  que  les  deuxactburs  d'Eschyle  ne  sui'> 
fisaieut  pas  pour  donner  de  la  vivacité'  k 
raetionet  jiÂer  de  la  variété  dans  les  inei- 
dents ,  il  ajouta  un  troisi/mc  iiilerlocutenr. 
Snn  p^^TnpIf  fut  ^nivi  rdiistatnmcnt  dans  les 
tragédies ,  ou  I  on  voit  rarement  plus  de  trois 
acteurs  dans  la  même  scène.  Horace  en  fait 
fliéme  un  pte'oepte  dans  son  Art  poétique  : 

.•.lt«e  ^rla  tofui  pcrsona  tal»orat. 

B  fut  cependant  mal  observé  dans  les 
cmédies,  où,  pour  augmenter  rintérét, 

'ni  introiluisit  plus  de  trois  personnages. 

ChciP  \     Orrrs  .  let  rôles  de  t  yians  étaient 
si  odieux  que  le*  premiers  aciirurs  ne  s'en 
Htaifeaient  jamais  :  ils  étaient  abandonnés 
«a  acteurs  subalternes. 
Tom, 


Aulugelle  nous  apprend  que  rlu-zle  même 
peuple  les  femmes  ne  païau^aicat  pas  sur 
les  théâtres  pour,  dédamer  :  elles  y  dan- 
saient seulement.  Ils  pensaient  sans  doute 

que  la  faîhl«'s«r  de  leur  voix  et  la  gmndeur 
des  théâtres  les  rendaient  peu  propres  à  y 
déclamer.  Elles  étaient  remplacées  par  des 
eunuques ,  dont  la  vois  grêle  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  la  leur,  E.  J. 

ACTEUR.  (Art  dramnttffuc .  )  Dans  le 
sens  général ,  personnage  en  action .  Acteur , 
dans  Je  sens  relatif,  homme  qui  joue  dans 
une  pièce  de  théâtre.  Cette  dénomination 
s'applique  également  à  Thomme  qui  joue  la 
tragédie  et  à  celui  qui  jonc  la  riuiH-Vlie  ;  à 
l'homme  qui  déclame  et  a  cciut  qui  chante. 

La  nature  n^est  pas  moins  avare  de  grands 
acteurs  que  de gninds  poètes.  On  n'est  pas 
grand  acteur  sans  réunir  au  plus  haut  degré 
les  qualités  les  phi"?  r.ires  dti  rtTur  et  de 
l'esprit,  sans  posséder  la  sensibilité  la  plus 
profonde  et  rintelligence  la  plus  étendue. 
Pour  peindre  par  le  geste  et  par  la  voix  les 
passi(»ns  linniainr';  ,  il  faut ,  ce  me  semble 
autant  de  génie  que  pour  les  exprimer  par 
le  discours. 
X.  L*art  de  Facteur  est  aussi  ancien  que  Fart 
dramatique.  Les|[rin;  <  rei  tragédies  furent 
improvisées  par  les  acteurs  eux-mêmes. 

L'art  de  l'acteur  consiste  à  paraître  ce 
qu'on  n'est  pas.  De  là  l'application  qui  a 
été  faite  du  mot  hypocrite ,  qui  en  grec  veut 
dire  comiâitMf  au%  hommes  (]ni  ,  dans  la 
société,  en  imposent  par  de  faux  dehors. 

La  condition  civile  des  acteurs  a  varié  sui- 
vant les  temps  et  suivant  lea  lieux.  £n 
Grèce ,  il>  jonissaîent  non-seulement  de  tous 
1< •^  droits  (le  citoyen,  mais  ils  étaient  aptes 
.'i  iciiiplir  les  place?  les  plus  honorables. 
Aristudemc  fut  envoyé  eu  ambassade  par 
les  Athéniens  a  Philippe  roi  de  Macédoine. 

A  Rome  ,  il  n'en  était  pas  ainsi.  Non-seu- 
lement le  Romain  i|Ni  moulait  sur  le  théâtre 
perdait  ses  droits  de  citoyen,  mais  il  était 
chassé  de  sa  tribu  et  privé  du  droit  de  suf- 
frage dans  les  assemblées  pubUques* 

Les  causes  de  cette  contradiction  sont 
faciles  .'i  trouver.  T/art  du  théâtre,  né  en 
Gt t  ce  a  i  occasion  des  fêtes  de  Bacchus ,  et 
pratiqué ,  dès  Torigine ,  par  des  hommes  de 
condition  libre  ,étaitroconiuiandéà  l'estime 
par  celle  double  considération.  En  Italie, 
:iu  conJraire  ,  il  avr»if  été  inventé  par  des 
hommes  de  la  classe  intime,  par  des  histi'ions 
étrusques,  par  des  paysans  d'Atclb.  Là 
aussi  il  participa  à  la  condition  de  ses  in' 

17. 
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vrntcur^.  Mais  rînfamic  qui  s'attachail  à 
Rouie  aux  aclcurs  tj;nait  moins  à  leur  art 
qu'à  rabjcctloQ  de*  premier»  hommes  qui 
l'avaient  exercé.  Nom  Terrom  qa*U  y  a  en 
des  exceptions. 

Chez  les  peuples  modernes  ,  on  rrlrouvc 
les  mêmes  conlradictions.  £n  Angleterre  , 
les  acteurs  ont  éld  traites  de  tout  temps 
comme  ils  IVtaient  en  Grèce.  En  France, 
ils  ont  etc  traites  Inn^'-frmps  comme  ils 
relaient  à  Rome.  £a  Angleterre,  les  grands 
de  la  nation  se  firent  «n  honneur  de  saivre 
le  convoi  funèbre  de  mistriss  Odiefields  et 
de  Garrick.  En  France ,  la  sépulture  fut  re- 
fusée à  madenrif>i«ienr'  Lecouvrcur  ;  et  Mo- 
lière lui-même  tut  exile  plus  de  cent  ans 
dans  le  coin  le  plus  obscur  d'un  cimetière. 
A  quoi  attribuer  l'e'tablissenïent  de  ce  pré- 
juge en  France,  où  l'art  <lt:imatique  ,  crcV 
par  les  coitJ)\TVS  «to  lu  /yassinn  ,  scrrable  lie  à 
la  religion  ?  Ce  qu'il  y  a  de  bizarre  ,  c'est 
qu*il  s*est  fortifie'  à  mesure  que  le  tiiéâtre 
s'est  e'puré. 

L<•^  prnnds  arlenrs  âc.  raiiliquîte' 

sont  l'ulu.i  cl  i  heoilore  chez  les  Gi-ecs ,  et 
chcx  les  Romains  ,  Esopus  et  Roscius. 

^expression  de  Théodore  e'tait  si  con- 
forme à  la  nature  qu'on  l'eût  pri>  |ioiir  le 
personn.ifîe  même.  Polus  avait  atteint  la 
perfection  de  l'art  :  il  reunissait  les  qualités 
morales  aux  avanUiges  physiques,  et  For» 
gane  le  plus  -parfait  k  rintelligcnoe  la  plus 
e'ten<hic ,  au  sentiment  le  plus  juste  et  le 
plus  prnfniitl.  Chargr  rlti  n'ile  d'ElecIre  dans 
la  tragédie  de  Supliucle  ,  il  imagina  de  »ul>- 
sttiocr  à  Tume  qui  semblait  contenir  les 
cendres  d'Oreste,  celle  qui  renfermait  les 
cendres  de  son  propre  fils.  Les  accents  que 
ces  tristes  restes  lui  arrachèrent  furent 
aussi  vrais  que  la  douleur  qu'ils  avaient 
réveillée.  Ce  n'était  plus  une  imitation  de 
la  nattu'e  ,  c'était  la  inturemême. 

I.e  lloniiiin  Ésopus  Cul  doue' de  la  même 
faculté.  Il  s'identifiait  tellement  avec  «on 
personnage  que ,  jouant  le  rôle  d'Atrée ,  il 
assomma  d'un  coup  de  son  sceptre  un  mal- 
heureux qui  s*oflHt  etourdiment  à  lui  et 
qii'îl  prit  pour  son  frvrc  II  rtnif  aime  ten- 
drement de  Cieeron,  dont  il  provoqua  le 
rappel  parle  talent  avec  lequel'  il  fit  appll- 
cation  à  l'exil  de  ce  grand  homme  d'un 
possafie  du  Tèlamon  proscrit. 

Ciccron  «lisait  de  lui  fjit't'l  n'avait  pas 
moinx  bien  joué  son  rôle  dans  ia  n'-pubUifite 
t/ur  sur 

Ésopns  ne  jouait  que  la  tragédie  ;  Ros- 


30)  ACTI 

cius,  au  contraire,  ne  jouait  que  la  comé- 
die ,  et  il  y  excella.  Ciccron ,  qui  aimait 
beaucoup  aussi  cet  acteur,  dhait  de  Ros- 
cius qu'il  lui  plaisait  tanl  sur  le  théâtre  qu'il 
n'aurait  jamais  dû  en  descendre  .  et  <ju  il 
avait  tant  de  vertu  et  de  probité  quil  n'au- 
rait jamMÊ     y  monia: 

Les  acteurs  peuvent  se  diviser  en  trois 
classes,  acteurs  d(  rlamants  ,  acteurs  chan- 
tants,  cl  acleurs  g<  sl iniliints  on  pant<nni- 
mcs.  Ces  trois  divi.^iun»  repondent  à  nos 
trois  genres  de  spectacles  dramatiques. 
{y&jrti,  pour  ce  qui  concerne  particuliè- 
rement 1rs  artrtiis  (!<•  rli.iciin  île  ces  genres, 
les  arti(  les  1)k<  LAMAlloa  ,  ChAKT  ,  PaWTO- 

Miue  et  Dasse.  )  A.  V,  A. 

ACTIF.  (  Lègîtlatitm,  )  Ce  terme  est  em- 
ployé dans  le  langage  des  lois  et  du  com- 
merce poMT-  c!f  si:5ncf  rc  que  possi-de  îin 
individu  ou  aiae  :>(jcictc  ,  piir  opposition  an 
mot  passif,  qui  indique  les  charges  ou  obli- 
gations dont  on  est  grevé.  Ainsi ,  en  par- 
lant d'une  succession ,  d^une  eommunauié, 
d'une  association  commerciale  ,  on  dit  que 
sa  véritable  situation  est  liju:e  par  labalance 
de  Xactif  et  du  passif. 

ACTIF.  (  Gmmmtfûv.)  Voyt^  Vaain. 

ACTION.  [Art  maUm,\  Lotte  entre 
deux  corps  de  troupes  qui .  suivant  l'espèce 
de  leurs  armes ,  se  chargent ,  se  choquent , 
on  tirent  l'un  sur  T  autre. 

Une  action  générale  entre  deux  années 
on  entre  la  m.ijeure  partie  de  ces  armées ^  se 
nomme  hataiMc.  (  Vnypz  BATAitiE.  ) 

line  action  partielle  est  un  combat,  il  y 
,a  cependant  des  combats  plus  sanglants  et 
qui  ont  des  conscqences  plus  importantes 
qtie  <  <'t  (aines  artiuns  qu'on  u  déconfeS  dtt 
nom  imposant  do  bataille.  {^Voyet  Com- 
bat. ) 

Une  action  entre  de  petites  fracliona  d'ar- 
mées se  nomme  escarmottche.fl^ox»s£acAV 

vorcuB.) 

Une  action  entre  deux  indivitius  est  un 
duel.  Ce  genre  d'action  était  fréquent  daii» 
lesguerreade  l'antiquité, et  dans  le  moyen 
^ge ,  où ,  bardés  de  tontes  pièces  ,  des  chefit 
s'èl.mçaifrjt  en  avant  de  leurs  troupes  l't 
décidaient  quelquefois  la  querelle  par  un 
COa|btt  singulier.  Nos  armes,  nos  mœurs  » 
et  surtout  la  composition  de  nos  armées,  ont. 
proscrit  cet  usageà  laguerre.  (  /  o>«Ihiaii.  ) 

Action  tfèvlat.  Les  Français .  toujours  au- 
dacieux, intelligents,  enlhou>iii>ies,  se  sont 
distingues  par  des  faits  mémorables  ,  pur 
des  «aioM  d'éclat;  mais  l'histoire  entière 
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de  la  monarchie  n'en  cite  pas  autant  que  les 
vni£rt  rlernières  années  de  la  guerre  de  la 
rcvolutiun,  qui  n'unt,  pour  ainsi  dire,  été 
qu*iiiie  loBfa«  bataille.  Alors  h  earriére 
•*e«t  ouverte  pour  tous  ,  toutes  les  mains 
ont  pu  saisir  les  palmes,  et  Ki  ^Inîrc  est 
devenue  plébéienne.  Sous  la  republique, 
les  actions  d'éclat  étaient  rccompcnsccs  par 
on  fvsil  d^honneor ,  par  no  nbrc  d'honnear; 
d  plus  iTaii  de  ces  fusils ,  pltu  d*iui  de  ces 
sabres  ,  repose  dans  la  demeure  modes! '* 
de  Tartisan  et  la  ciiaunuèrc  du  laboureur. 
Soa»  Tempire,  rnrttoement,  dei  titres, 
des  dotations,  et  tnrtont  la  croix  de  la 
légion  d*lioaiie(ir,  r't.itcnt  les  récompenses 
des  actions  d'cclaL.  {  I^Of«%  RÉcoMPSuiflEâ 

MILITAIMS.  )  M.  L. 

ACTION  INTELI«ECTU£LLE.  (PAâb- 
«o/rA#>.  )  Foft%  AcnnTi  niTKtt«crvBi.tB. 

Toute  action  est  le  dc'veloppeuicnt  d'une 
fnrre  Toute  .n  linn  inlrllcrtuelle  est  le  dé- 
veloppement de  i  activité  de  Tame  dirigée 
•or  les  &ita  de  llateUigence  on  les  idées.  La 
première  action  de  cette  esp^  qui  se  pro- 
duit en  nous  rst  nn  moiivrmrnl  dans  lequel 
noM«  avnns  pour  luit  ik-  saisir  unr  idr'f  et  de 
U  retenir  soua  nos  ^eux  pendant  une  durée 
phw  OQ  rnoint  longue.  A  oet  acte  succède 
cdai  qui  distingue  une  idée  devenue  Hxe  de 
toutes  cellt^  fui  -se  ;;rnuprnt  autour  d'elle. 
Là  distinctitiu  c»t  i»uivie  de  la  décomposi- 
Uon,  et  la  décomposition  de  la  recomposi- 
tion. Comparer,  géocnliser,  raisonner, 
sont  d'autres  actes  intellectuels  qui  viennent 
apn'-N  1rs  prf'<'<''dcri»«  T  N-'^prit  prnrf'-<!<'  Irpi- 
timemeiit  à  ces  uperatiuu.s  divoi  sc*  quand 
il  suit ,  en  le»  fabant,  Tordre  raeeessif  que 
aens  venons  de  marquer.  lln*a  plus  de  mé- 
thode, ou  n'en  a  qa*une  lansse,  quand  il 
s'en  éc;irte.  Pn 

ACTION.  (  Psychologie  morale.  )  Suivant 
que  les  actions  de  l'homme  produisent  tel 
ou  tel  rêsulut ,  ont  e'té  déterminées  par  tel 
ou  tel  motif,  et  sont  nttne  sont  pas  confort 
mes  soit  an\  relies  «le  la  prudence,  soit  à 
cellesdc  la  raison  morale,  elles  revêtent  cer- 
laias  caractères  ,  et  reçoivent  des  qnalifica> 
lisusdifTércntes.  (  f^oyez  IimanoN.)  T.  J. 

ACTION.  [Mécanitjue.)  On  entend  par 
ce  mr»f  I  rlTort  que  fait  un  corps  qui  se  meut 
actuellement  pour  en  mouvoir  un  autre  ;  et 
comme  cette  communication  de  monve- 
oKDt  est,  par  sa  nature,  impossible  à  e\- 
pliipier.on  i«c  hnriK'  \  î<  mesurer  par  ses 
fffétîi  (  iHi^ez  Caoc  DEi  coRFti ,  QuAUTixi  db 

luiuTsuuTT,  Fobce).  Lc  mécanîcien  ne  te 


sert  du  mot  action  que  pour  désigner  le  mou* 
vement  qu'un  rorps  produit  dans  un  autre 
corpî»,  ou  celui  qu  il  jr  produirait  réelle- 
ment si  aucune  cause  ne  s'y  opposait. 

Quantité  (faction.  Maupertttis,  dans  les 
Mémoires  de  l' Ac.nlt-mlc  di-s  scit'ncr^  de 
Paris,  eti  1714.  et  dans  rcu\  do  l'Aculi-mie 
de  Berlin,  puui-  174G, appelle  tfmiiuiiè  U ac- 
tion €tttn  corps,  le  prwbiitde  «a  mffw  par 
M  9ite$$0  0i  par  Vespace  qu'il  décrit.  Des 
rnnsidcVaf  ion?    îd>^tr:ufes  ,  fondées  sur  la 
ducti  iue  des  causer  Jinales,  avaient  con- 
duit ce  philosophe  à  penser  que  la  nature 
doit  agir  par  des  mojensd*économie,qtti 
ne  lut  permettent  de  dépenser  ses  forces 
qu'en  moindre  quantité  possible.  Suivant 
lui ,  la  quantité  d action  'dépensée  est  tou- 
foutt  9u  mmùmtm^  Appliquant  ces  idées  & 
diverses  circonstances  de  mouvement,  telles 
que  la  réflexion  et  la  réfraction  de  la  lu- 
mit  ro.  M aiiprrtiiis  est  en  cfn-f  pnrvrnn  atiT 
résultats  qu'on  était  accoutume  à  obU-nir 
par  d*autres  procédés ,  et  il  fit  de  la  propo» 
sition  qu'on  vu  nt  d  i-noncer  un  principe 
Jimdamcntal  de  la  mêcaniqnn .  svi<rrptible 
d'être  ripplicjué  aux  problèmes  du  mouve- 
ment dcâ  corps. 

Lagrange,  dans  sa  JMesntî^tie  eiU$te,  pu- 
bliée en  1784,  revint  sur  cette  proposition , 
et  nnn-'îeulçment  il  démontra  qu'elle  t't.iil 
vraie  toutes  les»  fois  que  le  principe  des 
Jorcts  vives  l'était,  sans  se  servir  des  rai- 
sons métaphysiques  sur  lesquelles  Mauper- 
tuis  l'avait  établie  ,  mais  il  fit  voir  que  l'un 
et  l'autre  de  vv^  t  héorème»  n'étaient  que  des 
conséquences  ilcii  équations  générales  du 
mocMusinsiu  (  vnyt%  ce  mot  ),  et  ne  consti- 
tuaient pas  des  prineipeg  de  mécanique  :  ce 
ne  sont  que  des  résultats  que  le  ralcul  dé- 
duit de  ces  équutions,  en  montrant  les  cas 
où  ils  ont  lieu  ;  et  bien  que,  dans  certains 
problèmes,  ces  propositions  condotsent 
facilement  aux  solutions,  elles  ne  consti* 
tuent  que  de  simples  théorèmes  de  méca- 
nique. 

C'est  en  vertu  du  théorème  delà  moindre 
action  qn*on  reconnaît  que  lorsqu^un  point 

mobile,  qui  n'est  sollicite  par  aucune  force 
nrrc'Ii'r.iti  ire .  est  n^injetli  à  «e  mouvoir  sur 
une  surface  courbe  quelconque,  la  ligne 
qu'il  y  parcourt,  en  vertu  de  Vimpulsion 
que  lui  a  donnée  le  mouvement,  est  la  plus 
courte  qu'on  puisse  tracer  sur  cette  <;jirf,iee, 
depui'>  le  point  du  départ  ju»4|u'au  point 
d'arrivée. 

Lorsque  le  point  mobile  obéit  librement 
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à  l'action  (les  forces  accélératrices  qui  le 
sollictteut,  et  que  ces  forces  sont  telles  que 
VéqoatioB  des  force»  mes  ■  lieu,  qu^onfiiMe 
le  produit  de  la  vilcssc  en  chaque  point  par 
Iclcnient  d'arc  décrit,  et  l'intégrale  prise 
dans  des  limites  données  sera  un  minimum. 

S'il  s'agit  d'un  syvtènke  de  eorpi  mua  par 
des  forces  •ccélcratiîces  pour  lesquelles  Té- 
Ration  des  forces  vives  subsiste,  on  multi- 
pliera la  ma<sse  de  chaque  mobile  par  sa 
vitesse  et  par  l'élément  de  sa  trajectoire  ; 
on  prendra  la  somme  de  ces  produits  pour 
tous  les  corps,  et  on  intégrera  entre  les  li- 
mites fixr't's  {)ar  drn\  po«.ii:"T:  ;  flmmces  du 
Système;  1  intégrale  sera  uu  uuiumum. 

Tel  est  l'eaoncc  gdneral  du  principe  de  la 
moindre  action.  Consultes  à  ce  sujet  la 
MécanùfiM  de  M.  Poisson,  tome  l'S  page 
460.  et  tome  11  ,  p  304.  F. 

ACTION.  { U-gtsialion.  )  La  plupart  des 
jurisconsultes  qui  ont  écrit  sur  le  droit  ro- 
main définissent  ïaetùm,  «  Je  droit  que 
nous  avons  de  poursuivre  en  justice  ce  qui 
nous  est  dû  on  qui  nous  appartient,  n 
Cette  déûuitiuii  e^t  celle  que  donne  Justi- 
nien  dans  ses  Institales(l).  Toutefois  ,  elle 
nous  parait  incomplète  ;  car.  dans  I9  langage 
de»  lois,  si  l'on  iipprllr  action  le  droit  qu'on 
a  dp  potirsilix  r(;  en  justice  ce  qui  nous  r^t 
du  ou  ce  qui  nous  appartient,  ou  qualiUc 
aussrde  la  même  manière  la  poursuite  diri- 
gée devant  les  tribunaux  par  celui  qui  peut 
Ji'.ivoir  aunni  ilroit.  De  telle  sorte  que  Kar- 
tiun ,  considérée  comme  un  droit ,  peut 
appartenir  à  celui  qui  ne  s'est  pas  encore 
pourvu  en  justice  ;  tandis  que,  d*an  autre 
cote,  une  action  peut  êii  r  pm  tée  devant  les 
tribunaux  à  1»  requête  ile  celui  qui  n'avait 
aucun  droit  à  exercer. 

Si  r<Mi  considère  le  but  des  actions  en 
général,  on  les  divise  en  deux  classes  bien 
<lisf  lia  les.  Le»  unes  ont  pour  résultat  d'ob- 
t<!nii  une  condamnation  dans  l'ini<  r»  t  pi  ivc' 
de  la  partie  qui  s'est  poui\uc  en  jusUcc; 
tandis  que  les  antres  tendent  à  faire  prunoB-* 
cer  l'application  (1*11111-  peine  plus  ou  moins 
_grave  à  un  f.iîl  (pjf  lu  loi  (jnalific  cnnttiivcn- 
tion,  délit  ou  crime.  Les  j)i  cnut  rcs  (pie 
chacun  peut  exercer  à  ses  risques  et  périls  , 
sont  les  actions  civiles. 

Une  première  division  S*Opère  entre  les 
nrtions  ri\  iles.  Ainsi.  nnu<;  appelons  actions 
immobiUères  les  actions  qui  tendent  à  la 

(i>  Liv.  4.  lit  6.  CelM,  sa  Dig»,  e.  3  , 


revendication  d'un  immeuble  :  nous  déii' 
gnons  au  contraire  sous  le  nom  d'actions 
«■oètlânss  cdies  qui  ont  pour  objet  des  som- 
mes exigibles  ou  des  effets  mobiliers.  Cette 
première  division  des  actions  est  indicpiéc 
par  la  division  même  des  biens  en  meubles 
et  immeubles  :  mais  si  l'on  considère  la  na- 
ture du  droit  à  exercer  et  la  qualité  de  la 
personne  contre  laquelle  r.iclion  r>t  diri- 
gée, on  est  obligé  d'admettre  une  division 
nouvelle.  L'action  est-elle  la  poursuite  d'uu 
engagement  personnel ,  est-elle  dirigée  con- 
tre  celui  qui  a  contracte  l'engagement  ou 
contre  «es  héritiers,  c'est  une  action per- 
sonnelU. 

Au  contraire,  l'obligation  reposc-fc-elle 
sur  un  immeuble  ,  et  l'action  est-elle  diri- 
gée contre  le  tiers  détenteur  de  cet  immeu> 
ble,  quoiqu'il  n'ait  contrart('  lui-mrme  au- 
cun engagemeai  personnel ,  elle  prend  alors 
le  nom  d'action  réelle. 

Enfin ,  celui  contre  <pii  la  poursuite  est 
dirigée  se  trouve-t-il  à  la  fois  obligé  dans 
sa  personne  et  dans  ses  biens ,  l'action  est 
ttuxte^ 

La  plupart  des  actions  portées  devant  les 
tribunaux  sont  de  cette  dernière  nature  ; 

r.nr  il  n'existe  d'àction  réell».'  proprement 
ditr  (jiK  l'artion /iK^oi/iécain" .  tlir  ii^cc  con- 
tre le  tiers  détenteur  d'un  immeuble  qui  se 
trouvait  aflècté  à  Tacquittement  d'une  obli. 
gation ,  entre  les  mains  du  précédent  pro- 
priétiiirc  ;  ff  l'action  personru  llr  atoujours 
elle-nu  mc  quelque  chose  de  rci-l  dans  sou 
exécution  ,  puisqu'on  ne  fuit  eoudamuer  la 
personne  du  débiteur  que  pour  atteindre 
les  biens-meubles  ou  immeubles  qu'il  poa- 
S(''dc.  On  indiquera  au  mot  coinjtctcncc  de- 
vant quels  tribunaux  doivent  être  portées 
ces  diverses  espèces  d'actions ,  et  au  mot 
jftwfyftùm  le  délai  dans  lequel  elles  do^ 
vent  être  exercées  à  pmnc  de  déchéance. 

L'acHon  civile,  rn  réparation  du  dom- 
mage causé  par  un  crime,  par  un  délit  uu 
par  une  contravention ,  appartint  à  toua 
ceux  qui  ont  soufiert-  de  oe  dommage. 
[frayez  Partie  civile.) 

poursuite  <lc  l'action  piiltlique  n'ap- 
partient qu  aux  magistrats  tu»lilues  à  cet 

effet.  (  Foyez  Paocoasva  nu  mm  et  Paocv- 

RBf  n-cinÉRAL.  ) 

Dans  plusieurs  rt.nt^  d'Allemagne  où  la 
législation  romaine  forme  le  droit  cnmninn, 
on  a  conservé  les  divisions  el  les  quahlica- 
tions  des  diverses  aetioni ,  telles  qu'on  le* 
trouve  dans  les  lois  du  Digeste  et-du  Code. 
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En  Angleterre ,  l'acUon  publique  { aai'on 
populas }  appartient  «tn  simples  particu- 
lier» comme  aux  magûtrats,  ]ora<pt*iI  s*agit 

de  U  viotation  d'une  loi  pénale.  La  plupart 
des  actions  ont  leur  d<'si;:ii.ition  particu- 
lière :  ainsi  on  appelle  action  trove ,  celle 
«pli  est  dirigée  par  le  propriétaire  d*UD  objet 
perdu  contre  celui  qui  J'a  trouvé  ;  action 
assumpsit ,  Taction  Intentée  contre  celui  qui 
s'est  oblige  à  faire  une  ciiosCy  OU  à  pajcr 
une  sumtue  d'argent. 

Il  y  a  quelques  actions  ne  peut 
intenter  ssits  avoir  rempli  certaines  forma- 
Ti»r>i;  par  pxpmpif ,  on  ne  peut  eu  Aiigle- 
t<Ti  c  actionner  un  juge  de  paix  ^aii>  l'avoir 
averti  prcaJkbleuent  un  mois  à  1  avance. 

jktion  dt  ampagnie,  C*est  une  part  dans 
les  Umds  et  Tintêrét  d'une  compa|me  for- 
mée pour  une  entreprise  qiicJconqnr.  L'ac- 
tion est  d'ortlinatre  acronlee  pour  une  mise 
de  fonds.  Elle  peut  èlrc  au5si  attribuée  à 
eelnt  qui  n^a  apporte'  dans  une  société'  que 
soattavail  ou  son  industrie.  Certaines  ac- 
tions ont  un  ro«r!«  public  à  la  bourse.  Telles 
»ont  les  actions  de  la  banque  de  France,  et 
les  actions  des  ponts  et  des  canaux. 

L'intârét  des  sociétés  anonjmes  se  divise 
par  actions,-  elles  ne  peuvent  être  établies 
qu'avcf  r.nitorisalion  du  gOttTcrncmont. 
[  k  oyez  8o<:iK  i  K.  j  C.s. 

ACTiAgLE  (l'èhe  ).  {Antiquités.  )  Tire 
•on  origine  et  son  nom  de  la  bataille  d'.^e- 
tium,  qui  rendit  Auguste  maître  de  TÉgypte 
et  de  tout  l'empire  romain.  Elle  rommenm 
chez  les  Romains  avec  la  seizième  année  tle 
Tére  julienne,  c*est-»Jire  au  premier  jan- 
vier de  l'an  724  de  Rome.  £n  Egypte,  où 
<  fut  adoptée  la  même  année  et  se  maîn> 
tint  jus<{u'au  régne  de  Diocleticn ,  elle  com- 
mença avec  le  mois  tbutb ,  ou  le  29  aotit  , 
et  le  1*'  septembre  chez  les  Gres  d*Antio> 
clie,q[ai  la  nommaient  aussi  \  ère d Antiocht. 

époque  de  la  bataille  d'Actium 
qtH-  les  Egyptiens  travaillèrent  à  la  refor- 
toaliou  de  leur  calendrier,  sur  le  modèle  de 
la  correction  julienne.  On  donnait  le  sur» 
nom  à'j4aùiqu»{4*ctiactts ,  actius  ou  actetts) 
à  Apollon,  parer  qu'il  «'fait  honore'  il'un 
culte  particulier  aur  le  promontoire  A\1c~ 
tium.  Ce  dieu  parait  sur  les  médailles  d  Au- 
guste avec  un  habillement  de  femme  et  une 
Ijre  dans  la  main.  Auguste  lui  b&tît  va\ 
nouveau  temple  et  renouvela  les  jeux  ar- 
liaques  en  son  honneur,  après  la  victoire 
navale  qu'il  remporta  sur  Bfarc>Antoine 
près  à*AcUum,  faïvo  qu'il  erut  en  être 


redevable  à  ce  dieu,  qu'il  honora  toujours 
depuis  plus  que  tous  les  autres  dieux  ;  ce 
qui  explique  pourquoi  il  est  souvent  dési- 
gne' sous  le  nom  d^Apollon  dans  Virgile  et 
dans  Horace,  et  représente'  sous  ses  attri- 
buts sur  les  monuments.  On  célébrait  dans 
l'origine  les  jeux  et  fètcs  actiaques  tous  les 
trois  ans. 

Aelîaqat  iliaeU  ccWbramas  liitora  ladjt. 

.F. '-ru!,  l.  Ti,  V.  î8o. 

Ils  e'taient  quinquennaux  ,  selon  Suidas  , 
à  l'instar  des  jeux  olympiques.  Il  y  avait 
des  combats  d*athlètes,  des  courses  de 
chevaux,  des  combats  sur  la  mer,  et  des 
danses.  On  y  tuait  un  bcruf;  ce  qui  me  pa- 
rait fournir  l'origine  de  la  cérémonie  du 
Bucentaure,  conservée  chez  les  Vénitiens 
jusqu'à  nos  jours.  Ce  bœuf  était  ensuite 
abandcmné  aux  mouches,  qui  s'envolaient 
et  ne  revenaient  plus ,  après  s'être  abreu- 
vées de  son  sang.  E.  J. 

*  ACTISANES,  roid'Étbiopîe ,  mention- 
né par  Diodore  de  Sicile.  Il  réunit  TÉgyplc 
à  sa  domination,  après  avoir  vaincu  le  roi 
A  nu  ticq-ihis  contre  lequel  les  Égyptiens 
}i  étaient  soulevés;  et  il  laissa  à  ce  dernier 
peuple  la  liberté  de  se  donner  un  roi  après 
sa  mort. 

•  ACTItJM ,  ville  et  promontoire  d'  Ar  ir- 
nanie  à  l'extrémité  de  la  j)re»qu'ile  qui  ternie 
le  golfe  d'Ambraia ,  est  célèbre  par  le  c<»in- 
bat  naval  où  Auguste  défit  Antoine  etCléo- 
pitrc,  l'an  31  avant  Jésus-Christ. 

Ar.TH'^ITÉ.  (Philosnjihic.)  Actn-iu'  in- 
teUvi  tufllc.  Av.int  de  nous  occuper  de  l'ob- 
jet spécial  de  cet  article ,  qui  est  de  recher- 
cher la  nature ,  les  formes  et  la  loi  de  Tao- 
tivité  de  TAme  dans  son  rapport  avec  les 
idées,  il  convient  d<-  yre'seuter  quehjues 
observations  qui  seujl>lent  nécessaires  pour 
éclairer  le  sujet  auquel  nous  passerons  en- 
suite. 

A  son  entrée  dans  la  vie  ,  l'âme  éprouve 
quelque  plaisir  ou  quelque  peine  ,  elle  sent. 
Sent-elle  sans  avoir  conscience  de  sa  sen- 
sation? L'expérience  ne  nous  l'apprend 
pas  ;  aucune  induction  ne  nous  porte  à  le 

supposer  ,  et  rid('<'  que  nous  avons  de  no- 
tre sensibilité  ne  s'accorde  pas  avec  celle 
d'une  sensibilité  qui  agirait  eu  nous  à  no- 
tre insu  ;  car  sentir  ,  pour  nous ,  c*est 
savoir  que  nous  sentons.  Cette  conscience 
nu  connaissance  intime  que  nous  avons  de 
nos  manières  de  sçntir  est  obscure  ou  claire, 
spontanée  ou  réfléchie.  Buts  cet  deux  cas , 
nous  savons  que  noas  sommes ,  noua  dia- 
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tinguons  noire  moi  de  ce  qui  n'est  pas  lui  : 
le  moi  6c  dégage  à  ses  propres  ^eux  tlu 
non-moi  ;  mais  à  la  première  vue  qu'il  a 
de  lui-mi'ine  ,  il  s'aperçoit  il  peine  ,  ne 
doute  p,T><  lui  .  mais  ue  se  sait  pas  bien  ; 
pour  mieux  se  savoir  ,  il  a  besoin  d  un  mo- 
ment de  réfleûon.  Quand  k  cette  intuition 
première  qu*il  a  de  lui-même  il  joint  un' 
regard  attentif,  il  se  saisit  plus  nettement, 
s'abstrait  avec  plus  de  pureté  du  sein  des 
choses  ,  se  rcconnait  et  se  proclame  une 
personne  avec  plus  de  conâance. 

Dés  que  l  ame  a  cette  conscience  claire 
d'<'lle-iîirme  ,  elle  frntivp  qu'elle  se  pos- 
sède, cju'cllc  peut  sv  dirit;i'r  et  (ju  elle  perif 
soumettre  ses  idée»  à  uii  tiavail  vuluutaiio 
el  méthodique. 

C'est  dans  ses  opérations  sur  les  idées 
que  nons  alidns  observer  raclivité  de  l'à- 
mc  ,  qui ,  de  cette  fonction  spéciale  qu'elle 
remplit ,  peut  prendre  le  nom  d'actiritè 
intellectuelle. 

Pour  Pau  ilyser  avec  exactitude  ,  com- 
mençons p;ir  déterminer  1  »  n.iture  et  F  état 
du  sujet  sur  lequel  eiic  déploie  son  action. 

Qu*est-ce  qu*ane  idée?  qu'est-ce  avoir 
une  idée?  N'est-ce  pas  savoir  qu'un  objet 
est  tel  ou  tel ,  Tapercevoir  sou'î  quelque 
point  de  vue,  juger  qu  il  a  certaines  qua- 
iîtetf  L'idée  n'est  donc  qu'uu  jugeuieut. 
JTentends  l'idée  complète  et  toUle ,  telle 
qu  elle  nous  est  donnée  primitivement  par 
la  nature  ;  car  celle  que  nous  devons  à  r:irf 
d'abstraire  et  de  parler  f  et  qui  n'embrai«c 
pas  en  même  temps  Tobjet  et  ses  qaalités , 
le  sujet  et  Taltribut ,  mais  se  rapporte  se»- 
lement  à  l'un  ou  à  l'autre  ^  n'ciit  pas  un 
jnijetuent,  parce  qu'elle  n*e*t  pas  totale  : 
parltelle,  elle  n'est  qu  un  élément,  qu  une 
fraction  du  jugement.  Hais  Tidée  mtii> 
relie  ,  qui  est  toujours  concrète  ,  est  un 
vrai  jugement. 

Lorsque  l'esprit  porte  pour  la  première 
fois  sur  jics  idées  un  regard  attentif ,  ii 
les  trouve  obsoures.  Elles  sont  obscures 
parce  qu'elles  sorrt  légères  el  fugitives  ,  et 
que  ,  dans  leur  eontinuellc  instabilité,  cl 
les  ne  cessent  d'apparaître  et  de  disparaî- 
tre sans  'faire  sur  la  vue  aucune  impres- 
•ion  précise  et  durable;  elles  le  sont  parce 
que  ,  au  milieu  du  mouvement  rapide  et 
irregulier  qui  le*;  emporte  ,  elles  «-e  ni»"!cnt 
entre  elles  et  forment  mille  groupes  mo- 
biles f  variables ,  souvent  biiarres  et  tou- 
jours confus}  elles  le  sont  encore  parce 
qu'une  eataote  analyse  n*a  pas  parcouru  et 


séparé  avec  ordre  leurs  points  de  vue 
partiels ,  el  répandu  successivement  la  lu« 
micre  sur  toutes  les  fiaces  qu'eUes  présen- 
tent ;  elles  le  sont  enfîn  parce  que  <ïiacutte 
d'elles  en  particulier  n'offre  aux  yfux  qu^un 
ensemble  vague  ,  un  tout  mal  composé. 

Impatient  des  ténèbres  répandues  devant 
les  /eux  f  l'esprit ,  qui  a  besoin  de  clarté, 
s'agite  et  cherche  à  s'éclairer.  Son  activité 
se  dirige  sur  le-?  idées  obscures,  et,  par 
une  combinaison  heureusement  variée  de 
mouvements  divers ,  elle  parvient  k  les 
produire  à  la  lumière.  £lle  s'attache  d'a- 
bord à. saisir,  dune  prise  vive  et  f«'rme  , 
celle  qui  parmi  toutes  le»  autres  doit  deve- 
nir l'objet  spécial  de  sa  réflexion.  Elle  la 
retire  de  l'espèce  de  tourbillon  qui  l'en- 
traine  ,  la  retient  sous  ses  regards .  et  se 
I  l  rriul  présente  ]ifnd.int  un  certain  temps. 
Quand  elle  a  deplujré  cette  puissance  d'ap- 
plication ,  elle  fait  un  nouvel  effort  pour 
le  d<%ager  du  milieu  de  cette  foule  d'ob- 
jets avec  lesquels  elle  la  voit  toujours  prête 
à  se  confondre  ,  lui  donne  une  place  à 
part,  et  la  détermine  par  d'exactes  distiuc. 
tiens.  Cependant  elle  tt*aperçoit  pas  encore 
lee  éléments  qui  s'y  trouvent  compris  ; 
pour  les  reconnaître  .  elli-  les  analyse  et 
les  disj)ose  dans  un  ordre  successif.  Ma!«, 
en  teruiiuunl  celte  décomposition ,  elle 
acnt  que ,  partie  de  l'unité ,  elle  n^est  par- 
venue dans  sa  marche  qu'à  une  pluralité 
de'-iinie  ;  el  cependant  c'est  à  l'unifr  qu'elle 
a  besoin  de  re\ cuir  pour  la  retrouver  ,  non 
pas  telle  qu'elle  l'a  laissée  au  point  de  dé- 
part ,  mais  telle  que  doit  la  faire  le  travail. 
Elle  quitte  alors  Is  forme  de  l'analyse  poor 
prendre  celle  de  la  synthèse  ;  elle  compose 
on-  plutôt  elle  recompose  1  idée  qu  elle  a 
décomposée  j  eUe  recurille  les  idées  par- 
tielles qu'elle  en  a  successivement  abstrai- 
tes ,  les  réunit  dans  un  point  de  vue  com- 
mun ,  et  reproduit  l'unité  ,  un  instant  dé- 
truite et  bientôt  rciurmec.  Celte  unité  re- 
produite est  un  jugement  dair  dans  son 
ensemble  et  ses  p«n  lies. 

C'est  ainsi  que  l  aetivité  intellectuelle 
opère  .  par  des  acte»  d'application  ^  de  di»» 
tinction ,  d'analyse  et  de  synthèse ,  l'ad- 
mirable phénomène  de  l'édaireissement. 

Tant  (|uc  les  idées  n'ont  pas  été  cdalr- 
cies  ,  l'esprit  ne  peut  saisir  ni  leurs  res- 
semblance» ni  leurs  dilférences;  mais  des 
qu'il  les  a  fait  passer  de  robscurité  h  la 
lumière,  il  lui  est  facile  de  remarquer  les 
rapporU  qui  les  unissent ,  paice  qu'O  peut 
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î<*s  comp.irrr  l'tJTio  à  rautrc.  La  comparai- 
son csl  1  ulk'iiliuu  dirigée  à  la  l'ois  sur  deux 
ternes ,  »e  partageant  entre  ectSyseredon- 
bbat  en  quelque  sorte  pour  les  nippro- 
rhrr  ,  rt  rendre  sensililrs  (Lins  le  rajipro- 
chcuifnt  les  points  par  lesquels  ils  se  roii- 
vicnuent  ou  se  repoussent.  C  est  uuc  nou- 
velle forme  que  prend  Tactinte' ,  pour  di»<- 
poaer  avec  ordre  les  jageinenls  cclaircls ,  et 

remplarrr  pnr  un  3rr.Trî;jrment  régulier  Vus- 
sociatiun  iiiiurtue  qu'ik  composaient  dans 
leur  confusion  première. 

Après  avoir  compare'  les  id^es ,  eUe  fé* 
aëralîse  celles  qui ,  par  leur  nature,  sont 
ausceptibles  de  celte  ope'ralinn  :  <  ;ii-  il  en 
est  qui  ne  la  comportent  pas  cl  qui  s  uni- 
iHTudmnl  au  lieu  de  ie  généraliser.  (  f  "o^vs 
CTonitsMacu  vicsMAiaBS.) 

Généraliser,  c^est  représenter  par  une 
u}vr  abstraite  nnc  collection  iPidees particu- 
lières cciaircies  ,  comparées  et  trouvées 
semblables  ;  c'est  faire  de  cette  idée  un  t)rpc 
qui  réunisse  en  lui  les  caractères  communs 
à  rli  ii  iiric  d'elles.  Pour  généraliser ,  l'esprit 
prt-ii.l  il. MIS  la  collecti(m  des  iilc'cs  pnrfirii- 
lieres  au.v«}ucUes  il  destine  une  généralité, 
relie  qui ,  parmi  toutes ,  peut  le  mieux  se^ 
TÎr  k  les  représenter,  la  dégage  de  tous  les 
traits  (jui  lui  sont  propres,  la  réduit  à  ceux 
(|ui  rcf roiivnit  flans  toutes  les  autres, 
et  In  rend  ainsi  leur  image  fidèle  en  tout 
ce  <f  u'elles  ont  de  semblable. 

Quand,  par  ce  traTail  plusieurs  fois  n^pé- 
te*,  il  s'est  mis  en  possession  de  plusieurs 
îdeVs  générales  ,  il  peut  à  leur  tour  les  com- 
parer entre  elles  ,  et ,  s'il  les  juge  sembla- 
Mea  ,  s*élever  à  une  généralité  supérieure 
qui  les  représente  de  la  même  manière  que 
«hanine  d'<rlles  représente  ttne  ci)llection 
d  idées  particulières.  Et  rien  ne  1  empêche  , 
en  continuiint  la  même  marche  ,  d'arri- 
ver .  par  une  progression  successive  et  as- 
cendante ,  à  une  généralité  suprême  ,  qui 
soit  la  irrnnde  unilc  ,  le  premier  principe 
de  telle  ou  telle  science. 

La  généralisation  est  kfgitimc,  quand 
l^idée  à  laquelle  elle  nous  conduit  ne  re* 
présente  pat  plus  d'idées  qu'elki  nVn  doit 
représenter,  et  des  idées  .sans  ressemliLmee 
cotre  elles  ,  sans  clarté  ,  sans  vérité  en 
clle*>mémes.  Car  une  idée  générale  qui  a 
trop  d'extension ,  qui  s*étcnd  à  des  idées 
diverses  et  opposées,  obscure»  et  fausses  , 
est  inivfii'  et  virieii«.e.  Il  fîuit  donr  ,  pour 
bien  gi  ucndiser  ,  avoir  soin  de  reconnaî- 

tte  la  vérité  des  jugements  particuliers ,  de 


1rs  éclairrîr  ,  de  les  comparer ,  et  de  ne 
rattacher  à  une  même  généralité  que  ceux 
qui  sont  susceptibles  d'être  fidèlement  re- 
présentés par  un  type  COmmun. 

Quand  riiiti-lligcnce  est  pourvue  deprin- 
cipcs  qu'elle  doil  ,  .soit  à  la  généralisation, 
hoit  à  un  procédé  pai  ticulier  que  j'appelle 
universalisation  (  voyez  CoivaissAVCas  «é- 
CKssAiRKs) ,  le  raisonnement  est  possible, 
et  l'activité  intellriiiielle  rrpnmît  sous  une 
forme  tiouvclle  pour  le  réaliser.  Elle  le  réa- 
lise en  uioaUaut  qu'une  proposiliunparticu- 
lière  contenue  dans  un  principe  est  vraie 
de  la  vérité  de  ce  principe,  on  que  d'un 
princij)''  pnvf'  dt dnit  iinr-  rnnrltision  dont 
la  cerUtiule  càL  i.i  même  que  celle  du  ju- 
gement qui  la  renferme. 
'  Qu'elle  procède  de  la  proposition  parti- 
eulière  au  principe ,  ou  du  principe  à  la 
rnnrliision  ,  elle  varie  5a  marche,  mais 
raisonne  toujours  ;  toujours  elle  travaille 
à  saisir  le  rapport  d'une  vérité  subordon- 
née, par  le  moyen  de  plusieurs  vérités  in- 
termédiaires contenues  dans  la  première  , 
rnîitenant  la  deuxième  ,  et  se  contenant 
l'une  l'autre.  £u  sorte  que  si  la  vérité  sub- 
ordonnée'est  renfermée  dans  les  vérité» 
moyennes  ,  celles-ci  graduellement  Tune 
dans  l'autre  ,  et  fînalement  dans  la  vérité 
principale,  le  raisonnement  est  parfaite- 
ment légitime.  Celte  légitimité  lui  vient  de 
rexactîtude  que  met  Tattention  à  reconnaî- 
tre et  k  saisir  les  rapports  du  contenant  au 
eontenu  ,  qui  doi\»'nt  lier  toutes  les  idées 
dont  elle  parcourt  la  série  plus  ou  moins 
étendue. 

C'est,  je  pense,  au  raisonnement  qne 
finit  la  succession  variée  des  développe- 
ment'^ iiitellertucls  auxquels  se  livre  Tae- 
livile  tle  famé. 

Ainsi ,  pour  résumer  ,  elle  éclaircit  et 
compare  les  idées ,  généralise ,  et  raisonne. 

Après  avoir  exposé  dans  leur  ordre  les 
formes  diverses  qu'elle  revêt ,  ce  serait 
laisser  la  question  incomplète  que  de  ne 
pas  rechercher  la  loi  qu'elle  suit  dans  la 
production  de  ses  actes.  Quelle  est  donc  la 
marche  constante  selon  lacpielle  procède 
l'esprit  ,  lorsqu'il  se  replie  .sur  Im-mèine 
et  retlechit  avec  suite  et  méthode  i  ii  ne 
commence  pas  par  raisonner  on  générali- 
ser ,  pour  comparer  ensuite ,  et  enfin  cclair> 
cirlc.'î  idées  sur  lesquelles  son  atleulion  .<<e 
porte  ;  il  répugne  à  un  contre-sens  pareil  : 
mais  il  les  éclaircit  afin  de  les  comparer, 
le»  compare  pour  saisir  leurs  rapports  «  saj. 
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j»it  leurs  rapport»  pour  ramener  à  une  géné- 
ralité commune  celles  qu  il  a  jugées  sem- 
blables, n  fuit  de  cba(|ue  généralité  une 
image,  âne  unité  qui  I< '^  représente  en 
ce  qu'elles  ont  de  NcmbhiMc.  Apei<  <iit-il 
entre  tout»"^  r(-^  uniU's  une  grandi-  uiuilo- 
gie ,  il  Ic-s  latiat  lie  .i  une  idée  plus  géné- 
rale, unité  supérieure  ,  qu'il  pûee  k  leur 
Cfard  dans  le  rapport  où  elles  sont  elles- 
mêmes  avec  \ps      es  pnriiculiéres  ;  et  si , 
par  une  comparaison  nouvelle  ,  il  reconnaît 
entre  plusieurs  généralités  supérieures  de 
le'gitimea  ressemblances      leur  donne  k 
leur  tour  une refH^sentation  commune  dans 
l'unité  suprême  qtii  les  domine  ci  les  cm- 
hrn«îse  tontes.  En  sorte  qu'il  est  vij»ible  que 
l  activité  intellectuelle  procède  des  parti- 
cnlarités  aux  généralités,  de  ces  générali' 
tés  k  des  géncraUtés  plus  hautes ,  et  de 
celles-ci  à  d'autres  qui  les  surpassent  ,  et 
clifin  à  la  péuéralite  souveraine  :  en  d'autres 
termes ,  qu'elle  va  des  vérités  de  détaib  k 
des  vérités  plus  étendues,  de  celles-ci  à 
d'antres  plus  étendues  encore,  et  finale- 
ment à  des  principes,  à  nn  principe;  et  . 
pour  traduire  la  ïu«ime  pensée  par  une  ex- 
pression plus  précise ,  elle  tend  k  réduire 
graduellement  à  une  seule  et  vaste  unité 
8cieiitiii(|ue  la  plurallti-  (1e>^  connaissances 
qni  par  leur  nalin  e  pcuvcut  se  rapporter  à 
un  centre  commun.  . 

L*ttnité  scientifiipie  est  donc  Tobjet  de 
ses  efforts  ;  elle  y  aspire  par  une  action 
conlinttrllr  .  et  ne  prend  de  repn«î  qu'apré*? 
l'avoir  atteinte.  Chercher  et  »aiî»ir  l  uuit«' 
scientifique  est  sa  loi  con!>tautc,ce  n'est  pas 
cependant  sa  loi  tout  entière. 

Car  lorsqu'elle  possède  principes 
oïl  des  tmités  scii-nlifKpu's ,  elle  le  pénètre 
de  toute  la  force  de  sa  logique  et  en  dé- 
duit une  foule  d'idées  qu'elle  y  trouve 
enfermées;  en  sorte  qu'elle  ne  s'arrête  pas 
k  la  théorie,  mais  qu'elle  pa«t$e  aux  appli^ 
cation-»  qui  s'en  déduisent  ,  et  qne  .  pour 
satisfaire  tous  ses  besoins  ,  elle  fait  servir 
la  spéculation  k  la  pratique. 

Ainsi  chercher  l'unité  scientifique  et  s'en 
•ervir ,  faire  la  science  et  l'appliquer , 
sv^l<  niatiser  et  rnjsnnner.  telle  e«.t  la  loi 
complète  de  1  activité  intelle»  tuelle. 

Or,  cette  lot,  quoiqu'elle  ait  pour  but , 
non  le  bien,  mais  le  vrai,  a  cependant 
eu  elle  quelques  caractères  de  la  loi  mo- 
rale. Klle  est  oLilit'atoire  jusqu'à  un  rerl.iin 
point;  en  donnaui  a  l'esprit  pour  lin  de 
ses  travau  la  science  et  ses  conséquences  , 


elle  lui  propose  quelque  clio<;c  de  si  raison- 
nable et  de  si  juste,  qu'elle  lui  impose 
comme  un  devoir  l'étude  et  la  recherche 
de  la  vérité.  L'homme  de  génie  est  1^ 
liérn<;  de  re  devoir.  Ses  laborieuses  mé- 
ditations sont  lin  d«'Vonement , et  l'élévation 
de  sa  pensée  a  de  la  «lignite  murale.  L'hom- 
me  d'un  esprit  lâche  et  paresseux  ^  qui 
par  sa  faute  ne  remplit  pas  cette  obliga» 
tion  de  la  seienec,  se  manque  à  lui-même 
et  se  dégrade  ;    il  est  presque  vicieux. 
Cette  loi  intellectuelle  a  sa  sanction  comme 
elle  a  son  obligation.  Rémunératoire  ou 
pénale  sdon  qu'elle  se  voit  accomplie  ou 
violée  ,  elle    !   <\c^   ].l  li^irs    ponr  celui 
(]u*anime  l'amour  de  l'ctude  et  de  la  vé- 
rité, et  des  peines  pour  celui  qui  aime 
mieux  languir  dans  les  ténèbres  que  de 
s'élever  h  la  lumière  par  le  travail  et  l'ac- 
tion. Celui-ci  sdiifTi  e  du  mal  de  l'ignorance 
et  de  l'erreur  ,  celui-là  goûte  la  joie  de 
h  science  ;  et  tandis  que  Tun  e&pie ,  par 
un  mécontentement  intérieur  et  on  ennui 
vague  et  >.iiis  fin.  la  faiblesse  volontaire 
de  son  intelligence,  l'autre  trouve  le  prix 
de  se&  elfort«  dans  le  sentiment  du  succès 
et  de  la  possession  de  la  vérité  ;  il  est 
heureux  de  ses  travaux  et  de  ses  pro- 
grès comme  il  le  serait  d'une  bonne  action. 

ACTIVITÉ.  (  Psychologie,  mnrafe.  ) 
Disposition  naturelle  ou  acquise  qui  nous 
porte  habituellement  k  l'action  ;  se  dit  ' 
proprement  des  personnes  ,  et  ne  s'appll* 
(}ue  aux  choses  que  métaphoriquement. 
L'activité  ne  doit  pas  être  c«»nfondue  avec 
la  mobilité  :  celle-ci  est  une  agitation  sans 
objet,  une  détermination  instinctive  de 
l'enfance,  qui  a  son  but  dans  l'ordre  de* 
entise^  r>  tf  Mtelles  ,  dans  le  développement 
physi«jue  par  le  mouvement  ,  et  dans  le 
développement  intellectuel  par  l'instruction 
expérimentale  des  sens.  L'activité,  selon 
l'acception  vulgaire,  est  une  qualité  dont 
les  éléments  .sont  la  promptitude  du  ju- 
gement, l'énergie  de  la  volonté,  la  lacilité 
des  mouvements  organiques.  De  ces  trois 
éléments ,  le  prindpsl  est  l'énergie  de  la 
volonté,  qui  anime  les  travaux  des  Ikiiu- 
mes,  produit,  emploie,  distribue  les  ri- 
chesses matérielle»  et  intellectuelles  ,  et 
fonde  le  bonheur  ))hysique  et  moral  des 
particuliers  et  des  nations. 

Dans  l'areeption  philfi>o[diiqiie  ,  l'activité 
est  le  pi<  inier  attribut  de  la  nature  hu- 
maine. Lame  est  sensible  par  ses  qua- 
lités; elle  est  active  par  ses  beulles.  le 
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5ensi  mon  activité  dans  la  sponiancité  des 
mouTCtncnts  de  mou  corps  et  des  acte»  do 
wam  pemee;  je  U  connais  ptr  roereiee 
de  mes  opérations  ;  je  Ivconçoîs  par  la 
di^finrfirni  du  sentiment  et  de  la  volonté. 
Je  »ui s  passif  dans  le  sentiment,  car  sou- 
wcnl  je  sens  malgré  moi  ;  mais  je  ne  paît 
ni  penser  ni  agir  «ans  le  fooloir,  «ans 
m'attribucr  mes  artinns  et  ma  pensera. 
L'activité  est  donc  distinct*'  i\c  la  «enni- 
bilitc  ,  et  cUc  l'est  esscuticUcmcnt  du 
moQvesnent;  car  Je  principe  de  mon  ac-> 
tivHé  est  en  moi ,  et  le<  corps  n*ont  point 
en  eux  le  principe  du  mouvement  qui  l»  -» 
remue.  Je  cherche  ce  principe  d'un  corj)s 
à  Tautrc ,  et  ne  le  trourant  nulle  part , 
ï*en  concliu  ijn^il  est  hors  de  la  matière. 
J<r  rois  b  liberté'  dam  riiomnic,et  lafii- 
tafitr  (\an^  l'itnivers. 

Tout  senciiaine  dans  le  syslcruc  moral 
de  rfcomanilé.  Si  ractiTil<f  sert  de  fonde- 
ment à  la  liberté,  la  liberté  sert  de  fon- 
dement à  1:1  moralit».' ,  qui  roiislittif  la 
rcjjle  et  la  rais^on  soci.iU?  <lc  1  liommc. 
Quand  les  passions  ,  t^ui  souL  les  forces 
«vengles  de  U  nature ,  offusquent  la  rai- 
ton  et  snmontcnt  la  liberté,  l'homme 

perd  la  con-îcicncr  do  «nn  activité'  per- 
sonnelle. Il  la  perd  soui  uu  autre  rapport, 
lorsque  par  intérêt,  par  falUessc ,  par  ya- 
■ifcé,  par  ambition ,  il  se  rend  esclave  d'une 
autre  volonté  :  alors  il  fait  al'iK'^'.ttion  de 
kii-roème;  il  n'est  plus  nn  .ipcnl  moral.  L'o- 
béissance passive ,  dit  Platon ,  est  l'abdica- 
tion de  la  raison.  lei  expire,  avec  la  liberté 
moisle  f  ractirité  ;  ici  l'homme ,  dégradé 
de  sc^  rnhlp^  f.i(  (dli'>  ,  n't  >.l  loue  q»ie  pour 
teê  qualité:»  molles  et  passives.  La  généro- 
sité ,  la  fierté ,  les  cUns  d'une  âme  libre  et 
âerée,  j  sont  proscrits  ou  flétris  par  la 
dérision  :  une  avcnplt*  docilité,  une  hon- 
len*e  «mimis<?ion  ,  y  lionnrnt  lien  de  de- 
voirs ;  le»  vertus  y  sont  des  vertus  de  con- 
Tcnttosi ,  et  la  politique  y  justifie  la  perve^ 
silé  de  ses  maximes  par  celle  de  la  nature 
humaine ,  dont  elle  étoofie  les  plus  loua- 
bles di>pr)silir)iis. 

Pour  iaumial,  la  vie  consiste  a  ^eutir 
et  agir  ;  rbonsme  y  joint  la  pensée ,  par 
laquelle  il  s'attache  à  la  recherche  de  la 
vérité  .  ou  à  remplir  l<"-i  différents  em- 
plois que  la  société  lui  impose.  Sous  le 
premier  rapport ,  la  Tie  humaine  ap- 
pelée camUmptmtûf&f  elle  est  appdée  œf iW 
&OUS  le  second,  sans  doute  parce  que  la 
contemplation  ne  manilesle  point  au  de- 
Tom. 


hors  son  activité.  Hume  et  Kant  obsin  cnt 
que  les  esprits  méditatifs  anéauUssenl  fa- 
cilement la  réalité  des  objeU  extérieun, 
et  ils  conseillent  de  la  recn^en  rappelant 
la  volontr'  à  l'action  et  nu  mouvement  de 
la  vie  extérieure.  Platon  place  la  vertu 
dans  la  vie  contemplative  ;  Cicérou ,  dans 
la  vie  active  :  Tune  et  Tantre  nous  paraissent 
cnnformcs  à  notre  destination.  Si  l'exercice 
de  nos  facultés  actives  <;>l  d.ms  l'ordre  de 
nos  devoir^! ,  l'exercice  de  nos  facultés  iu  - 
tellectueUcs  est  dans  la  dignité  de  notre 
nature.  Les  productions  du  génie  ont  lou- 
jours été  I  I  failli i  c  des  |>cii|)lrs.  la  xMinc  des 
bonnes  luis ,  la  lumière  des  bous  gouv) nu* 
ments.  U  est&ox  que  la  pureté  des  mœurs , 
le  maintien  des  lois,  la  sûreté  des  états^ 
snirnl  intéressés  à  réprimer  ou  à  compri- 
mer l'essor  des  facidfi  >  fie  la  raison  :  livrées 
à  leur  activité  naturelle ,  elles  s'clcvent 
et  tendent  toujours  k  Thonnéteté,  selon 
la  judicieuse  pensée  de  Cicéron  j  dies  ne 
dégradent  les  esprits  {\\\v  lorsque,  rinahîs 
par  les  images  d  une  molle  sensualité  ou 
d'une  mystique  sensibilité ,  elles  rétrécis- 
sent les  sentiments  et  énervent  les  caract^ 
res.  C'est  alors  que  les  arts  de  l  imagination 
corrompent  les  mœurs  en  les  polissant,  et 
qu  ils  abaissent  la  raison  en  l'égarant  sur 
'des  contrastes  choquants  ou  ridicules; 
c'est  le  crime  des  talents  frivoles  et  de 
cette  liUriaiiiro  licencieuse  que  Rousseau 
ajustement  frappée  de  s;i  généreuse  indi - 
guation.  Mais  la  civilisation  n  est  point  la 
politesse,  et  les  lumières  de  la  raison  ne 
sont  point  les  dons  de  Fimagination. 
Ceux-ci  peuvent  briller  dans  cet  état  de 
mollesse  et  de  frivolité  qui  annonce  la 
décadence  des  peuples;  Tbistoire  dépose 
de  cette  vérité  :  celles-là  aunoncent  la 
maturité  ou  le  reVeil  des  peuples ,  la  vi- 
$?ueur  des  âmes  ,  et  la  prospérité  des  in- 
stitutions. S...R. 

*  ACTON  ou  ATTON ,  théologien  et  ca- 
noniste  ,  évéque  de  Vereeil  en  945.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  recueillis  en  1768,  par 
Baronzio,  Vereeil.  a  vol.  in-fol. 

*  ACTO^  (JosEpu),  né  à  Besançon  en 
1737.  Son  père,  médecin  irlandais,  était 
Tenu  s'établir  dans  cette  ville  en  1735.  Après 
avoir  servi  quelque  lenq>i  dans  la  marine 
française  ,  Joseph  passa  un  Toscane  au  ser- 
vice do  grand-duc  Léopold.  Une  action 
d'édat ,  dans  laquelle  il  sauva  4,000  Espa- 
gnols des  fers  des  croisières  barbaresques , 
le  âi  connaître  de  la  cour  de  JVapIcs.  11  j 
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fat  accueilli  arec  distinction,  et  devint,  par 
la  ùkvew  de  la  reine  Caroline ,  ministre  de 
la  Aiariae ,  puis  det  flnaneei.  D  se  Ib  patti- 

culicrcment  aTcr  le  minîsfrr  d'Angleterre 
ITimilton,  et  n»-  fut  plus  dès  lors  qu'un 
instrument  du  cubinet  anglais  dans  la  lutte 
des  puissances  d'Europe.  Renvoyé  du  minis- 
tère en  1803  »  à  b  denande  de  TanduMsa- 
deur  français  qni  était  accrédite  h  cette  e'po* 
<juc  auprès  de  In  com  de  N:i|)lf  s .  il  se  retira 
en  Sicile ,  où  il  mourut  eu  IbUii,  charge  de  la 
lialiMs  de  la  plupart  des  KapoUlains,  mala 
surtout  de  la  noble««e. 

•ACTUARIUS  (J  ),  médecin  grec  du 
12e,  i3«!  ou  14*  siècle  (suivant  diflerentr^ 
V  versions  )  ;  le  premier  qui  ait  introduit 
Fasage  delà  casse ,  de  la  manne  et  du  séné, 
il  est  l'auti'iM  (Ir-  plrisifiirs  ouvrages  impri- 
mr  ^  f!  m-j  les  Mr</u  <r  artis prineipes,  d'Henri 
Esticuuc,  Son  traite  de  Diœtd  a  clë 

public  par  Fischer,  Liipsiy ,  1774,  in-fi"; 
en  gree  et  en  latin. 

•  ACUNA  (don  Aittobio  OSORIO  d'), 
fn'«*rpie  de  Z;Tmora  sous  lesrègnp'»  de  Ferdî- 
uand-ic-Catholique  et  de  Cbarles-Quint. 
Il  fut  l*iin  dea  prineipanx  chefs  de  rinsnr. 
reetiun  des  communantes  espagnoles ,  con- 
nue sous  le  nom  (!e  v*.- />?/<> /fi; ,  et  dnnt  li; 
commandont-gcneral  était  le  ccicbre  Juan 
de  Padilla.  Arrête  sur  les  frontières  de 
France  après  la  défaite  totale  des  insurgés, 
à  Vnial.ir,  en  1521  ,  don  Antonio  d'Acuna 
fut  condamné  à  mort  et  derapitc  dans  le 
château  de  Simancas.  Un  a  loue  la  pureté 
de  tel  flueiffs ,  et  les  services  qu*!!  avait 
rendus  à  ses  souverains  jus<pi*à  Tt^equc  de 
l'insurrection,  à  laquelle  ses  devoirs  et  ton 
âge  lui  dcfetid nient  de  prendre  pnrt. 

•  ACU^iA  (don  Fr.nNA.KD  d  ),pocte  espa- 
gnol ,  mort  à  Grenade  vers  Fan  1580,  est  au- 
teur d^une  traduction  en  vers  espagncds  d\m 
nnvr.iL''^  fVOlivirT  tle  la  Marche  (  vo^-ez  ce 
nom  ) .  intitule  :  le  Chevalier  délibéré  ;  ses  Poé- 
sies Jwei  si's  ont  ctc'  recueillies  après  sa  mort, 
et  imprimées  à  Salamanqoe,  ISM  ,  hM*. 

•ACUNA  (don  P...  d  ),  noble  espagnol, 
gouverneur  des  IU'3  Philippine)*  au  com- 
mencement du  17<^  siècle.  Après  quelques 
avantages  remportes  sur  les  Chinois  et  aur 
le'H  Hollandais,  il  mourut  empoisonne  M 
1(i(K».  On  a  de  lui  une  Bi-latîon  du  s<mièv9» 
ment  det  Chinois  rit  Manille  .  en  IfîO.^. 

•  ACUNA  (don  HoDHiiivs  d  ),  arclicvèquo 
de  Lisbonne,  lut  Ton  des  ehéfo  de  la  oon* 
juration  qui  plaça  la  maisen  de  Bragance 
sur  le  trànc  de  Portugal  en  1640. 


i:»  )  A  n  A  I 

<  ACUNA  (CmsTOPHi:  d'),  jésuite  eipri- 
gnol,  né  en  1597,  passa  en  Amérique  pour 
tnrvalller  à  la  eonvenion  des  Indiens  du 
Pérou  etda  Chili.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  y  pnMia,  en  1G-I1  .  nno  R.  Ltiion  de  la 
Déctmt^rte  de  la  rivière  dei  Aiiunones ,  tra- 
duite en  français  par  Gomberriile,  Paris , 
1882,  2voLni-13. 

•ACUSILA8,  ancien  historien  grec,  vivait 
avant  la  ptiprre  d«i  Péioponcse.  Il  a  écrit 
aur  la  chronologie  des  rois  d'Argos;  mais 
il  ne  reste  que  quelques  fragmenta  de  cet 
ouvrage  i-ecueilli  par  Gnillamne  8tan  ; 
Gér.1 ,1798,  in-S". 

•  ACYNDINU.S  (  GKKi.oiBr.  )  ,  nuune  grec 
du14«  siècle,  auteur  d'ua  traité  de  l  Es*wce 
e(  dêÊ  OSii«v«s  dt  Dku,  traduit  en  latin  par 
Gretser.  On  trouve  encore  des  fimgments  de 

quelques  autres  onvrrt^es  de  ce  mOtnC  dans 
la  Grèce  orthodttze  d'Allatius. 

•  AD  A,  sœur  d'Artcmise ,  épousa  Hydricua 
et  régna  sor  la  Carie  apréa  aa  mort.  Détrô- 
née par  ses  sujets  ,  elle  fnt  vëtabUe  par 

AlcJUUidre-lC'C  i  nnd . 

*ADA,  fille  d  un  roi  des  Hethec-n»,  fut 
femme  d'Ésaii  et  mcre  d^Éliphas. 

•  ADADon  BHN-ADAD,  nom  donné  à 

n^ll^i(•llr>  rnî-  (ritliinn'e  on  Sviie  ,  d.m<5 
la  BtLle.  Un  pt»'niier  deseendanl  d  Lsau 
défit  les  Madiauites  d^o»  le  champ  de 
M oab.  Un  denxitee  échappa  an  massa» 
cre  ordonné  dans  l'Idumée  par  Joab ,  8« 
réfnfjia  en  Épypte  ,  où  il  époiiisa  la  hello- 
sficur  de  Pharaon ,  revint  ensuite  occuper 
le  trône  de  ses  père»  ,  et  fit  la  gueire  à 
Salomon  avee  quelque  tneeès.  —  Un  troi- 
sième soutint  Asa  ,  roi  de  Juda  ,  contro 
Basa,  roi  d'I^mel.  —  Un  quatrième  fit  Ul 
guerre  à  Achab.  {^yojret  Achab.  ) 

""AOAD-REMMON,  ville  de  Judée  ma 
nord -ouest  de  Saraarie,  célèbre  jparnae 

bataille  qu'y  gagna  Nérhao  ,  roi  d'expié  ^ 
vers  l'an  filO  a-vant  Jé«;nN-r.fui>f . 

•  AUAiii  (  JAMEji-MAKiriniiv  )  ,  médecin 
écossais,  eiierça  quelque  temps  la  médecine 
dans  les  Iles  d'Antigoa  et  aux  Indes  oeei- 
dentales.  Revenu  en  Angleterre,  il  se  fixa 
à  Batb  ,  où  il  eut  plusieurs  différends  avec 
le  célèbre  Pbilippc  Thicknesse.  Mort  en 
1802.  Set  principaux  navrigea  aont  s  Ama 
aux  malades  tjui  affluent  à  Bath,  in-8«, 
publié  en  1786;  un  Aperçu  de  philt^*"fhfr 
et  de  médecine  mut  l'histoire  naturûiie  du 
ctrpê  et  dSr  tmpirit  hmmn ,  publié  en  17t7, 
iii-8*  ;  Olj^eefibfs*  meomiegtahUs  $mt  Tnfo- 
Uiion  ée  im  trnU  rfss  n^igres ,  in4*. 
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•  ADAIR  ,  Amt'rir  un ,  publia  en  17"5 ,  vn 
4  voUuses  f  un  ouvrage  curieux ,  intitule  : 
0i9ioÙ9dmImd»t  mmMemnn,  et  surtout  dèt 
peuple*  voisin»  du  Mississipi ,  la  Floride 
orientale  et  oecitUnêale  ,  la  Gt'ov^û' .  ta  Caro- 
line ,  l(ï  l^irginîe ,  etc.  Il  y  iutl  remonter 
Torigiue  iics  Indiens  jusqu'aux  Hébreux. 

*  ADALARD oa  ADELARD,  panni de 
Charlcmagne  ,  ne'  on  7  *>3 ,  et  mort  en  £26. 
Il  fut  abbé  de  Corbie,  <-t  principal  ministre 
de  Pépin ,  roi  d'Italie , ainsi  que  de  Bernard, 
wm  flb*  De»  i]ilri|Ne*iit  cov  le  fiNmt  disgra- 
cier par  LonitJe-Deboniuir^ ,  qtli  faik 
dans  Tilc  de  Noirrnoulicrs  ;  il  rn  sortit  sept 
ans  après  ponr  rcnlrcr  dans  .son  ;ibl».ïyc,  et 
U  rc|^ut  mémt  à  la  cour.  Il  avait  compose 
denonbmn  Mts,  dont  il  ne  nette  qw 
qneLfiirs  fragments  publié!  perMabilion  et 

par  dum  Lnr  A'  \rhéry. 

•  AOALBERUIV ,  archevêque  de  Heiras ,  et 
grand-chanceUer  du  royaume  sous  Lotbairc, 
Lonit  V,  Hngnei-Capet,  et  rim  des  plu 
a>V«iil«preUU  de  ton  siècle.  Il  tint  plusieurs 
«*i>nri!^'<  .  enrichit  son  église  cathédrale  , 
Uvui-isa  les  art» ,  et  protégea  les  écoles  de 
son  diocèse.  En  967  il  fit  le  oér^nMoie  du 
tMv»  de  Haguet-Capet,  et  uunirat  Teii- 
nt'o  suivante.  On  trouve  [ihisicors  de  ses 
lettres  parmi  cellea  de  Gerbert ,  »ob  tnccei- 
icar. 

*  ADALBBROlf  {  A«cttn  ) ,  né  en  Loi<- 
miae an  milieu  du  10«  siècle,  pn-lat  cour- 
ti'sn  .  qui  remit  entre  Jrs  miin*  fit'  llii;j;iu»s- 
Capet ,  Charles,  duc  de  Lorraine ,  son  corn- 
piétiteur  au  trône  ,  et  Tarchevéquc  de  Reims 
Araottld ,  auxquels  il  avait  domié  asile  dans 
ta  ville  épiscopale.  Ses  liaisons  avec  la  veuve 
deLothaire  Orent  tort  à  l.i  rt-putatinn  de 
eeUe  reine.  U  avait  dcdie  au  roi  Robert  une 
loBgne  satire  eontM  les  mdbetet  centre  ses 
ettnenis.  On  la  trouve  dans  le  10"  toI.  des 
Hiitoirti  de  France.  Ce  poètnn  est  d'un  style 
oh»îrnr  f*t  barbare  ;  mais  il  renferme  des  faits 
curieux ,  qui  servent  à  faire  connaître  les 
—LUIS  de  «e  temps.  Il  moorut  en  1090.  Il 
avait  occupe  53  ans  le  siegr  de  Laon. 

•AD.ALDERT,  archevêque  de  Brrme  et  de 
Hambourg',  fut  toujoar<i  occupe  du  soin  de 
soumettre  au  clergé  les  peuples»  et  les  roit»,  et 
jewssatt  dans  rEnrope  de  laplnsliaute  con>» 
»id<:r.i!ion.  Dans  un  voyagc  qu'il  fitàRome 
en  1(>lf">.  il  aurait  pu  f i<  ilement  obtenir  \-x 
tiare;  il  aima  mieux  la  faire  donner  à  l  évéquc 
de  Baaberg ,  qui  fut  éki  sens  le  nom  de 
GldaMOt  m.  If^emperenr  Henri  m  le 
sellait  sur  tontes  les  aAkires  de  l*empii«  ;  le 


roi  de  France  et  l'empereur  grec  lui  donnè- 
rent souvent  des  marques  d'csLime  et  d'amî« 
tié.  Chef  des  missions  qu*il  envoyait  dans  les 
états  du  Nord ,  il  avait  dans  ces  contrées  un 
poiM «il  nuprémc.  En  10G9  ,  SuiMuin  .  roi  de 
Dancmarck,  fut  eontr.iitjt,  sous  pein(;d"e\- 
comunication ,  de  répudier  la  reine  GulLa , 
peree  qu'elle  était  sa  parente  et  qu'il  nVait 
pu  Fepouser.  Nommé  régent  de  l'empire 
pendant  laminorité  d'Henri  IV  .  il  se  rendit 
tellement  odieux ,  que  le  peuple  et  les  grands 
se  soulevèrent.  Henri  fot  sommé  d'aixliquer 
ou  do  le  renvoyer.  De  retour  dans  ses  étals, 
Adall>erl  eut  à  "ioutenir  une  guerre  malheu- 
reuse ronlrf  le  due  de  Snxe  et  son  fils  ,  qui 
le  dep<»uiiieieat  des  deux  tiers  de  ses 
domaines }  mais  y  rappdé  vers  la  fin  de  sa 
vie  à  la  cour  impéride,il  repritla  direelion 
des  affaires  .ivcr  une  ardetir  nnMvelle,  que 
Tage  et  le  tiavail  eurent  l)ient(>t  épuisée. 
Accable  dè  fatigue  et  d'ambition ,  il  mourut 
à  Gosinr  en  1072. 

♦  ADALBERT  (S«),  évoque  de  Prague , 
l'apotrf-de  la  RoJu  rîir  .  dr  la  Hontîrîe  et  de 
la  Prusse,  ou  il  obtint  1  honneur  du  martyre 
en 999.  Boleslas ,  prinee  de  Pologne ,  racheta 
s«m  eorps  ponr  une  «|nantilé  d*or  d*on  poids 
égal.  Les  Polonais  le  vénèrent  comme  Tau- 
teur  de  l'hymne  guorrier  Boga  Rodzicaf 
qu'ils  ont  coutume  Uc  cbanter  avant  une 
bataille. 

»  ADALBERT  (St),arehevéqoe deMagde- 

Kouror.  annonça  rÉvaii:^t1e  ww  Slaves,  prê- 
cha la  foi  dans  nie  de  Augeu ,  et  vint  mourir 
à  Presbourg  en  901 . 

*  ADALBERT  (8»),évdqae  d*Angsbourg  , 
mourut  en  921 . 

•  ADALBERT  fut  le  nom  de  deux  ducs 
de  Toscane,  père  et  flls,aux9<' et  10  siècles. 
Le  premier  fit  la  fuenre  an  pape  Yean  Vm, 
et  contraignit  les  Romains  à  prêter  le  ser- 
ment de  fidi  Tité  à  Carloman  ,  fils  de  Louis- 
le-(.iermariique ,  <  n  878.  —  Le  deuxième 
mourut  en  i^l  7  ,  après  avoir  pris  une  part 
esses  nuilhenrense  aux  divisions  de  Tltslie. 

*  ADALBERT,  roi  d  Italie,  filsdeBéren- 
per  ÎT  ,  i[ui  l'.Tssocia  au  trône  en  950.  Chasse 
d  Italie  par  1  empereur  Othon  l'f  ,  il  se 
rcfugia  à  Constaniinople ,  auprès  de Fempe- 
renr  Nieépbere  Phoeas.  L'histoire  ne  parle 
plue  de  lui  après  Tannée  9G8. 

•  ADALIJERT,  marquis  dlvree ,  lut  le 
pere  du  roi  Bcreogerll.il  se  laissa  cutraincr 
parrambition  de  sa  seconde  femme ,  fille 
d'AdalbertIl,  duc  de  Toscane,  dans  le  parti 
de  Rodolplie  U,  roi  de  la  Bouifogne  tnma- 
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juranc ,  un  (lc«  ronrurrcnU  à  la  coaromie 
d'Italie  ,  fl  mourut  eu  925. 

•  ADALyERTon  ADELBERT ,  impotteor 
né  daBf  le  8*  siècle.  H  «e  vantait  d*âvoir 

reçu  par  le  ministère  d'un  ange  Ir  pouvoir 
de  faire  des  miracles.  Comlimm*  parle  con- 
cile de  Soi»suiu,cn744,ctpuruu  autre  con- 
dlo  lena  h  Rome,  il  finit  jours  dans  la 
pition  oùCaiIomanctPcpin  leflmtrenfer- 
mcr.  Des  évoque»  ignorants  et  réduits  lui 
avaient  conféré  la  prêtrise  et  même  1  epi- 
scopat. 

•  ABAL6ISE.  f^ofw  AniLom. 

•  AD  ALO AD ,  roi  des  Lombards  en  61 5 , 
fut  dr'po^p  par  ses  sujets  pour  cause  d'artcs 
tyranniqucs  exercés  envers  le»  grandi»  du 
royaume ,  dont  douie  furent  envoyés  au 
Bi^iptice.  Il  eut  pour  successeur  le  duc  de 
Turin ,  Arioval,  son  bcau-frére,  en  625, 
et  il  mourut  la  même  année  à  ragedc23ans. 

*  ADAM,  nom  du  premier  homme.  11  fut 
créé  le  6*  jour  dn  monde ,  et  placé  dans 
paradis  terrestre  ,  d*où  sa  désobéissance  le 
fit  bientôt  chasser.  Il  vécut  930  ans.  Il  fut 
père  de  Gain,  d'Abel  et  de  4>eLh. 

*  ADAM ,  nommé  dianoine  et  directeur 
de  Técolc  de  Brème  en  1067 ,  auteur  d^one 
histdirt' ecclrsiastùfuejL.r\<^i'  ,  l  'jtS.l.i  plu^ 
de^illrc  (ju*;  iKius  .Tvons  sur  I  t'talilisscuicnt 
du  chrifttiauiàmc  duiih  le  uurU  de  1  Europe  ; 
d*an  traité  de  géographie  intitulé  :  Chroma- 
graphia  Scandinatuat,  01m,16l5,  qnHl  avait 
écrit  d'après  li»s  renseignements  recueillis  de 
la  bouche  même  du  roi  Suéuon ,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  enDanemarek,  et  d'un  livre 
deSUuDMH^r'Lejàtfi&D.  Onifprore  la 

d.iio  (Ir  sa  mort. 

•  ADAM  f  ScnTis)  ,  moine,  historien 
du  12"^  siècle,  uaiif  dÉcosse,  et  élcvc  dans 
le  monaatére  de  l^diafame,  qu*il  quitta 
pour  Tenir  à  Paris ,  où  il  devint  mcmue  de 
la  Sorbonnc.  Il  retourna  ensuite  dam  son 
pays  natal  .  «.'l  lui  moine  il  aborda  Melrose  , 
ensuite  à  Durham,  où  il  écrivit  les  fies  do 
saint  Colomban  et  de  David  l— ,  roi  d'École 
se,  et  mourut  en  1195;  ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Anvers  en  16^  in-fol. 

*  AOAM ,  chanoine  de  S*  -  Victor  ,  né  à 
Arras ,  mort  en  1177;  il  n  lait  quelques 
ottvraffes  de  dévotion, 

*  ADAM ,  religieux  prémontre ,  qui  vivait 
dans  le  12*  siècle  ,  professeur  de  théolopî*^ 
en  Écossc ,  ensuite  cvèquc  de  Withern  , 
monmten  1180;  ses  QS'offru,  ipiprioito 
en  1 51 8 ,  consistent  en  seroHin^  lettres  pieu- 
ses et  traités  de  théologie. 
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*  ADAM  (  MEi.ctiion  J,  né  en  .Sile>ie  dan 
le  17«  siècle  ,  reclcur  du  eulicgc  d'Heidel* 
herg  t  il  a  écrit  les  f^iet  des  fdùlosophes 
théologiens  ,  jurisconsultes  et  médecini 
allemands  de  la  rommumon  réformée. 
Francfort ,  1 705 ,  in-tol. 

*  ADAM,  savant  chartreux  de  Londrei 
qui  vivait  dans  le  11*  siècle.  Entre  autrei 
ouvrages  de  piété,  il  a  laissé  la  fie  d» 
saint  Hupnes  de  Lincoln,  qui  se  trouve  dan 
la  bibliothèque  ascétique  de  bcruanl  l'cz 

*  ADAM ,  de  Omberg  en  Bavière  ,  impn 
meur  du  15°  siècle,  parait  s'être  établi  ; 
Venise,  où  il  a  publié  des  éditions  de  Lac 
tance  ,  (.le  Virgile  ,  et  (les  oraison«i  de  Cicé 
rou,  eu  1471  el  1472.  Ou  connuil,  an  sur 
plus ,  plusieurs  autres  imprimeurs       c  : 
nom  établis  en  Italie;  et  les  bio^mphitÊ  n  : 
sont  point  (1  itrord  --ur  ces  personnages, 
ni  sur  le^  cdlllou:^  sorties  de  leurs  presse*. 

*  ADAM  (  maitre).  foj'ez  Biulaot. 

*  ADAM  (  Jka>)  ,  jésuite ,  né  à  Limoflc» 
en  1G(^,  professeur  de  pliilosophie  et  pré- 
dicateur,  môurut  en  1084;  il  a  laisse'  u  i 
grand  nombre  d'outrages  depuis  loDg-lcui|)j> 
oubliés. 

*  ADAM  (Jeas),  jésuite  iicilicn ,  qui  trsi- 

vailla  20  ans  ."i  la  propagation  du  cbristiani»- 
uie  au  Japon  ,  et  mourut  en  1033  .  suspendu 
par  les  pieds  ià  une  potence,  et  la  moitié  du 
corps  cachée  dans  une  fesse. 

*  ADAM  ,  curé  de  Paris  ,  dans  le  dernier 
siècle;  on  lui  attribue  l'ouvrage  intitulé  ; 
L' Avocat  tiu  Diable  sur  la  légende  de  Gré- 
goire yilf  et  la  canonisation  de  saint  Vin- 

*  ADAM  (  JACQt;»  ) ,  littérateur  ,  né  à 
Vendôme  en  1663  ,  membre  de  l'Ae  ulémic 
française  en  1723  ;  il  a  traduit  de  railcnaand 
Ui  Mimaim  de  MontMeuiUf  Aotaterdun  , 
1734,  in-12;  de  Fitalien,  U  Relation  du 

cardinal  de  /'oumo^i  ;  du  grec  ,  le\  DipnO' 
sophistes  «l'Atheuee,  ouvrage  resté  manu- 
scrit j  et  il  a  eu  part  à  la  traduction  de 
ÏHitteir»  tsniver»ettê  de  J.-A.  de  Tlicm. 

Mort  en  1735. 

'  ADAM  (Jkak),  ncàPierrefilc  en  Nor- 
mandie en  1726,  mourut  à  Londres  en  1 79S, 
professeur  dans  Tunlversité  de  Caen  ;  son 
Cour»  de  philoiùphie  e  été  souvent  tëim- 
primé. 

*  ADAM  (Nicolas)  ,  né  on  17ir. ,  fut 
d'abord  professeur  d'éloquence  au  coUcgc 
de  Liaient,  et  ensuite  chargé  d*aflQiires  à 
Venise  ;  mort  à  Paris  en  1792.  On  a  de  loi 
plosieun  livret  âànenftaires  estinaë»  y  et  des 
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traductions  HtU'rnle>«  <riIoracc,  de  Fh«drt  , 
et  RoMales ,  romau  de  Johnson. 

*  ADiiM  (LuiB«-Siom.)i  sculptenriui à 
HiaiT^  1 700,  eirre  de  r  Aicadéinie  de  Pari  s  ; 

il  r  remporta  le  premier  prix.  rtr»l!ncmuitiî 
à  Rome  pcrtectiouner  son  talent  :  de  retour 
eoFrance ,  U  tnmdlfai  kdet  tUiteea  et  à  dei 
grouper  en  marbre  et  ea  bronze ,  que  Ton 
Toit  encore  dans  les  parcs  de  St-Cloud  ,  <lo 
Versailles  ,et  dans  plusicnrsautrrs endroits. 
Il  publia  vu  t7>i  uu  Jiecueil  Je  sculptures 
mntiquiu,  grectpm  et  toiîmiIm»,  doot  il 
anii&itlndcNiiM,  et  mourut  en  1759. 
S*'s  f-nvraees ,  qui  »e  ressentent  un  peu  trop 
du  mauvais  goût  de  1  époque  ,  Tont  placé 
dent  le  leconde  ou  nénie  le  Iroitiéme  datie 

dei  Mttlptears  français. 

•  ADAM  (ÏVici)LAs-Si';nA.sTiK>) ,  frère  du 
precedcut ,  ne  en  17Uj  et  mort  en  1778, 
•uivit  lit  même  carrière  «^uc  son  ainc^y  étudia 
eonuDe  lui  k  Périt  et  àRone,  et  devint 
professeur  de  l'Académie  de  Paris.  On  voit 
à  Nancy  ,  ^»  Paris  c4  dans  le  parc  tie  S»- 
Cload,  des  outrages  de  ce  sculpteur,  qui 
le  rangent  dut  la  daiae  de  «fm  frère  ;  le 
plus  renuorquable  ett  un  Prométhée  dévoré 
par  lu  vautour,  morceau  dont  h;  rui  de 
Prusse  .  Fk  il<  rie-le-Grarul  ,  lit  ollVir  jus- 
qu'à JU,UUC>lr.,  mais  qui  n'est  point  sorti  du 
Fkanee. 

*  ADAM  (FaAsçois-GispAan),  frère  des 

procèdent-  ,  et  sculpteur  comme  eux,  n'at- 
. teignit  point  leur  réputation  ;  il  travailla 
plunenn  êanie»  k  Berlin ,  oiî  se  trouvent 
la  plupart  de  let  onvragei ,  et  mourut  à 
Paris  en  17.'>9. 

•  AI)  A>T  (  AtEXÀiiDaB) ,  savant  écrivain  , 
ne  a  iialiorl ,  dans  le  comté  de  Moray  ,  en 
1741.  Malgré  la  pauvreté  de  lei  parent» ,  il 
reçut  une  bonne  éducation  dans  son  école 
paroissiale,  et  à  ÉiliniJiourg ,  où  il  cttidia 
avec  une  grande  application.  Nomme  en 
1761  maître d'éeole  à  l'hôpital  de  WaUon,  il 
fut  appelé' en  1771  à  la  direction  de  la  prin- 
cipale école  d'Édimbourg ,  où  il  voulut  in- 
troduire une  nouvel  te  irrammaire,  objet  d'u- 
ne discussion  entre  iui  elles  maîtres  de  Té- 
«(^.SUelttt  loomiae  au  docteur  Robertion , 
pfîncipel  de  l'université,  qui  ne  donna  pas 
tr  iîn  de  cause  à  Adam.  I/ouvragcqui  fît  un  si 
grand  bruit ,  parut  en  1 773 ,  sous  le  titre  de 
Prùidpeê  dtgrumimure  angtaiM  el  latine j 
féimpvimë  {dotteort  foia  ;  Adam  mourut 
d'une  attaque  d'apoplexie  en  1809.  Ses  prin* 
cipaux  ouvrages  sont  :  Ânti(fuitès  romaines, 
1 in-S» ,  traduites  en  français  par  M.  de 
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Laubepin  ,  Paris,  1818.  2  vrd.  ia-ë"  ;  lui 
Sommaire  de  gé^igraphie  et  d'histoire  ^  1 794 , 
Biographe  dassique,  in-8*;  te*ie<m 
linguœ  latina ,  etc. ,  in-8«>. 

•  ADAM  DE  LA  HALE  ,  poète  fr  .n-  ,is 
du  li"  siècle }  peut  être  considéré  cummc 
on  de*  prenriert  auteurs  dramatique»  fran- 
çais. On  a  de  lui  des  JauD^artûf  petite» 
pièces  dinloguées  ,  dans  le  genre  des  comé- 
dies-vaudevilles  ;  des  c^mort5,  de«  ron- 
deaux et  de»  motets.  Après  avoir  mené  une 
vie  tréa-dissipëe ,  0  finit  se»  jour»  dan»  un 
couvent. — ^Un  antre  ÀMMf  dit  de  Guieocy, 
a  été  confondu  avec  le  pre'ce'den»  p  ir  plu- 
sieurs biographes.  Il  existe  à  la  bibhutbèquc 
royale  une  teaduetion  manuscrite  des  db- 
tiques  de  Caton,  attribuée  à  cet  auteur. 

♦  ADAM  D'ORT.ETOX,  ntf  à  Hérefort  , 
évoque  de  cette  ville  ,  puis  de  Winchester,* 
l'oracle  des  factieux  du  14»  siècle.  Consulté 
par  les  complioes  de  la  reine  Isabelle ,  pour 
savoir  s'il  était  permis  de  tuev  le  faible 
Édouard ,  il  leur  fit  une  réponse  K  double 
entente  :  Edwardum  ocddere  nolite  timert 
hmum  ut,  phrase  qui ,  suivant  la  tranq»- 
sition  delà  virgule  après  no/i't«  ou  bien  après 
timere f  pouvait  signifier:  Gardcz-vou.s  de 
tuer  le  roi,  il  est  bon  de  craindre  ;  ou  bien  : 
JNe  craigne/,  pas  de  tuer  le  roi ,  c'ci>t  une 
bonne  action.  Cette  réponse  coûta  la  vie  an 
malheureux  Édouard.  Adam  mourut  aveugle 
et  dans  un  âge  avancé .  en  1375. 

*  ADAM  DU  PETIT-POIS  T,  ainsi  nommë 
parce  qu'il  avait  enseigné  dans  ce  quartier 
de  Pafis,  chanoine  de  Notre-Dame  vers 
1145,  ensuite  évèquc  de  S'-Asaph  en  Angle- 
terre. Il  avait  des  connaissances  très-èten- 
ducs.  Nous  avons  de  lux  un  U  ruUc  de  l'art 
deUm  paritr. 

*  ADAMANTIUS  ,  médecin,  vivait  au  4" 
siècle  ;  il  a  écrit  sur  ia  Seieaea  tU  taphjuo" 
nomie. 

r  ADAMANUS  (N.^,abbé  de  Uy  en  679, 
lut  envojë  ver»  Vannée  701 ,  comme  minia- 

tre  ,  auprès  d  Alfrcd ,  roi  de  Northumher- 
land.  Pcudanl  son  5iéjonr  en  Angleterre,  il 
apprit  les  usages  de  l'église  romaiiu;  pour 
la  célébration  de  la  Pâquc  ,  et  essaya  ,  mais 
vainement,  de  Tintroduire^en  Écosse  :  il  fut 
plus  heureux  en  Irlande;  son  rrrh  de  Pas- 
chute  legitimo  f  et  quelques  ca/ionj  .s'ir  des 
points  de  discipline  sont  restés  manuticiils. 
Sa  de  êaùu  OAmAan  »e  trouve  dans 
le  recueil  de  Canisius ,  dans  Serviu»  et  dan» 
le-i  Bollundistei^ ,  <\nx  ont  j'unt  un  commen- 
taitx  dont  l'auteur  esti  i  aucois  Bacrt.  Usse- 
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ritti  en  a  fait  réimprimer,  d*a]irèa«mmatiii- 

scrit  plus  con  cet ,  le  prologue,  répilogoect 
V Àdmonitio ad .u  riptiiifs .  Adt'Itmi,'  reproche 
à  JoèLer  d'avoir  Idi  t  deux  ouvt  «^eti  diilerenU 
de  edni  qai  eit  intitulé  t  Dê  tocw  Tara 
mnetm ,  et  dn  JÎTre  de  SUu  Jtnualmm,  Cet 
ouvrage  d'Adamanus  ,  compose  de  3  livres , 
a  ëte  publié  fwr  Gretaer,  lâgoUtadt ,  1619, 

*  ADAM AN3SIO ,  moine  aogiwtÎB 
taliate ,  mort  à  Borne  en  1581  ,  asshu  au 

concile  (le  Trente  comme  déput»' (î<  .  Cjh- 
tons  suisses  caUu»ii<iiie«,  et  ût  remar- 
quer. 

*  ADAMI  (  Jioot  ) ,  tliéologien  prête»* 

tant  du  16*  siècle  ,  né  en  Poméranie;  on 
a  (le  kû  plosieurt  dÙÊtrtations  tiiàilogi- 

qucs. 

*  ADAMI  (  AoAK  bénédictin  allemand , 
éVéqne  d*HiÀN»po1i»  ,  membre  du  eongrètde 
Weitpbelie  dans  le  17«  siéde  {  il  a  publié  : 
Àrcana  Pacis  H^eÊtphfoUcm ,  Francfort , 
1608 ,  in-4o. 

*  ADAMI  (LiowAn»),  littérateur  italien, 
aë  en  Toaeanc  en  1690 ,  est  anteur  d*vn 
Rnvantouvrnpc  intitule  •.PhîlocUs  £pei Ârca- 
tlicorum  rmlumen primum  ;  cVst  une  histoire 
de  1  i\i  cadie  depuis  les  temps  les  plus  reçu- 
Ma  jus(]ii'att  dernier  dea  roia  qai  ont  régné 
sur  ce  pays  ,  Rome,  1716,  in-4<». 

*  ADAMî  f  Tr^EST-  Das  )  ,  musicien  et 
ministre  lulhenea  ,  uc  eo  Pologne  au  com- 
mencement du  18«  siècle.  On  a  de  lui  des 
diÛMerfttfMma  aor  lee  beautéa  anUimea  da 
chant  dans  les  eantiqoea  du  i6r?ice  dinn, 
Leipsig  ,  1755  ,  in-8o 

*  ADAMI  (  ABDaÉ  ) ,  maître  de  la  chapelle 
papale,  an  coflunenêemeiitdn  18*  aiéele ,  • 
publié  des  oluervationM  aor  la  manière  de 
(lirii,'er  les  chœurs  des  chanteurs  de  la  cha- 
pelle pontificale  dans  les  cérémonies  ordi- 
naires et  extraordinaires,  Rome,  1711,  in-4o. 

*  ADAMITE8,  nomd'onèaeetede  chré- 
tiens du  2«  aléole.  Ha  prétendaient  ipieTon 
devait  prier  san^t  aucun  vêtement,  eomme 
Adam  dans  Tétat  d'innocence. 

*  ADAM  (  Robert  }.  Voyez  An&Ha. 

*  ADAM8  (TÉoMaa),  né  à  Wemen  160», 
lord-maire  en  1645.  Il  était  dévoué  au  parti 
du  roi ,  et,  pour  cette  raison  ,  les  républi- 
cains le  mirent  à  la  Tour.  IX  envoya  1 1,000 
livr.  ateri.  &  Cbavlea  O  pendant  aon  eul  \  k 
Tépoque  de  la  rettaoration ,  il  fut  diargé  par 
la  cite  de  Londres  d'aller  au  devant  du  roi , 
fonda  une  c'cole  <lc  lan^'ne  arahe  à  Wem,  sa 
patrie,  el  lit  »cul  les  traiii  de  Tiaipression 
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dViB  Éfangile  en  langue  persane ,  qn^il  en- 
voja  dana  l'Orient.  Mort  en  1667. 

*  AD AMS  (  Robert  ) ,  arch  i  i  r  r  »  o  <•  t  graveur 
anglais,  né  à  Londres  en  15âU,  mort  en  1 591 , 
a.  gravé  lea  éténcaenta  de  la  flotte  eapa- 
gnole  anr  lea  deiaîna  publiés  par  Ru/ter  en 
1589.  Il  éuit  intendant dea  bàtanenlade  la 
reine  Élisabeth. 

AD  AMS  (Thomas  )  ,  chapelain  de  réglisc 
asflieaiM ,  mort  en 1670,  a  laiiaé  un  ouvrage 
intitulé:  Union  protestante,  ou  Prmeipts 
de  la  j-cligkm  r^fàfméêf  lartestinié  en  Angle' 
terre. 

*  ADAMS  (  RicHAEi}  j ,  1  un  des  éditeurt» 
dei  emi<n»de  Chamoek  {veym  ce  MNn), 

mourut  en  1698. 

*  A  DAMS  (  RoBEBT  ) ,  architecte  né  en 
Écosse  en  1728.  Il  embellit,  de  concert  avec 
ton  fréve  ,  ardiitecte  comme  lui,  la  ville  de 
Laindey,d!Sine  suite  de  maisona  anrnnpian 
uniforme ,  près  des  bords  de  la  Tamise ,  lea- 
quelles  conservent  le  nomdV</e/y^/i/,  comme 
étant  louvrage  des  deux  frères,  il  construisit 
enadte,  dana  difinrcnta  contléad^Angleterre, 
plusieurs  châteaux  remarquables  par  leur 
originalité'  et  l'art  des  distributions  inté- 
rieures .  On  doit  àcet  arrhif  erîe  \mf  Descrip^ 
tioa  de»  ruines  du  palais  de  JJiocLetien  ^  à 
flpaiatro  en  Dalmatie,  Lendrea,  1764  ,  9 
vol.  in  fui.  Il  mourut  en  1792. 

*  ADAMS  (ELiPRitET)  .  miuislre  à  la  Nou- 
velle-Londres (Conneclicut } ,  fut  élevé  du 
collège  de  Harvard ,  et  ordonné  en  1709. 11 
eat  mort  en  1753  k  77  ana.  On  a  de  hû  plu- 
aieors  sermons  et  diêeovn. 

*  ADAMS  (Jeah)  ,  is>.n  d'une  famille  delà 
Nouvellc-Écosse ,  et  eleve  du  collège  de 
Harnurd,  Itat  mhdatre  k  Heatport  dana 
Rhode^Ialand.  Il  eat  mort  en  1740  à  36  ana  , 
regrette'  comme  bon  prédicateur  et  comme 
poète.  Ses  poésies  ont  paru  en  un  vt>!ume  .V 
Boston,  en  1745.  Elles  contiennent  dei  imi- 
lationa  et  des  paraphrasée  dea  Morceaux  de 
l*Écriture sainte , des  traductions  d'Horace, 
et  h"  ]\\rcdcla  lîéi^tation  tout  entier  en  vers 
lieroKjues.  Sa  versification  est  frcs-liarmo- 
nieusc  et  facile  pour  répo<][ue  à  laquelle  aea 
vera  ont  paru,  en  égard  au  degré  peu  évaneé 
delà  r'w  ifisntion  du  pays. 

*  ADAMS  (  Amos), ministre  de  Rmluirjr 
(Blassacbusetts  ) ,  prit  ses  degrés  aucuUégc 
de  Harvurd  en  1752,  et  mourut  h  Dorcheater 
en  1775  à  48  ans.  Outre  un  grand  nombre 
àetermons  ^  il  a  publié  un  abrégé  de  Thistoirt* 
de  la  Nouvelle  •  Angletene,  réimprimé  à 
Londies. 
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*  ADAMS  (  Joseph),  éUit,  en  1715,  aiscmcnt  à  se  YCOger  dis  prélat  ;  il  le  fit 

ministre  à Newiiigtoa(  New- Uiiiipihiie),  exùùmmmaier  i  et  le  rot  Jacques  fut  con* 

oè  il  prêdia  jnsqu^à  an  mtnt  mnvrée  ea  1783,  traînt  d*accorder  le  revenu  de  r«rehevétehé 

ans.  On  a  de  lui  on  êtrmon  contre  lea  de  S^-Andrc  au  duc  de  Lenox.  Adamson  ne 


propres  de  rixnpic'te.  trouva  de  ressource»  quf  dans  la  cuntriba» 

*  AOAItlS  (  Zakdiel  )  ,  renomme'  par  ses  tions  de  la  chante ,  et  mourut  dans  l'indU 
taleata  dent  In  diaire ,  fut  ordomie'  en  1764,  gence  k  la  fin  de  1 791 .  Il  a  laissé  des  poétie* 
etcxerça  le  saint  miidalàe  à  Lnaenbonrg  latmes .  Londi  <  ^ ,  1619 ,  et  un  traite' «Êr  ^bm» 

au  Ma<i>achn<îpttt;.  Sri  sfrmnnt  sont  rstimr's.  pnstnris  ojficio ,  ibid.  ,  1619,  in-8»>. 

*  AD  AMS  (  Sami  el  ).  un  d^'s  hommes  qui  '  ADANSON  (MirnKt),  fclt-brc  boir- 
ont montre  un  grand  caractère  dans  la  itivo-  nislc  ,  membre  de  l'Iuiitilut  do  Jr'rance ,  ne 
lation  de  VAmàique ,  naquit  à  Boitoii  de  à  Aix  en  Provence  d^ao  pére  écossais  d*ori- 
pareista  reyectables.  Dès  1743  ,  nVtant  gtne,  6t  de  brillantes e'tudcs  à  Puri^ ,  suivit 

fTirorr  rjtirmaffrp  ès-,irt<!,  il  se  fil  ffmarqtipr  Ip?  cour»  dr  Reaumur  ri  de  B.  tU>  Jussicii . 
par  ses  principes  d  égalité  et  son  opposition  Passionne  pour  la  botanique  ,  il  avait  étudié 
sooa  radministration  de  Shirley.  Il  fut  en  à  14  ans  tontes  les  plantes  du  jardin  du  roi. 
19(K»appelëàrefn]rfaeerOxeiil>ridge-Taelier,  On  le  vit  bientôt  aaerifler  son  patrimoine 
eomme  membrr  rf  entité  greffier  de  Tas-  pour  explorer  le  Sénégal,  où,  pendant  5 
sembler  rrâe'rale  du  Massachusettj) ,  et   y  ans  ,  il  ne  ce«»a  de  puiser  une  masse  d'obser- 
présida  pendant  dix  années  à  toutes  les  vations  et  de  richesses  dans  les  3  régnes. 
déeiiioBt  importantes.  Nommé  ensuite  en  Après  avoir  conçu  sons  ce  ciel  brûlant  aon 
1774  membre  de  la  convention  de  sa  pro-  vaste  système  ,  qui  embrassait  toutes  les 
vinrc  rt  en«iiile  du  rnnfT'H  .  il  '■'v  ilîslingu.i  espèces  dLexistrruws  physiques,  morales  et  in- 
j>.jr  son  courage  et  son  éloquence  persua-  teUectuelles,(\u  \\  (-valuait  à  plus  dr  quatre* 
.«-ive.  Proscrit  en  1775,  il  se  réunit  Tannée  vingt-dix  mille,  il  présenta  en  1775  à  1  Aca- 
atâfanteàFraiiUiBfJefl'enOBetautrespoar  démie  120  volumes  manuacrits  et  75,000 
proclamer  l'Indépendance  dés  États-Unis,  figures  ,  bases  et  matériaux  dr  ce  ^w  aad  ou* 
F.iilin  \n   constitution  du    Massachusetts  vragc ,  qui  fut  jugé  au  dessus  des  foicrs  d'un 
nv^nt  ete  adoptée  ,  it  fut  clu  lieutenant-  seul  homme.  Il  voulut  élever  cependant 
};(nivemeur  ,  puis  gouverneur  à  la  place  de  tml  cet  énorme  édiGce,  et  consacra  toute 
M.  HcncoelL.  D  est  mort  à  82  ans  en  1806.  ta  vie  4  des  reehercbea  continuelles  propi«a 
On  a  de  lot  quelques  articles  politiqnes  et  au  développement  de  son  système,  et  qui 
des  A^roa^iies  insérées  dans  les  journaux  du  absorbèrent  le  reste  dr  ses  jours.  Nomme 
temps.        ^  censeur  royal  et  gratitié  de  plusieurs  pm- 

*  ADAlf8*(3bsm}  ,médeeiB,  fils  d*on  sions  ,  la  révolution  lui  enleva  tout.  Le 
apothicaire  de  Londres,  suivit  l.i  même  désastre  d'un  jardin  d*expériencea ,  où  II 
profession.  11  obtint  un  diplôme  ù  Abcr-  cultivait  130  espèce*;  on  rarrs  de  mûriers 
dren,et  alla  "le  fixer  ù  Madère.  A  son  retour  et  un  grand  nombre  de  plant  r  dont  il  avait 
en  18U5  ,  il  fut  nomme  médecin  de  liiopital  perfectionné  la  culture,  inilua  davantage 
desmaladet  atteintsde  la  variole,  et  monrat  encore  sur  le  moral  et  le  physique  d*Adan-' 
tics  suites  d'une  chute  le  20  juin  1818,  Igé  son,  déjà  aigri  par  la  perte  de  ses  places. 
d<"  fV*  ins.  Il  publia  des  Observations  surlcs  Le  directoire  le  tir;»  <îe  s.i  fâcheuse  |vntitTnn 
Poiions;  un  Traité  sur  les  Cancers;  des  en  lui  donnant  une  pension  de  (iUUO  Ir.  qui 
9téktKhe$  mr  U$  Épidùmm  ;  l'Hirtoire  de  lot  doublée  par  Bonaparte.  Il  mourut  en 
Miaiffsyyua  TVafté  w  jet  ^ffèetions  hiré"  1806.  On  a  de  lui  les  FamtKesdbs plantes, 
ditairyi  ;  \m  Manuel  sur  la  Vaeeme.  Paris,  1763 ,  2  vol.  in-B»;  le  1«^' vol.  de  son 

'  AD.\MSON  (Patmcs)  ,  néen  1543  ,  à  Fnrtt^*^  nu  Sém-a^nl  .   17  "»7;    de-;  Wmn/Vvç 

Penh,  archevêque  de  S^André  en  1576.  subiilautiels  et  proiondi»  nut  liuvanabUite 

Les  presbytérléns  attaquèrent  la  validité  de  det  eq»èces  de  plantes  contre'Linnée ,  d*au- 

sOaâection  ,  et  ne  consentirent  à  la  mti-  très  sur  lamétéorologie  ;  sur  les  taretfl{vers 

fier  qu'à  des  conditions  humiliantes  aux-  destructeurs  drs  navires  );  sur  la  torpille , la 

quelles  il  fat  oblige  <le  sonserire.  Malgré  tarentule.,  lus  à  l'Académie  des  science»  , 
cet  engagement,  il  »cr\  it  le  dessein  qu'avait  dont  il  était  membre;  et  un  grand  nombre 
le  roi  d'établir  Tépiscopat  en  Éeosae.  Le  de savantsarcàole»  fournis  &l*Encyclop<^ie. 
ptfti  pMtbytcrien ,  qui  se  composait  de  II  était  membre  de  la  légion  d'honneur, 
rimmense  majorité  de  la  nation,  parvint  M.  Cnvieralusonâogeàllnstituten1807. 
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*  ADAOTJST  (  D*  ),  littérateur  pn>v«iieil,   De  retour  d«nt  u  patrie,  il  rentra  en  ItTeor 
mort «V  1819,  est  inildir  d'une  traduction    «iprètdalordGodolphin  ctméme  n  la  cour, 

on  vers  franr.ii'^  tîi-  /  -//•/  poétique  d'Horace  par  son  pr>pmc  stir  la  bataille  de  Blcnlicina. 
et  de  quelques  autres  poésies  parmi  le»-  L'année  d  après  il  se  rendit  à  Hanovre  avec 
quelles  on  remarque  «me  ode  wu  le  rëta-  lord  Halifax ,  et  accompagna  plus  tard  le 
bliasementde  la  statue  d'Henri  tV.  lia  laiuë  marquis  de  Wartin  en  Iritnde  en  qualité 
en îmanuscrit  plusieurs  pit'(  <  s  de  lliealxc,  de  secrétaire  de  ce  scipneur,  noBunë loid» 
enlreautre8,unr  conu'ilii- i  n  cin<|  actrscl«'a  lieutenant.  Ce  fut  porid;uit  son  Rpjoiir  en 
vers ,  intitulée  :  l  Kgoii,te  sans  le  savait' ,  et  Irlande  que  Stcele  publia  sou  Babillard  {th* 
une  petite  come'die,  aussi  envers,  intitulée;  Tatier)  ;  Addison  y  prit  Mopitôt  pairt.  Le 
rAinant  tiniiilr  Speetator  suivit  cet  ouvrage.  En  1713,  sa 

*  ADAREZER ,  roi  Je  Sj-rie,  fut  drT.iit  tragédie  de  Caioii  fut  joinV  aux  .ipplaudîs- 
par  David  dans  deux  batailles  difrerciiles.    sements  des  wiii;,'s  r  i  d(\->toi  vs;  et  à  cette 

*  ADDA  (FERDiBARDd'Jjpalrice  dcMilan,  même  cpoquc  païuL  le  Gua/-^tu/i.  Eu  1715 
professeur  de  belle»-lettres  àPadouedans  il  commença  son  i>ee  ifoMer,  qu'il  ne  eon* 
le  10<-  siéde,  a  laissé  des  discours  et  des  tinua  que  jusqu'au  milieu  de  l'année  sui- 
épigrammes  insérées  dans  divn  s  rectjpil?.      ^  rinte.  En  171()  il  épousa  la  comtesse  douai- 

•ADDINGTON  (Astoirb),  médecin,  rare  de  Warwick,  dont  il  avait  été  long- 
né  en  1713,  étudie  &  Oxford  an  collège  de  temps  amoureux.  Cette  union  ne  fut  pa» 
Ift  Trinité,  parvint  au  grade  de  maître  heureuse. X«a réputation littérAired*AddisoD 
ès-artsen  1740,  àr»  lui  de  dorfrnr  en  im  de-  le  porta  au  poste  de  secrétaire  d'état,  qu'il 
cine  en  1744,  et  lut  nomnu-  uicmbic  du  abandonna  bientôt  pour  «ne  pension  tfc 
collège  de  médecine  en  1/â(i.  Ou  a  de  lui,  1,500  liv.  sterling.  11  projetait  une  tragédie 
sur  le  scorbut,  des  JWAMoiip«tin-8»6à  il  traite  intitulée  r  U  Mort  de  Soeme,  mais  il  y 
delà  manière  de  conserver  l'eau  douce  en  renonça  ensuite  pourun  ouvragcplusimpor* 
mer;  un  traiir  sui  la  mortalili- des  bestiaux,  tant  :  la  Défense  de  la  religion  catltoUtiue , 
in-8o;  et  un  pamphlet  politique  sur  une  dont  une  partie  parut  après  sa  mort.  Il  avait 
négociation  entre  lord  Cbatam  et  iord  Bute,  aussi  conçu  le  plan  d'un  dictionnaire  anglaia 
O  mourut  en  1790.  tel  qu'il  fut  plus  tard  exéenté  par  le  docteur 

*ADD1S0N  (LA5CEroT},  né  ii  Mauldisma-   Johnson.  navaitCMifiéàH.  Tickell  la  publi- 
bumo  ,  <!:ms  le  Westniorcland  en  1G32  ,    cation  de  ses  ouvrages  qu'il  dédia  lui<mémc 
distingue  par  son  zeie  pour  la  cause  royale,   k  M.  Craygc.  Addison  mourut  en  juin  1 7ld. 
Dans  une  llièse  publique  en  1658 ,  il  fit  une  La  tragédie  de  Cbmii,  leBMiard^  le  Spee^ 
satire  si  violente  du  gouvernement  repu-  tateurctlt  ^Ves  JBolderf  ont  été  traduits  en 
blicain,  que  le  parti  dominant  Frdjligea  de    français.  Cet  écrivain  exerça  une  ^andc 
demander  pardon  à  penoux.  On  distingue    inflin-nre  sur  la  prose  anglaise  par  les  cîsai^ 
parmi  ses  ouvrages  une  courte  Relation  des   périodiques  Joui  il  fut  le  principal  leUac- 
récoftiiKMM  opiréu  dam  Us  royaumes  de F*%  tenr.  Ses  ouvrages  sont  également  remai^ 
^de  Maroc,  Londres,  1675;  l'État  pré'  quablespar  un  atlicisme  élégant,  un  foAt 
sent  des  Juifs ,  en  partie  de  ceux  des  états    pur,  une  £;râce  toujours  naturelle  et  une  cor- 
barbaixstjues  f  Oxford  ,  1674 ,  où  se  trouve    ix'ction  toujours  facile.  Moins  heureux  com- 
un  détail  exact  de  leurs  coutumes  tant   me  poète  anglais  que  comme  poète  latin ,  il 
sacrées  qde  plofanes.  Il  mourut  en  1703.      prétendit  réformer  le  théâtre  tnr^uUer  de 
*  ADDISON  (  JosBPu),  né  à  Milston  dans    sa  nation  par  Fexemple  de  son  Of/on;  nmia 
le  \l  Ht>liire  ,  le  l^^""  de  mai  1G7!?,  reçut  sa    cette  tragédie,  restée  la  seule  rl.e^-iîi^ije  d«» 
pi  emicre  éducation  à  Salisbury  et  Licliiield    d'Angleterre,  esta  peine  lue  uujuurd  bui. 
en  1687  ,  fut  admis  au  collège  At  la  veine  Comme  homme  politique ,  Addison  ne  fit 
à  Oxford,  on  il  commença  sa  réputation  que  passer  an  ministère,  et  v^j  laisse  pat 
par  des  poésies  latines.  A  l'âge  de  22  ans,    de  grands  souvenirs  de  talents, 
il  adrê'ivit  (fiu  bpies  vers  à  IVvden  .  e|  peu       .\DDITION.  (iViarÀeVna/iyue.t.)  Opération 
de  temps  .iprc^  ii  publia  aa  tiaduclion  d  une    qui  a  pour  but  de  réunir  plusieurs  quantités 
partie  du  4*  linre  des  Georgique*  de  Vir-  en  une  seule.  Ajouter  des  nombres  ou  des 
gile  avec  un  essai  sur  ce  poème.  Il  adressa   lignes,  on  des  aurlaces,  etc. ,  c'est  fonnm* 
une  pièce  en  vcrf?  au  roi  Guillaume  qui  lui    une  grandeur  compo  rc  de  l'agrégation  de 
accorda  une  somme  de  300  liv.  pour  les    toutes  celles  (ju'on  <«  ]>roposces.  Le  résul- 
frais  d^un  voyage  en  France  et  eu  Italie,    tat  de  Taddition  prend  le  nom  de  somme. 


Digitized  by  Google 


ADDl 


1^45) 


ADDI 


L'iidiiiUon  de  deux  nombre»  exprimes 
par  un  tetil  chiffre  «e  fait  en  enlevant 

wcccwÎTCiinrnt  à  Tim  de  ces  nombrei  les 
unités  dont  il  est  compose'  pour  1m  joinfiro 
à  l  aiitro  :  on  voit  par  exemple  t^ic  7  plus 
3  équivaut  à  8  plus  2,  puis  à  9  plus  1, 
et  enfin  à  10.  Cette  opération  est  ti  eiwe  « 
et  l'esprit  acquiert  bientôt  une  teUe  habi- 
tude delà  faire,  qu'il  riouvc  de  suite  que 
7  et  3  font  10.  Mais  quand  les  nombres 
ont  plusieurs  chiffires,  radditios  se  fait  ië- 
pnnànent  «nr  chaenoe  des  espèces  lî'unitëa 
qailfl  renferment;  en  sorte  ((u'on  ajoute 
tous  les  chiffres  du  pr^nuf^r  rang  à  tlroitc 
(  unités),  puii  tous»  ceux  liu  deuxième  rang 
(diiMBes),  puis  cens  da  troisième  (een- 
taines),  etc.,  en  rapportant  toutefois  à 
l'un  de  ces  ordres,  comme  unités  simples, 
1rs  dizaines  obtenues  dans  la  somme  des 
cfaiiire»  de  1  ordre  à  droite.  Pour  exécuter 
commodément  ce  ealcnl*  on  a  eontome 
d*ëcrire  les  quantités  Time  »ous  l'autre  , 
de  manit  rc  à  faire  eorre«ipondre  les  rliil- 
fres  de  même  ordre  dam  une  colonne 
verticale.  Les  exemples  rahrants  montrent 
comment  le  calcnl  eat  fonrerné  : 

30445  304,45 
2729         .  27,29 
1213  1,243 
228  1.7 
17  ~T34,683 
34G62 

Dan«  le  premier,  la  eolopne  «les  uni  tes  5, 
1Ï,3,  8  et  7  donne  32  pour  somme;  on 
poae  2,  et  on  retient  les  trois  diiaîne», 
<|m  s'ajoatent ,  comme  unités  simples  ,  à 
là  colonne  Mrs  dizaines  :  celle-ci  est  donc 
formée  de  la  ivienue  3  et  de  4 ,  2  ,  4  ^  2,  1 , 
ce  qui  donne  16  ;  on  pose  le  thifire  S  des 
miilés  de  eette  somme  anx disaines,  et  on 
retient  1 ,  <{n*on  ajoute  aux  chilTres  de  I.i 
colonne  des  centaines;  et  ainsi  de  suite. 
Tout  cela  e«tt  fort  simple,  et  celte  mar- 
che explique  tsMMi  pourcjuoi  l'opération 
doH  étrô  eommeneée  par  la  droite. 

Dans  le  second  exemple ,  où  les  nom- 
bres sont  accornpa-nes  «le  fractions  déci- 
male» (ix>^«3  ce  mut  ) ,  ou  a  soin  de  faire 
cofieapondre  verticalement  les  virgalea  qui 
séparent  ces  fractions  des  entiers  ,  afin  de 

placer  A^ti"  une  mviTie  colonne  îc?«  chiiTres 
«jui  expriment  des  uiiit^::^  de  même  espèce  ; 
1  addition  se  (ait  ensuite  à  la  manièro  ordi" 
nairo  :  la  première  colonne  à  droite  neeoo- 
ticnt  que  le  seul  chilfre  3  qu'on  poM  a» 
Tom, 


même  rang  ;  la  suivante  5 , 9  et  4  produit 
18;  on  écrit  le  8  et  on  retient  1 ,  etc.  i  la 
virgule  se  place  au  même  rang  que  dans  les 
nombres  proposés,  et  Topération  est  ter» 

minée. 

Pour  ajouter  dès  fraetiont,  on  les  réduit 
au  même  (lcnominateur'{voyw%  ce  mot), 

puis  on  aïklitionne  les  numérateurs  pour 
former  le  numérateur  de  !a  somme  cher- 
chée ;  ainsi  2^7  plus  4/7  plus  5/7  font  11/7, 
on  rentier  et  4/7.  Le  dénominateur,  qui 
a  pour  objet  de  spécifier  la  grandeur  des 
imite's   (  Mtivt itni i!f  la  fraction)  reste 

pour  alïectcr  la  somme. 

L'addition  des  nombres  complexes  se 
friit  en  rangeant  dans  une  même  colonne 
chaque  chilTre  de  même  ordre ,  comme  dans 
l'opération  ordinair*  f  iifc  sur  les  nombres 
entiers.  Dans  le  piemicr  des  cxemjtles 
suivants,  la  colonne  à  droite,  qui  reprc« 
sente  des  pouces,  conUent  11  plus  3  plusS, 
qui  font  22,  ou  12  plus  10,  savoir  1  pied 
et  10  pouces;  on  po^c  10  sous  la  colonnc  , 
et  on  relient  une  unité  pour  la  joindre  ù  la 
colonne  saivante  ,  formée  de  4 ,  5 , 4  pieds , 
et  de  la  retenue  1  ,  en  tout  1 1  .  on  12 
plus  2;  on  pose  2  et  on  retient  12  pieds 
on  2  toises  pour  joindre  à  la  colomie  des 
unités  de  toises,  etc.  Il  est  clair  que  la 
connaissanoe  du  mode  do  subdivision  de 
Tunité  principale  est  indispensable  pour 
faire  les  calculs  A<'^  nombres  complexes 
(  vvj'ei  ce  molj  :  aiubi  il  faut  savoir  qu'on 
est  convenu  de  diviser  la  toise  en  6  pieds , 
le  pied  en  12  ponces;  la  livre  en  16  onoes, 
l'once  en  8  gros,  le  f^ros  en  72 grains.  Nous 
avons  donné  ici  un  second  exemple  d'addi- 
tion de  CCS  dernières  quantités.  ' 

34  toises  4  pieds  11  pouces. 

l22a    •••5«*a  3 

  7.  .  .  .  4  .  .  .    8  . 

165.  .  .  .  2  .  .  .  10 

54  livres  14  onces  5  gros  4l  grains. 
8...    8...  6..  50 
115  ...   10  ...  4  .  .  7 

19  .  .  .  7  ...  G  ..  54 
198  ..  .  9  ...  7  ..  11 
Quant  à  VadiUtion  algébrique ,  eUe  se 
réduit  à  écrire  les  monômes  qu'on  veut 
ajouter  à  la  suite  les  uns  <les  autres,  en 
conservant  à  chacun  le  signe  <lont  il  est 
alTccté.  Ainsi  ,  pour  ajouter  a  avec  6,  on 
écrit  m-^h$  la  somme  de  a—^  et  de  c— <f 
est  a — b-\-c — d.  On  sent  bien  qu'ici  l'ad- 
dition n'est  qu'indiquée.»  et  que  lorsqu'on 
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cotioaitni  leê  val«ttn  nuBwriqoet  rcprëwn- 
tét»  par  les  lcttr(>!« ,  il  ««ttcra  encore  à  eF- 
fpcturr  it<'s  .iiMitidii^  rt  soustractions;  ni;iis 
Talgèbri?  ne  peut  pouHser  le  calcul  au  ilelà 
do  cette  indication  (  vojez  Alckbkx  ). 
Settlement  quand  il  y  a  dea  lerme»  formé» 
dei  méines  lettre*  «flbctces  des  même» 
po<!anfs  .  on  opère  unr  rrJnction  en  ajou- 
tant ou  rotianchant  les  coeiiicienU  ,  selon 
que  le  signe  «jui  affecte  eet tonnai  est  len* 
bleble  ou  diffifrent.  Ainsi  4  aM-3«s  ae  ré- 
duisent à  7  m  en  ajoutant  4  avee  3;de  même 

3ab  —  5cî//H-8c»*/=3ai-+-  3c»//,- 
—  4fl'  b — 1  a'' b  :=!  ^)  at  — Canb; 

Ces  exemple»  montrent  coiumeut  les 
signes  se  composent  dans  la  réduction  des 
terme»  entre  eux.  Le»  deux  exemples  qui 
suivent  sufitront  pour  e'claîrcir  toutes  Ica 

difficultés. 

'  ADDY  (Guillaime)  ,  écrivain  .in;'l.ii>;  , 
mort  au  conimeiirrmcnt  <!u  IH--  siècle,  ,i 
laisse  un<;  Sic^anographie  j  ou  i'urt  if  écrire 
en  tâtvègèj  Londres,  1695,  in-^»;  V^u  et 
Novum  Testamentum  anglieum,  UtÈer,  ta^ 
ehigraph.  impr.  ibid.,  1627. 

*  ADEL,  roi  de  Suède  au  G*^  siècle  II  fit 
avec  succès  la  guerre  aux  Danois ,  les  rendit 
tributaires  de  la  Suéde,  et  mourut  apric  6 
ans  de  règne. 

*  ADÉL  \M>F-"  (Sjc  ),  fille  du  efvmte  de  la 
Gueldrc  ,  niodrut  en  1015  ,  dans  un  monas- 
tère de  Cologne  ^  dont  elle  était  abbesse.  > 

*  ADÉLAIDE>  fiUe  de  Rodolphe  H  ,  roi 
de  Bourgogne  ,  née  en  931  ,  épousa  mk  (  es- 
sivetneiit  Loihaire  II,  roi  d'Italie,  lem- 
pcreur  ULliou  111 ,  el  mourut  au  monastère 
de  Seltx  en  999. 

*  ADÉLAÏDE  ,  femme  de  Frédéric,  prince 
de  Saxe»  fit  assassiner  son  ni.iri  en  (055 
par  son  amant,  le  marquis  de  Tlittringe, 
qu'elle  épousa  bientôt  après. 

«ADÉLAÏDE  ,  ou  Alix  de  Savoie  ,  femme 

du  roi  de  Fnmee  Louis  VI ,  dit  Ir  Gro», 

contracta  tin  2*  piariage  ,  iprès  la  mort  de 

ce  prince,  avec  le  connétable  Matliieu  d(* 

Monioiorenci.  Elle  mourut  en  1154,  à  lab- 

baye  de  Montmartre,  dont  elle  était  fonda- 
trice. 

«  ADÉLAÏDE  DE  FRANCE,  femme  de 


Lonia<4e»Bëgue  et  mère  de  Charles  111,  dii 
U  Simple. 

•  ADÉLAÏDE  DE  FRANCE  fnt  femme 
de  Hii;th,.s  C.npet ,  et  mrro  du  roi  Robert. 

•  ADÉLAÏDE  DE  FHAiNCE  (  Madame 
MAam  ) ,  fille  «Inée  du  roi  Louia  XV ,  née  & 
Veraaîllefi  en  1730 .  quitta  la  Franca  ,  avaa 
<!a  sœur,  madame  \'ictoire  ,  en  1791,  par  une 
juste  crainte  des  excès  révolutionnaires , 
dont  le  roi ,  la  reine  et  madame  Élisabetli 
furent  la»  premières  et  les  phi»  déplotable» 
vû^mes.  Les  deux  princesses,  appè»  afmr 
«iejnfii  fie  à  Uomc  jusqu'à  la  première  entrée 
des  troupes  françaises  en  1795  ,  se  retirèrent 
dana  le  royaume  de  Naples ,  pui«  à  Trieste, 
où  elles  moururent ,  auMlame  Vietoita  «a 
17î)9,  et  m;.(Iame  Adélaïde  en  1800. 

•  ADÉI.AlDK*.u  Ai^yTvanPOELGAER. 
iiollandiiise,  maîtresse  du  doc  d'Albert  de 
fiayiêre ,  s'attira  la  baiae  du  fil»  de  ce  prince, 
qui  la  fil  assassiner  an  1192. 

•  ADÉLARDou  ATHÉLARD,  bénédictin 
anglais  qui  vivait  sous  Henri  1",  Avide  de 
nouvelles  connaissances ,  il  fit  un  voyage  en 
Espagne ,  dana  l'Égypte  et  PAiabie ,  apprit 
Tarabe',  et  traduisit  de  cette  lanfua  en  latin 
les  Paiements  il  FttrUJe  ,  av.Tnt  qn'on  eût 
«iecouvert  rexcmplai/e  grec,  il  a  traduit 
encore  un  ouvrage  arabe  sur  les  sept  pla- 
nètes. Le  collège  d*Osford  et  celui  de  la 
Trinité  possèdent  quelquea-una  de  se»  ma- 

nosrrits. 

•  ADELBERT ,  archevêque  de  Brème  et 
de  Hambourg.  (Fojez  AiMXfiEHT.} 

«ADELBERT  de  Brime.  (  y«*ya  Aaku. 

BERT. ) 

•  ADELRERT ,  fils  «l'un  roi  d  York ,  en 
Angleterro,  vers  la  fin  du  y'  siècle,  coii> 
vertit  au  cbristianisme  les  Frîaona  encore 
païens ,  et  fut  archidiacre  de  la  cathédrale 
d'Utrecht.  On  croit  qu'il  mourut  vers  730. 

•  ADELBOLD.  èvêque  d'Utreehl ,  mort 
en  1029. 11  a  lais&e  plusieurs  écrits,  entre 
antre»  :  un  TVuàédb  Im  Sphère ,  mq  Éloge  de 
U  SêB^VÙr^}  la  f^uAfemperwar  Hémté 
U ,  etc.  (<Mi  l.lin). 

•  ADI  TIiURMiR  (Mienri  ),  mathéma- 
ticien et  médecin  allemand,  ne  u  Muremherî; 
en  1702  ,  et  mourut  professeur  de  logique 
à  Altorf ,  en  1779.  Il  a  publié  un  ouTrage 
intitule  :  Commenduma$tronomieumf  et  une 
fi'uilfi'  périodique  sur  les  phe'nomènes  ce'le*- 
tc*        plii^  remarquable*!  (  rn  allemand). 

•  ADELER  (  CoaT  Sivkrseh  )  ,  né  en 
Norwége,  Tan  1622,  entra  dan»  la  mn- 
lûie  de  Venise,  parvint  an  grade  d*am}. 
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ral,  cl  remporta  (le  fmjuents  avantages  sur 
les  Turks.  La  répul>li<|ue  ïe  recoiiij)ea9« 

MlUeMpI  aet  Mnrieet.  Il  te  ntini 
«Moito  à  AmMràtm  f  où  il  le.  maria  , 

poi^  à  Copenhague,  où  il  mmtnit  en  1675, 
arec  le  grade  de  grand-aininil  daas  la  ma- 
rine danoise. 

•  ADELGI0E  ou  ADALGDf  ,  wi  des 
Lombards  ,  en  759,  ^pouaa  ane  sonir  d*. 
Cbirlrm^L'ne  .  of.  mal^rr  celte  alliance, 
lui  lurce  de  (|UilUsr  ses  états  lorsque  son 
bean-fMiw  «iifiliit  h  l^h>wlie  ,  en  775. 
Réfni^  à  la  eour  de  Tdop^reur  d'Orimit, 
tl  eu  obtint  des  secours  avec  lesquels  il 
essaya  >aincmLM)t  âc  fairo  changer  la  for- 
tune. L  ejiuque  «ii:       mort  est  ineonnue. 

*  ADBLGi8B.  ,  prinee  de  Hënéront , 
«u  9*  «icck ,  latta  long-temps  ,  avec  dei 
sifrcès  varies ,  contre  les  Sarasins  on  Aînu- 
re«  d'Airi(jue  .  qui  dévastaient  Tltaiie  tne- 
ridioaale.  il  muurul  en  879,  ass«u»siae  par 

feadree  et  «m  aevetu. 

*AOELGt6E,ëpoiiMde  Sicard,  prince  de 
BenévcTit .  catt^a  par  sotiilV|iiqdcnccieiMK 
lersement  de  ce  prince. 

*  ADELGREIFF  (  J.  ) ,  imposteur ,  ne  à 
ElbMf,  en  Piratie,  prétendit  que  7  anges  lui 
avaient  révélé  qu'il  tenait  la  place  deOiea 
s«r  la  terre.  îl  fut  arrête  »  Kcenigsberg,  ac- 
otte'  d  herc^ie  et  de  magie,  condamné  et  exé» 
erté  en  1675. 

*  AOELMAN  ,  tkéelogieii ,  évè^  de 
Brc*cia  en  1048,  mrartit  en  1061.  On  a  de 
lui  rnie  Lettre  %nr  F Eucharittitt ,  ewile  i 
l'heretique  Bci  enger  (  vo^es  <^  nom  } ,  et  qui 
te  trouve  du»  le  hêUoAè^  du  Ph^. 

*  A  DELME,  1*'  évéqae  de  8heri>inii,  dana 
ir-  17*  siècle,  a  laissé  des  ouvrages  en  vers 
et  «  Il  jirofe,  imprim«»s  pour  la  première  fois 
4à  Mjycncc  en  1691.  Un  croit  qu'il  fut  le 
premier  Anglait^  qui  apprît  k  sa  nation  la 
langue  I.iline  et  les  règles  «le  la  poésie. 

*  \  DELPHE.  philosophe  ])hitotiirien  dan*? 
lei"  siccle, adopta  Ifs  prinripe-Kh*s  ^'iiosti- 
qoes, comme  développement»  du  planatoni- 
cinae.  Il  fut  réfîité  par  Ploiin  (  r*oy^  ee 
Dom) ,  qui  écrivit  contre  lui. 

•ADELSTAN.  I^pjtz  ATnr.trrAi». 

*  ADELXJNG(  Jeaw-Chbistophe),  littéra- 
Icor  et  grammairien  allemand,  ne  en  1734. 
I^ofetaenr  «n  gyanaf e  d*£Hîut  en  1959, 
cl  en  1787  bibliothécaire  de  l'électeur  à 
Dres<le.où  il  mourut  en  1806.  70  vohimei 
*ont  sortis  de  sa  plume  ;  entre  autres  :  un 
dictioliiiaire  gnunmatictl  «I  critique ,  rétm- 
primé  k  Lciptis,  de  1793  k  1«01 ,  avec  dei 


augmentations  ;  Glofsnn'ttm  mamiale  ml 
scrtp tores  medàa  et  injimœ  iutmttmtis  ,6  vo- 
InmetiB-fla,  abr^é  de  Dscange  el  de  Car- 
pentier;  troiâ  gnmm»mvâ  uthmandm ,  un 

traité  du  style  allemand ,  un  autre  fort  éten- 
du mr  Y  orthographe  allcmanili-  ;  îles  <mp- 
plcmenls  au  Dictionnaire  d,- s  L^m  s  dr  lettres 
de  Joëcker,  2  volumes  in-4'* ,  continué  pai 
Rotermund;  Hûtméetjhliesfmmêim*, 
nu  biographie  des  plus  céUkni  nJemmn- 
ctens,  aicfumi'.ti's  ,  exorcistes  .  devins  ,  de.; 
Tableau  de  toutes  les  sciences ,  des  arts  et 
des  métiers  tfui  ont  pour  objet  de  stiitjlùre 
aux  besoins  ou  itaugmeMer  les  mgrimemis  de 

la  ri'f  ;  Etsat  d'uii''  histoire  de  la  rii'iliui'- 
tion  du  genre  humain  :  //istnire  f/c  in  phi- 
losophie !  l*t  pins  ancienne  Histoire  des 
TettlonSf  delmr  langue  etdeburVtlérieassref 
jusqu'à  rèpoqae  de  la  giwufe  migration 
des  peuples;  Mithritlate ,  nu  tuhlrnit  uni- 
versel des  langues  avec  le  Pater  en  cinq 
cents  langues  ou  idiomes,  La  première  par- 
tie aeidement  cat  de  lui. 

*  ADELUNG  (Pneoiaic),  préoepleur 
des  grands-durs  de  Russie  ,  est  connu  par 
de»  recherches  curieuses  sur  les  aueieni; 
poète*  aUemands ,  placées  dan»  la  bîMio- 
thè^  dn  Vatican. 

*  ADEMAR  ou  AIMAR ,  moine  chroni- 
queur, né  en  *W8 ,  et  mort  dans  ou  voyage 
.\  la  Terre  sainte  en  1030.  Il  a  écrit  une 
ehronique  de  France  depuis  Torigine  de 
la  monarchie  jusqu'en  1029,  publiée  par 
le  Pcie  T<ahh<'  d ans  la  nouvelle  hihl{i>t!iè- 
que  des  Munuseriu.  Aimar  a  compose  <l"au- 
très  ouvrages  restés  presque  tous  manu- 
acrita  dana  différentes  bibliothèques. 

*  ADENEZ,  surnommé /e /îo».  ménestrel 
du  13"  siècle,  attaeVic' à  la  cour  de  Henri  III, 
duc  de  Flandre  et  de  Brabaut.  Il  est  auteur 
d'un  grand  nombre  deiloatona  veatéauani^ 
•crits,  dans  quelques bibHotliètfttes,  on  mis 
en  rimes ,  tradoita  en  prose  et  imprimét dana 
le  16*  siê(  le. 

*ADEODAT ou  ADEODATL6 ouDlEU- 
DONNÉ  II ,  pape ,  évèque  de  Rome  enll72, 
monrnt  en 

ADEPTF     Voyez  AtrniMti:. 

*  ADER  (  GriLi.Ai'MB  ),  DK'tleein  di- Tou- 
louse ,  et  auteur  d'un  traité  imprime  eu  1621 , 
bititulé  :  de  Mgro^  et  muni*»  wanâfdSeiSf 
in'4o  ;  d'un  autre  ouvrage  intituh'  de  Pestis 
rn^nitione ,  pnn'isimie  rf  yymrdiis,  Toulouse, 
1628  ,  m~So  ,  et  d'un  poème  macaroniqne 
en  l'honneur  de  Henri  IV.  Mort  Vers  1630. 

*  ADGANOESTES ,  prince  des  Gates  tous 
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Tibcre,  promit  àcei  empereur  de  le  deUvrer  *  ADHÉMAil  (Jsaii  d')^  officier  «u  regi- 

d'Armiiiius  &i  on  Toniait  lui  envoyer  du  poi-  ment  de  C«nbié«it ,  l«t  égorgé  à  VerMlIlei 

•oa  à  eet  eflèt.  Tibère  réfuta  ton  ofire ,  et  le  9  leplenlne  1703  ,  avec  tet  deux  filt , 

luifit  dire  que  let  Romains  ne  savaient  vain-  lors  du  massacre  des  prisonniers  temiéxé» 

œ  leurs  ennemi»  que  les  ormes  à  la  main.  d'Orléans  dans  cett4*  prrmi»  re  rilli-. 

*  ADGiLLUS  ,  premier  prince  ou  duc  *  ADH£RBAL  ,  gcucral  cartiiagmois  , 
difétieii de  laFritedan»  let  7*  etS*  ùèdei.  de'fit  le  oontol  Claodiat  Polcher  dans  on 
Élu  par  Clotaire,  roi  des  Francs.  Il  fat  le  combat  naval  tur  le*  c4tc«  de  SieUe  *  Tan 
premier  qui  snns^ea  à  faire  élever  des  digues  249  arant  Jésus-Christ. 

pour  mettre  la  Frise  à  l'abri  des  Ilots  de  la  •  ADHERBAL,  autre  général  carthagi- 

mer.  uois ,  battu  dans  le  détroit  de  Gadcs  par  le 

*  AOGILLirS  n,  ail  d^AdgllIat  Itr,  g^iiénlromainLëtint,206antavMitJto- 
abjura  le  christianisme  , "et  tenta  de  rame-  Cbrist. 

ncr  le  peuple  à  ses  anciennes  croyances.  •  ADHERBAL ,  fils  de  Micipsa  et  pctit- 

*  AUHAD-EDDOULAH  ,  sulthan  de  fih  de  Ma^  ini^sa ,  fut  assiège  dans  Cirta,  et 
Perse,  de  la  dynastie  desBouides,  agran-  tue  par  Juguilba  après  avoir  vainement 
dit  ton  empire ,  prit  Bagdad  en  978,  et  fut  implorrfle  •ecourt  de»  Romains,  Tan  112 
le  ])roiecleur  des  sciences  et  det  lettres,  avant  Jesu.s-Christ. 

Morieii983  (del  hégyre  372).  ADHltSION.  (  Physique.  )  Lorsrjuo  deux 

*ADH£LM,  prélat  anglais  du  /<  siccle,  corps  sont  mis  en  coDtacl,  iU  montrent 

potsédaità  fond  let  langues  g  rccque^lalioe  une  tendance  à  l'attacher  Ton  à  Fantre. 

et  saxonne.  Il  a  composé  plusieurs  poèmes  Cette  pvoprie'të  te  nomme  adSUtMM.  On 

sur  la  vie  chrrtieuue  cités  dant  VMiêtoin  ne  la  dislingue  de  la  cohe.sion  que  parce 

eeeUsiastùfue  de  Cellier.  qu'elle  «l'e-terce  sur  des  cor|)S  hétérogènes. 

*  ADHKLME.  f^ojvz  Aoki..  Tour  ia  j  <  udje  sensible  ,  il  faut  poser  deux 

*  ADDÉHAR  on  AOZÉHAR  ,  trouba-  plaques  polies ,  de  nature  différôite,  IHine 
donr  du  13*  tiède,  né  dans  le  Gévaudau.  sur  l'autre,  de  manière  à  ce  qu'elles  se 
Ilnarcnunit.  sinv:ni<  l'usage  du  temps,  les  louchent  par  le  plus  prand  nombre  de  pointa 
clfîteuux  cl  babiUltous  seigneuriales  ,  et  possible.  En  les  détachant  dans  une  direc- 
iiuil  ses  jours  dant  un  monastère.  On  trouve  tion  perpendiculaire  aux  faces  qui  sont  en 
18  iaù,  wuom,  etc.,  de  «e  poète  dant  contact,  afin  de  rompre  radbetion  de  ton* 
les  manuscrils  de  S^'-Palaye  qui  tont  à  la  tet  let  molécules  à  la  foia ,  on  éprouve 
bibliolhèqnf  royale  de  l'.Arsenal  Ces  m<v  une  petite  résistance;  elle  est  plus  forte 
mes  manujictils  renferment auMi  une  cban-  si,  pour  les  superposer,  on  les  iait  glisser 
«on  d'un  antre  Adaémar^Roct'Fidia,  sur  avee  frottement  Tone  sur  rentre;  et  on 
lequel  on  n*a  d*ailleu«t  aucun  roiseigne-  qn'il  y  a  de  remarquable ,  cVtt  que  la  forq» 
ment.  d'adhésion  s'accroît  à  mesure  que  les  corps 

*  ADHÉMAR  DE  MONTEIL, évêque  du  restent  plus  long-teni].-  unis.  On  peut  éva- 
Puy-en-Velai  ,  fut  le  premier  qui  se  pré-  luer,  à  l'aide  de  petit»  poids  ,  1  eHort  qu  ii 
tenta  au  emidto  de  Clerqiont ,  en  1095  ,  fiint  employer  pour  let  séparer. 

pour  demander  la  croix  au  pape  Ufbatn  II.  L'adhésion  s'exerce  entre  les  solides  «t 

Le  pontife  le  nnmraa  son  le'pat  auprès  des  les  liquides.  Le  plateau  d'une  balance  qui 
croisés.  Il  uiourut  par  suite  d'épidémie  repose  sur  un  licjuide  ne  s'en  détache  que 
quelque  temps  après  la  bataille  d'Auliu>  lorsqu'on  ajoute  des  poids  à  l  «iulre  plateau, 
die,  en  109?.  Ce  prélat 'guerrier,  éloquent  Dant  cette  expérience,  on  n*a  pat  la  me- 
et  vertueux,  était  d'une  famille  illustre  de  sure  exacte  de  la  force  d*adliesion  ,  puis- 
Provence  ^li  s*ett  cteinlc  dans  celle  de  que  k-  plateau  emporte  une  ront  hc  de'  li- 
Grignan.                    -  quidc  :  il  ne  se  deluche  doue  pas  de  lui  ; 

*  ADHÉIIAR  (GeiLLAVits  ),  gentilhomme  mais  il  sépare  celle  couche  de  celle  qui  était 
provençd,  de  la  même  teille  que  le  pré-  immédiatement  au  dessous  d*dle.  H  n*en 
cèdent ,  mort  vers  1 190 ,  eit  nutcur  d'un  e%i  pas  de  même ,  si,  au  lieu  de  Caire  cette  ex- 
Traitê  en  vers  da  femmet  illustres  qu'il  périence  avec  de  l'cîui,  de  l'alcool,  de  rhuil*-, 
dvdia  a  l'impératrice  fieatrix ,  feuuue  de  etc. ,  on  emploie  du  mercure  ou  des  mc- 
Frédérie  I*'  surnommé  Barberoutse.  Ce  taux  en  lotion ,  qui ,  ■  cause  de  leur  poida 
monarque  lui  inféoda,  en  récoonpcnse,  le  et  de  leur  force  de  cohésion ,  ne  mouillent 
château  de  Grignan.  pat  certains  corps  ;  le  plateau ,  pour  se 
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«If't.irhrr .  cxigeim  une  fom  que  Ton  pourra 
mesurer.  ^ 

Ofi  coDçoit  naintmoit  ponr^noi  le* 
cov|»t  tout  fiMcepUblet  d*êlie  moaillés  par 

certains  liquides ,  nu  bien  poanjnoi  ils  re- 
tiennent à  lcuf>  surface  des  coucfif";  d  'M'i , 
«lalcool  ,  etc. ,  maLgre  la  pettantcur  qui 
agit  «or  ce*  cooebes. 

C*ett  encore  Taclbésiofi  qui  occasionef 
m  partie  ,  l'asrfn^inn  (?r«  îirjniilt"^  dritiH  1rs 
tubes  capillaires,  entre  des  plaques  Lres-rup- 
prochées  ,  etc.  {f^o/ez  Tobks  CitPUXAiaBS.  )  • 

Le*  gw  nut  en  eoatect  crée  de*  aoU- 
de*  ou  des  liquide*  eont  maceptibles  de 
contracter  adhe'sîon  avec  ♦^nx  r  ainsi  l'air 
s'attacbe  à  ia  surlace  de  lou»  les  corps;  il 
pénétre  dans  leur*  Hioindre*  ficinres ,  et  y 
est  flBabteim  ni>ii-«eiileiMiit  par  le  pres- 
sion atmosphérique,  mats  encore  par  la 
force  d'adhe'^ion.  Places  dans  le  vide  ,  ce 
nest  qu'à  une  haute  température  qu'ils 
**eD  dégagent  entièreDMiit. 

L^adhésion  Q*e«t»  à  proprement  parler  , 
que  reffct  d'une  tendance  à  ra(;regation 
ou  a  lalEnite  ;  les  molécules  des  corps 
hétérogènes  en  contact  s'agrégeraient  en* 
lie  elle*  en  ae  eombineraient,  *i  leur  oo< 
héneo  ou  toute  autre  cause  ne  **jr  oppo- 
sait point.  {  f^ojrn  AoaioAnov  et  Awn- 

KITK.  )  L. 

ADHÉSION.  {LtgUlation. }  Ce  mot  si- 
gnile  Faeeeptation  d^nne  propocîtion  qui 
nous  est  faite ,  ou  lappndMtîoii  d*nn acte 
dam  lequel  nous  n'avons  pas  parHes. 

Dans  le  premier  cas,  radlieoiou  forme 
le  eentrat,  puisqu'il  y  m  dé*  lor*  consen- 
tement leepeekif  «or  la  eboae  qm  en  e*t 
robjet. 

Dans  le  second  cmn.  l'objet  de  l'adbésion 
est  de  rendre  uo  acte  obligatoire  pour  celui 
qui  n'y  arait  pas  figuré ,  et  auquel  il  ne 
pouvait  jusqu  alors  être  oppose. 

•ADIAPHORLSTES,mot  dérive  d'^'Vii^^îf^, 
iadiin-rent,  nom  de  ceux   des  luthériens 
qui,  dam  le  1G«  siècle,  approuvèrent  la 
doctrine  de  Lather  *att*  cesser  de 
naître  l'auloritc  de  l'église. 

••  ADIMAKTUS  ,  général  athénien  ,  $'op- 
po«a  à  ce  que  l'on  coupât  le  pouce  droit 
«ux  prisonnier*  lacrfdànenkB*  pour  le*  rçn- 
dre  inlialMte*  au  métier  de*  anne*  pendant 
la  guerre  du  Péloponcse.  Cet  acte  d'huma- 
nité lui  sauva  la  vif  lors  de  la  prise  de  lu 
âottc  d'Athènes  a  illgo^Putauiuspar  Ljsan- 
dre,  roi  de  Sparte  ,  405  an*  avant  JâQf- 
Cfaiiat 


'  ADIMANTUS,  sectair*»  nKHÛcheen  de 
la  tin  du  3«  siècle,  niait  l'autunle  de  1  An- 
cien Te*tamettt ,  et  composa  «or  ce  suyet 
on  livre  réfute  par  saint  Augustin. 

*  ADIMARI,  nom  de  Tune  des  familles 
(ie  Florence  les  plus  ancienne*  et  le*  pin* 
illustres  du  parti  guelfe. 

*  ADniARI  (  ALasAvmB  ) ,  poÀte  floren- 
lin,  né  en  1579,  et  mort  en  1649  ,  cUit  de 
cette  famille.  11  est  auteur  de  plusieurs 
reateils  de  sonuet^i  ,  et  d'une  traduction  en 
vei*  italiens  des  odes  de  Piiidare ,  médio- 
cranent  estimée*  de*  littérateur*  italien*. 

*  ADIMARI  (Loeis),  de  la  même  famille , 
pnote  satirique,  né  à  Naples  en  1644,  tt 
mort  eu  1708,  fut  professeur  de  langue 
toscane  à  FAcaddmîe  de  Floranee ,  et  de 
science  chevaleresque  à  l'Académie  de*  no- 
bles. II  a  laisse'  des  Poésies  tacrêes ,  des 
Odes ,  des  J'it'Cfs  de  théâtre,  et  cia(\  Satires 
qui  ont  principalement  fondé  »a  réputation. 
Une  d*elle* ,  contre  le*  femmes ,  a  pré*  de 
1500  vers. 

*  ADIMARI  (Raphaël),  ne  U  Rimini  vers 
la  tin  du  16''  siècle,  a  publie  1  histoin-  d<- 
sa  patrie  sous  ce  litxt:  -.  Silo  rimineiue ,  lire»- 
da,  1616',  2  vol.  in-d». 

ADJACENT.  [Mathématiques.)  Un  angle 
est  dit  adjacent  à  une  droite  lorsque  celte 
ligne  forme  l'un  de  ses  cotes:  deux  angles 
sont  adjacents  k  une  droite  quand  cette 
ligne  est  un  côté  commun  à  ce*  angle*. 

F. 

ADJECTIF.  (  Gramm/iirv  )  L'un  de* dé- 
ments essentiels  du  discours. 

AScittrv  dt  Cadjectif.  U  est  destine  à  ex- 
primer mie  qualité  ou  une  manière  d'être , 

comme  rapportée  a  son  sujet.  Ce  mot 
vient  *y iidjicere j  ajouter ,  et  veut  dire  qui 
sert  à  ajouter f ,  parce  qu'eu  ellél  il  ajoute 
au  nom  Fîdée  d*une  qualité  qu'on  n'y  re- 
marquait pas,  S*il  est  vrai  que  l  udjccUf 
ne  désigne  .|ue  des  idr'es  de  i(n:t!ilcs ,  c'esl- 
à-dire  ddbjels  ipii  ne  peuveut  exister  par 
eux-mêmes,  il  loriuu  évidemment  une 
classe  etaentieUement  distincte  du  nom  ou 
*nl»tantif  ,  qui  désigne  de*  idées  d'être 
conçus  comme  existant  par  eux-mêmes  et 
sans  aucune  dépendance  ;  et  l'on  voit  ce 
que  Von.  doit  penser  de  Topinion  de  quel- 
que* grammaliriens  qui  en  font  une  eapèce 
de  nom  sous  la  dénomination  de  nom  ad^ 
jectij' ,  eu  l'opposuut  au  nom  siibslantij'. 

Fonctions  de  l'adjectij'.  La  qualité  expri- 
mée par  radjectif  peut  être  conaidéiée 
ccmime  actuêllenent  aperçue  dan*  le  »njet, 
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et  ycul  lui  être  rapportée  par  un  jugement 
exprès ,  ou  bien  FâMOciÉtioii  peut  «vob  été 
•aiéxieuremmt  formée ,  de  muiièie  qu^oii 
ll*«ît  qu*à  la  rappeler  comme  un  fait  déjà 
connu  :  de  là  deux  fonctions  diffe'rfnJrs  (!»• 
Tadjectif.  Dana  le  premier  cas,  il  est  uttn- 
Imt  et  ne'ceMaireinent  a^pné  dnaujet  par 
on  wthe  :  Dim  est  fcw^fNMMOiif.  Dans  te 
second,  il  est  immédiatement  joint  au  nom  : 
M'offensez  pa^t  im  Dieu  touV-pui$sant . 

Division  des  adjectifs.  Il  peut  y  avoir 
entant  d*eipêces  dTadjeetifi  qa*il  a  de 
maniéret  diflo-cntes  dont  lidêe  des  choses 
pcuf  ^tro  modifiro  dans  nntri'  r-iprit.  Or 
les  choses,  If's  idi-cs  (|ue  nous  on  avons  , 
les  noms  «jue  nous  leur  donnons,  peuvent 
éire  modifiés  de  deux  loanièret,  toit  dant 
teor  compréhension ,  c'cst>à-dirc  dans  leurs 
<]ualiti's.  soit  dai"  (fiir  f  tf?ndue,  (■"<'»t-à- 
dire  dan»  leur  nombre  :  nous  pouvons 
concevoir  les  êtres  comme  possédant  telle 
on  telle  <pialilë  i  exempte ,  e»  papier  mt 
hiaiu:;  on  comme  e'tant  iin«ou  plusieurs, 
isolés  on  réuni*  ;  cTPniple,  un  homme.  De  là 
deux  espèces  d'adjecliii>es«eutiellcm(;tit  dif- 
férentes :  Time  eontient  les  adjectifs  qualifi- 
catift  (que  BeauieeappeltejRAfM^«,  parée 
qu'ils  désignent  des  qualités  physiquement 
ou  réellement  existante*:  d.ins  h  s  rtro^); 
ce  sont  tous  les  adjectifs  proprement  dits  , 
Alêne,  noir,  bon,  ete.  ;  rentre  centient 
les  adjcf  tif^  tfé terminât  ifs  ou  difimtifk((pM 
lh':!urrr  ipprllc  f //  A  vsj'yuci ,  pnrrc  qu'ils 
dcpcu(l<'nt  iinicpicmcnt  drs  vues  de  l'es- 
prit; que  M.  de  Sacy  appelle  cùxonHan- 
citU ,  parce  qn*ilt  exprinsent  des  eiroon- 
siances  extérienres);  ce  sont  tes  articles , 
les  noms  de  nombre  f  vtrez  Auttclb  ). 
On  pourrait  admettre  uat-  tiuisiéme  classe, 
oelle  des  adjectifs  mixtes  ,  à  la  fois  dé- 
tevmkiatifs  et  qndificatili  ;  ce  sont  eenx 
qui,  exprimant  des  qualités  propres  à  cer- 
tains iiidi%  rdijs.  df'terminent  par  là  nK^-nif 
les  individu»  dont  on  parle  ;  tels  sont  les 
adjeetiù  que  Ton  noume  si  faussement 
l^rùnomêpOÊÊmifif  mon,  ton,  mm,  Umûn, 
et  que  Ton  a  plus  jnstement  appelés  ad- 
jectijs  pronominaux. 

Chacune  de  ces  classes  peut  encore  se 
sobdiTiser.(Ponrlesdiinfreiites^spèce«d*ad< 
jèclifs  determinetifs ,  voyez  ^aricu.  )  La 
^^p^  adjectifs  qualilicatifs  renferme  au 
-nombrr  de  sfi  ^««pf'rr^  te  participe,  dont  on 
a  fait  si  improprement  un  des  cléments  es- 
sentiels dn  discours.  Le  participe  n*exprime, 
eomme  radjectif,i|n'nne  qualité,  nnema- 


nicru  d'être  du  si^cl}  comme  radjecLif,  il 
remplit  les  Cooctions  d*atlribttt  on  se  joint 
immédiatement  au  nom  ;  s'il  s^en  distingue, 

r'est  parce  que  l'adjectif  proprement  dit  ex- 
prime un»'  i|ualil«'  considcrcc  roninu'  inKr- 
rcuLc  a  une  substance  ou  cooiiuc  pcrm^i 
nente,  tdteqne  te  eoMlsnr,  te  dawêoni',  te 
^Wlé,ete.;  tandis  que  le  participe  cx]> rime 
un  état,  une  manière  d'ôlre  transitoire,  et 
causée  par  quelque  action étrau {;cr<',  couinic 
on  le  votl  dan»  le^  exemple»  cx*/on«  ^  uduuctj 
mdsÊorei,  ete. 
Syntaxe  doê  mdjÊtt^,  En  oonsidérattt  Tad» 

jfctif  ^(df>n  .sps  rappMiH s  lîvrc  :ttif  k-v  mots 
et  selon  lu  manière  dont  «m  1  cmpiuic  dans 
le  discours,  noua  verrous  uailrc  de  sa  nature 
même  cerlainea  règles  fondamantalea.  D'a- 
bord, pnisqu^tl  n*eX|Mrime  que  des  qualités 
qni  n'ont  aiicnne  existence  indfpeMd;u!le  , 
et  qui  toujours  sont  attachées  a  une  f>ub- 
stance,  l'adjectif  ne  devra  jamais  être  seul 
dans  le  discours;  il  aen  tosq^^urs  aoeoaipa- 
gné  de  respretaiott  4e  te  airiMtance  ;  et  en 
effet,  dans  anrnnç  proposition  il  n'y  a  d'ad- 
jectif sans  substantif.  Si  cette  règle  semble 
subir  quelques  violations,  comme  dent  cet 
exemple,  iu  midkmto  êÊrontfomh,tm  vio- 
lations ne  sont  qu'apparentes,  et  devant 
l'adjectif  r><f  placé  dans  l'esprit  di'  relut  (jiii 
parle  et  de  celui  qui  enlcud ,  un  nom  trop 
familier  ,  trop  facile  it  suppléer  pour  qu'il 
soit  néeeimîre  de  Texprimer.  £n  second 
lieu,  puisque  la  qualité  est  toujours  rnç^agée 
dans  le  sujet,  et  en  est  une  partie  insépara- 
ble, elle  semble  participer  a  toutes  les  mo- 
dffiealionc  du  «ejet  ;  elte  teaaMe  diminuer 
ou  augmenter  avec  lui.  De  même  Tadjeetif 
dans  les  langues  devra  --Mh  re  foutes  les  vi- 
cissitudes et  revêtir  toutes  les  formes  du 
substantif  auquel  il  se  rapporte  ;  être  mas- 
odin  ou  féminin  si  te  nom  désignetm  mâle 
ou  une  ferae&e  »  OU  une  substance  que  Toa 
ait  assimiler  nfi  «sexe  masrnlin  ou  féminin  ; 
prendre  la  termmaison  du  pluriel  si  le  nom 
désigne  plusieurs  peraomies ,  etc.  )  c'est  ce 
qui  a  lien  en  eflèt  dans  te  plupart  des  lan- 
gues oà  radjectif  s'accorde  avec  le  substan- 
tif en  gtnrt ,  en  nombre  k\  en  cas.  Dans 
quelques  langues  cependant,  dans  l'anglais, 
le  persan ,  le  turk.,  l'adjectif  ne  snUt  Mcuoe 
mmlilleatîon  et  reste  invariable,  quel  que 
soit  le  nombre  ou  le  genre  du  substantif  : 
on  en  peut  donner  nnf*  raison  a<s«pf  plausi- 
ble. £n  effet,  quoiqu'il  soit  vrai  que  la  (pia- 
illé est  une  partie  inscparabte  de  te  anb- 
stanee,  elte  ne  cnange  pourtant  pas  de  nn> 
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fiire  qtwl  qtti^  soit  le  su]*-»  auquel  tllc  Unir  r.t  laissée  sur  ce  point  ;  le*  unc8 , 
appartient  :  le  rouge,  le  blanc,  le  noir,  ne  «  ommr  l'antilais .  mcHent  toujottrs  l'adjec- 
diflcreDicDrienTiitdvMiiiilMnBMMdaiM  m  avjui  le  subsUnUf  ;  les  autres  ,  comme 
«Mfeauiie;lMciief«nwmttoi9miMW«  Ugneet  le  Utia,  l'en  séparent  et  l'en 
de  la  même  manière ,  quel  que  soit  le  sexe  cloignent  tentât  pim,  taolM  motiM.  Peu 
de  crhn  1-  porre  II  rn  «st  de  même  i,ng,a's  sont  plus  capricieuses,  sous  ce 
pourli  uombro  .lic^moaihcunonsderidce  rapport,  que  la  langue  fruicaise  :  tantdl 
de  i«b«t>nce,  qui  doMent  lira  au  eu.  La  cUc  laisse  une  liberté  absolue  ;  tantôt  elle 
blancheur  du  lis  ot  la  mcmc  ilans  tous  les  oidoniie  de  metUe  certains  adjectifs  avant , 
U.  ;i  \\v  rsl  la  n.rmr.  ,jnr  h-  1h  soit  M.jot  ,    ^^^^  «Aitaotif  J  tantôt  die' 

r<.n.mo  .lans  c.ttc  phrase .  1rs  !n  blancs  sont  nous  condamne,  sous  peine  du  ridicule, 
«5r^«We*«i^W,  ou  qu  a  soit  ic  terme  d'une  ù  mollre  le  même  adjectif  quelquefois 
action  ouftfffne ,  comne  dana ,  eueUUr  dm  avant ,  quelquefois  après.  Qui  dirait  indif- 
tis  hlanrs.  U  s  langue»  daiM  leMfucUes  l'ad-  fêremment,  un  grand kommê  on  h»  komnu 
jcctif  reste  invariable  sont  donc  jusqu'à  un  ^rnnd,  UHgaUmt  homme  tmun  htmumga^ 
certain  poixit  plu^  |,htlo^i.pl.iqiirs;  elles  ont  tant?  Les  prammnires  particulières  sont 
mieux  abstrait  la  qualité  de  la  jubst^uice.  pleines  de  bizarreries  de  ce  genre  qtii  font 
Qvelquet  languef  enfin  semblent  avoir  pris  ic  dèsesporî  des  étrangers,  et  que  i  usage 
on  parti  mitoyen  ;  chez  elles  I  adjectif  eatlA-    «eul  peut  apprendre.  B.,.  T. 

varî.l.fe  quand  il  estattribut.v  tri , Mr., wand  ADJUDANT.  {Jn  mililaire.)  Ce  met  «i. 
il  est  immédiatement  joint  au  sujet,  et  cette  j,„ifie  aùlc.  Il  est  rn  usa^je  dans  les  armées 
biïarreric  apparente  peut  encore  facilement  de  plusieurs  puissances  de  l  Europc  ,  pour 
•  expliquer.  désigner  un  olTicicr  qui  en  aide  un  autre. 

Outre  les  modifications  que  subit  Fad^      D  y  a  dan»  Vanncle  françaîw  pln«ieur»  ea- 
jfctif  par  l'effet  de  sou  étroite  liaison  aver    pèces  à'aàjtuLmU.  Vmdjn,/,m t-majoreX  Yod* 
le  substantif,  il  en  est  qui  lui  sont  jîro-  jur/ant  snux  -  offtder  dans  Tinterieur  des 
pw».  Une  qualité  peut  être  portée  dans  une    corps ,  et  Vadjudant  de  place  à  Tctat  major 
tabatanee&nn  plu»  haut  degrë  que  dan»  de»  places.  Le  grade  à' adjudant-major  est 
une  autre  ou  que  dan»  tonte»  le»  autre»  j  U  donné  à  on  lieutenant  qui  prend  rany  im- 
fiUait  des  former  propres  à  ex|.r;mer  ces    rueVliitement  après  le»  capitaines,  con». 
divers  degrés  d'intensité.  Nous  vuj,oiis ,  en    mande  les  lieuieri  Mit-^  et  '=M»!s-lif>.iten.mts , 
effet ,  que  tonte»  le»  langue»  ont  une  ma-    et  au  bout  de  iUx-l»uit  mois  a  exercice  de-* 
nierc  d'exprimer  la  aopériorité  aoit  rek-  vient  ca/»itetiw<irf/aifcBfrimi;t)r,  et  concourt 
tire  :  soit  absolue,  le»  unes  par  un  change-   pour  le  commandement  d*ane  compagnie, 
ment  dans  la  terminaison  ,  les  autres  pr       II  y  «  un  ad judant-nutjnr  dans  chaque 
l'emploi  d'un  nouveau  mot.  Comme  la  su-    j.ataillpn  d'infanterie  ,  et  deux  par  chaque 
périorittf  n*e»t  connue  que  par  la  compa-  .regimtnt  de  cavalerie  de  quatre  escadrons, 
nison  de  plusieurs  choses  entre  elles,  on    (  FoyezU  loi  du  12  septembre  1791.)  H 
nr.nitne  cr>mparattf  U  forme  afTectée  à  l'ex-    suit  "partout  le  chef  de  bataillon,  ou  le  colo- 
prrs,inn  t\v  la  snpe'ri.u  ite  .l'une  chose  sur    nel  (dans  la  eavalerie).  i[in  s'eti  sert  romnin 
une  autre.  On  nomme  superlatif  U  forme    d'un  .lide-de-camp  pour  porter  les  ordres, 
consacrée  à  respression  de  la  supérîoritë      Les  adjudanu  -  majors  commandent  le 
uniTerseOe.  Mais  on  peut  aussi  remarquer  »enrice  çarmi  les  ofBeier»  d'aprt»  leur  tour, 
qu'une  qualité'  est  pnrt.c  à  un  haut  degré   vont  au  rapport ,  teçoivCBt  les  onires  ,  les 
on  manque  au  contraire  presque  totale-    font  connaître  au  cnrpi ,  rassemblent  les 
wcnt  dans  un  individu  ,  sans  faire  de  com-    hommes  de  service  ,  surveillent  les  consi- 
paraison  expresse.  Pour  exprimer  ce  nou-  gncs ,  rinstruction  etlesdistributions  ,etc.  ; 
Tcau  point  de  vue,  les  langues  ont  des  duni-   enfin  ils  sont  eh.irgés  des  détaib  de  la  po- 
nurrfi  .  des  nn^ntrntatifs.  {f^ojTez  ces  mots.)    lice  giiierHle  et  du  sprvice  cotnuuin  à  toutes 
(Jonstructton.  Kestc  à  considérer  la  place    les  eoinjiagnics  ,  mais  ils  sont  eti^ngcrs  à 
qi>*occope  Tadjectif ,  la  manière  dont  on  le    leur  «dministration  et  ù  leur  police  inté- 
constrait  dans  la  phrase.  Ici  la  grammaire  rieure. 

générale  ,  cest-à-dire  la  raison  appliquée  L'adjudant  sous-offtcier ,  d'après  la  loi  du 
»ux  signes,  ne  semble  rien  exiger  impé-  11  t;erniînal  an  3,  doit  être  dioisi  parmi 
rieusement  :  aussi  vojrons^ous  les  langues  les  sergents  ou  maréchaux  des  logis  ;  il  t  st 
Érire  pleinement  usage  de  la  liberté  qui   le  premier  et  le  chef  tie  tou.s  le»  sous-olli- 
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cien  dtt  régincat.  II  y  en  a  autoit  ifuo 

d^a^tudkmtt-mafùn  sous  les  ordres  desquels 
ils  sont  pour  les  seconder.  Il  n  ratilorite  et 
FiiT'peclion  immédiate  sur  tous  les  sous- 
ofHciers  ,  non-seulement  pour  tout  ce  qui 
ft  r«pp<nira  terrioe  età  U  difcipline,  mais 
encore  pour  leur  tenue,  leur  conduite  privée, 
et  leur  iuslru^tinn.  'Vadjiuluitt  snns-nf- 
Jïcier  désigne  à  tour  de  rôle  les  soui-oili- 
cicr»  de  service ,  inspecte  les  gardes ,  réu- 
nit tons  te»  rapports  et  let  titnatiou  ,  titt^ 
Teille  les  corp8-<le-garde  et  les  prisons, 
conduit  aux  (îistrîbulions ,  etc.  ,  enfin  est 
la  cheville  ouvrière  de  tout  ce  qui  concerne 
les  détaib  du  serrfee* 
Ne  ponvent  enirer  ici  dans  tous  les 

tMllt  des  fonctions  des  adjudants-majors  et 
adjudants  snut-officun  ,  vojrci ^  règlement 
du  13  mai  1818. 

h^m^ydanudeplacB  sont  des  capitaines 
on  lientenants  qne  leur  iige  on  leors  bles- 
sures empêchent  de  servir  à  la  guerre  ^^nn-^ 
les  rendre  ineapablei  d'un  service  uioms 
pénible.  Us  sont  chargés  dans  les  places  de 
gnerre  desde'laib  du  seirice,  on  sontdë- 
tediés  pour  commander  des  citadelles, 
forts  oïl  châteaux,  {^oye»  Tordonnance  dn 
1«r  mai  1 768.) 

.  Jdjudant^ommandtUÊt»  Titre  qui  a  rem- 
placé celni  i^mdfvdMËi^tUral ,  et  qui  n*est 
plus  en  usage  dans  Tarmcc  française  depuis 
1815;  îl  a  été  lui-môme  remplacé  par  ce- 
lui de  colonel  d'état  luajor.  Leurs  fonc- 
tions étaient  les  mènes.  {  yojm  État  ma- 
101.)  F.  D  R.  T. 

ADIDDICATION.  (  U^i^luthn.  )  On 
îinTnme  ainsi  la  vente  d'un  objet  mobilier 
ou  immobilier  faite  publiquement,  soit  en 
jttsâoe,  soit  derant  un  officier  puUtc  ou 
ministériel. 

T,r^  n  ljudicatinns  qui  ont  lieu  ;u'!ni)nis- 
tralivcment  ne  sont  pas  assujetties  au\  mê- 
mes formes  que  ccUes  faites  en  justice  ; 
quelquefois  on  j  procède  sur  des  soumis* 
sions  cachetées,  d'autres  fois  aux  enchè- 
res, suivant  1:i  nature  du  marché  qui  en 
est  l'objet.  Les  adjudications  se  fout  au 
ralMÛs ,  ou  au  plus  ofknnt  et  dernier  en- 
ciiérissenr.  Il  serait  peut-étr9  >  désirer 
qu'une  loi  fixât  à  cet  égard  un  mode  de 
procéder  unifoim** ,  comme  dans  les  adju- 
dications faites  eu  justice;  car  on  ne  don 
rien  laisser  &  rarUtraire  dans  tontes  les 
circonstances  ou  rinlérét  public  peut  être 

compromis. 
La  loi  civile ,  cssenlieUemcnt  protectrice 


de  la  propriété ,  n*a  dû  permettre  d*/  por- 
ter atteinte  «[u'avec  beaMOnp  de  pman- 

tîon»  et  lie  formalités. 

S'il  s'agit  de  Invente  d'objets  mobiliers 
saisis  ,  il  jr  est  procède  par  le  ministère  d'un 
conunissaire-priaeitr on  d\m  buissier ,  après  , 
qu'elle  a  été  annoncée  «  an  moii»  un  jour  h 
l'avance ,  par  les  joamauat  et  par  des  pla- 
cards affichés. 

Le  Code  de  procédure  exigée  plus  de  dé* 
lais  et  de  formalités  pour  Tadjudication  des 
barques,  chaloupes  cl  autres  bâtiments  de 
rivière  .  ainsi  que  pour  celle  (ie  la  vaisselle 
d'argent ,  des  bagues  et jojau:^,  de  la  valeur 
de  3oo  francs  an  mdns. 

Dans  tons  les  cas  Fadjudication  doit  être 
faite  au  plus  ofTrnnt, et  au  comptant.  Faute 
de  paiement  .  l'effet  est  revendu  sur-le- 
cbamp  aux  risques  et  périb  de  l'adjudica- 
taire ,  qui  demeure  garant  de  la  dilfe'raice 
du  prix,  «i  le  pria  delà  seconde  adjudica- 
tion est  inférieur  au  ])ri\  de  celle  (jui  lui  * 
avail  cle  consentie.  Les  couimissaires-pri- 
seurs  et  huissiers  qui  procèdent  à  la  vente 

sont  personnellemeait  responsables  do  prix 

de  l'adjudication. 

Les  formalités  sont  encore  pln«  nombreo- 
ses  lorsqu'il  s'agflde  rnHjudicatioD.d'nnim- 
meuble,  parce  que  le  législateur  s*est  pro» 
posé  le  doid»le  but  de  rendre  ees  poarsnitea 
plus  rares  en  les  hérissant  de  beaucoup  de 
difficultés  ,  et  <!r  f  iire  porter  1  immeuble  à 
sa  véritable  valeur  en  duunaut  toute  la  pu- 
blicité possible,  au.  diters  aetes  qui  préo^ 
dent  l'adjudioation.  (  f^oyat  SAian  inxoai- 

LIÈRE. ) 

Le  Code  de  commerce  prescrit  les  form.n- 
lilés  à  observer  pour  l'adjudication  des  na- 
vires saisis.  U  veut  qn*en  nutiére  de  faillite 
la  Tente  des  marchandises  puisse  avoir  lien 

soit  par  adjudicalinn  |itil))tfjMP  enrbê- 
re<« .  mil  par  riutermediaire  des  courtiers  , 
suit  à  l'amiable. 

Les  ^ois  pénales  contiennent  des  disposi- 
tions contre  ceux  qui  troublent  la  liberté 
des  enchères  et  cbrâchcnt  à  écarter  les  ei^  . 
chérisscurs. 

Noos  renvoyons  au  nuA/ôtiu  ce  qui 
concerne  radjudication  des  coupes  de  bois. 

D'après  l'ancien  droit  autrichien,  l'adju- 
rfrr.'tiion  de  l'immeuble  saisi  devait  avoir 
lieu  uu  prix  de  l'estimation  en  faveur  du 
créancier  poursuivant.  Cette  disposition 
était  toute  dans  l'intérêt  du  débiteur,  qui 
ne  courait  pas  ainsi  le  risque  d  rtrc  dé- 
pouillé de  sa  propriété  à  vil  prix;  mais 
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die  défait  être  plu  d*iiiie  fbU  onéreiue  an 

créancier,  qui  dirige  des  pounoitcs  pour 
obtenir  son  paiement,  et  non  pour deWBÎr 
adjudicataire  d'un  immrid>lc. 

Aujourd'hui  Tadjudicalion  a  lieu  en  fa- 
Teqr  dn  plat  offirûit  et  douter  eBchena» 
•eiir,  après  trois  enchères  consécutives,  à 
moin^  qn";!  la  prrmicre  ou  à  1 1  s<'roi!il<*  en- 
chère le  |>i  IX  ulfert  è^aie  uu  »iu-pa&j»c  cdui 
de  reatimetioiL. 

Une  telle  disposition  n'est  consacrée  par 
nos  lois  ({Vie  loi  sipi'îl  >'ci^it  irunc  udjudica- 
fioji  Vf>loiilaite  «idiis  l.i.|u«  llf'  des  minnirs 
etool  intéresses;  maii  il  u  jr  u  patî  d'e»liaia- 
tion  préalable  dans  une  poursuite  en  expro» 
priation  forccV.  rl  r  idjuclu  ation  a  toujours 
lieu  au  prix  offert  par  le  dernier  enchéris- 
seur ,  après  l'accouidisseaient  des  l'oi-maii- 
tespre&crilos.  C«»s. 

•  AOLERFELD  (Guitavb),  noble  taé- 
dois  ne  en  1671 ,  suivit  Charles  XII  dans 
toutes  ses  campagnes  ,  et  écrivit  le  journal 
des  opérations  de  i  armée  suédoise  jusqu'à 
in  bataille  de  PulUm,  où  il  fui  tue  d'un 
boulet  de  canon  en  1900.  Son  Gis  fît  une 
iraduction  française  <lc  ce  journal,  impri- 
ni<V  ■"  Amsterdam  sous  le  tilre  d'Iiàtoiix 
muiunt-e  de  Charles  XII,  1740  ,4  vol.  in-i2. 
Od  j  a  ajouté  la  relalion  de  la  bataille  de 
Pnltawa  et  du  séjour  de  Cbarles  à  Bender, 
pnr  un  oflicier  sucdoi». 

•  ADIX-iXl  {J.\c<ji;es),  célèbre  organiste, 
et  profenseui'  au  gymnase  d*£Hurt,  ne  en 

1699,  mort  .en  1762,  a  laissé  un  Traité 
curieux  de  l'orgue  en  latin.  Bcrhn ,  1768, 
in-4<»,  avec  clea  notes  de  S.  G.  Albrechl. 

•  ADLZREITER  (Jus  ),  chancelier  de 
rékscteu^  de  Bavière ,  né  en  1596 ,  monmt 
en  1662,  auteur  des  ^nn^/e^  hou-œ  ^i-ntis, 
omn^  qui  renferme  l'histoire  de  la  Bavière 
depui«  le  commenctHïient  jusqu'à  Tan  1G62. 

•  ADMAl ,  écrivain  arabe ,  vivait  sous  le 
ngne  dn  khaly fe  Haroun-al-Récbjd ,  au  8* 
aidele.  Il  a  coni]>ose  un  ouvrage  intitulé  : 

fie  dJntar,  <\ui  se  trouve  parmi  lc«  tnanu- 
■erit<i  de  la  bibliothèque  impériale  deV  ieune. 

•  AL>MÈT£  {Sfyûiologte.)^  roi  dePbér^ 
«1  TbessaUe ,  dont  Ap4^^  garda  les  trou- 
peaux* U  épiMlsa  Alceste ,  qui  se  dévoua 
pour  lui  lorM|ne  l'beure  de  sa  mort  fut 
arrivée. 

ADMINISTRATION.  (  Pùliiû/ue,  )  Ad- 
aainialier  vent  dire  «ssïsisr  et  rigû'}  ee  jnot 

s*applique  spécialement  à  toute  régie  qui 
exige  la  protection  de  certaines  personnes 
et  la  gestion  de  leurs  afiàires. 
Xojh. 


irons  ne  pomns  traiter  ici  fae  dêfad- 
ministration  publiée.  QneUe  ipie  soit  la 

forme  du  corps  politique  ,  sa  puissance  se 
compose  de  trois  ••lements,  le  pouvoir  qui 
dispense  les  lui.s  générales,  celui  qui  les 
fiûtenécnter  par  la  généralité  des  citoyens , 
ctcdni  qui,  selon  les  diflTérentes  divisions 
du  pouvoir  et  de^  ft-rrif oirf<; ,  rend  Texccu 
tion  des  lois  plus  iacile  et  plus  profitable  à 
chaque  locaUtn',  Montesquieu  a  fait  de  lor* 
dre  judiciaire  un  ponrotr  séparé  et  iadë* 
pendant  :  cependant  Tadministration  de 
la  justice  qu'une  partie  de  l'adminis- 

trutiun  publique  ;  et  si  ce  pubiiciste  par- 
lementaire ,  au  lien  de  vivre  «oui  reBS|»re 
des  cours  souveraines,  eût  vécu  sous  k 
liberté  des  communes  de  France  avant  la 
foodalite'  ou  apre^  leur  aflranchisseraent  , 
il  eût  reconnu  que  non^seulement  l'ordre 
judiciaire,  mais  que  tout  Tordre  adminis- 
tratif jouissait  et  devait  jouir,  pour  le 
bonheur  des  citoyens,  d'une  Téritaldc  in- 
dépendance poUlique. 

Dans  les  républiques  de  la  Grèce,  dans 
les  republiques  italiennes ,  dans  les  cilée 
des  Gaules,  dans  les  villes  du  moyen  âge, 
on  trouve  partout  la  puissance  Ic'gislative 
qui  poiie  Je»  rejjle»  d'administration  publi-  ' 
que ,  et  le  pouvoir  exécutif  on  gouverne- 
ment charge  de  l'administration  générale  ; 
mais  le»  localités  se  sont  constamuieiit  ad- 
ministrées par  eUes^mémes.  C'est  par  des 
mafistrats  ten^iordrae  et  de  leur  cbois 
qu*elies  percevaient  les  impôts,  dispensaient 
û  justice;  elles  veillaient  à  Tordre  inté- 
rieur par  une  police  paternelle  et  par  des 
milices  communales.  Le  pouvoir  législatif 
ne  s'adressait  qu*ii  la  génànlité  des  citoyens 
de  Tctat;  le  pouvoir  exécutif  ne  s'adressait 
aussi  qu'à  la  j-eiieralite  des  indi\  ldus  dont 
IcH  localités  se  composaient.  C  est  ainsi  que 
la  tyrannie  ne  pouvait  exister  ni  dans  la  lai 
ai  dans  le  gouvernement,  parce  que  ni 
f  une  ni  l'autre  ne  pouvaient  atteindre  un 
citoyen  isolé,  et  qtie  celui-ci,  quelqiu^  puis- 
sant, quelque  obscur  qu'il  put  être,  ne  ' 
pouvait  être  protégé  ou  puni  que  par  les 
magistrats  qu'il  avait  élus  et  qui  avaient 
besoin  d'être  justes  pour  obtenir  la  conser- 
vation de  leur  ili|;nité.  Les  derniers  vesti- 
ges de  cette  administration  ont  été  détruits 
en  fiance  par  l'ordonnance  de  Mouline  et 
par  redit  de  1692  ;  les  pays  d'éUt,  dès  long- 
temps  denaturfi  fl:in>  leur  essence  même  , 
n  en  olfraieul  plus  qu  une  image  menton» 
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Si  les  intnrls  lor.iux  ne  pruvcnt  élre 
protèges  «^ue  pur  tie»  utlmiiibtrutious  loca- 
1m,  Iflt  «dminittratioiu  lonle*  ne  doirent 
•'occuper  que  de*;  intérêt*  locaux.  L'nnirc 
publie  appartient  au  pouverncmcnt ,  et  rpt 
ordre  ne  peut  être  truuble  par  les  sociétés 
munieipalei  ;  ellet  anitsent  hu  citojren*  en^ 
tre  eux  Mas  les  fépwrer  de  rétat;  ellet 
distribuent  avec  justice  cl  allèj>;ent  pnr 
conséquent  la  riîjtjeur  ries  ]nn  .  le  farHr;ui 
tics  impôts  elle  juiids  île  l'ubci$s.incc.  Mai» 
redmittiitration  publique  doit ,  tant  qu'elle 
ett juste ,  troarer  dans  les  administrations 
locales  toujr>nr«î  un  apptii  et  jauiais  t»n  fd)- 
staclc.  Aussi  le  gouvernement  CAt-il  sans 
cesse  intervenu  dans  les  gestions  munici- 
|»ales;  et  sa  présence  f  était  nécewaire, 
soit  comme  prolectrice  des  citoyens  que 
de»  maf^istrat^  poursuivaient  injustement  . 
soit  couiluc  protectrice  de  la  &ociéte  ù  qui 
les  eooununes  refusaient  les  redevances  ou 
l*appui  indispensables  ii  son  existence  :  les 
préfets  dans  le.s  provinces  romaines  ;  les 
HUSii  dominici,  sous  nos  anciennes  dynas- 
ties; et  plu»  tard,  les  procureurs  du  roi 
dans  Tordre  judiciaire,  les  intendants  dans 
Tordre  civil,  et  les  gouverneurs  dans  Tor- 
dre rtnliiaire,  avaient  eu  cette  unique  et 
i^lutauc  mission. 

liais  les  meiUenres  institutions  sedéna- 
tnreâl.  Le  pouvoir  executif,  permanent  en 
tous  lieux  et  presque  toujours  beréditaire  , 
finit  partout  p;ir  u«tirper  la  puissance  lè- 
gijilitLive,  et  alor;»  il  devient  b:  despotisme; 
U  oaui^  ensuite  TadministFatioa  des  loca- 
lités, et  n*est  plus  alors  qu'arbitraire  et 
tyrannie.  Du  moment  où  le  citoyen  n'r^l 
plus  protège'  au  sein  de  sa  famille  et  dans 
le  foyer  domestique  par  des  magistrats  de 
aon  choix  ;  du  moment  où  il  se  trouve  isolé , 
sans  nppni .  sans  garantie  ,  face  à  face  avec 
les  mand.Waires  du  pmrvoir  suprême,  qui, 
sous  prétexte  de  ia  sûreté  publique,  peu- 
vent nuire  à  sa  sâreté  privée,  qui,  sous 
prétexte  des  intérêts  publics ,  peuvent  at^ 
tenter  à  intérêts  partjrulier's  ,  le  pnys 
cesse  d'être  rcgi  pour  le  bien  commun  ;  il 
est  gouverné,  mais  il  n'eii  plus  administré , 
l'administration  a  disparu  sous  les  enviH 
Ussements  du  gouvernement. 

Ces  mots  suiliscnt  pmir  indiquer  qu'il  ai 
impossible  de  traiter  ici  de  Tadmiaisti-a- 
tira  proprement  dite;  celle  des  intéréta 
généraux  sera  développée  à  Tirtide  goi^ 
vernement ,  celle  de>  lut.  réts  privés  et 
locaux  aux  «urliclcs  cotaniunet,  départ»' 


ment  s  ,  tribunaux  j  garr/es  nationales  f  ar- 
mèe  j  perception  des  impôts ^  qui  ne  sont 
plus  aujourd'hui  que  de  grandes  divisions 
du  gouvernement,  et  nous  nous  bornerons 
à  lexponé  rripidc  de  (|iirl(|Ufs  tfiéories  et 
des  principales  applications  de  Tadwinis^ 
tration.  « 

L'administration  publique  a  pour  objet 
ririili'pendance  du  territoire  et  la  prospé- 
rité de  l'état  :  l'administration  Incale  se 
propose  ia  sûreté  des  individus  et  le  bien- 
être  des  familles.  Or  rindépendance  de  la 
cité  et  du  citoyen  repo>e  sur  la  force  ;  et 
re!«-ni(  iil  de  la  fortune  publique  et  privée, 
c'est  fecouornie.  Combiner  la  force  et  !'«;- 
eottomie,  e*est  donc  chercher  un  système 
d'administration.  Le  pays  assec  sage  pour 
donner  au  pouvoir  la  puissance  «le  protéger 
1.1  liberté,  et  assez  économe  pour  ne  pas 
lui  donner  les  moyens  de  l'opprimer ,  sei^ 
le  mieux  gouverné.  Malheureusement  la 
tliéorie  et  la  pratique  n*ont  jamais  envikagé 
l'administration  que  sous  un  pf»int  de  vue. 
Sparte  se  proposa  riutlépendance  politique, 
nuis  le  Spartiate  était  «ans  garantie  pour 
sa  liberté  individuelle  et  ne  vivait  que  de 

brouet  noir.  Atbênes  protégeait  rindépen- 
dance et  la  richesse  individuelles;  mai» 
quaud  la  cité  était  attaquée ,  les  citoyens 
se  sauvaient  sur  des  vaisseaux.  Les  Suisses 
sont  trop  économes ,  aussi  leur  république 
sans  force  ne  vit  que  parce  qu'on  la  laisse 
vivre,  et  leurs  républicains  se  vendent  à 
tous  les  rois  de  l'Ivuropc.  Les  Veuitieus 
furent  trop  prodigues,  aussi  le  sénat  se 
servait  de  leurs  iinpnis  pour  envahir  leur 
lilicrlé  .  et  ces  rois  de  l.i  ^leclilerraiiée  n'é- 
taient que  des  esclaves  muel&  dans  leurs 
lagunes. 

Les  publicistcs  ont  été  frappés  de  Tîllé- 
galité  lorsqu'elle  était  placée  dans  le  gou- 

veriiement  même:  ils  ont  eurieiKement 
décrit  ses  diverses  espèces  et  ses  ditlerentcs 
variété»;  despotisme,  tyrannie,  pouvoir  ab> 
solu.  puissance  arbitraire,  ils  n'ont  rien 
onlilir.  Ci  t  :d>use^l  le  plus  insolent  ,  e'est 
le  moins  iuncste.  Les  sullhans  lotit  étran- 
gler quelques  pacUas,  mais  ceux  qui  crai- 
gnent de  Télrc  se  révoltent  ;  ils  font  étran» 
gler  quelques  ministres ,  mais  combien  1rs 
vïsirs .  les  uléiuas,  les  janissaires  ont41s 
étrangle  de  sulthaus? 

Quand  la  haine  frappe,  elle  éveille  la 
vengeance.  Tout  gouvernement  qui  dea> 
cend  lui-même  dans  l'arène  en  sort  blessé , 
même  lorsqu'il  en  sort  vainqueur  $  et  quand 
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i'  cite  les  innncrnts  îiu  la  plaro  tk-  Tyburn, 
il  .se  tait  ajmiruei  »urla|>liicc*  de  Wiiilchall. 
Ou  dit  i|uc  riiislolrc  des  rui»  est  le  martj- 
rologe  de»  peuple»,  mu*  les  roi» y  figurent 
eaMioomiAe  martjrt ,  <■{  ilr^ins  assez  hm^- 

trmp«  pour  n'avoir  jiliis  l  .  d  un  i  iU'  d  a- 
voucr  le*  iuiinilics  pcrsouucile»  et  de  trap^ 
per  leur*  enaeini»  à  TÛage  dëcodTCii. 

AuMÎn'eii-eepojiiidaiule  gouvernement 
qu'il  faut  avo*-  les  publicifte»  cIh-kImt 
l'arbitmirr  ,  c  est  dans  radmini^tialioii  ; 
c  es!  i<t  <{U  il  resède  voile  par  une  apparence 
fallecieute  àt  jiMlice  et  de  légalité.  Lors- 
qu'on menace  le  citoyen  dans  sa  peraoïuie, 
ou  le  livre  à  des  juges  amovibles  qui  frap- 
pent pour  éviter  leur  disgrâce  ,  uu  à  des 
jttge»  inanovibles  qui  frappent  pour  obte- 
nir la  lâfenr  ;  ou  si  les  tribunaux  ordinaîret 
s'arrêtent  devant  la  voix  publique,  on  or- 
ganise les  cours  d'fxct'ption  avec  ces  hom- 
mes que  rien  ne  prut  arrêter.  Lorsqu'on 
ne  vent  troobler  que  l.<  traïujuillilc  pcison- 
oelle,  re.spiounage  vient  porter Te'ponvan te 
dan5  le  r<tv«  T  (l  unestique  ;  on  ne  peut  le 
fuir  laule  de  pai>»e-port ,  on  ne  peut  l'éviter 
grâce  à  une  mise  en  surveillance.  Lorsque 
le  citoyen  est  attaque  dans  sa  fortune,  l'op- 
presseur, le  juge,  resccuteur  de  la  sen- 
t**nre  .  n'f^t-cp  p;««  rncore  l'administration? 
Ainsi  i  individu ,  touipurs  seul ,  isole  ,  sans 
gmntie,  se  débat  sans  cesse  contre  radmî- 
niatration ,  et  celle-ci ,  sûre  de  la  victoire  , 
borne  t«'iTt>  ,«r<»  soins  à  plarrr  le  masque  de 
La  justice  sur  le  visage  de  1  antiquité. 

Depuis  vingt  siècles  le  genre  humain  a 
perdu  ses  titres  ;  en  Orient ,  il  se  débat 
^\r<  line  violence  eflroyable  pour  changer 
de*  tvi  iiis  rt  ilo  t!c<j»<t*cs  ;  <  n  Hf,  id^iit  , 
l'esclavage,  la  servitude  de  l.t  giciie  ,  la  su- 
jétion nobiliaire ,  et  l'oppression  de  Tadmi- 
BBatration,le  tensâent  à  lacbaine.  Crpen- 
d.int  tïnr  t'rc  nouvelle  commença  pour  l'Eu- 
rope avec  la  r**v««lution  d'Angleterre  :  la 
liberté  publique  put  échapper  à  l'admini.'»- 
tration  par  des  élections  qu'elle  influence 
difficilement  ;  la  liberté  individuelle  garan- 
til.par  xtrif  loyale  organisation  du  jury. 
Ji<  surcte ,  larieet  rhouueur  de»  cilu^eus. 
Lea  États-Unis  nous  offrirent  ensuite  U 
eoiistitntion  anglaise  perfectionnée.  L*£u* 
rope  fut  attentive  et  jalouse.  La  France 
voulut  la  première  jouir  des  garanties  pu- 
bliques ,  bicofait  unique  de  1  ordre  social  : 
l'Assemblée  constituante  fierma  la  porte  du 
passe ,  mais  ne  sut  pas  ouvrir  celle  de  Ta- 
Tenir;  l'anarchie  pénétra  par  Tissue  qn'on 


avait  ouverte  j  la  lilifrtè  ,  et  l'anarchie  fit 
peur.  Napnlroii  prohiade  cette  rpou\  tn(<», 
et  lui-même  a  mui  tour  crut  faire  du  pou- 
voir* et  ne  fit  que  du  despotisme. 

Tibère  l'avait  place  dans  le  srtiat.  ilperdit 
les  pouvoir^  politicpu-v  :  (\dif^iila  l'avait 
place  daus  1  armée ,  et  s  li  aflurmit  i  empire , 
il  perdit  les  empereurs.  Diocletien,  plus 
habile,  le  plaça  dans  Tadministration ;  il 
était  le  moteur,  les  fonctinriTi  iircs  étaient 
les  rouages,  ft  pritpK'>  la  iiialiëre  pas- 
sive et  inerte  que  bruyait  la  machine  poli- 
tique. La  Ciiine ,  qui  a  une  forme  degouver* 
ncuient  administrative  ,  s'est  trouvée  par 
cela  même  sèquestn'c  de  toutes  les  nations. 
La  Russie  l'adopta  pour  se  civiliser  ;  cela 
seul  fait  juger  de  l'état  de  barbarie  oà  elle 
était  plongée  lorsqu'elle  a  été  forcée  de  re- 
courir à  ce  moyen  pour  prendre  rang  parmi 
les  peuples, 

Napoléon  crut  que,  pour  arrêter  la  révo- 
lution ,  il  fallait  faire  rétrograder  le  genre 
humain,  if  voulut  transporter  la  Cbineen 
Europe  ,  et  il  infiltra  le  !7onv(>mf>ment  dans 
toutes  les  branches  de  i  «idiuinistration. 
Pour  citer  un  exemple ,  il  donnait  un  or 
dre  au  ministre ,  qui  le  donnait  au  préfot, 
qui  le  donnait  au  maire  ,  qui  le  donnait  à 
l'adjoint  ,  qui  le  donnait  au  garde  champ*"*- 
tre  f  cet  obscur  fonclioanairo  ctaii  l'em- 
pereur même ,  organe  de  sa  volonté  ,  dèpcK 
silaire  de  sa  force.  Quel  recours  avait  le 
citoyen  contre  le  ganl*^  champêtre?  Est-ce 
la  plainte  qu'il  portait  à  l'adjoint ,  qui  la 
transmettait  au  maire  ,  qui  la  transmettait 
au  sont-préfet ,  ainsi  de  suite  jusqn^à  l'em- 
pereur} Hais  qui  ne  voit  que  Tordre  n'avait 
potir  jnfre  que  rolt»t-l'i  m^me  qui  l'avait 
donne  /  11  eu  était  ainsi  duus  toutes  les  di* 
visions  de  l'administration;  et  la  police  • 
veillait  encore  à  ce  4|ue  les  fonctionnairea 

fassrnt  dili«rrnfs  :  c'claif  un  v.istc  rrse.iu 
(lotit  iiiir  scnli.'  main  placée  sur  le  trône 
faisait  mouvoir  tou»  les  fils  :  et  comme  Je 
tissu  de  Tanlignée,  y  toucher,  e^était  ré- 
veiller le  maître. 

lia  plupart  des  publirisfrs  ont  peu  et 
mai  fuit  connaître  l'administration  :  les 
uns  voulaient  qu'on  fit  un  pouvoir  séparé 
du  pouvoir  judiciaire;  les  auties  ne  réda- 
maient lindépeiidaiifc  qiif  potir  Ir^  mu- 
niripalit»*»;.  Lr  It  iiips  est  un  t;ianfl  niaitre  ; 
il  nous  a  lunutic  ce  que  le  geuie  ne  pou- 
vait entrevoir. 

Le  gouvernement  doit  diriger ,  surveil* 
1er ,  réprimer  l'administration  ,  dkais  il  ne, 
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doit  pas  administrer  ,  parce  qa'alors  il  n'jr 
a  ni  libcrtc  ni  garantie  ,  puisqu'il  n'y  M 
pkm  ë*«ribitM  Mtn  Tadwiiulralcvr  q«i 
]^vvariqo0  <t  l*«4BWU*tre'  qui  se  plaint  dei 
ycéfMÎeations.  JF'm  appelle  à  Philipp"  n 
fÊKÊk  est  le  cri  d'un  esclave  eour^igcu:^ , 
DM»  MM  énita  p«litiq[ae*  ;  Sin,  ii  jr  ^ 
dêê  fugu  à  Bmrti»  eti  le  cri  4l*im  rajet  à 
qui  il  reste  des  garanties.  I,*^  premier  mot 
serait  ail  minililc  sur  le  continent  y  le  se- 
cond tout  «iiuple  en  Angleterre. 

La*  hoBBee  i|w  ont  b  pkn  ëerit  «or 
redauBMtration  «ont  let  ëcoBoniMtee ,  et 

on  IfMi-  finit  (1f«;  rrrifes  titrl("<:  mais  ils 
n'ont  Lraitc  qu'une  partie  de  ce  vaste  su- 
jet :  réconomie  est  leur  devise ,  et  Tordre 
•ocmI  qoi  ooéle  le  Moine  cher  kor  •eati- 
Ue  le  meilleur.  La  théorie  des  gouverne- 
■lents  :»  l>on  marche  est  excellente  lorsque 
le  liberté  y  trouve  6C8  garanties.  Le  des- 
poliffpia  eeéle  peu ,  nute  il  ne  pvodhiit 
rien;  le  liberté  est  fMrfoi*  périlleuse  et 
prodigue,  m  îi-î  elle  est  productive.  Vovez 
lu  France  :  eu  1789,  elle  fait  une  révolu- 
tion pour  ne  pouvoir  payer  soi&itiile-liuit 
BttlIiiHit  ;  eajoiinl*liiN  eÛe  paie  on  inllîeré  y 
et  fi  on  loi  laisse  k  pais  et  la  liberté ,  dUe 

ne  trouvera  pas  le  farrlean  intfilt-r  il«!c. 

Les  prtucipes  de  1  aduiuàiàtialiau  sont 
eoeore  à  poser.  Le  sMaietAre  veut  qn^elle 
«est  forte  »  eiik  qae  le  pouvoir  puiese  op* 
pirimer  la  liberté  ;  l'opposition  veut  qu'elle 
soit  douce  et  faible,  aGn  que  1»  liberté 
puisse  asservir  le  pouvoir  :  un  lunction- 
aaire  la  net  à  Penean,  il  vent  fcire  foi^ 
Iwie;  un  «eotiomiste  la  met  au  rabus , 
il  ne  vent  pas  qu'on  le  ruiin».  Mais  tout 
cela  n'est  pas  de  radiniui»lratioii.  .Nous 
verrons  ailleurs  que  si  le  gouvernement 
TOttt  admimatrer  par  ica  ageata,  il  faeft 
qœ  tooa  les  agents  soient  responsabiea 
sans  autorisation,  et  jn^ttri  .  d'un  tri- 
bunal complètement  iuiiepeuilatil.  Mais 
Tiatérét  dea  fonetioimairea  foit  croire  ^e 
iee  niniatrea  ne  proposeront  jaamia  ee 
mode,  et  que  l'administration  sera  tôt  ou 
tard  ,  par  la  force  des  choses  ,  entièrement 
indépendante  du  gouvcrneosKUt.  il  n  y  a 
pea  à  Wleneer  entre  le  tystène  ée  la  rea- 
ponsabilité  des  administrateurs  et  celui  de 
l'indépendance  de  l  admini.stration  .SI  les 
hoDiDies  ne  donnent  pa<i  le  premier  )  le 
temps  donnera  le  second. 

Loraqae,  dans  lea  êtata  reprrfaertatifc, 
le  ^Vtiaie  électoral  ne  fait  sortir  de  l'urne 
qne  le  mna  des  adminiatrateara,  ila'ét»» 
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blit  alors  une  odminùtmÊlm  par  ordon- 
mmces,  et  Pdtataoelel  veealetera  le  pou- 
voir slMohi.  Lea  ninatrea ,  n'efant  de- 
vant eux  que  des  représentants  Si  la  fois 

forirJinnn;iir»«s  et  depute^ï ,  a<s<?ervt<<spnt  la 
VOIX  du  tiepuie  par  la  possibilité  de  desti- 

toer  le  fonctionnaire  :  les  vetea  serveat  à 

conqaérir  les  places ,  ils  servent  à  les  con» 
server;  l'avarice  et  l'orgueil  trafiquent  de 
la  con.'.cience  et  de  l'honnear.  C'est,  sinon 
Id  pire,  du  moins  lu  plu.s  corrompue  des 
adniaiatrations  ,  parce  qne  le  droit  d*en 
r^er  l'usuge  est  départi  oUk  hommes  qui , 
profiuntdea  abne ,  ne  penveat  a*cn  plain- 
dre. 

Lorsque  le  système  d'élection  donne  àaa 
parti  aae  aNjwitd  naeoateattfe,  alora  le 

parti  maître  du  pouvoir  législatif  veut  qu'on 
adminisfr*^  par  des  loi»,  parce  que  ces  lois 
«ont  »on  ouvrage,  qu'il  peut  les  imprégner 
de  aea  Wnea  et  lîw  teindre  de  aee  pea- 
sions.  Ainsi  qu'un  ministère  croit  se  ca- 
r\uT  firrrière  «les  ordfinrrrMire^  ,  un  parti 
pense  Imre  croire  à  la  justice  ,  parée  qu'il 
organise  à  son  profit  une  administration 
ASfaIr,  eoonne  ai  lea  plna  foneatea  neaoK 
res ,  crame  si  les  eonpa  dVtat  ne  pouvaient 
être  couverts  d'un  vernis  de  légalité, 
comme  si  la  majorité  dominante  ne  pou» 
vait  par  kfiliaer  toolea  let  iaiqnitëi  de 
Taibitraire  t  La  lëgialation  eat  alori  aae 
longue  conspiration  contre  le  bien  public  ; 
«ar  .  lor-iqiM-  les  lreisl;ileurs  sont  intéres- 
kca  au  uial ,  le  mai  se  cunimet  par  des  lois  : 
les  eoaAaeatieaa ,  les  proacriptiona ,  let  «a- 
sassinata  de  Tibère  ,  cette  effroyable  série 
de  forfaits  qui  si^MiaI<>  l'adminittretiosi  de 
Séjfin  .  tout  fut  fait  par  d«'s  lois. 

Ealiu  de  no»  jour»  le^  publicistes  deman- 

Noai  ae  ponvoat  noea  oeeaper  id  de  cette 

«jMJ'sttofi  ,  jvinv  qnc .  pour  juger  d'une 
aduuiustraliou  cuuâtilutionneUe ,  il  faut 
d''dN>rd  appréeiw  b  eoastafttfiRNi.  (  f^oyc^ 
oe  mot.  )  J.  P-  P. 

ADMINISTRATION  D£  LA  MARINE. 
f^opfz  Forts. 

ADMIKISTRATION  MiLii AilŒ.  f'ojcz 

'  ADMIRAL  (  llLMmtl*),  ne'  k  Anaeint 

(Pnv-«le-Doiur)  de  parent*  pauvres,  forma 
en  l7iM  le  projet  de  délivrer  la  France  de 
Robespierre  et  de  CoUot  d^erbois.  Mais  , 
ayant  nanquë  ton  eeap ,  il  fot  arHItd  par 
lea  séidet  de  la  Coavealioa,  q«i  prétendit^- 
tioaver  In  pfcate  d^œ  eQtitpiiâlio&  dbi. 
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gcc  rentre  ia  république  ,  el  impliqua  d&OM 
ce  prétend*  eofliplot  diu|aMto-dnut  Mtnt 

p^rsouiifs ,  parmi  lesquelles  se  trouvaient 
MM.  de  Soinbrcuil  ft  de  Sartine  fils ,  <  t 
madame  de  S'e-Amuraalbe,  qui  toutes  por- 
ièrent  leur  téte  sur  rédiaÊrad  nfrolatioil- 

*  ADMON  ,  graveur  grec ,  dont  il  reste 
un  Hercule  buvant  au  cabinet  de  Stroch. 

ADOLESCENCE.  {Médecine.)  Phase  de 
la  Tie  4*  \%nmmte  oaupriie  eslM  roiAaM 
•tUjemeiM.  Ses  epoqne»  de  comoMBO^ 
mont  et  de  terminaison  ne  se  laissent  point 
a.ssi''iirr  d  uno  rmTiifrf  exaffe  •  tjn  de  nos 
puetes  a  parie  d  un  moauuit  de  i  existence 
deijcaMf  sujets, 

K'eit  poartsnl  pas  encor  l'aHolesepnre. 
La  même  incertitude  règne  sur  le  point 
précia  qui  doit  séparer  Tâge  dont  vont  M«t 
«cenp«Mf  da  eeloi  Imï  •accède.  Sn  eo» 
•nlUat  les  données  étynMlogiqees  ,  Fea 
trouve  que  le  verbe  latin  adoles-rrfy  stL-ni- 
fie  crwUû  f  pouêêer  f  grandir  ;  la  lui  de  i  u» 
d«teieenee  ae  doit  éira  marquée ,  dès  lors , 
qoe  par  celle  de  raccroinement.  Mais  il 
reste  eneore  la  preoiièrc  partie  de  la  dilTi- 
ciille  ,  savoir  l'inilir^hon  po«itive  de  1  ui- 
sLaitt  auquel  il  couvicut  d  eu  placer  le  début. 

n  ett  ineoatealable  que  le  caraelére  dwttae» 
tif  de  Padoleeeettce  consiste  dans  l'évolu- 

fion  dfs  orf^an^-'i  flr  la  faculté  gf  nr r  if rir»». 
Aussitôt  dune  que  l'on  voit  cette  évolution 
commencer  ou  devenir  imminente  ,  on  pent 
dire  que  I*eB&ace  ii*ert  plM ,  qae  rexialeBCO 
mdhiîdoclle  a  fini,  qne  la  vie  de  Tcspèce 

Cf'mrnenre  ,  que  !e<i  rapport»  «rxiirls  fon- 
cheut  au  moment  de  devenir  possible:» ,  et 
Ton  ne  «onrt  auenn  riiqne  do  te  tromper 
CA  mlnanl  d«  nom  d*»doleice»t  le  mijet 
cbcz  qui  se  manifestent  les  signes  avant- 
r<>i»r<-ifrs  cm  mystérieux  el  importants 
pbcnuweucs.  C'est  donc  faire  l'histoire  de 
TMloleaecnee  qne  de  de'crire  toufea  lea  cti^ 
COiialinfTfs  physiques  et  morales  auxquelles 
se  reconnaissent  l  inaiigTiralion  ,  les  progrù* 
et  le  perfectionnement  de  Li  puherle. 

I>aii.o  1  un  et  1  autie  M:xe  ,  1  approche  de 
cette  grande  révolntion  a  eontnme  de  eW 
Doneer  par  une  etpèee  d'éloignemcnt  jel  de 
dédain  pour  le<  imuseraents  île  I.t  pri-mièrc 
enfance.  Confondus  jusqu'à  ce  monieat  par 
la  similitude  de  leurs  goûts ,  le  petit  garçon 
et  la  petite  filo  commencent  à  w  diatin^iier 
Tun  de  Tantre  par  la  différence  de  lenm 
ndÎMitieaa.  Ila'etalilitekealepeemierQm 


énergie  de  l'appareil  circulatoire ,  une  fofce 
deeohénon  et  de  reasort  de  ia  fibre  mn»> 
cnlaire ,  d'oè  résulte  dans  ses  moufOmenta 
une  sorte  rrempnrtement  et  de  fon^c  ;  de 
là  cette  prctercace  qu'il  manque  rarement 
d'accorder  aux  jemi  les  plus  fatigants ,  et 
ans  plna  radea  cncmes.  Ciiex  la  pelHo 
fille  ,  aa  contrahre  ,  mokw  dimpdtaOMlrf 
dans  le  cours  dn  ««n?.  m<iin<  <\r  mnîraC' 
tilitc'  dans  les  puis&ances  motrices  com« 
perleni  «i  nudotien  plnt  calme  et  plm 
poad,  et  font  eboUir  de«  di<rertia«ementa 
on  ne  se  de'jiloient  ni  l;»nn*me  vivacité  ni  la 
même  tnrbtiIcTirrv  Tusqu'ulora  les  traits  de 
l'un  et  de  1  autre  avaient  en  quelque  chcNK) 
de  ai  parfintement  ideniiqne  qaTun  dehango 
do  leur»  habite  eél  enffi  ponr  de'guiser  leurs 
sexen  ;  mais  on  va  voir  hientfVt  celni  des 
deux  visages  doivent  s'esquisser  prochai- 
nement les  premières  û^Ucatàonf  du  en» 
laetèro  viril,  perdre  pan  à  peu  Poxpmeno» 
de  la  timidité,  tandia  qa*ello  deviendra 
sur  r.iufro  pins  prononcée  et  phw  remar- 
quable. Les  rôles  de  ces  deux  jeune»  être* 
•raient  été  lee  méoses  pendant  leani  pre- 
mièrm  amu:cs;  ils  commencent  k  devenir 

distincts ,  et  dès  lors  il  ne  peut  plus  exis- 
ter la  même  conformité  entre  leurs  physio- 
nomies. Celle  du  jeune  adolescent  prend 
nno  apporame  non  éqnivoqne  deficNreceldo 
hardiesse;  cdie  de  la  jeune  fille  exprime 
déjà  %rsib!riiient  <i  fiibles.te  relative,  el  la 
re&ervc  qu'elle  lui  impose,  et  l  iuslinci  des 
pudibondes  appréhensions.  Du  reste,  le» 
organe»  génërateon  aortentehes  tone  deux  . 
de  l'état  d'inactivité  et  de  aommcil  dan»  le- 
(juel  ils  étaient  restés  comme  ensevelis 
ju&qu  à  cette  époque.  Ils  s'ombragent'de 
TilIo»itéB ,  nrtê  d*abonl  el  pubeaceote» , 
maie  bicntdt  aprèa  tonlTnta  et  d*nno  pin» 
ferme  végétation.  La  jeune  vierge  subit  avec 
effroi  l'établissement  de  la  fonction  mens-  * 
truelle  ;  il  faut  que  les  explications  et  les 
eai«»aee  de  m  mèrediaaiprât  la  frayenrqoc 
lui  imprime  la  nouveauté  de  cet  inquiétant 
phénomène.  Sur  la  table  inclinée  de  sa 
poitrine  ,  s'elovent  deux  organes  semi-gio- 
buleux ,  présentant  au  plus  haut  degré  le 
donble  iniépét  dhm  cbeeme  Ineffable  et  do 
la  plus  toudbiate  utilité.  Dans  l'un  et  Vmh 
tresexe  ,  1rs  r.'iy>p«>i  t>i  9ynipathi(|ues  deH  ap- 
pareils reproducteur»  arec  les  organe»  de 
la  roix  (bat épronrerà  céil«<»  de Botablea 
altéMtîona.  De»  son»  lanqum  eldiaeuidanb 
ferment  une  transition  désagréable  entre 
kfaniaet  arfcatin  de  tenlance»  et  le  tim> 
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brc  harmonieux  de  l'âge  qui  vient  après 
elle. 

Telle*  Êomi  les  principale*  einsonttances 

pliV  sii['!»-«;  .Ml  milieu  desquelles  s'e'lablit  la 
grande  muditication  d'existence  que  dési- 
gne le  mot  de  pubertc.  Si  l'on  examine  les 
mutatioiu  qui  •urviennent  en  nénie  temps 
dan»  l'état  moral ,  on  Teira  les  sujets  qui 
s'approclumt  de  IVpoque  où  doit  s'opérer 
cette  espèce  de  métamorphose ,  renoncer  , 
comme  lUHU  FavABs  dit  plus  haut  ,  aux 
jouets  et  aux  paMe4enp«  qui  juaqu'alort 
avaient  ètc  en  possession  de  leur  plaire 
par  desstis  fnnt.  Leur  esprit  semble  être 
oçciipi-  d  uQ  objet  nouveau  ,  qui  ne  s'oilre 
à  lui  que  d'une  mamére  vague  et  indéter- 
niinée^  et  de  la  nature  duquel  il  ne  peut 
se  former  que  les  plus  confuses  idées  ;  mais 
moins  il  offre  de  prise  à  leur  intelligence, 
plus  elle  fait  d'efforts  pour  s'en  rendre 
inûon.  De  là  cette  attention  furtive  mais 
profonde  poor  toutes  les  circonstances  de 
l'union  Ke.vuelle  des  animaux  ,  et  de  la 
multiplication  qui  en  est  le  résultat  ;  de 
là  cette  exactitnde  à  recueillir  les  propos 
induerets  ou  téméraires  qui  échappent  à 
l'inadvertance ,  ou  que  profi'r  c  à  dessein 
l'imprudente  envie  de  procurer  de  hâtifs 
et  (l.ui;;;tTeux  éclaircissement!! ;  de  là  aussi 
ccttr  propension  à  vivre  dans  la  société 
des  domestiques  ,  pour  entendre  d'eux  les 
équivoques  imperliucntr?  pt  les  refrains 
saugrenus,  de  l'assemiilage  desquels  l'en- 
'  tant  se  compose  une  espèce  de  logogriphe , 
dont  son  inquiète  rêverie  devine  d'abord 
quelques  syllabes ,  et  dont  ses  sens  ne 
tardent  pas  à  lui  apprendre  le  mot. 
*' L'adolescence  ,  observée  à  son  terme 
mojen  et  vers  la  fin  de  sa  durée,  estrâge 
des  mouvements  généreux ,  desdisfMMitions 
aimantes  et  des  affectueux   sentiments  : 
c'est  l  époque  la  plus  heurptî«tp  de  l'exis- 
tence de  l'homme  ,  le  printemps  ,  la  ileur 
de  sa  vie  ,  la  saison  des  enchantements ,  des 
îUttsions ,  des  vastes  désirs  et  des  espé- 
rances sans  borne-  ;  tn  tis  de  funestes  écarts 
peuvent  en  manpirr  k-  cuurs  ,  et  la  icii- 
drc  féconde  vu  twulc'H  sortes  de  maux. 
Souvent  radolescent,  enchanté  de  la  dé- 
couverte d'une  faculté  nouvelle  ,  et  K'ima» 
ginant  «[nr  rç  scns  qui  vient  d'éclore  de- 
vra, comme  les  autres,  se  perfectionner 
par  rexerctoe,  •  abandonne  sans  retenue  à 
Texigenee  factice  de  sens  précocement  ti- 
tillés ;  Irop  heureux  si  ces  prufusicms  anti- 
cipées ont  lieu  du  moins  selon  Je  vcmi  de 


la  nature,  et  .si  l'acte  qu'elle  préparait  n'csl 
pas  remplacé  par  un  fhneste  équivalent.  Le 
premier  de  ces  excès,  et  le  second  bien 
pins  rncnrc  ,  ont  pour  siùlc  inévilaMc  Vr- 
nervatioii  du  < orjts  rt  ilo  l  ùme  ,  t]:ti\\  un 
degré  nécessaireuieut  i-eUld'  à  celui  de  l'a- 
bus  qui  j  donne  lieu.  Les  détériorations 
imprimées  par  des  désordres  de  ce  genre 
à  la  vigueur  native  ne  se  réparent  jamais 
entièrement;  et  »i  l'individu  qui  s'j  est 
exposé  parvient  ensuite ,  a  force  de  mode* 
ration  et  de  Iregime,  à  se  retrouver  dans 
un  état  satisfaisant  d'énergie  physique  et 
d'aptitude  intellectuelle .  il  ne  devra  pa» 
moins  se  regarder  coniroc  un  être  déchu  , 
et  qui  s'est  déshérité  lui-même  d*ttne  par- 
tie des  dons  que  la  nature  s'était  plu  à  loi 
assigner. 

Quelquefois  la  mctamorpliose  subie  par 
les  sujets  pubères  semble  exercer  moins 
d'influence  sur  les  organes  de  la  gétoératioii 
que  sur  la  sensibilité  morale  ;  au  Heu- d'être 
a{.'itén  par  l'érotisme  charnel ,  ils  éprouvent 
un  besoin  vague  d  attachement,  de  culte  et 
d'aderalion ,  qui  s'empare  ét  leur  ém^,  1» 
subjugue ,  la  charme  et  la  tourmente*  Ds 
sont  rêveurs  ,  silencieux  ,  mélancoliques  ; 
il  leur  échappe  souvent  des  pleurs  sans 
motif,  et  des  soupirs  sans  objet.  La  solitude 
a  ponr  eux  un  attrait  irrésisdble;  elle  leur  * 
procure  un  état  de  bien-être  porté  quel- 
quefois jusqu'au  ravisçcmrnt  et  à  rexta^e. 
Dans  l'ignorance  de  la  source  première 
d'une  semblable  disposition,  ces  êtres  in- 
téressants l'ont  souvent  prise  pour  une  vo- 
cation religieuse.  Beaucoup  déjeunes  vier- 
L"  v  f.rii  été  vouées  au  cloître  par  une  im- 
pulmun  qui ,  mieux  comprise ,  les  en  aurait 
tenues  éloignées. 

Gtmsidérée  sons  le  rapport  pwmnent  mé- 
dical ,  radolescence ,  ou ,  pour  ]>arler  d'une 
manière  plus  exacte,  la  puberté,  opère 
fréquemment  la  soiutton  de  certaines  ma- 
ladies de  l'enfance,  parmi  lesquelles  il  faut 
surtout  remarquer  la  diathèsc  M*rofuleusc. 
•t  Dans  le  premier  âge.  la  lemlauce  <^éné-. 
rah-  dcH  humeurs  les  porte  vers  la  tète  ;  ù 
mesure  cjue  l'adolescence  approche  ou  se 
développe  ,  cette  première  direction  s'af- 
foiblit,  et  la  poitrine  devient  de  plus  en 
plus  le  terme  principal  df>>.  c'>!>.jrc«-lions.  n 
Cabanis  ,  îi  qui  nous  euipi  uuluus  cette  der-' 
uiére  remarque,  dit  aussi,  plus  loin  dans 
le  même  paragraphe  s  a  L'adoiescenee ,  en 
faisant  reÛucr  dans  le  sang  un  nouveau 
principe  extrêmement  acUt\  augmotte 
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hoQiicoiip  encore  les  qualités  «.timulantts 
de  ce  Bif  ide.  »  D  en  résulte  <jue  l'agc  dont 
Boui  parlons  «lupote  aux  hëaorrbagiei  nft- 
Kâles  ,  aux  angines  du  l;ir^n&ct<lu  pharjnXf 
et  aux  plili'^uiasies  t\r  l'apparfil  rfi^pn!- 
loirc.  Les  femmes  ,  indepciidammcRl  de 
ees  afISecUons,  oui  encora  i  redouter  eellet 
ifm  se  rapportent  à  Fctablinencnt  do  finz 

liien>fnirl.  J. 

*  ADOLPHE  II,  eomtc  Holstein  , 
embrasa  le  parti  d'Heori-lc-Supcrbc ,  dont 
8  partagea  let  necci  et  kt  reven.  H  bâtit 
la  ville  de  Lubeck  ,  et  fat  tut  au  ûége  de 
Detnman  en  Poidim mii".  i«n  11G4. 

*  ADOLPHE,  comte  de  ^'atfiau,  riu  rot 
des  Romainten  1292,  et  couronne' empereur 
à  Aix-la-Chapelle, disputa  l'enspire  k  Albert 
d'Aiifrirhc  (  yorez  cp  nom  ).  rt  fui  liu'  jiar 
lui  a  la  bataille  de  Spire  ,  le  2  juillet  I2U8. 
Son  fils ,  Gcriach ,  est  regarde  comme  la 
lige  des  Irob  branches  des  princes  de  Nassan- 
Usingrn  .  S;i.irbnick  rt  Wrilbur^. 

•ADOI.I'HE  X,  comte  de  (.loves  et  de 
lallarcbe,  lut  cvcquc  de  Muu«tcr  eu  1357  , 
et  ircberéqne-éleeteor  de  Cologne  en  1362; 
ce  ne  Tempécha  pas  de  se  marier.  Il 
mourut  en  1391.  On  lui  attribue  l'iDstitution 
de  r nnfrr  rirs  fnix  .  qti»  ne  subsista  pas  Inn;:- 
temps  ,  et  n  avuit  guère  d'autre  but  que 
de  maintenir  Tunion  parmi  la  noblesse  du 

pays  <!»•  rit''>  rs. 

*  ADOLPHE  <]nc  <!,•  Cl.'vrs,  fils  du 
précèdent,  lut  surnouune  ie  yictorieux  à 
cause  des  nombreux  succès- qu'il  obtint  sur 
les  ennemis  de  Tempire.  Il  mourut  en  1448, 
re|;rette  de  ses  sujets,  dont  il  arait  assuré 
le  bonhenr. 

*  ADOLPHE  VIII,  duc  de  Slrswigh  , 
refusa  la  couronne  de  Danemardi  qui  lui 
fut  offerte  par  les  grands  et  le  pettple,<ct 
désigna  Christian  son  nereu.  II  mourut 
en  I4âi^. 

*  AJXHiPH£ ,  GU  unique  d'Ai'nold ,  duc 
deGueIdre,  fit  la  guerre  à  son  père  pour 

régner  à  «a  place.  Cbarlcs ,  duc  de  fiourgo- 
gue,  voîdul  rendre  médiateur  dans  cette 
quercUe ,  et  ne  put  réussir  à  vaincre  l'obs- 
tination d*Adolphe.  Celui<i  périt  dans  un 
eombat  devant  Ooomicà ,  en  1477. 

*  ADOLPHE,  prince  d'Anhalt  et  évoque 
de  Mershtun  ?.  tuourut  en  1:>2fi.  Il  cuf  , 
parmi  ses  coaleaipotaïas ,  la  réputation  de 

grand  prédicateur  et  de  savant  théologien. 

*  ADOLPHE  dnc  de  Holstein  ,  fils 
de  Frédéric  l" ,  roi  de  Danemarek ,  fut  un 
des  prétendants^  la  main  d'Élùabeth ,  reine 


H'Anplotrrre  ,  entra  au  «crvirc  de  Philippe 
II,  roi  d'Espagne  ,  et  se  battit  contre  les 
Hollandais.  Il  était  retiré  dans  se»  états , 
lorsqu'il  termina  sa  catrière  en  1586. 

•  ADOLPHE  (Jeah),  duc  de  S  ixr  .  né  en 
1685,  servit  plusieurn  années  daii>  1rs  trou- 
pes hessoi^es,  et  y  devint  lieutenant-géné- 
ral, n  passa  en  1710  an  service  d* Auguste 
II ,  électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne, 
qui  !<•  nomma  mnjnr-pénéral  de  son  armée. 
Il  obtint  plusirurs  iiuccès  sur  les  généraux 
de  Charles  XII ,  pacifia  la  Litbuanic  et  la 
Pologne  ,  et  prit  Dantaig  sous  le  légîie 
<r  \iiguste  III;  enfui  il  ne  ce»sa  point  de 
combattrr  nvcc  gloire  jusqu'à  sa  mort  , 
arrivée  à  la  bataille  de  \V  illdorf ,  en  1744. 

•  ADOLPHE-FRÉDÉRIC  11  D£  HOLS- 
TEIN.EUTIN  ,  roi  de  Suéde  ,  naquit  en 
1710.  Il  fut  d'abord  évêquc  dr  Lubeck  et 
administrateur  du  duché  ([<•  llnlstein-Got- 
torp.  Les  états  de  Suéde  l'appelèrent  au 
tréne  après  la  mort  de  sou  pere,  Frédcrie 
I'' ,  malgré  les  efiÎDrts  d*un  parti  qui  déd- 
gii  lit  lin  prince  de  Danemarek.  Son  dlee- 
tion  eut  lieu  en  1743 ,  et  rét;iMi(  lu  paix 
entre  la  Russie  et  la  Suède.  Adolphe-Fré- 
dérie  réforma  les  lois ,  protégea  les  sciences 
«t  lt>s  arts,  et  fit  fliMjrir  le  coiuincrce.  Moft 
en  février  177>  .  pleuré  de  ses  sujets.  Gus> 
tave  son  iils  lui  ituccéda. 

*ADOMANT,  auteur  qui  vivait  du  temps 
d'Honoriu^  ,  a  écrit  snr  la  physio^mmumie. 

•ADOMÉ  ,  nègre  de  Caïenne ,  a  acquis 
quelque  célébrité  comme  chef  d'une  in  ^tr- 
rection  qui  avait  pour  but  d'égorger  les 
blancs  de  cette  colonie  dans  la  nuit  du  4 
an  ')  fevi    r  1794.  II  fut  pris  et  fusillé. 

•  Al)()i\  (  Si  )  ,  M  l  lii'vèque  de  Vienne  en 
Dauphine,  mourut  en  875  ,  àpe  de  76  .in«. 
Le  roi  Cbarles-le-Cbauve  et  Louis  il  le 
consultaient  sur  les  intérêts  de  Tétat.  H 
prit  part  aiit  affaires  publiques  de  son 
temps  ,  fonda  des  liopit.mx  ,  panit  avec 
éclat  dans  plusieurs  conciles,  en  tint  lui- 
même  à  Vienne  pour  maintenir  la  pureté 
des  mœurs  et  de  la  foi.  On  doit  à  ce  prélat 
une  Cfirnnùjiir  uiiiuerteli^  en  latin,  ei^ée 
pour  sou  e.xactitude. 

•  ADOWIAS  ,  4'  fiU  de  David  ,  disputa 
k  couronne  à  Salomon ,  qui  le  fit  périr  Tan 
1015  avant  Jésus-Christ. 

•  ADO\inESECH,  roi  de  Chan  i  m  .  fit 
couper  les  pieds  et  le»  mains  à  7U  princes  , 
ses  prisonniers.  Les  Juifs ,  l'ayant  vaincu , 
lui  firent  subir  le  même  snpfdice. 

«  ADONIS  (Mythaiogie.)  ,eélébi«  par  sa 
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htÊÊtéf  eit  de  Cjrnirtti»  wi M  Cypra, 
ftde  Myah»^  iaipira  de  l'amoar  à  Venus. 
Il  fut  mortellement  blosse  à  la  chasse 
par  un  .sanglier  ;  mais  Proêcrpiac  ,  à  la 
prière  de  V'euuik ,  lui  remiit  la  vie ,  à  cou» 
ditioD  qu'il  paucrait  «]t«ro«tiT«i»eiit  tix 
mois  de  TanDée  avâe  éHm  ,  «t  iiK  wà*  avac 
Vf 'nu  s.  On  institua  en  aoa  httUICUr  dst 
(Êtes  célèbres  en  Asie. 

*  ADOAfISEDEC,  roi  de  Sjrie,  fut  vaincu 
par  7«iaé  avee  4  aulMt  roû  voUini  dan* 
attte  joimiéc  me'aftorable  où  Dieu  arrêta  le 
soleil  en  faTeur  4ea  UéhiBuXf  1451  av««t 
lesus-Christ. 

ADOPTION.  { Âiuiquilés,  )  Clitt  lei 
Oraei,  oauK  qw  a^araient  point  d'^anfaaU 
légitimes  pouvaient  adopter  Uurs  fils  na- 
turels ou  des  enfants  et  rangers  ,  avec  le 
eouMAtement  de  lems  pères  et  mere«.  Ce- 
Itti  qui  était  adopte  par  un  AUidoien  était 
levétu  du  droit  de  bourgeoisie,  qui  don- 
nait seul  le  droit  d'hériter.  Son  nom  était 
ensuite  inscrit  dans  les  registres  de  la  tribu 
du  pcrc  qui  l'avait  adopte.  Les  ejitanUi 
adoptif»  ii*ëtaieat  enn^Utréi  qu^aus  Cêtei 
appelées  Thargélies  ^  dan«  le  iBOÎt  Û»ar- 
gèliint ,  qui  était  le  onzième  ,  par  consé- 
quent à  la  fin  de  Tannée,  au  moment  de 
commencer  une  nouTelIe  vie.  Oa  offirait 
dans  ce»  fêtes  des  sacrifices  en  rbouneiir 
d* Apollon  ctdeDiaue,  pour  les  prémices; 
et  on  reparlait  sans  doute  comme  des  pré- 
mices qu'on  leur  ofl'rait  les  eni'auis  qu'on 
adoptait.  On  ne  pouvait  k  Sparte  adopter 
q«elqn'tinqu*en  présence  du  roi;  sans  doute 
missi  parce  qu'il  représentait  le  dieu  .luquel 
on  offrnit  Ifs  rnf:»nts  adoptés.  Ce>  enfnnts 
jouissaient  Uc  tous  les  droits ,  privilèges  et 
iaaaiHiitn  de  leur  nouveau  pères  mois  ils 
étaient  cii  même  temps  chargés  de  icai|dir 

tous  «;p<  engagements. 

Chez  les  llumaius,  celui  qui  était  adopte 
quittait  ses  noms  propres  et  prenait  le  pré- 
nom ,  le  nom  et  le  surnom  de  son  nouveau 
père,  en  y  ajoutant  quelqueCt^  un  des 
siens ,  qu'il  alongeait  par  une  nouvelle  ter- 
minaison en  anus  :  par  exemple,  T.  Pom» 
pomuê  Mùcuê ,  adopté  par  Q.  Cacilmt, 
a^ippeln  Q*  OmeiUu*  Pompomianut  JttÙKt* 

Chtm  les  Gaulois ,  l'adoption  par  les  ar- 
mes consi«t;rit  à  armer  de  pied  cn  r.*p  un 
jeune  homme  à*a6  uue  assemblée  publique. 
Oatroav«,  sont  les  rois  de  Frûicede  la 
|vemim«  inee,dena  autres  sortes  d  adop- 
tion :  l'une,  qui  avait  lieu  aussi  clie«  les 
Grecs  du  Ba«-£oipir« ,  en  recevant  les  che- 


veux de  ren£mt  mi*oii  adoptait  ;  ]*aat>«,  ea 
touchant  la  lttri>e  de  l'adopté  ;  ce  qui 
était  un  minw  s/mbole.  (  f^oyn  À noi.es 

CCBTS.)  E.  J. 

ADOPTION.  {Ugûlatioa.)  Acte  suleu- 
nel,  revêtu  du  sceau  de  rantorité  pnUs* 
que ,  par  lequel  on  choisit  pour  son  ea* 
fant  celui  qui  ne  l'est  pas  naturf'UrTnrnt  ; 
acte  de  consolation  pour  celui  qui  adopte  , 
et  de  bienfai*ance  envers  celui  qui  est 
adopté. 

Quelque  contrée  que  Ton  parcoure  avec 

Thistoire  aneientje  ,  on  y  trouve  l'adoption 
établie;  les  Romains  Tont  également  ac- 
eaeiilie,eneonv^ée  et  protégée.  L'empereur 
Adrien  a  même  prétôidtt  que  les  enfimta 
adoptifs  devaient  être  préférés  aux  enfants 
naturels  ,  parce  qu'on  rhoi«issait  \vn  prc- 
uiietii  ,  et  que  le  hasard  donuait  les  se» 
eeads.  Cette  institution  amut  été  oeanoe 
en  France  sous  les  rois  de  la  peumiêee  raeei 
mais  l'usage  s'en  et  lit  penhi  ^nw--.  reitx  de 
la  «icronde.  On  avait  même  craint,  dans  la 
suite,  de  l'introduire  dans  notre  législa- 
tion ;  car  on  ne  peut  considérer  eonsaw  de 
véritables  adoptions  celles  que  déteraù- 
naient  l'orgueil  et  la  vanité. 

La  révolution  française,  qui  donna  l'es- 
sor aux  grandes  pensées  et  aux  sentiments 
fàiéreux,  dut  aous readre  une  inatitatioa 
qui  tendait  à  multiplier  et  resserrer  lea 
liens  fie  hienveillancc  entre  les  hommes  : 
aussi  l'uue  de  nos  assemblées  législatives  , 
en  1792,  fit  eatrer  Tadoptioa  daas  le  phso 
de  nos  lois  civileai  mais  elle  ne  fut  pas  «r> 
ganisée ,  et  resta  dans  la  nudité  d'un  sim» 
pie  principe.  Il  y  avait  dan^  cette  partie 
de  notre  législation  un  vice  que  la  juris- 
piadence  n*avait  pu  détruire  ;  mabuaeloi 
transitoire  de  Tan  n  régla  les  fonaes  de 

l'adoption  et  sp^  efTfts  antérieurs  au  Code 
civil  :  ce  Code  a  enlin  consacre  l  adoplion, 
non  telle  qu'elle  existait  chez  les  anciens 
ni  même  k  Rome,  mais  telle  qu'elle  con- 
venait à  nos  meeurs  et  à  notre  caractère. 
L'impartialité  qui  préside  h  la  rédaction 
d'un  ouvrage  éminemment  européen  nous 
fait  un  devoir  de  rappeler  ici  que  le  Code 
prussien  fut  une  des  aourees  auaqaeiim 
nos  législateurs  ont  puisé  ce  qui  concer- 
nait l'adoption;  nouvel  rxrmple  de  cette 
espèce  d'euscigaement  mutuel  d  ua  ordre 
enpéricar  qui  mnltiplte  les  rapparia  dot 
peiaples  entre  eus,  lee  met  à  portée 
de  AC  communiquer  les  principes  qui , 
dans  rinterct  de  rhumaoite  tout  caticre  , 
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iluiv<*ot  préparer  et  finir  par  assurer  le 
triomphe  do»  véiilcs  înconlesUblei  et  uni- 
\cnelieu 

Là  lot  «  ët«bli  tni»  toitet  iTadopdoa»  : 
r«doptioit  ordÎAure  ,  la  rëBimàrmtoire ,  et 

la  testamcntaîrc. 

Lc%  pcr<%onnes  de  riuietr«atre  tescpeo* 
x  cat  adopler. 

L'adoptant  doit  être  èpl  de  cinquante 

ans  et  >ans  rnfauls  ni  ilrscendantA  legitt- 
mc;  ;  il  f.iul  qur  r;i<l<>pU''  soit  majeur , 
moins  àp;c  de  quiuie  aiiâ  (\nc  l'adoptant,  et 
qu'il  en  ait  r«cu  pendant  ans  des  soins 
et  det  Meonn  non  interrompus.  Le  conten* 
tieaaent  da  conjoint  de  Tadoptant ,  s'il  est 
marie,  ef  reltii  des  père  cl  mvrc  .1r  Va- 
dopte  soat  indispensables  :  nui  ue  peut  «-tre 
adopte  par  plusieurs,  si  ce  n'est  par  deux 
cpom. 

Cefoi  qui  a  sauve  la  vie  à  une  personne 
dans  un  combat,  ou  en  la  rclir.inl  «les 
flammes  ou  des  Ilots  ,  peut  être  adopte  par 
elle;  et  la  loi  s'onipresM  d*acoa«iUtr  ee  té- 
moignage d*nne  juste  recoimaiHance ,  en 
aplanissant  toutes  Irs  dinicultes  et  en  se 
bornant  à  ext^^rr  «pie  radpptant  soit  majeur 
et  plus  àgc  que  1  uilopte. 

L'adoption  fiute  par  toitament  n'est  per- 
BÛae  qu'en  faveur  d'un  mineur  dont  l'a- 
doptant a  «•tt'  pi'iulant  ritu[  ins  le  tuteur 
officieux.  Daus  cette  espèce  d'adoption  le 
consentement  de  l'autre  époux  n'est  plus 
nécefaaire. 

liCs  formes  de  l'adoption  augmentent  en- 
corr  !ri  Hiiïi'nîtf'  que  présente  la  rc'unîon 
'de  ces  conditiunâ les  tribunaux  sont  char- 
ges de  Tcrifier  li  elles  ont  étéiempUo*,  et' 
de  aoumettre  à  un  sévère  examen  la  mora- 
lilf'  cl  les  moyens  de  l'adoptant.  La  loi 
\  -  •\\  rnmrf»  rjue  les  proce'dures  soient  se- 
crcies ,  les  décisions  rendues  sans  énoncia- 
tîoB  de  motifs;  qu'enfin  tout  ce  qui  «*eat 
passe  entre  Vadoptant  et  Tadopte  ne  de- 
vienne public  qu'à  l'instant  où  l'adoption 
est  arfomplie. 

L'adoption  confère  le  nom  de  l'adoptatil 
à  l'adopté ,  en  rajoutant  au  nom  propre  de 
ce  dernier  ;  elle  opère  une  aorte  d'affinhe 
civile  qui  fait  prohiber  le  mariage  dans  les 
cas  prévus  par  la  loi.  L'adopte'  acquiert , 
mais  seulement  sur  la  succession  de  l'adop- 
tant ,  les  mêmes  droits  que  ceux  d'enfiint 
légitime.  Il  n'en  reste  pas  moins  dans  sa 
f<tmillc  naturelle;  il  y  jouit  de<i  hk-hms 
droits;  il  y  a  les  marnes  devoirs  à  reiuplir, 
ce  qui  n'enpcche  {jas  (pi'entre  lui  et  l'adojv 
7V»at.  /»'. 


tant  il  n'y  ait  ohlit^ation  de  se  fournir  mu^ 
tuellement  et  au  besoin  des  ilini  nls. 

Les  lois  anglaises  ne  renlei  uiciit  pas  dc 
dispositions  relatives  à  l'adoption. 

Le  Code  autrieliienf  sans  rien  prescrire 
sur  l'âge  dc  chacun  des  deux  contractants, 
exige  seulement  que  l'adoptant  ait  dix-huit 
ans  de  plus  que  l'adopté  ;  le  consentement 
du  père  de  ce  dernier  suffit.  L'adopté  con* 
8er>'c  tous  ses  droits  dans  sa  lâmiUe  natu- 
n-llr  ;  il  r<'>tn  nnblc  inalj^re  son  entrée  dans 
une  famille  dite  roturière.  Mais  si  i'individti 
de  cette  classe  est  adopté  par  un  uoblc ,  il 
ne  peut  être  anobli  que  par  une  fiiveur 
spéciale  du  monarque  ;  l'acte  d'adoption 
<'sf  soumis  à  l'approbation  de  l'autorité  ad- 
uiiuistrâtive  de  la  province ^  et  transcrit 
sur  les  registres  do  tribunal. 

En  Prusse ,  Tadoption  ne  produit  aucun 
empêchcmeut  dc  mariage  entre  l'adopté  et 
les  parrnfs  dr  l'adoptant  ;  le  mari  peut 
adopter  sans  le  couseutement  de  son 
épouse ,  mats  ce  Code  refuse  à  celle  •  ci  le 
même  avantage  ;  il  ne  s'oppose  pas  k  ce 
que  l'adoption  -'  ir  ti'voijiK'c  avec  l'agré- 
ment des  parties  lutcrcssécsy  et  sous  la 
sanction  des  tribunaux. 

Les  Ids  espagnoles  consacrent  les  dem 
espèces  d*adoptîons  qui  existaient  à  Rome^ 
l'adoption  proprement  dite  etl'adrogation  ; 
l'adoption  pour  les  lils  de  famille  ,  et  l'ad- 
rogatiou  pour  les  enfîmts  orphelins  ou 
«bnancipà. 

Les  rapports  qui  existent  entre  l'adop» 
tion  et  la  tntrlle  ofHcieusc  exigent  que 
nous  donnions  de  suite  une  juste  idée  de 
cette  dernière. 

La  tuttlie  oj^Seùuse  est  un  contrat  de 
bienfaisAHoc  par  lequel  on  s'oblifie  dc  nour- 
rir et  élever  gratuitement  un  mineur,  dc  le 
mettre  en  étal  de  gagner  sa  vie ,  et  par  le- 
quel encore  on  se  diarge  d'adnnnbtrâr  gra- 
tuitement  sa  personne  et  ses  biens.  On 
n'en  trouve  le  modèle  ni  rb'  /  Ifs  anciens, 
ni  dans  les  lois  romaines  ,  m  dmia  la  légis- 
lation d'aucun  peuple  de  l'JSurope  ;  les 
IVançiis  ont  donc  »  tans  nid  pratage ,  le 
mérite  de  cette  création  législative. 

Il  faut  que  celui  qui  se  ptopnsc  pour  tu- 
teur oliicieux  ait  plus  de  cinquante  ans , 
qu'il  n'ait  ni  enfants  ni  descendants  légi- 
Ûmes,  et  que  l'autre  conjoint  y  consente: 
celte  tutelle  rend  l'adopiion  plus  faeile 
puisqu'on  peut  adopter  un  mineur  après 
cinq  ans  écoulés  depuis  la  tutelle. 
Tel  est  l'ensemble  de  cette  loi  d'adop- 

21. 
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li(tn  si  mnr:jlc,  si  pliilo'snphiqTic .  et  «upr- 
rieure  encore  à  celle  qui  régit  les  autre» 
peuples j  celte  loi  toute  palernellei  qui, 
sans  mutation  de  famille,  s^ns  incertitude 
Kur  le  sort  du  contrat .  «:nns  détriment  pour 
la  population  ,  a  pour  objet  de  consoler  les 
mariages  stériles  et  les  célibataires  inGr» 
mes,  et  d^ouvrir  pour  eux  et  pour  de  jeu- 
nes enfants,  plus  souvent  sans  appui,  une 
nouvelle  source  de  fi'llritc  réciproque. 

Comment  se  fait-il  donc  que  celle  belle 
institution,  dont  le»  citoyens  sVmpreMè- 
rent  de  profiter  lorsque  le  principe  en  fut* 
posé  par  l'AssemMée  législative,  soit  pres- 
«|Mc  iMtiitirr  en  dc'^iiéttule  ùepuis  la  pro- 
uiulgalion  de  notre  Code? 

Les  eauae»  qui  peuvent  rendre  les  adop- 

lions  rares  nous  paraiisent  con$i««t{'r  prin- 
l'ipalfiTKTil  (Kms  V.îge  que  d<)it  ;iv(iir  r^i- 
clopfc.  KsI-rc  en  eiret  auprès  d'un  j«*une 
huuiine  parvenu  à  la  majorité  ,  alors  en 
proie  à  de»  pasiioo»  fiolentes ,  ou  prêt  k 
former  un  établissement  qui  le  rendra  lui- 
même  père  (le  famille,  qu'un  vieillard  ira 
chercher  les  consolations  que  nécessite  son 
état  de  sonflSraBce  ou  de  eadncitë? 

Les  formes  de  TadoptioD  ne  wnt  •  ellei 
pas  aussi  trop  compliquées  ?  Que  de  forma- 
lité» dnn«i  nos  lois  ne  «embirnt  établies 
que  dau»  l'intérêt  du  lise  !  La  législation 
de»  peuple»  voisina  ne  prétente  pa»  cet  in- 
convénient. Le»  loi»  rektires  à  Tadoption 
ne  devr.iiciit-rl1r<5  pns  être  aussi  simples  que 
la  nature  qu'elle  représente?  T.e  bien  .  pour 
>>e  faire ,  a  souvent  besoin  d  être  indique  ; 
mai»  il  faut  en  fiieiliter  la  réaliaation  ;  les 
obstacles  peuvent  tarir  la  source  de  la  bien- 
fni'^nnrtv  Ces  nhi^rrrations  et  ces  cloutes  , 
que  nous  ne  présentons  qu'avec  une  ex- 
trême re'serre  ,  n'altèrent  en  rien  le  respect 
que  commandent  de  bonnes  lois  et  la  re- 
connaissance que  nous  devons  ans  auteurs 
de  notre  Code  civil. 

Nous  arrêtant  à  ce  qui  est ,  et  nous  atta- 
dumt  à  n*olrb  aux  leeteors  que  d*ntiles 
résultat»,  nous  n'avon»  pa»  cru  dievoirentrer 
dans  aucun  dot;»!!  .sur  tnnt  d'autres  espèces 
«l'adoptîoiiH  qui  depuis  Icuig-teuips  ne  sont 
plus  en  usage  ;  uou:»  ue  rappelons  Taduption 
de»  viUetet  l'adoption  d'orphelins  que  parce 
qu'elles  ofiîent  nn  intérêt  véritableniettt 
national. 

L'at/opti'nrt  (la  filles  était  un  acte  par 
lequel  les  uiiieiers  municipaux  d'une  ville 
adoptaient  rhabilant  d'une  antre  cité,  Tad- 
mettaient  au  nombre  de  leurs  concitoyens  » 


l'.'uitnt  iraient  à  en  porter  le  titre  ,  lui  con- 
teraient tous  les  honneurs,  droits ,  privi- 
lège» et  immunité»  dont  ils  jouissaient  eux> 
même».  C'est  par  suite  de  ce  genre  d'adop- 
tion que  le  maréchal  «le  Uirhclieu  ,  .iprès 
avoir  délivre  la  ville  de  Gè.nrs  de  I  tippres- 
sioa  des  Impériaux,  en  1747,  lui  admis  au 
nombre  de»  nobles  de  la  république,  et  que 

du  Bdloy,  après  sa  tragétlie  du  »iége  de 
Calai* ,  fut  .i(l<)|iti*  par  le»  officier»  munici- 
paux de  cette  ville. 

L'adoption  d*orphelins  par  les  chefs  de 
quelque»  établissements  de  bienlaisanee  a 

existé  en  France,  y  a  même  clé  protégée, 
el  maintenue  par  difTérenles  lettres  paten- 
tes; mais  combien  cette  idée  s'esl  agrandie 
depuis  la  révolution  !  Des  loi»  ont  adopté , 
au  nom  de  la  nation  françai»e,  les  enfants 
i\c  ili\ers  i  ilnvens  ;  et  parmi  (îrrrct  du  If» 
fiimaire  au  xiv  ,  N  ipnleou  .  ru  adoptant 
tous  les  eniuntii  dei^  généraux ,  oflicier»  ou 
soldat»  françai»  nunt»  à  la  bataille  d*Au»- 
terlits,  ordonna  qu'ils  fussent  entretenos  et 

élevés  à  se«  frais.  C.lf. 

ADORATION.  {ReU^ion.)  ^oyez  CotT». 

ADORATION.  \jnti«fuités.)  Elle  consis- 
tait ,  cbet  les  anciens ,  k  puHer  la  main 
droite  à  la  bouche ,  à  -se  couvrir  la  tête 
comme  les  prêtres  quand  ils  sacnfiaient , 
et  h  tourner  une  fois  sur  soi-même ,  en 
commençantpar  le  cété  droit.  Ds  craignaient 
de  souiller  les  images  des  diens  en  les  bai. 

sant  ;  c'est  pourquoi  il>  se  rontrntnicut  de 
baiser  leurs  mains,  el  ensuite  de  les  icmlre 
aux  divinités  ,  comme  iuut  encore  le»  amants 
parmi  nous  :  In  adtuvudOf  dit  Pline  (L 
28^  C  2),  dextram  adoÊadumrvfèrimus.htê 
empereurs  oUVaient  leur  pourpre  à  baiser 
aux  pcr.sonue^  qu'ils  voulaient  houorcr  j 
c'est-à-dire  que  ceux  qui  étaient  admis  à 
les  saluer  toucbaient  leur  manteau  de  pour» 
prc  ,  et  baisaient  ensuite  la  main  qui  avait 
touché  le  manteau  impérial  :  c'est  ce  qu'on 
appelait  l'af/oration  (/<?  la  pourpre;  et  c'est 
»an»  doute  ce  que  fitrHémorrbo'tsse  en  tou- 
chant la  robe  du  Sauveur.  Trébellius  l'oi- 
linn  dit  ipn-  Zéuobie  se  faisait  adorer  à  la. 
uianifie  des  Per.ses  ;  (pt'ou  se  prosternait 
devant  elle  ,  et  que  i'ou  babaitla  terre  aprè» 
l'avoirbaiaée  avec  le  iront.  Dioclétienoffrait 
sespieds  'tbai<;erau?i  courtisans quivenairat 
le  saluer.  Sous  Charlemagne  et  son  fih  ,  les 
grands  qui  s'adressaient  à  l'empereur  lui 
baisaient  de  même  les  pieds.  C'estdonc  cer- 
tainement à  Tezemple  de  ces  empereur» ,  à , 
la  pubsaooe  desquels  ils  prétendent  avoir 
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succède  en  succédant  à  leur  titre  de  couvc- 
raïn  poatife ,  que  les  papes  oSrent  encore 
•Qjoiûd'hui  letû*  piedt  à  baûer  aux  Edéle*. 

E.  J. 

*  ADORNE  (  Jbak-Ai/cdste).  fondateur 
de  la  congrégation  des  drrcs  réguliers  , 
noarat  k  Naples,  en  1591. 

*  ADOR  NO ,  nom  d  une  famille  de  Géne» 
qui  a  foorni  plusieurs  doges  à  cette  répu- 
blique. 

*  ADORNO  (Gabsul  )  ,  d  abord  simple 
négociant ,  et  Vm  des  diefs  du  parti  gîbe> 

lin  ,  fut  choisi  parle  peuple» en  1361 ,  pour 
succéder  à  Simon  Boccancgra,  l^rdoge  de 
Ocncs.  Ses  qualités  estimables  ne  le  mirf>nt 
point ITabri  de  fincoostanee  du  peuple; 
il  fut  exile'  eu  1370,  à  la  suite  d*nii  sou- 
ièvemenf  poptil  urp  ,  et  eut  pour  succes- 
seur l_)omini(jue  Fregoso.  Gabriel  Adorno 
comiuenri  1  illustration  de  sa  famille.  Oa 
ignore  le'poque  de  sa  mort. 

•ADORNO  (Ahto»iotto)  fut  élu  doge 
en  1.384  .  <li  plar»*  et  rétabli  4  fois.  Il  donna 
»u\  Gcauiâ  le  conseil  de  se  mettre  sous  la 
protection  du  roi  de  France  Charles  VI ,  ce 
qui  eut  lieu  en  1396.  Antoniotto  mourut 
rsauMfe  suivante. 

*  ADORNO  (Geoiice),  fds  du  pn'nMont  , 
nommé  doge  en  1413,  abdiqua  deux  ans 
après,  parce  qu'il  reconnut  Timpossibilitc 
de  dompter  la  violence  de»  Cwtioas  qui 
déchiraient  .dors  la  république. 

*  ADORNO  ( Raphaël) ,  fils  de  George, 
élu  doge  en  1443,  se  démit  en  1447.  Au 
miliea  des  troubles  civils,  sa  modération 
et  son  impartialité  avaient  tourné  contre 
lui 

*AD011i\U  (liEB>A»A8)  s'empara  imnir- 
diatement ,  à  force  armée ,  de  la  dignité 
que  Ra^iael  vénait  d'abdiquer;  mais  il  ne 
la  garda  pas  phts  d*nn  mois ,  et  fut  chasse 
de  son  palais  par  la  faction  dos  Frcgoses  , 
qui  mit  à  sa  place  Pierre  Fregoso.  Les  deux 
fiuoiUei  Adomo  et  Fregoso  divisaient 
ainsi  Gènes  depuis  que  le  peuple  avait  pris 
la  résolution  d'exclure  les  nobles  de  la 
magistrature  suprême ,  vers  le  milieu  du 
14«  siècle. 

*  ADORNO  (PKosrER),  doge  en  1461 , 
expulsa  les  Français  de  Gén«i  ;  chassé  à  son 

tour  par  Paul  Fregoso,  rétabli  par  J.  Galeas 
SlDrrr  ,  duc  Hc  Milan  ,  il  fut  contraint  par 
la  faction  Frégosc  do  quitter  Géoes  une 
aecond«  ibift.  Mort  k  Naples  en  1486. 

*  ADORNO  (Aarononon),  doge  en 
1513 ,  dépossède  par  Oetavien  Fregoso  » 


rétabli  eu  1522  avec  lappui  des  troupes  i\v 
Charles-Quiat,  futcnfm  obligé  de  renoncer 
à  la  magistrature  suprême  ,  lonqu^Andre 
Doria  .  passé  du  service  de  France  à  celui 
del  emprrcnr,  rendit  Gciu  s  à  l'indépen- 
dance en  1ô2ë.  Alors  fut  abolie  la  loi  qui 
excluait  les  nobles  du  gouvernement;  et, 
pdur  punir  les  familles  Adomo  et  Fi«gose 
d'avoir  st  Imi^'  temps  compromis  Texistencc 
de  la  republique  par  leur  rivalilé ,  cllT» 
furent  obligées  de  quitter  leur  nom  ,  et  de 
prendre  à  leur  choix  celui  dHtne  des  28 
lamilles  nobles  qui  formèrent  constitution* 
nellement  le  patriciat  gf'noîs.  Celte  mesure 
aiicantit  deux  factions  qui  avaient  déchira 
Gènes  pendant  165  ans. 

•  ADOHNO  (ntom),  habile  négociateur 
et  homme  d'état,  frère  du  précédent ,  déli- 
vra Gênes  sa  patrie  des  fartions  qui  l'oppri- 
maient, en  la  mettant,  en  1522,  sous  le 
pouvoir  de  Charles^^uint ,  qui  l'en  récom> 
pensa  en  rappelant  k  la  place  de  doge  An^ 
toine  Adomo,  sous  le  nomduquel  ilgou 
vema  sai;cuicrit  sa  patrie. 

*ADOUAO  (Cathuube),  dame  de  la 
maison  noble  des  Fieschi  (  Fu  s.pi.  ),  une 
des  plut  distinguées  de  Gênes,  née  en  1447, . 
épousa  Jtdien  Adomo  ,  de-  la  faïuillf  des 
précédents.  Après  la  mort  de  .on  mari,  rllr 
se  retira  à  Genève ,  où  elle  se  plut  à  soigner 
les  pauvres  dans  les  hôpitaux  ;  mourut  en 
1510.  On  a  d'elle  plusieurs  ouvrages  de  piété 
(en  italien),  dont  les  principaux  ^ont  :  un 
Traité  sur  le  Purgatoire  et  un  JJiaiqgue  de 
tdmeet  du  eorps, 

*  ADOENO  (  FaAirçois  ),  jésuite ,  de  la  ' 
famille  des  doges  précédents ,  né  i  Gènes 

en  1530.  et  mort  en  1586,  a  composé  un 
Traité  de  la  discipline  ecclésiastique. 

♦  ADOHNO  (laAV-AncvsTiv  ) ,  prêtre  et 
fondateur  d*ttne  congrégation  de  deresrégu- 
Hcrs  minenr<!  ,  mourut  k  Naples,  en  odcur 
de  sainleri-  .  l  an  1591. 

ADOS.  (  Ji^rtctdture.  )  Ce  mot  s'emploie 
dans  deux  acceptions  peu  diffnrentes. 

Il  désigne  une  ((imposition  que  Ton  donne 
à  la  terre  ,  à  l'imitation  des  collines  ,  pour 
hatcr  la  maturité  des  fruits  qu'on  y  cultive 
Elle  consiste  à  adosser  ht  tcixe  à  une  utu- 
raiBe ,  ou  à  IVilever  en  monticule  de  manière 
à  ce  qu'elle  présente  au  soleil  du  midi  une 
sTirface  inclinée  qui  puisse  ainsi  en  recevoir 
Tinfluence  fécondante. 

On  fait  encore  des  adoa  dans  les  terres 
fortes  et  aigileuses  pour  fi^iliter  Fécoule- 
ment  des  eaux  pluviales,  et  on  les  exéento 
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avec  la  ditrnie  en  adossenl  les  iSHÊnta»  deux 
h  deux ,  de  manière  Ji  établir  dans  un  même 
sens  de  nombreuses  rîpnles  qui  aboutissent 
à  des  réservoirs  inférieurs,  D. 

ADOUCISSANTS.  {Midêùàtê.)  OndooM 
ce  nom  à  tons  le»  mojans  propres  à  dimi- 
nuer llrritat  ion,  la  chaleur  rtla  tension  dos 
partie?  ;  ils  app.irtimnpnt  tantôt  à  la  classe 
des  aliments  ,  tantôt  à  celle  des  médica- 
ments ,  et  ces  derniers  se  dlrisent  en  inter- 
nes «t  en  externes. 

Les  mucilages ,  les  gommr<; ,  les  fécules  , 
les  huiles ,  les  pulpes  mucoso-sucrees ,  le 
lait,  les  gelées  végétales  ou  animales ,  sont 
eonsideres  comme  jonissant  de  la  propriété 
adoucissante ,  et  consétpiemment  employés 
avec  sucer-";  ilaiis  les  m  il;niies  inflammatoi- 
res ,  et  dans  un  graïul  uotAbre  d'affectiun& 
neireuses ,  soit  qu'on  les  administre  à  Tinté* 
rienr  en  tisanes,  en  potions ,  en  bob,  soit 
qu'on  les  réserve  jmur  drs  npplirations 
externes  sous  forme  de  cataplasmes,  d'in- 
jcctiona ,  de  fomentations ,  de  bains. 

Les  adoveissaots  alimentaires  formeroAt 
lercgimehabiliicl  de  s  individus  doues  d'une 
constitution  sèclic  et  irritable  ;  ou  doit  les 
prescrire  d<ins  les  saisons  chaudes  et  sèches, 
dans  les  maladies  aiguës  et  dans  la  conra- 
leseence.  Les  adoaéîssanU  ont  beaneoup  de 
rapport  avec  les  émolUenta  f  les  tempérants , 
les  ealmanto.  F.  R. 

•  ADUAMAIN  ou  ABDERAME,  lih  d'une 
bouchère  de  MarsdUe,  devint  pacha  de 
Rhodes ,  et  grand^miral  des  galères) 
eusé  d'avoir  voulu  inetMidier  Constantino* 
pie  ,  il  fut  e'tranplo  en  170G. 

♦ADaAM£LEi.H  ,  divinité  des  Assy- 
riens. On  loi  sacrifiait  des  enftntocnics  fai- 
sant  brûler.— Un  des  fils  de  Sennachérib, 
roi  d'Assyrie,  porta  nm^i  re  nom.  Adra- 
uielech  et  «ou  lirrc  Sarrazar  ayant  ourdi 
une  conspiration  eont»  leur  père ,  ce  prince 
péri  t  sous  leurs  coups  an  retour  d*nne  expé- 

ditir)n  rontir  Ic^  Hébreux. 

•  ADIIAMVITUS  ,  frère  df  Crt-^i^  ,  roi 
de  Ljrdiu  ,  ttit  le  fondateur  d'une  ville  qui 
|»orta  son  nom. 

•  ADUASTE,  roid*Argo$,  reçut  Poly- 
nicc  ,  fils  d"OEdl|ir  .  fianiii  de  Thèbes  par 
Etc'ocle  ,  son  trérc.  11  lui  fit  épouser  Argie, 
ba  fille ,  et  marcha  contre  Thèbes.  11  mou- 
rut plusieurs  années  après  de  la  douleur  que 
lui  causa  la  mort  de  son  fils  Ép:i<iléé,  tue' 
dans  un  combat  ronf  t  e  les  Tliclwiins. 

•  AUKASTÉE.  (  Mjihologit.)  t  ojvz  Wé- 
Mésts. 


ADRESSES.  Fàjxn  Oéméa,  Pàim  et 

PéTiTions. 

•  ADRETS  (Fbawç.  BK  AUMONT,  ba- 
ron des) ,  né  en  Daupiiiue  en  1513 ,  em- 
brassa la  cause  des  réformés  eoprotestants 
par  ressentimnnt  contre  le  duc  de  Guise  ; 
prit  diiri'renlfs  \  illcs  snrle^  ratholi(jiics  ,  et 
se  signala  autant  par  sa  valeur  que  par  sa 
cruauté  envers  iett  Viiiucu8.  11  pas!>a  euituitc 
du  cAte'  des  catholiques ,  par  dépit  de  n'a* 
voir  pas  ol>tenu  le  gouvernement  du  Lyon- 
nai-î,  et  mourut  méprise'  et  abhorré  des 
deux  partis  en  1586.  f^ie  a.  été  écrite  par 
Guy  Allard ,  Grenoble,  1  vol.  in-18. 

«  ADRI  A  (I.<J.)  ,  historien  né  en  Sidlc , 
mort  en  15C0,  a  écrit  sur  la  peste,  la  sai- 
ç?ii«-V  .  les  bains  de  Sicile,  eti;..  cl  a  donne 
une  topographie  de  la  ville  de  Mazxara,  lieu 
de  sa  naissance. 

•  ADRIAM  (  Marie  ) ,  héroïne  lyonnaise , 
n'avait  que  IGans  lorsipi  ellc  prit  des  vête- 
ments d'homme  et  servit  comme  rannnnier 
pendant  le  siège  de  Lyon  eu  )793.  Elle  lut 
condamnée  &  mort  par  la  commission  révo- 
liitionnaire  établie  dans  la  même  ville  après 
le  siège  -  romuu-nt,  lui  ilit  un  des  juges 
de  ce  tribunal  de  sang ,  as-tu  pu  prendre  les 
armes  contre  ta  patrie?— Cest  aucontraire, 
répondilHiUe ,  pour  la  défendre  et  la  sauver 
de  ses  oppresseurs.  « 

•  ADHIAN.  To^es  ADKiAKSFf». 
ADRIANEL.M  ou  ADIUAISI  MOLES. 

(  Antûfuiiês.  )  Aujourd'hui  le  ChétÊOuSidnt' 
Jnge  à  Rome.  Adrien,  vojaut  que  le  tom- 
beau d'Auguste  (Dion  ,  G9)  était  rempli  et 
qu'on  ne  pouvnit  plus  v  colcrrcr  aucun  vrn- 
pcrcur,  fit  butir  le  munuuicut  appelé  ^t/rm- 
iSMMi.  Le  mausolée  d^Augnste  était  placé 
auprès  du  grand  Champ-de-Mars  ;  de  même 
Adrien  éleva  le   sien  vrs-."i-\is  du  petit 
Champ-de-Mars,  auquel  il  le  joignit  par  un 
poul.^Ce  monument  avait,  comme  celui 
d^Anguste,  la  forme  d'un  carré,  au  liiiliett 
du<|ucl  «'devait  une  tour  ronde.  Adrien  y 
fui  euterré.  ainni  que  ti>ii>  !r>  Autonîns. 
Pertiuax  y  lit  porter  le  corp»«lc  Commode  , 
et  Ton  y  déposa  aussi  celui  de  Vérus.  Lon»- 
qu'Aurélien  eut  enfermé  le  Champ-de-Mars 
dans  l'enceinte  de  Rome,  le  mausolcf  d'A- 
drien s'en  trouva  si  voisin  qu'il  devint  une 
espèce  de  citadelle  vers  le  temps  d  ilono- 
rius  ou  de  Bélisairc;  Il  doit  son  nom  actuel 
de  Château  &iùtt- .  hii^t,'  à  une  apparition  de 
l'archafi^e  saint  Michel  au  haut  de  ce  loni- 
beau.  On  sait  que  ce  saint  avait  nnechapelle 
au  milieu  de  pre&que  tous  nos  anciens  eimc- 
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fifTC*.  ,  et  <(tron  le  n^iTesontail  pes:inf  les 
âmes  dans  une  balance.  C'est  à  une  apparî- 
'  tion  lemblable  que  le  Mont  S«iiit'Mieliel  « 
en  France  .  doit  son  nom.  Ce  mont  et  celui 
t\c  Titmhclnine  ,  qui  en  est  voisin,  plaicnt 
regardés  comme  deux  tombelles ,  ou  deux 
tombeaux.  ;  ce  qui  les  a  H\i  nooitter ,  dant 
le  moyen  ige ,  ad  dim$  tumèa$,       E.  J. 

•ADRIANI  (MABCKL-VmciLe)  ,  profes- 
seur de  bellcs-lcttrefs ,  pnis  chancelier  de  la 
république  de  Florence,  ne  en  1464,  mou- 
raten  1521.  BalaÎMéanetMdiiclMin  Wlàaû 
deDioseoride,  ik  Maieriâ  mtdkâ  ,  me  des 
commenta  îres. 

•  ADRÎANI  (J.-B.  ),  flisdu  précèdent, 
ne  en  1513,  porta  d'abord  les  armes  pour 
la  défense  dé'  sa  patrie,  profetn  F^loquenee 
pendant  30  UM,  et  OMMirut  en  1578.  On 
a  de  lui  plusieurs  onvrapes  dnnf  le  pln«î 
important  est  V Histoire  de  son  temps  de- 
puis 1536  jusqu'en  1574,  faÎMUit  auite  & 
celle  de  Goiedacdini ,  Flotenee^  158S, 
in-ful. 

•  ADKIANI  (Marcel),  tils  du  précédent, 
no  en  1 533  ,  professa  les  belles  -  lettres  k 
Fiotenee  eonune  «en  pére  et  Mn  «leol , 
et  mourut  en  1604.  Il  a  laisse  miiinMeritet 

une  trruîurtinr!  ilalîonne  des  OEuvrvs  mnra- 
tes  de  Plularque  ,  et  une  autre  du  Traité 
de  rélocution  de  Dc'mctrius  de  Phulcrc. 

*AOR[IANO,  peintre  espagnol,  nort  i 
Cordotie  en  1650,  n'a  compose  qu'un  pe- 
tit  nombre  de  tableaux  dont  le  phis  remar- 
quable est  un  cnici/îment  dans  le  goût  du 
peintre  -  Sadèler.  (  ^o^vs  ce  nom.  ) 

•  ADRIANSEN  (  Corneills  )  ,  prédica- 
teur flamand  il<-  Tonlre  île  St-Benolt,  ne 
en  1521  ,  mourut  en  1:*i8l  .  accuse  d'avoir 
souille'  par  'ses  mœur»  la  chasteté  du  confes- 
•tennal.  H  lait*  des  Sermoru  remplis  d*ex<- 
pressions  obscènes  et  d'inrectives  contre 
les  rhcf-  lies  pr(it<'>tanls  dps  Pays-B.is. 

•  AlJiUCHOMiA  (ConirÉLut),  religieuse 
de  Tordre  do  St  -Augustin  en  Hollande ,  a 
tradnit  en  vers  les  AmiiM»  de  DaWd  dans 

le  t(î'-  siècle. 

•  ADUICHOMITTS  f  Christian  )  ,  n."  à 
Deift  eu  t.}33 ,  mourut  à  Cologne  eu  1585. 
S»  Géographie  $ttmte  est  estimée  pour  son 
exactitode. 

•  ADRIEN  (  P.  vElivs  ),  15»  empereur 
romain ,  fils  adoptif  et  surcessrnr  de  Tra- 
jan,  parvint  à  rcmp'u*c  l'an  117  de  Jcsus- 
Christ.  Il  dut  son  <<lëvation  aux  intrigues 
de  l'imperalricc  Platilinc,  fit  la  paix  arec 
les  PartlicB,  vainquit  les  Abins,  les  Sannar 


tes  et  lc«  Uaces ,  et  employa  la  plus  grande 
partie  de  son  règne  à  visiter  les  provinces 
de  eon  empiie.  C'est  loi  qoi  fit  bâtir  nn  mnr 
de  80 milles  entre  TÉcossc  et  l'Angleterre, 
pour  emp«*eher  les  eourses  des  barbares.  Il 
apaisa  la  violente  persécution  élevée  contre 
les^râiens ,  sur  les  remontrances  de  Qua- 
drat  et  d'Aristide ,  philosophe*  durctiens. 
Les  Jinfs  s'«  t.int  revfiltés  SOUS  son  règne  ,  il 
les  (leHt,  et  ruina  Jérusalem.  Il  la  rétablît 
ensuite  sous  le  nom  d' J&Ua  Capitolina  ,  éri- 
gea un  temple  à  Jnpiter  sur  le  Calvaire ,  et 
plaça  une  statue  d'Adonis  sur  la  crèche  de 
Bethléem.  Les  Juifs  se  révoltèrent  une  se- 
conde fois,  ci  il  les  chassa  pour  jaiu^it.  de 
leur  pajs.  Il  mourut  k  Bayes  Tan  138  do 
Jënia^ihrbt,  à  63  ans,  laissant  l'empire  à 
Verus  et  a  Ant.min,  qu  i!  m  ait  adoptée, 
Adrien  était  d'un  temperameut  robuste  et 
sanguin  ;  il  allait  toujours  tétc  nue.  Il  ai- 
mait 1*  poésie,  les  arU  et  les  sciences.  H 
it  des  lins  sages ,  et  donna  ù  l'empire  un 
code  son»;  le  titre  tVÉifitfier/tètuel.lAais  son 
attachement  aux  superiititions  du  paganis- 
me et  son  infâme  passion  pour  Antinous  le 
de'shoMféfont.  On  loi  attribue  qucbpea 
ouvrages ,  et  on  trouve  dans  Y Anthidogie 
grccffiic  «les  fragments  de  ses  poésies. 

•  AUiUJiW,  sophi»te  et  rhéteur  du  3« 
siècle  ,  né  à  Tyr  enPliœnicie,  étodiarélo- 
quence  à  Athènes ,  sous  le  célèbre  liérode 
Atticus  {  voyez  re  nom  ) ,  et  fut  nmrne  à 
Rome  par  Marc-Aurele  pour  y  professer  cet 
art.  Il  mourut  sous  le  règne  de  Xlommode. 
On  trouve  quelques  extraits  de  «es  dédor 
mations,  publiés  eu  grec  et  en  latin  par 
Léon  AUatius  ,  dans  le  rerneil  intitulé  : 
Et  ccrpt»  varia  Grœcvrum  Hophistarum  ac 
Rhetonim,  Rome,  1641  ,in-8». 

•  ADRIEN ,  écrivain  grec  du  5*  siècle  , 
est  auteur  d  une  Introduction  à  tÉcriture 
Sainte  ,  imprimée  à  Angsbonrg  en  1602  , 
în-4«. 

•  ADHlEiN .  On  trouve  3  saints  de  ce  nom 
dans  la  légende.  —  Le  1«'  ,  officier  dans 

l'armée  romaine ,  se  convertit  au  chrisli  i- 
nismc,et  soutfrit  le  martyre  à  Nienmedic 
vers  l'an  3ofi  de  Jésus-Christ  —  Le  2'^  ,  né 
en  Afrique ,  fut  envoyé  par  le  pape  Vitalien 
dans  b  Grande-Bretagne  pour  la  propoga- 
tion  de  la  foi ,  et  y  mourut  en  7^>.  —  Lo 
S»"  fut  évèque  de  Saint-Antlré  en  Écosse  , 
et  souflrit  le  martyre  en  874. 

•  ADRIEN  l*r ,  pape ,  du  en  772,  envoya 
SCS  légale  au  second  concile  général  do 
Nicée  en  787  ,  fut  vengé  par  Chariemagtte 
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de*  veiAtion*  de  Didier ,  Aoi  de*  Lombardt , 

et  BMMmtt  en  795. 

•  ADRIEN  II ,  pape  de  Rome ,  clu  en  867, 

à76nns,  après  avoir  refuse  «l»'n\  f^is  Ir 
pontifical  ,  leva  IVxcommumcatioii  laucve 
contre  Lothtire  ,  roi  de  Lorraine ,  qui  avait 
répudié  sa  fematie;  tint  un  concile  à  Rome 
contre  Phnciii"» ,  paf  riarclu;  de  Constauti- 
nopU* ,  qu'il  lit  dcpos<'r;  eut  des  dcmt'los 
avec  l'empereur  cl  le  patriarche  grec,  au 
•ttjet  de  là  Bulgarie,  qu*il  rerendiquiut ,  et 
quelque*  diflërendaavec  Cbarles-le>Chauve, 
au  sujet  d'un  evcquc  qui  avait  été  condanme' 
en  France. Mort  S8int(>meut  en  872. 

*  ADRIEN  m,  de  Rome,  élu  en  884, 
maintiat  avee  fermeté  ee  qui  ayait  été 
fait  contre  Phocius  ,  palriarêbe  de  Con- 
stantinople;  on  ••>.p<  r  nt  beaucoup  de  les 
vertus  ,  lorsqu'il  uiuui  ui  eu  885. 

ADRIEN  IV ,  pape  né  en  Anfrletetre , 
▼intcn  France  pour  y  (tuilier,  fut  oMige 
par  sa  pauvreté'  de  »e  faire  domestique  des 
chanoines  de  Saint-Ruf,  se  fit  ensuite  reli- 
gieux ,  et  deviut  geueral  de  cet  ordre.  Le 
pape  Eugène  m  le  fit  cardinal  d*Albano , 
etIVnvoya  coniniekrgat  en  Danemardk  et 
en  NorMf  t'f  ,  où  il  rnnvrrtit  les  peuples 
barbares.  Elu  pape  à  son  retour  en  1151 , 
il  eut  des  démêles  avec  lesKomaius  au  sujet 
de  lliérétiqne  Amanlt  de  Brene,  arec 
Guillaume  ,  roi  de  Sicile  ,  et  avec  Tenipe- 
reur  Frédéric.  Il  mourut  en  11  ûD. 

*  ADRIEN  V ,  né  à  Gènes ,  neveu  du 
pape  innocent  IV ,  fut  élu  eu  1 276 ,  et  mou- 
rut peu  de  temps  aptèt. 

ADRIEN  VI ,  pape ,  nommé  auparavant 
Adrien  Florent,  né  à  Uirechtdans  une  basse 
condition  en  1459,  enseigna  d*abord  la 
tliéologie  à  Lonvain  ^fat  ensuite  évéque  de 
Tortosc,  vice -roi  en  Espagne,  et  enfin 
élevé  à  la  papauté  en  1522,  par  la  protec- 
tion de  Cbarles-Quint ,  dont  il  avait  (-ré 
précepteur.U  «^attira  des  ennemis,  parccqu  il 
voulut  réfonner  les  abus  delà  cour  de  RomCi 
et  n'avança  aucun  de  ses  parents;  mourut  en 
1523.  On  a  de  lui  :  Quctstiones  tjuodlibetica: , 
1531 ,  ia-8o  \  un  commentaire  sur  le  4* 
livre  des  Sentences  ;  EpistoU  ad  principes 
Gtarmama,  WittcB^bciy,  1538,  in-4*. 

•ADRIKN,  rliarlreux.  On  lui  doit  un 
f»iivra;;e  inj^etiieu\  cl  savant  intitulé  -  rie 
Jiemediis  ulriust^ue  Joflunœ ,  dont  la  pre- 
oniére  édition  ,  imprimée  à  Cologne  en 

1467 f  est  rare  et  rcrlicrelurc. 

•  ADRIEN  DE  COUi\ETO ,  cardinal  ita- 
lien daus  le  15*  sicclc  ,  a  compose  des  Poé' 
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êin  latines  ,  écrites  aroe  él^anee ,  et  deux 
traità  de  verd  Philotof^kid  ,  de  Sénmon»  la- 

tino ,  et  de  modis  Intinè  loquendi.  Ces  ouvra« 
ffcs  ont  été  réimprimés  plusieurs  fois. 

*  ADliY  (Jkah-Félici&susb), philologue  et 
bibliographe,  né  en  1749,  mourut  en  1818  » 
fut  bibliothécaire  de  la  maison  de  Torutoire 
.4  l'aria  jtisiju'en  179<>  .  i  [i  '«jue  delà  Mip- 
presDiun  de»  ordres  religieux  cl  cougrega- 
tions  séculières.  Rendu  à  la  société  civile  , 
il  enricbit  la  littérature  de  plnsieurs  éditions 
d'ouvrages  anciens  et  modernes;  il  in»éra 
de  bous  articles  dans  le  Hfas^asin  encyrtopé- 
dique  ;  il  en  avait  pubUe  de  fort  curieux dèi 
1 782  dans  le  Journal  encjxlopédû/ut. 

*  ADSON  f Hante vs) ,  né  prés  de  Saint- 
Claude,  au  commencement  du  10*  siècle, 
32»  abbé  de  Luxeuil.  II  jfMtit  d'une  si 
grande  réputation ,  que  leo  ttuuvcrains  de 
rEurope  se  plaisaient  à  le  consulter. 

*  ADSON ,  ebbé  de  Douvres  an  diocèse 
de  Bourges  ,  mounit  en  V91  ,  est  anlcnr 
de  quelques  l  ies  de  saints  et  d'un  Traité 
de  l' Antéchrist  altrïhué  à  saint  Augustin, 
et  qui  se  trouve  dans  Tédition  de  1685 
des  OEuvres  de  ce  père. 

ADULTÈRE,  [I.'--islation.)  Cest  de  la 
part  de  celui  des  deux  individus  qui  s'en 
est  rendu  coupable  la  violation  du  contrat 
sacré  qui  les  unit  par  les  liens  du  mariage. 

La  famille  existe  avant  le  corps  social ,  et 
riiomme  privé  avant  le  citoyen  ;  les  mœurs 
«lomestiques  sont  donc  la  source  des  mœurs 
publiques  ;  le  caractère  de  ces  dernières 
décide  de  la  durée  et  de  la  proq»érité  des 
empires  ;  mais  l'adultère  détruit  les  uns  et 
les  autres  :  or,  s'il  est  vrai  que  le  mariage 
,soit  de  toutes  les  institutions  la  plus  féconde 
en  résultatséminemment  sociaux ,  un  «rtene 
qui  tend  à  le  .pen'crtir  et  à  le  dégrader  doit 
mériter  toute  la  rigueur  des  lois. 

La  législation  pénale  de  l'adultère  pré- 
sente chez  les  divers  peuples  de  la  terre  et 
dans  les  diffiîrents  èges  de  la  société  une 
grande  vai  i  i  tt  de  dispositions.  Le  plus  grand 
nombre  di  ■  •  li  iiiments  qu'elles  indiquent 
sont  horrible» ,  immoraux  ou  bicarrés  ;  ils 
annoncent  plus  de  bariMiie  que  d'innocence 
dans  les  moeurs.  Nous  n*en  placerons  point 
sous  les  yeux  des  lecteurs  le  dégoûtant 
tableau;  de  pareils  de'faiU  ne  rentrent  point 
dans  le  plan  d'un  ouMagc  qui  ne  doit  ricu 
venlermer  que  de  anbstantiel,  de  positif  et 
d^tttile.  D  nous  snlBra  de  faire  observer  que 
toutes  ces  législations  révèlent  la  gravité 
qu'on  attachait  au  crime  d'adultère. 
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Avant  1.1  rcvulutton  ,  une  femme  adultère 
était  le  plus  souvent  condamnée  à  être  enfér- 
mée  dftn»  un  «om^ie  pour  j  denemcr,  en 
llkbit  séculier,  l'espace  de  deos  amiéei, 
pendant  Ic^qni'llr';  5on  mari  pouvait  la  voir 
et  la  reprendre  &i  bon  lui  «emblail;  ei  «'il 
n'j  coBienUit  pas ,  ou  qu'il  rUA  à  déeëder 
p«Dd«tit  ce  temps,  oo  ordoimait  quelle 
lierait  rase'e,  voilée  rt  vâtno  coinnif  les 
nntrcs  religiftses  et  filles  de  h  communauté , 
pour  y  rester  «a  vie  durant,  et  jr  vivre  selon 
la  rêf  le  de  la  matMa.  titrange  de 
conversion  f  gai  remplaçait  la  perUMwioii 
pnr  la  \inletire.et  traînait  en  c«^<l  n<'  a»ix 
pied»  de  l'Étemel  un  cœur  dont  1  iiumoiage 
ne  peut  lui  être  agréable  qu'autant  qu'il  c^t 
volontaire  ! 

Lorst|tie  la  femme  adultère  était  pauvre  , 
le  mari  pouvait  demander  et  l<-  tril'Ttn.i! 
ordonner  qu'elle  fût  renfermée  dau«  un  Itô^fi- 
ttilên  Heu  dSm  oonwcnr,  pour  y  être  trai- 
tée confouttément  ans  règleaumta  faits 
contre  les Jèmmes* débauchées  ;  comme  si  la 
«lifTiprenre  des  fortunes  devait  entrainer  des 
nuances  dans  les  peines  !  Cette  inégalité 
don*  la  punition  la  plaçait  dn  noint  daaa 
une  situation  plus  en  rapport  avec  son  im- 
mnr  Jilc.  L;i  jiirîs|»r)i»lf"ncf  «le  Ions  les  p;ir- 
leiueitt<»  du  royaume  u'etait  pas  unitorme 
&ur  l'adultère;  d'anciens  arrêts  ont  condamne 
la  fanme  à  étre«  malgré  Vinduigenet  de  ton 
mari,  tantôt JtM^iÊimki fdaea pnhliqiie , 
tantôt  fmctfi'i-  nue  par  la  supérieure  du 
couvent.  Ae  pouvait-on  punir  une  atteinte 
«oz  aHenrt  que  par  la  viokrtioiidesrégletde 
la  pndearTLa  peine  prononcée  contrele  com- 
plice était  .irhitraire  .  puisqu'on  trouve  des 
exemples  d'.imcndc  houorable,  de  biiunis- 
tcment  et  de  galère.  Ces  peines  dépendaient 
des  dreoutanees  qui  aeeompagnaienfc  le 
crhDe,etdela  qualîti-  iU  s  personnes. 

Le  Code  pr-nal  de  1791  avait  ^'  inlr  !e 
!»ilence  sur  1  adultère;  les  disposttious  du 
nouveau  Code  ont  rempli  cette  lacune. 
Le  législateur  a  eonaàdcrëradoltére  eomme 
«me  infraction  anx  mœurs  moins  publique 
que  b  prostittition  érifrée  en  ni*-lier ,  mais 
proquc  aussi  coupable  ;  il  a  pensé  que  si 
die  ne  supposai!  pas  des  habitudes  aussi 
déprarées,  elle  présentait  la  violation  de 

plus  de  devoirs.  Non*  verronn  bientôt  rom- 
merit  il  s't'>t  eru  fom-  «11-  laire  descendu* 
dans  la  classé  de»  deltU  ce  qu'il  u'etait  pas 

aiaapnissance  de  mettre  au  ranjgdeserimes.  ' 

Notrenouveau  Code  pénal  a  donc  compris 
parmi  les  atteintes  ammasuts  la  violation  de 


la  foi  conjugale  ;  mai^  il  <t  considère  l'adul- 
tère delà  femme  comme  un  plu»  grand  délit. 

La  loi  n''aeeorde  qu*au  mari  le  droit  d'ae> 
CQier  sa  femme  d'adultère  ;  mais  elle  lui 

rffu^e  celte  action  s'il  a  été  dcj  t  cmidamné- 
pourun  pareil  délit.  La  poursuite  a  excercer 
dans  le  même  cas  contre  le  mari  ne  peut 
paiement  avoir  lien  que  sur  la  plainte  de 

la  femme ,  et  cette  plainte  n'est  accueillie 

par  la  je  tire  «yti'iiMt ■»rit  «fu'il  turait  entre- 
tenu sa  cuucubuie  datu  la  maii>uu  conjugale. 

La  femme  convaincue  d*adultère  est  con- 
damnéefc  un  emprisonnement  de  trois  mois 

au  moins  ,  et  de  deux  nn*?  aii  plus  ;  le  mari 
ro  te  le  m.iitr<'  d  airètrr  l  rllel  de  cette  ron- 
damuation  eu  cun&eutant  à  reprendre  «a 

#emme  ;  le  complice  de  cette  dernière  est 

passible  de  la  même  peine. 

L'outra?-''  fnit  au  mari  est  une  de  ccn  pro- 
vocationâ  violentes  qui  ont  paru  devoir 
appeler  l'indulgence  de  la  loi  pénale  ;  aussi 
dk»clare-tpelle«scnsable  le  meurtre  commis 
par  l'époux  sur  son  épouse ,  ainsi  que  sur 
le  complice,  à  l'instant  où  il  les  surprend 
en  flagrant  dilit  dans  la  maison  conjugale  : 
il  en  est  de  même  en  Espagne. 

La  loi  civile  rom|)rend  l'adultère  au  rang 
des  causes  de  scpar.ttiou  île  corps.  (  f'nyvz 
Mahiace,  Divorce ,  SÉfARATio»  ne  cnni»».  ) 

Malgré  les  dispositions  assez  sévères  de 
nos  lois,  les  adultères  n*en  sont  pas  moins 
nombreux.  Quelle  peut  donc  être  la  cause 
de  cet  te  dcinoralisation?  Nous  remarquerons 
d'abord  qu'a  la  bonté  de  la  morale  Topinion 
semble  excuser  ce  que  la  loi  doit  punir  ;  une 
espèce  d^întérét  accompagne  le  coupable  ^ 
les  railleries  poursuivent  la  victime.  La  con- 
tradiction entre  l'opinion  et  la  loi  est  môme 
devenues!  cvideule,  que  plusieurs  condam* 
nations  k  un  emprisonnement,  prononcées 
contre  des  fcmoiesadnltères,  n*ont  pas  reçu 
leur  exécution. 

Nous  apercevons  une  autre  cause  dans  un 
luxe  corrupteur  au  dessus  des  facultés  des 
femmes  qui  s'y  livrent.  Les  moyens  de  sub- 
venir à  de  folles  dépenses  s'échappent, mais 
le  crime  et  rinconduite  en  oflVeiit  de  nou- 
veaux, et  on  les  saisit  avec  une  aveugle  cupi- 
dité. La  cause  en  est  encore  dans  la  con-  ' 
duite  d'hommes  élevés  en  dignité  ,  qui ,  par 
leur  exemple  ,  corrompent  tous  ceux  tf  ne  fau- 
tnriti'  leur  soumet ,  et  répandent  leurs  mœurs 
en  distribuant  leurs  grâces  (1). 


(l)llainlloa,  W*lk  Cmêmt,  des  ««nplss  dtt 
graads. 


Digitized  by  Google 


A  DU  L 


(  168  ) 


ÂD  V£ 


Pour  prévenu  l';«<liiltt'H'  .  tli'  riouvj-lles 
loh  seraient  inâuiiiKint<;s  ,  pitrcc  qu'(>lk's 
Il  agiraient  pas  hw:  ropioioo  ,  et  qu'ellcii  au- 
ment  peu  d'influence  «orlet  moeun.  Noot 
D»ptrlous  que  dea  lois  particulièrce  }  CW 
aa  moyen  d'in.-tiUitions  en  harmonie  avec 
le^  principes  émineiument  moraux  d'iiuc 
monarchie  constitutionnelle ,  ou  peut  icgé» 
nârer  let  OMBan.  Ce  n*est  )ms  àoegeure de 
gouTenienke«it  qu^oa  doit  appliquer  ce  pas* 
sape  de  Montesquieu  : — «i  L'honneur ,  prin- 
)i  cipc  des  monarchies  y  permet  lagalanten*, 
n  lonqii*e)le  est  iia4e  à  ViâéB  du  •entôwBl 
1»  do  coeur  o«  k  Viêée  do  conquête  ;  et  «*ei4 
]t  la  vraie  rai'^on  pnurlaquelle  les  mœurs  ne 
i>  sont  jamais  si  pures  dans  les  monarchies 
}»  que  dans  les  gouvernements  lepubli- 
M  eams  (2).  » 

1/ Kliiltèreiest,  chesle»ëilRb«iil»pe«ptee 
de  rtuKipr ,  comme  en  France,  devenu  un 
simple  délit ,  moins  encore  contre  hà  «ooiéte 
que  contre  Tcpem  bleeié  dau  te«  plm 
douces  affections  ;ee  délit  n'y  entraîne  gend» 
ralement  que  des  peines  correctionnelles  , 
des  rnndamnalions  pécuniaires  ,  et  donne 
en  mcinc  temps  lieu  au  divorce ,  ou  à  la  &cpa- 
ration  de  eorps. 

Nous  ne  croyons  devoir  rappeler  k  cet 
égard  que  quelques  points  '1"      j  n  ispru- 
dencc  unglair.e.  Si  le  mari  veut  une  mdeui- 
nite,  elle  lui  est  accordée  par  labour  du 
banc  dta  roi ,  et  cette  Indemnité,  propoiw 
tionnee  à  Toflense,  enlève  quo^ucfois  au 
séducteur  les  deux  tiers  de  na  fortune  ;  un 
domestique  convaincu  d'adultère  avec  une 
lady  est  tase'  à  cinq  mille  guinéee  { et  comme 
il  possède  rarement  cette  somme,  il  est 
déporte'  à  Botauy-Bav.  Lorsque  le  mari  n'a 
pour  objet  que  d'être  sepure  de  sa  coupable 
épouse ,  il  s'adresse  à  la  cour  ecclésiastique  ; 
mais  ,  dans  Ton  et  Taotre  cas ,  malheur  k 
IVpoux  s*il  n'est  pas  irreprnchable  sous  le 
ddiiMe  rnpporl  de  sa  rondiiite  personnelle . 
et  du  soin  avec  lequclila  diï  surveiller  celle 
de  son  épouse.  Dam  le  cours  des  débats 
judiciaires  ,  Tanglaise  infidèle  est  obligée 
d'eateiulrc  ,  et  souvent  dans  les  ternies  les 
pluN  ob«ccuc8  ,  le  détail  minutieux  «K*  "^es 
honteux  plaisirs  :  les  cours  anglaises  vculeiiL 
qu'on  ne  leur  laisse  rien  à  deviner  :  c'est 
l'époux  outragé qui^ fournit  aux  jout  nalistes 
•    tous  les  renseiguemeutsjlc  nature  à  t't.ihlir 
l'ê%'iJencc  de  son  malheur.  Un  libraire  publie 
ensuite  tous  les  détails  du  procès,  en  jr 


(a)  Eiftit  du  Uii  t  ht.  4«  «ti«p>  a. 


joignant  des  gravures  qui  ressemblent  be»u- 
coup  aux  tailles  douées  ch's  Confei  de  La 
Fontaine.  Les  Anglais  prétendent  que  ce 
sMitrfsIe  et  tétanniié  dm  mdemnith  tendent 
à  dimioi^er  le  nombre  des  adultères.  Mon* 
te<;(piie<i  semblait  avoir  adopte'  une  pareille 
opinion  lorsqu'il  disait  :  u  La  loi  roin;Miie 
»  qui  voulait  que  l'occusatioa  de  l'adulici-e 
9  ÛtpaUlqne  est  admii«li]e  pour  aoMiitMur 
»  la  pUMtc  des  mœurs  ;  elle  intimidaiitles 
M  femmes,  elle  intimidait  aussi  ceox  qni 
M  devaient  veiller  Sur  elles  (1).  » 

Les  AHemands  ,  plu  encore  que  les  Fran- 
çait ,  annoncent  assez  combien  ils  redonteat 
eotte  publicité ,  pui<iqu'ils  cherchent  coor 
sfaiiiinent  à  ensevelir  dans  le  sein  desfamtl- 
les  de  si  pénibles  discussions.  (  f^oje*  Li- 
etBLATunr ,  Homrai.  )  C... 

ADVERSE.  (  Gnummm.  )  1.  Nature  d» 
t'ad%>aie.  Si  l'on  ne  consulte  que  Tètymo- 
legieet'la  ruuliue,  on  de'Bnira  l'adverbe  un 
mot  <|ni  se  place  ordinairemeat  auprès  du 
voiie  («l«0iii«);  et  Von  n'anm  fait  eon- 
naitre  qu'une  circonstance  extérieure  dtt 
mot  :  et  Ton  si-m  vnr-le-<  liimp  «Irmenf ipar 
miilc  cxcmjiies  datu  lesquels  il  e.>t  évident 
qu'il  ne  tmbe  que  sur  l'adjectif;  et  l'on 
sera  force ,  comme  tontes  les  foi^  que  Toii 
viole  la  r.iison .  fie  r«'courir  .i  d(!s  di^tiuc* 
tions  ridicules  et  à  des  lois  d'exceptions. 

Si ,  au  contraire ,  on  interroge  la  peu- 
sdo ,  si  l'on  obeerve  quelle  est  prdeisémeul 
lidée  que  nou5i  une  un  advwbo  »  qnanit 
il  s'en  rencontre  dans  une  phrase ,  on  re- 
connaîtra avec  tous  les  gcammaiiiens  phi- 
losophes que  c'est  un  mot  abrégé  et  mixte 
qui  ëquivaut  li  ^ne  prépaeitiou  suivie  de 
son  rnmple'ment  ;  qn'est-re  en  efTct  qu'agir 
Sfiqt'mt'ut  '/  e  est  agir  ai^c  ntgcssc. 

L'adverbe  n'est  donc  pas  ,  couiuie.uu  le 
répète  partout ,  un  élément  essentiel  du 
langage ,  il  n'est  lui  -  même  qu'un  mot 
eon»p«se'.  Une  pareille  assertion  a-t-ellc 
besoin  de  coufirmatiou ,  et  sentron  quel- 
que dUPcnltë  k  séparer  des  éléments  que 
ùm  mota  et  nos  babibides  semblent  avoir 

confondus  en  une  seule  i(\c.c  ?  Que  l'on 
eonsulte  des  langues  diUerenles  .  on  y 
verra  le»  mémos  idées  rendues-  ici  par  un 
adverbe ,  là  par  un  nom  eC  une  ptêpoù' 
tion  (  dextntrsùtM  ,  sinisttrjrsùm  ,  k  droite  ^ 
à  gauche  )  ;  que  l'on  ronsiilte  «a  propre 
langue  »  on  y  verra  les  grammairiens  dis- 
cuter encore  sur  certains  mots  (  en  omusi  , 


(i)  RffK^  drê  htt  f  Hv.  5»  «-lisp.  7. 
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«rtièrv  ,  etc.  )  ,  les  uns  !«■  putOMit 
|K)ur  des  adverbes,  les  autres  ponr  des 
Doou  avec  leur  préposition  ;  oa  se  sentira 
•oi  •  même  «mbarrmië  aor  It  nature  de 
certama  mot«.  Jufounthui,  darinmtwti , 
semblent  bien  legilimemrnt  en  possession 
(la  nom  d'udrcrbe  ;  fcriveï-les  au-j'our- 
(fhuif  dor-en-<tvant ,  et  vous  serez  etoune' 
dy  Toir  dairement  des  preposiliona  aiii> 
▼ie»  de  cnraplementa  y  et  même  assez  com> 
plexes.  Dans  les  cas  marnes  où  cette  coni- 
poaîtioD  «eiable  mieua  déguisée ,  l'aualjse 
et  rhiatoire  des  laagues  noua  forcent  k 
faÎM  la  aepanlîoa  de  la  pre'poaiUon  et  du 
régime  ;  tous  nos  adverbes  en  meut  sont- 
autre  chose  qu'un  adjectil"  joint  à 
iabiatii  lalin  meiiie ,  (}ui  lui-même  est 
pour  «Me  un  etprit,  une  dispotition ,  que 
Fadjectif  que  l'on  y  joint  vient  détermi- 
ner ?  Et  Vf  n'est  pas  là  une  h>  |K>lhèse 
gratuite  ;  nous  trouvons  la  mcmc  lormule 
dans  ritalien  ,  qui  a  herîiê  immédiate- 
mcnl  du  latin.  Nous  voyons  dans  notre 
langue  le  soin  que  l'on  a  pris  de  l.iire 
accorder  radjectif  avec  ce  substantit  m^nfc, 
qui,  en  latin ,  est  tcminin  ;  ou  dit  blanche- 
tment,  et  non  Mancmaïf .  Bien  plus ,  nous 
tjTonvona ebet  ]ea Latins,  et  auikout  dans 
les  dernier»  .««icrlr?; ,  de  nombreux  exem- 
ples où  le  mot  ment  est  joint  à  radjectit 
pour  exprimer  vaguement  d'une  manière. 

X  Fonction*  do  CûdverU.  Si  Tadverbe 
n'est  que  Tespression  abrégée  d'un  nom 
#'f  d'une  pri-ponition  ,  il  semble  que  Ton 
en  connaisse  suflisanunent  les  fondions  des 
connaît  celles  de  ses  deux  éléments. 
Il  n^en  est  pourtant  pas  ainsi;  car  l'adverbe 
ne  %c  met  pas  iudifTcVemment  pour  tout 
uom  et  toute  préposition.  Dans  cet  exem- 
ple :  La  J'ertilitè  de  la  terre  est  entrete' 
nm  por  le  toitU,  quel  adverbe  substituer 
k  ces  mots ,  de  la  terni  par  le  Molmif 
En  prenant  plusieurs  exemples  de  re  penre. 
on  s'assurera,  1°  que  jamab  ruiivcibenc 
s'emploie  après  un  nom ,  et  que  par  con- 
a«M|oent  il  ne  s*ajonte  jamais  qu'il  l'attribut, 
ce  qui  V.T  f.iîl  nouiiner  par  quelrpic;  ;^ram- 
tnairiens  sur-attrihut  ,  nttr-aeiji'riif  :  2"  que, 
même  après  un  adjectii  ou  un  participe, 
on  ne  peut  pas  toujours  le  substituer  au 
nom  et  à  la  préposition.  '  Reste  à  déter- 
miner d.ins  quel  r.is  ort  l'eiuploie  oprès 
Vattrihut.  Kn  procédant  comme  nous  l'a- 
Tous  fait  par  voie  d'exclusion  ,  on  décou- 
vrira qae  Tadverbe  ne  s'emploie  jamais 
quan^  le  nom  ^  complément  de  la  pré* 
Tom.  /•'. 


position ,  exprime  une  substance  ou  une 

personne  ;  que  l'on  ne  peut  .  pnr  exemple , 
tourner  par  l'adverbe  avec  de  l  or,  tU  pain^ 
OHtc  deiron,  dam  les  expressions  /ait  avec 
de  tor,  $e  nourrwde  pain,  se  pùdreavw 
Cicrron  ;  qu'enfin  cette  formule  n'est  per- 
mise et  usitée  que  quand  la  préposition 
et  le  nom  expriment  une  idée  abstraite , 
telle  que  celle*  de  qualité,  de  manière; 
ou  quebpie  circonstance  en  quehjue  sorte 
mrt.iphv>iqtie  .  telle  (pjc  relies  du  temps, 
du  lieu,  delà  quantité  ;  qu'ainsi  l'on  dit  • 
agissez  sagement,  pour  avec  sagesse  ;  uiiez 
là  f  pour  dans  ce  Ûeu.  Beauxée  limite  en- 
core plus  le  domaine  de  r.uherbe  pilrune 
rrmr»r«pie  pleine  d«-  finesse.  Lors  même  que 
l  idee jointe  àl  aiii  ibut  par  une  préposition 
est  une  idée  abstraite ,  dit-il ,  on  emploiera 
plutôt  le  nom  s'il  s'agit  d'un  acte,  Tailferbe 
s'il  s'agit  d'une  habitude  que  l'on  oppose  à 
un  acte;  exemple  :  Un  auteur  qui  n  écrit  pas 
élégamment  peut  quelquefois  rendre  sa  pensée 
avec  élégance.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
dernière  opinion,  l'adverbe  peut  toujours 
être  considéré  rom me  rempli«<i;int  vis-à-vis 
de  l'adjectif  la  même  fonction  que  celui-ci 
remplit  vis4-vis  du  suiiatantif ,  comme  ex- 
primant une  modification  de  la  qualité'  qui 
rif*jà  modifie  le  sujet.  C'est  le  signe  d'une 
abstraction  formée  elle-même  sur  une  abs- 
traction. Cette  règle  n'est  cependant  pas 
sans  exception  ;  en  arabe ,  sek»  H.  de 
Sacy,  il  n'est  aucun  nom ,  aucun  adjectif, 
aucun  verbe  qui  ne  puisse  devenir  adverbe. 
£n  grec ,  tous  les  noms  de  lieu ,  au  moyen 
de  certaines  terminaisons,  deviennent  au- 
tant d'adverbes;  en  latin,  il  en  esti  peu 
près  de  même,  puisque  devant  ces  noms 
on  sous-euteud  toujours  la  préposition. 

Lors  même  que  Ton  est  d'accord  sur  la 
nature  des  idées  que  radveri>e  abrège  en 
nne  seule  ëx|Hression  ,  on  élève  sur  les 
fonctions  de  ce  mot  une  dernière  question: 
on  demande  si  c'est  le  verbe  ou  1  attribut 
qu*il  sert  à  modifier?  Cour  de  Gébelin  s*est 
prononcé  pour  la  première  opinion.  Si  par 
verbe  nn  entend  Tuttribut  joinf  .'i  l.i  «-opnle  , 
l'adverbe  modifie  le  verbe  ;  ce  qui  devient 
bien  évident  dans  des  phrases  telles  que 
celle«i:  Je  tendre  beaucoup.  Mais  si  on  fait 
complètement  l'analyse,  et  que  l'on  dise  : 
./e  siit^  tn's-^nii  frt'iint ,  on  ne  peut  douter 
que  ce  ne  soil  r^Uribul  seul  qui  est  modi- 
fié ;  car  il  n'y  a  pas  de  pins  ou  de  moins 
dans  l'existence. 
3.  IdécÊ  aeeenoirtê  de  l'adverbe.  L'ad- 
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verbe,  par  la  nature  me  de  ses  fonrtînns, 
»cmblc  devoir  <^lrc  invariable;  car  une  »jua- 
litc,  un  lieu,  un  temps  ,  ue  changent  pas  , 
i|uel  «fue  soit  le  nombre,  le  sexe  des  pei^ 
•onncs  ;  aussi  n'estôl  susceptible  d'atininc 
modification  <)''  ff  îrrnro  :  la  «eule  variation 
qu'il  pui^e  sulnr  iia»t  des  idées  accessoires 
de  quantité  qui  pcavetit  *y  joindre.  Une 
manière  d*étrc,  qnand  elle  est  exprimée 
par  un  adverbe  ,  comme  quand  clli-  l'est 
par  un  adjf»  tif ,  rst  susceptible  de  dcgrc»; 
considérée  «oit  eu  elle-même  ,  soit  dans 
sea  ra)>poits  avec  la  même  qualité  dans 
d*aatre$  substances,  elle  peut  être  plus 
on  ?ii<'ins  iiitciT^o.  Ces  idc»  -  accessoires 
rcxpiimcnl  ou  par  de  nouveaux  adverbes 
qui  &e  sur-ajouteot  aux  premiers,  comme  , 
dans  noire  langue,  vMien  ;  ou  par  des 
formes  nouvelles  que  rrrntt  l'adverbe,  et 
que  l'on  nomme  nés  degré»  de  comparai- 
son,  comme  en  laliu,  eu  grec,  en  alle- 
mand, etc. 

4.  Division  des  adverhe$.  Bq  admettant 
que  l'adverbe  ne  s'emploie  que  po»jr  l'ex- 
piession  d'idées  abstraites,  il  n  j  en  aura 

Sue  quatre  classes  ;  adverbes  de  qualité , 
e  quantité,  de  temps  et  de  lieu  ;  car 
ce  sont  là  les  quatre  formes  qui  s'ap- 
pliquent à  hMitcfs  nos  pcnscfs.  Quant  à 
la  dctermiualion  des  mots  qui  apparlien* 
nent  i  chacune  de  ces  dasses,  cette  reeliei^ 
die  est  du  domaine  de  la  grammaire  parti- 
culirro.  l\f.ii<  ^  il  c^t  admi<(  qn<"  l'adverbe 
n'est  pas  un  clément  essentiel  du  discours , 
que  ce  n'est  qu'une  expression  abrégée  que 
Ton  emploie  pour  plus  de  commodité  , 
qu'importe  que  l'on  appelle  tel  mot  adverbe 
ou  locution  adverbiale  ?  L'idée  que  nous 
donne  le  mot  aujourdhm  change-t-cUc , 
soit  que  Ton  en  réunisse,  soit  que  Ton  en 
sépare  les  élément.''  ? 

5.  Cl  instruction  rie  l'ad^'crhe.  Dans  l'u- 
sage ,  la  place  de  l'adverbe  est  aussi  varia- 
ble que  celle  des  autres  parties  du  discours; 
mais,  en  fiiisant  In  construction  logique, 
il  ne  pourrait  être  placé  (|u'a  pi-i-s  l'attribut 
qu'il  modifie,  comme  l'altribut  lui mrme 
ne  peut  être  place  qu'après  le  sujet  qu'il 
qoaltfle.  Mais  Tadverbc  nVst  pas  toujours 
exprimé  à  part;  et,  de  mdme  que  Ton 
confond  en  un  seul  mot  la  préposition  avec 
son  complément,  l'esprit  s'élevant  «sans  cesse 
avec  le  secours  des  signes,  à  décidées  de  plus 
en  plus  composées  ,  s^empare  de  Tadverbe 
commr  d'un  élément  simple,  ct  le  fait 
entrer  dans  la  composition  d'un  grand 


nntnl)re  de  V(tIm's  •  Im^'""'  cr''r(jMr  , 
latine  et  allcmamlc  coiistruiscnl  Irca-sou- 
vént  Tadverbe  et  la  préposition  de  cette 
manière  ,  et  c'est  là  ce  qdi  fiut  leur  ri- 
che!?"5e,  B....T. 

ADYTUM.  (  /trrhitcct'trr  )  Du  prec 
tt^«y,  lieu  secret  et  retire.  C  ctait ,  cliez 
les  anciens,  la  partie  obscure  du  tanc> 
tuaire  ,  dans  laquelle  les  prêtres  seuls 
pouvaient  pénétrer,  et  d'oû^ils  rendaient 
les  oracles. 

Comme  la  plupart  dc3  temples  grecs 
on  romains  n'offrent  pas  d'exemple  d'une 
double  pièce  dans  leur  enceinte ,  ne  pour- 
rions -  nous  pas  penser  qti'ils  «■ntendaient 
par  adjtum  le  piédestal  sur  lequel  était 
posée  la  statue  de  la  divinité,  et  dans  le- 
quel était  pratiquée  une  ouverture  secrète, 
ainsi  qu'on  le  remarque  encore  dans  le 
praiid  temple  de  Pacstum  et  dans  celui 
de  Neptune  à  Ostie  ?  D...T. 

*  JEACnOE,  roi  des  Molosses  en  Épirc, 
fut  père  du  célèbre  Pyrrlius.(f^O}nneenom.) 

•  ir.r.T..    f'ojrfZ  ^TICS. 

^UES.  (  Antiquités.  )  C'était  un  ctliOcc 
sacre,  une  cbapelle;  tandis  que  par  tcm> 
plnm,  temple,  les  Romains  entrâdaient  non- 
seulement  le  temple  pffOfwemcnt  dit,  c'est- 
à-dire  l'édifice  consacré  et  ses  drpendnn- 
ces ,  mais  le  lucusj  ou  bois  sacre  qui  l'en  y  i- 
nmnatt.  On  comptait  un  grand  nombre 
d*mrfs«  dans  les  différents  quartiers  ou  ré- 
gions  de  Rome.  Voici  les  principaux  monu- 
ments de  ce  nom;  iK  rn  t'eroitt  connaître 
le  culte  ancien.  ^±des  au  locutii.  —  jipol- 
lim».  —  fieUofu»  .*  il  j  avait  an  devant 
une  petite  place  avec  la  eolonn*  dg  ia 
î^tjerrv.  C.'i't  nt  uiprés  de  cette  cnlnnne  que 
se  plaçait  le  consul  lorsqu'il  lançait  un 
javelot  du  côté  du  peuple  ou  du  roi  auquel 
il  déclarait  b  guêtre  par  cette  cérémonie  : 

Bine  Mbi  liasia  anaaa  bciti  prmontia  vitli 
Itt  SSgMB  tt  fSaUS,  C&in  plMct  arma  tUfi, 

Ovt».,  fsM.  VI,  aoS. 

C'est  à  cet  usage  que  fait  allusion  le 
mot  latin  bclhim  la  guerre ,  forme  du 
grec  £i'X«« ,  javelot ,  trait ,  flèche  ,  ainat 
que.  le  non  de  la  déesse  de  la  guerre , 
Beitone,  qui  en  est  dérivé,  et  celui  de 
PtiUas ,  qui  est  évidemment  formé  dtt 

/LtUs  bonté  DtetJB  clait  sur  le  sommet  du 
mimt  Aventbi,  dans  le  même  emplacement 
où  est  aujourd'hui  l'église  de  Sainte-Mari» 
du  JMonc  A^ftntùt  ;  ainsi  le  culte  d«  cette 
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Minlc  a  rcmplart"  celui  «le  l.t  Iioniio  dresse 
et  lui  u  bucccde  ;  c'est  saus  iloutc  pour 
cela  qa  ou  appelle  encore  «atnle  Mane  la 
bomm  dame,  ù  boaM  -vierge.  l^Mdtê  iorue 
Dtet  iubêaxanœ  était  au  bas  du  rocker  , 
saxum,  du  mont  A>c-ntiii,  comino  Vindiqtic 
le  «uraoni  de  subaaxanœ.  '^£dcs  boni  even- 

<i2i.  —  CamÊmamm,  lion  de  Itf  porte  Car 
pêna ,  qui  en  prit,  ditpon,  le  non  de 

porte  Curncna. 

Aùdei  CurmenUe ,  près  du  Tibre  ,  au  bas 
da  Capitolc ,  daa&  l'eudruit  où  l'ou  croyait 
que  Q»  wMiehi ,  nére  d'Évendre,  avait  fixë 
•on  sf'jour. 

Aùdes  Varna.  —  Castoris  et  Vullucîs.  — 
Cererù.  —  (Àtnœtxiùe  ùt  amu  f  ulceuii.  — 
CjiMit.  —  DiUt  Patnt,  dans  le  grand 
cirque ,  parce  que  Pluton  eti  tonjoun  re- 

pre'scute  dans  un  char  h  qimtic  rhcvau\. 
Jides  Fauni. — Fidii  tlivi.  —  Florœ. — For- 
tunm,  —  Furiarum  j  au  delà  du  Tibre  , 
dans  la  quatorsième  re'gion.  JEdt» 
culis.  —  Honoris  et  virtutù.  —  Juvis.  — 
liidis.  -^Isiilis  Atlunodoriœ.  —  Jtidi»  HS»- 
rapidif.  —  Junonis.  —  Juturnœ. 

AUiJio'Ênttitùt,  dam  l'enceinte  dogrand 
cirqne  ;  tous  les  enfant»  qui  prenaient  la 
toge  ou  l;i  roljc  virile  ik'v;»ieat  y  porter 
uue  pièce  de  monnaie  ;  de  là  sou  nom. 

J^des  Leu'ium.  —  Lariutn  penuarinûm.-^ 
tHertatù.  —  Lunm*  —  Martiê.  —■  Matulœ, 

—  MmÈiê,  —  Mephitis.  —  Mercurii.  — 
3finerva.  —  Nepluni.  —  Nymplua-um. 

£dt»  OpU  t  César  y  déposa  I57,r<00,000 
livres  de  notre  uMonaie  ;  ce  qui  prouve 
«^Op*  e'tait  la  déesse  des  richesses,  o/res. 

Mdei  Oiri.  —  Pituttium.  —  Pielatis.  — 
Piiittiiiini.  —  Hubtginis.  —  Stdutis. 

/Edes  Amgi,  c'est  -  à  -  dire  d'Hercule 
aongtts  ,  ou  plutôt  aaneus,  de  sando,  qui 
sanctionne  les  alliances  «  le  même  par 
conséquent  que  t)iui  Jidùts  et  JupitÊT 
lapiê. 

'JEdet  Satvmi,  Sèrapidig,  —  Saiis.  -~ 
Spei.  —  Tetlurû.  —  Têmpeatatis.  —  Fe- 
jovia.  —  rentriê,  —  fVtHairu.  —  fsste. 

—  yictorùe. 

£diada  ,  étant  le  diminutif  iVtedes  , 
e'tait  aussi  un  édifice  sacré,  nuûs  plus  pe- 
tit. \'oici  ceux  qui  existaient  à  Rome  : 
Aùtlicula  Capraria.  —  Dianœ,  —  Fidei. 

—  Isidi*  et  Serapidis.  —  Mariis,  —  Mer- 
€um.  X»  Mùieryœ,  —  MuMorum.  »  i^a»* 
phoiwn.  —  Strmiœ  ou  SumuM.  ^  Vem- 
ritplacidœ.  —  yertumni. —  Vicloriœ  virgi- 
m$  in  Paiatiao.  —  Jovù,  Jtmom»,  Mi- 


nervœ  in  Capitulin  :  ('tl.iicnt  tn  i  jiflils 
temples  ou  cliapclles  que  Tan|um  avait 
fiût  vflQU  d*élever  sur  le  Capitole ,  et  qui 
furent  renfermés  ensuite  dans  ^enceinte 
du  grand  temple  qui  était  consacré  à  «es 

trois  divinités.  ' 

/Lditimus  ou  /Eduuui ,  était  le  prêtre 
chargé  du  soin  d*une  Â&son  d*une  £di' 
ada.  dUdituus  ou  jEditaemUf  qu^on  a  dit 
.  vi«Til  d' lù/sht"  (jii  .mdituor ,  être 
charge  de  la  gai  de  d  utic  /Edes,  compose' 
HMdu  tueor,  £dùimus ,  qui  vient  d'i£'- 
diùmor  ou  Aditumm',  qu'on  trouve  dans 
Konius f  pour  garder  un  temple ,  me  po- 
r«it  compose'  à'/Edes  et  timeo  :  le  coiilraire 
de  lu/u-o  vsi  tcmero ,  profaner;  il  \ieuldu 
grec  ?</*«&» ,  colo  ,  honor  ,  xt^\ ,  honor  , 
rtperentia  ,  cultus.  £.  J. 

*  iEDESlA.  roycz  IIermias. 

♦  vEDESlUS.  yojez  EoEsits. 
^J^iCVhE.  (  JrchiUCture.  )  Petit  tem- 

pie,  du  latin  jEdkubunf  confondu  sou~ 
vent  M  h  mplum  parCicéron,  Tite^LÎTCf 
Aur^■lill^-\  ii  lf»r. 

Il  diiirraii  de  celui-ci  eu  ce  que ,  bicu 
que  dédié  k  une  divinite',  il  n'était  point 
consacre  par  les  augures,  tel  que  le  temple 
du  dii-ii  Ridicule  ,  monument  con^itruit 
en  briques  sur  la  voie  Appia ,  prd»  de  la 
grotte  Égerie. 

On  appelait  encore  ainsi  la  niche  où 
unestatue  était  placée,  probablement  parce 
que  sa  décoration  lui  donnait  Taspect  d'un 
petit  temple.  D...T. 

*  iEDO^i  (Mythologie.) ,  femme  du  roi 
Zélfatts,  frère  d'Amphion ,  tua  dans  la  nuit 
son  propre  fils,  croyant  immoler  r.aïui 
de»  bis  de  Miobe  ,  sa  belle  -  su:ur  ,  dont 
la  fécondité  la  rendait  jalouse.  Ayant  re- 
connu son  erreur,  elle  voulut  se  tuer;  mais 
les  dieuX'la  changèrent  en  rossignol. 

♦  uEELRÈDE.  yoyez  ETHEx-RÈnE. 

•  J::G£AT£S,  moine  neslorien ,  vivait 
dans  le  5«  siècle.  D  composa  nne  hittoùt 
eeelésiastiffue  et  unediatrAe  contré  le  con> 
cile  de  Chalce'doinc. 

•  iEGIDlUS  ,  bénédictin  d'Athènes ,  qui 
vivait  vers  .le  milieu  du  8«  siècle.  Quel- 
ques historiens  le  regardent  comme  le  vé- 
ritable auteur  d'un  poème  sur  la  vertu  des 
mèdicamentH ,  sur  les  urines,  et  sur  la  con- 
naissance du  pouls. 

*  ^IDins  (Gtttis  ne  GORBEEL) ,  cha- 
noine de  Paris ,  médecin  de  Philippe-Au- 
guste, a  traduit  l'ouvrage  dtt  prâwdent 
eu  ver»  latins  Ucumètrcs. 
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»  •  yEtilDIL  S.   /       ;  Ski.Aîidi'SI. 

*  ilXilDlLS,  {^iiîtcrc  de  Paris  ,  vivait  au 
14*  siècle ,  et  enteîgna  h  grammaire.  Il 
est  auteur  d'un  livre  intitule  :  Carolinus , 
et  d  iitM'  Ilistoit  i'  de  la  prcmit're  expédition 
de  JémsaUm  (  eu  latin  )  qui  se  trouve  dans 
la  collection  de  Duchesnc. 

*  ^IDIUS  (PniBB)  ,  natif  d*Ainrers, 
yivait  au  comDicnceiDeDt  du  16*  siècle.  Il 
fat  l'éditeur  des  Lettres  latines  d'Ange  Po- 
litien,  Anvers,  1514,  in-4°. 

*  iEGIDinS  (  Gabwil  )  ,  éerÎTaia  du  17* 
sièele.  On  a  de  lui  :  Specimm  motaiù 
christianœ ,  etc.;  de  PhUosophid umi*er$d i 
de  Microcosmo. 

•^GIDIUS  ROMANUS,  ou  .^GIDIUS 
A  CX)LtJMNA.  yojre%  CotOKM  (  Gillet). 
U  jr  a  eu  plusieurs  autres  personnagea  da 
nom  dMr;;idii!^  .  qui  sont  trnp  obscurs 
pour  trouver  place  dans  ce  Dictionnaire. 

.£GIL0PS.  (  Histoire  naturelle.  )  Genre 
de  plante  de  la  grande  famille  des  gra- 
minées, sans  utilité'  pour  rhomme,  sans 
élégance ,  et  dont  trois  ou  quatre  rspr»re« 
•  végètent  cparstis  dans  les  champs  des  parties 
méridionales  et  ehaudes  de  TEurope.  Dé- 
daignée de  tûut  le  monde ,  si  ce  n'est  du 
botaniste  ,  aux  yrtix  duquel  il  n'c\i>fc 
point  de  végétaux  méprisables  ,  Thistoirr 
de  racgilops  prcscntc  cependant  une  étrange 
aingularite'.TJn  savant,  qui  inspira  li  nota« 
enfance  le  goût  des  sciences  natun  lks , 
et  qui  avait  été  compagnon  d'étude  s  dt-  M. 
de  Secondât,  fils  du  grand  Montesquieu, 
M.Latapie  ,  ancien  professeur  de  botanique 
à  Bordeaux  nous  a  fiât  partd*une  expé^ 
riencc  qu'il  a  tentée  sur  Twgilops  ;  elle  mé- 
rite toute  l'attcntinn  fk*s  pbîlosophes ,  des 
historiens  et  des  agriculteurs.  11  avait,  dans 
un  voyage  en  Sicile,  recueilli  des  grai- 
nes de  Tespèce  d*Kgtlops  scientifiquement 
appelée  ovata.  Do  retour  dans  sa  patrie, 
M.  Latnpîc  srma  sa  f;raniinrC  .  (pii  retissit 
parfaitement;  ajanlreuiarque  que  la  plante, 
dans  un  terrain  substantiel ,  beaucoup  plus 
gras  que  celui  sur  lequeji  il  Tarait  récol- 
tée ,  avait  pris  un  accroissement  considé- 
rable ,  il  en  cultiva  des  graines  prises  sur 
ce»  pieds  agrandis  par  la  culture ,  une  à 
une,  et  Mirées  dans  des  pots  de  fleurs 
remplis  d*ezcellente  terre.  11  eut  des  in- 
dividus plus  grands  encore  ;  et  continuant 
ainsi  ses  semis,  il  finit  par  obtenir  de 
véritable  froment  de  la  plus  belle  qualité. 
Il  se  garda  bien  de  conclure  qu^u^le  trans» 
mutation  s*ëtait  opérée,  mais  il  pensa  que 


Tacgilops  ctail  la  plante  dont  le  Lie  est 
provenu.  En  eli'et,  les  ancieunci»  tradi- 
tions placent  Vorigine  des  céréales  dans  la 
belle  vallée  d*Enna  ,  située  dans  la  Sicile, 
celte  antirpir  Trin  n  rif  ,  Lerreati  de  l'a- 
griculture, empire  de  Ceres,  où  cette  di- 
vinité initia  Triptoléme  à  ses  secrets.  Cette 
fable  n'eut  peut-être  d*antre  origine  que 
la  métaunorpbose  de  Taegilops ,  et  Ton 
verra  an  mot  rérénlcs  que  la  véritable  pa- 
trie du  ble  n  cst  pas  connue.  Nous  avions 
d*abord,  dans  nos  E*âM$  mtr  ie»  Uê»Pk^ 
Umèet,  trdté  un  peu  légèrement  l'obser- 
vation de  M.  Latapie;  nous  .ivons  depuis 
appris  à  juger  plus  nui  renient,  et  nous 
invitons  les  savants  a  répéter  une  exp^ 
rienee  dont  les  résultats  peuvent  être  fort 
curieux.  B.  DE  St.-V. 

*iï:GrMUSon  /T:GIMIUS,  médecin  grec, 
que  Galien  croit  antérieur  à  Hippocrate, 
avait  écrit  un  Livre  sur  les  palpitations. 

«  ^GINETA  (  P&OL  ) ,  médecin  grec 
du  7«  siècle,  né  dans  Tile  d'iflgina  ,  d'où 
il  tira  son  nom.  On  a  de  lui  des  OEm-res 
de  médecine  et  de  chirurgie  f  qui  ont  eu 
plusieurs  éditions,  ainsi  que  la  traduction 
latine.  La  partie  chirurgicale  a  été  traduite 
en  français  par  Pierre  Tolet ,  mcderin  , 
I  von ,  1.530,  'm-1?..  Les  oin  ra;;es  d'jîlgi- 
ucta  sont  encore  fort  estimes  de  nosjours. 

«  jEOlNUS  de  Spolette,  né  dans  eette 
▼lUeau  16«  siècle.  Il  a  publié ,  diaprés  les 
Manuscrits  âny.iViean ,  la  prcmieTC  édition 
de  1»  bibliotitètjue  d' ÂpoUodore  f  Rome  , 
1550,  et  a  joint  à  l'original  une  traduction 
latine,  avec  des  notes  très^avantes. 

*  .Clf  (  Samcel  ) ,  théologien  et  littéra- 
tctir  ,  né  en  Suéde  et  mort  vers  la  fin 
du  Iti''  siècle.  On  a  de  lui  des  poésies  lati- 
nes remarquables  par  Tharmonie  de  la  ver* 
sification  autant  que  par  la  pureté  du  style. 

•  JELFRICUS,  nommé  le  Grammairien  , 
abbé  de  Malmesbury,  mort  vers  Tan  1016, 
est  auteur  d'un  Dictionnaire  saxon  f  Uttitt 
et  anglais,  publié  à  Oxford  en  1659;  d^one 
traduction saioone de  TwInci^R  et  du 
veau  Testament ,  à  Londres  ,  1625  et  1638; 
d'une  homélie  sur  r£achari»lie  ,  Cam- 
bridge ,  1641. 

*  iELtAN.  yefe»  Éluii  et  SvAinav. 

•  JELIANUS  (Meccics),  médecin,  né 
en  Grèce  dans  le  2'*  siècle.  Il  fut  le  maître 
de  Galien ,  qui  le  cite  avec  éloge  comme 
le  premier  qui  ait  employé ,  avec  succès ,  la 
tbériaqne  comme  remède  et  préservatif 
dans  on  tempe  de  peste. 
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•  ^LTUS  (  Sbxtcs-P<»to«-Catc«  ) ,  j«- 
risconstilf «*  romair»  i\n  fi**  sipcl»^  (1r>  !:»  fon- 
dation de  Rome,  ii  lui  bucccssiveiucut  e Jile, 
eratnl,  eemeitr,  el  donM  ion  nom  à  OM 
partie  du  droit  romaiii. 

•  .CLIUS  (  Fn.vxcTscrs  )  ,  auteur  itàlion 
(If  la  famille  tk-s  Marcliose  ,  contemporain 
el  ami  du  pocte  Satinuzar.  On  a  de  lui  un 

•ur  le*faiiii]l«t  napolitaioet. 

•  AEL8T  (É  VERAKo  ,  van  ) ,  peintre  hol- 
landais ,  né  à  Dclft  en  1G02 ,  mnunit  en 
1658.  Son  genre  était  les  fleurs  et  le»  fruits, 
et  antres  petiti  objets.  Ses  tableaux,  en 
petit  nombre ,  sont  fort  ekers. 

•  AELST  (  GciLL.  ysn  ^ ,  neveu  et 
élève  rjti  preVédent,  né  en  1620  et  rtinrt 
eu  1679,  peignit  le  même  genre  que  son  on- 
ck,  mais  aeqnît  plut  de  réputation.  Il  avMt 
Toj.i-e  eu  France  et  en  lidie. 

'  AFfST  (\icfii\s  van),  graveur  ne  à 
ilruxelk's  eu  lj3U.  llagr.ivc  ,  d'après  Jules 
Romain ,  divers  sujets  de  1  Aucicn  -  Testa- 
ment. 

'  T  MÎLIANUS.  royrz  Émiliew  (1m). 

•  -EMILIUS.  f^oyez  ÉmtE  (  les  ). 

•  iEMILlUS  (  Ahtouib  )  ,  professeur 
dliwloire,  në  k  Ala-LKCliapelle  en  1589. 
Il  fut  le  disciple  de  Vossius  (  vojm  ce  non  ) 
et  l'ami  de  Descartes.  On  a  de  lui  un  recueil 
de  harangues  et  de  poésies  latines  ,  1651  , 

•  iEHfLIUS  (GaoftOB),  né  k  Mansfeld 

en  1517,  parent  de  Luther,  a  traduit  les 
évangiles  en  vers  :  Bvanggimktroieocarmùm 
txddtta ,  1509 ,  in^. 

•  iENEAS.  Vtijtn  ÉviB  { le»  ). 

•  .fiNEAS  STLVIUS.  Voyn  Pib  H. 

•  ESIDÈME,  philosophe  pjrrhonien, 
enseigna  \.i  philosophie  à  Alexandrie  ;  il 
avait  écrit  b  livres  sur  la  philosophie  pjr- 
rlionienne,  dont  U  ne  reste  qu^un  extrait 
dans  Photius. 

•  -^PI"VUS  (  Jean  )  ,  rf)op(  r.ifeiir  du  cé- 
lèbre Luther,  ne  en  1499,  dans  le  Brande- 
bourg ,  mort  en  1553.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  qui  sont  presque  tous  de  polémi- 
que contre  IV^lise  romnine. 

•  iEPlNUs'  (F.-M.-Ui.n.-THKon.) .  pro- 
fesseur de  physique  né  à  Roslock  eu  1 724, 
mort  è  Dorpt  en  Lfronie,  en  1802.  On 
«  de  lui  plusieurs  ouvrages  dont  le  plus 
remarquable  est  intitulé:  Tentamen  theoHm 
eUctricitatis  et  magnctismi .  î^'tersbot^rp  . 
176o,in-4«>.  M.  Haujr  en  a  publie  un  Abrège 
«n  Avants,  f 787,  in-^. 

•  .ffiPOLION,  graveor  grec  sor  picnes 


'3)  AÉRO 
dont.'  On  eonnaît  de  loi  tine  tète  de  Tei^ 

pereur  Marc-Aurèle. 

•  AÉAlKi\S.  yoyvz  l'article  suivant. 

*  AEBIUS  ,  hérésiarque ,  né  dans  le  4« 
siècle ,  d'abord  sectateur  d*iljtus,  et  ensuite 
fondateur  de  la  nouvelle  secte  des  aériens , 
par  jalousie  contre  Euttatbe  ,  patriarche 
de  Constanliaople  (  vojez  ce  dernier  nom  ). 
'JErius ,  en  suÎTant  le  dogme  d'Arîos ,  y 
ajoutait  que  l'évéque  n*afait  point  de  su- 
périorité .sur  le  piêire  ;  que  la  célébration 
lie  la  Pàque ,  les  fêtes,  le»  jeûnes,  etc., 
étaient  des  superstitions  judaïques;  il  con- 
damnait aussi  les  prières  ponr  les  morti. 
Cette  secte  des  aériens  sobsistait  encore  dn 

temps  rie  saitrf  AnuMistin 

AÉKOLVIHES.  (  Uutoire  rmtureile.  ) 
Aussi  appelées  bolidts  ,  mêtèoroiùhes , 
pimivê  fosisMsf  du  eM,  et  niwMlàAss.  C'est 
à  ce  dernier  mot  que  sera  traitée  This- 
toir«' (le  rf»5  roches  singnlipres  ,  sur  lesquel- 
les on  n'a  guère  dUdees  justes  que  depuis 
le  eonuneneement  de  ce  siède.  B.  ns  Sr.-V. 

AÉROSTAT.  (  Physique.  )  Tout  corps 
plonge'  dani  un  fluide  perd  tine  quantité 
de  son  poids  «•f»ale  à  celle  du  fluide  qu'il 
déplace.  D'après  ce  principe  ,  un  corps 
plus  l^r  qu*un  égal  volume  d*air  atmo- 
sphàîqiie ,  doit  s'élever  dans  celoifei  jns» 
qu'à  ce  qu'il  parvienne  dans  de^  couches 
dont  la  densité  fasse  équilibre  à  son  poids  | 
Tair  devenant  toujours  plus  rare;  à  me- 
sure qn'mi  s'élève  (  vofet  Atmospherb  ). 
C'est  sur  ce  principe  qu'est  fondée  la 
cnnstruclion  dei  ballons  aérostatitjues. 

On  renferme  du  pa/.  hydrogène  dans  une 
grande  poche  spherique  de  taffetas  enduit 
de  gomme  élastique  dissoute  à  diaud  dans 
l'huile  de  te'n  beiithiue.  Ce  gaz  ,  qui ,  sous 
la  même  pression ,  pèse  treize  fois  moins 
que  l'air  atmosphérique  ,  a  une  force  as* 
censimmelle  proportionnée  an  poids  d'un 
volnmc  d'air  égal  au  sien et  peut  enle- 
ver,  indépendammrut  de  «on  enveloppe , 
une  nacelle  coit tenant  des  hommes  et 
d'autres  objets  d'un  certain  poids ,  pourim 
que  le  ballon  ait  des  dimensions  sulEsantes. 

Lorsqu'on  veut  faire  une  a<!cension,  il 
faut  ,  i"  si'assurer  que  le  taifetas  est  im- 
perméable au  gax;  2°  emporter  quelques 
sacs  remplis  de  sable  pour  lester  le  bal-. 
Ion ,  et  s'en  défaire  peu  à  peu  afin  de 
yiouvoir  s'élever,  avec  la  pre'caution  ne'an- 
muins  d'en  conserver  une  partie,  que  l'on 
jette  ans  approches  de  la  terre  pour  évi- 
ter le  ehoc  que  l'accélération  de  le  vitesse 
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orcisi-mcrait  ;  OU  peu l  d'ailleurs  sc  munir 
d'uuc  ancre  ,  la  jeter  quand  on  est  assez 
à  porle'e,  et  choisir  le  lien  où  Ton  veut 
mettre  pied  h  tenc}  3»  ne  paa  enfler  to- 
t.ili-iiK-nt  Ir  ballon,  pwoe  que,  à  menure 
qu'on  s'cieve ,  rbjrdbragèoc  étant  moins 
comprimé  p«r  Pair  «Imovphérique  te  di- 
late, et  pourrait,  par  sa  force  expeiuiTe, 
(l(  ohircr  le  ballon  si  Tascension  cftait  trop 
rapide  ;  4*>  enfin  prati(|upr  tinc  soupape 
au  pùlc  supérieur  du  ballon,  que  ïaé- 
tonattte  puisse,  k  Faide  d*nne  corde,  ou- 
vrir et  fermer  à  Tolontt',  afin  de  faire 

s'trtir  (îii  î::iz  ,  snit  qti'il  \i'uilh;,  par  ce 
mojrcn  ,  (lescentlrc  ou  modérer  la  lorcc 
asccnstoiuielle  du  ballon. 

Le  premier  baHon  fut  lancé  par  MonU 
golfier,  CM  1782;  il  lavait  enfle  avec  de 
l'air  atmosplicriijuc  dilalt'  p  u-  I  i  rh.ilour. 

PiUtre  de  Ho&icr  fut  le  premier  qui 
osa  sVxposer  à  faire  un  voyage  aérien  à 
ballon  perdu.  Plusieurs  autres  pbjrndens 
rimitèrent,  et  l'on  distingue  parmi  ccux-ei 
MM.  Gay-Lussac  et  Biot .  <|ni  coiist  if  .'rrnl 
l  étal  électrique  de  Tair  et  la  permaucuce 
du  pouvoir  magnétique  k  de  grandes  hau- 
teurs. M.  Gay-Lussac  ,  dans  une  ascension 
où  il  ctaif  -ml  ,  -«'(  leva  à  irou  7,(XX> 
mètres,  et  y  pui!>a  de  l  air  atmiisphèrique  , 
qu'il  trouva  compose  des  nièuie»  elemcnt« 
que  celui  que  nous  respirons.  C*est  la 
plus  forte  ascension  connue  depuis  Tin- 
vcntioti  (les  ballons.  L. 

*  AERTSEN.  f^oyez  Aartsïh. 

*  jESCHINE.  rojez  Escnira. 

*  jESCHRIOU  ,  médecin  empirique  de 
Per^Mfïif  uu  2'-  >i<.'-<  lc  c  itr  par  0;dieii  conunc 
invculcur  (l'un  rcuifdc  contre  la  rage. 

*  ^ESCHYLE.  Escutlb. 

*  ^INUS  (FaAR(^ois),  évèque  dlasi, 
mort  en  1549.  La  bibliothèque  du  Vatican 
possède  plusieurs  de  ses  opuscules. 

*  >ESION ,  orateur  grec  contemporain  de 
Dc'mostbënes. 

*  .£80PirS.  yo/és  Ésora. 

*  JETA.  Forez  Èirks. 

*  .Î-THERIUS  ,  ;.rcliito<  le  irrec.  vivait 
vers  l  an  5lK.>,  sous  le  régne  de  l'empereur 
Anastase  I*'.  ïï  bâtit  à  CouslauUnople  un 
édifice  appelé  Chalcis,  et  on  lui  attribue 
la  construction  de  la  muraille  qu'Anastase 
ordonna  pour  mettre  Constantinoplc  à  l'a- 
bri des  insultes  des  iiotUs,  des  Uunsetdes 
^dgares;  elle  s'étendait  du  PontEuxinà 
la  Proponttde,  au  midi  de  Selymbria. 

*  AETION ,  peintre  grec ,  connu  pour 
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avoir  expose  aux  jeux  olympiques  un  tableau 
dont  le  sujet  était  les  noces  d'Alexandre 
et  de  Roxane.  Il  était  contemporain  d*Ar 
pelle,  (le  Protoi;ét)e  et  de  Nicomaque. 

*  AETIUS,  hérétique  arien  <!ti  1-  st«'>- 
clc,  patriarche  de  Constautiuople  ^oui>Ju- 
Uen^r Apostat ,  mourut  dans  cette  ville 
fan  S67.  U  attaquait  le  mystère  de  la  Ste- 
Trinité  et  enseignait  que  la  foi  suffit  sans 
les  rpuvres. 

*  AETIUS ,  médecin  du  4«  sitcic ,  ualif 
d^Amida,  en  Uésopotamie,  étudia  à  Aleian^ 
dric.  11  a  laisse  un  ouvrage  en  1G  livres, 
(iislribuc  en  4  parties,  et  infilulc:  T'etra- 
biblos ,  écrit  en  grec,  qui  rcufermc  toute» 
les  c*tuiuaissauccii  médicales  acquises  avant 
lui.  Cet  ouvrage'  a  été  traduit  en  latin , 
par  Cornarins,  Paris,  1567. 

*  AETIUS  ,  gênerai  romain  du  siè- 
cle, gouremait  les  Gaules  quand  ce  pays 
fut  envahi ,  d*un  c6té  par  les  Bugundcs  et 
les  Francs,  et  de  Tautre  par  les  Huns, 
sous  la  conduite  d*Attila.  n  remporta  trois 
grandes  victoires  sur  les  premiers ,  et  battit 
complètement  les  seconds  dans  les  plaines 
de  Chilons.  L'empereur  Valentinien  Dl, 
jaloux  de  sa  gloire,  le  tua  de  sa  propre 
main  ,  l'an  '1')4  de  Je,-us-CIiri>t. 

*  AETlliS  AMlDEiNUS,  cliirurgien  , 
né  en  Mésopotamie  au  siècle ,  exccUaît 
dans,  la  prati(jue  de  son  art  et  dans  le  traî- 
teswntdes  maladies  des  yeux;  on  a  de  lui 
un  ouvrage  grec  en  16  livres,  *î'ii  n'est 
qu''une  compilation  des  écrits  de  plusieurs 
médecins  qui  l'ont  précédé.  Cet  ouvrage  , 
imprimé  par  parties  séparées  en  1534  ,  in- 
folio,  à  Venise;  en  1535  ,  àBàle,  in-folio, 
a  ete  complètement  traduit  en  lutin  par 
Cornarius,  et  imprimé  à  Bâle  par  Fro- 
b«i,  en  1542,  iu'folioi  réimprimé  k  P«h 
ris  en  15G7  ,  in-folio;  Ljon,  1549,  in4blio  j 
et  15G5,  4  volumes  in-12. 

*  AETIUS  SICULUS,  médecin,  a  écrit 
le  livre  de  Atrd  bile,  attribue  à  Galicn. 

*  AETIUS  CLETUS  de  Cegni ,  méde- 
dn ,  est  auteur  d'un  traité  de  Morbo  sfnut> 
gulatorin  ,  Rome  ,  1G3C  ,  in-8». 

*  AFACKER  (  Éc.inR  )  ,  professeur  de 
théologie  à  Cologne  ;  il  lit  imprimer,  eu 
1618 ,  une  Mùtoirt  dt  roriffine  et  du  pro 
grès  de  la  contt-overse dt$  raiMMntaU  êtdeé 
contiv-remontrants . 

*  AFELTRO  pr(jlc>sa  la  philosophie  à 
jPlaples  sa  patrie  ,  dans  le  15«  siècle  j  il  m 
laisse  (les  commeniain»  SUT  Aristote. 

*  Af  £ft  (  M  .-Doninvt  ),  orateur  romain , 
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ne  dan»  let  Gaules^  enseigna  rdoquence 
à  Quintilien  ;  il  vécut  sous  1  il>«  rc  .  m»u>.  C.t- 
ligula  qui  le  fit  ron:^iil .  ci  >r(l('shonora  par 
«es  delationa.  Mort  Tau  'jD  de  Jesius-Clirist. 
.  AFFAISSEMENT.  (  Agriculture,  )  Le« 
marais,  leê  terrain*. iioiiTelleiii«nt  de<lé- 
ches ,  I«*s  trrres  rc'rnmment  remuées  ou 
transportée» ,  sont  sujets  à  des  aHaÏMC- 
mcnta  ,  dont  le  culUvâtonr  doit  tenir 
compte  dan*  tes  tFaTaiix.Rotier  «  remanfue 
qo^nne  terre  mnuce  par  les  labours  cl  K  s 
binages  s'afTaisse  par  le  repos,  d'environ 
un  pouce  par  pied.  Cet  aflaiascment  peut 
dTaîlleura  Tirier  avvc  la  nature  dei  lerraina , 
toutes  citcoii^taiices  eg.ileA  d'ailleurs.  D. 

Ai'FAI^URES.  (  .Y:,-// -//r.jv.  )  DcVhets 
de  récoltes  abandonnes  aux  ouvriers,  (/^o;^ 
Glxsxi  ils.  ) 

•  AFPAR06I  {  Camilm  ) ,  bénédictin, 
ne  en  1(^0  à  Reggio,  parvint  aux  premières 
dit;nit«'^  <ît"  ^">n  ordre.  Il  «vsl  lutfiir  «li'> 
Mémoires  kutorufiées  sur  Ic  mutia^tcre  de 
8aûit4Voaper  de  celte  ville. 

•  AFFELMAN  (Jeaji  )  ,  ne  à  Soesten 
Westphalie,  profrssoin  i\e  thr'oîn^ie  l\  Ros* 
tock,  on  il  mourut  Cl)  1(')2  J.  l'.u  iui  srs  ou- 
vrages,  ou  cite  le  traite  De  J'enndis  /ur- 
nrtMw ,  non  m^firaidiê,  où,  contre  Favia 
des  théologiens  de  son  temps,  il  aouticnt 
la  thèse  de  la  liltcrli-  des  consciences. 

AFFICHES.  (Le^ii^ibn.)  Cest  Tappc 
•ition  d'une  ou  de  plnneora  copies  ou 
«senplaiiea  imprimé»  d*iin  acte  de  l'auto- 
rile'  législatÏTe  ,  administrative  ou  judi- 
f  inir»-'  .  d.uis  lin  lieu  |)uMic  t  portée  de 
U  vue  ,  pour  lui  donner  ua  caiactérc  Ic'gal 
de  publicité. 

Aux  époques  les  plus  reculéei  de  l'hit» 
toire  ,  les  li-^islatcurs  des  «liveri  peuples 
avaient  pt-iisc  ijuc  • 'rst  surloul  en  le»  e*- 
posantàleurs  yeux  qu'un  peut  graver  dan* 
le  eotnr  et  dans  la  mémoire  dc«  hommes 
leapiTcepIc*  qui  doivent  servirder^leà 
leur  cmiduite. 

Eu  France ,  l'usage  d'alGcbcr  les  actes  du 
gowemement  et  de  Tautonté  publique  a 
aubsistc  pendant  plusieurs  siècles.  Charlc- 
maji^ne  ,  Louis-lc-Drbonrt  urc  et  plusieurs  de 
h-urs  successeurs  prescrivirent  la  publica- 
tion et  l'alCcbe  de  leurs  èdits  et  ordonnan» 
eesf  cet  usafo  a  même  été  renouvelé  k  une 

époque  n'ccnle,  par  un  décret  du  9  no- 
vembre 178f>,  L-t  parla  constitution  cîe  1791. 

Aujourdhui  la  promulgation  des  lois  a 
lien  par  leur  inserliim  an  bulletin;  mais 
le*  ovdomianevs  et  règlement*  de  police  ne 


a4>nt  obli^toire*  que  par  FalBdie  qni  en  est 
faite  dans  les  lieux  oà  ils  doivent  recevoir 

leur  rviVution, 

Le»  particulier*  peuvent  aukoi  employer 
ce  moyen  de  publicité  quand  leurs  intérêts 
remigent.  Une  loi  de  la  révolution  voulait 

que  les  affiches  jiartirniléres  fus"icnt  impri- 
mées sur  des  papiers  de  couleur  ,  pour  les 
distinguer  des  alliches  des  actes  de  l'auto- 
rité |  anjonrd'bui  on  exige  aenlement  qu'el- 
les soient  soumises  au  timbre  proportion- 
nel, <l'.«près  la  loi  du  î)  vendcMiii  orr  on  G 

La  lormalitc  de  l  aliiche  est  exigée  par  nos 
loi*  relativement  ans  actes  civils  et  judi- 
ciaires qui  intéressent  ou  peuvent  intéres- 
ser di's  tiers.  Ainsi  Xa  actes  «le  [lublicatinn 
de  mariai,'!- ,  1rs  arr«"'t  s  d"a>loplion ,  les  juge- 
ments prunoti^aut  uue  interdiction  ou  la 
nomination  d'un  conseil  judiciaire,  le*  ju- 
gements de  séparation  de  biens ,  les  actes 
(|<-  société'  Commerciale,  sont  *oumi*  à  ta 
formalité  de  Tafliche. 

Le  Code  pénal  ordonne  l'afliclie  par  e«> 
trait  de  tout  arrêt  portant  condamnation  à 
des  peines  afllictives  et  infamantes.  L'affi- 
clie  ayant  pour  objet  «le  donner  de  la  publi- 
cité a  lu  coudaïuualiuu  peut  être  considérée 

comme  une  aggravation  de  peine.  Aussi 
est-ce  un  point  constant  en  jurisprudence 

que  les  juges  ne  peuvent  l'ordonner  hors 
des  cas  formellement  prévus  par  la  loi. 
L'alliche  d'un  placard  séditieux  est  au  nom- 
bre de*  délit*  prévu*  par  le»  loi*  répressi- 
ves des  délits  de  la  presse.  €....%. 

♦  AFFICIIAUn  (  TnoMi.s  L' )  ,  homme 
de  lettres  ,  ne  eu  bretagneeu  ,  mort 
à  Pari*,  en  1753,  est  auteur  d*un  grand 
nombre  de  pièces  jouées  aux  Français  , 
aux  Italiens  ,  à  rOjn  ra  -  Comique  ,  dont 
quelques  -  unes  en  société  avec  Panard  , 
d'Urville  et  Gallet.  La  liste  de  ses  ouvrages 
se  trouve  dans  le  Dietionnain  du  I%ià- 
très  de  Paris ,  tome  3 ,  et  dans  la  Frune» 
littéraire  de  17G9. 

AFFILIATION.  (Politique,)  Introduc- 
tion dan*  la  famille.  Dan*  le  droit  civil, 
c'est  une  espèce  d'adoption  ancienin ment 
en  usafje  dans  (jnelqucs  provinces  «Ir  ]  rm- 
ce  ;  dans  l  acceptinn  commune  ,  ce  mut  de- 
signe  la  réception  d'un  individu  dans  une 
société  quelconque.  Nous  non*  bomeron* 
ici  à  Taftiliaf  ion  proprement  dite ,  celle  p.ir 
larpielle  les  ordre»  monas!ii|iie«  reee\ aient 
des  séculiers  à  la  participation  Uc  leurs 
prière*. 

Lorsque  la  rdigion  est  le  but  réri  de  la 
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cnmniunantf ,  l'afllliation  est  avoticf*.  C'est 
publiqueuii  iil  qu'un  s'aiijliail  à  cas  i^ualic 

ordres  qui  regorgeaient  de  richesses  «  et 
qa*oik  appelait  mendiants  ;  on  portait  aiéme 
tin  problème  He  cette  adoption  :  les  atifrus- 
tins  flonnaient  une  ceinture  de  cuir,  les 
carmes  un  scapulaire,  \it%  dominicaios  ou 
rosaire ,  les  firaneisceins  un  cordon.  Le 
gouvernement  pouvait  se  pliindre  de  ce 
qu'il  y  avait  d'impolitiquc  dans  ces  affilia- 
tions; la  philosopbie  pouvait  attaquer  ce 
qu  elles  cachaient  de  superstitieux  et  ^in» 
moral,  et  toutefois  leur  publicité  était  la 
preuve  de  leur  bonne  foi. 

Mais  si  la  religion  nV«t  qup  le  mnrrn 
adroit,  et  si  le  pouvoir  terrestre  eit  le  but 
véritable  de  le  communauté,  alors  ralfilîa- 
tion  est  mystérieuse  et  désavouée.  On  veut 
se  faire  des  nppui<;,  soit  pnur  résister  "i  1.» 
puissanrp  .  soit  pour  la  diriger ,  soit  pour 
renyahir  ;  par  constiqucul  on  ne  doit  en- 
rôler ifue  des  personnages  qui ,  par  leurs 
emplois  et  leur  fortune,  puissent  servir 
d*instrumrnt  à  rambilicuse  commun.iute  . 
ou  la  couvrir  de  leur  protection.  L'allilia- 
Uon  doit  alors  être  cachée  sons  un  voile 
impénétrable ,  afin  que ,  toujours  inconnus , 
les  Séides  de  la  société  puissent  se  uioti- 
treravec  plus  d'andaïf  ,  tromper  nvec  plus 
de  fruit ,  ou  frapper  avec  moins  de  crainte. 

Les  jésuites  sont  les  seuls  qui  mirent  en 
pratique  ces  afFiIiaiioiis;  ils  sont  aussi  les 
soûls  qui  aient  teii<lu  avrr  rnnstance,  sans 
retàchc  et  par  toutes  les  \  f)ies .  à  TenTahis- 
sement  des  pouvoirs  politiquesi.  De  la  leurs 
elTorts  pour  s*emparer  eadusivement  de 
nnstroctton  de  la  jeunesse  et  de  la  direc- 
tion i\r^  roo-t  icnr^s ;  ih  derredil.tient  les 
modeste-j  et  pieux  travaux  du  cler^çc  par  la 
pompe  de  leurs  fréquentes  missions;  ils 
transigeaient  avee  la  foi ,  et  pliaient  la  mo- 
rale èvangéKqne  au  gre'  des  gens  du  monde 
*elon  la  eorniption  des  gens  de  cour.  T-a 
cou»cience  de  leurs  allilics  nétait  que  le 
point  d'appui  dn  levier  de  leur  ambition  : 
mais  l'ombre  ne  put  long-temps  cacher 
leurs  desseins  ,  et  la  justice  du  monde  civi- 
lisé mit  enfin  au  grand  jour  ce  noir  mystère 
d'iniquité. 

Leur  sjstème  de  prosélytisme  parmi  les 
gens  du  monde  était  connu  depuis  long- 
temps. P.n^qtiier  avait  sijj;nale  leurs  afldi»  s 
sous  le  titre  de  jésuites  de  la  petite  obser- 
vance. Grotius,  défenseur  zele  Ju  pouvoir 
rojal,  ne  put  voir  tans  efiroi  «  cette  puis- 
sance sacârdotale  qui  menaçait  les  trônes 


en  admettant  dan<i  la  religion  jusqu'à  des 
hommes  maries,  qui  ne  faisaient  d'autic* 
vœu  que  celui  d*obéissance  passive  an  gé- 
néral des  jésuites.  »  La  société  repoussa 

cette  arrif^ation  ,  et  le  philosophe  lîavlenc 
la  crut  pas  assez  prouvée;  m.iis  bientôt 
leur  procès  révéla  qu'il  existait  de&  jésuites 

du  iwrsf-onAw  en  Italie,  de  rvfte-eourte  en 
Fiance.  Le  vcrtuens  La  Chalotais  dénonça 

tt  rps  je'«ujte«  inconnus,  viv  itit  dans  leur 
famillt;;  i>  l'avocat-géncral  Ca^tiUon  ,  •(  ces 
espions  cachés  au  milieu  du  monde  et  s'i- 
gnorant  les  uns  les  autres  ;  n  le  sage  loljr  de 
Flenry ,  u  ces  hommes  de  toutes  les  condi- 
tion», papes ,  rois,  princes,  évéqnes.  mi- 
nistres et  magistrats,  pensant  devoir  leur 
état  et  leur  puissance  aux  desseins  eeenltes 
et  coupables  de  la  société.  ;>  Dans  !e  nom- 
bre immense  de  b-urs  St-ides .  on  pl.ie.iif  cet 
itilame  clianceiier  Duprat ,  qui  avait  détruit 
les  libertés  de  l'église  gallicane  par  le  con- 
Mrdat,rindépendanced«  la  magistrature 
par  la  vénalité  des  charges,  et  dont  le  Gis 
amena  dt>  concile  de  Trente  el  établit  pu- 
bliquement en  France  les  premiers  jésuites, 
pour  lesquels  il  fonda  le  collège  de  Clei^ 
mont.  Bumet  avait  cité  ce  malheureux  Jac- 
ques II,  que  l'ambition  jésuitique  égara 
dans  le  labyrinte  du  pouvoir  absolu,  où  il 
perdit  sa  gloire ,  son  tronc  et  .sa  dynastie. 
On  connaît  cet  infortuné  don  Sébastien  , 
qui  dispa^t  à  la  bataille  d*Aleacer,  et  dont 
un  prétendu  ermite,  conduit  par  un  jésuite 
se  dis  uif  evèipie  d e  Garde ,  vint  hicuiôt  rc> 
eluutcr  lu  cuuromie. 

La  publicité  de  leur  procès  et  révidence 
des  pt  cuves  ne  permirent  plus  aux  jésuitns 
de  nier  ces  afîili.if iotis  secidières.  Ils  pré- 
tendirent que  l'objet  en  était  tout  religieux. 
L*a(Glié  s'obligeait  à  révéler  son  allîliation 
au  chef  des  jésuites  de  sa  résidence ,  et ,  a'il 
changeait  de  demeure,  à  se  faire  reconnaî- 
tre an  chef  de  son  nouveau  domicile;  :i  n'en- 
treprendre aucune  aiiaire  d'inlerct  ou  de 
fiimîtle  «ms  en  prévenir  les  jésuites;  k  fa- 
voriser Tordre  die  tout  son  pouvoir  ;  à  dé> 
noncer  tout  ce  qu'il  pourrait  ib  eouvrirdana 
la  vie  civile  ;  h  ne  jamais  renoncer  à  son  sfli- 
liation;  enlin,  par  un  article  secret,  il  s'en- 
gageait à  faire  serrir  toute  sa  puissance  pei^ 
sonnelle  à  l'agrandissement  des  intérêt* 
temporels  de  la  soçirie. 

Les  ordres  religieux  ne  portent  <laus  le 
monde  l'esprit  de  prosélytisme  que  par 

ambition.  Celle  des  jésuites  fut  funeste  ; 
elle  eoàta  le  trône  li  leurs  affiliés  Jacques  O 


bigiiized  by  Google 


AFFI  (  1 

et  don  Sebastien;  elle  causa  l'aiiiillml ée 

H^nri  et  de  Jn*i4'ph  1".  Fn  p;iv<i  ft<ssP2 
malheureux  pour  posséder  des  cloîtres 
doit,  s'il  veut  être  en  paix,  forcer  les 
mômes  à  ne  pM  en  fraDchir  le  aeuil.  Le 
wtigiott  peut  les  retenir  au  dedans;]*  po- 
litique seule  les  conduit  au  dehors. 

^oui  ne  dirom  rien  de  ce*  •apcrstitieu» 
«et  affllMtions  par  lesqneHei  on  t'engageait 
k  monrir  dans  Thabit  d*an  ordre  relîgiemt. 
Un  des  mignons  de  Henri  III  s'afTuMa  d'un 
froc  de  capucin,  comme  s'il  voulait  aller  en 
masque  en  paradis,  espérant  qu'on  lui  en 
oimîrait  les  portes  parce  qo*on  ne  le  re- 
connaîtrait pas. 

Pour  les  rites  et  les  rfVc'monir's  de  l'affî- 
li.itioii,  7 vnv»;  MrsTrnF.s  :  et  Soi  iùti's  SECBè* 
TKs  pour  les  aililiations  putitiuuc<j,  leur  but 
apparent  et  leur  tendance  eadiêe.  1.-P.  P. 

AFFIN  AGE.  {  Jgrieutturr.)  C'est  Topé, 
ration  (jiii  a  pour  bul.de  diviser  la  terre  et 
de  la  soumettre  par  là  m^me  plus  parfaite- 
ment à  l'accès  de  l'eau  et  ù  l'influence  de 
Pair  et  de  la  lamiére.  Cest  en  multipliant 
les  binages  ,  et  en  faisant  entrer  en  assole- 
ment les  cultures  qui ,  comme  les  jinirmes 
de  terre,  exigent  le  plus  de  préparations 
de  ce  genre ,  qu'on  affine  les  terres.  '  D. 

AFFIMKUR.  (  7Volbio%te. }  Dana  les 
arts ,  on  donne  le  nom  d'affinage  h  l'opéra- 
tion p.Tf  Irifjuelle  on  purifie  diverses  sub- 
stances ,  telles  que  le  fer  et  les  autres  mc- 
tam;  nais  on  désigne  partiealièreMent 
sous  le  nom  d'affineur  l'cnn  i  ier  qui  s'occupe 
de  l'épuration  de  l'nr  ef  de  r.ir^ent.  Son 
travail  a  pour  but  <le  rendre  ces  métaux 
parfaitement  malléables ,  en  les  séparant 
des  matières  étrangères  qui  en  altèrent  les 
qualités;  cette  opération  leur  donne  plus 
de  ténacité  et  de  ductilité,  et  les  rend  sus- 
ceptibles de  former  tous  le  marteau  du 
batleilr  d'or  ces  feuitlefl  si  légères,  et  2i  U 
6Iière  dn  tireor  d'or  ces  fils  si  déliés  qni 
entrent  dans  In  composition  des  étoffes  les 
p!n<!  riche*. 

Les  matières  d'or  et  d'argent  se  trourant 
presque  constamment  mélangées  de  enirre, 
d'étain  et  même  de  plomb,  on  commence 
]i;ir  lr<  de'bnrr.Kscr  de  res  derniers  métaux, 
;ifin  qu'il  ne  reste  plus  qu'un  alliage  d'or  et 
d'argent ,  qu'on  sépare  ensuite  par  une  opé- 
ration rabséquente.  L'alliage  impur  est 
donc  mis  d*aliord  dans  un  creuset  avec  un 
vingtième  de  nitre  .  et  exposé  &  une  chaleur 
suffisante  pour  fondre  le  métal ,  décorupu- 
ser  le  nitre  j  et  oxyder  les  métaux  étran» 
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gflfff,(|rtse  séparent  sous  forme  de  scories 

au  dessus  du  l>;iin  métallique  :  cette  opéra- 
tion se  nomme  la  poussée  ;  on  laisse  refroi- 
dir ,  et  ou  retire  le  culot  d'or  et  d'argent 
qal  se  troore  an  fond  du  creuset. 

Ce  cnlot  est  de  nouveau  fondu ,  et  ensuite 
versse' p^r  petit  filet  dans  de  l'eati .  où  il  io 
réduit  en  grenaille.  On  traite  cette  gre 
nalUe  par  de  Tadde  nitrique  dans  des  vases 
de  platine  ;  Fargent  se  dissent ,  et  Tor  reste 
an  fond  des  vases  sous  forme  de  poussière 
ou  de  petites  masses  d'un  hnin  jaunâtre. 
On  fait  fondre  cet  or  dans  des  creusets  où 
Ton  met  un  pen  de  nitre,  et  l'on  obtient 
ainsi  ee  qu'on  appelle  or  de  départ. 

Pour  retirer  l'-irirent  contenu  dans  les 
dissolutions  .  on  v  ploti^-e  t\rs  plnque*  de 
cuivre  rouge  décape;  l'argent  se  dépose  peu 

k  pcQ  sons  forme  d'une  mousse  «ristallioe  ; 
on  n*a  plus  qu'à  le  fondre  aTCe  un  peu  de 

nitre  et  de  borax  pour  le  réd«iire  en  lingot. 

Lorsque  r;dliage  <|u'il  s'agit  d'affiner  eon- 
tiont  plus  du  quart  de  son  poids  d'or,  l'a- 
eide  ne  peut  pas  l'attaquer;  on  est  obligé 
d*7 ajouter  de  l'argent  en  quantité  suffisante 
pour  que  l'or  ne  forme  plus  que  le  qnnrt 
de  l'alliage  :  celte  opération  se  nomme  ia« 
^uartation. 

I/argent  de  départ  obtenu  par  le  procédé 
ci-dessus  contient  encore  un  mtlli^e  d'or. 
M.  Dizé,  affinenr  de«  mnnnnies  .  a  trouvé 
le  moyen  d'extraire  ce  millième  en  substi- 
tuant, dans  sa  méthode  d'affinage ,  l'emploi 
de  Tacide  stdfurique  à  celui  de  Tacide 
trique.  L.  Se'b.  L.  et  M. 

AFFI.MTÈ.  (  C/u'niir.  )  T.nrsqtie  deux 
corps  sont  mis  en  contact,  quoique  la  pe- 
santeur ne  provo([uc  aucun  déplacement , 
que  la  température  soit  uniforme,  la  tu- 
mi/'re  e'prdement  r('|)artie.  en  un  mot  qtir 
rien  ne  paraisse  capable  de  troubler  l'équi- 
libre ou  le  repos  du  système,  il  arrive  sou- 
vent que  les  deux  corps ,  par  une  action 
réciproque  et  comme  volontaire,  donnent 
n.Tixsanee  .1  des  êtres  nouveaux,  au  milieu 
de  circonstances  plus  ou  moins  remarqua- 
bles ;  bien  plus ,  le  même  corps,  si  on  vient 
h  modifier  raction  qu'exercent  sur  lui  les 
agents  naturels  .  romme  rrlectri<-ite',  le  ca- 
lorique, la  lumière,  se  transforme  aussi 
très -souvent  eu  des  produits  nouveaux. 
Enfin  il  arrive  parfois  qu'un  corps  aban- 
donné à  lui-même,  quand  rien  ne  change  ■ 
autour  (le  lui,  aeqnicil  des  propriétés, 
pren«l  «les  formes  nouvelles  :  ces  change- 
ments dans  la  constitution  intime  des  corps 
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sont  dus  II  line  force  ou  h  des  forces  desi- 
pncVs  par  Je  nom  gênerai  d'ajffmàé ,  dont 
on  cherche  à  expliquer  la  nature  etlemode 
d*«etioii  par  rinterprcUUon  de  leun  ef- 
f)  ts.  D'anciens  philosophes  attribuèrent  ces 
|iaiiU()rnia!ion<« .  fi  frcquenlfs  dans  le  rè- 
gne minerai,  et  perpétuelles  dans  les  vcgc- 
taus  el  lei  aninunu,  à  raction  d^un  être 
|Murtîeiilier  Kp.ui<1ii  ilmt  tout  ruoivcrs 
(  ntens agitât  mo/i  ni).  Suivant  les  autrr^  ,  il 
n'v  ;»v.iil  qu'une  seule  matière  capable  de 
preiuire]>ar  elle-même  desiormes  varices  à 
riafini.  Aristole  et  ses  partisans  firent  M* 
couler  tous  les  phcnomt  lU  s  naturels  du 
jeu  de  quatre  rl«''mrnt>,  diuil  les  rombi- 
naisons ,  dues  à  <tes  forces  iuhcrcnte»  a  leur 
nature ,  donnaient  naisianee  à  tous  les  corpa 
compose's. 

On  attribue  à  Mayow  les  premières  ob- 
servations sur  les  combinaison <:  âci  rcirp";  ; 
il  remarqua  celles  qui  s'opéraient  entre  les 
acides  et  les  alcalis,  et  conçut  Texistence 
d*iine  force  capable  de  les  produire.  Cette 
force,  par  l.iijm'llf  les  corpt  frémissaient 
entre  eux ,  fut  désignée  par  le  moi  d'affinité 
(  alliance  )  ;  ainsi  l'on  disait  que  deux  sub- 
stances qui  s'unissaient  fortement  avaient 
Tune  pour  Tatilrr  une  grande  aflinitè,  ou 
qu'il  existait  entre  <  U(\s  une  ^l  unlc  force 
d'aifinité.  L'idce  la  plus  naturelle  qui  se 
présentait  pour  estimer  le  degré'  d*aflinilé 
de  deux  corps  e'tait  de  chercher  ii  la  vain- 
cre par  une  autre  force  de  même  espèce. 
Ainsi  ,  voulait-on  savoir  lequel  des  deux 
corps  A  et  B  avait  le  plus  d'ailîuitc  pour  un 
troisième  X,  on  formait  le  compose  AX, 
-    et  l'on  faisait  agir  sur  lui  le  corps  B  :  si  ce 
deniici  avait  la  puis^jirirp  de  dcplacrr  \  , 
en  formant  le  compoM-  UX,  on  en  con- 
cluait qye  B  avait  pour  X  plus  d^al&nitëque 
n'en  avait  A;  dans  te  cas  contraire,  on  tirait 
one  conséquence  opposée.  Geoffroy  établit 
sur  ce  principe  le«  premières  tables  d'aflî- 
nilc}  elles  parurent  en  1yl8.  Chaque  sub- 
itance  Uni  jf^aucée  tourli  tour  k  la  t<tte  d'un 
tableau,  sur  lequel  étaient  inscrites  toutes 
les  autres  par  ortlrc  de  leur  plus  prande 
affinité  pour  lu  première. I.inihourg, Houelle- 
Ic-Jeune ,  y  firent  des  cunections.  Gellert 
donna  aussi  des  tables  «Taffinltë,  fondées  , 
non  pas  comme  celles  de  Geoffroy ,  sur  les 

décompositions  chimiques  ,  mais  sur  la  fa< 
cilité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle 
les  corps  se  combinent ,  et  sur  la  stdl>ilité 
de  leurs  produits.  Enfin  Bergmann,  en  1775* 
puis  en  1783,  d«fvcloppa  la  the'orie  des  affi- 


nités, pf  form.i  denouvelle-î  tables,  copiée» 
quelquetui<i ,  il  est  vrai,  sur  celles  de  Gel- 
lert, tout  en  suivant  la  rac'tbodede  GeoSroj. 
Considérant  toujours  leseombinaiaooH  com- 
me le  résultat  d'une  fnrcr  unique  ,  indé- 
pendante des  circonstances  qui  !»emltl. tient 
devoir  au  moins  modifier  ses  clfets ,  Berg- 
mann  distingua  Taffinitë  immédiate  d'un 
corps  pour  un  autre  lorsque  ceux-ci  sont 
lilii  es  tou>  les  deux  ,  de  l'aOiuitè  de  ces 
mêmes  corps  lorsque  1  un  deux  seulement 
entre  déjà  dans  une  combinaison,  enfin 
de  leur  affinité  lorsqu'ils  entrent  Tnn  et 
l'autre  dans  des  composés  différents.  La 
première  fut  une  adinité  simple  ou  «'liMnen- 
taire,  la  seconde  une  aliimte  èiectit'e,  et  la 
troisième  une  affinité  oMi^lere.  L'affinité 
simple  est  bien  la  véritable,  mais  il  est  im- 
possible de  la  mesurer  dirrrtemenf.  Pai- 
j'aflinité  elertive  ,  un  corps  détruit  un  com- 
posé pour  «  emparer  de  l'un  de  ses  élé- 
ments ;  elle  peut  donner  la  mesure  de  la 
première.  Quand  deux  sels  sont  en  contact, 
il  y  a  quatre  affinités  en  action.  Deux  ten- 
dent à  maittieoir  en  combinaison  l'acide 
du  premier  sel  avec  sa  base,  etl  acide  du  se- 
cond sel  avec  sa  base  t  ce  sont  les  affiniteê 
quiescentes.  Deux  agissent  en  sens  contrai- 
re ,  l'affinité  de  l'acide  du  premier  sel  pour 
la  base  du  second,  et  raffinitc  de  l'acide  de 
eelui-ci  pour  la  base  du  premier  x  ce  sont 
les  ^jffiuitéê  di^Muau.  S'il  n'y  u  point  d^ 
composition  réciproque,  c'est  parce  que 
les  première»-  remportent  «iurles  seconde*; 
et  si ,  au  cuuli  aii  e  ,  la  décomposition  a  lieu, 
celles-ci  ont  vaincu  les  premières.  Les 
phénomènes  dus   à  de  pareilles  actions 
rnmblnées  devaient  ofTiîi  la  eonfirin.itinii 
de  l'ordre  établi  dans  les  alfiuitcs  décli- 
ves. 

Bcrlhoilet  combattit  victorieusement 
cette  tbéorie.  •(  L'affinité,  selon  lui,  est 

ime  force  qui  fentl  toujours  à  réunir,  et 
jamais  .i  décomposer.  Mais  il  ci»i  diilicile  , 
pour  ne  pas  dirie  impossible ,  de  la  séparer 
de  tout  ce  qui  n*e«t  pas  elle  ;  car  à  l'affinîtc, 
qui ,  si  elle  agissait  seule ,  produirait  la 
cnuibinat^nn  intirae  des  deux  corps,  ».V»^»- 
poscnt  la  cohésion,  qui  tend  à  maiulcmr 
ensemble  les  atomes  de  chacun  de  eeseorps , 
et  rélasticité,  par  laquelle  ils  se  repoussent. 
La  liquidité  niéine  des  deux  corps  ne  per- 
met pas  à  l  aflinite  d'avuir  tout  son  eliet , 
puisque  les  liquides  ne  sont  pas  dépourvus 

de  cohésion.  Qu'on  atténue ,  qu'on  détmise 
même  ces  deux  forces  perturbatrices,  en 
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(tÎMoIviint  les  solides  et  Irs  gaz  dans  nn 
liquide  (rl  (jiic  r«Mii,  r.iHinit»-  rrci]>rnque 
(les  »ub»t«uce9  diâ^uulcs  i^era  eucore  coii- 
tftriëe  par  lean  propret  ■ffinitét  pour  le 
liquide.  Bien  plnt,  contione  lillustrc  chi- 
miste ,  1'"*  rf)rps  n'agissent  pas  en  %'»>rtu  de 
leurs  attiuiles  seulement  ^  mais  encore  par 
leur  qQratité,  puisquVn  faMant  Tarier 
eelle-ci ,  lei  réniltato  de  TalBnite  ne  sont 
plus  les  mêmes.  Pour  dctcrtniner  les  affi- 
nités relatives  de  deux  substances  sur  une 
troisième,  il  faudrait  les  mettre  eu  prc- 
•enee,  toutes  dans  un  état  de  liberté  abso- 
lue, et  Toîr  en  queUe  proportion  cette 
1  roîsit'mr  se  partagerait  avec  des  quantités 
tlctcrmiuces  des  deux  autres.  Si  cos  (|uan- 
tites  étaient  entre  elles  ,  par  exemple , 
eomme  1  est  i  2 ,  lorsque  le  partage  se  fait 
également»  OU  en  pnurrait  conclure  que  les 
affinités  correspondantes  sont  entre  elles 
en  raison  inverse ,  comme  2*  est  à  1 . 

»  En  eonsidévant  la  neutralisation  d'un 
sel  conune  le  point  où  Tacide  et  la  base  qui 
le  forment  ont  des  actions  égales  et  oppo- 
sées sur  un  troisième  corps  .  ^\ir  les  rciuleiirs 
bleues  végétales  par  cx,euipic ,  ou  peut  dire 
ifÊt  deux  acides  ont  pour  la  même  base  des 
affinités  qui  sont  en  raison  inverse  des 
qnaiifîtt's  de  ces  .Tcïdrs  nécessaires  pour 
saturer  une  même  portion  de  In  hn%c  ,  puis- 
que f  dans  Tun  et  îautre  des  6eU  ueulres 
qui  en  résultent,  les  acides  exercent  sur 
nae  couleur  bleue  soumise  k  leur  action 
itn  effet  qui  est  justement  eonip<'n<ie  p.ir 
l'action  contraire  de  la  base.  Ou  pourrait 
donc  regarder  les  affinité»  eonune  Inrerse- 
ment  proportionnelles  aux  quantités ,  aux 
masses  qu''il  faudrait  prendre  de  chat{uc 
uc'ulf  pour  neutraliser  la  même  quantité 
«1  uue  i»a$e ,  ou  aux  masses  de  chaque  base 
néeessaires  è  la  saturation  d'une  mène 
portion  d'acide.  £t,  dans  tous  les  cas, 
Faction  chimiipie  serait  proportionnelle  à 
la  saturation  ;  en  sorte  que  l'acide  qui  sa- 
turerait deux  portions  de  base  aurait  une 
action  double  de  celle  d*tm  autre  acide 
qui,  pris  en  quantité  égale  ,  ne  saturerait 
ifM'iine  seule  portion  de  base.  Knfin  .  I.« 
caf/acité  de  satumtion  k  laquelle  i  ^liliiiite 
est  proportionadie  ajpmt  été  délerdiinée , 
pour  chaque  ootpa  ,  à  un  certain  degré  de 
aaturation,  il  serait  possible  que  les  c.i)>a- 
cités  ne  fussent  plus  dans  les  même^  rap- 
ports à  uu  autre  degré  de  saturation.  (  f  ojaz 
Bel.) 

>  Qomd  un  m1  «at  disions  dans  FeMi,  si 


on  vient  à  y  verser  nn  aciiîe  dans  Pinten- 
tion  d'expulser  celui  du  sel ,  ou  une  base 
pour  la  substituer  à  l'autre,  tant  que  la 
dissolution  se  maintient  par&ite,  les  trois 
coips  dissous  agissent  l'un  sur  Tautre  en 
proportion  de  leurs  affiniles  et  d(*  leurs 
masses.  S'il  y  a  deux  acides  et  une  base , 
celle-ci  se  partage  entre  les  deux  acides  ;  et 
s'il  y  a  deux  bases  et  un  acide ,  ce  dernier 
agit  sur  les  deux  premières;  et,  dans  l'un 
et  Kaiitre  cas,  en  \  ertif  des  masses  et  des 
aiiinites  mises  en  jeu.  Ou  voit  pur  là  ,  con- 
tinue BerthoUet,  quMl  n  y  a  point  d'expul- 
sion ;  car ,  quelque  grande  que  soit  la  farce 
d'ailinite  de  ruii  dr-s  ai  idei  pour  la  base 
commune,  et  quelle  que  soit  la  faitilessc 
de  Tautrc  acide,  si  ce  dernier  est  eu  quans 
tité  suffisante ,  son  action  chimique  pourra 
l'emporter  sur  celle  du  poissant  acide, 
parce  que  sa  masse  suppléera  à  la  force 
d'uflînité  qui  lui  manque.  S'il  arrive  qu'il  y 
ait  séparation ,  elle  ne  sera  pasTeiTet  d*nne 
prétendue  affinité  élective,  mais  celui  des 
forces  cirangêre.s  dcjà  signalées  plus  haut. 
La  précipitation  «l'une  des  substances  de- 
vra être  attribuée  à  la  force  de  cohésion 
qui  surmonte  l'action  du  dissolvant.  La 
crisUiIlisation  sera  une  précipitation  lente. 
Le  dégagement  d'un  des  enrps  i  VrVii  de 
tlnide  élastique  sera  dû  à  la  force  répulsi^e 
du  calorique  ,  force  que  le  dissolvant  n'a 
pu  vaincre.  U  restera  néanmoins  dans  le 
liquide  une  portion  du  corps  éliminé  ;  por^ 
lion  compatible  avec  la  force  de  cohésion 
ou  d'élasticité  d'une  part,  et  d'autre  part 
avec  Taction  du  liquide  et  des  corps  dia- 
sous.  Dans  cette  dissolution,  les  actions 
chimiques  seront  toujours  proportionnelles 
aux  allinités  et  aux  masses  ;  et  ce  qui  sera 
précipité  ou  volatilisé  devra  être  considéré 
comme  soustrait  à  la  combinaison  par  des 
forces  étrangères  à  l'affinité ,  quoique  pro- 
voqtiées  par  elle.  Le»  déplacements  de  cer- 
taines substances  par  d'autres  substances 
n'indiquent  donc  pas  leurs  forces  d'affinité 
respectives;  les  affinités  électives  n'exia- 
tent  donc  point  réellement ,  et  leurs  tables 
rw  peuvent  donner  qu'iuie  fausse  idce  de 
latiinite  proprement  dite.  Ce  n'est  pas 
qu'on  ne  pulito  comprendre  aous  le  nom 
général  d'affinité  toute  la  puissance  chinù- 
que  (ju'iHi  corps  exerce  sur  \m  autre  dans 
des  circonstances  donnc^cs;  unis  il 
fuut  éviter  de  la  considérer  comme  une 
force  constante  qui  prodniiait  les  oompo* 
sitiotts  et  les  décompotitioiis  cbimiipipa.  a 
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BL'rthf)llet ,  il  faut  l'avouer,  a  cotnplcte- 
mcDt  renverse  la  tlieorie  des  aiiiuitrt»  élec- 
tive», au  moint  lelle  qu'on  la  coacevait 
«Ion.  Vn  gntnd  pu  «pi'il  «  lait  lUie  à  !• 
«eiciiefl^  c*e«t  de  lui  avoir  ôle  cette  pre- 
teodue  perfectioi»*  «jui  ,  reprcscnl.tnf  par 
dtsh  nombres  inrariuble»  ics  forces  îles  ci<:> 
aentt  oMteriela,  derait  mettre  en  état  ée 
calculer  d'avanoe  tCMs  les  phénomènes  chi- 
miques. Ce  n'est  pas  qu'il  ne  criU  qu'après 
avoir  observe  et  mcsun-  1rs  efTefs  de  toutes 
le»  forces  qui  concourent  ii  la  produire  ,  on 
at  parvint  oa  jour  à'd^eoufrir  la  forée 
ritÂle  de  l'alhnité ,  et  à  prévoir  les  aaoïih 
vcments  infiniiuent  petit»  des  atomes  , 
comme  on  avait  détermine  ceux  des  corps 
planétaire*.  Maif  la  capacité  de  saturation 
ao  aenUe  paa  éira  la  Téritahle  amure  de 
raffinite,  comme  il  Tavait  admi«.  Ainsi , 
après  tous  les  travaux  de  tant  d'illustres 
chimistes,  on  était  encore  à  se  demander 
quelle»  ëtaieut  la  Mtnre  de  cette  force ,  et 
les  lois  en  vertu  deaqaellea  t'exerçait  aou 
action. 

Les  phénomènes  de  la  pite  voltaïque  com- 
mençaient à  fixer  rattCDtiun  de»  savants. 

La  théorie  de  Laroiaier  enr  la  eoiniHistioB 
«Fprouva  plus  d'un  échec  par  le*  hellet  ei^ 

pp'rienees  do  Davy  sur  le  dej^aj^ement  de 
chaleur  et  de  lumière  produit  dans  le  vide 
mém,  parle  eombinalaon  de*  flnide*  éleo- 
triqoee.  On  cmt  pouvoir  ramener  à  cette 
cause  unique  tons  les  phenoméneR  de  com- 
bustion. En  outre,  d'après  les  nomhrr-<i«es 
observations  de  MM.  Hisingcr  et  Berzciius 
9ur  la  correspondasee  de*  phénoasênes  ehi- 
fluqne*  et  électriques ,  on  n'hésita  p«*  i 
prononcer  sur  la  nature  de  Taffinité.  Qu'on 
charge  deux  subatances  l'une  d'électricité 
poMtivo,  Pantre  d*é!eetrictté  négative,  et 
qu'on  le*  ehaadonne  à  elle*  léeie» ,  an*ii- 
tAt  cllc.<  se  précipiteront  l'une  vers  l'autre 
par  VclîttK  attractif  de  leurs  électricités  ; 
il  y  aura  neutralisation  de  celles-ci  et  com- 
binaison  des  sabstanee*.  Cette  neatralisa- 
tion  des  électriciti's  produira  la  chaleur  que 
l'on  observe  à  la  suite  de  toute  rrîmbinaison 
chimique,  de  la  même  manière  et  pai-  la 
«É^me  raiton  que  ces  fluides  produisent  de 
la  ehaleorpar  le«r  cénnion,  indéjpôsdaai- 
ment  de  toute  coasbinasson.  La  laacdérequi 
aeenmpfi^rnf  quelquefois  ces  phénomènes 
ne  aera  qu  une  modification  dans  les  elfets 
des  aime*  caases.  8i  l*on  considère  en  on» 
tre  que  les  éléments  matériel*  ont  plu*  de 
tandanmà  aeehaiftr  d'une  e«rt«e-4co> 


tricîte'([HP  d"TH)e  :Hitre,  cn  Muraettant  un 
compofrc  de  cca  cléments  à  l'actiou  d'une 
pile  voltaïque ,  l'un  deux,  plus  apte  ù  pren« 
dre  râecUieité  positive  ,  «e  porter*  eu 
pôle  négatif,  attiré  par  celui-ci ,  tanditqise 
IVinfrc .  rlmr'jf  d"»'K'ctricité  nc'gative .  se 
rendra  au  puic  ^usiLif  dc  la  pile.  L'eiccti'i- 
«tté  pourra  donc  tout  k  la  foi*  profoquer  et 
détruire  les  combinaisons. 

On  savait  déjà  que  rétincellc  électrique 
allume  plusieurs  corps,  tels  que  l'bydro- 
geue,  l'éther,  etc.;  Davjr  avait  décompose 
le*  dealia  par  le  pilet  nud*  BertéUus  et 
Hiaîufer  ont  trouvé  cette  loi  importante  , 
qu'un  composé,  soumis  k  Tuction  d'un 
courant  électrique ,  se  partage  toujours  en 
deux  parties ,  dont  Tunè  ae  rend  k  Vun  dc* 
péle*,et  l'aulre  à  Tantre  pôle.  L'oxjgène 
et  les  acides  vont  au  pôle  pf>sitif,  et  «ont 
par  conséquent  élcetro-négatifs  ;  les  com- 
bustibles et  les  bases  saliliables  vont  au 
pôle  négatif,  en  montrant  ainsi  leur  vertu 
électro-positive.  En  allant  des  plus  éleclro- 
ne'gatifs  aux  plus  électro-positifs,  lu  série  des 
^rps  élémentaires  est  la  suivatite  :  oxygè- 
ne ,  combustibles  non  métalliques ,  métaux 
âcidifiable*  «  métans  non  acidifiabl**  «  «ik- 
dicaox  de*  terres,  radicaux  des  alcalis.  Le* 
oxydes  et  les  acides  se  suivent  à  fort  peu 
près  comme  leurs  radicaux.  L  oxygène  est 
toojour*  éleciro-négatif ,  le*  aleaU*  ton* 
jours  éleetro'poùtilîi  ;  mai*  les  substance* 
intermédiaires  sont  électro-m  irntives  par 
rapport  à  ceux  qui  les  suivent,  et  electro- 
positivcs  cn  pret»euce  de  ceux  qui  les  precù> 
dent  dans  la  série. 

On  retrouve  une  eonflrmation  frappante 

de  r«>f t»*  1  li<'orir  dans  les  précipitations  de* 

métaux  eu  dissolution ,  par  d'autres  métaux 
à  réint  naturel  {  voye^  Sas,).  Cepcndnnt 
il  «'en  faut  de  beaneonp  qu*eUe  aoit  à  l'ohct 

de  toute  objection.  Lorsque  les  éléments 
qui  doivent  .se  combiner  sont  amenés  en 
contact ,  ils  perdent  par  cela  même  leurs 

ébetridté*.  Qu^e  eet  alors  la  fiaee  qui 
maintint  leur  oombinai*on7  On  ne  peut 

l'attribuer  à  la  pesanteur  iniiver^ellc  ;  elle 
dit  trop  faible.  Est-ce  l'cil'eL  d  une  force 
particulière  aux  atomes ,  comme  la  polari- 
aelion  électrique  T  Don*  et  «•*,  la  eau*^ 
iive  de  la  comlnneiaon  *erait  une  «9eotr&- 
cit*'  libre  qui  se  ne«tr:di'»erait  au  moment 
même  de  la  combinaison  i  mais  la  perma- 
neaoe  de  oiil»«i  serait  due  ànn  développo- 
mcnt d'électricité  produit  parle  eontnctde* 
élément*  du  cempoeé.  Au  teete,  enne  peut 
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former  IWuàéUi  t^ue  des  conjectures  plu« 
on  Muu  lunureoies  «ouitdMkt  mkom  n*eH 
«»|»»Me  Wndre  nû&ou  de  tou9  les  pbcf- 
Doméncs  attribues  à  Taffitillc.  Cela  tient  en 
grande  partii"  ;i  la  nouveauté'  de  la  ihf  ori» 
el«;ctro~cUixui(|ue ,  t^ui  un  pu  eucure  appe* 
kr  à  Mti  tecoors  toiM  le*  laite  éutànéâ  k 
rétablir  solidement.  En  outre  ,  rafijuité  qui 
réunit  l<'s  rU-mi-nts  (!»•  natures  diircrrntC5  , 
et  la  cobéMOtt  4UI  miiintient  la  liaison  des 
particule*  homogènes ,  u'out-eUes  ne  a  de 
copimm  «wirs  ellÎNf  JLVtude  de  lu  picBifot 
peut-elle  »e  «éporer  de  celle  de  la  seconde, 
et  la  connatssaace  de  Tune  B^entrainerait- 
clle  pas  celle  de  l'autre?  De  même  1« 
Iwiièra  «I  b  cbaleur  toiii  4m  niodifie«ti<»Bt 
dWe  aoilc  «OMtaiwe,  FaSuté  et  la  cohé- 
sion ne  KeraieQt-<>IIes  pM  dei  «(fetf  Varià 
d'une  luémc  forco? 

f^i^jff  U»  saUan  ctU» ,  et  principalement  Ber- 
Aalli»4biw  m  SWifM  ^MmffM,  et  B«r*éltM  dans 
ai  rW>4fc»jiwy«f—  «AWfMf.  S. 

AFFUfITÉ.  {  Hiitoîre  natureUê.  )  Feree 

r^m  «V^frro  <«ir  les  molécules  des  corps  et 
le»  lieot  unies  cotre  elles.  C  est  en  parlant 
de  !•  matière  que  noua  traiterons  des  alfi* 
■ilêtt'qiil  tout  !«•  eootëqueDoea  d'une  loi 
de  eon  OTfemaetieii.  (  f^cyet  Mattère.  ) 

B.  DE  St.  V. 
AFFIRMATION,   t'oyez  SiaïuiT. 

•  AHPLITTO  (  MATTBno  d' ) ,  B«|int 
à  Mafllci  vers  Tan  1430;  ses  vastes  con- 
nai5"'ance>i  f]:m^  los  matières  judiciaires  le 
pnrtfrpnl  au  conseil  d'état  du  roi  Ferdi- 
naud  I"'  ,  qui  le  nomma  ensuite  pré- 
iident  de  la  chmbre  royale;  H  mounil  à 
Tàge  de  80  et  fut  enterre  à  Naples. 
S<^  f»nvrne«'^  font  •  Mtitthri  lic  Afflicti» 
commentarius  in  constitutiones  Sicitiœ  et 
Neapolitf  in  foUo ,  Francfort,  1603 ;  Com- 
nwwVeWiii  n^tr  tre§  iAroêfindonm, 
Bel»  y  159l,iB-fiil.  ;  Dedsiones  NeapoUtanm 
antiquœ  et  novae  ,  Venise  1  ^»64  ;  Lecturœ 
tuper  consuetudinibus  ^capoUtani  A'ci'/iVy- 
çutf  regni  f  Lejde  ,  1535  ,  in-f[il.  ;  £co> 
turxB  mper  VII  eodieei  Justiniani,  154SO. 

•  AFFLITTO  (Jeau-Marie)  ,  dominicain  , 
fat  employé  comme  inp:enirur  dans  les  ar- 
mées commandées  par  dun  J  uan  d'Autriche  ; 
ila  pnbUd  en  espagnol,  un  Tndtitur  tan 
éttingàuÊÊW,  et  des  Mélanges  théologiqurs 
et  phitosnphifjues ,  22  Tol.  in-4*.  Mort  à 
Kaples  en  1673. 

•  AFFLITTO  (  GàXTUi  ) ,  jurisconsulte 
mpolitam ,  «  paUitf  des  eontrorerset  et 
déciiimu  de  droit  h  Naplea,  en  IdSS.  Cette 


iamille  a  produit  plu»ieuj-s  autres  hommes 
eâcèfvt  parleur  «tng  et  leur  savtSr. 
*  AFFO  (Inirit),  hiHerien  phUologneel 

écriraln  laborieux  et  érudit .  né  à  Bussetto 
dans  le  Parmesan;  il  profession  aux 
récoUets,  et  en  1768  fut  nomme  professeur 
de  phUoaopliie  à  GuaaftaUa  ;  eenaenr  dn  St« 
OSBet^  professeur  d'histoire  à  Tuniversité 
de  Parme.  Oti  a  de  lui  Istorùi  di  Cuastalla; 
elle  embras.sc  les  trois  dynasties  qui  possé- 
dèrent ces  petits  états,  et  fiait  en  1776:  cet 
evmge  l«i  Taint  U  direetioa  de  la  biUio- 
âicqoede  Parme.  On  a  enoovede  lui  Istoria 
di  Parmn ,  et  plusieurs  oii\Tag:e»  relatifs  h 
la  bibliographie  ,  aux  antiquités  et  à  la  bio- 
graphie  des  souverains  de  cet  deux  ^lala  :  il 
a  bisaë  en  aaanuaeritnneiUsfOifvde  P^evr»» 

Louis  Farnèse.  Mort  vers  1800. 

AFFOURCHER.  (  Marine.  )  Manière  d'é- 
tablir un  vaisseau  au  mouillage  sur  deuE 
ancre*  dont  les  cAbleafontnn  angle,  e*eit4p 
dire  une  eapèoe  de  fonrehc.  La  seconde  an» 
cre,  qu'on  emploie  pour  nffour,  fter  ,  r<t  nr- 
dînairement  plus  h-fière  <jue  la  première  ; 
on  l'appelle  ancre  d'ajj'ourche. 

AFFRANCHIS,  lOenf.  (  Antiquités.)  ht» 
esclaves  des  Romains  ayant  été  ni*  en  li- 
berté par  ralVrancliisseinenl .  mnnumiasi  , 
jouissaient  d'une  partie  des  droits  des  ci- 
toyens; iU  prenaient  les  noms  et  les  pré- 
noms de  leurs  patrons ,  et  étaient  coaiNnis 
dans  leurs  familles.  On  poutait  renettre 
.sous  le  joug  de  la  '-orvitiide  roux  qui  se 
montraient  ingrats  envers  leurs  anciens 
maitrcs.  Les  affranchis  portaient  h  Athènes 
lenom  deMconlv^  Wdbiparce<ia*il*tanaiMit, 
à  IVgaril  des  citoyens  libres,  le  même  rang 
que  les  enfants  naturels  Ji  IVgard  des  fils 
légitimes,  et  que  la  plupart  des  esclaves, 
en  effet ,  étaient  les  b&tanls  de*  hommes 
lâirM  »  nés  dans  la  maison  de  leurs  maî- 
tres ,  et  de  là  nommés  vtmm  chez  les  Ro- 
mains. E' 

AFFRANCHISSEMENT.  (  Antiquités.  } 
Le*  Romains  en  distinguaient  de  trois  so^ 
tes  ;  1«.  MamumUisM  ptrvmdictnm  .  Tafiran- 
cliisscmcnt  par  1 1  l>Tiuette  ;  d'où  l'on  disait 
vindicare  in  libertawm  pour  allranchir. 
C'était  le  plus  solennel.  Le  maître  tenait 
son  esclafe  par  la  main,  ensuite  il  le  lais- 
sait aller,  mamanittebatur ,  d*oà  est  venu 
le  mot  manumissio  j  iffranchissemcnt  ;  il 
lui  donnait  en  m^me  temps  un  léger  souf* 
flct,  qui  était  le  signal  de  la  liberté'.  Cet 
nsage  «ncicn  rappelle  le  sonSlet  se 
donne  encore  dan*  le  sacrement  de  la  con- 
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6niiation ,  et  prquve  que  ce  mystérieux 
mofllet  y  est  on  •ymbole  de  raffiranclùtie- 

ment  du  démon  ou  de  Tenfer.  L*eieUiTe 

était  ensuite  conduit  par  son  mnitrr  au 
consul  ou  au  prêteur,  qui  le  frappait  lé- 
gèrement (  comme  Mercure  ,  qui  délivrait 
de  même  avec  son  caducée  les  émet  dea 
enfers  )  avec  sa  vindicta  ou  baguette ,  en 
prononçant  la  formule  :  Aio  t»  liberum  esse 
mort  Quiritumf  Je  dis,  ou  déclare ,  que 
tu  ea  libre  i  U  manière  de»  citoyen»  ro- 
main». Ce  mot  Quiritum,  mis  ici  en  place 
de  Rnmanorum  f  en  fait  bien  sentir  la 
force  et  la  difTcH'nce.  Ou  l'inscrivait  sur 
le  rùle  dcii  uliraiichis;  il  se  faisait  raser 
la  tète,  et  k  eouTrait  avec  le  bonnet  ap- 
pelé  pileus ,  symbole  cdi  bre  de  la  liberté 
chez  les  Romains  et  chca  les  Français.  Fin- 
dicare,  délivrer,  aflrancbir ,  que  les  uns 
font  venir  du  nom  de  feidave  Vindidiu  , 
qui  lut  aUrancbi  pour  avoir  décbuTert  la 
conspiration  des  fils  de  Brutus,  et  qui  n'est 
autre  que  iVlcrr  urc;  les  autres  de  vindicta  j 
baguette  liaiirauciiisscmcnt,  ne  vient  ni 
de  Fun  ni  de  l'autre  :  il  vient  de  vmdtx, 
vengeur,  qni  vient  lui-mémo  de  vinctum 
dico,  en  sous  -  entendant  liberum,  celui 
qui  déclare  libre  un  captif. 

2o.  Manumissio  per  episLolam  et  ùiter 
éuueas ,  rafirancbiasement  par  lettre  et 
entre  ami».  Cet  aOrancbissement  avait  lieu 
lorsqu'un  maître ,  ayant  invite'  ses  amis  à 
uu  repas ,  admettait  son  esclave  à  sa  ta- 
ble et  Vy  faisait  a«»eoir  en  «a  présence. 

3«.  Manumiiêm  per  te»tam«ntum  ,  raffiran- 
chisscment  par  testament.  Quand  uu  tes- 
tateur ordonnait  à  ses  héritiers  de  donner 
Ia  liberté  à  tel  esclave  quïl  désignait  par 
ces  mots  :  Datm»,  savus  meut,  lAeretto, 
que  Djvds ,  mon  esclave  ,  soit  libre,  il 
l'afFrancbissait  per  testament  tint  ;  et  ces 
alfranchi!<i  étaient  appelés  (yrcini,  d  afxuJ^ 
enfer ,  comme  s>  il»  reveuaieut  de  ce  séjour 
d*eiclavage ,  comme  s'ils  étaient  in  pecu- 
lio  Proserpinœ  et  oRci  /kmiiiœ  numtrati , 
ainsi  i\ur  !c  dit  Apnlc'c  ce  qui  confirme 
rorigtae  que  nous  avons  donnée  plus  haut 
du  soufflet  «ymboliquc  de  la  ccmfirma- 
tion.  £• 

AFFRANCHISSEMENT.  (Politique.)  Acte 
par  lequel  "ii  rend  un  esclave  à  1.1  liberté. 
Les  pays  qui  ont  admis  l'esclavage  ne  l'ont 
jamais  eontidéré  «foe  comme  un  acte  de 
force.  A  Rome,  le  captif  «^appelait  /na- 
nucaptus;  Taffiranchi»  moiMHHMStts  {y^yt* 

ESCLAVAOB.  ) 


L  aliraochissement  est  la  conséquence  né' 
eessaire  de  Tesclavage.  Lorsqoe  le  lùmibre 
des  esdavet  est  supérieur  à  oelni  des  cl- 

toy^Mis  ,  Tine  révolution  pent  ehanjrer  les 
citoyens  eu  esclaves  et  les  esclaves  en 
citoyens  ;  aussi ,  pour  éviter  les  grandes 
commotion»  politiques,  les  léfiiinteur» 
ont-9s  presque  toujours  favorisé  Taffimi- 
chissement.  Chez  les  Hébreux ,  on  avait 
limité  le  temps  de  la  servitude;  à  Athè- 
nes, Fetclave  qui  pouvait  la  payer  forçait 
aon  maître  k  loi  rentlre  la  liberté.  Lu 
captivité  Ac^  Tîntes  était  perpétuelle  ;  mais 
lorsqu'ils  se  trouvaient  trop  nombreux ,  les 
Spartiates  en  massacraient  une  partie.  Rome 
républicaine  aceueillit  raflhinchisaeaieBt 
avec  faveur,  quoique  avec  pradence  :  on 
faisait  subir  à  re>clave  une  longue  épreuve 
de  liberté.  Lorsque  celui  qu'on  affranchis- 
sait avait  commis  quelque  faute,  il  pre» 
nait  le  nom  de  Uhèrtau  dgdititùu,  et  une 
faute  nouvelle  le  rcplottffait  dans  la  sei^ 
vitudc.  Les  affranchis  se  nomm;«ient  fi- 
betti;  les  fils  U  affranchis,  Ubniiuu.  A  la 
troisième  génération,  ils  a'eppebieniiîNigi»- 
mUi  alors  Torigine  était  légalement  on> 
bliée  ,et  une  race  d'affranchis  se  confondait 
avec  les  eitoyens  romains.  Rome  iristo- 
cratique  détruisit,  sous  le  censeur  Ap- 
pius,  rinttfvalle  qui  léparait  Taffimiclii»' 
sèment  de  la  liberté  :  lorsque  le»  citoyen» 

ne  furent  plus  que  les  clients  scrviî<'s  des 
patriciens,  les  aUVanchis  valaient  au  muius 
des  buuimcs  libres;  auttsi  les  fit-on  jouir 
sur-le-cbamp  des  droits  de  citoyen ,  et 
fiirent-ils  admis  aux  petites  magistratures. 
Durant  les  guerres  civiles,  quelques-uns 
s'ouvrirent  même  le  sénat,  et  le  consul 
Piaon  ne  les  en  chassa  qu'avec  peine.  On 
ne  doit  pas  s'étonner  que  les  empereurs  , 
qui  prenaient  les  Romains  pour  des  escln 
ves  ,  aient  pris  les  affranchis  pour  des 
Romains.  Octave  les  appela  deux,  foia*  à 
la  guerre  i  soua  ses  successeurs ,  des  hom* 
mes  marqués  encore  de  la  flétrissure  dc« 
fers  gouvernèrent  Rome  et  le  monde.  Ce 
patriciat  jadis  si  tyrauuique  ,  qui  s'était 
si  lâchement  prosterné  devant  Auguste  et 
Tibère ,  fut  auipris  de  se  voir  devancé  par 
Féli\  et  Pallas  dans  le  chemin  de  la  ser- 
vitude. Dès  que  les  atTraucliis  furent  les 
favoris  des  empereurs ,  la  noblesse  romaine 
brigua  la  faveur  des  aftandbis  :  c'étaient 
des  esclaves  à  genoux  devant  des  esclaves. 
Le  seual  ofTrit  la  prc'ture  à  Pallas,  qui 
ne  daigna  pas  même  la  briguer  j  le  ccu- 
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seur  Sonnas  proposa  th'  Avrompr  une 
récompense  nationale  de  4uO,UX>  ecus  à 
cet  aflbcichi  riche  de  150  millions; 
«C  un  descendant  des  Cornéliens ,  L.  Sci- 

pinn  ,  voulait  qu'on  reriicrci.il  les  dieux 
lie  ce  que  cet  esrl.i\e  ne  drtl.ii^'nait  j>as 
«lèlre  ministre  de  l'empefeur  et  le  se- 
cond tyran  du  monde.  Ces  ladies  servilip 
tes  s'appelaient  foire  la  cour;  on  se  per- 
dait d'honneur  pour  obtenir  des  hon- 
neurs :  ccsl  ainsi  que  dans  les  monarchies 
<mToU  les  grandsd^^lat  briguer  un  coup 
d'ceil  d'une  courtisane  royale  :  quand  la 
dignité  s'avilit ,  l'infamie  s'clerc. 

11  résulte  de  ce  que  nous  v<-nons  de 
dire  sur  la  nianumission  luuiaïuc  que  la 
republique ,  plus  sage ,  ne  donnait  d*a])ord 
mvx  affranchis  que  des  droits  civils,  tan- 
dis que  l'empire,  moins  prudent,  les  pre'- 
cipita  dans  l'ordre  politiciue.  Singulière 
destinée  du  peuple -roi,  lorsque  lu  cor- 
ruption eut  fle'tri  ses  vertus  antiques  ! 
L*empire  fut  gouverné  k  Ilomc  par  des 
aflfranchis,  à  f'onstantinople  par  des  eu- 
nuques ;  et  le»  descendants  des  maîtres  du 
monde ,  passant  sans  résistance  et  loor  k 
tour  sous  le  joug  des  esckve^ ,  des  cas» 
traf^  et  des  barbares  ,  ne  nic'i Itèrent  pas 
même  cette  pitié  qu'inspirent  de  nobles 
ruines. 

On  retroaTe1*esclaTage  dans  tons  les  e'Iats 
modenies  ;  mais  les  gouvernements  ont  été 

phi«  habiles  h  profiter  de  l'alTranchisse- 
ment.  Lorsque  le  christianisme  pénétra 
daas  les  Gaules,  les  prêtres,  fidèles  à 
reeprit  de  leur  institution ,  et  ne  voulant 
former  qu'un  peuple  de  frères,  déclarè- 
rent la  servitude  contraire  à  l'Evangile  : 
ces  missionnaires  prêchaient  pour  la  li- 
berté; ils  firent  de  nombreux  prosélytes. 
Les  affranchis  furent  de  zélés  chrétiens, 
et  alors  du  moins  la  voix,  du  ciel  favo- 
risa le  bonheur  de  la  terre.  Mais  lorsque 
le  cbrislianii>uie  ,  montant  sur  le  tronc 
ensanglante  de  Clovis,  permit  aux  prêtres 
de  posséder  des  terres,  s'ils  condamnè- 
rent rurore  resclavaf^e,  iU  permirent  la 
servitude  de  la  glèbe,  et  eux-uièmej.  pos- 
sédèrent des  serfs  tributaires ,  qu'ils  ap- 
pelaient fiscalins.  (  Foyez  Servitcos.  ) 

Nous  verrons  à  l'artiele  fi  oddUtc  com- 
ment les  seij^neurs  profilctcnL  de  cette 
oligarchique  anarchie  pour  détruire  le 
pouvoir  royal  et  Tinfinence  que  le  sacer>. 
doce  avait  exercée  sur  la  politique.  Aussi 
tes  rois  et  les  prêtres  se  hâtèrent  de  rui« 


ner  la  féodalité  par  l.i  base  ,  en  mettant 
uu  terme  à  la  servitude.  La  ruse  lut  leur 
premier  moyen  ;  ils  permirent  aux  serfs 
de  se  vouer  au  prince  ou  à  Téglise  par 
l'offrande  d'un  «lenier  :  ils  devenaient  alors 
serviteurs  du  roi  ou  de  Dieu  ,  et  le  sei- 
gneur ne  pouvait  les  poursuivre.  Lorsque 
les  serfs  n^usaient  point  de  cette  faculté, 
le  prince  ou  Ti^Use  les  prenait  sous  sa 
pr(it«'eti(>n  par  un»-  lettre  missive,  e«pèoO 
de  charte  d'aifrauchi^iscment  individuel. 

Toutefois  ces  afiranefaissements  s'exécu- 
taient avec  lenteur;  quelques  prêtres  es- 
sayèrent de  la  révolte.  Ils  déployèrent  la 
bannière  de  l'e'plite,  ^ous  laquelle  se  r.in- 
gèreut  tous  les  serfs  ;  ils  tirent  entendre 
les  eris  de  liberté  autour  de  ces  châteaux 
où  depuis  deux  cents  ans  k  tyrannie  s*é> 

tait  foilifii'e. 

La  troisicine  dyn.islie  seconda  le  peu|dc 
et  les  prêtres.  Avec  le  peu  de  puissance 
législative  qui  lui  restait  encore,  Henri  I«r 
commence  Touvrage  en  instituant  la  trêve 
de  Dieu;  mais  les  séditions  suivent  cette 
première  tentative.  Les  seigneurs  se  liguent 
avec  rAngleterre,  et  commencent  cette 
guerre  qui  ne  finit  que  sous  Charles  W. 
Philippe  !<"■  les  détourne  de  Icms  propres 
inten  is  par  les  rrni  iult»'.,  guerres  d<'j)lo- 
rablcs ,  qui  ccpeudauL  turent  utiles  il  la 
France,  puisqu'elles  ruinèrent  la  féodalité 
en  forçant  les  seigneurs  it  vendre  leurs 
biens.  Enfin,  sous  Louis-le-Gros ,  l'abbé 
Suger  osa  porter  la  hache  à  ce  gothique 
édifice  ;  il  commença  les  aJfranchissemeota 
des  communes  ;  U  rétablit  les  miësidomimid 
qui  parcouraient  les  seigneuries,  en- ren- 
voyant aux  assises  du  roi  totis  ceux  4  qui 
les  seigneurs  refusaient  justice  ;  il  imagina 
les  ees  rojaux  j  jugés  par  quatre  baillis 
nommés  par  le  |nince,  et  qui  portèrent 
un  coup  mortel  aux  justices  seigneuria- 
les, comme  les  prêtres  avaient  imaginé 
les  cas  eccUsiastiifues ,  si  funestes  à  la  jus- 
tice civile,  n  but  se  rappeler  que  le 
clergé  n*avait  jamais  reconnu  l'esclavage, 
et  observer  qu'il  fut  heureux  que  Suger  ait 
le  pieuiier  fait  atlranchir  les  communes, 
parce  qu'il  brisa  les  fers  de  tous  les  ha^ 
bitants  ,  sans  distinguer  entre  les  serfs 
qui  avaient  v\v  citoyens  et  les  serfs  (pii 
avaient  été  esclaves  ;  j>ar  là,  ces  derniers 
recouvrèrent  eniin  leur  liberté.  Luuis-le- 
Jeune  publia  le  droit  romain  ,  destine 
par  les  prêtres  k  ruiner  le  droit  féodal; 
les  seigneurs  se  révoltèrent  de  nouveau , 
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M  11  ne  fal|«t  iten  moins  que  le  connge 

de  PkilifM/-<Auguite  et  la  prudence  de 
Louit  vin  pour  dejotrer  Irurs  tcnJativcs. 

ÎEnGn  Èaïui  Louiii  parut,  l  imiile  fldu&  la 
Tic  privée ,  hatd>-  âm»  H  politique  , 
il  leifttit  do  rMonaaitre  tout  les  droits 
dci  «eigneurs ,  et  \e9  s.ipa  dans  leurs  fon- 
dpmrnt:^:  il  s'àtli-il)u;i  la  puissance  légis- 
lative ;  plaça  U  rui|ie  Je  la  l'eodalit<^ 
«Imm  tes  EtmUitmmmu,  et  lo  raine  de  h 
puitiancc  nltramontaino  dâut  «a  Pnufma- 
tifjue.  Il  drlrui-iit  le»;  ju^tirp^  ^ei^npuriales 
par  le»  appels  qu'il  réservait  a  ses  juge»  ; 
il  fonda ,  sous  le  nom  de  confrôiet ,  le* 
eofpontioMd'wrli  et  métier»,  eteontinna 
lee  aJfrenelffnements.  Vers  cette  epo(|ne . 
les  seigneurs,  Tojant  que  les  commiuies 
aflrancJbies  jetaient  dans  la  classe  des  ci- 
toyens un  peuple  nonrean ,  ne  ▼onlnrent 
|Nis  rester  Jranes  h  côte  de  ces  autres 
Jinncê ,  dont  i\s  «vaient  deimi?  «li  long- 
temps iKurpe  le>»  imniunilrs  ;  ils  se  dirent 
nobles ,  et  appellent  noblesse  l'agréga- 
tion de  ton*  lee  seignenn  Ctedma.  Pb«r 
lippe4e*Henii  conçut  le  projet  de  les  ruiner 
sr>n«?  leur  nonvenu  titre  ;  il  imagina  des 
letUcii  d  anubl>si>euieut  ;  et  coiàme  les  no- 
ble»  ne  Yonialcnt  pas  se  confondre  avee 
le^  citoyens,  il  porta  les  citoyens  dans 
la  noblesse.  Tl  deVlam  le  domninr  du  roi 
în.ilte'naMe ,  et  les  apanages  rcvci  jubles  à 
1^  coui-onae;  par  là  le  prince  ne  pouvait 
pins  s'appaoyrir.  CbaqoetentatiTe  des  rots 
suscitait  une  révolte  des  nobles.  Pbilippe- 
le-Rel  lenr  re'si'^la  .  s'empara  du  droit  de 
justice  ,  multiplia  les  anoblissements  , 
permit  eus  rotorier*  d*aefieter  des  fiefs , 
défendit  les  duels  à  perpëtnité ,  détruisit 
le^î  guerre*;  pnvees .  et ,  appuyé'  des.  états 
généraux  .  publia  l'ordonuaiice  de  la  re- 
formalioa  du  ruyauaie.  J'achève  le  tableau 
par  le  diarte  d'iftanchissement  de  Louis  A; 
Ctftoelene  s*applique  ([u'aux  habitants  des 
eampaj^nes,  car  les  villes  elaient  déjà  af- 
francbies.  u  Comme ,  selon  le  droit  de  na- 
ture, 'dit  ee  prince,  chacnn  doit  être 
-  inné,  et  que  notre  roy^me  est  appdé 
le  royaume  des  Frnncs  ,  nous  vonlniis  qtip 
la  rho?e  soit  en  verifc-  ennfnrm*'  rui  num.  ii 

Les  lois  romaines  u\aieul  déclare  l'cs- 
clarafe  on  dvoit  contre  nature  ;  les  pr^ 
très  Tavaient  proclamé  contraire  à  l'É- 
vangile; !K>s-  rois  avaient  (!ecidé  qtie  la 
liberté  personnelle  était  au  dessus  de  la 
puissance  royale.  La  soif  des  richesses 
v^t  renforser  tontes  ces  i<|ées  généreuses. 


4)  AFFE 

I/esdavage  peupla  noe  oolonias,  et  les 

sophisnics  religieux  et  politiques  ne  m.in- 
quercnt  point  pour  légitimer  cet  infâme 
abus  de  la  force.  On  employait ,  pour  la  ser- 
▼itode  des  noirs,  les  mêmes  raisons  que  les 
mahométans  emploient  pour  la  captivité  des 
chri'tierïs.  L'avariée  est  mauvaise  conseil- 
lère ;  elle  accueillit  avec  joie  la  tnUtm  de* 
nègres;  elle  multiplia  les  escUves  poormol- 
tiplierles  productions;  elle  s'interdit  Tel- 
franchissement  pour  ne  point  perdre  le  prî:t 
des  noirs. Mais  quand  le  despoti'im»-  f'-ruïe 
toutes  les  portes  légales  ,lalibcrt<  U  n  hri;^e. 
A  Taspect  de  la  rérolotîon  Irança  i  se ,  Saint* 
Domingne  fit  entendre  le  premier  cri  de 
rind(*pcndance  naturelle  :  les  noirs  et  le? 
blancs  y  levèrent  les  uns  contre  les  au- 
tres un  étendard  ensanglanté  ;  la  torche 

Imiêbrc ,  promenant  t*incendie ,  éclaira 
long -temps  les  mornes  silencieuses  de 

Saint  -  Oomingur;  long  trmps  Vachamc- 
ment  de»?  deux  partis  trempa ,  avec  une 
fureur  égale  ,  dans  de»  flot»  de  sang  hu- 
main les  débris  du  despotisme  expirant 
et  les  prémices  de  la  liberté  naissante* 
Mais  enfin  l'indépendance  triompha  ,  et  la 
révolte  fit  ce  qu'une  loi  sur  les  aflranchis- 
sementâ  aurait  pu  prévenir.         J.>P.  P. 

AFFRÈTEMENT.  (  Législation.  )  Cest 
la  convention  faite  pour  le  louape  d'un 
vaisseau.  On  l'appelle  aussi  charte-partie 
et  noUs  ou  nolissement. 

On  déslfine  le  bailleur  dn  navire  par  le 
nom  de  ftt'tt'ur ,  et  le  locataire  par  cdlli 
<Ya[)Wteur.  (  l^oyez  Navire  ,  Fret  ) 

•  AFFHY,  nom  d'une  famille  noble  de 
Suisse  qui  a  fourni  plusieurs  généraux  et 
officiers  distingués  au  service  de  France. 

•  AFFRY(L.-A.-AiJO.  d').  ne  à  Versailles 
en  1713;  successivement  <  apitaine  aux  gar- 
des suisses, maréchal-dc-cump  et  lieulcuaat- 
général ,  U  serrit  aree  distinction  dans  plu- 
sieurs campagnes  ,  fut  ambassadeur  en  Hol- 
lande, et  colonel  des  gardes  suisses  en  I7H0. 
Sa  conduite  fut  trés-faonorable  dans  les  jour> 
nées  des  5  et  6  octobre  1789;  mais ,  aSaibli 
par  r^e,  il  devint  ensuite  indifférent  au 
parti  de  la  cour  ,  fut  arrêté  le  10  août  1792, 
échappa  aux  massacres  de  scptemlire  .  et 
mourut  dans  le  canton  de  Vaud,  en  1793, 
du  chagrin  que  lui  causa  la  pettedeson  fils^ 
tué  le  10  août  au  château  des  Tuileries. 

•  AFFRY  {  L.  Arc.-Pntt  tppE  d' ) ,  fils  du 
précèdent ,  ne  à  Fribourg  en  1743,  obtint 
successivement  les  grades  de  capitaine , 
brigadier,  maréc]ial-de>camp  et  lieutenabt 
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général ,  commaiitlH  Turmée  irançaise  sur  le 
lunitllliiii,  en  1792,  et,  «iirèt  leBcencie* 

ment  des  troupes  aniMetf  m  letira  dans  sa 

pntrie.  oit  il  fut  nommé  commandant  clfs 
forces  militaires  en  lorsque  co  pa^  s 

fvt  menace  d'une  iniraitea.  D^mléàPam 
en  1808,  il  re^  des  ndns  4n  preuier 
consul  Tacte  de  me'dialion  de  la  Suisse ,  et 
fut  nomnn'  l.indamman  cctlo  niTinc  année. 
Choisi  pour  complimenter  jKupoU-on  bona- 
pute  rar  «en  nariafe  me  rarehidodieste 
Heric-Louisc  d'Aulricbc,  il  reçut  ù  celte 
occasion  la  grande  dcVuriit  inn  „'  •  la  le'çfitni- 
d'honnriir  ,  cl  inonrul  pc-u  de  temps  après 
à  Bcrue,  enjuiu  IblO.  Il  s'était  acquitte  avec 
nieeés  dei  Jboelimis  de  coBdlblenv  et  de 
magistrat  suprême  d'une  netkNI  diviiëe 
iTopinrons  et  d'intérêts. 

*AKFUY(CHAai.s»d'),ûls  dulaudamman, 
estn  de  benne  heure  en  lervief ,  el  dleA  ^ 
len  del*itéToliition,]ieQtenaotd*iBfiukte- 
rfe  ;  il  rVhappa  commeptr  miieele  au  mas- 
sacre du  10  ;(OMt  :  il  fît  en  1812  la  camp.igne 
de  Russie,  en  qu;iiiU.*  de  colonel  d'un  régi- 
aaent  taltse,  Ibtnoniind  offiderde  la  légion-) 
d'honneur,  reçut  ensuite  du  roi  la  croix  de 
S*-Looi»  ,  et  lo  prade  de  chel  de  h-^ion;  il 
refusa  le^  ()n"rr>  <lc  Napoléon  dans  k-s  cent 
jours  ,  se  rendit  avec  les  4  régiments  suisses 
k  Bftle ,  eà  il  eommanda  une'  diviaien  de 
rartiu  «•  de  la  confe'deration  suisse  ;  pénétra 
eu  France,  cl  orcupa  Ponlarlicr.  Depuis, 
Louis  XVIII  le  créa  maréchal-^le-camp ,  et 
colonel  d*im  régiment  ^  M  garde.  Mort 
CttlSIB. 

AFGHANISTAN.  (  Géographie.  )  Ce 
pnv*  de  l'Asie  forme  un  ;'rand  état  dont 
les  Lonics  ne  peuvent  &c  déterminer  avec 
eaactilmie,  ]>«roe  que ,  parmi  letprovtneea 
qni  enlbttt  partie,  qnelqaea-anea  ne  recon* 
naissent  que  faiblement  l'autorité  du  sou- 
verain. Considéré  dans  son  pins  v,-»^fo  dé- 
veloppement ,  l'Afghanistan  s'étend  de  â7« 
è  7C^  de  leogitade  eit,  et  de  24*  &  37* 
de  latitude  nord.  Il  est  borne  au  nord  par 
des  mont.TffnPS  tjui  Icsc'parcntde  la  Boukh.i- 
rïe  et  du  Tibet,  à  l'est  par  le  pays  des 
Sejkhs  et  l'Indoustan ,  au  sud  par  la 
mer  d'Arabie,  k  Touett  par  de»  déserts 
et  la  Perte.  Se  longueur  est  à  peu  près  de 
320  lu'tics ,  sa  largeur  de  260,  et  sa  surface 
de  SJjUUU  lieues  c^irrccs.  £lle  oflie  gcne- 
raieuMst  àft  montagnes  eonsidér^bles  H 
dont  quelques-unes  a^éliffentàune  grande 
hauteur  ;  au  sud-est  et  au  su<l  -  ouest  ou 
voit  quelques  plaines  ctcaducs.  L'indou- 
Tom.  /«'. 


Kouh ,  branche  des  monts  Himalaya,  et  le 
Paropamise,  qui  eonvrent  les  partie  «ep^  . 
tentrionales  de  rAfgheuiston ,  le  Slooluk 

Srtliuï  in  flans  l'cst,  ont  leurs  rime?:  con- 
slamuient  couvertes  de  neige  ;  entre  ces 
colosses  et  leurs  ramifications,  qui  s'abais-  J 
sent  vers  le  sud  et  le  sud-ouest,  s*éteih4 
dent  des  vallées  qui  ^  prolongent  dans 
les  mêmes  directions ,  et  <[iii  s'ouvrent 
beaucoup  de  ce  dernier  côte.  On  rencon- 
tre dans  rouest  des  plaines  immenses  qui 
se  teruiiiient  à  des  déserts. 

An  fond  de  ces  vallées  coulent  un  nom- 
bre inlini  de  torrents  et  de  rivières;  les 
plus  considérables  sont  le  Caboul ,  qui 
se  dirige  .î  Test  vers  le  Sindh,  et  THiU 
mend  ou  Élimander,  dont  ]<■  coursàTouest 
vers  1  1  IVisr  termine  dans  un  lac  sur 
lescoaUus  d  un  désert.  L'Oxus  des  anciens , 
OU  Amou-Déria ,  traverse  le  nord  de  l'Af- 
gbenistanj  le  Sindh  borne  ee  pays  k  l'esté 
On  dmve  de  tous  les  courants  d'eau  des 
ctnaux  d'irriîntton.  Le  Loukh  dans  roncst, 
qui  reçoit  1  Uilmeud ,  est  le  lac  le  plus 
étendu.  Au  eenire  du  pays  ou  remarque 
TAbistandeh,  qui  est  un  lac  sale. 

Le  climat  vM  tempéré  dans  le  pays  bnit^ 
et  même  âpre  et  froid  dnns  les  montlh 
gnes.  On  ressent  une  grande  elialeur  dade 
les  plaines;  elle -est  étonibnte  dens  quel* 
ques  vallées  et  dans  les  lieux  sablonnons. 
Les  vents  de  l'ouest  sont  dominants  ;  les 
habitants  ont  obsci*vc  qu  iïa  sont  chands  , 
et  ceux  de  l'est  froid  ;  ib  disent  ;ui.ssi  ijue 
eeuspci  apportent  des  nuages,  et  que  les 
premiers  répandent  rbumlditc  sur  la  terre-. 
Le  vent  du  nord  commence  vers  le  miliini 
de  l  ete ,  et  se  fait  sentir  avec  force  pen- 
dant ptès  de  qnetre  mois.  On  remarque 
dans  la  marche  des  venls  une  certaine 
analogie  avec  les  moussons  de  la  mer  des 
Indes.  Le  srïnioutn,  ce  vent  pcstilchtiel , 
redouté  avec  tant  de  raisuu  des  voyageurs  , 

passe  quelquefois  sur  les  parties  chaudes 

de  cette  contrée;  heurenscment il  ne  dure 
pas  long-temps.  Du  rente,  on  peut  dire 
que  l'Afghanistan  est  un  pay >»  iscc ,  et  peu 
sujet  à  la  pluie,  au.\  nuages  ou  aux  brouil- 
lards. Le  diflërence  de  température  entre 
le  jour  et  la  nuit  est  généralement  tréa< 
grande;  cependant  le  «Umat  est  sain,  au- 
tant qu'on  en  peut  juger  par  Itf*  taille,  la 
loree  et  raetivîté  des  Jubilant». 

Les  anhnauK  sauvages  ne  doivent  pas 
être  rares  dans  un  pays  si  montagneux  ; 
lc6  léopards ,  les  loups ,  les  hyènes  ,  les 

24. 
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chaeab,  l«»  reàsrdt,  tel  tfurt,  nalti|4iait 
fiusilenent  an  miKeii  des  forêts  dont  les 

hauteurs  sont  courorlcs  :  on  dit  nn^nu? 
qii'on  y  a  vu  des  lions  et  des  tigpres,  ce  qui 
ne  parait  cependant  ]>a9  trèft-certain.  Dos 
Miiglien,  de  ■  ânes  taurigta ,  diverses  eqpè^ 
ces  de  cerfs,  fréquentent  aussi  la  «sontfëe 
haute  et  boisée  ;  le»  antilopes  ne  mon- 
trent que  dans  les  plaines.  Enfin  on  trouve, 
dans  les  Tslléet,  des  hérissons ,  des  porcs- 
^ics,  des  niangottstes,  des  furets,  des 
«Àiens  sauvages ,  et  m^me  des  singes. 

Quelques  races  de  chevaux  sont  fort  bel- 
les; ies  ânes  sont  grands  et  robustes;  on 
âère  be*aeoap  d«  mnleti  i  on  se  sert  de 
eét  denx  ailliâànx  pour  le  transport  des 
bagnpps ,  moins  cependant  que  dos  cha- 
meaux et  dos  dromadaires.  On  nttolle  les 
bwufd  à  la  charrue;  ils  ont  une  bosse  sur 
le  dos;  on  let  fait  venir  de  llndovttaB. 
On  mieontre  quelques  bnflet  dsnslee  can- 
tons qni  abotHÎonf  en  pitnrnî-os  humides. 

Les  mouton»  lont  la  richesse  principale 
des  tribas  qui  mènent  la  vie  pestorde  ;  on 
en  voit  beaucoup  delà  vsviëltfdontia  queue 
n'est  qu'un  larpc  morceau  de  graisse.  Les 
chèvres  sont  communes  dans  tout  le  pays  ; 
quelques  races  ont  les  cornes  fort  longues 
et  silkgulièreineiiteontonmëes.  Les  efaiens 
de  VAfghanisbui  sont  très-boa tix  ;  los  tribus 
pastorales  prennent  grand  soin  d'en  amé- 
liorer les  races.  On  voit  beaucoup  de  chats 
à  longs  poils  ,  dont  on  exporte  une  quan- 
tité considérable  dans  les  ptyt  voisins: 

Des  aigles, des  faucons,  et  d'autres  oiseaux 
do  proie, nichent  dans  les  mnnt.i£înes .  dont 
le  pays  est  hérissé.  Les  oiseaux  aquatiques 
et  eenx  des  marais,  et  une  infinité  d*aa- 
tres  espèces,  tels  que  les  pigeons ,  les  tour- 
terelles, les  moincanx  ,  sont  tr^-s-rommiins. 
Il  y  a  même  des  perroquets  dans  les  pro- 
vinces orientales. 

Les  serpents  ne  sont  ni  nombreux  ni  dan- 
fereux;  les  scorpions  sont  pins  eflirajants 
que  nnisihlo«  Loct  rivîôros  ne  sont  pas 
très^poiftsoancuses  ;  on  trouve  assez  fine* 
gemment  des  tortues. 

Quelquefois  les  mvagM  eautés  par  dos 
ntioos  <lo  sautorolk's  ont occasione'  des  fami- 
ne dans  oortainos  provinces.  Les  bois  ren* 
ferment  beaucoup  d'abeilles. 

On  renoontre  dant  TAfghaniftan  plo> 
sieurs  espèces  des  grands  végétaux  d^Eo- 
ropej  k  plupart  do  nos  nrbrfs  fruitiers  y 
croissent  sauvages  ;  les  habilaals  les  cuUi« 
vent  dans  leurs  vergers  et  leurs  jardins. 


Les  ttMNitegnei  sont  ombngdet  par  des 
pins,  notumment  par  le  pin  pignon;  dea 

chônes  ,  entre  autres  lo  chêne  à  t;lands 
doux;  des  oypros  gigantesques,  dos  noyer.i , 

des  bouleaux ,  des  érables.  Dans  leti  plai- 
nes, croissent  le  tt^ier,  le  taUuwtsc,  plu- 
sieurs saules  ,  entre  lesquels  ott  distingue 

le  saule  plourrtir. 

La  quantité  d  arbrisseau:!  et  de  lleurs  que 
la  nature  a  dqiartie  à  ce  pays  est  prodi- 
gieuse; ils  embellissent  îss  jardins,  les 
collines ,  les  plaines  et  le  bord  des  rtvîàres. 

On  ram.ipc  de  l'or  dans  1«  s  ruissoaux 
qui  coulent  des  flancs  de  l'ludou-ivuuh.  Le 
lâpia-lainli  compose  des  roebers  entiett 
dans  les  montagn«  >  t!u  ncnX:  l'Afghanis- 
tîiTi  ;i  des  mines  tic  fn  .  <\f  j>k)uilj,  d".m- 
timoiuc  :  on  extrait  de  l'alun ,  de  l'argile 
de  plusieurs  cantons,  et  l'on  ramasse  le 
sel  qui  se  forme  à  diverses  sources  salées. 

Les  provinces  de  l'Afghanistan  sont ,  à 
rouc.st,le  Khoraçan,  dont  une  p.irtie  est 
à  la  Perse;  le  Se^jistan,  le  Gargjcstan  et 
le  Dahettan  :  au  nord,  le  CabonUsIan^ 
Oliînii  et  Pcichaouer  ;  au  sud*ouest ,  Can- 
dah.ir;  au  sud  ,  le  Mekran.  le  Boloutchistan 
et  ses  dopendauccs.  (U's  derniers  pays  se 
sont  rendus  iudepcud^nLjt.  Le  Kachemyr  a 
dté  enlevé  an  Afghans  par  les  Sejkbs. 

La  population  de  rAfghanistan  est  ovaluce 
à  10,200,000  habitants  ,  savoir  :  4,300,000 
Afghans,  1,400,q00  Beloutchi ,  1  ,  200,000 
Tatars,  1,500,000  Tadjik  et  Vanis,  500/XX) 
btdbus ,  90OfiOÙ  Alubes  et'  antres. 

Les  Afgbtns  on  Agouans  ont  reçu  ce  nom 
des  Persans;  ils  se  donnent  à  nix-mr'nies 
celui  de  Pouchtou,  et  au  pluriel  Pourb- 
taneh,  que  les  Berdouraoi  ,  leur  tribu  la 
phM  orientale ,  prononcent  Pekhttneh  i  ce 
qui  a  donmflieu  à  la  dénomination  deP^eten 
on  Patan  .  sons  laquelle  les  AT-hriTTï  -^r  sont 
fait  connaître  et  redouter  dans  1  Indous» 
tan.  Les  Arabea  les  nomment  Solinaai, 
■KMt  parce  qu'ils  habitent  plus  partteultère» 
ment  la  chaîne  du  Soliman-Kouh  ,  soit 
d'après  le  chef"  (|ui  rognait  .sur  eux  à  Tcpo-. 
que  à  laquelle  les  Arabes  les  connurent. 

La  patrie  primitive  des  A%bana  eal  dans 
la  branche  méridionale  du  Paropamise  on 
Indoii-Kouh  :  c'est  de  là  «ju'ils  se  sont 
répandus  vers  l'est  jusqu'au  Pendjab  ;  vers 
l'ouest  jusque  d«ns  la  Pinrse  orientale.  Mais 
de  mêm»  que  toutes  les  peuplades  grossiéKs 
qui  n'avaient  pas  encore  une  écriture  parti* 
cidiore  à  IVpnque  OÙ  elles  embrassèrent  l'îs- 
lamisuic,  et  qui  plus  tard  adoptèrent  les  ca- 
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ra«lci«  mim,  le*  A%lkagtiiiit  ptifàa.  U  vrf* 
ritable  traditioii  de  lÂnr  iié§iai/tJ,lU  en  ont 

plus  tard  fabrique  une  puisée  dans  U  s  cori- 
tures  hébraïques  et  dansleKoran  ;  »'t,  nirlant 
cnseable  ces  documents ,  ils  se  sont  donnes 
coomie  le*  deteendsntt  4e*  4»  tiilni*  41- 
sraél  restée*  en  captivité.  L'illustre  William 
Jones,hnmtnr  tr«'-.'>-in«truit,  iu.ii s  absolument 
dépourvu  de  critique,  ne  manqua  pas  de 
saisir  avidement  cette  faLle,  la  trouva  vrai- 
semblable, et  le  rqMMlit  4am  le  monde , 
perce  qu'il  ajouta  faussement  à  i>on  asser- 
tion que.  <^tn^  un  dictionnaire  afghan,  il 
avait  trouve-  une  ressemblance  manifc.<ite 
entre  cette  langue  et  le  ckaldéen.  Toute- 
loi*  il  •*€*t  bien  gaidtf  de  citer  le  moindre 
preuve  de  cette  analogie;  ce  qui  n*a  pa« 
rmpvrht-  i\v  fairp refjardi'i-  et  proclamer  par 
toute  1  Kurope  les  Afghans  comme  issus 
de*  Xoifs  (1). 

L**  a«atear*  arménien*  moderne*  (car 
les  anciens  n*en  savent  absolument  rien  ) 
ont  votilu  faire  «ln'rivfr  les  Affïh.itis  de» 
Albaniens  de  ranliquilc.  Voici  d'où  cette 
i4de  leur  e*t  yeane.  I«e*  AimàdeM  m 
profMiicent  pa*  la  lettre  L,  et  loi  «ib*t»- 
tuent  un  gh  nti  un  kh  :  par  exemple,  au 
lieu  de  Tiliis ,  ib  disent  et  écrivent 
khù  ;  au  lieu  de  Salomon  ,  iS^AAmmU  ;  an 
lien  4e  Lne ,  JrJkiie;  enfoen  liea  4*Albe' 
nie,  Akhbanie  ou  y^Ac&MMie.  Dfl  ajoutent  il 
cette  corruption  An  nom","  que  Genghis- 
K.liaa  ou  son  successeur  avait  chassé  les 
Albonieo*  4e  leur  ancienne  patrie,  et  le* 
avait  contraint*  à  demeurer  dans  des  cdmr 
nes  mobiles  ,  avec  IrNijuclIc*  ils  s'appro- 
chèrent '/r  uluellement  de  la  Perse  ,  et  enlio 
arrivereul  daus  les  cnvirous  de  Candabar  , 
od  il*  *e  fixèrent.  Cette  lildile  *e  répandit 
«lans  le  temps  que  Mir-Yeil*  et  *oa  61*Mî]^ 
Mahmoud  firent  une  inenrsion  en  Perse  , 
à  la  tète  des  Afghans  ,  parce  (jue  ce  fut 
alors  que  Ibs  Arméniens  les  connurent 
pour  la  première  foi*.  Reinegg*,  homme 
bien  moink  in*tniit  que  WUliam  Jones , 


<l>QDeifBa  M.  Bpliiiutoneait  réfuti  cetM  fiibU, 

OQ  la  trouve  ré^'ctée  daoi  le  Periodai  Jccount  oj  tlu 
Btptut  miittoimrj  tœutj  (  Bri»U*l  y  1817  )•  il*  Vatur 
a  «utraît  cas  rapporu  dans  m*  émtwtttm  db*  Sprmek- 
immit  (icr  calùcr«  l8ao)  ,  et  en  p^irhol  des  Afghans, 
3  dit  :  «  Si  UD  peuple  dascvad  dcJ  dix  tribus,  il  usi 
vratsomblahie  que  c«  soat  I«S  AfgliaDi  plut«^t  que 
tonte  autre  nation.  »  Combien  un  regrette  qu'us 

ptiilolo|;ii?  M  H,.cte  et  siprofood  ait  eoairibaé  à coo- 
êtumr  cette  isrreor  ! 


mai*  d'une  imagination  ausM  déréglée  , 
s'empara  de  ce  conte  aménien  comme  dNme 

trouviiille  précieuse,  et  alla  encore  plut 
loin.  Ën  donnant  les  Afghans  pour  taie  tribu 
d  Arméniens  ,  il  prétendit  que  ces  deux 
peuples  ae  re**emMeat.  beaucoup  par  le* 
mœurs ,  les  usages ,  restêrieur ,  ce  qui  e*t 
f;nix;  et  qu'Us  ont  l'un  et  l'.iufre  I.t  cou- 
tume de  faire  cuire  une  fuis  l  aa  du  pain 
blanc  sans  levain,  qu'ils  marquent  d'une 
croix. 

La  languè  afghane  e*t  le  meillenr  argu> 

nient  que  l'on  puis<>e  opposer  à  crcs  fables 
et  à  ce.s  fati».<ies  suppositions;  elle  prouve 
que,  ni  dans  les  mots,  ni  dans  sa  gram- 
maire, die  n*oflke  la  moindre  rewernblanee 

avec  ni^reii ,  le  chalde'en  ,  l'.irabe ,  ni  avec 
auetine  autre  langue  sémitique.  Los  mots 
arabes  introduits  par  l'islamisme  et  par 
i*instruction  que  le  peuple  puisait  dan*  le 
Konui,  ne  peuvent  pas  pin*  être  pn*  m 
considération  sur  ce  point  que  pour  le  turk 
qui  %c  parle  à  Constantinuple.  L.i  compa- 
raison des  mots  afghans  avec  les  langues  et 
les  dialecte*  indo^rmaniqne*  fut  voir, 
de  la  manière  la  plus  claire,  que  les  Af- 
ghans appartiennent  à  la  souche  in  ^>  rier- 
maniquc,et  peuventétre  considères  comme 
on  anneau  de  cette  grande  chaîne  de  peu* 
pie*  qui  *Vtend  de*  bor4*  4n  Gange  aok 
Iles  Britanniques,  et  que  par  con*ëquenit 
ils  <îont  rcstc'i  :t        ^\\r\onnc  place. 

Le^  Afghaus  soat  divii»cs  en  oulous  ou 
tribus,  qui  M  *ttb4ivi*ettt  en  une  infinité 
de  branches.  Chacune  a  son  chef  :  tous  sont 
snhordoniie's  au  clief  ou  khan  de  la  tribu, 
choisi  par  ie  peuple  dans  la  famille  la  phn 
ancieiuie.  Quelquefois  il  est  nommé  et  des- 
titue' par  le  roi,  mivant  le  bon  plai*ir  de 
celui-ci  ,  et  remplacé  par  un  parent  du 
monarque.  On  prend  en  considération  , 
dans  les  deux  cas  ,  le  dmit  de  primogéni- 
ture  ,  mai*  beaucoup  plus  l'âge  ,  l'expé- 
rience et  le  caractère  ;  cet  or4re  4e  cuceet» 
sion  variable  occasione  des  brigues ,  de* 
dis»ensior»s  et  des  querelles  fréquentes. 

Lei>  kiiaus ,  assistés  des  chefs  des  subdi- 
visions ,  gouvernent  leur*  tribus  x  oe*  a**em- 
blées  se  nomment  djergaà  s  4an*  le*  ce* 
d'urgence,  le-;  kh  :iwi<4<ent  s.th-  les  con- 
sulter. Ct^tlc  forme  d'administration  rap- 
pelle le  gouvernement  féodal  et  ton*  he» 
trouble*  qn*il  enfante.  On  a  ob*ervë  què 
le*  A^bans  sont  beaucoup  plus  attachés  à 
leur  trib'i  qu'à  la  personne  de  leur  chef. 
Les  Afghans  de  l'ouest  sont  beaucoup  pliu 
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unis  entre  eux  que  ceu%  de  l'est  ;  ceux-ci 
ftont  prew{ne  toajoun  en  goem  1m  wu 
contre  les  ctutrcs. 

Le  Koran  est  la  loi  générale  du  royaume 
pour  les  aflaires  civiles. La  coutume  afghane, 
ou  le  pouchtouvoulli ,  e«t  stttrié  dan»  les 
eaoMt  crimineUes.  L'opinion  que  e*eit  un 
droit  et  un  devoir  pour  chacun  do  se  faire 
lui-même  justice  exisfo  mron^  chez  ce  pe«i- 
ple.  Les  prêtres  ou  mullahs  uut  beau  prè- 
dier  «onire  eette  pratique ,  ils  ne  peuvent 
la  détruire-  Dans  quelques  tribils,  les  cheft 
et  les  anciens  tâchent  d'arranger  les  dispu- 
tes pur  la  persuasion;  s'ils  n'en  peureni 
venir  à  bout,  ils  laissent  à  l'ofiensé  le  toin 
de  poursuivre  m  vengemce  :  dau  la  plu- 
part ,  nu  contraire  ,  on  force  les  parties 
récalcitrantes  à  se  soumettre  à  la  décision 
des  anciens  i  cependant  on  ne  cherche 
généiuleiiient  qu*k  réconcilier  enaemhle 
leadcnx  parties  et  à  prévenir  les  troubles. 

Les  Douraiii  forment  la  Iribu  la  plus 
puissanle.  la  plu»  uoiubtcuse  ,  la  plus  riche 
et  la  plus  civili;$cc  ;  elle  habite  dans  l'ouest 
du  rojaune  ,  ainsi  <iue  le«  Gliildji,  le» 
Câker  et  d'autres  moins  nombrenaes.  Dans 
l'est ,  on  remarque  lc«i  Rerdourani ,  les  Yous- 
soufzi ,  les  Chiiàni ,  les  V  iziri ,  et  les  tribus 
de  Peiehaouer  et  de  Daman. 

Une  division  qui  abandonne  son  oulona 
peut  être  adoptée  par  une  autre.  Les  rt'glcs 
de  riiospitalité  des  Afghans  leur  prescrivent 
de  Lrailei- ,  dans»  ces  circonstances ,  les  étran- 
gers avec  un  soin  parlicolier  ;  la  tribu  k 
laquetle  ces  nouveaux  venus  se  joignent 
leur  assiiirie  des  terres.  Leur  chef  siège  dans 
le  principal  djcrga  :  sa  horde  conserve  son 
gouremement  intérieur  ;  elle  jouit  des 
mêmes  droits  que  les  autres  bandes  de  l'ou- 
lotis  ;  et  (jtK)i(prelle  garde  le  nom  de  la 
tribu  dr)iit  elle  lire  sou  (>rit;ine,  elle  cesse 
toute  relation  et  toute  iiai^uu  avec  elle  ; 
quelquefois  elle  jretounie.  Si  cette  tribu  et 
celle  par  laquelle  la  bande  a  ctc  adoptée 
refont  la  guerre , celle-ci ,  chez  les  Afghans 
de  1  ouest,  reste  neutre  ;  chez  ceux  de  l'est, 
elle  d<nt  aider  la  tribu  primitive. 

Les  individus  qui  désertent  leur  tnbo 
sans  vendre  leu;'s  terres  sont,  dans  plusieurs 
cas  ,  reçus  au  nombre  des  membres  de  l'ou- 
lous  qu  lis  joignent  ;  on  leur  donne  même 
des  terres  :  mais  ceux  qui  vendent  leurs 
lenres  et  abandonnent  leur  tribu  par  pan* 
vretc  sont  placés  dans  une  classe  particu- 
lière; on  les  appelle  hemsahya.  Ib  ne  siè- 
gent pas  dans  les  djergas  ;  la  bande  a  laquelie 


ils  appartiennent,  etlcs  personnes  auxquel- 
les  ils  se  sont  attachés,  soignent  leursinté- 

i^.  Chacun  se  fait  un  point  d'honneur  de 
prof*'>er  se?  hemsahya.  Dans  quebpies  (»u- 
lous  ,  il  7  a  autant  d'hemsahjra  que  de 
membica  de  la  tribu;  ils  sontpeunombeeux  « 
au  contraire,  dans  celles  qui  sont  éloignées 
AcH  grandes  routes;  ordinairement ila n'ont 
pas  de  propriété  territoriale. 

Cet  assemblage  de  petites  répubUqqfa 
compose  la  nation  a^hane,  et  rensemUe 
forme  un  état  aona  rantorité  d*nn  souverain 
commun. 

Le  roi  est  le  chef  naturel  de  la  tribu  des 
Donranî.  Son  autorité  a^est  graduellement 
étendue  sur  les  autres  ;  il  veille  à  la  sûreté 

commune  ;  il  lève  sur  eba(juc  oulous  la 
quantité  de  troupes  et  d'argent  Hxee  pour 
la  defeu»e  commune.  Cqieudant,  maigre 
cette  téanion  sous  un  ebefnniqne ,  la  nation 
est  rarement  animée  par  un  même  esprit  ; 
chaque  oulous  est  plus  alf  irhrr  ri  ses  inté- 
rêts particuliers  <]u'à  ceux  de  TeUt.  Le  roi 
ne  fait  donc  pa&  tout  ce  qu'il  veut;  mais 
dans  les  provinces  peuplées  par  les  Ta^lik 
et  autres  peuples  différents  des^Alghans, 
de  nv'me  que  dans  le»' Villes,  ce  pouvoir 
est  absolu  :  ainsi  le  monarque  est  à  même 
de  percevoir  des  Mvemis  et  de  lever  dea 
troupes  sans  C>tre  obligé  de  recourir  anx  ou* 
lous.  II  résulte  de  cet  ordre  de  choses  que 
les  intérêts  du  roi  et  ceux  de  la  nation  sont 
en  quelque  burte  di:iUuct«.  D'ailleurs  les 
opinions  sur  sa  puissance  li%ale  sont  trèa- 
partagées  :  le  roi ,  les  courtisans  et  les  mol* 
lahs  soutiennent  qu  il  est  revêtu  de  toute 
l'autorité  excercée  par  les  despotes  de  l'A- 
sie { tandis  que  les  membres  des  tribus  ne 
le  regardent  queeomme  un  monarque  joui^ 
sant de  prérogatives  limitées.  On  conçoit* 
d'après  cet  exposé  ,  que  faction  de  ^oa 
pouvoir,  très- forte  dans  les  villes  et  dans 
les  cantons  qui  les  entourent ,  n*est  que 
préc^ure  cliez  les  tribus  les  plus  voisines  , 
et  devient  nulle  chez  les  plus  cloif;nées 
Cette  forme  de  gouvernement  est  favorable 
aux  desordres ,  mais  d'un  autre  côté  elle 
met  un  frein  au  pouvoir  absoln  ;  et  les 
Afghans  sont  fiers  de  n'être  pas,  comme  le 
reste  des  Asijitiques,  soumis  aux  caprices 
d'un  despote-  Maigre  les  guerres  civiles 
qui  ont  désolé  rAfgbanistan ,  ce  pays  oflre 
des  marques  visibles  d^une  prospérité  tou- 
jours croissante  ,  excepté  dans  les  villes  et 
les  territoires  qui  les  environnent,  parce 
que  c  est  la  que  se  livix'ulles  combats  entre 
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les  compctiteura  à  la  couronne ,  et  qne  tout 
«•t  «tMOMomé  m  pillage  d«  Icon  annëei. 
I4M  (i^fyli^F^t  pvoCeMoit  iSflwMfM?  )  ils 

sont  sitnnitcs  .  et  très-tolerants  en  matière 
de  religion.  Il  y  ;<  p.imii  eux  des  Juifs  cl  dea 
Paisis.  Leji  l'iclie^i  ont  plu»teutx  Icmmes 

qa^ib  tiennent  étroitement  renfevméeti 
eeile»  de*  pauvres  font  Touvrage  de  la  nui» 

•on;  celles  des  habitants  delà  campagne 
travaillent  dehors  sans  être  voileet  »  et 
reçoivent  les  étranger. quand  le  neri  est 
absent.  On  vante  leur  chasteté ^  sorUnit 
celle  de*  cpnuscs  des  bergers. 

1.' Affîhanistan  est  le  seul  pavs  dp  l'Asie 
oà  l'on  observe  quelque  Uacc  du  scati- 
jnent  qoe  le*  liahilanl*  de  l'Europe  ocd- 
dentaie  ont  appelé  amour  :  on  Vf  tronve 
principalement  chez  Ieî>  gens  de  la  campa- 
gne; -qoelquefoi»  il  ic.  glisse  même  chez 
Jee  ginndft.  Beaneonp  die  clianaona  et  de 
eenles  lont  consacRt  à  Tamour;  le  langage 
en  est  passionné  au  plus  haut  degré. 

L'éducation  n'est  pas  entièrement  n«-^li- 
gee  i  chaque  village  et  chaque  camp  a  »un 
nalbv  dTëeole ,  auquel  on  assigne  k  revenu 
d^nn  I  lii^f  ,  et  qui  perçoit  nne  rétribo" 
tion  de  ses  disciples.  Il  exerce  snnveut 
les  fonctions  sacenlotales  ;  (|nelfjnefois  il 
a  chez  lui  tus  jeunes  gens  qu'il  instliuit. 
Fhiienrs  villes  ont  des  eoli^ies  où  Ton 
facme  les  molbhs  :  quand  ceux-ci  veulent 
-approfondir  l'étude  de  la  théologie  et  de 
la  jurupruiieuce ,  ils  vont  à  Boukiiara.  Ce- 
pendant Peicbaoner  parait  être  la  ville  la 
pins  lettrée  de  ees  eonirées  ;  plusieurs  jeu- 
nes gens  y  viennent  m^ine  de  Doukliara 
pour  étudier  la  médecine  ,  lliisloire  ,  la 
poésie,  et  tout  ce  quicompicle  1  educaiion 
d^nn  honune  qni  w  destine  avx  professions 
savantes. 

On  regarde  eomme  une  œurrc  ap^f^^îd♦J  à 
Dicru  la  fondation  d'ètablissemenls  Ucsluies 
à  propager  l  instruction.  Indépendamment 
des  collèges  royaux ,  chaque  village  a  un 
fonds  pour  sulivenir  à  r(MiLiclien  des  étu- 
diants :  ces  bonnes  intentions  uni  ni  !  in- 
convénient de  remplir  le  pays  de  tuuiialis  à 
moitié  savants ,  qui ,  bien  loin  de  favori- 
ser, retardent  les  progrès  de  la  science* 

Le  pecldiju  est ,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut ,  un  rameau  du  grand  arbre  des  lan- 
gues iitdo-germaniques  ;  il  a  emprunté  de 
'  rMube  t  par  le  canal  du  persan,  les  mots 
rdatifii  à  la  religion ,  à  l'administration  et 
aux  sciences.  Les  Afghans  se  servent  de 
lalphabet  persan ,  et  emploient  ordinaire- 


ment le  caractère  uichkhi.  Comme  leur 
langue  a  quelques  sons  que  les  lettres  per- 
sanes ne  représentent  pas ,  ils  les  expriment 
en  ajontant  des  points  ou  d'autres  signes 
à  la  lettre  <]Mi  «.'en  rapprochent  le  plus. 

Le  pcchtou  ,  quoique  rude,  est  une  lan* 
gne  mêle  ;  il  ne  déplaît  pas  à  une  oreiUe 
accoutumée  aux  idiomes  de  TOricnt.  Les 
dialectes  de  Test  et  de  l'ouest  dilTcrcnt  et 
parla  prononciation  et  par  les  mots.  Au- 
cun des  auteurs  pechtout  les  plus  fameux 
n*a  plus  de*eent  ans  d*antîquité;  et  H.  £1- 
phinstone,  de  qui  l'on  lient  tous  ces  dé- 
tails intéressants ,  ne  pcnsc  pas  qu'aucun 
des  livres  écrits  dans  cette  langue  ait  plus 
de  dees  cents  ans  d*existenee.  La  littéra- 
ture de  ce  pays  dérive  de  celle  de  la  Perse. 
Les  compO!>ition.s  poe'titjnes  des  Afghans 
ressemblent  à  celles  de  leurs  modèles , 
mais  sont  moins  châtiées  et  bien  plus  sim- 
ples. Ce  voyageur  «onnatssait  jusqu'à  neuf 
poètes  a%hans ,  indépcndammeot  des  tra- 
ducteurs qui  avaient  fait  passer  dans  leur 
langue  les  œuvres  des  Persans. 

Parmi  les  poètes  afghans ,  on  ne  doit  pas 
oublier  Ahmed-Châh  ,  souverain  du  pays. 
Cet  exemple  de  monarques  lettrés  n'est 
pas  rare  dam  rUricul.  Ahmed-Chah  fit  un 
livre  d'odes  en  pechtou  :  le  khan  Ouloum 
les  a  accompagnées  d'un  commentaire  vo» 
lumineux.  Afamed-Châb  composa  auni  des 
poèmes  en  persan. 

Les  auteurs  en  prose  sont  principale- 
ment des  théologiens  et  des  légistes  ;  quel- 
ques-uns aussi  ont  cerit  le  récit  de  cer- 
taines pe'riodcs  de  leur  hisluire  :  uutis  le 
pi^rsan  continue  à  ftre  employé  dans  la 
plupart  duH  grande»  cumpoailiuits».  ha  toii 
de  rAfgbanistsn  ont  tous  été  les  protec- 
teurs des  lellies. 

Comme  tous  Orient  inx,  les  Afghans 
sont  tres-supci'»titicu]^j  ilii  croient  aux  re- 
venants ,  aux.  rêves  ,  aux  devins ,  à  Tastro- 
logie,  et  à  toutes  les  rêveries  du  même 
genre  ;  ils  ont  grande  oooâance  au  pouvoir 
des  talismans. 

Quoique  trèa-hospitaliers ,  les  Afghans 
sont  des  brigands  déterminés  qui  détrou^ 
sent  les  voyageurs  sans  aucun  scrupule.  • 
Une  partie  de  la  nation  ,  surtout  dan» 
l'ouest ,  est  nomade  ;  celle  qui  hubilc  la  par- 
tie oneuLalc  du  pays  prcfcrc  le  séjour  des 
maisons  k  celui  des  tentes.  Les  Afghans  lie 
sont  pas  si  grands  fumeurs  que  les  Pcr&ans  ; 
en  revanche  ,  ils  prennent  beaucoup  de  ta- 
bac en  poudre.  Ils  sont  très -sociables,  iU 
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ÉMieiiià  entendre  det  eoalat  et  des  m* 
aaneei.  Ils  aont  passionnët  pour  la  dtasset 

ils  ont  dos  courses  «Ir  chevaux  Un  <lr  leurs 
amusements  est  de  iicher  en  terre  une  che- 
ville, et  (le  làcber  de  l'abultre  ou  de  l'en- 
&>iieerav0e  la  pointe  db  leur  lanee.  lia  ti- 
rent au  but  avec  le  foail  et  lea  (lèches.  Ils 
ne  connaissent  pa*.  les  jcnx  de  raiti^.  et 
font  peu  d'usage  de»  dc«  :  ili>  oui  d'iiulrc» 
pa««e4eaips  «édentairea  qui  nous  seaUe- 
raient  bien  podrllt ,  par  exemple  lea  billet, 
la  savate ,  les  osselets ,  le  saut  à  cloche-pied. 
Lpr  Afghane  ocridcDtaux  ont  un  goAt  dé- 
cide pour  la  danse. 

Loeoetwe  des  hoaunea  oAe  deadifii^ 
renoea  ;  celui  des  provineea  ooeidentalea 
paraît  être  rhabillement  priaiitlf  de  toute 
la  nation.  Il  ron$i!«te  en  une  paire  de  lar- 
ges pâutalons  eu  toile  de  coton  de  couleur 
fiMicde;unechefliise(eamÛ5},  qvi  a  lafonne 
d'une  blouse,  mai*  à  nuinehea  plus  «nptea, 
et  (jui  <!^  ^l  rrui  un  pcu  un  dessous  du  ge- 
nottj  un  Lounct,  compost'  d  une  cdolteen 
drap  de  couleur  éclatante  ou  en  brocart 
d*or,  et  de  o6Uia  relcvet  en  aoie  ou  en  aa- 
tin  no»  ;  ûm  ont  de  plus  dea  dcmi-bottea 

de  ruîr  brun ,  l>*tMtnnnees  ou  lacées  ju;*- 
qu'au  mollet.  Ils  s  enveloj)j)ent,  pcnd.int 
k  plus  grande  partie  de  l'année ,  d'un  grand 
nanteau  de  peau  de  mouton  bien  tannée  « 
avec  la  laine  en  dedana  ,  ou  Jmou  de  fentre 
doux  et  moelleax  :  ce  T^lement  se  place 
sur  les  épaules ,  avec  les  manches  pcndan- 
tea^ettombc  jusqu'à  la  cheville.  Dans  les 
vîllea  et  les  partiea  du  paya  lea  plus  âtili* 
secs  ,  on  s'habille  généralement  i  la  per- 
sane ;  et  sur  la  frontière  orientale  ,  OU  aoit 
la  mode  de  l'indoustan. 

Lea  femmea  ont  une  ehemiae  aeoiblable 
à  celle  des  hommes,  maia  plua  longues 
fîlr  rst  de  tnil,;  finc  ct  généralement 
peinte  ou  bnjdee  en  fleurs  de  soie.  Dans 
Toucst,  elle  est  ijuelquefois  toute  de  soie. 
Iiea  pantalons  aont  en  couleur,  plus  jus- 
tes que  ceux  dea  hommes.  Le  bonnet 
est  en  soie  de  couleur  brillante  ,  brode  en 
or;  il  couvre  rarement  le  frojit  ou  les  on  il- 
iea.  Enfin  eUea  ont  un  voile  uni  uu  impri- 
mé, qui  leur  sert  à  eaelier  leur  viaage  quand 
un  étranger  ép|»oclie.  Dana  Touest,  les 
«femmes  entourent  ftouventlcur  bonnet  d'un 
mouchoir  de  soie  noire  ;  elles  partagent 
leuni  diereux ,  et  eu  font  deux  tresses 
qn'ellea  fixent  derrière  k  téte;  eOea  Tor- 
nent  de  cordons  de  scquins  de  Venise,  et 
de  duilncs  d'or  et  d'argent ,  qui ,  aprèf  en 


«roir  bit  k  tour  yWttomiMBt  pna  des  oreîl> 
ka.  EUea  ont  dea  pendckques ,  des  an- 

re;iii\  aux  doigts ,  et  d'autre»  à  la  cloison 
du  nez.  Les  jeunes  filles  se  distinguent  de.s 
femmes  mariées  par  leurs  cheveux  cpur^  ct 
par  dea  pantalons  bknea. 

On  ne  voyagge  4|n*&  dieval ,  les  femmes  md 
mrs  ne  font  j);is  n^iiî^e  «l«'s  palanquins  j celles 
du  roi  «oui  portées  5ur  de»  éléphants  ,  d'au- 
trea  dans  des  espèces  de  litières.  Le  roi  s'en 
aertanasi;  cettevoiture,  que  ronnommenof- 
ki,  lui  est  particulière. Quelques  nobks  ont 

le  droit  d  aller  en  djampan ,  sorte  de  petit 
palanquiu  avec  uu  dessus  en  voûte.  Le  ba- 
gage dÎM  voyageurs  est  perlé  à  4os  ém  dru» 
nàadairea  ou  de  muleta. 

On  ne  aalt  ce  que  e'eat  que  la  poate.  Le 
roi  envoie  ses  dépêches,  comme  en  Petae,, 
par  des  tchoppers  ou  courriers  k  efaeval. 
Cenx-ei  ne  se  ehargeot  pas  des  -lettrM  des 
particuliers  ,  qui  se  serrent  de  eottidt  ou 
messagers  à  pie»l  »juj  vont  très-vite,  ct 
quelquefois  parcourent  soijLante^liK  iicues 
en  quatre  jours. 

L'esdarage  a  lieu  dans  i'Atgbanktan  ,  de 
même  que  dans  tous  les  pays  mahométank. 
La  plupart  des  esclaves  sont  iiès  dans  la 
maison.  On  reçoit  des  Aby»sius  et  des  Mé- 
gres  par  l'Arabie  ;  les  Béloutcfai  vendent  dc« 
Persans  et  d'autres  peuples  quils  esit  pris 
dans  leurs  excursiona;  beaucoup  de  Cifirs 
sont  achetés  de  letirs  compatriotes  (ui  de«> 
Yon^^ouizi  :  cenx-ci  sont  les  seuls  parmi  les 
Âtghaus  qui  lasaORt  ee  trafic  ;  il  jr  est  en 
kocreur.  On  emploie  les  eaekvea  ouconume 
domestiques,  ou  a  la  culture  des  terres  :  nu 
en  a  le  plus  grand  soin  ;  ils  mattgeiit  i  l.i 
table  do  leurs  maittcs  \  raicinent  on  Icâ  bal. 

Quand  les  Aigbans  aAaacfcsssant  kiu<s 
esclaves,  c'est  toiqoors  gratuitement  ;  iU 

regarderaient  comme  une  honte  de  kur 
rendre  la  liberté  u  prix  d'argent. 

Les  Afghans  sont  grands  et  robustes  ,  et 
généralement  maigres ,  quoique  orasenka». 
Ib  ont  le  nez  aqoilîn  ,  ks  pommettes  des 
joues  saillantes,  le  visage  long,  la  b^rlic  «  i 
les  cheveux  ordinairement  noirs ,  ijuclquc- 
fois  bruns ,  rarement  rouges.  Us  ae  rasent  le 
milieu  de  k  tête ,  et  laiment  croltrek  reatc 
de  la  chevelure  :  leur  barbe  est  longue  et 
touffue.  Ceux  de  l'c^l  ont  le  teint  presque 
aussi  brun  que  celui  des  Indous  ;  ceux  d^ 
l'ouest  Tout  beaacoup  moins  Iboee  ;  quel- 
ques^ms  aont  très-ULanca  :  kur  pbyaiono- 
mie  annonce  ^jénéralement  k  vigueur  et 
kaanté. 
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Leurs  manières  sont  franchies  cl  f»aver- 
tef  ;ib  ont  un  air  maie  el  tlectde,  uni  à 
woê  oertenw  tiAiplielté  bien  éloigné»  de  la 
faiblesse.  Ils  gesticulent  bcMeoap ,  maissvee 
gravifc  Lrs  }Vr<;:His  1rs  accusrnf  trigno- 
irance  et  de  gro^ssiorutc  ;  mais  s'ils  ne  sont 
pat  aussi  polis  qnc  leurs  voisins  occidcn- 
foox ,  et  ti  leur  peu  de  commilnicatioiis 
habituelles  avec  les  e'trangers  rétrécit  leur» 
idées  sur  quelques  objets .  on  ne  peut  leur 
refuser  de  la  prudence ,  du  Iroa  &eas  et  de 
h  pàietntioii  ;  ib  montrent  même  nn  de*> 
gnï  de  tnriotttif  bien  âoifuée  de  repstlue 

On  peut  compter  sur  leur  bonne  foi  ;  ils 
ont  une  admtë  remen|ttable;  d'un  antre 

rote',  ils  sont  avides ,  &en  de  leur  origine , 

vindicatifs  et  obstinrs.  Ces  «Ic'fanta  ne  ba- 
lauccut  pas  leurs  bonnes  «pialitcs,  aux- 
quelles il  faut  ajouter  leur  respect  pour  les 

 f  •  %n  -  M 

Il  àtlimeiftttm  Afghan  fasse  le  commerce 
ou  exMTe  une  profession  mi-raniquc.  La 
plupart  des  marchands  sont  Tadjik,  iu- 
dous  ou  Persans.  Il  y  a  des  fabriques  de  toi 
le»  de  ceêafn,  de  cnir  et  de  llfm.  On  en- 
voie an  dehors  de»  chevaux  ,  d«  tdiac,  de 
la  paranre  et  de  l'assa-foctida.  Le  pay«  e'ianl 
dépourvu  de  rivières  navigiibles  »  et  peu  fa- 
▼érable  an  rotilagc ,  le  tranaport  dei  mar»> 
par  det  bêles  de  «nntae  et 

se  fait  par  earavanrs  ;  ollfs  vonl  dans  l'In- 
douslan .  le  Prndjab ,  le  Tiliet,  la  Bouk- 
barie  et  la  Perse.  La  position  intermédiaire 
de  FAfgbteiclan  »  relalivenient  à  ees  pays , 
j  rend  le  eoninerce  de  transit  trcs-acitf  ; 

il  fournit  aux  uns  ce  qn'il  tire  des  antres. 
Les  soies  et  les  lapis  de  la  l'i-rsc,  les  châ- 
les de  Kacbemyr ,  les  moufesclinoii ,  les  toiles 
de  colon,  niHUgo  elle  ancre  de  l'Inde  ;  le 
leqoe,  le  vernit ,  lea  étoffes  de  soie  de  la 
Chînf  ;  des  drogues,  des  epieeries,  nne 
quantité'  d'autres  marcbandtses ,  même  de 
caliea  qui  proviennent  de*  manufactar^  de 
rSnrope,  amA  «pporte'ea  dana  TA^ImiiI»» 
t^,  soit  pour  ^tre  consommées  dans  le 
royaume ,  toil  po«w  être  tran^NMrteea  ati- 
leurs. 

L'organinalifln  dea  Afghans  en  tribns  rap- 
pelle ce  t|u"iin  lit  de  celles  des  Perses  dans 
les  r'rnvains  d*-  l'anliipiitc  ;  elb'  dnît  exister 
depuis  trcs-long-temps.  Mais  quoique  ce 
peuple  n'ait  pas  cesse  d'bainter  une  partie 
det  payv  qufl  oecQpe,  ton  nom  it*ett  cité 
«fW  fort  tard  dans  Thistoire.  A  une  époque 
tréa-fcadée  l'on  roH  let  Paropandtadea^ 


habitaient  des  contrées  montagneuses  si- 
tuées entre  la  Perse  et  l'Inde  ;  Alexandre 
eut  beaucoup  de  peine  à  let  vainore.  En- 
fin, au  septième  siècle  ,  il  est  quettîon  dea 
Afghans  dans  les  écrivains  riricntanx  pour 
avoir  embrasse  Tislamisme  ;  cependant  cjucl- 
ques-unt  étaient  encore  païens  deux  siècles 
plus  tard.  Vera  cette  époque  les  kbaot  de 
Bonkhara  conquirent  quelquct  portiont  de 
l'Al^ihani'it  ui  vt  les  firent  L'nnverner  par  tin 
oibeier  qui  douicur oit  a  Gbimi.  Un  de  ces 
ollieiert  te  déclare  indépendant  et  fonde 
Tempirc  des  Ghizncvides.  U  ett  dâruit  par 
nn  Afghan.  L'histoire  de  ce  peuple  est  en- 
suite enveloppée  dans  lobscuritc  jusqu'à 
rinvation  de  Tamerlan,  Dans  l'intervaUe  , 
des  pffiooet  patent  avaient  régné  k  Delhy 
dans  rindoustan  ,  et  Ton  d*eas avait  chassé 
de  Ghizni  )<•«  «m-rcsseurs  de  Gcngbis- 
Khan.  Pendant  que  les  dilTéreates  provinces 
éb  rAfghaniatan  pattaient  tour  &  tour  sous 
la  domination  des  souvcraint  de  la  Perte  et 
de  l'Inde  , les  tribns  afghanes,  retranchées 
dam  leurs  montais  nés  ,  conservaient  leur 
indépendance.  Les  Uouraui  vivaient  au  mi- 
lieu de  celles  du  nord.  Au  coauncaccmenl 
du  dix-septième  siècle ,  tjrannitët  par  let 
UîshrlLS ,  ils  convinrent  de  payer  nn  tribnt 
à  la  Perse  pour  prix  delà  protection  «jnVlb* 
leur  promettait.  En  1708,  piofitant  delà 
laiblesse  d'un  état  que  lindolenoe  de  set 
souverains  entraînait  vers  sa  ruine  ,  ils  te 
révoltèrent.  En  1716  ils  envahirent  la  Perse , 
remplirent  le  royaume  do  trouble  et  de  con- 
fusions, et  t^emparàrent  du  gouveracnient. 
Vaincus  en  1728  par  le  faronehe  Nadir- 
C)t:ili  .  ils  ne  lardèrent  jtas  à  s'insnri^er  dft 
Huuveau.  Il  ie$  soumit ^  mai»,  cbarnie  de 
leur  bravoure,  il  les  récompensa  par  des 
eoneetilont  de  terres ,  et  leur  montra  beau- 
coup de  confiance.  Ce  aentiment  fut ,  dit- 
on  .  une  des  canses  qui  contribuèrent  :i  le 
iaire  massacrer  par  les  Persans  au  mois  de 
juin  1747. 

Le  lendemain  de  cet  événeatent ,  une  ba- 
taille sanglante  fut  livrée  entre  les  Afghans 
et  les  Uiibeks  commandés  par  Ahmcd-Chaih 
d'un  coté,  et  les  Persans  de  l'autrt.  L'isMie 
en  fut  indédUe.  AbmedCUUi  te  bâta  de 
gagner  Candafaar,  tympan  det  tréteet  de 
IMadir-Cliàh  .  fît  proclamer  roi  an  mois 
d'octobre,  et  lut  le  fondateur  de  la  dynas- 
tie qui  régne  encore.  Ses  successeurs  n'ont 
pat  gatdé  toutet  tet  conqnélet.  EUm  t'é- 
tendirent  à  une  grande  distance  à  l*ett  dn 
âindb  f  et  jutqn*anx  livaget  de  la  mer. 
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Qunûmr  ]c  ponvoir  towcrMn  soit  hcrë- 
ditoiicUan*  Ja  inaison  d«»8eddory ,  Ic<lroit 
éé  fueeesalon  n*est  pas  r^lé  d'une  manière 
fixi'  ,  lî»]"»  i>1iiïi»"<n's  révolutions  ont 
fuit  pa»$cr  et  repasser  la  puÎMtiioe  dHinc 
oiain  à  l'autre . 

Le  titra  du  roi  eat  cAJAs*  dourri  dbumfn  ; 
naû  on  ne  remploie  que  dans  les  tnltél 
de  paix  et  autre»  actes  publics.  Ordinaire- 
ment on  le  qualifie  simplement  de  chdh  ou 
yadith^  (roi).  La  coar  est  désignée  par  le 
nom  de  JDmri-Khand ,  ce  qui  aignlfie  ta 
Porte  comnir  en  Tnr(|uie. 

Le  roi  se  fait  aider  dans  le  gouvernement 
de  Tetat  pai>  un  visir  et  dcsministreâ.  Quel- 
ques emploi»  étaient  lufréditairefl  ;  le  mo- 
narque a  fait  bien  des  mécontents  en  cou* 
trevenant  h  cet  «saî;;e.  On  évalue  les  reve- 
nus du  royaume  à  trois  crorea  de  roupies 
ou  soixante-quinae  millienif  île  provien- 
nent principalement  d'un  impét  foncier,  ou 
d'une  contribution  équivalente.  T/arniee  se 
monte  à  deux  eent  mille  hommes,  et  con- 
siste principalement  cn  cavalerie  j  rartille- 
rie  ett  pen  nonlvreoM» 

L'Afghanistan  renferme  plusieurs  villes 
remarquables.  On  «e  eoutentom  de  citer  Jea 
plus  cc'lcbres. 

Candahar  fut  fameuse  dès  les  temps  les 
plus  recule'»  ;  c'est  VJlexaiubim  ad  Parop»' 
mi'sum  des  anciens.  Les  Mille  et  une  Nuits 
fout  souvent  mention  et  de  cette  eite  et  de 
ses  rois  ,  ce  qui  indique  qu'elie  a  constam- 
ment joué  un  rAle  impralant.  Elle  ett  si- 
tuée sur  l*Hilniend ,  dans  une  plaine.  Porte 
par  ?a  position  rf  prn-  le-i  ouvrages  dont 
l'art  a  su  i'entourcr,  grande  et  peupl«-c  , 
elle  n'est  pas  moins  intéressante  par  son 
commerce  et  par  la  fertilité  de  ses  environs. 
Les  rois  y  ont  quelquefois  résidé.  Elle  est 
dans  le  tcn  ifoire  occupe  principalement  par 
les  Douraui.  Les  grands  personnages  de 
cette  tribu  ont  à  Candako»  des  marnons  que 
Ton  dit  être  Testes  et  élégantes.  Cette  rille 
renferme  beaucoup  de  caravansérails  et  de 
mosquées.  L'on  voit  près  du  palais  le  tom- 
beau d'Ahmed-Chaii ,  objet  de  vc'ucraUua 
pour  tous  les  Douiuni,  et  asile  inviolable 
pour  quiconque  s'y  réfugie. 

Ghizni .,  ilrtns  le  territoire  des  Ghildji ,  fut 
dans  le  onzième  siècle  la  capitale  de  l'em- 
pire des  Gluzncvidcs  ,  qui  s'étendait  des  ri» 
ves  dnTigreàoeUeadu  Gange,  etdes  borda 
du  Jaxartes  aux  côtes  du  golfe  Persique.  Ce 
n'est  plus  qu'une  ville  de  cin(]  cent.';  mai- 
sons, indépendamment  de  ses  faubourgs 


qui  ne  sont  pas  mures.  £Ille  e^ii  sur  une 
banteur  baignée  par  le  INlen.  On  Toit ,  dena 
ses  environs  ,  quelques  reatea  de  ton  an- 

eienne  f^randeur;  mais  rien  jje  montre  plus 
la  magnihcence  des  palais  des  monarques 
gbisnerides  ,  ni  celle  des  mosquées ,  des 
bains  et  des  caravansérails ,  ornements  de 
la  capitale  de  l'Orient.  Seulement  .  à  une 
lieue  de  di>)tanee,  subsiste  encore  le  tom- 
beau du  fameux  sulLhau  Mahmouil  ;  il  est 
vaste  et-fort  simple.  Le»  musuimana  nom- 
ment Ghizni  la  Mcdine  de  l'Inde ,  à  cause 
de  la  grande  (]uantité  de  tombeaux  de  sainte 
personnages  qui  s'y  trouvent. 

Caboul ,  au  nord  de  Gbini,  n*e»t  pa» 
très^rande,maisest  jolie,  quoique  les  mes 
soient  éfroites  comme  dans  tout  l'Orient. 
Les  maisons  sont  gr'ne*r;dement  en  pierres 
brutes ,  en  terre  ou  eu  brique*  crues.  Le  pa- 
lais du  roi  est  dans  une  espèce  de  citadelle 
sur  une  colline  au  nord  de  la  Tille.  Le  aé- 
jour  fin  roi  ,  et  son  grand  commerce  ,  la 
rendent  tré.s  vivante.;  elle  e.>ît  partagée  en 
deux  pur  une  rivière  qui  porte  son  nom , 
et  entourée  de  jardina  et  de  veigers.  Beau- 
coup de  poètes  persans  et  indous  ont  ce- 
leT)ré  les  charmes  du  eliniaf  et  les'  beautés 
pittoresques  des  enviruus  iie  Caboul.  L'a- 
bondanee  de  se»  bdles  Aeurs  est  passée  en 
proverbe,  et  sesfruits  se  tranqKirtcntjus> 
que  dans  les  parties  les  plus  reculées  de 

l'Inde 

Pctchaoucr  ,  dans  TAfghanistan  oriea^ 
tsl ,  est  la  rérideoce  dliiver  des  roit. 

Cette  "Tille  est  dans  une  plaine  vaste  , 
fertile  ,  et  bordée  de  tous  cotés  par  tic» 
mont.T2:ne.s  ,  excepté  vers  l  est.  La  rivière 
de  Caboul  l'arrose  ^  et  reçoit  deux  ruis- 
seaux, qui  sont  bordés  de  saule»  et  do 
mûrier»  entrOHmêlés  avec  les  maison».  Bâ- 
tie sur  tinc  "îovfnce  inéfralc,  Peichaoncr  a 
des  rues  étroites  et  mat  pavées.  Aucun 
édifice  ne  mérite  d'être  remarqué.  Sa  po- 
pulation est  de  Aam».  Se»  enviroon 
sont  délicieux. 

Balk.li .  dans  le  Turkc<>tan ,  dont  une  par- 
lie  appartient  ù  la  Boukharic ,  fut  connue 
des  Grecs  par  Tespédition  d'Alexandre  sons 
le  nom  de  Bactra.  On  suppose  qu*dle  avait 
été  aiTparaTant  la  résidence  tle  Cyrus.  Le» 
Orientaux  la  uoinmt  nt  par  distinction  Orn- 
ouU'BeUd  { la  mere  des  pays  ).  Celte  au- 

tique  métropole  est  bien  ddebœ  de  sa  qilei»- 
deur.  Se»  mura  renferment  pin»  de  miii^ 

que  de  mai^ioii'!  hnliitées;  un  quart  seu- 
lement de  bon  élmidue  est  peuplé.  LiC4 
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tJtbtès  40|it  plus  nombreux  daai  9»  tV* 
Huin  mat  le*  A^haïu. 

Herat  OU  Bcri ,  dans  lu  Koraçan ,  |iro- 
viocc  dont  la  Perse  possède  nue  portion  . 
est  une  dti»  villes  les  plus  anciennes  et 
les  pins  célèbres  de  FOrient.  Elle  domu 
son  nom  à  un  pays  considérable  du  temps 
d'Alex  Ire;  plus  tard  elle  fut  la  capitale 
de  1  empire  transmis  par  T.imcrlaa  a  se» 
fils;  clic  passa  ensuite  aux  Persans,  sur 
lesquels  elle  fat  prise  perles  Afghans.  Cest 
U  tUI*  la  plus  magnifiiiiie  à»  royaume. 
Sa  grande  mosquée  est  surmontée  <le  dô- 
mes et  de  minarets  oruea ,  comme  eu  Perse , 
de  Unies  vernissées.  On  estime  ta  popula- 
tion k  iOÛfiÛO  bonines ,  la  plnpait  Persans 
d'origine.  EUc  est  sur  TArois  :  il  s'y  fait 
un  très-gros  commerce  ;  on  v  fabrique  des 
tapis.  Ses  cnvirom  j>uul  exUememeat  fer- 

BiiÊaiitA  Tftur  Bw,  «mm  jmw  £r  mm  ib  grand 
Tmmtrian  ,  |>ar  Chcrcflcdio-Ali ,  fraduito  du  i<enan 
par  PcUl  de  la  CroU.  Paris,  172a,  \  vol.  io«l2. 

ypjmft  Wb  Bmgff»  è  SaùU'Paitrtkmtrg  ,  à  tnmrs 
tmt  ^TMMMS  mpitmirionalt  s  d,»  FimU  «  U  Kœhtmjr  , 
la  Prf* ,  ffic.  ,  j'.ir  G.  Forîtcr  ,  Irjduil  l'  in- 
a>cc  des  oute*  par  M.  Lioglù,  Paris  ,  iSoa, 

Vrèrr  dif  Spnncfit  ttnd  r!,n  Vrijinn^'  (Vr  A^hitan 
0jmr djykmM»^  v«B  J.  Klaprolb.  Soial-Pélersbuurg, 
i9io  ,  (  rtiimprfmé  «rae  dss  dtasgraMau 

4aM  VAt^fljff'^i»  du  même  auteur  ).  Paris,  182I. 

d»  acttnud  vj  the  Kia^dan  oj  Ctêubul  and  iU  dr- 
fmdftKÏe*  m  Ptrtiu  ,  i  ari^rj  aail  Indu,  eompriiùig  a 
wÙM  •/  du  JfgÛm  mam»  md  m  Hia^  f»fll» 
Dfonmet  mt*n.i/<  ^  .  hy  MouaUluart  Eiplùnston*. 
Loodon  ,  iSi'i,  i  vtil.   in^o.  K...S. 

*  AJrKAiVilA,  nom  de  deux  iiomaincs  , 
dont  Tune  ,  qui  vivait  du  temps  de  César  1 
aimaît  les  procès  et  plaidait  dle-méme  ses 
emies  devant  te  prêteur,  ce  qui  Gt  donner 
le  -«nrnom  d  Afrania  à  toute  femme  prores- 
siv«  a  disputant  sans  cesse.  L  autre,  lille 
dn  consul  M«HaeniMs-A  grippa ,  donna  nn 
gland  empli»  de  piété  filiale,  en  n'atta- 
quant  point  le  testament  de  sa  mère  i|ui 
Tavait  désbrriteV  injustement. 

*  AlRAiSlLS  (Lccius),  poète  comique 
latin,  vif  ait  cent  ans  environ  avant  lésus- 
Chriat.Ao  Heu  de  s'en  tenir,  comme  Plante 
et  Tercncc  ,  à  la  simple  imitation  de  la  co- 
médie m  rqtif ,  i!  s'attacha  à  la  peinture 
des  luceur»  de  »oii  pays  ,  et  des  ridicules 
4c  ton  •iècle  :  ainsi  la  toge  romaine  rem- 
fdaça  In  manteau  grec  ,  et  la  de'uoinination 
ûe  togata  fut  8ub«ililur('  à  r»dlc  de  paliiata, 
poor  désigner  la  comédie  lalinc-  il  ne  nous 

Tant.  I". 


reste  de  oe  poète  que  quelques  IhfineDts 
rénnb  dans  les  dilTérents  recueils ,  publiés 

sous  le  titre  de  Corpm  poetantm  latmorum. 

'  AFR  ANIUR  \  EPOS  (L.),  un  des  lieu- 
a-uauts  de  Pompée,  se  joignit  avec  Pctreius, 
et  battit,  près  de  LerkU,  en  Espagne ,  Cé- 
sar, qni  força  bientôt  les  deux  généraux  à  se 

soumettre.  Afranius  ayant  cnrnre  tente'  la 
fortune  en  Afrique  âpre-  la  hafiiille  de 
Tiiapsus  ,  fut  défait  et  lue  par  hitius  , 
lieutenant  de  César. 

•  AFUANrUS  (Qiibtibk).  ^oyez  Pisos. 

•  AFUE  (S»»")  .  femiue  de  Crète,  fut  mar- 
tyrisée sous  Dioclclienavecsamèrc  et  trois 
femmes  de  sa  maison. 

•  AFRICAN lus  (Snns^viifDs) ,  autenr 
cbrctien  du  3  siècle,  écrivit  en  latin  une 
Chrantilni^îe  cs{\mvv .  f\iiv\'i  I.Kpiell»-  il  eonip- 
tail  i>^UU  ans  dej>ui«  la  creatiua  Uu  muuiie 
jusqu^à  Téstti-Christ.  On  lui  rttribne  nn 
livre  sur  l'art  militaire ,  intitule  :  Gestes  , 
imprime  dans  les  muthcmatici  i^ele}vs,\CQZ^ 
in-fol.,  truduil  en  franeai.s  par  Cuisrhardt 
dans  ses  Mémoires  ci  ititjues  ei  hiiiurujues  , 

Berlin,  1774, 4 vol.  in««. 

•  AFRICANUS    (  SsxTcs-CLf  iLfi  s  )  , 

jurisconsulte  romain  ,  vivait  à  la  fin  du  l '  r 
siècle  ;  il  écrivit  9  livres  de  questions  insé- 
rées dans  le  Digeste. 

AFRIQUE.  (  Jmtiqmth,  )  L*Afirj<|ue  est 
représentée  sur  les  médailles  paruoe  femme 
coiflTëe  avec  la  dejiOiiiHe  «l'un  e1«^phant 
dont  la  trompe  avance  au  dessus  du  Iront. 
On  voit  auprès  d*eUe  un  scotfnon  et  un 
cbeval ,  ou  un  cheval  ailé,  ou  nn  serpent, 
on  un  li'in  ,  on  des  mont airnrs.  Sa  fertilité 
lui  a  fait  dnnurr  encore  pour  symboles 
des  paniers  -et  des  bouquets  d'epia.  Smi 
nom  latin  jtfrwa  vient  du  latin  apriau  , 
a  ,  um,  exposé  k  Tardeur  du  soleil,  d*oà 
cifiricari .  s'exposer  et  se  chattfTer  a»i  so- 
leil  ;  adjectif  compo>e  du  grec  et  uugmcn 
tatif,  et  ffrfMf  torreOf  torrefacio,  giecOf 
Jneo ,  f^Miync,  ariduê,  tarridus ,  qui  tôt- 
retvel  fricat,  Phrjgius.  De  là  il  suit  que 
le  nom  de  YJfrique  et  relui  de  la  Phtygie 
sont  un  seul  et  même  mot  qui  signifie 
pays  de  Jeu  ;  M  qui  vient  sans  doute  de 
ce  que ,  de  même  que  l'Afrique  est  au  sud 
de  \.i  "Mrrfifr-rrniir'c,  la  Plurjrgie est  OU  midi 
du  Pout-Euxin. 

Les  anciens  ont  souvent  cM^ndu  PA- 
finque  avec  la  Libye,  et  la  Pbrjrgie  avee 
l'Asie ,  comme  ils  conifottdirent  l'Asie  avec 
rÉtiiiopie,  et  l'Europe  «ver  la  CeUi.pie  f  f 
Im  ScyÛiie ,  en  prenant  la  partie  pour  le 
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toot,  soit  par  ignorance  de  l>  {jt  0^:1  :iphie,  diterranéc,  à  Toncst  et  au  sud  par  1  océan 
soit  par  un  langage  propre  aux  poète*,  AUantique,  au  sud-e»t  par  la  mer  de» 
leur»  premiers  géographes  et  leurs  pt«-  '  Ind»,  à  l'ttt  par  le  golfé  Arabique.  Con^ 
mien  historiens.  Je  Tii»  le  pnmver.  pée  par  rcquatcur  en  deux  parties  cga- 
I0.  Il  est  certain  qu'ils  ont  souvent  en-  les  ,  elle  s'ctcnd  de  37»  5'  de  laUtudc 
l.ndii  TAsî*^  et  in<"n'*«  ll^Jhiopir  par  la  nord,    à   34«  50'  de  latitude   sud  ,  et 
IMiivie;  c  est  pour  ccUqu  ils  ont  dit  qu'^-  de  \9o  50'  de  lougitttde  eoestyà  49»  de 
sope^  dont  le  nom  n*efl  qu'une  Tftriuite  longitude   est  ?  ra  longncur  ert  donc 
A*Mûao»$r  nom  eomposé  d'wfcç,  niger,  de  1820  lieues,  sa  largeur  de  1G''>0.  et 
ÛSo»  uro,  et         vultus ,  était  Phryi^ùn.  sa  suint  e  de    1,750,000  lieues  carrées. 
2".  Ils  ont  (|ucl.iiKfni«  entendu  l'Afrique  Cclti  iramcuse  étendue  n'offre  pas  de  ce» 
par  l'Asie.  La  terre  lut  successivement  di-  coupures  profondes  dans  les  terres  qui , 
visite  en  deux ,  trois  et  quatre  parties ,  fadlilant  les  communications  par  eau , 
et  d'aboid  endeux,  selon  Varron  ,  Pline  sont  un  drs  grands  véhi.  ulr>  d.>  la  dvi- 
et  Sallusle.  <t  Ut  omm's  natura  .  ditVai-  li>alion.  En  effet,  on   ne  remarque  sur 
roii    m  cœliim  et  teiTom  divisa  est,  sic  la  cote  du  nord  que  des  baiea  pompeu- 
cœiuui  m  regiones,  terrain  J$Um  etEit-  sèment  décorées  du  nom  de  golfes  de 
mmmt.  AstxtmmpieetéuimeridieMêtau»'  Cabès,  de  la  Syrte,  des  Arabes.  La  côte 
tm,  Europu  ad  septcntriones  et  afjuilo-  occidentale  forme,  vers  3o  au  nord  de  la 
nem.  n  T.p^  ann<  n>i  plaçaient  donc  l'Asie  l'?nc,  un  enfoncement  qui  se  prolonge  k 
au  sud  ;  et  votl  i  pourquoi  ie  nom  de  1  .iVsie ,  1  est  sur  une  étcodtte  de  pré*  de  400  lieues, 
qui  vient  èfSSiu  ou  <i6«,  limorsi,  a  une  c'est  le  golfe  de  Guinée  ;  mais  il  est  en- 
signification  analogue  à  celui  de  la  U-  tîéremcnl  ouvert  nu  sud  et  à  l  ouest .  et  ne 
hn,  qui   vient  de             stillu  .    >;S.,-,  contribue  nullement  à  rapprocher  les  un» 
fundo,  libo,  htSi^r^,  stiiio  ,   dejluo  ,  et  des  autres  les  habitants  de  ses  rivages, 
est  si  souvent  confondue  avec  la  Libye,      Depuis  plus  de  trois  siècles ,  les  Enro- 
aTecrÉtliiopie,etaTec  l'Afrique  même  tout  peens  ont  reconnu  rr  d. dit  successive- 
entière.  Ceux  qui  partageaient  la  terre  en  ment  les  côte  >  de  l'Afri.pK-;  ils  umi\  pu 
deux  parties  réunissaient  l'Afrique  à  l'Eu-  parvenir  à  imi-  distance  considérable  ilau.-i 
rope  ;  ccu.\  qui  la  partagcuieut  eu  quatre  son  lulcricui.  On  est  donc  réduit,  sur  un 
faisaient  de  iÏÊgjpte  une  partie  distincte  grand  nombre  de  points  rdatifs  à  sa  géo- 
de. l'Afrique.  3*.  Enfin  il  est  certain  que  graphie,  à  de  pures  conjectures  ;  aussi 
les  Grecs  n'appelaient  l  Afri.pie  que  la  Li-  les  liypotlu  ses  des  écrivains  qui  ont  traite 
bye,  •»  ^Jricam  Grœci  lAbramappcllavcre  ,  ce  sujet  se  sont-elles  tellement  multijpliéet 
dit  Pline  ;  »  de  là  le  vent  que  les  Latins  que  leur  simple  aual/se  excéderait  les 
appelaient  afrieu*  ,  atutto^frieu* ,  et  qui  limites  que  nous  nous  sommes  prescrites  7 
sonJDe  en  effet  inttr  afiicum  et  austrum  ,  bornons-nous  donc  à  l'exposition  des  faits 
les   Crées  rappelaient  îf*;  .         (  radi-  connus  et  à  la  mention  de*  systèmes  le* 
cal  de   LÀbja  )j,  et  At^cvcret,  itbonotus  ,  plus  probable». 

comme  ou  le  voit  sur  une  base  de  mar-     On  sait  que  l'Atlas  se  prolonge  deTooest 

bve  de  la  ViUa-Albani  à  doute  pans,  sur  à  l'est  dans  la  partie  occidentale  du  nord 
laquelle  on  lit  les  noms  des  douze  vents  de  l'Afrique;  ses  rariiifi<'iilî«>n^ ,  en  s'abais- 
cn  grec  et  en  latin;  ennime  le  pr  c  nirme  sant  vers  l'est,  se  rapprochent  de  la  cote 
le  nom  actuel  de  ce  veut  dans  Ja  Mcdi-    sur  quelques  points,  pub  se  prolongent 

éridem^  dans  l'intérieur,  toujours  vera  rorient , 


f ,  le  lébèciie  ,  qui  vient 

ment  ^lÀhya  ,  ou  Vv^^  >/3«s.         Libye  par  des  pfateaux  qui  se  rattachent  h  d'au- 

des  Grecs  était  donc  rACrique  des  Ro-  très  hauteurs  bordant  du  «-iid  an  nord  la 

niain^.                                     E.  J.  côte  du  golfe   Arabique.  Ces  dcrnièrca 

Ai'KlQUE.  (Géographie.)  Cette  partie  montagnes  se  relèvent  considérablement  à 

du  monde,  tÀÙe  dans  l'histoire  depuis  les  l'entrée  de  ce  bras  de  mer,  s'étendent 

temps  les  plus  reculés  ,  ne  nous  est  en-  dans  le  sud-ouest  en  Abyssinie,  où  elles 

c<H  »•  iyw  très-iinp  li  t  titemenl  connue.  Elle  forment  le  Lamalmon ,  le  Samen ,  les  roonts 

tôt  tue  une  grande  péninsule ,  ne  tient  au  de  Gcés  et  d'Amid-Amid  ;  à  Test ,  elles 

nord-est^randencontînent  que  par  ruthme  aboutbsent  an  cap  Bab^-Maudèb,  redouté 

de  Suez ,  et  de  tons  les  autres  côtés  est  des  navigateurs  ;  et  plus  à  l'est  Micore , 

baignée  par  la  mer;  au  nord  par  la  Mé*  leur  demi^  saillie  est  le  cap  Guardaini, 
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extrcmite  de  l'Afiriquc  \ors  lorient.  Le» 
géographes  indiquent  U  ciiaiiu-  dos  monts 
Lupata  comme  s*avançaut  liu  cap  Guar- 
dafoi  Tcrs  he  sud ,  eu  longeant  à  une  cer- 
taine diaUnce  U  cMe  orientale ,  et  am> 
vant  aux  monts  Nicuwc-Veldt ,  tpii  OMSK 
pcnt  rextremite  meridinnalr  dr  I'Afri.|ii(>  , 
et  forment  des  plateaux  qui  se  lermuient 
an  eêlèbra  cap  de  Botiiie>Esp«nmee.  '  On 
rappoae  4|iie,  dans  l'ouest ,  des  montagnes 
régnent  à  une  rfr1:iine  distance  de  l.icôtr, 
en  iillant  au  nord  ,  juâqu''à  3»  au  dessus 
de  rëqoateur.  On  place  un  peu  plus  haut , 
dan*  le  centre,  les  monta  Al-Komri,  on 
de  la  Lunr,  que  l'on  fait  communiquer 
îivec  les  numtapnes  d'Abyssinie  :  on  ignore 
si  k'urs  ramitications  dans  Touest  attei- 
gnent ann  monts  Kong  ,  qui  ,  sons  le 
daième  parallèle  noid ,  paraissent  a*âever 

à  une  grande  liaiiteiir;  îc!)r>;  rameaux  s'a- 
bai«seut,  en  s'approcbaat  de  la  mer,  dans 
le  sod<oucst  ;  ils  y  forment  cependant 
des  caps  escarpés  «  tels  qoe  celui  de  Siem^ 
Leone.  D'après  le  rapport  des  indigènes, 
les  monts  Kon;;^  ont  la  cime  blanche  r  ce 
qui  ludiquerait  la  présence  de  neiges  per- 
pétuelles. Or,  sous  ce  parallèle,  ce  phé- 
nomène, qui  n*a  rien  d'improbable  ,  in- 
•  diqucrait  une  hauteur  de  plus  de  2000  toises 
au  dessus  (lu  niveau  de  la  mer.  An  nord 
du  cap  Sicrru-  Leone,  Ja  cùte>  ciuigiie  des 
montagnes ,  qui ,  vers  le  15*  degré'  ,  s'a- 
baissent an  niveau  du  grand  désert.  A 
l'est,  eUe-^  nn»  une  plaine  immense  dont 
ietcndue  Ci>t  inconnue. 

L'on  ne  connaît  guère  mieux  les  fleu* 
vet  que  les  montagnes  de  TAfnqae.  Le 
Nil,  si  célèbre  dans  TanUquité,  de  même 
que  de  nos  jours ,  a  ses  embouchures  à 
1  extrémité  nord-est  de  l'Afrique  dans  la 
Méditemnée,  par  31  •  25'  de  latitnde.  De 
ce  point  jusqu'à  19*,  U  oflîre  le  phénomène 
singulier  de  ne  pas  reeevoir  Tin  -^eul  af- 
fluent. Le  Tacazze  est  le  premier  qui  lui 
apporte,  il  droite,  le  tribut  de  ses  canx; 
le  Bahr^l-Airek  est  le  second  «  tons  deux 
Tiennent  de  rAbjssinte.  Le  premier  a  cte' 
pris  à  tort  p.ir  quelques  voyageurs  pour 
le  bras  principal  dif  ^il  des  anciens  ,  ou 
Bsfaf^I-Ahiad  ;  celui -ci  est  encore  grossi 
du  même  edte  par  le  Maleg  ;  son  cours  a 
«•"le  siiivi  en  remontant  jusqu  a  10«  de  la- 
titude nord.  On  plure  ses  sources  dnns 
les  monts  de  la  Lune  ;  la  vraie  posiliuu 

de  cette  diatne  est  inconnue. 
Le  long  de  la  c<lte  septentrionale  on  ne 


voit  que  des  embouchures  de  fleuves  peu 

considérables  qui  viennent  de  TAtlas.  Il 
en  est  de  m«*me  de  la  côte  occidentale 
jusqu  à  16"  de  latitude  nord ,  où  i  on  trouve 
le  Sénégal ,  et  suocessivement ,  en  allant 
au  sud,  la  Gamlûe,  le  Rio-Grande,  et 
d'autre»  moins  importants.  On  ^  tit  ,  par 
le  rapport  d  uu  voyageur  moderne,  (|uii« 
ont  leurs  soufces  fort  près  les  uns  des  au- 
tres ,  dans  nn  groupe  de  montagnes  sous 
le  dixième  p.ir.dlèle  ,  et  que  ,  poussées 
dans  dilli-rentes  clireotions  par  les  chaînes 
des  montagnes  ,  leurs  eaux  lirnssciit  par 
suivie  la  pente  du  tecrain  vera  Tocéan 
Atlantique.  Les  monts,  qui  probablement 
courent  de  l'ouest  à  l'est,  parallèlement  i 
la  cote  septentrionale  du  goite  de  Guinée , 
donneut  uaissancc  à  beaucoup  de  fleuves , 
dont  les  embouchures  sont  connues  et 
marquées  avec  précision  sur  les  cartes , 
depuis  Sierra-Lèone  jusqu'à  7»  à  l'ouest 
de  Paris  :  leurs  cours ,  au  delà  d'une  pe- 
tite distance ,  sont  inconnus  ;  la  masse 
d*ean  de  leur  embouchure  n'est  pas  très- 
forte.  Il  Ti'i  n  i  sl  p;is  ainsi  du  Hio-For- 
moso;  ce  Ueuve,  ainsi  que  le  Calbar,  le 
Gabon,  le  Coaaza,  le  Zaïre  et  TAvongu, 
apportent  à  FOcéan  un  si  grand  vdnme 
d'eau  que  Ton  a  pu  supposer  que  leurs 
sources  nr  Irorirairnt  à  une  distauee  im- 
mcn.>e  dans  l'inlerieur.  Ou  en  a  reuiuulè  ^ 
un  seul  asses  haut  pour  reconnaître  que 
cette  conjecture  ,  an  moins  pour  ce  qui 
les  concernait,  paraissait  peu  fondée.  Le 
reste  de  la  cote  a  cte  si  peu  visite  que 
l'on  ignore  quelle  est  la  force  dc4i  fleu- 
ves qui  arrivent  Â  la  mer.  A  27»  de  lati- 
tude sud,  on  trouve  le  Vis-Revier,  qui 
vient  du  nord-ourst ,  on  ne  sait  de  quel 
point;  plus  bas  ,  1  Orange-Uevicr  ,  qui 
sort  des  montagnes  du  centre  de  rAfri- 
que  méridionale.  Depui.s  ce  fleuve et  en- 
suite à  l'est  dn  cap  de  Bonne-Esp.'i  ance  , 
jusipi'au  21"  degré  sud ,  les  fleuves  qui 
arrivent  à  la  mer  ont  cte  suivis  jusqu'à 
leur  source  ;  Vau  ignore  celle  du  Méqui» 
nés  ,  du  Zambéze  ou  Counza  ,  et  de  tous 
ceux  qui  baignent  la  «  otc  jn«qn'MU  cap 
Guardafui  j  beaucoup  sont  insignifiants. 

Dans  l'tntinenr  de  TAfrique,  le  Niger 
a  long-temps  occupé  et  occupe  encore  les 
médiladoiïs  des  géograplies.  Quoique  l'on 
ne  sache  pas  précisémeul  où  est  sa  source, 
on  a  lieu  de  penser  qu  elle  n'est  pas  cloi- 
^ée  de  celles  du  8én%al ,  de  la  Gambie 
et  dn  Rio4«rande.  Il  coule  d^ocddent  en 
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orient  ;  fon  eoan  ett  connu  avec  assei 
de  certitude  jusqu'au  me'riHien  de  Paris. 
Que  dcrient-U  ensuite  ?  Chacun  forme  dei 
bypothètet  Mur  ce  sujet;  c«  B*effl  f»M  la 
UÎeu  de  s'cD  occuper. 

On  s.iil  (pri!  ••\isle  nn  p-raiid  lar  on  Afn- 
qtic  ;  celui  de  Dcmbca,  en  Abjssinie.  On 
parle  d'un  lue  Marari ,  vert  le  sud-est , 
an  «Idà  é§  Véqwttmt,  On  e  reconnn 
le  Niger  trarerse  le  kc  de  Dibbl  ;  on 
d'après  le  tt'ilioiji^agc  des  çr;  i  iplip.?  an- 
ciens et  des  Arabes,  suppose  (jue  ce  ileuve 
arrivait  «a  Bahr-el-Soutûn  ,  qui  était  le 
lAjm  on  le  Nkbéi-Paiu»,  qw  e^étalt  néne 
une  mer  intérieure ,  et  que  différentes 
rivière';  y  iirrivaient  do  p1ii"si«'ur3  C('it»v«. 

Un  des  traits  qui  caracUritient  parUcu- 
ttèreflMbt  1* Afrique  est  ce  vaafte  éitari  de 
table  qui  occupe  une  ai  friwie  pertie  de 
sn  surfii(>fî  dans  le  nord  ;  on  on  trouvn  plu- 
sieurs .ititrcs  soit  sur  dilTcrcutei  portiona 
descôte^,  !»oit  dans  rintcrieur. 

L'Afrique  ayant  préa  de»  denx  liera  de 
son  étendue  située  sous  la  zone  torrtde  « 
cetto  cirronslancr .  iointc  \a  t,'randr'  quan- 
tité dcii  sables  qui  rcUt-clustit'uL  les  rayons 
da  floleil ,  y  entretient  uneelialetir  et  une 
aridité  dont  les  effets  sont  fréquemmeut 
ftnirstrs  aux  Europrrn  ardciirs  du 

printemps  succèdent  Ic^  pluies  d'été  ,  qui , 
tombant  avec  violence  pendant  plus  de  trois 
mois ,  ne  leor  sent  pas  moins  posieienêes. 
Ces  tmrents  d'eau  du  ciel  fcuit  gonfler  les 
fleuves  ,  fftfilitent  la  nRV!;?atir)n  <h' 
qucS'Una,  et  remplissent  leur  lit  d Un  li- 
mon gras  qnHls  «léposent  sur  les  ierres  od 
ils  passent  :  ili  forment  frêqnemmentà  lenr 
cmJKmrhurr  ,  on  dans  los  pays  pl.its  qu'ils 
arrosent,  des  marec;<L'fs  pi-sliientiels.  L^A- 
frique ,  à  ses  deux  extrémités  du  nord  et  du 
snd  t  jonil  d*mi  dimat  phis  tempère  et  plus 
salubrc.  Presque  partout  les  vents  qui  ar- 
rivent de  rinte'rîcur  vers  les  côtfs  sont  d'une 
ardeur  e t d'une  séchavsse  excessives.  Lcsci- 
nbonm  on  moud,  T*vtqui  tue  et  suflbque 
lee  malbenreax  qni  ae  peuvent  s*cn  preseï^ 
ver,  étend  ses  ravages  dans  phisicars  fKirties 
de  l'Afriqtie.  fl  se  fuit  M*ntir  m^!me  au  delà 
de  la  Méditerranée  sur  les  coutr^  meri- 
dkmiles  du  continent  européen ,  eù  ses  ef- 
iék»  moins  désastreux  aieelenft  dësagnia- 
blcment  les  hommes  ri  les  animaux.  Les 
ouragans  sont  communs  dans  certaines  sai- 
sons sur  divers  points  dc&  cùtci». 

Par  «ne  sniledu  peu  de  progrés  que  Ton 
a  fait  dans  linlânettr  de  rAfrii|ue,  on  est 
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peu  instruit  de  la  nainre  de  ses  montagnes. 
On  a  pensé  qu'elles  5e  rompnsaient  de  pla- 
teaux successifs,  s  élevant  par  étages  les 
«fis  au  dessus  des  autres,  et  laissent  entre 
eu  des  vallées  ou  de*  plaines.  Quant  à  leur 
rnniposition  ,  Ton  a  reconnu  du  granit  dons 
le  nord-est  et  dans  le  srtd  ;  ûu  mica,  du 
schiste,  du  porphyre,  de  la  siénite,  de  la 
serpentine,  dans  le*  montagnes  du  nor^ 
est;  du  marbre  dans  ces  mêmes  chaînes,  et 
p!Ti«c  loin  dans  l'ouest;  du  grès  et  du  cal- 
caire dans  les  monts  du  nord-est ,  dans  la 
chaîne  de  l'Atlas ,  dans  l'ouest  et  au  sud. 
Le  sel  geflsme  abonde  des  dent  cMés  de 
l'Atlas  dans  plusieurs  cantons  du  désert  { 
on  en  tire  d'urt  grand  nombre  de  petits 
lacs  ;  il  jr  eu  a  aussi  dans  le  sud.  Le  sa- 
Ue  éa  désert ,  tantdt  mobile ,  tmtdt  ag* 
gloméré  en  masse ,  renferme  quelquefois 
des  troncs  d'abre<?  entiers. 

L'or  est  le  métal  le  plus  abondant  en 
Afrique  ,  notamment  dans  la  partie  ccn» 
ttule  et  vers  le  sud-est.  On  dit  quHl  j  a 
de  l'argent  dans  le  nord  ,  au  sud-est  et  au 
snd-nnest.  L'Atlas  occidental,  les  monta- 
gne» du  sud  -  ouest,  et  celles  de  l'est, 
feumissent  du  cuivre.  Le  fer  se  trouve  dans 
plusieurs  endroits ,  le  plomb  est  rare.  Bi-^ 
verses  pierres  précieuses  ,  entre  .tntrcs  les 
émeraudcs ,  se  rettconlreot  dans  cotte  partie 
du  monde. 

Le  nord  de  l'Afrique ,  en-deçà  île  VAt» 
las,  et  le  snd  de  ce  continent,  produi- 
sent plusieurs  végrtaux  d'Europe  :  les  ee'- 
réalcs  et  les  fruits  de  l«t  zone  tempérée  j 
rënasiasent  On  j  cultive  la  vigne  ;  le  dat- 
tier ,  le  lotus  ,  sont  partieidiérs  à  la  région 
du  nord.  La  vé^etalion  est  presque  nulle 
dans  les  dt-serts  de  sahle  ;  relui  du  nord 
n'offre  que  des  plantes  cbetives  ,  épineuses  , 
peu  fouillées  :  mais  an  milieu  de  cet  océan 
de  sable  se  trouvent  çà  et  là  comme  des 
îles  en  ferre  ferme  ,  où  ,  gnice  à  l'humidité 
que  procurent  des  sources  d'eau  vive  ,  les 
végétaux  ombragent  le  sot  édiauffé  pau-  les 
rayons  d'un  soleil  vertical  ;  ce  eont  les  Oa- 
sis ,  dont  les  anciens  ont  vante  la  fertilits. 
Le  mimosn  .  r^ni  produit  la  gomme,  forme 
des  forêts  coubidcrables  dans  cette  contrée. 
Sous  la  amie  torride  se  déploient  phutora 
ospét  <-s  de  palmiers,  le  tamarinier  et  bean* 
coup  «le  mimosa  .  des  «'uphorbes  fji^jantes- 
ques  ,  le  monstrueux  baobab  ;  à  l'est  des 
montagnes ,  le  chi  ou  arbre  à  beuire.  L'ua 
cultive  le  aoigbo  ou  millet ,  et  le  liet  dans 
quelques  cantons»  le  bananier ,  la  cmme  à 
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5«)rrf .  1>N  nranecrs  et  les  citronniers.  Dos 
rumiaccs  scii^veiil  à  p)usieun*  pi«hl«  iie 

liMrtear  ,  et  fovrnisMnldfltfiMcngw  aiMm* 
«lantB  ;  quand  rexcès  de  la  ckalciir  les  M% 

si'cher ,  on  y  met  le  feu  pour  en  debarras' 
ser  le  terrain.  Dans  la  loae  tempéré*  dit 
sud,  on  admire  dirmaei  espèces  d»  pf»* 
tëes ,  de  génainm,  de  hmjères ,  de  Ôli»* 
cees ,  et  d'autres  pkatei  ipi  Ibot  Wm»- 
ment  de  nos  jardins. 

Les  anciens  dissent  que  l'Africjue  enfan- 
tait tovgoon  quelque*  MomtMi  noweaax. 
Quoique  Ton  n'y  voie  plus  det  aevpents  de 
la  dimension  rî  jantcsqnc  de  ceux  que  les 
Romains  ont  (i«>crits ,  il  en  cjuste  encore  de 
momtrueuA  daa«  cette  partie  du  monde  , 
•i  d*antm  de  auNndre  diaMoaioiij  les  lé- 
sanb  j  fourmillent  ;  le  plus  redoutable  est 
I0  orocodile  ,  ijui  irTCpstf  Ui  phipart  ri- 
vières ;  i[uelquc*  turtucâ  eu  dévorent  uu  bon 
noakfe  à  llnstsBt  de  leur  naisiaiMse*  On  j 
rencoatre  aussi  des  oaoitflëotts  (  les  seul» 
relies  sont  un  des  flcanx  de  cotte  contrée  ; 
det  fourmis .  insectes  non  moins  formida- 
bles ;  des  nuées  de  cousins,  de  mouchcrozk* 
«t  de  moudKs  extréuMitteut  kieoBunodesi 
desairsignceSf  des  scorpions ,  des  milleiiieds, 
enfin  le  rer  df  Tininee  ,  qui  s'insinue  sous 
la  peau  de  l'homme ,  sont  aussi  au  nom 
Imw  des  inconvénients  qui  résultent  de  Vex- 
trêne  ciialenr.  On  pêche  du  eorail  le  lonf 
de  ta  cote  baignée  par  la  Méditerranée , 
3»n«^î  (]iu'  des  éponge^  .  dÏM-rscs  produc- 
tions mariaes  trcs-cuncusc6.  Tiusieurs  pa- 
rages sont  trés-jMÎssonnettx. 

L'autruche  habite  les  confins  des  déserta 
et  les  plaines  voisines:  l.i  pintade,  la  grue 
de  Numi«iie  ,  Toi-^f  -nt  couronne  ,  le  mara- 
bou  ,  qui  dt>auc  uu  duvet  si  élégant ,  les 
ealaoa  an  bne  uMinstnieax ,  le  secrétaire , 
ipâ  aeaUe  réunir  les  caractères  des  oi- 
seaux de  proie  et  des  t-rlui-  irr. .  rfhis, 
venere'  par  les  anciens  Égyptiens ,  la  pci- 
ruche  k  collier  ,  le  perroquet  gris ,  le  péli- 
can ,  la  spatnile ,  les  aifrettes ,  «pii  foanrfs- 
aent  de  si  jolis  ornements  de  létc ,  sont  les 
plus  reTnarf|M:tM«'<i  (l»>s  oisfaux  indigènes  de 
l'Afrique  ,  ou  1  ou  eu  trouve  uue  iniinité 
d'autres  qui  brilleni  autant  par  leur  ramage 
que  par  réclat  et  la  diversité  des  couleurs 
de  leur  plumage. 

Le  lion  fait  retentir  de  ses  rugissemmis 
toutes  les  contrées  de  cette  païUc  ilu 
mmà9 ,  depuis  les  rives  de  la  fféditetra^ 
née  jusqu'aux  s<^ludes  voisines  du  cap  de 
BonneÂjperaneei  la  panthère ,  le  lëopaid. 


le  lynx  ,  les  hyènes  ,  le  chacal,  répandent 
également  la  terreur  parmi  les  troupeaux. 
d*miBienK  fiaisibles  t  ce  sont  les  antilopes, 
dont  les  nombreuses  cipèc^es  parcourent 
d'un  pied  le'cer  tinitr  In  ^^nrf'ire  dn  ronti- 
aent}  les  moutons,  dont  les  uns  ont  ,  nu 
Hen  de  queues ,  de  larges  pelotes  de  graisse , 
et  dont  les  autres  peident  par  TeBét  de  la 
chaleur  leur  laine,  qui  est  remplacée  par 
du  poil.  Le  bœuf  du  Cap  ,  ou  cafrc ,  a  un 
caractère  de  férocité  qui  ne  permet  pas  de 
le  dompter;  le  boeuf  domestique  se  Inuve 
partout  où  il  trouve  de  la  nourriture.  L'A- 
frique est  la  p'jtrir  x\r  res  elievaux  barbes 
admirables  par  l  élégance  des  formes  et  la 
vitesse  la  courte  $  l'àue  y  acquiert  une 
taille  et  une  feree  ineonnnes  en  Europe. 
Dans  le  sud  ,  le  xèi»e  il  le  couagga  oArent 
leur  pelage  rajé  avec  tuie  régularité  qui 
semble  un  efiet  de  Tart.  La  plupart  des 
ienves  nouirissent  le  pesant  hippopotame  1 
le  thinoeëros  k  deux  cornes  est  commun 
dans  toute  la  partie  du  sud  et  de  Test  ,  qui 
est  aussi  la  patrie  de  la  girafe  au  cou  d'uno 
longueur  si  extraordmaire.  Le  chameau  et 
le  4&om«daire  aident  auu  Afrieains  k  tt«vei«> 
ser  le  désert ,  qui  serait  impraticable  sans 
leur  secours.  Le»  fnrt'f'î  sditI  rt'mj>lii's  de 
plusieurs  espèces  de  singes ,  de  chauves- 
souris  ,  d'ccureuils  ;  des  rats ,  des  héris- 
sons ,  des  porcs-epics ,  des  lièvres,  des  ci- 
vettes, de  singulières  musaraignes,  des 
taupes  ,  le  dam  ui .  le  pangolin  ,  couvert 
d  écailles  et  dépourvu  de  dents ,  l'oryctc- 
•rope ,  qui  vit  également  de  fourmis  ,  rich- 
neonum,  ennemt du  crocodile,  se  trouvent 
en  Afrique.  L'ours  n'habite  que  les  ca- 
vernes de  l'Atlas  ;  l'éléphant  pait  dans  les 
campagnes,  depuis  la  limite  méridionale 
du  désert  jusqu'au  cap  de  Bonne  -  Espé- 
rance. 

On  ne  peut  marquer  avec  précision  les 
limites  des  divers  pays  que  renferme  l'A- 
frique. Ou  remarque  daus  le  nord  TÉgyptC  , 

la  BarlMrie,  Maroc;  dans  Tonest ,  le  Sahara 
ou  grand  désert ,  la  Sénégambie ,  la  Gui- 
née, le  Congo;  dans  le  sud,  le  pays  du 
Cap,  la  Cafrcrie  ;  dans  l'est,  Moswmbi- 
que,  le  Zanguebar,  TAbyssinte  et  la  Nu- 
bie ;  dans  le  centre ,  la  Nigritie. 

On  i-attache  à  rAfri(|uc  plusieurs  îles 
isolées  oji  reunif-  eu  archipel  ;  dans  l'o- 
ccan  Atlantique,  uu  uord  ,  les  Açores,  Ma- 
dère,  les  Canaries  ,  à  Pouest,  les  Iles  du 
cap  Vert;  sous  l'équateur,  les  iles  de  la 
Guinée  I  an  sud,  Sainle-Bekne,  i'Ascen- 
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sion  ,  et  quelques  nutrcs  ;  dnns  In  mer  des 
Indes,  Madagascar,  Bourbon,  llle-Ue-Francc 
et  Rodrigue  ,  les  Comorres  et  les  Ami- 
nntet ,  les  Sechelles  et  Socotoni. 

Il  est  dilHcile  de  dire  quelque  chose  de 
positif  «^'ir  la  population  de  l'Afrique.  Les 
calcuU  les  piui  raisouDablcs  la  portent  à 
70,000,000  d'âmes,  nombce  bien  chetif  relt- 
tnrement  k  la  vaste  étendue  de  ce  conti- 
nent. Deux  races  tlistinctes  et  une  varic'tc 
de  l'espèce  humaine  habitent  l'Afrique  :  les 
Maures  dans  le  nord  ;  les  Nègres  dans  toute 
lepulie  du  centre,  d*aae  mer  à  Tautre; 
les  Cafret  dans  le  sud-est.  Ces  hommes  |Mr* 
lent  une  multit  inlc  d'idiomes  qu'il  est  pres- 
que impossible  de  classer  faute  de  connais- 
sauces  suffisantes  ;  quelques-uns  semblent 
'  ne  renfermer  que  de*  tons  à  peine  articu- 
les, des  cris,  dei  nfflements  qui  rappel- 
lent ceux  des  animaux.  On  peut  distin- 
guer le  copte  eu  Égypte ,  le  berber  et  «e« 
dialectes  dans  toute  la  Barbarie  et  en  Nu- 
bie. Les  peuple*  qui  habitent  oet  régions 
et  celles  de  Test  entendent  plus  ou  moins 
l'arabe;  il  est  I.i  Ijiigue  du  commerce  ;  ses 
caractères  sont  les  ^cnds  dont  on  DaMC 
usage  ,  excepté  en  Égypte  et  en  Abjasi- 
nie,  où  il  y  a  aussi  une  autre  écriture.  Le 
phccz  se  parle  en  Abyssinic  ;  ryohif,  le 
uiandingue  ,  le  foulah ,  chez  les  ÎVcgres  de 
l'ouest  et  du  centre  ;  le  iauUu  iiaan  la  Gui- 
née j  le  congo  dans  le  pays  de  ce  nom  ; 
l*ambouuda,  depuis  cette  contrée  jusqu'en 
Mozambique  ;  le  cafre-et  le  hottentot  dans 
le  sud  ;  le  madccassc  k  Madagascar  ,  où  l'on 
retrouve  l'arabe ,  ainsi  que  dans  les  archi- 
pels, au  nord  de  cette  grande  Ile  %t  sur  la 
e6tc  de  l'est. 

La  religion  chrétienne  n'est  professée 
par  les  indigènes  qu'en  Égypte  et  en  Abys- 
sinie.  Les  Européens  Font  introduite  avec 
leurs  difRârents  langages  dans  les  lieux  où 
ils  ont  forme'  leurs  etablissemeut.s.  Le  ma- 
lintTie'tisme  domine  chez  une  paille  des 
Egyptiens ,  dans  toute  la  Barbarie  et  à  Ma- 
roc chez  les  tribus  nomades  du  désert,  en 
Nubw,  dans  plusieurs  royaumes  de  la  Sé- 
tie'gamliie ,  delà  Ni^Mitie  et  de  la  Guinée, 
dans  les  archipels  di-  l'est  et  dîuis  plusieurs 
portions  de  Madagascar.  On  trouve  quel- 
ques Juifs  en  Badbarie ,  Maroc ,  en  Égypte , 
en  Abjssinie,  en  Nubie.  La  plupart  des 
]>cuples  nô;:ies  et  edVes  ne  ronnaÎMCnt 
d'autre  eiille  iju'un  l'etichisnie  ;;i()S,sier. 

Autrefois  pluisieurs  piirties  de  i  Afrique 
connurent  la  civilisation;  elle  était  sans 


doute  fort  imparfaite ,  mais  au  moins  elle 
tendait  à  maintenir  l'ordre  ;  elle  a  partout 
dégénéré.  On  ne  rencontre  presque  par- 
toirt  que  des  esdaves  nombreux  obéissant 
aux  caprices  bizarres  et  souvent  sangui- 
naires (Vun  «lespole.  Quelqtîo*  peuplade:» 
sont  indcpeudantea ,  mais  dans  toute  l'é- 
tendue du  continent 'la  force  établit  le 
droit;  ce  ne  sont  généralement  «pie  des 
guerres  de  peuple  à  peuple  pouryprendte 
des  esclaves. 

Le  commerce  fies  hommes  nuirs  a  de 
tout  temps  été  très-actif  en  Afrique  ;  le  mo- 
narque vend  ses  sujets  ou  enlève  ceux  du 
voi.;iii  jinur  en  faire  le  trafic.  Ces  esclaves 
sont  tian''|i"rtes  à  des  distances  immense» 
de  chez  eux  avant  de  tî'arrètcr  chez  le  maî- 
tre qui  les  gardera.  Les  autres  maidum- 
dises  que  l'on  tire  de  l'Afrique  sont  Tivoire  » 
l'or,  les  plumes  d'autruche,  la  gomme, 
diifercutes  drogues.  La  côte  du  nord  four- 
nit des  grains  à  différentes  parties  de  FEu- 
rope. 

Les'  anciens  désignèrent  d'abord  par  le 

nom  d'Afrique  une  petite  porfiond<^  la  cote 
de  Barbarie  au  sud  du  cap  liou.  Les  Grec^» 
donnèrent  i  cette  partie  du  monde  le  nom 
de  Libye.'  Long-temps  on  considéra  l'É-* 
trypte  comme  appartenant  à  r.\sie.  Dès  les 
temps  les  plus  anciens  les  tentatives  de 
découvertes  curent  principalemcul  l'Atri- 
qoe  pour  objet.  On  n*est  pas  sAr  que  dea 
navigateurs,  à  une  époque  trésHrecidée , 
n'en  aient  pa5;  fnf  If-  tour  par  mer;  eeltc 
counuissance  ,  i>i  uu  lavait  acquise,  se  per- 
dit. A  peine  les  écrivains  de  l'antiquité  dé- 
crivenMls  les  cètes  de  Touest  avec  quelque 
précision  un  peu  au  delà  du  tropique  du 
ciiice!  ,-  du  coté  de  l'est  ,  ils  donnent  des 
notions  jusqu'au  cinquième  degré  au  sud 
de  l'équateur.  LHntérieur  leur  était  bien 
mieux  connu  t  nous  n*en  savons  pas  encore 
^sscz  pour  retrouver  avecoertitude  tous  les 
points  d«»nt  ils  parlent. 

Les  moderne» ,  après  beaucoup  de  tenta, 
tives  successives  ,  arrivèrent  au  cap  de 
Bonne-Espérance.  Il  fut  découvert  en  1483 
par  Barthélemi  Diaz  ,  P«»rtugais.  En  14^)8  , 
Vascn  de  (lani.i  le  doubla  pour  aller  aux 
lude-s  ,  où  le  premier  il  arriva  par  mer. 

Les  Portugais ,  les  Français ,  les  Anglais, 
les  Danois  et  les  Hollandais  ont,  par  les 
établi'-Hrifients  qu'ils  ont  formes  »ur  difT»'- 
rents  points  des  côtes  de  l'Afrique,  contri- 
bué à  nous  faire  acquérir  sur  cette  partie  du 
monde  les  notions  que  nous  posaiàlonc.  Le 
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roîlc  qui  cotrvre  Tintcrieur  n'a  pas  encore 
cV -ônlcv»'  Plusieurs  voyageurs  ont  essayé 
d  y  pcuclrcr  par  tUfictentcs  voies  :  Lcdyard, 
HoiQ6mann ,  Ritchie,  Hoaghton,  Mungo- 
Park,  Tuckcy,  et  beaucoup  d'aulMt^  ont 
jH'ii  ^îrlirne^  de  leur  zélé  :  iratitirs  ,  tels 
•jue  liowdich,  Mollien  ,  ont  v\c  plus  heu- 
reux y  ils  ont  revu  l'EuropCf  mais  suus  avoir 
jra  aller  bien  «rant  dans  PAIriqoe.  Enfin 
noua  aommes  redevables  de  qaeltpies  lu- 
mières à  df  s  Euriipreris  (ju'un  «ort  niitlhcu- 
reux  a  jelc>*  s»ui  ks  plages  inhospitalières 
du  Sahara ,  et  que  la  providence  a  aauyës 
dca  horreurt  d*une  aliireoae  captîWlë  ;  BriS" 
»on,  Saugnirr  ,  FoUie  ,  Rilcy  ,  Adums  ,  Co- 
chelct .  en  ramnl  uit  leurs  infortunes,  ont 
mêle'  à  leurs  récits  les  rcnscigneuieuts  qu'ils 
•▼aient  obtenna  des  Matin».  Cette  masse 
de  notioeiyqai  ne  sufllt  pa»  pour  nons  in* 
8truirc,est  propre  .*i  rnfl.iniiner  la  curiosité' , 
et  fait  dc»irer  ardemmrnt  que  des  voya- 
geort  plus  heureux  parviennent  entin  à 
fiser  les  ineertitndes  des  géographes. 

Mkpi» ,  SlnBoD  ,  PloIëmé«.  — .  ReLuiomtàtv^ 

pti  maJtmrt.  —  Kiln'iiî  Jfiîcir- ,   r<lri)te  IlarUiiana. 
CoUui^e  ,  ijgô ,  in-ë". —  VÀjrujue  de  Jeao  Lion* 
—  Vdfit^  A»  MamoL  ^  Hmmd.  tdém  <kr 
Po!iui ,  etc.,  dfcr  mntkuêlm  ^«Bur.  (a  ter.  lli. 
A/rk».  )  E...S. 

•  AFTON,  yoj^%  ApBToaics. 

*  AGABUS ,  un  des  72  diaeiples  de  Jesns- 
Christ ,  selon  les  Grecs,  fnt  martjnsé  à 

Allfinclii-. 

•AG  ACLYTUUSjaffiranchi  de  Temperair 
Marc-Auifle. 

*  AGAG,roi  des  Amalécites,  auquel  Sa&l 
fit  grâce  contre  Tordre  de  Dieu ,  et  que 
Samuel  rntip.-i  m  morreaiu  k  Galgala  dc> 
vaut  Tau  tel  du  Seigneur. 

•  AGALIS ,  feouuc  de  l'ile  de  Corlou ,  se 
diatingoa  par  son  savoir,  et  donna ,  ^lon 
Molirsîij.,  leçons  de  grammaire  et  de 
r bc torique  dans  «i.i  patrie. 

AGAME.  [Histoire  naturelle.)  Daiti»  son 
acceptation  ngoureuae  ce  mot  signifie  qui 
fie  ê'aeeoupU  point ,  et,  par  extension, 
prMde  êexe.  Il  est  cflcctivemcnt  des  êtres 
qui  ne  présentent  aucune  tmre  de  %r\r: ,  et 
qui  eonsequemmcnt  ne  sauraient  s  accou- 
pler. 

Qndqoea  botanistes  avaient  à  tort  eten-' 

du  cette  dénomination  à  tous  les  voge- 
tam  compris  par  I  iruirc  dans  la  vingt-qua- 
trième classe  de  suu  «système  sexuel ,  qui 
fcnfeme,  sons  le  nom  de  cryplogamie, 
les  plante*  «fui,  n*ajant  pas  de  fleurs  ap> 


pnrentes,  semblent  vouloir  nous  dérober 
leurs  noces  mysininisr^.  De^i  observations 
mieux  faites  uut  dcuiuiiLru  dus  .sexes  dans 
les  mousses  et  dans  les  fougères  qui  font 
partie  de  cette  vingtiquatrièmc  classe,  si 
nombreuse,  si  obscure,  mais  dont  l'ctudc 
dédommage  l'observa ttnir  dos  priiics  qu'il 
se  donne  pour  la  connaître  par  la  décou- 
verte d'une  quantité'  de  Duts  nouveaux. 
Aujourd'hui  les  diverses  familles  qu'on  a 
établies  parmi  les  cliampignons  ,  les  li- 
chens ,  et  les  algues  aquatiques,  sont  les 
seules  cryptogames  qui  soient  réputées 
■games,  encore  que  plusieurs  d*entre  elles 
pre'sentent  des  propagules ,  organes  des- 
tines à  perpétuer  leur  espèce  par  une  sorte 
de  semis. 

Parmi  les  animaux,  ces  hydres  connus 
gënéralement  depuis  Trambley  et  Réau- 
mur  sous  le  nom  de  polypes  d'eau  douce, 
la  plupart  des  radiaire??  ,  et  tous  les  infii- 
soires ,  paraissent  êltc  a^auies.  Quelque 
soin  qae  nous  ayons  apporté  à  saisir  les 
traces  de  leurs  amours  ou  de  leur  union, 
nous  n'avons  rien  obsene  «jul  ail  |iti  nous 
autoriser  à  leur  supposer  des  organes  gé- 
ne'rateurs.  On  sait  que  tous,  coupés  par 
morceaux,  loin  dé  trouver  la  mort  dans 
leur  lacération  ,  transmettent  toute  leur 
existence  à  chacun  de  leurs  morceaux  ,  qui 
deviennent  des  animaux  aussi  complet!»  que 
celui  dont  ils  ont  e'té  détaches.  On  sait  que 
plusieurs  se  divisent  naturellement ,  et  que 
chaque  division  fiu  mc  bientôt  im  être  jiar- 
fait.  Nous  en  avons  vu  se  multiplier  par  des 
dédoublements  successifs.  On  pourrait  les 
appeler  foau/iores,  c*cs|pàHlire7iaseMii/fA 
plient  par  des  coupures. 

Il  est  possible  que  la  plupart  de?;  ani- 
maux attciennemcnt  nommés  acéphales  par 
Lamarck,  c*est  -  à  -  dire  des  conchiféres  , 
soient  entièrement  agame*  ;  du  moins  on 
n'a  rien  observé  chez  eux  qui  indiquât  un 
sexe  ,  et  la  manière  diuit  ils  se  reprodui- 
sent est  encore  un  my^tcre.  Le  microscope 
nous  a  encore  refusé  la  découverte  de  leur 
mode  de  reproduction  ;  car  tout  ce  qu'on 
a  dit  sur  la  présence  d'une  multitude  d  em- 
bryons dans  un  éUit  laiteux ,  où  sont  les 
huitrcs  durant  un  certain  temps  de ranucc  , 
est  absolument  Csux  ;  on  a  pris  pour  de 
petites  huitres  des  animaux  fort  différents  , 
d'une  tout  autre  rlasse. 

Ou  a  encore  appelé  agame  un  georc  de 
sauriens  dont  les  espèces  sont ,  comme  le 
caméléon ,  sujettes  à  changer  de  couleur. 
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mais  parfaitrment  munies  Ae  spxc  ,  mnlgr»' 
le  nom  commun  qui  les  iie»igiic  et  ijiii 
pcuten donncrunc fausse  idcc.  B.  dbSt.-V. 

•AGABIEMNON  (Mythologie.),  ttUd' A- 
trce ,  roi  d'Argos  et  de  Myccnes ,  gênerai 
de  riinm'e  des  fîrrp$  an  sirjje  t\o  Troîr.  fnt 
oblige  de  sacrifier  à  Diane  sa  fille  Iphigc- 
nie.  Sa  dispute  avec  Achille  fut  long-temps 
ftineste  à  û  tmtt  des  Greei.  Il  lut  obliffé 
de  lui  rciiilri'  Brise'îs  ,  jeune  captive  qu'il 
lui  avait  enlevée.  A  son  retour  dans  ses 
états ,  il  fut  assassine  par  Clytemnestrc , 
sa  femme ,  et  Égisthe  cpit  Favait  se'dufte  , 
Ters  Tan  1210  avanl  Jésus^Ihrist.  Il  fat  pâte 
d'OresIe  et  d'Élertrr. 

*  AGANDTJRU  (  RoDEHtc  Moai*  ) ,  mis- 
siuDu^iirc  espagnol ,  dans  le  16«  siècle,  eut 
une  part  très -active  k  la  eqnrersion  de  la 
Bfttioii  des  Tagales  ,  peuples  de  l'île  de 
Ltirnn  an  Japon.  11  ;i  r'ct  it  Y  Histoire  de  crtte 
mission  et  une  autre  Histoire  générale  des 
lies  Molutjuet  et  Philippines  depuis  leur 
déconrerte,  2  vol.  IihS*. 

*  ÂGANEIUENS,  nom  donne  à  deschrtf» 
tîen^  qni .  an  milieu  du  T»"  siocîo  ,  renoncé- 
rent  à  l'Évangile  pour  embrasser  le  maho- 
nuftisme  qni  venait  de  prendre  naissance. 

*  AGAJNICK.  flores  AcLAo MCE. 
AGAPES.  [licliu^ion.)  r/fsf  le  nom  qu'on 

donnait  aux  repas  que  lo's  firemiers  v\\vv- 
tiens  faisaient  en  commun  dans  les  e'gli&es. 
Quelques  aateurs  ont  pensë  qne  les  agapes 
étaient  COannémoraUves  de  la  cène  ;  d'au- 
tres .  qne  cette  roiitnme  f'iail  fmpruntt'c 
du  paganisme.  Fauste  le  manichéen  est 
dn  nombre  de  ceux  qui  lui  donnent  cette 
origine. 

On  ne  saurait  dire  pre'cisement  quel  e'tait 
l'objet  (îr«*  ai^apes  ;  le  baiser  de  paix  qui  «e 
donnait  à  la  tin  de  ces  repas ,  et  le  nom 
d*agapes  lui>méme,  qui,  en  grec,  signifie 
moÊO'f  peavent  faire  penser  qu'elles  étaient 
un  moyen  d'entretenir  nu  d'étendre  la  fra- 
ternité parmi  les  chrétiens  ;  on  peut  aussi 
les  considérer  comme  une  institution  de 
btenCBisance.  Les  richett  comnien- 
oements .  faisaient  tous  les  jours  de  ces  fes- 
tin'- :  «'t  «:iiiit  Afiîrnstin  dit  quelque  part , 
en  réponse  aux  accusations  de  Fauste  :  Aga- 
pCÊ  no$trœ  paupcrcs  pascunt ,  sive  fru^ 
imt  f  «tW  «omiBiia.  On  trouve  dans  la  Vie 
des  .snint-t  que  plusieurs  d'entre  eux  fai- 
saient des  agapes  dans  la  vue  de  nourrir  les 
pauvres. 

Consid^'es  comme  institution  de  bien- 
faisance et  d*bo«pitalite,  il  parait  que  les 


agapes  ne  tardèrent  point  H  se  rorrnmpre. 
Saint  Paul  ,  dans  son  «rpitrc  aux  Cioriu' 
tliiena ,  se  plaint  de  ce  que  les  agapes  ue  »e 
fiwt  pinsen  eommmi ,ipie  chacun  y  apporte 
ee  qu'il  doit  UMOger,  et  qu'ainsi  les  anaa*«i 
vnnt  rassasie's  quand  les  autres  dpKNlTeat 
encore  le  I>«M>in  de  la  faim. 

Indrfpendammait  de  tout  motif  spécial  et 
déterminé,  Tusage  des  afapui  se  présente 
encore  comme  l'eifet  naturel  de  risolcment 
des  premiiM  H  chrétien.s  au  milieu  de  la  so» 
cicte  dauji  laquelle  ils  vivaient.  Toutafoit 
les  païens  ne  manquèrent  pas  d*ineriniiner 
ces  reunions  et  de  les  présenter  comme  ser- 
vant d'abri  atix  désordres  les  plus  scanda- 
leux; leurs  imputations  se  fiuidairnt  .sur-, 
tout  sur  le  baiser  de  paix  qui  se  douuait  tn< 
différemment, enise  les  dens  sexea ,  et  sur 
l'usage  de  se  placer  sur  des  lits  fMmdaat  le 
tenip^  du  repa<«,  11  parait  que  leurs  accu- 
sations n'étaient  point  entièrement  dénuées 
de  fondement ,  puisque  saint  Pieere ,  en 
parlant  des  egapes,  dit  de  quelques  feux 
docteurs ,  tfuiU  n'aiment  que  leurs  plaisirs  , 
et  que  leurs Jestins  sont  de  pures  débauches. 
Soit  donc  pour  remédier  à  dos  desordres 
réds,  soit  aussi  pour  6ter  tout  prétexte  aux 
attaques  des  païens,  on  ordonna  que  le 
l>ai><  r  de  paix  se  donnerait   >  ]  nrément  en- 
tre les  individus  de  chaque  sexe,  et  qu'on 
ne  dresserait  plus  de  lits  dans  le  lieu  des 
agapes.  Enfin  les  obus  continuant  à  sHntro* 
duire  dans  ce iruuions  .  un  fut  obligé  de 
les  abylir.  Ce  fui  le  (  onûle  do  Cartbage  qni 
les  condamna  eu  397. 

D'après  les  épîtres  de  saint  Pierre  et  de 
wint  Paul,  et  les  décisions  des  conciles  , 

autorités  peu  suspectes  à  lYfjar»!  des  a;^a- 
p»  v.  lorsqtj'ellcs  se  prononcent  (outre eli*  , 
<m  ne  peut  douter  que  de  graves  désordre^» 
ne  se  soient  introduits  dans  eea  festins. 
Néanmoins  on  ne  doit  pas  s*en  rapporter 
au  téniuignage  des  païens  quant  à  la  nature 
et  à  l'étendue  de  ces  désordres ,  attendu  les 
puissants  et  nomi>rcux  intérêts  qui ,  parmi 
eux ,  se  trouvaient  menacés  pw  les  progrfee 
du  christiattkme. 

Toute  secte  naissante  est  exposée  anx 
pcr:»écutions  ,  à  la  calomnie  surtout ,  qui 
est  la  phts  fecile  et  la  plus  effieace  de  ton- 
tes celles  dont  on  puisse  feire  mage  contre 
des  réforni  iteiu-s.  Plus  est  grande  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  les  doctrines  d'une 
secte  nouvelle  et  les  idées  et  les  mceurs  au 
milieu  desquelles  ^  a^aaaoïiee,  plnaeetle 
diCërenoe  lui  est  avantagenso;  c*MlriHlii«, 
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plui  eli(3  iii  rapproche  «les  besoins  el  de  la  *  AGATIUS  ,  moine  grec,  ne  en  Crète 

tembace  de  la  nature  luunaiiie,  f»!»  ansû  au  17*  déele.  D  a  éait  en  grec  moderne 

•oal  actives  les  attaques  dirigées  contre  le  Salut  des  pécheurs ,  ci  tJrt dê pimur  M 

elle  :  or  le  cliiistianismc  reunissait  tous  les  de  grefflr ,  Venise  ,  IG  tO. 

caractèress auxquels  s'altadie  la  persécution.  •  AGAH ,  ÉgYi>tiennc  ,  servante  de  Sara  , 

Au  luxe ,  à  la  dépravatiodi  doot  ik  ëlaieot  qui  la  donna  pour  femme  du  second  ordre 

eatonrëtle»  premiera  ehrëUena  opposaient  à  Abnham ,  qui  en  eut  Ismaèl,  veia  Fan 

le  lÉepria  dea  richesses,  une  rie  simple  et  i9tn  avant  Jésus-Christ, 

austère;  aux  usurpations  U  s  plus  inouïes  •  A(tAR  (  PAct-AwT.  d') ,  poète  provcn- 

sur  le»  droits  de  rhumaniio  il»  opposaient  cjA^  mourut  en  ir»51.  Il  est  aulenr  de  phi- 

ledogmeet  la  pratique  de  Tq^lite'  absolue  ;  tieurs  pièces  en  patois  provençal  <jui  eurent 

enfin  àTaction  bmt  ile  et  capricieuse  de  la  tiMeèf  dana  le  temps, 

force  matérielle  qui  ;d(Ms  re-lait  tnut .  ou  *  AG  A  RD  (Arthur)  ,  antiquaire  anglais , 

plutôt  décidait  de  tout ,  ils  opposaient  la  rnonnit  en  1615.  Quelqno<»  -tins  di*  sc^  oti\Ta- 

resistaoce  passive  d'une  force  mqrale,  in-  ges  sur  rantî({uite  ont  ctc  publiés  par  Tho- 

variaUe,  inflexible,  qui,  même  au  mUiea  Heame  (  l'oj^  ce  nom  ).  Agard  a 

des  tortures,  les  plaçait  en  ce  qu'ils  avaient  foit  aussi  un  lirre  sur  le  Cadastre  anglais, 

de  plus  cher  bors  des  atteinte»  de  leurs  AGARIC.  (Histoire  naturelle.)  Genre 

bourreaux.                  ^  de  cham]iiç;nnns.  T/.i^.trlc  duMiIgaire  etdes 

Tel  était  le  dinattornsm^  dans  aes  corn  1,0^5     ,  „  ...^  ^.^^  ^^Im  ^^.^  gavants  ;  il  ap- 

mencemenU,  et  tel  il  devait  étra  pour  ^^.^^^^^        .„rc  bolet,  et  donne  l'amii- 

Irioopher.  Ce  serait  nne  grave  crrrnr  que  .  ^       CaàMMoaoïf.  )    B.  DX  S».-V, 

déjuger  du  fondement  des  accusations  di-  ,  AGARISTE ,  nom  de  deux  Athénienne., 


rigées  contre  les  premiers  chrétiens  d'après 
ce  que  noua  savons  de  leurs  successeurs.  U 
fnit  considérer  les  temps,  les  circonstan- 
ces que  cette  religion  «traverses,  les  révo- 
lutions qu'elle  a  subies;  eu  procédant  ainsi, 
on  trouvera  que  Y-on  doit  repousser  les  imr 
putations  odieuses  dont  on  Ta  ebargée  dans 
les  premiers  temps  de  son  existence  ,  el  ne 
défier  des  apolo^s  dont  elle  a  (  te  l  objet 
dans  la  suite.  ^r.  A. 

*  AGAPET  (St),martjrrisé  soua  Aurélien, 
à  Prcmettre,  en  2^. 

*  AO  APF.T      ,  pape  ,  él>i  en  535,  résista 


dont  Vtme  fut  célèbre  par  sa  beauté  ,  et 
rautrc  épousa  Xantippc ,  et  fut  mère  de 
Périclès. 

*  AGASIAS,  sculpteur  d'Éphése  ,  est 

rautciir  de  la  statue  connue  sous  la  dési- 
gnation du  (rlndiatrnr  morirtint. 

•AGASICLES,  roi  de  Sparte,  renommé 
p.ir  sa  sagesse  et  «a  prudence  ,  rers  Tan 
SflO  avant  Jésus-Cbtiat. 

AGATE.  (Uistoiix  naturelle.)  Substance 
quartzcuse.  translucî«îe,  étineelante  sous  le 
briquet,  ra^aul  lacileuicnt  le  verre  ,  et  or- 
née de  couleurs  vives  et  variées.  Comme  le 


à  Justinien  (ini  voulait  le  soumettre  aux 

patriarche»  de  ConstanUnople ,  et  moorut  quart.,  eUe  a  pour  base  la  sOice. 

»  536  dans  une  extrême  pauvreté.  Les  agates  ne  se  rencontrent  po.nt  d  .as 

•  AGAPBT  H,  pape ,  élu  en  946  .  app.  la  les  tcrrams  appelés  pnmiti/s  par  les  geolo- 

à  Rome  Vemperrnr  Othon  contre  Bcren^.  r  gu«^s  Leurs  gisemcnU  ordinaires  sont  les 

II ,  qui  voulait  se  lairc  ro.  d  ltal.e  ,  apa.^a  leirains  ucondoireM  et  les  tenains  x^W 

ks  discordes  par  sa  modération,  etmon-  On  les  trouve  aussi  en  rognons  .soles, 

.       rtejs  dans  la  pntc  des  roches  tranpeennes  ou 


pntc  fles  rociic>  ir.Tppeeni 
aniyf;dal<»ides  (  vojvz  Roches )  ;  Ct  sous  la 
forme  de  cailloux  roulés ,  dans  les  totakis 
de  transport  (  vojnetTwMMAUu  ). 

liCs  agates  prennent  différents  noms  sui- 
vant la  diversité  de  leurs  rotileurs.  Lors- 


raten956. 

♦  AGAPET  ,  diacre  de  Constantinople 
aU  6»  siècle  ,  auteur  d'une  lettre  à  Justi- 
nien sur  les  devoirs  d'un  prince  chrétien  , 
dans  la  bibUotbèqne  des  Pérea  et  dan» 

r/aw«riW/i 'Tortia/isdeBanduri.  ....  , 

•  AG  M  iViES,  nom  d'une  secte  (bran-  qu'elles  affectent  b  belle  nuance  du  rouge 
rhc  de  celle  des  gnostiques )  fondée  dans  cerise,  on  les  appelle  eonmlùugi  la  oon- 
ic4'  siècle  par  une  femme  nommée  Agapie.  leur  orangée  ,  plua  ou  moms  foncée,  leur 
Son  dogme  était  qu'a  n>  avait  tieud'impur  fait  donner  le  nom  de  .arr/omc^  ;  sont-eltes 
pour  lea  conscience»  porcs ,  cl  qu'il  valait  colorées  en  vert  tendre  par  1  oxyde  du 
mieux  inrer  et  se  parjurer  que  de  révéler  nickel .  cUes  reçoivent  le  nom  de  proses  ou 
le.  mystères  de  sa  scclc.  de  duj^opnuei  ;  enfin  on  les  nomme  ea/- 

Tom. 
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cédoinci  lorsqu'elles  sont  nclmlciues ,  blan- 
châtrea,  iMteuMs  ou  bleuâtres;  cette derw 
nicrc  varie'té  cristallise  souvent  en  rlioni« 

boï<If<. 

L';i;Mf«;  se  rencontre  onlipaireracnt  en 
concrétions  cylindriques,  coniques,  sphe- 
loïdales  on  mamelonnées;  d'aatres  foisen 
boules  pleines  de  quarts-hyalin  (cristal  de 
roche)  de  diverses  nuances:  Rci«*es  alors 
transversalement,  elles  représentent  des 
espèces  de  bastions  que  leur  régularité  a 
sonvoit  fait  reeliercber  pour  les  coHi  o- 
tions  .  et  rjni  Ifiir  a  valu  le  nom  de  péri^o- 
nes.  On  trouve  aussi  l'.igate  eu  boules  crcu- 
^dont  les  parois  8ont  t«ipis5cc&  de  cristaux 
colories,  ou  remplies  d*une  substance  ter^ 
reusOy  ou  renfermant  un  nojrau  solide  de 
craie; cette  vnrii  lc '"ït  (l»'''<îc:n»'e  snus  le  nom 
de  géode,  et  ^il  ordinairement  dans  une 
terre  argileuse;  d*autres  fois  ces  boules 
creuses  sont  remplies  d*eau  (  vojez  Evbt- 
no  ).  On  a  donne  le  nom  tYonyx  (  du  mot 
tri  ec  ê.rj;  ,  onple  )  à  une  variété  d'agate  dont 
iu  couleur  approche  de  celle  de  ronglc. 
Maintenant  on  désigne  sous  ce  nom  celles 
qui  sont  recherchées  pour  la  régularité  de 
leur^  Koncs ,  tiintôt  droites  et  parallèles, 
tantôt  ondulées,  ou  cutin  orbiculaircs  et 
concentriques ,  et  par  la  vivacité  des  cou- 
leurs qui  les  distinguent.  Cette  variété, 
80U8  la  main  du  graveur ,  sert  à  former  les 
plus  beaux  camées.  D'autres  fois  la  disposi- 
tion  des  zones  donne  à  cette  piene  une 
grande  ressemblance  avec  la  prunelle  de 
roeil,  et  lui  fiiit  prendre  le  nom  d*agate 
œillcc . 

On  a  recherche  long-temps  les  agates 
sppclc'cs  herborisêes  et  mousteuses ,  parce 
qu*elles  semblent  renfermer  de  petites  plan- 
tes ou  des  ninnsses  ijue  1*011  a  reronnucs 
être  TefTet  de  la  cii><tallisatinii  de  jihisieurs 
métaux  à  Tctat  d'oxydes,  tels  que  le  fer  ou 
le  manganèse,  et  qui,  dissous  dans  un 
fluide,  ont  pénètre  lentement  ces  agates 
lors  lie  l(Mir  form  ilion. 

T  minéralogistes  donnent  le  nom  i\r 
ijuavtz  agate  pj-foniaque  à  la  pierre  à  fusil 
ou  à  briquet,  et  celui  de  quartz  agate  mo- 
iùire  à  la  pierre  meulière.  Cette  dernière 
appartient  h  la  formation  d'eau  douce  ;  on 
la  rencontre  en  masses  criblée!*  de  cavités 
ordinairement  remplies  par  de  Targile  jaune 
femagineuse. 

Les  agates  ont  tant  d'analogie  avec  les 
$ilex  ,  qvCh  reiception  de  b  finesse  de  leur 
pàtc, elles  en  ont  les  caractères  extérieurs 


les  plus  marquci>  :  comme  les  silex ,  elles  se 
présententen  globes  isolés  ;  comme  les  silex, 
leur  cassure  est  ordinairement  terne  ;  enfin, 

comme  le-j  filex,  elles  sont  reconvertc-t 
d'une  couche  hlancbâtre  et  rabottcust: 
comme  si  cUcs  avaient  subi  une  ignition 
considérable.  Celles  dont  le  grain  est  très- 
fin  ont  une  enveloppe  dont  la  couleur  brune, 
miitreatre  OU  jaunâtre  est  due  h  1.i  présence 
du  1er.  B.  DB  St.-V. 

AGATE.  (Têdkttologie. }  L'agate  est  une 
pierre  précieuse  de  Tespèce  du  sHex  ,  qui 
se  faille,  se  scie,  se  polit  et  se  prave  phn 
ou  moins  facilement,  selon  le  «h-gré  de  du 
retc  qu'elle  possède  ,  et  qui ,  en  général  , 
est  asses  grand.  On  remploie  k  plnsienr» 
usages  ;  on  en  fait  des  vases ,  dos  bagues , 
des  caclicts  ,  des  manches  de  couteaux  et  de 
fourchettes ,  des  chapelets  ,  des  cassolettes, 
des  boites,  des  salières,  de  petits  me«^ 
tiers ,  et  quantités  d*antres  bijoux. 

Les  agates  présentent  naturellement  des 
veines-  transparentes  ou  translucides,  en- 
tremêlées de  veines  opaques ,  dont  les  unes 
sont  blancbes ,  et  les  autres  nuancées  dedi- 
verses  couleurs.  Ii*aii  est  parvenu  à  décolo- 
rer ces  pierres,  comme  aussi  à  les  oririchir 
de  nouvelles  nuances.  Le  procède  le  plus 
eflkaee  pour  les  blanchir  consiste  à  letjplon- 
ger  dans  de  Tadde  hydr^ebloriqoe;  que 
Ton  porte  au  degré  de  l'e'bullition  pour  ren- 
dre son  action  plus  vive  et  plus  complète. 

La  coloration  des  agates  paraissait  pré- 
senter plus  de  difficultés  ;  la  texture  serrée 
et  compacte  de  ces  pierres  semblait  s'oppo- 
ser à  rintrodiutioîi  tl(  la  matière  colo- 
rante ;  mais  on  a  lève  cet  obstacle  de  deux 
manières  différentes.  Par  le  premier  pro- 
cédé, que  i*on  doit  ans  Indiens,  on  fiût 
bouillir  les  agates  dans  de  Tboile  d^abord  , 
el  enstiitc  dans  de  l'acide  snlfiinqne;  IVhnl- 
litiou  chasse  1  air  contenu  dans  les  porc»  ; 
rhnile  s*y  introduit,  et,  bràlée  bienl6t 
après  par  Facide  sulfurique ,  elle  développe 
une  belle  couleur  noire  qui  règne  dans  les 
veines  opaques,  tandis  que  les  veines  trans- 
lucides restent  sans  altération ,  et  que  d'au- 
tres passent  h  une  blancheur  plus  éclatante. 

M.  Clément  a  fait  sur  les  agetesdes  ex- 
perienres  qui  l'ont  ermduit  an  procédé  sui- 
vant. On  met  sous  le  récipient  de  la  ma- 
diine  pneumatique  un  vase  emitensnt  de 
rhuile  chaude  et  les  piores  qu'il  s'agit  de 
colorer  ;  on  fait  le  vide  ;  des  bulles  d'air  se 
dégagent  h  l'instant  des  porcs  des  a<^<itcs  , 
même  de  celles  qui  parabseot  les  plus  plci- 
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nos  et  les  plus  unies  ;  on  rend  i'air  ;  on  rc- 
prend  la  agates ,  qui  sont  alors  pénétrées 
«Thiitle,  et  on  le*  met  dan»  d«  radde  tolfu-* 
riqne  concentre  qui  pénètre  <'t,''I'  ««'"' 
pierre,  brûle  Thuile  ,  tt  df-posc  h-  i  li  u  I  on 
jusqu*à  deux  millimeUc»  de  proluudcur. 
Dan*  oe  CA«-]à  encore ,  ce  sont  Jet  veines 
opaqoet  qui  se  troorent  colorées,  parce 
qu'il  parait  qu'elles  sont  h••^  j>lus  poi(  u>rs, 
tandis  que  les  autres  peines,  i  taiit  inliiii- 
mciit  plus  serrées,  s'opposeut  à  1  intjruduc- 
tion  de  toute  couleur. 

Les  agates  sont  taille'es  et  travaillées  de 
mi'mc  que  les  autres  pierres  précieuses  par 
le»  lapidaires ,  et  elles  sont  montées  et 
mises  en  ceoTrc  par  les  bijoutiers  jouilUcrs. 
(f  ojrezce»  mots.) 

Ou  f.lit  (1rs  agates  artificielles  qui  imi- 
tent celles  que  la  nature  nous  présente. 
(  yojez  Pi£»ji£s  PAÉcieirsEs  astificikl.i.bs. 

L.  Séb.  L.  et  M. 

*  AG  ATHANGELUS,  historien  arménien, 
«•Vriv.Mf  <1  iT!^  I(>  4'^  siècle.  11  est  auteur 
d  une  JJi*louv  de  i  inifoduction  du  chriS' 
tianiêMÊ*  m  .drménie,  qui  a  été  traduite  et 
imprimée  en  grec ,  et  dont  la  biMiothéqoe 
rojale  possède  un  manuscrit  original. 

*  A(iATHARCIDES,  historien  grec  ,  né 
à  Samos  dans  le  2'^  siècle,  auteur  d'une 
HUioire  de  Pêne  dont  on  trouve  des  frag- 
menta dans  le  recueil  des  Exccrpta'  histo- 
rwp,  grec-latiii ,  Fntiielort ,  1 T)."»!) ,  in-8*>. 

*  AGATHAiiClDES  ,  gèogruplie  ,  né  à 
On idc,  auteur  d'un  Traité  de  la  mer  Rouge  ^ 
dont  on  trouve  des  fragments  dans  le  iccneil 
d'Hudson  ,  intitulé  i  GêOgraphitc  veieris 
scriplore$  grœci  minores.  Ou  le  Croit  le 
même  que  le  précédent. 

*  AGATH  ARQUE,  peintre  contemporain 
de  Zeux.is.  Il  mit  le  premier  en  pratique 
les  règles  de  la  per.<pe(  t  i\  e  dans  lesdé<M>- 
rations  Ae%  théâtres  .luciens. 

*  AGATiii:!  {  S'*^  },  vierge  de  Palerme , 
mourut  des  suites  des  tortures  que  loi  fit 
souil'rir  Quiutiauus  ,  gouverneur  de  Sicile  , 
r.tii  25  i  de  Jésus-Christ.  I^cs  Siciliens  l'ont 
en  grande  vénération. 

*  AGATHEBIÊRE  ,  auteur  d*un  Abrégé 
de  la  Géographie  de  Ptolémée  ,  intitulé  • 
Hjrpotyposes geographiva; ,  édition  grec- 
que et  1»»  ine  ,  Amsterdam,  1G97  et  1700^ 
in-8«.  li  vivatL  dans  le  3«  siècle  après  Jésus- 
Cbrist. 

*  AGATHIAS  ,  dit  le  S<  olistique  ,  his- 
torien 'iree.  duG'-  .sièele.  Il  a  (  rrîl  une  f/iV 
udi'e  du  règne  de  JusUnien  en  cinq  livres  > 


qui  fait  suite  à  celle  de  Procope,  et  fut 
partie  de  la  Collection  by-zantine.  11  cum- 
posn  aussi  une  >#iicjboZo^'tV  ^  ou-recueil  dV- 
pigrammcs  grecques  en  sept  livres ,  publié 
en  grce  <  t  m  latin  ,  à  Paris  .  IGTiO,  in-fol. 

•  AGÂiHUCLE  ,  tyran  de  Sicile,  fils 
d'un  potier  de  terre  ,  s'éleva  du  rang  de 
nmple  soldat  à  celui  de  gàiéral,  et  se  ren- 
(lit  maître  de  Syracuse  et  de  toute  la  Sicile. 
Il  lit  la  guerre  aux  Carthaginois ,  alla  les 
attaquer  jusqu'en  Afrique  ,  et  mourut  em- 
poisonné par  «on  fils  Archagate ,  à  l'âge  de 
92  ans ,  et  après  2&  ans  de  règne.  Tan  287 

avant  Je^us-(',lll•ist. 

•  AGAi  llOCLE,  lils  dcLy8imai|iie  ,  l'un 
des  capitaines  d'Alexandre  ,  s  empara  du 
royaume  d' Antigène ,  bâtit  la  viUe 
phèse ,  et  périt  dîuts  une  bataille  qu'U  Ihn 

à  Sélcucus. 

•  AGATHOCLÉE,  cuurtisane  égyptienne 
que  PtoléméePhilopator  épousa  après  s'être 

défait  d'Arsinoé ,  sa  premicve  ifiemme;  elle 
gouverna  lonj^-temps  le  royaume,  et  lx-ut;i 
d'assassiner  le  fils  du  roi  ;  mais  le  peuple 
d'AUsxandrie,  révolté  par  ses  crimes,  la  fit 
périr  l'an  204  avant  Jésus-Christ. 

'AGATII02V,  poète  tragique  et  comique, 
vivait  406  avant  Jésus-Christ.  Il  composa 
plusieurs  Tragédies  duul  ou  ne  trouve  que 
quelcpies  fragments  dans  Aristolc  et  dans 
Athciiée. 

•  AGAÏHON  (Sf).  élu  pape  en  6/Q.  Il 
condamna  les  monothelites  [tmjrez  ce  nom) 
dans  un  concile ,  et  cessa  le  premier  d'ac- 
quitter le  tribut  que  chaque  pape  payait 
aux  empereurs  à  son  élection.  Mort  en  682. 

•  AGATfîON ,  musicien  grec ,  renommé 
par  le  cliuimc  séduisant  de  sa  vois.. 

AGAVE.  (Histoùv  natureUe,)  Genre  de 
plante  de  la  famiUe  des  btoméliaeées , 
c'eslrà-dire  voisin  des  ananas  ,  que  l'aspect 
singulier  des  espèces  qui  le  composent  a 
fait  souvent  confondre  avec  les  aloès ,  et 
dont  on  cultive  plusieurs  dans  les  serres  ou 
dans  les  orangeries  de  TEurope;  d'autres 
croissent  même  en  pleine  terre  ♦!  <m>*  nus 
provinces  méridionales.  Lit  plua  remarqua, 
ble,  celle  que  Thorame  rapprocha  de  lui 
par  Tutilité  qu*elle  lui  présentait ,  estVamé- 
ricaine  ,  Vagarn  amcricana  ries  biitanistcn  , 
vuli;.»irement  nomuK  e  pite  ou  pilte  dans  les 
coluuies ,  où  ses  tcuiUes ,  après  un  rouis- 
sage ,  donnent  un  fil  grossier ,  mais  très, 
propre  à  laire  de»  cordages  pour  les  cm- 
îiarrations  ;  on  en  fait  nissi  des  hamacs, 
des  ûlcts ,  des  lignes  de  jtèchc  ;  et  plusieurs 
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bordes  barbares  e  tn  servent  pour  coudre 
leurs  Têtemcolt  ou  tUier  det  étoile*  végë- 
taJet  qn  refoivent  fort  bien  let  eonleort 

qu'on  leur  imprime. 

L'agave  d'Ainëri(pi'"  si  mnr  déjà  aii\  cam- 
pagoes  où  il  est  cuUivc  uu  aspect  particu- 
lier et  exotiqoe.  Depuis  Perpignan,  dens 
U  Catalogne  ,  dans  le  rnyaanc  de  Valence  , 
lelongde  la  MrVliterrarn  r ,  et  dans  toute 
l'Andalousie,  des  le  revers  de  la  Sierra- 
Moreua ,  ou  en  forme  des  haies  impe'nétra- 
biet ,  et  ee  genre  de  c^tnre  embellit  les 
cbampsetlesproprtcte's  qu'elle  circonscrit. 
Les  routes  des  parties  les  plus  chaudes  de 
l'Espagne  en  sont  souvent  bordées ,  et  l'on 
a  vu  y  dans  certains  cofabato^des  soldats  se 
croire  inexpugnables ,  eomme  dans  une  ci- 
tadelle, derrière  des  ajjaTCS  presse's.  En 
plusieurs  endroits,  les  conquérants  du  pays 
furent  dans  la  nécessite ,  afin  d'y  pouvoir 
cireuler  lilnrenent ,  de  hin  arraeber»  k 
cinquante  toises  de  lenrs  cummimications, 
de»  vc'i'ctaux  qui  les  rentiaient  si  dangc- 
reu&Cii ,  en  mettant  les  embuscades  à  l'abri 
détente  tentative  deripofte. 

JN'ul  végétal  ne  |»ésente  une  rapidité 

d'accroissement    au<!«ii  r-nf riordinoirc  que 
l'agave,  forme  de  leuilles  radicales  ,  lon- 
gues ,  coriaces  ,  armées  de  dents  déebirau- 
te*  et  de -pointes  dures;  on  dirait  an  arti* 
rhaiil  ouvert,  gigantesque,  dont  chaque 
ieuille  att»'in<iraif  dr  cinq  à  sept  pieds  de 
lonp:.  Du  centre  de  cet  amas  de  feuillage 
glauque ,  t»ort ,  quand  le  plante  e  deux  on 
trois  ans ,  nne  sorte  de  bûnpe  de  la  figure 
d'une  asperge  qui  commencerait  à  poin- 
dre, et  qui,  croissant  à  vuedieil,  atteint 
jusqu'à  vingt-cinq  pieds  de  hauteur  eu  six 
on  famt  jonrs  t  noua  en  avons  tu  même 
prendre  tout  leur  développement  en  trois 
fois  vingt-quatre  luMne'^;  t-t,  dans  ce  cas  , 
rare  à  la  vérité  ,  la  croissance  étant  d'cn- 
Tiron  une  ligne  par  minute  «  on  pouvait 
aisément  en  distinguer  le  singulière  npi- 
ditc.  L'extrémité  de  cette  hampe  se  charge 
de  fleurs  reunies   en  paquets ,  et  dont  la 
disposition  générale  est  celle  d'un  élégant 
candélabre.  B.  m  St.>V. 

*AGA\E  {Hfythologie.},  fille  de  Cadmus, 
épousa  Éch  ion  ,  roi  de  Thébes.  Penthée  . 
son  fils,  ayant  voulu  s'opposer  aux  orgies 
des  fétc»  de  bacchus ,  elle  le  mit  en  pièces , 
et  reçut  les  honneurs  divins  en  récompense 
de  sou  zèle  pour  ce  dieu. 

•  AGDISTÈS  (M^togie.),  génie  adoré 
par  les  anciens  Grecs. 


*  AGEDORN,  poète  allemand  sur  lequel 
on  a  peu  de  renseignements ,  est  auteur  de 

quelques  Fables  et  Con^s  dans  le  genre 
de  La  Fontaine  ,  imprime's  en  Allemagne  9 
et  estimes  <l(>s  nationaux. 

AGE  DU   MOJVDE.  (  ÀniUfuitês.  )  Les 
ehroRologistes  divisent  le  temps  qui  a'eet 
croule,  selon  les  éeiÎTains  sacrés,  depma 
la  création  du  monde  jusqu'au  Messie  ,  en 
sept  âges.  Mais  ce  qui  prouve  que  ces  cal- 
culs sont  chimériques,  c'est,  1»  qu'ils  dif- 
férent entre  eux  pour  Tige  dn  monde  de> 
puis  Adam  jusqu'à  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  de  trois  mille  trois  cent  soixante-huit 
ans;  c'est,  2o  qu'il  n'y  a  pas  de  chronolo- 
gie à  établir  lorsque  Ton  eonrt  le  risque  de 
prendre  des  allégories  pour  des  ràditéé. 
<i  II  faut  avouer ,  disent  les  autours  de 
y Histriîre  universelle  (  t'ny.  la  pri  f  Jice.  1. 1""), 
qu'il  n'y  a  point  d'exacte  uniformité  dau» 
les  supputations  des  Juifs ,  et  que  le  teste 
bébreu,  le  Pentateuque  mmarîtain  et  Isi 
Septante  différent  beaucoup  entre  eux... 
Ainsi, par  exemple,  l'intervalle  depuis  la 
•ortSe  «TÉgypte  jusqu'à  le  fondation  du 
temple  de  Salomon  est  expressément  dit- 
avoir  e'ie'  de  quatre  cent  quatre  vingts  ans  , 
dans  le  It  livre  des  Hois  ,  c.  G,  v.   1  ;  au 
lieu  que  ,  dans  le  livre  des  Juges ,  la  somme 
de  tous  les  nombres  particuliers  monte  en- 
viron à  cinq  cent  quatre^ngt-douze  ans.  )« 
Voyez  ibid.  ,  la  table  do5  années  du  monde 
jusqu'à  la  naissance  de  Jésus-Christ .  sui- 
vant le  ealcnl  de  cent  dix  ebronologistcs , 
dont  le  premier  compte  depuis  b  ciéatioa 
jusqu'à  Tt-re  rhrétirnne  six  mille  neuf  cent 
quatre-vingt-quatre  ans,  et  le  dernier  trois 
mille  six  cent  seize  années  seulement ,  ce 
qui  fiiit ,  comme  je  Tat  dit,  une  légère  dif- 
férence de  trots  miUe  trois  cent  soixante- 
huit  ans  •  E.  J. 

•  AGELADAS  ou  AGELAS  ,  sculpteur 
grec  dans  le  6<  siècle  avant  Jésus-Christ,  n 
passa  pour  élre  le  premier  qui  fit  ressortir 
habilement  dans  ses  figures  les  nerfs  el  les 
veines .  et  l'attacha  à  bien  imiter  U  che- 
velure. 

'  AGELET  (J .  LE  PAL  TE  n  ),  astronome, 
né  en  1751 ,  fut  rélève  du  célèbre  Lalande 
(tfojneace  nom  ) ,  et  prit  part  .H  l'expédition 
envoye'e  au\"  terres  australes  en  1773.  A 
•on  retour ,  il  fut  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie des  sdences.  Il  composa  des  Memoi- 
ret  sur  l'aphélie  de  Vénus  et  sur  la  lon- 
gueur de  l'anne'e.  L'amour  de  la  sci«'nce  le 
fit  repartir  avec  M.  de  la  Peyrousc,  chef 
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d'une  nouvelle  oxpL-tlition  aulour  du  mon- 
de,  et  il  pcrit  danu  ce  vuy^gc,  ni  dvanit- 
treiix  pour  cenz  qui  l'entreprirenl.  y<ojnn 

Petroisk  (la). 

•  AGELl  lO  ,  nv-  h  Sorrcntc  en  î')32, 
cvéque  d'Accruo  eu  1593.  11  a  mis  au  jour 
des  Commentaires  sur  les  psaumes  et  autres 
lim*  Mciéi.  CmI  ce  qn'flâ  fait  de  mieux. 

*AGfiLlïOTH,  archevêque  de  Cenlo»- 
hvry ,  en  1030.  On  a  de  lui  un  pane^rrûfue 
d(.'  Ia  Vierge,  une  ^ttr»  sur  saint  Augustin 
et  plusieon  ai^Bet. 

•AGENOR  ,  roi  de  Pb^ide,  fils  de 
Neptune  et  de  libjre,  lut  père  de  Cedauis 

et  il'Europr 

AG£AC£5.  (  ÉconomU  politique.  )  Ad- 
BÛniftnftiflii  de  eertaine»  aîaiies  oudeieA 
iiûrei  de  eeiletat  individus.  Ce  mot  a  long- 
temps appartenu  à  la  poUco  eocUtÎMtique 
et  à  la  diplomatie. 

jIgtneêB  eeGtitiattùfutê.  Le  dcrg^  de 
France  avait  deux  aortes  de  réanioM.  Dana 
IhoM  ,  appelée  asseadfUe  dtt  txaUmt ,  il  re> 
nouTclait  ,  après  les  décisions  relatives  à  la 
foi  ou  à  la  discipline ,  le  contrat  par  lequel 
il  a*ctait  engagé  à  payer  à  Pétai  des  snlm- 
dea  et  décimes.  Il  nommait  eaanite  .dein 
agents  généraux  chargés  de  surveiller  la 
levée  et  l'emploi  de  ces  dons  volontaires  , 
d'empèciier  qu'il  fût  porté  atteinte  aux  pn-> 
Tâégea  dd  «aeopdoceyeteiiflade  proposer 
ait  gouvernement  tout  ce  qui  pouvait  ac- 
croître la  splendeur  d«>  l  i  religion.  La  se> 
cofide  réunion  ,  connue  su  us  le  nom  d'as- 
mÊÊâHê  dtê  eomptM,  entendait  les  nyporls 
des  agents  généraux ,  et  vérifiait  lu  recette 

et  l'emploi  <lcs  dons  pratuits.  Ces  agents  , 
qui  se  disaient  charges  des  intérêts  de  l'é- 
glise gallicane  ,  n'cxerçaieul ,  comme  on 
voK)  qœ  des  fonetioiis  suballeines;  aussi 
ii*étaient-ils  pris  ordinairement  quc  dans  le 
second  ordre  du  clerf,'i'.  Leurs  foTH'tinni 
duraient  einq  ans  et  leur  donnaient  le 
privilège  de  présence;  c'est-à-dire  que,  vi- 
vant à  la  cour,  ik  étaient  censés  ptésenta 
à  leurs  bénéfices  et  en  percevaient  les  re- 
venus. Ce»  agences  ont  e'te  détruites  p.ir  hi 
révolution,  qui  ,  eu  assujettissant  k&  bicu» 
da  clergé  ans  impôts  ordinaires,  les  a  ren- 
dues inutiles.  Toutefois  le  .spiritttd  pa- 
raissait être  le  ciolif  dotninanl  de  ees 
scmblces  et  de  ces  agents;  ce  motif  sub- 
siste toujours  ,  et  l'intérêt  de  l'église 
■onblerast  demander  qae  le  eleigé  de 
France  ftt  pour  la  foi  dépouillée  des  biens 
terrestres  ee  qaTil  iaisaii  jadis  pour  ses 


biens  temporels  nntsàses  priril^es  j^efi- 

tiques. 

JgÊiiCts  diplomeuiifues^  La  diplomatie  re- 
connaissait aussi  de  nombreuses  i^eneei. 

Les  prande^  puissatues  accréditaient  dos 
afjents  ;nipi es  des  pelils  princes  ,  à  qui  ils  ne 
pensaient  pati  devoir  les  honneurs  do  l'am- 
bassade;  et  les  petits  prinees  en  envoyaient 
an  frandes  puissances»  auprès  desquelles 
leur  pauvreté  ne  leur  permettait  pas  d'en- 
tretenir des  ambassadeurs.  Aujourd'hui  ces 
agents ,  taeiirs ,  résidents ,  consuls ,  n'ont 
qa*iuie  mission  spéciale.  Os  sont  sens  le 
proteetinn  du  droit  des  gens,  mais,  ne 
représentant  point  leurs  .souverains ,  ils  ne 
jouissent  point  des  privilèges  attachés  aux 
ambassadeurs.  Les  gowrsnwments  enToient 
cependant  des  agents  non  accrédités  même 

dm'  (\r<^  piys  où  ils  ont  d«*s  .imbassadcurs ; 
ce  sont  des  espions  incognito ,  chargés  de 
surveiller  les  diplomates  avoués:  ici  Tes- 
pionnage  n^est  qne  bontenx;  mais  il  pent 
devenir  funestelorsqu'on  adresse  ces  agents 
publics  ou  secrets  aux  puissanees  qui  ne 
sont  pas  encore  assez  atlcrmies  pour  qu'on 
^oiUe  les  reconnaître.  Alors  les  titres  di- 
pbmatiqnes  ne  sont  qn^nne  protection 
(|u'on  acrorde  aux  inimitiés  extérieures;  et 
Ton  ouvre  un  laboratoire  inviolable  aux 
discordes  et  aux  conspirations.  (  Vojn 
OtMov&ne.  ) 

JgÊÊUm  it affaires.  Dans  Tordre  civil  il 
existe  aujourd'hui  un  nombre  infini  d'a- 
gences. On  peut  les  diviser  en  publiques 
et  en  ftwdadtèm.  7e  donne  le  nom  de 
publiques  à  celles  dont  Texistence  est  re- 
connue et  sanrtionTicV  p  tr  le  •^•Mtn'crnement. 
Elles  prennent  ordmaircuicut  le  nom  d'as- 
«urunces;  on  distingue  les  assurances  ma- 
ritimes, commercMdes,  d*^»argne  et  de 
prévoyance  ,  contre  Fînoendie ,  sur  la 
vie,  etc. ,  etc.  Cellos-cî  offrent  des  chances 
qu'il  est  possible  d  évaluer,  parce  que  leurs 
données  sont  fixes  et  leur  base  connue  ; 
ainsi  nous  traiterons  au  mot  «iiuiwMss 
de  leurs  promesses  apparentes  et  de  leurs 
re'snltats  réels  et  véritable.'». 

Il  neu  est  pa^  ainsi  des  agences  par- 
ticulières ,  plus  spécialement  connues  sous 
le  titre  i^agincet  d'affaires.  D  \en  est  qui 
offrent  une  pnraufie  M  aie  et  assurée  dans 
la  moralité  de»  chefs  de  rétablissement, 
dans  les  capitaux  qu'ils  consacrent  au  suc- 
cès de  leur  entreprisé,  dans  récooomie 
des  frais  administratifs ,  dans  la  régularité 
de  leur  gestion,  dans  la  pnidence  des 
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placements  et  des  spéculations,  dans  le 
zèle  h  poursiiime  les  «Iftûrei  dont  <m  ett 
chargé;  mais  il  en  est  d^aotres  qui  n'of- 
frent aucune  st-curitr.  parce  qu'elles  n'ont 
pour  objet  uniqiu-  (\w  le  br'nefîcc  de  l'a- 
gent, et  qu'elles  ne  sont  que  <lc  v.-ri tables 
impôt*  lerés  rar  la  erëduliUf  publique. 
£llc$  n'ont  qu'un  intérêt  particulier,  mal- 
gré le  plâtrage  d'intérêt  général  (!ont  on 
a  soin  de  les  recréplr.  U  est  impo^^sibic 
de  traiter  afec  fruit  des  agences  particu- 
liécet,  1*  parce  q[n*el]e8  sont  snaoeptiblea 
d*8utant  de  eombinaisons  qu'il  est  d'ob- 
jets sur  lesquels  on  peut  spéculer  et  de 
manières  de  capter  la  confiance  ;  2»  parce 
qoe  les  chances  dépendant  en  entier  de 
la  loyauté  ,  de  la  capacité  et  de  la  vo* 
lonté  de  l'agent ,  i!  est  impossil)le  de  les 
évaluer;  3"  parée  qne  la  seub,-  fjaraiitie 
qu  elles  ofl'reiit  est  l«t  uturMiiLé  deb  ageuts  ; 
et  qa*unsi  tcmt  se  réduit  à  une  quiottioa 
pcnomnelie  que  le»  clients  peuveiit  scuia 
résoudre. 

Aussi  les  agences  d'affaires ,  n'étant  sou- 
mitet  à  aucune  régie  fixe  et  connue  ,  ont 
donné  lieu  à  des  plaintes  multipliées.  Il 

serait  à  désirer  qu'une  loi  s'occupât  de 
cette  intéressante  question  ;  mais  il  e*t 
craindre  qu'en  voulantdonner  des  garaiiticii 
au  publie,  elle  en  vide  sa  confiance,  et 
ne  porte  atteinte  à  la  liberté  du  com- 
merre  et  de  riudustrie.  (  f^oj  ez  Aceîtts 
I)B  CRAHCE.  )  J.-P.  p. 

AGENTS  D£  CHANGE.  { Économù 
pcUiique.  )  Ce  sont  les  seules  personnes 
qui  aient  qualité  pour  négocier  soit  les 
eflTets  ptiblies  français  on  étrançrers ,  soit 
tout  autre  cH'et  susceptible  d  être  coté. 
Autrefois  ils  avaient  le  titre  de  cowiaillsri 
dit  raif  «§tnu  de  banque  ,  changé,  eom» 
mrrec  et  finances  ;  et  ils  étaient  au  nomlire 
de  cent  seize,  ré]>artis  dans  les  principale!; 
villes  de  France.  Lorsque  le  laste  cl  les 
gnenret  de  Louis  XIV  eurent  mine  les  fi> 
uances ,  tantôt  on  supprima 'les  agents  ti- 
tulaires et  on  en  créa  de  nouveaii  afin 
dobtenir  le  prix  de  ces  nouveaux  olfices  , 
tantôt  on  doubla  leur  nombre,  et  tantôt 
on  augmenta  le  prix  de  leur  chai^.  C'eat 
en  170ri  ,  1708  <  i  171  1  <[ue  le  corps  des 
agents  <le  ehan;:e  a  rprmive'  les  plus  no- 
tables varialiun»  :  l'eiiit  de         avait  règle 

leur  nombre,  leurs  attributions  et  leurs 
droits. 

AiijAnrd'hni  leur  nombre  est  flxé  à  soi- 
xante pour  k  bourse  de  Paris,  et  tout  in- 


dividu qui  empiéterait  sur  les  fonctions 
qui  kiur  sont  atirOmëès  sendt  passible 
d'une  amende  dont  le  mMÛmm  est  le- 

douzième  et  le  maximum  le  sixième  \vk 
cautionpr«ment  des  agents  de  change.  Ce 
cauliouucmcut ,  qui  est  de  125,000  fr. , 
est  albcté  ans  eondawmatîons  qui  pour- 
raient être  prononcées  pour  abus  fiOWmiif 
(luis  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

La  compagnie  des  agents  de  change 
ncHBune  tous  les  ans ,  à  la  majorité  des 
tuAragea  et  au  scrutin  secret,  la  chambre 
syndicale  composée  d'un  syndic  et  de  six 
adjoints  :  cette  chambre,  revêtue  d'un  pou- 
voir discreliouoairc,  exerce  sa  surveillance 
sur  la  compagnie  tout  entière  :  eUe  peut 
censurer  ou  suspendre  les  agentade  ehange» 
mnis  elle  n'a  le  droit  que  de  provoquer  leur 
destitution. 

Les  agents  de  change  doivent  tenir  des 
livres,  et  coter  sur  un  carnet  chacune  de 
lenrs  opérations ,  mais  ik  doivent  le  secret 
à  leurs  clients  ;  à  moins  qu'ils  ne  soient 
autorisés  à  les  nommer ,  soit  par  eux-mê- 
mes ,  soit  par  la  nature  de  la  négociation. 
Leurs  droits  sont  fixés  d*on  hnitiéoM»  à 
un  quart  pour  cent  pour  chaque  opéra- 
tion ;  et ,  comme  ils  en  .sont  personnelle- 
ment responsables ,  ils  devraient  avoir  en. 
leurs  mains  les  effets  ou  les  sommes  qui 
peuvent  en  garantir  lu  livraison  ou  le  paie- 
ment. Cette  précaution  serait  d'autant  plus 
nécessaire  aujourd'hui  que  la  cour  royale 
de  Paru,  se  fondant  sur  l'absence  des 
règlements ,  a  refusé  aux  agents  de  change 
le  droit  de  poursuivre  leurs  clients  ponr 
les  différences  provenant  des  jm^  de  Imursc. 
Cft  arrêt,  qui  semble  lui-mcmc  icglé- 
mentaire,  et  par  conséquent  un  empié- 
tement sur  la  puissance  législative  ou  sur 
les  droits  du  gouvernement ,  sert  à  faire 
sentir  plus  vivement  l'ub.sencc  d  uu  rè;;le- 
uieitL  qui ,  prévoyant  tous  les  cas ,  n'eu 
abandonne  aucun  h.  la  discrétion  de  Tau- 
ton  té  judiciaire. 

Le-J  opérations  des  a^cnt<*  de  change  ont 
pour  objets  les  fonds  créés  par  le  gou- 
vernement français  ou  les  gouvemementa 
étrangers ,  tels  que  les  dnq  poiw  cent  coit- 
solùiéSf  \cs  rcconnai'ssanrrs  (fi-  litfuit/ation  ^ 
les  annuités  j  les  bons  rojaux ,  les  foiuh 
d  Angleuiix  et  d'Autriche  ^  les  l'entes  W Kf- 
pagne,  de  Naplet  et  de  SieUâ,  C*est  ee 
qu'on  appelle  les  fondé  puUicf.  Nous 
traiterons  de  leur  émis-'ioii  ui  mot  crx'~ 
dit  public  i  des  garanties  qu  ib  oiircut  et 
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ilu  degré  d'assuranrc  ^\v  l'^itr  rfmhoursp- 
mcnf.  au  mot  amortisseaiciU  ;  de  la  ma- 
nière de  les  transférer,  au  mot  bounêi, 
de$  jeux  eoninu  sur  les  dwen  fonds  aux 
moU  agiotage  et  /eux  de  houne. 

aî;«>n1s  tli-  change  pcuvput  négocier 
encore  le»  actions  de  la  haa^ue  de  France , 
le*  obligation»  det  TÎUe*  de  Paris  et  de 
Botdeaux ,  les  aetûm»  du  ponu  et  de»  feo- 
naiix .  relies  de»  compagnii  s  trassurances 
iiuii  iiiiiu's  ,  s^ènéryi/es-maritimes ,  commet^ 
ciaUs  f  coulre  ïmcmdie  f  générales  con- 
tre XÙÊeendkf  du  phénix ,  sur  lavie,§é' 
Kiémle*  *ur  U  vie,  des  dépôt»  et  wuigna- 
tinns  j  A'épar^ne  et  de  prévoyance,  cl  ctifîn 
de  la  caisse  syndicale  de$  boulangers.  Tous 
ees  direr»  élabUisemeaU  autorises  par  le 
gonvenement ,  et  dont  les  statuts  sont  con- 
nus  et  pnMirs,  ofTt  cul  dans  les  diverses  négo- 
ci.'ittxris  ]i-s  (  Iwiaces  de  gain  ou  de  perte  qu'il 
est  po&àiblc  d'apprécier  et  dont  nous  traite- 
nms  au  mot  eMumnce».  Pour  le  change 
de  rargeut  étranger  nous  renvovous  aux 
mots  agio  et  change.  Les  agent?*  de  eliaiit,'e 
p«"ii\rnt  ciicone  négocier  tou«  les  cticts 
de  couiaicrcc  ,  et  nous  les  envisagerons 
aoua  ce  rapport  au  Inot  bonne. 

Toute  opération  est  de  placement  ou  de 
$péculution  ^  à  la  lutusse  ou  à  la  baisse ,  nii 
comptaut  ou  à  terme.  Les  marchés  à  terme 
sont  ou  fermes,  c*est^-dire  pastés  an  cours 
dn  jour ,  nais  ne  devant  être  livres  ou 
payé»  que  fin  mois  courant  ou  prochain  ; 
«»u  à  prime ,  r'esl-à-dirc  (  pntir  les  primes 
d  achat  )  qu'eu  ca^  de  baisse  un  demeure 
le  maitre  de  ne  point  retirer  les  effets 
achetés,  en  prévenant  le  vendeur  le  der- 
nier jour  An  moi-,  à  tioi>  hciiren  prerisf's, 
et  en  perdant  la  somme  qu'on  a  donnée 
comme  prime  ;  et  qu'en  cas  de  hausse , 
on  a  le  droit  d*en  eùger  la  livraison  au 
prix  convenu,  soit  au  terme,  suit  par  au< 
lirij>,»f  ioff  :  Tn  iis  alors  on  est  tenu  de  pré- 
venir ic  vendeur  troii>  jours  d'avance  et  de 
payer  un  escompte.  Ici  le  vendeur  est  le 
seul  engagé;  mais  dans  \c%  primes  de  vente 
c'est  V.Kheleur  (jui  *"en;:,'ap;c ,  r'esl-à-dire 
que ,  uiuycuuaal  la  prime  convenue ,  il  est 
tenu  de  recevoir  les  rentes  à  lui  vendues , 
an  jour  indiqué  et  pour  le  prix  stipule  \ 
cette  opération ,  peu  usitée  »  est  Tinverse 
de  la  précédent^' 

Toutes  ces  diveiaea  opcialiuns  se  font 
au  conni  de  la  bourse  ;  ce  cours  est  ha», 
AoMt  et  asqjTM  dans  le  même  jour.  Le  cours 
mojen  est  vue  mojrenne  proportiomieUe 


entre  le  plus  haut  et  le  plus  bas;  il  sert 
de  type  pour  les  marchés  au  comptant , 
et  de  régulateur  pour  les  spéculations  il 
terme  ou  à  prime  ;  car  il  est  une  des  ba- 
ses  des  probabilités  de  hausse  et  de  baisse* 
Lrs  riperatioii:s  de  plitccnnnl  ,  c'est-à-dire 
l'acquisition  de  rentes  au  comptant,  faite 
par  un  individu  qui  veut  pUcer  sur  les 
effets  publics  des  fonds  qu'il  possède,  sont 

des  npérntionH  semblaMes  à  l'achat  d'une 
terre  ou  d  une  maison  ;  ici  les  agents  de 
change  font  à  peu  près  l'oHice  de  notaires. 
U  en  est  de  même  des  spéculations  4  terme 
ott  à  prime,  lorsque  le  vendeur  peut  li- 
vrer et  que  l'acheteur  peut  payer  les  effets 
sur  lesquels  on  opère. 

Malheureusement,  à  côté  de  ces  capi- 
talistes et  de  ces  rentiers ,  se  trouvent  des 
hommes  qui,  n ayant  ni  des  eflëts  à  livrer 
ni  de  l'argent  pour  les  payer,  assiègent  la 
boui-»e,  non  pour  opérer,  mais  pour  jouer 
sur  les  fonds  publics.  Ceci  sort  du  do- 
maine des  placements  et  des  spéculations  y 
<'t  rentre  dans  r«'lui  des  j,'n.i  de  bourse  : 
nous  verrons  à  ce  mot  couiuient,  à  l'aide 
dte$f*portSj  ils  trouvent  le  moyen  de  per- 
pétuer leur  jeu  jusqu'à  ce  que  leur  ruine 
soit  tellement  évidente  qu'ils  soient  dans 
la  nccessili'  do  disparaître  ;  comment  , 
pour  retarder  cette  ruine  ,  ils  savent  con- 
vertir de  hûit»»e  en  bmue  et  de  baisse  en 
hassetê  leun  opérations  malheureuses  ;  et 
comment  enfin,  par  Fintermédiaire  des  coït* 
lissù  rs^  ils  passent,  d'heure  à  d'heure  ou  de 
juui  a  jour ,  des  marchés  presque  toujours 
sans  garantie  pécuniaire  et  souvent  sans 

rcsponsal>Ililé  morale. 

11  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  que 
toute  opération  de  bourse  est  assimilée  à 
une  opération  commerciale ,  et  qu'ainsi  ce» 
lui  qui  souscrit  ou  fait  souscrire  pour  son 
compte,  p.ir  un  agent  de  change,  des 
engagements  de  livrer  ou  de  payer  ,  est 
justiciable  du  tribunal  de  commerce  cl 
pasiible  de  la  contrainte  par  corps. 

De  ces  diverses  observations  il  résulte 
que  les  opérations  faites  par  les  in<li\i(Ius 
qui  veulent  réellement  ai  lu  ter  ou  vendre 
peuvent  être  lucratives ,  sont  utiles  pour  le 
crédit  public,  et  honnêtes  aux  yeux  des  mo- 
ralistes j  que  les  spéculations ,  au  contraire , 

imapinéeM  par  let  agioteurs,  qui  ne  peuvent 
ni  livrer  ce  qu  ils  vendent  ni  payer  ce  qu  ilâ 
achètent»  sont  plus  chanceuses  que  la 
loterie  et  les  jeux  de  hasard,  sont  la 
source  de  tous  ces  bruits  mensongers  qui 
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influent  toujours  sur  !<•  rnnrsde  la  bourse 
et  souvent  «ur  la  marche  du  gouvernement 
et  k  tranquillité  publique ,  et  enfin  «ORt 
«me  des  eratea  de  U  ruine  et  du  deaetpoir 
det  familles. 

Ces  flrmières  spc'cuîations  sont  immen- 
ses ,  comparées  aux  opérations  réelles.  On 
peut  gagner  ,  et  cette  possibiUtë  suffit  pour 
que  des  gens  qui  n'ont  rien  à  perdre  ten- 
tent celte  chance  de  gain.  Des  citnj'cns 
peu  sages  exposent  aussi  leur  fortune  à 
ces  jeux  de  hasard.  Si ,  comme  nous  Tavens 
à^k  ebserre',  les  ngento  de  change  font 
dans  les  opérations  re'elles  TolBce  de  no- 
taires, ils  jouent  «lî»ns  ces  spéculations 
fictives  un  n.le  ;malojîue  à  celui  du  gou- 
vernement dans  les  loteries ,  ils  négocient 
si  souvent  les  mêmes  effets  que  le  fétu 
table  bénéfice  leur  demeure.  C'est  le  chan- 
delier dans  les  jetiv  <le  société;  il  re-;te 
à  celui-ci  trois  mîHioi»*  par  an  :  c'est  don- 
ner d  avance  une  idëe  dv  jeu  de  la  bourse 
de  Paris. 

Si  Von  considère  les  agents  de  change 
comme  charges  du  ronrt.rf;e  des  lettres  de 
change  et  des  elFets  prives ,  il  semble  éton- 
nant que  les  gouvenienients ,  en  se  ré- 
servant le  droit  de  les  nommer,  aient  pour 
ainsi  dire  force  le  commerce  !i  *e  servir 
d'intermt  cli  lires  qui  ne  sont  pas  de  son 
choix;  quoii  ait  obtenu  de  ces  agpnts  un 
cautionnement  si  eonside'iable  que ,  pour 
pallier  cette  exigence,  il  a  fallu  leur  ac- 
corder le  droit  de  transmettre  leur  oflice 
à  leur  grc  ;  et  qu'enfin  pour  les  oflices  non 
transmis  on  n'exige  que  la  présentation 
de  la  chand>re  syndicale,  lorsqu'il  était 
si  facile  de  faire  intervenir  les  iiri;o<  injts 
dans  rélcction  de  leurs  mandataires,  eu 
laissant  aux  chambres  de  commerce  le  droit 
qu*elles  poste'daient  de  pre'senter  des  can- 
didats. 

Des  ordonnances  ont  décide  rpi'ils  avaient 
seuls  le  droit  de  justifier  devant  le»  tribu- 
naux et  les  arbitres  la  verilc  des  négocia» 
tions,  aeliats  et  ventes.  Cette  disposition , 
si  elle  était  suivie  ,  serait  un  attentat  grave 
porte  au  droit  de  propriété  et  aux  règles 
posées  par  les  lois  sur  le  droit  d'ache- 
ter et  de  vendre  :  l'on  doit  porter  la  même 
décision  de  la  contrainte  imposée  aux  né- 
gociants de  se  servir  de  leur  intennédiaîrc, 

à  peine  ir.imcnde. 

Le  monopole  des  bourses ,  confie  ainsi 
à  des  compagnies  d'agents  de  cbange^ 
est  une  véritable  géne  pour  le  commerce, 


surtout  à  Paris  ,  où  les  speVulnf  ions  snr 
les  fonds  publics  sont  trop  nombreuse» 
et  hieratives  pour  lenr  laisser  le  temps  de' 
se  livrer  avec  quelque  soin  et  quelque 
zèle  aux  négociations  privées.  La  fisealilr 
détériore  tout  ce  qu'elle  touche  :  après 
avoir  tire  des  agents  de  change  des  som- 
mes énormes ,  elle  s*est  aperçue  qnlla 
ne  suffisaient  pas  aux  besoins  du  comuMmei» 
et  elle  a  »•»«•.  dit-on,  fenlee  d'augmen- 
ter leur  nombre  ;  ce  qui  ne  remédierait  à 
rien ,  puisque  les  nouveaux  suivraient  les 
traces  des  anciens  et  a*adoaneraient  dn 

mt^me  aux  ope'rations  de  baosaO  et  dn 
baisse  :  elle  voulait,  dit-on  encore,  cre'er 
des  courtiers  de  change;  ce  qui  serait  une 
spoliation,  puisque  Toflice  des  agents  de 
change  diminuerait  de  valeur ,  qu'on  leur 
a  coneddi^  un  privile'fje  exclusif,  et  qu'on 
ne  peut  y  porter  atteinte  sans  ajouter  un. 
abus  privé  à  un  abus  public. 

n  nous  est  impossible  de  fixer  aucune 
règle  précise  sur  la  responsabilitédet  agentn 
de  chan;:e  ;  car.  lorsque  les  ordonnance.'ï 
faites  pour  le  fisc  viennent  se  mêler  aux 
lois  faites  pour  la  Justice,  rien  n'est  fixe 
ni  reconnu.  C*est  ainsi  que  la  loi  lenr 
défend  de  signer  des  efTets  de  change,  et 
que  des  arrcics  les  rendent  rrsponsnhlcî 
de  la  dernière  signature  des  eilels  qu  ils 
négocient  ;  c'est  ainsi  que  la  loi  punit  par 
la  prison  et  Tamende  les  paris  sur  la  hausse 
et  la  bats.^e,  et  que  la  bourse  de  Paris 
ne  rriilc  ^MiArr  que  sur  ces  jeux  de':rnÎM*.s. 
On  nous  demandera  pcul-itie  auxquels  il 
faut  s'en  rapporter  de  ces  règlements  ois 
de  ces  lois.  Nous  répondrons  que  les  loîa 
devraient  l'emporter  sur  les  règlements  , 
avec  d'autant  plus  de  raison  que  ces  loi.s 
sont  poslerieur^rs  et  abrogent  ce  qui  les 
précède  ;  mais ,  dans  ce  conflit  de  me- 
sures justes  et  de  mesures  fiscales  ,  il  en 
est  auttement ,  et  le  fisc  l'emporte  sur  U 
justice. 

f^ojti  le  Codr  *  wri»  /  la  Im  âa  «9  ven- 
tOMraXI;  IcsvWîi//  du  13  germinal  an  i\ ,  rfa 

jifjiri.il  'in  X,  Ij  i«<  du  18  avril  iSit».  le 
Riglfmtnt   genrrml  pour    U   ComfMgmi»    dtt  agemU  de 

cAm»^  ;  In  Légû^tim  «iMMmili  f  par  B.  Via- 
CM»}  *m  Mil  ftMkt  m  ^mm»  par  1.  Usas- 

Ssa  ,  clr.  ,  etc.  J.-P'  P- 

*  AGÉRIUS  ou  AGER  (Nicolas  )  ,  pro- 
fessait la  médecine  et  la  botanique  'a  Stras- 
bourg au  commencement  du  19*  sîAcle*  A 
est  auteur  de  deux  traités  latins  sur  lea  loo- 
phytea  ,  et  sur  râm^  végétative. 
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dW) l'âge  d'argent ,  Tùge  d'airain ,  lage  de 

^Bf^  *oul   k'S  (]H.ilrc  âges    <\u  mnuAo  nui 

•sivirent  la  formation  de  l'iiouiuic  ,  suivant 
l«  pgétw.  lU  ont  place  l'agc  4*or  loo»  le 
fl«|iie  àm  Satnne,  pendant  lequel  on  vit 
régner  »ur  la  terre  la  libcrtr,  et  aver  la 
liberté  l'abondance ,  l'innocence  et  la  jus- 
lice.  Alors,  disent-ils,  la  terre ,  sans  avoir 
bénin  à*èbn  ettUivee,  prodniMÎI  d^ell»- 
utémc  tout  ce  qui  est  ncc(.>.>airc  et  utile  à 
la  vie;  des  fleuves  de  lail  cl  tl«'  mi'-l  coii- 
laieot  de  toutes  parts.  i>  Les  âge*  ituivants, 
doni  on  peut  voir  la  detcriplion  dan*  Ovide 
et  dtM  Viifile  ,  vont  toajcMirs  en  empi- 
rant; et  c'est  s.ins  doute  d'après  cette  allé- 
j^uric  qu'iloracc  a  dit,  et  qu  un  croit  en- 
core ,  que  les  honuncs  vont  de  uiéme  eu 
«mpirant  toujoorc ,  que  noiu  oe  valons  pas 
nos  paras  y  et  <|ae  nos  descendants  seront 
encore  pires  i|mii-  nous.  J'ai  luil  voir ,  dans 
les  notes  »m-  mou  Uaiour  de  luge  d  or,  que 
les  qnatr»  ifos  do  nonde  e'iaienft  une  allé* 
gorie  des  quatre  iges  du  soleil  ou  des  qua- 
tre saisons  de  l'année  ;  que  l'âge  d'or  était 
l'hiver  .  l'ajîe  d'argent  le  printemps,  l'ape 
tl  aiTiiiu  l'cte ,  l'âge  de  1er  l  autuuuiv;  j  y 
lenvoie  le  lecteur  pour  les  preuves  ;  le 
passage  du  chapitre  18  du  livre  l**  des 
Saturnales  de  Macrobe  sur  les  quatre  âges 
du  dieu  soleil  adiévcra  de  le  convaincre. 

«  Les  images  ou  statues  de  Bacchus  le  re> 
pMsenlent  tant6t  sous  la  forme  d'un  en- 
fant ,  tantôt  sous  celle  d'un  jeune  homme , 
d'autres  fois  avec  la  Larbe  d'un  lionirne  fait, 
et  eolin  avec  le»  ndcs  de  la  vieiilcii»e, 
«onune  les  Napolitains  en  Campante  pei- 
gnent le  dieu  qu'ils  honorent  sous  le  nom 
A'ilébon.  Ces  dilTereiices  d'âfje  9,un\  rrl  iti- 
ves  au  soleil^  qui  semble  être  uu  tendre 
cntaat  au  solstice  d'hiver ,  tel  que  le  re- 
puéamteot  les  Égyptiens  à  certain  jour  oà 
ils  tîient  do  fond  de  leur  •anctuairc  son 
im<*i^e  rnf.intiue  ,  parce  que,  le  jour  étant 
alors  Je  pluii  court,  ce  dieu  semUe  n  être 
«aeetu  qu'un  iUble  eniant.  Prenant  ensuite 
des  acfmissnmrnts ,  il  arrive  à  l'e'quinoxe 
de  printemps  sous  la  forme  d'un  jeune 
homme  vif^oureux  .  dont  se?  images  cm- 
pi  untcuL  aluri»  les  traits  ^  pui*  il  parvient  ù 
sa  natorité ,  désignée  par  le  barbe  touffue 
qu'il  porte  dans  les  images  qui  le  représen- 
tent au  solstice  d'ctc,  lorsque  le  jour  a  pri^. 
iuuk  k'S  accruisêemcnis  dont  il  est  suKep- 
tiUe.  Enfin  il  décroît  ensuite  iosensiUe- 
Mttt,  oi  enive  à  sa  vieillesM  »  retracée 
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par  rcUt  de  décrqiititde  ou  a  est  peint 

dans  les  images.  ><  £.  J. 

AGES.  (Médecine.)  Tout  salière  ,  tnnt 
meurt  autour  de  nous.  Les  ouvrages  de  la 
nature ,  ecnnine  eeon  «fos  liouuucs ,  ont 
leurs  périodes  d*accroissenient  et  de  dé- 
crépitude. La  terre  elle-même  nous  offre 
partout ,  dans  le-^  débris  qui  l;i  mnvrent , 
les  traces  dCs  revolulious  qui  oui  boule- 
versé sa  surlaee.  Cependant,  au  mflien 
de  ces  révololions  perpétuelles,  la  ma- 
tière ne  pe'rit  ps?  ;  elle  ne  riii  î|ii<-  cIi^jm- 
ger  de  forme  ,  soit  que  ,  cuuâtiLuant  les 
corps  inorganiques  ,  elle  reste  impérieu- 
sement soumise  à  la  loi  de  Tlnertie ,  soit 
que,  soustraite  momentanément  à  rem- 
pire  des  lois  pliysiques,  elle  devienne  or- 
ganisée et  vivante.  Hais  les  corps  ioor> 
ganiques  prolongeraient  indéfiniment  leur 
existence ,  si  des  causes  purement  accî<- 
dentelles  n'y  mettaient  un  terme.  T*ra-' 
duits  de  combinaisons  chimiques  .  ih  ne 
peuvent  être  détruits  que  par  l'inllueuce 
de  nonvdles  afiniti^,  ou  par  une  vio- 
lence extérieure  qm  divise  leurs  mold- 
eules.  Chez  les  cires  organisée  nu  con- 
traire ,  la  durée  de  1  existence  est  circon- 
scrite dans  de  certaines  limites,  variables 
pour  chaque  espèce.  Les  uns  naissent  et 
meurent  dans  l'espace  d'un  jour;  les  antres 
semblent  braver  les  siècles.  C'est  surtout 
parmi  les  végétaux  que  l'on  rencontre  ces 
exemples  d^nne  vie  e'pbémése  ou  d*uae  ezp- 
trême  longévité* 

Parmi  les  animaux ,  l'homme  e  t  ttn  «ic 
ceux  dont  la  vie  se  prolonge  le  piuj»  long- 
temps. Mais  trop  souvent  il  abrige  le  terme 
que  la  natuN  semble  avoir  assigné  à  son 
existence.  Si  le  perfectionnement  de  la  ci- 
vilisation a  éloigné  de  iliommc  une  foule 
de  causes  de  destruction ,  la  civiLisaliou  en 
a  créé  d'antres  non  moins  actives.  Au  sein 
de  née  villes  populeuses  ,  conslmm  d'arti- 
sans succombent  prématurément ,  épuisés 
par  des  travaux  excessifs  ou  meurtriers  ! 
Dans  les  cUises  les  plus  riches ,  oombien 
font  do  victimes  et  les  passions  dévotan» 
tes,  et  la  pesante  oisiveté  f  D>Il^  les  classes 
moyennes^  où  les  travaux  sout  geuerale- 
meut  proportionnés  aux  forces  des  indivi- 
dus ,  où  les  passions  moins  «xeitéès  sont 
moins  violentes,  et  le^  excès  plus  rares,  les 
douceurs  de  la  vie  semblent  en  aspirer  la 
longue  durée.  C'est  l'ueivu  medutauas 
dHoffuce. 

Les  eliauits  ont  mw  gnuide  influcaee  sur 
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h  dorée  de  la  vie  fioiatiae.  C*etl  •ont  les 

zones  iempérccs  qu'elle  est  ge'uc'raloment 
■  la  plus  longue.  Le  Grcx-iilamlais ,  r(  lri,<iid 
tous  le  pôle  glaciul,  1  Africain,  brûle  )»ar 
le  soleil ,  ont  également  une  vieiUesie  prc- 
nutarée.  Let  premien  Européens  qui  dë- 
barqaèrrnt  en  Amérique  trouvèrent  peu 
de  vieillards  parmi  les  naturrls  du  pays. 
De*  mktme*  destructeurs  s'exlialaieut  de 
cette  terre  marrfeaf  eaae ,  «pte  lei  eans  lem* 
binent  encore  disputer  à  Thomme. 

C'est  une  i<U'<'  repaiulue  tlu-/.  ditreVonts 
pctiplp*,  que  Ton  retrouve  également  sur 
les  bords  tlu  Gange  ,  du  Jourdain  et  de 
rOr^noque,  quHl  fat  lUt  tempe  où  la  vie 
de  Phemnte était  bcaaeeup plus  longue.  Au 
commenconiciit  du  monde .  «ïisrnt  le*  In- 
diens ,  lei»  liuuiiiies  vivaient  prco  tic  quatre- 
vingt  mille  ans ,  «t  U»  étaient  remplis  de 
sainteté  ;  ils  dégénèrent  de  plus  en  pins  , 
cl  il  viendra  un  temps  où  le?»  hommes  n'ati- 
ront  que  trois  piods  de  haut,  ne  vivront 
que  six  ans,  et  se  marieront  à  Tàge  de 
einq  mois....  Ainsi  ,  comme  le  vieillard 
dHoraee  ,  les  hommes  sont  détracteurs  du 
trmps  prencnt,  et,  remontant  «1  ms  les 
siècles  passes ,  ils  rivent  les  chimères  de 
'    r«gc  d'or. 

Uhomme,  considéré  tel  qne  nous  le 
connaissons  maintenant,  pre'sentc  dans  la 
durée  de  sa  vie  plusieurs  époques  ou  pe- 
riodes  qui  prennent  chacune  le  nom  d'dges. 
La  division  la  plus  ancienne  et  la  pins 
naturdle  est  eelle  qui  partage  la  vie  en 
quatre  àfcs,  savoir  :  rcnfaiice  ,  la  jenoessç, 
l'agc  adulte  ,  et  la  vieillesse. 

Ces  dàirèrentii  âges  ont  été'  considères 
"  tour  à  lonr  sons  divers  points  de  vue  par 
les  poètes,  les  métaphysiciens,  lesmoralis- 
les,  les  mcdcrins.  Non»;  ne  reproduirons 
point  ici  le  tableau  des  âges ,  tel  qu  il 
a  été  si  souvent  et  si  éloqoemment  trôeé , 
depuis  Horace  jusqu'à  Pope  et  Boilesn  , 
depuis  Cioirm  jnsqn^à  Locke  et  Rons- 
seau. 

Nous  allons  spécialement  examiner  les 
quatre  iges  de  rhomme  sons  le  rapport 
anatomique,  pbpiologiqne ,  pefthologique 
et  hygiénique. 

I.  L'enfance  a  été  subdivisée  par  M.  Hal- 
lé  en  deux  périodes.  La  première  enfance 
{ytfimtia)  comprend  les  sept  années  qui 
suivent  la  naissance  ;  la  seconde  (pueritia) 
s*étend  depuis  Tâgc  do  sept  ans  jusqu'aux 
premiers  signes  de  puberté. 

Enlèimé  pendant  sept  mois  Ame  leeein 
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de  m  mcre ,  et  désigné  pendant  ce  temps 

sous  le  nom  de  fœtus,  l'enfant  s'est  peu 
à  peu  développé.  Ce  n'rlait  d'.ibord  (jirniie 
masse  à  peine  perceptible ,  ne  pesant  qu'un 
grain  le  dixième  jour  de  sa  formation,  et  , 
le  trentième  «  comparé  par  Afistole  à  une 
fourmi  sous  le  rspport  de  la  forme  et  du 
vidiime.  Peu  à  peu  ccttf  masse  pulpeuse  , 
homogène,  s'organise.  Le  cœur,  le  cer> 
veau  apparaissent,  et  autour  de  ees  deux 
grands  centres  de  la  vie  toutes  les  autres 
parties  se  forinrnt  surcessivrmenl.  Au  bout 
de  iH'uf  mois  l'orpaiiisation  est  achevée  ; 
reniant  nait  à  la  lumière  ;  l'air  se  précipite 
abft  dans  les  poomons,  et  la  respiration 
s  établit  ponr  ne  plus  finir  qu*avec  la  vie. 
La  premi»M(>  contraction  des  musrl''«i  î?»- 
spirateurs  «emble  être  un  de  ce»  phéno- 
mènes instinctifs  dont  l'économie  nous 
oflire  tant  d'exemples ,  et  qui  porteraient  à 
admettra  ,  dans  beaucoup  de  ras  ,  l'archée 
da  Vanhrimont  ou  l'àme  srnsitive  <le  Stahl. 
Admirable  organisation,  dans  laquelle  les 

phâioménes  ind^ndants  de  la  volonté 
sont  ceux  dont  la  {«tfcisiott  est  la  plna 

grande  ! 

£n  même  temps  que  la  respiration  s'éta- 
blit,  le  sang  noir  du  foetus  ,  soumis  à  Tîn- 
inence  bienfaisante  de  Tair,  acquiert  les 
propriétés  du  sang  artériel ,  et  devient  pro- 
pre à  porter  à  tous  lc<i  organes  l'excitation 
et  la  vie.  Le  foie ,  tres-developpc  ches  le 
^fietus,  commence  des  ce  moment  à  ^tw 
moins  prédominant.  L'ossification  nVst 
point  encore  acliovée;  les  muscles  sont  très- 
grêles.  Cependant,  par  une  sage  prévoyance 
de  la  nature ,  les  parties  du  système  loco- 
moteur, qui  devaient  servir  è  garantir  les 
oi^anes  intérieurs  ou  à  les  aider  dans  leurs 
fonctions,  sont  déjà  tr»'<!-<levelnp|H'rs.  Ainsi 
les  cdtes  sont  bien  lurmccii ,  de  même  que 
les  minsdes  qni  les  meuvent.  Dans  la  co> 
lonne  vertébrale  toutes  les  parties  qni 
conconrcnt  à  protr'per  la  moelle  présentent 
une  os«ifiration  complète;  celles  au  cott- 
Irairc  qui  doivent  donner  attache  aux  mus- 
cles sont  encore  très«pen  prononcées.  Les 
parois  du  crâne  sont  encore  à  la  vérilé  en 
partie  cartilagin**ii«<'s  ;  mais  par  leur  grande 
élasticité  elles  opposent  une  puisante  ré- 
sistance aux  violences  esfeâneures. 

Vers  Pige  de  sept  mois  le  travail  de  la 
première  dentition  commence,  et  eonti- 
nue  à  s'elTectuer  jusqu'à  doux  ans,  Pendant 
ce  temps  les  fonctions  de  la  vie  animale  se 
développent  et  ne  cessent  de  prendre  une 
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de  phu  eu  plut  grmdejtDMpi^i  Yàgt 
de  cept  iiu.  ha.  quMOldté  de  notions  que 

l'homme  acqtiiert  pmdanl  celte  période  de 
son  existence  csl  vraiment  prodigieuse  ,  et 
il  ne  serait  peut-être  pas  déraisonnable 
dVmuieer  que  'Fbonnae  apprend  plu*  de 
choset  depili»  «e  aaiwance  jusqu'à  F^gc  de 
huit  oa  neuf  m»  que  duu  le  reite  de  m 
vie. 

A  sept  ans  la  seconde  dentition  com- 

édaœtioii  que 
l'enfant  a  reçue  de  la  natnre  e*t  à  peu  prés 
achnri^e,  et  Ion  peut  commencer  à  exercer 
M  me'moire.  Pourquoi,  lies  ce  moment,  ne 
chegehcraît-on  pas  è  confier  h  sa  mémoire 
une  fimle  de  fiûts  choisis  dans  les  scieneet 

naturelles  T  PItis  tard  il  n'aura  plus  qu'à 
coordonner  ces  faits  isolés,  et  de  leur  en- 
semble naîtra  la  science. 

A  peine  Tenlênt  a-l4l  tu  le  jour  qae  de 
nombranfet  maladies  menacent  sa  fr^ile 
exi^tcner.  Immédiat cmciit  aprcf  sa  nais- 
sance se  montrent  Tasphyxie ,  le  muguet , 
rictere,  FendarciMement  dv  tisra  cellu- 
laîvet  De  graves  accidents  résultent 
souvent  alors  de  la  rétention  du  me'eoniuni. 
D'autres  enfants  apportent  en  naissant  les 
traces  depltirabies  d'une  syphilis  hcrcdi- 
-Caire  ;  d*aatres  sont  déjà  phthisiquea ,  ete. 

Dippuis  sept  mois  jusqu'à  deux  ans ,  pen- 
dant le  travail  de  la  premi'Tf  dentition, 
I  nu  observe  surtout  des  convulsions,  des 
assoupissements  apoplectiques ,  de  fimeatei 
diarrWea. 

C'est  depui«i  deux  ans  jusqu'à  sept  ans  que 
se  manifestent  le  plus  ordinairement  la- 
petite  vérole ,  la  rougeole ,  le  croup  ,  la  co- 
qaelncbe  »  lea  diffiArentet  eapêcet  de  gour- 
met et  de  teignes ,  etc.  Aloi»  la  natrition 
ealfoorent  viciée.  De  là  le  rnebitisme  ,  le 
'carreau  ,  etc.  Ces  dernières  maladies  appar- 
tiennent ansti  à  la  aeconde  enfimee. 

Une  obsenratlon  bien  entendue  des 
jjles  de  l'hjgicne  est  un  des  jdus  siirs  moyens 
de  conserver  la  santé  de  l'enfant  naissant. 
La  plume  éloquente  de  Rousseau  a  signalé 
lea  avantages  de  Taliaitement  mateniel ,  et 
les  graves  ineonve'nient>i  du  maillot.  L'on 
doit  éviter  l'air  humiile  <t  renfermé,  la 
malpropreté ,  les  véteuieuts  trop  stTr«-s  , 
Jes  aliments  grossiers  et  indigestes.  L'u!»age 
Intempestif  des  bains -firoida,  employé  d'a- 
près un  précepte  de  Rousseau  mal  inter- 
prété, a  fait  de  nombreuses  vi<  lin>cs.  De 
tristes  défonnations  du  tronc  et  des  mem- 
ktca  aont  le  rànltat  dTuiw  ftatioa  ott  d'une 


marche  prématonfe.  Hait  d'un  aolfie  edtd 

on  doit  gêner  le  moins  possible  les  mouve- 
ments -lie  l'enfant.  Sans  adopter  dans  fouie 
son  étendue  Topiiuon  de  BulFon  ,  qui, 
renchdrissaut  sur  les  idées  d'ilclvctius ,  a. 
avaneé  qn*nn' homme  n'a  peut-éUu  bean^ 
coup  plus  d'esprit  qu^un  autre  que*  pour 
avoir  fait  dans  première  enfance  un  plut 
graud  et  plu^i  prompt  usage  de  ses  maiBi, 
nous  pentont  que  rexercice  libre  dea  èntf 
aet parties  doit  avoir  la  plus  heureuse  in- 
fluence .sur  1(*  d<:veloppevcnt  pre'coce  du 

physique  cL  du  moral. 

II.  Le  dévcluppemeui  des  organes  géni- 
taux, le  changement  opéré  dans  la  voix, 
marquent  la  Rn  de  l'eBÊince  et  le  commen- 
cement de  l'adolescence.  Ton»*'  r<'<  onomic 
subit  alors  une  grande  révuiuliou.  Dans  les 
deux  texes  ,  la  poitrine  acquiert  une  plua 
grande  capacité,  et  tous  les  sent  plut  de 
perfection.  Le  système  glanduleux  perd  do 
«a  prédominance  ,  et  les  m.iladies  qui  s'y 
rattaciiaieitl  devieiiueuL  muius  Irequctitcs. 
Chei  la  fîenune, rétablictemcnt  de  la  ment- 
tmation  aend  f époque  de  la  pubt  rte  beai^ 
coup  plu<i  orageuse  que  chez  l'homme. 
Cette  époque  varie  d'ailleurs  beaucoup  sui- 
vant let  eliraatt.  Ainsi  dant  les  Indet  orîen^ 
talea  lea  liliet  sont  nubilet  dès  l'Age  de  huit 
ans,  tandis  (pu-  dans  les  pays  trcs-froid.s 
l'apparition  des  uiL-n.sti^cs  a  lieu  plus  tard 
que  dans  nos  climats  tempérés. 

•  Parlerai-je  det  prodigieux  changcmenta 
que  subissent  alors  et  les  facultés  intellec- 
tuelles et  les  dispositions  morales  ?  F^quis- 
seraioje  le  tableau  des  passions  qut  arra- 
chent le  jemie  homme  à  ce  repoa  enJantin 
oA  languîtaaient  ton  esprit  et  ton  eorpt? 
Bien  ou  mal  dirigées  ,  ces  passions  peuvent 
devenir  égalenu-nl  la  sourcr  ou  de  son  bou* 
bcuT  ou  de  suu  maiiieur  :  mai»  cet  intc'- 
rettant  sujet  a  été  épuisé  par  nos  grande 
écrivalnt ,  et  noua  renvoyont  à  leura  ou- 
vrapes. 

Eli  même  temps  que  plusieurs  systèmes 
d  organes  tte  développent,  ils  deviennent  le 
siège  de  nombreuse»  maladiet.  Cest  pe»> 
dant  la  jeunesse  que  l'état  pléthorique  pré- 
dispose aux  intlammaf ion»  t-t  aux  hémor- 
rhagies  actives.  C'est  alurt»quc  se  manifeste 
surtout  la  phtlusie  pulmonaire ,  déplorable 
aShction  qui- moissonne  dans  sa  ileur  une 
partie  de  l'espèce  humaine.  Alors  apparais- 
sent line  foui»!  d'irtVfctions  nerveuses  qui  se 
moditical  a  i  iiiiiui  dans  les  deux  sexes,  en 

raiten  de  leur  tempmment ,  des  habitudet 
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(le  leur  Tt«,  lie  teor  moàM  dWa«a- 

Iron.  rte. 

Si,  il  l  epo^uti  de  la  puberté,  ck»  BitMîet 
QMwellei  M  auMilwlvnt,  il  en  dispanll 

d*autref  qui  etiienl  Jr  parfrtijr  <lo  ronfiinoe; 
fcH*"»  ><^n^  «urtout  les  difTi'rrntps  ulieckions 
scroplialeuses  ,  les  couvuli»ion$ ,  Tcpilep- 

Duw  la  jeunesse  ,  lea  stimalapts  hjgie- 
niqnfl*  et  thfrap^'utiqnes  sont  plus  nuisi- 
bles» rjoe  dans  aucune  autre  période  de  la 
fi0.  î^im<dcciae  nanlè  est  souvent  k  plut 
utile  de  toutet,  pour  eonbettre  let 
rentes  affections  nenreuaes  ,  qui  reconnais- 
sent plu«  onlin.iirf'mf'nt  pour  cai!*r  ou 
la  mauvaise  direction  des  id<^cs  ou  i  cxcèa 
àm  paMîetts. 

III.  L'âge  adulte  eonoMiicc  vers  le  viegfc* 

sixièmf  annrV.  et  sf»  prolonge  plus  OU  moins 
selon  le«  iudiviilus.  La  texture  des  organes 
subit  encore  pendant  cet  âge  d^mportantes 
itedMIeatiem.  Let  «nnde»  te  dcwlBeBt 
plus  fortement  à  trarers  les  téguments.  Les 
os,  dont  raccroisscment  en  hnutpur  est  ter- 
miné, croissait  en  épaisseur  jus^^ue  veri 
Tâge  de  quamte  aat.LapaitriDeeeDtiQaei 
pendant  lei  pneaièrea  eenées ,  à  être  le 
sîégo  d'une  fluTifin  sanpnine  luibituellc. 
Mais  peu  à  peu  ce  &ont  les  viscères  abdo- 
minaux Ters  lesquels  se  dirige  Texubéraoce 
-Htale.  Alem  rexhatetioB  die  le  graiMe  eof 
mente  notablement ,  soit  au  dessous  de  le 
pea"  -  «oit  dans  l;?  r;n  itr'  do  l'abdomen. 

L'homme ,  parvenu  a  l'âge  adulte,  a  ae« 
quietovte  le  pldnilnde  de  te*  lèeiillét  phy- 
tlqvet  et  mtcUectncUes.  3ob  ÎHNgÎMtk» 
nVst  pins  atis'i  v'n c;  mais  ses  pensées  sont 
plus  i'ortcâ ,  sou  jugement  plu«  »olide.  L'ex- 
périence des  hommes  et  des  choses  Ta  dét» 
elmtd  réfet  ImUantt  de  le  jeanette. 
C'est  alors  qu'il  exécute  les  gnndt  travaux 
ffn  rorps  et  de  IV^prit  ■  tropheureux  n'a 
pas  remplace  les  pai»ions  de  l'âge  prcccdent 
par  det  pattiont  plut  fuuettet!  trop  heu^ 
leoK  ai  Taiulntioii,  la  jtlatie ,  le  cupidité' , 
ne  tourmentent  pas  <;onctBnrct  ne  hn  ill^ 
•pirent  pas  des  torlaits  ! 

L'âge  adulte  a  aussi  des  maladies  qui  lui 
tout  proprat.  Ja8i|ue  Ten  Fige  de  trente 
ais  ans  les  maladie»:  du  poumon  sont  encore 
redoutables.  Plus  tard,  Ips  .iflVrtions  du  foie 
et  des  autres  viscères  abdominaux  devien- 
uent  prëdomiuantet.  Alon  ae  montront  let 
auéfiytBMa ,  let  udmlfie»,  le  Auiati— e^ 
la  goutte  ,  les  dartres,  etc.  Après  quarante 
aatyletapoplexiaa  eoflMBaaoe»t  k  deveais 


fréquentes;  les  affections  e^nrereuscs  se  dé- 
clarent. Enfin ,  vers  l'àgc  de  4o  à  ôO  ans .  la 
eettetiea  éo  ira  neilred  «tl  lae  époque 
filiale  fuHne  feule  4e  ataMiea  fféoééaUj 

accompagnent  ou  suivent. 

IV.  Dès  l'iif^v  de  hoixiinto  ans  l'homme 
commence  à  dccroilie.  hea  mu»cles,  muln» 
éirrgiquct,  s*otiit  plut  eitct  de  force  pour 
soutenir  le  tronc  ,  que  le  poidt  det  viscères 
abdominaux  tend  à  porter  en  avant  ;  delà 
la  station  courbée  des  vieillards.  Les  articu- 
klions ,  plu»  raideii ,  &e  préleut  meiM  fiw^ 
laMcal  aux  aumvements.  Let  ocgauet  dea 
sens  perdent  de  leur  perfection  ;  la  peau  , 
moins  souple ,  est  le  siège  d'un  tact  n^oins 
fin  ;  let  ner£i  additifs  s'emousseuL  Le  crit- 
talUn  épeitti  iulcroaple  le  pattife  det 
leifOM  iumineux  ;  la  rétine ,  devenue  inten^ 
sibic,  n'en  transmet  plus  rimpiesMon  au 
cerveau.  Le  coeur ,  dont  les  batte aiejUa  sont 
plus  rares ,  envoie  aux  organe*  ua  sang 
«eût  lidie  et  aïoîltt  exeiltàit.  Lae  fane» 
tiens  digestivcs  sont  lentes,  pénibles;  peu 
d'aliments  suffisent  au  vieillard ,  et,  comme 
l'a  dit  Hippocraie  ,  il  supporte  le  jeûne  plut 
laeileinettt  qu'à  eneuae  autre  époque  dÂ  le 
vie. 

A  mesure  ([ue  le  physique  se  (î(•t(>rû^^o 
chez  le  vieillard,  ses  facultés  Intel ItHrluclles 
el  morales  perdent  austi  leur  éiu^rgie.  Sa 
mdMoire,  ancate  fidèle  à  lui  rappderee 
^iCil  a  appris  dans  sa  jeunesse  ,  ne  conserve 
plus  l'impression  des  événements  de  la 
vie  ;  ses  pensées  ne  se  lient  plus  qu'avec 
effoH  1 U  levieut  |iea  à  peu  vett  une  neo- 
-velle  enfaaoe*  Vai*  tandis  cfoe  l'enfant  vu* 
cherche  le  mouvcmcut  et  les  sensati'ui'^  va- 
riées, le  vieillard,  «u  coutraiie ,  aspire  sur- 
tout h  une  aorte  d'immobilité  pl\jr$ique 

n  est  det  hommes  qui,  «a  vertu  d'une 
f,»ibl<>s9e  originelle  ou  acquise ,  otTVcni  déjà 
tous  les  traita  de  la  vieiUette  au  nulieu  de 
l'âge  adulte.  Ileit,eueoDlrai>e,  d*aatrua 
êtres  pffiTilégidt<|uîpannennent  jusqu'à  uu 
â^c  tré-j-avancé  sans  présenter  .i  peine  quel- 
que trace  d'aucune  dégradation  physi(]ue 
ou  murale.  £&ercer  modérément  le  corps 
«I  l'esprit  ;  uter  de  tout ,  wût  tt^almter  4e 
rieui  eherober  let  douces  émotions,  mais 
se  cTFO'iTf tir  des  passions  violentes,  tel  est 
le  plui  sur  moyen  d'éloigner  let  infinnité» 
de  la  vieiUette  et  de  prolonger  la  rie.  Tel  fat 
aurtout  le  tectut  de  rbeorens  FonteneUe, 
qui,  né  avec  une  constitution  faible,  pouste 
juiqiV'àprèa  de  canfcaut  ta  débile  ffiiatnaae 
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AGES.  {  UgiiUitiaa,  )  Époqa»  4e  h  i4« 
où  ïon  dcvi^  cap«bltt  é'menar  eertoM 

«iroitï  civil;)  ou  politiques. 

La  loi  c\iec  quarante  ans  pour  être  lé- 
gi»lâU!ur  ,  ii'cuLe  pour  exercw  fonc- 
ttm  de  eeméiller  dess  les  eeurt  nijrale»^ 
de  jUM  et  le  droit  d*èlection  }  vieglrcinq 
pour  lea  jugea.,  et  rinftHÎcux  au  moiiT? 
pour  remplir  les  Iboctioiu  du  mini^iero 
publie  prie  let  tittieiiMi* 

V<M»  eoBtneter  auâife)  l'hemme  doil 
avoir  dii!>luiit  MV,  k  ÎÊÊÛm  quiaee  as» 

Wlvolus. 

A  l  âge  de  Tingt-cinq  au»  accomplis  , 
VhiMMe  peet  m  marier  tuit  le  conte»* 

lement  de  set  aacendants  ;  la  fesumc  le 

pruf  à  vingt-un  :  mat»;  \\\n  <*t  l'aiilre  sont 
oljJiges  de  leur  faire  les  sompiationa  exi> 
gccj  par  la  loi.  ' 

IW  «deplar,  0  étie  âfrd  de  cin* 
quaate  ans  ,  et  en  avoir  qcmne  av  noÔM 
<lf  p!i)^  que  Tudifidu  iqe'oii  ae  proyeae 
*ï  ailupter.  * 

I«e  tateor  efieieek  dell  efoir  cinipiwi le 
ans  f  Tenfant  moina  de  i|auiie.  L*liOBiM 

.ipe  lie  soixante  -  cinq  ans  peut  refuser  une 
I  ulflle.  Celui  qui  en  a  accepte  une  peut , 
à  su  isanle-<iix  ,  s  en  faire  décharger. 

Jm  MjotiWeat  Usée  k  vfaift^«B  tm  fNW 

les  deux  sexes  f  jMqoTà  cette  «qpoque  l'en» 

faut  tlf'menrf  sons  la  puissanre  paternelle, 
ei  »Qa  pere  peut  obtenir  du  président  du 
trOmnel  Tordie  de  le  faire  détenir  pendant 
«n  iMita'U  adet  cojela  de  laécontoileiMiit. 
A  18  ans  révolus ,  il  peut  quitter  la  mi|ison 
fwtemcllc  pour  enrôleoient  volontaire. 

A  seize  ans,  le  mineur  peut  tester;  à 
qiéne,  il  peni  dire  «hoaneipé  par  mm 
père,  ou  par  se  aéra  à  défaut  de  pi  re; 

et  •»  dix-huif  .   pnr  m\  roii<;ril  rie  taiinlîf. 

Lea  témoius  doivent  cire  majeur:»  ;  lei 
enfant»  an  dessous  de  quinae  ans  ne  sont 
e»te»d»i  que  par  forae  de  dédentien , 

Le  premier  jour  flr>  la  soixante-dixième 
année  de  son  agc  attranchit  le  débiteur 
ne»  alellioBataire  dca  awlea  de  la  eon* 

Si  plusieurs  personnes  .îpe'es  de  moins 
de  ({uinze  aua  périssent  ensemble  ,  la  plus 
agce  est  présumée  avoir  survécu  ;  si  elles 
«m  flaa  de  aoisasie  ana,  k  prnoaption 
eat  peur  la  aaoins  âgée.  Dam  tous  les  au- 
tre^ ts  1.1  présomption  de  survie  suit  l'or- 
dre du  la  nature  :  si  ceux  qui  pe'rÎRsent 
étaieni  de  sexes  différents,  l'homme  est 


S)  AGES 

ccnad  avoir  WBayéai\L  égalité  d'àgc ,  on  ti 
k  dMëreeee  s'excède  paa  uee  année. 

L'âge  influe  sur  la  peine  à  appliquer  h 
l'homme  accuse  d'un  délit  ou  dSin  crime. 
S'il  n'a  point  atteint  sa  seizième  année  f 
•or  k  déekratioB  du  jury  qu'il  n'a  point 
ai^i  avec  discernement  il  est  acqcôtlé  !  mif 
à  lui  fairp  "^uliir  .  ■^'il  y  a  lieu  .  une  dé- 
tention limitée  une  maison  de  cor* 
rection.  Dans  le  cas  contraire ,  la  peine 
qn*il  ««bit  eit  toiifoQrs  cevreetioonelle  ; 
mais  elle  peut-être  de  vingt  ans. 

A  soixante-dix  ans  ,  rindivi«1o  fî.msle  cas 
d*étre  <x»ndainné  aux  travaux  iurccs  où  à  k 
d^wrtalleB  ne  Fett  qaHi  k  ràikslen.  Wû 
rabîssait  d^à  foM  de  ces  peines,  il  est, 
à  soixante-dix  ans  accompli'!  .  renfermé 
dans  une  maiison  de  force  pour  le  temps  à 
expirer  de  sa  peine.  C.a. 

•AGB8ANBRE,  acnlplear  de  Bliedea 
sons  le  règne  de  Vespaden-'B  peaie  pow 
être  l'antetir  du  Luocnon  ,  un  des  phis 
beaux  morceaux  de  sculpture  de  l'antiquité. 

*  AOESIAS  ,  philosophe  pklonicleB'  , 
dont  k  roi  Plolomée  fit  fmer  rëeole  à 
Alexandrie ,  parce  que  ses  disciples  se  don- 
naient la  mort  pour  se  oonvaiikore  de  l'ija- 
mortatité  de  1  amc.  "  . 

•AGÉ81LA9  I«*,  roi  de  Sparte,  flk  de 
Dorjrasus  et  père  crArchélaiis ,  monta  snr 
le  tr<Sne  l'an  967  avaal  MMU^IIiriat ,  et 
régna  44  ans. 

*  AGÉSILAS  n  ,  roi  do  Sparte,  fiUd'Aiw 
dbidanwia.  Il  velaqoit  aneeeaslveaticnt  ka 
Perses  ,  les  Athéniens  et  les  Béotiens  à 
Coronée.  A  IM^e  de  80  an»,  il  m  se- 
cours de  Tachos ,  roi  d  Égjrpte ,  qm  était  en 
gnewe  contre  Avtasteree,  et  uieuniten  tfn^ 
naot  de  cotte  expédition  ,  l'an  361  avant 
Jf'-ius-C'hrist.  Il  était  petit,  boiteux  et  hiid; 
maiâ  ■ion  courage  et  sa  grandeur  d*âmeeli'a- 
çaient  ses  imperfections  ph^tiiqaes.  Cemë* 
lies  Mépea  et  Pletavqne  en  fepfortentun 
grand  nombre  de  traits. 

•  AGÉSILAS  ,  frère  de  Thémistode  , 
connu  par  un  acte  d'intrepiditc  semblable 
k  oelnde  MntiiM  Sodvok. 

♦  AGÉSILAS ,  épbore.  Foyez  Aeia  IV. 

•  AC.l' SIPOLIS.  On  connaît  trois  rni^  -le 
Sparte  de  ce  nom. — Le  premier,  lils  de^ 
Pausauiai»,  lui  succéda  l'an  364  avant  Jésut- 
tlliffwt.  11  remporta  une  gnndevktake  anr 
les  Mantinéens,  et  mourut  l'an  380k— «Le 
deuxième ,  fils  de  Cléonil>rofe  ,  ne  rép;na 
qu'un  an ,  370  avant  Jcsus-Christ.  —  Le  troF 
«iemo  ,  étant  encore  trés-jeune  ,  fut  mia 
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•OUI  h  tuleile  de  CUfonèM  et  d«  Ljteor- 
gats  ce  ilc  niicr  lui  ravit  1«  eourôQne  AD 

195  avant  Jcsus-Christ. 

*  AGÉSISiEAT£ ,  mère  d'AgUIV,célé- 
bre  par  son  courage. 

AGBTA  (G.  N.),  jariiemdte  napo- 
litain ,  auteur  H'nn  Epitome  sur  la  natièvB 
des  fiefs,  Napics,  1670,  in-4°. 

*  AGGAS  uu  AUGUt>  (  Hobkbt  )  ^  peintre 
anglaû  de  paysagei  aona  Charles  H ,  mou- 
rut en  1679.  On  voit  de  ses  oowagei  dans 

plnsicnrs  cnLinrls  tlo  Lomlros 

*  AGGLE,  uu  des  12  petite  j)rophctcs , 
commença  à  propiiétiser  à  Jérusalem  yer» 
ran  521  avant  Jénia-Clun$t.  Il  eneonragea 
]«•  Jnift  à  ««bâtir  le  tenqile,  en  prëdi«ant 
que  le  second  ferait  plot  iUntlra  «pie  le 
premier. 

AGGLOMÉRAT.  {  Uutm  naturtlU.) 
Lee  agglom^ti  diffèrent  des  agrégats  en 

ce  qu'ils  présentent  la  reunion  de  plusieurs 
substances  formces  \  diverses  e'poques  et 
long-temps  séparées ,  qu'un  cimeat  quart- 
letis  ou  ealeaire  déposé  par  les  eau  a  res- 
serrées en  masses  plus  ou  moins  considé- 
rables ;  tels  sont  les  grés  ,  sables  marins 
rapproches  pur  un  gluten  calcaire,  et  qui 
formept ,  à  Fontainebleau  et  à  Orsai ,  des 
banes  qne  fen  exploite  en  enbes  qni  ser> 
vent  k.  paver  les  mes  de  Paris  ;  tels  sont 
encore  1e«  poudingues  et  les  brèches ,  agates 
coulées  ou  brisées  ,  liées  entre  elles  par 
un  ghilen  silioeos.  Quelquefois  ees  agglo- 
nu^ts  sont  ibmÀ  i  la  fins  de  ailes  ar^ 
rondis  et  anguleux. 

Les  agrégats  sont  la  réunion  de  plu<;ieurs 
substances  diverses  agglutinées  ensemble  à 
l'époque  de  la  formation.  H  faut,  pour  l'é- 
tude de  la  minéralogie  et  de  la  géolo- 
,  hii  II  V  lisir  d'abortl  l  i  difrerence  qui 
existe  entre  la  valeur  de  ces  deux  mots. 

B.  OB  St.-V. 

AGGLDTINATIPS.  (  ifédbenie.  )  Ce 
sont  des  substances  emplastiques  capables 
d'adhérer  fortement  à  l,i  peau  ,  et  qu'on 
emploie  le  plus  ordiuairemeat  pour  main- 
tenjr  rapproebées  les  lèvres  des  plaies,  afin 
d'en  favoriser  la  réunion.  Ces  emplâtres , 
dont  la  composition  varie  suivant  le  but 
que  se  propose  le  praticien  ,  sont  formés 
de  cire  ,  de  résine  et  de  poix,  auxquelles 
on  joint  quelquefois  d*antm  médicaments^ 
teb  sont  les  emplâtres  de  diachylon  f^om- 
mé  d'André  de  la  Croix  ;  ou  bien  c'est  seu- 
lement de  la  colle  de  poisson  aromatisé, 
dont  on  endoit  one  étoffie  de  soie,  et 


)  AOIE 

qu'on  débite  sons  le  nom  de  taflbtas  d*A]i- 
gloteere }  on  bien  encore  c'est  la  gomme 

îimmonïaqiic  dissoute  dans  le  Vinaigre,  et 
qu'on  étend  sur  de  la  toile. 

Pour  se  servir  des  emplâtres  agglutina- 
ti&,  on  les  eonpe  en  baûdelettes  de  lon- 
gnenr  et  de  laifevr  proportionnées  à  la 
forme  de  la  plaie  :  après  les  avoir  chauf- 
fées légèrement,  on  fixe  une  de  leurs 
extrémités  s«r  la  lévte  la  moins  mobile 
de  la  division,  poia  on  pousse  vers  elle 
la  lèvre  opposée  ,  et  l'on  applique  par 
destins  l'autre  bout  de  la  bandelette  ,  de 
manière  k  opérer  le  rupprocUement  le  plus 
exact  possible.  Le  nombre  des  bandelet- 
tes est  en  raison  de  l'étendue  de  la  plaie; 
cl  r  on  a  soin  de  laisser  entre  ch.'»c»fnf 
d'elles  un  petit  espace  pour  permettre 
l'issue  des  liquides.  Il  ne  fiiut  pas  moins 
de  précaution  lorsqu'il  s*agit  de  renouveler 
les  bandelettes  afi^luttnatives ,  de  peur  de 
déchirer  la  cicatrice  encore  délicate.  Pour 
éviter  cet  accident,  il  faut  icvcr  d'abord 
les  donx  estrànités ,  et  détacher  le  cen- 
tre en  denier  lien,  sans  .exercer  de  Irae- 

tion  brusque. 

L'emplàtro  agglutinatif  appelé  talTelas 
dAngleteire  ne  s'emploie  que  pour  les 
plaies  superficielles;  on  l*hnmecte  pour  rap- 
pliquer comme  pour  Tenlever  :  il  a  Tin- 
eonvénient  de  dureir  en  séchant,  et  de 
causer  par  là  de  la  géne  et  de  la  dou- 
leur* 

Les  agglnti  natifs  sont  encore  utiles  pour 

fermer  les  plaies  qui  pénètrent  dans  les 
cavités  séreuses  on  articulaires  ,  on  les 
ouvertures  de  foyers  purulents;  on  s'en 
sert  également  pour  maintenir  diflâ«ntes 
pièces  d'appareil.  En  Angleterre ,  ils  sont 
fort  en  usage  pour  le  pansement  ffrs  ul- 
cères :  et  cette  méthcKte  de  traitement, 
transportée  en  France,  a  oflèrt  des  rc- 
snltats  asseï  heureux  pour  que  beaucoup 
de  chimrgiens  aient  cra  devoir  l'adopter. 

F.  H. 

*  AGI£(l ,  président  de  la  cour  rojale  de 
Péris ,  né  dans  cette  ville  en  174S  ,  moomt 

en  1KS3.  Ce  magistrat,  ami  de  la  liberté, 

traversa  la  révolution  de  France  sans  pren- 
dre part  A  ses  fureurs,  sans  )>e  prostituer, 
plus  tard  ,  par  des  adulations  aux  pouvoirs 
que  ces  mteies  temps  virent  s'établir.  Il 
a  laissé  plusieurs  Ouvrage*  sur  la  juriqini- 
derice ,  la  politique  et  la  theoloçie  ;  des 
7>WtfC(<biw  des  psaumes  et  des  prophètes, 
ûitea  d*ifck  le  teiteliâbreu  ;  un  Commm  • 
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taire  »ur  rApocaljpse.  M.  Agier  a  rendu 
son  nom  vecommaindable  par  te*  trannik, 
âeiTerliit,  et  âne  constance  de  candére 
plut  rare  encore  que  les  talent». 

•  AGILA,  treizième  roi  des  Visigoth»  en 
Eapagnc ,  fut  mMMCté  par  Ms  sujets ,  ^oo 
«a  tyrannie  et  «a  UcheHé  avaient  rérollù , 
en  554. 

•  AGFLULPME,  duc  de  Turin  et  roi  île 
LomLardie  en  5i)0y  par  sou  mariage  avec 

Theodelin^  ,  vea?e  d'Antiiant.  Il  fit  b 

guerre  arec  succès  contre  des  prineeire'vol- 
u--^ .  ]r  |>;«|>c ,  rempereor  d*Atleniagne.  H 
mourut  eu  616. 

•  AGmCOURT  (SEROUX  d^»  <^  Ve- 
nette  ,  près  Compiègne  ,  a  passë  la  ploa 
grande  partie  de  sa  vie  à  Rome,  cultivant 
les  art!«  eti  amateur  éclairé,  et  protégeant 
les  artistes.  On  lui  doilVHûtaire  de  Vartpar 
U$  rnnumments ,  depuis  sa  décadence  an  4* 
aiècle ,  jusqu'à  son  renouvellement  an  16*, 
Paris.  1809  .  2  vol.  in-folio,  avec  un  texte 
rédige  par  M.  Lacretellc  jeune.  Mort  à 
Rome  en  septembre  1814. 

AGIO.  (^eofKMMjls  foUtiqu».)  Différence 
de  Talcnr  entre  l'argent  courant  et  l'argent 
debanipiet  diflerencedevaleurentr<-r.irg(>nt 
dn  paj  et  Targent  d'une  uation  eti-angere  ; 
eetagio  t'appelle aatsi  change.  Lorsque  cette 
diflcrence  est  telle  qu'il  est  possible  de 
réaliser  des  bénéfices  par  le  elianpjc  de  ces 
diverses  espèces,  les  speeul.iteurs  achè- 
tent pour  changer ,  et  l  agio  compose 
leor  gain. 

Loraqn^on  enpnmte  sur  des  elfcti  de 
commerce ,  on  qu'on  veut  les  faire  renoti- 
meler ,  Tagiotage  a  trouvé  le  moyen  de 
placer  entre  rintérét  de  la  somme  em- 
pruntée et  les  droit*  de  courtage  un  agio 
qui  démise  l'usure.  On  suppose  que  c'est 
un  droit  prélevé  sur  les  profits  que  la 
somme  prêtée  doit  procurer  au  marchand 
qui  emprunte ,  et  un  dédonmagement  du 
guin  qu'aurait  procure  cette  somme  dans 
le  rotnmercc  dn  iTi:irrh;uid  qui  pr«''te.  C  est 
un  mot  ctr.Tnger  nattirnlisi;  pour  déguiécr 
une  action  qu'on  ne  voulait  pas  qualifier. 
A  rintérét  convenu  U  faut  ajouter  Tagio 
et  le  oonrtage ,  et  le  courtage  et  l'agio 
se  ren'>uv«'ll(>nt  toutes  les  fois  qu'on  veut 
faire  rcuouveler  les  cflcts  qu'on  a  sous- 
criU.  J.-P.  P. 

AGIOTAGE.  (  Éeonomù  poUu'tfue.  )  A 
coté  du  travail  (]ui  f.iit  parvenir  à  la  ri- 
chesse se  trouve,  che»  le»  peuples  corrom- 
pus par  un  excès  de  civilisation ,  un  moyen 


funeste  de  s'enrichir ,  toujours  désavoué 
par  la  monle ,  et  quelquefeit  toléré  pur 
la  politique  ;  c'est  Vagiotage. 

Il  s'exerce  avec  une  infatigable  rapacité 
sur  les  valeurs  réelles  et  sur  les  valeurs  fie- 
tivea.  Le  nfgent  Tintroduisit  en  France  avec 
la  banque  de  Law  ;  et ,  fort  de  la  protee* 
tien  du  pouvoir  ,  il  semblait  oif;ueilleux 
de  sa  j)ablicite'.  La  cour,  les  parlements , 
le  clergé,  séduits  par  ic  tamcux  sjstenie, 
•e  livraient  à  l*agiotage  avec  un  s^le  seanda> 
leux  :  bientôt  une  hideuse  banqueroute  des- 
silla les  yenx  h  s  plus  aveuglés,  et  la  pudeur 
publique  fit  justice  de  ce  moyen  honteux 
d'envidiir  les  richeiaef.  Dès  lors  l'agiotage 
fot  signalé  comme  un  iniilme  et  vil  tr»> 
fie;  mais,  par  cela  même  qu'il  devint 
clandestin ,  il  fut  plus  usuraire  et  plus 
oppresseur. 

La  rérointion  française  bouleversa  Tor* 
dre  social;  et  l'agiotage  edt  encore  mul- 
tiplie les  chances  de  fortnnr  ft  de  ruine 
si  la  Convention  n'eut  rendu  la  richesses 
périlleuses  pour  leurs  possesseurs.  Le  di- 
rectoire essaya  de  recomposer  la  société  i  - 
mais  les  hommes  d*un  esprit  vaste,  d'une 
liaute  vertu  ,  d'un  caractère  d!«*ne  des 
temps  antiques,  étaient  alors  en  mino- 
rité ;  et  un  gouvernement  corrupteur  et 
corrompu  ne  put  réunir  qu'une  société 
corrompue  et  corruptrice.  Il  serait  difïi- 
cillc  de  peindre  ,  surtout  après  le  18  fruc- 
tidor, lu  scandaleuse   apparition  de  la 

France  directoriale,  et  cette  tourbe  d*en^ 

richis  qui ,  passés  subitement  de  l'excès 
de  la  misère  à  l'excès  du  luxe ,  jouissaient 
gauchement  d'immenses  trésors,  dont  ils 
avouaient  de  bonne  foi  la  source  bun- 
teuse.  Gonremés  et  gouvernants  éton* 
naient  par  un  faste  dont  ils  étaient  eux- 
mêmes  e'ionîïc's  Noblement  dédaignés  par 
la  sévère  austcntc  des  mœurs  républicai- 
nes ,  les  salons  ,  que  les  bonnes  manières  , 
la  politesse  orgueilleuse  et  l'urbanité  cor- 
rompue de  l'ancien  re'^ime  avai«>nt  laissés 
déserts ,  furent  subitement  envahis  par 
tous  les  agioteurs  de  cette  déplorable  éjpo» 
que.  Us  devinrent  le  fendea-Tons  de  ton-  ^ 
tes  les  bandes  noirea  .•  Tun  avait  agioté 
sur  les  châteaux  .  l'anfrp  sur  les  domai- 
nes; celui-ci  sur  le  papier-monnaie,  ce- 
lui-là sur  Femprunt  forcé  ;  les  fournitures , 
le  maximum,  la  subsbtance  des  armées, 
la  famine  du  peuple  ,  tont  avait  été  la 
proie  de  l'agiotage.  Un  tel  desordre  social 
ne  pouvait  durer  :  Timmoralité  publitjue 
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flrt  toigoiiit  pflMa({4ra{  la*  lurtioM  oAt  àm»  b  méaèmM  à»  kâf  filée  «i«e  àm 

li  leur  pudeur  ;  et  soits  te  consulat  cet   produits  agricoles,  toujours  TWMbles  et 


icandatciisi'H  fortunes  furrnt  nMi-t-es  dt  toujours  au  dessous  do  cinq  pour  cent .  « 

TOlier  la  turpitude  de  leur  urigmc.  un  intérêt  cxorbiUul  el  f|ui  suit  une  pro- 

Uem^rte  eonaUliia  la  aociétë  politiq«e  i  gneitioB  croiiunl»  «I  coptiang,  Fm  d\uH 

la  aociéte  financière  chercha  dès  lors  à  nées  suttaept  pour  qa^n  emprunt  àê  êki 

s'organiser.  Celle-là  était  toute  de  gloire,  mille  franc»  consomme  l:i  ruine  du  pos«««i~ 

celle^  voulut  paraitre  toute  d'honneur  ;  scur  d'un  domaine  de  ccut  mille  livres.  La 

ci  les  moyens  honteux  de  fortune  furent  monstruosité'  de  ce  tndtc  ne  peut  guère  ctie 

sonipvkiiMmeot  i^aléi  l«rqa*Us  e'taient  ap]irêdée  qut  dam  le»  nampagnet.  <^  le 

pelilict.  Dès  ce  moment  la  France  adopta  prêt  consiste  en  argent ,  en  denreec ,  en 

les  manières  anglaises  ;  elle  ne  remuH  a  maixhandises ,  il  est  toujours  également 

point  à  Tagiotagc ,  parce  que  les  homuic»  iuueste  à  remprunteur.  Quelquefois  même 

«e  raooDceni  jaaiaia  k  aueuft  adde  de  Fagiotage  te  place  lout  une  protectiaft  1»* 

Cortone;  maii  elle  le  mêla  dana  loetes  les  gale  :  om  prête  à  Tagrieullear  dont  on  oon- 

afiires  avec  une  ailrcsse  réelle  et  une  pr.imle  voite  la  propriété  une  somme  justement 

apparener  de  moralité  ;  elle  le  tondit  dans  a«sez  furte  pour  que  ,  nipidemeut  doublée 

toutes  les  branche»  de  l'industrie  ,  et  quel»  par  l'usure ,  elle  ne  puisse  être  facilement 

qnefoia  avec  tant  de  bonheur  qa*U  «eei-  fendue;  et  conune  fagioteur  ett  ontinai- 

ble  faifC  corps  avec  tous  les  travaux  hon-  rement  le  seul  prêteur  du  canton ,  il  cxpro- 

nêtes  ,  et  n'en  être   qu'une  dépendance  prie  en  h.ite  .  et  se  fait  adjuger  à  vil  prix  le 

naturelle.  A  l'aspect  de  cette  harpie  ra-  domaine  couvoitc.  Les  contrats  à  réméré  , 

pace,  ae  nant  tor  tmw  le»  productenti  tofl«Mil  dana  lef  département*  panTtea, 

pour  leur  enlever  la  plupart  des  chaneea  aont  presque  toujours  un  mojen  également 

du  gain  qu*ila  devraient  le^itimentent  at-  légal ,  e'galcment  honteux  de  dépouiller  les 

tendre  de  leur?  produits,  une  vei  lu  trop  prt»prietaires  :  le  laboun  iir  n'y  voit  qu'un 

morose  pourrait  dire  que  de  nos  jours  emprunt  duut  ii  eompcu&e  les  intérêts  avec 

tout'Ott  agiotage  en  France  :  aaaia  des  le  revenu  de  la  propriété  qu*il  oide;  nub 

injurea,  même  contre  ragiotage,  seraient  le  terme  fixé  arrive,  il  ne  peut  tembour* 

inutiles  ,  et  i!   •«ei«*i  plus  profitable  de  le  ser  ,  e(  i!  n'aperçoit  trop  lard  que  son  acte 

suivre  sur  toutes  le»  roules  de  l'industrie  d'eujprunt  était  un  véritable  contrat  de 

h^tyyii^  et  de  ïy  voir  enlever  au  talent  vente. 


le  fruit  de  aet  longnei  néditationa,  et     L'accaparement deadenréet,  en 

le  joate  a^ire  de  actTcillea  «t  des  récoltes ,  se  fait  toujours  à  vil  prix  , 


de  ses  sueurs.  parce  qu'il  a  lieu  dans  un  temps  d'abou- 
lies richesses  ont  des  sources  réelles  ci  dancc  ci  au  comptant.  Ou  le»  vend  eui^uiic 
des  aoorces6etivea.Leiprsniièvea  aont  rinF  lrét*dier  dans  la  morte  aaiaBB^  hon  daa 
dnstrie agricole^rinduatriewanufactutièfe,  marchés,  à  crédit,  et  payables  «inaî  que 

et  l'industrie  coivimcrrialc  r  nous  verrons  Tinte  rêt  en  denrées  de  môme  nature  h  la 

ailleurs  qu'elles  sont  stériles  par  elles-mè-  récolte  prochaine.  Grâce  à  ces  achats  a  la 


t,  et  que  le  travail  peut  «eul  le»  tecuu-  baiiise  et  à  ces  ventes  à  la  hausse ,  peu 
der.  Mèie  de  toutes  les  industries,  et  plus  d'animés  suffisent  i  fagioteur  villageois  pour 


pauvre  que  ses  filles  ,  l'agriculture  reçoit  de  devenir  Tosufruitier  de  tout  aon  village, 
l'agiot.îçe  une  atteinte  morteil<^  KUe  en       Lch  importations  n  ont  lico  <jiied,»n-  Jf« 

est  devurcc  par  trois  moyens  principaux  ,  années  de  stérilité  locale  :  let»  propriclairc^ 

l'usure ,  les  accaparements,  et  les  importa-  espèrent  en  vain  akMv une  hanne  dans  lee 

tiona.  Le*  profits  agricoles  arrivent  à  peine  prix  ;  des  denréei  arrivent  d'un  département 

à  cinq  pour  cent,  et  par  conséquent  Tinté-  voisin  qu'a  favorise  l'abondance.  Ces  impor- 

rét  légal  e«t  presque  usur.iire  pour  Tagricid-  talions,  dues,  non  au  romnirrre  mais  .~i 

teur.  Cependant,  toigour»  k  nécessite  d  a-  Tagtulage,ne  produisent  aucuuc  iiaïKiie  ;  on 

mélievar,  et  queiqnefois  le  désir  d'agran-  le*  vend  comme  dana  le  cas  d*accapara. 

dir  sa  propriété  ,  nscent  le  propriétaire  à  ment  :  Fouvrier  n'y  gagne  rien  ;  il  y  perd 

(les  emprunts  ;  et  comme  les  gens  qui  vi-  au  contraire  ,  parce  que  l'agriculteur  ,  ne 

vent  d«'  la  terre  ne  prêtent  guère  ,  il  doit  pouvant  échanger  ses  récoltes  contre  de 

r«M»uru'  aux  gens  qui  vivent  de  l'argent.  U  l'aigent,  le  laisse  sans  travail ,  et  ses  terrea 
se  lifse  aleet  ans  epotcnvs ,  et  ae  tsoore 
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CVst  ain"»!  que  !'a{»iotagc  local  ronge  et 
dcTore  le*  proprictc»  rurales ,  la  substance 
du  laboureur  et  1»  tueur  de  TartiMii.  Mah 
lorsque  l'agioteur  ,  ayant  rapidement  mul- 
tiplie' SCS  capîtitnT  par  ces  tlilapidatio!!" 
baitcriics ,  vient,  par  ilcs  aciapaiefucnt.s 
et  des  imporlatiou«  plus  cvusitlérableit , 
bonlererser  le  taus  MgHiaie  dea  ^ekai^gei 
de  tout  un  pays  ,  et,  placé  août  Ia  aaufi^ 
garde  de  la  Itbertt*  du  commerce  ,  exercer 
le  monopole  de  tous  les  marches  ,  et  tenir 
i  SCS  ordres ,  sous  les  clefs  de  ses  greniers , 
rabondance  on  la  fimnae,  la  rërolte  ou 
la  tranquillité',  alors  Tordre  public  exige- 
rait f(e«i  rcf^lemcnts  salutaires  qui  manquent 
à  toutes  les  législations  de  l'Europe ,  î'An- 
gltftem  cieeptée  ;  et  kM  aonlèTenientidoBt 
rhistoire  dëpoie ,  et  le*  troubles  dont  nous 
aTOîjs  e'tc  les  témoins  ,  signalent  ou  l'ab- 
•ence  des  loi«  ou  Timpuissauce  des  législa- 
teurs. 

It*agiotage  est  bien  plus  eiorbitant  pour 
Findustrie  manufacturière  et  commerciale  : 
mais  ifi  Ir  ;  f-mprunls  .s'opèrent  dani»  les  vil- 
les financières }  on  y  trouve  concurrence  d'a- 
gioteurs, et  do  moins ,  de  tons  les  maux, 
oa  peut  dbioislr  le  moindre.  Le  gain  est  d'ait 
lean  moins  limite',  etTagiotagc,  re'parti 
sur  plfciieiirs  opr'ration^  entreprises  avec 
les  capitaux  empruntes,  semble  moins  exor- 
bitant et  moins  one'reux.  Uab  par  eda  seul 
qam  ee»  deux  belles  industries  sont  la  proie 

des  aprioteurs  ,  il  tant  que  rempruntcur 
vende  à  des  taux  élevés ,  ce  qui  ruine  le 
consommateur}  ou  qu  il  se  borne  à  un  gain 
si  métUocte  qu^  ne  peut  eonvrir  set  per- 
tes ,  ce  qui  «nène  les  nombreuse  faillites 
dont  nous  soumet  joaraéllement  iqpecta- 
tccnrs. 

Qu'eit^ee  tontalbla  que  Tagiotagc  qui 
t*e3Beiee  sur  les  valeurs  réelles ,  eomparè  k 

celui  qu'on  ne  cesse  d'exercer  sur  les  va- 
leurs fictives  ?  (^)iii  ne  se  rappelle  le  scanda- 
leux trafic  du  gouvernement ,  des  f onction- 
nairet  et  dea  dtoyens ,  sur  les  assignats  et 
les  mandats  1  Qui  ne  sait  que  de  nos  jonrt 
le*  hon%  royaux  ,  dont  TenTi-îsifin  n'est  ni 
limitée  par  la  loi  ,  ni  soumise  à  une  surveil- 
lance indépendante  du  ministère,  pour- 
nient  ouTiîr  la  porte  d*un  uouTel  abost 
Qui  ne  voit  journellement  les  agioteurs  en- 
vil.ir  la  bourse,  vendre  sans  pouvoir  livrer, 
acheter  «>ans  pouvoir  payer ,  exploiter  l'es- 
croquerie d'heure  à  heure  ,  de  Jour  à  jour, 
dt  mois  à  moitTL*on  ,  norice  encore,  né 
t'eseroe*  que  sur  dct  sonnet  modetlet  { 
7*om.  /«r. 


l'autre,  plus  aguerri ,  ose  ,  la  bourse  vide, 
opérer  sur  des  miliiuna  :  et  y  comme  si 
llienrft  des  narcbës  publies  ne  suffisait  pts 
à  leur  voracilé  financière,  quand  le  parquet 
est  ferme,  ils  vont  spc'culer  dans  la  coulis$fi  ; 
lorsque  la  bourse  se  ferme,  ces  boxeun  de 
la  Quance  se  cramponnent  dans  la  rue ,  et 
Tont  spéculer  dans  le  ruMsaoci;  le  soir  ^  la 
nuit,  ih  ouvrent  encoce  des  tripots  de  jeu 
et  de  pari,  car  le  jour  ne  suflit  pas  à  ce  ra- 
pace  agiotage  ,  à  moins  qu'il  ne  commence 
la  veille  pour  ne  fitnr  que  le  lendemain. 

Quel  est  le  peuple  dont  la  morale  ne  te« 
rait  pas  corrompue  par  un  pareil  traOc  7  et 
que  serait-ce  encore  si  nous  osions  le  pour- 
suivre dans  les  marches ,  les  fournitures,  les 
soumissions,  car  il  n*estpointdeporle  qu'il 
ne  se  soit  ouverte,  et  de  barrière  qu*îl  n*ait 
franchie?  Mais,  si  nous  ne  pouvons  surveil- 
ler ragiota;:^e  stir  les  routes  publiques  ,  du 
moins  nous  est-il  permis  d'envisager  son 
inAoence  sur  lecrédtt  particulier.  Et  d*abord 
le  papier  du  négociant  n*est  pomt  de  l'or- 
gent  et  ne  peut  être  échange  au  pair  :  il  faut 
nécessairement  qu'un  intérêt ,  un  bénetice 
détermine  à  courir  les  risques  de  l'échange. 
Cet  obstacle  se  lèfe  tottionrs  de  bonne  Coi , 
souvent  même  avec  un  rare  désinte'resse- 
ment ,  cher  les  banquiers ,  les  capif  :di>.tcs  , 
les  négociants  :  mais  dans  le  tratic  clandes- 
tin dent  nous  traitons,  qui  évalue  les  ris- 
ques} qui  fixe  la  prime  qui  doit  les  cou- 
vrir? ce  n'est  pas  la  loi  ,  c'est  l'agioteur.  Il 
y  a  mieux  :  maigre'  cette  prime,  on  ne  veut 
point  de  la  signature  isolée  de  l'emprun- 
teur }  il  est  forcé  de  chercher' des  eiidot- 
seurs ,  et  ceux-ci  exigent  encore  un  autre 
agio  !  Qui  ne  voit  que  cei  usures  accumule'e'î 
ruinent  le  eommcrrant?  qui  ne  voit  encore 
que  les  agioteurs  lui  ont  prêté  non  de  l'ar* 
gent,  mait  une  simple  garantie?  car  les 
endosseurs  n'y  sont  que  pour  leur  signatu- 
re ;  et  le  prêteur  ,  qui  par  la  sienne  donne 
une  valeur  à  la  lettre  de  change ,  la  rejette 
dans  le  commerce ,  et  <m  retire  le  montant 
qui  lui  sert  à  nne  spéculation  nourelle. 
Ici  s'offre  on  abus  plus  singulier  :  h  Tin- 
te'rêt ,  aux  diverses  signatures,  on  veut 
ajouter  d'autres  garanties ,  et  l'on  demande 
*det  fdems  en  nantissement  ;  Tempruntenr 
cède  le  gage,  et,  dans  rimposdbilité  d*en 
échanger  la  valeur  contre  de  Targent,  il 
ajoute  aux  pertes  qu'il  a  faites  lors  de  l'em- 
prunt les  pertes  qu'il  fait  plus  tard  par  l*a- 
bandon  k  vil  prix  du  nantissement  qu*il  a 
cédé. 

28. 


AGIS  (: 

ArrétonMioa* ,  c*est  utet  mircher  dans 
la  how.  Qnélquet  émwaàm  ont  pense  que 
Pagiotagc  ct^Jt  un  moyen  actif  de  circula- 
tion et  aiii^mentait  l»"*  r!«  lM"^-("H.  Il  y  a  mti- 
tatiou  et  non  augnicnLilion  ,  c;ir  avecTagio- 
t«ge  ii  n'y  a  pas  de  proût  pour  Tun  qu'il  n'y 
«itde  b  perte  pour  Tautrc  :  Tagiotage  ett 
cominf'  l»'s  ])riviIf  },'OS  poliliijin's ,  il  nr  pro- 
duit rien ,  et  sou%'ent  etupèclie  qu'on  ne 
produise  :  il  ne  vit  potntpar  lui-même ,  mais 
delà  «obstance  deTlndualrie  à  laquelle  il 
s'attache.  Plus  on  voit  de  baitqueroitteft , 
plus  l'agiotage  a  de  Miccë^  :  sa  prospérité' 
croit  en  raison  directe  du  maUieur  des 
temps ,  car  alort  I*îiidiMtne  est  forei»  de  se 
lirrer  à  hii,  et^  profitaiit  dea  calamite's  pu- 
bliques ,  il  ne  capitule  pas  avec  elle)  ilTeut 
qu'elle  se  rende  à  discrétion. 

Quand  la  politique  (avorise  les  agioteurs, 
elle  finit  par  devenir  eUe-néme  un  agiotage. 
Le  goavemement  directorial  en  offre  la 
pr<Mive  :  quand  les  ji^iolenrs  lepublicains 
ne  li  ei'tvcrcnt  plus  rien  à  vendre  ,  \U  ven- 
dirent la  republique.  (  f-'ujez  BxNvtE  ,  CoM- 
MtacB ,  Txirz  DB  Bonaa ,  Jsvx  voiligs  ,  Iv- 

DCSTRIB  ,  LnTMS  DB  GHAVCKy  LoTEKIE  , 
MoRRAics,  Papier-mo»kaip.  ,Uf«rBE.)  J.-P.  P. 

*  AGIS  I«r,  roi  de  Sparte  ,  succcfda  à 
aon  p^re  Eurystbéne  Tan  10i59  aT«nt  lésas- 
Christ,  et  régna  un  an.  Cest  de  loi  qu'est 
tire  le  nom  d'Agides ,  donne  à  une  dea  £»- 
milles  qui  rci^m-mil  ù  Sparte. 

*  AGIS  il ,  roi  ae  Sparte ,  CL»  d'Archi- 
damna  n,  loi  anccëda  Tan  427  avant  Jésua- 
ChriaL  n  «emporta  nne  viriuire  à  Man- 
tinér  ,  rf  mt  des  sucres  dans  la  guene  dtt 
Pelopuut-sc.  Il  régna  30  ans. 

*  AGIS  III ,  roi  de  Sparte ,  ûls  d'Archi- 
damnt  III,  nuinta  anr  le  trAne,  1^  338 
avant  Je'sus-Christ.  II  tenta  dedélivin  I.i 
Grèce  du  joug  des  Marn'Honicns ,  cl  pt-i  it 
dans  une  bataille  contre  Aulipater,  lieute- 
nant d*Alexandre ,  après  dea  prodigei  de 
valeur.  Il  avait  règne  9  ans* 

*  AGIS  IV ,  roi  (le  Sparte  (l'an  244  avant 
Jésus-Christ  ),  lils  il  Eurydatnns  II ,  le  plus 
célèbre  des  rois  qui  ont  porte  ce  nom.  Il 
tenta  de  remettre  en  Tigoeur  les  lois  de 
Ljcnrgue  ;  mais  il  échoua  dans  ce  dessein 
par  la  perGdic  de  ceux  à  qu'il  avait  donné 
sa  conba^fic.  Arrarhe  tl  un  Icmplc  "ii  il 
a*ëtait  réfugié,  il  lut  cLrangié  daij*  sa  pri- 
son par  Tordre  des  éphoiea. 

*  AGIS ,  poète  d'ArgOB,  aut  habilement 
s'insinuer  dans  la  faveur  d'Akaandra-ie- 
Grand ,  a  lorce  de  flatteries. 


!18)  AGNE 

*  AGIONTTES,  secte  d*liëi^liques  qai 
condamnaient  le  mariage  et  la  ehaateté. 

Ils  parurent  >ous  Justinien  II. 

*  AGLAIDE.  feinmr  n.-e  à  Mc'Varc,  dont 
Tappétit  passa  en  provcrbt:  chez  les  Grecs. 

«AGLAONICE  on  AGAinCE,  femme 
du  TIie>sulien  Hegétor,  voulut  abuser  de  la 
crédulité  de  ses  contemporains  en  leur  per- 
suadant qu'elle  faisait  disparaître  la  lune 
à  son  gte ,  et  elle  choisissait  k  cet  effet 
Tépoque  d*aie éclipse.  On  reconnut  la  four* 
berie ,  et  on  se  moqua  de  la  prêtwdne  nuh 
girienno,  dont  le  nom  passa  depms  en 
proverbe. 

*  AGLAOPHON ,  peintre  de  Thasot ,  fut 
le  maître  de  Poljgnotea  et  d'Aristophon.  H 

peignit  Alcibiade  ayant  sur  ses  genoux  I:) 
courtisane  Nemce.  tableau  sc.ind:ilcn\  qui 
n'en  fut  pas  moins  admire  des  Atliciiiens. 

*  AGLAUBE  ou  AGRAULE  (  Mjthoto- 
gie.  fdle  de  Céerops ,  fiit  me'tamorphoséc 
en  j>ierre  par  Mercure  ,  p.irrr  qu'elle  avait 
coutrarié  les  amours  de  sa  so&ur  Uersc  avec 
ce  dieu. 

*  AGLIATA  (Frani^ois)  ,  poète  sicilien  , 
né  dans  le  17*  siècle.  On  a  de  lui  des  CS&m- 

sons  sirtiiennrs. 

*AGLIATA  (GËfiAnn).  d'une  autre  famille 
que  le  précédent,  composa  des  yers insérés 
dans  le  Recueil  de  TAcadémie  des  ^eotu 
de  Palerrae. 

*  AGLIATA  (Frahçois),  protonof.iîre  de 
Sicile,  a  laisse  quelques  écrits  sous  le  titit: 
&JUegtuùm£.  U  7  a  encore  en  plusieurs 
Agliata  siciliens ,  qui  se  distinguèrent  dana 

la  poésie  et  dans  les  lettres. 

*  AGLIONBY  (Jeak),  ministre  an ;;lican, 
chapelain  de  la  reine  Èlisabeth  et  de  Jac- 
ques I«r,  Ton  des  traducteurs  du  Noovean- 
Testament  dans  la  langue  nationale,  moa- 
nit  en  1(310. — Son  fils ,  Édouard  Aglionbj  , 
lut  doyen  de  Canlorbéry,  et  mourut  en 
1643. 

*  AGNAN  on  AIGNAN  (St),  évéqne 
d'Orléans,  mourut  en  4.>3.  obtint  d'Aétiu» 
des  troupes  pour  «léfeudrc  la  ville  contre  • 
Attila,  qui  fut  force  d'en  lever  le  siège. 

*  AGNANI  (Jaaad*),  jurisconsulte  italien, 
profc6.<$a  le  droit  à  Bologne  ,  et  mourut  cn 
14."i7,  rtprr  s  s  f'fre  fait  erclesiaslique.  Il  a 
laisse  dc^  Cunimcnluires  sur  les  décrctaloa 
et  uu  Recueil  de  consultations. 

*  AGNEAU.  Vof«%'LiMMMkV. 

*  AGNEAUX  (J.-B.  d'),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur.  né  en  172}^ , 
et  mort  eu  1792.  On  a  de  lui  un  granit 
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noinbte  d*4nmges  thëologiqaes ,  littêni- 
re«  ,  etc. ,  >  dont  les  plus  remarquables 
sont  :  une  Histoire  de  la  ville  de  B'n\îmnx  ; 
un  Éloge  de  Montaigne ,  et  discours  sur  la 
religion  ;  Hùtoin  dJru^s  Lettres  contre 
tmerékiUtâ  f  ie  TYmi^he  ét  dkrkûn , 
poème,  rte. 

•  AGPTELLI  (FmlDÉRtr) ,  pravrur  iUlien , 
ne  dans  le  17«  siècle.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Por^miis,  le  Dôme  de  MUan 
«D  plMieum  ^hmdei  plandiei ,  et  d'antres 

gnuvrts  peu  rrmarqn:ihles. 

*AGM£LLO  (Andsb),  chanoine  de  Ua- 
vcime  dent  le  9*  «iëcle ,  a  écrit  rhiitoire 
dee  évêqne*  et  ardMTêqoea  de  cette  Wlle. 

*  AGNELLO ,  archevêque  de  Ravennc  , 
<|ui  vivait  au  6«  siècle  ,  a  cte  confondu  avec 
Andi%' ,  par  Vossins  et  Morcri.  Ou  trouve 
daiu  lé  BiUmthitfUie  des  Pères  une  L^tre 
qui  peut  rtrc  .iltiibuer  à  c«*  prélat. 

•  AGNELLO  (  Jeak  ),  obscur  citoyen  de 
Pisc  f  usurpa  la  souveraineté  de  sa  patrie 
en  1364,  avec  le  secours  de  BemabM  Vift- 
eottti,  qui  loi  fournit  de  Targent  et  de* 
•old«t»;mali,  «près  4  ans  de  tyrannie,  il 
exii  la  riii^se  ca^^e'e  par  accident,  et  les  Pi- 
sans  prirent  les  armes,  chassèrent  sc4  satcl- 
litct ,  et  recoovrèrent  leur  liberté. 

«AGNÈS  (Ste), jeune  vierge,  loufrrit  le 
martyre,  à  Rome  à  13  ans  ,  Ter»  503  de 
Jéius-C.lirist. 

*  AGAËS  (Sle),  de  Monte-Pulciano  eu 
Teecane  ^  mourut  en  1317 ,  abbe«M  d*un 
monastère  dans  le  comte  d'Orviettc ,  sous 
la  rc.'lc  de  St-Augustin  et  riii'»lifiil  de  St- 
Domaiiquc.  Ce  fut  le  roi  de  France  Henri 
IV  qui  pria  le  pape  Clément  VIII  de  la 
placer  dan«  la  légende,  en  16127. 

*  AGNÈS  DE  FRANGE ,  fille  du  rot 
Louis-le-Jeune ,  e'pousa  ,  en  1180,  Alexis 
Comnène-le^cuue,  empereur  de  Constan- 
tinople ,  puis  Andronic  Comnène ,  qui  en* 
leva  Tempire  et  la  vie  à  Aleii».  Aprè»  TÎngt 
ans  de  veurapc  cl  If  prit  encore  un  troisième 
mari,  Thriulorc  Hr.inas ,  f^nuvonicur  d  \n- 
drinople ,  duiil  elle  eul  uuc  lille  qui  lut 
beUe-mère  de  rhistoricn  ViUebaidouin 
(««yw  ce  non»),  v«'rs  12 12, 

•  AGNKS  lïK  MÉRANLEèpoiisacn  11iX> 
le  roi  Philippe-Auguste  ^  après  que  ce  prio' 
ce  eut  rcfpudié  Ingelhurge.  Mais  lescen-* 
suret  de  Teglise  Tobligérent  de  renoncer 
&  Agnès  (lui  en  mourut  de  douleur  en  1201. 

•AGNES  D'AUTRICHE,  fin.-  <!<•  l'rm- 
peiear  Aiber^  I«'  (  vojez  ce  nom  j,  vcu^jca 
!■  mort  de  son  pcre  en  fiitsant  vener  de» 


torrents  de  sang  sur  sa  tombe.  On  porte  à 

plus  de  mille  le  nombre  des  victimes  de  sa 
ftirour  ,  et  il  s'en  trouvait  beaucoup  d'in- 
nocentes. Après  CCS  terribles  exécutions  , 
elle  fonda  un  monastère  «  vëcttt  50  ans  an 
pied  des  autels ,  et  mourut  en  1334,  dans 
un  âge  très-avat!*  »'  Kllc  avait  t'pnusc'  ,  en 
1296,  André ,  roi  du  Hongrie  ,  mort  l'année 
suivante. 

*  AGNÈS  SOREL.  Foyet  Soan.. 

*  ACNESEjdame  romaine  ,  fondatrice 
(!»•  l'fifdrr  iniiii;istii]iuc  (les  hospitalières  de 
Sl-Jfun   Ut:  JurusaU'm  ^    approuve  par  le 

pape  Pascal  II  en  1113  ;  ce  fut  roriginc  de 
Tortlre  connu  depuis  sous  le  titre  d^ordre 

de  Mille. 

•  AGNESI  (Mah.  (\Kr.rKsy:).  n.'e  .'i  Milan 
eu  1718,  se  livra  de  bonne  Jicuie  à  l'cludc 
des  hautes  sciences ,  et  dcrint  si  savante  en 
mathématiques  ,  que  le  pape  Benoît  XIV 
lui  permit  d'orrupn  la  «  liair*'  de  son  père, 
professeur  à  Tunivertiite  de  liolognc.  On  a 
d'elle  :  Inttituzioni  analitichc  ,  Milan  ^ 
1746 , 2  Tol.  in-4*  ;  traduit  en  français  par 
d'Antelmi,  1775 ,  in-8'.  Morte  dans  un  cou- 
vent de  Milan,  m  1799 

♦  AGAN  (N...},  lie  eu  i'oitou  au  13»  siècle, 
fut  Tun  des  premiers  chansonniers  français. 

n  Tivait  arant  que  les  troubadours  fussent*  <• 
connus. 

*  AGNODICE ,  AtlHiiiciiiiL- (|ui  se  déguisa 
en  homme  pour  étudier  la  médecine.  Elle 
s*appli(|ua  surtout  arec  succès  &  l'art  des 
accouchements,  etco  Tut  à  .<.nii  urcasion  que 
les  Athéniens  prrtnin.-iit  aux  femmes  libres 
d'exercer  cette  pi  tifession. 

AGNOÈTES ,  uuui  grec  qui  signifie  igno- 
rant, fut  donné  aos  disciples  de  Thcophore, 
qui  niait  la  prescience  de  Diea. 

•  AGNOLO  de  Sienne ,  sculpteur  et  ar- 
chitecte dans  le  13^  siècle ,  a  exécuté 
arec  son  firère  Agostino  plusieurs  monu- 
ments qu'on  Toit  encore  à  Orriette»  Areno 

et  Sienne  Iriir  p.Tfrie. 

•  AGNOLO  (GvuRinr.) .  architecte  napo- 
litain, ne  en  1510.  On  voit  à  Naples  plu- 
sieurs beaux  édifices  dont  il  a  donne'  les 
plan»  et  dirige'  I.i  construction. 

•  AGNOLO  (Baccio),  scnlpleur  et  ..rehi- 
tecte  florentin,  mourut  en  1543.  Il  com- 
mença par  sculpter  et  ciseler  en  bois,  et 
s*adonna  ensuite  à  rarcbitecture  :  ses  tra- 
vaux lui  acquirent  une  grande  réputation. 
l'Ioiriice  hii  doit  quelques  édifices  remar- 
quables par  leur  élégance  et  leur  solidité. 
Plusieius  sontomés  de  ses  sculptures  en 
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boit.  D  Uiiia  trois  SU,  anx^ndt  il 

une  partie  de  ses  talcnU.  > 

*  AGNON,  nis  tleNicias,  cnl  part  à  la 
prise  de  Samoa  par  Périclès.  Ce  fat  lui 
qoi  bâtit  la  Tâle  a*Amphipolii. 

*  AGNONIDE ,  orateur  ath^en  ,  fot 
raeenMteur  de  Phocion ,  qu'il  fit  condam- 
ner h  mort  ;  mais  H  éprouva  bientôt  \r 
même  sort,  quand  le  peuple  eut  reconnu 
rinjustice  de  son  premier  jugement,  et 
rinfiunie  du  dâatenr. 

*  AGNOSCIOLA  (  SofUOSim),  femme 
peintre ,  nëe  à  Cre'monc  ,  et  morte  en  1620, 
s'acquit  une  grande  réputation  k  la  cour  de 
M^ilrid  par  ses  Portraits.  Vau  Dyck  esti- 
mait 40a  talent. 

*  AGOBAKD  ,  areheréque  d«  Lyon  en 

813.  Il  prit  part  à  la  révolte  des  enfants  de 
Loois-lc-De'bonnalre ,  et  fit  He  ]:\  nmduiic 
de  CCS  princes  une  afiuiogie  que  iiou»  avons 
encore.  Dépose  par  le  concile  de  ThionTÎUe 
cnBSSfil  ae réconcilia  bientôt  après  avec 
rcnipeifur,  et  fut  rétabli  sur  son  sîpgc.  Il 
uourul  en  840,  sous  le  règne  i\o  Louis-le- 
Dcbounaire ,  quatorze  jouri  avant  ce  aiouar* 
qw.  n  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits. 
La  loi  qui  autori.sait  les  duels  jodiciairet 
fut  abrogée  à  sa  sollicitation.  Une  espèce 
d'cpiiepsie  qui  régnait  de  son  temps  faisait 
toinber  comme  morts  les  malades  ;  et  cer- 
tains prêtres  abusaient  de  la  terreur  du 
peuple  pour  rengager  a  faire  des  donations 
aux  églises  ;  Agubard  écrivit  pour  faire 
cesser  cet  abus,  il  écririt  aussi  contre  les 
épreiiTCs  de  Feau  et  du  feu ,  appelées  juge, 
'ment  de  Dieu,  et  contre  ropiniongénânle 
ment  reçue  qui  regardait  les  lOICÎert  comme 
la  cause  des  ora'^'ci. 

*  AGOCClii  (J.-iU^TisTsj,  ne  a  lioiogue , 
arcbeyéqne  d*Amasie,  secrétaire  d*état  dn 
pape  Grégoire  XV  en  1629,  mourut  en 
1G31  à  Venise,  où  il  rf  lif  inmcc  du  saint- 
siege.  Ou  a  de  ce  prciat  une  lettre  sur  la 

Jbndation  «(  sur  la  puissance  de  ia  viUe  de 
B^ogHg,  Ses  autres  ouvrages  n'ont  point 
été  imprimés. 

*  AGONISTIQUES ,  du  grec  ^^^^z^i  com- 
battants, nom  de  missionnaires  hérétiques , 
qui  se  disaient  eavojés  pour  combattre  les 
etreun  dans  le  16"  siècle* 

*AGONYCLITES  (1»),  mot  composé 
d'ar  privatif,  yiw ,  genou ,  et  de  iO/w»,  plier , 
hérétiques  du  d«  «iède  qui  prétendaient 
qu'on  doit  prier  debout 

*  AGORACRITSS,  stetnaire  gMc,  né  à 
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Paros  dans  le      sièdt  eimit  JésOt-Cllritl, 

futrt^'vp  <l(  Phidias,  et  ne  se  montra  point 
indigne  de  ce  grand  maître. 

«  AGOSTARIC  ,  né  à  Amalû  ,  dans  le 
mjranme  de  Naplet,  mort  en  iX^  éu&i  k 
la  Ibis  médecin  et  jnris«)nsuUe.  H  recueil- 
lit les  statuts  muttlcipenx  et  les  privil^ee 
de  sa  patrie. 

*  AGOSn  (JcLia),  poète ,  né  à  Rcggio  , 
mourut  trèa4<$ii»*  1704.  D  a  laissé  doux 
tragédies ,  JHnMTOs  et  (Um^^ ,  et  un 
oratnn'o. 

*  AGOSTmx  (NicoLo  dcgli),  poète  véni- 
tien du  16*  tiède»  anienr  de  poésies  asaen 
médleeres,  mais  pannî  lesquelles  il  faut 

remarquer  un  poème  nur  les  guerres  d'Italie 
de  1509  à  1521 ,  en  3  livres  qui  font  suite 
au  Roland  iunomrmix  de  Bojflirdo. 

*  AGOSTINI  (  ImàM  ) ,  franciscain ,  n 
publié  en  1 760  les  f^ies  des  Auteurs  vénitiens f 
Venise,  2  vol.  in-4oi  et  d'antres  ouvrages 
en  prose  et  en  vers. 

*  AGOSnin  (Uouan),  antiquaira,  né  à 
Sienne  au  commencement  du  17«  siècle.  On 

rt  de  lui  Ai^nr  Drivr  itre-;  trrs-savants ,  entre 
autres  une  nouvelle  cdiliuu  deLLi  Sicilia. 
di  Fdippo  Paruta  descritta  oon  metiagUe , 
Gmmmm  wnitkimfigsm;  imprimée  plnsienta 
fois  à  Ronu»,  à  Lyon  et  è  Lejde,in-ibl. 
et  in-4" 

*  AGOSTlNi  (  Paul  ) ,  musicien ,  né  en 
1593,  maître  de  la  cbapeUc  pontificale  de 
8t-Pierre.  Il  a  composé  beaucoup  de  mnsip 
que  d'église  à  4,  6  et  8  voix. 

*  AGOSTINI  (Dobat),  sculpteur  «le  Lu- 
gano  dans  le  18«  siècle,  travaillait  princi- 
pstanent  en  stnc. 

«AGOSTINO  de  Sienne.  Voyez  Aenoso. 

*AGOULT  (GtiLLxrMï  d'),  poète  proven- 
çal du  12*  siècle,  cité  avec  éloges  par  quel- 
ques auteurs.  Ses  poésies  se  sout  perdues. 

*  AG]UEUS(Gb.-XaAv),jnnscmisoltesué-  . 
dois  du  17*  siècle.  Il  fut  professeur  de  drait» 
et  publia  des  ouvrages  qui  éclaircissent  la 
législation  du  ^ord.  11  y  a  eu  en  Suéde 
d*anlret  savants  dnméme  nom  qui  ont  éerti 
anr  les  antiquités ,  rhistoin  et  la  morale. 

'  AGRAIN,  nom  d'une  ancienne  famille 
du  Vivaraii,  dont  l'illustration  remonte  aux 
croisades. —£ustached'Aciuia  fut  dans  la 
pfemièfe  croitade  piinee  de  Sidon  et  de  Cé> 
sarée ,  connétable  et  vice^roidelcrusalen. 
Il  obtint  dcb  .succès  briUants  contre  le  kha- 
lyfe  d'Égypte. — Hugues  d'Acium,  petit-fils 
du  précédent,  fut  envoyé  en  ambassade  au 
Kalre  »  et  conclnt  une  pein  bonomble  «vae 
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Ifi  Ubalyfe.  Set  deaeendMitt  m  MmA  afliéi  à 

àn  maisons  souyeraincs. 

AGKAIRES  (  Lots  )  (  Ugislation  )  Tes 
personne*  ptT>ti  instruites,  quand  on  jurlc 
à&i  lois  agraires  ;  s'imagineat  que  ces  iou 
•vaSmt  pour  bot  l'atmibilatiiNi  oomplèCe  4a 
droit  de  propriété  et  un  partage  général 
des  terres  ,  qwi  devait  en  dépouiller  les 
anciens  possesseurs.  C'est  eu  attribuant  aux 
Graic<|ues  le  projet  de  ce  nirellement  A> 
•élit  dae  propnéîéi  lendérat ,  projet  dont 
rinjustiee  et  la  folie  sautent  aux  jeux,  qne 
la  multitude,  c^n  Ht  peo  et  ne  conserve 
qu'un  souvenir  imparlait  de  ce  q^^elle  alu  , 

•a  bit  nK^pomnntai!  de  eeenomt  eéUbrei, 
Avee  eae  |iiërentions  ,  on  eit  lovl  étonné 

d'apprrndrr  qtic  les  lois  proposc'es  par  ces 
tribuns  de  Home  et  nient  fondées  sur  un 
principe  de  justice  ;qu'cUc.'i  étaient  presque 
aned  anrionnet  que  le  peuple  romam  kii- 
néme  i  qu'elles  avaient  été  en  vigueur  sous 
les  rois  ,  et  qne  si  î.i  satire  latine  (1)  s'est 
crue  autorisée  à  faire  du  nom  de  Grac- 
elint  le  sjnonyme  de  ehef  de  sédition ,  ce 
n^oat  pas  dan*  l'objet  même  des  lois  agrai- 
res qu'elle  a'pn  poiier  le  droit  de  diAnner 
ce  nom. 

Dons  le  droit  public  des  iiomains ,  ^lui 
deeopqoéte  emportait  la  eonfiscation  de 
lest  ou  de  partie  du  temtoire  conquis.  On 
en  vendait  d'ordinaire  une  moitié  pour  in* 
<lomniscr  IV-tat  drs  Irais  de  la  frnorre  : 
l'autre  moitic  ctait  réunie  au  domaine  pu- 
blie. On  kôiaaiten  oonunttniine partie  de 
oette  portion  domaniale.  Le  reate  était  en* 

suit»*  tlîitrihup  aux  pauvres  citoyens  ,  soit 
gratuitement ,  soit  pour  un  cens  modique- 

Après  l'alxditîon  de  la  royauté  ,  les  pa- 
taidena ,  qui  rempUtaaieikt  tonte*  lea  elun!^ 
ges  publiques ,  n'eurent  pas  de  peine  à 
s'approprier  la  plus  prundc  ji  n  tit»  do  re>i 
terres  con^piises.  Enlevant  les  bornes  de 
oellea  qn'on  avait  laiaiéei  en  eonunnn ,  ila 
w^nniaiaifnt  à  lenn  propriétés  lea  temâna 
à  leur  convenance  ,  ou  se  les  faisaient  ad- 
juger à  vil  prix,  sous  des  noms  empruntes. 

Ce  furent  donc  lest  patriciens  qui  viol^ 
«ani  lai  Icna ,  en  enlevant  injuatement  an 
peuple  les  ressources  et  les  réaompcnaea 
qu'élira  lui  accordaient.  If  nr  rivariccet  leur 
cupidité  fondaient  leur  lurlunc  sur  Tusur- 
pation  et  la  fraude  :  une  loi  qni ,  en  ordon- 
BMt  à  (ona  la  reititatioadei  biena  mnrpéfy 


(i)  Qais  ndwU  Grscchoi  4»  ssJili»at  ipwntwf 

(  Jevteu.  ) 


edlpréveandoMoveans  «uvabisasmaiita , 

n'eût  été  qu'on  acte  de  jnatiee. 

Ce  fut  un  patricien  consulaire,  Sporhu 
Cassius  VisccUinus  ,  qui  proposa  le  pre- 
mier ,  vers  Tan  de  Rome  268 ,  la  recherche 
et  le  partage  entre  lea  paovrea  citoyena 
des  terres  usurpées  (  /«x  agrmna  ).  Lea  pro- 
priétés des  ^r'n.Tfcurs  et  des  patriciens  con- 
sistaient en  majeure  partie  dans  ces  posses- 
sions d'origiue  illégale.  Les  successions , 
lea  partagea,  lea  ventea,  lea  «valent  Ikit 
passer  de  main  en  main  dana  différentea 
familles.  On  reprocliiit  h  Sp  rns«;ni'!  de 
troubler  la  paix  publique  en  proposant  <ics 
r<^erches  qui  ne  pouvaient  manquer  de 
anacitcr  nne  mnHitnde  de  preeèa  et  de  por- 
ter le  désordre  dans  la  société*  On  invoquait 
la  prescription,  l'inte'r^t  des  possesseurs  de 
bonne  toi.  C'était  un  motif  d'amnistie  pour 
le  passé;  mais  ce  u'eu  était  pas  un  pour 
aanetionner  an  profit  des  patrieiena  nn  pri- 
vil<';^'e  pour  de  nouvelles  usurpations.  La 
jalousie  des  tribuns  du  penp''*  «  nnspirnnt 
avec  l'intérêt  des  détenteurs  contre  Sp. 
Cassitu  •  non  *■  seulement  aov  eulreivciao 
éehooa,  nuia,  aeenaé  devoir  venin  nani^ 
per  lui-même  le  pouvoir  souverain ,  il  fîit 
eondamné  h.  mort  par  le  peuple,  dont  sa 
générosité  on  son  ambition  avait  épousé  la 
cause ,  et  il  fut  prédpité  de  la  roche  tai^ 
péienne. 

Les  tribuns  sV'tant  emparés  du  projet  de 
ce  malheureux  patricien ,  le  .sénat,  <pii  en 
redoutait  le  succès ,  y  opposa  la  ruse.  Il  fut 

décidé  par  nn  aénatna^onralte  qoe  dix 
conmiisairea  aéraient  nommés  par  les  con- 
suls pour  fairt*  Tinc  recherche  exacte  des 
terres  qui  avaient  originairement  appartenu 
au  public,  qu'une  partie  de  ceatenes  serait 
vendue  an  profit  dn  tréaor ,  nne  antre  dli- 
1 1  iboée  aux  plus  pauvret  citoyens  ,  et  une 
dernière  portion  affermée  pour  cinq  ans 
h  sa  véritable  valeur.  Le  produit  do  ces  fer- 
mages était  dettîné  à  fournir  le  blé  et  leur 
paie  aux  soldats  plébéiens.  Ce  ^cnat^^3-con- 
sulle  avait  ctc  reiulu  sur  l'avis  d'Appiuh  Claa- 
dius ,  l'un  des  sénateurs  les  plus  zclé»  pour 
les  prérogatives  de  son  ordre  ,  mais  ami  de 
la  justice ,  et  qui  ne  «rojait  paa ,  à  ee  qn*il 
parait ,  la  preseription  aases  aneicnne  pour 
couvrir  d'odieuses  Usurpations.  H  espérait 
au  suiplu:tquc  le  peuple,  satisfait  de  voir 
assuicr  sa  paie  et  aa  nonrritnic  aona  lea 
arme* ,  mettrait  peu  d*intérât  à  leconyief 
les  terres  usurpées.  Il  avait  attribué  au  sénat 
la  déugnation  dea  commissairea.  Le  aénat 
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en  chargea  les  conaula  ,  dana  Vetpoir 

trouveraient  les  moyens  de  Tcluder. 

Cet  espoir  fut  accompli:  le  «<ii;i»iis-con- 
suUe  reata  sans  ex£culIon ,  et  iut  pendant 
plat  dW  siècle  le  sujet  de  qnereUes  per- 
pétuelles entre      sénat  et  le  peuple. 

EriPin  l'ail  de  Rnmc  377,  Licinius  Sto- 
lon .  plcbeicn  ,  tjcruirt"  «lu  patricien  Fuhitts 
Ambustus  ,  aide  de  sou  beau-père  et  du 
tribim  du  peuple  Lnciiu  ScKtina,  Toulant 
bage  entrer  les  plebeiena  en  partage  du  coih 
sulat,  jusqu'alors  r.ipanrtîre  exclusif  des  pa- 
triciens ,  et  gagner  le  peuple ,  qui  paraissait 
peu  jaloux  de  cet  honneur ,  imagina  de  lui 
propoMT  à  la  fois ,  et  comme  insëparablet , 
trois  loû,  dont  la  première  admettait  les 
plel>e'ien8  à  l'une  des  deux  places  de  con- 
suls ,  la  seconde  était  une  nouvelle  loi 
agraire ,  et  la  troinème  réglait  le  paiement 
des  dettes  &  Tarantage  ^  deluteun. 

Jugeant  dangcrcu<«e5  et  impossibles  la  re- 
cherche exacte  et  b  restitution  des  terres 
usurpées ,  il  se  boruu  par  ëa  loi  agraire  (  Ux 
UemM  )  k  statuer  pour  Taveoir  que  personne 
ne  pouirait  posséder  plus  de  500  arpents 
en  terres  conquises ,  et  que  rcxcrrlant  se- 
rait distribue'  ou  alTermé  à  vil  prix  aux 
pauvres  citoyens  ,  à  raison  de  sept  arpents 
an  moins  pour  chacun.  Le  nombre  d'esclaves 
ou  de  valets  que  l'on  pourrait  attacher  à 
chaque  culture  e'tnif  iv'streint  pu-  l;i  loi. 
Elle  fixait  egalcuicuL  uu  maximum  propor- 
tionné pour  les  têtes  de  bétail  que  Ton 
pourrait  faire  paître  sur  les  communaux. 
Une  amende  de  dix  mille  as  ou  sous  romains 
devait  punir  les  infracteurs.  Le  premier  qui 
subit  cette  amende  fut  Liciuius,  l'auleui- 
méme  de  la  loi.  Il  fut  reconnu  possesseur 
de  plus  de  1000  arpents.  En  Tain  avait-il 
cher<  !ir  i  éluder  sa  propre  loi  en  faisant 
pu<>:»er  J'M  arpents  sur  la  tète  de  son  fils 
mineur,  qu'il  avait  émancipe  kcet  effet, 
rônancipatîon  fut  déclarée  frauduleuse,  et 
Licinius  condamné. 

loi  agraire  ,  quelque  temps  observée  ^ 
ne  tarda  pas  à  être  ^oubliée.  Deux  siècles 
d'usurpations  continuelles  dévorèrent  les 
petites  proprie'tés,  et  Tîbérius  Graccfaus 
voyageant  en  Italie  ne  rencontrait  partout, 
au  lieu  de  cultivateurs  ,  propriétaires  et 
citoyens  qui  eussent  fourni  comme  autre- 
fois à  réiat  des  dâènseurs  et  des  contri- 
buables, que  de  vastes  terres  couvertes 
d'un  vil  troupenii  d'escl.ives  inutile»  à  la 
république.  Ce  fut  ce  spectacle  aflligcant 
qui ,  au  rapport  de  Plutarque  et  d'après 


le  fédt  d&Gatas ,  frère  de  Tibérius ,  inspira 
h  ce  tribun  le  pvcget  de  frire  revivre  la  loi 
agraire  lirinîenne.  La  nouvelle  loi  sempro- 
nia,  ainsi  uommcedu  nom  de  son  auteur, 
Tibérius  Semproinns  Gracehns ,  fut  propo- 
aée  vers  Tan  de  Rome  620,  é*esi44tTO  243 
ans  .iprès  la  promulgation  de  la  loi  licinia. 
Il  fallait  (jue  la  cuj)idité  ,  impatiente  de* 
tout  frein ,  eut  fait  à  Home  de  terribles  pro- 
grès, puisque  dans  toutes  les  tenbrtlvee 
frites  pour  rétablir  les  lois  agraires ,  OU 
Toit  les  riches  inlateurs  de  ers  lois  aussi 
irrites  du  projet  de  mettre  un  tenue  à  lenm 
usurpations  et  d'en  prévenir  de  nouvelles 
que  de  la  demande  d*nne  restitution.  Le» 
cfTorts  successifs  des  deux  Gracchus ,  Ti- 
bérius ef  (^liu*.  réunirent  contre  eux  tous 
ceux  que  ,1  lulerët  armait  contre  les  loi» 
agraires.  D*impmdentes  tentatives  contre 
l'autorité  du  sénat  et  despatriciens  ne  firent 
qu'accroître  le  nombre  et  la  haine  de  leiir<? 
ennemis.  Ils  succombèrent,  et  leurs  lois  fu- 
rent abolies.  Le  tribun  Spui  iu»  Thorius  lit 
convertir  l'obligation  de  partager  les  terres 
usurpéesen  une  redevance  i  mposc'e  aux  usur- 
pateurs, et  qu'ils  ce?s<'M-(uii  !ii<'iitot  (le  p.iVP!  . 

Cependant  les  conquêtes  toujours  crois- 
santes des  Romains  auguientaientsans  cesse 
rétendue  des  terres  aJfei'méea  an  profit  du 
fisc.  C'était  le  revenu  provenant  de  ces 
domaines  qui  fournissait  à  la  solde  des 
ti'oupes  et  aux  autres  dc'pcnsci»  publiques. 

L'an  de  Rome  690 ,  cinquante-sept  ans 
après  la  mort  du  dernier  des  Gracques, 
Publius  Servilius  Rullus,  tribun  du  peuple, 
imaf^ina  un  nouveau  projet  de  loi  agraire, 
il  1  aide  duquel  il  espérait  s'emparer  avec 
ses  partisans  du  gouvernement  de  l'état.  Il 
proposait  que  sur  les  trente-cinq  tribus  on 
en  tirât  dix-sept  au  sort,  lesquelles  ,  à  la 
majorité  de  neuf  d'entre  elles  ,  nomme- 
raient des  décemvirspour  vendie  les  btena> 
fonds  incorporés  au  domaine  public  depuis 
le  consulat  de  L.  Sylla  et  de  Q.  Pompeius  , 
ain«!i  que  les  for«*ts  de  rit.ilie.  Ces  commis- 
saires devaient  employer  le  produit  des 
ventes  k  l'acqubitionde  biens  situés  en  Ita- 
lie ,  et  que  Ton  partagerait  entre  les  pan. 
vrcs  citoyens. 

Les  (lecenivir^i  étaient  autorises  îi  y  e'ta- 
blir  de  nouvelles  colonies,  particulièrement 
Capone ,  et  en  partager  le  territoire  entre 
les  colons.  Le  pouvoir  de  ces  de'cemvirs  de- 
vait  C'tre  absolu,  et  Rullus  s'attribuait  la 
présidence  de  rassemblée  qui  procéderait 
à  leur  ékctiun.  Leurs  ordonnances,  pen- 
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cUat  cinq  ans,  étaient  èédane»  sans  appel  : 
Rnlliu  itê  investissait  des  prcrogatifes  con- 
sulaires et  du  pouvoir  de  choisir  ileux  cents 
clicvalicrs  pour  taire  exécuter  ces  ordon- 
uaii<:e«  duus  les  provinces. 

Cieëion  comlNittit  ce  projet  avec  toute 
son  elcii}iience,  d'abord  dans  le  sénat  et  enp 
suite  au  forum,  et  prononça  trois  «Hscoura 
contre  Servilius  RuHas  et  sa  loi  agraire.  Il 
n'eut  pas  de  peine  à  dévoiler  les  intentions 
scelles  de  ce  factieux,  et  tout  ce  qu^elles 
renfermaient  de  dangereux  pour  retat.Une 
particiilai  ilt:  très-remarqualilo  ,  c'est  le  res- 
pect que  le  grand  orateur,  non  moiujt  grand 
eoouDe  liomase  d*état,  professe  devant  le 
peuple  pour  la  mémoire  des  Gracques  et 
pour  I-i  loi  scmprnnia  (1).  On  pourrait,  il 
est  vrai,  regarder  cette  vénération  comme 
un  trait  d'Labilete  de  Ciccrou,  alors  consul, 
et  qai  t  sachant  combien  la  mémoire  de»i> 
Gracques  et  de  leurs  lois  était  chère  an 
peuple  ,  rroyait  devoir  se  le  rnnrilier  par 
cet  hommage,  qui  uc  l'engageait  ù  rien  ,  au 
moment  où  il  attaquait  une  nouvelle  loi 
agraire,  dont  Tidée  était  jMMijours  agréable 
à  la  multitude.  Il  réussit  à  &ire  rejeter  le 
projet  «le  Rulld'î. 

Les  partages  des  terres  confisquées  ou 
conquises,  autorisés  par  les  lois  de  Sylla, 
lie  César  et  d^AugustOy  furent  les  dernières 
lois  açjr.ïires.  A.  de  V. 

•  AOHAZ  (•\î^TOI^K), ne  en  Sitile  ,  mort 
en  1072  ,  a  publie  uu  Muséum  uculum , 
Borne,  1671 ,  in-fol. 

*  ÂGREDA  (Marie  d' ) ,  religieuse  espa- 
gnole <îf>iif  le  Doin  (le  fiiiiiine  e'iait  Coroneis». 
mie  fut  ikUpi:ncure  du  couvent  de  Tlmma- 
Cttlée  Conception,  décrivit  par  suite  de 
prétendues  visions,  le  vie  de  ta  Sainie  VUr- 
ge,  qu'elle  attesta  lui  avoir  cte  révélée  dans 
tout  son  contenu.  La  lecture  en  fut  interdite 
à  Home ,  et  la  traduction  frau^aistc  qu'eu  fit 
Je  Pcre  Thomas  Croset,  en  3  toI.  in-4», 
censurée  par  la  Sr.rbonne*  Marie  d'Agreda 
monnjt  en  KWJS  lîn  net  a  relevé  les  indé- 
cence* que  reul'cnuc  iun  ridicule  ouvrage. 

AGUÉÉ,  (  Législation.  )  C'est  le  nom 

(i)  m  Ce  nVil  p.M  ,  (lit  l'orniciir  rom  un,  que  jo 

•  diM^proiiva  toutes  les  lois  ^ui  cuocerncui  lit  par- 
»  Ufjt  tomt.  11  j  «a  a  que  fe  référa.  Je  con- 
m  s«rve  chèrenaent  la  mémoire  dci  ilciix  Grac<{ueJ, 

•  de  ces  iUu»U«i  frères  qui iaerifièreal  leur  vie  pour 
»  procurer  au  peupla  dai  tercMdkiot  de*  parUctt* 

•  lim  «ItoiaBt  ernsetét  iajaMaMmL  La  loi  «em- 
•>  proni.i  Nia  toaioors  mfMtdhlo  aas  fins  da 
a  Lieu.  » 


qu'oa  donne  à  des  jurisconsultes  ou  à  des 
hommes  d'aflaires  qui  postulent  devnnt  cer- 
tains tribunaux  de  commerce,  avec  l'auto» 
risalioii  el  l'af^re'ment  de  ces  tribunaux. 

La  lui,  pour  donner  à  la  procédure  devant 
les  tribunaux  de  commerce  pins  de  simpli-' 
elté,  d'économie  et  de  promptitude,  y  a 
très- sapement  affranchi  les  plaideurs  de 
l'obligation  qui  leur  est  imposée  devant  les 
tribunaux  civils,  de  recourir,  pour  compa- 
raître et  pour  conclure,  au  ministère  forcé 
des  avoués.  Mais,  dans  \»  grandes  villes  , 
l'  ibsencc  d'offieiers  publics  pouvait  inonder 
i  enceinte  des  tribunaux  de  praticiens  «ans 
aveUf  et  de  ces  cupides  solliciteurs  de  pro- 
cès qui  sont  le  fléau  de  la  justice.  La  crainte 
do  ce  danger  et  le  besoin  des  affaires  ont 
lavorise,  ilms  les  faraudes  villes  commer- 
ciales, la  lurmuliou  d'un  corps  d'ugl^éés  qui 
représentent  les  parties,  sans  que  leur  mi- 
nistère soit  obligaloiie.  {Voyez  Avocé.) 

AGRÉGAT.  [UittoirenaturMe,  )  Voyn 

ACGLOMÉRAT. 

AGRÉGATION  ou  ATTRACTION  A  PETITES 

nisTAXCBs.  (  Phyùque.  )  Indépendamment 
de  Tattraction  qu'exercent  les  corps  l'un  sur 

l'antre  ,  ou  de  l;i  f^mvitation  universelle  ,  il 
en  eut  une  autre  qui  ne  «e  manifeste  que 
trés-près  du  contact,  et  de  molécule  à  mo- 
lécule. Cette  attraction  peut  produire  deUX 
efi'etsbien  distincts;  l'un  de  coudjitier  entre 
elles  des  molécules  d'une  nature  diirer<'utt!  ; 
alors  elle  prend  le  uom  d'fi^iniùî  ^  voj'ez 
Arruiri);  Taotre  d*unir,  de  lier  plus  ou 
moins  fortement  des  molécules  entM  elles, 
sans  les  allérec  ;  dans  ce  cas  on  la  nomme 
Joixe  d  agrégation.  C'est  de  celte  dernière 
dont  nous  allons  nous  occuper. 

Cette  force  ne  se  manifeste  qu*à  une  dis» 
tance  insensible ,  et  son  intensité  s'acer oit 
à  mesure  que  les  molécules  se  rapyn  oclieiit. 
Cependant  elles  ne  pai-viennentjamuii»  à  un 
tel  degré  de  proximité  qu*il  ne  reste  aucun 
intervalle  entre  elles  {vojcz  PoiîosiT£),à 
catLse  de  la  chaleur  qui  pénètre  l  iiitérieur 
de  tous  les  corps  et  tend  constamment  à 
desuuir  leurs  molécules.  Aussi ,  à  mesure 
qa*on  abaisse  la  température  d*un  cArps,  il 
isc  condense  ;  .ses  molécules  se  rapprochent, 
et  i!  f  uit  taire  de  plus  grands  eU'orts  pour 
les  .séparer.  Uu  oblicut  le  même  effet,  dans 
certains  cas ,  par  la  compression ,  et  notant 
ment  lorsque  les  corps  sont  restés  long- 
temps comprimés.  Mais  si  on  élève  leur 
température,  le  conti'aire  a  lieu  ;  ih  se  di- 
laleut;  la  force  qui  unissait  leurs  molécules 
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■'affaiblit;  et  ils  passent  à  1  état  iiquidc  ou 
gazeux.  Il  flB  Mt  c^CBilnC  <pii ,  sombI*  à 
dû  ttMÊualteÊ  teiapëratuw  »  wtaiità 

solide  ;  mais  la  pression  cpi'cxcrrp  Talmo- 
sphAi-i»  ilf'vicnt  sensible  «nr  les  autres,  et  il 
est  mcme  dos  liquides  qui  passeraient  subi- 
teaioiit  à  Vétat  ^«Mnx  li  on  h  rappiuiait. 
Lft  liDfv»  d*agrëgatioB  ii*e»t  pas  la  métne 

pour  totis  \en  corpî»,  rt  les  rr-'tjltnt^  fjnr 
produi<<cnt  ses  effets  sont  trés-varies.  Ainsi 
le  fer,  qui  a  beaucoup  de  ténacité,  sup> 
porte ,  taiu  fompre  ,  k  ^gale  diaêftiioo , 
un  poids  plus  considéÂble  que  le  platine , 
et  cependant  il  re^tste  moins  à  Varf  ion  de 
la  chaleur  que  c«  dernier.  Le  plu»  dur  de 
tous  les  corps,  le  diamant ,  qu'aucun  autre 
ne  pent  tieer ,  te  diriie  par  Teffort  «ht  mmt- 
tcau.  On  a  désigné  ces  divers  degrés  dV 
gro'gatîon  p,ir  les  mois  dur,  mou,  tenace, 
duetiie , Jruible f  etc.}  il  parait  qu'ils  pro- 
viennent de  la  nature  dea  motécidea  et  de 
|«iir  arrangement, qui  éprouve tooioara  des 
modifications  p.ir  les  infliienccs  de  In  teni- 
péruture^  de  l'humiditc,  etc.  Eu  cfTet,  l'a- 
cter,  par  exemple,  lorsqu'il  est  trempé, 
devient  dur  et  caiaant«  et  aoqoiert  un  peu 
plus  de  Tolanie;  il  faut  poor  cela  que  ses 
mol('cides  prennent  un  arrangement  diffc» 
reul  (le  celui  qu'elles  auraient  eu  si  oii  les 
arait  laiiiëea  refifoidir  lentement.  Le  verre 
trempé  acquiert  ploa  de  dnretd  et  est  ex^ 
ccssivement  friable.  Si ,  lorsqu'il  est  en 
fusion  ,  on  en  laisse  tomber  une  Inrmc  d.tns 
Tcau  troide,  et  qu'ensuite  on  en  brise  la 
moindre  partie,  u  ae  réduit  en  poudre.  D 
eat  probable  (pie  le  rcfroiditaemeat  lobit 

n  .ttteînt  d';d)ord  les  uif>lr'rules  e\tr-rit  iiro'?, 
leur  a  permis  de  se  joindre  avant  tpie  cflles 
de  l'intcricur,  encore  diluleeii ,  fusu'ut  re- 
froidies i  et  comme  le  terré  ett  mauvait 
conducteur  du  calorique,  il  leur  faut  du 
temps  pour  qtt'il  $c  soit  dissip»'  :  nlors  elles 
ont  trop  d'espace  et  prennent  uu  clat  d'a- 
grcgation  forcé ,  qu'elles  abandonnent  dca« 
i|a\nie  portion  de  Fenveloppe  eit  nMn|Nie* 
Cet  effet  n'aurait  pas  lieu  si,  apri*!^  nvoir 
fait  fondre  derec  hef  une  de  CCS  larmes  de 
verre,  elle  perdait  sa  chaleur  lentement, 
n  ett  d*antfêt  cerps  qui ,  placét  dana  lea 
mémea  cîrconstaneet,  acquièrent  det  pnn 
priete.i  differcnlct  et  qucKjuefois  tout  op- 
posées. Kous  citerons  un  alliage,  composé 
de  soixante-dix-huit  puiUes  de  cuivre  et 
vingtpdewt  d*étain ,  qui ,  dur  et  cassant  tort* 
qu'il  se  refroidit  lentement,  devient  flcxi- 
ble,  maOeable ,  et  d'une  cooleur  toute  dif- 


férente lorsqu'il  est  trempé.  L'ccroui&sage , 
le  recuit,  etc. ,  modiBcnt  l'agrégation  dans 
eertaiut  eorpt.  (  Foyn  Éiiisncné.  ) 

Aux  articles  adhition  et  cohésion,  on 
voit  que  deux  corps  Miperpo'^e's  scin»  rete- 
nus par  une  force  qui  n'est  qu'une  tendance 
à  l'agrégation  ;  et  ^le  a*e0Betaieralt  t!  Ton 
pouvait  lea  rapprocher  anlEaamment  pour 
que  leurs   molf  cule"»  entrassent  dans  la 
splitVe  d'activité  de  leur  attraction.  Ainsi 
des  plaques  de  fer,  de  plomb,  si  on  pouvait 
lea  pretaer  attea  fortement ,  tNinirtient  de 
nanlère  à  ne  former  qu'un  mt'me  corps, 
comme  le  feraient  deux  plaques  de  poix, 
de  eire,  etc.  Mais  on  supplée  la  force,  en 
chauffant  les  points  de  contact  jusqu'à  la 
lution  s  levrt  moléculet ,  par  ce  mojeB« 
peuvent  te  rapprocher  suffils.-tnimi-nt  poiu* 
s'agréger.  Les  m ••^fi'  v,  les  colles,  les  sou- 
dures, etc. ,  uc  sont  qu'une  agrégation  fa- 
cile de  molëenlea  qui ,  aprét  le  refroiditce  • 
ment  on  la  adehereste  ,  restent  unies  aus 
corps  aiixcpiels  ott  Ict  a  appli4|néa ,  et  IcuT 
ser\  eut  de  lien. 

Les  murs  construits  en  pisé,  c'est-à-dire 
en  terre  bien  pretaée ,  deviennent,  aprèt  un 
lapa  de  temps,  aussi  durs  que  la  pierre, 
pourvu  qu'ils  soient  à  l'abri  de  l'humidîté. 
Les  ciments  que  l'on  trouve  dans  les  fon- 
dementa  d'anciens  édifices  ont  surtout  une 
duretd  extraordinaire. 

Nous  voyons,  d'après  cela, qne  tous  les 
corps ,  toutes  les  m»<)!«es  se  eompoaent  de 
corpuscules  unis  par  leur  force  attractive. 
On  a  vainement  cnerditf  à  connaître  les  loia 
que  auivait  cette  force  ;  on  a  trouvé  sentie 
ment  (pj'eîle  n'a;;issait  qu'à  nue  dist.nncc 
inappréciable  ,  et  que  son  énerj^ie  s'accn)is- 
sait  rapidement,  à  mesure  que  les  corps 
étaient  plus  rapprodbët.  Bnfin  on  a  cru 
s'apercevoir  que ,  dans  certains  cas ,  son  ao> 
tion  se  manifestait  aux  deux  pôles  des  mo 
lécules  :  c'est  surtout  en  considéninl  l« 
manière  dont  ae  forment  les  crittaux  (  txijnez 
CatarmiaATios  }  dont  les  moléculet  pren- 
nent un  arrangement  re'pulier  et  symétri- 
que. Lorsqu'aueune  cause  efr:iii!:èrc  ne  les 
empêche  d'obéir  k  leur  attraction  ,  ils  for- 
ment det  feuilleta  qui  enveloppent  un 
noyau,  et  se  détachent  facilement  lort> 
qu'on  sépare  les  points  où  ils  se  joignent. 
Ainsi  il  faut  cjue  ces  feuilli'ti  soient  com- 
pose» de  molécule^  ilunt  lu  torce  s'exerce 
vert  deux  points ,  puisque  lea  laoea  latmna- 
les  n' adhérent  que  faiblement  entre  elles. 
Cette  polarité ,  ai  elle  e&itte ,  aervimit  à 
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rcncirc  compte  de  diverses  modifications 
qu'eproufCiit  les  corps  dttia  Uar  agvtfgt* 
tion.  Le*  laolccalu  poumieiit  être  con- 
sidérées comme  dos  iiimanls  qui,  tournes 
«Un*  tel  ou  tel  âciu,  auraient  des  forces 
itInctivM  diffërentM.  On  explique  très^ 
bien  par  là  comment  des  corps  superposés 
adbèrent  plus  fortement  après  un  certain 
temps  ;  r'rst  qu'il  «e  Éornie  dos  pôles  vers 
les  poiuts  de  contactf  et  que  la  furce  attrac- 
tive se  porte  de  plus  en  plos  vers  œs  pôles. 
Au  reste,  octte  polarité  des  noléenles  est 
entif rrmiMit  hrpnfhe'tiqiip ,  car  on  nV'-t  ]>  ts 
même  sûr  qu'il  existe  de  molecute»  iixcs  et 
invariables.  Il  serait  possible  que  la  ma- 
tière ftt  eoBtinae  et  susceptible  d'être  di- 
Tisée  à  rinfioi;  mus  il  est  très -commode  de 
la  supposer  compo<ipr  de  molérulf"?  .  pour 
faciliter  Texplication  d'une  multitude  de 
phéaesd^Ms.  L. 

AGRÈS  ET  APPARAUX.  (  Marine.  } 
Terme  qui  designo  tous  les  objets  (ju'il  est 
n*  rrs^aire  dajouler  à  la  eo(jue  d'un  bâti- 
ment pour  le  mettre  en  ctut  de  prendre  la 
awr  et  de  naviguor. 

*  AGRESTl  (  Livio  ),  peintre  d'histoire  , 
né  à  Rome,  travailla  aux  décnrations  îaté- 
rieurei  du  Vatican.  Mort  eu  1680. 

*  AGRESTIUS  (Jduvs)  ,  capitame  ro- 
■aia  sous  Vcspasiai,  se  tua  de  déscspoiv 
parce  qr"-  n  ne  voulut  point  croire  le  rap- 
port qu'il  avait  fait  de*  forçe5  de  l'euneiui. 

'  AG&ICOLA  (Cb.-Jvi..),  gênerai  romain , 
beau-pcte  de  tbistorien  Tacite ,  ne'  Tan  40 
de  Jésos-Christ,  fut  envoyé  par  Domïlieu 
comme  (rouvemrur  dans  la  Grande-Breta- 
gne, qu'il  réduisit  en  province  romaine  l'an 
84  de  Jésus-ChriÂt.  Ses  victoires  eacttcrent 
la  jalousie  de  Dmnitieii ,  qui  le  rappela  k 
Rome ,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours  dans 
la  retraite.  Ofi  croit  qu'il  mournt  rmpoi- 
soanépar  Domitien.  Tacite  a  écrit  sa  f^'ie. 

*  AGRICOLA  (Gbobcb),  medeein ,  ne'  en 
fthvift  en  1494 ,  s'occupa  de  la  counaissance 
lies  métaux. et  des  fossiles.  On  a  d<-  lui  un 
traité  de  Re  metaUiea ,  en  12  livres  ,li.ile, 
1546  ,  1556, 1558  et  1561  ;  un  autre  sur  les 
poids ,  tet  mettÊre»  êt  les  prix  des  mêêaux  et 
des  monnaies ,  Bâie,  1550;  un  traite»  dr  La^ 
pidr  philosophie9 ,  Cologue ,  1631,  1534. 
Uort  en  l  l^tS. 

*  AGRICOLA  (Jbar-Isubics),  né  dans  le 
coMtë  de  Maasield  en  1492 ,  compatriote  et 
disciple  de  Luther,  premier  prédicateur  de 
la  rnTir  do  Berlin  ,  mort  dans  cette  ville  en 
15GG.  Il  fut  accusé  d'avoir  enseigné  que  les 

Tom. 


bonnes  œuvres  étaient  inutiles,  et  que  si 
fboouae  n^élait  pas  juste ,  Il  nVait  besoin 

que  de  faire  un  acte  de  foi  pour  être  justi- 
fie. 'Mais  les  meilleurs  théolntrirns  d'All»'- 
magne  ont  réfuté  cette  calomnie.  Outre 
des  livres  de  controverse ,  il  a  laisse'  un  Ra- 
ûanl  de  praveriies  allemands,  dont  la  ma. 
raie  est  aussi  pure  que  le  st^e^  et  qui 
contribuèrent  à  former  la  lanjjne. 

AGRICOLA  (George- An oaÉj,  médecin 
në  il  Rattsbonne  en  1672  ,  mort  en  1738 , 
auteur  d'uu  écrit  intitulé  î  Bêêttiinmâet  te- 
pendant  foniU .  ete. ,  concernant  la  multipli- 
cation des  arbres  et  tles  plantes  ,  llatis- 
bonne,1716, 1717,2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage 
a  fiiit  beaucoup  de  bruit  en  AUemagne.  Ha 
été  traduit  en  français.  Amsterdaua ,  172D  , 
2  vol.  în-8*. 

•  AGRICOLA  (liicBBL),  ministre  luthé- 
rien  à  Abo  en  Finlande ,  a  traduit  le  Nou. 
veau-Testament  dans  ridiouie  du  pays. 
Mort  en  1.^")7. 

•  A<inir.()L\  (  CnRi«T -TjOuis  ),  graveur 
allemand,  mort  on  17  lU.  On  a  de  lui  la  Mé- 
tamorjthùMe  itAetéon, 

/AGRICOLA  (JaAii-IInnii},compositeur 
de  mutiqTic  ,  mourut  à  Berlin  en  1771.  11 
fut  directeur  de  la  cbapellc  royale ,  et  a 
laissé  les  opéras  à*JdkiUe  et  à'Ipfùgênie. 

«AGRICOLA  (JaA«->AiiMo.),niédecin  alle- 
mand du  15*  siècle,  auteur  d'excellents  com- 
mentaires sur  Hipporrate  et  Galien  ,  etde 
2  livres  sur  la  botanique  médicale. 

•  AGRICOLA  (St),  évéque  de  Cbâlons- 
8ur-Sa6ne ,  dans  le  6«  siècle',  bitit  la  cathé- 
drale et  fit  d'utiles  foiKLition*. 

•  AGRICOLA  (  HoDOLpnB  ),  célèbre  pro- 
fesseur de  philosophie  ,  à  Worms  et  à  Hei- 
delberg,  né  i  Reflon,  près  de  Gronii^ue, 
en  1442 ,  est  un  de  ceux  qui  firent  renaître 
le  ROiU  des  belles-lettres  en  Aïlemapnc 
ci  dans  les  Pays-Bas.  11  voyagea  beaucoup, 
ae-fit  partout  des  admirateurs  et  des  amis, 
et  mourut  à  Heidelbcrg  en  1495.  Ses  ouvra- 
ges ont  etf*  imprime's  ;i  (.(do^jne,  3  vol-in-  l", 

AtiRlCULTURE.  {Antiquités.)  Lesl^^^yp- 
ttcns  faisaient  honneur  de  son  invention  à 
Osiris;  les  Grées ,  à  Gérés  ou  à  Triptoléme 
son  fils ,  ou  plutôt  il  tous  les  deua;  les  pre- 
miers habitants  de  l'Italie  ,  à  Saturne  ri  à 
Janus.  Le  nom  même  de  Saturnus,  «ierivc 
de  tator,  le  semeur,  l'indique.  L'agricnl*' 
tore  fut  le  premier  ij>jet  du  culte  des  Ro- 
mains, comme  le  prouve  rinstituliun  de  la 
fi^^te  de.s  amharvales  ,  ou  de  la  procession  au- 
tour des  champs ,  et  du  collège  de»  douxe 
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prétrefl,  nonuaci  finuru  rnimiu,  ou  Im 
*  fiiéret  des  champs,  dont  RoiBidlis  ftiMlt 

partie.  Drs  le  tf^mps  de  ce  premier  roi  des 
Romains .  les  terres  étaient  divisées  en  por- 
tions égaies  entre  tous  les  citoyens  mm 
dûtinction  :  ces  portioas  étajeat  exemptes 
d'impôt.  L*état  avait  de  grandit  domaine* 
on  piitiirafres  nppeles  saltus ,  selon  Varron. 
Les  portif)ns  des  citoyens  n'étaient  point 
«ojettes  h  de«  redevances  poor  desseigneurs 
p«rlicoUen,car  on  n*en  connaissait  point  ; 
chacun  c'tait  scignenr  sur  son  domaine.  Les 
prêtres  ne  recevaient  point  les  dîmes  des 
recolles  ;  le  peuple  olîrait  seulement  aux 
dieux  les  prenices  des  froito  de  son  champ. 
Romulus  fixa  la  portion  de  chaque  citojen 
à  doux  jn;:i'rfs.  l  c-il-à-^Iire  à  un  peu  plus 
d'un  (k-  nos  arpents  ;  et  il  ne  fut  permis  à 
personne  d'en  posséder  davantage.  Mafcns 
Cnrius,  après  ses  triomphes  et  les  non- 
brcuscs  provinces  qu*U  avait  conquises  et 
njnntt'iN  à  rcmpiro  romain,  disait  qu'il  re- 
gardait comme  dangereux  pour  la  républi- 
que un  citoyen  qni  n'était  pas  content  de 
sept  jugcres  de  ten<\  u  Celle  (]ii.intilief 
dit  Pline  (  Hv.  2,  cli;ip.  J  ),  était  le  par- 
iaf»e  assi^n»-  an  penpie  après  l'expulsiou  tles 
rois.  V  l'uuclou  peusie  que  la  popidation  dut 
crotice  ches  les  Romains  dans  la  raison  qne 
les  tencs  de  l'état  furent  divise'es  entre  nn 
plus  grand  nombre  de  familles,  cl  .[u'clle 
dut  décroître  au  contraire  dans  la  propor- 
tion que  le  nomhra  de  ces  familles  libres 
fnt  dïminuië  parles  trop  vastes  posse^^sions 
de  chacun.  C'est  cette  grande  tlivi>ion  des 
proprirtcs  ,  «roù  résulta  une  meilleure  cnl- 
ture  et  une  plus  grande  abondance,  qui  lut 
le  principe  de  ta  grandenr  romaine ,  et  qui 
lui  valut  l'empire  du  monde.  Ce  sont,  au 
contraire  .  les  pratides  possessions  d'un  pe- 
tit nombre  de  favoris  de  la  fortune  qui 
fuient  la  cause  de  sa  chute.  Des  mains  li* 
bras,  ne cnltivant  pins  la  terre,  ne  surent 

plus  la  deTendre.  E.  J. 

AGRICULTURE.  Les  faibles  connais- 
ssmccs  que  la  tradition  nous  a  consenrées 
sar  rexistenee  des  premiers  humaina  et 
Pëtatdes  peuplades  de  TAmérique ,  lors  de 
la  de'couvertc  de  cette  partie  du  globe,  nous 
font  ronnriitrr  (|iie  la  chasse  et  le  soin  des 
troupeaux  lurent  les  moyens  qu'ils  em- 
ployèrent d'alKNrd  poor  se  procorer  la  noni^ 
riture.  Quand  leur  multiplication  les  obli- 
gea  d'ajouter  d'autres  substances  à  la  chair 
et  an  lait  des  animaux  ,  la  p^chc  et  les  fruits 
spontanés  de  la  terre  leur  procurèrent  de 


mmvwnis  dinents  ;  mais  des  siMee  durent 
s'éeonleramntqa'on  cAt  l'idée  de  cultiver 

la  trrrc  dans  l'espoir  d'en  tirer  fies  produite 
certains  pour  la  subsistance  des  penplen. 
Cependant  les  familles  se  mullipliiiient 
dans  quelqaes  caatoas,  et  raecroissemeat 
de  la  population  dut  en  déterminer  les  Iuh' 
bilants  à  employer  leur  industrie  pour 
multiplier  autour  d'eux  les  végétaux  qui 
pourraîent  leur  fournir  des  «llmenis  gros- 
siers,  à  la  vërite';  mais  qni  h  cette  époque , 
où  Ton  ne  connaissait  que  les  vrais  besoin<i . 
et  où  la  sensualité  était  inconnue,  tirent 
considérer  comme  des  bienfaiteurs  de 
rhaaMuité,  comme  des  êtres  supêrienn, 
ceux  qni  les  premiers  donnèrent  râdoeei 
l'exemple  de  la  caltore  de  quelques  plai^ 
tes. 

Quelle  fat  la  première  nation  ou  plutôt 
la  première  peuplade  qui ,  habitant  dass  un 

climat  temptfrc  une  terre  facile  à  défricher, 

et  se  trouvant  dans  la  nécessité  de  1  i  culti- 
ver pour  suliire  à  ses  besoins,  iabuura  le 

premier  champ  et  lut  couBadea  Mmeneesr 
Quels  instruments  employa-telle  dans  les 

commencements,  et  comment  parvint-elle 
à  les  perfectionner  ain>i  que  sa  culture?  Je 
n*ai  point  à  résoudre  ces  questions,  dont 
on  s^est  d^jà  beaucoup  oc-upe ,  et  mon  de- 
voir, dans  cet  aziide,  est  seulement  de 
f  iirfi  oonn."iître  les  progrès  de  l'agriculture 
depuis  u  cute  ans  en  France ,  et  d'indiquer 
les  moyens  qui  me  parais«cnt  les  plus  sdrs 
pourla  porter  à  la  perfection.  Je  ferai  seu- 
lement remarquer  que  l'agriculture  est  une 
science  de  fait,  qu'elle  suppose  de  longues 
observations,  et  que  lorsqu'un  considère 
les  fraades  dSffienîtcs  qu'oppose  dans  son 
eawcution  le  premier  instrument  de  labour, 
on  doit  admettre  que  l'intlustrie  humaine 
n'est  parvenue  à  construire  une  charrue  et 
à  creuser  un  sillon  qu'après  une  longue  sue* 
cession  de  siècles. 

Lonqve  Xiouis  XVI  réunit  les  états-ge- 
ncraoXf  on  commençait  en  France  à  étudier 
la  théorie  de  ragriculturc  ,  et  la  pratique 
se  perfectionnait  de  jour  en  jonr.  On  s'y 
était  déjà  aperçn  que  cet  art  ne  pouvait 
marché"»-  isolément,  et  qu'on  ne  pouvait  lui 
faire  faire  de  grands  progrès  sans  lui  appli- 
quer  les  découvertes  qui ,  depuis  deux  ste- 
des,  changeaient  jooraellenwnt  la  sita». 
tion  des  peuples  sous  les  rapports  scienti- 
fiques, et  rempincnient  1rs  mots  dont  on  SO 
contentait  depuis  si  long  temps  par  des  faits 
bien  constatés  qui  pouvaient  servir  de  base 
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à  uni*  sapf  théorie.  L'application  d'une  pa- 
reille théorie  aurait  détruit  le«  préjuges, 
fourni  lea  moyco»  d'élililir  m»  eicdiaite 
pnttque  «t  de  tarer  le  mcHleiir  parti  de« 

terres. 

Nos  rois,  Franrni««  I*"' ,  rf>:>r1fs  TX  et 
Henri  iii,  avaient  déjà  vouiu  ûvui  imt  Ta- 
gricaitnre  -par  leun  ordemuoiceB  ;  mais  let 
guerres  civiles  avaient  promptemenltli'truit 
Ifl)fPti  qui  fn  rtait  rcsnifr.  Henri  IV",  ;iprës 
avuir  rétabli  l'ordre  en  France,  avait,  sous 
ce  rapport,  excité  Témulation  par  des  en- 
edorageaient*  et  par  det  privMs.  L'ouvrage 
d'Olivier  d<  Sm  t  s  prouve  que  Tagricullure 
fit  pendant  qiicl([iie  tpnip>i  des  proj^rë*  ra- 
fudies;  mais  elle  fut  bieuLot  eulravéc  dans 
sa  oiareke  par  b  guerre  civile ,  puis  par  la 
dëfenie  de  l'exportation  des  blés  aooa  Looia 

XIV,  par  la  <li-|)0|uilation  <lf  ^  rnmp;tr^nfs 
ù  la  lin  do  son  rrtftir ,  en^iitt;  par  l  admi- 
nifitratiou  de  Law  et  du  eardina^  de  Flcury. 
L*édit  Mlennei  de  17S4  U  taninui  ;  maii  la 
grande  împtilston  fut  produite  par  les  mal- 
lieurs  de  la  Fr^nm  et  par  sa  situation  à  la 
fin  de  la  guerre  de  sept  an«.  Ce  royaume , 
privé  de  la  plupart  de  <ea  coieniei»  leiitit 
laa^eeaait^  de  tirer  parti  de  ion  sol ,  et  de 
perfectionner  son  agriculture  et  son  in- 
dustrie. «  il  vniilidt  remonter  au  r;mp  dont 
let  suiicji  de  cette  guerre  l'avaient  iatl  des* 

Lei  myent  lea  ph»  aArs  de  parvenir 

promptement  an  but  qu'on  desir;iit  atlein- 
«?re,  ét.TÎeril  1»  de  »";ipproprier  les  con - 
itai»sance&  des  ^autres  peuples  de  1  Europe 
en  af ficoltare  ;  d*éta]»lir  dea  fermea  expëri- 
MCBtalea  pour  iaire  l'essai  des  nouvelles 
découvertes,  pour  répandre  toutes  celles 
dont  rutilité  serait  reconnue ,  et  pour  for- 
mer dea  ctdtivatetira  eapablet  d*eii  tirer  le 
neilleur  parti;  2*  de  donner  à  tente  la 
clas5;e  ilcs  cultivateurs  une  instniction  pri- 
maire (|ui  la  mit  d.iUii  la  possibilité  d'ap- 
précicr  la  boute  et  la  nécessite  des  change- 
ment*  qu*on  aurait  k  leur  proposer  dans 
leur  pratique  de  culture,  et  de  distinguer' 
lea  prqngës  dont  ils  étaient  imbu<s  des  vé- 
iitetqu*on  aurait  ii  leur  annoncer;  3»  de 
répandre  dans  les  campagnes  tm  ouvrage  à 
la  portée  des  plus  simples  journaliers,  qui, 
par  sa  clarté  et  riuterêt  (ju'il  pourrait  in- 
spirer, feraitdisparait  re  ces  aluianachsdans 
lesquels  on  ne  trouve  que  l'annonce  de  la 
pluie  et  du  beau  teaiipa,  et  d'autres  pro- 
phéties dignes  du  dixième  siècle;  A'>Ac  ren- 
dfepIwaiacUe  la  circulation  des  denrées  qu'il 


est  inutile  «1^  faire  croître  si  Ton  ne  trouve 
pas  de  débouchés  ,  en  détruisant  les  bar- 
rières de  province  à  province ,  en  favorisant 
Pesportation  de  ceUea  qu*on  pouvait  ven* 
dre  à  l'étranger ,  et  en  créant  des  routes  et 
des  canaux  «|mî  rendraient  les  transports 
moins  dispciulu'ux  dans  beaucoup  de  can- 
tons, et  possibles  dans  ceux  où  ils  ne  Té- 
taient pas.  Ces  moyens  réunis  auraient  ex- 
cité le  zcle  cl  l'émulalinn  des  cullivatenr!» 
pour  faire  produire  à  la  terre ,  dan»  leur 
intérêt ,  beaucoup  de  subsistances  dont  lo 
débit  certain  leur  procnrerait  la  rentrée 
de  leurs  avances  avec  un  bénéfice  assuré. 

Plu'sîenr»  causes  emp^rhaicnt  malheu- 
reusement l'exécution  d'un  pareil  plan.  La 
France  ne  fermait  pas  encore  un  tout  régi 
parles  mêmes  luis.  Plusieurs  provinces, 
par  l'acte  de  leur  réunion  directe  à  la  mo- 
narchie, avaient  stipulé  \*  consen'ation  de 
leurs  lois  particulières  et  de  leurs  privilè- 
ges. C'étaientantantdVtats  séparés  qui  niei> 
taicnt  obstacle  à  Texécution  d'un  plan  gé- 
néral dans  le  royaume.  Ils  tenaient  d'autant 
plus  aux  privilèges  dont  leurs  anciens  sou- 
verains les  avaient  gratifiés  ,  qu'ils  avaient 
été  privés  de  tous  U»  droits  attachés  à  la 
nature  de  l'homme ,  et  ils  s'opposaient  h 
toute  innovation  dan»  leur  situation  ,  quel- 
que avantageuse  qu'elle  pût  être,  parce 
qu'ils  suf^osaient  toujours  qne  tous  tes 
changements  proposés  par  le  gouverne- 
ment n'a\  aient  d'autre  but  qne  son  intérêt 
particulier. 

Les  simples  cultivateurs  croupitisaicnt 
dans  une  ignorance  profonde,  et  les  pr^ 
jugés  existants  tendaient  à  les  y  maintenir. 
S'ils  n'étaient  plus  assufrtti'<  au  joug  de  la 
glèbe  dans  la  presque  totalité  des  provinces 
de  la  France ,  grâce  à  la  bienlaisance  et  «ix 
intérêts  bien  entendus  de  la  famille  r^nan- 
te,  ils  étaient  con!«id<  iés  comme  une  es- 
pèce inférieure  et  bien  distincte  des  hommes 
qui  seuls  jouissaient  de  tous  le»  privilè- 
ges et  avantages  de  la  société.  En  vainqud- 
qœs^nsdenosrois  avaient  voulu  leur  don- 
ner un  peu  déconsidération.  Quelle  considé- 
ration pouvait-on  attacher  à  un  clat  dont  les 
membres  vivaient  dans  la  plus  cruse  igno>  • 
ranee,  et  qu'ils  ne  quittaient  pour  la  plupart 
que  pour  remplir  les  fonctions  de  la  domesti- 
cité. On  ne  pouvait  songer  ii  détruire  celte 
ignorance ,  parce  que  les  privilégiée»  étaient 
ceavaincna  qne  y  dèt  qne  la  classe  inférienre 
de  le  nation  serait  instruite ,  elle  fonneralt 
une  naaie  de  demi-savants  qui  jie  vot^ 
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draîcnt  subir  aucun  joug ,  pas  même  celui 
de»  lois  1rs  p\m  salutaires ,  et  dont  aucun 
n'embrasserait  Tètat  de  son  père.  On  n'avait 
p«t  eneoierexemple  moderne  d*iiB  rojaoaie 
voian  tel  que  VAngletacve,  lequel, divUë en 
trois  parties,  l'Écfisse  ,  l'Anglrtcrre  et  l'Ir- 
lanilc ,  a  démontre  que  le  moyen  le  plus 
sûr  de  maintenir  les  bonnes  mœurs ,  Tordre 
et  ramour  de  ton  e'Ut  dm»  la  détse  on* 
fiiéie  des  habitants ,  est  de  donner  »  cha- 
cun une  cduratinn  r«'lative  à  l'art  qu'il  doit 
exerce.  Il  est  maintenant  reconnu  que  la 
ébtie  des  jonmelien  de  l*Éeeeie  est  plue 
faistruite  que  celle  de  VAnglelene  ,  et  que 
les  Iilandais  sont  plus  ignorants  que  les  An- 
glais. LVxpériencc  a  «'tMlcment  démontré 
que  lorsque  ,  sur  un  nombre  donné  d'ha- 
bitaatt ,  oo  voit  un  Écoiuis  paraître  ans 
assises  pour  crime ,  il  y  a  quatre  An^li  et 
onze  IrlaïK^ii^  i"n  jnîrrmpnt  ânw.  r es  m«*mcs 
tribunaux.  Il  eu  re&ultc  que,  bien  loin  de 
craindre  que  rinstmction  ne  pénétre  dam 
b  elasM  àtÊ  eidtÎTatenri  et  des  ouvrière , 
mi  bon  gouvernement  doit  désirer  qne  eh»- 
que  membre  de  la  société'  (ju'îl  pntiveme 
acquière  les  counaÎMauces  les  plus  étendues 
sur  les  partiel  etaentîeliea  à  aon  état  coaune 
sur  les  devoirs  dont  il  aura  à  s'acquitter 
dans  le  cours  de  sa  vie.  Ce  principe  est 
principalement  applicable  à  la  France.  En 
effet,  les  services  que  ia  maison  régnante 
•  rendna  à  la  maeae  delà  nation  en  déind* 
tant  sa  servitude ,  ont  habitué  le  peuple 
français  h  attribuer  tout  le  bien  dont  il 
jouissait  à  son  roi.  il  est  donc  certain  que 
plus  il  sera  instruit  et  beureiuL,  plus  il  s'at» 
taehcra  à  ses  princes. 

Les  routes  étaient  dans  le  fUtt»  inaavaû 
état ,  et  on  uv  voyait  que  «leux  canaux  dans 
le  royaume  pour  la  navigation  intérieure. 
Des  plant  conçus  par  des  hommes  edairéa 
et  dévoués  à  la  France  restaient  sans  eae'ett- 
tion  par  l'impossibilité  de  se  procurer  des 
fonds,  et  I  on  doit .  dans  Tétat  malheureux 
des  finances ,  considérer  comme  un  prodige 
tout  ce  qu'on  fit  sous  le  règne  de  Louis  XV 
pour  établirjquelques  grandes  routes,  surtout 
si  on  calcule  les  difficultés  que  le  gouverne- 
ment éprouva  de  la  part  des  propriétaires. 

Tel  était  fêtât  des  choses  lorsque  Louis 
XVI  monta  sur  le  trtoe.  Ce  prinee  aimait 
les  cultivateurs,  et  rendit  en  leur  faveur 
plusieurs  ordonnances  utiles;  in;ii<  nature 
ne  lui  avait  pas  donné  le  caractère  terme  de 
son  ^ol,  Henri  IV,  pour  rexëeutloa  de 
ses  projets.  La  guerre  qutl  eut  à  aoatenir. 


et  dont  les  dépenses  augmentérent  beau- 
coup 1rs  embnrr;i<i  et  Tarriéré  du  trésor 
le  mit  dans  1  impossibilité  d'exécuter  les 
plans  qui  aument  anâioi^  la  cnltore 
comme  la  situation  du  cultivateur.  Il  réna- 
tlt  néanmoins  H  ins  Acux  entreprises  très- 
utiles  à  l'agriculture.  Il  parvint  à  tirer  d'£s« 
pagne  le  premier  troupeau  de  mérinos  et 
à  fixer  Tatleatien  dot  enltivateura  sur  eelte 
race  précieuse  de  moutons.  Deux  autres 
import.itians  eurent  lieu  pendant  le  règne 
de  ce  prince,  et  celle  de  1786  fut  l'origine 
du  beau  troiqpeau  de  Raaabomllet,  lequel  a 
fourni  la  preuve  évidente  qn*aveo  des  aoina 
cette  race  pouvait  se  conserver  en  France 
sansdcgénération.  Ce  monarque  fonda  aussi 
les  deux  écoles  vétérinaires  d'Aifort  et  de 
Lyon  qui  ontlBumi  beaneoop  dliomaees  in* 
struits  dans  cette  partie  si  essentielle  et  si 
négligée  jusqu'à  cette  époque.  Enfin  il  con- 
tinuait de  protéger  les  societéi  d'agriculture 
fondées  par  son  prédécesseur,  lorsqu^il 
réunit  les  étatt*généraux ,  plus  ooaniM  toas 
le  nom  d*Aasemblée  constituante. 

Je  n'ai  à  considérer  la  conduite  de  cette 
assemblée  que  par  l'efiet  de  ses  lois  sur  la 
culture  et  les  cultivateurs.  Sous  ee  rapport , 
elle  produisit  des  effets  étonnants.  La  dea- 
truction  de  toutes  les  luis  féodales  encore 
subsistantes,  Tabolitiou  des  corvées,  la  di- 
vision des  fortunes  colossales  par  le  partage 
i%al  entre  tous  les  cnfiuits,  d*oà  lénàU  la 
division  des  terres  ;  la  suppression  de  tou- 
tes les  barrières  qui  entravaient  la  circula- 
tion des  denrées;  celle  de  plui>ieur&  im- 
pôts ,  tels  que  celui  sur  le  sel ,  substance 
si  néeessaire  dans  les  eampafnee  ,  tant 
comme  nourriture  des  bestiaux  que  coume 
engrais;  enfin  celle  de  la  dime,  débarras- 
sèrent tout  à  coup  f  agriculture  d'une  par- 
tie des  obstaeles  principaui.  qoi  entravaient 
sa  marche.  D'une  autre  part,  la  piesenee 
d'un  siu\ple  cidtivateur  dans  cette  assemblée 
on  (pialile  de  député ,  et  la  nomination  d'un 
grand  nombre  d'entre  eux  aux  places  do 
maires  et  d*oSeiers  anuucipans ,  renditcnt  « 
pendant  quelque  temps ,  à  leur  art  la  censi* 

dér.ition  qrriî  avait  eue  ja-lî-i  <|n;uid  la 
charrue  était  conduite  par  ia  main  triom- 
phante des  consida  et  des  dictateur»  ro* 
mains.  Aussi  beaucoup  de  propriétaires  ne 
rougirent  plus  de  cultiver  eux-mêmes  leurs 
terres  ,  et  ils  se  prorurèrent  facilement  des 
bras  par  la  disparition  du  sol  français  de 
tootealet  «ongrégatiras  lei^^sea. 
Vébai  donné  était  tel  que  la  tjrawiie 
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«le  1a  Convention  et  ses  rcqui^iti  ns  forcées 
d'bommes  et  de  denrées,  ue  purent  que 
Taflaiblir  sans  parvenir  à  Tanéter  eDlière* 
nent.  Soot  le  goav«ni«iii«ift  dirietorial , 
IVinulatioa  ■€  nnima  dans  tous  les  dépar- 
tements qui  ne  furent  pas  exposes  à  la 
fuerre  civile,  le  plus  terrible  des  âéauK 
kmt  1«  BtllMnir  dt  rhnnuiMtë.  Sona  M 
gouyemfcmettt,  dt  nonfoUes  importattonâ 
de  mérinos  eurent  lieu,  et  répandirent  relie 
race  prcrieti'  e  (!rtn  <  plusieurs  départements. 
On  employa  ks  béliers ,  trop  multipliés  ea 
Miaou  àn  moahn  âm  brebia  f  pour  cottvràp 
«dlet  de  me  frnçaise  ;  et  il  «■  rësulu 
une  noïtvf>nf  «nurce  de  richesses  par  la 
prompte  multiplication  d'une  race  de  me* 
lia  qui  fournirent  une  toison  plu  belle  et 
plaM  pétante  qne  edlea  4e  lenri  oMms.  Let 
soins  à  donner  aux  mérinoa  et  à  leurs  mé> 
tin  ,  lesquels  cicige:nrnt  une  nourritMre  plus 
^boudante  et  meilleure  que  celle  qu'on 
doDiwit  eu  ncet  oomaaiies ,  et  le  dôir 
«l^en  wofmmiet  le  noiebre ,  firent  adopter 
un  nouvel  assolement  p:ir  !nf|ucl  on  dimi- 
nua beaucoup  la  quantité  de»  terres  en  ja- 
chères pour  les  remplacer  par  des  prairies 
«rtHkiellef. 

L*efricalteur  faisait' des  progvét  tepidet 
quand  ÎV:ipfiî('on  p:tnit.  Cet  homme  extra- 
ordinaire aous  plusieurs  rapports,  aurait 
accélère  le  perfectionnement  de  Fart  le  pins 
otile ,  •*!!  «It  reftt  mie  antie  élacatioB,  ou 
au  moins  sMl  eût  eu  la  possibilité  de  se  117 
vrcr  phis  speVialcmenl  aux  arts  qui  ren- 
dent les  empires  tlorissants  et  qui  font  le 
Itonlieiir  des  peapie*  aimi  que  de  cein  tpA 
les  gouvetneot  :  mais  ,  élevé  dans  une  ëeole 
mililaire,  accoutume  «le  bonne  heure  aux 
principes  d'une  obéissance  passive  ,  et  ne 
connaissant  d'autres  lois  que  la  voix  de  ses 
si^>ëriear»,  il  erat,  dm  qu*il  §àl  dkcf,  ifie 
sa  volonté  devait  «enle  dtie  écoulée ,  et  dès 
loi  s  fr'.  bases  du  gouvemcment  desp'M iq ue 
furent  posées  avec  des  apparences  de  li- 
berté, n  un? it  le  marche  de  Fempereor 
Angeale,  «ree  cette  dîftsrenee,  que ,  aen- 
lant  sa  supériorité  pour  la  guerre,  et  avide 
dr  conquêtes  ,  il  occupa  principalement  les 
Français  de  la  gloire  militaire,  et  mit  au 
premier  raog  ceux  qui  te  fenfèrent  •ont 
ses  étendards. 

Mais  .  pour  faire  la  cjucrrc  €\  des  peuples 
braves  et  aocouliimes  au\dan;;ers  .  il  fallait 
beaucoup  d'bomines  et  de  numéraire  :  il 
ëtait  en  entre  nécestaîre  de  mainteair  Fee* 
pfitnîlîtabe  par  des  récempenses.  Po«tr  j 


parvenir  ,  i!  cr»  a  des  honneurs ,  répandit 
ioravec  profusion,  et  rétablit  la  noblesse 
bMêditaire.  U  fbt  dose  indispensable  do 
priver  rafrieultere  d*aiie  partie  des  bras 
«(ui  vivifiaient  les  champs  français,  et,  en 
doublant  au  moins  les  impôts  ,  d'enlever 
aux  propriétaires  une  partie  des  capitaux 
detlvids  k  l'espkiitatiOB  de  leurs  tenes  t 
enfin  le  xët^lisseaieat  des  pnvile<j;es,  en 

anoldi-î^iml  d'autres  e'tats ,  diminua  xu'ca's- 
sairement  la  considération  pour  celui  de 
cultivateur. 

Dans  le  oommencenieiit ,  les  sneeés  sui^ 

prenants  des  armées  françaises ,  les  contri* 
butions  considérables  tire'es  des  peuples 
vaincus  ,  et  l'espoir  d'une  paix  prochaine , 
firent  espérer  rétablissement  d*an  ordre 
stable  d'aotaaiplas  avattti^enx  qn*oii  eeetf^ 
tait  que  les  produits  de  Tindustrie  fran- 
çaise continueraient  à  circuler  librement 
chez  les  peuples  vaincus ,  et  que  l'agricul* 
tore  ne  iiuuM|iMrait  ni  de  bras  ai  ^êtgeiA, 
Mais  la  goeire  eontinuait ,  les  levées 
d'hommes  devenaient  plus  cnn^^'K^cr.^bb'■^  , 
les  contributions  plus  fortes  ;  et  bientôt 
jNapuléou,  pour  se  créer  de  nouvelles  res- 

•onreos ,  ernt  pouroir  traiter  les  eolCivm* 

tanrs  comme  les  soldats  ,  non  par  des  pri- 
mes, comme  l'avait  fait  Henri  IV  lorsqu'il 
avait  vottlu  encourager  la  culture  des  mû- 
riers blancs  pour  la  nonnUme  des  vers  à 
soie;  non  par  les  récompenses  qu'il  prodi- 
guait aux  militaires  et  k  ses  courtisans ,  mais 
par  un  seul  acte  de  sa  volonté.  Il  suffît  d  iudi- 
quer  un  ou  deux  faits  pourpruuver  que  Na- 
poléon pensait  que  ses  ordres  pouvaient  h 
son  gré  créer*  tous  les  genres  d'industrie. 

Le  sacre  manquait  en  Franrf>  ■  un  ordre 
C'uiane  du  trône  força  tous  les  cultivateurs 
de  couvrir  tant  d'arpenls  de  terre  de  betto 
tenves,  plante  qui  eontient  un  snere  iden- 
tique à  celui  de  la  canne  à  sucre.  L*ordre 
était  donné  et  exécuté  avant  qu'on  eût  éta- 
bli la  dixième  partie  des  fabriques  néces- 
saires pour  l'emploi  de  ces  bettmives.  Lm 
cttitivateart  se  dégodtérent  d\me  cultnre 
qui,  étendue  en  raison  seulement  des  moyens 
d'emplni  de  ces  racines,  aurait  produit 
un  benclice  suifisant  pour  encourager  l'agri- 
cnlteur  et  le  iabrioant  de  sucre,  comme 
rexpérienee  le  démontre  en  oe  moment  où 

cette  culture  commence  à  reprendre  fa- 
veur. Les  mérinos,  répandus  dans  toute  la 
France ,  et  qui  eussent,  bientôt  fourni  au- 
tant de  kine  que  les  fabriques  ponvaîeni  en 
eonsommer  ^  pemrentà  Napoléon  un  moyen 
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de  ririûer  lagnculLure  et  d'augmenter   sens.  Los  ruhJvatear»  iVnoraî^^m  l>  i  • 

<i'^,s^JTr.^p.odi^las  le.  ca«.  ^'illl^**^^"' '^'^  -'^»>«- 

J>apne.  ,  vii.rei.t  j  troubler  les  culUvateum  ^ts^T^Ï^^LZ'  'f^'T*"'  ^ 

à*ns  leur  domicile,  et  leur  iuUmer  l'or-  Z\u                  «««ttoadw  planlet.  On 

dre  de  traiter  le»,  méimos  «onfor^S»^  1     ^""""'f"  *  '"^^r^  a'-pplkp,«.  leMte 

à  le„r*  insix..clio«  ,  et  de  n'en  vendreaiS.  u   ^  y^etation  ,  et  on  n'ct.,it  pa,v 

vccleurpartidpaliu„.Dan,lemêmMcmp,^  I!?,..!" a/S!^  ^  piantea.  Depuis  les 

afl< milliers  de  balles  de  laine,  priie,  au^  k         ^               ,  «msigné,  dan»  »» 

IÎWipl.p.r  l.d«,ildek/o;ee,;;ie"  Î^L'^^'"* «nard- de I.  ^é- 

importée*,  vendue,  à      prix  cnFiMi»  f.  j      ^•"^^"'^       végéUux,  les  ef- 

et  mettaient  les  cHivato.a .  dan,  limoZù  j!*!            *  ^ 

bilitc  de  tirer  parti  de*  proOuiU  d«  leiiM  SSITCr^               '"^  ^  développc- 

Cnmpeua.                           ae  letin  méat  det  oi^um  ,  ««mmnt  fi»c  preiîuo 

Un  pwcil  ordre  de  ciioMi  detaît  «rréter  !!T  f ''"'^ 

P-^-.és   de  l'agric^ZeTre;^   ^^^^^        l'ries.lev  et  de  l  infortune  ^a- 
im«iuiclude  dans  toute  la  cla..c  dercuiU-   I?""*»        f  ^tc  décompose,, 

vattsui-..  Le  découragement  eu  lut  la  suite    ?°  i"  ,  et  on  . 

propricuîres  de  mérinos  cherchaient  4. r'^''^^-"  ^"  «c  *ol,(hfiant.  On  a  découvert 

^^r^lr^  .  .....         Si  iegouverne::!::*  d^^'^e^Lif ''Tm^  T""' 

a  cette  epocjuc,  accordé  la  permi^sicn  <le  ^t^ir^T  tlT  ""T  ^^'V? 

r«p«rUUonde»brebi.demérinoa  en  oer  ^  . '                         Tëgrftwm  et 

mettant  celle  de.  laine.,  lalw  aS  ^"''7:;^'''**=         ««^'P^^^  toute»  le.  p.^ 

perdu  la  pin. grande i«riede«r^^  ramification, 

prcc  ieux.                r-     w      anunanx  eomme  dans  les  animaux  n  ont  pas  permis 


Depuis  I.  rdaiiration  ,  ra.>rir„I|„r^  „\    T\  T^    'T"*^.  "'S'*^  '<••>  '"«■Ml 
a'eH»rti«,».1^  Cl   "  „„L  °^°°*   P'-J"'»'»»''--  "  .  ,  marché  à  p„ 

uluvc<«ni7Ha  .Il  ""="<-»"nejcnsoni-  tnUwi  poor  I»  prodoclia»  de»  recolle,  cl 
e'  ga.  qui  pcnclrcul  co.Unudku^nt  dan.  ^  "^"-^  to-Oto  T»tt, 
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potiH  que  dans  la  aaison  où  sa  sccbcrcssr  ,  de  mcill/'urs  instruments  :  on  n  pcrfec- 
ou  ïiîi'n  le  defiiut  de  chaleur  ,  arrêtait  dans  lionne  les  anciens  ,  et  on  en  a  inTonte  Je 
Mia  &C1U  ia  circulation  des  fluides,  la  dé*  nouveaux  (vojrez  ItsnvutvTfi  akatoires  ). 
«QiB]K»tiUoia  des  waSamaat  et  d«t  Tégétai»  tJne  énnlaitiOD  digne  dVIogcs  a  détermine 
enfiMiii  f  ele. ,  opérations  indispeanblet  des  mecanicieBe  et  dct  agriculteon  à  m  li- 
poiir  In  iintrîTion  *I<*s  ])lantr«  ;  mais  qne  ,  vrrr  à  ce  penrc  de  ret  hercheg ,  cl  on  a 
dans  le»  auUcs  temps  ,  elle  produisait  d'au-  vu  dcrutcrement  le  chef  d'un  état  libre 
très  plantes  inutiles  ou  nuiaiblet  si  ou  ne  la  et  puissant,  M.  Jeficrson ,  président  des 
eotnmitpM  deedletulilea  aux  betoinsde»  Étata-ITnit  de  rAmâriqiie,  employer  se* 
iMMUmes  et  des  animaui.  On  a  alors  rccon-  instants  de  loisir  à  la  construction  d^nne 
nu  le  'nrt  .|n*oii  ;nait  do  laisser  les  terres  cliarruedont  la  forme  et  Ifs  dimensions  ont 
sana  culture  ,  ou  plutôt  sans  rien  produire  ete  soumises  aux  régies  lu6  plu:*  scveres  do 
la  troÎMème  année  de  TaaiolemeBt ,  et  on  ealenl.  Les  inatrumenti  hydrauliques  n'ont 
a  trouTé  qu'en  y  semant  des  plantes  qui  pas  été  négliges.  Les  constnietioiu  utile*  à 
exigent  plusieurs  binage<t ,  on  tlrl)arr.tss,ut  raf^rinilhire,  lelles  le  lot^ementdcs  cid« 
les  terres  en  lahotir  t\cs  \t  ::fi:in\  parasites  tivaleiirs.  les  écuries,  les  eLiMes,  les  serre* 
qui  en  detruiseal  1  liumu.'i ,  auti^i  bien  qu'en  '  tant  pour  la  cullui^  que  pour  la  conser> 
aacrifiant  lenr»  prodmt*  pendant  vne  a»  TnlitMi  de  sea  peodnita,  ont  reçn  de  gran- 
nec  sur  trois.  Des  lors  le  ajstème  des  ja-  des  amélioration*.  (  Fof  ez  ces  mots.  ) 
cbéres  a  él«*  abandriniH'' comme  fimesle  a  L'arf  vete'rinaire  a  fourni  de  put  «nnls 
la  culture  ,  et  on  s'est  li\  re  au  pcrléctionnc-  moyens  de  mieux  soigner  les  auiuiaux  uii- 
Bentde*  aatoleatent*.  (/  u;-es  A*iOLai»aT.)  les,  d'en  perfecttonner  les  races,  de  pré- 
Deux  plantes,  auparavant  fort  ne'gUfëeat  Tenir  leur*  maladie»  et  de  le*  guérir.  La 
ont  pu  ,  par  ce  moyen  ,  être  cultivées  en  physiologie  végétale  et  Thistoire  naturelle 
trrand.  Je  veux  parler  du  maïs  et  de  la  ont  Pf»a!emenf  ("«it  «lerouvrir  les  causes  des 
pomme  de  terre.  La  culture  de  cette  der-  maladies  des  plantes  titiks  ,  et  procure  de» 
nièce  m  pris  des  dérel<>pp<'meBt*  d*aalant  aecoor*  puissants  (  vojvz  les  mots  Cai»  , 
plus  considérable*  que  les  Allemands  nous  MAitAMMMSnums).  De  nouveaux  moyens 
'rnt  appris  à  en  extraire  de  l'eau-de-N  ie  en  «le  conserver  les  blés  ont  été  itn  enlés  et 
augmentant  les  moyens  de  nourriture  des  présentés  au  gouvernement ,  ainsi  que  les 
bestiaux ,  et  que  la  cbimic  nous  a  lait  con-  moyens  de  prévenir  les  disettes  {  voyez 
naître  1h  autres  proprie'tés  de  en  tnber*  Bai).  Enfin  le  gouvernement  actpel,  ea 
cnle,  soit  comme  larin^  soit  comme  £éenl«,  disant  réparer  les  routes  et  en  construî- 
sott  comme  sirop.  sant  de  nouveaux  ennntix .  a  rendu  les  com- 

Lea  prairies  arti (ici elles  ont  reçu  une  ex-  OMitticatioas  plus  faciles.  11  a  également 
tentiondVutani  plus  grande,  que  la  conseil  fonmi  de  nouveaux  moyens  de  fidre  oirc»> 
vation  et  la  multiplication  d*anim«ux  aossi  1er  de  nouvelles  découvertes  ,  comme  d'en, 
précieux  «pic  le;  mérinos  eu  ont  fait  un  faire  d'autres,  et  de  les  appliquer  sage- 
devoir  (  voyez  Vnxinizs  ARTtFieiti.LE.s  ).  ment  ,  en  formant  une  société  d'agncuiture 
Puur  y  parvenir,  ou  a  lait  alterner  avec  les  dans  tous  les  départements.  ' 
TégëUm  d^  sonmi*  à  la  culture  plu*ienrs  Tel*  sont  les  progrès  de  Tart  agricole  fk 
autres  espèces  inconnues  ou  au  moins  né-  France  depuis  1789;  et  le  sol  de  ce  rojanme 
gligées  dans  la  plii>)  trt  <\fs  (tepartetnenta  oûl  re'ellenient  changé  de  face  dans  toutes 
de  la  France  :  et  la  Lutauique  proprement  ses  parties  si  le*  connaissance*  acquise* 
dite  a  fourni  k  cet  égard  beaucoup  de  ren-  avaient  été  fqMndun  dans  tons  ses  ean- 
sesgneaaests  utiles  ;  elle  a  proeurë  de  non*  tons  et  y  avaient  ëtë  mises  à  pn^t.  Hais 
VI  111  \  végétaux  aux  cultivateurs,  et  elle  pour  arriver  à  ce  but,  aussi  important 
les  a  cLi^sés ,  pendant  que  la  chimie  en  pour  lir  gonvcrnement  que  pour  les  ad- 
iîiisait  cont^itrc  les  éléments  et  les  pro-  mini&Lrés ,  il  aurait  lallu  pouvoir  employer 
priétà».  On  est  parvenu,  par  ce. nouveau  à  Téducation  des eultivatenr*  ,  comme  eu 
mode  d'assolement ,  à  améliorer  le*  terres  perfectionnement  de  l'agriculture,  une  par* 
en  récoltant  le^  plnntes  à  la  fleur,  ou  même  tie  ,  quoique  légère  ,  <lt>s  imprils ,  li  l'etret 
en  enfouissant  une  récolte  médiocre  à  la  de  généraliser  les  écoles  primaires  dau.s  les 
fleur,  pour  eu  obtenir  d'autres  plus  lu-  campagnes,  d'établir  une  ferme  expéruueu- 
cntive*.  tak  dans  chaque  dëperlemait,  et  de  foire 
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du  culfîrateur,  à  la  portcf  de  simples  la-  c<"?  rt  ffr  Ifnrs  travaux.  Il  se  pput  qti'onc 
boureurs,  qui  n  ont  ni  Icj  £uadi>  miccs&airea  »ainc  puiitiquc  ou  des  cirrnn<>tanrf><i  impc» 
pour  actuîler  le»  grands  traites  d'agricul-  rieiucs  aieut  prestdu  au  rcUbii&âcucnt  de 
tore,  ni  «fies  ét  tMmp»  pour  les  mêditsTf  la  Mblaue  bërëditBÎw  ai  France,  an  liea 
ni  les  connaisaancct  Nqoim  ponr  1m  d*ta  en»  une  personnelle  qui  eût  excité 
lire  avec  fruit  l'émulation  en  forçant  les  enfants  à  s*in- 

MallieureujiCiucui  les  guerres  rouùiiuci-   struire  et  à  rendre  des  services  à  Téta t  pour 
let  qne  1a  France  aïootenucs  jusqu'au  mois  «e  tendre  dignes  des  honneurs  et  des  titres 
de  juillet  1SI5,  et  let  lutlea  dea  qnntra   dont  leurs  pères  oni  jeaiittaUilcAt  cle' 
dernières  campagnes .  ont  non-seulement    à  (lesircr,  «laiis  l'intérêt  de  ragricnlturv^ 
absoiln'  les  revenus  de  l'état,  nmi»!  ont    cjue  le  gouvernement  n'eût  distribue  qne 
eu  outre  grevé  le  trésor  par   uu  urrieré    des  iionncurs  et  des  titre»  à  vie.  Les  pri- 
eomidérable  dont  il  fiuit  payer  les  inl^  vîlegei  entraînent  presque  toujours  Yé- 
rêts.  Un  nouvel  ordre  dm»  le*  finances  et  goisne  à  leur  suite  ;  et  il  est  de  ressenee 
la  diminution  des  d<*pcnses  ]>:if  thip  <ri:^r    de  ceux  qui  If-  pnssrtlrut  de  trav.iîficr  à 
économie  pourront  fournir  au  gouvernement    les  étendre.  S'ih  y  parviennent,  et  qu'ils 
une  reserve  pour  venir  au  secoun  de  l'agri-  paissent  rivaliser  de  puissance    avec  le 
enltore  sans  ajouter  aux  îaap^ ,  et  la  enl»  neaai«|ae ,  ils  ;entnfent  aes  ueillenfea 
ture  augmentera  à  ton  tour  le»  ressonrees  opàntiona et  annHœit  les  effets  des  lois  les 
du  gouvernement  en  multipliant  Im  pro-   plus  sages  et  des  intentions  bifrifii^infe^ 
duits  qui  sont  soumis  aux  taxes ,  et  en  four-  du  ehaf  de  l'état.  L'anarcbic  prend  alors 
nissant  plus  de  matière  prenièra  à  l'indos-  la  plaee  de  Focdre ,  et  lait  rétrograder  la 
trie  Irançaise.  marche  des  arts  les  pins  utiles.  Si  les  pri* 

Alors  il  ne  restera ,  pour  porter  l'agricul-  vilejjics  sont  forcés  à  céder,  ils  adoptent  le 
ture  h  son  plu  <;  haut  de;;re*  de  perfection,  principe  de  r(dK'iss.tnce  pa.<i»ive  envers  le 
qu'à  faire  aimer  cet  art  à  ceux  qui  leculti-  mouarque  ,  qui  devient  absolu,  et  ils  en 
vent,  et  il  suffira  à  cet  efiit  de  les  fiûre  jouir  profitent  ponr  cxereer  un  pouvoir  arbi^ 
de  la  considération  qui  leur  est  due  à  raison  traire  sur  uutres  classes  de  la  so- 
de  leors  service»  ;  mnis  . pt>fir  y  p^rvi'nir .  il  ciéte.  Alors  la  tranquillité  régne  dons  le 
est  nécessaire  qu'ils  jouissent  d  lute  duucc  royaume  ;  mais  l'eaiulation  s'ek-int  .  hi 
liberté,  qu'ils  soient  protèges  par  les  lob ,   population  diminue,  la  bonne  agriculture 

3n*îls  ne  soient  peint  exposés  aux  exaetiona  disparaît,  et  la  monarchie  perd  sa  spkn- 
e  ces  années  de  commis  qui  les  fatiguaient  deur  et  sa  puissance, 
sans  cesse  autrefois  ,  et  qu'il?!  ne  redevîeu-  C'est  ce  qu'on  a  vu  arriver  dans  plus  d'un 
nent  plus  l'objet  des  mépris  des  clasucs  état.  On  n'ignore  pas  que  l'agricultuitr  fut 
piivilégiées  qui  les  ont  tenus  jadis  sous  le  presque  anéantie  sons  le  despotisme  des 
jouf  de  la  glèbe.  empereurs  romains,  etipte  oe  fiit  une  des 

L'agrictdturc  aime  la  paix  comme  la  li-    c-jn^fs  principales  de  la  destruction  de  cet 
berté.  Elle  ne  peut  prospt'rer  dans  l'anar-    cujpire  inimens<-,  <lont  l.-i  culture  et  lit  on- 
chie  ni  sous  le  despotisme;  elle  redoute   fiée  à  des  esclaves  incapuLles de  le  detcudro 
d*autsnt  plus  les  privilèges  héréditaires  que  comme  de  conserver  et  d*étendre  les  bons 
la  plupart  de  ceux  qui  les  possèdent  rou-    principes  d'un  art  qui  est  la  base  fondu- 
gindent  de  se  livrer  à  la  pratique  de  cet   mentale  d'un  ftrit  trës-etendu.  On  sait  éga- 
mt ,  et  que  les  cultivateurs  sont  d'autant   lementque  1  auuitrhie  qui  a  loog-tetup»  ré- 
moins considé^  qu'il  existe  des  meadmes   gué  dans  le  roy«aiise  de  Pologne ,  par  le 
de  la  société  qui  leur  sont  supérieurs  par  fidt  de  la  noUesse,  a  eanstamiaetit  nul 
le  seul  fait  de  leur  naissance.  L'exemple    aux  progrès  de  son  agriculture  ,  comme  elle 
de  ces  derniers  a  toujours  empêch«>  beau-   a  causé  le  partaîre  de  ses  provinces.  La 
coup  de  propriétaires  riches  de  se  livrer  Fraoce  même  peut  servir  d'exemple  pour 
à  la  eoltnre  de  leurs  teires  abandonnées  aux  proorer  ce  que  j'avance.  Fendant  qi/elle 
soins  de  fermiers  qui  ont  d'autant  moins   filt  livrée  au  système  féodal,  ses  terres  fit» 
d'intérêt  de  les  bonifi»'r  ou  de  les  ameTio-    rent  mal  riiHivées,  et  Ton  perdit  de  vue 
rer  qu'une  pareille  conduite  les  f^poscrait    jusqu'aux  leçons    qu'on  r}x:i\f  reçnr-t  des 
à  une  augmentation  de  prix,  au  rcuouvel-    Romains  et   des  Grecs.  L'agncuiturc  j  a 

lement  ^m  huL  souvent  trop  court  pour  lait  des  progrès  k  mesure  que  le  servage 
sWemniscr  avec  avantage  de  leuia avan-  a  étéabolici  que  les cultivatews  j  ont  élé 
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jront  été  plus  mc'nagt-i  et  plus  cons'ulèrés. 
Le  comte  de  Flandre  ou  !es  Pays-Ij.is  ,  ré- 
gis par  des  lois  plus  douces  quu  Ita  autres 
ptrôc*  de  la  France,  eit  k  prenière  pro- 
vince oà  l'agricultme  fut  en  quelque  sorte 
T('-:i-ni'rce  ,  et  elle  est  devenu*»  une  terrr 
clafc6i<2uc ,  où  les  autrea  peuples  de  l'Europe 
•ont  venus  apprendre  à  dter  un  bon  parti 
de  leur  sol.  F..*ft. 

*  AGRIPPA  (MiMiivs).  Fiagru  Mm- 
nv». 

*  AOHiPPA  {M.-V'iraAHiusj,  général  ro- 
main, favori  d*Aiigaste,  mé  Tan  de  Borne 
690,  i'dlera  par  ses  vertus  civiles  et  mili- 
taires aux  p\m  hautc<i  dignités.  C'est  à  lui 
qu'Octave  dut  le  succès  des  batailles  celè- 
ltt*f  de  Pliilippes  et  d'Aclium.  Consulté 
par  Angatte ,  il  loi  eonieiila  d'abdiquer 
Tempire  et  de  re'iabUr  la  re'publique  ;  mais 
son  avis  rte  fut  pas  suivi.  11  épousa  Julie, 
iillc  d'Auguste,  et  lui  dcbignc  pour  succéder 
k  rein]»ire.  Aprèsavoirsoamisles  Germaine 
et  défait  les  Cantabrcs ,  il  mourut  à  51  ans, 
l'an  12  avant  Je'sus-Clirist  ,  en  rrrrnant 
d'une  expédition  contre  les  l'annunimii 
C'est  lui  qui  fit  construire  le  célebie  Pau- 
Ibêon,  aujourd'hui  Notre-Danie-de»ln-Ao<* 
tonde.  Il  laissa  cinq  enfants,  Affippine,  lu- 
lie  ,  Lncitis  ,  Caius  et  Pusthumus. 

*  AGiUi'PA  (CCrlsÀ.*),  tils  d' Agrippa  et 
de  Jnlie ,  fut  adopte  par  Auguste,  ainn  que 
ses  deux  fréret  Lndtis  et  Postbamus.  En 
revenant  d'une  expédition  en  Arménie  ,  il 
fut  assassine  par  LoUius,  et  mourut  en 
Ljcic. 

*  AGRIPPA  (BL<J.-Pe«nninos),  fils  posU 
bnme  d'Agrippa  et  de  Julie  ,  fut  adopte' 
par  Auguste  ;  mais  bientôt  les  intrigues  de 
Livie  et  de  Tibère  le  tirent  exiler  ;  il  allait 
être  rappelé  après  sept  ans,  quand  Tibère, 
craignant  qu'Auguste  ne  le  noasmii  pour 
son  socowseur ,  le  fit  assassiner  k  Tage  de 
26  ans. 

*  AGRIPPA}  astronome  vers  iu  tin  du  î*-' 
siède,  observa  ,  en  fiUb)rnie ,  que  la  lune 
était  en  conjonction  avec  les  Pléiades. 

*  ACRIl'PA  (Hshode).  ^o^esHÉHODB. 

*  A(jIUPPA  (Castor),  clirétien  grec  ,  vi- 
vait «ous  le  régne  do  l'empereur  Adrien,  il 
combattit  les  opinions  de  rbmsianine  Ba- 
silide ,  par  quelques  écrits  qui  se  sont  per- 
dus, mais  doni  l-^r  .  lie  parle  aver  éloge, 
ainsi  cpir  <{ut:-l(|iic.',  auteurs  anciens. 

'  AG KIPPA  (Hehm-Cobseiulk),  philoso- 
phe et  médecin ,  né  à  Cologne  en  1486,  se 
livra  alter  riaiivement  eus  annes  et  àl'ensei- 


gnumcnt ,  forma  ù  Paris  une  société  où  Ton 
cultivait  les  sciences  occultes  ,  la  magie, 
l'astrologie  ,  etc.  Il  servit  sous  MaiimiJUea 
1%  sous  François  1er,  ions  Marguerite  d'Au- 
triche, gouvernante  des  Pays-Bas ,  et  sons 
Cliai  les  V.  Il  mourut  en  1535 ,  à  Grenoble, 
peu  après  être  sorti  d'une  prison  où  Fran- 
çois     l'avait  fait  enfermer  pour  avoir  mal 
parié  de  sa  mère ,  Louise  de  Savoie.  Il  pu- 
blia en  latin  un  traité d«r£xc«iiefic»<&f78«iK 
mes.  potir  flatter  Marguerite  ,  qui  le  nomma 
son  historiographe  ;  et  d'autres  sur  /a  P/ii- 
ituophieoceulie,  sur  la  triple  Mamhv  de  eoi»- 
tmit/'e  Dieu  ;  sur  ta  yanité  de»  rwencef, 
La  plupart  dt;  ees  (iaite!s  ont  été  traduits  en 
ft*uu^ai;>i  le  deruicr  l'a  ete  auisi  en  anglais, 
en  hollandais  et  en  aHumaïul. 

•  AGRIPPA  (CAim.LK} ,  philosophe  ,  ma- 
thcmalicicn  ,  et  principalement  architecte, 
né  à  Milan  dans  le  16'^  siècle.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  devenus  rares  :  un  Tmité 
sur  ila»  mojmni  dg  traneporter  um  obélùqm 
sur  la  placé  dê  S^Piart  à  itoase;  un  Traité 
de.  la  science  des  armes,  suivi  d'un  discours 
]>hilosophique  ;  un  Dialngnc  sur  la  gênera- 
tion  des  vents;  un  l'raàà  soi'  lu  navigation. 

•  AGRIPPINE,  fille  d' Agrippa  Vipsanins 
et  di'  Julie  ,  tille  d* Auguste,  épousa  Germa» 
nicus  qu'(  11'"  ;trrnmpagua  en  Syrie.  Son 
époux  a^auL  cte  empoisonné  par  Pison, elle 
rapporta  ses  cendres  en  Italie,  et  accusa 
son  meurtrier,  qui  se  vit  forcé  de  se  donner 
la  mort.  Tibère,  jaloux  de  sa  popularité , 
l'exila  dans  une  île  où  elle  mourut  de  faim, 
l'an  53  de  Jcau^Christ.  Elle  fut  mère  de 
Caligttla  et  d'Agrippiue ,  mère  de  N4àron. 

•  AGRIPPINE,  tille  de  (iermanicusct  de 
la  précédnile,  c'pouNa  ûoiiiitius  i£nobarbus, 
dont  elle  eut  :\erou,  et  eu  secondes  noces 
l'empereur  Claude  ,  son  oncle  ,  dont  elle 
avança  la  mort  pour  assurer  à  son  fils  le 
trdncqui  appartenait  &  Britanfiicus.  Néron , 
parvenu  à  l'empire,  voulut  se  défaire  de  sa 
more  en  la  faisant  périr  ^urun  vaisseau  que 
l'on  devait  submerger  en  pleine  mer;  elle 
échappa  à  ce  duger ,  mais  son  fds  la  fit 
assassiner  par  un  atl'ranchi  l  an  59  de  Jésus- 
Chrift.  Celte  princesse  joignait  à  la  cruauté 
et  aux  mœurs  les  plus  dissolues  une  grande 
beauté  et  l'esprit  le  plus  artificieux. 

•  AGIUPPINUS,  évèque  de  Carthage 
au  3«  siècle.  11  soutenait  qu'il  fallait  baptiser 
de  nouveau  ceux  qui  avaient  reçu  le  bap- 
tême des  mains  des  bcréti<|ucs*  Ses  disci- 
ples lurent  appelés  agr^pinienSk 

•  AGROECICS  (Csmobivs-Attigm}  ,  ea- 
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sc'i^iail  les  IiHk'^  à  Bordeaux  clan»;  le  4" 
s\vc\c.  Il  reste  <lc  lui  un  traUé  sur  la  pro- 
prietc'  et  les  diflTëreDCCt  de*  synonjmei 
latins. 

•  AGRŒCrUS  ,  grammairien  postérieur 
au  precctlent  .  -inh-ur  rrun  halte  intitule  : 
de  Orthogmphut .  clc,  tle*lic  àEuchcr,évè- 
que  deLyou ,  imprime  dans  \t  Reati^  deâ 
anciêitê  gnunman  ims  ,  publie  par  Benoit 
Vulcaniu';,  B;il<- ,  1  :")77  ,  in-fMl.  ;  il  rcnu  illit 
en  f.iitrc  et  mit  en  ordre  les  OEuvrvs  de 
><  Il  m  maire  d'Isidore  de  Séville  et  d« 
quelques  attires  graaunaineiu. 

AGRONOMIE.  (  Àt^ricuUure.  )  Co  mot , 
que  l'on  emploie  souvent  comme  synonymr 
d'agriculture ,  désigne  plus  particulièrement 
la  scîenoe  de  IVcononaie  rurale.  Amsi  Ta- 
grieulture  e»l  la  pratique  de  Tart  dont  r»> 
gronomic  enseigne  les  fli(  <ui»^v 

♦  AGROTAS  ,  orateur  qui  iiorissait  à 
Rome  sous  les  règnes  d'Auguste  et  de  Ti- 
bère »  se  fit  renafqaer  par  aon  éloquence 
grecque,  qn*il  préférait  à  la  latine  ;  ce  qui , 
maigre  son  slylc  énergique  et  veliemcnt , 
De  lui  attira  pas  une  nombreuse  clicutcUc. 

*  AGUADO ,  jésuite  espagnol ,  ne'  en  1566, 
fatle  confesseur  du  duc  Olhrarea ,  ensuite 
miniiître  «lo  Philippe  I\\  rt  mourut  à  Ma- 
flrid  en  1654.  Ses  ouvrages  en  (>  vol.  ont 
ctc  imprimes  à  Madrid  en  1629. 

*  AGUANIE  (  JuviiAL  d*  ),  moine  tjrO' 
lien  de  Tordre  des  capucins ,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  dp  llicold^'ic  rrrits  eu  lalin 
et  estimes  des  catiioliques  alicmands. 

*  AGUCCHIA  (  Jbiv  ),  gravenr  italien  du 
16»  siècle.  On  a  de  lui  la  aahédralc  de  Mi' 

tan  et  un  portail ^  graviiro^  estimées. 

•  AGUEURO  (  BiiK.-Eit>iA.B.  ) ,  peintre 
espagnol ,  mourut  en  1670,  paysagiste  csti* 
mé ,  surtout  pour  la  correction  de*  figures 
qui  SL-  trouvent  dans  ses  tableaux. 

•  AGUESSEAU  (  iIr.»ni-FBAKçoi8  d*), 
diuucelier  de  France ,  naquit  à  Limoges  le 
27  novembre  1668  ;  nommë  avocat  du  roi 
au  Cbitdet  à  Tige  de  21  ans ,  et  trois 
mois  après  avocat-;:eu('ral  au  parlement,  it 
exerça  ces  fondions  pendant  dix  anneus, 
et  prononça  dans  cet  intervalle  ces  beaux 
plaidoyers  qui  lui  acquirent  tant  de  gloire, 
et  qui  sont  encore  admirÀ  aujourd'hui 
comme  des  monuments  de  sagesse  et  dMo- 
^ueoce.  Nomme  procureur-général  en  1 7UU, 
tt  fut  menace'  d'une  destitution  à  cause  de 
son  opposition  &  Tenregistrementde  la  bulle 
Unii^enitu$  que  Louis  XIV  pressait  le  par- 
lemcut  de  xeoevoir  ;  mais  la  fermeté  de  ce 


grand  magistrat  le  sauva  .  *■!  \o  roi  lui  con- 
serva des  fonctions  qu'il  remplissait  si  glu- 
ricttsement.  A  la  mort  du  chancelier  Voisin, 
aa  charge  et  les  sceaux  du  royaume  furent 
rnnfir'"ià  d'Aj^uctsrau  sous  le  n'-L^ne  dcLouis 
W  ;  il  les  perdit  en  1718pour  s  être  oppose 
au  système  de  Law  ,  et  se  retira  à  Fresnes  , 
oA  il  véent  dans  la  solitude  jusqu'à  ce  que 
la  cour  y  détrompée  par  une  catastrophe 
trop  fameuse ,  !«•  rappela  et  lut  rendit  soa 
ministère.  Disgracie  par  le  cardinal  Dubois* 
devenu  premier  ministre ,  d'Agucsseau  fut 
une  seconde  fois  rétabli  dans  ses  ancien- 
nes fondions  ;  il  les  «^xcrra  jusqu'il  Page  df» 
82  ans,  et  mourut  le  9  février  1751.  Il  fut 
enterre  a  Auteuil.  On  a  dit  de  U'Aguesscau 
quHl  pensait  en  philosophe  et  parlait  en 
orateur;  on  aurait  pu  ajouter  qu'il  vécut 
rn  «âge  dans  tonte»*  les  positions  sociales 
qu'il  parcourut.  Ses  OEuvrts  ont  été  recueil- 
lies en  13  vol.  in-4* ,  Paris ,  17S7-1789. 
Une  nouvelle  édition  en  a  été  donnée  en 
1819,  16  vol.  in-8'  ;  elle  est  prcet'dee  d'un 
discours  Iiislorique  ecuupose  par  M.  Par- 
dessus. M.  iii\cs  a  publie  ,  1824,  les  UtU'es 
du  chancelier  d'Ague^seau ,  in-4* ,  et  2 
vol.  in-8». 

*  AGI  I  .  roi  de  llantam  dans  l'ilc  de  J.n 
au  17<>  sicde,  implora  l'assistance  des  Hol- 
landais ,  et  reconquit  la  plus  grande  partie 
de  son  rojaume,  qu^il  avait  cédé  à  son  fila, 
et  que  la  tjrannie  de  ce  dernier  le  lorça  de 
reprendre. 

AGUILAJSLEU  ou  AGU1LÂJN^'£U  , 
yomàgtdtanneuftm  au  gui  de  Tan  non- 
TUan  :  ad  vUeum  anni  novi.  [j^tH^iitiê.)  On 
appelle  encore  ainsi,  en  iliverscs  provinces, 
les  étrenncs  du  premier  de  l'an  .  <[ni  ,  d;»iis 
la  religion  des  druiilcâ  ,  couiii.slaicut  a  don- 
ner ,  a  diitribucr  au  peuple  le  gui  du  nouvel 
an  ,  comme  une  chose  sainte ,  un  préser- 
vatif, un  romcde  universel.  Les  Espagnols 
appellent  aguinaldo  les  présents  qu'on  fuit 
à  b  féte  de  Noël.  En  Ba«se*Normaadie  , 
lea  pauvres,  le  dernier  jour  de  Tan ,  disent 
hoguinanno  ,  eu  demandant  l'aumône.  Dans 
le  Vcndômois  et  dans  le  Maine,  le  peujilo 
et  les  eulautâ  cuurent  les  rues  le  deruier  et 
le  premier  jour  de  Fan,  demandent  à  tous 
ceux  qu'ils  rencontrent  le  gui-Tan-neu ,  et 
ehanfcnt  :mx  portes  des  chansons  dont  îe 
refrain  est  toujours:  Donnez-uous  le  gni^ 
l'an-neu.  Dans  le  Perche,  le  peuple  appelle 
les  étrennet  ^^uUae  ;  dans  le  paya  cfaartruin, 
égtdUUee  f  dans  la  Haute  -  Normandie» 
é^ittMies  on  m^/mnktê» 
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Duii  ia  commune  de  Sainl-Hilairc-de- 
Clulediu  ,  département  de  lu  Luirc-infe- 
rienm,  le  31  décembre  «u  «oir,  let  maiv 
guîlliers  des  dewa  années  préct*dci»tes  et 
rctiv  en  ^■)v^v^c  se  rc'unissaient  et  f.tisjicttt 
easembic  uu  souper  <{tti  se  prolongeait  fort 
avant  dan»  la  nuit.  Le  souper  fini ,  chacjue 
cooTÎTe ,  armé  d'une  pique  ,  se  mettait  en 
marche    vers    tiri   hols  appelé  /»•  lois:  de 
Aoir  BreuU  (  le  iucus  noir  ) ,  distant  d  en- 
viron deux  lieues  ;  ils  cueillaient  des  pom- 
me* de  pin,  et  ehaeun  d*eiix  en  plaçait  mie 
sur  le  bout  de  sa  pique ,  qui  ressemblait 
alors  à  un  ihyrse  de  lUccluis.  (f  fîioii  a 
dû  être  honore  sous  le  nom  à'Uiiarù  par 
Ica  ancient  Pietavi,  qui  se  peignaient  le 
corpê  en  son  honneur,  ainsi  que  les  j4ga^ 
thjrses  et  IvsBritannt  ou  Pîcti.  et  f{ui  de- 
vaient célébrer  ses  mystères  iï.ins  la  dernière 
imit  <te  rannec.Pour  rcprcscntcr  ie  passage 
do  soteQ  des  cîgnea  deacendante  aux  aignea 
ascendants ,  ces  marguilliei  s  partaient  de  ce 
hoi*  de  S'oir-Dreuil .  symbole  des  signes  des- 
cendants, de  manière  à  se  trouver  à  la  pointe 
do  jour  aar  ta  chaxusée  d'un  étang  appelé 
Cluimp-blanc  f  aymbole  des  signes  ascen- 
dante, dont  le  premier  est  celui  de  Tarn- 
phora  figure'  par  cet  étang  ;  I.'i  ils  se  par- 
tageaient ,  pour  figurer  le  pai  lage  qui  se 
fait  des  douze  aignea  en  deux  bandea  au 
solstice  inférieur,  et  parcoonient  deux  à 
deux  le<î  fermes  et  Les  hameaux,  en  chan- 
tant  une  chansun  dont  k  refrain  était  , 
comme  daua  le  Blaine  :  Donneznious  U  gui- 
rau-nea.  Chaque  maître  de  maison,  apréa 
leur  avoir  fait  «ervir  largement  à  boire 
comme  à  des  initiés  aux  mystères  de  R.ie- 
chus,  leur  donnait  du  blé,  du  Uu,dela 
toile  y  on  jambon,  etc.  IjCS  objets  prove- 
nant de  cette  quête,  et  les  pommes  de 
pin  fjnc  les  quêteurs  avaient  portées  au  bout 
de  i  eurs  piques  pendant  leur  tournée  sym- 
bolique ,  étaient  vendoa  dans  le  cimetière , 
le  premier  jour  de  Tan  ,  au  profit  de  la  fa- 
brique ,  et  sotivent  très-cher ,  parce  qu'on 
leur  ^ittribuail  ia  vertu  de  préserver  du  ton- 
nerre et  de  tout  maléfice. 

La  gtttgnannJk  est  ansai  le  nom  d*ane  féte 
semblable  (ju'on  fait  àHorlaiv  .  selon  Mé- 
nage ,  le  denuer  jour  d<.-  l  an  (  t-orez  son 
Dictionnaire  èljmologi^ue ,  ù  ce  mot).  Klic 
consiste  en  des  présents  que  les  riches  font 
aux  pauvres  ,  qui ,  à  chaque  porte  on  on 
leur  donne,  font  des  cris  et  des  acclaniations 
onlcnJiis  dan'ï  toute  la  ville.  Ces  pauvres 
aont  armés  de  grands  bâtons  (  qui  étaient 


.uitretois  des  thyrses  )  pour  rompre  le^  por- 
tes s'il  s'en  trouvait  de  fermées,  l'ersonne  ne 
peut  donc  se  dispenser  de  leur  donner  leurs 
étrennet,  leur  guignannée,  chacun  selon 
son  pouvoir.  Celte  fêle,  qui  est  »jn  reste 
des  saturnales  et  des  bacchanales  ,  remonte 
au  culte  du^m  de  la  nouvelle  année  chez  les  ° 
druides.  Merula  Ta  très-bien  remarqué  dans 
sa  Cosmographie f  part  2,  liv.  3  ,  chap.  11  : 
Sunt  (ftii  illuJ ,  au  gui-l'^n  neuf,  quod  liac- 
teniu  tfuotantiis  pridiè  kalendas  januart'i 
■vulgô  ptMieè  eantari  in  GaUid  wUt ,  ab 
drtùdis  manaU9  autamomt  •*  «ur  Aoc  Jhrtè 
OfûUi, 

Aâ  trïicnsi ,  riacam  dnuJ«  esatara  colcbant 

^Sblftos  enûn  aùmt  drwla$  jih»  adoie*' 
centes  vùeum  ittum  eujiecû  màtÊte,  eo^ua 

tjiitïst  mrmerr  ,  bonuni  ,^/tiiislum ,  Jèttcem  «i 
Jôrttinatum  omnibus  annitm  precari, 

ËnelTet,  Pline  nous  apprend ,  liv.  1G  , 
chap.  44,  qne  les  druides  rëvàaient  le  gui 
de  chêne  ;  qo^ik  choisissaient  les  forêts  de 

cet  arbre  saere'  pour  leuri  ^.^r!•i^io^•«  ;  q»ie 
c'est  de  là  qu'ils  claicnt  appelés  druides . 
nom  qui  vient  en  effet  du  mot  grec  <I}:Û4 ,  eu 
breton  deru ,  deru  ou  dero,  chêne  ;  que 
lorscpi'ils  trouvaient  du  <;\\i  sur  eet  .irlirr, 
ils  le  regardaient  comme  uu  don  du  ciel , 
et  le  cueillaient,  au  sixième  jour  du  la  lune, 
en  grande  dévotion  et  avec  de  grandes  céré* 
montes  ;  qu'ils  rappelaient  en  leur  langue 
d'un  nom  rjui  signifie  omnia  saruxns ,  gué- 
rit tout.  Omnia  sananient  j  dit-il ,  appeUan- 
U$  sifo  vœàtuio.  SaerifiG»  «piUit^ite  ntè 
sub  arbore  prmpuroUtf  duoB.  mdmovmt  cor- 
didi  coloris  tntims ,  quorum  cornun  tune 
primùm  vinciantur.  Sacerdos  candidti  reste 
cultu*  arborctn  scandit.  Fa  Lee  aurcd  demetit. 
CatuUdo  id  «xdpùur  tngQ.  T^uic  dSsaiàm 
victimas  immolant,  prêtantes  ut  suum  do' 
num  Deu*  pr'Hfifntm  ftctat  lus  tiuibns  cA»- 
derit.  Fecunditatcm  eo  poto  dure  cuicumque 
naùnali MtetiU iuéànuiturf  contntquetfenma 
omnia  esse  remedio,  Tanta  gentium  in  rébus 
Ji'it'olis  pleritmqtie  tvligin  est.'l,c  ^in  est  le 
même  symbole  que  le  rameau  d'or,  et  Tage 
d'or,  par  ses  baies  d'or  et  ses  feuilles  jaunes. 
Le  chêne  ,  qui  dans  sa  vieillesse  porte  ce 
nouveau  rejeton  ,  est  le  sjmbolc  de  l'inter- 
section solstioialf  do  tropique  du  caper  et 
de  récliptiquc,  qui  Imit  et  commence  l'an- 
née :  c^est  Farbre  du  bien  et  du  mal  ;  c*cst 

Janos  à  deu\  \isa;;e>,.  (f^ftyvz  Gl'l.)      E.  J. 

•  AGUILLON  (FiiA>r  (US  d*),  muthcmati- 
cien  et  jésuite  de  Bruxelles,  mort  cn.1(>17« 


AHLW 


AHME 


professa  lu  ]ihilo»ophie  à  Douai,  et  la  Uico- 
iogie  à  Anvers.  Il  est  auteur  d'on  TWkW 
d'optique,  Averen^  161 S  ,  lit4blio. 

•  AGUIRRA  (Michel  d' ), magistrat  e^pa- 
pnnl ,  Ht  imprimer  h  Voiù'^c  ,  vn  ^:*?.\  ,  un 
ouvmge  où  il  defcuduit  les  di-oil*  de  Phi- 
lippe II  sur  la  couronne  de  Portugal.  Mort 
à  Grenade  en  1538. 

•  ACUIRRE  (Jear-Saf-ks  d'),  rar.lin  il 

à  Loprouo  eu  1fi30.  fut  d'abord  rciiyicux 
bcno'diclin  ,  professeur  de  théologie  à  Sa- 
Itmanqne,  et  Mcrëtaire  dtt  SainC^Offiee.  H 
mourut  à  Rome  en  1699,  estime'  pour  ton 
savoir  rl  >cs  vortit';.  Son  principal  ouvra*;*' 
est  la  JJeJcfise  de  la  clmirt:  de  Saint- Pierre  , 
Salamanquc,  16S3.  Il  y  attaque  lei  4  articles 
de  rasiemblce  dn  dergé  de  France  tenue 
en1682.  Ce  livre,  proscrit  pnr  un  arrêt  du 
ron<^rit  d'Espagne  y  lui  ralul  le  chapeau  de 
cardinal. 

•  AGTLÉE  (  Aktowb)  ,  në  en  Italie  en 

15.33,  passa  en  Hollande,  s'araM contre  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  fit  rcrrvnircn1579, 
dans  B<iis-lc-Ouc ,  l'uniou  ci  Utrccht;  fut 
uomme  députe  aux  ctai^i-gcuéraux ,  puis 
conseiller  an  conseil  anprtee  ;  enfin  anroeni 
fiscal,  et  mourut  en  1:)86. 

•  AGYLÉE  (  Hehri  ),  fds  dn  précédent  i 
ua(|uit  à  Bois-lc-Duc ,  dans  le  Brabant ,  Tcrs 
1535.  Son  esprit ,  endîn  à  la  tneditatinn , 
le  porta  il  s'isolerdes événement* politiques 
qui  lt  oiil)laîi'nt  sa  patrie.  Ils»'  livra  h  l'étude 
des  lois ,  et  publia  :  les  Novelles  de  Jiisti" 
nien,  traduites  eulatin  par  Haloandre,  1500, 
in-4*  ;  Jugtùdani  «dicta,  Mm',  TSUrii 
Veonis  pfii'/osnphi  ronêtitaiiones  et  Zemmis 
vnn.  Paris.  .  in-8»  ;  une  traduction 
latine  du  iSomo-Canon  de  Photius ,  1.^1  , 
in-folio  ;  luaugunaio  Phiiippi  II ,  Hisp. 
Tegiê,  qad  se juramento  dacattd  Brabantia , 
r\c..  obliqavit f  Utrccht,  1620,  in-8". 

•  AOYNIENS,  dérivé  de »/vv;,- (qui  n'a 
point  de  temmes),  hérétiques  du  7*' aiccle 
^ni  vÎTaient  dana  le  célibat,  prétendaient 
que  Dieu  n'était  pat  Tantcordu  mariage, et 
qu'on  nf"  <}o\  f]^  pa«  en  user. 

*AH1AS,  prophète  de  Sylo,  connu  par 
les  prédictions  qu*il  fit  au  roi  Jéroboam. 
Les  rabbins  prétendent  c|u*il  fut  un  dea 
bistoriens  du  r<' -s^ne  de  Salomon. 

•  AHLWAUUT  (Pir.îmr:  }  ,  profr^scur  do 
logique  et  de  métaphysique ,  si  GrietWold 
en  Pomérante,  monmtdans  cette  Ttlle  en 
1791.  Il  a  laissé  plnaieurs  ouvr.i^t  s,  dont 

les  pin";  rrmarquaMrs  sont  les  méditali'ins 
pieuses  sur  les  phénomènes  du  tonnerre  et 


des  éclairs,  et  de»  dissertations  &ur  rùn« 
mortniilé  de  Tàmt  «taar  la  liberté'  de  Dieu, 
n  fonda  une  aoeiété  dite  d«  $  Ahélistes  dent 
les  membres  doivent  faire  pr(^8*km  dn 
candeur  et  de  sincérité  parfaite. 

*  AHMED-BE^-FARES,  surnommé  El- 
Rari ,  lexicographe  et  juritconsnlte  arabe  , 
mourut  vers  999  (  de  Thégyre  390  ) ,  est  aU" 
teur  d»'  pin <lrîir>;  ffriftès  de  j uri5j)rud«'nre , 
et  d'un  dicti'junuuv  arabe  qui  se  trouve 
dans  la  bibliolbéquc  de  Lejdc  et  dans  celle 
Bodléienne  H  Oxford. 

*  AHMED  -  BEN-MOHA^mED poète 
aridu"  .  ui-  U  .T.ien,  en  E"<pat*ne.  On  a  de  lui 
quelques  poésies ,  des  Annales  d' Espagne 
et  des  entrepri»et  des  (hmmimdee.  Mort  en 
970  (  de  rhégyre  360  ). 

•AHMEn-REN-THOULOU^.  chef  d'une 
dynastie  arabe  qui  régna  en  Efiypti' .  <■(  rpii 
ne  fournit  que  ipiatre  princes.  ISommc  gou- 
reraenr  d'Égypte,  Abmed  profita  de  la 
faiblesse  de.s  khalyfes  ponrnsurper le  pou- 
voir souverain.  Il  conquitune  grande  partie 
de  lu  Syrie,  et  mourut  à  Antiochc  en  884 
(  de  l'bégyre  270  ). 

«AHMEIXHAH-EIr'ABDALY  ,  fonda, 
teur  du  royaume  de  Candahar.  élevé  à  la 
cour  de  Nadir-Châh  (Thamas-Kouli-Khan) , 
il  s'empara ,  à  la  mort  de  ce  prince ,  des 
provinces  de  Candabar  et  de  Caboul ,  les 
érigea  en  rojanme,etpritle  titre  de  Chàh. 
Il  fit  aver  surrè-î  plusieurs  e'çpcMitions  dans 
le  nonl  de  l'inde  ,  et  vainquit  l'armée  com- 
binée des  Mahrattcs ,  en  1761 ,  à  la  bataille 
de  Pannibet.  Il  mourut  en  1773  dansuu  ége 
assez  avancé,  et  laissa  sa  couronne  k  son 
fib  Timour-Chiîh. 

*  AUM£D-1>J£SAIR.  f^oyez  Avais  U. 

*  ARMED-D6EZZAR.  Foyet  DcBxsâa, 

*  AHMED-GHIEDICK  ,  grand-visir  de 
M.dionict  II  .  fut  un  dcN  plus  grands  guer- 
riers dtmt  parlent  annales  othomanes. 
U  enleva  la  Criiucc  aux  Génois ,  descend it 
en  Italie  où  il  ravagea  la  Ponille,  et  dêfen« 
dit  ensuite  avec  succès  les  frontières  asiati- 
ques do  l'empire  contre  les  Persans.  Baja 
zct,  fiU  et  successeur  de  Mahomet  II,  fil 
étrangler  Ahmed  en  1482,  malgré  ses  bril- 
lants aervices  et  la  reconnaissance  persoD> 
nelle  qu'il  lui  devait.  Cet  Ahmed  est  appelé 
y>;n- <]nrl.pic<;  anteurs  Jrnm,'t .  corruption 
du  itum  d  Achmct  sous  lequel  des  biogra- 
phes désignent  ce  grand>visir.  Nous  avons 

suivi  la  version  orientale  «Vaprès  Bcrbelot. 

*  AHMED-RESMI-HADJI ,  conseiller  dn 
divan,  et  nkhandji  ou  chancelit»*  du  sulthau 
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Mustapha  III ,  ver»  175B.  Ll  fut  charge  par 
ce  prince  de  doux  mitsiotis  à  Vieuac  et  à 
Be^B  dont  il  u  écrit  les  reI«U<»st  inténfw 
dan»  les  JiUÊ^ê$  de  tmnpire  othoman  .  rédi- 
gées par  Aîinird-Ouassif-EflVndv ,  cl  im- 
primées en  turk.  à  ScuUri,  18U4  .  2  vnîrimcs 
in-folio  ,  et  traduites  en  allcmaud ,  Ueriiu , 
in-a». 

*ARMED-RHAN ,  ncovicme  souyerain  du 
Mogol ,  drsrrrwîant  <îf  la  iar<' de  Genchis- 
&bao ,  fut  le  premier  prince  Mogol  qui  em- 
brassa risianisiBe.  Son  Bcvra  Arghoun 
conspira  contre  lai ,  et  il  fat  tins'  en  1284 
(  d.-  I  hr>vre6«3). 

•  AHHK.\DT(N.......),  antiquaire  rt  pa- 
léographe, né  dam  le  Hulstein,  parcourut 
suecessîreineiit  la  Norwcgc.,  la  Saède,  le 
Dancmarck,  la  France,  TEspagneet  l'Ita- 
lie, toujours  à  pied,  et  bravant  rintfnnpe- 
rie  de»  ciimatâ,  étudiant  les  anti«juiLes 
acanduiaves  elles  mouuoienU  runiqucs,  les 
dierdmiit  sans  cesse ,  et  se  livrant  à  k 
recherche  des  alphabets  des  9«,  10<  ct11« 
siècle"?  Sf^v  courses  continuelles  lui  attirè- 
rent souvcut  de  fâcheuses  aventures,  aux- 
quelles donnaient  lieu  ton  originalité  et 
In  singolarite  de  son  extérieur.  11  est  mort 
en  rermant  d  llalic,  en  février  1824.  Ses 
collections  de  maïuiscrits  islandais,  alpha- 
bets runiqucs.  remarques  et  observations 

tmguîMtiqueM ,  etc. ,  ont  été  renrojëes  dans 

ba  patrie  parles  stnas  dtt  chargé d'aflkim 
«le  s.  M.  le  roi  de  Dancmarclc. 

*  AHUITZAL  ,  eœpctcur  des  Asteques, 
ou  anciens  Mexicains  ,  recula  les  limites  de 
son  cnpire,  encouragea  rindattrie»  et  em- 
bellit Mexico,  n  ent  pour  successeur  Mon- 
t'*><ima,  le  résine  duquel  Ics  £spagttols 
fe  cmparerent  du  Mexique. 

*  AmQK(AsBD-£Di»TH),  premier  iolthan 
<r  i\^'ypte,  de  la  dynastie  des  Mameloacks 
I)  i!i  irvfr5  ,  mort  en  12")?  (  de  Thégyre  G55). 
Ce  lut  lui  qui,  n'étant  ciicure  que  général 
dc$  troupes  égyptiennes  ,  empêcha  &aiut 
Louis  d*étre  assMsiné  dans  la  prison  oà  ce 
roi  était  détenu,  après  la  fîinesle  bataille 

de  Mansniira. 

*  AlCARDO  ,  architecte  piémontais  ,  a 
construit  plusieurs  édifices,  magasins,  pa- 
lais, aquéducs  et  ponts  à  Gènes,  oik  il 
mourut  en  1650. 

*  Aie  ARTS  DE  lOSSAT  .  troubadour 
du  iZ"  siècle  ,  auteur  d'un  sirvente  où  il 
décrit  la  querelle  de  Charles  d'Anjou  et  de 
Conrad  IV ,  qui  se  disputaient  la  couronne 
de  Niqjiles. 


*AICHAH,  deuxième  femme  de  Maho- 
met, et  tille  d'Abou-Bekr,morteà  la  Mckke 
en  667  (de  Thcgyrc  58  ).  lies  aansulmans 
lui  donnent  le  titre  de  propbétesse,  et  elle 

est  placée  par  les  commentateurs  du  Koran 
an  rang  des  quatre  femmes  incomparables 
qui  ont  pnrti  sur  la  terre. 

*  AICllEU  (  P.-Othos  )  ,  bénédictin ,  pro- 
fesseur de  grammaire ,  de  poésie ,  de  tkitUH 
rique  et  d'histoire  à  Sa1/l>«tirg  ,  où  il  mou- 
rut en  1705.  Il  a  écrit  pbisieurs  traités  niir 
la  législation,  l'histoire  et  les  mœurs  des 
premiers  temps  de  la  république  romaine  s 
entre  autres  Tonmige  intitulé  :  JEforftts  tMi- 
riarum  inscriptionum  iTterum  et  mmtnm 
de  comitiis  veterum  Ronmnomm. 

*  AID.\N ,  évêque  de  Lirulisfarnc  cnNor- 
thumberlaud ,  mort  en  651 ,  prédicatcurde 
llârangile  dans  le  nord  de  T Angleterre.  Le 
vénérable  Bcde  nous  a  laisse  le  portrait  de 
ce  pre'lat,  qu'il  represenf»' rnmme  un  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus  morales  et  chré- 
tiennes. 

AIDE-MAJOR.  Fby>a  Saancs  ns  sknri. 
AIDE-MAJOR  «T  AIDE-MAJOR«ÉNÉ> 

RAL.  f^ojrez  Étàt-major. 

AIDE  DE  CAMP.  (  Art  m{ti(airc.  )  La 
déuumiuation  d'aide  de  camp  est  ancienne  ; 
les  fonctions,  fort  ineiactement  désignées 
par  elle ,  le  sout  davantage.  C'est ,  en  effet , 
en  considérant  comme  uii/<'\  (te  camp  les 
oiiiciers  spécialement  attaches  aux  com- 
mandants des  armées  que  Quiiilus  Icilius 
fut  un  des  ««dbf  dê  camp  de  César. 

n  y  ent  de  tout  temps ,  et  sons  différents 
noms ,  des  aid$$  de  camp  dans  nos  ar- 
mées. 

Sous  la  première  race  de  nos  rois  ,  des 
barons  (1)  étaient  leurs  tude*  de  camp. 

Avant  Philippe  -  Auguste  ,  des  places 
A'uidci  de  camp  des  rois  de  France  furent 
remplies  par  les  connétables  et  les  maré- 
cbanx ,  dont  les  attributions  étaient  mal 
déterminées . 

Les  rois  de  Trancc  ,  commandant  leurs 
armées  ,  ont  toujours  eu  auprès  d'eux  ,  et 
comme  aides  de  camp  ,  plusieurs  seigneurs 
au  nombre  desquels  leur  eeuyer  était  de 
droit.  Ces  seigneurs,  dit  Lerouge  (2) ,  7«- 
rent  les  seuls  qui  rut-rnt  Mnns  eux  d'auttvs 
aides  de  camp  ;  et  ca  dt:r/nerSf  prit  parmi 


(i)  Borotu ,  lU  turo,  pour  Mr.  bootus  Vsil" 
iaBt,«lCi 

(a>AQts<irda  Feffûà^4,mi^,  Pazis,  1760. 
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It'ji  pa^e$  d«  ta  grande  et  de  la  petit»  éeu- 
«f  (1). 

Les  aides  de  camp  ne  furent  pas  ton- 
jour?  âr  simplr<5  porteur?*  d'ordre  ;  ils  cu- 
rent des  fonctions  particulières,  et  même 
de*  comiBftiideitteiiti.  Ils  étaient  brevetés 
par  le  roi,  distinction  qui  prouvait  la 
jn<;tc  importance  que  Ton.  metûùt  à  leur 

choix. 

liieutôt  cependant  ce  titre  d'aide  de 
eamp  se  donna  ans  officiers  qui  aùùtient 
le  maréchal  de  eamp  k  ùàn  la  répartition 
des  différents  quartiers  dans  vn  campe- 
ment (2j. 

Pins  tard  on  attacha  des  aideê  de  eamp 
k  cliacnn  des  officiers  génerans  employés 

dans  les  ;i rinces. 

Lors  de  la  rr'volution  ,  il  y  avait  en 
France  un  corpa  de  trois  cents  aides  de 
eatop» 

Ce  corps  fut  de'tmlt;  et  les  ^ciu  ranx 
prirent  dans  Ic5  rt-pimcnt'»  d'infanterie  et 
de  cavalerie  des  aides  de  camp  (3)  ,  dunt 
le  uombix:  et  les  grades  varièrent  en  rai- 
son de  rêleVation  des  grades  ou  de  l'em- 
ploi des  généraux. 

Ces  disposition»?  ont  rte'  remplarrcs 
en  lâitt  par  la  création  du  corps  royal 
de  re'tat-major ,  corps  alimenté  par  une 
école  spéciale,  et  dans  lequel  seul  le* 
ai,l>'s  de  eamp  peuTent  être  pris  aujour- 
d'hui. 

11  est  dinicilc  de  déterminer ,  de  pré* 
ciser  les  attributions  et  les  fonctions  de 

CCS  oflicierSf  presque  imit  résultant  à  cet 
égard  de  lenr  zèle  el  -le  Ifur  mérite. 

Entièrement  au  chutx  ilcs  généraux  , 
ils ^oi vent  tout  fiûre  ponr  mériter  leur 
confiance. 


(i)  Il  y  eut,  S  X! i  L  iuit  XIll  ,  et  au  commence- 
inciit  Ju  rt'gnc  tle  Louis  \IV,  Aci  nidei  de  camp 
tfar'nees  ;  il  y  eu(,  tout  le  miuislère  du  duc  do 
Choiieiiil,  des  «ndbi  dt  «tmp  ék  réginmU .  Lri  pre- 
iiiiert  n'eurent  rien  de  rumnian  .ivcc  les  aiilct  He 
camp  des  généraiix  ;  les  teconds  cuienl  dam  l'dc» 
capitoa  MtMtl* 4n  mol*  l«s  ndai  4*  mmp  dss  co> 

loBtlt  ;  iU  fuot  dercaus  le»  adjudants  de*  régiments. 
Rn  AlUioagne,  en  Russie,  etc.,  les  aides  de  raïup 
Mt  aunimeot  »djudmiU  Jt  fémétma  ;  «a  EtpogM  el  en 

luit*  y  a^jaJanli  Je  cafnp , 

(i)  T)n:ii  r.iriTu'c  Ju  roi  ,  pnmmsndcc  J»ar  le 
duc  d'Engbieu ,  au  sirge  de  Tbiunvillc  en  iG^S, 
il  y  snl ,  dit  Ltnmgt ,  f osqa^  «iagt-4sas  mût» 
de  eomp. 

(  3)  Pendant  la  terreur  ,  le*  généraux  purent 
frtmif  pour  aiduAcMip  juitju'i  dis  aoldili. 


Rien  de  ce  qu  uu  générai  peut  désirer 
saToîr,  vérifier,  eonnaUre,  n>st  au  des- 
sus de  la  position  d*un  aide  de  camp  et 
ne  doit  être  an  dessons  de  son  dévoue- 
ment. 

Les  reconnaissanees  ,  les  visites  ,  les 
tonniées,  sont  éminemment  de  leur  res- 

sort. 

Les  moindres  détails  relatifs  an\  indi- 
vidus, aux.  services,  aux  loc^iiLc»,  à  la 
discipline  et  aux  opérations  de  la  guerre  , 
sont  de  leur  compétence. 

Toujours  auprès  de  leurs  f»e'n<:raux  ,  ne 
les  quittant  que  pour  remplir  avec  célérité 
les  missions  qu'ils  en  reçoivent ,  signalant 
leur  zèle ,  leur  activité  par  tous  les  moyens 
possibles,  et  également  hommes  d'<'|H-V  , 
de  cheval  et  do  plume,  les  aii/r'.  de 
camp  doivent  être ,  dans  les  m.jiches , 
les  batailles ,  les  manoeuvres ,  Foeil  et  l'o- 
reille de  leurs  généraux;  ilans  les  cabi- 
nets ,  les  rédacteurs  de  leur  correspon- 
dance ,  et  hors  de  là  les  porteurs  de  leurs 
ordres  écrits  ou  verbaux. 

On  le  voit  ;  dans  Tintérét  des  généraux 
et  des  troupes ,  les  places  d^aidee  de  eamp 
ne  devraient  être  <»eeupée-'«  que  par  des 
sujets  iostruits  et  distingues  ;  et  cependant 
des  considérations  personnelles  les  ont 
trop  souvent  fait  confier  à  des  jeunes  gens 
sans  capacité,  sans  modestie  et  sans  ex- 
périence. 

Il  est  au  reste  peu  du  preuves  de  valeur 
et  de  talents  que  des  aidée  de  eamp  niaient 

données  dans  le  cours  de  nos  immortelles 
campagnes;  et  j)lnsieiir>  d'entre  eux, par* 
venus  aux  premiers  grades  militaires ,  ont 
honorablement  attaché  leurs  noms  à  cette 
grande  époque  de  guerre  devant  laquelle 
palissent  les  plus  mémorables  faits  d'armes 
dc«  temps  anciens  et  modernes,  el  «[ni. 
dans  le»  siècles  les  plus  éloignés ,  brillera 
comme  un  météore,  {royez  ÉUT-MAJoa.) 

Le  G»»-  Tn...r. 
•  AIGEMjEU  (  AnAM  )  .jésuite  tyrolien  , 
mort  en  1(il3  ,  professa  les  mathématiques 
et  rhébreu  k  Tuniversité  d  lugol&Udt.  U 
est  auteur  du  livre  intitulé:  Fkadamenia 
linguœ  sanctœ,  Dillingen,  1670, in^«,  et 
de  quelques  autres  ouvrages  peu  remar- 
quables. 

AIGLE.  '{AnHifuitiê.)  Ce  roi  des  oiseaux 

a  été  consacré  à  Jupiter  depuis  le  joiu- 
qu'ayant  consulté  les  ang^ure-.  dans  l  ilc  dt 
Kaxos,  avant  d'entreprendre  la  guerre  con- 
tre les  Titans,  il  parut  un  aiglo  qui  lui  fut 
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«ran  heonas  présage.  La  fable  dit  mon  ailes  ëtcndiMa  et  infatigalilet ,  la  vue  per- 

qn'un  aigle  eat  loiii  de  foanir  à  Jupiter  du  çante  ,  Tair  farouche ,  et  le  caractère  fé- 

ncctar  penHnnt  son  enfance  ;  et  y>«tin   Ton  rore.  Il»  se  retirent  dans  les  rochers  inae- 

rccompenser  le  pcre  tles  dieux  plaça  ccl  cessibles,  ou  Icnorme  quantité  Ue  nourri- 

oi>cau  parmi  les  astres.  L-igle  se  voit  tore  qu'exige  leur  insatiable  appétit  les 

oïdiiiaitvment  daoa  les  imagea  de  Jupiter ,  force  à  vivre  solitaires  au  mtlien  dea  oaie- 

tantôt  aux  piedf  du  dieu,  tantàt  tenant  la  ments  blaiitliis  »le  leurs  vidime!;. 

foudre  <  ntre  «ies  serres   T,»  s  P.n  i    obser-  Long-temps  les  aigles  ont  ett:  pour  ic» 

vaicnt  le  vol  de  l'aigle  quand  lU  prcuaicAt  naturalislcs  un  genre  d'oiseaux  de  rapine 

les  autpicea.  Priam ,  vonlant  atUquer  la  qae  lenr  forée  et  leur  taille  Mmblaient  iao> 

flotte  des  Grecs  pour  ravoùr  ion  61a  Hector,  1er  au  milieu  des  êtres  que  Ton  regardait 

pria  Jupiter  de  lui  annoncer  sa  protection  comme  leurs  sujets.  Liunee  ,  que  n'a  ]>fiint 

par  l'apparition  d'un  aigle  volant  à  sa  droite,  ébloui  une  suprcmalic  purement  hypothc- 

C'esl  d'une  apparition  semblable,  dont  Ro-  tique,  n'a  vu  en  eus  que  de  simple»  fau- 

mulus  fut  favorise'  lors  de  la  fondation  de  eona,  et  les  a  ranges  avec  la  plupart  des 

Rome,  que  vient  Venseigne  des  légions  ro-  oiseaux  de  proie  ,  soit  qu'ils  fussent  n  putes 

maines .  ipii  était  une  aij^le  d'or  ou  d'argent  nobles ,  soit  qu'on  les  regardât  comme  jgno- 

posée  sur  une  pique  les  ailes  plo^ces  cl  te-  bles  ,  dans  un  seul  et  même  genre  ,  dont 

qn  fottdK  dans  une  de  «es  serres.  Par  ila  ne  forment  ventaUement  qu*une  simple 

foile ,  les  Romains  tendaient  un  culte  aux  section.  (  t^ojez  Faccos.  ) 

aigles,  aux  enseiî^nes  militaires  .  et  aux  em-  Comme  l'aigle  était  censé  rui-riui  du  mai- 

pcreursdéilie»,  dont  elles  portaient  les  mé-  tre  du  tonnerre,  on  en  tit  au- r  le  sjrm- 

daiUons ,  clj-pei.  Ils  faisaient  des  libations  bole  de  la  puissance,  et  le  compagnon  de 

en  leur  honneur,  les  frotuient  avee  des  tous  les  dominateors.  De  là  l'usage  d*en 

parfums  et  les  couronnaient  de  fleurs.  Une  porter  l'image  en  téte  des  gens  de  guerre, 

aigle  avec  le  mot  consecmtio  désigne  sur  usape  qui  ,  des  légions  loruaines  transmis 

Vcs  médailles  l'apothéose  d'un  empereur.  Un  jusqu'à  nous,  se  perpétua  dcwpirc  en 

trouve  quelquefois  des  aigles  pour  marquer  empire,  parce  qu*il  est  de  la  nature  hu» 

la  conseeraHon  dea  princesses ,  telle  que  maine  d'imiter  toujours  ce  qui  se  fît  une 

Marciana.  Cette  apnthense  est  ordinaire-  fois.  Et  comme  l'adoption  de  l'aigle  pour 

ment  annoncée  par  le  synil)ol(;  du  paon,  iui^ignc  de  l'empire  passades  Humains  aux 

parce  que  cet  oiseau  était  le  »jrmbolc  de  peuples  modernes  dans  ces  temps  de  bar* 

Junon,  comme  l'aigle  était  eelui  de  Jupiter,  barie  oà  l'ignorance  fut  presque  toojoon 

On  voit  des  aigles  sur  les  médailles,  sur  les  la  compagne  du  pouvoir,  en  devenant  un 

ares  de  triomphe  rf  vurlcs  colonnes.  La  caraet«'ie  lu'raldiqtie ,  le  nom  de  l'animal 

figure  de  l'aigle  y  est  quelquefois  surmontée  changea  de  genre;  de  sorte  qu'en  terme 

delà  représentation  d'un  petit  temple.  E.J.  de  blmon  ,  on  dit  Vaigle  autricliiennc  ou 

AIGLE.  (  Hùtoirt  natureiie.  )  Habitués  impériale,  tandis  que  dans  le  langage  scien» 

.'i  la  servitude  presque  des  l'origine  de  l'é-  tifiijue  ou  habituel  le  mot  aigle  est  uias- 

lat  sofi.il.  If"^  liammes  la  virent  partout,  culin.  On  appelle  aiglon  le  petit  de  l  atgle. 

Cumule  ils  avaient  des  rois,  ils  imagine-  Cependant  en  cherchant  dans  la  force 

rent  que  les  animaux  en  devaient  avoir,  et  dans  la  férocité  de  l'aigle  Tiauge  de  la 

Pour  eu:i  l'aigle  devint  eelui  des  oiseaux,  et  royauté,  OU  ne  cessa  de  l'ennoblir;  par^ 

l.'li(Mi  lut  le  roi  de**  quadruprdes.  I.n  force ,  tout  ce  compajînon  de  Jupiter  le  Miit  et 

l'audace ,  un  ^'oùt  de  rapine  et  1  habitude  de  veille  à  la  garde  de  ses  foudre:!  vengeur.s: 

verser  le  saug  ,  turent  les  marques  auxquel-  mais  soit  que  Jupiter  courrouce  punisse 

les  on  crut  reconnaître  les  dominateurs  de  les  hommes  en  les  exterminant  par  les  eaux 

créatures  qui ,  plus  indépendantes  que  d'un  déluge  ,  suit  qu'il  les  frappe  et  les 

nous,  n'en  ont  jamais  reconnu.  La  mytho-  aneauiÎTsc  ,l(.s  fmix  de  son  tonnerre,  il 

logic  fit  de  l'aigle  l'oiseau  de  Jupiter ,  parce  ne  loii  jauiui:»  de  sou  aigle  1  exécuteur  de 
que,  dans  son  vol  hardi,  il  semblait  s'é-  ses  sentences  sanglantes  on  le  bourreau 
lancer  aux  cieux,  oA  l'on  plaçait  le  trAoe  de  de  ses  victimes  g  c'est  le  vautour  qui,  dans 

la  divinité.  de  t<'llcs  circonstances,  est  chargé  d'un 
Les  aigles  uut  le  bec  fort  et  tranehant ,    horrible  ministère  que  les  mis  de  la  terre 
les  pieds  nerveux,  les  doigts  robustes,  ar-   n'ont  pas  toujours  regarde  comme  indigne 
mes  d'onglet  pmssants  et  très  «aigus,  les  d'eux.  Dtns  un  temps  voisin  de  Tépoque 
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meUkéHe  on  •  ^      mmanfuc  reforma-    trente  joarft y  et 4ét  que  les  p«lit«  Mutasses 

teur  d'un  fram\  empire,  'loiif  l  iicl»*  est  prands  pour  pourvoir  à  It.ur  nourriture, 
au«.!«î  J'embJèuie,  couper  lui-meiue  léte  il»  sont  aussitôt  chasses  non  -  seulement  tic 
de»  roiipable*  <ju'il  avait  condamnes.         l'asile  paternel,  mniit  eueurc  du  canton,  . 

L'ràonaeqcuHititéëeaoamtBreqa'eng»  qui  bientéi  ne  ponmit  plus  suflira  à  la 
le  Toroce  «i^tit  de  l'aigle  le  force  à  vivre  consommation  de  la  faniUle  fttigineniée. 
solitaire  ;  h  peine  souffre-t-il  r|ae  la  fe»  Le  Jean-U-BUnc.  Ce  nom  ,  bien  igno- 
aielle  liubitc  le  domaint-  où  il  »est  établi,  blepour  un  aigle,  fut  impose  parBuiloni 
Avide  de  emagc  ,  il  méprise  pourtant  l'oiseau  qui  le  parte  cottstruit  m»a  «in  sur 
une  proie  timide  et  trop  facile  :  ce  n>st  les  sapins  les  plus  c3eve's  des  grandes  CorfrU 
que  lorsque  la  faiui  l'y  oblige  qu'il  se  jette  de  la  France  et  de  l'Allemagne;  il  doUM 
»ur  l<'.«t  petits  oiseaux.  Il  dévore  la  chair  de  préicrrnrr  h»  rlmsse  aux  reptile*, 
palpitante,  il  se  dclecte  du  haug  encore  Le^j^'a/'^'uc,  dont  l'Orfraie  ou  grand  ai- 
ment ;  e*e*t  le  tigie  de  Tair.  La  |dut  gle  de  mer  B*eat  qa*aa  tftàt  dans  1«  jeune 
grande  détresse  peut  seule  Felil^Cr  à  s^a*  êge,  etlceUiiqui  préfère  le  poisson  aux  aafr- 
battre  ^nr  des  cadavres,  nous  Tavons  vu  maus  à  san^  chaud.  On  admire  i'ailrcsse 
plus  d'uue  fois  planant  dans  les  cicux  au  arec  laquelle  il  k  saisit  de  ses  serres  à  la 
deMtts  d*an  champ  de  bataille  dédaigner  sar&ee  d'nn  étang  ;  sa  cbair  en  contracte  un 
à*y  descendre,  tandis  que  TabjeetTanteur  goût  insuppectable. 

j  déchirait  le  corps  des  braves  demeures      Vnigie  i^yal  ^  celui  de  Jupiter  ,  ou  le  plus 
sans  sépulture.  L'aigle  supporte  des  jeimcs    commun  .  habite  nos  <^r,ifid»',s  forêts  ,  et  n'en 
rigoureux,  et  peut  vivre  long-temps  sans   sort  que  puiu- jiu  jcUr  ;>ur  nus  troupeaux  { 
manger}  il  nVn  devient  que  plus  redoo-  let  làons  ,'le»  egneeus  et  le*  Uènrres  oempo> 
table.  Quelques  espèces  vivent  de  jioisson.  tent  ordinairement  set  repea.  U  vient  enl». 
Ce  sont  celles-ci  qui  sont  fort  grandes  et   veraudacieusemenlles  seconds  au  milieu  de 
qu'on  aperçoit  quelquefois  perchées,  im-   leurs  pareils  ,  sans  que  les  cris  des  bergers 
mobUes  sur  les  rochers  du  rivage  dentelles   paraissent  l'eflrajrcr  beaucoup, 
ont  la  couleur,  guetter  au  loin  leur  proie    >  On  a  quelquefois  étendu  le  nom  d'ai^  à 
à  travers  les  vagues,  soit  pendant  le  jour   d'autres  animaux  de  classe  difl&ente  au  sein 
douteux  ch's  tempêtes,  soit  pendant  les    des  mers;  ainsi  une  raie  qui  (igure  assez  bien 
jours  sau:»  nuage  des  temps  les  plus  se-   un  aigle  volant  a-t-clle  clc  appelée  par  les 
reins ,  sans  que  jamais  robeonrité  ou  Tinip  nattinlistes  rails  m^uUa.  U  n  c»l  pa^  jusqu'à 
menie  lumière  paraisse  fiitigner  leurs  yeux  une  coquille  qui  porte  le  nom  d'eigle;  cet» 
perçants.  Les  aigles  distinguent  du  plus  haut    le-ci  {butimus  bicarinatus  j  Bru^.)  qui  appar* 
des  airsThumldc  reptile  rampant  sur  1  her-    tient  au  genre  agatinc  du  savant  M.  de  L«> 
be ,  et  ne  dcUaigueuL  pas  de  ioudie  sur   mark ,  était  naguère  nue  des  plus  rares  et 
lui  comme  un  trait.  STil  fautencrotre  Kicin ,  bor*  de  prix.  On  n*en  connaisiait  guère  que 
leur  existence  s*étendrait  à  plusieurs  «iè-  troiadans  les  collections  selle  8*y  est  rccem- 
cles.  ment  un  peu  plus  n  p  Hiduc.  mais  n'y  est 

Les  naluralistes  ontdécritun  assez  grand  pasmoin  encore  estimée  IjUlr.  H.deSr.-V. 
nombre  d'aigles  de  toutes  les  conti'ees  de  *  AlGLi:.!!  (i^ssoiT  j  ,  cardinal,  uc  a  Lyon 
Tunivcrs  où  ce*  oiseaux  setrouvent  répan-  dan*  le  13*  siêde,  devint  abbé  du  Blont- 
dus.  Parmi  ces  cspécc.H  on  doit  citer  To^gis  Cassin  sous  le  pape  Urbain  IV,  fut  appelé 
impérial,  dont  la  f  emelle  n'a  pas  nviio»:  de  au  cardinalat  par  Cieinent  IV^ ,  et  mourut 
trois  pieds  de  hauteur.  Cet  oiseau,  dont  le  en  12ë2.  il  a  laisiic  des  écrits purement  mo- 
cri  est  sonore  et  menaçant,  quitte  rarement  nastiques,  tcb  que  le  jiftfoîr  dlit  moines^ 
lei  bante*  montagnes  t  il  donne  la  cbasse  one  JSrptmtio»  éê  ta  règk  d»  St-Bmoit , 
am  daims  et  aux  chevreuils,  dont  il  em-  etc. ,  etr. 

porle  «If-i  (jiKirtiers  entiers  d;niv  son  aire,  •  AIG^VAN  (Etiexm  )  ,  Imnime  «le  Ir!- 
établi  daubles  rochers  inaccessibles,  et  qui  très,  de  T  Académie  li-aucai»e,  nu  a  licau- 
devient  nn  cbamierinliBct  par  la  continnité  gency-sur*Loîre  en  1773,  fit  an  coU^^ 
de  teli  repas.  Ce  nid,  bâti  solidement  avec  d'Orléans  d'amea  btiUantes  études,  et  mei»> 

de  fortes  pièces  de  bois  qui  l'étaieut,  est,    tra  un  goût  décidé  pour  la  pot^ie.  Entre 
comme  celui  des  autres  aigles,  large  et  j^lat  ;    dans  le  nicnde  au  moment  où  des  idées 
il  reçoit  chaque  année  deux  et  quelquetoni    liberté  échauil'aient  toutes  les  tètes,  il  eut- 
trois  ceuf s  ovales-alongé.-.  ;  1  incubation  dure    brassa  U  cause  de  la  révolution,  et  était  à 
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dix-neuf  ans  procureur- s >'n ri ir  cîti  rHstrict 
d^Orleam,  »ecretaire-gëucr;ii  de  la  préfec- 
tnre  Ai  Loin  ai  1000,  et  «nraitede  odk 
du  Cher,  sons  M.  4a  LnçAj.  Aignan  obtial 
la  place  d'aiile  «les  ctfremonir^  «If»  Vf-nape- 
reoren  ISOd,  et  de  sccrcUire  a  i  lulroduc- 
lioa  det  ambastadeur»;  en  1814 ,  il  succéda 
à  VàetMmie  firançaÎM  k  fiemardift  ét  St^ 
Pierre.  On  a  de  lui  -  La  Mort  de  Louis  XV Jf 
tragédie,  1793,  \n-%»\  Chant  funhhre  attx 
mdneê  de  neuf  victimes  et  Orléans  ,  1795; 
Eêud  mw  tm  trinque ,  tf«daetion  en  yen 
du  poème  de  Pope»  1801  ;  l'Amitir  mysté- 
rieuse,  3  volumes,  traduite  de  1  anglaia, 
1802  ;  U  FamOle  de  Mourtrai,  1 802 , 4  TO* 
Innet;  nae  traduction  du  Mùu$trt  de 
fTAfitU,  deGoldtBith,  1803  \tIUadé, 
traduite  en  ver»,  3  volumcc  ,  1809,  vive- 
ment critiquée ,  et  à  jn<^t(>  titre ,  dont  le  peu 
de  beautés  sont  empruutees  presque  lilté- 
ralettentà  Roeliefort,le  plus  supportable 
dei  traductr  II  .  d'Homère;  un  abrégé  du 
voyage  de  Mungo^Park .  17')S,  1  volnme 
iii«12;  diverses  brochures        le  procès  de 
r Épingle  noire,  les  Protestants  français,  les 
Cb^p«tf  dfttc;  AilîWiM ^  tragédie  en  3  actes , 
AWi^%^vnàuoit ,  tragédie  en  5  actes,  1811, 
^■iy  après  ryurlijucs  repn-^enf.itintis ,  dis- 
penit  de  la  se  eue;  Artlun'  da  Bretagne, 
tragédie  e»  5  aetei  ;  les  opâu  dn  Cbiuitfce- 
Alv  d»  OÙÊOH  et  Atfièpktaii,  jooM  en  1816. 
Aignan  est  mort  à  Paris  en  1824. 

♦  AIGNAUX  (■  RoBiîKT  et  A^T.  LECFIE- 
VALIER,  aieurs  des  ),  deux  frcres,  nés  à 
Vire  en  Nonnaodiey  dam  le  16*  liêcle.  Da 
lenit  tnleori,  en  eonunun  ,  d'une  traduc» 
tion  en  vers  des  œmTcs  de  Virgile ,  d'une 
autre  d'Horace,  et  de  quelques  poésies  di- 
verses recueillies  et  publiées  par  Sallicrcs. 

AIGftE.  {JgneuÊtuim.)  On  dit  d*aneterte 
qu'elle  est  aigre  quand  elle  est  essentielle- 
ment m.irni'usi'  <  cth*  nnfiirc  de  terrain  t  st 
difficile  à  cultiver;  cilu  olirc  uue  te;&lurc 

mqiénéiRble  à  Teaa ,  devient  dnre  eomme 
In  piètre  par  la  séchcreue,  et  ae  tnntfonne 

ennrtrnis  p.ir  la  plnir 

•AiGlŒl-'EUlLLE  (  Ciiari.es  d' )  ,  doc- 
teur en  tbéologie  et  clianoiuc  de  Montpel- 
lier,TÎvait  an  milieu  du  18*  tiède.  Il  aécrit 
VhiûoiTÊ  de  la  viDe  de  Montpellier  depuis 
son  online,  et  Vhistnire  erclésiaâtiqtm  ûiO 
la  même  ville,  2  vui  urnes  in-lblio. 

AIGU.  (  Musique.  )  8e  dit  dW  «on  pef^ 
fant  on  eleré  par  rapport  à  on  antre  aon. 
On  voit  par  cette  définition  qne  le  mot  aigu 
Oit  oppose  au  Dtot  grwt,  mala  qo*il  £uit 
2'om. 


totijonrs  une  comparaison  entre  dniT  sont 
pour  donner  tme  idée  juste  du  grave  et  de 
ï'aiga  ;  ear  on  ton  grave ,  par  rapport  à  un 
pbu  aigu ,  peut  devenir  liMteo  aigu  par 
rapport  à  un  plus  grave;  mats,  poor  ladefr 
nition  la  plus  juste  ,  il  fant  dire  qne,  dans 
deux  sons  comparés ,  plus  les  vibrations  du 
eorpa  aeno»  mmt  fréquentes,  pins  le  ton 
est  aigu.  B...a. 

AIGUADE.  (Marine.)  Lieu  nn  !rs  navi- 
res peuvent  trouver  de  l'eau  douce  jjour 
remplacer  celle  qn*ilt  ont  consommée  à  la 
mer. 

•  AIGUEBERRE  ou  AIGUEBERT  (  Jsa» 
DUM.\S  d' ),  rfmsi  iller  au  parlement  de 
Toulouse,  mort  eu  1755, auteur  de  quel- 
ques piêeet  de  thMtre  tombëet  dans  l*oi»- 
bli. 

AIGUILLE.  ( ^Architecture.)  Monument 
égyptien  dont  les  Grecs  ont  fait  cft]i«f,  qui 
•ignifie  broche.  {Vojrez  Gbkluqcb.) 

De  not  joun,  pn  appelle  ainsi  respiee 
(îr  pyramide  en  cburpentc  qn*on  élevait 
sur  le  comble  et  au  centre  de  k  croisée  des 
églises  gotbiques. 

Cette  construction  prend  son  nom  d*iine 
pièce  de  bois  principale  appelée  aiguille  , 
qui ,  placée  an  crntrr  de  1 1  pvr  itriidi; ,  sV- 
lève  de  sa  base  jusqu'à  son  sommet.  (Vofe* 

FlicBB.)  D...T. 

AIGUILLE  AIMANitiE.  (JMm.) 

V oyez  BocssoLB. 

AIGUILTE  AIMANTÉ.  {Pkyn^.) 
k'ojrez  Magkktisiu. 

AIGUILLES.  {Tedutologit,)  On  ren- 
contre dans  les  arts  industriels  ime  gTMlde 
qnantiti-  de  petits  instniinfuLs  ,  la  plupart 
en  acier  poli ,  qui  port  cul  le  nom  d'ai- 
guilles ,  et  sont  employés  à  des  usages  dif- 
férents. A  Texception  des  aiguilles  de  bon^ 
sole ,  des  aiguilles  de  montre  et  de  pendule , 
de  celles  qui  servent  au  métier  à  bas  ,  et 
de  quelques  autres  encore  ,  mais  de  'bien 
petr  dMmportance ,  on  peut  eonsidérer  les 
aiguilles  comme  destinées  à  réunir  des  par- 
ties st'pan'Vs  «rune  OU  de  plusieurs  snh- 
stances,  d  tiuc  certaine  ronsislance  ,  pour 
en  faire  un  tout  solide ,  à  l'iiide  d'un  fil  for- 
mé d*om  substance  flexible  dont  Talguille 
aide  et  lactlite  Tintroduction  dans  les  di- 
verses parties  qu'on  veut  rapprocher.  Le 
tailleur,  la  lingèrc ,  emploient  des  aiguilles 
de  cette  espèce  pour  coudre  les  étoflÎM  ;  le 
chintrgièn  se  sert  des  instruments  scmlda- 
bles  pour  rapprocher  1rs  parties  qu'il  a  étf 

oblige  de  séparer  par  une  opération  sur  le 
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corps  humain ,  etc. ,  etc.  Toutes  ces  difTë- 
rcntcs  sortes  d'aiguilles  ne  varient  guère 
que  par  leur  forain  ^  et  peurcnt  étte  ramo- 
nécs  ,  pour  la  fabrication  ,  h  celles  des  ai- 
nu  il  (fs  à  c<^iidre  qu'il  importe  le  plus  de 
couikaitre.  ISoua  allons  donc ,  aussi  succinc- 
tement qa*il  est  possible,  donner  nne  idée 
de  ce  genre  de  manufacture ,  et  nous  par- 
lerons plus  tard  des  autres  sortes  d'ai- 
guillon. 

litic  aiguille  à  coudre  peut  être  considé- 
vée  sensiblement  comme  nn  cylindre  dent 
le  diamètre  et  la  longueur  varient  selon  les 
cas  ,  mais  dont  un  bout  o>t  en  pointe  très- 
dëliée  ,  et  Tautre  bout ,  appclc  létCf  porte 
vn  trou  ordinairement  oblong  pour  rece- 
foir  le  fil  ipfon  veut  introduire  dans  Vé- 
tofCe  ini  mojen  de  raiguiUe  qui  ouvre  le 

passaj^e. 

Quand  on  considère  ,  1*  la  timpUciU 
d'une  aiguille ,  2*  sa  petùeu» ,  3»  son  prix 
atodique ,  on  serait  porté  à  croire  que  ce 
petit  in<ttrumcnt  n'exige  ni  un  long  travail 
ni  une  m.iin  d'œuvre  compliquée.  Cepen- 
dant, lorsqu'on  apprend  q^c  chaque  ai- 
gttille,  quelle  que  soit  sa  dimension,  passe 
entre  les  mains  Av  pliH  de  crnt  vingt  oa- 
vrir  rs  difriTCiits  avanl  li  tlii-  cnliti l'incnl 
terminée  ,  un  uc  peut  «e  deleudie  d'au 

mouvement  de  surprise. 

Les  aiguilles  sont  fabriquées  avec  de  l'a- 
cier  très-pur,  tire  à  la  filière  d'un  -li  imt-- 
tre  convenable  à  la  grosseur  de  ccllei>qu  on 
vent  fidre  (  vojm  Tainumia  ).  Le  pre« 
tnier  soin  du  fabricant  est  de  s'assurer  si 
Tacicr  qu'on  lui  envoie  en  bottes  de  la  trc'- 
filerie  est  de  bnnnc  qualité  ,  et  s'il  est  d'une 
grosseur  uniforme  dans  toute  sa  longueur. 
Pour  s*assurer  de  sa  qualité,  il  en  coupe 
quelques  bouts  de  chaque  botte  ;  il  les  fait 
rn')fTir  dans  tin  petit  fniirnean  ,  les  trempe 
daui»  l'eau  froide,  et  les  casse  cmuite  entre 
les  doigts.  11  rejette  les  bottes  de  ceux  qui 
plient  sans  casser,  et  met  à  part  eeus  qui 
cassent  le  plus  neltrinent  pour  les  employer 
à  fabriquer  les  aiguilles  dites  anglaises. 

On  se  sert  d'uue  jauyu  pour  s'assurer  que 
le  fil  est  d*ëgale  grosseur  partout.  La  jauge 
du  fabricant  d'aiguilles  est  une  plaque  en 
acier  sur  1e<i  bords  île  laquelle  on  pratique 
des  trous  d'environ  uue  ligue  de  diamètre  , 
puis  avec  une  lime  très-mince  on  fait  une 
entaille  qui  crève  dans  le  trou.  Cliaque  en^ 
taille  est  d  une  largeur  différente,  sei<MI 
la  grosseur  des  aiguilles.  On  présente  par 
ci  par  là,  à  i  eulaiUc  de  la  jauge  ,  des  lils 


de  la  botte  dans  laquelle  on  a  d'abord  es- 
saye le  fil ,  mais  sans  la  dâier ,  et  s'ib  cn> 
trenC  tous  avec  la  même  facjlitë ,  on  re- 
çoit  la  botte;  dans  le  cas  eontraire,  on  la 

renvoie  à  la  trefilerie. 

Le  (il  est  d'abord  dévidé  sur  un  rouet 
d'une  fimne  particoUére,  et  la  nouvelle 
botte  est  coupée  avec  de  grosses  cisailles 
aux  deux  extre'nules  du  nièin<'  diamètre  ; 
ces  fils  sont  ensuite  coupes  de  la  longueur 
de  deux,  aiguilles,  à  Taide  d'un  mandxin 
qui  fixe  la  longueur  d^une  manière  invaria* 
ble  pour  les  aiguilles  de  même  qualité. 

Un  ouvrier  dresse  ecs  fils  au  nombre  dp 
si\  mille  a  b  tot&  uvec  U  plus  grande  faci- 
lite' i  un  autre  les  aiguise  par  les  deux  bonta 
pour  faire  les  pointes,  il  en  aiguise  envi- 
ron soixante  à  la  fois,  en  les  f  ii^  int  rouler 
entre  le  pouce  et  l'index.  Cette  upcration 
qu'où  nomme  dégrossissage ,  se  fait  sur  une 
meule  à  sec  On  coupe  les  fils  delalongneor 
que  doit  avoir  l'aiguille  à  l'aide  d'un  second 
mandrin  ,  et  on  les  «Innnc  au  pa/uMur  char- 
gé d'aplatir  la  tète  des  aiguilles.  Cet  ouvrier 
range  dans  mie  boite  les  aiguilles ,  au  fur 
et  à  mesure  qu'il  les  palme,  les  pointes 
toutes  d'tm  cote'.  Après  qu'on  a  reeuit  les 
aiguilles  dans  un  four  ,  on  les  donne  au 
perceur    celui-ci  les  puse  sur  uu  tas ,  les 

perce  avec  un  poinçon ,  d'abord  sur  nn 
côté  ,  ensuite  sur  Tautrè  ;  on  appelle  cette 

opération  m.infuer  :  il  le<!  donne  au  tro- 
tjjueur  <jui  ouvre  le  trou  et  le  twmine.  Ce 
sont  des  enfants  qui  font  ces  deux  dernières 
opérations  avec  une  vitesse  incroyable.  Us 
se  font  un  jeu  de  percer  avec  un  poineon  le 
cheveu  le  plus  fin  ,  et  ils  font  passer  un  SU* 
tre  cheveu  au  travers. 

Un  autre  ouvrier ,  nommë  VMdmTf  lait 
la  cannelure  et  arr<mditla  tête*  Ott  man|œ 
d'un  Y  les  aif;uilles  soignées  ;  on  b'«!  re- 
dresse ensuite ,  et  on  les  trempé  (  vojez. 
TasKTia  ).  On  les  décrasse,  et- on  les  re- 
cuit, afin  qu'elles  ne  soient  pas  aussi  cas- 
saules.  On  redresse  à  l'aide  d'un  petit  mar- 
teau tranehant  relies  qui  se  sont  faussées ^ 
et  on  les  livre  au  polisseur. 

Lepolissage  est  1  opération  la  plnsloogas 
et  la  plus  coûteuse,  elle  dure  plnsievra 

jours  ;  mais  cette  lenteur  est  corapen<«e'e 
par  la  grande  (juantite'  d'aiguilles  c|u"on 
polit  A  la  fuis.  On  eu  forme  des  paquet» 
qui  en  contiennent  cinq  cent  màle,  et 
la  même  machine,  qu'un  seul  iioaiuie 
dirige  et  qu'un  e'>nr:tnt  d'eau  fait  .igir  , 
polit  en  mcmc  temps  vingt  ou  trente  p^i^ 
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queU,  c*eit-à-dire  dis  ou  quiuio  millioiu 
d*«gtiîUet.  *'  1 

Affi*  le  poUtuge  ,  on  dégraisse  les  ai- 

cuilles  dans  un  tonneau  avec  de  la  sciure 
de  bois;  ou  les  vanne  pour  séparer  la 
•ciure  et  les  autres  salele^  ,  et  on  les  ar- 
nogedani  une  boite.  Les  cinq  opéntioas 
àtt  polÎMage  «e  répètent  jiuqu'à  dis  fois 
chacune  ,  ensuite  on  es*uie  le<  aiguilles  avec 
un  Linge ,  et  l'on  jette  de  côte  celles  qui 
•ontcMsëe*. 

Od  procède  an  trù^  duu  un  ttdier 
très-sec.  Un  ouvrier  déttnirne  les  aifçuilles  , 
r'fst-à-dire  qu'il  met  tontes  les  «l  un 

mctoe  cote  ;  il  sépare  toutes  cciïc^i  qui  6uut 
de'fiMtoeaset.  Un  «otre  Im  iqMre  en  demc 
quaJitei ,  m  raison  d'un,  poli  ploâ  OU  noiaa 

lirillant.  Un  trni'iM»m«^  ouvrier  met  \  part 
les  aiguilles  dont  la  pointe  C!»t  causée.  Ce 
triage  se  iait  arec  une  grande  vitesse  et 
beeneoop  de  laciUtë.  Un  quatrième  ouvrier 
redresse  sur  un  tas  celles  qui  se  sont  cour- 
bées. Un  cinquième  les  sépare  en  trois  pnr> 
tiea  ,  aelon  leurs  diverses  longueurs. 

Le  oiite  en  paquet»  et  raffinage  août  les 
demicrea  opérations  ;  elles  occupent  en- 
core beaucoup  d'ouvriers.  L'un  coupe  les 
carres  de  papier,  un  second  les  plie  au 
tiera  de  lev  largeur  ;  un  troisième  compte 
d'abord  eent  aiguilles,  il  lea pèae  ensuite  , 
et  c*^t  de  ce  poids  (|u'il  se  sert  pour  les 
diviser  par  centaines  ;  il  les  met  dans  le  pa- 
pier :  uu  quatrième  aclicvc  de  piier  les  pa- 
qneta.  Un  cinquième,  nommé  himmr,  im- 
prime à  la  pointe ,  sur  une  très  -  petite 
meule,  un  poli  bleuâtre  qui  t  donne  le  nom 
à  cet  ouvrier.  Ub  sixième  écrit  sur  les  pa- 
quets le  numéro  dca  aiguilles  ,  le  nom  du 
fabricant  et  ses  nurques  particulières.  Un 
«cptîème  met  le  sceau  de  la  fal>riipif.  Uu 
huitième  enfin  re'uuit  dix  paquets  en  uu 
pour  former  des  milliers.  Le»  aiguiUes  or- 
dinaÎMS  sont  liée»  avec  du  fil  bUmc  ;  le»  a»* 
gnille»  dites  anglaises  avec  du  fil  rouge. 

Les  T»'rit;ibli"*  uijjuilles  anglaises  sont  ai- 
sées à  distinguer  de  celles  qui  n  en  sont  que 
rimitalion  :  les  premières  ont  toujours  leurs 
pmntes  dans  Fane,  ee  qu*on  aperçoit  fad- 
lemcnt  en  les  faisant  rouler  entre  le  pouce 
et  l'index  ,  tandis  que  le<i  .mtrrs  ont  le  plus 
aonvcnt  leur  pointe  hors  de  i  axe. 

En  considôunt  une  manufiietnre  d'aiguil- 
les, on  ne  tarde  pas  à  reconnaître  que  cette 
varie'te  d'opérations  nombreuses,  auxquelles 
cîn.jM»'  aîu'uille  est  soumbe,  porte  le  ca- 
cùct  de  ia  perfection  à  laquelle  cette  fabri- 


cation est  parvenue.  Dans  les  arts  mécani- 
ques ,  diviser  U  travaU,  c'est  l  abix^r  ; 
multiplier  le»  opération»,  c'est  le  êimpU" 
Jier;  attacher  exclusivement  un  ouvrier  par- 
ticulier à  chacune  d'elles  ,  c'estobtenir  à  la 
fois  vitesse  et  économie. 

Le»  aiguilles  du  métier  à  bas ,  celles  à  ftire 
les  réseaux  et  les  fileb  ,  celles  des  métier»  à 
tissu,  celles  du  piqueur  d'«'tuis ,  du  chan- 
delier, dugatnier,  du  blanchisseur  de  ci- 
re ,  etc. ,  etc. ,  seront  décrites  dans  les  dif- 
férent» art»  qu*«lle»  concernent. 

Les  aiguilles  des  chiinirgicns  ne  se  font 
pas  en  manufacture  ,  leur  débit  n'est  pas 
assez  important.  Les  couteliers  qui  s'a- 
domwnt  11  la  fabrication  de*  instrumenta 
de  cbinirgie  le»  font  à  la  main  et  nne  a 

une. 

Les  grosses  aigtiîlles  d'eml)allage,  les  car- 
relets, etc.  ,  sont  dcii  ouvrages  grossiers 
qui  ne  présentent  aucune  dUBculté,  et  nous 
ne  décrirons  pas  leur  fabrication  ,  qui  a 
beaucoup  d'anjdogie  arec  celle  des  ««gMjJI  lCT  à 
coudre. 

JiguOieÊ  d$  èoHisole.  On  prend  une  lame 
dWer  fondu  mince,  d*une  longueur  pro- 

portionnce  au  cercle  sur  le  centre  duquel 
elle  doit  se  mouvoir  et  en  couvrir  le  diamè 
tre.  Après  qu'elle  a  été  bien  limée ,  trem- 
pée ,  reroiue  bleue  et  polie ,  cm  fixe  au  mi* 
lieu  de  sa  longueur  une  chape  en  laiton  ,  OU 
uii«'ux  imc  ;4L';tte.  Cette  chape  est  creusée 
d  mt  Lruu  cuntquc,  trcs-évasc,  et  bien  poli, 
destiné  recevoir  la  pointe  d*un  pivot  d^a* 
cicr  trempe  et  poli  qui  a  la  forme  d'une 
lii)r  ULMiillf  :'i  coudre ,  dont  la  pointe  est 
un  peu  eniuuftsée ,  arrondie  et  parfaitement 
polie.  A  Taide  de  ces  précautions ,  l'aiguiUo 
se  meut  librement  et  presque  sans  aucun 
frottement  ,  <le  manière  que  sa  pointe  peut 
parcourir  tous  les  points  de  la  circonfé- 
rence du  cercle  au  centre  duquel  elle  est 
placée.  On  a  soin,  en  limant  Taignille  ,  e^ 
avant  de  la  polir,  de  laisser,  du  cùié  qui 
doit  se  tourner  vers  le  sut/,  un  peu  plus 
de  matière  dans  son  épaisseur  ,  atin  que 
l'aiguille  kc  main  tienne  horizontale  après 
qu'elle  sera  mmantèe.  L'action  de  Vaimant 
fait  incliner  l'aiguille  du  côté  du  nord,  et 
c'est  dans  la  vue  d'équilibrer  cette  force 
qu'on  laisse  un  peu  plus  de  matière  du  cété 
nui.  Lorsque  l'aiguille  est  terminée,  on 
bleuit  le  coté  qui  doit  se  trouver  vers  le 
nord ,  et  après  qu'elle  est  ninsi  confec- 
tionnée ,  il  ne  reste  plus  qu  a  i  aimanter. 
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AlGUnjiOM.  {Histoire  naturelle.)  Fojra 
Amumb. 

»  AIGmLON  (  duehtf  et  dne  d*  ).  r»ym 

WlCHKROD. 

•AIKMAN  {Gciliatimf),  peintre  écossais, 
mort  en  1731 ,  exccUait  dans  le  portrait. 
Tbonipson  a  fiiiit  itn  poine  tar  m  mort. 

AILE.  {Art  militaire,  )  Fe^nez  Aftnis. 

AILERON.  {Bittoû^  natunUt.)  Vayn 
Ams. 

ASLES.  {AfUi^uités.)  Les  Étnuqnes ,  à 
Pesempledcs  andcni  Grecs ,  ont  lepîrééenK 

ptetqtte  toutes  leurs  divinite's  avec  des  ai- 
les :  Jupiter ,  Diane  ,  Minerve  ,  Venus  ,  les 
njmphes  »  en  portent  dans  leurs  mona- 
iMBtt.  Ut  ea  mettaient  anaaî  à  le  téte  de 
phisienrt  entres  dÎTÎnites ,  telles  que  FA- 
monr.  ProscrjMnC,  Méduse  cl  les  Furies, 
et  aux  chars  des  dieux  :  cet  usage  leur  était 
encore  cuoimun  avec  les  Grecs ,  qui  mettent 
des  ailes  au  p^taae,  ans  qpanles  et  ans 
talons  dn  messager  des  dieux.  Euripide 
donne  au  soleil  un  char  ailé;  les  me'dailles 
d'Élcusis  représentent  Gérés  sur  un  sembla- 
ble char,  et  la  fable  parle  d^in  eluv  aîlé 
de  Neptune.  Les  Grecs  eepoidant  ne  don- 
naient ordinairement  de  grandes  ailes  qu'à 
la  Victoire  et  c{ue!r|iiefois  à  Diane.  Quel- 
ques divinités  égyptiennes  portent  (ie^  ailes 
qui  ressemblent  k  celles  des  cbërdbins.  On 
Toit  sur  les  mailles  de  Malte  deox  figures 
placées  l'nnp  vis-à-vis  de  l'autre  ,  avec  des 
ailes  fort  longues  aux  hanches.  Le  psaUniste 
donne  anssi  des  ailes  au  Dieu  des  Hë- 
breus  t  StA  omAnf  alarum  tuarum  protège 
me.  Isaîe  en  donne  six  à  chacun  des  deux 
séraphins  qui  se  tenaient  au  dessus  de  son 
trône  :  Sânphim  stabant  super  iUud  .*  sex 
alœ  uni,  ec  mx  «dm  tUuri  s  êutAu»  vMbmnt 
Jaciem  ejus ,  et  duabus  velabant  pedes  ejus/ 
et  duabut  volabant  (  c.  6,  v.  2).  L'Apoca- 
Ijpsc  en  donne  six  à  chacun  des  quatre  ani- 
mans  symboliques  qn!*  entonrent  ce  trône 
(e.  4,  V.  6 } ,  et  deux  seulement  à  la  femme 
qui  parut  dans  le  ciel  couverte  du  soleil, 
ajrant  la  lune  sous  ses  pieds ,  et  ii  la  tète 
nne  couronne  de  douze  étoiles  (  c.  12,  y.  1 
et  14).  E.I. 

AILES.  {Histoire  naturelle.)  Organes  de 
la  lorr>inotion  dans  l'air,  véritables  mmes 
que  i  cU  c  qui  en  est  muni  plie  ou  dévelop- 
pe ,  selon  leurs  ressorts  et  sa  ▼olontc ,  pour 
trouver  un  point  d*appni  suffisant  sur  le 
fluide  qui  l'environne.  Les  ntîe'^  ne  sont  pa^ 
un  attrihut  de  l'oiseau  ou  de  l  insecte  scu- 
Wmsttt  ;  tandis  qn'il  est  de»  oiseaux  et  des 


insectes  auxquels  la  nature  refusa  des  ailes , 
il  est  des  mauunifères,  des  reptiles,  et  jusqu'à 
des  poistona  qu*eUe  en  dota  :  les  dianfe»> 
souris ,  par  exemple,  sont  des  quadrupèdes 
auxquels  le  développement  de  membranes 
interdigitales  et  un  appareil  musculaire  ap- 
proprié ont  donne'  û  laenltd  prëeîease  de 
parcourir  les  airs  ;  èbet  ces  animaux ,  d«a 
mains  et  rlr^  hrns  snnt  deveniT*!  de  véritables 
ailes.  Il  n  eu  est  pas  de  ineaie  des  membra" 
nés  ou  extensions  de  la  peau,  appelées  tm» 
proprement  «îles,  qui  se  voient  dans  quel- 
ques autres  animaux  d'ordre  supérieur ,  tels 
que  le  goléopithéqne  et  récurciiil  volant, 
ainsi  que  dans  trois  espèces  de  phalangistes. 
Cet  prAendnes  ailes  »  qui  fecilitent,  à  In 
vérité,  le  sent  et  la  «apidittf  de  la  eonise 
des  créatures  qui  en  sont  pourvues ,  n'on- 
rrent  cependant  point  à  celles  -  ci  les  rou- 
tes de  latmospl^re  ;  elles  ne  sont  pas 
positÎTement  propres  an  vol ,  n^étant  munies 
d'aucun  appareil  qui  détermine  cette  puis- 
sance :  leur  râle  est  celui  de  parachutes  ou 
de  voiles ,  bien  plus  que  celui  de  rames  ou 
de  fonvernail. 
Un  genre  de  saurien  fossile  et  perdu  , 

qu'on  avait  ir.iîiiir,?   pri!;  pour  «n  orniîlîf>- 

lithc  ou  oiseau  pctriUc,  et  dont  M.  Cuvter 
sut  reconnaître  les  rapports  naturels,  était 
muni  d*ailes  idnsi  qne  les  chanvee-son* 
ris  ;  on  Ta  nommé  ptérodactyle  :  un  seul 
individu  a  été  trouvé  dans  les  schiste^  d'OE- 
niugen.  Aujourd'hui  un  autre  animal  de 
cette  même  famille  des  làards ,  le  dragon , 
TOltige  à  Taile  de  fausses  ailes  situées  hori- 
zonf-d<*m»Mil  de  chaque  côte  de  l'épine  du 
dos,  entre  les  quatre  pattes.  Ces  parties 
supplémentaires,  membraneuses ,  couvertes 
de  fines  écailles  remplaçant  les  plusses  oa 
les  poils,  soutenues  chacune  par  six  iansset 
côtes  alonfje'es  en  ravons  c.«rt  il, Tcrin«»ui:,  por- 
tent en  Tair,  durant  quelques  instants,  la 
frâe  reptile  auqudi  elles  ont  mérité  un  nom 
trop  fiimeux  ;  mais  elles  ont  bien  plus  de 
rapport  avec  les  nageoires  des  poissons  qu'a^ 
vec  l'attribut  de  l'oiseau  ou  de  la  chauve- 
souris  ,  et  c'est  d'ailleurs  Tune  des  proprié- 
tés des  nageoires  des  poissons  qu'elles  s*e- 
longent  quelquefois  aussi  en  forme  d*ailee« 
Dans  ce  cas,  l'habitant  des  e.iiix  que  la  na- 
ture favorise  d'un  deveioppeinent  extraor- 
dinaire de  nageoires  partage  ,  à  eerlains 
égards ,  le  prÎTilége  accordé  par  die  ans 
tn'bns  aériennes;  ainsi  Ton  voit  des  muges, 
ou  des  exocets ,  échapper  aux  poursuites  des 
carnassier»  de  l'Océan  en  s'élançant  hors 
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(les  Tagnet  pour  voltiger  à  leur  sorface  f  ou 
bientôt  ils  derieiinent  la  proie  des  oitems 
▼offMCfl.  CcwtiiD  Mit  digne  de  pititf  qM  ce* 
lui  de  ces  pauvres  petites  bétes ,  dit  Légat , 
ancien  voyageur  ,  qui  rprnarqn.i  dans  ses 
courses  au  delà  du  cap  de  Buanc-J:.âperance, 
ûà  11  fol  abandoiitië  iwanefle  dë««te,  que 
la  fimilté  de  nager  et  de  voler  aceordée  anx 

poissons  volant<!  nVfnit  ^vrrf  rjiic  cc!le  <îc 
choisir  leur  tombeau  ,  qu  ils  trouvent  tou- 
jours daus  Tcstotuac  U  une  dorade  ou  d^UQ 
pëtrel.  Quant  à  la  ferme  des  nageoife»  de 
certains  poissons ,  ainsi  qu'à  lamaniêffedent 
ils  les  agitent ,  celles  de  la  plupart  den  raies 
peuvent  être  comparées  à  des  ailes  ;  et  de 
là  le  nm  d*aigle,  de  colonbe,  et  même 
d*aiige,  damé  par  les  pécheurs  de  ton*  lea 
pajs  à  des  mourînes  ,  à  des  rhinobatcs  ,  et 
autres  clioiidroptérygiensy  ou  poissons  dé- 
pourvus d'arêtes. 

L*aile  de»  «rfieaos  cal  plva  complète  et 
plus  développée  que  tontes  cellea  dont  il 
vient  d'être  question  ;  c'est  Tailc  par  excel- 
lence. £Ue  est  composée  d'un  appareil  so- 
lide auloor  duqiiel  viennent  se  réunir  les 
tendons,  les  nnudet  et  les  téguments  dei* 
tine's  à  fixer  et  à  rassembler  les  plumes  qui 
la  recouvrent  et  lui  donnent  son  principal 
caractère.  Sans  ces  plumes,  l'aile  ne  serait 
qa*tm  braa ,  on  avantJwai  et  nne  main ,  au- 
trement constitués  qve  Im  mémet  parties 
dans  I  homme  et  les  autres  mammifères. 
On  y  trouve  Thumérus ,  qui  est  attaché  à 
«ne  omoplate  ainsi  qu^à  la  davicide ,  un  ra> 
dinaet  unenbltos,  enfin  «n  véritable  carpe 
et  le  métacarpe  :  ces  dernières  parties  sont 
celles  qui  ont  le  plus  perdu  de  la  forme 
qu'elles  ont  ordinairement  dans  les  mammi- 
fère,  et  quelquefoii  même  il  tt*ett  pas  fif- 
cile  de  les  reconnaître.  Les  plumes  qui  les 
garnissent  différent  qtiant  à  I.»  l.iill.  .  à  h 
l'orme  et  à  la  consistance,  suivant  leur  po- 
sition sur  l'aile;  aussi  leur  a  -  t-on  imposé 
d«a  aoma  dilK^ents.  On  appelle  rémiges ,  ou 
pennes,  celles  qui  composent  l'aile  propre- 
ment dite.  Les  dix  extérieures ,  donf  qn-itre 
garnissent  la  longueur  des  doigts,  sont  les 
wémigci  primaires;  letaeeondaires,  dontle 
Bondbie  dépasse  ordinairement  dix,  ont 
leur  attache  le  long  de  l'avant- bras  ;  toutes 
sont  aiguës,  et  d'aut  mt  plus  raîdes  qu'elles 
M  rapprochent  davantage  de  rcxtrémité  de 
faile;  on  aperçoit ,  en  outre,  trois  on  eînq 
pinmci  beaucoup  plus  petites  et  plus  étroi* 
tes  qnf  le  rémiges,  qui  sont  in<;<»rc'f's  nn 

.  poignet  i«  long  du  pouce  :  elles  forment 


l'aileron  ou  le  fouet  de  Taile.  Les  plumes 
moUesqui  recouvrent  lei  véidget  tout  ap- 
pele'ea  teetrioet. 

Quelques  oiseaux  ont  entre  l'aile  et  le 
flanc  une  touffe  plus  ou  moins  volumineuse 
de  plumes  légères,  qui  parait  destinée  à  £a- 
eilttereneote]enrTol{e*eitèlIe  qoifeitle 
plus  bel  ornement  dea  elteanx  de  paradia  , 

et  qu'on  pourrait  appeler  l'aile  supplémen- 
taire. La  forme  infericurement  concave  de 
l'aile  eat  la  plus  favorable  à  l'oiseau  pour 
miens  tairir  la  colonne  d'air  aor  laqneUe  il 
appuie;  les  muscles  qui  font  mouvoir  ce 
mcrreilleux  appareil  sont  e'paîs  et  puissants, 
attaches  à  un  sternum  considérable  dont  la 
forme  en  bateau  faeilile  encore  Taction  dn 
voL  Le  rapport  de  Paile  atac  la  main  est 
encore  plus  marque'  dans  certains  oiseaux, 
où  une  matière  cornée,  attachée  en  forme 
de  griffe ,  termine  l'uu  et  quelquefois  les 
deû  doigta  dn  métacarpe ,  dispoaîtkiii  qpil 
rappelle  assez  bien  l'ongle  qui  termine  on 
rev^t  Icsfioi  'fs  dumammifcre. 

Dans  quelques  oiseaux,  l'aile  très-déve- 
lopptfe  udllie  un  vol  soutenu  ;  ainsi  l'on 
voit  l'aigle  disparaître  dans  la  nue,  la  fré- 
gate, l'ai  batros,  et  plusieurs  habitants  aériens 
des  lointains  parages  ,  se  transporter  jusqu'à 
quatre  ceuts  lieues  des  continents ,  où ,  sus- 
pendu à  la  anriace  dea  mers,  ils  pewrent 
promener  leon  regarde  perçante  dane  nn 

horizon  sans  borne";.  Les  petits  oiseaux  dc 
proie  et  les  hirondelles  sont  aussi  munis 
d'ailes  très-fortes  qui  leur  donnent  la  faculté 
de  roler  long-tempe  et  de  se  reposer  dane 
ratmoephàe  en  y  planant;  d'entrée  oiseaux 
ont ,  au  contraire .  l'aile  tellement  imparfaite 
qu'ils  sont  condamnés  à  ne  pas  quitter  la 
terre.  Telle  ettrantmche,  où  leaiudimenta 
de  eee  oiiganes  ne  servent  qn*à  accélérer  la 
course  dans  les  déserts;  tels  sont  les  pin- 
goins,  dont  la  position  habituellement  ver- 
ticale rappelle  celle  de  l'homme ,  et  qui  ne 
ee  eervent  de  den  moignona  ddpoucvus  de 
plomes  et  couverts  d'une  pean  dcaillense  que 
comme  de  rames  lorsqu'ils  parcourent  les 
eaux,  élément  dans  lequel  ils  se  plaisent 
d*atttant  plus ,  que  la  faculté  de  fendre  lee 
aire  leur  a  e'té  reluM^. 

L'aile  n'est  pas  seulement  dans  les  oiseaux 
l'appareil  prf>pre  au  vol ,  elle  est  encore  l'abri 
protecteur  qu  uue  mère  offre  à  ses  pcUU 
dunnt  la  fralcliear  dee  nnite  on  bien  à  rap- 
proche dn  danger. 

De  tout  temps  les  hommes,  jaloux  de  la 
faculté  de  parcourir  Talmospliére ,  dont  la 
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nature  sembla  vouloir  faire  le  domaine  des 
oitetUf  yoularent  imiter  let  ailes  qui  po«- 
vaient  leur  en  d  o  n  ti  c  r  1  es  moyens.  L*tiîttoiro 

de  Dédale  et  tl'Irare  vient  ryrdcmmeBt  do 
quelques  essais  faits  pour  rivaliser  avec  les 
peuplades  de  l'air  :  de  telles  lentatives  se 
sont  renonreUfli  de  nos  jonn  s  auâa  avcniie 
n'a  pu  et  ne  pourra  réussir,  parce  que  c^est 
moins  Taile,  facile  à  imiter ,  qui  sert  pour 
le  Tol,  que  le  puissant  appareil  muscuUire 
qui  lui  sert  d'attache ,  et  dont  la  compoai- 
tion  est  an  deuns  de  «oa  tessoureea.  ^ 

Dans  les  insectes,  les  avlcs^ jouent  aussi 
Un  rôle  important  :  leur  nombre  .  leur  na- 
ture f  leur  position ,  leur  nudité ,  ou  la  ma- 
nière dont  elles  sont  mooveitea  par  dea 
dtoisdurs ,  servent  de  earactéres principaux 
pour  c'tablir  de  grandes  coupes  dans  leurs 
nombreuses  légions.  Les  uns  en  ont  quatre, 
d'autres  en  ont  deux,  quelques>una  n'en  ont 
point.  Ces  ailes  ne  ae  dëv^ppenl  qu'à  une 
certaine  époque  de  la  vie.  Xllet  sont  tantôt 
transparentes  comme  du  verre,  et  munie» 
d^un  reseau  de  nervure  qui  les  fait  ressem- 
Mer  k  de  la  gaze ,  tantôt  opaques  et  revêtues' 

une  poustière  on  d^ëeailles colorées  ;  telles 
sont  celles  des  papillons,  sur  lescpjelles  la 
nature  se  plut  à  répandre  les  plus  brillantes 
couleurs.  Dans  les  coléoptères  ,  elles  se 

rq»lieat  sous  des  enveloppes  dures  qui  lee 
garantissent  de  tout  ce  qui  pourrait  let  dë- 
chirer  ;  et  comme  elles  sont  plus  longues 
que  ces  espèces  d'étuis,  Textrémité  se  replie 
quand  Tinsecte  est  au  repos;  cette  partie 
repliée,  c<Mnparëe  à  rextrànitë  de  Faile  de 
Toîseau,  a  été  appelée  l'aileron.  C'est  à  l'ar- 
ticle insrrt,'  qtic  nous  donnerons  les  carac- 
tères qui  oui  été  tirés  des  ailes  pour  établir 
la  dasaificatîon  de  ces  animaux.  (  l-'ojre» 
aussi  les  mots  BâT.âuciaai  et  Bovinoran- 
viinr.  ) 

Les  botanistes  ont  adopte'  le  mol  d'aile  , 
dans  les  plantes ,  pour  désigner  des  appen- 
dices minces  et  membraneuses  qui  a*dtcn- 

dcnt  autour  de  quelques  semences ,  et  qui 
donnent  au  vent  la  facilité  de  les  transporter 
à  de  grandes  distances  ;  ils  l'ont  également 
applique  aux  deux  pétales  irréguliers  et 
latéraux  qui  dcmnent  anx  fleurs  papiliona- 
cées  quelque  ressemblance  avec  un  insecte. 
Ils  ont  encore  étendu  rctîr  cli^notnination 
aux  parties  des  plantes  qui  prcsciitent  quel- 
que ressemblance  avec  des  ailes;  ainsi  ils 
disent  dei  JeuUles  ou  des  tige»  ailées,  quand 
les  feuilles  présentent  des  folioles  di'^p'^^'îees 
sur  deux  rangs,  ou  quand  les  feuilles  sont 


décurrentes  sur  les  tiges.  (  Fojm  FiouuuM 
etTieis.)    '  B.d«ST^V. 
AHiES.  [JfAkecture.)  Ailes  d%m  palais  , 

d'une  maison,  sont  des  bilîments  qui ,  ad- 
hérents au  corps-tle  logis  principal,  se  re- 
tournent d'angle  sur  scseilrémi te»;  —  d'une 
dglise,  ae  dit  de  ses  baa  cAlés;  —  dW 
théâtre,  c'est  l'espace  qui,  tant  à  droite 
qu'à  gauche  de  la  scène,  et  dan<!  toute  sa 
profondeur ,  se  trouve  déterminé  par  la 
saillie  des  pieda^droits  daproacéninm  aor 
les  innn  latéraux  du  théâtre  :  c^eat  dans  cet 
espace  que  se  fait  le  reculetnent  des  châssis 
et  qu'a  heu  la  circulation  des  .icteurs  et  deti 
ouvriers  de  service;  —  de  pavé,  suul  les 
deox  c6te8  indinés  d*nne  éhmiBsée,  depuia 
le  taa  droit  joaqu^aox  faoïduree  on  an  ruis- 
seau, s'il  y  a  des  re\'er«. 

Strabon  appelle  ailes  les  murs  latéraux 
du  pronaos  des  temples  égyptiens.  Dana  lea 
teaqtlea  grecs,  on  eppdait  silea  leseolonp 

nades  qui  environnaient  la  cella.  D...T. 

*  AILHAUD  (J  ).  rhirurqien  etehimi<;tc, 
muiH  uten  175G,  couuupar  Tinveatiuu  d  un 
purgatif  appelé  poudré  if  AUhmsdf  avne 
lequel  il  fit  une  très-grande  fortune.  Il  a 
puMic  lin  T'raiu' dr  /'tn  ii^inc  ihs  maUidiea  f 
qui,  selon  lui,  ont  tuules  la  même  cause, 
et  peuvent  être  guéries  par  uu  seul  remède, 
qui  est  le  den. 

*  AILHAUD  (  J.JQàn. ,  baron  de  la  PEL- 
LET  ) ,  fils  du  précédent,  aeheta  une  charge 
de  secrétaire  du  roi.  Mort  en  1800.  Il  a 
publié  divers  trwtéf  ap<dogctiques  de  la 
poudre  de  son  père  ,qnin*était  autre'  qn^nne 
combinaison  de  rêline  de  aeanunnnée  et 
de  suie. 

*  AILLÉ  Voyez.  Daillk. 

*  AILLY  (  PiBaai  d' } ,  cardinal ,  né  préa 
d'Abbeville  en  1350,  d'une  fimulle  obscure; 
il  s'rlevrï  par  son  mérite  aux  premières  di- 
gnités de  l'église.  Reçu  grand-maitre  du  col- 
lège de  Navarre  en  1484,  il  fut  ensuite  fait 
dumcelier  de  runiversilé ,  confesaenr  de 
Charles  VI,  cvêque  de  Cambrai.  Il  se  dis- 
tingua au  concile  de  Pise  par  son  savoir  et 
sa  prudence;  deux  ans  après  il  fut  nommé 
eaidinal  et  légat  dttsaint«û%een  Allemagne. 
Au  concile  de  Constance,  il  démontra  la 
nécessite'  d'une  réforme  dans  IVglise.  Il  s'é- 
tait demis  de  son  évèché,  lorsque  Martin  V 
le  lit  légat  d'Avignon,  où  ilmourut  en  1420. 
Le  collège  de  N aviire  bérita  de  ses  Kvreset 
de  ses  manuscrits.  Parmi  ses  ouvrages  on 
distini^ae  !c  Traité  de  la  réjorme  fie  l't'i*Uae. 

*  AILLY  (Pixaax  d'},  chirurgien,  mort  à 


.  ijui.  u  i.y  Google 


AIMA 


(247) 


AILL 


Paris  en  est  autciu-  d  an  ouvrage  es* 

tnnë,  f irtitiilé  :  TVaàemmt  des  ptaieê  d ar- 
mes à  feu,  Paris ,  1668 ,  in-12 ,  qui  n'estque 
la  traduction  d'un  traité  latin  (U-  Plazzoni , 
professeur  d'anatomic  à  Padoue  ,  auquel 
d'^illy  n'a  fait  que  quelques  additions. 

•  AILRED  ,  ETHELRED  ou  EALRED, 
moine  anglais  da  12*  aiéde  «  «at  auteur 
d'une  Gênéohî^if  Ae<  rois  anglais  ^eid^Ulie 
rie  d'Édouard-le-  Conleiseur. 

AIMANT  ,  magnes.  {Jntiftàtés.}  Cette 
pierre  fameuse  a  ete'  connue  des  anciens. 
Onomacrito  l'appelle  magnetes  0*«yWf>iï)  ; 
Hippoi  nttf  la  désigne  par  crtte  pcriplirasc, 
iiO^i  ixii7i^  ei^upe-j «««ra^»,  la pierrequi  attire 

OU  ravit  le  fer;  Seztus  Empiricus  a  exprimé 

cette  phrase  par  ce  seul  mot,  «t^J^fv/or/ia 
Soplioc'lc  Ta  nf)mmt'i'  ij'A'&r  X('0<{  ,  la  pierre 
de  Ljdie;  Aristote,  i  >(^(,  la  pierre  par 
cuellenee.  Le  premier  et  ruvant-dcrnicr 
nom  Tiennent  do  lieu  oà  raimant  a  d^abord 
c'te  découvert,  de  la  ville  de  Magnc'sie  en 
Lydie;  s\  mai;nesm  plutôt  ne  vient  pas  de 
(uey^i  magnes  lapis ,  et  Ijdia  de  dÔ^ç-  Les 
anciens  n*ontgnére  connu  de  raimant  que  la 
•propriété  d*attirer  le  fer.  Lucrèce  &it men- 
tion de  la  propagation  de  la  vertu  maj;neli- 
quc  au  travers  des  corps  les  plus  ilurs.  l'linc 
dit  que  rarchilecle  Diiiocrale,  d' Alex.audi-ie, 
avait  commence'  de  bâtir  avec  des  aimanta 
la  voûte  d'un  temple  qa*un  des  Ptolémëes 
f;iîs:Mt  fh'vorà  Arsinne  ,  sa  ireur  et  sia  femme, 
aUn  d  jr  tenir  suspendue  en  Tair  la  statue  de 
eette  princesse ,  qui  devait  être  de  fer  ;  mais 
e'eat  une  feble  m ytiiologiquc.  Cest  par  unis 
erreur  populaire  qui  a  une  même  origine 
qu'on  a  cru  et  qu'on  croit  peut-«Hre  eucore 
que  le  tombeau  de  Mahumel  e»t  uu  cuifre 
de  fer  suspendu  à  la  voûte  de  la  grande 
niofqnée  de  Médîne  par  une  piecie  d'ai- 
mant. 

On  attribuait  à  Taimant  des  propriétés 
merveilleuses ,  et  par  conséquent  aUcgori- 

re ,  tdlea  que  celles  de  resserrer  les  ncrads 
Tamitie  fraternelle  et  de  Tuniou  conju- 
gale, do  faire  parler  le?  femmes  infidèles 
pendant  le  sommeil ,  et  de  servir  aux  ope. 
rations  magiques.  Les  Basilîdîens  s'en  ser> 
vajentponr  faire  les  talismans  ou  prcserva- 
tîfil  nommes  ahraxas.  Ils  y  gravaient  les 
nomi  des  fp'nie^  favorables,  pour  les  oppo- 
ser aux  démons.  E.  J. 

AIMANT,  ou  PnaiB  n'Atausv.  {HUtm 
naturelle.  )  Fcroxjrdulc  de  Haiiy.  Cristallise' 
ordinairement  en  ort  icdrr';  r»'.,M!liers ,  ce 
métal ,  d^uo  gris  iombrc ,  po6!>cde  au  plus 


haut  degré  la  propriété  magnétique ,  ainsi 
appelée  du  mot  magnes  f  par  lequel  les  La- 
tins le  désignaient. 

Sous  le  point  vite  ge'ologique ,  le  fer 
joue  un  rôle  important  dans  la  formation 
de  notre  globe;  mais  l'espèce  la  plus  remar- 
quable est,  sans  eontredit,  le  fer  osiyduié: 
sa  vertu  polaire ,  qu'il  peut  communiquer 
au  nickel  et  au  cobalt ,  a  été  Tun  des  moyen <> 
les  plus  puissants  dont  la  civilisation  se  soit 
servie  pour  Rendre  aon  empire  jusqu'aux 
limites  de  POoéan. 

L'aimant  se  trouve  en  abondance  dans  les 
re'gions  borcale<?  ;  il  y  forme  souvent  des 
montagnes  ,  comme  dans  la  province  de 
Smoland  en  Suéde.  Il  se  rqtand  en  coodies 
épaisses  dans  les  torains  primitifs.  C'est 
toujours  avec  les  gneiss,  arec  le  talc,  dans 
les  granités  anciens,  comme  en  Angleterre, 
en  Suède ,  en  Sibérie ,  à  la  Chine ,  en  Corse 
et  à  Vile  d'Elbe  ;  avec  le  ^tauts  et  le  miea, 
comme  en  Norwége  ;  dans  le  schiste  micacé, 
comme  en  Bolx'me  et  en  Piémont.,  qu'on  le 
rencontre  communément;  enfin  on  le  trouve 
dans  les  èaâaùes  (  t/ojre%  ce  mot  ) ,  dans  les 
terrains  volcaniques  et  dans  les  laves  du 
Vésuve.  M.  Bory  de  Saint-Vincent  en  a  ob- 
serve une  montagne  entière  dans  la  Sierra 
de  Ronda ,  au  midi  de  l'Espagne. 

Une  force  inconnue  semble  avoir  aceo* 
mulë  ce  métal  vers  le  nord .  de  même  qu'une 
force  inronnucentraine  il  ui  sl.i  mrrnf  rlin-r- 
iion  le  barreau  aimanté;  mai.s  un  plieitumeac, 
qui  depuis  long-temps  aescité  Tattention  de 
tous  les  physiciens,  c'est  sa  déclinaison  du 
point  nord  ,  di'clinaison  variable  selon  les 
contrées,  et  son  inclinaison  sur  le  plan  de 
l'horizon.  Pour  expliquer  rirrégularité  de 
la  marche  de  Paiguille  aimantée,  quelques 
auteurs ,  et  entre  autres  iEpinus ,  ont  admis 
dans  Tinlerieur  de  ntitre  globe  l'existence 
d'un  noyau  métallique  analogue  à  l'aimani , 
ou  la  présence  de  mines  de  fer  eonsîdéra- 
bles  :  cette  supposition  n'expliquerait  pas 
lc3  variations  de  l'aiguille  à  «liffi'rentes  »*pO* 
cpies  de  Tannée  et  à  diverses  heures  du  jour. 
L'homme  est  condamne  à  iguorcr  la  compo- 
sition du  centre  de  la  terre;  mais  les  sub- 
stances que  nous  remarquons  dans  ses  COU- 
cli  (  s  t  <•>  icures  et  dans  cette  part  ieque  non» 
pouvons»  appeler  son  enveloppe  étant  généra- 
lement composées  d'oxydes  métalliques,  on 
est  porté  à  croire,  par  analogie,  que  la  tene 
est  un  globe  formé  de  la  réunion  de  divers 
métaux  qu'une  cause  particulière  a  oxydés 
à  sa  surface  jusqu'à  une  certaine  profondeur; 
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que  le  centre,  nécessairement  plus  dense 
qae  FenTeloppe  ,  est  composé  de  métaux, 
rédiûti  à  a»  certain  degré  de  pureté ,  el  qnt 
de  tous  ces  me'tMu  le  fer  est  trc-s-probable> 
ment  le  plus  abondant  ;  qu'il  agit  alors  arec 
une  grande  énergie  lur  le  barreau  aimanté , 
et  que ,  satrank  l'opinioD  de  Lantfdierie  , 
les  phoioiiiène»  que  présentent  «et  twîik 
tions  sont  dus  aux  influences  qu'exercent 
sur  le  fluide  magnétique  d'autres  fluides 
analogues  que  contiennent  les  corps  qui  se 
meuvent  dant  l'etpaoe.  I,  H. 

AEMANT.  {Phjn^,)  Foyw  MàcH- 
TiSME.  Ce  mot  a  pris  une  nouvelle  accep- 
tion, vers  la  Gn  du  dernier  siècle,  quand 
les  observations  de  Mesmer  firent  donner  à 
une  certeinto  action  de  rhomne  «or  le»  corps 
oijanitëi  le  nom  de  magnA£§mê  muimoL 
[yàjret  ce  mot.) 

*  AIMAR  (KisALD  )  ,  jurisconsulte  dau- 
phinois sont  Looit  XI  et  Charles  VIII,  a 
donné  le  premier  en  français  Thistoire  du 
drriit  romain  :  HiiUn  ia  fttris  uOVtt^Ug,  tHC», 
Biayencc ,  1535  et  1539,  in-S». 

*  AIMAR-VERNAI  (Jacques),  paysan 
dauphinois ,  prétendait,  dans  le  17*  siè- 
cle ,  découvrir  les  eaux  souterraines  ,  les 
me'taux  enfouis ,  les  maléfices  et  les  assas- 
sins ,  à  Taide  d'une  baguette  de  coutlncr  , 
dont  le  fils  du  grand  Condé ,  Henri-loles  de 
Bourbon,  fit  faire  plusieurs  (-preuves  do- 
rant lui; elles  ne  réussirent  pmid  :  l'impos- 
teur fut  chasse ,  et  on  n'entendit  plus  parler 
de  Ini. 

«  AIMÉ  DE  CBAV16MT  (Xnui),  poète 
hourguignon  du  16«  siècle.  On  a  de  lui  des 

poésies  di%'erse8,desfra</ucfi<>/i*de<  j>'^<'.sies 
latines  de  Jean  Dorât ,  une  traduction  eu  vers 
des  œuvres  de  Virgile,  Paris,  1607 ,  in^> 
»  AIMEBI  DE  BOELENVEI.  f^o^Bs- 

»  AIMEfU  D£  fiELMOM.  f^o/tz  Bsk- 
Horr. 

«  AIMERI  DEPÉGmiXAUr.  Fo^Pi. 

Ct'II.LAlN. 

*  AIMERI  DE  SARLAT.  Foyez  Sarlat. 

*  AIMEHI  ou  AIMEUY  ,  troubadour  du 
13«  siècle  dont  on  trouve  quelques  tentons 
dans  des  recueils  manuscrits  de  la  bihiio- 
thèquc  royale  de  l'Arsenal. 

*  AIMERIC  MALEFAYE,  patriarche  de 
réglise  d'Antioche,  ne  ddu&  le  Limousin  au 
t2*siècle.  n  accompagna  les  premiers CJfoisés 
en  Orient ,  et  fut  le  réformateur  des  emû- 
tet  dit  mont  Carmel,  institues  canoniquc- 
meui  en  1180  par  le  pape  Alexandre  III  y 


q«!  \9  nomma  général  de  cet  ordre.  H  mou- 
rut en  1187.  On  trouve  plusieurs  écrits  de 
hd  dans  la  BthUaÛtèqmeêêêPiret  et  dans  le 

T^'étor  de  dom  Martenne  {ynyez  ce  nom). 

*  AIMER ICn  (MA-rrmtr). jésuite  espa- 
gnol, mourut  à  Frrrarc  en  17!>J  ,  àfjé  de  84 
uns.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  philoso- 
phiques et  philologiques,  doot  les  princi- 
paux sont  :  Sptcimen  veteritromanœ  littéral 
turœ  deperditœ ,  etc.,  Ferrare,  1784,  in-4«>| 
Nofum  Uxicon  hiftoricum ,  etc.,  Bassano, 

*  AIMES  ou  AIMON  DE  VABEMNES, 

e'crivaiii  français  du  IS"-  siècle,  est  auteur 
du  roman  de  Floirmont  ou  de  Philippe  ât 
Macédoine ,   manuscrits  io-ful.  de  la  bi> 
Uiothèque  royale ,  nw  Q97S  et  749B. 
«  AIMOIN ,  né  à  VUlefirancbc  en  Përi> 

pord  .  hcnrt^ietiTi  fl»-  Fleiinr-SUr-Loirc,  l'on 
des  plus  illui>lrei»  dii>eiples  du  célèbre  Ab> 
bon,  abbé  de  ce  monastère.  Son  meilleur 
ouvrage  est  VHisttHredes  Français,  dédiée 
à  son  maître.  Elle  est  divîsr'e  en  5  livres. 
Les  trois  premiers  vont  jus(ju"a  la  16«  an- 
née de  Cluvi»  II;  les  deux  derniers  sont 
d*nne  main  étrangère.  D  monrat  en  1009. 

*  AIMON,  duc  ou  prince  des  Axdeniics, 
pcrt  (les  quatre  preux  appelés  communé- 
ment Us  quatre  JiLs  Aimon  si  célèbre* 
dans  les  livres  de  chevalerie. 

*  AIMON  ou  HAYMON  ,  évêque  d  Hal- 
berstadt,  mourut  c»i  8.*)2.  11  fut  elevc  d'Al- 
cuin  (vonrs  ee  nom  ),  et  il  a  laisse  uue 
inUrpi'vtation  des  ftsautneSf  imprimée  à  Co- 
logne ,  en  1561 ,  ii»-8*. 

•AINDJY-SOLIMAN,  ne  en  Bosnie  de 
parents  chrétiens  vers  le  milieu  du  17«  siè- 
cle ,  »  éleva  par  sa  bravoure  et  ses  iotrignea 
au  rang  de  pacha«sdnskier  en  1685.  Il  bôttit 
le  grand  génàtal  de  Pologne  lablonowski. 
Devenu  grand-visir,  il  commanda  l'armée 
otbomane  en  Hongrie;  mais  ayant  essuyé 
de  nombreux  revers,  ses  troupes  se  ix*vullê- 
rent  contre  lui.  De  retour  auprès  dn  snlthaa 
Mahomet  IV,  ce  prinee  le  salifia  au  ressens  * 

tînirnt  (le  l'arrnrc  :  mais  cette  exécution 
ayant  ctti  trop  lente  au  gré  des  rebelles,  ce 
sulthan  fut  déposé.  (  Vojxz  BI^bomet  IV.  ) 

«  AINE  (M.^.»BAyr.-NH»i,.  d') ,  maître 
des  requêtes  et  intendant  de  province  , 
mort  en  1804,  a  tiaf'nit  de  lanj^lais  les 
Égtoguet  de  Pope ,  et  i  Economie  de  ia  vie 
huHuHitê  deRob.  Dodsicjri  ce  deniff  oq> 
vrage  a  dtd  imprimé  à  Édindwmy  (Paria 
1752,  in-12. 

AÎNÉ,  AIN£5â£.  (f^q^usMuosAi.) 
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*AINSWORTH  (H  BU  ai),  savant  theolo- 
gMBiMii  ovnfomiiate,  à  la  fin  da  16*  et  au 
oonnencoMiit  àa  17«  ticde.  Scmt  le  règM 

d'Élisabeth ,  oblige  comme  beaucoup  d'an- 
tre* (\r  f|»)itler  TAogleterre ,  il  alla  cher- 
cher un  asile  en  Hollande ,  où  il  fut  choisi 
poor  minfalre  d*ime  congrcfgatioii  indépen- 
dante ;  mais  des  querelles  riolentes  ame- 
nèrent bientôt  la  dissolution  <l('  la  société. 
Il  quitta  la  ville d'Amstenimn  ponr  sr  rof  irf»r 
0n  IrlMide ,  où  il  espérait  trouver  cntin  le 
Mpo*.  TMtDpé  dam  ton  attente  »  il  revint 
en  Hollande ,  où  il  resta  jiuqn*à  ta  mort. 
Un  Juif  Tempoiionna  ,  dit-on  ,  pour  se  dis- 
penser de  tenir  la  parole  qu'il  lui  avait 
donnëe  de  lui  proeorer  une  ciMdereoce  avec 
les  rabbins  sur  les  prophéties  relatives  an 
Messie.  On  n»  lir  ni  la  date  ni  le  lieu  de 
sa  naissance.  L'annrr  de  sa  mort  r^t  fixer  h 
l*an  1629.  Il  possédait  la  langue  iicbiau^uey 
et  «et  coaAMntairea  nir  le  Pentaten<[ne 
•ont  Qtilea  et  enrienx.  Le  plus  estime  de 
«es  ouvrap^es  est  une  suite  d'«nnetacmn«  rar 
r  Ancien-Testament. 

«  AIN8WORTH  (  Rbubi  ) ,  puritain.  U 
a  fiùt  des  commentaires  sur  le  Peiitateaqne, 
sur  le  Levilifiue,  le  Dentoronome  et  les 
Psaumes.  Celui  .sur  le  Cantifjue  des  Canti- 
ques n'a  paru  qu'en  1G23 ,  un  an  après  la 
BOft  de  Tantenr.  Plnrienrt  biograpliea  le 
eonfondcnt  avec  le  précédent. 

•  AI>'S )nTH  (liniiTirT)  ,  grammairien 
anglais ,  uc  a  VVood^alc  dans  le  Lancasliire 
en  iêBÛ.  Ayant  acquis  une  certaine  rcputa- 
tion,ilahandenna  renaeifoement ,  et  aW 
capa  de  rassembler  des  médailles.  Il  mourut 
en  1743.  Il  efail  membrr  de  la  société  des 
antiquaires.  Il  a  publié  :  Monumenta  vettu- 
ÊÊÊÙ  fnoB  deêer^tÙM  àa  momiment  d*Itia  ; 
dt  eijrpeoCamSiÎMitiqu»,  1734,  in-So.Mais 
«on  principal  ouvrage  e^!  im  dictionnaire 
latin-anglait  dont  la  première  édition  parut 
en  1736,  in-4o.  H  a  clé  depuis  réimprimé 
tn"felio  f  m*4'  et  in^a. 

AIR.  (Antùfuitès.)  Les  Grecs  en  avaient 
fait  une  divinité  qu'ils  adoraient  sous  le  nom 
de  ^onon  ,  et  sans  doute  aussi  sous  celui 
^MArm,  d'attSfix^  air  serein.  Cette  Jonoo 
et  cette  .£thra  devaient  être  Juno  novella 
•u  lueina  ,  Tctoile  du  matin  et  ih\  soir  car 
m9-:cHi^  dérivé  d'^Jf^,  signitic  niatutinus, 
é  ûiifmi,  œtherius,  sereniu  i  cl  ils  luidon- 
BaiaBt  la  Lnne  pour  femuM ,  et  ponr  fille  la 
Rosés  s  c*était  donc  lucijer  le  matin  ;  le 
terdn  ,  ou  vesper ,  le  soir  ;  ce  qui  donne  la 
cief  de  la  fable  mythologique  d'dSthra  , 


amante  d'Égcc,  roi  d'Ath^no*.  et  Tnère  de 
Thésée.  Hésiode  dit  que  i'Etiier  naquit  avec 
le  jour  dn  mariage  de  l'Ère]»  et  de  la  Noit 
enbttts  du  chaos.  ' 

Par  un  genii  fiw  al ,  qui  parait  avoir  de- 
vancé le  temps  d  une  semblable  conception, 
les  empereurs  grecs  ne  craignirent  pas  de 
charger  Pair  que  respiraient  lenrt  snjett 
d'un  impôt  particulier ,  sous  cette  dâlomi- 
nation  odieuse,  pro  haustu  aê'n's  .  pnnr  la 
respiration  de  l'air.  Entre  cet  impôt  et  celui 
des  portes  et  fenêtres  il  n*j  a  de  dililwence 
que  dans  le  nom.  Il  provient  sans  dovte  de 
l'opinion  où  •^nnt  les  roi.s  qa'îlssont  maîtres 
de  la  vie  de  leurs  êujets.  E.  J. 

AIR.  {Pkjrsi^ue.)  L'air  est  cette  substance 
flnide, transparente, qaicB^îronne le  globe  * 
jusqu'à  une  hautetur  oonsidërable.  Quoique 
invisible,  sans  odeur  ni  saveur,  c'est  une 
substance  possédant  tou^  les  principaux 
attribiiU  de  la  matière  j  il  est  impëimtrdile 
pesant ,  compffessibte,  dilatable,  parfaite- 
meut  f  l  istiqne  ;  et  ses  molr'ctilcs  obéissent 
comme  celles  des  autres  corps,  aux  actions 
eUmiqoes. 

Ponr  pronver  rimpëndtrabilil^  de  Pair, 
lc^<  physiciens  font  une  expérience  bien  sio^ 
yde;  ils  placent  un  IL  rtftu-  snr  l'eau,  le  ro- 
couvrent  avec  une  cloche  de  verre,  et  pt9n- 
gent  la  cloche  verticalement  :  Pair  compris 
entre  la  surface  du  liquide  et  le  fond  de  la 
cloche  flitninue  de  volume,  m. lis  il  conserve 
toujours  une  portion  de  Tespace  ,et  le  liquide 
ne  monte  jamais  jusqu'au  fond  du  vase, 
quelque  ellbrt  qne  Pon  &sse  ponr  le  plonger 
profondément  ;  le  liquide  ne  peut  donc  pas 
pénétrer  l'air  :  le  flotteur  sert  à  indiquer 
jusqu'où  s'élève  le  liquide. 

Au  reste,  sans  recoorir  à  rcxpérienee , 
tout  le  monde  connaît  la  résistance  que  l'air 
oppose  au  mouvement  des  corps  qui  lui 
présentent,  pour  vaincre  son  inertie,  une 
SttifiMse  de  quelque  étendue,  tels  que  les 
ventilateurs,  tes  parachutes,  les  cerfs^vo- 
lanls.  On  connaît  aussi  la  force  avec  laquelle 
il  imprime  le  mouvement  à  ccnx  qui  se 
trouvent  sur  son  passage ,  comme  les  voiles 
des  vaisseaux ,  les  ailes  des  moulins  f  et  sa 
force  est  quelquefois  si  considérable  qu'il 
déracine  les  arbres  ft  nl  it  le-^  pditicos 
(vojrezVtJSTë).  Ain&i  il  est  impossible  dé- 
lever ^s  doutes  sur  l'impénétrabilité  de 
Pair. 

II  est  pesant  ;  pour  s'en  assurer,  il  faut 
tarer  d'abord  un  grand  ballon  vide  .  et  le 
peser  ensuite  lorsqu'il  est  plein  d  atri  la 
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difierence  doonera  le  poids  do  celui  «pii  est 
contenu  dam  le  balloB.  Oo  t  troave' ,  par 
ce  pfooédé ,  quW  litre  d*«r  bien  lec,  pris 

e  la  temperattirc  rvrn  et  sons  In  pression 
baromelriqiif  de  O-^jr»,  pt's«>  1  gr.  iO;  et  ce 
poida,  compare  tt  celui  Uc  Teau^  est  comme 
le  sombra  1  à  770.  (Galibie  dêeemnit  le 

premier  que  l'air  est  pesant.  ) 

D'apr*  '!  cela  ,  la  coiielic  d'air  qui  nous 
envirunnc  exerce  une  pression  proportion- 
née à  son  poids  sur  tona  le»  pointa  du  globe; 
c'ettUcanse  de  TMcension  desliquidet  dans 
tes  corps  de  pompes  aspirantes ,  les  sîpLons^ 
le  baromètre.  Pour  rubteuir,  il  suffit  de 
plonger  dans  un  liquide  expose  à  Tair  libre 
rorift:ed*iin  ttdMvide  d*air  et  fermë  deran- 
ire  bout;  le  liquide  pressé  par  Tair  extérieur 
8%'lève  dans  le  tube  jusqu'à  re  (juo  le  poids 
de  sa  colonne  fasse  équilibre  à  celui  de  Tain 
dans  cette  expérience ,  l'e«B  monte àetmnm 
32  picde,  et  le  mercure  à  28  pouces,  ponrm 
que  le  liquide  soit  à  pcn  près  au  niveau  do 
la  mer;  ear  su  liauleiir  varie  en  raison  de 
l'inégalité  du  poids  des  colonnes  d'aïjr  qui 

le  fweneat ,  et  rexpérienee  justifie  cette 
observation  :  le  mercure  du  beromètre  s'a- 
baisse à  mesure  qu'on  s'cléve,  et  monlo 
lorsqu'on  descend.  Cette  observation  a  con- 
duit les  physiciens  h  mesurer  les  faeuteors 
k  l*aide  du  baromètre.  (  frayez  BA.Bou&nB.  ) 

On  a  calcule,  d'après  ces  données,  que 
le  poids  de  l'air  qui  j)resse  dans  totis  les 
sens  un  homme  de  taille  moyenne  est  d'en- 
tImii  33^000  lÎTNs.  Cependant  ses  mouve^ 
molli  n'enlont  pas  gênes,  parce  que  cette 
pression  est  balancée  par  la  réaction  des 
fluides  qui  remplissent  les  cavités  intérieures 
du  corps  ;  mais  cetéquilibre  serûtrompn  n 
l'homme  s'élevait  brusquement  à  une  gnnde 

hauteur  :  l'air  y  étant  beaucoup  plus  rare  , 
les  fluides  intérieurs  se  dilateraient ,  et  il 
en  résulterait  des  accidents  fuuettles. 

Pour  rendre  ee  pbe'noraéne  eeusible  par 
une  eiqperience  ,il  faut  placer  sur  le  plateau 
de  la  mnchine  pneumatique  un  evlindre  de 
métal  ouvert  aux  deux  extrenutcs,  et  atta- 
cher une  vessie  à  son  onrertore  supérieure  ; 
cette  Tcssie  sera  fortement  comprimée  par 
l'air  extérieur  et  rompœ  lorsqu'on  fera  le 
vide  au  dessous  d'elle. 

L'air  est  compressible  ;  lorsqu'on  presse 
one  quantité  d'air  renfermée,  ses  molécules 
se  rapprochent,  et  on  lui  foit  occuper  des 
espaces'  moindres. 

Mariotte  a  démontré  que  ces  espaces  di- 
wiimewt  en  fcisondci  pressions,  o*esl^-dire 


que  les  volumes  d'une  masse  d*air  compri- 
mée par  degrés  sont  toujours  réciproque* 
aux  pressions.  Pour  trourer  cette  lot,  ee 

physicien  prit  un  tube  de  verre  recnurbe', 
à  branches  d'incpale  longueur  ,  exactement 
graduées  :  après  avoir  scellé  l'ouverture  de 
la  |dus  courte  branehe ,  il  introduisit  une 
petite  quantité  de  mercure  suffisante  pour 
qu'il  .f'«  l«-vat  à  la  même  hauteur  dans  les 
deux  branches  ;  Tair  renfermé  dans  la  plus 
courte  contre-balançait ,  par  son  lessorf ,  le 
poids  de  Tatmosphère.  Il  en  ajouta  ensuite 
jusqu'à  ce  que  cet  air  n'occupât  que  la  moi- 
tié de  l'espace  preee'dent  ;  alors  il  trouva 
que  la  colonne  de  mercure  de  la  longue 
branche  dépassait  le  niTcau  de  Pautre  d'en- 
viron 28  pieds  ou  ok  ,  76  ,  ce  qui  équivaut 
au  poids  d'une  atmosphère  :  ainsi  l'air , 
pressé  par  deux  aUnospbères ,  se  dcpritœ 
de  moitié.  Il  continna  deTmner  du  mercure 
dans  la  longue  branche,  et  trouva  que  le 
poids  de  2,3,4,  etc.,  atmosphères  rédu  i- 
sait  l'air  qui  le  supportait  à  t/9  ,  1^  ,  >i4  , 
etc.  de  son  volume  primitif. 

Si  l'on  répète  cette  expérience ,  il  famt 
donner  le  temps  au  calorique  qui  se  dégage 
de  se  <!i<';iprT  [yojnrz  Càloriqcb.) 

Il  parait  que  la  compression  de  l'air  serait 
indéfinie  si  l'on  avait  des  moyens  mécani- 
ques assës  énergiques  pour  rexercer  t  mais 
jusqu'à  ce  jour  on  n'a  pu  parvenir  à  le  ré- 
duire qu'au  1/8'-  de  son  volumc.  (yktytz 
Poupes  ub  comphessiov.  ) 

La  dilatabilité  de  raircont isie  en  ceqa*un 
volume  d'air  renfermé  montre  une  tendsuice 

à  occuper  un  plus  grand  espace;  en  consé- 
quence il  exerce  une  pression  égale,  dans 
tous  les  sens,  sur  les  parois  des  vases  qui  le 
contiennent,  et  cette  pression  s'aecroli  on 
s'alTaiblit  à  mesure  qu'il  est  condense'  ou 
r;<r.  Tié,  pourvu  quc  la  température  soit  la 
même. 

Dans  l'expérience  précédente ,  on  a  va 
que  Tair,  qui  était  réduit  au  1/4  de  son  vo- 
lume, revient  de  nonvfMri  i  1/3,  li  1/2  et  Àla 
totalité  du  volume  primitif,  lorsqu'on  sup- 
prime le  poids  de  1 ,  2 .  3  atmosphères.  A 
la  vérité,  parvenu i  ce  point,  il  ne  se  dilate 
plus,  à  cause  du  poids  de  l'atmosphère  qui 
communique  avec  lui  ;  mais  ai  l'on  intercepte 
cette  communication ,  et  qu'on  lui  livre  un 
espace  vide ,  sa  dibtation  n  aura  d'autres 
bornes  que  les  limites  de  cet  espace  :  ainsi 
une  vessie  dont  on  a  (île  presque  tout  l'air 
s'enfle,  pourvu  qu'il  en  reste  quelques  ato-  • 
mes, si  on  l'enferme  sous  le  récipient  d  une 
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mat  hiue  poeamatique  au  mmaieiit  où  on  y 
fait  le  vide.  (  f^oj^  MAcnn  pannu-ngct , 

Ballok  dz  Binon  ,  Fusil  a  vbht  ,  etc.  ) 

II  suit  (le  l.i  que  l.i  dilatatinn  «le  l'air  pro- 
duit des  ctlets  exactement  opposes  à  ceux 
«ie  sa  comprcstion  :  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  les  corpÉ  «oUdet;  Pintenntë  de  la  fores 
ifoÀ  mit  Um  molécules  «*«ccn>lt  r^ide- 
ment  ù  mesure  i^ii  nn  l»'s  rapproche;  celle 
ducai<>ri({ue,  qui  lui  est  opposée, n'acquiert 
fm»  proportHirnieileaieat  Mitent  d'ënergic  , 
et  eUe  ne  suffit  fie*  dent  eertaine  cm  (  cette 
force  varie  .'i%ec  l.i  nature  des  curp';)  pour 
ramener  exactement  ces  molécules  où  elles 
étaient  araat  l»  compression  ,  tandis  que 
eeDee  det  fluidet  claitiqae*  penaanentt , 
«Ittntraf^régation  est  toujours  preM|iieiMllle, 
a*ol>eiss«'rit  «yii'à  l'action  du  calorique,  qin  . 
«Laos  les  mêmes  circonstances  ,  reproduit 

L*éiutieite'  dtant  la  profnriétë  qii*a  un 
corps  de  reprendre  sa  première  forme  lors- 
«|iie  1.1  force  qui  Tavait  altère  n'agit  plus  sur 
lui ,  il  resuite  de  ce  que  nous  avons  dit  que 
Fair  cf  t  paHaitenent  dastiqne. 

Les  applicati<HW  utiles  que  Ton  a  faites 
dan-*  les  arts  des  propriétés  de  l'air  sont  si 
multipliées  qu'il  serait  impossible  de  les 
cmimérer  :  nous  nous  boracrons  à  dire  que 
ceflnide  eet  le  principal  moteur  d^m  gvand 
noffllwe  de  madiinee. 

I«ee  ancieiia  croyaient  que  Pair  était  an 

être  simple,  on  dee  quatre  cléments  <|ai , 

d'après  leur  système  ,  s:ervaient  ù  la  compo- 
sition de  tous  les  autres  corps.  Les  chimistes 
miMlernes,  à  la  tète  desquels  un  doit  placer 
Larouîer,  découvrirent  qu'il  est  composé 
de  deux  corps  qui  paraissent  élémentaires , 
«avoir  ro^vîx-rx'  v\  l  a/oif  Les  expériences 
IcÂ  plusprccises  ouLdcmoutrè  que  cclluide, 

prie  sur  dive»  pointe  du  globe ,  et  même  à 
One  grandé  bauleur    était  composé  de 

\inf't  -  une  parties  d'oxygène  ,  soisaute- 
dix-huit  d'azote,  d'une  partie  d'nt  icic  car- 
l>uuique,  et  de  quelques  alumes  diiydro- 
gène. 

L'air  réfracte  les  rayons  luminew^ ,  et  son 
pouvoir  refrinf^ent  eï>t  en  raison  de  M  den- 
sité. {  yojrez  Rmitbactioii.  ) 

H  est  propre  à  acquérir  la  vertu  électri- 
ifm^  et  il  «efoie,  lon(pi*il  est  bien  eec,  m 
liiite  paieafe  à  rélectricitc  qui  tend  à  s*é- 

chapp^T  des  corps  èlectriscs  :  ce  pouvoir 
est  dû  plutôt  à  la  nature  de  ses  molécules 


qu'à  la  pression  mécanique  qu'il  exerce  sur 
ces  corps.  (  f^ojnez  Éamacrtà*) 

Soumis  à  l'action  de  la  pins  liante  f'hulfur 
ou  du  froid  Ir  j  1ns  intense,  i!  s3  dilate  ou 
se  con<iejise  ;  mais  il  n'cprouTO  aucune  al» 
tération. 

Si  on  le  comprime  bmtqoement ,  il  se 
dégage  beaucoup  de  chaleur,  et  l'on  aperçoit 

une  vive  liimif-rc  :  il  s'introduit  dans  Pinte- 
rieur  des  corps  par  les  moindres  fissures , 
et  y  adhère  fortement;  le  ébarbon  surtout 
en  abeorbe  une  grande  <|nantité  {vtfyn 
CAnsosE)  :  l'eau  et  tous  les  liquides  en  recè- 
lent toujours  :  ee  n'est  qu'en  les  chauffant 
fortement  qu  ou  parvient  à  les  en  purger. 
.  P>eii|ttetous  lee  corps  combwtabletl*altA- 
lent  à  une  température  éleréé,  qui  varie 
pour  chacun  d'eux  ;  ils  s'emparent  tous  de 
son  oxygène,  avec  dégagementplus  ou  moins 
TÎf  de  chaleur  et  de  lumière ,  et  forment  des 
acides  ou  dee  «qpdet  :  il  lant  pourtant  en 
excepter  le  phosphore,  qui,  à  une  basse 
température  ,  se  combine  h  l'oxygène  et  k 
l'azote  ,  et  produit  ,  avec  le  premier,  de 
l'acide  phosphoreux;  avec  le  denaMmey 
l'a/otc  phosphore  :  Thumidilé  de  l'air  et  la 
fusifjii  du  pliospliore  favorisent  cette  eom- 
binaison. 

Mis  en  contact  avec  les  substances  végé- 
tales etanimelei ,  il  let  altère  promplement, 
surtout  quand  il  est  humide ,  et  donne  à 
quelques-unes  des  propriéte'.s  acitles  :  il 
blanchitle  lin,  le  chanvre,  la  soie,  etaug. 
mente  rédat  de  pinsieun  conleurt. 

L'air  est  indispensable  à  la  rie  de  tone 

les  êtres  or^miqne*  ;  les  ;i!i5m:!ii\ le  respi- 
rent sans  cesse  et  l'allcrcnt  :  une  partie  de 
son  oxygène  est  transformée  en  acide  carbo- 
nique ,  et  celte  combinaison  produit  du 
calorique  ,  qui  contribue  en  grande  partie 
à  l'entretien  de  la  chaleur  animale.  (  iKo^nss 

RZSPUUTIOR.  ) 

Les  Totaux  s*emparent  du  carbone  que 

contient  l'acide  carbonique  répandu  dans 
r.tir  T  riir  est  l'agent  de  la  <  (imhuslinn  ;  les 
molécules  de!>  corps  su  combuicnt  avec  son 
oxygène,  et  il  y  u  chaleur  et  lumière  pro- 
duites {vojneM  GoM»vs«uw).  Enfin  Vair  estle 
principal  véhicule  du  son.  (f^o|«s  8o«.) 

L. 

AIR.  {Chuuie.^  i  orez  Gax. 
AIR  ATMOSPHERIQUE.  (MSAeùm,) 
Répandue  autour  do  globe  terrestre ,  cette 

masse  gazeuse  joue  un  rôle  très-ir&portanl 
dans  une  foule  de  phénomènes  naturels. 
Par  sa  force  d'élasticité ,  l'air  empêche  la 
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Tolatiliaation  d'un  grand  nombre  de  sub-  graiidM  bairtcors  |  les  vo3r«gears  <{ui  ont 

itaneet.  H  dewAche  o«  buonet»,  Ibfme  ou  gnvileM««MtdetGordiliéres,oBtëproaTë 

déconpOM,  Myde  ou  acidiSe  les  eoorpa  ;  il  une  géne  extrême  dans  la  respiration ,  des 

f>nte  leur  masse ,  avive  ou  he'morrhagies ,  dea  el^Iouissements ,  etc.  Ces 

éteint  leurj»  couleurs.  Cest  un  immense  accidents  peuvent  être  reprodoits  à  volonté 

laboratoire  où  se  passent Miu  oene  kt  opë>  diet  m  animal  placé  aQosIe  récipleat  4e  In 

MtiootdiimiqaealMpimvanéea.  C'est  «B  Mariiine  pneumatique.  L'aeeâération  que 

vwrte  ràerveir  qui,  après  avoir  reçu  sous  la  rospirati nn  ■^nVjit  rînns  un  air  rare  s'expli- 

forme  de  vapeurs  les  eaux  de  Vi  tcrrr,  va  que  facilement  par  la  moindre  quantité 

les  déposer  sur  le  sommet  des  moatagacs ,  d'oaygéne  que  chaque  inspiration  introduit 

à*oà  ellet  Mdeaieiideiit  en  vaitseanz  oo  en  ^ant  les  poumona  ;  mm  air  encore  plus  rare 

torrents.  Rapide  véhicule,  il  transporte  à  produiraitia  mort  par  a»pbjmie.Let««aea«x, 

<lrs  rH^tnnrcî  proiJ ip:irn<;p<!  !<•  pnllrn  ,  OU  la  à  la  veritf'  ,  sVlcvent  impune'mcnt  jusque 

graine  lien  vcgctaux,  et  les  œula  de  beau-  dana  des  régions  où  Tair  est  beaucoup  plus 

coup  d'animaux.  £nfin  il  entretient  la  vëgé-  me  que  mr  la  tvve.  Maîa  observons  que 

talion  dana  lea  plantes ,  U  respiration  dans  les  oiseaux  sont  eonstmits  de  nanière  k 

les  animans.  Mais  ces  derniers  absorbent  pouvoir  rétablir  sans  cosse  l'équilibre  entre 

eontinuellemr'nt  dans  l'acte  inspiratoîre  une  Tair  et  leurs  fluides  intérieurs.  Chez  «ux 

certaine  quantité  d'ox/géne ,  et  ils  expirent  l'air  ne  pénétre  pas  seulement  dans  les  pou» 

une  quantité  égale  d*aeide  carboBique;  ib  mons  ,  îeaae  cavité  abdominale  ,  leurs  oe 

tendent  donc  à  vicier  sans  cesse  Tair  an  même  en  sont  remplis;  et  il  est  possible  qne, 

milieu  duquel  ils  vivent.  Les  parties  yertes  parla  fi  (  -jiience  et  l'étendue  plus  ou  moins 

des  végétaux  ,  au  contraire,  soumises  aux  grande  de  leurs  inspirations , ils  remplissent 

rayons  solaires  ,  absorbent  le  carbone  et  ou  vident  plus  ou  moins  complètement 

rejettent  Foxygène  pur.  Ainsi,  par  me  ad»  lenrs cdiales  aériennes ,  telonqn'ils s*abais 

mirable  compensation,  Tair  se  trouve  péri-  sent  ou  qu'ils  s'élèvent  dans  Tatmosphère. 
fie'  par  les  ve'getauxà  mosire  qne  les  sni-       L'air  rare  e^t  fimeste  aux  individus  dont 

maux  l'altèrent.  la  poitrine  est  naturellement  délicate.  Cet 
Les  corps  oifaniséipifés  de  vie,  miseq  '  air,  en  aetâvant  les  fonctions  des  oifanea 

contact  avec  l'air,  se  déeomfioaent  snrtoot  respiratoifes  et'ciaculatoires ,  rend  cee  or> 

rapidement  lorsque  cet  air  est  sature  d'hu-  ganes  plus  suscepliblcs  de  s'enflammer, 
midité,  et  qu'il  est  à  la  température  de  10       L'homme,  ainsi  qur  W-s  .iiitn"«!  siiîmanx  i 

à  15  degrés.  Trés-sec  et  souvent  renouvelé,  sang  chaud  ,  possède  la  lacuite  de  re^i^ter 

Tair  absoibe  rbemidité  et  retarde  la  patré»  également  et  à  nne  grande  dudeur  et  à  on 

faction.  froid  très-vif.  Ce  serait  sortir  denotve  sujet 

T.'influencederairsur  l'économie  animale  que  de  relater  ici  les  cxpe'riences  qui  ont 

est  variable  selon  tes  diflerents  degrés  de  servi  à  constater  ce  fait,  et  les  explications 

pesanteur,  de  tea^ânture ,  d*bnmidité.  plus  ou  moins  hypothétiques  qui  en  ont  été 

On  ne  eonnait  fuère  par  l'exp^enee  données, 
quelle  pourrait  être  l'influence  d'un  air  trop  Sous  l'influence  d'une  atmosphère  très- 
dense  et  trop  pesant.  Les  individus  qui  rhaude,  toutes  les  fonrtifms  perdf^nf  leur 
passent  leur  vie  dans  les  mines,  ou  l'air  doit  énergie,  si  ce  n'est  l'exhalation  cutanée, 
être  atfeessaireuMat  pins  condensé  qn*&  U  qui  devient  esceadrement  abondante.  Les 
aufreede  hi  terre*  ont,  à  la  vérité,  une  lÎMaltés  intellectuelles  et  morales  languis- 
•ante'  assez  languissante î  mais,  au  milieu  sent  également.  Sous  le  ciel  I>nilant  de  l'É- 
des  causes  nombreuses  d'insalubrité  qui  thiopie^  l'esprit  n*est  pas  moins  énervé  qon 
environnent  cette  classe  d'hommes  ,  il  est  le  corps. 

difficile  de  distinguer  IHnIluMwe  de  Pans*     Dana  des  dlmats nrains  cbaods,  tels  que 

menlalion  de  pesanteur  de  l'air.  les  contrées  «lérfdtonales  de  l'Europe , 

On  connaît  mieux  les  effets  d'un  air  plus  l'homme  rr  trouTC  son  énergie.  L'imagina- 

rarc.  L'observation  a  "démontre  que  la  près-  Uon  est  surtout  la  qualité  dominante  des 

iSott  atmosphérique  k  bqoelle  le  coips  des  babitants  de  ces  heureux  pays.  Si  cbex  eux 

animaux  Mt  erdinainonent  soumis  ne  peut  des  Institution»  fortes  secondent  les  âine 

devenir  beaucoup  moindre  sans  que  de  gra»  d'une  imagination  exaltée,  ils  enftntetODt 

Ves  accidents  n'en  résultent.  Les  physiriens  des  prodiges.  Défendue  par  qtielques  lioin- 

qui  se  sont  clcvcs  dans  des  ballons  à  de  mes  libres,  la  Grèce  bravera  les  eflbrts  de 
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TAmc;  <}nelqiio*  cabanes  bâties  par  Romu- 
Im  feront  le  bercera  det  domiBatenn  du 

Dans  les  climats  chauds ,  les  maladies  du 
ccn  cau,  tîc  la  peau  ,  des  voies  digestives  , 
sont  les  plus  fréquentes.  C'est  là  que  les 
«Actûina  contagieuiea  trouvent  let  condi- 
tioiu  lei  plus  propices  à  leur  dérdoppcmcnt. 
Nuisibles  aux  individus  bilirtix,  aux  me'lan- 
colicpies ,  etc. ,  ces  climats  exercent  au  con- 
traire la  plus  farotnble  înllaence  sur  let 
penoanei  ettdatet  de  terophuleB  «  de  ioop- 
Irat ,  de  rhumatisme ,  etc. 

L''air  froid  ,  comme  l'air  chaud,  a  des 
effets  variables,  selon  ses  dillcreut*  de- 

A  son  plus  hant  degfd  d*uileiuitë ,  Pair 

froul  tijr  Ifs-  .■iinniaii\  fjiiî  y  ?;ont  soumis  , 
OU  du  moim  il  diitcrmitic  chez  eux  la  mort 
de  quelques  parties  ,  de  celles  surtout  qui 
«ont  le  ploa  éloignée»  dn  centre  de  la  dici^ 

latiori. 

A  un  plus  faible  degré',  tel  qu*îl  existe, 
par  exemple  ,  pendant  les  bivers  rigoureux 
de  nos  dîmati  »  Tair  froid  agit  en  «ens  con* 
traire  de  Pair  chand  ;  il  resserre  les  tbtttS , 

il  fait  refluer  le  sang  des  parties  extérieures 
vers  l'ititerieur  ,  et  prédispose  ainsi  aux 
iuilammatiuiis  internes.  £n  accumulant  le 
aang  dans  les  pomnons ,  il  produit  des  aooèt 
dWtbiDe  chea les  individus  dont  les  organes 
thorachnpies  ne  sont  pas  bien  crifonnes. 

L'air  modérément  froid  est  utile  aux  per- 
sonnes assez  vigoureases  ,  pour  cpe  ches 
elles  mie  forte  reaetion  succède  à  Vinspre^ 
sion  dji  froid  sur  la  peau.  Il  est  nuisible  aux 
individus  plus  faibles,  qui  ne  peuvent  pas 
développer  assez  d'énergie  pour  que  cette 
réaction  ait  lieu. 

Les  climats  trèa*froids  sont  aussi  défavo- 
rables à  rintelligcncc  que  les  climats  três- 
cbauds.  Sous  un  ciel  moin-;  sc'vfre  ,  d.nis 
les  contrées  «eplentrionaics  de  1  Europe 
par  exemple ,  les  fo^oltes  intellectoelles 
renaissent  ;  mais  elles  sont  remarquables 
par  H'.ttitt-e-  qualités  que  celles  qui  camcte'- 
riseul  l  utlcUigence  de  l'habitant  du  midi. De 
là  la  direction  spéciale  imprimée  aux  travaux 
de  reprit  chci  les  différents  peuples  j  de  là 
les  nuances  de  leurs  mœun,  les  Taridtéi  de 
leur  i^oiivertiernent,  etc. 

L'air  buiuidi:  exerce  sur  l'économie  une 
MfliieBce  ditfërente»  selon  qa*il  est  chaud 
en  froid. 

L'air  humide  et  chaud  est  une  des  consLi. 

totiona  atmnsphërynes  les  plus  dafiaroni 


bl«s.  Toutes  les  fonctions  s'exécutent  mal  ; 
la  circulation  est  languissante,  l»tespira- 
tioa  génëe,  l'intelligence  obtnse,  les  noit- 

vemcnts  pe'uildes.  Maigre  les  obsenations 
de  Fontana  et  de  Keil,  il  n'est  pas  encore 
bien  prouvé  que ,  plongé  dans  une  aimo> 
q>hère  diande  et  Intmide ,  le  corps  augmente 
de  poids.  Si  ce  fait  est  euct,  il  pourrait 
aussi  bien  s'rxpliqticr  p.ir  la  dimitiTitinn  f^e 
b  transpiration  que  par  l'augmentation  de 
l'absorption  cuUÔée. 

Si  cette  constitotioii  persiste  pendant 
long-temps ,  elle  favorise  le  développement 
d'un  certain  nombre  de  maladies  :  c'est 
alors  que  se  mauifcsteut  surtout  les  fièvres 
intermittentes ,  simples  ou  pemicieQses,  le 
scorbut ,  les  bjdropiûes  ;  c'est  alors  que 
les  affections  contagieuses  et  epide'miques 
.sévissent  avec  la  plus  grande  activité  pos- 
sible. 

Les  personnes  lymphatiques  ,  scmphu- 
leases,ne  seront  pas  soumises  sans  incon< 
vénient  l'infltience  d'un  air  chaud  et  hu- 
mide ;  il  pourra  être  de  quelque  utilité  aux 
individus  d*HB  teuiq»wBBent  sec  et  iiritaUe, 

Uair  froid  et  humide  [exerce  sur  rêcono- 
mie  une  influence  encore  plus  faclieuse  que 
l'air  humide  et  chaud.  Les  maladies  des 
membranes  muqueuses ,  les  afTectious  ver- 
mineuses,  s*observent  fréquemment  sous 
cette  constitution.  Les  inflammatiottt  4ini 
se  déclarent  alors  semblent  affecter  souvent 
un  caractère  spécial,  et  dans  leur  traite- 
ment les  émissions  sanguines  ne  doivent 
étrecmplojées  qtt*aTee  une  certaine  rëserre. 
Les  exdtania  logera ,  soit  en  aliments ,  soit 
en  boissons,  soit  en  mei.îiramcnls,  sont  au 
contraire  moins  redoutables  que  dans  les 
autres  constitutionf  atmosphériques. 

Les  ditf&ents  états  de  Tair  que  nous  ve- 
nons de  passer  en  revue  ne  sont  pas  les  seuls 
qtii  re'clament  notre  attention.  L'électricité 
que  l'air  contient  en  quantité  variable  ,  les 
nyotts  lumineux  qui  le  traversent,  eier^ 
cent  sur  les  êtres  vivants  une  puissante  in- 

fluenrfv  Privés  du  contact  des  rayons  sflnres, 
le»  hommes  ,  comme  les  plantes ,  s'cliolent 
et  se  flétrissent.  Différents  miasmes  ,'soii 
qn*i]s  t*exlialeut  du  corps  des  aniaM^us  vi^ 
▼ants ,  soit  qu^ils  émanent  de  substances 
animales  ou  végétales  en  putréfaction  ,  se 
mêlent  à  l'air ,  en  altèrent  la  pureté ,  et 
Tunt  porter  au  loin  le  genue  d*une  foule  de 
Maladies  endémiques ,  épidémiqueaon  co» 
tagieuses.  La  médecine  scmMr  surtout  ac- 
quérir des  droits  sacres  à  la  reconnaissance 
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publique  alors  que,  par  une  application 
savante  de«  règles  de  Thygiène ,  elle  arrête 
OU  présent  ce*  nudadliet ,  asMinit  de  mtet 
contrées,  et  arraebe  à  la  mort  de  nonr 

)irpn<5rs  fjpnrr.T*u>n^,  M.  Ct  A..  F. 

AIR.  (  Histoire  naturelie.  )   Fofet  Rm- 

PUIATIOir  ,  VicÉTATlOK  ct  ViB. 

AIR.  (  TVdbnolofâr.)  Le  flnide  qui  noni 

environne  exerce  une  grande  înflaence  snr 
la  plupart  H'vs  oprratîoTT)  des  arts  ;  il  est 
même  quelquefois  l'agent  principal',  comme 
dam  la  cooibitttkm ,  dani  la  préparation  de 
quelques  Oi^es  ct  de  plusieurs  produits 
chimiques,  ct  dans  1rs  phr'nnmôncs  do  la 
végétation  et  des  fermentations  :  c'est  à 
sa  seule  puissance  mécanique  qu^est  due 
la  rotation  des  moulina  à  ▼eut  et  la  mar- 
che des  navires  à  voiles  ;  et  personne  n*i- 
pnorr  qMP  l'aîr  psl  ab<;olument  indispen- 
sable pour  entretenir  la  respiration  et  la 
vie  dans  les  animaux  et  les  vëg^ux. 

Tantd*eaif»lois  importantsiendentrânde 
de  Talr  infiniment  intcrr s<!ante ;  aussi  n'cst-il 
aucnne  de  ses  propriétés  que  rindustrie  n'ait 
mise  à  profit  pour  en  tirer  avantage.  Don- 
nons on  lablean  succinct  des  prindpales 
applications. 

L'air  rst  pesant  ;  dès  Inrs  il  "doit  tendre  à 
faire  élever  les  corps  plus  légers  que  lui , 
comme  Teau  fait  surnager  le  licge  ;  c'est  sur 
cette  propriété  qa*est  fondée  Tinvention  des 
aérostats,  qui ,  remplis  d'un  gaz  treize  fois 
moins  pesant,  doivent  monter  à  raison  de 
cette  différence  de  pesanteur. 

L*air  se  dflate  par  la  dialear  el  derient 
|dm  léger  :  de  làl'nigîne  des  montgolfière 
on  dcnballnn'!  rntrctennsparîcfeu.Lale'pè- 
retc  de  l'air  chauiTé  produit  dans  le  tuyau 
de.  nos  cheminées  ce  courant  a:icension* 
nél  qui  nous  débarrasse  agréablement  de  k 
inméc  inconimode  do  foyer.  La  même  cause 
produit  un  courant  sembla}»!*»  dans  les  ven- 
tilateurs à  feu  et  dans  les  fourneaux  d'appel, 
qui  nous  donnent  des  mojrent  efficaces  de 
renouveler  et  de  purifier  Tair  des  lieux  in- 
fectes ,  des  hôpitaux  ,  des  fabriques  insalu- 
bres ,  des  salles  de  spectacle,  etc. 

L'air  dilate  par  la  chaleur  acquiert  une 

Ibree  âastiqae  pins  grande  :  de  Ui  son  em- 
ploi comme  noienr  dans  lea  astchines  à 

atr  et  à  f«Mi.  ou  pjrO-^pMnmatîqne^  .  «font 
la  puissance  mécanique  pcnt  être  d  autant 
plus  aTantagcose  que  Taîr,  pov  être  cbanf- 
fé,  eiigo ,  à  poids  égal»  moins  de  ehalent 

que  l'eau. 

L'élasticité  de  Tair  est  utilisée  dans  Les 


fusils  à  vent  pour  lancer  des  projectiles; 
dans  les  rc'servoirs  d'air  que  l'on  adapte 
anx  moteurs  et  ans  machines  dont  le  mon-* 
Tement  est  irre^ulier .  à  l'ellêt  de  régulaii» 
«er  la  vitesse  cl  d'eviferle*  <ierf>iis?ff<;  dan* 
les  machines  à  compression  pour  élever 
Tean ,  comme  la  fontaine  de  H^n ,  la  ma- 
chine de  SchemmitB,etc. 

La  mobilité  extrême  de  l'air  prodoit 
des  courants  atmosphcriques  dont  la  puis- 
sance est  très-grande  et  est  livrée  gratuite- 
ment à  llkommo.  Anssi .  depuis  un  temps 
immémorial ,  le  commerce  et  la  navigation 
ont  mis  cette  force  ;i  conf  ril^ution  pour  faire 
mouvoir  de  vastes  maisons  flottantes ,  qui 
voiturent  sur  les  mers  les  marchandises  ct 
les  voyageurs.  Les  moulins  à  vent  oHtmit 
une  application  non  moins  remarquable  de 
la  force  de  cet  a;;ent  naturel  et  eVonomî- 
que.  C'est  encore  eu  vertu  de  cette  mobi- 
lité de  l'air  qu'on  peut  y  exciter  des  cou- 
rants artifleiels  par  des  ventilateurs  méca- 
niques, et  les  employer  soit  à  renouveler 
une  alnio>iphêre  vicier  par  dr«  miasmfH  ou 
des  exhalaisons  insalubres ,  soit  à  la  dessic- 
cation rapide  des  diflSnrentes  matières  pré- 
parées dans  les  arts,  en  formant  des  sé^ 
cboirs  artificiels ,  ;i  courant  d'  ut  ,  pour  les 
ctofles,  pour  les  grains,  pour  la  pou- 
dre, etc. 

La  pression  que  Vm  exerce  sur  tons  les 
corps  est  employée  avec  succès  dans  les 
machines  à  vapeur,  h.  -jimple  effet,  pour 
faire  redescendre  le  piotou  et  entretenir  le 
mouvement  altemaUf  dans  ces  machines; 
la -même  cause  produit  Tascension  de  Teatt 
dans  les  pompes  aspirantes.  Cette  pression 
est  mesurée  par  la  hauteur  du  m«'reure 
dans  le  tube  du  baromètre  ;  et  comme  l'in- 
tensité  de  cette  force  décroît  successive- 
ment à  mesure  qu'on  s'élève  .  il  est  résulté 
de  cette  observât inn  le  nouvel  art  «le  mmi- 
rcr  la  hauteur  des  montagnes  par  l'abaisse- 
ment du  mercure  dans  le  tube  barométri- 
que. 

L'action  chimique  de  l'air  est  de  la  ]  lus 
haute  importance  potir  le  manufacturier  : 
c'est  à  ce  puissant  agent  que  l'on  doit  la 
plupart  des  phénomènes  d*oxydatioB,  àt 
coloration,  de  blanchiment ,  qui  s*opémit 
dans  no*  itelicrs  ;  il  produit  l'pfïlnrrscrne© 
et  la  dcliquesiceuce  des  sels  ;  il  donne  lictt 
à  l'évaporation  des  liquides  qu*D  dissont  ut 

3u11  entraîne;  il  entretient  la  oombostieii 
ans  les  fourneaux ,  et  rien  ne  peut  le  rem- 
placer pour  la  production  de  la  chaleur 
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néecsfairc  à  la  pratique  de  presque  tous 
les  arU;  il  n'eai  pas  moins  indispensable 
à  l'entretien  et  méiaM  4  la  création  de  nos 
Imniéres  artifleiclleB,  soit  que  nous  les 
tirions  de  Tair  comprime  dans  le  briquet 
pn«Mini;!ttf|uc ,  8oit  que  nous  fassions 
jaillir  de  la  collision  des  corps  durs. 

Xi*iafluence  de  l*aîr  tnr  les  ph^oménea 
de  la  TM  M  montre  à  tont  moment  dana 

les  travanx  de  Tagrirulfurf  cl  de  l'e'cono- 
mie  rurale  ;  la  germitiatiua  des  graines,  la 
végétation  et  Taccroissement  des  plantes  , 
la  floraison,  la  fructification  et  le  dëp^a- 
sement  des  vegctaux  dcpen  lrnr  en  grande 
partie  de  l'.jction  'le  l'air.  Nous  laisserons 
aux  phjsiolugislcÂ  le  soin  d'exposer  les  lois 
de  la  respiration  des  plantea  et  des  ani- 
maux ,  les  caoaei  de  la  chaleur  dans  les 
^tres  animes  ,  etc.  ;  qu'il  nous  suffise  d'avoir 
indique  les  fonctions  les  plus  essentielles 
et  les  usages  les  plus  importants  que  l'air 
puisse  remplir  dana  ton  ^tat  de  pureté. 

Hais  ce  fluide  n^est  pas  toujours  pur;  il 
est  souvent  melanc»'  avec  d'antres  malicrcs 
qui  le  rendent  impropre  à  certains  emplois 
et  particoltèrement  à  la  respiration. 

Parmi  les  causes  qiii  peuvent  altérer  la 
pareil'  de  l'air,  on  petit  regarder  les  suivantes 
comme  les  plus  communes  :  l'eau  nu  l'humi- 
dite  ,  l'acide  carbonique,  les  miasmes  vcgc'- 
tans  on  animaux,  rhydrogèneanlfvré,  et  les 
émanations  dangereuses  des  fidiriqucs. 

Quelle  que  '.fiif  l;i  cause  qui  ait  viric' 
l'air,  SI  cette  cause  est  passagère,  il  suilil 
d^nie  simple  ventSatioii  pour  lenoureler 
et  parifier  Tatmospliére  des  liens  infecté  ; 
mais  si  cette  cause  est  de  nature  à  repro- 
duire sans  cesse  ces  liuianations  dele'tères  , 
ou  peut  eu  neutraliser  les  eifets  nuisibles 
aoit  en  dirigeant  an  loin  les  gas  inialubres 
qui  ae  dégagent,  «oit  en  démposant  les 
exhalaisons  elles-m^mes  par  des  a|;ents 
chimiques  à  mesure  qu'elles  se  produi- 
■ent. 

L*air  dea  appartementi,  inrlont  dana  les 

lienx  bas,  est  souvent  alte'rc  par  {'humidité' 
qui  pénètre  les  murs  et  le  sol.  Dans  cet 
état,  il  pourrit  promptement les  meubles , 
les  ëtofliea  ,  on  antres  effets  qu^on  laisse  dans 
ces  piécea  humides.  On  se  garantit  de  ces 
inconve'nients  en  rrvf'tnnt  îrs  murs  de  boi- 
series ,  ou  mieux  encore  en  les  tapissant  de 
feuilles  minces  de  plomb  ou  de  papier  me- 
faUiipie  de  M.  AUard.  On  peut  aussi  ab- 
sorber rbumidite'  d'une  chambre  ou  d*nne 
annoiTO  en  7  mettant  un  pen  de  chaux  on 


d'hydro-chloratc  de  ehanx  bien  sec,  qu'on 
rcnouTcUc  de  temps  en  temps. 

Ii*acide  carbonique  ae  fortne  dana  tant  de 
drconstancea  qu^il  n*eat  pas  étonnant  qu'il 

soît  une  des  cause<--  1r5  plus  fréquentes  de 
l'altération  de  l'air.  L  exhalation  des  plan- 
tes, la  respiration  des  animaux,  la  combus- 
tion, la  feimentation,  sont  entant  de  eau* 
aes  qui  le  produisent.  On  s'en  delMurruae 
ordinairement  en  IVnfiMÏmnt  par  des  cou- 
rants d*air,  ou  en  le  neutialisant  avec  de 
la  chaux  récemment  préparée. 

Les  miasmes ,  qui  ae  dérdoppent  dana 
tous  les  lieux  où  se  trouvent  entassées 
un  grand  nombre  de  personnes,  dans  les 
hôpitaux ,  dans  les  prisons  ,  et  quelque- 
Ibu  dans  les  salles  de  spectacle,  sont  d^ 
truits  avec  la  plus  grande  efficacité  par 
l'emploi  du  chlore,  d'apièa  le  procédé 
de  Gujton  Morvcau. 

L'air  est  fréquemment  vicié  par  les  ex-  . 
balaisona  de  gaz  hydrogène  anlfuré  qui  se 
dégage  des  fosses  d'aisance  et  dea  égonta  | 
r)n  emploi»;  encore  dans  ce  cas  le  chlore 
pour  puniicr  l'air  qui  contient  quelques 
parties  de  ce  gaz  si  dangereux. 

Plusieurs  fabrications  importaotea  laia- 
sent  échapper  dans  leurs  ateliers  des  va- 
peurs métalliques  ou  acides  ,  et  des  exha- 
laisons extrêmemeut  nuisibles  aux  ouvriers 
et  à  tout  le  voisinage;  ansai  un  certain 
nombre  de  ces  fabriques  senties  relé- 
guées dan^  Ifs  campagnes  et  isolées  de 
toute  habilatiou.  M.  d'Arcet  a  entrepris  et 
exécuté  un  système  d'atsainissement  ap 
plieable  h  k  plupart  des  tj-a>aux  insalu- 
bres ,  et  les  heureux  succès  qu'il  a  déjà 
obtenus  ne  luisseut  aucun  doute  sur  l'eili- 
cacilé  de  son  procédé,  et  sur  la  facilite 
qu*on  aura  k  VÂendre  à  un  grand  nombre 
d'autres  fabrications.  Sa  méthode  cat  trèa- 
sÎDiple  ;  elle  consiste  à  entretenir,  dans 
les  alciiers ,  des  courants  d'air  continua  , 
qui  entraînent  lei  gat  .nuiaiblea  dana  dea 
cheminées  à  tuyaux  élevés ,  et  qui  les  lai^ 
cent  au  loin  dans  l'atmosphère.  Le  courant 
d'air  est  sollicite  par  des  fourneaux  d'ap- 
pel ,  et  quelquefois  par  de  simples  lampes 
d'Aigant*  C'est  par  de  tda  moyens  que 
M.  d'Arcet  a  déjà  rendu  parfaitement  sains 
les  travaux  des  doreurs  sur  bronze,  des 
ailineurs  d'or  et  d'argent ,  les  laboratoires 
de  chimie,  lea  laboratoires  d'essai  de  la 
monnaie ,  les  cabineta  d'aisance ,  etc. ,  etc. 

L.  Séb.L.et]f. 

AIR.  (Jfastf  Mt.)  Cette  dénomination  se 
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donne  m  musique  à  un  morceau  iloot  le 
sens  peut-  compris  clant  exécute  par 
«tw  MI1I0  voix  om  wn  wid  tntlniiiiait,  et 
lOftqneceOMttteau  a  toute  retendue  Toulue 

pour  ron-^titnrr ,  d'aprt-s  les  règlf*-;  fie  Tart, 
une  piccc  de  musique  bien  complète. 

Un  bon  air,  pour  noeriter  cette  qualifi- 
cation, doit  être  un  petit  poène  mutieei  : 

il  doit  avoir  son  exposition  ,  son  nœud  et 

son  drnnuenrient .  et  siirtonl  rette  unité'  si 
recommandée  et»i  rccommandabie  dans  les 

beatu-etti  lonqoe  Ton  rent  plaire  et  cHm» 
mer.  ( Foyn  les  mot*  Auerre,  Catathb, 

RnjrnF.ATJ ,  Polonaise,  B\pfMROtî.E,  Noc- 
TORHE  ,  Romance,  Corpi.ri ,  Vaudeville, 
pour  connaître  leurs  droits  de  parente'  avec 
reà'dont  ib  toat  is«iii«  et  savoir  à  quel 
degrtf  4e  flUatioa  les  plaeeni  len»  titres.  ) 

P  w 

AIR  DE  VENT.  {Marine.)  Koj^z  Uuumb. 

*  AIRAULT.  Veyn  knMmx. 

AIBE.  (  MoMhiwtati^uitt.'^  Nom  qa'oii 
donne  à  Tétcndue  superficielle  qui  est  ren- 
fermée entre  des  lîrnîtcs  m.irrpH-r'î ,  ou  plu- 
tôt au  nombre  de  fois  que  1  uni  te  des  sur- 
faces y  est  conteniie.  Cest  dans  cette  ac- 
ception qu'il  faut  entendre  ces  exprcssiorjs 
tisile'es  :  T/i/zv  rfiin  triangle ,  l'air»  dun 
cercle,  l'aire  d  un  cône,  etc. 

Pour  évahicr  le  oomlire  d^nnit^s  superfi- 
cielles contCBoes  dans  une  aire  donnée.  On 
convient  d*abord  de  choisir  celle  utiitc' ,  et , 
quoiqu'on  puisse  la  prendre  d'une  fît^itre 
arbitraire ,  on  préfère  celle  qui  est  la  pius 
•impie  à  tracer  et  à  introduire  dans  les  cal- 
cnls;  c*cst  le  carré.  Ainsi  on  fonuèsa  on 
carre'  dont  le  côte'  sera  d'un  mètre,  ou  d'un 
pied  ,  ou  d'une  toi>e .  ou  etc.  ;  ce  sera  l'unité 
de  surface.  Mesurer  une  aire  dotine'e ,  c'est 
diercfaer  combioi  de  fois  cette  nilitd>  ê*f 
trouve  contenue.  Lorsqu'on  dit  qu'un  ar- 
pent a  cent  perches,  cela  signifie  que,  quelle 
que  soit  la  figure  des  limites,  cette  étendue 
est  décomposable  en  cent  carrëa  égaux  à 
celni  qo*oa  a  pris  pour  vnitë,  et  «jui  est  la 

perche  carrée. 

C'est  l;i  pe'ométric  qui  apprend  quelles 
sortes  d  opérations  doivent  être  exécutées 
pour  filtre  rêvalnation  des  aires.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  ici  k  donner  les  proce'- 
de's  rlr  r  ilrtil  <|iie  cette  science  indique  , 
parce  qu  ils  sont  exposes  à  chaque  mot  qui 
caractérise  la  forme  des  limites  de  l'aire. 
(  f^ayn  pAtAtUtoecAMin ,  TaïASOLs ,  Cn- 
CLB,  CôvB,  CTLiansB,  Ellipse,  etc.) 

On  donne  aussi  «pielquefbis  le  nom  d'aire 


à  «ne  surf;trp  plane  pre'parée  dans  un  bol 
spécial  :  aiusi  1  aire  d'une  frange  est  la  sur- 
frce  sur  laquelle  on  bat  le  grain  pour  le  dé- 
tacher de  l'épi  ;  l'aire  d*«n  bassin  est  nn 
massif  fait  à  chaus  ct  Ciment  qû  CD  forme 
le  fond ,  etc.  F. 

AIRE.  (Architecture.)  Se  dit  d'une  sur- 
face plane, a0enùe  de  manière  à  pouvoir 
y  marcimr,  battre  des  grains,  trfcer  des 
épures ,  recevoir  des  endnits,  des  païqœls 
ou  carrelages. 

Jwu  antSqnat»  Lorsqu'une  aire  se  fiisait 
i  res  de  chaussée,  on  commençait  par  bira 
dresser  et  battre  le  sol  sur  leejucl  elle  de- 
vait être  établie;  on  élend  iit  <|f«sn«;  une 
première  couche  appelée  sLatumcn,  compo- 
•ée  de  chaux  et  de  pierres  de  la  grosseur 
d*on  œuf  :  snr  cette  première  couche  on 
en  mettiiil  «ne  seconde  nonnne'e  rudus , 
faite  de  pierrailles  beaucoup  plus  petites, 
et  dans  la  proportion  de  cinq  mesnnt  con- 
tre trois  de  dumB. 

Lorsque  ces  couches  commençaient  à  sé- 
cher, on  les  rendait  m.issivesavccdes  l>a»»es 
de  buis  ,  jusqu  a  ce  que,  d'un  pied  qu  eiics 

avaient  environ  dTépaissenr,  elles  fnsaettt 

réduites  ii  huit  pouoca.  Sur  ces  deux  con- 
ciles s'en  posait  line  troisième  appelée  nn- 
clem ,  consistant  en  trois  parties  de  tuiles 
pilées  et  une  de  chaux ,  bien  broyées  en- 
semble. Cette  dernière  cTait  environ  quatre 
pouces  d'épaisscnr.  C'est  sur  cet  enduit 
qu'au  moyen  d'un  bain  de  pure  chaux  on 
posait  le  carrelage  ou  la  mosaïque.  Quel» 
quefois  aussi  on  se  contentait  de  la  oonviv 
d'une  poudre  de  marbre  trés-fine  ,  q«i , 
venant  a  faire  corps  avec  Tenduit,  devenait 
susceptible  d'un  très-beau  poli. 

Aire  sur ftlancher.  Lorsqu'on  voulait  éta- 
blir une  aire  sur  plandher ,  on  avait  le  pins 
grand  soin  de  n'employer  que  des  planches 
de  rliène  de  même  qualité,  et  surtout  très- 
fatbl«6  d  épaisseur  loraqu  on  se  servait  de 
cbène  dur,  parce  qu'en  ranrèlant  avec  dm 
clous  sur  chaque  solive,  on  les  empèchati 
plus  facilement  de  se  tourmenter  par  I  hu- 
miditè;  on  y  appli(|uait  ensuite  les  enduit» 
que  nous  veuous  de  décrire,  avec  la  pré- 
caution de  poser  sur  1e«  plandies  m  lit  de 
paille  ou  de  fougcfo  pouT  Ics  garantir  de 

faction  de  la  chaux. 

Aire  sur  terrasse.  Lorsque  Taire  devmt  an 
poser  sur  un  plancher  formant  terrasse,  lea 
•divci  étaient  recouvertes  de  deux  ^peia* 
seurs  de  planches  croiiséeji  .\  contre-fîl ,  et 
douées  avec  soin.  Sur  la  fougère  s'cteodaài 
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Utêmumen,  puis  le  m/tu,  mai&  en  plus  avec  ctonnement  qu'on  remarque  dans  le 

«node  «^puueur  que  dans  toal  «lira  m»  ;  pkacher  de  la  grande  «aile  da  palais  dn 

ce  dernier  se  composait  d'un  tiers  de  tui-  doge  BOB-B«al«iiMBt  du  porphyre  et  da 

lea.i  ilrnx  parties  de  pierraïUes  et  deux  de  serpentin ,  mati  ciieoi«detj«ft»et  «t  inson'à 

chaux,  t^uani  au  nucieca^  qui  recouvrait  le  du  lapis. 

tout,  U  éUit  fidt  de  b  Bunièra  ci-dcswis  Depuis  dix  ans  Taire  a  la  vénitienne  s'cxc- 

décrite.            .     ,  .  *  P«ri»,  noiMeulemcnt  avec  le  plus 

II  arrivait  quelquefois  que,  pour  dootier  «n»d  muxt»  comne  soUdtte',  nais  enowf 
une  plus  grande  solitlitc  à  ce.  t.rms.ns ,  avoc  unr  telle  précision  qu'on  en  fait  dei 
ou  posait  sur  l^Jiudus  des  tuiles  d  euTiron  cnmpnrUments  dont  le  seul  trace  présente 
deux  pieds  carrés,  ea  hitsaiit  entre  elles  de  grande,  difficultés.  Dans  ce  genre,  nous 
un  joint  d  a  peu  près  six  lignes ,  qa*OD  Ma.  derons  à  MM.  Pereier  et  Fontaine  l'aire  de 
plissait  de  ehanx  polverude  et  brojéé  aveo  la  colonnade  du  Louvre,  du  côtd  de  Saint- 
eté 1  huile.  Gcrmain-l'Aux^'rrnîs. 

€eit  sur  cette  espèce  de  carrelage  qu'on  Aire  de  plâtre.  C  rst  1  enduit  qni  se  fidt 

étendail  le  niMlms,  qui  se  battait  jusqu'à  sur  le  lattis  des  planchers. 

pr«que  dessi<^aUon,  et  sur  lequel  on  po-  ^A^^.  Se  pratique  a«  moyen  de 

sait,  a  I.'.ide  de  chaux  v.vr  ,  des  briques  mortier,  de  cimrnt,  on  même  de  salpêtre 

notées  en  epi ,  ainsi  qu  on  eu  voit  encore  fortement  ma^sivr 

^  les  galerîei  AiC^sée  i  Rome,  à  la  On  fait  encore  des  aires  en  plâtre  gâche , 

^Adnenne,  i              «te.  I*  pente  tr«c  nne  eau  de  colle  forte,  de  la  suie,  oJ 

de  ces  ferrasse,  e  ait  da  peu  près  dm  «fec dn  sangde  W.  Ces  ires  acquîéient 

pouces  par  to.se.  On  avait  so.n     chaque  "no  frr.nde  solidité  si,  Surtout  lortqn'eBes 

mmee   de  leur  donner  une  couche  d'huile  sontl-ien  res.uyee.,  on  .  soin  de  paslerdes- 

panr  les  préserver  «e  nmnidité  et  de  U  sus  une  forte  couche  d  huile  chaude.  D...T. 

^x'    X  -,        1    o      •    r»,       .  AIRE.  (AfanW.)  Vitesse  d'un  navire.  On 

Selon  \  itruve ,  les  Romain,  fabriquaient  d'un  bâtiment  qu'il  a  beaucoup  ou  peu 

pour  leurs  salles  a  manger ,  et  leur,  cham-  d'mW^  c'estA^re qtfa mentTite  onlen. 

orai^Tluvcr,  une  autre  espace  d'aire  à  la  tement. 

.  4ea  Ones  ,  et  qnils  appelaient  AIRES  (  pr.ncp.  des  ).  (  Mécanique.  ) 

;  elles  ne  se  composaicnî  [     r  ne  LorsqnTl  arrire  que  les  forces  accelà^tri- 

forte  conrl.e  de  rur!u.    et  «l  une  plus  f  nMe  res  qui  sollicitent  un  point  matériel  ont  des 

de  nucicus ,  dan.  laquelle  ils  ajoutaient  <lu  moment»  égaux  et  contraires  par  rapport  à 

«hwbOD  pile,  qui ,  Mes  broyé  avec  le  lui-  un  point  Hxe,  pris  pour  origine  deV  coor- 

ISM  eCJa  ehaox,  formait  nn  «tnc  presque  éennécs,  les  cquaUons  du  mouvement  con- 

noir  et  fort  preahie  a  la  vue.  La  propriété  dtttsent  à  «ne conséquence renarauable  qui 

de  cet  enduit  était  dabsorl,er  m  ri„stanf  le  constitue  ce  qu'on  nomme  en  mc^aniqnc  k 

Viu  q»«î  les  convives  pouvaient  repanilre ,  principe  des  aire,,  rf  ,,u'on  peut  ennneer 

**JÎ!?"  •'i*^  — ^  d'humidité.  ainsi  :  les  aires  comi)riscs  entre  les  rayous 

Aum  m^éÊTMs.  Les  aires  qui  s'exéentent  rftctenrs ,  menéa  de  rorigine  \  trois  poinU 

de  no,  ,onr.  tant  a  >apleH  .,u  à  Rome  et  d'une  trajcctolrt ,  étant  projetées  sur  un 

auU-es  couUees  de  1  Italie  se  font  presque  plan  quelconque  qui  passe  par  1.  point  pris 

4«  lamémc  manière  que  les  aires  anUques  ;  pour  origine  ,  sont  proportiounelles  aux 

In  UMHm.  ée»  Napolitain*,  avec  lequel  'ûm  temps  employés  à  ddcrire  les  arcs  intcrccp- 

font  non-seulement  leurs  planchers  inlé-  léa,lorsqnelemobîle  ne  se  meut  qu'en  vertu 

neun. ,  mr^.s  aussi  les  terrasses  qui  couvrent  d'une  impulsion ,  ou  lorsque  les  forces  ac- 

IcursbaUaieaU ,  est  compose  de  deux  par-  celeralrices  quil'animent  sont  constamment 

tsca  pootolane,  une  partie  tuile,  «t  deux  dirigées  vers  cette  origine   La  réciproque 

parties  chaux  vive.  Je  cette  proposition  est  Lgalemcnt  mie. 

L  aire  1  1  1  ^  enitienne,  appelée  composta,  Nous  ne  nous  arrtHcronspas  à  démontrer 

est  epalcmcut  composée  »le  pouzzolane,  ce  lh(-orème,  qui  n'est  (jn-une  conséquence 

brique  pilée  et  chaux  vive;  mais  avec  cette  des  équations  de  mouvement  ;  on  la  trou- 

dii^vneo,  que  In  deuxième  coochc,  qn*on  yera  développée  ailleurs.  {  kojez  Morvx- 

pewrait  appclcrnac/eiu^  est  faite  de  chaux,  mbitt.  ) 

de  pouTiolane  passc'e  au  tamis,  et  «h*  fra^j-  Tl  faut  en  flîre  autant  du  principe  de  la 

ments  de  marbres  les  plus  précieux.  C'est  cotuervaUon  desairef,  dont  nous  nouacon- 
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tenterons  de  donner  1  cnon^.  Dan»  le  mou- 
fCment  4*im  »7itème  de  poinli  nuAéikh  ^ 
lié*  âxenient entre  eux,  sounUà  leur  at- 

trnction  mulorllo,  et  (jiii  iic  sont  sollicitc's 
par  aucune  force  accélératrice ,  les  sommes 
des  aires  décrites  autour  d^im  point  quel- 
oompiecont  proportionnellMiHiz  temps  emp 
plojcsàles  décrire ,  lorsqn*!!  n'esbttt  inoan 
point  fixe  dans  le  système. 

Le  principe  des  aires  reçoit  en  astrono- 
mie une  application  d\ine  grande  impor* 
tance.  Comme  chaque  planète  «émeut  du» 
«ne  orbite  elliptique  «lonl  le  soleil  occupe 
le  foyer  (  du  niuin:»  lorsqu'on  fait  abstraction 
des  perturbateurs  J ,  et  que  cette  révolution 
est  produite  par  Tettraction  matoclle  que 
ecs  deux  astres  exercent  Tun  sur  Vautre, 
on  f-c  fr<>ii\  e  dans  les  circonstances  où  nou' 
venons  de  du  c  que  le  principe  des  aires  a 
lieu.  Si  on  imagine  une  droite  menée  du  so- 
leil il  la  planète  ,  droite  qui  est  appelée 
rayon  recteur ,  et  ^i  la  plain  te  entraîne  cette 
ligne  avec  elle  dans  son  niouvemenl; ,  elle 
formera  dans  ses  position»  succci>!)tvcs  dos 
secteurs  elliptiques,  dont  la  surbce  sera 
constante ,  si  on  la  considère  après  des  in- 
tervalles fie  temps  égaux  quelconques.  Ainsi 
lorsque  la  plauclc  sera  plus  rapprochée  du 
soleil;  clic  devra  courir  avec  plus  de  rapi- 
dité, pour  que,  dans  le  temps  dont  il  s'a- 
git, le  secteur  décrit  ait  la  mciue  surface; 
la  hauteur  de  ce  secteur  e'tant  plus  petite, 
il  faut  quels  base  soit  plus  longue  pour  que 
Taire  reste  la  même.  An  contraire ,  et  par  la 
même  raison,  quand  lu  planète  se  trouvera 
dans  la  re^i(>It  lu  plu^  f  IfULMTce  du  SOleîl  , 
elle  devra  aller  plus  Icutuiiieiit, 

C'est  eu  cette  proposition  que  consiste 
la  première  des  toig  de  Képler,  qu*Oft  énonce 
ainsi  :  le  rayon  recteur  d'une  planète  décrit 
autour  du  soleil  des  .nires  proportionnelles 
aux.  temps  employés  à  les  parcourir.  Les 
conséquences  de  ce  théorème  seront  déve- 
loppées (  VOjrez  Lots  de  Kepler  ).  Nous 
montrerons  que  les  variations  de  vitesse 
dues  au  mouvement  elliptique  d'une  pla- 
nète autour  du  soleil  suut  principalement 
déterminées  par  cette  propriété  qui  donne 
la  première  et  la  plus  forte  inégalité,  con- 
nue sous  le  nom  inéquation  du  centre.  F. 

*  AIROLA  (  D.-ÂKCiOLA  ) ,  chanoinessc 
de  Gcncs  dans  le  17«  siècle,  prit  du  goiU 
pour  1*  peinture,  et  fit  de  grands  progrés 
dans  le  dessein  et  le  coloris.  On  voit  plu- 
sieurs do  .Hcs  tableaux  dans  ditfcrcnts  cou- 
vents et  églises  de  sa  patrie. 


*  AIROLI  (  Jaoq.-BCas. jésuite,  profc^* 
aenr  d'hébreu  à  Rome  à  la  fin  dn  17«  et  an 

commencement  du  18«  siède.  On  n  de  lui  ; 
Dissertatio  biblica  ;  De  emnn  .  mense  et  die 
morlii  ChrUti;  Thèses  contra  Judœoê  ;  De 
aniUnAexùu  IsmUde  JEffjrpto  ad quanum 
Salomonis,  etc.  Rome,  1704,  1718, 1720. 

Aïs.  (  ÀrchiU'Ctuiv.  )  Sij^nîfie  en  f;e'iie'r.»î 
une  planche  d'une  longueur  et  d  une  l.ir^eur 
indélcnaincos,  sans  avoir  égard  à  la  qualité 
du  bou.  Il  se  disait  «utrefois  plus  partien- 
Uèrenoent  des  planches  à  coulisse  qui  ser- 
vaient   fermer  la  devanture  dc^s  boutiqiie.«i. 

*AISSÉ  (M"e),nèc  en  Circassie,  lut 
achetée  à  Tàgc  de  4  ans  et  demi  d'un  mor- 
diand  d^esclavcs  par  le  eomte  de  Perrébl , 
ambassadeur  de  France  è  Constantinopic. 
Sa  position  dans  la  socic'tè  et  une  rc'unton 
de  circonstauccs  bizarres  lui.  ont  donné  de 
la  célébrité.  Elle  mourut  en  1 733,  et  a  laissé 
des  Lettre»  qui  ont  été  recndllies  et  im- 
pi  inii  rs  pour  la  première  lob  en 

1  vnlunn-  iii-l8. 

*  AISY  (le  sieur  d  j,  grammairien  français 
donton  a  t  Nmt^elU  méthode  de  ta  iaiijgiÊe 
/"rançaistt  f/A  /  m  quatre  partie»,  Paris, 
1674,  in-12;  lJ,iyle,<!ans  sa  correspnn»laiirc^ 
dit  que  cet  ouvrage  eUit  estime  ;  Tabiie  Guu.- 
jet  n*en  a  point  parlé  ;  le  Giiâe  de  ia  ku^ua 
Jnmqeiae,  Paris,  1685,  inp12.— 2*  partie, 

1687,  in-12.  Uauteur  ne  rapport'  i  icsquc 
que  le<s  de'cisîons  de  Vatipelas ,  du  IN-ni 
Bouhours  cl  de  Ménage;  mais  il  rculcrmc 
sons  un  même  article  les  remarques  et  ob- 
servations dispersées  en  phisieurs  endroits 
dans  les  trois  auteurs  en  question.  L*al)l>c 
Goujet  a  cite  honorablement  cet  ouvrage. 

*  AITQN  {GuiLL.j  ,  botaniftte  anglai» , 
mort  en  1793,  fut  surintendant  du  jardin 
botanique  de  Kew ,  dont  il  a  public  la  des- 
cription sous  le  titre  d'Jiortas  AvwanjM  , 
en  1789. 

AITRËS.  {  Jckiteeture.  )  Viens  mot  qui 
signifie  les  dépendances  dTun  bitiaient;  de 

là  est  veiru  connaître  les  êtres  if  une  nuiison . 

*  AiXZEMA  (FopMvan),  «liplomale  hol- 
landais, dans  le  17<^  siècle,  remplit  dili'e- 
rentes  misrions  en  Allemagne ,  dont  quel- 
ques -  unes  provoquèrent  l'enquête  des 
états-généraux.  A  Tissuc  de  1t  ileruièrc, 
il  fut  chercher  un  asile  à  Vienne,  où  il 
mourut  peu  de  temps  après.  On  a  de  lui 
des  ^«âss  publiées  k  HelmslMlten  1607  , 
et  des  dissertations  sur  le  droit  civil ,  insé- 
rera duos  le  racueil  de  Meerman  (vqjfn  oe 
nom  j. 
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*  AnZBMA (UoM  van),  newaifai  pic- 
cedeat ,  est  ânienr  d*uiie  Èittmn  det  affià» 

rej  iCétat  et  de  guerre  depuis  1621  fut- 
fjuVn  1G(»8 ,  en  hollandais ,  cï<int  il  y  a  eu 
deujL  editàom  in-ioL  et  m4*.  li  mottrot 
en  1669. 

*AinS-LOCIJTIUS, divinité  à  laqvdle 

les  Romains  elercrenl  un  temple  du  temps 
de  Camille.  xCc  dieu,  dit  plaisamment  Ci- 
»  ceron ,  parlait  lort^u'tl  n'était  connu  de 
»  pcrwwme  :  d<  là  waa  nom  d*Aiuê4MutM$  ; 
»  mais  depnû  qoHl  est  devenu  célèbre  et 
»  qu'on  lui  a  eri^e  un  temple  etim  ftUtel, 
»  il  a  pris  le  parti  de  se  taire.  » 

*AIX-LA-CBAPSLLE,  ville  de  rtncîeift- 
nc  Belgique,  aujourd'hui  enelsvëe  dans  le 
duché  du  Ii;i.s-Rhin  ,  faisant  partie  des  états 
du  roi  de  iVussc,  ccl«  l»re  pur  le  traite  qui 
jr  lut  conclu  entre  la  lirunce  et  l'Ëspague 
ea  1668,  et  phu  récemment  pw  cekd  de 
1748,  entre  la  France ,  rAngleteire  et  les 
c'tats-pe'neraux  de  Hollande. 

*  AJALA  (  MamtiM'Pbrbz  )  ,  théologien 
espagnol,  mort  en  15G6.  Il  enseigna  d'abord 
le  grammaire,  devint  prêtre,  et  lut  envoyé 
an  concile  de  Tk«ntc  par  Charles^Joint  , 
qui  lui  donn;«  «uecessivement  deuxéréellM, 
et  «ifitt  l'at  chcvêché  de  Valence.  On  a  de 

iiques,  Paris  ^  1562,  in4«». 

*  AJAI-A  (Kai.tha7.ar),  d'Anvers,  a  écrit 
^ur  Li  discipline  militaire  dans  le  1G<;  siècle. 
11  ctait  parent  de  Giibriel  Ayala,  «avant 
nédeeitt  de  la  même  époque. 

*  AJAX,  roi  de  Salaminc  et  fils  de  Téla- 
mon  ,  était,  après  Achille  ,  le  |)lus  vaillant 
des  princes  grecs.  Il  comballil  contre  Hec- 
tor pendant  un  jour  entier,  sans  pouvoir 
décider  la  rictoire.  Il  disputa  à  Ulysse  les 
armes  d'Achille ,  et ,  furieux  de  n'avoir  pu 
l'emporter,  il  tomba  dans  un  de'lire  vi<detjt, 
égorgea  un  troupeau  de  moutons,  croj'ant 
immoler  les  Grecs  à  sa  Tengeanee.  Ayant 
bientôt  reconnu  son  erreur,  il  se  perça  de 

l'cpre  qu'il  avait  reçue  d  Hrrtor.  La  dc- 

niencL-  d  Ajax  est  le  siyet  d'une  tragédie  de 
Sophocle. 

*  AJAX ,  roi  des  Locriens  et  fils  d'Oilée, 
aUa  an  si^e  de  TVoie.  Après  le  sac  de  la 

ville,  il  fit  violence  à  Cassandrc ,  dans  le 
temple  de  Minerve.  La  déesse  irritée  fit 
périr  sa  flotte  par  une  tempête  ;  il  échappa 
cependant  et  se  retira  sur  nn  rocher ,  d'où 
il  insultait  encore  les  dieux,  quand  Neptune 
fendit  le  roe  et  Ten^lontit  dans  les  {lots 

*  AJELLO  (JM.),  chef  de  l'école  uihtairc 


de  Palcrmc  en  Sicile ,  a  publié ,  eu  1G10  , 
des  IiMmedom  peut  ieê  artStmtn,  qui 

ont  eu  plusieurs  éditions. 

*  AJELLO  (CojiwpîT  T.r),  ne  en  Calabre  , 
est  auteur  d'une  para^/krtue  du  Symbole 
de  saint  Atlianase. 

*  AJELLO  (SéBâST.),  médecin  napolitain, 
a  publie,  en  l.'jj^  ,  une  Relation  de  la  peslc 
qui  venait  de  ravager  le  royaume  de  Na- 
ples  ;  on  a  encore  de  lui ,  un  traité  sur  le 
esiilarra^et  des  vers  en  llionnenr  d^Albeii 
d'Aragon. 

AJOUiLNElfBMT.  {  UgiOatiim.)  Foywt 

CiTATIOir. 

AJUSTEMENT.  (  Ankiiteture.  )  On  en- 
tend  par  ajostement  la  dispesiticm  des  for^ 

mes  ou  des  ornements  employés  i  la  dé- 
coration tant  intérieare  qu'eKtmeiure  des 
édifices. 

AJUSTEUR.  (  7Vejbwia|Sw.>Daw  Tart 
du  monnayage  ,  on  appelle  igustenr  Toi»* 

vricr  qui  est  charge  de  donner  aux  flans  des 
monnaies  le  poids  de'terminc  par  la  loi.  Les 
flans  ttuut  des  pièces  do  mclal  roudes ,  des- 
tinées k  être-  frappées  sons  le  balancier. 
Avant  de  recevoir  Ten^ireinte,  le  poids  en 
est  vérifié  par  l'ajostcur ,  qui  les  met  dans 
une  balance  nommée  ajustoir,  à  cause  de 
s<m  usage  i  les  flans  qoi  se  tronvent  peser 
trop  on  troppen  ,  sont  ramenés  an  poids  lé* 
gai  par  une  fon-ff mrtion  on  une  addition  de 
inatiei'c ,  sauf  uuc  Icgcrc  tulcrance  accordée 
pour  la  facilité  de  l'opération. 

Les  flans  de  monnaies  doivent  peser, 
savoir  : 

La  piÀce  d'aiient  de  1  iranc—â  grammes. 

2  10 
$  25 

Lapièeed'orde    20  65 

40  130 
Dans  plii<iîrTirs  arts  mécaniques,  on  doune 
encore  le  nom  d  ajusteur  à  l'ouvrier  quiras- 
sonble  les  parties  d*nne  machine,  les  Cût 
cadrer  les  unes  avec  les  autres  ,  et  les  fait 
fonctionner.  C'est  souvent  la  partie  la  plus 
difficile  et  la  plus  délicate  d'un  art,  et  sur- 
tout celle  (pu  exige  le  plus  d*exacUtnde  et 
de  piécision.L*otnrrier  qui  ajuste  les  pièces 
d'horlogerie  est  connu  sou<;  le  nom  dejiî- 
nusettr.  L.  Scb.  L.  et  M. 

AJUTAGE,  (itféeortiyu*.)  Lorsqu'on  veut 
régler  la  dépense  d*ean  d*mi  réiervoir,  on 
adapte  à  la  bondhe  par  où  se  fait  Tccoule- 
mcnt  un  tnbe  court ,  en  cAne  tronqué ,  d'un 
diamctie  détenoine  par  la  quantité  de  li- 
quide qu'on  veut  fournir  en  un  temps  donné  ; 
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cetobe  pvead  haorn  à'ajutagt.  On  «'enieit 

aussi  dans  les  jeu  et eau ,  pour  cowecr  Ift 
fluîd<»  .'i  NO!)  orifîrp  dp  <:ortic,et  ne  lui  lais- 
ser «|u'un  utroitpassdgc  par  lequel  on  I<>  fait 
jdlUr.Cet  deitt  eveonstances  étant  l  objet 
de  théories  dilfisrante*  doifentélte  tnkëea 

h  pnrt  . 

Nous  donnerons,  an  mot  écoulement,  les 
lois  d  bjdrodjrnamique  qui  se  rapportent  à 
k  TÎIcan  âVn  ibidoqui  s*ëchappe  d  un  cri- 
floe,  et  à  la  dëpcMc  qai  en  rëtolte. 

Quant  aux  ajutages  dont  on  se  sert  pour 
produire  dans  les  jardins  ces  effets  d'eau  si 
agréables  ,  la  pression  atmosphérique  en 
rend  k  Ihëorie  diSdle  et  dovlease  :  «ommc 
la rtfnitftBce  de  laîr  cxeiee  tmt  k  nwdie 
ascensionnelle  du  lîcfuide  une  action  retar- 
datrice tres-forte  ,  l'eau  ne  sVl«n'e  pas  à 
beaucoup  près  au  niveau  où  elle  se  trouve 
dans  le  réservoir,  aimi  <|iie  eek  snnit 
lieu  dans  le  vide  ou  dans  nn  siphon  (tfo^y^ 
ce  mot  et  Fliioe  ).  Ost  à  l'observa- 
tion qu'il  faut  recourir  pour  détermi- 
ner k  «eklion  qui  esfte  entre  cette  hau- 
teur du  réservoir,  eelie  que  le  jet  atteint , 
et  enfin  les  dimensions  de  Tajutage.  Les  ex- 
peneacei  de  Mariottc  sont  celles  qui  s»  r- 
Ventde  base  à  la  pratique  des  gens  de  l'art. 
Selon  ce  savast  pfajticien  ,  l'escét  de  k 
hauteur  de  l'eau  dans  le  réservoir  sur  celle 
à  laquelle  le  jet  peut  s'élever  ,  r^Mr  mrrr 
du  dix.ieme  de  cette  hauteur  du  jet,  expri- 
mée en  nètrei.  Ainaî  nn  jet  de  10  mètres  de 
biiutear  suppose  an  Mienroir  de  11  mètres 
d  rlcvîitinfi  ,  parer  que  le  carre'  de  1  ajouté 
à  10  donne  1  i  :  si  le  jci  a  20  mètres ,  comme 
le  carre  de  2  est  4 ,  le  réservoir  a  24  mètres 
de  bantenr. 

Mais  cette  règle  rappotc  que  l'ajutage 
n'cstpas  rigoureusement  vertical ,  car  alors 
les  gouttes  d'eau  en  retombant  sur  celles 
(fû  s*éU9ent  en  «flàibliraMnt  k  vitesse,  et 
raaeensloa  n*annil  pins  lien  ik  k  inéme  baiK 
teur.  Au$>i  donne-t-on  aux  ajutages  one  lé* 
gère  obliquité  relativement  au  sol. 

Quant  aux  dioiensioos  des  ajutages,  l'ex- 
périenet  apprend  encore  quVUes  sont  dé- 
ierminëes  lorsqu'on  VMt  que  le  jet  s*e1Ave 
le  plus  possible  ;  si  le  niveau  du  réservoir 
est  k  52  pied.s  de  hauteur,  If  tnyau  doit 
avoir  environ  3  pouces  de  diamètre ,  et  l'a- 
jntage  6  lignes  d^onverlore  :  sens  oek  il  y 
annilpertndeTitesse  a.scensionneik.  Mous 

Venrerrons  ati  Traité  du  mntivement  ries 
MHOtf  par  Mariotte,  pour  de  plus  amples 
d/éftloppementa  sur  ce  sujet 
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Mak  on  n*a  pas  toi^eors  ponrbutdebean- 

oonp  élever  le  jet  d'eau;  la  forme  des  ajuta- 
ges donne  à  ces  elTets  des  dispositions  très- 
variées  :  les  getites,  les  berceaux ,  les  girart' 
U$j\t%  bouiUoHSj  etc. ,  produisent  dans  les 
janlins  des  vues  singulièrement  pittoms~ 
qnes .  On  trouvera  dans  le  nouveau  Diction' 
naire  (/r  technologie  les  déUûk  rektik  à  W 
sujet  au  mot  Ajctage.  F. 

*AKAKIA  (Mmtik),  professeur  de  méde- 
dae  k  Tuniversitë  d»  Furk.  Xeçn  docteur 
en152<i,  il  changea  ,  selon  Tusage  de  K)n 
trriif.s,  son  nom  de  tans  ma/Zce  en  eelni 
d  Akakia  ,  qui  veut  dire  la  même  chose  ai 
gme.  natnidnitdeGalien,4^ilblnineeH- 
rondin  Jn  mtdka.  On  a  aussi  de  Ini  dee 
Confih'ff  mfdir^  ,  vt  deux  livres  stir  les  ma- 
ladies des  icmmes.  Akakia  fut  médecin  do 
François  I^r^  et  l'un  des  députés  de  l'uni- 
versittf  de  Park  an  eoncik  de  Trente  en 
1545;  il  mourut  en  1551. 

*.\KAKIA  (Martis),  fds  du  pre'cc'denl  , 
fut  reçu  médecin  à  Paris  en  1530.  11  devint 
enMite  professenr  de  diirorgie  an  coUége 
royal,  et  second  nëdeein  de  Henii  ED. 
Mort  eu  1588.  Cette  famille  se  distingua 
long*ten)ps  dan^  !,j  mrdecine.  Le  petit-fil» 
duprecédeat  mourut  de  chagrin  en  Ab77  y 
ponr  avoir  dlë  rsjtf  dn  tablean  d«  k  keillé 
pendant  six  mois ,  comme  ajant  eonsulte' 
avec  des  médecins  étrangers,  an  mépris 
de»  règlements. 

»  AKBAB  (  MoBAioïKD  )  ,  empereur  du 
Mogol  dans  k  16»  tiéek,  eut  à  combattre , 
dans  le  cours  d*un  r^ne  de  près  de  50  ans, 
les  insurrertinns  continuelles  de*  provin- 
ces de  sou  empire ,  où  des  gouvcrueurs  et 
des  seigneurs  voulaient  re  rendre  indépcn^ 
dants.  Ces  soins  guerriers  ne  bai  firent  point 
perdre  de  vue  les  sciences  et  le»  arts,  dont 
il  fut  le  protecteur;  il  ordonna  des  rrrher- 
ches  sur  la  population  ,  sur  les  productions 
natnrdles  et  industrielles  de  ebaque  pro- 
vinee;  et  il  fit  rédiger  sous^ ses  yeux,  par 
son  grand-visir  Ahoul-Faxl  (vojutt  ce  nom), 
un  ouvrage  qui  renterme  une  descriptiou 
exacte  et  détaillée  de  J'Indoustan.  AUtor 
■sottRrt  en  1605,  igé  de6l  «is.  lf.'Lan§lèa 
a  donné  des  détaik  fort  intévescwls  HT  k 
vie  de  cet  illustre  monarque 

•  AKB£U-B£N-jVAlr  Y  ,  gouvo  iaur  de 
TAfrique,  pour  k  kbalylé  Hoawyah ,  fit 
une  guerre  cruelle  ans  cbrAiens  ,  sonaalt 
les  tribus  des  Bérébères,  rt  prépara  pnr  «ics 
conquêtes  l'invasion  de  l'Espagne;  il  mou- 
rut assassiné  en  682  (de  Thegyre  63). 
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*  AKBEII-UEN-HEDJAJI,  go«feRMar4e 
l*B»pagne,  pooT  le  klnfyfè  BMhflm,  en 

735.  Il  franchit  IwPjrrénees  et  ae  rmdh 
maître  d'Avipnon  ;  mais  Charlc;  Martel, 
déjà  irain<^ueur  des  Arabes  aux  champs  de 
Poiliwi ,  le  fevçe  de  rentrer  en  Espagne , 
od  fl  lot  tué  par  des  rebelles  en  740. 

*  AKENSIDE  (  M  i;  k  ),  ne  ù  Ncwcastle, 
snr  le  Tyne,  en  1;21.  Élevé  dan»  la  secte 
det  non  conformiste»  à  Édimhourg  ,  il  cto- 
die  Itt  nMeeine  k  Lefde ,  et  Art  leça  doe* 
tew  ea  1744.  Il  publia  ,  cette  même  anne'e^ 
son  pnt'me  tnr  1rs  p1;ii^irs  de  rîma^ination. 
Une  note,  favorable  aux  principes  de  iihaf- 
te«barj,  lui  attira  la  ceasurede  WulMrtoil* 
Ba  1745 ,  il  fit  penitjre  on  rmmU  d*odee 
et  nne  satire  mordante  contre  Palteney , 
com\e  Bath.  Il  commença  àcxercfT  com- 
me med«:ctn  ii  IVorthampton  ;  mai»  u  ayant 

|MM  tm^gmà  Mieeèt,  il  «eretîni  àHMBp« 

stad,  puis  à  Londres,  où  il  fut  membre 
•lu  collège,  pt  médecin  de  l'hôpital  de  Saint- 
Thomas,  il  obtint  <>ur  la  tîn  de  ses  jours  le 
titre  de  médecin  du  roi ,  dont  il  jouit  jus- 
qii*à  m  mort,  eu  1970.  Akenride  avait  lee 
passions  TÎvee  |  il  duitviin,  irascible  ;  mais 
îl  avait  des  connaissances  vari«'*»«;  ,  ef  ^on 
poème  sur  l'imagination  renferme  de  gran- 
des beautés.  Ses  autres  ouvraget  sont  rela- 
tif à  m  pfQifeMioii  :  Diimtath  A  éymi^ 
Urid  f  1764;  Oratio  Harvéiana,  1760$  plo> 
.sieur»  dissertations  drin-?  le$  Transaetinns 
phUotophufues  ou  méduudeê.  Il  est  aussi  au- 
teur de  pliitiean  poème»  kmité»  àtan»  1« 
coHeetion  de  Dodsiej-.  Mni  U  neilleure  de 
ses  productions  poétiques  est  son  poème  des 
PUtisirs  de  i imat^inatinn  ,  tnfliiit  en  fran- 
çais par  d'Holbach  ,  17G5 ,  in- 12. 

*  AKXBBLAD ,  pliilelogae ,  mê  en  Socde, 
nourut  à  Rome  en  1819 ,  s'est  applî^pe  à  le 
recherche  des  antiquités  égyptiennes  ,  et  a 
donné  la  clef  d'une  écriture  cursive  des 
Coptes  ittcoDOue  jusqu'alors.  Il  annonçait 
dereir  être  on  dee  plue  profoodf  philolo- 
gues de  l'Europe ,  lorsque  U  mort  Teiileva 
dans  la  force  de  l'âge. 

*  A&£RMAl<f,  graveur  suédois,  a  con- 
fBCfiemié,  dans  le  18*  nèele,  à  Upsal,  un 
gnad  nombre  de  globes  tpheiiquet  et 
tcrrcstree  vedberchës  dan»  toale  FEit- 
rope. 

*  AKIBA,  rabbin  du  2"  &iecle,  se  jeta 
deu  le  pMrti  du  fans  meieie  BartoéhAaa 
{mym  ee  non»  ),  fit  réro^  le»  Inif»  et  fat 

condamna'  h  mort  pr^r  l'cmporrur  Adrien, 
lies  rabbins  lui  attribuent  les  &Vr«»  de  la 


création ,  qu'il  fit  passer ,  dH-om  ,  peor  4Im 

d'Abraham. 

•  AKOUÎ.  mandarin,  Tatar  dWigine  , 
pénéral  et  premier  ministre  de  l'empereur 
de  la  Chine  Kien-Long,  au  18*  «iécle.  U  se 
signala  dana  plutieiir»  gnmv»  entarepriae» 
pour  soumettre  des  province»  rebelle»  à 
l'empire,  et  devint  l'ami,  le  consfil  et  le 
dcpositaire  de  tons  les  Recrcts  de  son  maî- 
tre. U  conserva  toujours  celle  faveur  méri- 
tée, ainsi  que  Testhne  des  deox  natioat 
lUnoisc  et  tatare»  Qn  ignore  répoqne  de 
sa  mort. 

•  ALA  B  ASTER  (Gciti,.),  théologien  an- 
glais dn  M*  siéde,  dans  le  comte  de  Sof- 
fo&,  «owut  en  1640.  Élevé  en  Espagne, 

il  embrassa  le  catholicisme  qu'il  abandonna 

à  Rfm  retour  en  Ant^leterre.  On  a  «le  lui  des 
commentaires   lalius  sur  1  Écrilure-Sainle 

d*a]^  le»  rêveries  de  k  calMie  idibini- 
q«e. 

ALABASTRITE.  { .Irchitecturv.)  Espèce 
d'albâtre,  ou  ronrrrtion  de  nature  gjrpsettse, 
d  une  très-grande  transparence.  Les  anciens 
•*en  servaient  pour  garnir  leors  fenêtrea. 

Néron  en  fit  bâtir  un  temple  dédié  à  la  FolP- 

tone,  dans  leqTirl  il  nn  fit  pntnt  percer  de 
fenêtres ,  parce  (pie,  dit-on,  ia  lumière  jr 
pénétrait  k  travers  les  murs  et  par  la  cou- 
verture. 

De  nos  jours  ,  on  voit  encore  dans  le 
choeur  t\r  Vf^di^f  de  Snn-Miraato  ,  à  Flo- 
rence ,  quatre  rroisces  garnies  de  dalles 

d*alal»a»trite  qui  rappellent  parfaitement 
INisage  ^>nfalsaient  le»  ancien».  D...T. 

•  ALAÇAR  (Loris)  ,  jésuite  espagnol, 
auteur  d'un  lon^;  commentaire  snr  l'Apo- 
calypse qui  lui  coûta  20  ans  de  travail,  dans 
leqtiel  on  trouve  une  eluasrieCâN»  snr  le» 
poids  et  mesure»  dont  il  est  question  dans 
r^.r  ri  turc-Sainte.  Né  à  Scvillc  en  1554, 
mort  dans  la  même  rille  en  161!?. 

•  ALACOQUE  (MinBL.-MAHie),  religicnsc 
visionnaire ,  monrut  en  1690.  On  lui  doit 
rétablissement  de  la  f^tc  du  sacré  Ca:>ur  de 
Jo.sus.  Le  Père  Croisct  ;i  pl;icc'  un  ahrègé 
de  sa  l'j'c  à  la  fin  du  livre  de  la  dévotion 
au  Cœur  de  Jésus.  L'cvéque  de  Soissons  , 
Languet,  a  donné  nne  «m  bien  plus  éten- 
due de  Marie  Alacoque,  1729,  in-4». 

•  ALA-EDDYN,  vulgairement  ALADIN, 
sullhan  de  Natolie,  8*  delà  dynaslis  des 
Scldjoncides  «  s*est  plaeé  au  rai^  des  prin- 
ces céltil»res  par  ses  guerres  contre  le  sultan 
d'Égyptc  et  contre  les  Khowaresmiens ,  par 
la  conipiéte  de  fAnatolie  et  le  rétaMNae- 
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atttaMvillMdvSivMelil'IooiiiMm.  niat  ALAIN  (Ronw),  oMrt  à  Pteii  en 

vftinctt  p«r  U»  Tatars  vers  la  fin  de  son  1720,  ett  auteur  dTime  comédie  întitulde: 

ri^e,  et  mourut  en  1236  (derhegyref^4  ).  l'Éprmw  riôpiro^  ,  mléè  «O  TJiëiUe- 

*  ALAGON  (CladmJ,  projeta,  avec  le  Fnmçait. 

aeeoartde  XwaùmuaèBor  d'£i>pague,  d*i]i-  *ALAUfS,  pcuplet  barbares  qui  babi- 

trodnire  lei  Espagnols  dans  lUrscille;  mais  laieBtd'abord  les  montegaesde  USarauiUe; 

son  dessein  ayant  etc  <lc'i'ou\crl ,  le  duc  île  peu  à  peu  ils  se  rapprocbcrcnt  dcTEurope, 

Guise  .  t^ouverucur  de  Mar—iUc y  lui  fil  et  se.fixèrent  dans  le  voisina;»e  des  I>jthm- 

irancher  la  téte  en  1605.  Hcotides.  Au  mojen  âge  ,  ils  se  joiguircut 

ALAGONA  (N.),  ehambellaii  duroide  taa  VaDd■]es,etpëIletrêventdalule•6êa- 
Sicile  au  15«  sièele,  e  écrit  an  mne^de  les ,  et  jusqu'en  Espagne.  Leur  domination 
volerie  ou  de  chasse  aux  oisf>;(i!\,  imprime  et  leur  nom  s'éteignirent  dans  les  Gaulée  f 
à  bi  suite  d'un  autre  traite  irauçais  sur  le  bous  le  rcgue  de  Cbilderic  ,  en  476. 
même  sujet,  k  Poitiers,  en  1587.            ^    *  ALALEONA (JosBra),  juri»cousulU:  et 

*ALAIMO  (llAa«-AuTom)  ,  médecin  profèseeurde  dreitàlieeenleet^Padouo, 

sicilien  ,  mourut  on  1062.  On  A  de  lui  un  où  il  mouri^t  en  1749.  On  a  de  loi  une  let> 

trnitè  -=nv  1<'>!  fîrvnH  malignes,  nn  discoun  tre  criti^ync  estimée  sur  les  considération» 

sur  les  pret>ervaUù  des  maladies  conta-  du  mart^uis  Orsi ,  et  mise  à  la  suite  «le» 

gieoses ,  et  des  consnltationa  médico4^«lee.  /'irmlsecmiM»  mitiLd»  kmniiL,  etc. 

*  ALAIN  ou  ALMAIN,  dit  le  Grand  *ALAHANDE(PÉJum),méredabaran 
( mo/br) ,  l""  abbe'  de  la  Rivour,  au  diocèse  de  Sassenage ,  c'cuyer  de  Louis  XI,  posse* 
de  Trév<'s .  ot  evdque  d'Auxerre  en  1151  ,  dait  une  bibliothèque  bien  precieM<<e  an  15" 
mort  à  Clairvaux  eu  1161.  U  reste  de  lui  siècle,  comme  le  prouve  sa  signature  ap- 
yita,  mmed  BÊnêmrdi,  êtes  iSap/Muriewes  m  pœée  aur  lea  volnmea  et  manuserita  paaaés 
prophetia»  Mu4ùùaiigU ,  7  livVQiy  Fnne>«  h  la  bibli(itiK*<|ue  du  roi.  Morte  en  1478. 
fort ,  1606.  *  ALAMANM  (Loi  ts  ),  ;  uète  florentin, 

*  ALAIN  DE  LLSLfcl ,  surnomme  le  Doc-  mort  en  155G,  conspira  contre  le  cardinal 
leur  universel ,  ne  au  milieu  du  12«  siècle  à  Jules  de  Médicis  ,  qui  gouvernait  Florence 
llale  (V  anelnae)  on  à  Haie  (  Gironde  ) ,  lut  au  nom  du  pape  Léon  X ,  et  fut  obligé  de  ae 


reçu  docteur  à  Paris  ,  où  il  se6itnuuin|ner  tcfîigier  en  France  k  la  cour  de  François 

par  son  savoir.  Ses  principaux  ouvrages  I*',  qui  l'envoya  comme  ambassadeur  de 

sont  :  yénU-CLmdianus  f  etc.,  ,fiâle,  1:(3G;  Charles-Quint.  U  a  laisse  plusieurs  poésies 

Omfm  ÂUngenses,  ff^atdeiuêt,  ele.,  l*aris,  dtmtka  ^oa  lemapquablea  aont  lea  poèmea 

iG\B;<leLapidefMlo»ophû»,J4^àt9ieOOf  Géroue  il  «otUmm ,  Paris,  1548^  in-4«;  U 

in-folio.  Toutes  ses  productions ,  en  vers  CoUn-azione ,  ir).16,  in-4»  ,  et  1718,  que 

et  prose,  ont  ete  rL-eucilliea  et  publiées  k  le»--  Italiens  mettent  à  côté  des  Géorgûfni'n  : 

Aiivera  en  1G>4 ,  lu-lulio.  L  A^  M-diuic ,  ou  le  siège  de  Bourges  {  A^'u- 

*  ALAIN  (Gtnu.  ),  nommé  le  cardinal  rMuas);  et  une  comédie  intitulée  :  Fiom. 
d^Angleterre  ,  fut  un  des  reviseurs  de  la  *  ALAMANNI  (N...),  poète  burlesque 
Bible  de  Sixte-Quint.  Il  a  écrit  MM  des  nia-  du  Ifi''  sii-cle  ,  parent  du  prcceVIenl.  Ses 
tières  de  controverse  entre  les  catiiuliques  poésies  oui  crlè  recueillies  à  Florence,  1552, 
et  les  protcstaoU.  On  a  de  lui  le  Is'ouveaw  in-8o. — Son  fils  Baptiste,  ëvêquede  Maçon, 
TnUutum  tfodoit  en  anglais  ,  1582  ;  da  a  laissé  dea  lettratet  Armons  eatimM. 
Sacramentis  in genen-  vt  </c  r.ucitaristùt ,  Uhri  *  ALAMANNI  (Nicoios) ,  grec  d'origine, 

Anvers,  1576  et  .1606^  in4**.  Mort  bibliiiilH  »  rirc  du  Vatican ,  a  etc  rediteur 

à  Borne  en  15iM.  de  iJIuume  secrète  Je  Procope ,  et  a  pu- 

*  ALAIN  (NacoLAs),  me'deein  à  Saintes  âu  blié  une  Description  dt  Ci^tke  dt  Stlnl' 
16^  siècle,  a  publie  De  Santonum  regione  Jean-de-Latran. 

in    illustfiorihus   familiis ,  in-4o  ,  publie'  *  AL.^M.VNNI  (  JosspH  ),  jésuite ,  né  4 

par  son  (ils  Jean  Af  iincii  1398.  Il  ne  doit  Milan  dans  le  16«  siècle  ,  mort  m  ir»30  , 

pas  être  confondu  avec  un  autre  Alaiu  (Ni-  a  public  ,  en  latin  ,  VJJistuire  de  Lmui^c  mi- 

colana  Alenu:»),  poète  latin-anglais ,  auteur  raenlHue  d»  la  Vkiigg  dt  Mandokdj  et  en 

d*un  poime intitulé  :^iy»tter/'>r0Cri«Wf  de  italien,  le  diicoun  prononce  ni  srnat  de 

(jiiiitre <'i,'/r)j»ii«  et  d'une  traduction  en  vers  Gènes,  pour  l'inauguration  de  David  Vi- 

lalim  dcttphenouiène.s  d'Aratus,  imprimés  ciari.  —  Son  frerc  Cùme  ,  admirateur  de 

Paris  en  1561 , 1  volume  iu«4o,  saioi  Thomas ,  a  publie  :  Summa  totius  phi- 
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io$ophÛB  ex  ITitmd,  Pavic,  1613 ,  5  Tol. 
ti»4*. 

•  ALAMANNI.  rayez  Ai.emaki. 

•ALAMAR,  roi  «k- Grenade,  mort  en  1273. 

ALAMBIC.  (  Techttologie.  )  Vase  en  cui- 
-m  éUmtf ,  ou  en  ëtain  et  quelqaefoi»  en 
Terre ,  dont  on  se  sert  pour  distiÛer  les  li- 
(jiiiilt's  rt  les  substances  volatiles  que  con- 
titiuicut  certains  êolides.  (  f^ojrez  Dujor- 

LATIOB.  ) 

Un  alambic  ordinaire  se  compote  de  Vas- 
•emblage  de  trois  pièces  distinctes  ;  la  c/tau- 

ditre  ou  cucurhite  ,  lechupitcdn  .  v\  \o  n'O'i' 
gérant f  ou  condenseur.  La  mciiicuic  lormc 
des  cbaodiixcs  est  celle  d*im  ctee  tronqué 
renrerséf  dont  les  deux  diamètres  diffèrent 
peu  rnfre  eux.  La  chaudière  est  ««nfonne'e 
dans  un  fourneau  en  briques  jusqu'à  sou  re- 
bord qui  repose  sur  le  fourneau.  £llc  a  une 
goi^e  qui  en  rétrécit  un  peu  Torifiee.  Sur  la 
gorge  sont  placées  une  douille  et  deux  an  ses. 
Elle  doit  être  solidement  étamée  en  dedans. 
(  yoyn  ÉTAMAoa.J 

Lachandiére  estcourerte  parlecft^îiitais 
en  CHirre  étamé  ou  en  ëtain  »  dont  la  forme 
est  celle  d'un  cylindre  surmonte  d'une  ca- 
lotte splicriqup,  au  centre  de  laquelle  est 
une  douille.  Sur  le  cùlc  du  cy  Undrc  est  soude 
un  groa  tuyau,  légèrement  conique,  qu'on 
nomme  hec  du  tAupiteiiu, 

Le  t\frii^crant ,  otï  condenseur^  est  nn  v.isc 
«ionl  la  foriuc  a  beaucoup  varie,  et  qui  est 
immerge  dans  l'eau  firoide  ;  la  partie  supé- 
rieure t'ajuste  arec  le  l>ec  du  chapiteau:  La 
forme  la  plus  ordinaire  d'un  réfrigérant  est 
celle  d'un  tuyau  contourne  en  hélice ,  il  se 
nomme  serpentùu  L'usage  de  l'alambic  en 
fera  conoeroîr  plut  feciiemcnt  toutet  les 
partiet. 

Quelquefois  la  chaudière  est  plongc'e  dans 
un  autre  vase  qui  (-nntteni  do  l'eau.  Dans  ce 
cas  le  feu  n'est  pai>  a^pUtjuc  tmmcdiatcnient 
tous  la  chauditee;  la  ehalenr  lui  est  com- 
muniquée par  l'eau  bouillante  au  milieu  de 
laquelle  elle  se  trouve  :  le  vase  qui  contient 
l'eau  se  nomme  bain- marie. 

Après  avoir  rempli  la  chaudière  des  li- 
queurs qn*on  veut  distiller ,  on  la  recouvre 
du  chapiteau ,  don t on £»it entrer  l<-  bec  dans 
l'orifice  supérieur  du  serpentin ,  et  on  lutc 
exactement  toutes  les  ouvertures  (  voyez 
Lut  ,  LuTjut  ).  La  chaleur  net  bientôt  le  li- 
quide en  ébnllition;  les  vapeurt  qui  t'élè- 
vent  montent  dans  le  chapiteau  et  passent 
daii-s  1^  r «'fri gérant  :  là  elles  trouvent  tmc 
atmoi>pbcre  plus  froide,  elles  se  coudcu- 


tenty  et  toodbent  en  Uqnidof  par  PoriSoe 
infiMenr,  dans  leiécipient  dettiné  à  let  i«- 

ccvoir. 

£n  1801  lidonard  Adour  perfecLionna  le 
mode  de  distillation  des  caux-de-vie  et  des 
esprits ,  et  changea  la  forme  de  Tappareil 
qui  servait  à  cette  opération  importante.  Il 
plaça  entre  le  eha])iteau  et  le  réfrigérant 
une  série  de  vases  remplis  de  vin.  Il  fit 
traverser,  par  la  vapeur  qui  sortait  de  la 
ehaudiére,  tout  le  Ûqutde  contenu  dans 
ces  vases.  La  seule  chaudière  était  expose'e 
au  feu  du  fourneau,  et  t  nie  la  m^^sse  du 
liquide  entrait  en  cLuiiiUuu.  Au  mot  dû' 
tiUaUon  nous  expliqueront  la  théorie  de  ce 
perfieelionnement  :  il  ne  t*agit  ici  que  de  la 
construction  des  appareils. 

Presque  en  même  temps  Solimani  rl  Tsaac 
Bcrard,  se  fondant  sur  d'autres  principes, 
te  bornèrent  à  placer  entre  la  chaudière  et 
le  féirigérant  un  vaae  particulier,  qu'ils  ont 
appelé  condensateur ,  immerge  dans  d»' l'eau 
plus  ou  moins  chaude.  La  luucLiou  Uc  ce 
vate  consisteà  aéperer,  par  la  différence  de 
température  ^  let  vapeurs  aqueutet  des  va- 
peurs alcoholiques ,  en  transmettant  seule- 
ment ces  dernières  à  la  condensation.  Par 
ce  moyen  ingénieux  ib  ont  beaucoup  hàtc 
la  dittiHatîon,  et  obtenu  par  une  seule 
dtttt^  det  produits  plut  parlaitt  et  pbit 
purs. 

Enfin,  en  1813,  M.  Cellier  idumentJial 
prit  un  brevet  d'invention  pour  un  appareil 
propre  à  opérer  la  dittiUation  continue. 
M.  Charles  Derosne ,  aujourd'hui  proprié- 
taire de  ce  brevet,  a  beaucoup  perfectionné 
cet  appareil ,  dont  la  description  exigerait 
trop  dVtpace.  Nous  nout  bornerons  à  dire 
quà  l'aide  de  cet  instrument  la  distillatioin 

ne  s'arrête  jamais,  et  que  les  résidus  sont 
e'vacuci  au  fur  et  à  mesure  que  de  nouveau 
vin  entre  dans  le»  diverses  pièces  qui  le 
composent  Au  mot  rfiW/larion  nous  entre- 
ront dans  tous  les  détails  nécessaiiet  pour 
faire  concevoir  les  avantages  de  tous  ces 
nouveaux  appareils .  en  développant  la  théo- 
rie sur  laquelle  leur  cuustiucliuu  repose. 

L.  Séb.  L.  et  M. 

•  ALAMIR ,  prince  ou  khalyfe  de  Corse, 
entra  sur  les  terres  de  Tt-mpereur  dans  le 
9"  siècle  et  les  ravagea  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  Sarrasins ,  qui  fut  taillée  en  pièces 
avec  tes  troupet  par  André  Scjthe,  gou- 
verneur d'Orient. 

•  ALAMOS  (RA.L'niAzAB),  e'crivain  cspa^ 
gnoly  mort  vct^  lu  milieu  du  17«  siècle  , 
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•it  Mrtrar  d*iuM  muMo»  éb  Tadte 
avec  dM  eonnealiiiiet  ettiiaà,  MMbid^ 

1614 

•  ALAMUNDAR  .  mi  <1cr  Sarrasins  ,  dans 
le 6*  »iècle,perw;cuU  d  ahonile»  chrctieuj, 
M  cODtertit  eomâtt  à  1»  foi  d«  Jëta»<Junat^ 
et  lefîita  de  partager  les  erreort  de  l*«e«le 
dts  acéphales  (vorr:  rr  mot). 

*  ALAN  ,  abbé  de  Furia  en  Italie,  au  ^ 
«ièclc ,  auteur  d'uu  recueil  d'HoméHÊÊhÊÊété 
per  Benoit  Pes  dene  le  Tkumur.  imwmi,, 
ton.  6,  page  83. 

•  ALAN,  t\r  T  vnn  .  tht»olo!»i>n  «nplais 
du  Id"  siècle,  a  laisse  divers  ouvrages  do 
théologie. 

*  ALAN  de  Tewkeibafj ,  ëemfai  an- 
glais ,  mort  en  120t  ,  r«tt  auteur  de  la 
rie  fif  TTumÊOÊ  BetkH,  archevêque  de  Can- 

tofbcTj. 

ALAND  (IsAw-FoRTBsevi),  ad  en  1630 
daiu  le  DerotMhîfe,  6t  aes  études  à  Oalbid, 

etpanit  nu  barreau  en  1^90;!!  fut  Ruece»- 
siveuient  «olliciteur-gëaéral ,  baron  de  l'é- 
chiquier ,  et ,  en  1718 ,  juge  dele  eoor  dn 
banc  da  roi.  Dcetitué  ptr  Oeerge  II ,  Alnd 
lot  eneirile  noimd  juge  des  plaid  «  com- 
muns, puii  pair  d'THande  ,  et  mourut  en 
1746.  On  a  de  lui  Um  jh'xposés  des  caïues 
étm  lottin  te$  cour»  ét  H^tttmmuttt. 

f  ALARD  (Fkançois),  ne  h  Bruxelles  au 
rommcnrrmpnt  du  IG'"  ,>îcclc.  Il  fut  d'abord 
dominicain  ,  <-t  €utbra$i>a  ensuite  le  lutbe* 
ronisme.  Deuoncc'  ii  l'inquisition  par  m 
nèie,  et  Gondenuiid  à  mort,  U  véuiait  à 
■*dditppcr,  et  «e  réfugia  en  Allemagne, 
où  i!  mourut  ruré  dTJabourjî  dan*  !c  Hol- 
stein  en  1Ô78.  Il  a  laisse'  plusieurs  ouvrages 
ta  latÎD  et  en  flemind,  qui  ont  perdu  Vin- 
térétque  leur  doonaieiit  Jet  cireonsiances 
qtti  1(  <  «lirt«'rent.  —  GriTXArME,  son  fils  , 
I  inibert  et  ÎNirolas,  ses  petits-fil!.,  et  IVico- 
ia»  Alard  ,  ton  arriére-peiit-lils  ,  ont  publié 

quelquet  ovmgef  de  tiiët^gie  etdephilo- 
logie.  Le  dernier  e  neontif  les  aventures  de 

son  bisaïeul  dans  <;on  ouvrapre  intitule  :  Dé- 
çus Alardnrum  scriptu  cUtrorum  ,  Ham- 
bourg, 1721  ,  8  vol. 

*  ALABIC  roi  des  Gotli* ,  après  avoir 
servi  tous  Théodose-le-Orand,  ravagea  Tem- 
pire  romain  sous  le  rf-ano  d*Honorius,  et 
assiégea  deux  fois  Uuoie  :  la  première  ,  il 
te  eoBteata  de  lever  d^dnomee  tributs  ;  k 
seconde ,  il  pflla  et  Mceagea  la  ville  en  410. 
Apres  avoir  onvalii  Ir  rovantne  de  Naplcs  , 
il  se  proposait  de  conquérir  la  Sirilr  et 
'V Afrique,  lorsqu'il  mourut  »ubitcmcat  à 


CoMDu,  m  Cdabre  ,  l'an  411  de  Jésus- 
ChrUt. 

*  ALARIC  n  ,  roi  des  Visigotbs  ,  fils 
^'Euric,  conquérant  di-  VF,*ji,T[?nc  ,  poi^sé- 
dait ,  outre  ce  ro^  aumc  ,  uuc  grande  partie 
d«  midi  de  la  Gnnle.  D  fîit  t«ë  de  la  main 
de  Cicivis  dans  une  batsiile  Hwéèen  Po^ 
tou  l'an  ;»07. 

ALARM£.  [jirt  miUtaii-e. )  F oyez  Alerte. 

*  ALARS ,  prêtre  d'Amsterdam ,  profe*- 
SMT  de  bêUes-lettret  à  Cologne,  Utraefat 
et  Lonvain ,  où  il  raoomt  en  1544.  Parmi 

se<J  nombreux  ouvrages  de  Controver'îf' f»tde 
littérature,  on  remarque  :  SUmUb  UMiiitMf 
dbm  f  tim  eo/tefenet  «*  kiUiiê  ,  d  vd., 
Paris  ,  1543. 

*  M  ARY  (Jean)  .  avocat .  n.'^quit  en  Lan- 
gucdoc  dans  lo  IG' siècle.  Son  père,  con- 
seilla au  graud-cou*eil ,  étant  mort ,  Alary 

M  vit  impliqué  dsni  vn  procès  qoi  le  força 
de  venir  s'établir  k  Farts  ;  c'est  là  qnll 

publia  en  1605  un  Recueil  île  récréation» 
poétique*  f  dédié  à  la  reine  Marguerite  f 
Paris,  in-4*. 

*  ALABTCPfaaanJosmn),  nd  à  Puis  en 
1G.90.  Accusé  d'avoir  eu  part  à  la  conspira- 
tion de  Cellamarc  ,  il  se  justifia  si  bien  au- 
près du  régent ,  que  ce  pnnce  devint  son 
pTOllMitenr,  le  fit  nommer  prëceptenr  de 
Louis  XV ,  et  membre  de  l'Académie  fran* 
çaise.  Alary  mouiMfren  1770  ssns  laisser 
aaottn  ouvrage. 

*  ALARY  (Faahç.),  médecin  de  Paris, 
psiUia  en  1701  nn  ouvrage  mystiqne  et  en- 
rieux  intitulé  :  Pnt>fthitim  coaM»  dir 
Bomhaste ,  etc.,  très-rare. 

*  ALAHY  (ÉriE^rcE-AiMà  ),  abbe  ,  né  en 
VrraraU  en  1761 ,  émigra  en  1791 ,  fot  an- 
nu'tntor  du  ({u.irticr-gcnéral  du  prince  de 
Condè,  et  confesseur  <les  ducs  dWapon- 
léme  et  d«'  Berrv.  Son  courage  égalait  se» 
sentiments  religieux  et  mouai-cliiqueH.  11  lut 
biessd  devant  Mnniek  en  17M,  et  ent  nn 
cheval  tué  soos  lai  à  Constance  en  1799; 
renU^en  France  en  1803,  il  j  fut  arrêté 
et  enfermé  pendant  quelques  années.  II 
devint,  après  la  restainlioD,  chapdainde 
madame  laduAessedeBcnry.  HectenlM. 

*  ALARY  (  N...  ) ,  Tabbé ,  ne  à  Pampe- 
lune  en  ,  embrassa  en  1763  la  carrière 
des  mi»6iODs ,  et  partit  pour  Siam,  où  il  fit 
de  nombreuses  eon  versions  après  un  s<^our 
de 9  ans  tant  dans  ce  pnys  qu*au  Bengale  et 
ù  \:\  rjiinc  Rentré  en  France  enl 772,  il  fut 
nomme  directeur  fies  missions  étrangères 
où  il  resta  jnsqu  ea  1792,  passa  alors  en 
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Angleterre,  ne  revînt  f]u>n  1802  à  Paris  , 
où  il  reprit  la  directioa  du  même  se'minAire 
jnsquVn  1809  ,  année  de  1»  sappreMion  de 
eet  e'tabiisscment.  D  vëcut  depuis  dans  la 
retraite  ju«ia'à  M  mort ,  «rifee  à  Paris 
en  1817. 

•  ALASCO  (  Jbah  )^  evèque  polonais  , 
adopta  la  réforme  de  Luther,  et  te  fit  pré- 
dicateur d'une  congrégation  protestante  à 
Embden,  en  1 550.  Il  fut  l'ami  de  Mtlan- 
chthon,  d'Érasme  {voj^  ce»  noms),  .et 
nonmt  en  Pologne  en  1560. 

♦  ALAVA-ESQUIVEL  (Dnoo),  évéqne 
de  CordoQc.  D<*{>ulc  au  concile  de  Trente, 
il  proposa  d  interdire  les  commandes  et. 
l'onion  de  piu&ieur:>  bénéfices  sur  la  même 
léle.  U  monrat  en  15S2.  On  a  de  ee  prélat 
on  trmti  sur  la  refonne  de  réjglifle. 

•  ALA\7\  ,  chef  des  Goths ,  auquel  l'em- 
pereur Valence  permit  de  s'établir  sur  les 
TiTes  dn  Dannbe.  8*étant  enBoite  révolté 
contre  ce  prince ,  il  fut  vaincu  et  perdit  la 
vie  dans  une  bataille  pW's  d'AndrinopIc. 

.  •  A'LAWY  ,  médecin  de  Nadir-Chah 
(Tbamas-Koull-Khan),  mourut  à  Dehli  en 
1749  (de  rhégjre  1162).  H  a  eompoié  plo- 
aieim  ouvrages  parmi  lesquels  On  doit  dis- 
tmgner celui  intitule  :  Rcciœtl  (h s  rpnteîh  . 
espèce  d'cncyclopcdic  médicale ,  scion  le 
savant  Langlcs. 

*  ALAYMO.  Alahio. 

*  ALAZÈNE,  écrivain  arabe  du  11*  siè- 
cle «  auteur  d'un  Traité  d'optique. 

*  ALBAN  (St),  le'  martyr  chrétien  dans 
la  Grande-Bretagne ,  lîit  décapite'  en  Fan 

287  de  Jcsus-Chrisf . 

ALBANAIS.  {Géographù-.  )  Peuple  dr 
l'Europe  méridionale,  qui  habite  la  partie 
de  la  côte  occidentale  de  la  Turquie  bornée 
«a  sud  par  le  golfe  de  TArta,  an  nord  parle 
Drin,  à  l'ouest  par  la  mer  Ionienne.  C'est 
une  portion  (\r  IKpirr  et  de  la  Macédoine, 
et  un  paj!>  bcnssc  de  montagnes.  Ce  peu- 
ple, qui  se  donne  à  loi -mène  le  nom  de 
Skjpétar,  parle  ane  langue  partienlière  qui 
ne  ressemble  à  .lucun  des  idiomes  en  u'^agc 
cbex  les  nations  voisines  ;  il  est  tr»s-vrai- 
semblable  qu'ils  descendent  des  aucien^  11- 
IjrieB*.  Parmi  les  peuplades  de  la  Maeé- 
doiae  occidentale ,  Ptolemée  nomme  les 
Albnnriîs  et  huir  ville  Albanopolis  sur  les 
rives  du  6combi  ;  c'est  Elbassan  sur  le  Tobi; 
Um*  descendants  j  demeurent  encore.  Ce 
gëograplie  somme  ausrî  les  Skirtones  parmi 
les  peuples  de  rillyrie  voisins  de  la  Macé- 
doine; or  ce  nom  se  rapproche  beaucoup 
Tom.  /«r. 


de  Skirtar  ,  manière  rdnegee  et  assez  um!*'.; 
de  prononcer  Skypelar.  Pliue  parle  des 
Bdrtari,  peuple  du  même  pays ,  et  dit  qu'U 
se  compose  de  douze  tribus.  Suis  doute  les 
Skypétars  suivirent  le  sort  du  royaume  de 
Macédoine,  et  restèrent  enveloppés  sous  la 
dénomination  générale  d'Illyriens  et  de  Ma- 
cédoniens. Leur  pays  finit  par  tomber  sons 
la  domination  romaine.  A  l'époque  du  par- 
tage de  la  grande  monirrhie.  il  fît.  ainsi 
que  toute  la  Grèce,  partie  de  l'empire  d'O- 
tieut;  riUyrie  raéridioliale  devint  la  pro- 
vince A^Epirus  nova. 

L'invasion  d»'s  barbares  causa  de  g^rands 
maux  à  cette  province  :  d'abord  clic  ne 
ttoulFrit  pas  beaucoup  de  la  marche  des  Vi- 
sigoths  au  cinquième  siède;  les  entreprises 
des  Bulgares  lui  furent  ensuite  plus  fiilies> 
tes.  Ils  y  rnntlerent  un  myanme  que  les  em- 
pereurs d  Uricut  renversèrent.  Au  milieu  de 
ces  guerres  et  de  ces  dévastations  continuel- 
les, les  habitants  des  montagnes  de  l*Épire 
se  conservèrent  en  corps  de  nation;  ils 
reparifîeFif  sous  le  nom  d'Albanai.<t  vers 
le  commencement  du  quatorzième  siècle. 
L'empereur  Jean  Cantacuaéne  parle  d'eux 
r  itime  de  montagnards  libres,  nsnetai^ 
ri.  i  rnt  pas  .H  se  montrer  des  ennemis  de 
reuipiredeCon-itantinoj)le  aussi  dangereux 
que  les  Bulgares  Tavaieut  été;  ils  s'emparè- 
rent de  tontes  les  montagnes  du  côté  de  la 
Macédoine  ,  de  la  Dardanie ,  et  de  toute 
l'Épire  Ces  pay«;  furent  alors  compris  sous 
le  nom  général  d'Albanie  ;  cependant  ils 
étaient  partagés  entre  plusieurs  petits  prin- 
ces. Cette  diviiion  facilita  les  progrès  des 
Turk^ ,  qui  sur  ces  entrefaites  étaient  en- 
tres en  Europe  :  ces  petits  souverains  furent 
soumis  Ick  uns  après  les  autres,  et  leurs 
troupes  augmentèrent  les  armées  des  Otho- 
mans.  Scanderbeg  seul  soutint  pendant 
quelque  temps  son  indépendance.  1!  n'avait 
que  buit  mille  cavaliers  et  sept  mille  fan- 
tasdns;  avec  des  forces  si  disproportion- 
nées, il  brara  des  armées  de  cent  mille 
hommes  ,  commandées  par  Amurat  II  et 
Mahomet  II,  deux  des  plus  vaillants  et  des 
plus  habileti  guerrier.^  qui  iiicnt  régqé  sur 

les  Turks.  Les  prodiges  de  valeur  de  Scan^ 
derbeg  rappelaient  les  exploits  de  Pyrrbus 
et  d'Alexandre ,  ses  compatriotes.  Les  preux 
de  la  France  et  de  l'Allemagne  venaient 
combattre  à  ses  côtés.  Vainement  Amurat 
Fassiégea  dans  Croià  sa  capitale,  0  fut 
obligé  de  se  retirer.  Mahomet  fit  négocrer 
avec  lui  une  trêve.  Après  une  lutte  de  vingt. 
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trois  BDft  il  •uccoml>:i .  ny:«nt  inutilement 
allenfla  des  secoure  du  pape ,  du  roi  de  Na- 
ples  et  Je  la  rcpubU({ue  de  Veiitae  ;  tt  fat 
ràlaità  qiiittar  tet  étato,  etmoaratàLû- 
sus,  sur  le  territoire  vénitien. 

Skype'tars  devinmit  sdjrt'idr'ç  Turks. 
Ceux-ci  les  nomment  jiniaoutes  ,  mut  que 
roB  pentMgavder  eonuM  um  corruption 
iSAinmniU,  denomiojilioo  ]»«r  laqiieile  kt 

Grecs  les  flrsiLrnpTit  Ils  forment  quatre  gran- 
des familles  :  les  Gheghcii  et  les  Mirdites,  les 
Toxides  ,  les  lapys  et  les  Khamide*.  Tout 
font  grandi  ,  lobottof,  briTct  jiuqn*àk  fté* 
mérite,  Procès,  vindicatifs,  adonnes  au  bri- 
gandap^e.  Quelques-uns  ont  un  habillement 
dans  lequel  oa  retrouve  Tancien  costume 
hitroïque.  D*awlretlontpBnde  de  l«mr«alelé 
coniM*  nMn|ao  à/t  valeor  t  ils  Lû^ 

tent  pourrir  sur  leur  corps  le  linp»*  frrr»^'! îfr 
et  la  bure  dont  ils  se  vêtent.  Chez  quel- 
ques hordes  d'Albanais ,  les  femmes  parta- 
gwt  «voe  let  honmet  les  daagcn  de  là 
guerre.  Celles  qui  ne  sont  pas  flétrit  par 
PesclaTage  auquel  leurn  maris  les  re'dui- 
scnt,et  par  les  travaux  auxquels  ils  les 
oondanmont ,  se  font  fenMVfner  par  leur 
beentë* 

Convertis  de  hnmtp  heure  au  rliristia- 
nismc,  les  SkypcUrs  se  partagèrent  ensuite 
entre  le*  ^lisea  de  Rome  et  de  Coustan- 
tiBO]de  I  plot  tard  une  partie  d^enlce  eux 
a  embrassé  rislamisme.  Divises  par  la  reli* 
gion ,  ils  sont  souvent  fait  une  guerre 
à  outrance.  Les  Mirdites  ont  conservé  leur 
liberttf}  île  ont  contracté  de*  capitulationa 
avec  les  Tariw ,  et ,  quand  ils  en  sont  lé- 
g.ili>ment  rofuia  I  il*  leur  fonmîaaeat  des 
troupes. 

«  Chaque  canton  libre  ,  dit  H.  Pouque- 
rille,  te  compote  de  vilUget  indépendant!, 

et  ces  hameaux  de  phares  ou  partis  qui 
rrrnivent  vulontairement  Timpulsinn  d'un 
ou  de  plusieurs  chefs  que  chacun  d  eux 
le  ehoitit.  TTae  |dian  te  fonne  à  ton  tour 
dTnne  famille  ;  les  plus  nombreuses  ou  lea 
plus  opulentes  sont  toujours  les  plus  puis- 
tantes,  en  raison  du  nombi-c  d'hommes 

Stti  Ini  appartiennent  ou  qu'elle  peut  sou- 
ojer.  Cet  ordre  a  de  Tanalofie  avec  lea 
turbulentes  sociétés  des  Indiens  de  l'Amé- 
rique, parce  que  les  h.iines  tieunent  tou- 
jours non-teulement  let  pbarès  mais  let 
fiunillet ,  et  towrent'  mène  let  individut 
q«i  en  font  partie ,  dant  la  deflance,  et  à 
proprcmfnl  parler  dans  un  état  d'hostilité 
pennaocntc.  Par  suite  de  cette  habitude 


de«  esprit"»  qui  le?  reud  nécessairement  in- 
quiets et  soupçonneux,  il  arrive  que  let 
boutades  et  les  villages  albaiwie  «ni  daiu 
leur  conatmelion  «ne  forme  particnlière  et 
distinctive  des  autres  hameaux.  Chaque 
maison  estcrenelt-c,  ou  bien  pen-fo  de  meur- 
trières masquées  par  un  enduit  extérieur,  et 
toujoun  tiâée  bon  de  la  portée  éfona  entre 
habitation.  Les  fanUllet  d*nn  même  pnrti 
ou  d'une  souche  commune,  en  s'rloî^TKnif 
comme  par  branches  collatérales  du  chct 
dont  elles  descendent ,  forment  par  écho- 
ient det  qnirtiert  antonr  d*nn  maanelon  , 
ou  sur  un  plateau  escarpé,  de  manière  à 
pouvoir  se  secourir  ,  s.\x\*  cesser  d'être  en 
garde  contre  les  cntrcpn&cs  des  gens  de 
leur  pban.  Ainai,coBBme à  Sparte  au teaqpe 
det  diotcuree,  nne  Yille  est  une  suite  de 

^  i liages  habités  par  flr^  individus  refrnn- 
chcs  dans  leurs  txistes  demeures ,  où  ilt 
se  barricadent  dès  qu'il  est  nuit  dana  In 
crdnte  d'une  aurprite...  Cette  vie,  re»- 
plie  de  dangers ,  a  pour  eux  des  charmes 
incompaiablf'^  ;  ih  ^otit  enclaves,  et  ils  ne 
peuvent  conccvuir  comment  un  homme 
obât  à  un  antre...  Det  pharèt  entiéree  ont 
touvent  det  inimitiés  implacuhlet  ;  elles  ne 
passent  que  de  nuil  ot  furtivement  dan^ 
certaines  rues.  Chaque  circonscription  a 
ses  puits ,  SCS  citernes ,  ses  sources  et  son 
marché  i  part,  et  on  ae  ditpente  d'aller 
à  l'église  ou  à  la  mosquée  pour  n'jr  pat 
rencontrer  un  runemi.  Cet  clat  malheu- 
reux est  uniquement  propre  à  la  cite  :  les 
•oint  de  ragrkuUgre  et  de»  Ironpeans  ne 
souffrent  que  trè»«arenient  de»  eibla  dn 
la  discorde  ;  ear ,  hors  des  bourf^s  et  des 
villages,  chaque  trihu  vit  eu  paix,  vaque 
à  SCS  occupations ,  et  on  ne  se  kit  que  daut 
te»  fbjer».  Ainsi  j*ai  vu  le»  moiatonneura 
faire  tranquillement  la  récolte ,  dan»  la  val* 
1«>  do  DrvTiopolis,  t  int  qtif  le  jour  durait , 
et  §e  fusiller  après  souper  lorsqu'ils  étaient 
rentréi  en  ville}  danser  aux  jourt  du  baj* 
ram ,  ckdmer  lea  panég^ries ,  et  patter 
des  fêtes  au  combat,  trnitaut  U  chose 
aussi  légèrement  qu'une  partie  de  diaaae 
ou  uu  passe-temps,  w 

M.  Pooqoeville  obaerve  que  les  guetree 
ordinaires  de  cet  peaplades  donnent  peut* 
être  plus  qu'on  ne  pen<ir  Ir»  juste  mesure 
de  celles  des  temps  bcruiqucs.  <  Souvent , 
ditril,  le  siège  d'un  village  placé  dans  une 
position  aranlageatet  «t  il»  aont  prasqnn 
tona  bâli»  dana  de»  lienz  etcarpés .  dure 
anasi  loog-tnnpa  que  le  »ii%e  de  Traie. 
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Il  faut  voir  les  hcros  de  la  Grèce  raodcmc , 
vmi>uMjué«  «am  «e  retrancher,  se  provoquer, 
t^tmàtetf  attendre  ^*aa  Ikomaie  te  pré- 
MDte  pour  tirer,  et  t^enfoir  quand  ils  ont 
du  pire.  Pour  bien  comprendre  les  com- 
baU  décrits  dans  llliade  ,  il  faut  snrtout 
«■Indn  «hftcna  w  Tester  après  «ne  ee- 
tioB  «  eetîeter  enx  ftitiiM  où  Ton  mange  les 
agneaux  voles  ,  qui  sont  rôtis  en  plein  air, 
pour  Jouir  des  srénes  que  la  poésie  a  si 
brillamment  parées  de  la  richesse  de  set 
eoulewe.  Hioi  a*a  cheagé  à  cet  ëgard  sur 
le  tetre  dee  demi-dieux  et  des  héros  ;  et 
$i  on  labnnnit  les  champs  d'Ilium  tandis 
auc  les  Grecs  assiégeaient  la  capitale  de 
Priem ,  ei  let  Troyens  do  leor  e6të  Ttn- 
danfeaient  sur  les  eoteen  damoat  Ida 
pendant  le  blocus,  il  arrive  souvent  aux 
Aibatmii  de  Irvcr  un  siège  à  la  veille  du 
succès  pour  aller  ensemencer  leurs  terres , 
findier  loon  près,  oa  bien chet«her  dans 
leun  fc— les  ptwrinone  qui  lew  nwAF* 

qucnt  T> 

Le«  vois  et  les  larcins  sont  tnitéi  avee 
indolgence  par  un  peuple  dbes  qm  le  bii» 
fandafe  est  cnuidéré  comme  une  partie 

de  rindustrie  nationale.  Le  vol  public  est 
ret'.irdé  comme  un  essai  de  la  bravoure. 
Lorsiju  on  est  heureux  ,  c'est  un  mojcu  de 
panvBÎr  am  prenicfet  digoilÀ  de  Teni- 
pire,  ei  k  ce  tîtfe  oa  jeint  celui  de  ami- 
snlman. 

Les  Skypétars  qui  habitent  le  long  de 
la  cdte  portent  au  loin  lenre  regards  pour 
decoMwirdee  vaiiteanx  et  m  mettre  à  leur 

poursuite  :  quelques-uns  trompent  [)ar  des 
feux  le«  navires  qu'ils  aperçoivent,  îfîn  (le; 
les  attirer  au  milieu  de&  écueik  ;  et  ,  uu 
■i^nnl  du  naufrage  qu'ils  ont  provoqué  par 
Iran  artifiees ,  ils  fondent  sur  le  bituneni 
c'choué,  cncliainent  les  malheureux  que  la 
tempête  a  cpargoéa ,  et  piUeat  la  cargai» 
son. 

Lee  finunes  dee  Skjrpéleve  lâbriqoent 
avee  le  poî|  de  chèvre  une  sorte  de  bure 

i.'paî^nf»  qiii  nrrt ,  comme  dans  l'antiquité , 
au  vêtement  des  matelots  ,  des  soldats  et 
des  paysans  ;  dlet  tbeent  anui  des  toiiee 
de  celen  pour  les  besoiaa  d«  aôiage:  c^es  t 
à  ces  travaux  et  à  quelques  tricota  i|ae  te 
borne  l'industrie  de  ce  peuple. 

Les  5kypcLars  se  sont ,  à  dilTérentes  épo- 
ques ,  établie  dane  diverMi  pertiei  de  la 
GrieeetaiUeurs.  Sous  le  règne  de  Scendei^ 
beg  une  colnnif  se  fixa  dans  la  Fouille  ,pro- 
'  vince  du  royaume  de  Naples.  Apres  la  mort 


de  ce  clicf  l'rTni::ratiou  augmenta.  Kn  1800 
ils  occupaient  dans  ce  pays  cinquante-neuf 
inllafei. 

Hé  ont  fourni  des  eoldate  à  plusieurs 

puïssan^'es  rbrrtieniies.  On  vit  des  Alba* 
nais  parmi  les  troupes  auxiliaires  qui  ser- 
vaient en  France  tona  les  drapeaux  de 
Henri  IV.  Cbarlee  m,  étant  toi  de  Na- 
pies ,  avait  un  régiment  royal-macédonien 
qui  était  oompo*/*'  d'Albamiis.  î.cs  Skypé- 
tars mahomctans  ue  s'expatrient  que  pour 
aervir  lea  Tnrlta. 

Leurs  colonies ,  répendttet  dans  la  More'e 
et  dans  les  contrées  voisines  ,  ont  vivifie'  ces 
terres  long-temps  vouées  à  la  désolation. 
Les  Albanais  forment  le  fond  de  la  popu- 
lation dee  llea  d^Hydra  ei  de  Spenia,  q«| 
font  depuis  long-temps  un  commerce  trés- 
étendu  dms  la  MediterranrV ,  et  dont  les 
dottcs  bravent  aujoord  bui  les  armées  nava- 
les dee  Otbouane.  Aina  nne  partie  dea  BeL 
Hnee  qui  cherchent  k  conquérir  leur  exle. 
tence  sociale  est  co  mpo^r'c  Albanais. 

Les  Skypétars  m  ub  orne  tans,  restés  sur 
leurs  rîvagea  rocaiUeuX|  commencent  ausu 
à  quitter  le  métier  de  pirate  ponr  aeHmr 
au  commerce  ;  mais ,  inquiets  et  soupçon- 
neux, ils  n'abordent  qu'aver  une  certaine 
crainte  les  terres  de  la  chrétienté. 

Lea  anciens  eomaiaeaient  an  pied  du  Can- 
case,  le  long  de  la  mer  Caspienne,  des  Al- 
baniens  dont  nn  a  prétendu  queccux  del'U- 
lyrie  descendaient  ;  aucun  monument  ne  le 
prouve,  et  les  écrivains  qui  ont  aontenn 
cette  hypothèse  ont  été  réduite  à  dire  que 
les  Jlbani  du  Caucase  étaient  venus  en  11- 
lyrie  de  temps  immecnorinl.  Or  ce  qui  s'est 
passé  alors  n'étant  plus  du  ressort  de  l'his- 
toire ne  JP<Bnt  dtre  admis  per  la  saine  cri- 
tique. L*£lMDie  du  Caucase  repondait  au 
Chir^'an  et  au  D.iîyhi'stcn.  Les  portes  Alba- 
nienncs  (AUtania:  piLa)^  un  des  défiles  de 
ces  monts ,  par  lesquelles  on  peut  pâiétrar 
d*Asie  en  Surope,  on  réciproquement,  sont 
k  Derbend,  où  la  montagne  avance  jusque 
sur  le  bord  de  la  mer  Caspienne.  Une  ri- 
vière coulait  verv  cette  mer  :  son  nom  actuel 
de  BUbaim  twdifiire  pas  beaucoup  de  cein 
d'^^èojia  qu'elle  portait  jadis.  La  viUedVU- 
bana  était  sitnre  à  son  embouchure.  Quel- 
ques savants  ont  pensé  que  ces  Âibani  d'Asie 
pouvaient  aroir  nne  origine  européenne , 
tout  aussi  bien  que  les  Albanid^lnrâpe  une 
origine  asiatique. 

Même  avant  les  Romains ,  le  nom  d'.(^i- 
banta  désignait  la  partie  montagneuse  du 
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nora  lie  l'ÉcoséOi  il  ne  diUcit  pa»  beaucoup 
A' Albin  <j[ui  est  celui  doot  lei  habitants  la^ 
•aient  oiilre.  Oapent  croire  qii^UéUtt  connu 
par  Pytiiéaa,  qui  Tavait  appris  dans  ses 
veyif  et  aux  eontrces  du  nord  de  l'Europe. 

Mannert.  Gro^ntfhU  der  GrMtm  mai Mmmt.  N&rs- 

"7         lieiç,  1789,  etc.,  9  »n-8°« 

PmiqiMvjli*.  r«j^  ^  fa  4Mw.  ftffb,  iSil» 

5  vol.  in  8*. 

PloUm^,  StniMMi,  £lieoa«  d«  Bjaaaee,  d'An» 
tille.  G^op^phk  «MMM> 
OrtJia».  rtfcmranmwyWw». 

E...S. 

•  ALBANAIS  ,  «ccte  du  8«  tiède,  qui  prit 
oaisMUce  dans  T  Albanie ,  niaient  le  péèlit: 
originel,  Tefficaeit^  det  faerenenta  et  le 

libre  arbitre. 

•  ALBANE  (FiiA5q.  ALBANI,  dit  1'),  le 
peintre  de»  grâces  ,  naquit  à  Bologne  en 
1578 ,  et  fit  de  rapides  progria  aou»  lea  Car» 
lacllfla  et  le  Guide  ;  il  acheva  de  se  perfec- 
tionner à  Rome,  où  il  ne  négligea  pas  les 
belles-lettres,  dont  la  douce  influence  se 
lit  neulii-  dans  tous  ses  ouvrages  Ayant 
éfutué  en  aeeondes  noeet  nue  tria^belle  Bo- 

.  iooaiso  qui  Ini  donna  douze  enfants  beaux 
comme  elle)  il  trouva  SOS  modèles  dans  sa 
.famille  9  et  7  puisa  i>cs  tableaux  pleins  de 
ebarmea:  maii,  eomme  fl  let  eat  conatam- 
mentaona  lea  yeux,  «ei  figures,  d'aiHenrt 
«i  gracieuses  ,  sont  uniformes.  Il  vécut  trop 
pour  son  bonheur  et  pour  sa  gloire,  et  eut 
la  douleur  de  se  voir  préférer  les  composi- 
4)ona  hardiea  de»  Camehea;  il  moumten 
IGCjO.  Ses  principaux  onvrages  sont  à  Rome 
dans  l'<  -li«^»-  osp-inMole  de  San-Diego  ,  le 
palais  V  «rup8,  à  Mantoue,  Bologne,  etc.  Ses 
diefs-d'oeiiTre  sont  les  .4bnoMrs  Fiau»  u 
dAdom» ,  graves  par  Andran;  la  Toihue  et 
U  Triomphe  de  f  'énus:  les  quatre  Éléments^ 
etc.  ;  et  un  rrrmd  nombre  d  autres  tahleaux 
de  pie'té,  la  plupart  de  chevalet ,  dispersés 
dans  les  dirers  cabinets  de  l*Europe ,  mais 
d'une  rarelc  et  d'une  cherté'  excessife» 

•  ALB.VISEZE ,  chanteur  italien,  mounit 
il  Paris  en  18()0.  Il  vint  en  France  en  1747  , 
et  s'y  fit  une  grande  réputation  par  son  ex- 
edloBte  méthode  d^  chant.  Il  a  emnpoaé 
plusieurs  airs  et  des  duo  pleins  de  m^ledie» 

l|tti  tous  ont  e'te'  grave's. 

•  4LBAM 1  (Jbah-Jmoxb  ),  jurisconsulte , 
né  k  Bergame  en  ISOi.  Pie  V  le  nonmia 
cardinal.  Apvèa  la  mort  de  Grégoire  XIII 

en  1583 ,  If  vfcu  du  conclave  l'aurait  appelé 
sur  le  trône  de  saint  Pierre ,  s'il  n'avait 
craint  de  voir  régner  sous  sou  nom  le»  eu- 


fauts  qu  il  avait  eus  de  son  ni«ridg«.  Ce  car- 
dinal nuraïut  en  1591.  8es  pnneipanx  00^ 
Tnfes  sont  des  traitit  de  droit  canonique. 

*  ALIi  AM  (  At.fx  akdhx),  né  à  Urbin  en 
1692  ,  cardinal ,  ambassadeur  à  la  coor  de 
Vienne  et  bibliothécabre  dn  Vattean.  Il 
enxkliit  de  sUtnes  et  de  taUeanx  sa  nwiaoB 
de  campagne ,  nommée  yllla  Albani ,  et  se 
montra  le  protecteur  des  gens  de  lettres.  Il 
mourut  en  1779.  Ses  écrits  bi&tonquea 
et  littMres  sotttesliniâ. 

*  ALBANI  (Amnau.)  »  camerUngne  do 
l'église  de  Rome  ,  évêque  de  Sabine  et  car» 
(îinnl ,  ne  à  Urbin  en  1682.  On  lui  d<Ûty 
entre  autres  ouvrages ,  une  édition  du  Pct^ 
tifietUerommum. 

•ALBANI  (J.-Stca«t  duc  d'),  passa  en 
France,  et  s'attacha  à  Louis  XII ,  qu'il  ac- 
compagna à  Gènes.  Rappelé  en  JÉÔMse ,  il 
derint  gouTenwnrde  eerojMne  en  1518^ 
surfit  ensnite  Fkancois  dans  rexpëdi- 
tion  d'Italie ,  où  il  devait  commander  tm 
corps  de  10,000  hommes  destinés  ii  la  con- 
été  de  Naples.  Mais ,  après  la  bataille 
Payie,il  revint  enFnnee,  oàll  mo»- 
ruten  1536.  Ce  fut  lui  qui  amena  dltalio 
Catherine  de  Mcdieis  ,  épouse  de  Henri  II. 

*  ALBANY  (comtesse  d'),  veuTC  do 
Charles-Édouard  SreAar  (vojvaee nom). 

*■  ALBATBGNIUS  ,  astronoBae  arabe  , 
dont  le  vrai  nom  est  Al-Battany,  mort 
en  929  (de  l'hégyre  317),  a  écrit  un  Traité 
delà  science  des  études,  traduit  eu  latin  et 
imprimé  k  Nuremberg  en  1537  ,  in<6*. 

ALBATRE.  (  Histoire  naturelle^  )  Noao 
dnnne  eommunément,  suivant  la  nomen- 
clature du  célèbre  Haùy ,  k  la  chaux  sulfatée 
compacte ,  appelée  aussi  albâtre  gjrpseux. 
Cette  variété  de  ebaux  se  trouve  en  masaee 
considérables  dans  les  terrains  primitifs  , 
tels  que  ceux  auxquels  appartient  la  chaîne 
des  Alpes  i  cependant  on  la  rencontre  com- 
munément dans  les  terraina  iealeaires  do 
troisième  formation  :  les  carrières  de  Lagny 
en  fournissent  une  belle  variété,  elle  «  st 
tranitlucide ,  d'un  grain  fin  et  serré,  et  sus- 
ceptible de  recevoir  un  beau  poli.  Cetto 
anbetanee,  tréa>tendre,  étincelle  «inique* 
fois  sons  le  briquet,  ce  qui  est  dû  alors  .'i  la 
prc'sîenre  de  (|ue1ques  parties  de  silice.  Cet 
albâtre ,  duat  la  blancheur  éclatante  a  passe 
on  proverbe  9  est  employé  en  Italie  à  dhera 
objets  d^art  etd*omement  :  on  resploiteon 
Toscane,  et  c'est  h  Florence  qne,  f-ow  le 
ciseau  du  statuaire,  il  prend  les  formes  les 
plus  variées  et  les  plus  clcgantet» 
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L«  nom  d'albâtre  appartient  principale- 
DMBt  à  une  cAoux  cerftoMlrf*  eeiâ«rtfi»oiiiiiA 
eu  «UiAlM  calcule  ,  nufoA  on  donne  fëpi- 

théte  d'oriental,  lorsque  ses  couleurs  sont 
vives  et  brillantes.  Il  est  legèrrmenl  trans- 
lacide  «ur  «es  bords.  Il  diffère  autant  du 
précédent  p«r  tes  eanelères  taOétkan 
que  par  m  composition  chimique  Le  prtH 
mier  est  compose  de  32  parties  de  cliaux , 
de  46  d'acide  sulforique ,  et  de  22  d'eau  j 
le  second  donne  k  TaiialjBe  55  parties  de 
dunx,  94  d*adde  aHtiioni4|ue,et  11  d*ean. 

Sa  formation  est  duc  aux  suintements 
d'un*'  e;»u  qui,  après  avoir  traverse  la 
chaux  carbonatée  et  en  avoir  dissous  quel- 
ques pajtics ,  airive  à  une  cavité  oà»elle  ae 
dépose  par  coucihea  successives  dont  la 
dispn  iiiiin  forme  des  bandes  jaunâtres, 
rouges  ou  brunes,  diversement  nuancées. 
Souvent  ces  bandes  sont  disposées  paral- 
lèiement  en  lignea  droitea  on  peu  onda- 
lées,  comme  dans  la  chaux  carbonatèe 
straltftjrme  de  Montmartre  et  de  Pantin  ; 
d'autres  loin ,  comme  à  Antiparos ,  l'albalre 
le  forme  en  tnjanx  «^Undriqnei  ^pelëa 
italactites,  doQt  la  aoction  perpendicii- 
laire  à  leur  axe  présente  des  zones  concen- 
triques. La  surabondance  de  cette  chaux  , 
dissoute  par  l'eau  de  cristallisation ,  tombe 
de  cea  atalaeUtet  aur  la  paroi  infiârieore  de 
la  cs^  itt  qu'elles  garnissent,  et  se  ditpoae 
de  bus  i  II  li.ititen  concrétions  qui  reçoivent 
le  nom  de  staùigmius.  Celles-ci  présentent 
la  rénaion  d*un  grand  nombre  de  tnbercu- 
lea ,  qui ,  sciés  transvenalooBentf  offirent  les 
veines  le  plus  richement  nuance«^s  :  on  f-n 
fait  des  coupes  et  des  vases  quelquefois 
d'une  grande  dimension. 

I»  albétre  calcaire  se  rencontre  dans  les 
terrains  primitifs ^  comme  dans  ceux  de 
seconde  et  de  tnusîrmf  formation  ^  imyez 
Chadx  ).  Les  moula|j[iici>  calcaires  situées  à 
roœidâit  de  1*  m»  Bouge  en  founiiasenl 
nne  belle  variété. 

On  voit  dans  plusieurs  contrées  des 
grottes  dont  les  concrétions  d'albâtre 
éprouvent  dei>  cbau^^eaieuts  journaliers  par 
leur  aeeroliaenient  cdntinuel  ;  ce  qui  avait 
fait  croire  à  Tourncfort  que  les  minéraux 
subissaient  une  véritable  veyetalion.  Celte 
opinion  erronée  a  trouve  des  partisans 
parmi  les  gcus  du  monde  ]  il  eu  ettl  encore 

beaucoup  qui  croient  que  le«  pioref  croii- 

«enidans  le  scinde  la  terre.  J.  H. 

AI  Jt  ATRE.  (  Technnlntrù- .  )  La  finesse  du 
gram  du  cette  pierre ,  1  iiomvgcoéité  de  sa 


pâte ,  le  beau  et  doux  poli  qu'elle  reçoit ,  sa 
deB^ranaparenee  «  tout  des  «malitcs  qui 
la  rendent  très-précieuse  pour  la  icalpture 

et  pour  la  fabrication  de  toutes  sortes  de 
vases  d'ornement.  Sous  le  ciseau  du  sculp- 
teur ,  l'aLbàtre  a  pris  mille  formes  variées 

et  ap»ablet  qui  n'ont  pus  peu  contribué  à 
en  répandre  le  goût  dana  la  plupert  dee 

pajs. 

L'albâtre  se  forme  naturellement  dans 
certaines  fontaines  qui  donnent  on  dépdt 
dHm  blanc  jaunâtre.  La  ]dns  eélèbre  dana 

ce  genre  est  celle  des  bains  Saint-Philippe 
en  Toscane.  L'eau  de  cette  source ,  presque 
bouillante ,  coule  sur  une  masse  énorme  de 
•talaetites  qu'elle  «  formée,  et  Talbltre 
paraît  y  être  tenu  en  dissolution  par  du 
gaz  hydrogène  sulfure' ,  qui  se  dégage  dès 
que  l'eau  a  le  contact  de  l'air.  On  a  tire 
parti  de  cette  propriété  d'abord  pour  (aire 
des  bas-reliefs<  qui  sont  'd*nn  trMeen 
blanc  et  d'une  assez  grande  dureté.  On  se 
sert  de  moules  de  soufre,  qu'on  place  trè*- 
obliqucment  contre  les  parois  de  plusieurs 
cuves  de  bois  onrertet  pw  les  deux  fends  | 
ces  cuves  sont  snrmonlées  à  leur  ouvei^ 
ture  supérieure  d'une  croix  de  bois  asset 
large.  L'eau  de  la  «nnrre  ,  aprè«  avoir  de- 
posé  hors  de  l'atclicr  du  moulage  le  sédi- 
ment le  pins  grossier,  est  amenée  en  des* 
sus  des  croix  de  bois  :  elle  s'y  divise  en 
tombant,  et  dépose  dans  les  moules  un 
sédiment  calcaire  d'autant  plus  (in  que  la 
position  de  ces  moules  approche  davantage 
de  la  verticale.  Il  fait  d'un  à  quatre  moia 
pour  terminer  ces  bas-reliefs ,  selon  l'épais- 
seur qu'on  leur  donne.  Par  des  procédés 
analogues,  ou  est  parvenu  à  mouler  des 
veses»  des  figures ,  et  autres  objets  en  relief 
de  toutes  formes,  qu'on  n'a  plus  ensuite 
qu'à  réparer  et  il  polir  lorsqu'on  les  a  sortis 
des  moules.  L.  Séb.  L.  et  M. 

ALBATROS.  {Histoire  naturelle.  )  Uest 
peu  de  relations  de  vojFHea  de  long  cours 
où  Ton  ne  trouve  le  nom  de  cet  oiseau, 

désigné  vulg:nr»'!7ient  p;ir  If^s  matelots  SOUS 

le  nom  de  mouton  du  Cuf/j  que  lui  valurent 
sa  taille  et  sa  oonleor.  Ûalbatros  est  le 
plus  gros  des  oiseaux  de  mer;  et  malgré 

son  volume  ,  qui  semblerait  devoir  le  con- 
damner à  ne  pas  quitter  la  surface  des  eaux, 
où  ses  pieds  palmeslui  facilitent  les  moyens 
de  nager  comme  les  canarda ,  Talbatros  est 
encore  l'un  des  oiseaux  qui  volent  le  mieux 
et  le  jdus  long-temps.  C'est  vers  le  tropi- 
que méridional,  et  surtout  lorsqu'on  douÛe 
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le  midi  de  l'Afrique ,  que  les  marins  com- 
mencent à  eu  rencontrer  Tcapèce  la  plus 
eoiBiiraBe  ;  etpèee  à  iMfadtoLinnëè  ûnpoM 
le  nom  de  diomedta  exîUans.  Ce  grand  na- 
toralistf  .  rjni  fit  un  U«ag^  si  heureux  de  la 
nomcncUture  des  héros  d  Homère  et  de  tous 
les  personnages  delà  ttjthologic  ,  votdat 
laire  allvaioii  par  ee  ehoix  à  la  mëUmor- 
]>lift<;o  des  compagnons  de  Diomcde;  en  ef- 
fet l'on  a  vu  souvent  de»  albatros ,  fatigués 
d'un  trajet  de  cpiatre  cents  lieues ,  se  po- 
aant  «■  gnode  qnaaiitë  sur  las  agrès  d\Mi 
Vaiiaeau ,  y  rappeler  ces  guerriers  grecs  que 
Timaginiihon  brillante  du  poète  fit  sortir  de 
leur  flotte  pour  venger  une  dÎTinité  irritée, 
et  qui  fiireot  BMftamorplioadi  «n  «tMan. 

L*a]balrot  qu'on  tnnn«  an  eap  de  Bonne* 
Espérance  a  le  eorps  très-gros,  le  bec  très- 
fort,  le  dos  couvert  de  plumes  r ou*  sa  très  , 
et  les  parties  inférieures ,  qull  présente 
pendant  ton  roi ,  dVm  blane  acMs  par;  Ma 
ailet  ont  plus  de  quatre  piedi  d'ourerture 
d*une  pointe  à  l'autre  :  Tanïmal  ne  craint 
pas ,  avec  leor  secours ,  de  s'éloigner  du 
rivage  à  d'ëaoraMf  diilMMet.  Il  oit  fort  vo- 
raee  et  enlève  loa  poisMns  volanU  aa  ar- 
ment où ,  quitlimt  la  vague  dans  répaisseor 
de  l.iquelle  un  autre  ennemi  les  poursui- 
vait, ils  croyaient  échapper  à  la  mort  par 
les  routes  de  l'air.  L'kibatroa  n'attend  paa 
quelquefois  que  sa  victime  soit  exondée,  il 
In  ^  ùsh  dans  l'eau,  qnand  il  iw  prf>frrc  pas 
s'emparer  de  la  dora  te  ou  du  scombre  qui 
poursuit  une  proie  trop  ch^thre. 

If  OM  avoaa  tu  dea  albatros  posés  sor 
|*eaa ,  non  comme  j  sont  ordinairement  les 
oiseaux  aquatiqTir<«  avec  l<'s  p;«rties  infé- 
rieures et  les  pattes  plungces ,  muL&  leurs 
larges  pieda  onvtrts,  e'tendni  à  la  ainfree 
des  vaguea  conime  ceux  de  tout  aaire  pal^ 
mipêde  le  sont  sur  l'irrnr  du  rivage  qtxand 
ils  s'y  arrêtent;  dans  cette  position,  l'al- 
batros peut  reprendre  aisément  son  vol , 
ee  q«*tl  fait  en  ëlandant  pen  à  pen  aet  ^ 
les  el  en  les  agitant  quelque  Vmfê  ponr 
prendre  Ya'ir  nére^^nire  à  SOn  aMCOaiOB 
sans  mouiller  ses  remiges. 

La  chair  de  Falbatros  est  dore  etaOB 
goAt  est  désagréable ,  eopendant  elle  a  qacl> 
quefois  été  d^un  grand  secours  à  des  ma- 
rina ,  qui ,  aprè«  de  hm^ues  privation»  , 
préféraient  ia  chair  fraiclie  aux  viandes  &a- 
Wea ,  dontonaofitigtte  aîtèt  dana  une  tra- 
vei'ida.  L'albatroa  TÎ«nt  pondre  anr  les  cô- 
tes désertes  et  s'y  construit  en  argile  de 
grands  nids  fort  élevés,  où  la  femelle  dé- 


pose une  plus  grande  quantité  d'œufs  que 
n'en  pondent  ordinairement  les  grands  oi» 
aeaax.  On  connaît  ^eu  aolrea  etpèoea  de 

ces  oiseanS)  dont  nineeat  des  mers  de  la 

Chine.  B.  pe  St.-V. 

*ALBE  (Fsrh.'Alvasex  ob  TOLÈDE, 
d«c  d*),  géndnletaùttlrtre  d'état  espagnol, 
né  en  1508 ,  d*one  dea  plna  illnttres  fsmillae 

d'Espngne.  Tl  porta  les  armes  de  bonne 
heure  ,  servit  en  Italie  ,  en  Hongrie  ,  en 
Afrique,  sous  Charles-Quint  ,  et  devint 
général  des  armées  d'Espagne  en  1538.  D 
fit  avec  quelques  soccès  la  gnerre  sur  les 
frontières  de  France,  en  Ni»varrc  et  en 
Catulugue.  Nommé  géncraliseime  des  ar- 
mées impériales ,  il  mardia  eonire  loipro- 
teitanta  d'Allemagne ,  gagna  anr  Tëleelenr 
de  Saxe  la  bataille  de  Miihlbrrcr  en  1547  , 
et  présida  le  conseil  de  guerre  qui  con- 
damna ce  prince  à  perdre  la  téte.  Après 
plntienrs  antres  campagnes  en  Allemagne, 
en  Lorraine  et  en  Italie ,  le  duc  d*Afte  fiât 
nommé,  par  le  roi  Philipp*^  îî  ,  gouverneur 
des  Pays-Bas,  où  les  peuples  ,  mécontents 
de  la  cour  de  Madrid ,  se  montraient  dia- 
poaés  à  nn  soolèvemeat  presque  général. 
Inveati  d'un  pouvoir  souverain ,  le  nouveau 
vice-roi  établit  un  tribunal  pour  prononcer 
sur  les  excès  commis  pendant  les  troubles  ; 
et  ee  eonaeil  de  sang,  aoiTant  rospreanon 
du  peuple  brabançon,  eut  pour  uniques 
arbitres  le  dur  et  mn  mnfident  Jean  de 
Vargas  (  voyiez  ce  nom  ).  Le  résultat  de 
cette  mesure  fut  la  condamnation  d*un 
grand  nombre  d'individus  dimt  la  culpabi* 
lité  n^':tait  ji.i' jii'oiivée ,  et  rémigratiott  de 
pins  de  1(X),000  Flamands  qui  portèrent 
leur  industrie  à  l'étranger  ,  ou  se  rallièrent 
ions  les  drapeaux  du  j^rinee  dXhnge  , 
devenu  chef  d'une  confé<lérat ion  contre  I© 
mandataire  de  Philippe  IT.  Une  affreuse 
guerre  civile  éclata  dans  cette  partie  de  la 
domination  espagnole,  le  sang  ruissela  dans 
les  eampagnes  comme  sor  les  écbaflwwia» 
Le  due  d*Albe  hérissa  la  Flandre  de  forte- 
resses ,  et  imposa  de  nouvelles  taxes  ;  t(»ut 
plia  BOUS  son  impitoyable  rigueur,  à  l'ex- 
ception de  la  HoUande  ,  oè  le  prinee  dXI* 
range  ae  maintenait ,  et  jetait  les  bases  d'un 
gouvernement  indépendant.  Anven  vit 
placer  dans  la  citadelle  que  le  duc  venait 
d'y  faire  bâtir  pour  la  tenir  en  respect,  la 
Statue  de  cet  oppresionr ,  ovdoonéepar  lni> 
même.  Mais  enfin  la  persévérante  résis- 
tance des  HoHrind?^is ,  des  échecs  successif* 
et  raltmtioo  de  sa  santé  ,  determuorcut 


1 


ALDE 


(ri  ) 


ALBE  " 


le  duc  d'Albe  k  solliojter  son  rappel  ;  il 
rol>iiiiit  et  quitta  un  pays  ou  tl  »c  vaaUit 
d%rotr  fait  périr  ISjOOO  mdhridiu  de  k 
main  du  bourreau.  D0  retour  à  Madrid  ,  U 
y  fut  d'abord  bien  rcru  de  Phih'ppc  H, 
mais  une  intrigue  dr  son  fils  .1  la  cour  lui 
fil  encourir  la  «iisgrùce  du  monarque.  li 
lot  rappelé  de  ran  exil  dcu  au  i^rét  « 
pour  commander  Tarmée  que  le  roi  enroje 
contre  br  I*ortugal  ,  et  il  soumit  cf  royaume 
aux  lois  de  TËspagne.  Sa  conduite ,  upres  la 
pn«e  de  Lisbonoe  ,  erait  excite  l' indigna- 
tion de  Philippe,  qui ordoma  d*abordane 
enquête  ;  mais ,  craignant  une  sédition  dans 
Tarmée ,  co  pntiff  Ht  rosser  les  recherches. 
Le  duc  d'Aibc  mourut  peu  de  temp«  après 
oeCle  dernière  eiqpëdition ,  en  15fô,  igé  de 
74  ans.  On  ne  peut  mer  qu'il  fut  un  politi- 
que habile  et  rin  prand  c.ipitaine,  mais  su 
conduite  si  froidement  cruelle  dans  les 
PajrS'Bas  a  terni  sa  gloire  même  de  sou 
▼ifeBt,'ellélrini  ëleraeUementu  mémoire 
dans  la  postérité.  La  f%  du  duc  d'Albe  a 
été  publiée  à  Paris  en  1G98,  2  voL 

•  ALB£MARL£.  rojez  Moaa. 

<  ALBEMABLK  (  Am».^.  XEPPEL , 
eomte  d*),  né  dans  la  Guoidre  (  une  des 
sept  Provinces-Unies),  en  KiG'J,  fut  le  fa- 
vori de  Guillaume  ill,  qui  le  cnmhl;i  d'hon- 
neurs. Après  la  mort  de  ce  rui  y  li  devint 
général  de*  troopes  twliandaiseï ,  et  com- 
J>attit  dans  les  dernières  guerres  du  règne 
de  Loui»  XrV.  Il  fut  fiit  prisonnier  à  De- 
oain ,  où  il  se  laissa  forcer  dans  ses  lignes, 
en  1712}  etilmonrat  en  1718. 

T  AUIENAS  (  Jeaii  POLDO  d*),  eomeil- 
1er  au  présidial  de  Ntmes,  mourut  en  1563. 
On  a  de  lui  une  tntt/ucfinn  d'un  e'crit 
tliéologiquc  de  saml  Julien ,  archevêque  do 
Tolède;  VBiUttà-»  éêt  Taiontm  (héi^H- 
ques  de  Bohème),  et  un  discours  histaiiqm 
■iTir  l;i  villr  dr*  'Vfmes;  il  fut  un  des  pre- 
miers à  professer  les  principes  de  la  rdfor* 
BMtion. 

*  ALBKRB  (  AufiiB)^  diseiplo  de  Ia- 

thcr  et  docteur  on  théologie ,  auteur  du 

livre  îiilitiiU'  :  Alcoran  des  Cordcliers , 
recueil  d  absurdités  et  d'inepties  qu'il  araii 
prim  daoi  te  linv  des  Cbt!/&rMsài&  «oint 
Fnuteois  avec  Jèsus-ChHst.  On  a  encore  de 

lui  :  JuJict'um  de  npongid  Er-asmi^  et  autres 
oinTages  latins  et  ullemandit.  1j  Alcoran  des 
Cordeiien    a  cte  traduit  en  français  par 

Conrad  Badina;  la  decviife  édition  eat 
d'AmateMUm,  1734,  m-12,  framee  de  Pi- 
card. Mort  on  1553. 


•ALBBRGATI  (Fawio),  eVriv;Hn  itr^Uen 
du  IG"  siècle  ,  auteur  d  un  livre  lutituiè  : 

Stûvdùmit  et  de  plustenrt  fmMr  de  poli- 
tique et  de  morale,  impctmét  àBonw  on 

1664  ,  7  vol.  in-40. 

•  ALBERGATl  CAPACELIJ  (I  f  anç  ), 
marquis  et  sénateur  de  Ilologae ,  &a  patrie, 
Uttéraleor  diitangné,  mort  en  1806,  ao 
livra  pendant  toute  sa  vie  à  la  fougue  dea 
passiorts,  dortt  rf'tn|Mirlemcnt  causa  la  mort 
de  s«i  vertueuse  leuuue,  et  Tentraina  jus- 
qu'à plus  de  60  ans  dans  des  butes  et  même 
des  crimes  que  sa  nalMance  et  aoa  riehe^ 
ses  laissèrent  impunis.  On  a  de  lui  :  Nl^ 
t'e/lf  mnndt ,  Bfdojjne  ,  1783;  la  collection 
de  scii  comédies ,  ibid.,  17&4,dont  la  plus 
eatimée  ett  ;  //  pregiutUMi  deljklto  otiofv. 

•  ALBEIU.  ATI  (Nicolas),  év.que  de 
Bologne  en  1  I17.  et  ertrdinal  en  1  l^C,  .  fui 
successivement  legut  en  France  et  en  Alle- 
magne ,  et  grand*pénitencier  sous  les  papes 
Martin  V  et  Bngéno  IV,  aonpielt  il  «eodift 
d'importants  servi  ces.  Ce  prélat  laborieux , 
dont  on  a  des  sermons,  mourut  en  1443, 
généralement  regsetté. 

»  ALBEBGHINO  (J»ui)de  Païenne  , 
religieux  de  SaintfVançoia  ,  antenr  d\nie 
chronique  'le  ^on  nrdrc.  Mort  en  164Î. 

•  ALnKIlCiU  (Ji:\?(),  chirurgien  né  à 
Mazzaru  eu  Sicile ,  au  1 7«  siècle ,  est  auteur 
de  quelques  «nuWr  anr  aon  art 

•  .\LBERGOTrï  (Paançou),  juriscon- 
«nllc  italien  ,  naquît  dans  le  14»"  sicole  à 
Arezzo,  od  il  exerça  la  profession  d'.tvocat. 
Aprit  avoir  plaidé  pendant  quelques  an- 
nées ,  il  se  rendit  à  Florenee ,  où  la  répa- 
bli(|ue  lui  confia  des  ne'gociations  impor- 
tantes avec  les  Polonais,  et  Tanoblit  en 
récompense  de  ses  services.  Il  mourut  eu 
1376.  Albergotti  a  laisaé  dea  coaHMntenw 
anr  le  Digeste  et  des  imitations  ppi  ottt 
mérité  d'être  louées  par  Barthole. 

•  ALDERIC  I**",  marquis  de  Camerino  , 
vivait  vers  la  fin  du  9«  siècle.  Il  avait  épousé 
Marosia,  illle  deTIiéodora ,  dame  romaine, 
qui  s*était  emparée  du  château  Saint-Ange 
sur  les  papes.  Tl  rtMun't  ses  etafs  .\  ceux  de 
sa  femme ,  fit  la  guerre  aux  Sarrasins  ,  et 
lot  Bussaeré  par  les  Bomaina  en  09S. 

•  AtBERIC  II,  de  Camerino,aonlilh  pre- 
mier haron  de  Rome ,  fut  reconnu  soifjncur 
de  cette  ville,  àPoccasion  d'une  guerre  con- 
tre Hugues  de  Provence  ,  roi  d'Italie  ,  son 
b^u-pèrc,  qui  vint  rjaiii^per;  ilgonvenu 
23  ans  celte  capitale  du  monde  chrétien. 

•  ALB£BiC  (OciAvm),  fibdnpréoé 
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fîrnf ,  lui  irawffda  ,  Pt  devint  pape  sous  le 
nom  de  Jean  XII  (voyez  ce  nom). 

*  ALBERIC  ,  rcligiensdn  UtontrCaMiB, 
wmmé  cndinal  ,  se  dictinf^ûa  irert  Tan 
1050,  par  «es  cViits  contre  Bc'renger.quî 
niait  la  prr-'senco  recUe  dans  rEuchanstic. 

*  ALbEiilG ,  religieux  de  Cluny,  évêque 
dX>ttie,  etlëgat  du  wiaUi^.  E»  1138,  U 
eontoqiM  le  condio  de  Weitaiiutar,  «t 
noarnUen  1417. 

*  ALBERIC ,  religieux  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux ,  au  niiliea  èa  13*  siècle.  U  e  laissé 
me  dhroitqae  des  ëvencmenU  remarqua- 
bles depuis  la  création  jusqu'à  rtlUlée  1241. 
Leibnitz  l'a  fait  imprimcr. 

*  ALBERIC  DE  HOSATI  ou  ROXIATI, 
në  à  Bergmne,  ami  de  fiwthole,'et  tum 
des  plus  sayanU  juisconsoltes  du  14*  siècle, 
m  laisse  des  commentaires  eMimrs  sur  le 
sixième  livre  des  dècretales,  un  Dictuiniiairc 
de  droit  j  un  traite  dt  Statuiii  et  des  eoM- 
Msnfmf  tvr  les  Pandeetes  et  le  Code. 

*  ALBERIC  ou  ALBERT,  chanoine  d'Aix 
en  Provence  ,  auteur  d'une  histoire  de  la 
première  crui^adc ,  ûilc  sur  les  relations 
des  témoins  ocolidres  ,  soas  le  titre  de 

CftnMitcon  Hieroioly-nùtanum.  Elle  s'éleild 
depuis  1005 jusqu'il 

*  ALBERIC  (Pkiuppe),  ne  Îi  Mantouc, 
religieux  serviteur  de  1&  bieidieiireiise 
Vierge  Marie  y  commissaire  de  woa  ordre  à 
la  cour  de  Rome  en  1 526.  Avant  cette  épo- 
que, le  pape  Jnles  II  l'avait  envoyé  en 
France ,  en  Angleterre  et  en  Allemagne , 
pour  combattre  la  doctrine  de  Lmlber.  Il 
moomtli  Naples  en  1531.  On  cite  comme 
rare,  parmi  ses  onvra^jes  ,  un  poème  latin 
De  tacratissimo  Christi  corpore  pet-  Juciœos 
futnis  afflicto.  Le  sujet  est  le  miracle  connu 
sons  le  iiom  de  UiUicas. 

*  ALBEBUffI  (  BoDiAKA  ) ,  femme  poète , 
nrn  à  Pnrme  vers  1530.  Il  re^tf  d*eUe  qiiel^ 
qucs  pocities  latines  et  italiennes. 

*  ALBERONI  (JvLBs),  cardinal  et  premier 
niaiftTC  du  roi  d'Espagne ,  ne  dans  le  du- 

*  chédeParme  en1664.  Fïts  d'un  janlinier,  il 
fut  d'abord  cure'  de  village  ,  puis  chanteur 
et  chapelain  de  Tevéque  de  San-Oonino. 
Une  mission  de  ce  prélat  auprès  do  dac  de 
Vendôme ,  général  de  Tarmée  française  en 
Italie,  fut  l'origine  de  la  fortune  (\r  ion 
chapelain.  Alhcroni  plut  au  prince  français, 
qui  le  prit  à  son  service  en  qualité  de  se- 
crétaire, Teamienaeii  Franceet  enanileà 
facmée  d'Espagne.  Apiés  U  mort  de  Ven- 
dème»  le  dnc  de  Panne  nomma  AUwroni 


son  agent  politique  h  Madrid.  Dans  ce 
poste,  il  sut  gagner  la  confiance  de  Phv* 
lippe  V ,  et  conçut  le  projet  de  marier  ce 
monarque  (  en  secondes  noces  )  avec  Elisa- 
beth, héritière  dti  fltmhe'  de  Panne,  afin 
d'cloigner  la  priuces&c  des  Ursins,  pour 
gouverner  TEspagne  À  sa  place.  Sesmemrea 
furent  si  bienprises  que  la  princesse  fat 
effectivement  renvoyée  en  France  dés  Tarri- 
ve'e  de  la  nouvelle  rrine  Alberooi  fut  bien- 
tôt ministre.  U  forma  alors  les  plans  les 
pins  Testes  poor  rendre  à  la  monucUe  ce- 
pagnole  son  splendeur ,  et  il  mit 

toute  l'Europe  en  mouvement.  Mais  le  duc 
d  Orh  ans ,  regent  de  France  ,  de  concert 
avec  le  roi  d  Angleterre,  renversa  les  desseins 
de  ce  ministre.  Le  nord  de  l*Espa|ne  tat 
envahi  :  la  cour  de  Madrid  fit  demander 
la  paix, 'et  le  renvoi  du  premier  ministre 
fut  la  première  condition  imposée  par  la 
France  et  TAngleterre.  Albcroni  reçut  Tor- 
dre de  sortirduroyaume  et  alla  à  Rome  »  oà 
le  pape  ,  Innocent  XIII,  fit  examiner  sa  con- 
diiitr  par  le  sacre  collège.  Il  fut  ti'ouve 
coupable  de  quelques  irrégularités  et  ren- 
fermé nn  an  dîes  les  jésuites.  8a  disgricene 
lui  avait  pas  ^t  perdre  entièrement  son 

crédit  h  la  cour  d'Esprinrpf* ,  et  il  y  ronser- 
vaitencorc  un  peu  d'mUueuce,  lorsqu'il  mou- 
rut en  1752,  âgé  de  87  ans.  Le  Ttttajmmt 
poUliqttt  publie  sous  son  nom^  après  sa  mort, 
n'est  pas  de  lui,  mais  de  Durry  i\v  Mor«Tn  ; 
il  a  été'  publié  par  Maubert  de  Couvert 
( vo^ïs  ce  nom).  Jeau  Rousset  a  écrit  la  f^i» 
<f  jlUtroni  jusqu>n  1719,  1  Tol.ttt-12. 

*  ALBERT  (  le  Bickhboiibcx  ) ,  patriar» 
rhr  l  îtiii  <le  Jérusalem ,  et  législateur  de 
l'ordre  des  carmes,  mouruten  1214.  li  avait 
été  d'abord  chanoine,  et  évéque  de  Boln<» 
et  de  Veioeil.  Les  chrétiens  de  la  Pales- 
tine le  nommèrent  patriarche  de  Jèru^a 
lem  ;  mais  cette  vill»^  «^tant  au  pouvoir  des 
infidèles,  il  résida  a  Saiut-Jcau-d  Acre,  où  il 
fut  assassine  par  un  homme  anqnd  il  araii 
reproché  ses  crimes.  U  est  honoré  comme 
saint  par  l'ordre  des  carmes. 

♦  ALUERTI ,  empereur  d'AUema^e  ,  né 
en  1 24S,  lU»  de  Kudulphe  de  Hapsboui  g ,  lige 
de  le  maison  d^Autriche.  Il  eut  pour  con- 
ennent  à  rempii  o  Ailolphc  de  Nassau  , 
qu'il  \  iiinqnit  et  tua  à  î  i  1  it  lille  de  G«'l- 
beim  eu  121>S.  Ce  fut  sou&  sou  règne  que  la 
Suisse  se  rendit  indépendante.  H  mouroft 
en  1306,  assassiné  par  des  coig**'^* 
nombre  desquels  était  le  prince  Jean  .  son 
propre  frère,  comme  il  passait  le  Bbin 
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f)Our  aller  Miamcttrc  les  Suisses  rebelles. 
L'fiistnirf  a  rl ;t rrt  ctnpereor  pMmi  Ift» 
oppres»cur«  du»  peuples. 

*  ALBERT  n  dn  non  dm*  la  raecMiio» 
dêt  ducs  d'Autriche  ,  quatrième  fils  da 
precr'dfnt  .  fut  l>;ittiî  par  les  Snîs'^r';  à  la 
iMitaille  d»  Morgarten.  On  lui  a  donne  le 
surnom  de  Sa^,  qu'il  mérilait  à  quelques 
«fard*,  n  moiurttt  te  1358. 

*  ALBEET  m  ,  son  fils  ,  duc  d'Aiitrî- 
che  y  cuItÎTa  Ica  sciences  et  les  arts ,  pro- 
tégea les  lettres ,  et  fonda  des  chaires  de 
nathématMfuet  et  de  théologie  dans  rnnt* 
versite'  de  Vienne.  Mort  en  1395. 

*  ALBERT  IV,  dit  le  Pieux  ,  duc  d'Au- 
triche.  fils  du  prr'rederit  ,  fit  le  pèlerinage 
de  la  Terre-Sainte ,  cluxena ,  a  sou  retour  , 
la  vie  d*iui  anachorète.  Souvent,  retiré 
dam  ttn  courent  de  chartreux,  il  s'y  [aL 
sait  appeler  le  yrtT*'  >-//irrf .  rt  rmipli^nît 
rigoureusement  tous  les  devoirs  moui«*>Li- 

.  ques. 

*  ALBERT  n ,  empereur  d'Allemagne , 

surnomme'  le  Magnanime ,  était  fils  d'Al- 
bert IV,  due  d  Auliiehe.il  suceëda  d'abord 
à  son  pcre ,  fut  cmuite  roi  de  Bohême , 
de  Hongrie,  et  emperenren  1438.  D  6t  adop- 
ter par  la  diète  de  Mayeuce  les  resolutions 
de^  Prres  du  concile  de  B;ile  ,  (jui  tendaient 
Il  réprimer  les  empiétement»  de  l'autonte' 
pontificale.  L'Allemagne  fondait  de  gran- 
des eapécancea  sur  k»  hantet  qualité»  de 
eet  «mpetenr,  lorsqu'il  mourut  en  1439 , 

d,Tn<;  un  vin.(î:c  de  Ilfintrrif  ,  aprfs  avoir 
fait  de  vainn  ellurUt  poui'  repousser  le  sul- 
than  Amorath  II ,  qui  menaçait  d*enTahir 
ce  royaume.  * 

*  ALBEBT  de  Mecklembourg  ,  roi  de 
Suède,  élu  en  1363,  fut  détrôné  en  1389 
par  Marguerite  de  \\  uidcmar ,  reine  de 
Danemarek,  à  la  loUicitation  de  la  aobleme 
suédoise ,  qu'il  avait  exaspérée  par  sa  con- 
duite. Apres  avoir  e'te'  refrtrn  pri<5onnier 
pendant  cinq  nns ,  il  lut  i  envoyé  à  Mec- 
klembourg,  où  il  mourut  eu  1412. 

*  ALBERT,  ardûdttc  d*Autiklie,  sixième 
fils  de  l'empereur  Maziaulien  II,  nommé 
par  Philippe  II,  son  nnrle,  pnuvemeur 
de«  Pays-Bas  ,  tenta  vainement  de  lepren- 

•  dre  la  Hollande ,  qui  avait  secoue  le  joug 
de  FEspagne.  Il  moorai  en  1621 ,  après 
avoir  reparc ,  par  la  douceur  de  son  admi- 
nistration, h'«i  miii^  qne  le  Brab.ml  et  la 
Flandre  avaient  sou  tlerLi»  «ous  le  gouverne* 
miBt  da  due  d*Albc  {ifoj-n  ce  nom). 

*  ALBERT  dit  rOnrs ,  margrave  et  élco- 

Tmm.  I*r, 


leur  de  BrandeLourp ,  mounit  en  1170,  fit 
défricher  une  frrandc  partie  de  sca  état», 
en  augmenta  la  population ,  cl  y  balit  des 
yilles ,  des  églises  et  des  collèges.  Il  est 
le  fondateur  de  la  maison  de  Bruidebonig^ 
qui  rëf»ne  aujnnrd'hui  en  Pms'ie 

*  ALBËKT  ,  margrave  et  électeur  de 
Brandebourg  ,  mort  en  1436 ,  mérita  , 
dit-on,  les  surnoms  d* Achille  et  d^Uljsse 
de  TAllemagne,  par  sa  valeur  et  sa  pru- 
dence. Dix  nns  avant  sa  mort,  il  abandonna 
à  son  fils  Jean,  dit  le  Cicèron,  l'adminis- 
tntion  de  ses  états,  ne  se  réservant  que  la 
dignité'  électorale  et  le  droit  de  conseil. 

*  ALBERT  de  Brandeb(»urg ,  premier  duc 
de  Prusse  ,  grand-maître  <îr  l'rtrdre  teuto- 
niquc,  mourut  en  1568.  Iv  ayant  pas  voulu 
rendre  hommage  au  roi  de  Pologne  ,  Sigis- 
mond,  en  sa  dernière  «pialtte ,  n  l  ii  .  i  lui 
déclara  la  puerrc  ,  et  le  contraignit  de  re- 
noncer au  titre  de  grand-waitre.  Toutefois 
Albert  reçut  en  échange  la  Prusse  inférieure 
avec  le  titee  de  due,  embrassa  le  culte  lu- 
thérien et  l'introduisit  dans  &cs  états. 
Li'htstnirc  (le  rai-fhiff'ir  Afhfff  r>  ete  publiée 
par  Bruslc  de  MoullomcUamp  ,  Cologne  y 
1693,  in-12. 

*  ALBERT  le  Belliqueux,  margrave  de 
Culmbach,  mourut  en  Ij.'JS.  Il  prit  une 
pnrt  active  dans  les  troubles  d'ÂUeniagne 
sous  Charies-<^uint  ;  à  la  tête  d'un  corps 
d*aventuriert,  îl  fit  une  gnerre  de  brigan- 
dage ,  mit  à  contribution  les  évéchés  de 
Wurtzbourp  et  de  Bamber;:,  r\  ■•'empara 
même  d'une  partie  de  leurs  domaines.  Mis 
au  ban  de  l'empire,  il  fut  vaincu  deux  fois, 
obligé  de  quitter  TAIleraagne,  et  languit 
encore  quelques  années  dans  lindigenoe  et 
dans  l'exil. 

*  ALBERT  dit  le  Courageux,  duc  de  Saxe, 
gouverneur  de  Frise  en  1494 ,  mourut  en 
1500.  Il  se  distingua  par  sa  prudence  et  sa 
valeur  sous  l'empereur  Maxituilicn. 

*  ALBERT  (CnAaLBSCl  Hovoajs}.  f^oj-ez 

LtTTHBS. 

«  ALBERT  ,  archevêque  de  Maycnce , 
sHinit  avec  plusieurs  princes  allemands 

contre  Henri  V  ,  à  qui  .seul  il  devait  son 
archevêché.  Enferme  pendant  quatre  ans, 
il  n'obtint  «a  grâce  que  pour  se  révolter 
encore.  Lorsque  Tempereur  fîit  eseommu- 
nié  par  Calixte  H,  il  prit  les  armes  ,  battit 
les  troupes  impériales,  et  ne  \nulut  se 
soumettre  qu'à  condition  que  le  souveraiu 
renoncerait  è  l*inTestîtnre  dea  bénéftees 
par  le  sceptre.  Il  mourut  en  1137. 
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•  ALBERT,  fils  de  Felectear  de  Bran- 
dcbonrg ,  archevêque  de  Magdcbourg  et  de 
Majcncc.  Quoique  la  réonioii  de  deux  «iv 
dievéclidi  «ur  h  nênie  tête  f At  ««nt  exem- 
ple en  Allemegne  ,  le  pape  Léon  X  ap- 
prouva sa  nommntînn  ,  hiî  donna  le  droit 
de  veniire  des  indulgences  ,  lui  envoja  le 
chapcaa  de  cardiml  eree  me  épie  eoBM^ 
crée,  et  le  ehargee  de  »  oppoier  à  la  rë* 
Ibnne  de  Luther  ,  qui  faisait  tous  îfs  jrtor^ 
des  propres.  Crpcndant  Albert  se  vit  oblige 
d'accorder  aux  habitants  de  Magdcbourg  et 
d'HalbenUdt  telibreexereiee  de  lew  coite, 
n  fonde  rmiheritt^deFrBaefort4nr-r0der. 
Los  auteurs  rontcmpnrains  rendent  justice 
il  son  amour  ])ourl«'s  arts.  11  avait  un  goût 
singulier  pour  les  reliques.  Il  en  fit  pro- 
TÎûon»  pour  r^lite  de  HaUj  nm  jroynA 
qne  le  peuple' commençait  à  les  mei>riser, 
il  les  fit  tran«îfor1rr  h  Maj'cnrc ,  après  en 
avoir  fait  imprimer  un  catalogue  orne  de 
figures.  C'est  le  premier  prince '«Ueouind 
ipii  reçut  et  protégea  les  jduiltei.  H  aaoonit 
h  Ma  y  once  en  l!)!*). 

•  ALDERT  dit  II-  Grand  ,  à  cause  de 
l'étendue  de  ses  connaissances ,  né  suivant 
quelques  biographe»  en  1193  j  et  selon 
d*autret  en  1206,  à  Laningcn  en  Souabc. 
Après  avoir  terminé  sfR  (•luHf'i  ;<  P;»vie,  il 
cuira  dans  l'ordrede  Suint-Douùnique  ,  (ilt 
env  V,  i  Paris  et  charge  dé  Fillltalction 
de  la  ji  une**edaïit  «m  ordre.  H  enieigna 
la  pfaUoiOphie  d'Aristolc  avec  tant  de 
FTiccès  ,  qtio  le  sa!nt-$it'j:r<'  crut  devoir  rcvo- 
(jucr  la  décision  qu'il  avait  rendue  à  cet 
cgurd;  il  lui  permit  d'expliquer  les  écrite 
de  ce  phlloaoplie.  En  nommé  peo- 
vinda!  ,  il  fixa  sa  n  sidmce  à  Cologne. 
Alexandre  IV  lui  donna  l  olHce  de  maître 
du  sacré  palais  à  Rome  ;  il  eut  ensuite .  l*é> 
Téeli^  de  Hatubonne  { nala  il  ne  garde  «e 
iiège  que  trois  aoi.  Après  «Voir  prêché  la 
croisade  rn  AHrmnctir,  assisté  au  ronrilc 
général  tenu  à  L^on  en  1274,11  retourna 
dans  sa  retraite  à  Cologne  ,sa  rUIe  brofite. 
Il  y  menrut  en  128D,  igd  deJI7  ans.  Ses 
tetii-r-'  s  iritété  recueillie»  en  21  vul.  in-fol. 

•  ALllKRT  de  Padoue ,  prédicateur  au- 
gnstin ,  moui-ut  h  Pari»  en  1328,  après 
aroir  pubHé  de  longs  coMMMfita»«f  mit  le» 
livret  saints. 

•ALBERT  ou  ALBERTI  (  Cheruidio  }, 
peintre  et  pravenr  ilalieu  «'ii  iGlj,  a  grave 
les  belles  irises ,  que  Polydorc  de  Cara- 
Yage ,  élère  de  Bapinël ,  arait  eiéentees  el 
qui  ne  subsistent  plus  j  son  owm  s^ëlève  à 


pré»  do  180  pièces  ,  dont  75  sur  ses  dessin»} 
et  le  re^  d'après  les  grands  maîtres. 

*  ALBERT  (  Jkam)  ,  avocat  au  parleaaent 
de  Tovionse ,  a  donné  an  17*  siéete  :  wlH^ 
dû  la  Cour  du  ptqiêmmtdt  Teidmm, 
ct1731  ,in-4o. 

*  ALBERT  (  AiiToma),  ecclésiastique  du 
18*  siAde ,  a  drané  t  DktitmUiirt  portatif 
des  prédicateurs  Jrançmi» ,  1757  ,  1  vol. 

in  S";  Nnuvrl/cs  nbscn'atînns  sur  les  dijf'ê- 

ivntcs  manières  de  prêcher ,  1757  ,  1  roL 
in-12. 

ALBBRT(Pnninn-AiRonni),  tcelenr  de 

Fi-VIisc;  c'pisropale  et  protestante  k  Mei^* 

Yoirk  1  «'t  d'origine  suisse ,  était  nn  pien\ 
et  savant  ministre.  U  mourut  en  1tiO(> ,  à 
41  ans. 

*  ALBERT  de  Tiaraaoe  ,  Tiniit  dans  le 

15«  siècle.  Il  a  traduit  en  itiilien  les  Consa- 
latinns  de  Ut  phiiotophiej  par  Boéce  (  vojm 
ce  nom  ). 

*  ALBERT  de  Stade ,  franciscain  aile* 

mand,a  écrit  en  latin  une  chronique  de- 

piTÎ<î  \:x  rrr";it  intT  dit  ni  f  M  n  !    j  n  -,1  ['Tà  Vatà  1200^ 

publiée  à  llclmstadl  en  1587,  uï-4<». 

*  ALBERT,  bénédictin  allemand  au  1> 
si«cl«.  On  a  de  M,  en  latin^uae  Aiîsionv 
des  papes  depuis  Grégoire  iX  jusqn^à  Nico- 
las V;  et  une  Histmiy  fli's  empereurs  romains 
depuis  Auguste  jum^u  a  ir  rcdcric  UI.  Ce» 
deux  avrrftf^es  se  trouvent  manuscrits  dan» 
la  bibliothèipie  de  Vienne. 

*  ALBKftT  (  FRAHfTOTS  ),  professeur  de 
théologie  à  Hambourg  ,  dans  le  10»  siècle, 
est  auteur  d'une  Hutvire  de  Saxe  et  dee 
Faméaiee,  et  à'm  dàmii^  éepm»  Gbar* 
lemagne  jusqu'en  1S04. 

*  ATJn.RT  (  lIsRM-CuiiisT. ) ,  professeur 
de  lungue  anglaise  à  UaUymorien  18ÛU^  est 
antenrde  den  gneaiHaairei  anglaise  et 
aUemande  ,  d*JEiMB»  sar  Sbakespeare  ,  de 
Reckmrhee  sur  la  Constituiii'n  anglaise  g  et 
d'un  drame  sur  la  mort  de  Charles  1*-'^. 

*  ALBERT  ,  général  des  franciscains  , 
an  13*  siècle ,  anteir  d^ae  «kromqm  Ua- 
toriqne  depuis  le  connncocçmcntda  tnonde 
juM]u*en  ll'iO,  puldirr  en  1587  ,  a»0e  dOt 
notes  par  Ileinhart  Kcmcccio. 

*  ALBERT  (  WiUmansUdius  Jkaji  ) ,  sa- 
vant orientaliste  dn  16*  ssède*  ■  donné  on 
ëMgd  du  Koran  avec  d^  notes  critiques  ; 
un  Nn  m' fiau- Testament  en  syriaque.  1555, 
in-4o  :  c'est  le  premier  livre  imprimé  en 
Europe  ûmcc  des  caiaelàis  sjrriaquea.  Oa 
en  tira  mille  emasplaifes,  deatcinq  eeata 
lert^ent  en  Enrvpe  et  les  nutna  paeaèront 
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•n  Orient.  Om  a  cncora     lui  on»  Otwm- 

ptaire  syriaqut,  U  BOunU  «H  1559. 

•ALBERT,  maib-e  de»  requétea,  licu- 
t«iMat  de  police,  eotiûtecoiifeiUer-ijlVUt. 
0B«delai:lM£e«iv«4fiui  MMwe  contre 
le  projet  de  Uadudtiea  de  oorpt  de  droât 

civil,  par  lîiilor  .  17GÔ  ,  iti-6o;  Abrégé  chro' 
nologùfuc  de  i  J/iiOu/r  ntffuiirif'  .  rnnlrnarit 
le»  preuves  de  la  cuirc&puiiiiaucc  de  i  an- 
née drile  dei  Bonintwreci'SMinée  Julienne. 
L*«Htenr  afeit  nmù  ce  travail  ù  dom  Clé- 
ment ,  paur  être  employj  daji«  VJrt  de 
vérijier  tes  dates  at^aat  Jésus-Christ.  L'ou« 
ynqfi  de  dora  Clcmcni  a  etc  imprime  par 
les  «ouM  de  M.  VHon  de  Seînt^lUait , 
P«ns ,  1820,  Mol.  On  y  trouve  r»brégéde 
M.  Albert. 

*ALfi£Ar  D£  aiOMâ  (le  comte  d^),  chef 
d*«eeidee  de  h  merine  française ,  ne  en 
1738,  ce  distingua  daos  la  guem  de  Tin» 
dépendance  de  TAmerique  du  nord ,  prit 
plusieurs  bàtitnentjs  aux  Anglais,  et  obtint 
des  cioge«  mérites  pour  ma  conduite  d^ua 

Tépoque  de  la  révolntion.  Forcé  de  «(nitter 

la  France  dans  un  temps  où  toutes  les  au- 
torites lègalctt  ebtieut  meuacrc» ,  il  joignit 
rafmee  des  princes,  frères  de  Louis  XV  I , 
mr  le  Rhin  ,  et  fit  la  campagne  de  1792 , 
àan»  un  corps  forme  iVoSÛmt  de  marine 
e'migi^.  Rentre  en  Fruncc  sous  le  rc^îmc 
consulaire,  il  y  mourut  en  décembre  iâU), 
iré«ede66ant. 

*  ALBËAT  (  IVicouia),  sort  en  1900, 
fonda  des  bains  médicinaux  à  Paris  ,  sur 
lesifiîf'ls  le  célèbre  Louis,  ^ecrflain-  de 
r Académie  de  ciururgie,  a  iétit  uu  rapport 
tréaavantmena. 

•  AL6EKT  (  JEui-BArrisTi  ) ,  lientcaantp 
générai  des  armées  françaises,  ne  en  1771dans 
les  Hautes-Alpes  ,  cnlra  au  scr>  ia;,  en  179tJ, 
daiis  le  I*'  balaillua  de  ce  deptirlemeut , 
dueiiit  cfataif,  aide  de  canpdnf^iéial 
Augcreaa  (depuis  maréchal)  en  1795  ,  f« 
distingua  ans  Pyrénées ,  en  Italie  et  en 
AUcaMgnc  ,  et  fut  colonel  eu  1802.  C'est 
dana  ee|pide  qn*il  it  les  «ampagncs  d' Aus- 
terlits  et  dléna.  GénénI  de  faofade  aw 
commencement  de  la  campagne  de  Pologne, 
il  combattit  glorieusement  à  Eylau  et  au 
si^;e  de  Dautaig ,  à  £ssUng ,  à  Wagram , 
etdaptJacaaiipagne  dellae«e,  en  1812  s 
apréa  nroir aontcnn  sa  népnftation  en  toutes 
les  rencontres  ,  i!  f'nf  nommé  gênerai  de 
diviîinn  (!ifuteii:nil-t;(  iRTaI)  sur  le  rliamp 
de  ^'î'fî'i't"  de  la  iH.TCiiua.  La  campa^oe  de 


1t13  fournit  «neow  an  gdaéral  Albert  de 
nombreuses  ocoisions  de  déployer  ta  eapa» 

cit'>  nulitaire.  U  résista  ,  arec  moins  de 
G,( JoJ  iiommr. ,  ;i  Tattaque  d'un  corps  russe 
fort  de  2:>,UUj  iaulassins  et  de  â,UUU  che> 
vanxf  et  fit  une  vetvaite  des  plne  hooon- 

bles .  buns  laisser  entemer  lea  colonnes.  £n 

1814  il  arrêta,  en  deux  occasions  différentes  , 
la  marche  TÎcturieuse  de  deux  corps  d'ar- 
mée prut»6ieu  et  ru.'^so  ,  et  les  repuussu  avec 

"perCe.  Appelé  «  à  lepoque  de  la  vetlanc»* 

tion  ,  au  commandement  de  la  19t  divition 
militaire  à  Lyon  ,  le  gênerai  Albert  fixa 
l'attention  du  duc  d'Orléans ,  qui  le  choisit 
pour  aen  1«t  aide  de  camp.  11  consei>a  ce 
poste  de  confiance ,  nalgié  les  évéoenenle 
de  1815 ,  qui  le  séparèrent  du  prince  ,  et  le 
placèrent  à  la  tète  d'une  division  de  Tarmec 
«jue  Napoléon  forma  en  Alsace.  Ucst  mort, 
CD  1822,  avec  la  réputation  aséritée  d'en 
des  meilleurs  |;ene'raiix  de  Taruie'e  firanfaite* 
•ALBERT  DURER,  royez  Dinm. 

*  ALUEKr  (GitiàKn).  A'o^^esGuuao. 

*  ALBEET.  yojei  Auiutet. 

*  ALBERTANO  »  de  Breseia ,  gonvemeur 
de  G.ivardo  au  16«  siècle,  fut  emprisonne 
jK  iidrint  le^  Jroubles  qui  agitèreni  l  ltiilie 
sou^i  i  cmpcreur  irrcdéric  11.  il  composa 
dans  sa  captiiilé  dÎTeta  TraiU»  sur  fAvour 
du  prochain ,  sur  l'Art  de  parler  et  de  se 
taire,  traduisit  de  Rurre  les  Consolatînns 
dans  le  maihaWf  ouvrages  impriinés  à  Flo- 
rence en  1610. 

*  ALBERTBT,  Jvoubadenr  provençal , 
auteur  d'un  grand  nombre  de  tensofis^  sîK 
ventrt ,  lais,  etc.  Moct  k  Siatopon ,  vcvs  là 
lin  du  13«  siècle. 

•ALBEETI  on  HE  ALBEBTIS  (Lioa- 
Bâar.),  théologien, littérateur ,  architecte, 
peintre  ,  snilpteur  et  njathenialieien  ,  ne'  à 
Florence  en  ,  surnomme  le  yitrwe 

Jlorentin.  Le  kacerduce  qu'il  embrassa,  après 
avoir  été  reçu  docteur  en  droit  civil  et  ca* 
noniqne,  ne  Tempécha  pas  de  cultiver  les 
arts  et  surtout  rarcbiteclnre  .  sa  science 
favorite.  On  voit  encore  a  Mantoue ,  Bi- 
mini  ,  Florence  ,  Rome  ,  et  autres  villes 
dltaUe,  un  fcand  nombre  de  monuments 
construits  sur  ses  dessins.  On  adeluiili- 
ver-s  h^rrits  sur  la  peintinu  ,  la  sculpliire  et 
l'architecture.  Le  plus  connu  est  uu  Traité 
d^arehiteetare  piddié  après  sanort ,  dont  11 
y  a  eu  plusieurs  éditions  :  la  1**  est  celle 
de  Florence  ,  1485,  in-fol.;  traduite  en  latin 
par  C  Rarloli  .  Florence,  1550,  in-ful.  ; 
cl  en  iiajiç>Udy  pai*  J.  Miurliu,  ratts,  1j5i) 
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in-ful  :  son  Traité  sur  la  peinture  a  étë 
réîmprimt' à  la  suite  (tu  Vitrik^'f  d'AnTîtrr- 
dam  ,  1649,  iu-fol.  ;  ses  OEuvres  morales, 
traduites  en  italien,  ont^cte'  imprimées  k 
Venite  ,  ea  1568.  On  tromr  e  à  la  raitedcf 
Œuvres  de  Léonard  de  Vinci ,  Paris ,  1531, 
in-8«  ,  son  Traite  mit  In  sculpture.  On  a 
encore  de  lui  un  Poème  hf^tomphile  , 
traduit  en  français  en  1534  et  1584,  et  dans 
le  18«  siéele ,  par  Lévrier  dé  Champ-Rion  ; 
dans  le  tome  2  des  Mélanges  de  littérature 
étran^cre  Ac  1705:  une  come'die  intitule', 
PJulûdoxiosj  publiée  en  1588  par  Aide  Ma- 
ttuce  ,  comme  ToeaTre  d*an  ancien  poète 
comique;  Momus  ou  de  Prine^,  Rome, 
1520;  J'rîx'ia^  sil'c  de  causis  senntorns  ,  etc., 
Bàlc  ,  1538  ,  in-4o  ;  uu  Recueil  de  cent 
fables  et  apologies,  etc.  Mort  en  149Q.  Sa 
v«r  a  été  écrite  par  PorretU. 

•  ALBERTI  (RiDotPHO-FioiuvïHTi),  méca» 
nicien ,  architecte  et  ingénieur  de  Bolo- 
gne au  15»  siècle,  exerça  son  art  en  Italie  , 
eu  i^Hongrie  et  en  Moscovie  ,  où  il  con- 
struisit plusieart  ponta  et  ^Uaei. 

•  ALBERTI  (L<MiDBB),doniinie8ln  et  pro- 
vincial de  son  ordre.  H  a  compose'  des 

Livres  de  dévotion ,  et  V Histoire  de  Bolo- 
gne,  sn  patrie.  Né  en  1479,  mort  en  1552. 

•  ALBERTI  (LoDis),  ne  à  Padoiie.en  1560^ 
ermite  de  l'ordre  de  Saint-Aiignstin  ,  pro- 
fesseur de  théologie.  Il  a  publié  plusieurs 
trtdtés  sur  la  prédestination  et  rar  la  pré- 
sence réelle.  Mort  en  1628. 

•  ALBERTI  (  ValbkVis  ),  jurisconsulte  et 
théologien,  né  en  1G35  et  mort  à  Leipsig 
en  1697.  Ou  a  de  lui  :  Compendium  juris 
noCiiiw  contre  Pnilkndoif  ;  Intere$$e  prm- 
àpuanm  rdig»»  tArist.  in  omnibus  ortie, 
deductum  ,  praxipuè  relii^ionis  christianœ, 
Leipsig  ,  1681  ,  in-12  ;  de  Fide  harc 
liais  servandd ,  Leipsig  ,  1652,  in-4o.  H 
composa  aussi  quelques  poèmes  allemands 
dont  Adelung  a  donné  le  catalogue. 

•  ALBERTI  (George),  minisfre  luthérien, 
né  en  Hanovre  en  1723,  séjourna  eu  Angle- 
terre, et  y  apprit  si  Ikîcn  l'anglais ,  quil 
écrivit  dans  cette  langue  des  Peiuét*  sur 
P£â$a£  sur  la  religion  naturelle  de  Hume 
sous  le  nom  à' Âlcfhophilas  Gottrn^fns!!  Il 
a  publié  en  allcmaud  :  Lettres  sur  létal  de 
la  religion  tt  de*  «ewneM  dan$  ta  Gttmde- 
BraagM,  Hanovre ,  1752  et  1754$  Estw 

BUT  la  religion  et  les  mœurs  des  ytsalàn  ^ 
Hanovre ,  1750.  Mort  en  1758. 

•  ALBERTI  (Jea*),  ministre  luthérien  et 
philologue,  né  en  Hollande  en  1608.  On  « 


de  lut  :  Ohsert'ationes  philoL^gi  œ  in  êtterOi 
no\ii  Jlrderis  libros ,  Leyile  ,  in-8"  ;  Perictt- 
lum  criticum  ,  etc.,  Leyde  ,  1725  in -8»  ; 
Glossarium  Grœcum  in  sacros  librosj  Leyde, 
1735  ,  in-8*  le  1*»  vol.  ZMecamnoIrv 
d*Hcsychins,  1746,  in-folio.  Sa  mort,  arrivée 
en  1762,  IVmpêrha  d'en  donner  la  suite,  qui 
a  été  publiée  par  Ruhnkenius  en  1766. 

*AXiBERTIDEVILLANOVA  (Fkaiiç.  d }, 
lexleograplie ,  né  à  Nice  en  1737,  est  auteur 
d'tin  Dictionnaire  français-itaiien  ,  et  ita^ 
lien-Jranrais.  dont  il  donna  quatre  éditions 
successives  ;  ïa  dernière  est  de  Bassano  , 
1811 , 2  volumes  in*4*.  H  a  publié  un  antre 
Dietionnaire  universel  critico-encjrclopidi' 
tjuedela  langue  italienne.  Lucques,  1797.  Ce 
dernier  ouvrage  ])eut  tenir  lieu  du  diction- 
naire de  la  Crujca.  Mort  ùLucquci»  eu  1800. 

«  ALBERTI  (Jacq.),  jnriseonsnlte  italien 
du  15« siéele,  a  écrit  un  TraiU  sur  les  diP 
fpTPnces  entre  le  droit  canonique  et  le  droit 
civil ,  dont  on  trouve  un  long  extrait  dans 
les  ceuvres  de  Barthole. 

*  ALBERTI  (Ronatii),  dessinateur  itaUen 
du  17"  siècle,  scrétairc  de  l'Académie  do 
dessin  fondée  h  Rome  en  1593  ,  a  écrit 
ï Histoire  de  Torigine  et  des  progrés  do 
cette  Académie ,  et  un  TimUâ  de  TMeel- 

lence  de  la  peinture. 

*  ALDEUrr  (  niiteur  d'un  fwjV* 
de  perspective  eu  latin ,  imprimé  à  ]>furenH 
berg,  1670,  in-fol. 

*  ALBERTI  (J.-B.) ,  moine  de  la  congré- 
gation des  somasques ,  né  à  Savone  au  17* 
siècle  ,  est  auteur  de  poésies  .sacrées  et  mora- 
les en  italien;  viie de  saint  Bfayeuleen  latin; 
diMimat  wat  roiigine  et  fétablissement  des 
Académies ,  en  italien. 

*  ALBERTI  (DoMKNico),  musicien  ,  né  à 
Venise  vers  latin  du  17*  siècle,  perfectionna 
à  Rome  ses  talents  dans  le  chant  et  la  com- 
position, n  a  mis  en  musique  VEndywÊion 
de  Ifétastase,  et  a  publié  quelques  antrea 
morceaux  estimés. 

*  ALBERTI  (Cuai&T.-Uasai},  professeur 
de  médecine  à  Erfurt  an  17*  sicde  ,  n 
publié  divers  ouvrages  estimés  sur  dUK- 
rentes  parties  de  son  art. 

*  Aï  HEHTl  (BikoIt),  d'une  ancienne 
famtiiu  de  i:  iurcnce  ,  se  distingua  dans  le 
14*  siéele  par  son  opposition  au  parti  arit- 
tocratique.  Esilé  de  sa  patrie  ,  il  partit 
pour  la  Tette-Sainte ,  el  mourut  à  Rhodes 
vers  1383. 

*  ALB£RTI  (  SAJbOMOM  } ,  professeur  de 
médectne  à  Wiltcmbeig ,  né  à  Nnnmbetf 
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en  1540  ,  se  fit  une  réputation  par  »e» 
découvertes  auutomiqucs.  Il  publia  :  Ri^ 
torim  plêranuMjfue  h$uiuuU  torporia  par- 
tium  membratim  aeripta ,  Nuremberg ,  1  r>8.'), 
in-S*>  ;  WiXtemher^  ,  1587  ,  in-B  -  ;  Trrs 
oratioruj ,  et  autres  oUTrages  d'iiuatoinie 
et  de  botanique  noa  impriin^.  Il  monrat 
«nlGÛO. 

*  ALBERTI  {Mir.iiKL),niL-(!r rtn  nllrnrmfl. 
ne  à  Nuremberg  en  1t>t>2. 11  fut  nomme  pro- 
fesseur de  médecine  à  Hall ,  où  il  se  fit  un 
gnund  nom  «  et  Boarni  en  1757.  Sei  princi- 
pam  ouvrages  sont  :  Introductio  m  unttvr' 
sam  mnlicinam,  3  vol.  in-4»;  SfstemaJuHê' 
prudentia  medica ,  6  Tol.  in-4«. 

*  ALBEBTINI  (Mamoito),  peintre  floron 
tio,nmrC  vert  1512,  termina  le  beau  tableau 
du  Jugement  dernier  de  Biirtholomuo  dc-lla 
Porta ,  Hr  m,inièrc  à  ce  <jii"oii  ne  pût  recou- 
naître  il  surUit  de  deux  m^iius  dilférco- 
tes.  n  peignit  en  entre  plvsieo»  tableaux 
dVglise.  On  voit  au  miuée  royal  de  Paria 
un  tableau  de  rr  peinîrc  représentant  l'en- 

Jant  Jê$tu  dans  la  bras  de  sa  mère,  bénis- 
aant saint  Jérômt !  et  saùuZùnobe,  éTé(|ue 
deFloicnee. 

«ALBEaTmi(PAUL),  religieux  «ervite, 
nâ  à  Venise  vers  l'an  1430,  mourut  dan<;  la 
nénae  ville  en  1475.  H  w  distingua  comme 
prafeuew  de  tliëi4ogje  ^  comme  prédicat 
leur.  La  rqMdiiiqtte  de  Venise  lui  donna 
plusieurs  mi!>sions  honorables.  II  a  laisse' 
jiln^icitrs  ouvragf*.  rVrits  en  lalin ,  entre 
autres  une  explication  de  plusieurs  passa- 
fee  dn  Dante,  etrAwfoôv  de  ton  ordre» 

*  ALBERXmi  (FaAV^Oia},  «avant  anti- 
quaire qui  florissait  au  commencement  du 
1t>e  siècle.  11  est  auteur  d'un  Uvre  en  latin 
«ur  les  merveilles  de  la  nouvelle  et  de  Tan- 
oenne  Bobc  ,  et  d*nn  wiimoin  en  italien 
.sur  les  statnea  et  tnr  Ica  peîntuiea  qui  aont 
à  Florence. 

*  AI.fi£HTlI«iO  (  £oMOSo) ,  miuistrc  cal- 
viniste français  ,  né  en  1^,  et  nort  à 
Paris  en  1652  ,  a  écrit  un  traite'  contre 
t Eucfuu-islie ,  qui  fit  grand  bruit  alors  et 
fut  réfute  depuis  dans  le  livre  de  la  Par- 
pétuit*  de  la  Foi. 

'  ALBERT  ou  AULBERT  (Giobob)  ,  né 
en  Lorraine  au  16«  siècle ,  a  publié  une  yie 
de  Si^îsbert ,  roi  frAnstrasic;  une  Descrip- 
tion de  la  Lorraine  cl  de  Nancy,  un  Canu- 
tfu£  sur  le  Miserere  ,  une  Hjrmne  sur  l' As- 
cension de  Notre-Seignettr^oimages  in^wi- 
més  à  lf«B^  m  1013-16161  ila  mbI  trlt- 
rvtâ. 


*  ALlil  (  Henri)  ,  jésuite,  professeur  de 
philosophie ,  né  à  Bolène  dans  le  comtat 
venaîssitt  en  1590,  moorntà  Aries  en  1689. 
Il  a  fait  des  livres  de  dévotion  et  les  Fim 

de  plusieurs  personnages  pienx. 

*  AIAICANTE  (J.  Ai^sBar),  poète  mila- 
nais dn  16*  siècle ,  ent  de  grandes  qner^ 

les  littéraires  avec  Doni  et  P.  Arétin.  Ou» 

trc  un  grand  nombre  de  poe'sies  médio- 
cres, cet  auteur  a  laissé  une  Histoire  de  la 
guerre  du  Piémont,  Venise,  1539,  in-S», 
et  une  Bdatùm  de  Tentrée  de  Gfaailes- 
Quint  à  Milan,  L'ill,  in-4o. 

*  AL131CLS  ,  airhcvèquc  de  Prague.  Ce 
prélat,  cité  pour  son  avarice ,  montra  d'ail- 
leurs beaucoup  d'indulgence  pour  les  erreurs 
de  Jean  Hos  et  des  antres  disdplesde  Widef. 
Il  fit  imprimer  à  Leipsig  ,  en  1484,  des 
traités  de  ni«vl<Tine  «ruis  le)«  titres  suivants  : 
Praxis  mcdt:ndi;  Jiegnaen  i  saniuUu  liegi- 
mat  paftUvUim. 

ALBIGEOIS.  {Religion,y  On  comprenait 
snus  ce  Tifun  en  France,  au  treizième  siè- 
cle ,  tuus  ceux,  qui ,  préchant  la  liberté'  de 
conscience,  s'écartaient  des  canons  de  l'é- 
glise et  refusaient  de  reconnaître  rantoiité 
des  pepes  en  matière  de  foi.  Ce  mot  n'avait 
jamais  été  prt^  auparavant  dans  rrtte  signi- 
fication ,  qui  d'ailleurs  resta  toujours  va- 
gue ,  parce  qn*U  désignât  non^MuleBent 
des  hérétiques  de  sectes  trëadifférentes  , 
mais  encore  ceux  qui  ne  faisaient  <juc  fa- 
voriser leurs  progrès  .  tMi  fjui  en  prirent  la 
défense  quand  on  leur  tit  uuc  (juvne  ou- 
verte. 

Tout  le  monde  connaît  la  dissolution  des 
mœurs  et  la  dépravation  qui ,  depuis  la  lia 
du  dixième  siècle  ,  s'étaient  assex  générale- 
ment répandues  tant  parmi  le  peuple  et  ses 
insolente  '  bannis  que  parmi  le  dergéj  on 
sait  encore  que  les  évêques  et  les  abbés 
songeaient  alors  bien  plus  aux  j ou rires 
de  toute  espèce,  et  aux.  muycus  dcu  lairu 
les  Irais ,  qu'au  salut  des  fidèles  et  à  leurs 
devoiiv  pontificaux.  Il  est  impossible  do 
nier  ce  malheureux  «  tat  ;  et  les  épîtres  du 
célèbre  Grégoire  VII  seraient  là  pour  con- 
vaincre les  incrédules  de  cette  vérité.  Mais 
dans  ces  temps  de  détresse  et  de  scandale  y 
on  vit  paraître  plusieurs  hommes  distiil> 
gués  qui ,  indignés  des  désordres  qui  souil- 
laient l'église,  firetit  tous  leurs  efTorts  pour 
l'en  retirer  et  la  ramener  vers  la  simplicité 
et  ranstàité  des  premiers  siècles.  Dana  la 
France  méridionale  ,  Pierre  dê  Brujra  et 
ifeiirs  d«  LmMumt,  •'âevcNDt  contre  le 
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baptêne  4ei  «nbuto ,  le  «tcriSoe  ém  U 
mcwo  ,  l'adoralioB  da  U  croix  et  l^eficmc« 

d«8  bonnes  œuvres  ;  Amoud  de  Brtêice  j 
»ttnq\m  la  hirrarchic  des  pr^rcs ,  rt  H%-f- 
força  de  ramener  dan*  Tc^lise  ie  régime 
presbytétiel  oa  r^obleafai  ;  le»  Ê^mtmwu 
et  lee  Cft«Mraff  tignalcrent  de  nonveauK 
abus  ,  et  auîrmCTilt'ront  le  nombre  toujours 
croii»»anl  des  htfrctiqucs  ,  connus  alors 
sous  les  noms  de  Pêtrobtuiens ,  de  Htnri- 
cmUf  eICa 

LeG«ico;;ne,  le  Languedoc ,  et  surtout 
%b  comité  il HJ  i  .  etaîcnt  le  sle'ge  principal 
de  ces  reformateurs  :  c'est  ce  dernier  pays 
qnt ,  dans  U  suite ,  fit  donner  à  tous  le»  sec- 
tairw  indiffUnctemeiit  le  nom  général 

Albigeois  f  q«oiqm  eei  MctM  ffeUgieotet 

n'aient  point  en  entre  flleç  unife  de 
croyance.  Dhrisés  sur  plu&ieurs  pomts  de 
lew  piofesiiMi  de  fbl  «  ils  étaieiift  d*aceeid 
dans  ledàir  4Nme  lêfomwtioiidercglise  , 
dcIVpuration  des  mœurs  .  et  dans  la  ferme 
crinviction  que  la  parryfp  dirine  écrite  peut 
seule  faire  autorité  en  matière  de  religion. 
Ces  hemaea  eouregef»  forant  partent  ex- 
pulses ,  partout  eondanBél  ,  Mftk  jamais 
rf'fMh's  :  toutefois  le«r  r^lc  ne  se  refroidit 
point  ;  ils  employèrent  tous  leurs  ciforts  à 
defaRIcr  les  yens  de  leort  concitoyens ,  a 
kmr  faire  apercereir  leur  matheerense  sw 
tiiation  et  letirs  vrais  besoins  ,  et  à  les  faire 
rrvtnur  de  l<'ur  attachement  superstitieux 
et  dcU>miaire  pour  les  moines.  Plusieurs 
dVntee  eu,|  sur  tout  lewe  chefs ,  expiérant 
leur  «idace  aaaoulien  dea  flaaunes.  Mais  lea 
sectes  se  multipliërrnt  en  rriis'  Ti  dirortn 
des  persécutions  qu'on  iltnir  iaisait  epi-ouver. 

Pierre  de  f^'aud  {l^cUus  V'aldus)  attaqua 
■vee  «me  nevrelle  fMce  lea  abm  dé  Ti^m 
dominante ,  vers  Tan  1170.  Cétaitun  hoB- 
x\He  négociant  de  Lyon  ,  qtii  ,  frappe  par 
la  mort  inopinée  d'un  de  ses  amis ,  se  con» 
centra  en  hn-viéne,  et  médita  s«r  le»  Toiea 
inconcerablea  de  la  providence.  6ea  ré- 
flexions te  portèrent  insensiMeacut  ploa 
loîn,  et  une  bible  latine  qu*îl  trouva  acheva 
de  former  sa  conviction  sur  la  doctrine  ca- 
tholique roaunae.  Il  •*entoara  dHiB  petit 
■onbre  d'auditeurs ,  mit  entre  lèvre  naains 
une  trnrîiTrtîon  du Nouvcau-Tcstament ,  des 
Psaumes  et  de  plusieurs  chapitres  tires  des 
ouvrages  des  Pcres  de  l'égliae ,  et  (XMomença 
àlav  «■  expUipier  le  tente  et  à  en  tnter- 
pedlar  le  sens.  6a  réputation  s'agrandit;  on 
grand  nombre  de  Lyonnais  demandèrent  à 
être  adaus  à  ses  ioatructioa»  ,  et  plusieon 


deaei  diwiplet  allèrant  pnbHar  an  loin  aa 
nouvelle  doctrine  *  qni  alen  laiaalt  le  a» 

jet  de  toutes  les  conversations,  et  en  fa- 
veur de  laquelle  la  majorité  de  la  nation 
semblait  disposée,  hca  principaux  pointi» 
de  eetle  doelâiae  étaient  le»  stthraata  s  «  Lea 
déeilions  de  l'é^se ,  en  matière  de  foi , 
sont  de  nulle  autorité  ;  la  Bible  seule  peut 
décider.  Le  sacriUce  de  la  messe,  Tadora- 
tion  des  saints,  le  Lraiic  des  indulgences  « 
ne  peuvent  être  totêrés.  Le  chrAien  deit 
pauvre  ,  car  les  biens  de  ce  arandel*!^ 
îoiprnent  de  l'-tmonr  de  son  Dieu.  Les  céré- 
monies sont  inutiles  ,  ne  font  qu'embrouil- 
kr  le  culte,  et  les  prêtres  ne  sauraient avoir 
le  privilège  d'adminiatier  lea  aaeeeaaeny.  » 
Quelque  opinion  que  l'on  se  soit  formée  de 
ces  doctrines  ,  on  a  de  tout  temps  été  forcé 
de  convenir  de  la  pureté ,  de  la  simplicité 
et  de  ranslMtd  de  nMxnra  qni  eataetëri. 
«aient  les  f^audois  ;  on  a  rendu  à  leor  aao> 
ralite'  et  à  leur  conf^nitc  polîtique  tmc  éda» 
tante  justice  :   d'ailleurs  ils  pensaient  que 
tout  ce  dont  ils  demandaient  la  réforme 
n'appartenait  point  an  ehriatianisBM  pii- 
mitif,  n'en  faisait  pas  une  partie  intégrante 
et  nécessaire  ,  maisa*j  était gliasë  dana  la 
suite  des  temps. 

Le  clergé  poussa  de  frands  cris  ;  car  Ha 
ne  s'étalent  point  homés  à  léfinnner  k  doo* 
trine,  ils  menaçaient  ses  intérêts  les  pl« 
clicrs ,  v\  s'en  firent  ainsi  nn  cnnenu  irré- 
conciliable. Us  furent  condamnes  conunc 
kà^tùfuet,  pciaéentés  «or  ton»  la»  painl» 
dtt  pays  ;  et  les  rois  de  France  et  d'Angl»> 
terre  etnifirt  même  disposés  à  les  cctcrmi 
ner  par  le  1er  et  le  feu .  qnand  on  jugea 
préférable  de  créer  cette  horrible  imfuisi- 
flisn  dont  le  co«pd*o»»ai  liit  le  canM«e  le 
ces  malheureux.  Les  hérétiques  se  di^iCT 
sèrent,  et  portèrent  leurs  doctrines  nar 
d'autres  points  du  royaume  ,  que  les  per- 
aéoutioM  à  la  fin  les  loMérenÉ  de  qalt- 
%er  (1).  a»  feadèrent  presque  aussitdt  à 

Metx  et  à  Strasbourg  des  établissements 
Consïdèr:»bIes  .  m  (Iprr'  le<5  bûchers  qui  les 
attendaient ,  et  reparurent  immédiatement 
dans  le  Langnedoe,  où  la^Me  d«  Tonlenae 
devint lenr  siège  {  l  incipaL 

Rri:îtT,  comtf  d  Aihi  .  et  Raymond  VT  . 
comte  de  Toulouse ,  étaient  accuses  de  ia» 
favoriser,  et  furent  souais  à  des  expiatioMs 
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ter  la  guerre  qu'on  leur  déclara  sous  le  pré- 
texte de  la  religion.  Innocent  III  fit  prt^-chcr 
une  croisade  contre  les  Albigeois;  Simon 
de  Monlfort  et  lei  kgato  Aniaad  de  Cl- 
UmIs  el  Milon  la  commandaient.  Elle  com- 
mcnr.i  en  1209.  La  viHc  (Ir  HrViers  fut  pri- 
se ;  environ  .soixante  mille  tie  ses  habitants 
forent  livres  au  kr  et  aux  flammes;  les  plus 
bellet  eoBtrtf  e*  de  le  Fnoee  faveiit  honri* 
blemcnt  ravaij^es ,  et  Ton  dit|IOMi  k  volonté 
«lu  patrimoine  de*  malheurctit  rAmtf*.  Les 
indulgences  que  le  pape  accordait  à  plei- 
ne» weim  Bolliplieienl  ceatiniellenieBi  le 
neabre  des  cvoitéi  ;  et  le*  Albigeow  ,«pi«i 
line  «lefeiise  TÎgourense  ,  durent  enfin  suc- 
comber. L.i  p.tix  fui  conrlirc  en  1229  ;  1" in- 
quisition se  ciiargea  U  ucitcver  la  conrer- 
Sien  de  ces  nellieiiEeitt  y  d*cxtifper  VhevëHe 
dans  Mt  lecâiei ,  et  leur  paya  te  couvrit  de 
nnuTranx  linrhf-r^ .  (!f  f  fr  afTreii^e  oppres^iinn 
les  força  encore  une  tuii  à  chercher  un  a&ilc 
dan»  la  Lombardie  et  le  Piémont ,  au  mi- 
liea  dw  pebiMe*  valléet  det  Alpes,  qui  ee- 
pendant  ne  snfiirent  pas  pour  les  garantir 
des  nouvelles  horreurs  qne  iexir  prrp.>rè- 
rait,  de  TaTCO  d'innocent  Vill ,  Albert  de 
Capitaneu  et  Hiif  ues  desMarab.  Tontes  cet 
persécutions  cependant  ne  !«ervireut  (pi'à 
iuveterer  leur  haine  contre  l'ej^lise  domi- 
nante el  a  retremper  leur  rourage  ;  ils  sub- 
sistèrent su  us  le  nom  d'Jiffiise  Jranfaite 
jusqu'au  temps  de  la  réforawtiea.  (  f^ojm 
à  rartideHvooBVOTs  la  suite  des  pro^^rès  de 
riicre'sie  en  France.  )  J.  H.  S. 

*  ALBIM  E  f  dame  romaine  du  4«  sièdc. 
Devenue  veuve ,  die  te  mît,  pour  étudier 
l'Écritove-Sainte  et  les  maûoies  de  la  reli- 
gion, sous  la  direction  de  saint  Jérôme, 
quia  fait  son  ek'^'e  dans  ses  lettres,  et  la 
reganiai  t  moam comme  son  élève  que  comme 
son  juge. 

•  ALfilNI  (  AtEx.  )  ,  peintre  de  l'école 

îfiaîb:irde,  mort  en  1G30,  était  élève  de  Car- 
racbe.  On  a  de  lui  un  tableau  représentant 
Prxjnutihee  animant  Ut  statue  de  Pandore. 

ALBINOS.  {Bùtm  nmmlk,)  Ce  nom 
est  venu  det  Espagnols,  qui  rappliquèrent 

à  des  hommes  ,  variété  mmistrueuse  de  Ve*- 
péce  nègre.  La  peau  de  ialbinos  est  d  un 
blanc  mat,  ses  poils  Uadict  etcetonnent  « 
me  b  pQpile  rose,  qui  ne  peut  tnppoiter 
Téclat  du  jour.  De  tels  malheureux,  dis;:;ra- 
ciés  de  La  nature,  ordinairement  à  (b^mi- 
ifflbéciles  ,excttautle  mépris  parmi  les  peu- 
plades ches  letqodleailt  BBÎMenlytont  mmi 


BOnn^tMbs,  eftecvnleeiv,  etdfandbw.Lenr 

couleur  blanche  et  sans  incarnat ,  ou  plu- 
tôt leur  absence  de  couleur,  r«;1  }v  résultat 
d'une  eiislencemaladive,  qui  peut  se  trans- 
mettre de  génération  en  génération ,  soit 
en  totalité  ,  soit  en  partie.  Nous  «vontvn 
dans  l'île  tb?  Mascareigne  une  négresse  ra- 
fre  produire  un  métis  qu'elle  avait  eu  d'un 
albinos  venu  de  Madagascar  ;  et  ce  métis, 
ebec  lequel  la  tiinte  noire  douInKit,  avait 
sur  le  corps  des  places  entières  oà  la  pean 
était  semblable  à  relb>  fl  n  pore  ;  ses  rhcvenx 
étaient  comme  mei  iug<  >  de  laine  noire  et 
dè  coton  Uenc,  sa  pupille  était  sensible^ 
ment  rose  et  m  vne  IhUde. 

Parmi  les  animaux  il  se  trouve  des  albi- 
nos ;  tels  sont  le<  lapins  ,  les  sonris  blan- 
ches, des  corbeaux,  des  merles,  et  des  ra- 
«a  de  pigeons.  U  en  est  cbei  leaqnela  cet 
état  n'est  pas  permanent ,  et  qm ,  devWMmt 
blancs  pendant  l'iiivfr ,  reprennent  letir 
couleur  spécitiquc  avec  toute  leur  vi- 
gueur dans  la  saison  des  amours.  (  Foyez 
Hovn.)  &nB8T.-y. 

*  ALBINOVANUS  (C.Pbdo),  poète  latin 
du  siècle  d'Aupnste  ,  dont  Ovide  hit  l'é* 
loge,  il  reste  de  lui  deux  éU^ie*  sur  la 
mort  de  Dmsnt  et  sur  oélle  de  Mécène  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle  du  sieur 
Le  Clerc.  Amsterdam  .  ITI;»,  in-12. 

*  .ALHliNL.S  (  l).-Li.Ai'niis-Sr.pTnair8)  , 
générai  des  armées  romaines  suus  les  empe- 

xenrslfare-Aarèle  et  Commode.  A  la  mort 
de  Pertinax,  Tan  193,  il  te  fit  proclamer 

empereur  en  m^me  temps  que  Sept i me- 
Sevcre.  Les  deux  rivaux  parurent  d  abord 
M  concilier  et  partager  Tempire  ;  mais  ils 
te  firent  bientét  la  guerre.  Albims,  après 
quelques  avantages  ,  fut  défait  complé» 
temcnt  nupn^s  de  Lvou  l'im  188,  et  Sévère, 
devant  lequel  il  fut  amené  prisonnier,  lui 
fit  trancher  la  tête. 

*  ALBINUS  ,  philosophe  platonicien, 
vivait  sous  Antonin-lc-Pieux  du  temps  de 
Galien.  U  est  auteur  d'une  Introduction  au 
dialogue  de  Platon  insérée  dans  le  2*  vol. 
de  la  BiUiM^  gmcyxe  ,  de  Fabndna. 

*  ALBINUS  est  aussi  le  nom  ou  smnom 
de  plusieurs  poètes  et  autres  écrivains 
romains  dont  les  ouvrages  cités  par  Cicé- 
ron,  Macrobe  et  NânÀien,  sont  perdus. 

*  ALBINUS  (Piuunt),  poète  et  Ustorieu 
allemand  ,  dont  le  véritable  nom  était 
/^>M,t,  fut  prob'sseur  df  philosophie  et  de 
malbcmaUqucs  a  W  ittemberg.  On  a  de  lui 
nne  Ohmn^fne  du  iÊmm,  Wittemberg  , 


ALBI 


(  280  ) 


ALBI 


1.^80  ,  et  Drestlc,  1589,  in-fol.;  Scriptoret 
varii  de  Hustorum  religione ,  Spire,  1582; 
Tablâtes  généalogiqu«*  éê  Ut  moùon  dm 
Saxe,  en  ailenund  ,  Lflip*iff  ,  1602.  Sei 
latines  ont  été  inprimëes  à  Praoo- 
fort,  1G12,  in-S» 

•  ALBIISUS  (liEBBAao),  /f  etss  en  aiic- 
Band,  médecin  célèbre ,  naquit  à  Dcmmi  , 
ptincipeute'  d'Anhali.  U  étudia  à  Leyde  , 
et ,  après  avoir  voya^»'  daui.  lr$  Pays-Bas 
cl  la  Franri"  pfmr  son  insU'UCtioDf  il  fut 
appelé  à  remplir  une  chaire  de  physique  à 
Ft«iiefortr«ir>rOder,  oà  ilprofetM22  au, 
en  obtint  une  semblable  à  Leyde ,  où  il 
mourut  en  1721 ,  à  G9  an?  On  a  de  lut  un 
grand  nombre  de  Traues  de  médecine. 

*  ALBII<iUS  (  BxuASiHSinoi  ) ,  tils  dn 
précédent,  fiit  professeur  de  médecine  à 
Lcjde,el*Ul|»BSsa  ses  maîtres  duti&la  ron- 
naissance  de  l'analomie.  Parmi  les  nom- 
breux ouvrages  qu  il  a  publiés  sur  la  science 
chtmr^ieale  ,  noot  citeront  son  ifwtowv 
des  os  et  des  musclés  de  l'homme  ,  in-fol., 
Londres  ,  1749,  et  une  Histoire  particulière 
des  nuifrle^ .  in-4  ".  Il  s'était  marie  à  73  ans, 
et  mourut  a  88^01»,  en  1771. 

»  ALBINUS  (CniwnAit-npuiAin),  «HH 
fi^  ,  prole««eiir  à  Utrecht  ,  est  auteur 
d'un  Sprcimen  anatomicum ,  etc.,  Lcy»îe  , 
ilTAtde  Anatome  errores ,  etc.,  in-4®.  Mort 
à  Utrecht  en  1753. 

*  ALBINUS  (  J&OQ. },  éeri?»n  hambour- 
geois  ,  auteur  d'une  Disstrimùm  sur  It 
scorbut,  Hambourç,' .  iC^V). 

•  ALBINUS  (  Éleaxar  ) ,  auteur  d'une 
HàioirenatMireUê  desoûsàux  avec306eitam> 
pes  coloriées,  traduite  en  françall^La  Uaj^e, 
1750,  3  vol.  in-4«;  Histoire  naturelle  des 
insectes  ,  Londres ,  1 736  et  années  suivan- 
tes ,  2  vol.in-4'>;  et  Histoire  naturelle  des 
araigniu,  en  anglaia  avec  32  planchet , 
ibid.,  173G,  in-4«. 

•  ALBISSON  avocat,  membre  du 
tribunal  et  consciller-detat,  ne  à  Montpel- 
lier en  1932,  et  mort  à  Parit  en  1810,  a 
publié  un  JImmciI  dea  lois  municifiales  dn 
Languedoc,  Montpellier.  1780  et  années 
suivantes  ,  7  volumes  in-4",  rt  a  eoopéré  à 
la  confection  des  divers  Codes  de  légis- 
lation. 

*  ALBITTE  (AvT.-Lovis),  dépoté  4  TAs- 

«rmble'c  législative  elîila  Convention  natio- 
nale, ne  ii  Dieppe  vers  17G0,  fut  charge 
de  diverses  missions  dans  les  départements, 
et  TOta  lamoft  de  Louis  XVL  Parvenu  à  ae 
sonttraive  à  rarreatation  prononcée  contre 


luiapèrs  le  9  Iherraulor  (27  juillet  1794),  il 
devint  maire  de  Dieppe ,  pub  sous- inspec- 
teur aux  revues  «  poste  qu'il  occupait  à  sa 
•  mort  anivée  pendant  la  retraite  de  Moseou 

en  1812. 

•  AT.BINTJS  (Thomas)  ,  écrivain  anglais, 
auteur  d'un  ouvrage  intitule  :  6iuicru 
memm  ,  Londres ,  166D. 

*  ALBIZ2SI,  nom  d'une  famille  illntlre 
de  Florence,  qui  rivalisa  en  ri<:!ies«îes  et  en 
crédit  arec  les  Alberti  et  les  Me<iicis. 
Pierre,  qui  en  fut  le  chef,  eut  uuc  très- 
grande  part  ans  aSkires  publiques  de  Flo- 
rence en  1378;  arrêté  et  mis  en  jiifement, 
SCS  juges,  convaincus  de  son  innor^nre, 
refusèrent  de  pronoacer  sa  condamnation; 
mais  le  peuple  demandant  «a  mort  y  eo 
citoyen  géuéreux  se  dévoua  an  salut  de 
sa  famille  et  mrme  de  ses  jiipe?  ,  et  marcha 
cour  i^fMisrTticnt  au  supplice  en  1  379. 

*  ALiiiZZl  (Thomas),  neveu  du  précédent, 
youverua  Florence  de  1382  à  1417,  et  foi 
touto  sa  vie  l'âme  <lc.s  conseils.  Mort  en  1497. 

•  ALBIZZl  (Renaud),  fils  dn  précèdent , 
fut  auteur  de  la  guerre  que  les  Florentins 
déclarèrent  en  1433  à  la  république  d« 
Lucqnes.  Il  fut  exilé  quelque  temps  après, 
et  mourut  dans  les  états  du  doC  «le  Milan 
qui  lui  avait  otTr  i?  un  .l'.ilc. 

*  ALBIZZl  (BARTtikLEMY),  Qc  au  14''  siè- 
cle à  Rivano  en  Toscane ,  célèbre  par  son 
Ufre  des  Con^nmtis  de  saint  Fnut^ois 
avec  Jésus-Christ ,  qu'il  offrit  au  chapitre 
pt-iitT  il  de  SOU  ordre  :  ccchapitre,  pour  lui 
témoigner  sa  reconnaissance  ,  lui  Ut  pré- 
sent de  Thabit  Complet  que  le  Miotfond»- 
tenr  arait  porté.  Ce  livre  singulier ,  où  Pau* 
tcnr  égale  son  lu'ros  au  Fils  de  Dieu  ,  quoi- 
que s()u\ent  réimprimt-,  vs\  devenu  très- 
rare  ,  et  la  plupart  des  éditions  ont  été 
mutaées.  Albiln  mourut  à  Pise  en  1401. 

{^l'oyez  Albixe. ) 

•  ALBIZZl  (FftANrois),  de  Césène,  car- 
dinal ,  mourut  en  1684 ,  âge  de  91  ans  ; 
c*est  lui  qui  dressa  la  buUft  contre  îanaé» 
nius,  sous  Urbain  VIII. 

*  ALBO  (Joseph)  ,  juif  espagnol  du  14* 
siècle  .  ne  a.  Soria,  et  mort  en  1430;  on 
a  de  lui  un  livre  célèbre  écrit  en  hébreu 
sous  le  titre  de  Sspher  hHdtarim,  c*est4- 
dire ,  fondement  de  la  fol ,  Venise,  1718, 
in-fol . 

•  ALBOl^  ,  roi  des  Lombards  ,  dans  lo 
6«  siècle ,  se  rendit  maître  d'uue  grande 
partie  dentelle,  et  monmt  empoisonné 
parea  femme  RosaniMMie. 
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*  ALBOIN  (PAUft),  pMBtre  ét  paysages , 

mounit  à  RnJncTie  sa  patrie  ,  vers  1730.  On 
«  de  Jui  lies  tableaux,  estimes  peiuts  eu 
graude  partie  de  sa  maiii  gauche ,  ëtaut 
devenu  paralytique  de  le  droite. 

*  ALfiON  (  Jacq.  d' ),  plus  connu  tous 
le  nom  dcmarechul  de  sainl-Aiidio  ,  obtint 
oeUe  dignité  eu  1547;  il  se  tit  remarquer 
dMf  les  gnenei  de  aon  tempe  contre  lee 
celTinistes  ,  et  eut  une  gMuuie  pert  en 
traité  de  Catcau-Cambresis  ;  nyant  ensuite 
embrasse  pnrti  fh's  Ciuises  ,  il  combattit 
avec  eua  à  la  batatiic  de  Dreux,  en  1562, 
etyfattaë. 

*  AL  BON  (Aittoire),  parent  du  préeé» 
dent , archevêque  d'Arles,  puis  Ae  Lyon, 
déploya  beaucoup  d'activité  et  de  zèle  con- 
tre les  calviniste.  Mort  en  1574. 

«  ALBON  (C.-GAii.*FiAiiqovd*),doie0ii- 
deat  dn  nuft^hal  de  sainl-Andrc ,  mort 
ttt  1789,  est  auteur  de  diseoun  politiques 
ser  4]iielques  gouvernements  de  l'Europe , 
S  Tolnmetf  iii-8"  ;  de  poiv*»  fî^tivot,  et 
di*ealK8  opuâcuU»  littéreim,  véâmftiméB 
en  4  vol.  ïn  1'^ 

*  ALBOKliSl  (JicQ.),  peintre  de  liologne, 
mourut  en  1664  à  Florence  sa  patrie,  qui 
|MMeéde  le  plupart  de  m»  taldeeœt. 

*ALBORNOS(Gn.LBs-ALVAR>»-CARnao), 
i^su  df<s  maisons  royales  âc  Lf'on  et  de 
r Aragon.  Alphonse  XI  le  nomma,  jeune 
eneote,  areherdqae  de  Tolède  ;  malgré  <ft 
dignité  il  porta  les  armes  ,  et  »auva  le  roi 
de  la  mêlée  à  la  bataille  de  Tarifa.  Ai>rr^  la 
mort  de  ce  monarque  ,  Pierrc-le-tirud  , 
ehoqué  des  remontrances  de  ce  pnHat  , 
Tovlnl  le  teerlfler  en  reH«liBettk  de  Merie 
de  Psdilla  sa  favorite  ;  mais  il  eut  le  bon- 
îipur  r}r>  "^c  réfugier  à  Arifîfnon,  où  le  pape 
Clément  VI  l'honora  de  la  pourpre.  Nomme 
cardinal ,  il  se  deadtde  son  siège,  reçut  en 
éobmge  dlnnocent  VI  la  légetion  de  l'Iti^ 
lie,  et  la  fit  rentrer  sous  son  obéissance. 
Il  cnpicrefi  son  successeur,  Urbain  Vi,  à 
revenir  u  Home  ,  et  le  reçut  à  Viterbe  :  ce 
pontife  loi  ajent  demandrf  compte  de» 
eeennes  immenses  qu'il  loi  aTeit  envoyées, 
le  cardinal  lui  montra  dans  la  cour  de  son 
palais  un  chariot  chargé  de  deCi.  «i  Sainte 
pére,  lui  répondit*il ,  les  sommes  que  tou» 
me  demendei  jo  lee  ai  empio^des  à  tous 
rendre  maître  des  villes  et  des  châteaux 
dont  voun  voyez  les  clefs,  i»  Il  accompagna 
le  pontife  à  Rome,  et  revint  ûnir  set»  jours 
k  Viterbe  oè  il  moorat  en  0  a?ait 
IMé  le  eoUége  des  BspegneisàBolofne. 


*ALBORII08{BiMo  Phiupfs},  chanoine 

trésorier  de  IVglisc  cathédrale  de  Cartha- 
gène,  en  1666;  il  publia  ,  sous  le  titre  de 
Cnrtilla  poUtica  y  chrisdana  j  un  traité  do 
morale  et  de  politique ,  oà  rantem-  tnilste 
surtout  pour  qu'on  laisse  au  clergé  une 
grande  influence  dans  l'état.  L'infant  don 
Ferdinand,  âgé  de  10  ans,  fut  si  charmé  de  sa 
lecture,  qu'il  le  copia  tout  entier  de  sa  main. 

*  ALBOirr.  yoyn  DAsmooinnr. 

*  ALBRECHT  (J.-Gdill.  ),  médecin, 
mort  à  Erfurt  en   1736  ,  fut  professeur 
de  médecine  à  Gottingue.  lia  laissé  :  Obser- 
MtÎPM»  amoomk»,  Erfurt,  1731 ,  IihI*. 

*  ALBRECHT  (JiAH-SésAflTiKa),  ptofiBO- 
seur  d'histoire  naturelle  à  Cobourg ,  mort 
en  1774 ,  a  composé  un  grand  nombre  de 
mémoires  insérés  dans  les  Annales  de  l'Aca- 

*  ALBRBCaiT  {  BKHjAMiH-Gonuw)  ,  a 

lai^sr  nn  ouvrage  intitulé  :  De  aronuttam 
exoticonuH  noxd,  Erfurt,  1740,  in-4">. 

*  ALBRECHT.  l^»f«»A>BMamvF. 

*  ALBRBCBTS-IIEIIGSR  (ï,4iwnM}, 

musicien  et  oi  t;;nTii'*fr  ,  moiirTjf  -i  Vienne  en 
1798,  auteur  d'un  Ti-aitè  élémentaire  de 
composition,  Leipsig ,  1790. 

*  ALBRET  (CKAaus,sird*},conndtable 
de  France ,  cousin  du  roi  Chûlee  VI,  d'une 
des  plus  illustres  fnmillc-^  fin  tnidi  de  lu 
France,  qui  donna  des  rois  ii  la  iXavarre, 
fut  dertitûd  par  lafaetian  des  Boorguigoeos 
en  141 2 ,  et  rëtabli  par  celle  des  Armagnacs 
l'année  suivante;  commanda  l'armée  fran- 
çaise à  la  de'sastrcuse  bataille  d'Azincouriy 
et  y  perdit  la  vie  eu  1415. 

*  ALBEET  (CdBAa4>nowos  d') ,  comte  de 
lilossens ,  de  la  maison  des  roisde  Navarre, 
servit  en  Hollande  sous  Maurice  d'Orange 
{voyez  ce  nom),  fut  faitmarecltalde  France 
en  1664,  et  nuramt  en  1976. 

*  ALBRIC,  philosophe  et  médecin,  né  à 
Londres  au  11  ^  siècle  ,  n'est  connu  que  par 
la  citation  de  quelques-uns  de  ^es  ouvrages 
par  Joseph  baiaxu»  ^vojrez  ce  uom) ,  tels  que 
Mhon'ginedtonmt  ih  raiiimf  vmtmiiDê 
deorum  imaginihus.  —  Un  antre  AuaiG  , 
évèque  dUtrccht  au  8«"  siècle,  passe  aUSSi 
pour  être  l'auteur  de  ce  dernier  traité. 

*  ALBU-CASI8.  f^or»  Abovi,-Gacbk. 

*  ALBUCroS  (  Aoa&t,8  }  ,  jurisconsolte 
milanais  du  IG**  sièclr  .  rtiltiva  la  poésie 
latine.  On  a  de  lui  :  CJiristianornm  fnttit. 
libri  3;  Moralium  christianorum  ianit., 
Uêtt  1,  Venlw,  1554,  i»6«;  Hmiém 
misu^arum,  IM4,  ibid*,  1554,  etc. 
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*  ALBUÉRA  ,  village  (rEspapfnc  ,  en      Më6ez-rous  e&gâttàml4«b]i«ite«td«s 

Estramadure ,  «îevcnu  rclrbro  par  la  bataille  TCrs  d'un  album  :  le»  trois  quart-  nn  sofit  , 

qui  j  fut  livrcc  à  1  armée  fmiiçaise  com-  tous  ce  rapport,  <|u'ttu  livre  d'oiiicc  spccia- 

inuMlée.fMr  le  marëdMd  Soult ,  en  1810  ,  lemeiit  eompoté  pour  la  umU  dont  le  nom 

pwraraitfe  anglo-port  ugaiie»  f  ou  les  ofdrat  art  en  téte.  Hais  dans  ee         d'olBoe  , 

du  maréchal  Bc'retford.  coramr  <lans  les  autres  ,  on  trouve  parfoia 

AI/BUM.  (Antiquités.)  On  donnait  ce  nom  de  belles  images.  Ko«  premiers  artistes,  en 
à  on  mur  blanchi  qui  servait  d'aflkhe.  Le  essajantleurs  crajron8dansplusieur»a/6tMf, 
eéttf  «xiériear  de  la  ville  de  Pompti  e'tait  leur  ont  donné  ose  Talenr  biea  anpàieniv 
blanchi  pour  cet  objet,  et  Ton  voit  encore  ^  celle  de  tout  antre  livre, 
sur  Tenduit  des  inscriptions  tracées  avec  iSalbum  qui  contient  des  vers  de  Parnr , 
une  couleur  rouge.  De  là  album  deciano-  de  Duci«  ou  de  Chenil ,  écrits  par  cux- 
num  f  tableau  des  décorions ,  nraraille  blan-  méoMS  ,  est  aaai  doote  «ne  dhoae  curieuse  ; 
ehie  sur  laquelle  les  decurions  ainsi  que  mais  Xaihum  qui  contient  un  dessin  de  Gè- 
les membres  du  sénat  faisaienl  écrire  leurs  ranl ,  d'Iloracc  Vernct,  ou  une  flenrdeRO' 
noms  I  album  pra-loriâ ,  tableau  du  prêteur ,  doute  ,  cât  surtout  une  chose  pre'cieuse. 
sur  lequel  on  publiait  in  oZ&o'lcs  ordon-  Le  livre  qui  doit  recevoir  tant  de  richesses 
nonces  dn  pvëtenr  avant  ^*oii  prononçât  est  ordinairement  &briqoë  aree  nne  i»> 
un  jugement  légal  ;a/6uiit/iidiiawR^  tableau  dMndie  particulière  :  la  reliore  d'un  ai- 
des  juges  tirés  des  centuries  qui  doraient  ium  ne  saurait  rfrr  trn|i  magnifique.  T. ma- 
sieger  à  certaines  époques  ;  album  senato-  roquin  et  le  tabis  ^out  prodigués  pour  sa 
mai,  tableau  des  sénateurs  qui  se  rcnon-  confection.  Les  ^uenes  fines ,  les  perles  , 
vêlait  chaque  année  «  et  qui  étrit  plaotf  la  turquoise ,  brillent  souvent  dans  Tor  dea 
dana  la  curie:  c'est  Auguste  qui  rétablit.  af^raTes  qui  le  ferment,  et  dans  celui  qui 

E.  J.  protvge  les  angles  de  sa  couverture.  Les  al- 

ALfiUM.  On  donne  ce  nom  à  un  cahier  bum  les  plus  riches  ne  sont  cependant  pas 

on  à  un  livre  dont  tontes  les  pages  blaa-  toujours  les  plus  estiméi  :  leur  m^joifi- 

ebes  sont  destinées  à  recevoir  ce  qu'on  j  cence,  comme  celle  de  certaina  balnts,  ne 

voudra  traccT,  proso  on  vers  ,  musique  on  rev^t  qnclqn^is  qu^ua  corpa  aaaa  esprit 

dessin.  ou  snn.s  dme. 

Uu  album  rempli  est  la  collection  la  plus      Le  uom  d'oAun  se  donne  aussi  à  l'une 
incobàente  qa>n  poisse  imaginer;  formé  ^  colonnes  d*un  registre  oà  Ton  vecoeiUe 
sous  rinfluence  du  hasard,  C*est  OU  venta-  le  bien  ou  le  mal  relatif  à  un  individu.  Lu 
ble  poipourri,  c'est  un  livre  sans  queue  ni  colonne  du  bien  se  nomme  alhum,  par  op- 
téte.  position  à  celle  du  mal ,  qui  se  nomme  ni- 
QueUe  est  Torigine  dos  àUmmT  La  mé-  «nu».  C*était  dans  ces  formes-là  qu'en  1796 
ne,  je  crois,  que  celle  des  jonmaun  de  «  Ubeilîste  célèbre  avait  établi  une  be^ 
voyage.  Quelques  voyageurs  ajunt  invité  lance  publique  des  réputations, 
les  personnes  avec  lesqoelles  ils  avaient  eu      Un  pareil  registre,  tenu  avec  franchise  , 
dea  rapports  dans  les  villes  où  ils  s'étaient  ne  serait  pas  sans  utilité  pour  I  historien. 
arrêtés  à  laisser  sur  leur  journal  quelques  G*est  ce  que  sentait  cet  bonme  d*esprit 
traces  de  leur  talent  m  signe  de  leur  sou-  qui  disait  que ,  pour  bien  apprécier  la  ré- 
venir, cela  passa  en  nsape;  et  In  j  lnp.irt  du  volution  ,  iJ  r.Hidraitlui  ouvrir  un  compte 
temps,  cejoumalde  voyage  ne  lut  plusqu'un  en  partie»  doubles.  A.  V.  A. 
linvt  «kdnsivement  destiné  à  recevoir  ee     *ALBUMAZAB.  yoya  Asop-Msiacnsa* 
que  lea  étrsBgers  y  voudraient  bien  cou*     ALBUMINE.'  <GIUaiM.)  Cette  substanee 
signer.  Tel  est  Yalbum  proprement  dit.  se  rencontre  dans  un  grand  nombre  de  ma- 
Des  prrfonne'î  ♦ré'<-si'(l<'ntaire'! .  les  da-  tières  animnle*  ;  f  ile  forme  presque  en  en- 
mes  sui'tuut ,  adoptèrent  bientôt  cet  u»age,  tior  le  blauc  de  1  œuf  et  le  i»crum  du  sang, 
qui  futimporléd*AlleBaagoe  en  France  vers  A  Tétat  liquide  «  die  est  toujours  wéiée 
le  commencement  de  ce  siècle.  Pas  une  avec  des  ads  dont  il  est  impossible  de  la 
dame  qTîi  n';iif  vn  album.  Une  femme  à  la  drîrn;^er  s;m^  î'i!frrer;  elle  est  alors  fr.ins- 
modc  ne  se  donne  pas  de  repos  qu'elle  n'.iit  parente,  insipide,  inodore,  plus  ou  muius 
mis  à  contribution  le  peintre,  le  poète  ,  le  visqueuse  ,  et  mousse  par  l'agitation.  Pres- 
■unieien  et  le  prédlcatenr  «a  vogue  pour  foe  tous  lea  acidea  font  eapaUes  de  lomer 
remplir  son  «Oum.  avec  elle  des  composés  blanes  et  inaolnbies. 
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Ces  composes  «out  dclruiU ,  et  ralbumine 
vtdefknt  liquide  par  la  preNDW  d'an  al- 
eéli  f  n  toatcfois  il  ne  s'est  pas  dcgagë 
beaucoup  de  chaleur  pendant  la  coiiil»ir!;M- 
son  de  l'acide  avec  l'albumiiM.  Tou»  les 
«di  niëlaUiqaM  la  précipitent «imI  de  m 
diMoiatîonaqiMnte;  le  sublime  corrosif  est 
surtout  un  cxccllrnt  rt-'aclif  pour  <l«'lfrnii- 
nrr  sa  présence  dam  un  lirpiide.  L«*  t;l)inin 
la  précipite  Uocons  abondauts.  La  cba- 
lenr von  74*,  et  TaicoM,  laloot  coagoier 
en  WM  masse  dure ,  opaque  et  blancbc  ; 
on  ne  peut  explicpief  ce  résultat  qu'en  ad- 
mettant un  cbao^cmcnt  dans  la  combinai- 
aon  des  ^^^fMt  de  ralbamine  ,oa  un 
ramènent  dURSrent  de  lea  parties  inté- 
grantes. Une  fois  coagulée,  elle  ne  pent 
plus  se  dissoudre  dans  l'ean. 

L'albumine  sert  à  clariûer  les  liquides  , 
«tà  Jâkedes  ciments.  Elle  est  composée 
dWjgéne,  d'hydrosèoe,  d'asote,  et  de 
carbone. 

On  rencontre  dans  la  pomme  de  terre  , 
et  dans  les  amandes  des  fruits  à  noyaux  , 
nne  snlistance  analogne  ipi  a  la  propriété 

de  se  coaguler  par  la  chaleur  et  par  Talco- 
b<<1  ;  rependant  elle  n'est  pas  identique  à 
l'aibumine  animale.  S. 

•  ALBUQUERQITB  ,  nom  d^noe  famille 
illustre  de  Portugal. 

•  AlJîUQUEUQUE  (don  JcAa-ALj-noHSB 
d'),  fut  ministre  iJe  Picrre-le-Cruel ,  roi  de 
CastiHc}  mais  ,  «ulant  brouille'  arec  ce 
prince, il  se  ivlîigia  en  Portogal,  d*oA  il 
s'apprêtait  à  porter  la  guerre  dans  les  états 
de  son  précédent  maître,  lontqn'il  moumt 
prc-i»t|uc  subitement,  en  1364. 

•  ALBUQUBRQUE  (Auaonsa  â'}  ,Tice- 
roi  des  Indes  orientales,  de  la  fumille  da 
précèdent .  naquit  à  Lisbonne  en  1452.  Son 
premier  exploit  dans  l'Inde  fut  la  conquête 
de  Goa ,  place  dont  il  fit  le  centre  de  la 
puissance  et  da  commerce  portugais  en 
Asie  ;  il  soumit  ensuite  le  reste  du  Mala- 
bar ,  les  lies  de  Ceylan ,  de  la  Sonde ,  la 
presqu'île  de  Malaca ,  ta  ville  d'Ormuz  ,  et 
força  la  plus  grande  partie  des  princes  d*0- 
ricnt  à  demander  l'alliance  et  la  protection 
du  Portugal.  C'est  à  lui  que  les  rois  de  ce 
«lernier  pajs  durent  la  longue  posses.sion 
d'un  ûtabU»&emcut  culo»s»«d  qui,  uicme  après 
sa  mine  ^a  laissédes Bpn?cnirs  ineffiiçables 
dansllndc:  il  monrutl  Goa,  enISIS  , 
presque  <!ispraci«^  pi»r  son  souverain  qui 
Tenait  de  lui  duiuicr  un  &uccc»6etur.  Les 
historiens  portugais  afirment  qa*AIbuqiier> 


que  rc'unissoit  de  grandes  vertus  à  des 
qualités  militaires  et  politiques.  —  Son 
fils  ÂLBUQvuQus  (  BbiM- Alphonse  d*)  , 

tjlcvc'  aux  premières  charges  du  rojraame 
de  Portugal ,  a  public  les  Mtmairts  de  son 
père ,  Lisbonne ,  1576 ,  in>fol. 

ALBDQUERQDE  (Hanua  d*  ) ,  ^éaéaà 
des  troupes  portugaises,  fut  envoyé  au 
Brésil  en  1638,  et  défendit  cette  colonie 
contre  les  attaques  des  Hollandais.  Rappelé 
en  Bmi»pe,  il  prit  part  à  la  révolntion  qui 
donna  h  eouronne  de  Portugal  à  la  maison 
de  linit^ancc  ,  et  remporta  nne  victoire  dé- 
cisive «ur  les  Ë^aguoU,  en  1643  ;  il  mou- 
rut ,  retiré  de  la  cour,  en  164C ,  après 
aroir  été  réerakpensé  de  ses  aenrices ,  pois 

disgracié  par  son  maître. 

•  ALI3L\)UEKQUE-C0ELH0  (Éoouaro 
d' )  ,  marquis  de  Baslo  ,  mort  en  1654  ,  se 
distingva  au  B^l,  dans  la  guerre  de  cette 
oolonie  contre  les  Hollandais.  Lorsque  la 
maison  de  Braf*ancc  fut  portée  au  ti  Ane  de 
Portugal ,  il  resta  attaché  aux  Espagnols  , 
et  se  retira  à  Madrid  ,  où  il  écri?it  le  joêo^ 
nal  de  cette  gneire  du  Brésil,  imprimé 
en  1554. 

*  ALBUQUEttgUE  (  Avovi  d' ) ,  pén.Val 
des  troupes  portugaises ,  fui  tue  a  ia  ba- 
taille d'Elvas ,  en  1659. 

•  ALBUTIUS  ou  ALBUGIUS  ,  prince 
des  Celtibëres  en  Espagne.  Scipiou  l'ayant 
Tsincu,  lui  rendit  une  jeune  captive  qui 
lui  était  fiancée ,  et  gagna  par  là  son  aflfeo> 
tion  ainsi  que  celle  de  pluieurs  princes  esr 
pagnols. 

'  ALIiUTIUS  (  Titus  ) ,  philosophe  épi- 
curiuu  ,  au  siècle  de  la  fondation  de  Ro- 
me j  il  gouToma  la  Sârdaigne  en  qualité 
de  pro-préteur,  fut  accusé  de  concusMOtty 
condamné  au  bannissement,  et  alla  mou- 
rir à  Athènes.  Cicéron  parle  de  lui  dans 
son  Brutus. 

*  ÂLBUnUS-STLtTS  (Catoa),  orateur 
romain  du  temps  d'.\upuste ,  ne*  à  Novare, 
y  fut  édile  ,  \inl  plaider  à  Rome,  et  re- 
tourna dans  sa  pairie ,  où  il  se  laissa  mou- 
rir de  faim.  Qointilien  pense  qn*il  arait 
composé  une  rhétorique. 

♦  ALC.\DrNUS,  médecin  célèbre  du  12» 
siècle,  ualil  de  Saiernc ,  guérit  l'empereur 
Henri  VI ,  ce  qui  lui  val  ut  la  pLce  de  son 
premier  médecin.  On  a  de  lui  des  épigran^ 
mes  latines  ,  intitulées  :  De  balnei»  puteolo' 
nis  ,  inij»rifi!ées  en  I5r»  rd.tns  un  recueil  in- 
foUu  ,  intitule  :IJc  baùicUf  etc. ,  Venise  y 
1553 {  di  THumphU  Smrici  imptrautrù  , 
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et  une  VkéÊtmifmw  Frééàit  11^  m 

Utiu. 

•  ALC ALA  (don  P.  de  RIVERA  ,  duc  d*}, 
vice-roi  de  Naplea  tous  Philippe  11,  as- 
sura ,  par  M  prudence ,  la  tranqaiUite  de 
Mm  gowenicaMBt ,  et  moonit  en  1571 1 
|ébà^emcnt  regretté  des  Napalilriv. 

•  ALCALA  Y  HENARÈS  ^A 

auteur  ecpa^oldu  17*  ftiecle,ain»i  uomvaé 
da  nom  de  ion  lien  de  wetiwmeeî  ffÊob» 
qa'ëtabU  auttdie&d  à  Luboime,  il  eoHiira 
les  lettres  ,  et  compo'^n  nn  ouvrage  intitule  : 
Viridarium  anagrammatiaim ,  ci  cinq  iVou» 
utiles  f  qui  firent  quelque  bruit  lors  de  leur 
publicaàon  $ile  «opytime'  en  cheeene  d*el* 
les  ,  dans  leur  ofdre  nomériqine,  let  ▼oj<l> 
les  a  ,  e  ,i  f  o ,  u. 

ALCALI  ou  ALKALI.  {Chirmc  )  De  al- 
kali ,  nom  arabe  do  U  plante  d'où  Ton  re- 
lirelt  aneiennettent  le  «mde.  On  rereît  ap- 
plique d'abord  à  la  soude  ell^méne,  et  par 
suite la  pota'see  et  à  Tammonlaque ,  qoi 
oflraieut  des  propriétés  analc^ues.  Les  al- 
edis  eraient  pour  caractère  d^étre  Aanet 
et  eanstiqnes,  de  verdir  les  infusions  bleues 
des  végétaux  ^  d'être  fusibles  ,  de  se  dis- 
soudre dans  Teau  ,  et  d'avoir  une  grande 
affinité  pour  les  acides.  Dans  cette  classe 
de  eorpi  Tinrent  ae  nnf  er  ineeesiiTeBent 
la  chaux»  la  baryte,  la  atrontiane  ,  la  li- 
thine  ,  et  les  bases  salifiables  tirées  des  vé- 
gétaux. Enfin  on  a  désigne  par  le  mot 
alatimM  FenieniUe  des  proprtftà  par 
lesqndiealee  bases  salifiabiea  ae  distinguent 
des  acides  ;  alcalinité  dans  ce  sens  est  l'op- 
pO$é  du  mot  acidité ,  (jui  exprime  de  même 
la  somme  des  propriétés  caractéristiques 
des  acides.  (  yoye»  Acme ,  et  chacun  dea 
alcalis  en  |  .n  tii  ulier.  ) 

ALCALI.  (  /'^cclinolog{e.)Lei  alcalis  sont 
employés  dans  pUiâieurs  manufactures  im- 
portantes ,  dans  les  verreries ,  dans  les  sa« 
f  onneriea,  dans  les  atdiers  de  blanehlnient, 
^«m  le  fabrication  de  Falun ,  etc.  ;  et  leur 
consommation  s'est  accrue  depuis  quel- 
ques années  d'une  manière  prodigieuse  , 
perla  facilité  qQ*on  a  ene  de  ae  procurer 
dea  aondcs  artificielles  à  très -bas  prix. 
Kous  ne  décrirons  pas  ici  les  procédés  de 
fabrication  des  alrnli'»  qui  varient  poUT 
chacun  d'eux,  et  qu  un  trouvera  aux  mots 
FoTAaaif  Soroe,  Ahhovuqvb;  mais  nous 
Indignerons  les  moyens  qae  feu  emploie 
pour  reconnaître  leur  dcprt*'  de  puretëf  et 
par  suite  leur  valeur  relative. 

Les  alcalis  du  commerce  se  trouvent  tou« 
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jonn  mélangés  avee  one  urende  qwmtitéde 
metièna  ëtmnféres  qui  tt*ont  eoonne  va- 
leur, et  qui  rendent  Tacheteur  très-incer- 
tain sur  l'évaluation  de  eetle  marchandise. 
Pendant  long-temps  on  n  a  jugé  du  degré  de 
Corée  dea  alcalis  que  par  leom  oaraëtèrea 
physiques  extérieurs ,  on  par  llmpeeaslon 
qu'ils  faisaient  sur  la  lan^pie ,  on  même  p.tr 
V^iiUuiUmgt  particulier  à  t^rtain^  potas« 
aaeoa  aoudea  étrangères.  Ces  signes  étaient 
très  équivoques ,  et  ne  aoffisaient  pas  penr 
prévenir  la  fraude.  M.  Vauquelin  eut  le 
premier  l'idée  de  mesurer  le  degré  d'alca- 
linité par  ia  quantité  plus  ou  mouiÂ  grande 
d*eeide  qni  ae  tronvetatt  ndoeasame  è  Ua»- 
tnrationde  chaque  qualité  d'aleali.  X.  Dea- 
croisille.'î  n  renli^t'  TiHec  rie  ce  s.Tvnnt  chi- 
miste par  uu  procédé  pratique  que  tous  les 
fabricants  peuvent  exécuter  ,  à  l'aide  d'un 
inatranmnt  qa*il  a  nomBaé  alemtimètm 
(  voyez  ce  mot  ).  IL  Dcscoisilles  a  rcnd« 
ainsi  im  service  bien  important  \  la  classe 
maauiacturiére ,  en  faisant  cesser  pour 
tonjoars  une  dangereuse  înceetitnde ,  qui 
emiMOtassatt  les  transactions  commercie- 
lea  et  nniaait  ans  opérations  industncUee. 

L.  Séb.  L.  et  M. 
ALCALn^TRE.  (  Technologie.)  Cest 
nn  instrmnent  destiné  coaune  son  nom 
Tindique  ,  à  mesurer  les  alealia. 

L  nlersHmètre  ,  rjue  nous  fierons  ,i  M. 
Dc&crouiiiet ,  n'est  autre  chose  qu'un  tube 
de  vem  de  laeontenance  de  5  centilitres , 
et  divisé  en  lOOperties  appelées  degrés. 

Lorsqu'on  veut  essayer  un  alcali ,  on  en 
prend  5  fi^ranimes  que  l'on  fait  dissoudre 
dans  de  l'eau  pure  ;  on  remplit  ensuite  Tal- 
ealimélve  d'ean  acidulée  avec  un  dixième 
d'adde  sulfurique  concentré .  et  on  le  vide 
doucement ,  et  peu  à  peu ,  dans  la  disso- 
lution alcaline ,  jusqu'à  ce  que  celle-ei  soit 
artmée  ^  et  commence  même  à  devenir 
acide,  ee  qn*on  reeooaalt  en  y  ploiqpeont 
du  papier  bleu  de  tonmesol  en  de  manf« 
rju!  doit  virer  aussitôt  an  inuge  j  on  exa- 
mine alor^  jusqu'à  quel  pomt  le  tube  s*e8t 
TÎdé ,  et  ai  Ton  tronre  parexemple  36  de- 
grés ,  on  en  eonclura  que  l'aleali  essayé  est 
k  ;  mais  ordinairement  on  retranche  , 
un  degré  .  t  ratisc  de  la  petite  quantité 
d'acide  qu  ou  a  mis  de  trop  au  delà  du 
point  de  saturation  de  la  liqueur  ekattne  ; 
ee  qui  réduit  la  force  de  l'alcali  k  86*. 

Si,  pour  un  autre  e'chantiHon ,  on  trnti- 
vait  70»,  on  en  conclurait  que  ce  nouvel 
alcali  a  un  pouvoir  saturant,  double  de 
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cchu  du  premier,  et  que  sa  Taleur  inénale 
doit  être  par  conséquent  double ,  etainti  de 
•■ite  fom  kfl  «hIm*  praporlioiu. 

Ob  voit  qae  ralcalimètre  est  conbiné  de 
manière  que  les  degir*  qn'i!  marf|iip  in«^i- 
<|iient  les  ceatièmes  diacide  «uilurique 
tftÊtt  chaifiw  alctK  Mt  Mfidble  40  tataMT. 
AiMi  fea  de«x  echantUtoM  qa^oo  a  trou- 
Tes  mar([uer  3j"  et  sont  susceptible!  de 
tsmtr.ilisor  3r)/1(X)  ou  70/100  de  leur  poids 
dactdc  suifurique  ;  et  si  l'on  a  «oin  de 
ywidn  Vt^iAo  astfarMpw  dMpicwS)  ton» 
•Cunnent  an  même  degre^de  concentration, 
tls*en«tiit  qti'on  obticTulra  toujours  à  Tal- 
calimètrc  des  reaultata  exacts  et  compara- 
ÏHm  entre  eux. 

MM.  Weher  et  Qtf^MÊêne  aynrt  «•» 
connu  que  certains  alcalis  contenaient  des 
sulfures  et  «le*  sulfites  de  soude  ,  qui  attë- 
nueat  ie«  indicatioas  de  l'alcalimetre  ,  ont 
«bfië  à  cet  iaoonTiârient  en  funuit  cilei* 
IMr  Tidcali  qu'ils  Tonla u-nt  soumettre  à  Tes- 
«sî  darr?  flf*^  vri<ïe"(  de  platine  ,  où  ils  ajou- 
tent un  peu  de  chlorate  de  potasse  ;  alorn 
les  sulfures  et  les  sulGtes  se  changent  en 
ndiidee,  qm  a^ent  aneoBt  idhience  aar  le 
degr<f  alcalimctriqoe.        L.  Sél^>  L*  et  M. 

•  ALC  A  MÈNE  ,  roi  de  Sparte  ,  ver»  747 
aTaat  Jésus-Ctuiat,  régna  37  ans,  et  fit 
une  gaan«  aenghnie  «os  Messéniene.  Les 
Dotes  aerérolléreat  ions  son  règne. 

*  ALCaMÈNE  ,  statuaire,  fut  relêrc  et 
l'cmule  de  Phidias;  il  fil  les  statues  de 
yénuê  aphrodiUt  f  àit  Junun,  dt:  Tuicain  ^ 
et  lê/hmitm  àa  temple  de  Jupiter  olym- 
pien. 

ALCARAZAS.  {Tcrhnnlngic.  )  La  difn- 
culte  de  se  procurer  dv.s  boijiftons  fraîches 
dans  les  pays  chauds  a  suggéré  aux  peuples 
qni  TiTent  aoat  le  eiel  bdttast  de  le  sene 
tovride  un  moyen  ingénieux  pour  rafraî- 
chir les  liquides  deKtine's  à  leur  n«;»î:r .  ci 
pour  calmer  avec  délices  la  soit  ardente 
qni  les  dëvove.  Cette  infention,  que  lie 
SfjrptieBe  ont  connue  depoia  nntenpaiaiK 
méronrial ,  a  passe  en  Espagne  avec  les 
Arabes  ,  et  de  nos  jouTS  elle  s'est  intro- 
duite en  France. 

Lea  Tisee  rëfrigérenta  nommde  «leereiee 
sont  fimiéf  d*noe  eapèce  de  poterie  très- 
lef^êrr  ef  très-porcuse ,  qui  laisse  facile- 
ment suinter  l'eau  k  travers  ses  parois  ;  le 
liquide  se  filtrant,  pour  ainsi  dire,  par 
toatletfMme  ënveee,  en  imprègne  d'hu» 
ndfité  tonte  la  mf&eeextericure ,  et  donne 
lien  k  nœ  émaporatioa  d'entant  pins  viire 


que  la  température  de  i'air  est  plus  élevée  » 
ou  qne  le  Teie  est  exposé  à  un  plui  grand 
eosirant  d*air.  Cette  ëfaporation  ne  peut 
avoir  lieu  qu'en  absorbant  la  chaleur  du  li- 
quide contenu  dans  le  vase  ,  dont  la  tem- 
pératiure  a'abaisse  ,  en  conséquence  ,  de 
plusiflOM  degrés,  et  prod'wtnne  boieloB 
dVuie  fraîcheur  délectable. 

La  proprie'te'  refri,M'r.inl«^  des  alcarazas 
résulte  donc  uniquement  de  la  transsuda- 
tion qui  a  lieu  dans  ces  sortes  de  vases  , 
et  eette  tnniendstion  eet  eUe^itoe  le  id» 
ittltet  d^one  texinre  peu  mide  qne  l*on 

parvient  ri  t^onnrr  ;i  In  terre  cuîte.  Il  est 
rare  de  trouvir  une  terre  argileuse  qui, 
dans  sou  état  naturel,  puiieo  oonvenir  à  le 
MirieetieB  4ea  eleeruas  i  eello  d«  Malage 
cependant  jouit  de  eeUe  propriété  :  dans 
cette  ville  on  fabrique  ces  vase  s  de  la  même 
manière  que  la  poterie  commune,  dont  ils 
ne  diffèroat  qn'en  ee  qnHlt  M  aont  point 
▼emiv.  A  Andnsar ,  dent  PAndeloaiie ,  lee 
fabricants  mélanjjent  avec  leur  argile  trop 
coniparle  une  certaine  quantité  de  sc\  ma- 
rin ,  qui  a  pour  effet  de  diviser  la  matière , 
d*en  devter  les  molëcnlea ,  et  d'y  pre* 
dnire ,  en  se  dissolvant ,  une  infinité  de  pe- 
\'\U  trous.  Ce  mflini^'e ,  <|ui  a  lieu  \  raison 
d'une  livre  de  sel  pour  vingt  livres  de  terre 
plus  ou  moins ,  se  fait  lors  du  pétrissage  de 
la  pAte,eprè«  afoir  iptéffÊé  le  terre  eeouno 
pour  la  poterie  commune  ;  on  fiût  ensuite 
cuire  les  vases  dans  un  four  de  potier, 
mais  en  ne  donnant  qu'une  demi-cuisson  , 
qui  dnre  dis  on  dôme  Itenree. 

M.  Fonmiy,  d^k  eonnu  par  rinventien 
de  ses  poteries  salubres  qu'il  a  rtnmmrVs 
h  v^iore'rames .  s'est  occupe  le  premier  en 
Fruiice  de  ia  fabrication  des  alcaraauts  ;  et 
Il  a  trouvé  des  procédés  partieulieri  poor 
faire  desTtses  à  rafraichûr,  enxqoéb  il  e 
di>nné  le  nom  d*kydroc^ramei  (  vofes  ce 
mot).  L.  Séb.  L.  et  M. 

•  ALCAZAR  (Louis)  ,  jésuite  espagnol , 
mort  à  Séviile  en  commencement  dn  16* 
siècle  ,  est  auteur  d'un  Commentaire  ,  en 
2vol.,  sur  l'Apocalypse,  ft  de  plusieurs 
autres  ouvrages  publiés  à  Auvers,  1604 
et  1(M9. 

•  ALCAZAR  (  RAaTH<LtMT  d' ) ,  poète 
espatrnr  I  .  ne  à  Scville,  contemporain  de 
Michel  Cervantes.  On  n'a  recueilli  de  lui 
que  quelques  pièces  qui  lui  assignent  une 
ptacedistingaée  parmi  lee  pôètee  d*Espe§ne 
et  les  épigrammatistes  gr^  et  latins. 

•  ALCÉE,  célèbre  lyriqne  grec  de  M Itj- 


«T;,ni  j..,..s^i»r«-t  f  II  /ut  ey»>«fMn 
tic  Sapho. et 

d»daWet«terifi«-'.  MnVant  toute  apparence, 
an  jVrfTK-  ff  î'OHi  Pluon.  Exile  de  Lesbos.où 
il  3  c t  ut  reudu  le  llCsuu  des  ijrraus  de  soa 
pays  ,  par  fandaee  eiTècMlé  mordante  de 
ga  ferve ,  Alcée  ifl  tingea  pamilet  ennemis 
de  Mitylcnc  ;  mais,  guerrier  aussi  timirfr 
q«*îl  s  était  montre'  poète  audacieux,  il  luit 
an  moment  du  danger ,  et  abandonna  lâche» 
ment  tet  amet  tvr  le  duunp  de  beteîlle  ; 
on  les  suspendit  dans  le  temple  de  Minerre 
comme  un  monument  éternel  de  sa  honte 
et  de  .sa  pcilidie.  Horace  et  Quintiiien  font 
le  plus  grand  ëloge  de  le  richease  hanne* 
ttieuse  et  de  Téncrgique  concision  de  son 
style.  Quelques  fragments  epars  dans  Athc- 
Ttf'v  rl  dans  Suidas  ,  et  recueillis  depuis  par 
a.  Ktienuc  à  la  suite  de  sou  PinUare  j  sont 
testée  qui  nooa  reste  d*Aletfe. 
«  ALCENDI  ou  ALCHINDUSt  médecin 

arabe  du  12«  sièrlc,  nnlcnr  d'ouvrape*  sur  la 
magie  ,  remplis  d  absurdités,  et  d'ua  Traité 
de  médecine,  imprime' à  Stnabourg  en  1531, 
-  ia-ioL,  qui  a  en  phuiean  antres  éditions. 

•  ALCESTE  ,  fille  de  Pélias  et  épouse 
d'Admète  -  *e  d«''voua  généreusement  pour 
sauver  son  cpouii  prisonnier  d'un  roi  voisin. 
C*eftee  qni  a  donn^  lieu  à'  la  M»le  dn 
dëvonemeat  d'Aicestc  pour  tirer  Admètc 
des  enfers  f  qni  laitleaiyet  d'ooe  tragédie 
d'Euripide. 

ALCÉTAS,  roi  d'Épire  ,  qui  régnait  sur 
la  fin  do  5*  siècle  avant  J«râ»<21irist,  lut 
chassé  du  trône  par  ses  sujets  ,  et  rétabli 
ensuite  par  Denys  de  Syracuse.  Ses  sujets 
1  étranglèrent  l  an  312  avant  JeausOhrist. 

ALCBmiE.  {ântùfmuth.  )  Pline  caconte, 
lÎT.  xioUf.cliap.  IV,  que  Caligula  fit  des 
ns«;.n^  pntir  tirer  de  l'or  de  Voffinffnt  (  au- 
ripii^mentum  ).  Mais  le  premier  auteur  qui 
parle  de  la  transmutation  des  métaux  et 
des  moyens  de  faire  de  For  est  Zoiime , 
de  Panopdîs  en  Égypte,  qui  Tirait  dans 
le  troisième  «icclc  selon  les  uns,  dans  le 
cinquième  selon  les  autres  ;  il  a  écrit  un 
truiti  Mttam  divin  de  fiàrt  de  Ter  «t  d» 
Cargent.  Ce  mannscrit  est  àla  bibliothèque 
du  roi.  On  ne  trouve  aucune  trace  de  la 
recherche  du  rrmcde  univer.scl  ,  ou  du 
moyen  de  rajeunir,  avaul  Gebcr,  uuleur 
«aitt ,  qni  vivait  dans  le  septième  ou  nen- 
vième  siècle ,  car  on  varie  également  sur 
rÛL'e  où  ilflorissait.  Len^lctdu  Fresnoy  a 
recueilli  tout  ce  qui  le  concernait ,  d«u«  le 
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premier  volume  de  son  Histoire  de  la  phi- 
losophie hermétique.  On  lit  dans  ses  écrits  : 
«  L*or  ainsi  préparé  gnédt  la  lèpee  et  ton» 
tes  sorteji  de  maladies,  n  Dans  son  langage 
la  lèpre  est  le  métal  le  plus  bas  ,  et  for 
désigne  ceux  qui  se  portent  bien.  Quand 
deae  il  dit:  «  Je  voôdrûs  gnérir  six  lé- 
preux ,  »     entend  qnll  voudrait  les  con- 

vrrttr  en  nr  SuidaS  ,  qui  vivait  dan^  \t' 
ncu^ncme  ou  le  dixième  siècle ,  dit  que 
rcmpercur  Dioclctien  fit  bnUer  tons  les 
liftes  des  Égyptiens,  et  que  ees  livret  con- 
tenaient les  mystères  de  raldûmie.  C'est 
donc  Ihqn'Égjrptien  en  français  ho  iVit  pour 
bohémien ,  diseiur  de  bonne  aventure  ;  et 
6XP'X*^^S^P'y  *ngl*i*  »  po"'  égyptienne, 
imftifariswMs,  seseicfe  qui  court  le  monde , 
disant  la  bonne  aventure.  Ce  remède  uni- 
vcr^fl ,  ro  moyen  de  rajeunir,  cet  art  do 
tiiirc  de  1  or,  celte  pierre  philosophale ,  qui 
ibnt  l'objet  des  reehecches  de  rakhimiate  t 
ne  sont  (}ue  des  alléf ories  priaea  pOUr  des 
rralilés.  Le  remi  «1<'  f>M  la  panacée  nniver- 
sclle,  c  est  le  soleil  réparateur  de  la  nature. 
C'est  lui  qui  fait  de  l'or  en  passant  des  Igea 
d*airain  «t  de  Cbt,  ou  des  signes  descen- 
dants, aux  signes  ascendante.  C'est  lui  qui, 
an  solstice  inférieur  .  e.'?t  la  pierre  philoso- 
phale ,  la  pierre  de  la  philosophie  et  de  lit 
sagesse  ,  dn  bon  conseil,  dn  bon  sens,  la 
pierre  fond&mentale ,  la  pierre  angulaire 
du  monde  ,  le  dieu  Trrme  ,  le  Jupiter  la- 
pis; tandis  que  la  pierre  de  la  foUc,  de 
maucunseil ,  est  le  soleil  au  solstice  supé- 
rieur ,  qui  va  à  rebours ,  à  contre-sens , 
dan«>  I«>s  signes  descendants.  E.  J. 

ALCHIMIE.  Ce  mot  signifie  proprement 
la  chimie  p^u  excellence,  et  on  l'a  quelque- 
fois  employé  pour  désigner  ract  de  procé- 
der aux  épations  les  plus  subtiles  et  les 
plus  compliquées  de  cette  science,  telles  , 
par  exrmple  ,  que  la  pn-paration  du  cina- 
bre, à  l'aide  d'une  combiuaii>ou  de  souirc 
et  de  meienre,  opération  à  hquelie  la  na- 
ture emploie  des  années  et  même  des  siè- 
cles ,  et  que  la  fhtwp*  aceompUt  en  quel- 
ques heures. 

Mais  on  entend  plus  communément  par 
alchimie  les  foUes  recherches  qui  ont  pour 
objet  la  pierre  philosophale,  ou  l'art  de 
faire  de  l'or  .ol  la  dccouverle  de  la  panacée 
uu  du  remède  universel ,  que  l'un  fait  con-  , 

ststeren  uu  sd  neubre  mystique,  ou  sel 
aérien.  Dans  ce  sens  ralchitnte  est  à  la 

chimie  ce  que  l'ristrologic  esta  l'astronomie. 
Les  temps  où  règne  rignorance  sont  ceux 
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pliu  d'émulation.  Aussi  ett-ce  surtout  pca- 
ciant  les  ténèbre^  plus  ou  moins  épaisses 
qui  ont  précède  Bacon  et  Descartes  4|a*a 
wé^Êé  k  BMiie  d«  r«tehimi«  comme  celle 
4e  f aetMlogie. 

Le  premier  rcrivain  qui  riit  p;?r1r'  tic 
l'art  de  faire  de  Ter  est  Zozimc  ,  auteur 
grec  qui  vivait  au  commencement  du  5* 
eiéele,  D*aatiet  anlenrt  anâtau  de  cette 
naUon  deMpient  ralchimic  par  le  mot 
grec  x/9w«t?T/ieir  (  fabrication  de  l'or  ),  et  l'al- 
chimiste par  rcspression  x^vummuti^  (  la- 
bricateur  d'or).  Au  dite  de  SoidM,  let 
anciens  Égypticnt, dent  Diodcticn  fit  brA* 
1er  les  livres,  y  ayaient  consigné  le*  te- 
crcts  de  l'alcbimie. 

Au  septième  siècle ,  Gcbcr ,  auteur  arabe, 
Mgnata  le  premier  dent  U  cccherche  de  la 
panacée,  ou  du  remède  uniTCnely  Tobjet 
principal  de  la  science  alchimique. 

Les  écrivains  les  plus  connus  pour  s'être 
lÎTies  à  eet  veinée  veelierchei  sont  :  Geber , 
le  moine  Roger. Bacon ,  Raymond  Ltdle, 
Thcophrastc  Paracelse,  Ripley ,  Jcan-I.saac 
le  Hollandais,  Van  Hclmon  t ,  Van-Zuch- 
ien ,  Scudiguvius ,  le  moioc  qui  n'est  cache 
•ooj  le  nom  de  Batilius  Valentinna ,  Star* 
kej,  Welling ,  auteur  de  YOpuê  mago  caba- 
Itsttcum,  et  l'écrivain  qui  a  Compote  l'^u- 
rea  catena  Uomeri. 

Le  célèbre  Goethe  noot  apprend,  dans 
e«t  Mémotret,  qa*à  Tépoque  de  ta  première 
jeunesse ,  ces  rechercbet  eurent  beaucoup 
d'attrait  pour  lui.  A.  hr  V. 

♦  ALCIAT  ou  ALCIATI  (  Aiidrb)  ,  né  à 
Milan  en  1492,  obtint  à  Tage  de  22  ans  le 
gvule  de  docteur  en  droit.  Nommé  profes- 
seur à  Avignon  en  1521  ,  il  retourna  après 
qtielques  années  d'exercice  à  Milan ,  où  sou 
talcitl  l'exposa  à  la  jalousie  et  aux  pcrsécu- 
tient  det  antret  profettenrt.  Cet  pertéco- 
tions  devinrent  bientdt  si  violentes  ,  qu^il 
fut  nMi??»'  iïc  se  r<ifn{;icr  cn  France  ,  où 
Frau^oi»  I^'  lui  conlia  la  chaire  de  Bourges 
avec  600  écut  d'appointemeot  ;  naît  Aidât, 
pressé  par  le  doc  de  Milan,  François  SforcCf 
retourna  se  fixer  en  Italie.  Il  professa  suc- 
cessivement à  Pavie,  à  Bologne  et  àFerrarC) 
et  mourut  eu  Alciat  fut  un  des  pre- 

niert  joriteontoltet  qui  t*occupêrent  de  con- 
cilier l'e'tude  de  Thistoire  avec  celle  des 
lots  ,  et  h  cclaircir  Tune  par  l'autre.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Ljron,  1â<iO,5 
vol.  ia^fol.  ;  à  Baie  cn  1571 , 6  vol.  inpibl.  s 
à  8lratb«mrg ,  4  vot,  1616 ,  etc. 


*  ALCIAT  (Fuvqoia),  de  Milaa ,  caidi- 

nal  et  neveu  du  précédent  ,  proletàenr  de 
droit  à  Pavie  et  bon  littérateur.  Marc-Ant. 
Muret ,  dans  une  de  ses  harangues,  le 
nomme  Tomement  de  ton  tiède  et  le  to»- 
tien  des  gens  de  lettres.  Urbain  IV  le  fit 
cardinal.  Il  mourut  à  Iîi)m<-  en  ir)80,âj;ede 
58  ans.  Ses  éciits  u  uni  puiatété  imprimes. 

*  ALCIATI  (  TiAXHCB  )  ,  jésuite  estimé 
d*0rbain  VUE ,  qui  lai  destinait  le  chapeau 
de  cardinal.  Il  mourut  avant  de  le  recevoir 
en  16.51.  Il  I  ù-^^a  les  matériaux  d'une  his- 
toire du  concile  de  Trente,  qui  servirent 
au  cardinal  Pallavidno ,  pour  composer  la 
aienne  en  réponte  à  celle  de  Fïm-Paolo 

Sarpî. 

'  ALCIATI  (J.-Païjl),  né  à  Milan  au  ^G» 
siècle ,  se  retira  à  Genève  pour  y  embras- 
aer  la  réforme,  et  entuite  en  AUemagne  , 
où  il  se  fit  aodnieD.  Mort  à  Danlzig  vert 

156.5. 

•  ALCIBIADE  ,  célèbre  Athénien ,  né  l'an 
450  avant  Jésus-Christ ,  neveu  de  Périclcs  , 
conçut  de  bonne  heure  le  projet  de  tneeé- 
der  à  son  onde  dans  son  autorité.  Pendant 

guerre  du  PélopoiH'se  ,  il  conseilla  aux 
Athéniens  d'entreprendre  la  conquête  de  la 
Sicile ,  et  tefit  diarger  en  416  de  cette  espé- 
ditiou  ,  qui  fut  si  funette  à  ta  patrie. 
Accusé  d'impiété  pendant  .son  absence ,  il 
eut  t»€s  biens  confisqués ,  et  fut  contraint 
de  se  retirer  à  Sparte  ,  puis  en  Perse  , 
anprét  de  Tittapbeme,  ttudtant  partout 
det  ennemis  aux  Athéniens.  Rappelé  par 
eux  en  407,  il  leur  fit  reprendre  l'avantage 
kur  Icé  Spartiates ,  mais  ajrant  de  nouveau 
encouru  la  disgrâce  de  tet  condtoycns  , 
il  te  retira  auprès  de  Phamabaze  ,  satrape 
persan  qui ,  .i  rin';ti;,' ition  de  Lysandre  , 
général  iaeeilemonien,  le  lit  périr  par  trahi- 
son ,  l'an  404  avant  Jé&us-Chrbt.  Alcibiade 
montra  dtemativement  toutet  let  vertnt 

■ 

et  tous  les  vieet,  suivit  d^abord  les  leçons 
de  Sorritr  .  puifl  «e  livra  à  tous  les  excès. 
La  sou^len&c  de  son  caractère  ne  le  rendit 
pas  momt  célèbre  que  ta  beauté  i  à  Sparte, 
il  vivait  en  S|)ariiate  ;  en  Perte,  il  étalait 
tout  le  lu\e  il  lin  satrape. 

•  ALCIDAMAS  ,  philosophe  et  rhéteur 
grec  ,  vers  l'an  424  avant  Jésus-Christ  , 
ditciple  de  Gorgiat.  Il  rette  de  lui  deux 
Iiaranf;ues  , l'une  d'Ulysse  contre  Palamcdc| 
l'auli  e ,  qui  n'est  qu'une  déclamation  con- 
tre les  rhéteurs  du  temps.  L'abbé  Augcr 
en  a  donné  une  tradu^ion  k  la  toile  de 
celle  dltocrate. 
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*ilLCIDAlIAS ,  génërél  éH  HMsieiis, 
qai,  après  U  prtte  drithome  par  les  Spar^ 
tiitcs ,  conduisit  une  colonie  à  RMgiinn 
vers  l'an  723  avant  Jesus-Christ. 

•ALCIME,  grantl-prêtre  des  Juif»,  162 
ans  avant  lésus-Chritt,  nmfpa  cette  dignité 
|iar  le  secoura  d'Autiocbnt  Eopator,  roi  de 
Syrie,  :itfir:i  \f-.  jiliis  grands  maux  sur 
la  Judcc.  11  mourut  d  une  paralysie,  après 
trois  ou  quatre  ans  de  pontificat. 

•  ATyÇ^M*^  (LATiitia-AtciMin-ALBTHitTa), 
hittorien»  orateur  et  poète  du  4''  siècle  , 
composa  Yhistoire  de  Julicn-l'Aposlat  et 
de  Salluste ,  préfet  de  ce  prince  dans  les 
Gaules.  Hue  nont  reste  de  lai  qn^ine  e'pi- 
gramme  sor  Homère  et  Virgile  ,  dans  le 
corpus  poetarum  de  Maitfcatre  ^  Londret  » 
1713,  2  vol.  in-fol. 

•  ALCIME ,  écrivain  sicilien  dont  Atlié- 
née  et  Festna  Ponpéins  font  vaention,  a 
compose  une  histoire  de  la  Sicile  et  une 
biographie  des  plus  célèbres  sculpteurs;  on 
ne  connaît  pas  bien  le  temps  où  il  a  vécu. 

•  ALCINOUS  {Mrthologie.)yroiâs»Vhé9f 
ciens,  petfUUt'de  Neplone,  reçat  Ulyne 
lorsqu'il  fut  jett5  sur  ses  côtes.  Homère 
vante  I  n  b(  auté  dc  «es  jardins  et  la  richesse 
de  ses  sujets. 

•  ALCINOUS,  philosophe  platonieioi 
da  2«  siècle.  Il  reste  tle  lui  un  livre  inti- 
tule' :  Introduction  à  lu  philosophie  de  Plan- 
ton, imprime  à  Venise  en  1521,  in-«o,  avec 
Apulée.  La  traduction  latine,  parBilIws  , 
parut  pour  la  prendère  fois  k  Rome  en  1 469, 
W-foL;  une  2*  traduction  par  Marsille  Ficin, 
publiée  pour  la  première  fois  à  Venise  en 
1497  ,  in-fol.,  a  été  réimprimcc  a  Paris  , 
1533.  Daniel  Heindns  retoucha  la  tradue> 
tion  de  Fidn  en  1617.  M.  Combe  Don- 
nons en  n  clonnë  une  traduction  firançaise ^ 
Paris,  1800,  in-S». 

•  ALCIONITJS.  k'oj-ez  Alcyouics. 

•  ALCIPHRON,  écrirain  gree  ,  auteur 
de  Lettres  curieuses  sur  les  usages  de  la 
Grèce,  vivait  dans  le  3«  siècle  avant  J<  sus- 
Chri«t,  un  peu  avant  Lucien.  Ces  lettres 
ont  etc  publiées  à  Leipsig  ,  1715  ,  avec  deft 
notei  de  Bergkr,  en  grec  et  en  Utin  ;  Vabbé 
Eioliaid  les  a  traduilea  en  français,  1783,  3 
volumes  in-12 

*ALCIPUI10N, philosophe,  deBIagné- 
sie,  flonssait  du  temps  d'Alexandre-k- 
Grand. 

•  AÎ/'TPPTfS ,  Spar  iate  qui  fut  exilé 
pour  avoir  voulu  changer  les  lois  de  la 
république.  Sa  Icmiae  et  se»  deux  ûiles 


a^ayant  pueliltnlr  lapiffftiitaioji  de  le  ani» 

vre ,  mirent  \t  feu  au  temple  où  le  peuple 
était  réuni  pour  celel)rer  une  f^te ,  et  se 
précipitèrent  dan»  les  flanunes.  Les  Laeé- 
démonlMM  firent  jeter  leurs  ewpakova  dn 
territoire  de  la  république.  Ceiëvéneaaeat 
eut  lieu  avant  la  S*-  guerre  du  Péloponèse. 

•ALCISTHÈNE,  Grecque,  morte  à  la 
fleur  de  l'âge ,  dans  le  4o  siècle  avant  Jésus» 

Christ.  On  dte  d*élle  un  tableau  rapra* 

sentant  un  danseur. 

*  ALCMAN  .  poète  grec,  né  à  Sardes  en 
Lydie,  vers  l  au  G70  avaflt  Jésus-Christ,  il 
obtint  le  titre  de  citoyen  de  Sparte ,  ce  qui 
fit  supposer  faussement  qu*il  ëtaitnë  dana 
cette  ville.  Il  mourut,  dit-on ,  de  la  mala- 
die pédiculaire ,  suite  des  excès  auxquels 
il  sVtait  abandonné.  II  avait  compose  dans 
le  dialecte  dorique  ,  six  Imtst  de  ehanta 
lyriques  ;  il  ne  nous  est  resté  de  tout  eein 
qu*un  petit  nombre  de  fragments  ,  con- 
servés par  H.  Étienne  ,  dans  son  Rfrueil 
des  lyrique*  grecs  ,  et  traduits  par  i  abbc 
Coupé ,  dans  ses  SMû»  Utsinwtê  f  toaMt. 

*  ALCMAilON ,  fils  dn  devin  Amphiaraûa 
et  d'Ériphyle.  Il  vengea  «^on  père  tué  au 
sie'tjé  de  Thebes ,  en  fai.;;uit  périr  sa  mère 
qu  ii  avait  forcée  de  s'y  trouver.  Agite  dea 
raries  après  ce  erime,  fl  se  fit  purifier  par 
Phégée ,  dont  il  épousa  la  fille  ;  mais  l'ayant 
bientôt  quittée  pour  Callirhoe  .  fille  d'Adié» 
loûs ,  il  fut  tué  par  les  frères  de  la  pre- 
mière. 

*  ALCBUBON,  13*  et  dernier  archonte 

p<'rpétuel  d'Athènes  ,  gouverna  en  7jG  .  et 
755  :«van<  .Tt'sus-Christ.  Après  lui  les  archoO' 
tes  ne  lureut  nommés  que  pour  10  ans. 

'ALCUjEON,  philosophe  pythagoricien  , 
disciple  d*Achylas  ,  né  à  Crotone  500  ana 
avant  Jésus-Christ  ,  rrrivit  sur  la  nature 
de  l'air  et  sur  la  médecine.  Il  est  le  pre- 
mier qui  ait  disséqué  des  animaux. 

*  ALCMÈNE  {MyOïotogi»,)  fille  d^lee- 
tryotty  foi  d'Argos,  et  femme  d'Amphi- 
tryon, roi  de  Tyrinthe.  Jupiter  en  étant 
devenu  amoureux ,  prit  la  forme  et  usurpa 
les  droits  de  son  époux.  Elle  devint  mise 
de  deux  jumeaux  ,  Hercule,  fils  de  Jupi- 
ter, et  Iphyclas,  fils  d 'Amphitryon  (  i^oyrz 
Hbhci  i.F,  e>  Amphitrtow.)  Le  déguisement 
de  Jupiter  a  fourni  à  Plaute  le  sujet  d'une 
comédie  dontHoUèrea  donné  une  inlln- 
tion  si  piquante. 

*  ALCOCK  ,  évéque  et  théologien,  dan» 
le  15*  siècle ,  devint  grand-chancelier  d'An- 
gleterre sous  Henri  Vn ,  et  fonda  lecollq|e 
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4«  Jënit  à  Cwitfcridge,  Pmiii  les  ëeritt  de 
ee  Mmnil  préLit  «on  cite  les  psaumes  de  la 

pénitence  en  vers  anglais  ;  Homeliœ  vul- 
gares  ;  meiiitatiorus  puBi  mon*  pet^fèctionis 
ad  Cartusianos . 

*  ALCOGK  (SiMOv),  ëdrifdii  du  14*  tié- 
ele,  et  docteur  en  Uiëol<^e,  se  rendit 

ce1*^I>rr  prir         prcMir-iHorcî.  Il  .<  laisse: 
de  modo  di^uiendi  ;  tiiema  pfo  maUrid  ser- 
MOfiu;  et  det  «xpowi&M»  tor  le  naître  dea 
•entcnces. 
ALCOHOIf.  (  ChÙHÊt.  )  ybjt»  FsuinTA- 

iVLCOHOL.  {  Technologie.  )  L  alcohol , 
qn*OB  appelait  aotiefois  uprit  d*  vim, 
parce  qu'on  avait  commencé  par  restraire 
de  cette  liqueur  fermentee,  se  relire  main- 
tenant ,  pour  les  besoins  du  commerce,  de 
lieancoup  d'autre  substances,  et  pariieuliè- 
ffement  detnatiérea  aacréea  oa  aoiilacëei. 
C'est  après  avoir  fait  subir  à  ces  mati«'-res  une 
fcrmentalion  convciinbln  fpi'nu  vn  obtient, 
par  la  distillation ,  de  1  aicuiioi  ou  dus  eaux- 
de^ie.  C*eat  ainsi  qu'on  prépare  le  rhum  ou 
letaffia^qni  eat  le  produit  de  la  distilla- 
lion  du  suc  de  ranne  fermente'  ;  le  kirsrh  ■ 
wasser,  qui  provient  de  la  cerise  noire 
ou  merise;  le  rack,  qui  se  fait  avec  le  riz 
praalaMenient  i^ennd  et  «onnûa  enauite  k  la 
iierinentation  ;  et  enfin  Tean-de-Tie  de  grain 
ou  celle  de  fécule ,  qui  se  préparent,  l'une 
avec  les  graines  céréales,  et  l'autre  avec 
fanidon  de  blé,  nudi  rartont  avec  la 
fiécule  amilacée  de  la  pomme  de  terre, 
d'abord  saccharifiée  ,  ensuite  fermentee  et 
distillée.  Ces  diverses  espèies  d'esprits  se 
rMsemblent  beaucoup  pour  le  iuud  de  leur 
compoaition,  niait  Us  dUTéient  entre  eux 
par  une  aaveur  plus  on  moins  aromatisée 
qu'on  nomme  bmtrjurf  ,  et  qui  piirait  dé- 
river d'une  iiuile  câ^eulieUc  et  particulière 
à  chacune  de  ces  subslanoet. 

L'aleoliol  ne  peut  s^eatraire  dn  vin  ni  de 
toute  antre  Uqueur  spiritueuse  dans  un 
état  complet  de  pureté  ;  51  est  toujours  mé- 
langé il  une  certaine  quantité  d'eau  extrè- 
BwmentTariable,  et  aon  prix  change  selon 
les  proportions  de  ce  mélange.  C'était  une 
question  trës-importantc  pour  le  commerce 
que  de  pouvoir  reconnaître  la  quantité  ab- 
solue d'alcohol  couleuu  dans  une  liqueur 
donnée ,  et  on  est  parvenu  à  la  lésombe  en 
observant  que,  Talcohol  étant  beaucoup 
plus  léger  que  l'eau  ,  son  mélange  avec  ce 
liquide  devenait  de  plus  en  plus  dense  à 
mesure  qu'on  augmentait  la  proportira 
Tom.  /•'. 
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d*eaB,  et  la  question  s'est  trouvée  réduite 
à  nne  nmple  mesure  de  la  densité  on  de  la 

pesanteur  -^pécitique  du  mélange  :  «festce 
qu'on  a  cHcctué  avec  ïaivomètre. 

11  restait  cependant  k  difficulté  de  ao 
preeurar  de  Taleoliol  pur  pour  en  nemrer 
la  denaité.  L^alcohol  le  plus  rectiflé  dn 
eommercf»,  celui  qui  marque  36»,  ne  pou- 
vait remplir  cette  condition,  parce  qu'il  con- 
tient encore  une  certaine  quantité  d'eau 
que  ne  peut  loi  arracher  ancone  distilla- 
tion subséquente,  quelque  réitérée  qu'on 
suppose  celle  opération.  Mais  Richter^en 
ajoutant  de  l'hjrdro-clUoratc  de  chaux  for* 
tentent  desséché  dans  la  eotnne  on  Tappo-  < 
rell  de  distillation ,  est  parvenu  &  distiller 
un  aleohol  extrêmement  coiif^entrc  et  qu'on 
nomme  alcohol  absolu.  Sa  denstté  est  de  0 
792  à  la  température  de  20o  centigrade. 
C'est  de  cette  liase  qn*on  est  parti  pour 
calculer  les  tables  qui  dtnment  la  pesanteur 
spe*ci6que  de  divers  mélanges  d  erin  et  d'al- 
cohol dans  toutes  lc3  proportions ,  et  qui 
servent  concoirenament  avee  raréomètre 
à  en  déterminer  la  ibrce  spiritueuse  et  la 

valeur. 

L'alrnhol  change  de  nom  pour  prendre 
celui  il  cau-de-vie ,  lorsque  u  étant  pas  assez 
eoncentré,  on  ayant  souffert  l'addition 
d'une  certaine  quanti  le  <r(,>au,il  ne  marque  ' 
plus  -i  l'.irforni't re  que  22  ou  innin=;  de  22<*. 

rSuus  renvoyons  aux  articles  I-eexesta- 
TioR  et  DisTiLLATBca  les  descriptions  des 
procédés  pour  fabriquer  les  eaus-de-rie  et 
esprits.  Toutefois  nous  ferons  connaître  ici 
le  nouve.iu  genre  d'industrie  dont  s'est  en- 
richie promptement  la  France,  et  qui  doit 
son  origine  k  une  découverte  de  Kirehoff, 
eelèbre  chimiste  de  Russie.  Ce  savantajant 
observe  que  les  ffCulc?  amilacees  pouvaient 
être  converties  en  matière  sucrée  fermen- 
tescible  par  la  réaction  prolongée  de  l'acide 
snlfniique  très-aJbibli,  rinduHrie  s*emp«ni 
de  ce  fidt,  et  les  perfectionnements  mar- 
chèrent avec  tant  de  rapidité'  qu'on  par- 
vint en  très-peu  de  temps  aux  résultats 
les  plus  satisfiiisants. 

La  première  opération  de  ce  procédé  m 
pour  objet  la  conversion  de  la  fi^rnle  en 
sucre  ou  en  sirop  :  elle  s'effectue  aujour» 
d'hui  trés-promptement  :  .quatre  heures 
suffisent  pour  transformer  1000  kilogram- 
mes de  fécule  en  sacre  ou  sirop,  et  même 
les  fabriques  qui  emploient  des  chaudière* 
autoclaves  ont  termine  1  opération  en  moins 
de  deuK  heures* 

37. 
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Ou  TfliM  dans  une  chaudière  de  Teau 

acidakic  dans  la  proportion  de  3  d'acido 
siilfuriquc  pour  lUO  de  la  fécule  à  eoi- 
plo^cr.  Un  cLauiTe  la  liqueur  jusqu'à  Të- 
bttlllUon,  on  y  vene  ojuiSornMinient,  mu 
moyen  d'une  petite  trémie ,  de  la  féctUe 
bien  desséchée,  et  on  agite  vivcmen»  X 
mesure  que  Ui  fécule  se  délaie  avec  i  cau 
acidulée  bouillante  ,  elln  ae  diaiout  immé» 
diatemcBtt  Hn»  que  la  liqueur  pMnne  de 
consûtanee.  On  soutient  rcbuUitinn  pon- 
dant quelques  heures  ;  et  lorsqu'on  julie 
que  la  réacliuu  est  complète,  on  enlève 
Tacide  tulfurique,  en  le  précipitant  au 
BOjrtB  de  la  craie  et  en  (!<'<  autant  la  li- 
queur. Le  sirop  ainsi  purifie  est  ensuite 
soumis  à  i'evaporatiou  pour  êlie  concen- 
tré au  degré  conirenable.  Lorsqu'on  l'a 
concentre'  à  30*  de  raréométre,  on  retire 
150  kilogrammea  de  sirop  pour  100  de 
ft'rrilr  ;  si  Vnn  pousse  à  45"  ,  on  obtient 
100  pour  100,  et  enfm  90  seulement  de 
sucre  sec. 

Le  eitop  eat  iouMMiatement  converti  en 

liqueur  vineuse  ou  alcoholique  ;  on  s'y 
prend  h  cet  effet  de  la  même  manière  que 
pour  faire  fermenter  toute  autre  liqueur 
•nertfoï  ainsi  on  net  le  tirop  à  7  on  8*  de 
rarcométre  ,.on  y  dâaie  de  le  lerûre,  et 
ou  ab  imlnnnr  In  ruv*'  h  elle-même  pendant 
un  temps  plus  ou  moius  long ,  suivant  la 
masse  en  fermentation.  L'opération  ne  se 
fidt  bien  qn*à  une  tenpëratnre  un  peu 
chaude ,  de  20  à  25» ,  soutenue  uniformé- 
ment et  repartie  e'ir.ilement  partout.  Rion- 
t^t  une  espèce  de  bouillonnement  dù  uu 
dégagement  de  Facide  carbonique  annonce 
la  mwr?h^>  rapide  de  la  fcrmenîition  et  la 
formation  de  Talcohol.  A  nif^nre  que 
celui-ci  se  développe,  la  dcnsilc  de  la  li- 
queur descend  successivement  à  l»  et  même 
àO*.  L*eibrveseenee  s'apaise  et  cesse  d*a- 
voir  Ben  i  on  procède  aussitôt  à  la  distil- 
lation; car  cette  espèce  de  vin  artificiel 
tournerait  promptement  à  Taigre,  si  l'on 
y  apportait  quelque  retard.  Le  diittUataur 
leUre  communément  15  litres  d*esprit  à 
22" ,  à  raison  de  100  litres  de  sirop  de  fé- 
cule. Cet  alcoho!  est  de  bonne  qualîle  ,  et 
n'a  pas  la  saveur  désagréable  qui  caracté- 
nse  les  eans-de>vle  de  grain  on  de  mare* 
Anssi  a*est41  élévé  en  peu  de  temps  un 
nombre  consîtlerable  de  fabriques  qui  en 
ont  répandu  dans  le  commerce  des  quan- 
tités immenses,  et  qui  en  ont  trouvé  facip 
lencnt  les  dëboncbés,  mrloat  à/mê  les 


pays  du  nord, où  anenn  antre  prbdditne 
peut  remplacer  avee  antant  d*avantafe 

l'cau-de-vic  de  vin. 

La  plus  grande  consommation  de  Valco- 
liol  a  lien  comme  boisson,  tût  à  l*état 
d*eau-de-vie,  soit  à  l'état  de  liqueur  {vojrez 
Li^eoRirrr  )  I!  <^rrt  dans  la  fabrication  des 
vernis  pour  dissoudre  les  résinca;  il  est 
employé  dans  la  préparation  de  plusieurs 
mëdicanMnts  et  de  qndques  eoemëtiqnes; 
il  entre  dans  la  composition  des  cthers ,  de« 
t'HUrit-s  aromatiques, etc.  On  l'emploie  pour 
cuu^tcrv  cr  des  fruits ,  des  légumes ,  des  prc- 
pamtions  anatomiqaes  et  divers  objets 
d'histoire  naturelle,  dont  il  prévient  la  fer- 
nu-nfation  ou  la  putréfaction.  Enfin  les 
ciiitnistes  font  un  fréquent  usage  de  cet 
utile  réactif,  soit  pour  des  analyses,  soit 
pour  «traira  des  hailes ,  des  résines,  dea 
graisses,  etc.,  de  lenr  combinaison  avec 
d'autres  substances.       L   Srb.  L.  et  M. 

ALCOHOUQU£S.  {  Médecine.  )  Nou» 
rassemblerons  dans  cet  article  tout  ce  qui 
est  relatif  ans  propriétés  mcdicinalea  de 
l'alcohol  et  de  ses  divers  composés  médF- 
eamenteux  d<'sii;uc's  par  le.s  termes  de  tein- 
tures, eaux  spiritucu&cs,  élixirs,  baumes, 
esprits  aromatiques  :  nous  ferons  obcerrer 
que  ces  domminations ,  vieillies  ,  ont  été 
remplacées  par  celle  A' alcnholatê ^  qiCoo 
divi.se  en  simples  et  en  composes. 

L'alcohol  à  son  état  de  pureté  peut  à 
juste  titre  être  placé  au  rang  des  asédica* 
menls  irritants.  Appliqué  à  la  peau ,  il  en 
détermine  promptement  H  nibffaclion  ; 
mis  en  contact  avec  l'appareil  digestif ,  il 
produit  un  sentiment  pénible  de  chaleur  et 
de  bràinre,  la  fièvre  s'allume,  et  le  eer. 
veau  en  ressent  une  excitation  plus  ou 
moins  consideVablc,  suivant  la  Ao^v  qu'on 
a, mise  eu  usage;  ces  désordres  peuvent 
aller  jusqu'à  Tinflammation  h  pins  tntensn 
«t  la  plus  funeste. 

On  n'emploie  jamais  l'alcohol  pur  à  V\n- 
tcricur  :  ses  eflets  sont  c<ni\  d  un  [toison 
plutôt  que  d'uu  médicomcut;  a  i  exté- 
rieur, on  s*en  sert  comme  d*nn  excitant 
très-actif,  lomqn*on  veut  augmenter  Taetioii 
de  la  peau,  ou  celle  des  parties  sou»-ja- 
centes}  c'est  ainsi  que  dans  l'accouchc- 
nent ,  des  frictions  alcoholiquea  sur  l'ab- 
domen bâtent  les  eonmctimis  raleotiee  de 
l'utérus  ;  que  dana  les  nétCBtions  d'urine 
par  atonie ,  le  même  moven  amène  l'excré- 
tion désirée.  Quelquefois  aussi  quand  on  a 
besoin  dHuie  vésication  prompte  et  énet^ 
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inique,  on  cnflnnM  d«  FaloolMil  &  U  aur- 
Uce  de  dnwiw  pwtiet  4a  m»pf. 

La  pharmacie  tire  de  cet  agent  des  res- 
Murcc»  mn!tipli«-'»"<  Aucun  vfliîcale  n'e»t 
pln$  faTorable  pour  saisir  la  partie  active 
dea  nédicMients  {  il  diiaout  une  facilité 
esnx  q4i  font  vdfineUlrat  à  la  plupart  des 
autres  racnstrupn;  tels  sont  le  camphre  ,  le 
musc  ,  les  résines,  les  te'n*bentliines,  etc.  ; 
il  entre  tlans  la  confection  de»  ëthers. 

Lm  aleofaolata,  IndëpeadanraMat  de  le 
pro|»ie'té  stimulante  de  Valcohol  <|al  en  fait 
la  base,  jouissent  des  vertus  proprei  a!i\ 
médicaments  qui  les  composent  ;  ils  sont 
tOBiques^antiipasniodlques, fébrifuges,  etc. 
K'eelieii  de  releoliol  ae  perd  eaies  aonvent, 
parce  que  les  alcoholata  le  doanevt ,  pour 
la  plupart  du  temps,  dans  an  vi'hiculc 
|»los  oa  Baoioa  abondant.  Cependant  il 
en  eat  4|u*oii  edminîftve  iaeléDeat ,  par 
cxemj^  h  teintorede  gentiane,  rdliidr  de 

Garu«î 

Les  médicaments  alcoholiqties  étaient 
jadis  d'un  usage  énorme  en  France  ;  il  est 
enoeve  eonildÀebte  diei  lea  Anglais,  le* 
Allemands,  les  Russes.  D('[lIli^  la  râbtiM 
opérée  par  la  doctrine  phy 
médication  nVst  plus  mise  eu  œuvre  que 
dana  on  petit  nombre  de  cas  et  avec  beau* 
coup  de  rëferve.(  ^itjm  let  artieles  Exc^ 

TACT»  ,  STrMi  f  M<TS  ,BaUWIBMB.  )     P.  B.  ' 

ALCORAN.  f-nrez  Koraw  (ta). 

ALCO^Ë.  (  Arciùtecture.)  Dérive  du  mot 
aff«be  BUKm^,  qai  signiBe  cabinet  où  Ton 
dort,  tente,  dont  les  Espagnob  on  fait 
iifcùha.  C'est  la  partie  d'une  chambre  & 
coucher  dans  laquelle  se  place  le  lit  Es- 
pèce de  cabinet  ou  enichcmcnt  fait  en  me- 
nuiaerie  et  dëeotd  de  draperies,  quelqae- 
loïa  aoaii  fenné  de  portes  :  par  ce  dernier 
moyen  me  eliembre  4  eouelier  aeit  euaaî 
de  aaloa. 

Deaa  lea  eialaoea  royales ,  Fétiquetle  est 
de  fenaer  Telceife  par  le  devent  en  moyen 
d'une  balustrade  ouvrante  dens  leqaélle 

aont  range's  des  sif'ge*. 

Le  plus  souvent  les  alcôves  sont  ornées 
de  eoiennet.  Lea  beenraliefa  et  peiaUnea 
antiques  offrent  beaucoup  d'esempies  de 

la  disposition  que  nous  pouvons  appeler  al- 
côve. Chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains  , 
elle  cuusistiiit  en  une  niche  ou  renfance- 
nent  pratiqué  dana  la  coastnietioà,  et  frrf- 
qoemment  en  nae  draperie  attachée  sor  des 
panneaux  de  menui-^erie  ou  des  colonnes, 
cpia  renfermaient  le  lit ,  lequel  était  ordi- 


naireaiMit  élevé  sur  une  estrade  ou  gra- 
din. D.*>T. 

*  ALCON,  fiunea&  tiieur  d'ara  dê  rUe 

de  Crète. 

*  ALCON  ,  chirurgien  cite  par  Pline 
comme  trèa-espertdenarertde  treiler  lea 
liemie*  par  indfion  et  de  fddiûre  lea  frac- 
tures. 

*  AIjCTJIN  (FtAcces-ALBiNus),  diacre  de 
l'cgUse  d'York.  Appelé  en  ii-rauce  par 
Cliarlemagne ,  il  fonde,  aoaa  lea  enapiee» 
de  ce  monarciue ,  plusieurs  écoles  à  Paris, 
Tours  ,  Aix-l.i-CIi  ipelle  ,  et  fit  renaître  les 
arts  dans  son  empire.  ChaHemague  1  em- 
ploya dana  plusieurs  négociations,  et  lui 
donae  pluaienra  ebbeyef  foi  le  teiideient 
maître  de  20,000  esclaves.  Il  mourut  en 
804,  âji^'é  de  10  ans.  Il  savait  le  latin  .  le 
grec ,  ibébreu  ,  et  réunissait  les  connais- 
eanoeede  ton  aiéele.  8ea  ouvrages,  soit 
en  prose,  soit  en  vers,  aont  aujourd'hui 
oublie's.  L'édition  !n  plus  ample  est  celle 
de  l'nhhe  FrobcD,  Aatisboane ,  1777  ,2 
voi.  ui-iui. 

«AIX:TO]SÉB(Jfy«ftofo^e.),  gdant  taê 
parBercule.  Set  filles ,  désespérées  de  sa 
mort,  Re  précipitèrent  dana  lea  flota,et 
furent  changées  en  alcyons. 

*  ALCTONIUS  (Ptaaaa),  nd  à  Venise 
Tcrt  la  fin  dn  15*  siècle.  Il  fut  d'abord  cor* 
recteur  d'imprimerie  chez  les  Aide  Manuce. 
En  ,  il  obtint  à  Flnrrnce  la  chaire  de 
langue  grecque.  Il  a  traduit  en  latin  plu- 
aienra onvmgea  d*Ariatote.  liO  plufl  oddbiv 
de  ses  dente  est  un  dialognolntitnlé  :  Medi- 

ces  Ugatus  f  sive  de  exitio.  On  n  pre'tcndu 
qu'ayant  entre  les  mains  le  seul  manuscrit 
qui  existât  du  traite  de  Cicéron  De  giorid, 

U  en  prit  ce  qui  loi  convint,  et  jeta  an  fen 
ce  mennacrit  omqoe  pour  qu'il  ne  restât 
aucune  trace  de  son  plagiat.  Mai«!  i!  h  été 
démontré  que  cette a<M:usation  était  dépour- 
vue de  vraiaemWanee.  U  lut  protégé  par 
le  pape  Cldment  VII,  et  perdit  cette  pro- 
tection pour  avoir  embrasse  le  piirti  des 
Colonne,  ennemis  du  pape.  Moit  en  1527. 

*  ALDA^iA  (  BBBHAau  ),  cupiUine  espa- 
gnol ,  gouverneur  de  Lcppa  aer  lea  liôn- 
tiéiea  de  Tranajrlvanie  ,  fitt  enndimnrf  k 
mort  en  1 552  pour  avoir ,  dans  une  terreur 
panique  ,  brûlé  cette  même  place  ainii 
que  l'arsenal  et  le  château  ;  maia  Maria  ^ 
rsine  de  Bohême ,  obtint  ee  gvice  de  Teoir 
pereor  Ferdinand.  Il  mourut  en  Afri({ue 

d;in5  une  expr.lilion  sur  Tripoli  ,  oA  il  lit 
oublier  sa  cooduite  prcccikute. 
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*  ALDEBERT.  ro/ez  AdàuîW. 

*  ALDEG ATI  (  M.-Ast.  ) ,  profeisevr  4e 

poésie  latine  k  Ravcnne  en  1483 ,  est  auteur 
de  plusieurs  poe'sic»  lalin»^*  înr'tîUcs  ,  dont 
les  manuscrita  ae  tfouveut  don»  plusieurs 
bibliotliAqaes  dltalie. 

*  ALDEGRjEFF  (  Albert  )  ,  peintre  et 
graveur  allemand  ,  iTève  d'Albert  Durer, 
né  eu  1 502  ,  a  été  classé  parmi  les  graveurs 
célèbres  du  16*  siècle  pour  ses  gravures  de 
AiMPim,  eee  TWmntf  ttStreatt,  de.  Son 
ouvre  se  compose  de  590  pièces.  Il  gtmit 
aussi  sur  bois.  Mort  en  1568. 

*  ALDE  MANUCE.  r<y»»  Uavvck. 

*  ALDEN  (Jbav),  fertoeuji  uagiitrat  de 
FljBBonth  à  k  Noordle-Angleterre,  exerça 
pendant  67  ans  les  fonctions  d  assistant  de 
gouverneur.  Il  est  mort  vers  178*)  -'i  89  ans. 

*  ALDERET i  E  (Disgo-Giucias  db),  në 
ile  fin da  15* etède.  Il  lîit  iecre'taire per- 
tienlier  de  Cbwl€M^lmt  et  de  Philippe  II. 

On  a  de  lui  en  espagnol  âf<^  trnfinrtions 
des  œuvres  de  Xénophon  ,  de  la  plupart 
des  omm^et  dlsocnite,  de  Platarque, 
SaUmanque,  1553;  d'Agapet,  diaeve;  des 
Offices  de  saint  Arabroise,  ib.,  1554;  de  Thu- 
cydide, ib.,  1555,  in-fol.  lia  compose  une 
histoire  de  la  coofjuéLc  de  la  ville  d'Afrique 
•or  la  455te  de  BsilMiie,  et  a  laiis^  one 
eoUaetiom  d'ouvrages  nilitaires  grecs,  latins, 
français ,  traduit^;  m  espagnol ,  ainsi  qu'une 
traduction  des  arrêta  de  la  cour  d'amour. 
D  est  mort  igc  de  90  ans,  sous  le  régne  de 
nûlippe  n. 

*  ALDERETTE  (Josepr  et  RsuiAU)  ) , 
deux  frères,  nés  à  Malaga.  L'exacte  ressem- 
blance qui  existait  entre  eux  faisait  dire 
BU  poète  Gongora  :  «  Pour  les  distinguer, 
il  faut  les  flairer  n ,  par  allusion  à  Phaleine 
forte  de  l'un  d'eux.  Joseph  obtint  un  cano- 
nical  de  Cordoue,  le  resigna  en  faveur  de 
JBernard ,  et  eutra  dau»  la  société  des  jésui- 
tes :  il  devint  reetenr  dn  coUége  de  Gre- 
nade. Il  publia  un  Tolane  sur  Pexemption 
des  onîrcs  n  i;uliprs  ,  et  un  autre  de  reli- 
gioêd  Disciplifui  tucndd.  Bernard  fut  grand- 
vicaire  à  SéviUe  :  il  était  très-versé  dans 

k  grec,  rhëbreu  ,  les  langues  orientales , 
et  tous  les  genres  d'antiquités.  On  a  de  lai 

d*nix  ouvrapfH  en  e<p;>gnol  :  Origen  de  la 
tengua  casteiiana;  l'autre,  yaria*  antigut- 
dadêê  de  Stpima ,  jffrica  et  otras  provm» 
«ia»i  une  lictcns  an  pape  Urbain  Vin  sur 
les  reliques  de  quelques  martyrs,  et  enfin 
une  Collection  de  lettres  sur  l'eucharistie. 
Joseph  était  né  en  1560}  il  mourut  en  1616. 


2)  ALDO 

*  ALDKBKnE  (BitVAmn  ) ,  né  sur  la  8n 
du  règne dePUlIppe  II,  à  Zamora,  royaume 

<1p  T  fV>n.  Il  entra  dans  l'ordre  des  jt'*suitcs, 
devint  professeur  de  théologie  à  S.daman- 
que,  et  fut  le  premier  jésuite  auquel  l'uni- 
vcfsit^ , jalouse  delà  puissanee  de eet  ordre, 
consentit  à  donner  la  dignité  de  docteur. 
On  a  de  lit!  ;  C rimmrntnrtn  rt  dtiipntnttnnet 
in  tertiam  partem  tancti  'Thomœ  ;  de  incar^ 
nets  Fêiéi  mfUÊnù  tt  perfecUonibtu  ;  et 
quelques  traité  s^arës  s  A  «uAiNS  se  acM»» 
Ud  Deii  de  votuntate  Dei;  de  réprobations 
et  prœdettjmationê.  U  mourut  à  SalanMnqne 
en  1657. 

*  ALDERISICrS  (Aunr),  jnttseoosiille 
italien,  né  à  Pise  au  17*  siècle,  e  laissé 
plusieurs  traités  sur  les  eomlraCietlea  ens- 

t'entions. 

•  ALDEROTTI  (Ti.DD£E),  célèbre  mcdc- 
ein  de  Florence  ,  appelé  par  le  Dante  JSh 
ttHippocratt,  Hofft  en  1296.  Savâtaélé 
écrite  par  Villani. 

*  ALDINi  (Tobib),  médecin  et  botaniste 
italien  au  16*  siècle,  est  auteur  dHmeHes» 
cnyp<MM  des  plantes  dn  jardin  Pamèse  , 
Rome,  1525 ,  in-fol. 

•  ALDOBRANDIM  f  STi.VESTFf  ) .  ne  à 
Florence  en  1500 ,  professeur  de  droit  a 
Pise ,  mourut  k  Rome  k  Tige  de  58  ans.  Il 
avait  pris  parti  dans  les  discordes  civiles 
qTii  nîTitérent  sa  patrie  ,  et  sa  constante 
oppo&itioa  aux  Médîcis  l'exposa  au  ressen- 
timent de  cette  famille ,  qui  Tcxila  de  Flo- 
rence quand  elle  fut  devenue  maîtresse  de 
la  république.  Tous  les  ouvrages  de  juris» 
prudencc  d'Aldobrandini  sont  exact  émeut 
énumérés  dans  les  Scrûiori  itai.  de  Maz£u- 
chdli. 

AUKIBBANDINI  (Tnoius),  fik'  dn  pvé- 

ccdcnt  et  frère  du  pape  Clément  VIIT ,  ne' 
à  Rome  au  16<^  siècle  ,  a  laissé  une  traduo 
lion  des  ^ies  des  philutophes  de  Diogèuo 
Laèree,  et  un  commentaire  sur  le  limité 
de  COuM  d'Aristote  ,  publiés  à  Rome , 
1593 ,  par  le  cardinal  P.  AMobnndinit  son 
neveu. 

«  ALDOBRAJVDINI  (  Jbah  ) ,  fièfe  du 
précèdent,  fsfdinal ,  fut  d*abc«d  an^tenr 
de  Rote  et  ensuite  évéque  dlmola.  Mori 
à  Rome  en  1573,  regardé  comme  un  babile 
négociateur.  , 

•ALDOBRANDINI  (Hmo&m),  pape 
sous  le  nom  de  Clément  Vm  {v9(y»%  ce 
nom) 

•  ALDOBRANDINI  (N  .),  mort  à  Flo- 
rence en  132;  ,  professa  la  médecine  à  ilolo*  * 
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pnp.  On  lui  doit  des  notes  tUT  Avîf'rTinf  f*t 
Galien ,  et  «ur  le  traité  d»  NaturdJœttU 
d'Hippocrate. 

ALDOBRANDINI  (Jotm),  de 
Pologne  au  17«  siècle,  fut  mattrc  de  cha> 
pelle  <îu  (\iic.  (le  Mantoue.  On  a  Ac  lui 
divem  œut^res  de  musique  recueillia  et  gra- 
vés à  Amsterdam  en  ITÎM-ITQS* 

*  ALDOBRANDHfl  (  Cnmo-PAuiBo), 
neveu  de  Clément  VITI ,  ne  k  Sbl^^glia  , 
prit  son  nom  desamèrè,  née  Aldobrandîni, 
et  fut  fait  cardinal  en  1593.  De  ses  deux 
Irèfrea  ,  Pieire  fnt  cardinal  et  légat  en 
France,  où  il  termina  les  différends  qui 
CXÎstaîrnt  rntrf» Henri  W et  lodticde  Savoie. 
L'autre ,  Jean-François ,  suivit  la  carrière 
militaire. 

*  AIBOVRANIHNI  (Povp.-Avc),  pein- 
tre  ,  mort  à  Bologne  en  1677  ,  suivit  le 
m^me  emre  que  «^on  père  ,  Maaro^pein" 
Ire  d'architecture  et  de  dëA»rs. 

*  ALDRED ,  prélat  anglais ,  fut  le  pre- 
mier tfvéqne  de  ton  pays  qai  fit  le  Tirage 
en  Terre-Sainte.  Mort  1069  arebe?êqiie 
de  Cantorbe'ry. 

*  ALDKIC  (St),  evéqne  saxon ,  passa  plu- 
neun  anne'et  à  la  cour  de  Chariemagne , 
qui  loi  conféra  Yéwèehé  4a  Mans.  Il  avait 
compose'  un  Rrcueil  de  canons  tire's  des 
conciles  et  des  deorc't.iles.  On  reprette  la 
perte  de  cet  ouvrage  ,  connu  sous  le  nom 
de  Capit»Êiakw  dAUtie.  VL  ne  mtede  loi 
que  3  testaments  et  quelques  règlements 
de  discipline  publîe's  par  Baluze. 

*  ALORICH  (  RoBKRT  )  ,  evêquc  anglais  , 
mort  en  1555,  a  laittë  quelques  ouvrages 
de  théologie  et  un  ReauU  dTepigranmiea. 

*  AT  DUrcn  (HE^ai) ,  théologien  ,  archi- 
tecte et  musicien  anplaiî,  mourut  h  Oxford 
en  1710.  Il  a  laissé  des  éléments  d'architec' 
tnre ,  det  poidÊÊ  latinei  et  deaz  vmti» 
theologiqiies.  n  a  publié  dea  dditiona  de 
différents  auteurs  grecs  avec  la  Tertiom 
latine,  à  Tusage  des  étudiants. 

*  ALDniGHErTI,  médecin  italien,  né 
àPadoueen  1573,  et  mort  deUpetteen 
1631 .  fut  professeur  dans  sa  patrie,  et  pdblia 
divers  ouvrages  dout  le  plus  connu  est  : 
Luis  ifenertat  per/hctissimus  traclatus  ^  Pa- 
done,  1597,  in-4». 

*  ALORINGBIl  (  Jf.as  ) ,  général  des  ar- 
mées impériales  sous  Ferdinand  H  ,  an  17» 
siècle ,  s'éleva  par  son  courage  et  son  hahi- 
lettf  dans  Fart  de  la  guerre.  Mort  vers 
1736 y  en  vowhittt  ddfendve  le  passage  de 
llwr  eoiatn  lai  Snédoia. 


"  AtDROVANDE  (ITltsse),  naturaUste, 
né  en  1527  .'i  Bologne,  où  il  fut  professeur, 
n  eontnma  presque  tonte  sa  vie  et  sa  for- 
tone  à  rgenellllr  lea  matérianz  de  aa  grande 
Histnire  naturelle  en  treize  volumes  in-foliOy 
dont  il  ne  publia  lui-même  que  quatre  vo- 
lumes. Le  sénat  de  Bologne  consacra  det 
aommes  ooniiddnlilea  pour  terminer  cette 
publication.  On  ctMMerve  nu  eabiaeC  de 
rinstitut  de  cette  ville  plusieurs  morceaux 
qui  composaient  le  sien  ;  et  dans  la  biblio- 
thèque publique  un  grand  nombre  de  ma- 
ttuierita  qu*il  a  lattiéi.  Le  recueil  det 
peintures  «fut  ont  serri  d*originanx  ans 
gravnres  de  son  ouvrage  a  été'  transporté 
pendant  la  révolution  an  muse'um  d'bîstoire 
naturelle  de  Paris. 

•  ALDRUDEj  comtesse  de  Bertinoro,se 
rendit  cdlèbre  en  Italie  dans  le  12»  siècle 

par  son  courage  ,  son  éloquence  et  la  belle 
de'fense  d'Ancône  en  1174  contre  les  Véni- 
tiens et  les  troupes  de  Tenipcrcur  Frédé- 
ric (  yojrez  t histoire  de  ce  siège  insérée 
an  tome  6  des  histoires  dltalie.  )  • 

•  ALÉAÎVDRE  (J^hômi),  cardinal,  ne' 
en  1480  flrms  le  Frioul.  Louis  XTI  l'attira 
en  France  et  le  fit  recfeiir  de  l'université  de 
Paris.  Clément  Vli  lui  donna  1  archevêché 
de  Brindes ,  et  le  dioisit  pour  nonce  en 
France.  H  accompagna  François  I"-  à  la 
bataille  de  Pavie,  et  fut  fait  prisonnier  arec 
ce  monarque.  En  1538,  Paul  III  I  bonora 
de  la  pourpre.  II  mourut  quatre  ans  après. 
On  lui  doit  un  étetùmnaùv  gree  H  iatin, 
Paris,  1512,  în-fol.  ;  Strasbourg  ,  1515. 

•  AT  ANDRE  (Jkrome)  ,  pefit-neveudu 
précedeut ,  anti(juairc  ,  poète  ,  littérateur  et 
jurisconsulte  ,  mourut  à  Rome  en  1629.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  :  un  coMSieii- 
taire  sur  les  institutions  de  Caïus,  Venise, 
1600  ,  in-4"  ;  cxplt'ratt'ons  de  plusieurs  anti- 
quités ,  ICI  (i ,  in-4" ,  et  des  poésies  diverses. 

•  ALEAUME  (Louis),  magistrat  et  poète 
français,  mort  en  1594,  est  auteur  d*un 
recueil  de  poésies  latines  et  françaises , 
publiées  en  un  volume  in-8o. 

•ALECTO  {Mj-tholni^if  ).  la  plus  terrible 
des  furies.  On  la  reprc^cutc  armée  de  tor- 
ches ardentes ,  et  couronade  de  serpents. 

«  ALECTOfi  (ifytkokgii.)  ,  fib  d*AdaM. 
gère  ,  succéda  à  son  père ,  et  eut  pour  fils 
Iphis  et  Capanée. 

•  ALECTRYON  (Hfythoiogie.),  avait  cte 
chargé  par  Mars ,  dans  ses  enlrsvues  noo- 
tttncs  atvec  Vdnus,  de  rarertir  du  lever  du 
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toldl }  il  •'endornit,  et  ftttdMSgë  en  coq 

en  punition  •!<  négligence. 

*  AIjEiiAMIiE  (  Philiipi  f  )  ,  jôsaitc,  ne 
à  Bruxelles  en  1ôi^2,  secréUire  du  général 
à  Rome,  oàil  wauanAt»  1651.  Il  a  continué 
h  hibiiotkique  dn  éeni9ùm  jéwûtes  ,  tt 
publié  Heroe$  et  f^ictimœ  eharitatû  «oc. 
Je$u,  nome,  1658»  m4*9  ooutiniié  par  le 
P.  Mada«i. 

ALÉOB.  (  MkiettetmiÊ.  )  Petit  mur  sur 
loqael  Mt  poatf  l*app«id*niie  croitée,  «tqiii 
n*a  que  IVpaisseur  do  tableau  ,  Telirase- 
ment  étant  él^'^î  iht  rrste  de  répaiaaeiir  da 
nmr.  (  f^ojm  Ébiusemeiit.  ) 

*  al6gr£  (Yvsi,  baron  d'),  chambellan 
de  Chariet  d*Aiijoa ,  roi  de  Naplet.  Iim 
d^uiie  ancienne  famille  d' Auvergne,  il  Mtrit 
Charles  VTIÎ  et  Louis  XII  dan»  leurs  eupcî- 
ditions  d'Italie ,  fut  gonvemeur  de  Milan, 
poii  de  Bologne ,  et  tue'  en  1512  à  la  bataille 
Ae  Ravcnnc. 

*  ALÈGRE  (Yves,  manjuis  d'),  de  la 
même  famille  ,  mar<'clial  de  France  en  1724, 
mourut  en  1755  à  80  ans.  Il  se  distingua 
duM  les  dernière*  campagi^  du  règne  de 

Louis  x^\^ 

*  ALÈGRE  (d*) ,  gentilhomme  français , 
mourut  vers  1736,  auteur  anonyme  de 
Gulistanf  ou  Tcmpire  des  Roses,  traduit 
deSaadi,  Paru,  1704,  iii'12 s  de rJIMra 
dt  Moncade,  ibid.  ,1736,  in-12. 

*  ALEGHIN  (Jeah)  d'AbbeviUe  ,  célèbre 
cardiiial  et  patriarche  de  Constantinople 
•OU  Grégoire  IX.  En  1237,  il  fîit  l^etd 
lefcrv  en  Etpagne  et  en  PortugaL  On  «  de 
lui  (juclquci  ouvranrs  oubliés. 

*  AI-EMAGIV.A  (J.  li  ),  medcrin  calabrais 
du  16«  siècle,  auteur  d  un  traité  des Jièvreêf 
imprinië  en  1530. 

*  AI^MAGNA  (  GirvTo  d*  )  ,  peinlra  , 
auteur  d'une  fresque  que  l'on  voit  encore 
dans  un  couvent  de  Gènes  .  et  qui  reprc- 
KCutc  une  Annonciation  ;  le»  moines  ont  fait 
conTrlr  d*inie  glaee  ce  bel  ouvrage  poor  le 
gar.'iilii  des  injures  du  temps. 

*  AI  J. M  AN  (LoLis),  cardinal,  ne  en 
1390  d'une  famille  noble  du  Bugey  ,  mourut 
à  Salon  en  1450.  U  fut  archevè(|ue  d'Arles. 
Cle'ment  VU  le  béatifia  en  1527. 

*  ALEMAN  (  MATTHiatT  ) ,  écrivain  npe- 

gnol  «In  1^'  siècle,  fut  emplnv'*  ronime  ini 
des  surintendants  et  controieur  de.s  linauccs 
d*£spagne  par  le  roi  Philippe  II ,  qui  avait 
diviaë  ee  département  entro  phuievn  per- 
•onnea.  H  est  auteur  du  roman  de  Gusman 
d'j^fiiruehei  bradait  et  endbelli  pw  Le 


Sage  t  il  y  mit  en  enpamvant  troia  autrea 

traductions  de  ce  roman  ,  par  Chapuîa , 
Chapelain  et  Rrémond  ,  Paris,  1709. 

*  ALËMAND  (Loois-Arcrrr.) ,  œ«Mlecin 
et  littérateur,  né  à  Grenoble,  mourut 
en  172S.  D  eat  antenr  de  queb^uet  oatwn^et 

de  prammaire,  de  pliiln  n j  lur  i  t  «rhisloire, 
et  d'une  traduction  d*^  la  Médecine  itaïufue 
de  Saactoriua.  — Son  frère  ,  avocat  à  Gre- 
nidde  i  a  ddilié  an  Père  La  Chaise  un  ou- 
vrage dana  lequel  il  propoae  nn  nonvcen 
système  contre  les  protestants. 

*  ALEMANI  ou  ALAMAIS I  ,  peuples  de 
Germanie  qui  ont  donné  leur  nom  à  l'Aile 
magne.  Ha  ne  forent  connni  des  Romain» 

L'empereur  Caracalla  les  vainquit  ;  il  prit 
le  surnom  àLÂUmaniats. 

*  ALEMANM  (Nicoua) ,  néà  Ancônc 
en  1583,  lot  aecrétaire  du  cardinal  Boryhéae, 
et  bibliothécaire  da  Vatican.  Il  a  été  le 

premier  éditeur  (!e  Vhistoire  srrri-te  de 
Procopc,  Rome,  1G20,  1(j2I  ,  liclmstadt, 
1634,  et  Cologne,  1669,  et  a  publié  uned!ei- 
cr^fKNs  de  l'église  SaintJean-de-Latm , 
Insérée  dans  le  huitième  voionc  du  T%ei. 
antiqiiit.  ital.  Mort  à  Rome  en  1f)26. 

*  AL£MB£RÏ  (J«Aa  le  Kuhd  d  ),  géo> 
mètre ,  littératenr  et  philosophe  célèbre  , 
ne'  à  Paria  en  171^.  Bxpoaë  k  an  naisMnce 
anr  lea  marchai  d*une  église ,  il  fut  rccocilli 
par  un  pauvre  vitrier  qui  IVlcva.  Il  devint 
membre  de  TAcadémie  française  ,  de  celle 
de  Berlin  et  de  tontes  les  aaiciitea  antantea 
de  rCurope ,  se  livra  parlîeidièreBent  à 
l'élude  des  mathématiques  ,  et  composa  un 
prand  nomlire  de  mémoires  savants  qui  cou- 
ti'ibucTcnt  aux.  progrè»  de  la  6cicucc.  Le 
diiODors  préUminaire  de  fEncyclopédie 
eoupsença  saicpntotion  littéraire.  Kentùt 
parurent  ses  Mélanges  de  littdrtUtav  et  de 
philosophie  ,  1750,  en  5  volumes  io-l2  ; 
ses  Mémoireê  sur  la  destnaUion  des  jésuites , 

1765,  in-12  ;deai^lo9wlna  dana  les  séances 

de  l'Académie  française ,  6  volumes  in-1 2  ; 
des  Opuscules  math»'m;itiq»»es  ,  plusieurs 
volumes  in-^o  ;  un  Dicttonaaire  (^e  musique- 
suivant  les  principes  de  Hamean ,  éelairoia,  > 
développés  et  simplifiés.  Il  rédigea  ég<de- 
ment  la  partie  mathématique  de  rEnryclo 
p<-<Ue  ,  et  pbi'-îeur'i  articics  de  lilh  i  .itiire 
et  de  grammauv.  Attcini  j>ar  ia  persécution 
dirigée  contre  les  Encyclopédistes  ,  ft  re- 
fusa néanmoins  la  pr^idbnee  de  l'Académie 
de  Berlin  ,  et  reVist.i  ntix  snllicilation»  de 
Catherine  U  qui  voulait  le  charger  de  Té- 
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ducalion  de  Paul  son  fil?»    îl  romt  une  qu'il  Cfâuya  à  ce  sujet  le  firent  mourir  <fc 

pemioii  du  roi  de  Prusse  iorsqu  on  lui  relu-  lionte  et  de  douleur  à  Lyon  en  152ô.  En  lui 

•■it«iicoi«celledel*Ac«lëiBiede9tci0iieM,  finit  !•  bnni^  d^Alençon.  Ce  dnehë  Ibl 

et  enteetint  avec  ce  prince  une  corretpon-  donne  depuis  en  epenigeett  einqnièine  flb 

dance  qui  .1  e'te  publîe'e  après  la  mort  fie  de  Henri  II. 

Frédéric.  Il  eut  pour  Voltaire  un  attache-       *  ALEMÇON  (N....  d') ,  liis  d'un  huissier 

ment  coustaut ,  et  oiuurutcn  17â3  ,  apré«  au  parlement  de  Pari»,  avait  succède  à  la 

atoir  pata^  plu  de  trente  «linfet  de  M  vie  charge  de  ten  père  imab  11  ne  rexercaitqne 

chez  la  fenvnie  qui  Tarait  elerë.  Beatien  a  par  un  préte^om.  Il  moorat  en  1744» 

j^xilth r  \r  (>Eui'res  philosophiques  .  histon-  D'Alenron  a  laisse'  quelque:^  pîA<y<i  de 

tfues  et  iiltèraires  de  d'Wcmbcrt  j  ItJOà,  16  théâtre;  il  a  réuni  les  Ofutres  de  Hîvicre 

volumes  in-B»  ;  une  nouvelle  édition,  Dnftesnjr,  1747, 6Tol.in42, celle* de TaUié 

pnbliée  par  le  libraire  Balin  en  1822 ,  ne  de  Pooa,  et  a  donne'  une  édition  des  ÛBW» 

forme  que  rinq  volumes  in-S».  rre<f  de  Brucïs  et  Palaprat,  5  vol.  în-12. 

*  ALEN  (J«Aiï  van),  peintre  hollandais,  ALÉNIER,  fabricant  d^alénes.  {Techno- 
mourut  en  1698.  Ses  sujets  sont  des  oiseaux,  iogie.  )  L^aiêne  est  un  poinçon  droit  on 
des  pajrsage.<i ,  et  la  nature  morte*  conièe  destiné  h  percer  le  enir  peur  le  cou- 

*  ALEMÇON ,  nom  d*une  brandie  de  la  dre.  €e  petit  outil,  pen  important  an  pre* 
maison  de  V  il  li s ,  rtt"intesou5  Françoi.s  I*"'.  micr  coup  d'rrîl ,  est  cependant  un  exemple 

*  ALENÇUN  (CuAiir.E.s  DE  Valoi.s  ,  comte  fr.tppant  de  la  perfection  i}u'amène  succct»- 
d*  ) ,  frcrc  du  roi  Philippe  de  Valois  ,  fut  sivemcnt  une  industrie  long-temps  exercée, 
toé  en  1346  ii  la  bataille  de  Cnfcjr ,  où  il  dans  les  instmmenti  de*  art»,  comme  dans 
commandait  Tavant-gardc.  Le  comte  d'Alen-  les  produits  des  fabriques. 

çon  fut  c'rigc  en  duehe-pairif  ,  rn  f:iveur  de       Les  prf mierf!!  rtW'ne  ;  f  tnirnt  flroiff"; .  r%''- 

Jean,  petit-fils  de  Charles,  qui  lut  tué  en  tait  tout  simplement  de pelitci»  pouites  du 

1415  à  la  bataille  d*Asincourt.  forme  conique  qui  frimient  un  trou  rond 

*  ALEUÇON  (  il ,  doc  d*),  né  en  dans  le  cuir.  On  ne  tarda  pas  à  t'aperceveir 
1400 ,  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Ver-  que  cette  forme  était  numfaise,  parce  que 
neuil ,  préféra  d'jilmrd  l;i  enptivite'  au  de.s-  le  trnu  n'était  jamais  rempli  qn'.'i  inAÎtie'  par 
honneur  ;  mais  a^ant  ensiuitc  traité  avec  les  deux  fils  qu'on  y  fait  entrer  feiuiullane~ 
les  Anglais  contre  Charles  VTI ,  il  fut  le  ment  ponr  coudre  le  cuir;  il  rmtait  un  vide 
ptemier  prince  du  sang  condamné  à  mort  latéral  de  cbaque  côte'  qvi  tendait  la  con- 
pnr  1.1  cour  des  pairs.  Charles  VU  lui  fit  tnre  lâche,  peu  adhérento  et  dWcffetdé^ 
grâce  de  la  vie ,  mais  ordonna  sa  réclusion  agréable  à  la  vue. 

au  château  de  Loches.  Il  en  sortit  à  Tavc-      Le  premier  perfectionnement  fut  d'apla- 

nement  de  Loeia  XI ,  se  brouilla  arec  ce  tir  le  poinçon  conique  en  lui  donnant  une 

prince,  fut  une  seconde  fois  condamne  à  forme  Ovale  dans  sa  coupe.  Ensuite  en 

moK,  pardonne  et  renferme  h  la  tour  du  trouva  plus  av  uif  ilmmit  r!r  !f  limer  àcpiatro 

Louvre  ,  d'où  Louis  XI  le  fît  sortir  au  bout  faces  en  forme  de  lu.sauge ,  dont  les  inir;U>ft 

de  17  mois.  Il  mourut  en  1476.  sont  tranchants ,  comme  on  les  voit  aujour- 

*  A£ENÇON  (Rni,  duc  d') ,  fila  du  d*fanîiroatil  perce  mieux  le  cuir  san*  le 
précèdent,  fut  dépouillé  de  act  biena  par  forcer  ni  le  déchirer,  etlc  trou  retient  plus 
Louis  \I .  riifemié  dans  une  cape  de  fer,  foitrmpnt  la  couture  :  m:n«  rab'^ne  était 
et  juge  par  le  parlement  qui  ne  le  reconnut  toujours  droite.  On  ne  pouvait  percer  de 
coupable  que  de  déM^téiamnce  { tonCefbb  troua  aana  refouler  le  enir  vera  les  bords , 
il  ne  fnt  létabli  dans  ses  titres  et  dana  ses  -  auxquels  on  dennait  ainsi  une  fonne  en*  ' 
biena  cpe  aena  Cbarlea  VHI.  H  mourut  en  dulée  ou  festonnée  que  le  tranchet  redres- 
1492.  sait  ensuite,  mais  aux  dépens  de  la  Kolidîlé. 

*  ALENÇON  (Chablbs  IV  ducd  ),  fils  L'alène  droite  d'ailleurs  ne  pouvait  servir 
du  précédent,  aniTit  Louia  XII  en  Italie,  que  pour lea  couturea  aaillantea;  elle  deve- 
se  trouva  à  la  bataille  d'.\gnadel ,  et  cpouna  naît  d*nnuaage  incommode  pour  les  autraa^ 
en  1500  la  sœur  lïr  François  It  qui  le  fit  et  surtout  pour  celles  que  l'on  \  du l.ùt  mas- 
reconnaitre  pour  premier  prince  du  s.mp.  quer  ;  ou  imagina  donc  de  courber  l'alêne 
Sa  Liche  conduite  à  la  journée  de  Pavie  fut  et  de  icn  servir  en  lournaut  sa  convu&ite 
«ne  dea  canaea  prineipalea  de  la  perte  de  la  du  côté  opposé  an  becd  du  cuir.  Il  n*y  eut 
bataille  et  de  le  pria»  dn  roi.  Leaiepiodiea  plnaderefoulementTeralebeid,  etPaléne 
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put  pénétrer  partout.  Un  antre  perfection-  U  BihUt>ûm»  cuioniensù  du  Père  iiaartzetn. 
nemeiil  non  moini  utile  eonMsleniitàdo«H  Mortà  Durcn  en  1727.  U  eit  le  premier 

der  exaclcmcni  la  même  courbure  à  tonti»   enteur  du  Gradus  ad  Pamassum,  jreva  et 
les  alênes.  Un  éviterait  par  l.i  un  prav*;  in-    augmente  depuis  par  dinVrcntH  ;micurs. 
ronvénicnt  qui  se  renouvelle  toutes  les  lois       AUiiiT£.  (Ârt  tmUtaut.)  Ci-  mut  a  deux 
<ju  un  eavrier  cette  ,oa  perd  floa«léne,et   acccptiooa  dificreutcs;  selon  la  prcmicre  , 
qu'il  eet  obUfë  d'en  prendre  une  autre  qui    il  te  dit  de  quelqu^un  qui  joint  la  TÎgibnce 
se  trouve  trés-raremeiit  de  la  nièuic  furuie    à  la  plu5  grande  activité  ;  ainsi  on  KOOOI- 
<juc  la  première  :  pour  percer  chaque  trou ,    mande  au  chef  d  un  poste  avance  d'étfe 
l'ouTrier  ett  obligé  de  donner  un  tour  de   o/erte  pour  éviter  les  .surprimes, 
main  particulier  qui  dépend  de  la  courixtre      Dans  la  teconde  «ccepiion,  le  tent  du  mot 
de  son  outil}  il  en  prend  bientôt  Thabi-   alerte  se  rapproche  de  celui  du  motai<il«e, 
tude,  et  la  coulure  vu  très-vite  :  mais  s'il    r.n  il  «  xprime  une  ^  ivc  émotion  occa^ionec 
est  réduit  à  changer  d'alène,  celle-ci  n'ayant    par  un  événement  imprévu;  mai^  «  qui 
pas  1m  même  courbure  que  la  première,  il   cuu«tilue  U  diU'crcuce  eutie  ces  dcuxmol», 
faut  qn"!!  change  ton  tour  de  main;  il  de-  c*ett  que  «larme  entraîne  aprét  lui  une  cer- 
vient  gaiichef  maladroit,  et  te  dtftespèro  taine  idée  de  craunie  et  de  terreur  panique 
tout  le  temp!»qH«  dure  ce  nouvel  apprentis-    qui  ne  se  trouve  pas  dans  rt/irte  .•  ainsi , 
sage.  11  serait  facile  de  lui  épargner  ce  des-   ^uand  on  dit  qu  il  }  a  eu  au  camp  une  vive 
agrément  en  donnant  aux  alênes  une  cour-  aianm,  il  semble  <|u'il  y  ait  eu  irajeur  et 
bure  unifoRue;  ce  qui  ne  touflîre  d*ailleurt  détordre  parmi  let  troupe* ,  tandit  qa*a« 
aucune  difficulté,  comme  on  le  verra.  lerte  ne  doiuie  pas  une  seud>lable  idée. 

Les  alênes  sont  en  acier  et  se  font  â  la  e  ir  il  peut  jr  avoir  ah  rte  «ms  alarme.  Il  ne 
lorge  et  à  la  lime  ;  on  commence  par  les  faire  laut  donc  te  scrv  tr  du  mot  alarme  que  lor»- 
droitee  «  et  on  let*  combe  entuite.  Pour  que  let  troupet  ont  montré  peu  de  courage 
cela,  let  uns  lea  frappent  avec  un  petit  et  agi  en  détordre  lors  de  révénement  qui 
maillet  de  bois  sur  un  tasseau  de  plouiL  ,  a  trouble'  la  tranquillité  du  c.imp  ;  niai ^  si 
mai.s  ils  n'obtiennent  jamais  par  ce  moyen  elles  ont  fait  preuve  de  résolution,  pris 
dc;i  alèues  d'une  furme  6cmblèd>le.  D'autres  le» «urnes  avec  ordre,  et  agi  avec  calme,  on 
ont  un  mandrin  creute  tuifant  la  forme  et  doit  dire  qu'il  y  a  eu  uUrte  et  non  mlatuui, 
de  la  courbure  de  Taléne  et  qui  leur  tert  de  Un  chef  militaire  peut  avo  uer  I  a  possibi- 
matrice  ;  ils  les  courbent  dans,  ce  mandrin  lilé  d'une  alerte,  car  elle  est  indépendante 
à  Taide  d'un  petit  maillet,  et  pour  peu  qu'ils  de  la  bravoure  des  troupes;  mais  comme 
y  apporleut  de  soin ,  les  alênes  qui  tortent  U  ne  doit  pas  admettre  qu'il  puisse  surve- 
de  la  même  &briqne  ont  àpeu  de  chote  nir  une  tdMw»,  il  ne  doit  pat  dire,  en 
prêt  une  courbure  uniforme.  Il  serait  à  dé*  donnant  set  ordres ,  on  fera  telle  chote  en 
tirer  que  tous  les  fabricants  adoptassent  ce  cas  à^'itUirmr ,  mais  bien  en  cat  d'oltrCr. 
dernier  procédé,  aiusi  que  l'usage  d'une  Par  la  même  rAibou  on  dcTtait)  ce  me 
matrice  parfaitement  pareille.  temble ,  dire ,  le  canon  d*«ltr«t  an  lien  dn 

Let  alénet  tout  entuite  trempéet ,  recni-  canon  d'alarme. 
tes  ,  et  redressées  par  l'ajusteur  ,  lorsque       II  y  ^  de  veiilablcs  et  de  fausses  alertes  c 
la  trempe  en  a  altrrr'  la  forme.  Ou  les  po-    ces  dernières  sont  bien  plus  fréqurnles  , 
lit  en  les  agitaut  dans  des  mes  de  peau  avec   puixe  qu'il  n'y  a  de  veriUbles  alerwt  que 

de  Vémcii  et  de  llittile;  on  répète  cette  ceUct  produites  par  rairivee  tmprevue  de 

opération  ,  et  on  let  d^graitie  enfin  en  les  l'ennemi ,  ce  qui  ett  fort  rare;  tendit  qu'une 

faisant  tourner  dant  un  tonneau  avec  de  la  fuule  d'événements  peu  iaiportant<;  par  euX'- 

•ciure  de  bois.  L.  Scb.  L.  et  M.  meun  s  .  m.tis  qui  .irrivcut  journcllemcul , 

*  ALIlOTTI  (  i.  u.  )j  architecte  italien,  tels  qu  uu  chevai  qui  :>  échappe ,  des  cUten* 
néen  1690,  abAtipliMieuratiléitretetp»-  qui  te  battent,  quelquet  hommea  qui  ren* 
lais  k  Maiitoue  ,  Uodène  et  Panne,  et  la  trent  trop  tard,  un  fntil  qm  part  au  re. 
citadelle  de  Ferrare.  pos  ,  etc.  ,  etc. ,  etc. ,  peuvent  donner  Tn» 

*  ALER  (Paul  )  ,  jésuite  ,  né  près  de  ^rte  dans  un  camp  ou  dans  une  place. 
Lu&embourg,  eu  lGi>6,  a  public  uu  griuid       U  ne  faut  cepeudaul  pas  mépriser  les 
nombre  d*o«ivnget  de  théologie ,  de  philo-  lanttet  «Itrctt ,  parce  qn^on  pourrait  y  être 
tophie ,  de  morale ,  de  piété ,  de  belles-Ietr  trompé ,  et  prendre  dant  l*oecetion  unC 
tret,  dont  on  peut  voir  le  catalogue  dant  fcriiahie  u/crtt  pour  une  lauate. 
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Uno  dei  pliu  celei>r««  £iiu«ce&  alerte*  qui 
aimt  «n  lira  daM  nos  mbi^  ,  peiutiaft 
lai  dorniéres  gMerre» ,  ctk  odla  q/A  âdviilt 
k  Teille  de  la  bataille  d'Eylao. 

L'armée  françaiie  bivouaquait  tur  la 
neige,  à  ctn(|  cents  toises  de  rennenu. 
▼en  ainak ,  4et  iroltigeun  ém  mfûèmè 
eoipt ,  qoi  «vaieiitclé  mam.  nvren ,  rentrent 

au  camp,  atnennnt  :ivcc  eux  plusieurs  hr*- 
tes  h  cornes ,  parmi  lesquelles  était  un 
éuorme  taureau.  Cet  uuioial ,  (jui ,  ju«pie 
ïkyt^éhHlÊ&Êai  eondiiire ueet  laeilcinsnt, 
fut  efCanmthé  à  Taspect  de  pl«iieitf8  lignes 
de  feux  ,  an  milieu  dciqTTclIr";  on  voulait  le 
faire  passer.  11  refuj»a  d  avancer  ;  et  un  yol- 
tigciir  rtjiiit  alors  piqué  uTec  sa  bâton- 
nette,  le  tanreni  devient  ftariem ,  deluppe 
à  ses  conducteurs ,  et  s'clancant  au  milieu 
du  camp,  il  renrerse  lc|  baraques ,  les  fais- 
ceaux d'armes,  blesse  plusieurs  hommes 
et  diefens ,  et  fbole  eus  pied*  tootee  qui 
le  trouve  mir  ton  pasMge. 

VaUrU  fut  des  phu  TÎTes ,  on  crut  les 
Russes  dans  le  camp  ;  mais  l;i  rrmfhiitp  des 
troupes  fut  admirable,  et  telle  qu  ou  devait 
rattendie  de  ee>  vieilles  bandes  habituées 
dès  long-temps  à  bmer  tons  les  pdrils  de 
la  guerre. 

Éveillés  en  sursaut ,  et  croyant  les  enne- 
mis uu  milieu  d'eux  ,  les  soldats  français 
n'en  furent  cependant  pas  alarmés;  mais 
a'élançant  lion  de  lenn  bananes  ,  et  saisis- 
sant leurs  fusils ,  ils  fonaèrent  lenn  rangs 
et  leurs  bataillons  avec  une  telle  prnmj>- 
iitude ,  qu'en  un  clin  d'oeil  toutes  les  divi- 
sions furent  sous  les  armes ,  et  prèles  à  re- 
cevoir Tenneial  s*il  eût  para. 

Une  vàitable  a/erteentlien  le  soir  mêaae 
de  la  bataille  de  Wagram  ,  au  centre  de 
l'armée  française.  Elle  fut  occasiouéc  par 
rarrivée  imprévue  de  quelques  escadrons 
antriebiens  ,  qui  péne'trirenl  jusqa*au  nû- 
lien  à&  nos  bivouacs.  Cette  alerte  aurait 
pu  avoir  rie  f  icbeux  résultnlv  •  m.ù'^  lescbas- 
aeurs  du  ouxiènte  s'élançtuit  j>ur  leurs  cbe- 
vaoL  à  deasi  brides  ,  chargèrent  à  Tinstant 
nêase  avec  le  pbis  g nnd  eonrage  les  cava- 
liers enneasis,  qtt*ik  foiecrent  à  la  xe* 
traite. 

Quelle  quo'  soit  la  force  d'un  corps  de 
troupes,  et  la  position  qu'il  vient  occuper 
devant  renani ,  lo  chef  ne  doit  januns  HUM 
ropee  les  nng s  avant  d*avoir  désigné  le 

lieti  du  ra.sscmbleracnl  en  cas  d'alerte. 
£n  temps  de  guerre^  il  est  utile  et 
Tom.  l'f. 
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néme  indispensable  que  le  commandant 
d*iin  aanp,  on  d*nne  place  fiorte ,  fasse  do»* 

ner  quelques  fausses  alertes ,  pour  Toir  si  le 
servi<  r  ^^■  fait  bien  ,  et  juger  de  l'activité  et 
de  1  mtel[jf;ence  des  officiers,  ainsi  que  de 
la  résolution  des  soldats,  tenir  tout  le  monde 
à  son  poste,  ei  oonnaltn  eo  ^*il  doit  al* 
tendra  deses  troupes  en  cas  d'attaque  sédie. 
Mais  ces  essais  doivent  être  infiniment  ra- 
res ,  et  faits  avec  la  plu»  grainde  circouspec* 
tion  *,  car  M  les  fcossea  mlmtu  étaient  trop 
fréquentée,  lea  Iranpea  finiraient  par  s'j 
habituer,  et  il  en  résulterait  une  sëenritë 
dangereuse  en  cas  d'alerte  vcritable. 

Û'apre»  le  perlectionoemcut  des  armes  à 
feu ,  les  assises  dVIsras  sont  devennes  pins 
fréquentea,  parée  qae  les  arnaëea  campent 

en  li;:nf*  r?e  li.ifuillf  ,  cf  nccnpen^  tin  terrain 
immeu&c  qu'elles  ne  peuvent  retrancher 
chaque  soir  comme  ou  le  faisait  daus  les 
tea^  oà  lea  armëea  campaient  en  eairé  snr 
un  ten^tréa^sveonserit.  Cependant  dans 
les  guerres  modernes  on  n';«  pas  employé 
aussi  souvent  qu'on  l'aurait  pu  ce  moyen 
de  nnire  à  son  ^""^  en  portant  la  nnit  le 
désordre  dans  son  canq>. 

Celui  ((ui  commande  aux  troupes  aux- 
quelles on  finnne  Valérie  doit  conserver 
tout  son  saug-iroid  ;  car  outre  qu'en  pareil 
cas  le  danger  réel  est  presque  toujouas  inl^  ' 
niment  moins  grand  qu'il  ne  le  parait  à  la 
multitude,  rr  n'est  qaVn  montrant  beau- 
coup de  calme  que  les  chefit  parvieudrout  à 
prévenir  ou  à.faire  cesser  le  désordre  qu'une 
olsrls  nn  pon  vive  jette  ordinairement 
parmi  les  troupes  peu  habituées  à  la  guerre. 

Il  faut  sur  toute  chose  défendre  de  tirer 
saus  ordre ,  et  ne  le  donner  que  lorsque 
l'on  est  positiveaaent  assuré  de  la  présence 
de  l'enneaar;  autrement,  à  la  moindre  alerte, 
quel(|ucs  soldats  feront  feu  au  liasard  ,  et  la 
fusill  ulf  «t»  prolongera  (ians  un  instant  su*^ 
tuulc  ia  iigoe ,  ce  qui  peut  avuii'  lej>  plus 

ficheniiréssdtatStsnrtoot  la  nnit,  et  expose 
les  tronpea  d^nae  asémc  armée  à  tirer  les 

unes  sur  les  autres  ,  ainsi  que  cela  arriva 
à  l'armée  française  en  Italie  ,  pendant  la 
campagne  de  1 796  ,  où  le  général  Labarpe 
fnt  tné  dans  nne  nlsrts  par  une  brigade  de 
sa  propre  division  ,  qui ,  croyant  tirer  sur 
les  ennemis ,  fît  fi'u  ■;ur  un  escrt.^ron  français 
qui  rentrait  de  nuit  au  camp  ,  ayant  en  tète 
le  général  Labarpe  et  sets  état-major. 

Bien  n*e»t  plus  nuisible  en  cas  d'alerte 
(pie  la  précipitation  et  la  confusion  qu'elle 
i^t  naître.  11  iaut  donc  babituer  lus  troupes 

38. 


Digitized  by  Google 


ALSR 


(  298  ) 


ALE8 


a  pronilrc  les  armes  et  à  •«  former  promp- 
tement ,  uuiis  avec  ordre ,  et  it  atteodre 
Maaite  wee  ealme  qa*on  les  eai|»loM  idoa 
let  circonstances. 

D»'*<  «l'ir  Vdlrrtp  rst  donnée,  il  faut  que 
celui  tjui  cumiuauili.'  sur  le  point  où  elle  a 
lieu  pmcriye  de  «aile  à  un  olBder  bnve  et 
intelligent  de  prendre  demc.  ou  trois  soldats 
des  plus  ailroit<i  ,  et  surtout  des  plus  înlre- 
pides ,  de  se  porter  avec  eux  ,  k  toute»  jam- 
bes ,  dans  la  direction  par  où  Talerte  est 
Tenue,  et  de  poutter  ea  avant  jnaqo^à  ce 
qu'il  ;iit  vu  reDuemi  ou.  recoimu  le  tDjet 

Comme  rien  n'aU'ecte  plus  lo  moral  des 
troupes  ,  lorsqu'il  y  a  une  aUftê  an  camp , 
que  d'entendre  les  cris  des  cantinien,  vi- 
vandiiTCs  et  valets  qui  courent  en  tons  ^cns 
dans  le  plus  grand  désordre,  il  faut  habi- 
tuer tous  les  non  comitatlauts  à  se  retire^ 
en  tilence*  en  caa  d^«l«t»^  en  emmenant 
avec  f^x ,  vers  le  lieu  désigné ,  letif*  cha- 
riots, bétes  de  somme  et  bagage. 

L^alerU  qui  a  lieu  pendant  qu'on  est  en 
marche  peut  devenir  trè»danfereaaeiir«m 
marche  par  le  flanc  et  par  file  ;  aussi ,  dana 

cas,  fiiut-il  sur-lc-cliamp  se  mettre  en 
bataille,  ou  «e  furmer  eu  culunues  d'un 
ordre  plus  ou  moins  profond,  suivant  la 
naUire  do  paya  et  le  genre  de  troupei  qa*on 
n  ;  et  si  l'on  conduit  un  parc  ou  un  convoi , 
il  fanf  prfvfrtir  1rs-  soldats  du  train  qnVn 
cas  dalerù:  tl»  duivuiit  rester  à  leur  chariot 
et  qn*on  tirera  «nr  oenz  qui  cherdieraient 
à  couper  le*  traita  ponr  a'enfnir  avec  leura 

chevaux. 

Lorsqu'on  commaitdc  dans  une  place 
aasicgée  ,  il  faut ,  surtout  si  elle  est  «iiluce 
en  pajt  ennemi  ,  prévenir  lea  habitants 
qn*en  cas  d'alerte  il  leur  est  défendu  de 
s'assembler  sur  les  places  cl  de  courir  dans 
le«  rues  ,  mais  qu'ils  doivent  rentrer  dans 
lenr*  maiiona  et  a*  j  tenir  tranqnillet. 

Une  alerte  ett  plot  à  craindre  dans  un 
rrîTTtp  (le  cavalerie  que  dans  celui  <lr  Viti- 
fanterie,  parce  que  le»  l'autassius  n'ont  que 
leur  fusil  à  prendre  pour  être  prêts  à  re- 
cevoir Fennemi  :  b  cavalerie  ne  laurait 
donc  être  trop  exercée  à  monter  lestement 
à  cheval  ,  r-t  .i  a^ir  av«C  OVdre  Ct  prompti- 
tude en  cas  dalcrte. 

En  général ,  le  mdtteur  moyen  de  pré- 
venir lea  nitfttt  de  nnit ,  qni  font  si  dan» 

gereuscs  en  rase  campagne ,  c'est  d'envi- 
ronner les  bivouacs  d'une  ehaitie  <le  petites 
patrouille!!  volantes  ,  qui ,  coulmueUcmcat 


en  rtiatclir  ,  et  cufiunuiiiquant  Tune  avec 
'  l'autre  .  eclairerout  au  loin  et  de  tous  les 
cdtéa  le!>  approdiet  do  camp.  Le  M...T. 

*  A  LES  ou  H  ALES  (Ausamm),  rdigionn 
de  l'ordre  des  frères  mineurs  ,  né  en  An- 
gleterre au  13«  «iècle,  auteur  d'un  traité  de 
théologie;  entre  aotiw  enrenrs,  ily  aontimift 
que  lea  atijnta  d'un  roi  apostat  aont  déliéa 
du  serment  de  lldelite,  et  que  la  puissance 
temporelle  est  soumise  à  la  spixitucllc.  11 
mourut  u  Pariiï  eu  i2À3. 

*  ALSS  ( Albx.),  théologien  de  la  oonfet- 
•ion  d'Augsbourg,  né  à  Édimbourgen  1500, 
mourut  à  Leipi^if^  en  1.^1');  il  (-!;)it  ami  de 
Mélanchthon,  et  bcxc  1  ap^iciie  1  uruemenL 
de  rÉcoaae.  On  a  de  lui  dea  eommientaire* 
sur  FÉcriture-Sainte,  onCmàéeur  le  mérite 
et  la  nécessité  des  bonnes  œuvres. 

*  ALES  (Jkak),  théologien  anglais,  a 
fait  cuire  autres  Ouvrages  un  Traité  du 
tekùme,  remarquable  par  Teaprit  de  to- 
lérance, n  était  né  en  1584  »  et  mbonii 
en  1656. 

"  ALES  DE  CORB£T{PiEitM-ALUuuinaBy 
vicomte  d' ) ,  membre  de  différente*  acadé- 
mies et  sociétéa   et  lieutenant  dea  mare- 

chaux  (le  France  ,  a  compose  jtîusîeurs  ou- 
vrages sur  la  noblesse  et  la  gendarmerie 
française  ;  on  lui  attribue  aussi  des  Recher- 
éh$*  aor  lea  antiquités  dlrlande,  et  d*aatrea 
écrita.  Né  en  1715,  il  est  mort  à  la  Bn  dn 
18  siècle 

•ALESIO  (BlATTH.-PiEaaE),  peintre  et 
graveur  romain,  né  en  1600,  élève  de 
chel'Ange.  Sa  production  la. plus  curieuse 
est  un  St-CUristopho  place  dans  la  cathé- 
drale de  Séville  en  Espagne. 

*  ALESSANDKI  (  MAuis-bcoBAcoass  } , 
pocte  italien  du  18*  nccle ,  dont  Cretcem- 
beni  cite  plusieurs  picce^  agréables  ;  il.élait 
membre  de  l'Académie  des  Arcac^-s 

*  ALESSANDRO  ALëSSANDK1(Albxar. 
via  km  AuiAsnao) ,  jurisconaolte  napoli- 
tain ,  né  Tcra  Tan  1461.  Apréa  avoir  fait  «ea 
c'tudes  à  Rome,  il  exerça  à  iVaples  la  pro- 
fession <!",n  nrat.  Mort  en  15  *5  II  u  laisse' 
un  livre  intitulé  :  Geniaiium  dieriun  Ubri 
êtx,  Leyde,  1673,  2  vol.  în^,  avec  lea 
commentaires  de  divers  auteurs. 

*  ALESSI  (  GiLPv<5  ) ,  célèbre  architecte 
italien,  né  à  Perousc ,  et  mort  eu  1592, 
fut  élève  de  Michel-Ange.  Il  a  fourni  à  la 
Fiance ,  à  VEspagne,  à  FAUemagne,  des 
plans  pour  des  édifices,  des  éghses ,  des  fon- 
taines ou  salles  de  bain ,  où  il  déploya  la 
fécondité  de  son  génie  ;  tvénes  est  la  ville 
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mi  l'on  trmiTC  le  plo»  d'édifices  coDstruiU  buniot  suivie  de  ia  «jort  do  Darius  , 

sur  s«s  dessins.  le  rendit  maître  de  toute  la  Pene.  If e  hm* 

*  ALE88IO,  peintre  napoliuin,  mort  aént  point  U  •««  conqnélei,  9  attaqua  les 
en  1740,  aediitiiigua  dans  le  paysage.  On  Scythes  et  les  Indiens,  deût  le  roi  Ponis, 
voit  un  grand  nombre  d«  «et  tableaux  dans  qu'il  traita  avec  générosité',  et  revint  ensuite 
la  galerie  de  Weimar.  Bahylone,  où,  s'clant  livre  à  île»  debauchet 

*  ALEX  ANDRA  ou  SALOMÉ ,  reine  des  et  des  excès  de  tout  genre ,  il  moomtà  Fige 
Jnifs.  [yopn  Sàiowi.)  de32ana ,  Fan  324  avant  Jêsiia-Cliriat.  U 

*  ALEXANDBA,  princesse  juîvc ,  fille  ayaît  eu  de  Roxane  un  fils  porf.int  son  nom, 
d'Hvrrnn  ,  epf>Hv;i  A1pxnn«ln'  If  .  fils  d'Aris-  que  Ca8san<ïrc  fit  périr  en  hns  .-îpe.  (  Voyei 
tobule,cl  fut  mcrp  de  la  célèbre  Mariamue.  V Examen  critique  des  historiens  d'Mexan- 
Hcrode  la  fit  mourir  pour  avoir  conspiré  <//r^parde8i.-Croix,?»élilîon,180l2,in-4«».) 
coQtic  lui.  -  *  ALEXANDRE ,  fila  de  Caitandre ,  roi 

*  ALEXANDRE  ,  nom  commun  k  plu-  de  Macédoine  en  296  avant  TëiUa-Christ , 
sietirs  mis  M  trpiloine  .  indr'pendamment  app<l;i  à  son  «ecours ,  contre  Antipatcr, 
du  celcbrc  fils  de  Philippe,  et  à  d'autres  son  frère  Dcmctrius,  fils  d'AnUgone  ,  qui 
rois ,  princes  et  personnages  de  Tantiquite'.  !<;  fa  pt-rir ,  et  s'empara  du  trône  ,  294  Mii 

ALEXANDRE  I«'  ,  fils  d'AmynUs  l*r ,  avant  lésua-Cbrist. 

régna  43  ans.  C*est  delm  que  date  Tillu^-  •  ALEXANDRE,  aventurier,  se  fit  pas- 

tration  des  Macedonions.  Xcrxés  agrandit  aer  pour  le  fils  de  Persr'e  .  t '»i  de  M.u  »'- 

•es  ëtats  en  lui  douuaul  une  grande  partie  duinc  ,  cl  souleva  les  Maccdouicus  eontrc 

delaThrace.  lesRonudna;  MéteRns  le  poursuivit  jus- 

*  ALEXANDRE  H ,  fils  d'Amyntat  H ,  qu'en  Dardanie  ,  oà  il  disparut. 

fut  assassine  p.ir  Ptcd.'mrf-Alorite*! ,   Tan  '  AIvEXANDRE  ,  fils  de  Ne'optolcmc  cl 

370avantJesus-Chri«t,  après  un  an  de  règne,  oncle  d'Alex  imlre-le-Gratid  ,  fit  la  guerre 

*  ALEXANDRE  III,  surnomme  le  Grand,  en  Italie  ;  il  tut  vaincu  par  les  Uoiuaint»,  et 
6b  de  Fyiippe  et  d*01ympias ,  nd  4  PeUa ,  tué  dans  un  dernier  combat. 

Tan  356  avant  JésoaCbrist,  montra  dès  •  ALEXANDRE  n  ,  fils  du  célèbre  Pyr- 

sa  jf^nnesse  ce  qn'i!  serait  «n  jnnr.  Pen-  rhus ,  s'empara  de  l  i  T^î  h  (  Mdîne  où  rognait 

«bnt  que  son  père  assiégeait  Byzancc  ,  il  Anligone,  mais  il  eu  lut  chassé  par  Ddné> 

gouverna  l'état ,  quoiqu'il  n'edt  que  16  ans  ,  triua ,  fils  de  ce  dernier, 

et  soundtquelcpieB  peuples  voisins.  11  monta  «  ALEXANDRE  BALA  on  BAUfcS, usurpa 

sur  le  trône  à  30  ans  ,  l'.in  336  avant  Je'sus-  le  trône  de  Syrie ,  en  se  faisant  passer  pour 

Christ  conquit  la  Thrnee  et  nilyrie, soumit  Antiochus  ,  fils  d'Épiphane,  avec  Je  secours 

la  <;recc  ,  et  détruisit  Thèbes,  où  il  n'cpar-  de  Ptolemée-Philométor  ;  il  détrôna  Demé- 

gna  que  la  maison  de  Pindare  ;  il  déclara  triùs-Soter ,  Fan  150  avant  Jésus-Cbrist , 

ensuite  la  guerre  aux  Pers'es ,  et ,  s'elant  fait  et  fut  lai>méme  détrôné  pur  Dcmélrius^ 

nommer  pe'rieValissîmf  de  tonte  }\  Grècf»,,  Nicanor ,  1 1H  an'?  nvaiit  Je'sus-Cliri^t. 

il  part  avec  30,000  hummcs  d  inlantme  et  •  ALK\AM)RK-ZAIUNAS ,  fils  (run  fii*. 

5,000  chevaux  (334),  passe  l'Hellespont,  dé-  pier  d'Alexandrie ,  se  lit  passer  pour  le  lils 

fiiStysnrlesbOTds  du Granique, Darius,  roi  d^Alexandre  Bala,  et  usurpa  le  trône  sur 

des  Perses  ,  et  soumet  avec  rapidité  toute  Demctrius-Nicanor,  1*811127  avant  Jcsus- 

l'A^ie-Mineurc.    TJne  maladie  danperett«te  Clirist.  Quelques  aniie'es  nprès  ,  il  fut  mis 

l'arrêta  qudque  temps  à  Tarse,  mais^s'ctant  à  mort  par  Antoniu»-<^r^pus ,  fils  de  ISica- 

bientdt  rétabU  ,  il  vainquit  de  nouveau  nor. 

Darius  à  Issus  en  Cilicie  (333).  Dans  cette  *  ALEXANDRE-JANNÉE,  roi  de  Judée, 

bataille,  il  fit  prîsnntiiïTC  tonlela  famille  succéda  à  Aristobule  son  frère,  l'an  106 

de  Darius ,  et  la  traita  avec  la  plus  n(d)lc  gé-  avant  Jc'îus-Christ  ;*il  se  fit  dete>.!er  par 

nérosîté  :  cette  victoire  fut  bientôt  suivie  de  ses  crimes ,  et  fut  chassé  de  »un  ro^  auuie. 

la  rédnetion  de  Tvr ,  de  Gaza  ,  de  la  Judée,  Rentré  dans  Jérusalem  après  six  ans  d*une 

de  l'Égypte  ,  in  il  fit  bâtir  Alexandrie  ;  il  guerre  Opiniâtre ,  il  se  vengea  par  les  plus 

pe'ne'tra  ju-*(|n.  ilans  la  Libye,  où  il  se  {\(  de'-  atroces  exécutions.  11  m<nirut  Tan  79  avant 

clarer  fils  de  Jupiter  par  l'oracle  d'Ammon.  Jèsus-Christ.  — Le  nom  d'Alexandre  fut 

A  soD  retour  d'Égypte  ,  il  remporta  sur  encore  porté  par  un  fils  d' Aristobule  et  un 

Dariname  nouveUe  victoire  prés  d'Aibeile  d*Bérode-]e43rand,  qui  ne  régnèrent  point, 

en  Syrie ,  fkn  931  ;  eette  victoire  ,  qui  *  ALEXANDRE  ,  tyran  de  Fhén  en 
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TlMMlie  ,  Fm  3m  mm^  Ji^uw-Cluitt  « 

famoux  [or  ae«  cjriMHilà^  fut  valacu  par 
Pëlopiil^s ,  ^encrai  thcbain ,  qu'il  «vuil  fait 
pricoum^j'  par  Lrahisoji  ,  et  fvt  tue  par 
Théhé  M  femme,  l'ao  357  avant  Jcsu**CJinit. 

•  ALEXANDRE»  Bli  de  PoljrqMrchMi  | 
embrasM  d^abord  le  parti  d*AQtîgone ,  roi 
de  Macédoine  ,  contre  Cassandre ,  pui»  se 
llUMa  gagner  par  les  oifrca  de  ce  dernier  , 
fqi  fCBiiide  lui  donner It  eounendeneiU 
de  tonttePélopoiièae,  lorsqu'il  fut  am»? 
sine  ,  vers  l'an  312  avant  Jc'sus-Chrisl. 

'  ALEXANDRE-PO LY H LSTOU  ,  philo- 
sophe, géographe  et  hi»torien  grvc ,  ne  en 
Pluy^  t  liit  fait  pritonnier  dans  la  gaene 
de  Mithridate  contre  les  Romains ,  et  fit  à 
Rome  rr'dnf  ifinn  dfs  enfants  de  Luculius  ; 
il  écrivit  42  ouvrages  sur  divers  sujets,  dont 
il  ne  reste  que  des  fragmenta  dans  Athé* 
D^e,  Pline,  Bosèbe  el  Suidat.  On  ne  doit 
paf  le  confondre  avec  Alcsandre  de  Latiee, 
grammairien  du  règne  de  M  irc-  AurèlCi  et 
dont  les  ouvrages  sont  incuniiu$. 

•  ALEXANDRE  le  Paphli4^ouiea  ,  vivait 
paiement  tons  le  régne  de  Marc-Auréle  ; 
c'c'tait  un  imposteur  qui  priftendait  être  le 
dispensateur  de  l'immortalité ,  et  qaiae  fit 
rendre  les  honneurs  divins. 

•  ALEXANDRE  d*Aphi«diiëe  ,  philoM- 
pheptfripateticien ,  et  commentateur  d'Arit> 
fnff,  rn^fÏLrn.i  à  Alexandrie  ver?  le  temps 
de  ScpLimc-bevercj  ilnousrcâlc  quelques- 
uns  de  ses  commentaires.  Grotiua  a  traduit 
en  htin  ton  TWtf  ^  dSKim. 

•  ALEXANDRE ,  de  Tralles  en  Lydie  , 
médecin  du  6*  si(^c!e,  a  laisse  un  o«t'ra^c 
divisé  en  12  livres,  sur  la  connaissance 
et  la  gnarisMi  des  maladies ,  publié  à  Paris 
en  1548 ,  in^ol*,e(|ia«aannet  »vec  une  tra- 
duction latine  de  Haller,  en  1748,2  vol.  în-8". 

♦ALEXANDRE  (Si),  cvêquc  de  Jérusa- 
lem^ mort  en  251  dans  une  prison  de  Ccsa- 
ice  t  oà  remperenr  Déee  ravait  &it  enfer- 
mer  pour  la  seconde  fois  ;  il  avait  forme'  à 
Jérusalem  une  biMiothè(juc  qui  subsistait 
^Core  i\n  temps  d'Eusèbe  [voyez  o<"  nom). 

•  ALEXANDRE  (Sl),cvc'quedeComane, 
sonlfirit  le  martjrre  aeni  remperenr  Dêoe  i 
en  248. 

•  ALEXANDRE  (St),  évoque  d'Alexan- 
drie, anathcmatisa  1  hérétique  Artus,  assista 
au  cottoile  de  Nicce ,  et  mourut  en  326. 

•  AlUBXANDRE  (St),  fondatenrde  l'onlic 
des  Acen^|iBi(Mifn  ce  nom),  monrutTor» 
ran  430. 

«  AWUNDRE  (St),  en  lan  m  de 


lôn^Chnflt,  morti'an  116f  on  Id  attribne 

plusieurs  èpitree  qni  ne  «ont  |iai  de  lui. 

•  ALEXANDRE  H  .  pape  ,  elo  en  10GI 
dans  le  Milanais  ,  se  nommait  d*abor4 
Anselme  ,  et  était  «bi^iue  de  Lucqoea. 
Agnèi  t  femme  de  Temiitfanr  Benvi  IV, 
lui  opposa  no  prêtre ,  nomme  Cadaloïjs , 
qui  prit  le  nom  <i'lfonor('  II.  A  l.i  m  irt  de 
ce  rival ,  en  1Û64 ,  il  reprit ,  par  le  secours 
d'Hilddinnd  ,  Ini  tnma  wnipéet  wa»  l« 
MÎnbeUgopar  les  IComundt,  et  favociie 
la  conquête  de  l'An  pie  terre  parGuiUaume. 
Mort  en  1073.  11  a  laissé  on  graïud  nombre 
de  Leiuree. 

«  ALEXANDRE  m,  élu  pape  en  11S9, 
natif  de  Sienne .  était  d'abord  cardinal  et 
chancelier  de  l'i'^lisc  romninf  On  lui  op- 
posa (Jrtnvien  sous  Je  nom  (ie  Victor  FV, 
qui  1  obligea,  avec  le  secour»  de  Frédenc- 
Rarberonsse,  à  seretiraren  France.  L*anti- 
pifMB  Victor  étant  mort  ,  Alnandn»  ont 

snccensivement  po>ir  compétitenr*  Pascal 
lU  ,  Calixte  Ul  et  Innocent  iii,ct  m:  récon- 
cilia enfin  aTecTempereur.  U  tint  le  tnû* 
siéme  œncile  deLatran,  Meordndegrende 
privilèges  an  doge  de  Venise,  gouverna 
l'église  avec  prudence,  abolit  la  servitufl**, 
et  mourut  à  Rome  en  1181.  Il  a  latitsc  plu- 
•ienrs  ipitre$  qui  se  trturentdana  le  racnaîl 
dn  Pète  Labbe  et  dans  U  UUioÛtà^  dm 
Pèrvi  fut  lui  qui  réserva  aux  papes 
exclusivement  la  canonisation  des  saints. 

*  ALEXANDRE  l V ,  élu  en  1 2>4 ,  ue?eu 
des  papes  Grégoire  IX  et  InnoeoU  III  «  et 
d'abord  cardinal  d'Ostie  ;  il  fnt  contraire  à 
Mainfroi,  fils  naturel  de  l'empereur  Fré- 
déric, et  donna  l'iuvestiture  du  royaume 
de  Sicile  à  Edmond ,  fils  dn  roi  d*An^b- 
terre.  D  aootini  les  iclificnn  meodianls 
contre  l'université  de  Paris ,  et  établit  en 
12'>'>  de«  inquisiteurs  en  France ,  à  la  prière 
de  »aiut  Louis.  Âpres  avoir  tente  de  réunir 
réglise  latine  à  la  grecque  ,  U  mennil  è 
Viterbe  en  1261.  On  a  de  lui  on  gml 
nombre  dr  li  ttrr<;  rt  rlrhullci. 

♦  ALEXAINDHi-:  V,piipc  eu  1 400  ;  il  com- 
mença par  mendier  dans  le  Milanais  ,  se 
tt  cotdelier ,  et  devint  aneomsieemMifcifè» 
ifnedeNefTarc,  aichetdfie  d«  Mibn  e* 
cardinal.  II  monmt  en  1410. 

*  ALEXANDRE  VI,  le  .  plus  connu  de» 
|)a|>es  de  ce  nom*,  né  à  Valence  en  Espa- 
gne, en  1431 ,  (nt  ékré  «n  trône  pontifical 
4m  1402.  U  s'appelait  Borgia,  du  nom  de  sa 
mère.  Sa  jeunesse  fut  signalée  par  de 
grands  talents  et  de  grands  désordres  j  ciil 
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eut,  «itaat  «wber^tte  «I  Mvibal ,  «m  aifae  «Ma,  ]■  Wuilto  de  U  Këv«,  im 

OMilreMe  qui  le  rendit  père  de  cinq  eniurt*!   des  événements  les  plus  remanpMblei  de 

dont  le  plus  fameux  fut  Cësar  Bor pi Eî ,  pnnr  rhisloire  do  Russie  ;  il  vainquit  aussi  les 

IVlévation  duquel  il  ^ola  toutes  les  lois  Tatars ,  t-t  affranchit  la  Moscovie  du  tribut 

divines  et  bumaiaea.  Notre  eadre  ste  per  que  lui  avaient  impose'  les  successeur»  de 

«et  pM  4e  tiecer,  wtème  UMmhrtmgÊA ,  QenglMUMii.  B  noorut  près  de  Norofo- 
lei  éiuSU  dCtoie  vk  nom  •emdaleate  q«e  i«4.  Le  teoonjuiissaaee  nationale  Ta  placé 

•elle  de  ce  pape,  n  mounif  (*n  1503 ,  à  Fâ^^e  au  ranp  d*»'^  «îrïints    Pi(*rrc-le-Grand  insti- 

de  74  ans.  Guichardin  ,  et  quelques  autres  tua  sous  \c  nom  de  ce  héros  un  ordre  de 

hiatoriens  d'après  lui  ,  prétmdent  qu'A-  chevalerie  qui  subsiste  encore. 

lendiee'eemeiteMelMi  miiM,parwiépri  *  ALEZANURK       roi  d*Écoew,  en 

se,  avec  un  breuvege  <p^il  destinait  an  eeîdi-  4109  ,  4leit  fils  de  Malcom  m.  Il  eut  à  co» 

nal  Adrien; mais  ce  fait  e«t  dotrtf'ijx.  L<»«i  31!-  battra  ne$  sujets  re'voltes  par  i^nite  t^c  ses 

trea  hiatonOM  qui  ont  écrit  sur  Alexandre  vezattuas,  et  eu  fit  périr  les  principaux  chefs 

VI  «o0t  End^erd  ,  Tomaai ,  Paul  Jore  duv  Ws  aupi^ieea.  Le  reate  de  son  règne 

a  Gordon.  Ait  peûflkle,  et  U  Bourut  en  *iM, 

*  ALEXANDRE  VU,  né  à  Sienne  en  *  ALEXANDRE  n,  dl^sse ,  fils 
1599^  t'iii  pap«»  en  I6^f>.  *e  siirnala  par  son  de  GuilIaume-le-Lîon  ,  nort  en  1249.  II 
zde  pour  la  propagation  de  la  lot  ;  embel-  porta  la  guerre  en  AngletCfre  ,  ce  qui  fit 
lit  le  Tille  de  Rose  $  doeoe  Mtitbetion  en  iMltre  «ea  rojrawneenUAerdll  par  le  papa 
toi  4e  JPItmwl  pour  une  insulte  fiilte  per  le  Mais  il  épousa  ensuite  Jeanne ,  sœur  dn  roi 
garde  corse  nu  (hir  dr  rrr'f]Tii,  son  aa4>aa-  Henri  III ,  et  la  paix  fut  rc'tablie.  Après  la 
sadeor;  confirma  ia  buUi'  d  innocent  X  sur  niort  de  cette  priTice5«e  ,  Alexandre  «e 

les  cinq  propositions  de  Janscaius,  et prea-  maria  à  la  fille  du  sire  de  Coacj  ,  baron 

•  erivitraeteappdé#Wmiild#v,en1<65,la-  frençait ,  it  il  mi  rut  un  flii ,  qui  Inl  ancf  ddi 

CpI.  U  mourut  en  1667.  On  a  de  lui  un  volune  *  ALEXANDRE  III ,  fib  dn  preerfdflnt, 

de  poésies  ,  intitulé:  Philomrrfhi musm  juvf  monta  «nr  le  trône  d'Écosse  k  Tige  de  8  ans, 

naZcs  f  imprimé  au  Louvre  en  1656,  tn-fol.  en  124S.  Il  défit  les  Norwégieos  ,  qui  étaient 

*  ATjKX  ANDRE  VIII,  né  à  Venise  en  débarqués  dans  le  royaume  ,  et  donna  eu- 
1610,  fut  d*ebovd  ^é^daBknnieeteai^  flnitoMfiileenmMMfeenprineeJiije,4» 
dinal.  Élu  pepe  en  1$^,  son  premier  acte  puis  roi  de  Norwége.  Il  assista,  en  qwillë 
fut  de  condiaraner  pnr  une  bulle  les  quatre  de  premier  pair  d'Angleterre  ,  au  convenu 
articles  arrêtés  dans  rassemblée  générale  du  nemeut  d'Édouard  1*'' ,  et  eaoorut  en  12B& 
dbr«ë  deFhuiee,en  1062,  et  telntirean  » ALSXANDRKJAGELLON,0nuid^ 
libeftat  de  IV'plise  gdKcene  ;  sa  mort  empè-  de  Litluianie  ,  i-lu  roi  de  Pologne  en  15CM» 
cha  la  publication  de  cetff  hulU  II  donna  Cette  nomination  reunit  Irs  deux  i't.<t«;  m 
des  sommes  considérables  à  l'empereur  Léo-  un  seul ,  et  les  Lithuaniens  riii-<-nt  droit  de 
pold  Jl"  et  eux  Vénitiens ,  pour  faire  la  sulfrage  à  I  rleclion  des  roi^  de  Pologne. 
gnamens:Tnrite.6eMnlentprée.4eMon»  Alesendeeeliendonne  lei  rtÎMt  4n  fonvei^ 
rfer^ liée  hâta  d*avanccr  sa  finêilie,  et  tm^  à  un  favori  nommé  GliusLi ,  et 
mina  sa  c:»rrif*rf»  en  1(191  mourut  en  1507.   L'histoire  l'a  dépeint 

•ALEXAiS DRE -SÉVÈRE,  flores  Sévère,  comme  un  prince  indolent  et  faible  ,  ta«;*- 

•ALEXANDRE,  empereur  d'Orient,  en  tnrne  et  melaocolique ,  feitntnnitM  me- 

Ml ,  filt  de  YmmtfÊftm  BMiMe-Meedde.  «nifitenee,  et  prodigue  aa»  étie  genéiMs. 

nien  et  frère  de  Léon-le-Philosopfae ,  qui  la  *  ALEXANDRE  (  RuoIt-Stihislàs),  fils 

pr*-rf'da  sur  le  trône.  Il  t/rmin»,  itu  bout  du  roi  de  Pologne  Jean  Sol^eski,  refus:i  la 

d  un  an  de  régne  ,  une  vie  fune«te  à  l'état,  couronne  de  aou  père  en  1704,  lorsque 

etd^Eedëepwdeiyiesebentens.         •  Guet  JCUIe  loi oflHt , et  te  nit  enmito 

*  ALEXANDRE ,  évéque  de  Lincoln  en  evr  les  mngs  des  concurrents.  Il  moumt  à 
12"  sjrclr  ,  fit  rebritir  la  (  it  lit  Mrali"  (\c  rpfto  Romc  en  1714  -ifHis  le  fror  de  capucin, 
ville,  lin  des  édifices  les  pioaremarquablea  *  AL£XAi\DKE  de  ik^rnai  ou  de  Paris, 
de  l'Angloterre.  né  en  Normandie  vers  le  milieu  du  12* 

*  ALBXANDaE-NSW8KI,Mdntetime  nède^efltnndeseateartdnfOttand'.^fanen' 
BMMneiln,  ilt  dn  Ifmd-duc  Jaroskw ,  ni  At,  inite  de  Quinte-Curce ,  de  le  Fie  de 
en  121S.  Il  ef>'/n«  *Mr  les  Suédois  ,  les  ce  prince  attribuée  à  Callisthêne,  et  de 
DaaoM ,  et  le*  chevaiiers  de  l'ordre  tente*  ÏAUxandrimle  de  Gauthier  de  Chàtiilon.  Il 
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a  écrit  seul  le»  rooun»  Hélène  Je  IJrùon  . 
à'j^tys  t't  Pn^f>hiUas  :  ce  Hrniiri  Tiit  partie 
(les  mujiuscritti  de  la  bibliuUie^ue  t^jale, 
•oui  ]«  a»  Vi9i. 

«  ALEXAKDRB-PABlfÉSE ,  fil»  cln^  do 
pierre-Louis  Farnèse,  duc  de  Parme,  ne'  en 
l")2l),nu>rt  v.n  158D ,  cardinal  et  (1ov<'n  «lu 
Mcrc  collège.  Charles-Quint  disait  «jue, 
«  si  toQi  le*  tMnbretfeMftUiblftient  à  Fai^ 
)•  nose,  ce  ramemMëe  delà  temb 
î'  plus  aupusto.  5.  Paul  III,  son  aleol  pater- 
nel, iiii  donna  lu  pourpre  romairie  ,  r^We 
choisit  pour  son  légat  en  Allemagne ,  en 
Fnuee  et  dana  les  Paya-Baa.  Malgré  set 
talents ,  il  ne  fNit  concilier  lea  intiMta  de 
Charles-Quint  et  de  François  I<".  Il  alla  pea- 
ser  les  dernifTos  nnTic'f;  «îi  vie  •»  Rome, 
où  il  se  déclara  le  protecteur  des  arts. 

«  ALEXANDRE  (Non)  ,  amit  domini- 
cain ,  professeur  de  théologie  et  doeleur  de 
Sorhonne ,  nt-  à  Rouen  en  1639,mottrnt  à 
Paris  en  1724.  Ses  irraiids  travaux  araient 
use  sa  vue  ;il  était  aveugle  quelques  années 
aviAt  sa  mort.  '  Son  principal  onvrage  est 
une  Histoire  eeethiàgtifuê  en  8  Tolnnief 
in-folio  ,  qui  fut  condamnée  à  Rome  pernn 
décret  df  l'inquisition,  et  lui  valut  une 
pension  sur  le  dei^é.  Elle  parut  dans  le 
tempi  dea  <|aerellet  ao  aojet  de  la  nSgale , 
ctfde  la  déclaration  sur  les  libertés  de  Pé- 
plise  cr.illicane.  Aprf>^  nvnîr  combattu  les 
maximes  ultramontaine.i  qui  donnent  aux 
papea  le  pouvoir  de  disposer  des  couron- 
nea ,  l'auteur  fait  Fëlof  e  des  princes  qui  ex- 
terminent  les  hérétiques  p  >r  1,  fer  et  le  feu. 

•  ALEXANDRE  <nt  ALEXANDEft  Afi 
ALEXANDRO.  f^oyez  ALBssAwnRo. 

*  ALEXANDRE  {GvnhàVMK),  homme 
d*état  et  poète  ëcoaaaia,  mort  en  1640, 
e^t  Tutrur  d'un  poème  intitulé  t  T^nrof*, 
et  de  plusieurs  tragédies  réuniea  en  un 
volume  in-4o. 

ALEXANDRE  de  Rliodea,  jénile  k  Avi- 
gnon dans  le  17*  siècle.  Aprèa  aroir  dirigé 
les  missions  dans  les  royaumes  de  Siam, 
de  Tonquin ,  etc. ,  il  écrivit  ses  royacrfs  . 
Firis,  1666 et  1682, in-4*,  et  une  Hutoire 
At  roymum  dt  Ttm^mn  imprimée  en  1652. 

*  ALEXANDRE  (  Nicolas  )  ,  bénédic- 
tin de  Saint^Manr,  mort  en  1728,  a  publié 
la  Médecine  et  la  Chirurgie  des  pautnvs ,  in- 
12;  et  un  INerwnnetfv  Aotanâ^  et  pkar- 

maccutitfiie  in-8<*. 

•  ALEXANDRE  (Jeab),  pravcar,  né  en 
Ecosse,  s'établit  à  Rome  en  1718.  Ses  prin- 
dpeuft  ouvrages ,  d  aprcs  Maphael  d'Urbia , 
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sont:  la  IMnéiftflWpw  et  le  SkeHJSee  «TAhm-^ 

hnm;  le  Départ  et  C Échelle  de  Jacob!  te 
Buisson  ardent  ;  le»  Anges  chez  Abraham. 

*  ALEXANDRE  DE  St-ELPIDE  ,  prieur 
det  emifea  de  Saint- Augustin,  archevêque 
d*Amalfi  en  1305,  eompoaa  , par  Toidie dv 
pape  Jean  XXII,  un  Traitéde  la  juridktiam 
de  l  empire  et  de  t autorité  du  ps^,  imprimé 
à  Bimini  en  1024. 

'*  ALEXANDRE,  eUié de Saint-Saoveur 
dans  le  royaume  de  Napiea ,  a  continué  rJUâ- 

toire  Ap  Sîrilr  rnmmencéc  parMalatem, 

*  ALEXANDRE  (Nicolas),  poète  napo- 
litain,  auteur  de  quelques  pièces  devers 
que  IVm  trouve  dans  le  neuMl  d^Alacci.  U 
vivait  <]  iri<  le  H'  .ii'M-Ie. 

•ALEXANDÏU.  f  A'fTriTTr),  professe» 
de  droit  jiNaples ,  «ievint  président  du  con- 
aeU  aouverain  du  royaume  sous  Alphonse  II, 
demie  16*  aiede. 

*  ALEX  ANDRE  (dom  Jacqom),  bôiédie» 
tin  de  Saint-Maur,  dans  le  17»  RÎPrlf» ,  r^  t 
auteur  d  un  Traité  sur  Us  horloges  élèmen- 
tmittt,  1734, in^. 

*  ALEXANDRE  DE  VILLA-DEI,  fran- 
ciscuin  ,  a  composé,  dans  le  13«  siècle,  un 
livre  intitulé:  Doctrinal,  en  vers  léonins, 
diàns  lequel  il  donne  des  régies  de  gram* 
maire  et  de  eritique  d*une  manière  confuse 

et  à  peine  inteIlit,Mble. 

*  ALEXANDRE  (OriLLAr«B),  plutconnu 
.sous  le  nom  de  lord  Stirling ,  éuit  major 

gênerai  de  Tarmée  américaine  lorsqu'il  fut 
fiût  priaonnier  par  les  Anglala.  Né  à  New- 
York,  il  s'y  était  appliqué  aux  malbémafr- 
ques  et  à  Fastronomicet  était  devenu  eaaei 
habile.  Il  mourut  en  1783,  it  57  ans. 

*  ALEXANDRE  (  Jamu)  ,  gentilho  mmo 
écossais ,  était  savant  jnrislïoaattlle  et  ridbe 
colon  à  New-York,  où  il  fut  aocx^ftaîre de 
la  province.  Mort  en  1760. 

*  ALEXANDRINI  ( Jiaaa)  ,  médecin, 
mort  è  Tkente  en  1590,  a  écrit  ,  en  vers  et 
en  prose,  divers  ouvrages  dont  le.<  prind- 

patix  »(f»rtt  :  Gnlenf  pnmmittm  ;  de  Therincd; 
de  Medicind  et  medico ,  Trente  ,  1559,  in-S"; 
dé  SamÈKtt  ttmmdd,  lib.  23 ,  Cologne ,  1 576, 
in-IoL;  Pmdotropkim,  Trente ,  1599,  in-6», 
ce  dernier  en  vers;  Cbmeftia  assrfi'cu ,  etc. 
C'est  un  des  premiers  me'de^in^  qui  nient 
cherché  à  établir  les  rappo^-ts  qui  existent 
entre  les  passions  de  r^îe  et  les  maladies 
du  corps.  ' 

*ALEXANDRINI,  mathématicien  iUlleB, 
nr  à  Bologne  au  16»  siècle,  a  laissé pla sieurs 
ouvrage*  manuscrits  6ur  1  algèbre  ,  la  géo- 
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mëtiltt  et  In  pflidt  «tmeioiet,  <|ui  te  trou» 
vent  dam  la  bibliothèque  de  llmtitut  de 

Bologne. 

*  ALEXANDRINS  ,  désigoation  vague 
•OM  laquelle  on  emlwtfate  les  pertÎMHU 
d'une  philosophie  mystique  qui  neqnit  du 

platonisme,  et  se  repandit  vers  le^  pre- 
miers siècles  (îpl'pglisc.  (/ L'z  Nfitt  I 'latu - 

BICIEH8,  PtOTlH  ,  PuAPHtBB,  PauCLUâ  ,  JàM- 
BUQOI.  ) 

*  ALEXINUS  ,  philosophe  de  la  secte 
d*EucIide,  de  Mégère,  mait  ven  1a  120* 
oljrmpiade. 

*  ALEXIS  ,  poète  comique  gree  de  Thu- 
riuoa  »  écrivit,  dans  le  4*  siède  avantlésue- 
Chiist,  un  grand  nombre  de  comédies  dont 
il  ne  iTste  que  quelques  fragments  dans 
les  Excerpta  ex  trag.  et  comed.  grwcis  de 
Grotioi^  Un  autre  Auxia  de  Tarente  ëeri- 
vit  sur  la  philosophie  de  Pythagore.  --Un 
3'^ ,  statuaire  di'  Sycione,  clèvc  de  Poly- 
clctc,  florissaitdaos  le  â«  siccXe  ayant  Jèsus- 
ChrisL 

*  ALEXIS  (St).  Oneonjeaure  que  e*eit 

le  même  que  Jean  Calybite  {voytt  oenom). 

*  ALEXIS  COMNÈNE  l"  ,  neveu  de 
Icmpcreur  Isaac  Comnène  ,  usurpa  Pem- 
ptre  sur  Nicephore  Botomate  en  1061 ,  bat- 
lit  le»  Tuthc ,  Rdbert  Guîacavd  (voye%  ce 
nom),  et  les  Scythes.  Lorsque  les  croises 
traversèrent  Constantinople  ,  il  observa 
mal  le  traité ,  et  fit  revenir  de  Syrie  toutes 
lea  troupes  qu'il  leur  avait  donne'es  eonune 
auxiliaires.  Toutefois  il  se  réconcilia  ensuite 
avec  eux  ,  et  racheta  leurs  prisonniers  des 
in.iin^i  des  infidèles.  II  uiourtif  en  1118. 
Auuc  Comnéne,  sa  iilie ,  a  cciit  i  hutuuv 
de  aon  régne. 

•ALEXIS  COMNÈNE  II ,  succéda  à  Ma- 
nuel son  pcrc  ,  à  Wk^c  de  12  ans  ,  en  1180. 
Il  fut  mis  souj»  la  tutelle  de  Marie  sa  mère. 
Andronic  Comueue  profila  des  troubles  de 
cette  régence  pour  a^ourrir  un  ebemiii  an 
trône.  Il  commença  par  a^entparerde  Tauto- 
rite,  sous  le  nom  du  jeune  empereur,  auquel 
il  fit  épouser  sa  iille  Irène.  S'étaut  iatt 
ensuite  associer  à  l'empire,  il  ne  tarda  pas 
k  te  défaire  4*  jenoe  collègue,  en  le 
fusant  étrangler.  Cet  éTéneneni  eut  lieu 
en  1183. 

•ALEXIS  m,  IAbcb,  frère  de  l'empe- 
reur Isaac  TAnge  ,  se  révolta  contre  lui ,  le 
dél>dMen1196,  l'cnfenna  dans  une  pri- 
aen^et  lui  fit  crever  les  yrwx.  Il  fut  lui- 
l^falfi  cha*'»e  du  tron<>  en  1!2il3,  par  Alexis 
TAnge ,  sou  neveu ,  qui  implora  le  secours 


des  princes  eroiséi.  Après  difersee  aven- 
tures, Alexis  HT  fut  confinédans  un  nionae> 

tère  d'Asie  par  Tlu'ndnrc  Lasearis  son  pen- 
dre ,  et  il  jr  termina  une  vie  déshonore  par 
«I  lâcheté  et  des  vices  odieux. 

*  ALEXIS  IV  ,  le  Jamiu  ,  fib  dlsaae. 
VAnge  ^  devint  empereur  après  que  les 
croises  français  et  venitti>ns  eurent  chassé 
Alexis  m  de  Con&uutiuople  en  1203.  11 
partagea  Tempire  avec  son  père,  que  les 
Tâinqueurs  avaient  tiré  de  sa  prison.  Les 
subsides  qu'il  fallait  lever  pour  satisfaire 
les  croises  révoltèrent  le  peuple.  Ale.xis 
Ducas ,  surnommé  Murzuphle ,  favori  d'A- 
lexis IV ,  trahit  ce  prince,  et  finit  par  fé- 
trangler  dans  la  prison  où  on  l'avait  ren- 
ferme. Isaac  l'Ange  était  mort  en  apprenant 
Tarrestation  de  son  fils,  dont  le  régne 
fut  h  peine  de  six  mois. 

*  ALEXIS  V  DUCAS  ,  surnommé  Mnr- 
7.uph1e  ,  après  avoir  étrangle'  Alexis  IV  , 
eut  à  coni!>;iHro  les  croisés  qui  s'emparèrent 
de  Cou&lautiuoplc ,  et  élurent  Baudouin  , 
comte  de  Flandre ,  empereur  dX>rient.  R». 
tiré  d'abord  en  Thrace ,  auprès  d'Alexis  Ulj 
son  beau-père  ,  Murzuphle  eut  les  yeux 
crevés  par  ordre  de  ce  prince  ;  arrêté  ensuite 
et  conduit  devant  Baudouin ,  il  fut  con- 
damné par  les  barons  français  à  être  préd- 
pité  du  haut  de  la  colonne  que  Théodose- 
le-Grand  avait  fait  cicvcr  sur  une  des  places 
de  Coastantinopie.  Cet  événement  eut  lien 
en  1204. 

*  ALEXIS ,  le  Faux  ,  imposteur  ,  qui, 

profiliuit  de  sa  ressemblance  avec  Alexis  II, 
tils  do  l'empereur  Manuel  Conincnc  ,  se  lit 
passer  pour  lui  en  11 91 .  Il  leva  des  troupes 
en  Asie ,  et  vint  ravager  les  terres  de  Tem^ 
pire;  mais  un  prêtre  asiatique,  indigné 
d(i  ]iil!,T^e  des  e'glises  ,  pe'ne'tra  dans  le  loge- 
ment de  ce  chef  de  bande ,  et  lui  coupa  la 
tête  pendant  son  sommeH. 

*  ALEXIS  (Aaisnièn),  dkerede  l'église 
de  Constantinople  au  12«  siècle.  On  a  de  lui 
.des  noies  sur  un  recueil  de  r-inoiis  insérés 
dans  les  Païuiectes  des  canons  de  Bcveridgo. 

*  ALEXIS  MICHAELOWZ,  cear  de 
Moscovie,  succéda  en  1646  h  son  père  Mi-  , 

chel.  Son  règne  fut  troublé  par  des  guerres 
intestines  et  ctran;»crcs.  Il  dompta  des 
partis  de  Cosaque»  révolté»  ,  combattit  les 
Polonais  avec  asses  d'avantage  pour  cdd- 
clure  une  paix  avantageuse  ,  fut  battu  par 
les  Suédois ,  et  secourut  Jean  Sobieski  à  la 
journée  de  Chokzim  en  1G74.  Il  se  mit  inu- 
tilement sur  les  rangs  pour  être  élu  roi  de 
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Pologne ,  après  aott  de  Sobînki ,  «fe 
wmmnA  lai  ■èf  m  1IP7.  H  fut  la  pAra  4a 

célèbre  Pierre  T  • 

•  ALEXIS  l'ÉJ  H()^^  iTZ,  fils  i\u  czar 
Pîerre-le-Grond ,  ae  u  Moftcou  en  1695.  Ce 
priaoe  yd>Hi  earawlére  broadht  et  bitore , 
flMmlni  de  bonne  heure  de  rèloîgnement 
pour  Ici  entreprises  ilc  son  p»TP  ,  «lu  mé- 
pris pnnr  le«  orU  cl  la  eivili&atiun.  Pierre, 
qm  u  avait  pas  d'ailleurs  une  grande  ten- 
dfesse  pourkd,  TOidnt  le  drfabériler.  Aleiit 
se  retira  ehet  Peii^pCTeur  d* Allemagne ,  son 
beau-frère,  passa  «  n'snitp  à  Naple»,  et  re- 
vint en  MoscoTÎe  U  aprcs  les  ordres  de  son 
père,  qui  le  reçut ceamo vft ils  conpcble. 
Ob  lui  inAettte  nu  praeès  de  l^te-majestë , 
et  il  fut  condamne  à  I.i  peinr  capitale.  Le 
lenHemaîn  de  ce  jugeraent  ,  Ale^i^  fut 
trouve  mort  dans  sa  prison  eitlyli^.  Un 
supposa  que  c*e'tsît  feflBt  d\Rie  apo- 
plexie. 

•  ALEXIS  (  CrfiTt  ^^rnB  ) ,  surnomme  le 
bon  Moine ,  beuedictui ,  mort  au  commen- 
cement du  16*  siècle.  11  a  compose  plesienrs 
«msteges  en yeiset  en  prese,  dent  le  pins 
OOUMI  est  :  Le  graiU  blason  dm  ftadom 
amours,  Paris  .  1495,  10-4".  On  peut  con- 
sulter sur  les  autre»  écrita  d'Alexis ,  les  Bi^ 
èiw<Myiiff> fran^aimàb  Laeroix4n-ll«ne, 
de  Dovordier  et  de  Tabbé  Goujet. 

•  ALEXIS  DEL  AWVO  ,  peintre  espa- 
pnol  .  connu  cgalemcut  sous  le  nom  A'el 
Sorddio  de  PereUa  ,  parce  qu'il  était  sourd 

et  âéve  dtt  peintre  Pereds.  Dessnntenr  et 
ben  eeleriate ,  il  a  fait  des  tableaux  d*d-' 

pHse  et  tm  ^rand  nombre  de  portraits.  On 
cite  une  Assomption  et  une  Conception  qui 
se  trouvent  dans  le  cloître  desTrinstaires 
Mtansës  ik  ehapelle  de  Netre-J)eniMle> 
Ik-lieTena  ,  peinte  en  entier  de  sa  main  ; 
ot  une  Ste-T'fu'r'f'ff  placée  dans  Veglise  do 
San  Salvador  à  Madrui.U  mourut  dans  celte 
ville  en  im 

•  ALEinni  ( Gaspasd  ),  professeur  de 

thcolor;^ir  et  de  philosophie  à  Genrye  .  mort 
en  1626.  Il  a  f-rrit  i  Dtnsertatio  phfëica  d» 
mixturàj  Gcuctc  ,  162j  ,  in-4'>. 

•  ALETN  (GnâiftBa),  poète  anglais,  an- 
leor  de  deux  Poème$  sur  les  batailles  de 
Crtfcy  et  rie  P()iti('r>  .T.nnHres,  1G31  ;  d'anc 
Histoire  du  prince  Henri  Vii,  et  d'une 
traduction  àUMneasSjrlvius.  Mort  vers  1640. 

•  ALSTEAC  (d  ).  yoyv%  Dâftnnuc. 

•  ALF  (  dom  Samii»  ),  prevAt  de  Te» 
gKsc  de  Linkopin{{  mort  en  Suède  en 
1799 ,  a  fait  des  vert  latins  estimés ,  et 


ourrit  dans  la  rille  dUpsal  des  cours|dc  poé> 
sie  et  dMloquenee. 

*  ALFADER  ,  le  plus  grand  des  dlens , 
saivant  I»  theorrruiie  Scandinave. 

*  ALFArVi  (iioRACs),  peintre  italien,  ne 
vers  1510 ,  Ibt  ami  de  Raphaël ,  et  fonda  en 
1573  une  oeadémic  «le  dessin  à  P^rense , 

où  il  mnTTnit  en  158").  On  voit  nu  musée 
rojal  de  Paris  un  de  ses  table-Ttix  rt'pre- 
ftcntant  le  Mariage  mjstitjue  de  sainie  Cu- 

*  ALFARABniS,ou  plutAtAIPARABY, 
le  preiiii'T  dc^  philn<if)j,hcs  arabe.*.  Il 
s'exerça  .sur  la  philosophie  ,  la  logique  ,  la 
physique  ,  rastronomie  et  les  mathémati* 
ques.  Une  «nefvlb/iddite  dont  le  mannscrit 
ef;t  à  PEscnrial ,  et  un  traité  de  musique  ^ 
sont  les  deux  ouvrages  qui  ont  le  pins  con- 
tribué à  sa  réputation.  -  Mort  eo  de 
le'ms-Cbrist. 

*  ALPARO-T-GAMO»  (Jpa»  d')  ,  pein- 
tre ,  ne  à  Cordouc ,  mort  en  ir>80  ,  fut 
élevé  de  Castillo  et  du  ci-lchre  Velasqnez. 
Ses  ouvrages  les  plus  Cittimés  sont  :  uuc 
Imeamation  ,  nn  Jnge  gardSM ,  et  on  Por* 
ttaù  de  don  Ped.  Colderon  de  la  Barca. 
Alfaro  fdf  Tmn-8culcmrnl  un  habile  pein- 
tre ,  mais  encore  il  ca'ivtt  sur  son  art  avec 
snccès.  On  loi  doit  des  notiees  sur  la  He 
de  qoelqnes  peintres  eâèlires  de  rëcwle 
espagnole. 

*  ALFENTJSoo  ALFlNUS-V'ARUS(PtJ- 
*I.IVs),jurisconsulte  romain,  né  à  Crémone, 
dans  le  9»  siècle  de  la  république  romaine. 
Ses  eonnaissanccs  et  ses  belles  qualités  lui 
valurent  la  dipnitc-  dr  mnsiil  .  %nn^  le  règne 
d'Auguste.  C'est  â  lui  que  i  on  doit  les  pre- 
mières collections  du  droit  civil,  auxquelles 
il  donna  le  nom  de  D^futtê» 

*  AŒBiQpAN  (  Ahvbo-Kotsaih  ) ,  astro- 
nome arabe  .  vivait  sous  le  règne  du  khalyfe 
Al-Mamoun,  dan»  le  9*  siècle.  H  est  auteur 
d'une  lamJLeflin»  è  fnHi wuwrfs ,  dont  B 
existe  Irob  tradnelîons  latines  ;  et  de  denn 
autres  ouvraget  sur  Ir-  culrin^  ««oîaires  , 
sur  la  construction  de  l'astrolabe  et  son 
nsage. 

*  ALPÈ8  on  ALPHES  (  IsMo),  rabbis, 

mort  en  1103  ,  est  auteur  d*un  abrégé  <As 
Talmud .  fort  rc;timr'  dr-s  Jl.lif^  .  rt  dont  "n 
a  fait  un  grand  nombre  d'edjtions  ;  la  plus 
complète  est  celle  de  Venise,  1552. 

*  ALPIIRI(0«ia),d*AelienPîéMA« 
écrivit  au  13«  siècle  une  histoire  çntHlf^ 
nique  de  sa  patrie  jusqu^n  1294. 

*  ALFIERl  (  VicToa }  ,  poète  tragique 
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ttiOieii ,  né  m  1749,  eâèbra  imt  kcMMep- 
liiUI  dVinnoareau  plan  de  composition  dl»» 
matique  qu'il  suivit  Man^  toutes  ses  pièces. 
CUopdtrv  fut  sa  première  tragédie,  et,  en 
noins  de  sept  ans ,  il  en  donna  i4  antres  t 
fkUij^pê  ii,  Mjmmf  AMigam ,  Jgamtm- 
mon,  Virginie,  Orette ,  la  Conjuration  des 
Pazzi,  dan  Garcia.  Rostnande,  Marie-Sluurt, 
TimoléoUf  Ocin%'ie  i  Merope  etSauL  il  com- 
pOM  «n  FnuKe  Jgis  ,  Sophonitt» ,  Mùrka , 
Bruuu  lét  Bmbu  //•  0^  a  4e  lui  plusieurs 
ouvrajjtM  fil  prose,  comnipla  traduci u  n  t!e 
Sallusle  ,  et  celles  de  VAlceste  d'Eunptdc  , 
de»  Per$9t  d'Eêchy  le,  du  PhUoetète  de  Sopho- 
gIa«  et  ée$  QrmamiUuÊ  d*Arbtopluuie«  %  tmm 
tradaelMm  «omptéte  des  comkUÊ$  de  Të- 
rcnce  ;  le  Traité  de  la  Tyrannie  ,  celui  du 
PfHnct  et  des  Lettnâ,  et  quelques  autres  tra- 
docUojM  et  coapotilioBs  df«uatî(|iiet.  Il  fit 
une  ode  aur  la  prise  de  la  Bastille.  Lors  de  la 
guerre  d'Italie,  cn1790.  il  se  retira  à  Floren- 
ce, et  y  mourut  en  IbU'i  .  apr«s  avoir  perdu 
une  partie  de  sa  fortune ,  placée  dans  les 
fond»  français.  8a  vk  deritc  par  Inî-aiéiiie  a 
ctc  publiée  h  sa  mort,  et  traduite  en 
fr:irii  lis,  par  M  Prtitot  f*;iris,  18(ï>,  2  vo« 
luiues  in^.  Le  TnuU*ée  la  'djroHnte  a  ctc 
aussi  traduit  on  français ,  Paris ,  IMQL 

*  ALFOlf SE.  #>fw  les  artlclea  Atmem. 

*  ALFORD  (Micaab),  jésuite  anglais, 
mourut  eu  1(ij2 ,  à  Sainl-OTn*>r.  est  auteur 
des  ouvrages  intiluli»  >  Britanma  UUtêtmta  ; 
jânntUêÊ  tnimëttitn  ai  cmiÊt  Bnunmonim, 
ctc.  i  et  d  une  de  uùnt  y&JHd  /  U  «et 
€-ite  (]uc}qui-ruii>  pur  îles  auteur»  ailgiaiiaeos 
le  nom  <h'  l'inntl  f'[  dcGrillyth. 

*  Ai-i  iti:.iJ ,  JU.k  l\U.D  ou  ALFRID,  sur» 
■rmnf  le  dand,  ^  roi  d' Angletarre , 
de  la  dynastie  MXOline  ,  ne  en  849  ,  monta 
sar  le  trône  à  23  ans.  Il  vainquit  d^ahord 
les  Danois,  puis  futdeikit  par  eux,  aeca- 
cJia  sous  riialNt  d'un  pétM,  ei  t'iatiodiiint 
eaaaite  daiia  kimcÊÊH^fom  appreachre  k 
le*  connaître  et  à  les  vaincre.  Cette  d»'mar- 
chehardit'  Ini  réussit  ;  il  fit  des  observations 
fgécieuiMi  qui  ie  ourent  à  méuie  de  battre 
eoiapléleaaeBt  eet  rede^«Mea  e«Beiiita  k 
p^LiSnytiMf  II  pôi  Yille  de  Londres , 
encore  occupée  par  les  Lumcnes  du  ^ord  , 
l3  fortifia  ,  et  la  mit  à  l'abri  de  nouvelle» 
allaque».  Sun  habileté  et  se»  négociations 
finireiii  par  aMorer  la  tranquillité  de  1*A»* 
glt  it  rnc.  Il  poliça  êomwtjmmtt  Im  denna 

des  lois ,  établit  le  jury  ,  et  divisa  le  pays 
f  ucomLcé  i  il  appela  dans  ^es  étaU  les  arts, 
les  sciences- et  le»  lettres  j  composa  lui- 


aaéaae  plunenia  oiirraget,  et  fit  fleurir  Ir 
coiaatree  et  la  aair^ima.  G»  piinoe , 

vraiment  «ligne  de  son  surnom  ,  roounit 
enUOU.  Un  a  conservé  de  lui ,  outre  le  Code 
de*  lob  qn*il  rédigea  ,  une  Iradaetioit  de 
Vffiâtoin  êceUêiiutique  de  Bèdf,  iaiipri«ée 
à  Cambridge,  1644,iD-roI.  ;  une  traduction 
de  VfJistoirc  d'Orwe  ;  une  traduction  des 
ciui|  livre*  de  la  Consolation  de  In  philo- 
êophie,  deBoêoe  ;  use  tradnetlon  de  plu* 
sieurs  psaume»  ;  une  IMÊtê  à  rèvÀ|uc 
Vulfsigeus;  enfin  son  Testament ,  imprime' 
dans  sa  vie  par  Asscrius.  On  y  trouve  ces 
paroles  remarquables  :  «  Les  Anglais  doi 
vent  4tre  atual  librca  qne  leurs  passées.  » 

*  ALFRED  II ,  fils  d^thelredU,  fut  vie- 

tinic  df  r;iml)ill(in  dit  ministre  Godwin  , 
qui  mit  sur  le  troue  d'Angleterre  le  faible 
Edouard  son  £rcre ,  vers  Tan  1042. 

«ALFRED,  sumoauDé  le  Phileseplie , 
ne  en  Angletenre  ,  dan*  le  13«  siècle ,  a  écrit 
dr  ;  ronimcnt»îr«»s  surles  quatre  livre»  des 
nuièoresj  et  sur  ceux  des  plamte$  d'Aristotc; 
tme  disserlatioa  sur  les  monTements  dv 
cœur.  C'est  à  tort  qu'on  lui  attribue  dans 
plusieur*  biographies  ,  même  anglaises. la 
traduction  des  livres  tle  la  Consolation  dr  Li 
philosophie  f  de  lioéce  ;  il  citt  reconnu  que 
eette  traduction  est  d*Alfrcd"le-GraBd. 

*  ALFRED,  bénédictin,  ahhé,  |  ui^  évé- 
c\ui'  A'Vwlcr  ,  est  auteur  d'un  livre  delà 
iSauuv  lies  chose* ,  et  d'one  i/ùlotfv  da  Imb^ 
bajre  da  Mtdmetêiay. 

*  ALGAJIDIN.  /^ojyiz  HÀ<;&Mtv-8â»As. 

*  ALG  ARDl  (  Ai.Ev.  ) ,  sculpteur  et  archi- 
terte  .  né  à  Bologne  en  1 '>9'l  On  voit  de  lui, 
à  â>aiut-Picrrcdu  Vatican ,  un  bas-relief  très» 
estimé  ,  repre'sentaDt  miat  Lion  alUmi  an 
detmnt  d' Attila ,  m\  e\ecUent  groupe  de  la 

rfrrnffan'nn  (fr  <;niriî  Paul  à  Coloi^nr,  l  i  Tfit- 

tue  de  saint  Philippe  de  Nerif  toutes  le*  fon- 
taines cl  ornements  de  la  vUia  Pamphili,  la 
façade  de  réglise  de  Sasnl-lgBaee  4  Rome, 
etc.  Mort  en  1654.  Son  éloge  se  trouve  dans 
ïeiAIémorie  dr^lt  architctti,  Bassano,  1685. 

*  ALGAROrn  (FaAwçois) ,  né  eu  1712, 
IW  des  écfirainsilaiiens  le.«  plus  distingués, 
lia  eu  lafloîre  d'être  célébré  par  Voltaire  | 
le  roi  de  Prusse  lui  rlnnnn  l'orch  r  du  mr'rife, 
le  titre  de  comte,  et  le  bt  sou  cbumbellau  ; 
il  entretint  une  correspondance  avec  lui 
pendant  25  ans.  Le  roi  de  Pologne  Angpistn 
U  lui  conféra  le  tib«  de  c<mteill«r  intlaMr* 
Algarotti  fti(  en  relation  avec  les  personna- 
ges les  plus  célèbres  de  son  temps.  Il  mou- 
mi  à  Pise  en  1764.  Saa  oeuvres  se  coaipo« 
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sent  des  ccrit»  i>uivan(.s  :  Mémoires  sur  sa 
"uit  et  Mtr  ouvrages  ;  l'Expaiitton  du  système 
fie  Newtomi  Écrit*  tur  rarehiteclDref  sur 
la  jM'inftirf»  f\  sur  Topera  en  mnsujiu-:  des 
£ssais  tlivers  sur  Ic»  langues  ,  sur  la  rime  , 
mr  plusieurs  poinU  d'histoite  et  d«  philo* 
tophief  sur  DescartM,  sor  Horace ,  ete;  sur 
l'art  militaire  ;  un  opuscule  in!i!iil«'  :  ie  Con- 
grès de  Cythère  ,  la  Vu:  de  Valla\ncmi  , 
poète  italien  ,  et  un  écrit  qu  it  appelle 
Proapectm  dtunm  mtrodtte^on  à  un  traité 
des  Nêividfs  ;  des  Pensées  sur  diflorcnls 
sujets  (le  |>liilo-.oj)liic  rt  Ar  philnloi^ir  ;  des 
Z^Wrcj  sur  i«  [>eiiit lire  .  l  iu  cliitrrturc  ,  Iri 
sciences,  et  divers  objeU  d'erudiliuu;en(iu 
la  rahe  biéditede  m  Onreêpondnnce ,  et  un 
Essai  ,  Au^si  inédit  ,  sur  le  triumvirat  de 
Cr;issiis,  de  Pompe'e  et  de  César.  La  plu> 
part  de  ces  ouvrages  ont  été  traduits  eu 
français ,  Berlin ,  1771 ,  8  voIniMt  in^*: 

*  ALGASI  ,  dame  gauloise,  fui  liée  et 
corre-sporulit  avec  saint  Ji-inme. 

Tulgairt-uicut  ALGAZEL,  philosophe 
ne'  à  Bagdad  dans  le  11«  siècle,  fut  en  même 
temps  théologien  ,  jurisconsulte  et  poète. 
U  a  laisse  plusieurs  ou^m^fi  df'  ]iliiloso- 
phic  ,  «t  des  commentaires  .sur  Aristote 
iuiprimés  en  latin  à  Bile,  1572. 
•  ALGÈBBE.  LMrsqtt*on  veut  re'soudre  une 
question  numérique,  c'cst-à'dirc  trouver 
certains  nombres  d'après  Li  connaissance 
d'autres  nombres  lies  au  premier  par  des 
ooodilions  données  ,  on  est  conduit  à  faire 
des  laisonuements  et  des  calculs  pour  ar- 
river aux  rr-  aUats  demandes.  Mais  on  re- 
marque biculuL  que  ces  raisonnements  sont 
iudépendaiits  des  grandeurs  données  ,  et 
que  la  succession  des  opérations  uaméri- 
ques  resterait  la  même  si  on  changeait 
ces  pi  îHHÎciirs .  sans  cependant  ifltrrer  en 
cicu  icj»  cuiiiliUoiis  de  la  que»ti()u.  L'algè" 
bre  est  .la  seience  qui  a  pour  objet  de  re- 
ckeveher  quelle  est  la  suite  de  calcok  qui 
résolvent  les  problèmes  proposes,  d'en 
former  .des  tableaux  .  d'indiquer  les  sim- 
plifications possibles  ,  etc.  ,  et  cela ,  quels 
que  soient  les  nombres  eux-mêmes  qui-font 
la  base  de  ces  opérations.  Des  exemples 

fcrortf  ro!K  f>\  oîr  celte  exposition. 

(^)u  on  dciuaudc  rinte'rét  à  5  pour  cent 
de  10,000  l'r. ,  on  voit  de  suite  qu'il  f<iut 
poser  cette  prt^ortitm  .*  si  100  'fr.  de  ca. 
pital  rapportent  5  fir.  d'intérêt,  combien 
10,000  fr.  rapporteront  -  ils  ?  On  tronre 
500  fr.  pour  solution  de  ce  problème. 


Mais  si  on  demande  rinterêt  de  12,000  h . 
à  6  pour  cent ,  il  findra  poser  de  même 

100  :  r.  :  :  12,000  :  x,  et  OU  aoffa  720  fr. 
prtHr  )  iute'rêt  demande. 

La  rcllechissant  à  cegemc  de  questions, 
on  voit  que  les  données  peuvent  diffiêicr 
entre  elles  par  b  valeur  du  capital ,  et  par 
!o  tant  pour  cent  :  mais  ,  quels  que  soient 
ces  nombre.s ,  il  est  clair  que  la  propor- 
tion qu'on  sera  oblige  de  former  conduira 
à  multiplier  le  centième  du  capital  par 
l'intérêt  de  100  fr.  ;  cela  est  vrai  pour  toute 
soiiiinr  j>î:H  t'e  .  pour  tous  le»  taux  d'in- 
tereU;  telle  est  donc  lasuite  des  calculs  qu'il 
conriendn  d*cxécoter  dans  tmis  les  pro- 
blêmes  de  ce  genre ,  indépendamment  des 
nombres  sur  lesquels  le  calcul  .«sera  ftit. 

Autre  question.  Quel  est  le  nombre  qui  . 
uiulliplie  par  10  et  par  ?  ,  donne  «icux  pro- 
duits dont  rcxcès  de  Tun  vos  Taotre  soit 
27  7  U  est  clair  que  10  fois  moins  7  fois  le 
nombre  inconnu  reviennent  à  3  fnis  ee 
même  nombre  ;  ainsi  la  question  proposée 
est  la  même  que  celle-ci  :  quelle  est  la  quau- 
tité  dont  le  triple  est277Et  la  nfponse9 
est  facile  à  tronver. 

Mais  si  on  demandait  le  nnmlue  qui  . 
multiplie  par  8  et  par  3,  donne  des  pro- 
duits dont  la  diBërence  fêt  35;  il  cstriair 
qn*il  fendrait  retranchera  de  8,  et cberebcr 
la  qiiauiit<-  ipii  |>ri$«-  '>  fois  donne55 1  et  on 

obtiendrait  7  pour  solution. 

<^ueli»  que  soient  les  nombres  qui  sont  les 
éléments  de  celte  question ,  il  est  aise  de 
reconnaître  que  ,  pour  trouver  la  réponse  ^ 
il  faut  diviser  le  résultat  donne'  (  27  dans  le 
premier  cas  ;  35  dans  le  second  )  par  la  dif- 
férence des  multiplicateurs  ;  cette  règle  est 
Vàionce  des  procédés  de  calcul  à  Hure  pour 
obtenir  la  solution ,  indépendamment  de  la 
grandeur  des  nombres  dojfnes 

Chaque  question  ne  peut  de  méuic  éive 
résolue  que  par  une  suite  d*addîtions 
soustractions,  multiplications ,  dÎTtsions  * 
rte.,  qu'on  ne  doit  pas  faire  au  hasard  , 
mais  i]ui  résultent  des  conditions  qu'elle  as- 
signe. L  enumcration  de  ces  oper.4ltuus  ne 
stifiit  pas  pour  la  résoudre,  il  faut  encore 
les  effectuer  ;  mais  comme  la  partie  maté- 
rielle du  calcul  no  peut  présenter  de  diffi- 
cultés ,  qu'elle  est  tout  au  plus  longue  et 
fastidieuse  ,  sans  que  rien  s'oppose  à  l'cxé^ 
ention  ,il  est  dsir  que  le  principal  obstacle 
qu*on  puisse  trouver  pour  résoudre  les  pro> 
blêmes  consiste  re'rllemrnt  à  découvrir  la 
suite  des  calculs  qui  donneront  la  solation 
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«piaotl  on  aura  pris  la  peine  de  les  faire.  Or 
il  «'en  ftui  de  beaucoup  que  les  questieot 
soientf  cenune  les  |ire'cédeDte«  ,  assez  sim- 
ples pour  qu'on  puisse  Ac  «uile  saisir  la 
liaison  de»  données  aux  iucounucs  et  en 
conclure  les  diverses  opérations  qui  am^ 
nent  au  résultat  Cest  l'objet  priaeipal  de 
ralgébM  d^assigner  ces  relations  et  d'en 
fonnfr  1  pour  ainsi  dirr.  )v  tableau,  d;ins 
une  sorte  de  langage  qui  est  très-propre  au 
but  qu^on  s'est  propose. 

Ainsi  Talgebriste  ne  raisonne  pas  |^us  sur 
tel  nombre  pris  en  particulier  que  >tn  tfiut 
antre;  la  grandeur  dr'li nie  ne  lui  inipuii»» 
en  rien  ,  puiMju'il  n'a  pas  le  dessein  d  c\c- 
cotcr  des  opentioos  numériques,  mais  seu- 
lement d'indiquer  s^il  faul  multiplier  ou 
(livîsf  r  .  ajouter  ou  soustraire.  Au«ssi  r^t-il 
dans  ru<>age  de  représenter  ordinaircuicat 
les  nombres  par  des  lettres  ,  des  symboles, 
des  figures  arbitraires,  qui  tiennent  sim- 
plement lieu  des  nombres,  et  sur  lesquel- 
les il  raisonne  sans  s'inqtiif'trr  s'ils  sont  tels 
ou  tels,  grands  on  jx-tiN.  11  i>c  sert  aussi  ^ 
pour  abréger,  de  ijucLjucs  signes  qui  mar- 
quent les  diverses  opérations;  ces  signes 
sont  : 

-H-  quoji  énonce  plus  .  indique  une  uJ- 
i/uion  ;  4  -i-  7 ,  équivaut  a  4  plus  7  ,  ce  qui 
donne  11. 

— «,qu*0n  énonce  mnins,  marque  une  sous- 
ii-actinn  ;  il  f.uil  sojHtiaire  le  nombre  nffi'cle 
de  ce  signe — 'i  par  exemple  7 — 4,  qui  revient 
à  4  retranche  de  7,  ou  7  moins  4,  donne  3. 

X  ou  un  simple  point  mis  entre  deux 
nombres  ,  est  le  signe  de  \a  multiplication  ; 
4  X  7,  i>u4.  7,  signifientque4  doit  êtrr  pris 
7  fois  :  ou  lit  ainsi  ce  symbole  ,  4  muittpliè 
par  7 , ou  4  fois  7 ,  et  on  a  28  pour  résultat. 

:  mis  entre  deux  nombres  indicjue  que 
celui  qui  est  à  gauche  doit  î'Xrc  divist'  par 
l'autre,  12  :  4  se  lit  ainsi,  12  divise  par  4  , 
ce  qui  donne  le  quotient  3  :  comme  la  frac- 
tion 12/4  re?ient  aussi  à  la  même  cbosc,  le 
trait  de  cette  fraction  peut  aussi  être  con- 
sidcre  comme  un  signe  qui  indique  une 
division. 

=  mis  entre  deux  grandeurs  indique 
quelles  sont  <%alesi  ainsi  on  peut  écrire 

4^-  7  s3  'H  8  =11  ;  cet  assemblage  s'ap- 
pclle  une  ^qtintinn  :  on  la  lit  de  la  -«nrlc  , 
4  plus  7  égale  i  plus  «égale  11.  On  uouime 
terme  toute  expression  séparée  d'une  autre 
par  un  signe -t- ou  — .  Ainsi  4  -h  7  a  deux 
termes,  c'est  ce  qu'on  Dppcllc  xmbinninc; 
4  X  7  n'a  qu'un  seul  terme ,  aussi  bien  que 
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12  :  4;  ee  sont  des  luondiiiei.  Le  tnaâme  a 
trois  termes ,  comnu!  4  X  7  -f- 12  :  4-^  11  k 
enfin  le  poly  nâme  en  a  plusieurs ,  sans  en 

tixer  1.1  (juf)tit»'. 

Ll'  signe  ^  indique  uuo  inégalité  entre 
deux  quantités  ;  la  moindre  se  place  dn  côté 
de  la  pointe  :  4>  2,  1/3  <  1/2  ,  se  lisent 
ainsi ,  4  €$tpltugrmd  que  2  , 1/3  ettpUu 
petit  que  1/2. 

Lorsqu'une  quantité  est  multipliée  par 
elle-même  ,  comme  5  X  5 ,  on  écrit  5»  ;  si 
5  était  trois  fois  faeteter,  ou  5  x  5  X  5  , 
on  c'criiail  n.  En  nu  mot ,  on  marqne  par 
un  petit  cUilïre  place  à  droite  et  un  peu 
eleve.,  le  nombre  de  fois  que  la  quuulile 
est  facteur  dans  le  produit  ;  ce  chiffre  est 
ce  qu'on  nomme  un  êxpo$ant  :  on  lit  en- 
core cette  expression  en  disant  <|»ie  .5  est 
rlevf'  à  la  2-  on  3«'  puissance  ,  ce  (pii  équi- 
vaut il  dire  que  le  nombre  5  est  2  ou  3  fois 
facteur. 

Réciproquement  pour   désigner  qnon 

prend  la  racine  d'iui  nombre,  c'est-à-dire 
qu'on  descend  de  la  pui«isance  an  nnmSre 
dont  elle  est  provenue  ,  on  emploie  le  ca- 
ractère 1/  ,  en  mettant  dans  les  branches 
un  ehifire  qui  marque  le  degré  de  cette  ex- 

trni  tion.  \/  12.»=.'»  signifie  qu'on  veut  par« 
Icr  «In  nombre  5  qui  trois  fois  facteur  pro- 

s  4 

duil  12'..  Di-  mt  ino  \/  2'i=:'j,  \/  U">-  «'l'' 

Outre  CCH  !«igues  ,  on  en  emploie  encore 
divers  autres  qui  ont  tous  des  significations 
fixes,  e^estFA-dire  qui  désignent  qn*on  en- 
tend faire  une  opération  détenninée  par 
ce  cnr.nMtTf' ;  par  la  suite,  ces  signes  et 
leurs  usages  seront  expliques  eu  leur  lieu. 
Mais  les  algébristes  se  servent  surtout  de 
caractères  qui  n*ont  pas  de  signifn  itions 
.spe'ciales  ;  telles  sont  les  lettres  de  l'al- 
pliabrt  ,  qni  désignent  toutes  sortes  de 
uonibrcs.  l'ar  exemple ,  dans  les  problèmes 
d*intérét  dont  nous  avons  fait  ranaljse 
précédemment ,  que  la  lettre  c  désigne  un 

capital  qiiflcnnqtif  ,  et  1  le  tant  jiour  cent  , 
OU  l  inlerèt  de  lOUfr.  ,  ou  voit  que  Tope- 
ration  à  faire  pour  obtenir  l'intérêt  x  de 
cette  somme  e  j  sera  exprimée  par  l'cqua- 

tion  *  =         ,  ou  SI raplcment  x  =  . 

attendu  qu'on  est  convenu  de  sous-cnteudre 
le  signe  x  de  la  mulliplicaiioa  entre  deux 
lettres  ou  entre  un  nombre  et  une  lettre  : 

toutes  les  fois  qu'aucun  signe  ne  sera  inter- 
pose,  l'esprit  doit  le  rétablir  ;  l'absence  d'un 
signe  tieutlicu  de  celui  de  bt  multiplicaliuu . 
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CtftteMnvoiliontiiiipKflerexpnîHiaBiiuit  mtofû  dm  loot  Iti  proUteiei  b*eii 

lui  rien  ôter  de  m  ajgnifioatiott  chive  et  diUercraieiit  q«e  pw  let  gnndears  dm- 

precise.  tiocs  :  change?  oollet-el.  If»"  r?ilrTi!s  seront 

Obserrcz  qne  les  lettres  c  et  i  qui ,  dans  de  même  nature  ,  mais  fiiis  sur  ces  nou- 

notre  exemple  ,  6ont  employées  à  détifner  ttêvnt  nombres ,  et  eonduisant  par  consé- 

ton»  lea  aoniInrA  pOMÎUet,  pavoeqne  It  qwem  à  tiae  «mre  vdear,  obleiiac  par  la 

capital  place'  et  le  tant  pour  cent  peuvent  même  série  d'opérations . 

èirc  quelconques,  dans  une  autre  circon-  Quun   algebrisle   voie  cette  fomnle 

stance  pourront. être  employces  à  designer  ah—rd      .  . 

des  gnodeon  de  toete  antre  espèce.  Ce  »  =^^7'                çie  cette  «pree- 

sont,  comme  en  roit,  des  signes  doot  U  n*-  aion  doit  présenter  k  son  esprit  :  on  probU- 

ttirc  varie  au  grè  de  l'algc  bi  istc  ,  et  qui  peu-  me  proposé  èonteilrft  6  aonbies  dottods  , 

vent  représenter  tous  les  nombres  pos&i-  qu'on  a  designés  par  a,  b  ,  e,  d ,  m  cï  n. 

Mes.  Une  paieme  eipresiioii  «as       est  ^  »                   soluUon .  il  faut  multi- 

^           '                            100  plier  wi  deux  premiers  I  on  par  ran^ 

ce<pi*OB  appdle  me /&rmu&  algjSkiifmf  tre,  en  faire  «atant  des  denx  sntrants, 

c'est  l'expression  (l'une  suite  ds  calculs  à  retrancher  ce  second  produit  du  premier, 

ofTerturr  "^ur  les  nombres  qui  sont  ici  rr-  enfin  diviser  cette  diflerence  par  la  nomme 

prcscntcs  par  les  lettres  c  et     calculs  qui  des  deux  derniers.  Tout  ce  long  énoncé 

oesuiinscnt  à  des  rdraUats  diflKrents  quand  est  abtolament  compris  dans  la  Jhrmuk 

ces  grandeurs  changent,  mais  dont  la  nature  et  au<<^i  clairemeiil  que  dans  leteite  même, 

re^te  la  mi  Liii'   t\:\^^^.  la  question  '.'«^nf^'rale  mais  bien  plus  simplement, 

dont  cette  iurmule  donne  la  solution.  La  'Nous  dirons  en  passant  qu'on  a  coutume 

formule  revient  à  ce  long  énoncé  .  Pour  de  représenter  les  inconnues  par  les  dcr- 

trouvtr  timtMt  dun  capiuU  ^laei  à  i  paut  niêres  lettres  de  Talphabet  x  ,jr,9,t,  v... 

t^nt ,  multiptit%  Ce  capitid  c  par  Tintèrét  i  et  les  données  desproblèmes  par  les  antres 

de  ctnt  franc  i .  cl  divisez  le  prfxlin't  par  1CK).  a  ,  b  ,  c,  d. ..  Mais  il  faut  avoir  soin,  dans 

Dans  la  sccuncie  question  que  nous  avons  chaque  cas,  d'attribuer  aux  lettres  ,  dans 

prise  pour  exemple  ,  désignons  par  a  et  (  la  formele ,  la  faleor  qui  lenr  appartient, 

les  multiplicateurs  d'un  nombre  inconnu,  La  lettre      par  exemple,  représente  bien 

et  par  e  la  (lifTcrence  ih*  leurs  produits  ,  et  toute  prandeur;  mais,  dans  Ici  proTdènie  , 

on  aura  ax—bx  —  Cf  savoir  x  x  (« — b)  =  c  celte  prandeur  se  trouve  donnée ,  et  il  n'est 

  c      _                          .  permis  ni  de  la  changer,  ni  de  confondre 

*  ^iB^'        P«»*^«^  ^™  ^  cette  vileur  «*ee  celle  qui  appartient  k 

ferment  a-^h,  indiquent  que  la  multipli-  tente  autre  lelAre. 

cation  ne  doit  être  fuite  qu'après  avoir  sous-  nombre  plaeé  devint  une  lettre  est 

Irait  b  de  a.  Voici  donc  une  aulre  for-  f^f^  qu'on  nomme  nn  coejjicient  ;  Aa , 

iuule  qu'un  énoncera  ainsi  ;  Pour  trouver  '  (e  H- r/),  sont  de»  exemples  de  cette  sorte 

ienomArv  gtiimuttiplié  par  a  et  par  b  donne  dV>përation ,  qui  diîsigne  une  nmitipliea' 

deê  produits  dont  la  différence  toii  Ojditfù-  tion ,  quoiqu'on  ait  sopprimé  le  signe  qui 

«es  c  par  lu  rfif^'n-nr,-  a  — b.  caractérise  eette  opération  :  3     ,  veut  dire 

Chaque  prubkmc  ,  considéré  sous   un  que  a  doit  être  pris  3  fois.  On  évitera  de 

point  de  vue  général,  c'est-à-dire  en  y  dé-  confondre  3  «i  aiTee        car  S  m  sîgiùfie 

signant  les  Taleurs  numériques  par  des  let-  3  lois  le  nembre     on«-4-si  -i-u  ;  tandis 

très,  conduit  à  une  solution  exprimée  par  qne        cxprinie  n  y  a  x      Si  •  ett 

ceslelfrr*.  entremêlées  de  sipnes  ;  c'est  ce  3avanf  1'^.  cl      vaut  4^  —  fî4. 

qui  constitue  une  Jhramle  :  c'est  une  sorte  Un  avauUgu  attaché  aux  formules  algé- 

de  tableau  des  opérations  à  ex^uter  pour  briques ,  c'est  de  dispenser  de  tout  vuison- 

obtenir  la  réponse  au  problème.  nement  celui  qutTeutràoudre  un  problème 

On  ronenit  d'apn'-s  cela  quelle  est  la  dif-  du  pcnre  de  rrn\  auxquels  Tune  de  ces 

férence  entre  les  .solutions  arithmétiques  fonnule»  convient.  Il  ne  s'agit  plus  que 

et  algcbriqucs.  Les  premières  donnent  la  de  pratiquer,  pour  ainsi  dire,  machinale- 

valeur  numérique  d'un  proMtoie  proposé ,  ment  de  certains  calcids ,  selon  les  indiea- 

et  les  autres  indiquent  la  suite  des  cal-  tions  de  cette  formule,  sans  avoir  à  méditer 

culs  à  efTcctuer  jiour  obtenir  celît-  valeur  ,  sur  les  eatises  qtit  déterminent  à  preTérer 

uon*seulemcnt  dans  le  cas  proposé,  mais  ces  opérations  à  d'autres.  Le  raisonnement 
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«l'où  ou  •  (ietiuii  CCS  combiuaisoiu  a  été  ^donc  nécestaire  de  donner  les  moyens  de 

ftit  wme  Mf  pcmr  testes  ;  !•  Mtlériel  àa  pamnir  m»  feimofe*.  Noos  czpoMnmt  mi 

calcul  changera  dans  chaque  cas  avec  1m  mot  proUime  la  méthode  dont  on  se  text 

nombres  dounes,  m  lis  l'ordre  et  h  natare  ponr  obtenir  r»Hpintinn   q;ni    exprime  la 

de  CCS  op<*rations  resteront  inv.ii  i  tbl(*s.  Il  liiiisnn  des  f;randotirs  ronnues  et  inconnaes 

ne  »era  métxH;  {>as  nécessaire  de  concevoir  qui  entrent  dans  toute  question  ;  et  au  mot 

letaotifs  qui  ont  dirifé  TalgelMiate  qattid  i^uadm  wuê»  àtmaetam  les  procèdes  qu'il 

il  est  parrcnu  à  cette  branle  ;  il  saiEÎm  de  fiml  fwVM  pour  en  titer  la  Taleur  des 

Ij  certitude  qu'il  n'a  pa«  erre  dan^  son  inronmies,  c'est  à-Hirr*  pour  arriver  à  la 

ju|;ement ,  et  oapquira  s'en  servir  comme  formule  qui  indique  la  suite  des  calculs  nu- 

Itti  et  nône  «v«c  tante  lliabilete'  qa  il  j  meriques  propres  à  faire  trouver  ces  quan* 

eûtlDi-méaieapplMiaéaktUleAtéliédaMk  titA. 

Bccessite'  de  s'en  servir.  Daos  cel  expose  ,  aoii  a^avoni  eu  d'autre 

Qu'on  propose  cetie  f|UP*lion  r  Oiiclîp  p';t  ohjvi  qn^  flVxpli<|uer  ee  que  c'est  que 

la  somme  de»  21X)  pcmicrs  termes  de  c^>ttc  \  algèbre  c\.  quel  est  le  but  de  cette  science, 

■«ite  3,  5,  7,  9,  11...  qui  cra&ueiit  mm  ce  qui no«s acoainit t det di liloppeiixiÉto 

«eue  de  2  nni«éi7  On  pourra  ee  troufier  ppofMtàenb&reeiMioeioirreUlitéetrep- 

conâuit  à  de  Ion:: s  rnlrnlg  pour  trouver  la  plicalion.  Nous  avons    m^-me  remarqua 

sointion.  Mais   qu'un    al«ebriste  rc^nnu  qu"?!  n'est  ntill^'Tnont  ncressaire  de  rom- 

pour  iafaiUiJik  aiiirme  que  si  on  noouuc  a  prendre  les  mctliodes  qui  servent  à  tiuuver 

lepranier  tenue, »  Sa  qnotite*  de  tonnet,  let  fermalei  pour  en  faire  nnfe  et  les  ap- 

illa  diflè'rence ,  la  aotnine  est  exprimée  par  pliqner  ans  questions  qui  leur  ont  donne 

y                 1)\  riDÎ^'.itnrp  :  Tarit limi'ftrirn  routinier  pput  , 

2              n»»-»«"l«ttent  on  ^j^^      promptitude  même  que  i  alge- 

obtieot  de  aoite  la  solution  de  la  qucs-  bri8te,en  tirer  parti,  sans  jr  rien  entendre; 

fmn ,  nnû  <m  annit  encore  eeDe  de  tout  îHiû  «n^t  ponr  en  fiiire  naage  d'en  croire 

«■Ire  problème  de  mémo  «lpéee,«i  les  cduiqni  les  a  trouvées,  et  de  savoir  lire 

nombres  donnes  seraient  differenU.  Dans  <*^P«*<'''  d'hicrosîvplic.  Sans  doute  on 

Ir  ri.  présenta  =  3,  ^/=2.  n=2f)0,  en  sub-  do«t         beaucoup  de  cas  de  cette  faculté 

»Utuaut«e8  nombres  aux  lettres  dans  la  for-  fnteUectnelle  qui,  par  det  niaonnements 

/      2xt99\  pinson  moins  dâtcats,  se  rend asses mal- 

innle,ona«s2Û0^3H  ^^^200x202  tresse  de  la  question  qnVîîe  analyse  pour 

 Af\Aiv\  TV»   •  -1         '  "j    »  la  résoudre  complètement  et  en  suivre  tou- 

on  enlln  i  =  4u4(Xi.  I\  est-u  pas  évident  ,                             .     ,  . 

— .«           «  .1  .•           •.        1.1  tes  les  conséquences  :  mais  eest  «n  avan- 

nue.  pour  celui  (jui  .sait  quel  est  le  sens  .           .         *■               .  ••  • 

qu'on  doit  attacher  aux  «igues  algébriques ,  ^^^^^'^  on  ne  dort  r«^\>««J2^ d«  P*»™" 

hsolaUon  de  tous  les  problèmes  de  cette  ''VV^<^\  les  «brninle.  algebnques  lors 

 j  .  «   «  ik    1          ï.  même  no  on  n  n  tit;  «ni  |p*  oMemr.  U  ail< 

espèce  sera  aussi  facile  qu^elle  le  serait  ,       ,  '            '                 .  <  l 

.        ,1  •     ,•  •  .  _   -  leurs  le  mathématicien,  nui  est  a  chaque 

pour  le  mathématicien  qni  a  troave  la  for-  ,             •          i  •     i  . 
*    ,   ,    .  -1  '    -,  1  moment  capable  de  reproduire  les  raison- 
mule  dont  il  s  .l'^ii  ?  .......    ...      *       «  * 

..                        ^          1  nemebts  don  11  anreses  formoles,  ne  n- 

Dans  celle  autre  question,  trouver  la  ^.                             i         •    »•!•  j 

 .m   «-j.  .  -     »    *   1  tiffue  pas  son  attention  à  CCS  répétition»  de 

somme  des  17  premiers  termes  de  la  suite  r      ^  •    •         .   •  / 

2*t  44  Ml  oo      J    1  1    js»»            .  formes  lo;»iques,  et  réserve  sa  lorce  et  son 

,7,12,17,22,...  dont  la  différence  est  ^                          u        i     u  i 

c  „_  r       _  o  4-    .  -    .  _  temps  pour  de  nouvelles  recherches  :  il 

d,  on  feraa=  2 ,  rass  17,  as=5«  etonanm  Vi  •           i               j«  . 

'            5  X  ir>  prend  la  fonnule  qn*il  a  deconverle  pour 

JsaH7(  2*f'-  )=17)((2-I<40),oa«sd7  vérité  évidente  et  en  fait  aveuglément 

V           2    ^  l'application.  Quand  ofi  a  d<  tuontre'  avec 

fois  42=714;  c'est  U  solution  demandée,  soin  le  procède  qu'on  suit  dans  les  calculs 

(           PaOoaasaiOîrs.  )  1^  amltipiication  ,  de  la  division  ,  de  la 

Mais  comment  s>  prendre  pour  dccou-  réduction  des  fractions  àla  plus  simple  e>- 

vrir ,  d.tns  une  question  proposée  ,  la  suc-  pression,  etc. ,  on  se  garde  bien  de  repro- 
cession des  calculs  qui  eu  donnent  la  solu-  ,|uirc  ces  raisonnements  chaque  fois  qu'on 
tion?  Il  s'en  faut  beaucoup  qucles  problèmes  veut  faire  ces  opérations  :  on  regarde  ce 
soient  tous  aussi  simples  que  ceux  quenous  procédé  comme  évident  par  lui-même, 
armia  considérés  ,  où ,  avec  un  peu  d  atten-  comme  s'il  n'avait  jamais  eo  besoin  de  dé- 
lion, la  force  ordinitire  du  calcul  numéri-  monstration ,  et  on  l'emploie  avCC  con- 
que {wuvail  conduire  au  résultat.  U  sera  fiance  ;  cette  évidenoe  résoke  "*#«^f  d'une 
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rri  i|ucnlc  rcpctition  des  mêmes  calculs,  *  ALGUISl  (Thomas),  chmii^icn  ftoren- 

parce  qoeFesprit  en  aqnicrt  de  jour  en  jour  tin ,  mort  en  1713 ,  profeiM  long-temps  la 

davanta^rc  la  conviction.  De  mrme,  en  al-  rliinirgic  dann  sa  patrie,  et  s'appliqua  sur- 
Cclji  i'.  lors  m/'-me  qu'on  sait  dcmnnhoî- truit  à  l'extraction       ]:i  pierre;  il  a  laissé 

trouver  les  formules  applicables  aux  di ver-  un  (roi'Ce  de  la  litholomie,  Florence,  1707. 

•es  questions ,  on  s'en  sert  ensuite  comme  in*4«,  et  une  dissertation  de'  vermi  usciti 

de  pn^ogitioHs  ividenta»  Ce  sont  d«  ^éii-  per  la  verga, 

tables  théorèmes  qu'on  emploie  à  la  manière  *  ALGHIISI  (Fitlowcb),  moine  aupistin  « 

de  ceux  de  la  jje'ome'trie ,  sans  nif^me  s'eflor-  neà  Cnsal.  mort  en  1f)84.  Il  laissa .-i  la  biblio- 

ccr  de  renouveler  à  Tesprit  les  éléments  de  thèquc  de  soa  couvent  de  nombreux  manu- 

lenr  certitude.  scrits  ,  parmi  lesqneb  on  remarque  une 

Nous  n*avôns  point  parlé  ici  du  calcul  histoire  du  M ont*Ferrat. 

algc'brique  proprement  dit,  cVst-h-dtre  *  ALGH I SI  (Fiulhç.  )  ,  compo<ileur  dr 

des  procèdes  h  sui\TP  ponr  ajouter,  %<>u<i-  mniiqtie.ne'à  Brcscîa  en  1666,  mort  rn1733. 

b'aire,  multiplier,  diviser ,  etc. ,  des  quaii-  On  a  de  lui  deux  opérzê  ^l'^mordi  Cur^u 

titëa  formées  de  lettres  et  de  signes.  On  peria  patrittj^UTnon/hàelUieontàttaa, 

eOtoçoit  assez  que  pnîsqn*nne  expretsion  représentes  à  Venise  on  1690. 


telle  que  ^^^^  repre'sente  un  nombre 


clic  doit  être  susceptible  d'éfre  nuillîplicc 
par  un  autre  nombre,  tel  que  10 , 20 , . .  ou 
même  par  une  autre  expression  al|f  Arique , 


•  ALriîERT  (Piurrk).  peintre df'rorateur, 
n«'  h  Venise,  mort  à  Paris  m  1~t'À},  .s'est  f;iît 
une  réputation  dans  cette  dernière  ville 
par  s(Ai  talent  à  peindre  la  perspective  et 
les  dccoriations. 

AT.GITF.S.  {/ri\r<>t're  naturelle.  )  Ce  mot  , 
chez  les  anriciis.  désignait  les  plantes  aqua- 
que  rarithnu  li.iue  uh.vryr  âr.  rr;;\o.  ,l.,ns  apparence ,  soil  qu'elle»  vegè- 

les  diverncs  combinaisons  des  nombres,  taasent  au  fond  des  eau»  douee. ,  ioit  q«  OIT 
ralgelrisfo  en  suit  dWogues  dans  le  '  *^!*^*^        ^?  P''*'^"'** 

calcul  des  expressions  linêmlee.  Mais  ces  ^ï*"'" 


c  t 


telle  que        ,  ou  toute  autre.  Dr  m.  me 


procc'de's  seront  d«'crils  chacun  aux  mois 
qui  leur  sont  relatifs.  (  Voy  ez  Annirioif , 
SoCtnACTtov,  MctTiPLicATio:» ,  etc.  ) 

Li»  tcirnce  qui  fiit  l'olijrt  <),•  r<-t  articîc  i  (lonn<$ 


detirs  de  la  mer  ou  jetf 
yUior  alga  est  l'expression  qui  le.s  désigne 
dans  Virgile  ,  et  algm  êtarilee  dans  Ovide. 
Le  motofgiuia  ete  asses  exactement  traduit 

sur  nos  côtes  de  l'r m^c  par  celui  dc^e- 
mon.  Quelques  botaui.slcs  l'avaient  restreint 


Crinri  (if  m.ttfirinan.juf  -  / .  rr.  que  j'ji  juiMic  renferme 
une  exposition  générale  «le  toutes  les  théories  slyé* 
briqaas;  VJ^iné»M.  Lttroix,  celle  M.  Bonr- 
don ,  celle  d'Eulcr ,  avec  des  notes  T,  .;raoge, 
sont  les  traités  les  plut  COmpIoU  «l  1«  pliw  «Uisia 
sur  cette  matière,  F. 

•  ALGER.  Voy  ez  Rarbahik  {cMc-^  dv). 
•ALGERUS,  prêtre  de  l'église  «le  Liège, 


naissance  2  plusieurs  ouvragr^i  où  les  procédés  qu'elle  aux  zostcrci ,  qui  croissent  indiiTcrcmmcul 
mt  miiliodlqasiMat  «tfmk*  Ls  dan«rOcBan  OU  dans  1*  Méditerranée»  plan- 
tes dont  les  feuilles  sont  extrêmement  lon- 
gues et  qui  servent  dans  la  verrerie  pour 
emballer  les  glaces,  les  carreaux  de  \ilre<t 
et  les  bouteilles.  Les  algues  du  vulgaire 
S4mt  en  outre  employées  dam  les  paya 
maritimes  comme  engrais  ;  sur  les  c«>tes  da 
Poifuu  et  delà  Bretagne,  pfirtirulii'rement , 
ou  ramasse  avec  soin  celles  que  les  flol* 
dans  le  12'  siècle ,  a  laisse  plusieurs  ouvra-  jfllent  sur  Festran;  on  let  J  rénnit  en  tes  , 
gea  théologiqnes,  dont  les  plus  remarqua-  et,  soit  après  les  avoir  laissées  quelque 
bles  sont  un  Traité  du  sacrement  du  corps  temps  d.nis  cet  <  tat,  soit  .iprès  les  avoir 
et  du  sang  de  Notre  Sni;neur  Jésus-Christ,  i<Muitrs  en  cendres,  ou  eu  couvre  le» 
public  par  Érasme  en  1530,  et  inséré  depuis  champs. 

dans  U  BiUhAitim  de* Fèm,  et  mediseeh'  Beputt  Linnée,  le  nom  d*algnea  avait  pris 
tatùm  sur  le  libre  arbitre  ,  qui  contient  une  tout  autre  signification  pour  les  bota* 
plus  <1(<  choseï  que  beaucoup  d'in-fol.  scO-  niâtes:  ceux-ci  ont  enfin  retire  de  la  fa- 
lastiques.  mille  à  laquelle  ce  nom  avait  clé  plus  par- 

•  ALGHISI  (Gaiéas),  géomètre  et  archi-   liculièremcnt  impose  ,  une  IbulC  d'êtres 
lecle  du  16*  siècle ,  a  publie'  un  tmi  t  age  sur  q«ii  ont  été  reconnus  appartenir  au  règne 
fortifications,  Venise,  1570,  in-fol.;  il   animal,  en  y  comprenant  plusinu'.  v.>;e- 


fui  arcbitccte  du  duc  de  Ferrare. 


taux  d'une  nature  (rèa^iOcrciitc.  Ainsi, 
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pour  Linneo  et  pour  ses  disciplci,  les  varec» 
(Jîicu*  )  ,  lea  ulvacecs ,  les  couferves ,  kw 
Uclien*,  les  hepatic|uet,  étaient  des  al- 
gues. Aujoiird*hHi  le  nom  d'algues  n'ett 
presque  plus  employi-  ;  Ir<î  pl.intcs  qu'on 
rcgajxie  comme  Iclles  n'a^aul  elTcutivemeui 
en  Ire  elles  que  peu  de  rapport.  Le  mot 
hjdrofhjrtiÊ^  pce'valu  pour  les  espèces  aque* 
tii|ttes»  et  nous  j  rcSToyons  le  lecteur. 

R.  DE  St.-V. 
AI.(iU£S.  {Jgriculture.  )  Sur  les  bords 
de  la  Medilernpëe,  ce  mot  désigne  pai  li- 
coliéremeiit  la  zostère  marine  ;  sur  les  cotes 
«II'  rOic'.-in .  cp-^t  une  qualiticalinn  pe!i«'ri- 
4{ut>  de  toute»  les  plantes  marine»  rejelccs 
l>ai  les  flots  j  ce  sont ,  par  exemple ,  les  cou* 
/erres,  les  ulves,  les  varecs,  etc. 

On  les  ri  (  (icillc  pour  en  extraire  lasoude, 
jOU  pour  les  utiliser  comme  en<j;r.«i$. 

Dans  le  premier  cas,  vu  j  incedc  à  leur 
incinération  dans  des  fos»(  s  plir-,  profondes 
que  larges ,  et  proportionnées  à  la  quantité 
<h'  matières  que  l'on  veut  brûler.  La  com- 
bustion étant  établie  au  fond  de  la  fusse,  à 
l'aide  de  quelques  branches  sèches ,  un  jette 
les  aignesdansle  fojer  par  petites  portions, 
afin  de  les  brûler  lentement;  et  lorsque 
toutes  les  al'Mios  se  trouvant  ainsi  tonsu- 
méc«,  ou  recouvre  la  iob^v  avec  dca  gazuus. 
Les  cendres  qni  en  résultent  sont ,  en  géné- 
ral, peu  riches  en  sous-carbon.iic  lit'  Ndiidc; 
les  meilleurs  rn  eontiennenl  à  peine  12  |). 
0/0.  On  jn'ut  les  employer  brute»  pour  les 
It^siy  es  ordinaires  ;  mais ,  pour  la  fabrica- 
tion des  savons  durs ,  il  est  nécessaire  de 
les  épurer  et  dHsoler  le  carbonate  de  soude 
par  lixiviation ,  e'Ttq»oration  et  cakinatîon. 
(  h'ojrez  SocDB.  ) 

11  parait  que  les  algues  oUrcntplus  d'avan- 
tages à  être  employées  eomne  engrais.  Elles 
agissent  alors  comme  tous  les  engrais  végé- 
taux et  conviennent  à  toute  espèce  de  ter- 
rain ,  l'alcali  qu  elles  relieuueut  paraissant 
spécialement  destiné  k  réagir  sur  la  matière 
v^^taie  de  manière  à  en  aecèlèi  er  I.i  dé- 
composition. Cependant  le  sel  marin  «lu'el- 
\t>  rilirniKTif  en  a-.s('/.  grande  quantité 
pourrait  >ouvtul  uuuc  a  la  végétation ,  si 
Ton  ne  prenait  la  précaution  de  \e$  laisser 
pendant  quelque  temps  exposées  à  la  pluie 
avant  de  les  porter  sur  les  terres.  C'est  sous 
ce  rapport  que  les  algues  recoUreH  sur  les 
rocher»  sont  préférées  par  le  cultivateur  a 
celles  que  les  dots  de  la  mer  viennent  dépo- 
ser sur  les  rivages. 
Pour  employer  les  algues  comme  engnis. 


on  les  convertit  d'abonl  en  terreau,  en  les 
straiiliant  avec  de  la  terre  qu'on  alterne  avec 
elles  en  couches  d*un  derai*^ied  dVpaissenr. 
Dans  cet  état,  le  terreau  peut  être  employé 
:mi  |io!it  de  deux  .mn  ;  l'-idditinn  fl'unepetitc 
quaulitc  de  chaux  répandue  sur  les  algues 
lors  de  leur  stratification  en  couches  accé- 
lère leur  fermentation  et  réduit  è  un  an  le 
terme  de  leurconvcTsionen  terreau,  (^^oj'vs 

Enghaim.  )  T). 

*  ALUAZAIV  { Asoij-ALi-HArAn-BisK  ),  et 
par  corruption  ALHAZEN  ,  mathématicten 
arabe  ,  mort  en  1038  (  de  Vhegyre  430  ),  a 
romposé  un  praiid  nombre  tl'ouvrages  , 
dont  Casiri  a  donné  la  liste  dans  sa  biblio- 
thèque arab,^ipan.  Les  plus  remarquables 
sont  un  TVeàé  itoptiqu»  et  un  TVmW  de* 
eHptuaUei  f  traduits  en  latin  par  Rislier. 
Ij*"*  savants  prétendent  que  le  dernier  de 
ces  ouvrages  a  beaucoup  servi  à  l'astro- 
nome Kepler.  (  rojt*  ce  nom.  ) 

*  ALI  ,  cousin,  gendre  et  disciple  de 
Mahomet ,  fonda ,  d'après  sa  doctrine  qui 
ditTérait  de  celle  d'Aboubekr,  une  secte 
dont  les  Persans  furent  les  prosélytes;  il 
succéda  au  ihalyfe'  Othman ,  et  il  mourut 
assassiné  ,  Tan  40  de  l'hégyre,  661  de  Jésu»> 
Christ. 

*  ALI ,  souverain  do  Maroc  ^  3'  khalyfe 
almoravîde  en  1110,  fut  tué  en  £spgne 
dans  une  bataille  contre  Alphonse  d*Ara 

gon,  en  1115  :  ce  prince  aimait  les  sciences; 
c'est  lui  <[ui  fit  former,  par  une  soeie'té  de 
savants  aj  aites ,  le  recueil  des  ouvrages  d  A- 
vicenne ,  tel  qu'il  emiste,  dans  les  bibliothè- 
ques. 

*  ALl-BErS-AUnAS,  médecin  persan  et 
g^ebrcde  religion,  vécut  dans  le  10"  siècle; 
il  est  auteur  d'un  Traité  complet  de  méde- 
cine ,  sous  le  titre  d^Jtmaiefy  (  livre  ro7«l  )i 
traduit  en  latin ,  et  publie  à  Venise,  1492, 
in-fol. 

*  ALI,  pacha,  gendre  de  Sélim  II ,  ami- 
ral de  la  flotte  turke  en  1570,  fnttoéan 
combat  naval  de  Lcpante ,  en  1571 . 

*  ALI-EFFENDI  ,  historien  g;rcc  du  "Ifi' 
siècle,  a  écrit  nne  Ilùtoiiv  des  suUliuns 
Mahomet  U ,  Bajajtet  U ,  Sélim  I''  et  Soli- 
man II. 

*  ALI ,  pacha.  Ton  des  grands  capitaines 
de  l'empire  othom.an  ,  ««e  distingua  suri. .ut 
dans  la  guerre  contre  les  Perses  sous  Amu- 
rath  iV'^  qui  lui  donna  une  de  ses  soeurs  en 
mariage,  n  monmt  en  1G65. 

*  ALI-BEY ,  premier  drogman  du  grand- 
seigneur  dans  le  13*  siècle  »  naquit  polonais 
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cl  chrétien  ;  mais  ,  prii  dÛèa  «Ni  «■fincA  par 
letT»tar*«  il  lut  vendu  et  élmrté  dam  le 

mahomc'tismc  au  serail  de  Constantinople. 
Il  a  c'iui(»n&c  une  Grammaire  et  un  Diction- 
fuure  lurkji ,  un  Traité  de  la  iuurgie  de* 
TWfti  f  «te*9  el  *  Indnit  dau  cette  Imgne 
.  la  Bible  ^  lé  eetécliifime  de  T^liie  «i^E- 
Canc.  Il  mnunit  fti  1fi7.") 

•  ALI-liiiV,  kXx'CÏ  des  Mamelouks,  ne  en 
Circassic,  vers  1728 ,  fut  amène  eu  £gjrpte 
comme  eselsTe,  k  Tefe  de  12  4  14  «d«  , 
per?iut  de  grade  en  crade  à  celui  de  bej 
dans  la  milice  des  M  tnu  loulLs^ctenderint 
le  cbei  «uprème  par  »oa  adresse  et  S4's 
intrigues.  Après  plmiean  dtenietiret  de 
miecé»  et  de  reven  ,  U  momut  empotton«é> 
ou  ,  selon  une  autre  version  ,  des  suites 
d'une  blessure  qu  il  reçut  dans  un  combat 
contre  Mour^tU-bcy  (  voyi%  ce  nom  )  y  en 
1773.  Alt'be/f  par  la  grandenr  de  aee  de^ 
seina,  qui  ne  reçurent  point  d'cxccutieft, 
fixa  t|ucl([tie  temps  les  regards  de  TEuropc, 
eommo  on  peut  le  remarquer  tlan<  la  a<rr«- 
jpondance  de  i  in^éttUrice  de  Husue  j  Cathe- 
rine II ,  avec  Volteire. 

*  ALI  (TnBBLXB),pachid'Alfaenie,ntfeB 
1 74 1 ,  ii  Tebelen  dont  il  prit  le  surnom .  ef 
dont  son  pcrc ,  Vcli-bejr ,  était  un  des  prin- 
cipaux habitent!.  Élevé'  pir  m  mère  dana 
de*  eentimenta  de  haine  et  de  VBfgance 
contre  les  ennemis  de  son  père ,  Ali  débuta 
à  14  ans  par  le  mc'lier  de  volenr  et  de  chef 
de  bande  ;  passé  ensuite  au  service  du  pacha 
de  Kcgreiiont ,  il  le  quitta  pour  reeoB» 
mencer  ses  brigeadafee  anrle  continent; 
f;iit  prisonnier  par  (!urd-pacha  ,  il  dut  sa 
libellé  à  sa  jeunesse  et  aux  sollicitations 
pressantes  de  sa  mere  Khamco.  Marié  à  ia 
iile  de  Capelan,  pachade  Dehtno,  tl  fat 
le  dcnoncialeur  de  son  beau-prre .  depuis 
décapité  [>ar  Tordre  du  suUhaii.  Toujours  à 
la  téte  d'un  corps  de  partisans,  il  s'empara 
de  Tebelen  sa  patrie  ,  fit  assawîner  son  beau- 
ftére»  paeiw  d' Arg7io<CestroB ,  tua  de  «a 
propre  main  Séliai ,  pacha  de  Delvino  , 
devint  grand-prevot  àtn  roules  de  Thessa- 
lie,  et  enfin  pacha  de  Janina  ,  capitale  de 
TAlbanie.  Il  aetnit  trop  long  d'entrer  dam 
lea  de'tailf  dea  exaetion*  ,  dei  menrtrea , 
des  crimes  de  toute  espèce  qui  si^'nalérent 
la  carrière  d"Ali-p:'rl>a  ,  mais  il  convient 
de  dire  qu^après  avoir  eu  des  relations  ami- 
celea  avec  leaFnmçais,  e»1797,  il  prit  parti 
contre  eus  ranoée  auîvantn ,  s'empara  de 
leurs  établissements  sur  les  rôles  tl'Alba- 
nie  ,  à  la  suite  du  sanglant  combat  de  Pre- 
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vesa  j  et  renoua  ensuite  avec  eux,  en  1805, 
en  eonacntant  à  reoeroir  un  comnl*féBtfral 
à  lantna ,  et  de«  consuls  daat  lee  ports  de 

son  parhalirk  Hi"t!r«Mi\  dans prr'*<-^Mr  toute* 
ses  entreprise»  ,  devenu  le  personnage  le 
plna  important  de  la  Tknqnie  européenne  , 
AU  Toulut  a^aieurer  une  indépendance  abav* 
lue;  mais  sa  haute  fortune  offusquait  dcptiit 
lonp-temps  la  cour  de  Cnn«hintinople  ;  sa 
perte  fut  arrêtée.  Il  fut  déclaré  coupable 
de  lèse-majealé  an  premier  dwf  ,  mie  , 
comme  relaps,  au  ban  de  Tempire  ,  et 
somme' de  fe  pre'scnter  i\  la  sublime  Porte. 
Comme  on  s'attendait  bien  à  sa  n^bist^uec, 
une  armée  fut  rassemblée  et  mise  aux  ordree 
d'iamaèlitaeha-bey  ,  inreali  du  pa^haBcà 
de  Janina  à  la  place  du  rebelle,  et  secondé 
pnrlei  troupes  de  plusieurs  autres  p  irlias. 
Celte  expédition,  en  traversant  la  Grèce 
septentrionale,  senrit  de  motif  aux  Givca 
pour  prendre  lea  arme* ,  afin  de  aeconcr  le 
joug  ,  depuis  long-temps  insupportable  . 
de«i  Othnmans.  Ali-pacha  ronrnt  alors  le 
dessein  de  faire  tourner  k  son  avantage  ce 
monrementde»  Greea  $  il  rdnnlt  dan*  une 
espèce  de  champ  de  mai,  ou  ce  qu'il  nom- 
mait un  friand  divan,  les  priur  ipaux  chef» 
des  Turks  et  des  chrétiens  de  ses  états,  et 
leur  adressa  des  protestations  dHw  attiefae' 
ment  commandé  par  la  nëceaiité  ;  il  pulilin 
ensuite ,  pour  les  chrétien*  d'Albanie  ,  une 
proclamation  dan-î  Irt^pielle.  il  promettait 
une  charte  corutitutwnnelie,  et  fit  en  même 
temp»  répandre  le  bruit  qu^il  allait  embra»- 
ser  le  diriatianitme.  Ce*  démonstrations 
furent  sans  effet;  tout  le  pays  sous  la  domi- 
nation d'Ali  ir  «numit  sans  combat  aux 
lieutenants  du  &ulthau  ;  le  plus  grand  nom» 
bre  de*  *oldatB  du  tiair  de  Janina  TalMui- 
donnèrent ,  et  cette  capitale  fut  bientôt 
entourée.  Ajtrr-s  avoir  pourvu  de  vivres  et 
de  munitions  les  forU  qui  la  défendent , 
Ali  brûla  la  ville  ,  et  ne  laissa  que  de*  MM- 
ne*  aux  aanéftant*.  Pluaieun  moi*  «e  paaaè 
rent  en  combats  sans  résultat ,  en  négocia- 
tions inutiles  de  la  part  de  Khour<îcbid-pa- 
cha ,  commandant  l  armée  assiégeante.  Ali 
fut  enfin  renfermé  dan*  le  ehitcan  du  lac  de 
Janine  aree  flOO  aoMat*  fidèle*,  reste  de  Mm 
armée  ;  dans  cette  position  il  résista  long- 
temps à  toutes  les  propositions  de  Kln^ur- 
sciud ,  en  menaçant  de  mettre  le  feu  a  2U0 
miHiers  de  poudre  qui  ae  tronraient  dena 
le  fertt  mai*  il  flkit par eenaentir  k  •eren> 
dre  auprès  du  généralissime  turk  ,  afin  de 
conférer  arec  lui,  en  prenant  toutefois  la 
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précaution  de  convcnur  d'itt  fSg&al  «Tec  le 
gardien  des  poudres  du  fort,  ponr  que  edn^ 

ci  y  mit  le  feo  en  cm  d'événement.  Il  re&ta 

7  joiir";  (i.Tiis  un  conveni  où  on  l'avait  loge 
pendant  la  conférence  ,  attendant  l'acfc  ih" 
pardon  du  sulthau  cjue  le  gcncral  eimcmi 
sVtait  fût  fort  de  loi  faire  obtenir.  Aulietit 
de  ce  terme,  Khourschid  eut  l'adreiee d'ob- 
tenir d'Ali  le  si^:nf>  r[iiT  f^^^■,^it  cm j>êr!iff 
l'explosion  des  puudroï  du  tort.  Immcdia^ 
tement  après  une  troupe  d'émissaires  du 
même  Khonneiud  parurent  devant  le  paeba 
de  Janina,  lui  présentèrent  !c  firmaa  qui 
ordonnait  sa  mort.  AVi  fil  h»  plti<;  vive  r(*sîs- 
tance  ,  tua  plusieurs  des  a&&dillants ,  cl  tinit 
par  avoir  la  téte  tnnchée.  Cet  événement 
arriva  le  5  février  1822;  on  peut  lire  tous 
ïtv^  détails  de  la  vie  d'Ali -pacîia  dans  l'His- 
toire «le  la  reg(  iiératiou  de  la  Grèce  ,  par 
F.-C.-H.-L.  Pou^ucviUc  ,  Paris,  1824  ,4 
vol.  in-^. 

•ALIADEULET,  fils  de  Zunlcadyr  et 
prince  d'Arménie,  ref;natten  1514  (de  I  hc- 
fjre  920).  V'aincu  apréà  une  longue  résis- 
tance par  Selim  il  perdit  la  eouronne 
et  la  Tie  vers  1S2D. 

*  ALIÂMET  (Jacqcbs),  graveur,  morten 
1788.  On  aile  lui  plusieurs  planches  d'après 
Berghcm  j  \V  uuvcrmuus  et  Joseph  Veract  ; 
il  a  iorpefté  Le  Ba« ,  m»  maître  ,  dans  l*art 
de  graver  à  la  pointe  aèdie. 

•  ALIAMET  (Fiusçois-r.EiiMAiîf), frère  du 
précédent,  et  graveur  eoiunie  lui ,  mais  infé- 
rieur eu  Liicot ,  s'etaiiiit  a  Londres  où  il 

•  traTaiUé  d'apréa  Carrache  ,  le  Guide  et 

plii!>icurs  peintres  de  Téeele  anglaise. 

ALIBI.  (  Législation.  )  Ce  mot  latin,  de- 
venu français,  signifie  ailleurs  ,  dans  un 
autre  lieu  ;  il  est  employé  dana  les  matières 
criminelles  on  correctionnelles,  ou  méoM 
de  simple  police,  par  la  personne  traduite 
en  jugement,  lorsqu'elle  olTre  di-  prouver, 
^o  qu'elle  était  pre»cule  Uajifi  ici  iicu  déter- 
miné, autre  qne  eeluî  où  la  ooniravention,  le 
délit  ou  le  eriase  a  été  eommia;  2»  qu'elle  y 
était  présente  an  moment  détenniné  où  il  a 

été  commis. 

A  ce»  deux  circonstances  qui  doivent  con- 
courir ,  mais  qu'il  est  souvent  impossible  de 
prouver  avec  quelque  précision ,  il  faut  en 
ajouter  une  troisième,  sans  lai^ucUe  l'alibi 
Kcrait  vainement  allègue il  faut  que  du  lieu 
où  l'action  a  été  commise ,  au  lieu  que  l'ac- 
eusé  a  indiqué  pour  alibi,  la  distance  soit 
considérable.  De  tous  les  faits  jiMtificatifs 
ralibîesl  sa  ni  contredit  le  plus  péremptoive. 
Tom.  1" 


11  peut  se  prouver  par  des  actes  authenti- 
ques ou  piddics ,  il  peut  se  prouver  par  des 
témoignages. 

*ALIBRANDO,  jurisconsulte  sicilien, 
ne  dans  le  17«  siècle,  a  puldié  quelques 
ouvrages  savants  de  sa  profession;  on  trouve 
aussi  des  poésies  de  lui  dans  les  recueils  de 
TAcadémie  dr  "Sir  ,,;n.  . 

ATJDADE.  {yfatliématifjucs .)  Les  înstni* 
menti»  qui  servent  à  mesurer  les  anples, 
tels  que  le  graphométre,  la  bou<>!iole ,  etc. , 
sont  munis  de  visières ,  les  unes  fixes ,  les 
autres  mobiles,  qu'on  dirige  vers  les  objets 
dont  on  veut  évaluer  le^  po^iitions  relatives. 
Cet  appareil  est  ce  qu'on  appelle  une  ali- 
dade. On  la  rempUoe  avec  avantage  par  une 
lunette  ,  qui  permet  à  la  vue  de  s*étendre 
plus  loin,  et  de  mieux  ajuster  les  signaux 
[voyez Qc  mot  et  l'art.  Plancbbttï  ).  L'ali- 
dade de  ce  dernier  instrument  étant  sa 
partie  la  plus  essentielle ,  nous  en  remet» 
troas  la  description  à  cet  artid«. 

F. 

*ALlD0610,nom  d'une  maison  italienne 
qui  s'empara  du  gouvernement  d'Imola ,  et 
fiit  dépossédée  de  la  sonveraineté  par  P.  M. 
Visconti  ^  duc  de  Milan. 

ALIÉNATION.  (  UgisUtion.  )  C'est  la 
tran<(mi>i8ion  d'une  main  dans  une  autre  de 
la  propriété  on  de  la  possemion  d\in  objet , 
par  la  volonté  du  propriétaire  on  do  pos- 
sesseur. 

L'aliénation  peut  f-tre  faite  à  titre  gratuit 
ou  a  iiirc  onéreux,  au  mojcn  d'une  doua- 
tien,  d'une  vente  ou  d*on  éebaïqpe.  Vu 
aliénant  sa  chose ,  on  use  d'un  droit  inbé> 
rent  la  jiroprie'te' ;  cependant  ,  lors  même 
qu'elle  rccounait  ce  droit  dans  la  personne 
du  propriétaire ,  la  loi  civile  a  cru  devoir  en 
renfermer  FeBereice  dans  certaines  limites  ; 
ainsi  la  femme  mariée  et  le  mineur  ne  peu- 
vent  nlicrier  leurs  biens.  M«^me  à  l'égard 
des  personnes  jouissant  de  la  plénitude  de 
leurs  droits,  les  aliénations  à  titre  gratuit 
ne  peuvent  excéder  les  bornes  que  la  loi  a 
fixées  ,  lorsrpi'elles  laissent  de  procbes  pa* 
rcnl-s.  (  f  'of  i'z  Tëstaiisîit.  ) 

Ceux  qui  jouissent  en  vertu  de  l'envoi  en 
possession  provisoire,  ne  peuvent  aliéner 
ni  hypotliéqucr  les  immeubles  de  l'absent 
Le  mari  peut  aliéner  les  biens  de  la  com- 
muuauté  sans  le  concours  de  la  femme  ;  mais 
il  ne  peut  aliéner  les  immeubles  person- 
neb  ds  la  femme  sans  son  consentement. 
Ces  dispositions ,  consacrées  par  la  loi  ci- 
file*  sont  une  contéguence  du  principe  que 

40. 
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le(lroit4*dUiâ>erfapiM»teb<|iMlitédefi«>  e«iM  ici  aMie»  niestalM ,  «t  rSalhieBce 
piieUire.  «oImsb  orpnes  maladM  mr  la  produe- 


Les  rr(!artpnr8  du  Code  ont  prcKjuc  tou-  tion  des  mêmes  affertion».  L^exposé  des 

jours  employé  concurremiDeMt   !e«  mots  c.-iusos  pre'-sontr  de  celle  m;»nîAre  vne  p^raU 

alàéiter  et  hj^tJ%é<]uer.  En  ell'et ,  l'ii^po-  plus  convenable  que  la  mclbodc  reçue  , 

tbAqae  eontentie  «or  un  fauneilite  «tt  «ne  démontrer  <fDe  ttèa-certamcment  il  y 


iprU;  d'alic'nrfliou  ,  v.l  clk  peut  toujours  en  a  des  folies  sympathiqaes  ,  mais  qm,  dans 

produire  reflet  (la  deposM')*sî<>ij  du  pio-  \^  t,'(ii(Ti!ite  des  cas.  Vi  folip  ri^t  nno  ma- 

priétairc),  si  celui<t  ne  lembourM:  paji  ia  i^Uie  idiopathifjne  de  1  enct  phalf.  Je  mVf- 

créaiure  pow  laqucUt  9  •  «ontenti  Thy-  forcerai  auséi  de  prouver  que  Tanatomic 

poUwcpM»  pathologique  ti*ett  pat  •tôilc  pour  la  con- 

Ainti,  relalivcaenl  à  la  prohibilion  pro-  naissance  des  maladies  mentales.  En  rap- 

noueèo  d;uis  certains  cas,  v\  relativement  prorban»  les  symptiSmes  et  les  altcrationt 

à  U  capacité  de  e«lui  qui  la  cotiseuL,  l'alie-  palhoiogiquet ,  j'espère  panrenir  de  ccUe 

Badoii  ci  rbjrpoUkèqne  «ont  teaioan  pb^  naaîive  à  Mnm  »  dan»  u  pand  notnlnre 

«ë«f  sur  la  mèiue  ligne.  C..*a.  de  eat ,  l'eoehalneaMiit  des  causes  et  dea 

ALIÉNATION  MENTALE  (  W./errVie.)  effets.  Poussant  un  peu  plus  loin  les  in- 

AUenatio,  d' ai  tenus ,  étranger,  terme  gé-  ductions  ,  jVisaierat  de  préciser  les  signes 

aerï^e  consacre  par  quelques  airte«m  auxquels  on  peut  distinguer,  pendant  la 

edèbres  po«r  espiwier  It  caractère  flOBa-  tie ,  si  tue  folie  est  due  prinûtifemeiit  à  la 

raun  de  diverses  espèces  de  maladies  roen-  lésion  des  membranes  0«  à  la  lésion  àe 

talcs.  Cv.  ser.nt  <l(»nc  ici  le  lieu  do  nous  l'enc-phidc ,  ou  bien  encore  à  Vexi.slcncc 

livrer  à  des  considcration»  générales  sur  ces  «urcessive  ou  simultanée  de  cc^  deux  lé- 

maUdiies,  poor  éfiler  des  répétitioiis  Imi-  sion»  :  réfeuitat  d'une  utilité  majeure  ,  s'il 

tiles  daM  la  description  de  cliaeaiie  d'elles,  p««t  être  obtenn ,  et  pour  la  justesse' da 

si  niws  ne  préférions  renvoyer  aux  arlicîes  pronostic  et  pour  la  juste  appre'eiatioB  de 

détirv ,  folie,  maison*  J  nhV'nét  et  panions,  finfluenre  f!f»  Ihercdité,  en  mf^tne  temps  qne 

A  l'article  maisons  à  uiienés,  nous  re-  «ette  cooDaiiisance  rendrait  les  indications 

«hescheroas  les «onditions  principales,  eelp  tbérapeatiques  beaœoap  plus  posittrea, 
les  que  l'observatMM  a  signalées  comme  les      Est-il  nécessaire  de  prércnir  qu*en  <  " 


plus  favorabh  s     în  f^uerison  des  aliènes;  cliant  à  rultachor  les  symptômes  de  la  folie 

nous    tracerons  rapidement  l'état  de  ces  aux  alteratirin<!  que  pn'sent* nt  lo*,  organes 

malbeureux  avant  la  publication  du  Traité  après  la  mort  ,   nous  ne  prétendons  pas 

tmlUntHon  mtrnuU^,  ei  Ica  améliora*  «Aereh^  à  expliquer  ressenoe  du  dâlrr.  Il 


tions  immenses  introdotlea  par  le  vénéra-  foudrait,  pour  arriver  k  la  solntlosi  de  Ce 

ble  professeur  Pinel,  par  son  digne  disciple  problème,  connaître  le  mode  'r  »rtir>nde 

M.  E.<iquirQl,  et  par  quelques  autres  amis  l'encéphale  pour  i'accompUsi»ement  des 

de  1  humanité'.  Imutes  fonctions  qui  loi  sont  dévolues;  or 

Eii  ttaitani  des  pMsstbnt ,  j*anrai  princi-  l*essMMe  de  celle  aetion  est  impénéHaUe 

palemant  pour  but  de  prouver  que  renée-  comme  Vessence  de  tout  autre  phénomène 

phale  ,  organe  des  facultés  intellectuelles,  naturel.  Mais ,  en  n'attribuant  pas  le  délire 

est  également  Torgane  des  facultés  alfec-  aux  modilicatious  organiques  appréciables 

tives ,  des  pâmions  t  je  eombattrai  Feninr  par  les  sens ,  nVsM  point  birede  Taliéiia* 

A  généralement  aeonSditée  velalnw  à  lenr  tion  mentale  un  être  abstrait,  esistenC  par 

aiége  dans  le  système  nerveux  orpaniqtie  ,  lui-même  ;  faire  enfin  im  pas  rétropradr  .  ef 

avec  d'autant  plus  de  zele  que  cette  erreur  admettre  des  maladies  de  Tàmc,  des  alTcc- 

tcnd  à  perpétuer  les  idées  les  plu6  fausses  tions  mentales  essentielles?  C'est  s'exposer 

sor  le  siège  des  malmUli  menttiw  «I  ner-  «nx  ceotankKetionB  ks  plus  absurdes ,  c*est 

^unant,  supposer  mille  changements  dan»  un  être 

A  l'article    délire  ,   nous   chercherons  spirit)if!f|tii  est  immoahle  de  sa  nature,  c'c^t 

surtout  à  apprécier  les  anaU>gies  et  les  recoiuiaitre  que  les  facultés  intellectuelles 

différences  dea  aifcclions  mentales  avec  le  et  morales  sont  le  prodoit  eiidnsif  de  râaae« 

sMInw dm  nmiadies  aignès ,  de  IHfMase  <t  etmer,enpidseiieedesfiàtsleaplas]Man- 

de  rempoisonnement.  breux  et  les  plut  concluants ,  que  l'en^» 

A  Tartirle  fnir'r .  j'eiaminerai  l'influenre  phale  est  la  condi tint*  physique  indispensO" 

de  l'action  immodérée  du  cerveau  comme  ble  pour  leur  mauite&tation.      F...  t. 
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*  ALIGHIERT  (!KAK),deMinateur  italien, 
vivait  vers  llâU.  Uu  a  de  lui  des  vigoettes 
d*iia  travail  assez  fini  sur  un  manoiccil  àê 
l*Éiiéi4e  de  Virgilt  «  ^oi  s«  inuf  dtfu  k 
bibliothèque  des  carme»  de  Ferrare  ;  elle 
reprcsenlait  des  sujets  tirés  de  ce  poème. 

*  AUGHIEEl-DAXiTE.  f^oxez  D4«w, 

*  AUGNAN,  ^v4qM  de HaneOle,  meet 
oft  1268, a  écrit  iib7)wW  «urla  Triaiitf, 
dont  Piluie  a  doMië  la  fcélaee  dftiw  Ma 

MUcellanea. 
ALIGNE&IENT.  (Art  mUUain.)  G  est  la 

même  ligne  droite. 

Comme  eu  géométrie  deux  p'Mnts  detnr- 
uuueut  les  lignes  droites ,  delermineut 
aasai  falignenieut.  Aiiirefeit  c*dtnt  presque 
un  art  qae  de  bien  (aire  aUgoer  lea  foldata 
il'un  b;itailli)n  cl  les  bataillons  entre  eu»  : 
mais  depuis  le  père  du  md  Frr'rleric  .  qui 
le  premier  a  introduit  duus  son  armée  l'ali- 
fiMMent  aoceeuif ,  uuUviducI  et  par  troi^ 
pet»  ila>*y  a  pas  un  sous-oiEcter  de  ramée 
française  fftii  n  cn  sache  les  principes,  et 
ne  soit  Uau»  le  cas  de  les  bien  faire  exécuter. 

S'il  est  vrai  de  dire  que  l'alignement  est 
daoaniie  trttopa  le  beee  de  Toidw  »  et  en  Int 
le  principale  force,  il  ne  fiiutpas  entendre 
les  alignements  au  cordeau  ,  pour  lesquels 
certains  oificiersse  tourmentent  si  fort, ces 
■HuuMTrea  ft  bteo  deasiaées  wr  uoe  espU 
aede,eMâaatiwpr»ticables  ilcvant  l'ennemî. 
Il  faut  qu'une  trouptc  soit  bien  aliguee,  mais 
il  semble  qu'il  y  a  de  la  folie  à  chercher  là- 
dessus  une  precteiuu  riguureusej  inutile  dans 
le  pretique,  et  vicieuie  wtèmt  pour  deas 
wÙÊom  s  la  parce  qu*oB  Vkj  peut  parmir 
qn'anx  dépens  de  la  célérité  (chose  capitale 
à ia  guerre)  ,  et  que  l'o»  prend  la  funeste 
]ud»itnde  de  nemnivier  poamment  ;  2«> 
peice^ne  cette  preciaiongéométriqii»  e'iant 
impossible  devant  rennemi ,  ;t  cause  de 
rirré»7idarile  du  lerraiu  ,  tout  alors  paraît 
dans  le  itcsordrc  a  ïa  troupe  accoutumée  à 
mm  r^gnianlé  nmwtieiue  ;  ei  de  Vepinion 
da  désordre  nait  un  désordre  idel. 

AUGNEMENT.  (  Architecture.  )  C  eit 
J4  situation  de  plusieurs  objets  sur  une 
ligne  droite.  Il  se  dit  aussi  d'un  mw  mi>- 
lojen  entve  dem  nuiaona  eu  beritigea 
voieMM» 

Dans  les  vilb"'  où  <i'exerce  le  dmif 
voirie  ,  un  particulier  u«  peut  faire  bâtir 
un  mur  à»  Càce  sur  la  me  aan»  £ure  recon- 
■ellBerelipMMBt  par  le  fegw  y  aeoApene 


•  ALIGRE  (É  TiRRiiR  d' )  ,  chancelier  de 
Ir'rance,  moit  en  1ti3â.  Soo^nérite  lui  ouvrit 
rentrée  dn  eonseil-d'état  aons  Louis  XIU , 
qoi  lui  confia  le»  aeeans  en  1624  1  il  fol 
nommé  chancelier  bientôt  après  ;  mais ,  aa 
bout  de  deux  ans  ,  Richelieu  le  sacjrîfia  à 
Gaston ,  frère  de  Louis  lUIl }  il  fut  «eavayé 
et  exilé  dana  ta  terre  de  la  Rtnere  enPe»* 
ehe ,  où  il  finit  ses  jours ,  laîsient  le  rrfpn- 
tation  d'un  dea  plna  hiNUiêteB  OM^tMili  dn 

son  "iiii'rlf . 

*  Al.iGiiE  (ETiEMMEd  ),  mort  «u  1G>7  , 

iit  racceasiveawat  cenaeiUer  ,  intendant  en 

Languedoc  et  en  Normandie ,  anthassadeur 
;t  Venise ,  directeur  des  finanrf's  ,  tloyeo  du 
couseil-d'état«  garde-des>sceau&  et  chance- 
lier. 

»  AUGRE  {tam^YustqMê  d') ,  d^  le 

famille  des  précédents,  premier  président 
du  parlement  de  Paris ,  mort  ,i  Brnnswfrli. 
eu  17i^.  il  donna  sa  d(iuussM>u  en  Mm  ^ 
lor»  dea  troublée  du  parlement  qui  préeé> 
dérent  la  revolationiiançaiae.  Il  fot  ■»  dee 
premiers  mécontents  qui  sortirent  de  Fran- 
ce, en  il  se  retira  en  Angleterre,  où  il 
avait  une  fortune  de  4  miiiions  et  demi 
placée  aor  I»  baa^  de  Lendrea.  Son  fila» 
été  nommé  pair  de  Fnnce*  «n  pnr 

Louis  XV"  111. 

AUME.m&.  (iJiuoire  mum^.),  /^«^ 

ALDIEMTS.  iMédÊcù»e.  \  Otk  âénpf 

sous  ce  nom  toute  substance  solide  ou 
liquide  qui ,  introduite  dans  le  c.inal  Hi'jesfif 
de»  animaux ,  et  portée  avec  le  sang  Uaus 

ten»  lee  tieauf„  a^acaimUe  ann  «ifaMa  et 
nfpete  lenra  pnrtea.  L*honinw  et  les  entvea 

animaux  ne  <ir  noiwrisseni  qne  d'êtres  orge* 
aisés  ;  les  végétaux,,  au  contraire  ,  ne  pui- 
sent à  peu  près  leur  nourrituce  que  dans  le 
aégne  inoifaniqpie» 

Selon  que  Tanimal  est  appelé  à  se  nourrir 
de  parties  véeétales  .  ou  à  dévorer  d'autrps 
animaux  ,1  la  dispotoUon  de  ses  organes  ,  la 
netere  de  aea  mmtmm ,  le  degré'  de  dévdo|i- 
pement  de  ses  facultés  sensitives  et  intel- 
lectuelles ,  subissent  de  n^mbrruscs  inndî- 
iica lions.  D'après  la  seule  lospectiou  des 
organes  d'un  animal ,  il  est  facile  d'annoncer 
ion  genee  de  noniritnre,  et,.  rëeipiofM' 
mnl  y  d*apièa  aon  genre  de  nonufitnMi  nfi 

peut  prédire  son  organisation. 

UalMlaat  de  tous  les  climats.,  1  homme 
est  essentiellement  onuiiiOM',  on  miens 
yoljq^hage.La  dispoetlionetJeaaiouvements 
Am  mtm  ».mêtmnM»ilM  s^iiMM»r|  maiillairn  .  la 
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forme  !«'  Tiombrr  >fs  (Iciifs  ,  I  i  -li  tir- 
ture  de  «ou  canal  digestif  plus  long  que  le 
canal  det  catuif wci ,  plot  eomt  et  moins 
large  que  le  tube  alinMntaire  dei  hei^ 
bivnrcî ,  tout  démontre  que  Thomine  peut 
également  <  hoi«ir  sa  nourriture  parmi  les 
substances  vcgctuics  on  animale;».  Lors 
même  que  let  connalManeet  physiologique* 
ne  le  proureraicnt  pas  suffisamment  ,  ce 
fait  serait  mis  hors  de  doulf  par  le  tciiioi- 
gnagc  des  historiens,  par  les  relations  des 
voyageurs. 

Lorsque  llelv^at  avançait  que  rheimne 
était  un  animal  essentiellement  raniîvore, 

lorsqtic  J.-J.  Rounsean  reparlait  riinmme 
qui  se  nourrissait  de  viandes  comme  un 
animal  déprave',  ces  philosophes  mccon- 
aaissaient  également  la  natnre  physique  de 
rhomme. 

Les  aliments  dnnt  se  nourrit  l'espèce  hu- 
maine varient  d'ailleurs  selon  les  climats. 
L'osage  des  viandes  est  plus  général  dans 
les  contrées  septentrionales  ;  dans  les  pays 
chauds  ,  l'homme  c«vt  instinrtîvement  porté 
à  se  nourrir  plus  exclusivement  de  végétaux. 
Lorsque  les  premiers  ordres  monastiques 
sVtaUlrent  dans  les  déserts  brûlants  de  la 
Thébaîde»  ils  slnposérenl  sans  peine  un 
régim*'  purement  v^étal.  Transportés  en 
£urupe ,  ils  furent  bientôt  obligés  d  adoucir 
une  règle  trop  sérére ,  et  de  se  pennettre 
l'usage  des  oetks  et  des  poissons.  Pytbagore, 
interdisant  l'usage  de^  viandes  aux  habi- 
tants de  l'Italie  méridionale  ,  dut  avoir  de 
nombreux  sectateurs  ;  mai.s ,  sous  une  tem- 
pérature moins  ebande,  Ica  principes  de 
Pythafrorc  eussent  cessé  d'être  d'accord 
arec  les  lois  étemelles  de  la  nature,  et  il 
aurait  trouvé  des  disciples  moins  soumis. 

Seus  le  même  cUpiat ,  un  sentiment  ins- 
^ctirnona  perte  eneore  à  Taiier  nos  ali- 
ments avec  les  saisons;  nous  rech<^chons 
de  y)réfe'rencc  un  régime  nnimal  pendant 
i  hiver,  et  une  nourriture  vcgetale  pendant 
Fêlé.  Par  une  admirable  harmonie ,  e*est 
pendant  les  saisons  ehaodes  que  la  terve 
se  couvre  de  toutes  parta  de  végétaux  n« 
fraichissants. 

Le  régime  alimentaire  doit  d'ailleurs 
beaoeonp  varier ,  sous  le  rapport  de  sa 
quantité  et  de  ses  qualités,  selon  les  tem- 
péraments et  la  constifTitinn  ries  individus  , 
leur  âge ,  leur  état  de  Mintc  ou  de  maladie  ^ 
leur  genre  de  vie ,  etc. 

L'expérience  m  dânontié  condrfen  est 
gnmde  Tinflaente  exercée  par  le  intpre  éca 


alimenfs  sur  la  eompo^îtïon  ties  difTeVentes 
partie»  du  corps.  Ln  nourrissant  des  ani- 
fluinx  avee  des  'Sidistances  non  azotées  , 
M.lfagendie  a  vn  la  bOe  et  Farine  d'animaux 
carnivores-  prendre  les  caractères  de  bile  et 
d'urine  d'herbivores.  Ain^i  la  bile  eontenait 
beaucoup  de  picrorael  ;  l'urine  devenait 
alcaline  y  et  Toti  n'y  trouvait  plus  ni  acide 
urique  ni  phosphate.  D'une  autre  part , 
qnrlrftie^-nn*;  (^r^  principes  dont  l'analyse 
chimj(|uc  dcmoutre  la  pr«-sence  dans  nos 
tissus  ne  semblent  pas  y  avoir  été  appurtcs 
par  lea  aliments.  Cest  donc  dans  le  paren* 
chyme  même  des  organes  que  ces  principes 
paraissent  aroir  été*  formés  de  toute  piècp 
par  une  action  chimique  dont  le  mode  est 
iacenstt.  Les  tissus  animaux  eontîemient , 
par  exemple,  beaucoup  plus  de  pho^hate 
de  chaux  que  les  aliments  n'en  fournissent  ; 
cela  devient  surtout  évident  chez  le«  \'icil- 
liinU  ,  dont  plusieurs  organes  tendent  à 
a'encroAter  de  sels  calcaires.  H.  VanqueUn 
a  nourri  «les  poules  avec  des  aliments  dont 
il  cnnn  li'-sait  bien  ]:\  rompo<iition  ,  et  il  a 
trouve  que  la  coquille  de  leurs  œufs  conte- 
nait beaucoup  plus  de  carbonate  de  chaux 
que  les  poules  n'avaient  pu  en  avaler. 

La  nature  des  aliments  n'influe  pas 
seulement  sur  Torganisation  pbysifjue  «le 
1  homme,  elle  modifie  puissamment  sou  ca- 
ractère et  ses  moeurs.  Dans  les  pays ,  dit 
Cabanis ,  où  la  classe  indigente  vit  presqœ 
uniquement  de  ch.itaignes  ,  de  ble  sarrasin  , 
ou  d'autres  aliD\ents  ftrossiers,  on  obsierve 
que  dans  cette  classe  l'intelligence  est  très- 
obtuse  î  c'est  surtout  k  Tépoquc  oà  Foo 
mange  la  châtaigne  verte  que  Tengourdisse- 
mcTît  des  facultés  intellectuelles  devient 
plus  marqué.  Parmi  les  peuples  sauvages  , 
dont  aucune  institution  politique  n*a  mo- 
difié les  moBors ,  les  voyageurs  ont  observé 
que  ceux  dont  la  principale  nourriture  est 
la  chair  sont  plus  courageux  ,  plus  intelli- 
gents ,  plus  actifs  c^uc  les  tribus  qui  se 
nourrissent  surtout  de  v^élanx.  Mais  pre> 
nons  garde  d*attribner  ici  à  la  seule  influeaee 
des  aliments  ce  qtii  peut  dépendre  d'autres 
causes  ;  n'oublions  pas  cjue  les  peuples  car- 
uivures  ont  besoin  d'une  bien  plus  grande 
ietivité  intellectuelle  et  physique  pour 
s'emparer  de  la  proie  qui  doit  les  nourrir  , 
P'>ur  l'arracher  aux  bt^te.s  férOCSa  qui  leoT  • 
en  disputent  la  complète. 

Quelque  nombreux  ijue  soient  les  aU- 
mcttts  parmi  lesqneb  rbomoie  dkoiait  an 
nonnitare»  lc«irs  pviadqpes  mrtiîdlâ  aoai 
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moins  rarirs  rpi'on  ne  pourrait  le  croire  ; 
et,  soas  ce  rapport ,  les  aliments  peuvent  « 
être  Cous  rangés  dans  mi  ms«i  petit  nombre 
de  classes.  Nous  «Uoni  posiCT  en  IVfiie  ces 
différent*!  principes. 

La  fe'cui*  est  le  principe  qui  forme  la 
base  de  toaiet  les  farines  mmrrissaates.  On 
la  rencontre  à  pen  pvès  pore  dans  Torge , 
le  riz  ,  le  sagou  ,  le  maïs  ,  le  millet  ;  unie  h. 
une  suhstanrf»  siirreo  tfans  \e  blc  sarrasin  , 
TaToine ,  les  liancuts ,  les  pois» ,  les  lentilles, 
b  ehilatgne,  elc.  Les  fiirines  où  b  substance 
ai|crce  est  mêlée  k  b  fécule  fermentent  aisé* 
ment  dans  le  canal  digestif  ;  de  là  les  ai- 
greurs ,  les  llatuosites  qu'elles  produisent. 
Quelques-wies  contiennent  une  vatMffe  co- 
lorante f  un  prineipe  aromatique  qui  -stl- 
mule  légèrement  i'eslonuM:  et  en  facilite 
ht  digestion  ;  telloasont  loi  boicots roi^es, 
les  lentilles.  * 

Dans  la  racine  de  manîoe ,  dont  les  nègres 
•e  nourrissent ,  dans  la  bryone  et  rarum , 
la  pureté  de  la  fécule  est  altérée  par  un 
principe  âerc  et  vénéneux  ,  que  Ton  en 
sépare  facilement  par  la  simple  expression 
dana  Tcau  froide* 

D*«ntres  fois  la  fécule  est  unie  à  des  hui- 
le? prasscs,  à  des  mucilages  :  les  am-indes, 
les  uoix,  les  avelines,  le  cacao,  nous  présen- 
tent ce  mélange.  Ces  substances  se  digèrent 
plua  dlfieilement  que  les  précédentes. 

Snfin^dans  quelques  farines,  la  fécule  est 
combinée  soît  avrr  du  t^luten .  »oit  nvec  un 
mucilage  vn>queu&  qut  s'en  approciiei  c'est  ce 
qu'on  obseWe  dans  le  froment,  le  seigle ,  b 
pomme  de  terre.  Ces  farines,  mêlées  à  l'eau, 
ont  seules  la  proprieti"  de  former  une  p.itc 
qui  »e  lève  en  fermentant  et  qui  constitue 
le  paiu.  Le  pain  le  mieux  levé  e»l  celui  qui 
se  digère  b  plus  facilement  ;  mais  il  est 
moins  nourriasantfpatce  qu'il  contient  moina 
<Ie  gluten. 

Apres  les  farines,  nous  ti'ouvons  dans  le 
régne  v^ebl  bs  dilRvents  Iqgumes,  essen- 
lielbment  composes  de  principes  mneib- 

gineux  ou  gommcux  ;  les  fruits  ,  formés 
de*  mêmes  principes  qui  s'y  tronrent  unis 
soit  a  des  matières  sucrées  ou  acides  ,  soit 
i  des  arêmes ,  soit  à  des  cxtractîft  ;  en- 
fin les  huiles  grasses  ;  celles-ci  sontgé* 
néralcment  d'une  digestion  pénible.  Quant 
aux  lép^iimes  et  aux  fruits  ,  ils  nourrissent 
d'autant  plus  quïls  sont  plus  chargés  de 
mncibfles.  Leur  degré  de  digestibilité  est 
en  raison  de  leur  acidité  plus  ou  moins 
grande ,  de  b  quantité  d'ean  qn'ib  coih 


tiennent ,  de  la  fermeté  de  leur  paren- 
chyme ,  de  la  consistance  et  de  la  nature  de 
leurs  sucs,  de  leur  tendance  à  b  lermente- 
tion. 

Examinons  mainte^fuit  les  substances 

animales. 

La  fibrine  est  un  principe  nutritif  an  VM^nt 
aussi  usité  que  la  fécule,  puisqu'elle  consti> 

tue  la  base  de  la  cliair  des  animaux.  Elle  y 
est  unie  à  1  albumine,  à  rosmaxéme,  et  à 
de  la  graisse. 

Lespn^pmrtionsTariablesdeces  principes, 
selon  Tége,  le  sexe,  ctTespèce  des  animaux, 
donnent  aux  diiïerente<(  ehairs  les  qualités 
nutritives  les  plus  dissemblables. 

Les  chairs  bbnches,  gébtineuses,  qui  ne 
contiennent  point  d^osmMême  ,  teUes  que 
la  chair  de  veau ,  conviennent  aux  individus 
dont  re*.loniac  est  in  îlé.  Ces  m«^nies  chairs 
occasionent  au  contraire  des  indigestions  , 
de  la  diarrbée  cbes  les  individus  dont  Testo- 
mac  et  bs  intestins  sont  naturellement  fia- 
bles. Ou  a  trop  souvent  confondu  ces  deux 
élats  de  l'estomac  :  dans  le  premier  état,  les 
alimeuLi  les  plus  doux  sont  les  plus  conve 
nables  ;  dans  le  second,  les  aliments  ne  sont 
bien  digàés  qu'autant  qu'ils  sont  doués  de 
légères  qualités  stimulantes.  On  se  trouve 
alors  très>bien  de  l'usage  des  chairs  colorées 
et  chargées  d'osmazome ,  telles  que  celles 
de  bceuf ,  de  mouton ,  etc. 
%  Les  viandes  présentent  encore  des  quali- 
tés fort  difTérentes,  selon  leur  mode  de 
préparation. 

Leréci  retient  toutes  iespartiet  solnUes 
de  b  viande  ;  c'est  la  préparation  b  plna 
saine  et  la  pliis  nutritive. 

Lorsqu'(ui  fait  bouillir  la  viande,  on  ob- 
tient, sous  le  nom  de  bouillon  j  une  décoc- 
tion de  toutes  bs  partbs  solubbs ,  gélatine, 
albumine  et  osmaxdme;  la  viande  n'est  plus 
alors  cnmpose'f  fjtie  fie  tihriîie  :  celle-ci  i 
dépouillée  d'u.smuzomc  ,  devient  d'une 
digestion  plus  difficile.  £n  variant  d'ailleurs 
l'intensité  du  feu,  on  peut  obtenir  àTol<mté 
un  bouillon  plus  chargé,  ou  un  bouilli  plus 
.sii^v»'  l't  j>1m«(  iHHirrissant. 

ijaui  la  jriiui  c  ,  comme  daus  le  roti ,  la 
▼iande  retient  toutes  ses  parties  solublesS 
mais ,  emyeloppée  d'une  couche  épaisse  de 
griis'^e  et  d'huile,  elb  est  plus  difficilement 
diycrée. 

D'autres  aliments  sont  presque  entière- 
ment composé  d'albumine,  teb  sont  spé- 
cialement les  œufs  de  gallinacées.  Le  blanc 
d'œuf  est  de  ralbumine  porej  dans  b 
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jaune^Talbuimne  e|t  unie  à  une  huile  frasMi 
«iiaiale«tit  wud  nuilièieeolnnuite.  I^Moenii 

finis  doiwat  cire  considéré!  tomme  un  uli- 
ment  lr''"i-niitrihf .  (l'une  <li<r«'st ii iri  facile, 

convcuabi^,  60U.6  ce  duuLlu  rappurt ,  aux 
convalescent*  dont  on  cherdie  à  reparer 
promptement  le»  forcet. 

Au  nonibic  (lc:>  iilimenU  essentiellement 
albumiiH  ux ,  nous  placerons  encore  quel- 
ques moUuâquc« ,  tels  qm  ira  moules  et  les 
haitreé. 

A      de»  «Kmflnts  dont  l'aUiinÙM  est 

la  base  ,nous  rangerons  les  substances  dont 
le  cascum  furmc  lu  partie  principale ,  sa- 
voir le  lait  et  le  iVouiage.  Considère'  soit 

le  lait  pourrait  devenir  le  sujet  de  huiga 
devcIopp<»menls.  Nous  aurions  h  fuirr-  r( 
•ortir  les  différences  des  laits  de  femme  , 
de  n«h«  ,  d*âMw«  et  de  chèvre  ;  1'  avan- 
tage de  la  diète  kclée  dm»  plMeun 
ladies ,  ses  inconve'nients  dans  d*autret  cas| 
son  influeuce  sur  les  fîiculte's  physiques  et 
moraké  ;  euûn  ses  eMèts  très-variables  se- 
lon le«  disDosttioM  individiieUe». 

Les  geleiei  animales  ayeat  pour  iMuie  U 
prîatinp  nourrissent  beaucoup  sous  un  très- 
petit  volume.  La  plu-»  flouce  de  ces  gelées 
est  celle  que  Tua  laiL  uvec  la  colle  de  pois- 
Mu;  vient  enenite  la  gdëe  de  «wrae  de 
cerf  y  puis  les  gelées  de  viande  Uaacbe  ,  et 
enfin  les  gelées  Je  mouton  et  de  bceuf , 
tfu  f  contenant  de  1  usmazome ,  sont  pins 
aromatiques  et  plus  excitautes. 

Prixé  des  eabslMces  qui  mneCHuont  ea 
nourriture  ordinaire  ,  I  homme  a  chercbë 
trop  souvenl  à  i^iouvir  sa  faim  «oit  avec 
les  productions  herbacées  que  broutent  les 
nnnlnuiti,  «oit  avec  des  viandes  maUaines 
on  corrompues  ;  maia  des  maladiet  fnneetea 
ont  résulte  de  l'usage  de  ces  substances  , 
dont  le»  unf  «  é't.-iienf  insuflisautes  à  ianutri- 
iiuu ,  et  dont  la  autres  étaient  essentielle- 
■MntddëlèR». 

Les  substances  les  |das  noIritiMe ,  les 
plus  salutaires  du  régne  végétal  ,  se  trans- 
forment aussi  quettfurfois  m  i\:mc^frp*fx 
poisons.  Qui  ue  cunnaities  eticts  pernicieux 

dnseigle  eigoMt 
En  raison  de  disposkiont  individnekes 

inpxpHcubles  ,  certains  aliments  ne  peu- 
vent être  impunément  introduits  dans  Tes- 
tomac  de  quelques  personnes.  Une  fenamc  , 
anM|i]HirtdeD««nM,  était  prise  d*«ne  fiè- 
vre intermittente  ftootet  les  fois  qu'elle  man- 
geait des  cfaons.  Sinll  a  parié  dîne  jeone 


personne  qui  ne  pouvait  boire  du  lait  sati» 
avoir  des  fienn  fclancbes.  CaoMnilua  cite 
Texemple  d'un  homme  qui  était  afiectnd*ni^ 
ticaire  lorsqu'il  mangeait  des  fraises. 

Si  le  maintien  de  la  sanlc  dépend  en 
grande  partie  du  choix  du»  aUmeuta ,  à  ob- 
•ervatinn  d'*n  ségiaM  alimentaira  coavenn* 
ble  devient  ,  dans  l'état  de  maladie,  la  pre- 
mière conilitiou  de  lagviérison.  Des  ntdions 
exactes  aur  ia  aature  des  aliments  sont  donc 
tréa^importantes.  D'un  autre  coté ,  c'est 
dena  lea  aliaenla  qœ  doit  éln  pleoëe  In 
cause  d'un  asteagnnd  namhM  dMtiila  mm 
bides {  et,  son$  <-e  rapport .  !:«  connaissance 
delà  composition  des  aliments,  de  leora 
propriétés,  des  préparations  qu'en  leur  Oait 
subir,  des  altémlians  qu'ils  penrenl  epuew 
ver,  des  falsifioations  dont  ils  sont  l'objet, 
constitue  une  des  branches  les  plus  éten- 
dues de  l'hygiène  publique.   M.  et  A^.f. 

ALDfENTS.  (  T^Autiogie.  )  Ln  oonser- 
vâtion  densnbslances  aKnentuiaeafbenw  In 
base  d'un  art  nouveni  .  ;t  reçu  de  granda 
perfectioniiemcutj>  depuis  quelques  années. 
On  a  senti  vivemeni  l'utilité  doutpouvaieDt 
être  ees  procédés ,  non-setdenscnt  pour  In 
marine  et  pour  les  bépilanx^  aMMenenre 
pour  l'économie  domestique.  Suppose»  les 
méthodes  de  conservabou  assez  parfaites  , 
nens  pounons  jouir  due  tontes  les  saisasM 
des  peodnetiens  particuIUr»  k  ehacnne  : 
nous  consommerons  en  hiver  les  produita 
abondants  de  l'ete  ,  et  nous  .luron»  dana 
la  saison  des  ûeurs  loi  fruits  succulents  de 
Vautonne.  Ln  nvtnn,  si  variable  dana  ine 
bknAûta,  tsntéi  ri  piedigns  «t  tanlM  «î 
avare  de  «es  biene ,  ne  nous  fera  plus  courir 
de  chances  funestes ,  parce  que  nous  satu- 
rons ,  daa»  les  années  d'une  aî>ondance  rui- 
nense^  aecneillir  Ice  pradnils  aupetflw  et 
lea  usttsw'set  pour  les  annrfei  de  disette.  Lu 

commerce  pourrait  nous  aj^porter  l»*s  pro- 
ductions délicieuses  des  eonlrecs  equuiuxj.*- 
Ics ,  que  nea»  goAterions  dus  tentn  leur 
fiwiebeor  ;  et  le  osémo  Uen  réuninét  lea 
productions  des  climats  brûlants  de  la  aotic 
torride  avi'c  celles  des  zoiirs  t«  mperées  du 
nord  et  du  luMii.  Mais  les  procèdes  de  coo 
sewatîon  des  snbetanees  alinsantaree  OMt 
présenté  jusqu'ici  beaucoup  plus  de  difip 
eu'*'"'  que  l'art  de  les  produire.  Diin^  c« 
dernier  cas  la  nature  agit  avec  bou&  et  nou^t 
prête  ses  forées ,  tandis  que  dans  rautro 
nens  luttons  eenine  ele  pnnr  Tenifécher 
de  détruire  seapfepe»  oamfe.  Le»  pendue» 
tiens  dm^ganaiyiniipw  ne  peuwent  seenn- 
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■emr  ipODtuiéMcnf  q««  état  Félat  de  vie; 
luàe  lob  âeitttoi  f  elles  sabUi^ent  plus  ou 

nioins  promptemont  l.i  fcitn entât  ion  ou  la 
putréfaction  <^ui  cii  dts&ucie  les  ele'menU  et 
forme  de  nooveaMX  eoaipeiét.  Il  ûndnit 
donc ,  pour  conseiver  les  substaaces  Tégrf- 
tales  ou  animnlr-^  .  finprrlipr  on  rftnr«lcr 
le  moment  ii<  cette  allcration  spoutauèc 
qui  finit  par  les  détruire. 

Penni  te*  caaiei  qui  tendent  à  aeeâ^rcr 
le  fermentation  ,  on  a  remarque  trois  pria- 
ripalrs  :  la  présence  d'un  ferment  d'ime  na- 
ture particulière ,  celle  de  l'air  ou  de  l'oxy- 
gène,  et  Flioniidité.  Si  Ton  mpprime  ime 
de  eee  treii  cmms»  la  fermentation  est 
empêchée  ,  on  du  moins  l  ullcration  des 
eubstnnces  e^t  considéra birmcnt  retardée. 

Le  procède  de  conservation  des  aliments 
em  tes  privant  d^headdité  ett  eonna  et  pin* 
tiqué  depuis  long>temps  ;  c'est  ainsi  qu'on 
dcssf'che  les  viandes  ,  les  fruits  ,  les  It 'jnme^ 
qu'on  veut  conserver  :  mais  cette  méthode 
a  le  défaut  d'altérer  certaines  tdMAenees , 
d*«n  fendre  d*airtiet  moinennliilifet  y  et  de 
leur  enlever ,  dan»  tooi  les  cas,  leur  frai» 
^eur  naturelle. 

La  salaison  et  le  fumage  des  viandes , 
quoique  agissant  d*nne  antre  mmiéte ,  pre- 
doisent  les  méaaee  effets ,  et  ces  opérations 
ont  de  plus  l'inconvénient  de  mêler  i  li 
matière  alimentriirr*  des  «iib'slances  hetcro- 
g^es  et  aut&iblc& ,  dont  on  ne  peut  les  dé- 
bnnastcr  k  Taide  de  lavages  répétés  que 
trèa<tep«tbiiement  et  aux  dépens  de  la 
substance  Mntt'itive  qui  est  entraînée  en 
partie. 

Uu  enduit  qui  serait  imperméable  à  rim» 
nidité  et  à  Vatr  poonrait  très4)icn  eonsecrer 

eana  illiération  les  substmces  solides  qu'on 

**n  recfMivrTrait  :  r'f^t  par  nn  moyen  de  ce 
genre  que  Ton  conserve  aisément  les  ceufs  ; 

les  plon^  dans  de  le  eire  fondue  a* 
dbnann  lit  de  ehaos,  et  4m  lesretire  rerétns 
d*nn  enduit  mince  de  cire  ou  de  chau\  ,  (|ui 
«ofTïf  pour  en  empêcher  la  putrcfartion 
D'autres  lois  on  se  contente  de  les  recuu- 
▼w  de  cendres* 

D  serait  à  ddsiicr  qu'on  pût  trouver  Ufl 
fprnis  qui ,  sans  attirer  l'huniidité ,  fût  nn 
peu  «•lastiquc  ,  point  sujet  à  s'écailler  ni 
insalubre ,  mais  iaeilemeut  enlerablc  à  l'ean 
bomillante  en  antronent;  m  verais  de  eetle 
espèce  serait  très-propre  pour  la  conserta- 
tion  des  substances  animales  qu'il  garan- 
tirait complètement  de  l'influence  de  Tair 
»cc  ou  humide.  Les  expériences  faites  k  ce 


•njet  par  H .  Herpin ,  et  eensignëes  dans  les 

Annales  de  Findustnc,  avril  1823,  mon- 
trent qu'on  n'est  pas  éloigné  d*aToir  atteint 
le  but. 

On  conserve  plusieurs  substances  ani- 
males ou  Tcgctalcs  en  les  tenant  plongé 
dans  (le  l'alroliol  :  les  fruits  à  reau-dc-vic 
et  les  préparations  d'histoire  naturelle  Sont 
dans  ce  cas.  ^ 

Le  vinaigre ,  on  faeide  JiyroJignenx ,  est 
encore  un  excellent  antl-septiqnei  mais  son 

emploi  cïi.inq;e  la  «avftir  des  '!nh>tnnres 
conservées  de  celte  manière ,  et  des  vi.uîd»"? 
marinécs  n'auront  jamais  ni  le  goût  nt  ia 
fhitcbenr  des  viandes  réeentes. 

n  serait  trop  long  d*esposer  ici  teni  les 
moyens  que  l'on  a  propose's  ou  essayifs  pour 
la  conservation  des  substances  alimentaires. 
Nous  nous  bornerons  à  la  description  de 
la  méthode  de  M.  Appert ,  qui  nottS  a  pam 
1t  plus  étendue  et  l;i  plus  elîicace ,  qnoi- 
qu'elle  laisse  plusieurs  choses  à  <lcsirer  (1); 
elle  a  d'ailleurs  pour  elle  la  sanction  d'une 
longue  expérience  et  l'approbation  dephi> 
sieurs  sociétés  savantes. 

Le  procédé  de  M.  Appert  s'applique  à 
toutes  les  substances  vcgctaleâ  ou  anima- 
le*,  solides  en  liquides;  il  consiste  prind- 
palementt 

l''.  A  renfermer  4j>nsdes  bouteilles  ou 
des  bocaux  les  substances  qne  Ton  vent 
conserver; 

2».  A  boucher  ces  dilR&ents  vates  avec  la 
plus  grande  attention ,  car  c'est  surtout  du 
bourhafife  que  dépend  le  succès  ; 

3».  A  soumettre  ces  substances  ainsi  ren- 
fermées à  l'action  de  l'eau  bouillaute  d'un 
bain-marie  pendantpluson  noms  de  temps  ^ 
selon  leur  nature  ; 

4».  A  n>tircT- les  bouteilles  du bain-ttuorie 
au  temps  prescrit. 

Ce  procédé  est  simple  ;  voyons  cennienf 
il  atteint  te  but.  Les  substances  végétales 
ou  animales  fraîches  contiennoat  naturel- 
lement une  certaine  quantité  de  ferment 
et  d  eau ,  et  acquièrent  promptement ,  par 
le  contact  de  foxygène  de  Tair,  une  die* 
position  à  la  fermentation  on  à  la  putréfac'  i 
lieB.  Si  donc  en  les  renferme  dans  des 


(i )  Par  exemple,  la  fragililé  el  la  pelileiM  dei  va- 
ut dans  lei^ueb  M.  Appert  reoferme  le»  suluUa- 
cM  ,  car  M  sont  èn  Iwatcilia»  oa  âas  bocans  àê 

vcfrc  qu'il  enn>1  i"  nn  les  met  aiij(jurcl'fun  ^Mii 
d«i  vases  de  fer-blanc  parfailenscot  aoudét  A  la  ma- 
alIfadsiABiMs. 
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vnscs  bien  clos,  on  supprimo  parli  l'action 
tic  roxypènc  <lr  l'air,  et  par  suite  ou  dé- 
truit la  cause  la  plus  active  d'alluration  : 
naU  1«»  tulMUnces  organiquet  avaient  d^à 
absorbé  de  l'oxygcne ,  durant  leur  présence 
dans  l'atmosplipre  et  avant  d'être  renfer- 
mées ;  d'ailleurs  le  vote  lui-même  en  con- 
tient un  peu ,  soit  dans  le»  totertticef  dea 
matière! ,  aoit  dans  l«  petit  vide  qu'on  j 
laisse  à  dessein ,  puisqu'on  ne  le  remplit  pas 
en  entier.  Cette  petite  quantité  d'oxygène 
suIErait  pour  développer  la  fcrmentaiiou. 
Ansti ,  pour  en  prévenir  les  eflett ,  loume^ 
on  la  substance  renfermée  dans  le  vase  à 
l'action  (If  rcaii  bduill.tnf ;  l'n^ y^'viif  libre 
ou  absorbé  forme  alors  une  nouvelle  com- 
binaison qui  u  câl  plus  propre  à  exciter 
la  fermentation  on  la  putréfaction  9  et  i|W 
devient  concrète  par  la  chaleur  de  la  même 
manière  que  r.illnitninc. 

M.  Appert  a  gardé  par  ce  procédé  et  pen- 
dant plusieurs  années  toutes  sortes  d'ali* 
nents ,  de  la  viande,  dn  gibier  ,  da  bouil- 
lon )  dn  lait ,  des  œufs ,  des  légumes  ,  des 
fruits,  des  boissons,  de»  ragoûts  ;  tout  s'est 
parfaitement  conservé.  M.  le  capitaine 
Frejssinet  avait  emporté,  pour  son  voyage 
autour  dn  monde,  des  vivres  prépares  sui- 
vant la  ni«''me  niétliode,  et  à  son  retour  il 
en  a  fait  manger  à  plusieurs  personnes  qui 
By  sont  liuiupécs  et  ont  pris  de  la  volaille 
euite  depuis  plus  d*on an  pourde  la  viande 
récemnu-nt  préparée.  L'eflicacite de  ce.pro- 
cc'dé  est  done  Lors  de  doute  ,  et  nous  pen- 
sons que.  lorsqu  il  aura  reçu  toute  1  ex- 
tension possible  ,  il  procurera  tons  les 
avantagea  dont  non»  «vona  parlé  an  oom^ 
nencement  de  cet  article. 

Nous  ne  traiterons  pas  ici  de  la  conserva- 
tion des  grains  ni  de  la  préparation  des 
aubttancea  alimenlaires.  (  f^ojrez  Bovumaa, 
CvmawÈM,  Pàxwmakf  VBB]ncai.i.tia  ,  ete.) 

L.  Séb.  L.  et  M. 

ALIMENTS.  (  Lèifhhttinn  ).  On  désigne 
sous  ce  nom  tout  ce  qui  oii  nécessaire  à  la 
vie ,  la  nourriture,  le  vêlement  et  le  loge- 
ment. 

L'obligation  Ac  fournir  aux  besoins  de 
ceux  qui  lui  doivent  l'existence  est  impo- 
»cc  par  ia  nature  a  1  homme  comme  a  tous 
les  ammaux. 

La  loi  divine  a  dd  aller  plut  loin  à  eet 
égard  que  1.»  loi  naturelle  ;  non-seulement 
elle  ordonne  de  fournir  aux  besoin<i  de  ses 
enfants  ,  de  son  épuu&,  ou  des  auteurs  de 
aca  joaiB)  mais ,  considérant  le  genre  bn- 
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raain  comme  une  seule  famille ,  dUe  picf  ■ 
crit  rie  donner  des  alimenta  à  Ions  ceux  qui 
sont  tl^a^  le  b<»oin. 

Des  peiiplea  de  Tantiquilé  ont  consacré  à 
eet  ^ard  des  dispositions  pleines  de  sa» 
pesse.  On  tmiivr  dans  le  Recueil  de  Prat- 
cius  (édition  de  Lyon  ,  1i;>y,  in-6»,  pages  ÔO, 
51  et  suivantes)  plusieurs  sages  règlements 
de  la  législation  grecque  aor  eette  matière 
importante. 

Plusieurs  lois  romaines  avaient  consacre 
l'obligation  entre  proches  parents  de  se 
fournir  des  aliraenti  %  et  cette  oMigatioQ 
était  même  pins  étendue  qn'dlle  ne  l'a  ja- 
mais été  d'après  la  législation  franç.ii»e. 

D'après  notre  Code  civil,  les  jière  et  nierc 
doivent  nourrir ,  entretenir  et  élever  leurs 
enfenta  natnreb  ou  adeptift  (vor^s  Adop> 
no«).  A  leur  tour  ces  derniers  sont  tenus 
de  fournir  des  aliments  à  leur*  pcre  et  raëre 
et  autres  ascendants,  lorsqu'ilsi  sont  dans 
le  besoin.  La  même  obligation  est  imposée 
aux  époux  entre  eux.  A  T^ard  de»  genibea 
et  belles-fdles .  le  Code  les  oblige  aussi  à 
fournir  de*  (îiuK  iit<î  .'i  leurs  beati-pèrc  et 
belle-mere,  à  motui>  que  la  belle-mère  n'ait 
convolé  à  de  secondes  noces,  ou  que  Tes 
poux  qui  produisait  Taffinlté  ne  aoit  déeé- 
dé,  ainsi  que  les  enfants  issus  du  mariage. 

T;es  riliments  ne  sont  accordés  que  dans 
la  proportion  du  besoin  de  celui  qui  les  ré- 
dune  avec  la  fortune  de  celai  qui  let  doit  ; 
ansai  robligation  de  fonnûr  die*  alimcnla 

pcnt-cllr  cesser  lorsque  l'une  des  parties 
n'en  a  plus  besoin  .  ou  que  l'autre  est  hors 
d'état  de  les  fournir.  Presque  toujours  ce- 
lui qui  doit  des  alimenta  est  condamné  à 
pajrer  à  celui  qui  les  réclame  une  penaimi 
•fudisanle  pour  fourrtir  à  ses  besoins  ;  mais 
les  tribunaux  sont  auturibcs  ,  dans  certains 
cas  ,  à  ordonner  que  la  partie  qui  doit  dea 
alimenta  recevra  dbuiaaa  demeure ,  nourrira 
et  entretiendra  la  partie  qui  est  fondée  à 
les  réclamer 

L'adoption  étant  une  fiction  légale  de  la 
paternité,  l'obligation  de  se  fournir  dea  ill> 
ments  est  consacrée  par  l'article  Î49  dis 
Code  entre  l'adopté  et  le  père  adoplif.  C.s. 

•  ALIO  avocat  de  Paris,  njort  eu 
ly/l ,  n'est  connu  que  par  une  comédie  en 
un  acte  et  en  vers,  intttnlée:  la  Mtmt  per 
amour,  tombée  auThéitre-Françaiscn  1751. 

•  ALIPANDRE,  historien  ,  né  .\  Syr.n- 
cuse ,  cité  comme  auteur  d'une  Hutoire 
romaine  en  6  livres  ,  qui  s'est  perdue.  On 
ignore  1«  tempi  où  il  a  vécu. 
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*  ALIPRANDI  (  BuoHAMBHTs  )  ,  écrÎTain 
rlii  15«  «iècle;  il  a  compose  en  vers  terceU 
{utsa  rima)  ÏHUtoiro  4«  U  YiU«  de  Han- 
toae»  M  patrie ,  4ep«U  ton  origine  jusqu'à 

l*aa1414.  Maralori  a  publie  unr>  partie  de 
cet  ouvrage  Dièdiocfe  dans  tes  AtUiijuUés 

AUQUOTS.  {M0Aimmiqmu.)Lonf^vm 
a  iMnarquë  <|B*ub  nombre  en  divise  exacte- 
ment un  autre,  on  dit  rjn  il  en  est  partie 
aliquntc  :  ainsi  2,  3,4,0  t»uut  des  aliquo- 
tes  de  12,  parce  que  ces  nombret  diviient 
12  MB»  retle.  Noos  donncroni  au  moiySao- 
teur  les  règles  qu*on  suit  pour  trouver  tou- 
tes 1<  »  p  irties  aU4|aotea  d'un  nombre  donné 
quelconque.  F. 
.  ALigUOTBS.  (  Biuiique.  )  En  musique  , 
ron  entend  par  partlea  aiiqnotes  lot  août 
scroiiiiaircs  qu'un  corps  sonore  mis  en  vi- 
bulion  fait  entendre  eu  même  temps 
que  le  son  principal.  Quand  on  frappe  ou 

pince  nn  «orpt  lonore,  si  Ton  y  prèle  at^ 
tention ,  on  entend  vibrer  plusieurs  ton*  i 
mats  celui  qui  frappe  le  plus  Toreillc  après 
le  son  principal ,  c'est  la  douuéme  et  en 
suite  la  dix-septième.  Ces  deux  sons  ,  rap- 
proebés  de  la  Ionique  on  «on  principal, 
donnent  la  quinte  et  la  tierce  ;  et  comme  le 
snu  (le  I  i-ttc  (](ûut''  iHi  douzième  doininc 
sur  U>uâ  Icii  sons  .sccoudaires,  ou  la  nomme 
dnmnnantt.  (  1^ oj  ez  Accoan.  )  B. . . a. 

*ALISS£N£ T  D£  L  A  TOUR  (N.),femmc 
poMe  du  18''  sit-clc  ,  d  uit  mx  trouv<'  '[ih-I- 
ques  pièces  dans  les  recueils  périodiques 
du  temps. 

*  ÂIAX  DE  CHAMPAGNE  «  reine  de 
France ,  épouse  de  Louis  VII  et  mtee  de 

Philippe-Auguste  ,  gouverna  te  royaume 
pendiutt  l'absence  de  son  iiU  qui  partit  pour 
laTerre-Sainte  en  1190.  Tous  lesbistonens 
ont  vante  la  doncenr  et  la  sagesse  de  son 
administration.  Elle  mourut  cu12iH),  res- 
pectée des  grands  et  sirurrcmeul  n'grt;lf(  (> 
(les  peuple»,  ii  y  d  eu  plusieurs  autres  prm- 
cesses  du  nom  d*Aliz  :  —  L'une ,  OUie  de 
Uenri-le-Jeune ,  eomte  de  Champagne ^  de- 
vint reitic  (le  Chypre  par  son  mariage  avec 
Il  ligues  de  Lusignan  ;  elle  se  remaria  à  Bohc- 
mond  IV,  prince  d'Antioche ,  et  mourut  en 
1246.  —  Une  deuxième  fut  la  fenune  de 
Bertrand  ,  eomte  de  Toulouse.  —  Une  troi- 
sième, femme  de  Jean  de  (  h  itillon  ,  comte 
de  filois ,  accompagna  sua  mari  dans  un 
voyage  à  la  Terre-Sainte.— Une  quatrième,* 
bërilière  du  ducb<  de  Bretagne,  épousa 
Pierre  de  Dreux.  Deux  filles  de  Louis  VU  et 
Tom,  i". 


d'Alix  de  Champapnf  porlcreut  aussi  ce 
même  nom  :  la  première  tut  mariée  à 
Thibaut,  comte  de  filois  ;  la  seconde,  après 
avoir  été  fiancée  à  Bichard  d^Anglelerre , 

cpousa  Guill.iumc ,  comte  de  Ponthieu. 

*  ALIX  {JEA^),  graveur  ,  né  à  Paris  en 
)615.0n  a  du  liàk  uucSamit-FamiUe  d'après 
Bapbael. 

*  ALIX  (  PiBBBX  )  chanoine  de  Bemnçon^ 

mort  en  167G,a  public  plusieurs  ouvrages 
pour  la  défense  des  droits  de  son  chapitre, 
touchant  Pclection  des  archevêques,  contre 
le  pape  Alexandre  VII;  il  cultiraSt  les  mathé- 
matique» ,  et  avait  publié  pluneuis  tndth 
d'alf^éhre  qui  se  sont  perdus. 

*  ALIX  (  Jàjoqtiw  ) ,  frère  du  précédent , 
avocat  an  pariement  de  DAle ,  a  fiiit  impri- 
mer quelques  oraisons  funière»,  etie  fumé' 
,i?>  r/<^ue  d'un  président  du  comté  de  Boar> 
gogne. 

*  ALiZËHIAH  ,  musicien  arabe  du  9«  siè- 
cle, forma  à  Cordoue  une  école  de  musique , 
dont  lesélèTCs  ont  fait  les  délicoii  de  TOrittit 
dans  les  enurs  des  difTcmit',  princes. 

*  ALKMAAK  (Henri  d  ),  dont  le  vrai  nom 
parait  être  Nicolas  Bauman  ,  jurisconsulte 
de  Juliers  ,  poète  allemand  du  15*  siècle , 
a  passé  pour  l'auteur  d'un  apologue  rimé  en 
vers  flamands  ,  intitulé  Retncke  de  vnss  , 
qui  n'est  qu'une  imitation  d'un  poème  en 
yieille  prose  française  ,  dont  le  premier 
auteur  est  Piarre  de  Saint-Cloud  ,  écrivain 
du  IB""  siècle.  Selim  Le  Orand  ,  le  eclôbre 
Goethe  n'a  point  dcdai-^iH'  de  r.ijrunir  le 
texte  et  «le  le  parapiu*a»er  eu  hexamètres. 
Ce  poème  ,  qui  jouit  d*un  grand  succès  en 
Allemagne,  a  été  traduit  en  français,  en 
latin  ,  en  italien,  en  Miédoi*  et  en  anglais. 

*  ALKMADE  (Corkeille  van),  savant 
et  laborieux  antiquaire  hollandais,  et  pre- 
mier commis  des  convois  et  licences  de  Bot- 
terdam,  nécn  1654,  mort  en  1737.11  fut  l'é- 
diteur de  la  cArom^MS  ri  m  e«'  de  Melis  Stole 
^vojez  ce  nom),  Lcyde,  ItiiW  ,  in-ful.,  et  de 
plusieurs  ouvrages  lûstoriqnes  sur  la  Hol- 
lande. On  a  de  son  propre  fonds  un  Jiecueil 
chfr<nnii)!^iifui'  (les  Monnaifs  de  Hollande  , 
Délit ,  i  >IX>,  in-fol . ;  Recherches  sur  tes  Inhu- 
mations et  Pratiques  de  la  VU  dvitedÊêJBàt- 
Undaû,  ib.,  1713  et  .1732,  in^.  Il  a  su 
éviter  l'aridité  qu'on  rencontre  ordinaire- 
ment dans  cp*  sortes  d'ouvrages. 

*  ALL.  k'ojrez  Hxll. 

*  ALLACCI  ou  ALLATIU8  (Liov) ,  nn 
des  plus  savants  et  des  plus  laborieux  litté» 
rateurs  du  17*  siècle,  né  dam  iile  de  Cbio, 
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fut  Inbliotbécairc  du  Vatican,  rt  mourut  ea 
16b9.  Ses  ouvrages,  où  l'ou  Lrouvc  une  graude 
«tudUioB,  aont  ilép«amit  4e  critique  et  de 
jngeMeot  t  les  principaux  roulent  rar  la 
iheoïogic ,  ce  sont  :  f/r  F.rrlr^id  orient,  et 
occùi.  perpettiâ  coiuensio/Uf  Cologne,  1648; 
de  iibrù  eccUtiasticii  Grmcorum,  Paris,  1645, 
iii-8*  ;  Eugtathiutmrehi^»  Jtitiodk.  m  «aMiAe- 
meron ,  Lyon ,  1629 ,  et  d'autres  ouvrages 
(le  lUtrr;! tM!'** .  flont  il  f  lisait  «on  «Irlasse^ 
ment,  tel»  que  <^  i'atriu  Hutaeri  f  Lugd., 
1640,  A/M»  Vrhmtm,  aome ,  11135  ;  Crtafe- 
HM  miflkMtiqm,  on  Halien ,  de  tout  let 
ouvrages  dramatiqnrs  publies  jusqu'à  son 
temps  ,rèimpriiue  à  Vt  nise  ,  1755,  in-4*  ;  un 
recueil  pi'ccieux  d'ancieunes  poésies  italien* 
nés ,  Naples ,  1661 ,  îii4*,  rara,  ele. 

ALLA0E,  roi  des  Latins,  dan*  le  9* 
siècle  avant  Ji'sns-Christ ,  surnomme'  le 
Sacrilège ,  parce  qu'il  contrefaisait,  dit«K>ny 
le  tonnerre  avec  des  madiinca  daaoïiîiifeii- 
tioB.  11  flaesnit  Ibtppë  de  la  foudre. 

•  ALLAINVAL  (L.-J.-C.Soci.AS,abbcd'), 
ne  à  Chai  itf*?,  homme  de  beaucoup  d'es- 
prit ,  mais  bizarre  et  insouciant.  U  com* 
meaça  itMraiUerponrletiiéitfeeii  172$^ 
et  il  y  eAt  sans  doute  obtenu  des  meoèt 

marquants  et  durabl^^  ,  si  la  raaurni'ic  for- 
tune qui  Taccompagua  toute  sa  vie  lui  eût 
pcrmi»  de    travailler  plus  soigneusement 

cet  ottvnget.  H  a  doimd  an  TJbéAt«e  Ita- 
çaiSfZa  Fausse cowtUn»,  1726,  tÉœUde* 

houT^eoiSf  1728,  comédien  qui  rappcUenf 
le  bon  Comique  de  Molière ,  et  cont  ren- 
iée» au  répertoire  ;  ies  Réjotdnuncm  fMè^ 
^UÊÊ,  1 729,  Is  Mari  curieux,  1731,  eeiMidîe*  { 

aux  Italiens,  V Embarras  des  richesses,  comé- 
die où  r;»rtir.n  est  'i.io^cmrnl  rutuluitc,  le 
dénouement  iieureux  et  (iramatJi|UC  ;  à  l'O- 
pe'ra<omique  (foire  8t*Laarent),  la  Fée 
MarotÊÊ  f  1734.  Ses  autres  écrits  sont  :  les 
Uigarrtires  ralotines,  17  !?.  in-1'';  Lettre  it 
Mitord  **'  sur  Baron  et  mademoiselle  I ^cou- 
vreur, 1730,  in>l2;  Éloge  de  Car,  I731,in- 
1 2  ;  Ànêedotu  de  Rutuâ,  mus  Pimmi,  1745, 
1  vol.  in*13;  Connaissance  de  la  mythologie , 
1739,  in-1'i.  «loTit  il  fut  que  r«'<1it(Mir  : 
une  nouvelle  càilxomia  LeUres du  cardinal 

Mûam,  2  vol.  inp12 ,  etc.  Mortà  rHétel- 
Dies,  en  aiai  17&5,  dam  la  pia*  gruide 
misère. 

ALLAIS  (  Dehis-VAIHASSE  .1  )  ,  gram- 
mairiuu  du  17<^  tiède  ,  e&t  auteur  d'une 
GmmmnreJhoMçaiâe  méthodique,  1681 ,  in- 
12;  d'un  Abrégé  de  la  même  ta  anglais, 
1683,  et  Â^Vttiêtoin  dê$  SwanuiAtê ,  dbot 


il  y  a  eu  un  f^rand  nombre  d'éditions;  la 
dernière  est  d'Amsterdam  ,  2  vol.  in-12  , 
1716,  et  aalMt  OBvrag  espeu  eitiBéi. 
•  ALLAIS  DB  BBAUUEU.  V^yM  Bu». 

ALLAITEMENT.  {  Histoire  naturelle.  ) 
Action  par  laquelle  les  femelles  des  mam- 
odftre»  denneiit  i  lean  petit*  une  ummif 
turc  appropriée  aux  premiers  besoins  de 
ceux-ci.  L'-iUaitement  ,  étant  commun  m 
tous  les  animaux  à  sang  chaud  munis  de 
mtindlet  ,ett  u  caradère  înpertant ,  par 
lequel  TiHumirtelLtiuMit  fot  arerti  qne  les 

baleines  et  autres  cétacés  (  voyez  ce  mot  ) 
n'étaient  point  des  poissons  .  rnrnre  que  la 
forme  extérieure  de  ces  colosses  et  l'clemcnt 
qa*ib  habileiit  le*  enneat  lait  eoofoodre 
avec  eux  par  l'ignorante  aotiqoité.  Let  cë- 
tacés ,  qui  ^onk  munis  de  mains  que  le  vul- 
gaire prend  pour  des  nageoires  ,  allaitent 
leurs  petits  au  milieu  des  mer*  en  let  te- 
nant embram^  contre  leur  sein.  Il  tm 
est  k  peu  près  de  même  de  la  femelle  de 
l'homme  et  de  celle  du  siiipe  .  <[uî.  porfjint 
les  mamelles  sur  la  poitrine,  sout  au»&t  daut 
l'usage  de  porter  lem  petiti  dan»  lennbrai 
pour  les  élever  jusqu'aux  réterroin  dana 
lf"^f[ii("N  il^;  rliii-sf-nf  jniiscr  1:t  vif    Tes  an- 
tres mammiieres  ayant  leurs  mamelles  au- 
trement disposées,  leurs  petits  sont,  dés 
leur  Baimanee ,  poasaéi  par  nn  inatinet  crai 
les  leor  Csit  chercher.  Les  sarigues  et  le» 
k.Tntr'iroos  offrent  nne  particularité  trèt- 
remarquable  :  peu  de  temps  après  la  con- 
ception ,  le  Jmtn*  tort  du  corps  de  a* 
mère ,  encore  informe  et  à  peine  viaiUe  ;  il 
passe  dans  une  sorte  de  poche  que  celle-ci 
porte  sous  le  ventre ,  et  qui  est  garnie  «le 
mamelons  sur  sa  suriace  intérieure  ;  rendu 
dan»  cet  attle ,  il  ^  emlmaae  arce  aa  Imfe- 
gue  l'un  de  ces  mamelon*,  qu'il  n*aban^ 
donne  plu";  tant  qu'il  n'est  pas  f nf îprpn»f>nt 
formé  ;  on  prétend  même  qu  il  s  y  relugie 
encore  durant  quelque  temps ,  lor*  même 
que ,  derenn  an  animal  pufût ,  U  peoft 
courir  avloor  de  edie  qoi  Ini  donno 
l'être. 

Quelque  temps  avant  l'accouchement,  la 
aatore  se  prépare  ft  foamir  le*  BMjeaa 
de  subvenir  aux  beaoia*  da  aoarel  indivip 

du  :  les  njanielles  de  l.i  mëre  se  di>ten- 
dent ,  les  fluides  y  affluent;  il  se  fait  un 
commtàucement  de  sécrétion,  d'abord  lim- 
pide ,  et  qui  dcrieat  pea  à  peu  du  Imt.  K<e 
mammifère  tvoave  abiii  éà»  «a  naiaaaneo 
an  aliment  appioprié  ans  foreea  do  aon 


Digitized  by  Google 


ALLA                   (my  ALLA 

lomac.  La  tlurce  de  rallaitcuient  varie  âcIoii  trop  peu  abondant ,  trop  scrcux  ,  ou  TÏcié 

cJbaque  espèce  ;  il  e<t ,  eu  geacral ,  eu  rai-  par  qoelqne  TÎrut  ;  la  maaTaiw  conforma- 

MB  4e  raccroissement  conune  4e  la  dnrée  tion  des  manéloiis ,  Tetat  de  groiaease ,  et 

de  la  vie  et  de  la  gcstalion.ot  sous  ce  rapport  rexistcnce  des  menstrues,  qui  modifient 

raUaitemeot  chez,  la  frmrîle  fîc  rhommceat  orilinaircment  Iri  ({ualilc's   du  lait.  Une 

des  piu»  longs,  (fc/^'cs  Gé.M£aATioN.)  icmnie  en  proie  à  des  émulions  vives,  à 

  B.  M  $T.-y.  des  jMiatooi  violantes ,  devieat  ineapabie 

ALLAITEIfEIfT.  (Mkbeme,)  L^enCuit  de  nourrir  :  «ons  rinfluence  de  ces  causes 

nais^nnl  rtr  peut  encore  se  nourrir  que  morales  ,  si  communes  an  sein  des  pr  nidcs 

daiimeuU  liquides  ,  et  lu  nature  a  prépare  villes,  le  lait  s'èdtére  d'une  uianicn  i^ou 

pour  lui  daat  le  sein  maternel  une  nourri-  doateuae  ;  il  peut  même  devenir  un  veri- 

Inre  ^'atienne  autre  aabatanee  ne  saoratt  taitle.  poîaon  pour  renCyit ,  |nrodnire  des 

alors  convenablemctit  remplacer.  convubions,  de  véritables  attaqœt  d^cjpiH 

L'allaitcraciit  matt  rnri .  lorsqu'il  est  pos-  lepsie ,  de  funestes  diarrhées, 

siblc ,  estic  plus  salutaire  «oit  pourren^mt.  Les  femmes  d'une  constitution  faible  ne 

•oit  fioar  la  néra  eUe-Méme.  Cet  allaite-  peuvent  oentinner  à  nourrir  pendant  quet 

■MBnt  présente  surtout  le  grand  avantage  que  temps  sans  tomber  dans  un  état  d  ep«K 

que  les  «|ua1iies  du  lait  se  trnnvent  en  rap-  sèment  qui  serait  aussi  fatal  pour  elles  que 

port  avec  les  forces  assimilalrices  do  I  cn-  pour  leur  enfant.  Enfin  il  est  des  femmes 

fant.  Le  premier  lait  qui  est  sécrété,  connu  qui ,  fortes  et  bien  couslttuées  en  appa- 

soosle  nom  deeofosfnMi,  tat  éminenunent  lence,  sont  oMige'es  do  renoncer  k  nourrir, 

séreux  ;  il  possède  une  propriété  légèrement  parce  <|ue  Tenfant  ne  profite  pas  à  leur  ssm. 

I.)i  itivo  qui  favorise  l'expulsion  du  méco-  La  mère  qui  veut  allaiter  doit  bien  se 

nium.  A  mesure  que  les  organes  digestifs  pénétrer  de  toute  l'éteadue,  de  toute  la 

de  l'enfant  acquièrent  nne  ploi  grande  rigueur  des  devoirs  qu'elle  slmpose.  Si  les 

énergie  ^  le  lait  devient  de  plus  en  plus  plaisirs  du  monde  la  captivent  eneow  ,  si, 

consistant  et  nutritif.  entraînée  par  eux,  elle  abandonne  souvent 

I<es  femmes  qui  ne  nourrissent  pas  sont  son  enfant  à  des  mains  étrangères  ,  qu'elle 

cxpoftces  plus  que  les  autres  à  voir  leurs  cesse  de  remplir  une  fonction  Uout  elle 

seins  s*eniammer  et  s*al»céder  ;  la  ^ande  n*est  pas  digne  ;  mieux  vaut  idors  une  noar- 

■unmsaire,  le  tissu  cellulaire  ou  les  gan-  rice  mercenaire. 

glions  Ijmphaticjues  qui  l'en! fuîrcnt  ,  de-  T  r  l.tit  par  ](  f|uel  on  remplace  le  plu» 

viennent  le  siège  d'enp[orgemeiiti>  qui  sont  onlinaircmcut  le  lait  de  femme  est  le  lait 

souvent  le  germe  funeste  d'ailections  cancé-  de  chèvre  ou  de  vache.  L'analyse  chimique 

teoses.  En  outre,  la  sécrétion  du  lait  ne  apprend  «pie  le  lait  d'énesse  ou  de  jument 

peut  pas  être-  brusquement  interrompue  estcriui  qui  ,  par  sa  composition ,  se  rap- 

avanf  If  f^rme  assigne  p;ir  l  i  n.-iturc  .  sans  proche  le  pins  du  Inif  i\r  femme  ;  il  semble 

que  d  autres  organes  ne  soient  menaces  de  donc  que  geaéraicmuut  cette  e&pécc  de  lait 

devenir  le  siège  du  travail  qui  devait  s'opé-  conviendrait  davantage  à  PenlanL  11  lau> 

Mr  dans  les  mamelles  :  de  là  la  fréquence  drait  en  exeepter  peut^tre  les  enfants  cmi- 

plus  grande  des  métvites  y  des  péritonites  ,  nemment  lymphatiques  et  scrophuleux  , 

chez  les  femmes  qtti  ne  nourrissent  pas  ;  qtii  semblent  se  mieux  trouver  de  l  usage 

de  là  une  foule  de  maladies  que  le  vulgaire  du  lait  de  chèvre.  Des  le»  premiers  temps 

regarde  À  tort  comme  l*eC»t du  lait  ndf/NmdW.  de  la  naissance ,  le  lait  d*ânesse  poumit 

Ce  n*eat  pas  sans  raison  qu'on  a  conseillé  èlt  e  donné  pur  sans  inconvénient.  Le  lait 

aux  femmes  prédisposées  à  la  phtliisie  piil-  *1<  ■  hrvrc      do  vache  au  contraire  doit  être 

nionaire  de  donner  il  téter  à  leurs  enfants  coupe  avec  uue  quantité  de  liquide  d  autant 

pendant  les  quinze  ou  vingt  prcuiicrsjours;  plus  considérable  que  Tenlimt  est  plus  jeune, 

on  ebeidie  ainsi  k  Bzer  sur  les  maosettea  L^enlantpeut  prandte  le  bit  soit  imme- 


qû  ae  se  porleratt-pm  imp»-  dialement  au  pis  même  de  l'antmal ,  soit 

néœpnt  ^ir  les  poumons.  au  bihemn   On  peut  facilement  dresser  une 

Quelque  utile  que  soit  la  lactation  et  pour  cbcvrc  de  manière  à  ce  que  l'enfant  puisse 

la  mcre  et  pour  Fcniant ,  il  est  cependant  la  téter  san«  aeeident  Pris  an  pis  ,  le  lait 

des  «as  oA  rallailament  mateniel  cease  a  une  saveur  qu'il  perd  dès  qu'il  a  été  ex- 

d*lt«  possible.  Les  principales  causes  qui  pose  au  contact  de  l'air  :  il  cesse  alors  d  être 

s*oppoMntà  ee  qu'il  ait  lieu  ,  smit  un  lait  une  Uqueur  virifiMite  i      semble  u'ètre 
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plua  aussi  nuUiUf ,  et  se  dif  ère  pins  diffi- 
cilement. 

C*ett  vue  opiaioB  féDéralcoMBt  n^n- 
due ,  que  les  enfuta  Donrrit  irec  le  bit 

dp  chèvre  prmnrnt  f^M»*lfjuo  chf»«e  d«f 
mœurs  tic  cet  animai.  Aucuu  fait  bien  oi>- 
*crvc  ne  deoiovtre  rexactkiide  de  celle 
naerUon. 

Si  l'enfant  »c  porte  bien  ,  on  doit  com- 
mencer à  lui  donner  du  lait  quatre  ou  cinq 
licures  après  la  naissance.  Toutes  les  lois 
que  renluit  pvëieDle  quelque  symptôme 
de  malaiae ,  t'tl  est  afite'  on  mmmi|H  ,  s'il 
«I  de  la  fièvre,  dc!-  mmi^sementp  .  dr  In 
diarrhro  ,  OU  doit  sur-le-champ  diminuer 
la  quantité  de  iait  qui  lui  est  habitueile- 
Ment  dona^.  L^obserrelion  a  appris  que 
les  inflammations  gastro-intestinales  cau- 
M-nt  "Ti  compliquent  chez  les  enfants  un 
grand  nombre  d'aflections  ;  et  chez  eux, 
comme  chez  les  adoltet ,  des  alimeiita  in- 
tvodoita  dans  un  estomae  iirilë  ne  peuvent 
qu'être  funestes.  Nous  avons  cru  devoir 
insister  sur  ce  points  parce  que  hcaucttup 
déniants  périssent  victime»  des  préjugés 
de  leurs  parents  on  de  leon  nwRticety 
qoi  ne  couniiisseut  d'autre  moyen  d*apidaer 
leur-  «  ris  OU  de  c.ilinrr  leurs  soiifTrances 
que  de  les  gorgcr  de  lait.     M.  et  A... F. 

•  ALLAM  (  Akdrk  } ,  savant  anglais ,  né  à 
Oxford  en  1655,  mort  en  16BS,a  eompostf 
plusieors  ouvrages  polémiques ,  et  fait  des 
préfaces ,  additions  et  corrections  à  VEccie- 
$im  MgUcatut  poUtica  du  docteur  Cosin,  et 

1  VMmœ  Oxomm$M  de  Wood ,  et  aulret 
ëcrits  de  son  temps. 

•  ALLAMAN1)(J.-Nir..-Sf'n.),  professeur 
de  philosopiiie  et  d'histoire  naturelle,  né  ù 
Lausaune  eu  171G,  mort  à  Lcydc  en  1787, 
eat  ëdîtenr  da  Dlelionnaire  historique  et 
critique  de  P.  Marchand,  La  Ua)<>.  175S, 

2  vol.  in-iol.,  et  de»  OKuvm  <le  S'Ciravf- 
sandC)  Amsterdam,  1774,  2  vol.  in-4o.  11 
a  tradntt  de  diliSér^les  langues  plusieurs 
ouvrages  «or  la  physique  et  Thisloire  natu- 
relle. 

•ALLAMAM)  (N  )  ministre  calvi- 
niste ,  né  en  Suisse  au  cumuienccment  du 
18*  aièele,  auteur  dHme  Lettrt  anonyme 
aurlea  assemblées  dcsreligionnairesenLoi- 
gncdoc ,  Rotterdam ,  1745,  in-4n. 

•  ALLAM  AND  ,  profcssetir  à  I,ausanne, 
a  public  :  Pensées  antiphiloiophique» ,  La 
Haye,  1751 ,  in-lS  ;  jinti'Bômùrf  nouveau 
dictionnaire  de  théolofie,  Genève,  1770, 
2  vol.  in  8«  ;  c'est  une  réfutation  de'  la 


Théologie  portative ,  publiée  par  le  baron 
d'Holbach ,  sous  le  nom  de  Tabbé  Bemier. 

*  ALLAIf .  yojrtz  Aunr. 
ALLANUS  ou  plutôt  ALLAN  ,  a  public 

de  Offîrt'n  Tfri  h-rini .  A  msterdam  ,  1611.  On 
lui  attribue  un  ouvrage  rare ,  intitulé  :  </e 
Planctu  naturœ  contra  soJomiimt, 

*  ALLAN  DB  LYNN,  dcrinin  du  1S>  ai^ 
cle,  est  auteur  d'ouvrages  de  théologie. 

*  ALLARD  (GrT),  ne  en  Dauphin»-  (ïnn« 
le  17*  siècle,  fut  successivement  avocat, 

couaeiUer  du  nd ,  et  présidait  en  Pékttien 
de  Grenoble.  FoieëdÎB'vendrecettedeniiif» 

chnrrr  .  il  rentra  au  barreau,  tronmît 
le  doven  des  avocats  quand  li  mourut  en 
171G.  Il  est  auteur  de  plu»ieurs  ouvrages 
tnr  llibtoira  générale  et  partieuliére  d« 
IHaidiiné,  tels  que  le  Aobîiiairt ,  et  TAss» 
toire  génémlogique  de  cette  province ,  etc. 

*  ALLARD  (Mascbiaii).  On  a  do  cet 
auteur  du  17*  siècle  un  ouvrage  inlitolé  t 
U  GautËB  fnmçÊÙt ,  imprimée  en 

1  vol.  in-8®. 

*  ALLABD  (AiTTOiirB),  pfraveur  du  17» 
siècle,  a  gravé  plusieurs  paysages  et  de» 
iMMsÂ  jPViÉw  «ur  aes  propres  dessins. 

*  ALLABD,  ecclésiastique  français  ,con» 
damné  à  mort  par  le  tril)unnl  révolulinti 
nairc  comme  coupable  d'avoir  composé  de» 
écrits  et  tenu  des  discours  anti -démocratie 
qnes.  Le  seul  crime  de  ce  respectable  prfttre 
était  son  refus  de  prétarserment  à  la  eott- 
Btitution  civile  du  elerpé. 

*  ALLAKD,  célèbre  danseuse  de  TOpéra 
de  Paris,  née  en  1738,  morte  en  1IQ2. 

*  ALLAAT  (lluns  GAY ,  femme),  née  k 
Lyon,  morte  à  Paris  en  1821  ,  est  auteur 
A'Atbertine  de  St-Alme ,  Paris,  1818,  2  vol. 
in-12,  et  a  traduit  deux  rumuosde  1  anglais. 

*  ALLÉ  (Jaaéns),  diéologieo  italien  du 
17*  siède,  se  distingua  dans  la  prédication. 
On  a  de  lui  des  Sermons f  et  quehftji-w  ftf*c- 
sie$  et  drames  sur  des  suiets  de  rKcrilure- 
Sainte,  successivesBent  imprimés  à  Bologne 
de  1641  à  1650. 

*  ALLECTUS ,  aventurier  breton  an  3* 
siècle.  T!  s'iiflacha  à  Caransin*.  autre  aven- 
torier  romamou  breton ,  qui  s  était  emparé 
du  pouvoir  dans  la  Grande-Bretagne ,  devint 
son  lieutenant  ou  mimstre,  et  le  tua  pour 
roirnrr  .1  sa  pl.ur.  il  prît,  avec  la  potirprc 
iuipi-riale  ,  le  nom  iWiusiustc  i  an  21)4.  et 
fut  tué   trois  au»  aprésî  daus  une  bataille 

^qne  lui  livra  Aaclépiodele,  général  de  Con- 
stance Chlore,  empereur  (rOccidcnt. 
ALLÉGEA.  (AfniMe  )  Acndie  un  vau- 
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jrcau  plas  l^«r«n  dWnMOt  Im  poitU  qui 
sont  à  bord. 

ALLÉGOaiE.  {UaiTÊim}  L*«l]^oiie 
Mmontei  k  BMiwaBce  du  Ungâge  priiiiitif. 

L'homme  ne  fut  tVabord  frappe  que  des 
objets  physiques  :  le  besoin  fit  naitrc  bicii- 
'  toi  les  termes  nécessaires  pour  les  exprî- 
■or.  'Qand  let  cboM»  intdkeliiellM  ae 
ftrAmtâaml  à  la  penaé»  de  rhouune, 

manquant  de  mois  pmir  les  rcnHrr  ,  il  leur 
donau  (Ml  quelque  sorte  une  forme  vivante, 
et  les  tixa  (Uus  son  esprit  à  Taide  du  nom 
àm  olqeto  «fd  ftÏMMBi  de»  iouige*  k  «et 
jlMi  L'allégorie  e«t  la  figure  universelle 
par  laqu<'M<-  If  grnrc  humain  tout  cuticr 
coin  d*nê  lurdre  intellectuel  et  murai. 
Parloat  où  we  nutemblent  en  quelques 
frmillcs  lei  elÔDentt  d'un  peuple ,  rallc- 
porio  yient  au  secours  de  la  sdcicle  nais- 
«ante  ,  cl  mcL  ilans  le  commerce  gênerai 
quelques  idées  nécei>tit<iiit:s  ù  toua.  Loin 
donc  que  dans  ce  début  det  iolelligencet 
Taillerie  soit  un  yoile  ,  elle  est  au  con- 
traire une  Itmiièrc  ;  elle  i-end  sensible  ce 
que  le  discours  uc  pourrait  encore  expli- 
quer d'une  laein&re  claire  et  précise. 

Cbaque  peuple  ayant  créé  tour  à  tour 
les  signes  vivants  du  petit  nombre  de  pen- 
tirV**  devenues  communes,  les  chefs,  qui 
voulurent  instruire  leurs  semblables,  durent 
ae  «erarde  Tallégorie  comme  d*un  interprète 
nécessaire  :  de  la  l'usage  constant  de  repré- 
senter les  idées  abstraites  par  les  images 
(les  objets  corporels  ;  de  lu  le  caractère 
sy  mbolique  du  langage  des  premiers  poi:tcs, 
qui  patattaent  avoir  été  partout  lei  insU- 
tuteurs  des  nationi.  Leurs  chants  ,  remplis 
d'obscurités  pour  nous,  et  nt^*me  pour  des 
peuples  qui  n'étaient  sépares  d'eux  que  par 
quelque»  ticcle» ,  élaioit  compril  de  ton* 
ceus  pour  leaqael»  ils  aTaient  été  créés  ; 
mais  avec  le  temps  on  perdit  le  sens  ]H-imi- 
tif  dfs  allégories,  on  s'en  tint  ù  la  lettre., 
ou  diviniM  les  êtres  lictiis ,  et  le  paganisme 
couvrit  la  teire  de  dieux  chimérique». 
Alors ,  comme  chez  les  Égyptiens  par 
exemple  ,  raliégorie  devint  une  langue 
ciehéc  ,  mystérieuse  .  iiitenlite  aux  profa- 
nes, cl  réservée  aux  ^vuL  prêtres,  qui  voulu- 

mt  interc^ter  ,par  des  ténèbres  épaisses, 
la  lumière  de  la,  vérité*  Fjtbagore  et  d'autres 

|)|ii!n^(ip|(fs  •jvrr$  transportèrent  celte  lan- 
gue dans  leur  pays  ,  mais  ils  eu  gardercul 
les  énigmes  pour  eux ,  ou  ne  les  dévoilèrent 
(pi>  un  petit  nombre  d'initiés ,  après  de 
JooiMea  éprenres  pour  kt  ntodre  dignes 


de  cette  communication.  Pour  tout  le  reste, 
la  fable  fut  une  religion  riante  et  volup 
tueuse,  facile  et  pleine  d*aU4%ories  que 
Ton  n*enteadait  pas,  quoique  quelques- 
unes  fussent  d'une  extrême  évidence.  Ainsi 
on  ne  voyait  plu»;  dans  Minerve  et  Venus  , 
dans  Mars  et  Apolluu,  des  âlrcs  allégori- 
ques pour  désigner  la  prudence ,  la  beauté  , 
le  g^lie  de  la  guerre  ,  et  la  lumière  du 
soleil,  mais  de  v«-ritahles  divinités,  faites 
par  l'homme  à  son  image  ,  parce  que  sa 
faiblesse  n'aurait  pu  les  comprendre  sans 
ce  rapprochement  de  leur  nature  avec  la 
sienne. 

Le  chancelier  Bacon,  Blarwel  son  rom- 
patriole  ;  l'abbé  Conti ,  -noble  veuilien  ; 
Basnage  ,  dans  son  Biatoire  des  luifs  ; 
Tabbé  Pluche ,  dans  son  Histoire  du  ciel  ; 

Court  de  Gebelin  ,  Dupuis  ,  '  «  (l'atitrcs 
eneore  ,  ont  cherché  à  expliquer  les  allé- 
gories mythologiques.  Leurs  savants  tra- 
vaux ont  jeté  un  grand  jour  sur  cette  ma- 
tière. Grâce  à  ces  hardis  investigateurs  de 

l'antiquité,  on  suit  nvfr.  une  espt'ce  de 
eertituib"  rorii,'ine  ,  les  mystères  ,  les  pro- 
grès ,  la  durée  ,  la  décadence  de»  religioit»  , 
presque  toutes  filles  de  Tallégorie  ,  et  mar 
quées  à  l'empreinte  de  leur  mère.  Onvoit 
la  vérité  ressembler  souvent  à  un  astre  qui 
brille  de  la  plus  vive  lumière ,  disparaître 
bientôt ,  comme  lui ,  sou»  un  voile  de  nua- 
ges :  mais  l'éclipsé  de  Tastre  n'est  que  passa- 
gère et  ajoute  à  son  éclsit ,  celle  de  la  vérité 
dure  qttelquefois  des  siècles  et  la  rend 
au  monde  encore  tout  obscurcie  de  te'nè- 
bies  ;  il  faut  on  long  espace  de  temps  pour 
les  effacer.  Dans  une  pareille  situation  des 
esprits,  l'allégorie  existe  eneore  ;  elle  entre 
dans  les  formes  du  langage,  mais  personne 
ou  du  moins  presque  personne  n'y  .soup- 
çonne un  sens  cadié  :  je  me  sers  de  cette 
modification,  parce  qu'à  aucune  époque  il 
ne  m.inque  parmi  les  n.ttî'inH  quelques  in- 
telligences privilegicci»  <£Ui  rcpixiientcut  la 
raison  humaine  ,  et  sont  comme  des  dépo- 
sitaires chargés  de  conserver  et  de  perpé- 
tuer la  vérité  dans  le  monde. 

Le-,  Grecs,  leN  Romains,  et  les  modernes 
(|ui  ue  sont  qu  uuc  iruide  et  pâle  cou- 

tre*épreuve  de  ces  deux  grands  peuple^  , 
entendent  par  le  mot  allégorie,  dans  son 
sens  le  plus  étendu,  cette  (irfion  dont  Tar- 
tilicc  consiste  ù  offrir  à  1  esprit  uu  objet  de 
manière  à  lui  en  représenter  ' un  ;tutre  avec 
lequel  il  a  du  rapport. 
L*aUég0RC ,  dans  le  Uiogage  diçf  rhéteurs^ 


Digitized  by  Google 


(3») 


'  ALLÉ 


est  une  iiE^uie  du  discours  qu'où  peutregaf^ 
dev  couaiue  une  tnëti^hore  prolongée. 

les  écrivains  et  les  IcctOft  à  meHket  en  jea 

leur  iinntjinition ,  le$  uns  pour  revêtir  (ie 
formes  vivantes  U  pensée  ou  les  sentiments 
«pi'tli  veulent  éveiller,  les  antres  pour  eom» 
prendre  le  mm  do  preUène  oÂrt  à  tsar 
intclligenee.  Le  premier  mérite  de  l'allé- 
gorie est  If»  justesse  continue  des  termes  de 
la  compar<ii»oii  ;  le  seccHid  doit  consister 
ém  ceK»  derte ,  dans  ceti»  tmapefiHM 
^iiaiaiartTOir  la  véiiië à tiaven  vn voile 
qui  ne  Tobscurcit  jamais. 

L^allégorie  est  soovcnt  un  moyen  ndroit 
de  donner  une  leçon  à  des  hommes  que 
raved^ementdeleMf*  paieift  ou  l'orgueil 
dn  pouvoir  rendraient  aoordi  «m  vebeMet 
&  la  Vf'rite.  L'.illopnrie  devient  necessaîrr- 
iiteiit  la  figure  favorite  de  Te^rl-ive  qui  veut 
faire  entendre  ses  plaintes  légitimes  sans 
eovnrir  le  nique  d*irritcr  ton  maltnM  L*iiif^ 
Biens  langage  et  la  voixtîadde de  l'allégorie 
ont  plu*  d'une  fois  dArirm»'  un  despote 
assczombrageuxpourb  oU'euser  de  la  liberté 
même  de  la  prière  directe.  Aucun  peuple 
ai'eft  fUmt  ridieen  all^oriee  de  cette  eepéee 
que  les  Orientaux,  pun-e  qu^aueun  penple 
n'est  plus  voisin  du  sr)leil ,  qui  enflamme 
toutes  les  imaginations ,  et  plus  à  ia  merci 
do  detpotiniie;  qui  contraint  toni  les  sc«- 
tfanents.  Pea^>êtoe  le»  peuple*  de  VAne 
actuelle  n'cntcndent-ils  plus  le  sens  mys- 
térieux de  leurs  allégories  religieuses,  mais 
ils  font,  comme  leurs  pères ,  un  usage  uiiic 
des  ddtcNw*  de  ralltfgorie.  Eepéront  que  U 
virile,  qni  pénétre  èfacs  em  «rec  lee  eon- 
naissances  de  PEiimpe  .  leur  permetin  Va 
jour  de  lever  tous  les  voiles  dont  ils  sont 
encore  forcés  de  couvrir  lu  vérité  qu'ils 
n^oseot  moBtrer  toute  noe  à  leurs  ittaMtes, 
etqu^alors  l'allégorie  ne  sera  plus  pour  eux 
que  re qu'elle  est  pour  nous,  un  heureux 
ornement  du  discours. 

Quand  les  peuples  libres  sont  eeerompus 
par  la  fortune  et  par  rivresse  dn  pouvoir , 
ils  ressemblent  aux  tyrans  ;  le  courage  lui- 
même  se  voit  forrc  de  leur  voiler  la  vérité. 
Ainsi  ce  Dcmoitthcne ,  que  Ton  comparait 
«u  Jupiter  tonnant,  dtait  quelquefois  eoa> 
tmint  de  recourir  à  l'allégorie  pour  aborder 
les  p.issions  des  Athéniens.  Peut-êtrr  So- 
cratc  n'aurait  pas  bu  la  cij^nie  s'il  eût  con- 
senti à  tempérer  par  des  iillegories  l'éclat 
de  la  Tcnté ,  trop  vive  pour  des  yeux  faibles 
et  des  cspriu'  nelndef .  Praqne  toole  la 


prudence  humaine  consiste  dans  et  t  art  de 
ménager  la  lumière  en  la  «ipaudani  ;  nuu» 
il  j  •  dos  deroirs  auprès  desqnda  la  pru- 
dence devient  presque  de  la  faiblesse.  Une 
mort  sublime  est  le  plii^  er!;itnrtt  de;  té- 
moignages que  la  vertu  puisse  donner  tl  elle»' 
même  ;  frappé  de  ce  grand  sacrifice,  le 
fenva  knnaia  adoptenveo  feivenr  et  en»» 
serve  avec  respect  la  vrfrild  quPnn  fige  • 
scellée  du  sang  de  l'innocence  méconnue. 

Chez  les  peuples  moderne* ,  la  rehgion 
chrêliewM  tÙU^  les  luMsérM  d«  IW- 
tre ,  ont  iiMneottp  restreint  IWage  de  Val* 
légorie.  Autrefois  les  prophètes  eux-mêmes 
^e  eroyaient  oblipes  «l'envelopper  et  de  pré- 
parer les  avis  sévères  qu'ils  duunatcnl  aux. 
procès.  Ils  n^omient  pas  j.lu*  ettaqner  en. 
£ace  les  crimew  Ai  saint  roi  David  ou  les. 
^  it"es  de  son  fils  ,  qiir  îc>  înrtMirs  de  Ji^rahel 
ou  d'.Athalie  ;  mais,  maigre  ces  précautions, 
plusieurs  d'entre  eux  payèrent  de  leur  tète 

le  généreuse  entreprise  de  mettre  un  frnui 
mat  passions  des  grands.  Plus  1Bm«s  que  les 

prophètes  5  les  Bourd.ilfur  ,  les  Bossuet ,  les 
MassiUon,  tout  en  ap|)ltt{uant  à  leurs  ser- 
mon* les  nombreuses  allégories  de  la  Bîliêey 
ont  donné  plus  de  forée  et  d*éei^  k  lnt^lérité 
par  l'opposition  des  ménagements  qu'elle 
consentait  à  garder  rhrr  les  Hébreux ,  avec 
la  franchise  et  la  liberté  des  censures  qu'elle 
ftdminait  chea  non*  du  liant  de  la  «ribune 
sacrée.  Que  d'allégories  auraient  contenues, 
il  y  a  trois  mille  ans,  les  discours  *le  Mas- 
sillon  devant  le  David  «-t  le  Salomon  du 
dix-scplicme  siècle  !  Sans  doute  U  bonne 

fol ,  rentrateement ,  la  flatterie,  et  1111»- 
sion  qu'il  fiiisait  à  son  siéele  ,  ont  ptiMinit 

beaucoup  de  mc^nifîqites  mensonges  en 
faveur  de  ce  prince  imposant  ;  mais  nos 
orateurs  sacrés  méritent  de  grands  éloges 
pour  lui  «voir  donné  en  &on  dee  le^nns 
qu'il  n'edt  jamais  vonln  <nten<tre  aH  edt 
été  un  d'Asie. 
IndépenUdtumcnt  de  la  religion  ,  qui  , 
en  ce  point  la  pliUosophie , 
proclâme  sans  nul  dégulseaMnt  le»  prin- 
cipes éternels  de  la  nioiaîe  ,  et  traite  , 
dans  ses  instructions  ,  les  rois  comme  les 
peuples  ,  l'accroissement  des  connaissances 
humaines ,  qui  se  conHnoniqnenA  de  proche 
en  proefae ,  rend  l'allégorie  d'un  uaage 
!)f:H!ooup  moins  freqtient  ;  de  jour  en  jour 
elle  deviendra  plus  rare.  Nous  marchons 
vers  une  époque  où  cliaque  vérité  se  mon- 
trent nue ,  Sans  iNdle ,  cft  sous  le*  fiwcn 
les  fins  eapebles  de  In  vwdf»  jfOfMêÊèm. 
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Alon  PalUforia  «  preiqii»  bannie  àé  In 
peoan,  oacepUf  comme  figure  de  style,  se 
re'ftigierm  dans  la  poésie ,  qui  a  besoin  , 
même  chez  les  peuples  où  elle  est  séparée 
de  m  fïvnln  par  dea  dMBIreneea  viens 
WHÊK^aéÊM  que  dana  la  langue  française  , 
de  se  créer  un  génie  partirtilirr,  d';n  nir 
des  mystère»  .  des  figures  ,  des  formes ,  des 
expresnoos  et  une  harmonie  qui  n'appar- 
tiennent qn^à  die.  L'imaninatioa  «at  1« 
domaine  propre  dn  la  poésie  ;  il  faut 
qu'elle  élance  arec  plu»  d'audace  que 
jamais  ,  et  qu'elle  parcoure  sans  s'égarer 
des  champs  presque  sans  limitH.  La  fietaon 
de  Vorfilâ  anvant  de  guide  au  Dante  dans 
deux  mondes  surnaturels  ,  l'enfer  et  le  pur- 
gatoire, e«t  une  inia^edu  rôle  (|iic  la  raison 
doitjouer  auprès  de  l'inuiginaliun,  de  même 

4|n«  la  Difioe  Co«edte  nom  olfire  Texemple 
le  plna  ftappant  des  écarts  de  Thnagination 

îortque  ,  sernblablr-  "t  un  élève  fougueux , 
elle  s'emporte  à  tout  moment  et  méconnaît 
INnàuàÊé  de  aon  maître.  Ajoutons  eepen- 
daht^ne  Vvfile  pcebe  ifaeliiuefets  par  an 

excès  de  timidité  ,  que  ses  proportions  , 
comme  modèle  inspirateur,  ne  sont  pas 
toujours  assez  grandes ,  et  qu'un  poète  de 

ntor  jema  pent  dorenir  pins  digne  do*  m 
mission  nouvelle,  en  marchant  sous  les  ailea 

du  génie  et  du  bon  sens  d'Homère,  queiona 
.les  auspices  du  chantre  de  Troie. 

L'alkîgorie  entre  dans  tous  les  genres  de 
eninporfliiint'  7èutet  les  fbnnca  do  diaeonn 
et  da  stjle  lui  conviennent  ;  tour  à  tour 
aérien<ie  et  badine,  toujours  morale,  sou* 
vent  dramati<|ue,  elle  peut  prendre  un  vol 
wat/Bàmi  «^étmwidtn  an  ton  le  plnt  lami- 
Mer,  eftayer  par  la  menaee  ,  on  corrifer 
par  le  ridu  nîf 

Les  Écritures .  qui  ont  souvent  le  carac- 
tère de  la  poésie  lyrique ,  oU'reut  beaucoup 

d*aliq9oriea  :  eelle  de  Nathan  envoyé  par 
Dien  à  David  pour  loi  reproefaer  sun  adul- 
tère avec BetTr;?! bée  ainsi  qtiela  mort  il  l  rie, 
est  d'autant  plus  belle,  que  jamais  le  cou- 
rage  d*un  sujet  n*a  mieux  employé  le  se- 
eoon  dn  génie  pour  éreiUer  le  repentir 
dans  le  coeur  d'un  roi  qui  Jouit  avec  «icctiritc 
de  son  crime.  Quand  la  poésie  sert  ainsi 
d'interprète  ji  la  morale  uti'ca*ee ,  elle  est 
entendue  de  tons  les  peuplea  et  parait 
destinée  à  TÎTve  autant  ipte  le  monde.  On 
remarquerait  comme  un  Vieurcux  artifice  , 
dans  une  composition  profane,  la  circon- 
stance historique  de  la  mort  de  l'enfant  de 
l*ednllère^  tont  h  cenp  frappé  par  la  8ci- 


gacnr,  poar  la  pai^tion  de  David.  Sien 

de  plus  touchant  que  le  deuil  et  les  prièm 
de  ce  prince  avant  la  perle  de  la  jeune  vic- 
time ;  mais  on  éprouve  un  étounement  que 
la  simple  raison  ne  peut  faire  cesser ,  en 
lisant  ce  verset  dont  l'expressioti  est  dHane 
naïveté  rxqnise  :  a  David  rn'tnte  consola 
sa  femme  Bethsatx'C  ;  il  dormit  avec  elle, 
et  elle  eut  un  fils  qu'elle  appela  Salomou. 
Le  Stif  near  aima  eet  enfant.  » 

Jérémie  se  sert  tantèt  de  lUllégorie , 
tantôt  du  langage  direct  .  pour  conjurer  l.i 
ruine  de  Jérusalem  et  désarmer  le  bras  du 
Seigneur  en  re'veillant  le  repentir  dans  le 
ecenr  do  people  dlsniël.  Dien  loUméme 
emprunte  le  langage  de  l'allégorie  lorsqu'il 
.Tccuse  les  Hel>reux  devant  son  serviteur  qui 
veut  le&  sauver  de  leur  ruine. 

La  prophétie  de  Joad  m«  parait  une  allé- 
gorie sublime  ;  elle  réunit  la  haute  inspi- 
ration des  prophètes  avec  la  hardiesse  Ivii- 
que  des  chœurs  d'Eschyle  .  et  nous  montre 
ce  qui  manque  aux  plus  belles  odes  de 
Jean-Baptiste  Rouaiean.  Le  véritable  poéia 
sacré ,  chos  noni ,  est  Tantenr  d^sther  et 
d'Alhalie. 

On  trouve  dans  le  Prométhéc  d'£ii;cltyle 
une  allégorie  éminemment  dnnnatiqae  f 
elle  parait  signifier  que  la  puissance  tyran- 
nique  trouve  toujours  la  force  pr^te  à  exé- 
cuter ses  déci*ets ,  et  que  le  véritable  cou- 
rage ne  cède  jamais  la  victoire  il  l'injustice. 
Horace  a  fait  an  tableau  hors  de  natate , 
peut-être,  en  peignant  le  sage  debout  et 
sans  effroi  sous  les  ruines  du  monde  qui 
vont  1  accabler  j  le  Prométhée  d'Eschyle  , 
enebainé  par  la  force,  attadsé  par  la 
lenee  avec  des  clous  <ie  diamant  .t  son  ro- 
cher  ,  et  fou(^^f1^  (   <  nfm  pai  Tupiter  sans 
avoir  voulu  ni  tlecliir,  lu  prier,  ui  donner 
un  signe  de  repentir,  est  un  modèle  de 
eette  eonalanee  inflexible  et  pasiionnéè 
c]ue  rien  ne  peut  dompter.  Un  tel  caraolàM 
a  le  grandiose  d'une  ere'.ilîon  .lîlég^orique  , 
sans  excéder  les  bornes  du  possible  et  du 
vrai.  Peut*élre  pounrait-on  penser  qoe  le 
Prométhée  offre  deux  allégories  caebéet  i 
la  première  ferait  ullu>ion  à  la  jalouse  in- 
quiétude dn  pouvoir,  porté  dans  tous  les 
temps  à  regarder  comme  ennemis  les  talents 
qui  te  eonsaerent  k  éclairer  Ics-penpies  7  la 
seconde  nous  lappdlerait  que  la  témérité , 
qui  cherche  les  périls  extrêmes,  que  la  vio- 
lence et  l'orgueil,  qui  ne  cessent  d'irriter  nos 
ennemis,  amènent  notre  mine inéritable. 

On  ne  oesse  de  ester  coaame  an  modèle 
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parfait  de  rallcgoric  Iode  d'Uonce  tfti 
commence  par  ces  vers  : 

O  >'.i*î«  ,  refcrenl  in  mare  te  dotï 
Fluctiu  !  o  ^uid  «gi»  ?  furtiur  occupa 
Portan. 

Mais  aie  est  imraédiatemaol  auivte  d*oiie 
mitw  «lIogoriA  a*utt  «Mttière  pins  k>  and 

et  plus  dramatique  :  le  poète  y  sc  niblr  in  - 
missant  t\f  colrrc  ,  ri  nrnio  ,  comme  Liicile, 
d'un  glaive  nu  pour  punir  et  frappc-r.  11 
s'agit  de  la  pr«dieti<m  de  Nër^.  En  levant 
le  voile  de  In  Betion  la  plus  ingénieuse,  en, 
icpwant  les  idées-mères  tlu  sujet  des  for- 
mes matérielles  que  le  frmic  leur  a  données, 
on  trouve  dan»  une  composition  aussi  re- 
marquable par  runité,  le  momreaeiii,  le 
chaleur  et  la  vérité  , 

Le  crime  de  Vh('''pit  tlite'  violée^ 

Son  éclat  dans  le  monde , 

Son  ivresse  du  moment , 

Seaplauirsfugitills, 

Les  cris  do  remords  qui  corrompent  sa 
félicité  ti  '»ntpeusc,  et  qui  ressemblent  aux 
menace»  prophétiques  de  Mcrée  , 

La  colère  dea  diens  , 
•  La  ehnted'on  empire  perda  per  In  iMite 
d'un  seul  homme , 

Eteniin  la  foudre  qui  tombe  sur  le  cou- 
pable, en  enveloppant  »a  lamiile  et  tout 
un  peuple. 

Avee  un  homme  dood  de  tant  d'esprit  et 
de  sens ,  avec  un  pot^fc  qui  méditait  ses 
sujets  nussi  pruloiidcment  qu'Horace  ,  on 
ne  craiut  paj>  de  supposer  au  ge'nie.dei  isr. 
tentiou  ensn  digne*  de  hti.  An  reste ,  mon 
interprétation  n^Bcquiert  que  plus  de  force 
sî  l'on  ;«r!tnrt,  avec  phisicitr*  savants  criti- 
ques ,  1  upiuton  qui  voit  y  dans  l'ode  sur  les 
amonre  d'Hétène  et  de  Péris  -,  une  allusion 
k  la*  fddle  et  criminelle  passion  qui  perdit 
en  même  temps  le  rival  d'Auguste  et  la 
reine  d'Égyptc. 

Timothéc,  ou  la  Fête  d'Alexandie  ,  par 
Dry  don,  «est  aussi  une  allégorie  suMime  , 
et  l'une  des  plus  bettes  ordiitions  de  la  poésie 
lyrique.  IVul  «  ftf  surpasse-t-elle  encore 
parle  mcritc  d  imc  actiuu  vive  et  variée  ^ 
par  la  succession  des  mouvements  passion- 
nes que  le  génie  eicile  dans  le  ooMir  ora* 
gens  d'Alenandre ,  llnvocntion  de  Luercce 
à  Vénus,  qui  se  termine  par  cette  admirabh- 
allégorie  t  u  O  déease ,  lais  que  la  terre  et 
Fonde 'voient  enfin  tomber  et  s*asso«pir  les 
fureurs  du  cruel  gmiM  de  la  guerre  ;  seule 
ta  peun  consoler  les  tnnrlels  per  les  dou- 


renr«  de  la  paix.  C'est  Mar.<i  qui  régit  en 
arbitre  souverain  le  jeu  barbare  des  com- 
bats ,  et  Ton  mitque  Hfo-s,  enchaîné  à  ton 
pouvoir  per  la  Ijiessnre  d'un  étemel  amour  , 
vient  souvent  se  rejeter  dans  tes  bras  ;  c'est 
là  que  ,  renversé  sur  tes  genoux,  levant  sar 
loi  ses  jeux  avides  ,  il  se  repelt  dv  plaisir 
de eonteupler  tu  beenté,  et  deaseore 
pendu  à  ton  sourire  I  O  illustre  mère  des 
Romains,  q^md  re  dîeu  repose  <;nr  ton 
corps  sacré,  inclme-toi ver» lui ,  et,  laissant 
couler  de  ton  ecsur  des  paroles  pleines  de 
charme,  demande  pour  ton  peuple  le  bon» 
heur  de  la  paix  !  » 

Il  y  a  de  belles  allégories  dans  Pétrarque 
et  dans  le  lyrique  Filicaja  ;  mais  l'ode  à  Ui 
Fortune  de  Guidi  me  semble  mériter  une 
attention  particulière  !  grecque  sous  le  rap- 
port de  rimnf^iuation,  romaine  par  la  hau- 
teur des  pensées,  française  par  la  justesse 
àen  rapports  de  la  fiction  avec  la  vente, 
italienne  par  Véelat  et  la  profusion  des  ima- 
ges, elle  marque  des  ditférenres  sensibles 
entre  quatre  grandes  littératures  ,  et  de» 
vient  encore  la  meilleure  censure  de  la 
froide  et  longue  apostrophe  de  JeanHa^ftisIe 
à  la  déesse  que  le  genrè  hnmain  tout  entier 
adore  comme  un  potivoir  inconnu  <\uf  la 
raison  <l<-savoue  sans  pouvoir  déraciner  , 
même  dans  les  sages ,  UUO  îdolâtTM  eeCfetO 
du  cour. 

Les  épopées  d'Homère  abondent  eu  allé- 
gories .  b  s  unes  sublimes  ,  b>*  lutrf-*  ri  niîes 
et  naïves.  Certes,  Uuuicic  ua  poml  voulu 
faire  de  rUiade  et  de  TOdyssée  une  longue 
allégorie.  Cette  prétention  aunit  glacé  se 

verve  et  ôlé  la  vie  à  ses  erf":i!ions  :  mnis  il  a 
employé  avec  art  des  orticmcnts  ingénieux 
qui  donnent  un  corps  à  des  sentiments  ou  à 
des  pensées.  Les  prières ,  la  ceinture  de 
Vénus ,  la  plante  qui  avait  la  puissance  de 
8u<;peudre  pendant  un  jour  les  pbis  irr.uulcs 
douleurs .  ce  nepenthc» dont  labeik-  iiciene 
exprime  lessucsdanskcoupedeTâémaquie 
pour  faire  cesser  les  larases  que  lui  arrache 
le  souvenir  d'Ulysse,  sont  des  aUe,;orics. 

Virgib' ,  moins  riche  et  moins  j»rodit!Me 
des  trésors  de  la  poésie  ({u'Homeru,  a  iaiL 
un  usage  discret  àt  lalkgorie.  Celle  de  Te- 
mour  caché  sous  les  traits  d*Ascagne .  assis 
comme  un  enfant  sur  les  çenoux  dr  Didon, 
ref'h  Mifliitit  de  son  souille  un  cteur  liedc  et 
de;»bubiluc  d'aimer,  eUa^aut  un  souvenir, 
qui  est  eneore  une  image  vive,  per  une 
passion  nouvelle  ,  où  la  puissance  de  la 
beauté  suprême  qui  éclate  tout  à  coup  dans 
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Énce,  Tadmiration  ponr  la  gloire,  lu  pi-  chiloque,  et  quelquefois  au  caractère  de 
tic  pour  Je  malheur ,  U  reiseablance  des  ^^^^^  justice  ëteraelle  «pai  mcnire  aea  «ëv^ 

■iifniiunes,  et  tous  les  genres  de  êurptiêt  ^'^^  ^  grandeur  des  coopableCy  c'Uncel' 
of  d'ilhi^ions  sont  rcnnis  par  Vr'nus  et  "nn  î^nt  de  gcnif  ,  de  raison,  et  de  verve  poe'- 
fils  contre  la  reine  de  Carthage,  eonsUtuc  tique.  Le  début  du  premier  chant  de  1  En- 
va»  des  aUc^ories  le«  phu  justes ,  les  plu»  ^  contient,  tnrrant  les  comneaUteurs  , 
Ingênietues,  les  mieux  sonlennes  que  Ton  all^rîe  aux  passions  de  U  jeunesse  , 
y>«i<!«ie  rencontrer  dans  un  poème.  Je  n'en  l'iige  mur  <  f  <]<•  la  vieillesse  ,  c'est-à-dire 
dirai  pas  autant  de  l;i  maigre  fiction  qui  re-  luxure,  l  ambiliou  et  l'avarice,  ^Tni*  peiit- 
prësente  Vénus  et  Junou  à  l'ii^men  fortuit  ,  dit  Rivarol,  ce  triple  eniLlt  iue  tjo  re- 
de  Didon  et  d*Énée.  gtfrde-tril  que  la  eour  de  Borne,  qui,  pouf 

La  scène  conjugale  que  le  bon  Homère   «servir  l'Italie,  c'tait  tour  à.  tour  panthère 
nous  représente  e!i»re  Jupiter  et  la  reine    séduisante,  lionne  superbe  ,  on  Innve  avare? 
des  dieux,  qui  coiprunle  la  ceinture  de  Vo-   î*'  Beatrix  est ,  eotume  on  le  suppose  ,  une 
P*""  plaireà  son  ^pom ,  nous  apprend   i«nag<î  allégorique  de  la  relipon ,  jamais  un 
comment  la  poésie  renomrdle  et  embellit   p<>cte  n'a  fuit  un  plus  henrenx  usage  de  la 
lescboscsles  plus  vulgaires.  Sans  doute  on    faculté  «le  rn'er.  Ik  atrîx  a  aime  le  Danle 
a  eu  raison  de  loner  ici  la  pndenr  de  Vir-         1*»  terre, elle  l'aime  encnn»  dans  le  ciel: 
gile,*  mais  il  fallait,  en  conservant  le  pro-   otcupce  à  regarder  les  merveiilc*du  séjour 
.  ilige  nécessaire  qui  conduit  la  reine  à  rë»  céleste,  elle  n'oublie  pas  le  poète  chéri  qui 
cueil  de  sa  vertu ,  appeler  le  secows  des  «^1  contre  les  ecucils  des  passions, 

grâces  pour  répandre  du  charme  sur  la  Distraite  un  moment  de  lui  par  les  ra\is- 
iaute.  Il  fallait  faire  une  opposition  «utre  scmcntsde  la  contemplation,  eUe  le  voit 
l*afikeux  orage  excité  par  Jsnon  et  les  en»  tout  à  coup  errant  parmi  les  ombres,  égaré 
ohantements  de  la  grotte.  On  devrait  j  dans  le  grand  dnert  du  vide.  Eflirajée  de 
sentir  la  présence  de  Venus,  qui  sème  par-  ses  p«rils  .  «Il»'  ennrt  à  Virgile  ,  et  lui  dit  : 
tout  des  flcnrs  sur  ses  pas.  La" séduction  ^  hvhc  une  de  Mantone,  vous  dont  la 
des  Keux  eaUv  puur  beaucoup  dans  l'a-  renommée  dure  encore  dans  le. monde  et 
uuonr,  et  il  j  a  des  eonsttls  de  volupté  autant  que  le  mouvement  de  Tunî- 

jusque  dans  l'air  embaumé  qu'on  respire,   vers!  mon  ami ,  et  non  celui  de  la  ibrtune, 
Armifle,  parmi  toutes  les  surprises  qu'elle    est  embarrassé  dan^  une  plaine  déserte  et 
ménage  au  jeune  Acnaud  ,  prodigue  les   dans  un  chemin  pénible  où  la  peur  ])eut 
fleurs  et  leurs  parfums  autour  de  lui.  C'est  l'^arer  ;  je  craiitt  qu'il  ne  soit  déjà  perdu  ; 
aussi  parmi  les  fleurs  que  Hilton  a  placé  la  je  crains  d'avoir  trop  tard  quitté  les  cienx 
couclie  des  deux  premiers  époux  du  monde,    pnur  venir  ;i  son  aide.  Allez  à  lui  .  je  vous 
Ce  que  j'appellerais  l'alléporie  de  com-    eu  conjure;  que  le  charme  de  la  parole  d'un 
position  n'est  pa»  marqué  au  coin  du  génie    poète  et  le  secours  d'un  art  divin  le  sau- 
éUms  Virgile  ;  mais  celle  qui  consiste  dans  vent  et  me  consolent.  Se  suis  Béatris,  e'est 
une  figure  du  style  est  presque  toujours  un    mui  qtîi  vous  implore  ;  je  viens  d'un  s^uf 
inodMe  de  sentiment  et  de  prult.  Toutes  les        jt'  dois  retourner  bient«\t  ;  c'est  l'amour 
comparaisons  de  Vu'gile  sont  des  allégories    qui  m'envoie  et  qui  me  fait  parler.  » 
«nssî  ittÉuuquables  par  la  justesse  que  par      Bu  pardonnant  au  Dante  le  mélange  du 
le  prix  qu'elles  ajoutent  à  des  choses  où  profane  et  du  saeré,  on  ne  peut  que  louer 
Ton  croirait  tpril  n  épuise  tous  les  SCCrets    ici  «Ic^^  allégorie^  <ii  IxOlf-H  rt  si  transpa^ 
de  l'art  d  émouvoir  les  erriirs.  rentes  :  l'une  fait  de  la  religion  uu  amour 

Les  trois  poèmes  du  Dante  abondent  en  immortel  ,  qui  mêle  les  choses  du  ciel  il 
allégories.  Il  y  en  a  dont  le  sens  est  perdu  des  pensées  de  la  terre ,  et  a  pour  compa<- 
pour  nous  ,  parce  qu'elles  tiennent  à  des  gne  la  pitié  qui  plaint  les  peines  de  Thum^ 
alltifions  qui  s'appli(picnl  à  d»"*  choses  du  nité  ;  l'autre  transforme  la  poéiie  en  irn 
temps  que  nous  ignorons.  D'autres,  sembla-  guide  envoyé  par  une  femme  céleste  au  se- 
Ues  à  ce  que  Boileau  appelait  du  galimatias  cours  d'un  homme  qu'elle  veut  arracher 
double,  étaient  peu t^tre  inexplicables  ponç  aux  séductions  du  vice  ,  et  rappeler  m  la 
le  Dante  lui-même  :  un  grand  nombre  p  i-  \  ertn  par  le  commcree  do  génie  et lea  SOU» 
rait  à  jamais  répudié  par  la  raison  et  h-    venirs  de  l'amour. 

goût.  Mais  d'autres,  marquées  au  fer  chaud      Solon  avait  rendu  une  loi  pour  ordonner 
d'une  satire  implacable ,  comme  celle  d' Ar-  à  tout  citojai  d^  prendre  an  parti  dans  les 
TVm.  42. 
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dâAiensiotis  ciriles*  Voici  comncni  le  pin- 
ceao  du  Dante  peint  cet  Imoudm  <|oi,  lon- 
qv*!! $*agU  des  intrn'ts  Je  la  patrie, 
dent  une  neutralité  coupable ,  te  refusent 
aux  sacrifices  qu'elle  impose ,  et  te  rëtcrreut 
pour  être  la  proie  du  Yainqaeiir.  Le  poète , 
effnj^  par  des  imprécationa ,  dea  accents 
de  lage  et  des  cris  de  drscspoir ,  demande 
à  connaître  ceux  qui  sont  ainsi  accalilc'^  de 
douleur,  tf  Ce  sont,  reprend  Virgik  ,  le* 
triatea  Amea  de  eeus  qai  Tinrent  aana  vei^ 
tus  et  sans  vices  ;  elles  sont  confondues 
avef^  Ir  clm-ur  drs  làrfir"  iif>  fnrrrif  ni  rC' 
hcUcs  ni  (idek's  ii  Dieu,  cl  ii  curcul  du  dieu 
qu'euiL-mcuies.  Le  ciel  les  chassa  pour  ne 
lien  penire  de  aa  bemnU  $  fabline  infernal 
n'a  point  voulu  les  receroir,  parce  que  les 
compagnons  Sif.m  ne  pouvaient  tirer 
d'hoimeyr  ti  uuc  te ilc compagnie...  Ces  mal- 
beofem  tt*ont  plua  Vt^pénatt  de  nonrir  t 
lenr  eaiftenee  est  ai  basse  et  si  remplie  de 
te'iiohirs  (jn'il  n'est  point  de  conililion  qui 
ne  leur  fasuc  envie.  Le  monde  ne  .se  laligne 
point  à  parler  d'eux  ;  la  miséricorde  et  la 
joatice  lea  mépriaent  «paiement  :  n*en  par- 
lona  plua  diéaonnab»  regarde  et  paaae.  « 

Je  ne  rappellerai  point  les  allégorie!*  du 
Tasse;  ce  poète  est  devenu  si  familier  à  tout 
le  monde  en  France  ,  gràoe  4  le  connaia- 
aance  de  la  langue  italienne  et  à  nos  belles 
traductions  de  la  Jérusalem ,  que  les  lec- 
teurs d*nanci-r<jnl   toute*  nies  réflexions. 
Peut-iHre  p4iurr;iil-<in  croire  que  le  Tasse , 
qui  avait  à  la  foi»  Tiniagination  d'un  poète 
et  une  certaine  rabtilitè  dans  l'esprit ,  a 
voulu  nous  insinuer  d  nis  repiv>de  d'Ar- 
midc  qu'il  ne  faut  paii  juuer  avec  l'amour  ai 
Ton  ne  veut  paa  b*j  laiaaer  prendre.  La 
pui&santc  Armide,  douée  des  charmes ,  dei 
nttraits,  de  I^Mitrs  les  séductions  .  d<-  tous 
le»  attributs  dtirercnt<>  delà  Venu» auliquc, 
cette  magicienne  qui  a  composé  un  art  de 
plaire  dont  lea  acereta  aealiAent  être  pour 
elle  des  inspirations  ou  des  présents  de  la 
nature  ,  rrHf  iioM^elIe  TT<-h';ne  qui  eiiflammc 
tout  un  camp  de  ciurelicus  dans  l'Asie , 
éptWÊ99  à  la  in  la  peaaien  ^'elle  a  voulu 
inapiier  à  ftenandi  et  du  moment  oA  elle 
est  vraiment  touchée,  son  cœur  change  ;  on 
dirait  qu'elle  a  pris  les  vertus  de  l  ainour 
avec  ses  tendres  émotions  et  «ies  joies  in- 
qniétea.  L'amour  a  pour  eUe  dea  encbai^ 
tementa  plua  doux  que  tous  ceux  qu'elle 
prodigue  autour  dt"  lUnaud.  Mais  la  gloire 
«ulraine  le  fils  de  la  belle  Sophie,  et  nous 
vojona  Arnudc ,  d'abord  tendre  et  sup- 


pliante comme  Didon ,  tomber  dana  un  af> 
freus  ddieq»oir.  EUeëdate  en  imprécaliooe 
comme  ai  Acnaud  avait  surpris  sa  candeur 

et  trompé  sa  sinrcritc.  Le  dernier  trait  de 
1  allégorie  semble  appartenir  à  la  Grèce  ;  à 
peine  Renaud  est  parti ,  que  le  palais ,  lea 
jardina  d'Annide,  et  toua  lea  prodigea  opé- 
rés par  Tamoar ,  disparaissent  pour  ne  plv 
lais&er  voir  qu'un  aflk'cux  de'-jert. 

Élève  de  Motsc  et  il  iiuujcrc  ,  nourri 
d*Esehjle     des  prophètes ,  imitateur  da 
Dante  et  du  Tasse ,  Milton  eat  rempli  d'al- 
légories. Chez  lui  If^  péché  est  repi-f-^^fnlé 
p.ir  une  belle  femme  dont  le  corp»  s>c  ter- 
mine eu  serpent,  tandis  que  des  chiens  y 
pareila  à  eeus  de  Seylla,  environnent  ta 
ceinture  ;  il  nous  peint  la  mort  soua  la  A* 
gure  d'une  ombre  de  .substance  noire  comme 
la  nuit ,  terrible  comme  les  furies  ,  horri- 
ble comme  l'oifisr,  aoeouant  un  dard 
doutable ,  et  portant  lur  ta  téte  infbvne 
et  décharnée  l'apparence  d'une  couronne 
rovale  ;  Satan  lui-nirme  reste  étonné  de- 
vaui  ce  monatre.  La  iictioa  contiuue  à  ilë- 
générer  en  un  mélange  d*liorrenn,  qpii  v 
peuvent ,  a  dit  Voltaire  ,  que  rev<dter  un 
lecteur  délicat.  La  création  d'un  pont  élevé 
par  la  mort  et  le  péché  sur  l'abime  du 
chaos ,  et  sur  lequel  le  genre  humain  doit 
paaaer  tout  entier  pour  aUer  a*englovlir  dana 
l'abime ,  a  au  contraire  quelque  chose  d'une 
grandeur  «luvap*»  çt  gigantesque .  que  1« 
raison  uc  rejette  point,  parce  qu'elle  apcr> 
foitdea  id^variéea,méléeaàdeaet«7aA- 
ces  religienaea ,  sous  le  voile  de  la  Gction. 
Si  le  personnaj^e  d'Eve  n'était  pas  donné 
p;ir  l;\  bible,  s'il  ne  de^'ait  pas  re\istence 
u  la  volonté  divine  et  au  génie  de  h^ottc , 

on  pourrait  regarder  Téponae  d*Ad«nt 
comme  une  création  all^orîi|ue  de  Miltoa 

pour  effnrer  la  Vc'nu^  anti<]oo  La  présence 
de  la  jeune  Ëvc  ,  le  type  de  la  beaut*;  su- 
prême, produit  sur  le  paradis  terrestre,  sur 
lea  angea  ,  et  aur  Dieu  lui^ntee ,  qui  In 
regarde  avec  complaisance  après  l'avoir  for- 
mée arc  amour  ,  le  même  effet  que  la  reine 
de  Guide  sur  toute  la  nature  et  sur  l'O- 
lympe, qui  Padmîvent  également.  Mai»  la 
ntcre  du  genre  humain  a  pour  compagnco 
deux  grâces  nouvelle» ,  l'innocence  et  la 
pudeur  ;  voil.î  poungtinj  elle  n(ui.s  parait 
plus  belle  que  la  Venus  d  iiomèrc. 

Le  fond  de  la  comédie  d'Aristophane 
inUtulée  Pian»  ,  est  une  all^eiàe  anaai 

ingénieuse  que  philosophique.  On  peut  re- 
garder couune  une  dea  plua  belles  «ll<%o- 
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rîr«:  TTinrales  de  l'antiquité  la  fable  d'IIerciile 
entre  Je  Vice  et  la  Vertu ,  composée  par 
ProdicuH  de  Ceu:»,  el  dont  Xénophon  nous 
a  comgi  rrf  un  extrait  daiu  ton  livre  do* 
Dits  mémorables  de  Socrate.  La  Psjchc 
d'Apulc'c  ,  traduite  souvent  avec  bonlu-ur 
par  La  Fontaine,  et  qui  a  inspire  à  Lebruu 
des  vers  pleins  d'osé  noUetie  et  d'une  grâce 
trop  mes  dans  ses  OHrrages,  ne  le  cède 
pi)iut  en  célébrité  à  la  Action  de  Prodicus. 
Les  ouvraf^es  de  Lucien  §ont  yemi  s  d'allé- 
gories ,  tantôt  ingénieuses  ,  tantôt  naïves, 
qtn  renfiBmCDt  beeaeonp  de  sens. 

Dans  lUdjrlle  eBtii|ae,  Théoerite  et  Vir- 
gile ofTrent  de  nombreux  exemples  d'allé- 
gories. Le  premier  <le  ces  poètes  en  a  deux 
rcmarquableii  .*  celle  qui  a  pour  titre  les  Féte$ 
dm  CMt  repre'sente  on  bôger  enfermé  dans 
une  arche  d'airain  ,  et  que  les  Muses  ,  dont 
il  ••'tait  chéri ,  faisaient  nourrir  pnr  un  es- 
saim fi  aiieilles;  dans  sa  onzième  i*ijlle  { le 
Cj  clope  ) ,  le  poète  a  voobi  montrer ,  d'une 
manière  diliiîrênte  et  plus  dnraiati<pie,  qne 
les  Muses  ont  un  charme  pour  guérir  ou  du 
moiu<  pour  calmer  les  plus  cuisaoies  peines 
de  l'ime. 

Le  Pollion  de  la  quatrième  ëglogue  de 
l^igOOt  cache,  sous  des  images  allégori« 

ques,unc  an(i<-if>n  à  la  nai'!:<';tnre  d'un  en- 
fant dont  le  nom  reste  encore  un  mystère, 
malgré  tous  les  efforts  des  érudits  pour  l'es- 
pliqtier. 

L'idjIIe  française  revendique ,  comme  un 
titre  df*  ploirc  ,  la  hrill;ifife  alléporie  de  ma- 
dame Dcshoulieres  sur  in  famille ,  compa- 
rét  m  nn  jeune  troapean  que  son  pattenrse 
T»>it  force'  d'abandonner.  Toute  l'inspira- 
tion de  ce  petit  poème  semble  due  à  (juel- 
qiies Tcrs  de  Virgile,  quî  commcoccat par 
cet  adieu  si  tendre  : 

lia ,  oMB  t  fiUs  4|ii««dlia  F«as,  ils ,  capaUn. 

Tontes  Ir<i  belles  choses  ont  une  posté- 
rité quî  laisse  toujours  voir  l'empreinte  ori- 
ginale ik  travers  les  mutations  de  formes 
quelles  subissent  dans  les  emprunts  du  g^ 
nie  au  génie. 

L'allégorie  forme  presque  tout  le  tissu 
de  celte  longue  suite  de  fables  ît.pe'nieu^e^  , 
de  ce  chef-d'ccuvrc  d'imagination ,  où ,  sui- 
vant Texpression  originale  de  Piron,  le 
lecteur  boit  la  poésie  à  pleine  conpe  ;  je 
veux  parler  des  Métamorphoses  ^ Ovide.  Au 
nombre  des  plus  belles  alle't'ories  qu'elles 
contiennent,  il  faut  citer  la  licUon  de  l'En- 
vie et  la  chute  de  Phaéton.  Cette  dernière 
fiiUe  est  une  véritable  action  dramatiipie 


(jui  contient  la  leçon  la  plus  forte  que  la 
raison  ait  jamais  pu  offrir  à  l'oi^ueil  et  à  la 
témérité  ;  et  cette  leçon  a  encore  le  mérite 
de  présenter  une  scène  de  la  vie  humaine 
avec  une  étonnante  fidélité  de  couleurs. 
L'allégorie  de  Ceyx  et  tb-  sa  jeune  épouse, 
changés  en  alcyons,  oli're  encore  un  dernier 
exemple  qui  mérite  une  atteuliou  particu- 
lière, parce  que  la  métamorphose  est  à  la 
fois  la  plus  charmante  image  du  pakse,  le 
complément  de  l'action  ,  et  une  consola- 
tion pour  le  lecteur,  heureux  de  voir 
renattoe  les  deux  jeunes  époux  en  deux  oi- 
seaux fidèles,  dont  la  oser  elle<niême  res> 

perte  les  amours. 

Le.s  Anglais  ont  beaucoup  de  poèmes  al- 
légoriques :  teb  sont  VUùtoire  de  l'âme  ^ 
par  Priori  Bui^hvn»,  de  Samnël  Butler, 
allusion  perpétuelle  et  vraiment  comique 
à  la  guerre  civile  du  temps  de  Cromwell  ; 
la  Heine  des  Fées ,  sous  l'image  de  laquelle 
Spencer  a  voulu  personnifier  la  gloire ,  cl 
nqpféaenter  la  reine  Éliaabeth. 

On  trouve  dans  le  Ministre  de  WakeJkHdf 
de  Goldsmith,  une  eonrte  et  belle  allégorie 
sur  la  faute  et  la  honte,  considérées  comme 
des  compagnes  inséparables.  Z<b  peine  atta-^ 
chéc  aux  traces  du  coupable  le  laisse  quel- 
quefois échapper,  ou  ne  l'atteint  qu'après 
de  longs  délais  ;  la  lionte  le  saisit  au  mo- 
ment même  de  la  ftnte  ;  cUe  est  la  pre 
mière  vengeance  de  la  vertu  dfensée  ;  dHe 
précède  cette  terreur  qui  faitpilir  le  crime 
en  dedans  ,  suivant  l'énergique  expression 
de  Perse. 

PanieU  a  composé  une  célèbre  allégorie 
sur  l'homme;  en  voici  une  légère  esquisse: 

Un  nouveau  Prométhce  ,  le  Souci ,  méra- 
uicten  habile  et  laborieux  ,  a  rcuni  une  rime , 
créée  par  Jupiter,  à  un  curps  iurmc  du  li- 
mon terrestre;  de  cette  réunion  résulte  un 
être  appelé  rAoeuns. 

Jupiter,  prenant  intérêt  à  cette  créature 
mixte ,  se  propose  de  l'adopter,  de  la  per» 
feetionner,  d'en  bire  une  merveille  sous 
le  ciel ,  lorsque  la  Terre  se  présente  devant 
lui  ,  en  tlTsant  :  <t  Grand  Jupiter,  cet  objet 
a  e'iè  formé  de  ma  propre  substance:  ses 
uiaiu$,suu  cœur,  sa  tête,  m^apparlicnucut  : 
pourquoi  venxHn  t'en  emparer  et  le  traiter 
comme  tien  7  »  u  Je  t'entends  ,  répond  Ju- 
pitfr:  mais  cet  être  qnr  tu  rrr) âmes  tient 
de  moi  ce  qtti  fait  mouvuir  ses  uainSySOB 
ctcur  et  sa  tête.  y> 

Le  Souci,  présent  à  eette  quercUe ,  iir 
crie: «Ma  part!  ma  parti  Toi» Jupiter, 
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tu  iCfendiquc^  Vàmc  de  l'homme  ;  toi  , 
Tenùf  tu  dcmaude»  suu  curps  ;  et  moi ,  je 
le  rédune  tout  entier ,  pour  uToir  uni  «on 
âme  à  «on  corp*.  n 

ï.r  Temps  survient  ;  on  le  prend  pour 
jti^(-  (lu  (lehat,  et  U  prononce  la«eatcacc 
cuivaute  : 

«  Pniiqtte  c*ett  Jupiter  qui«  fait  VAnte, 
que  râmc  retourne  k  Jupiter;  que  le  corps 
rutouruc  à  la  Terre,  puisque  c'est  d'cll»'  qu'il 
•  ct«  forme  ;  mais  comme  c'est  Tunion  de 
rêne  et  du  corps  qui  constitue  llionune  ,1e 
Souci,  eotenr  de  cette  union,  retteru  en 
possession  de  l'homme  ,  jusqu'au  moment 
où  son  nii-ps  retournem  à  laXcne  et  son 
âme  a  Jupilur.  »  » 

<c  A  la  bonne  heure ,  dit  Jupiter  ;  j'y 
consens  :  et  puisque  l'homme re&te  au  pou> 
voir  du  Souci  et  de  tout  son  corti'^e ,  les 
âmes  ,  qui  m'appartiennent,  ne  tarderont 
pas  à  rcTcnir  vers  moi.  » 

Ne  dirait-on  pea  que  cette  alUgOfie  «or 
rimmortalitu  de  l'âme  uoua  lient  de  qud- 
que  poète  grec? 

Les  Portugais ,  les  Espagnols  et  les  AlIc- 
numdi  sont  riclies  en  allë^riet,  témoin 
VÂdamastor  du  Camoens ,  et  divers  épiso- 
des i\r  la  brllt;  tragr'dio  «Ic  Cervantes  ,  in- 
titulée IKuniunce.  Je  me  contenterai  d'en 
citer  un  seul. 

Le  Ooerre  parait  aur  le  scène,  une  {«que 
ii  la  main,  accompagnée  de  la  Maladie,  mar- 
chant appuyée  sur  une  béquille ,  et  de  la 
Famine ,  véUie  d'une  robe  de  couleur  jaune , 
image  de  sa  pâleur.  La  Guerre  parle  la  pre- 
mière en  ces  termes  :  k  Famine,  Maladie, 
ministres  de  mes  terriblo!.  et  suvèrcs  com- 
mandements ,  dévoratrices  de  la  6anté  et  de 
la  vie  ,  inflexibles  divinités ,  sur  lesquelles 
n*ont  de  prises  ni  les  prières,  ni  les  droits, 
ni  les  ordres ,  vous  connaissez  mes  inteu'- 
tion*;,  cl  je  n'ai  pas  bc-^fin  do  vf)US  les  ex- 
pliquer de  nouveau.  Cumbicu  je  i»ci  ai  con- 
tente et  satisfaite  de  yoir  votre  prompte 
obâsisancc  à  exécuter  mes  volontés  !  La 
force  irrésistible  du  sort ,  dont  les  aricts  no 
sont  jamais  vains,  me  contraint  à  sccondiT 
les  efforts  des  belliqueux,  eniauts  de  Rome. 

Ils  Tont  donc  triompher  pour  un  temps,  et 
ponr  un  temps  seront  abattus  les  E^a- 

gnnh;mais  lo  jour  viendra  (u'i  je  change- 
rai ,  où  j'abaisserai  le  superbe  et  je  viendrai 
au  secourt  du  faible  ;  car  jo  sois  la  Cruerrc , 
la  puissante  Guerre,  en  vain  si  détestée  des 
mèrcj  et  des  épouses.  Ceux  qui  me  maudis- 
sent Ont  tort  quelquefob,  et  ne  connaissent 


pa«  la  force  de  cette  main.  Grâce  il  la  va- 
leur espagnole,  je  deviendrai  maîtresse  de 
la  terre  entière ,  k  rbenrense  époque  «à  ré- 
gneront un  Chartes ,  un  Philipipe  ,  un  Fer" 

dinand.  m 

Convaincues  d  avanre  ,  et  plus  pressées 
que  jamais  de  la  soif  de  la  de&trueliou  ,  la 

Famine  et  la  Maladie  promettentà  la  Gnorre 
d'exterminer  les  Mnmantins,  et  ticnncBfe 

parole. 

Cette  fiction  est  tout-à-fait  dans  le  genre 
du  Prométhée  d'£schyle.  Les  Emnénide» 
du  même  poète  reiwesentent  eacore,  sone-  . 
le  voile  d'une  allégorie  aussi  terrible  que 
dramatique,  le  supplice  des  remords  qui 
déchirent  le  parricide. 

Les  Français ,  dont  Texaete  raison  et  le 
goût  sévère  coupent  un  peu  trop  souvent 
les  ailes  à  Vim  i_'in;ilion  de  leurs  poètes  , 
au  lieu  de  km-  donner  toute  la  liberté  que 
le  génie  demande ,  ont  pourtant  des  modè- 
les periaiU  de  raUëgorte  appliquée  à  des 
genres  opposés.  Nous  pouvons  citer  avec 
quelque  ortru'^il  n  ilional  l'épisode  de  la 
Haine  dans  l  upcra  à^Armidt;  la  labic  de 
r Amour  et  de  la  Folie,  semblable  à  une 
création  de  Platon,  lorsqu'ayant  renoncé 
à  rAmnnr,pour  lequel  il  avait  toutefois  ré- 
serve une  place  sur  le  seuil  de  l'académie  , 
comme  il  avait  conservé  un  «Utel  pour  le» 
Muses  dans  sa  maison ,  il  laissait  échapper 
des  fictions  de  poète  dans  ses  traités  sur  le 
morale.  Boileau ,  que  ses  détracteurs  aecu- 
sent  de  manquer  de  grâce ,  nous  a  donné 
dans  la  Mollesse  du  lutrin  un  modèle  di- 
gne de  lutter  avec  ce  que  les  anciens  noua 
ont  laissé  de  plu<;  parfait,  pour  la  justesse 
des  idées,  la  vraisemblance  de  la  tiction, 
l'élégance  des  formes ,  et  la  savante  mâo* 
die  des  vers.  Après  avoir  lu  cet  épisode ,  on 
se  denmnde  si  la  musc  de  Racine  aurait 
pu  surpasser  on  atteindre  ici  la  perfection 
du  maître  qui  lui  avait  appris  à  Une  dilli- 
«ilementdes  vers  Csdles.  (fo;«  Mrmou>- 
(tfaetPgnmas.)  V.-Y.  T. 

•  ALLEGRAIN  (Cheist.-Gaj.),  sculpteur 
français,  né  en  1710,  mort  en  1/95,  »eat 
rendu  célèbre  par  ses  i>lalues  de  Vénus, de 
Diane  et  de  Naieisse,  placées  aujourdW 
dans  la  galerie  du  Luxembourg  ;  il  a  su  don- 
ner à  SCS  compositions  un  caractère  original. 

•  ALLEGRAIN  (  Étibhhi  ),  perc  du  pré- 
cédent, mort  peintre  du  roi  en  1736,  fut 
élève  de  Philippe  de  Champagne,  eipei* 
gnit  le  paysage.  On  cite  de  lui  son  morceau 
de  réception  à  l'Acadmic.  il  a  gravé  lui- 
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uièmc  1  i Cm  forte  plusieurs  de  «es  compo- 
«ilions. 

«  ALLÈGRE  (  Aht.  } ,  chanoine  ào  Cler- 

mont  au  1G'"  sièclu  ,  a  tratltiit  de  IVsparrnol 
ie  Méprii  (h'  la  cour  et  la  Louant^e  Je  la  me 
rustique,  par  Guevaro ,  Lyon ,  1545,  in-S"  ; 
Pari0,  1551 ,  in-IG.  On  a  de  lui  un  autre 
ouvrage  intitule'  :  Décades,  ouvÛ»*U  dix 
empavurs ,  Pari-^  .  1,')jG  ,  in-8«>. 

*  ALLEGHL 1  il  {  Jacq.  j ,  poète  laUn  ct 
mtrologue  italien  dn  14«  «téde ,  fond»  des 
acaddmie»  de  poésie  à  Forli  et  h  Rimini. 
Çes  ouvrages  sont  rcstc's  tnnnuscrits.  Le 
cavalier  Marchesi  a  écrit  sa  vie  dans  les 
yitw  Mustrium  JbroUvienûum, 

*  ÀLLEGHETTI  (  Alucutto  d«gli  )  ,  est 
aiitrur  d'un  jotirnal  de  Sienne  de  1450  à 
1490,  intitule  :  Diarii  Sanesi ,  însr're  dans 
le  tome  25  des  script,  ital.  de  Muratori. 

*  ALLEGRl ,  peintre,  fofez  Comien. 

*  ÂLLEGRI  (Alex.),  poète  floreulin  du 
1G''  >iirlr.  ;i  ocrit  da^^  k'  i^c'iiie  l^iilesque 
du  Ik'i'ui.  Uu  a  de  lui  :  Lettere  e  rime  place- 
voli f  Vérone  et  Florence,  1G05,  1G08  ct 
1613,  ÙM*  ;  Fentaniem  td$ùme,  lucq.,  1613, 
Lettere  di  Ser.  Poi  Pédante,  Bologne,  1613, 
in-4".  Ce-i  deux  derniers  sont  trés»rares.  Les 
iiime  ont  ete  reimpriaiés  à  Amsterdam  , 
1754. 

*  ALLEGRl  (  JÉROMK  ) ,  chimiste  italien 

du  IG"  sifclf  ,  m-  il  Vérone,  est  antrnrd'tin 
traité  de  rliimie  .  d  une  di$.<sertation  sur  la 
poudre  d'Al^urutli  ct  la  composition  de  la 
tiiériaqne. 

*  ALLEGRl  (GnKc),  musicien  du  16«iié- 
ole  ,  ne'  à  Rome,  est  auteur  d'un  Miserere 
cju  on  ne  cliautuit  quu  Rome  dans  la  cha- 
pelle âixtine  pendant  la  semaine  sainte, 
et  dont  il  était  défendu ,  soos*peine  d^ex- 
communication  ,  de  donner  copie  ;  mais  la 
défense  fut  e'Iudce  par  Mozart,  ([ui  ,  aprc<« 
l'avoir  entendu  deux  fois ,  le  nota  »aus  ricu 
omettre.  D  se  troute  dans  la  Collection 
classique  de  M.  ChotOQ. 

*  ALLFIN  (RiCMArn),  ecclésiastique  nn- 
glais,  presbytérien,  ne  en  1011  ,  mort  eu 
1681 ,  est  auteur  de  sermons  estimés  de  sa 
secte. — A&uMt»  (Joseph) ,  son  parent,  en  a 
laisse'  aussi  qui  ne  le  sont  pas  moins. 

ALLEMAGNE.  (  Géographie  .  )  Grand 
pa^s  de  l'Europe  centrale  ,  borné  au  nord 
par  la  mer  d^Allemagne ,  le  Danet^arck  et 
I  l  mer  Baltique;  à  l'est  par  la  Prusse,  la 
Piildpnc  et  la  Hongrie  ;  au  sud  par  la  mer 
Adri.ili(jiie ,  Tltalie  et  la  Suisse;  à  Touest 
par  U  France  et  les  Pays-bas.  Elle  s'étend 


de  2"  31/  à  lijo  'Ity ,  de  longitude  est,  ct  de 
44  &  45"  de  latitode  nord;  sa kmgnenr  e«t 

de  250  lieues .  s  <  l.irgeor  deHOlienas,  aa 

surface  de  32.G.'Î2  lieues  carrc'cs. 

La  nature  a  partagé  ce  pays  en  Alîcmar- 
gne  septentrionale  et  méridionale  :  l.i  pre- 
mière depuia  la  firontière  dv  and  jusqu  a  51« 
de  latitude  ,  la  seconde  depuis  ce  point 
jusqu'à  1.1  limite  du  nord.  La  première  est 
geuér  ilement  montagneu&e.  Les  Alpes  se 
prolongeant  à  Test  j  forment  les  chaînes 
rbetit|ues  ct  noricjues  ou  tTroUennes  » 
salzbourgeoi>es  ,  stirienncs,  où  \\}\\  re- 
marque le  G  ross-Giockiier  qui  a  21G3  toises 
de  hauteur ,  rOrtctspit^  2401^,  le  iluchhora 
1772 ,  le  Grotskogel  1517,  au  dessus  du  ni- 
Tcau  de  la  mer.  Plusieurs  parties  de  ces 
montagnes  contiennent  des  placiers.  Au 
&ud  de«  Alpes  uoriques ,  les  Alpes  julien- 
nes et  carniqiies  se  prolongent  ver*  la  Da]p> 
matieet  la  Croatie;  le  Terglou  a'jr  élèrc 
à  1Gî)9  toises.  Les  Alpes  norii[iie<5 ,  en  sV- 
tendont  à  Test  jusque  dans  la  Mon^^rie  ,  s'a- 
baissent en  envoyant  au  nord  ie  Kalileubcrg 
et  le  Wienenrald,  qui,  par  des  chaînons  , 
se  r;fttachent  à  l'est  aux  Carpathes,  à  l'ouest 
aux  Sudètes ,  dont  les  monts  des  Géants 
sont  la  partie  la  plus  haute.  Au  delà ,  vers 
51  o,  ils  diminuent  d*élération  et  se  confon- 
dent a?ec  lea  plaines;  au  nord-ouest ,  les 
Alpefî  noriqucî  se  rattaclieul  .i  TArlLerf,'  ^ 
qui  joint  les  Alpes  de  Souabe  :  eelles  *  i  at- 
teignent à  Fouest  le  Rauhe-Alp  ,  branche 
du  Schwanwald  (Forét-N oire)  qui  se  rat» 
tache  au  nord  avec  le  Spessart.  Celui-ci  en- 
voie vers  l'est  lies  rumificalions  au  Fîchtel- 
berg  et  à  lErzgebirg,  qui,  vers  SI»,  se 
joint  aux  monts  des  Géants.  La  prolonga- 
tion au  sud-^t,  est  le  Bœhmischervtald, 
qui ,  en  se  dirigeant  plus  loin  au  nord,  forme 
les  monts  de  Moravie,  dont  l'extrémité  ju 
nord-est  se  confond  avec  les  Sudctes.  L  Lrzr 
gebirg  se  joint  au  nord-ouest  an  Tburinger- 
wald.  dont  le  Hartz  fait  le  point  extrême 
vers  51».  Dans  lesutlniuest  du  II  irl/..  un  pays 
montagneux  s'étend  jusqu'au  Westcrwald, 
qui ,  dans  le  »ud ,  atteint  le  Uundsruck.,  dans 
le  nord-ouest  l^iffel  etles  Ardennes,  etdans 
le  sud-est  le  Spessart.  A  rextrémitc  septen- 
trionale des  rrmiific.ilions  du  Westcrw-dd  . 
ou  observe  beaucoup  de  volcans  éteints  , 
de  même  que  dans  le  point  où  il  se  ratta- 
che au  Hundsrue'k.  dans  le  pays  monta- 
gneux du  ei»te  du  liât  Iz  .  cnlr»-  l'Krzgebirg 
et  le  liuehmischcrwald  et  dai^s  quelques  an- 
tres endroits. 
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La  partie  tlerAUemagnc  située  au  nord 
d«  St*  a'ofte  ^\me  plaine  dant  laquelle 

le  cours  dat  rÎTières  n'est  séparé  que  par 
des  plateaux  ppu  tnevrs.  Crttn  plaine,  gé- 
néralement »aLlouucu*e  ,  est  occupée  en 
plusieurs  endroits  par  des  landes  et  des 
pmjrèrei ,  quelquefois  par  dea  terrains  ma- 
rccagoiix  asses  souvent  fertiles.  Le  long  de 
la  cote  de  la  mer  d'Ail  ema^p  et  de  la  Bal- 
tique, le  sol  est  si  bas  qu'il  faut  le  garantir 
pardeslerdes  et  des  digues  contre  la  fureur 
dePOeéan. 

Le  climat  est  tempéré  et  même  chaud 
dans  Te  sud  ,  froitl  et  assez  âpre  dans  le 
uurd  et  sur  les  montagnes  ;  tru«-&ain  par- 
tent )  cieepCé  dans  le  Toisinage  dea  au- 
rab. 

De  grandes  rivières  arrosent  TAllema- 
gne.  Dans  l'ouest,  le  Rhin,  après  être  sorti 
de  la  Suisse ,  avec  laquelle  il  forme  la  li- 
mite, en  sert  ensuite  avee  la  France,  puis 
coule  sur  les  terres  germaniques  jusqn*à  la 
frontière  des  Paya-lias.  Il  reçoit  ù  droite 
le  Necker,  le  Meîn,  la  Rurh  et  la  Lippe; 
k  gauche  la  Moselle,  qui  vient  de  la  France, 
etrErft. 

L  E  lu  s  y  te  Weser ,  l*Elbe ,  TOder ,  pren- 
nent leur  source  en  Allemagne ,  en  par- 
courent différentes  parties  dans  le  centre , 
le  nord el Test,  et  ont  leurs  embouchures, 
les  trois  premiers  dans  la  mer  du  Nord,  le 
quatrième  dans  la  mer  Baltique;  plusieurs 
affluents  de  celui-ci  viennent  de  lu  Polof^ne. 

XiC  Danube  sort  du  Schwancwald ,  a  peu 
de  distance  des  bords  du  Bhin  ,  eoule 
•  vers  Test  en  tniTersant  plusieurs  chaîner 
de  mnntajine^  ,  et  entre  en  Hongrie.  Il 
reçoit  à  droite  Tlller  ,  le  Lech  ,  l'Isar 
et  i  lnn  ;  à  gauche  TAltmulh ,  le  Aaub  et 
laUarch. 

On  compte  en  Allemagne  plus  de  six 
cents  lacs;  le  plus  rcL-hrc  est  le  lac  de  Con- 
stance ,  qui  est  limitrophe  de  la  Suisse. 
Quelquc»-uus  de  ces  lacs  sont  salés.  Les 
eaux  minérales  sont  trés-nombrenseï  «  no- 
tamment dans  le  Westerwald  et  le  B«h- 
œischcrwald. 

Les  mines  du  Hartz  et  de  l'Erzgcbirg 
sont  lus  plus  riches.  On  trouve  en  Alle- 
magne tous  les  métaux  :  leur  cxploitatimi 
et  leur  prépaiatiou  y  ont  été  trèfperfec- 
tionnces.  Qucl<iiie«;  raontaf;nes  renferment 
des  pierres  prccieuscj»;  lu  houille  est  abon- 
daute  ;  la  Icjt^  à  porcelaine ,  Targile  k 

fotier  ,  la  terre  à  foulon  ,  a*jr  ofikent  à 
industrie  humaine.  Lee  cantons  yoisins 


dea  anciens  Tolcans  donnent  des  pierres 
ponees ,  du  tuf ,  du  trass  que  Toii  emploie 
pour  les  constructions  sous  Fean ,  des  meu- 
les; Ir  crrmif,  Ir  ç:nei98  ,  le  schiste,  le 
porphyre,  composent  plusieurs  masses  de 
montagnes.  Le  grès ,  notamment  le  rouge, 
la  pierre  caleaire,  se  rencontrent  dans  dil^ 
férentê  endroits  ;  mais  au  delà  du  51*  de» 
gré,  l'on  ne  trouve  presque  partout  que 
du  sable.  Les  sources  salées  et  le  sel  gemme 
sont  estes  conununs, 

V  Allemagne  eonsenre  eneore  plurieurs 
ces  grandes  forêts  dont  le  nom  waU  a  servi 
à  designer  les  hauteurs  qu'elles  couvraient: 
elles  renferment  tous  les  arbres  de  r£urope 
tempérée;  on  en  tire  de  très-beau  bois  de 
construction.  L'aménagement  des  forêts  est 
conduit  avec  braueoup  d'intelligence;  la 
culture  est  soignée  partout  où  le  soi  le  per- 
met ;  on  récolte  toutes  les  céréales  propres 
an  dimat  |  des  raeines ,  des  graines  utiles  k 
Péoonomie  domestique  ,  aux  arts  et  à  la 
médecine  ;  du  houblon,  d  i  chanvre,  du  lin. 
La  vigne  ne  s'arrête  qu'au  51«  degré;  oa 
fait  de  bon  rîn  dans  divers  endroits  :  «eux 
du  Rhin ,  du  Mcin  et  du  Danube  ont  de  lu 
réputalirtn;  l'olivier  croltsuT  les  bords  de  la 
mer  Adri  'ti.jiie. 

riu:>icurs  cantons  de  TAUemagne  ont  de 
très*bons  chevaux  ^  surtout  dans  le  nord. 
On  élève  beaucoup  de  bœufs  ;  les  moutons 
réussissent  bien  dans  les  contrt^'ês  sablon- 
neuses; dans  quelques  autres ,  le»  cochons 
forment  une  branche  essentielle  de  réco> 
nomie  rurale,  et  les  jambons  de  Westphalie 
fout  les  délices  des  gonrmcts.  La  rigueur 
du  climat  rend  l'àne  rare  dans  le  norft  Lrs 
montagnes  et  les  forêts  recèlent  beaucoup 
d^animaux  carnassiers  et  de  bétes  fauves. 
Le  gibier  est  trés<ommun.  Les  oies  font, 
dans  plusieurs  cantons ,  le  foud  des  basses- 
cours  avec- bs  volailles  T,c<i  lacs  ,  les  rt'vii^- 
rcs  et  la  mer  uourri»i>eul  beaucoup  de  pois- 
sons. 

L'industrie  est  très-iIori$santc  ;  on  fabri- 
^e  des  toiles  de  lin  ,  des  draps,  des  tapis ^ 
des  étoffes  de  soie  ,  des  toiles  de  coton  « 
du  papier ,  de  la  porcelaine ,  du  verre ,  des 
glaces^  des  cristaux I  des  miroirs,  de  la 
Ciience  ,  des  dentelles  ,  des  cuirs ,  de  la 

quincaillerie  ,  des  armes  blanches  ,  des 
armes  il  feu,  des  faux,  des  limes,  toutes 
sortes  de  produits  chimiques ,  des  instru» 
ments  de  musique,  et  une  midtitude  d*a»> 
très  objets.  Ils  fournissent,  avec  plusieurs 
des  productions  naturelles,  le  fond  d'uu 
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commerce  tr^l-s-ron  ùkTable  aveclVtranç^er.  clecoawgemcnt  crt fociU,  parce qa'imeegû»- 

U  «ol  pai  jus^u  aux  jouets  d'enfanU  qui  tonce  d'ordinaire  assez  Iriste  uo  dfmne  pas 

ne  bnent  m  bnncfae  de  trafie  importante,  beaucoup  de  coafiance  dans  la  fortune 

Xe  peu  d*êtenduc  des  eôlei  de  1* Allenugne  '    Le  demweetioa  des  deise»  de  la  société 

8>  oppose  au  <KH  cloppcmcnt  du  commerce  bcauooup  pluspotitiwen AUeniafne  qu'eUe 

maritime.   Celui  .le  l'intérieur  est  facilite  uc  l'était  en  France  ,  n'a  rien  d'offensantî 

par  soixante  rivières  navigables  et  par  des  1«  bonhomie  se  mêle  i  tout ,  même  à  l'or- 

CUianx.  Cest  par  leur  aecoun  que  Ton  ex-  gucil  aristrocraLique;  et  les  diflerenees  de 

pëdie  aux  ports  de  mer  les  marchandiset  rang  ae  ràinisentà  quelques  priv  k  ,;.  .  de 

et  les  aenrres  uuh■^vr^r,  .  rt  ,jne  Ton  reçoit  cour,  k  quelques  assemblée*  qui  ne  don- 

ceUes  qui  manquent ,  telles  que  vin ,  tabac,  nent  pas  «MBS  de  plawtr  poor  mchter  des 

fruité  Mes ,  épiceries  ,  sucre  ,  cafc ,  Ihd ,  regrets. 

aoie, eoton, drapa  fina,  mouateUne ,  lote-  Le, fismmes  aUemandcs,  ajoute  madame 

nés ,  modes  et  objets  de  fantaisie.  de  Staël,  ont  on  elianne  qui  leur  eat  toul- 

On  compte  en  Allemagne  30,376,000  ha-  :,-fait  particulier ,  un  son  de  voix  tnuchant, 

.  biUâuts,  qui  appartiennent  à  des  peuples  des  cheveux  blonds,  un  teint  obloui^nt; 


Français  et  Vallons.  Quant  h  la  religion  ,  mes. 

ilya  16,016.000  caUioliques:,12,030,(JOO  Les  familles  souveraines  se  repanilenl 

luthcnena,  2,049^  reformes,  25,000  volontiers  dans  la  «ociete ,  savent  se  mêler 

herrnhutera»  5,€QÛ  mennoDttea,  2,000  noblement  k  la  nation,  aUdentiOent  dana 

S^^*^''  tous  les  cœurs  avec  la  patrie. 

Les  AUemands  sont  généralement  grands  Dan»  le  nord  ,  les  grands  cultivent  le» 
et  robuftea,  et  dans  le  nord  plut  commu-  iciences  et  le^  lettre»  j  on  ne  s  aslrcint point 
nement  Llon.I»  que  bruns.  Ils  aont  sraTea,  ebea  eux  ila  séparation  de  nn^, ainuuible 
réfléchis ,  laborieux  ,  persévéranU;  cepen-  àTagrement  de  la  soeie'te'. 
.lant  on  nh.trve  chez  eux  de  1..  h-nu-nr  et  de  La  nation  allemande  est  celle  de  TEorope 
lincrliei  lU  se  mettent  dilticiicmcul â  lou-  ^hez  laquelle  l  instruction  est  le  pl.,s  prne- 
▼ra«e,  et  quand  d  est  question  d'agir,  ils  ralcmcnt  répandue.  Tout  Icnord  estrempli 
ne  savent  pas  lutter  contre  les  difficultés.  ^  oBiwwités'le*  plus  savantes  de  eetto 
II»  se  distinguent  par  leur  bon  sens,  leur  partie  du  monde;  TAlaeatio.,  înlcUcctucllo 
•inccrite ,  lei^  fidehtc ,  leur  respect  pour  ,.,t  parfaite.  Depuis  la  reformation ,  les 
le  morale}  s  Os  n  ont  pas  l  imaginatiou  mu-  université»  protestante,  sont  incontestable- 
bile  ,  en  revanche  elle  est  trés-ardenle  î  naent  supérieures  aux,  universités  catboli- 
leur  téte  s  exalte  facilement ,  et  leur  esprit,  ^es. 

i  force  de  sVlever,  se  perd  dans  le  vague.  Le  goût  pour  la  musique  est  inné  chez 

Les  gens  du  peuple  ont  des  formes  assez  les  Allemands  ;  les  liabii  .nfs  des  villes  et 

grossières,  surtout  quand  on  veut  beurter  des  campagnes ,  k&  sohUts  et  le»  labou- 

lenr  manière  d'être  habituelle.  Tous  ont  reurs ,  la  savent  presque  tous,  et  chantent 

beaucoup  d'atlachement  pour  les  anciennes  fort  juste. 

mœurs.  U'ur  bienveillance  est  extr<'me  ;  ils  Toute  la  nation  montre  beaucoup  dedis- 

ht  manifestent  par  des  révérences  respec-  positions  pour  la  mécanique;  on  lui  doit 

tueuses  et  une  politesse  remplie  dejbr-  une  foule  de  procédés  nouveaux  dans  le» 

malités,  que  les  étrangers  ont  souvent  wts.  On  attribue  rinvenUoB  de  la  pondre 

totinicr  m  ridicule.  Cette  habitude  donne  à  ca«m  à  un  Allemand  ;  c'est  utt  Allemand 

quciqueluii  un  air  aflccté  aux  gens  les  plus  qnî  a  inventé  Timprimerie. 

suieére».  Les  poêles,  la  bière  et  la  tuuii:e  La  langue  allemande  dérive  du  teuton; 

de  tabac  ferment  autour  des  genedu  peuple  die  se  divise  en  deux  hvanches  principales, 

une  atmosphère  lourde  et  chaude  dont  ils  dtstingnéasper  la  dénomination  de  haut  et 

n'aiment  pas  à  sortir.  Celte  almovj        ,  bas  allemand.  Les  rois  francs  en  faisaient 

dit  madame  de  Staél  de  laquelle  ou  cm-  u»age  ;  Charlemagn*'  et  son  fils  Louis  I  la 

pruDie  ce  tahlean,  nuit  k  l'activité ,  qui  est  cultivèrent  ;  celui-ci  orii(uma  de  traduire  la 

an  noina  aussi  nécessaire  à  la  pierre  que  Bible  dans  cette  langue ,  et  1  emplo/a  m^ 

leeoarageslMtewIntioiaaontlenteayle  dîna  h|  ndacUon  de  phuîenn  k»îs.  Sons 
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le  règne  d'Othon  IV  (1108  h  ôn 
commcaça  à  s'en  servir  dans  les  dictes  et 
daos  les  actes  publics.  Elle  a  en  ses  dÎTer* 
ses  périodes  de  culture  et  de  perfectionnc- 
nacnt.  Quant  à  I;>  lit  tt  nitiiif  alU'ni.indi',  <  lle 
a  clé  et  c*l  encore  <  uliivot.'  .ivre  succès  dans 
toutes  SCS  purlics.  (V  oyez  LÀuératui-e  aile- 
Mottd!».)  E....S. 

04ofiufiA$  ift  rjUmÊftm.  —  Bnshiagi  Hasssit, 
Stoia. 

ALLEMAGNE.  {Histotrr.)  Alemani 
OU  AUenumnif  AUamanni j  ALabanif  étaient 
des  guerriers  tentons,  qui,  dan*  le  troi- 
Biémesiéde  deVère  chn-tionne,  se  formè- 
rent en  ronférlfTation  (l;ins  le  prrvs  r'Mrn|>ris 
ctitrr  Ir  lar  de  Constance,  le  Danube,  le 
Raulie-Alp,  le  Mein  et  la  Lahn.  A  l'est,  ils 
eonOnaient  avec  les  Suèves ,  et  plus  loin  avec 
les  Bonrguignoos.  Leur  territoire  était  di- 
visé en  cantons  ,  quelques-uns  nommés  d'a- 
prcs  leurs  habitants.  Leur  nom,  qui  se 
tradoit  par  foits  Aoimnet,  déuole  également 
et  leur  origine  mclan^t'eet  la  bravoure  com- 

îiitino  à  tous.  Ce  fui  <l  .ib'in!  tii;r  u  nu'c,  qui 
ne  tarda  pas  à  devenir  uu  peuple  pui».<taut. 

Les  Romains  ressentirent  bientôt  les  ef- 
fets de  la  valeur  de  ce  peuple ,  qui  s*dtait 
établi  sur  les  frontières  de  l'empire ,  où  il 
fit  des  invasions  fré<juentcs.  Les  AH'-ni  nnls 
combattaient  principalement  à  clic  val  ;  et 
leur  cavalerie  était  d*autaQt  plus  formidable, 
qulls  la  mêlaient  à  de  rinfanlct  io  légère  , 
choisie  parmi  ks  jeune*!  <jt  rr  li  ^  plus  déter- 
minés ft  Its  plus  actil.'i ,  qu  un  long  exer- 
cice avait  habitués  ii  suivre  le  cavalier  dans 
les  marcbea  les  pin»  longues,  les  chaïf  es  las 
plus  rapides ,  ou  les  retraites  les  plus  pré- 

cipit<'es. 

Ce  lut  sous  le  règne  de  Caracalla  qu'on 
entendit  pour  la  première  fois  pari^  des 
Allemands.  Cet  empereur  avait  de  Taflec- 

tion  pour  eux;  il  ;ulopta  leurs  vêtements  rt 
leurs  m<curs  ;  il  lit  r(»nstruii  e  dans  leur  pays 
des  forts  et  des  baius  ;  des  Allemands  fu- 
ient admis  dans  les  rangs  des  années  rcK 
maines.  Caracalla  étant  parU  pour  TAsie  , 
les  Allemands  vinrent  ocrtiper  la  rive  droite 
du  Rhin  ,  et  envahirent  la  Gaule.  Alexandre 
Sévère  marcha  contre  eux;  il  fut  assassiné 
an  milien  do  ses  préparatifs.  Maximin ,  son 
aocecsseur,  les  repoussa  ;  mais  \U  conti- 
nuèrent à  infester  les  frontières,  et  aug- 
mentèrent le  désordre  général  qui  suivit  la 
mort  de  Dérius.  Ils  dévastèrent  plusieurs 
ricbea  provinces  de  la  Gaule ,  et ,  suivant 
la  Remarque  de  Cribbon,  soulevèrent  les 


û  )  àZiLfi 

premiers  lo  voilr  qui  rnuvraif  !n  majesté 
débile  «le  l'Italie.  Un  corps  nombreux  d'Al- 
lemand^ pcncira  par  les  Alpes  rhétiqncs 
dans  les  plaines  delà  Lombardie,  s*avanr.i 
jiiNcju'.'i  Karrnnr  ,  rt  tl.'ploya  presqnn  à  la 
>  uo  «le  Home  ses  enseignes  victorieuse.-*. 

Le  danger  ralluma  dans  le  sénat  quelques 
étincelles  de  son  ancienne  vertu;  les  de«» 
empereurs  Gallien  et  'Vale'rten  étaient  oc- 
cupe'» au  loin  ;  il  prit  de  nouveau  h  «It'l'ensê 
de  l'état.  On  fit  sortir  les  prétoriens  laissés 
en  garnison  ,  les  nmgs  furent  remplis  par 
les  plus  robustes  des  plébe'iens  qui  offrirent 
leurs  sf'rvirc.s.  Les  Allemand*.  .  e'toniu  s  dr 
l'apparition  soudaine  d'une  armée  qui  leur 
riait  supérieure  ,  se  retirèrent ,  chargés  de 
dépouilles,  en  Germanie.  GaOien  condiut 
avec  eux  un  traiJe  qu'ils  enfreignirent;  ce 
ju  irue  les  défit  dans  les  plaines  de  la  Lom- 
baniie.  Après  sa  mort ,  ils  passèrent  le 
Rhin  ;  Probos  les  repoussa  de  l'antre  eéfté. 
Sons  ses  successeurs  ,  ils  ravagèrent  en 
vainqueurs  la  Gaule  jusipi'a  Langres  ;  Con- 
stance Chliu  e  les  chassa  au  delà  du  ileuve. 
Ils  profitercul  plus  lard  des  troubles  de 
l'empire  pour  revenir  dans  I»  Gaule,  sVta' 
blirent  à  demeure  k  Tonest  du  Rbin  ,  et 
s'empaW'rent  de  toutes  les  forteresses  ro- 
maines le  long  de  ce  tleuvc  ;  cependant  ils 
ne  s'y  cantonnèrent  pas ,  parce  que ,  suivunt 
rexprestion  d'Ammicn  Mai-cellin  ,  ils  ai- 
maient tant  la  liberté  qu'ils  regardaient  le» 
villes  comme  <les  prisons.  Julien  étant 
César  ,  leur  lit  sentir  encore  une  fois  la 
puissance  des  armés  romaines.  U  les  bottîl 
près  de  Strasbourg ,  les  alla  ensuite  atta- 
quer au  delà  du  Rhin  ,  et  les  mniraîgnit 
à  faire  la  paix.  Ils  rentrèrent  lUus  les  Gau- 
les en  363 ,  sous  k  règne  de  Valentinien  « 
qui  remporta  sur  eus  une  vietoire  complète, 
et  les  reovojra  au  dclî»  du  fleuve.  A  l'époipie 
de  1.1  grande  migration  <les  peuples  ,  au 
cinquicoie  siècle,  les  Allemands  ti averse-  ^ 
resAle  Rbin,  prirent  possession  de  la  rive 
gauche ,  cboawkent  les  Bourguignons  ,  s'e'-- 
tendirent  nn  mwi\  jusqu'à  remlionclnire  de 
\n  Lahn  ;  et  au  sud  ,  poussèrent  leurs  con- 
quêtes dans  l'Hclvctic  jusqu'au  Jura  et  un 
lac  dtf  Genève.  Jaloux  dès  progrès  de  Clovis 
dans  les  Goules ,  ils  prirent  laTcsolution  de 

partajjec  se*,  acquisitions;  ils  envahirent  le 
royaume  de  Cologne.  Alors  le  roi  des  France 
marcha  contre  eux, et  le*  défit  entièrement 
à  la  fameuse  bataille  de  Tolbiac  on  Zul- 

pich  ,  dans  le  p.nys  de  Jidicrs  ,  en  486. 
Leur  roi  fut  tué  daos  U  oiùlec  j  ils  dcvîa* 
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irnt  sujets  de  Clovis,  et,  cessant  de  faire 
.  un  peuple  à  part ,  Ui  furent  {ncorpoici 
dam  la  nation  des  Francs.  Cependant  iU 

conservèrent ,  »ou»  de»  ducs  hcrûditaires , 
l'Ahare  avec  les  pays  situes  au  delà  du 
9  KiuQ ,  et  bornes  au  nord  par  le  Neckcr , 
la  IfaduT  et  la  laxt.  Cet  due»  reconnais- 
^ai(>nt  I»  haute  «onverainetc  du  roi  des 
1  "unes.  Une  partie  des  AlUiuands  passa 
dans  la  Khetic  et  la  Norique ,  où  ils  furent 
reçus  par  The'odotic ,  roi  d'Italie .  Ils  rea- 
ièrent  dans  la  dépendance  du  royaume 
de*  Ostrogoths  jusqu'au  déclin  de  cette 
momiri'hip  ,  vers  le  milieu  du  sixième  Nierlc, 
dpoque  à  latpicllc  ib  passcreut  oous  lu  Ju- 
minalion  des  Francs. 

Leurs  incursions  continuelles  dans  les 
Gaules ,  et  le»  établissements  qu'ils  y  for- 
mèrent, «janl  accoutume  les  habitants  de 
ces  contrées  k  les  connaître  plut  que  les 
autres  peuples  teutons  ,  firent  tomber  en 
dcsuctudc  ce  dernier  nom  et  celui  de  Ger- 
mains ,  et  l'usage  prévalut ,  h  l.i  rive  gau- 
che du  Rhin,  d'appeler  Allemands  tous 
les  peuples  de  race  f  ennaoique.  (  f^oyez 
G  KKAi  A I N  s ,  FâAVca  ,  Empikb  i>^Awiiw*on» , 

COBFWÉRATIOX   CeRM.mtVl'E. ) 

Souvent  vaiiicuN  ,  mais  jamais  dompte's 
par  les  rois  mérovingiens ,  ils  furent  enfin 
contraîntf  de  céder  aux  amletde  Cbarle* 
magne  et  de  s'incorporer  à  son  empire«  A 
la  mort  de  Lou!«-lc  nel>r.Mii;iire  ,  leurs  dif- 
férentes peuplades  rccouuurcnt  uu  rui  par- 
I  iculier  de  la  fiunille  de  Chariemag^.  Sépa- 
rée définitivement  de  l'Italie  et  de  la  Franre 
aprèsjCharles-le-Gros .  l' Mlcmapnc  fut  fai- 
blement gouvernée  par  deux  princes  curlo- 
vingicns ,  et,  à  l'extinction  de  cette  famille, 
reconnut  l^sutorité  de  la  maiton  de  Saxe. 
Le  fils  de  Henri  I«r ,  Othon-le-Grand  , 
soumit  les  vassaux  rebelles,  repoussa  les 
ennemis  extérieurs ,  conquit  lltalie ,  et 
unit  an  trône  de  Oermuiie  la  eouroiine 
impériale,  Sestroiacuecesteurs,  comme  lui 
cmjirreurs  ,  eurent  fins  cesse  à  reprimer  les 
grands  feudntaires  et  les  révoltes  de  Rome 
et  de  l'Italie.  La  maison  de  Francuuie  oc- 
cupa le  tràne  par  Pélection  des  états  après 
la  mort  de  Henri  II ,  et  se  signala  par  ses 
dc'mëles  avec  le  saint-sicge ;  puissante  sous 
Henri  III ,  humiliée  sous  Henri  IV,  elle  ne 
se  releva  qu'avec  peine  sous  les  empereurs 
Benri  V et  Lolhaire.  La  maison  de  Souabe, 
monta  ensuite  sur  le  trône,  et  porta  la  puis- 
sance impériale  à  son  plus  haut  défère'  de 
gloire  pour  la  laisser  tomber  au  plus  bas 
Tout,  /'r. 


degré  d'afluiblissement.  Députa  long-temps 
le  trtae  nMtait  qu'électif,  et  les  fi^s  devo> 
naient  heréditalret.  Après  Conmdlll,  qui 

mourut  au  retour  d'une  eroi<5ade  ,  Frédé- 
ric Hjirheruusse  apaisa  les  trouldes  des 
fc^  qui  avaient  commeuce  6ous  sou  pr<Mk^ 
cessenr  ;  et,  après  trois  expédition*  tanglui^ 
tes  en  Italie,  reconnut  la  liberté  de  la  ligu^ 
lombarde  à  Const  un  r  M.il^'re'  cet  échec, 
Henri  VI,  réunissant  la  Sicile  «i  ses  états, 
menaçait  l'Italie  quand  sa  mort  livra  l'em- 
pire à  la  politique  des  papet  juaqu*à  Taié- 
Bonent  de  Frédéric  II.  Ce  prince  rcDouve)% 
les  entreprises  de  son  aïeul ,  Frédéric  It, 
remporta  quelques  victoires ,  et  mourut 
arec  la  réputation  d*un  grand  homme, 
mais  laissant  l'empire  abattu  malgré  set 
généreux  efforts.  Quatre  empereurs  lui  suc- 
cédèrent. Le  dernier  rejeton  de  la  mabon 
de  Souabe  ,  Conradin ,  trouva  une  mort 
malheurenae  à  Naplea  eu  revendiquant  sea 
droits .  et  le  grand  interrégne  livra  l'Alle- 
magne à  tirie  fdule  de  petits  tvrans  qui  la 
désolèrent.  Eulin  les  états  se  reuuirent  et 
élurent  Bodolphe  de  Hapsbonrg  dont  les 
grandes  qualités  rétablirent  un  peu  Fem* 
pire.  Après ladépoiition  (î' A  l  jl|ihr  le  Nas- 
sau, Albert,  fils  de  Kodulphu  ,  souleva  les 
Suisses  par  sa  tjrrannie.  Henri  VU  de  Luxem- 
bourg lui  ancee'da;  afwét  kà  Louia  de  Ba^ 
Tière  laissa  le  trône  au  iils  de  son  prédéces» 
seur ,  Charles  IV  de  Luxciîibourg  ,  qui 
dissipa  les  revenus  royaux ,  et  acheva  de 
limiter  rantorité  impériale  par  sa  fameuse 
bulle  d'or.  Wencesbt,  ton  fila,  porta  des 
coups  plus  funestes  encore  à  sa  puissance 
en  aliénant  ses  domaines;  enliiT  .  ipres  le 
regue  de  Sigismoud  ,  la  maison  d  Autriche 

remonta  pour  toujours  aur  letréne.  Albert  II 
d'Autriche,  deteradaBt  de  Rodolphe  de 

Hapsbourg,  se  montra  un  grand  prince, 
mais  ne  régna  que  deux  ans  ,  et  le  règne  de 
Frédéric  III  ne  fut  qu'un  long  interrègne. 
La  dignité  impériale  était  tombée  au  com- 
ble de  l'avilissement  et  de  la  faiblesse,  lors- 
que le  petit-fils  de  Ferdinand  d'Espagne  et 
de  Maximilieu  d'Autriche ,  Charles  V,  réu- 
nit la  plus  grande  partie  de  l'Europe  et  la 
moitié  du  Noureau-Honde.  Sa  vaste  ambi- 
tion  fut  heurensement  contenue  par  Fran- 
çois I'';  mais  l'eDipirc  n'en  demeura  pas 
moins,  pendant  plusieurs  siècles  ,  l'état 
prépondérant  de  l'Europe ,  malgré  les  guer- 
res du  luthéranisme  et  l'indolence  de  quel» 
qups  empereiirs.  Ferdinand,  son  ti  cre,  goti- 
verna  avec  sagesse  et  laissa  un  successeur 
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digne  Je  îni.  Aprè»  les  rcgncs  de  Rodol- 
phe U  et  de  Mathiat,  commença,  soutFcnl»* 
und  HyU  goam  de  trente  BBS  qui,  afiffè* 

quatre  diflerente»  périodes,  ent  po'ir  n-'sul- 
tat  décisif,  soiis  Ferdinand  III,  par  le  trailc 
de  We'itphalie,  labaiMemeni  dc  l'Allema- 
gne ,  TagrandÎMement  de  le  fluMe,  Um- 
iMenatie  de  la  Franoe,  et  le  coo6rmation 
de  la  religion  luthérienne  qtii.  pctmI  ttiI  plus 
d'un  siècle,  avait  ens.uiglantc  1  AJk'uiaguc. 
La  paix  de  Weelphalie  fut  suivie  des  longues 
gnenet  qoe  TAntriehe  ent  à  Mmtenircentn 
LoniiXIV  et  Louis  XV.  Pendant  ce  temps 
lé  rojemne  de  Prusse  s'élevait  sous  le  n-  jnc 
de  Lëopold,  et  Charles  VI  réunis  sa  il  un 
moment  l'Espagne  à  rempire.  Mais  ««ec  lui 
finit  le  meiton  d'Autridie  cpil  fntremple* 
cée  par  celle  d'Autriohe-Lorraine  ,  dont 
François  I"  fut  le  premier  empereur.  La 
guerre  de  sept  ans  mit  TEuxope  en  feu; 
et ,  après  phii  de  qninie  hataillei  lengrfe», 
lelue  l*Alleewgne  dans  l'étet  oA  elle  M 
trotrvnit  auparavant.  Enfin  l'empereur  pe^ 
tagea  lu  Pologne  avec  la  Rustie  et  la  Prusse 
après  la  mort  d'Auguste Ponielo«sU.Fjnui* 
çois  II  vnll  êweédâ  à  Leopold  lorsque  le 
révolution  française, étendant  .son  influence 
sur  toute  rEurt>pe,  fit  après  plusieur*  cner- 
res  changer  euticremeut  la  cunstlitulion 
germanique.  Bn1806  TeinpeMttr  fut  védnît 
à  set  étals  héréditairety  et  le  reste  de  U 
Germanie  forma  une  confe'dcration  sons  la 
protection  de  l'empereur  de»  Français. 
Après  la  chute  de  Bonaparte ,  le  traité  de 
Vienne  afChmchit  de  U  dépendance  de 
l'empire  le  nord  et  l'ouest  de  1*  Allemagne, 
qiit  formèrent  imo  lipue  ç-rncrale  s.ou.s  le 
nom  de  confedcraltuu  gcrmami[Ue.  Il  j  a 
trois  religions  principales  en  Allemagne  i 
la  catholique ,  la  luthérienne ,  la  calviniste. 

Uéroiîien  ,  Ammicn-Marcellin,  Siurtien,  Auri- 
Uas  Victor.  —  liadsiD*  d«  SUâi.  —  Voluire ,  Anna- 
£if  AMb^-^eUlUv,  GMmdk  iTMir  «M.-^Pfii<: 

fel.  Abrogé  ehron»lo^i<fe  de  l'hittoirr  et  dt  droit  fuhlic 

dAttmmfim,  Pans,  ij?  »  i  a  vl.  in- 1  a.— Koch,  TabUau. 
'Ai  fi^^dÊHÊ éi  TEtînfi  Paris,  i8i4  •  4  *«L 

Mitson  CiaLonvonania. 
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*  ALtENou  ALL  AN  f  Grîr.LAnnB),  cha- 
noine (l'York  ,  ne  dam  le  coin  f»'  <!c  Lnnca»- 
tre  ,  en  1532.  Lorsque  ÉUsabolb  monta  sur 
letrdne,!!  se  rendit  à  Lonraln ,  y  fl>t  mis 
à  la  téte  du  collège  anglais  ,  et  compOM 
divers  cVr  if en  f;iveiir  rîclV(;lise  romaine; 
il  obtint  plusieurs  béuetices,  et  &e  Ot  une 
fraude  néputetion  comme  théologien.  Eu 
1S86,  il  mit  an  jour  une  Défensede  la  bulle 
d\>xcommunication  contre  ÉUsabelh,  avec 
une  exhortation  au  peuple  anglais  de  se- 
ctmer  le  joug  de  Tobcissance  à  cette  reine , 
et  de  remettre  la  eonronne  au  roi  d*£tpa> 
gne.  Cet  ouvrage  lui  valut  l'archeyéditf  de 
Maliues  et  le  cardinalat.  Mort  k  Rolne  en 
1594. 

*  ALLEN  (Jbxk),  archevêque  de  Dublin 
et  ehancelicrdlrlande}  il  dut  sa  fortune  au 

cardinal  Volsey,  qull  avait  «crvi  dans  la 
snpprcs^îon  île  quarante  monastères.  Lors 
tic  la  rcvolte  du  comte  de  Kildare  ,Tbomas 
FiU«ërald  j  ton  fila  f  fit  Allen  prisonnier, 
etfXie  pouvant  Toblif er  h  fléchir  le  genou,  il 
Itiî  ass('n.i  sur  l.i  tête  un  coup  de  BMtsue, 
dont  il  mourut  en  1534,  à  59  uu^i^udé 
comme  un  »avaut  canonistc. 

*  ALLSK  (Tnoiiua),  nwtlitfniatîcieii  an- 
fiais,  në  en  1542  ;  il  eut  la  confiance  intime 
du  roTtjle  de  Leicester,  qui  ne  faicait  rien 
d important  «an*  le  consulter,  et  qu'il  ser- 
Ttt  dans  le  projet  d'épouser  la  reine  Éli«a- 
belh.  n  s*oeettpait  sana  cesse  à  ramasser  de 
vieux  manuscrits  concernant  l'histoire,  Tan- 
lîrfiirfc ,  r  isf  ronomîe  et  les  m;«tht-!natiques, 
^urmi  lcM|ueU  U  fit  imprimer  tu  latin  le 
aeeond  et  le  troisième  iiun  de  Ptolémée 
sur  le  cours  des  étoiles,  avecuneaaposàMM 
du  Mijrt.  Il  mourut  en  1632.  On  lui  a  attri- 
bue la  fondation  de  la  BibUothèquê  aiU' 
nienne. 

*  ALLEI7  (TuOHAs),  mort  en  1638,  alalsié 

un  ouvrage  întitul(f  ;  Oùtnvatiomes  in  UM' 
Uum  Chrjrtottomi  in  I.ut:nm. 

*  ALLEN  (Jtkv)  ,  ne  en  Angleterre ,  en 
Jwtrbassrf  par  suite  de  la  perieculion  des 
purilsinai  U  |Nwsa  en  àmétmfite^  et  fat 
nomme',  en  1639,  pasteur  de  IVglisc  de 
Dcdham  au  jlL)»6«choM;tU ,  qu  U  desservit 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  août  1671 ,  à  75 
«as.  Oa.  e  de  lui  qMlqofls  iSbvoMs. 

*  ALLEtf  (Tkosua),  mtaietfe  de  Cbav 
lotown  (Massachusetts),  était  ne  à  Norwich 
en  Angleterre,  vn  1(^8;  il  y  desserrait 
Téglise  de  Saiut-Edmoi^d.  Fuyant  la  perse- 
cutioii  de  ton  ëvêque,  il  se  retira  à  Cbarie»* 
town,  où  il  lut  nomaâié  pour  prêcher  lIÉvan- 
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gile ,  jusqu*en  1062  qu'il  retournn  .'i  IVor- 
wirh,  où  il  mounit  'i  f]'!  m  ^  Il  a  l;uss4>  des 
S*;nnoiu  et  une  Cfwonologie  de  l'Écriturt, 
imprimée  en  1658. 

*  ALLEN  (GotLL.),  ëvéqae  anglaisdu17« 
KÎiVIe,  a  publie  plusieurs  ouvrages  en  faveur 
lie  l'egliM»  anglicane,  imprirae's  en  17f>7  , 
iu-lol.,  et  passe  faussement  pour  Tautcur 
original  d*un  Traité  politique  ,  traduit  en 
ftwnçats ,  où  Fauteur  cherrhe  à  prouver, 
par  des  exemples  de  l'I^- 1  it  irL-Sainie  ,  que 
tuer  un  tjrran  n'est  pas  un  meurtre ,  Ljon, 
1658,  in-12.  (f^ojrtm  6u.Aa-TiTvs.} 

•  ALLEM  (ETna«),bvigadier^éral  dans 
la  guerre  des  État-Unis  d'Amérique  contre 
l'Angleterre  ,  s'y  fit  remarquer  par  son  ar- 
dent amourpourla  liberté,  et  parunexploit 
des  plus  hardis  qju'il  entreprit ,  de  ooneert 
avec  le  colonel  Arnold,  sur  le  fertdeTleon^ 
derngo,  dont  il  s'empara  sans  tirer  un  coup 
de  fusil.  Cet  homme  courageux  .  ne  à  Siilis- 
bury ,  avait  suivi  ses  parents  à  V  crmonl  au 
commeneement  des  trouMes  de  eetle  pro- 
vince ,  en  1770. 

•  ALLEN  (  Grn.T.ATrME  ) ,  était .  ivant^la 
révolution ,  chef  justicier  en  Peiij>ylvanie  ; 
il  sVst  rendu  rtecommandable  par  son  amour 
éclaire'  pour  lalltlérature,  et  par  la  protec- 
tion qn'il  nrcorda  à  Franklin  et  an  peintre 
Benjamin  West,  Inrs  de  l'établissement  du 
CoBége  de  Philadelphie. 

*  ALLEN  (Himt) ,  ^est  lait  connaître, 
en  1778,  p«r  des  opinions  singulières  et 
dangereuses  sur  la  religion  ;  il  pretend;iit ,  ' 
entre  autres  ,  que  les  lois  de  l'Éviingile 
étaient  très*Lndiflercntcs.  Il  prêcha  celte 
doctrine  dans  la  N onvelle-'lteosse ,  où  Ton 

croit  qu'il  mourut. 

*  ALLEN  (Mosès),  fut  fait  prisonnier  par 
ka  Anglais,  après  la  soumission  de  Savan- 
nah  ;  îls'était  attiré  leur  hatne  par  son  intré- 
pidité k  travailler  k  la  liberté  de  l'Améri- 
que ,  et  par  la  force  de  son  éloquence  :  rn 
voulant  s'échapper  du  vaisseau  où  on  le 
détenait,  il  se  noya,  le  8  février  1778. 
Il  était  auparavant  ministre  k  Ifldwajr  «n 
Géorgie. 

•  ALLÉON-DULAC  (Jbah-L  oris  ) ,  avo- 
cat, né  à  Lyon,  mort  à  Saint-Étienne  en 
Forez ,  en  1 768 ,  quitta  le  banieau  de  bonM 
heure  pour  se  livrer  à  Pétnde  de  ITUitoire 
naturelle  ;  il  a  laisse'  :  i  •  Mémor'ri^s  pour 
servir  à  l'hi^itoire  naturelle  des  provinces  du 
Lyonnais,  forez  et  Beaujolais,  Lyon ,  1 765, 
2  vol.  in  8»;  2*  MUmgtê  dl^itoire  natu- 
refle ,  1 765 , 6  vol.  ln-8». 
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•  ALLKR  (Abrah.),  grayeur  du  16*  «iécle 
a  laisse  plusieurs  gravures  sur  bois  iosérécs 
dans  lesœnvret  de  Grengorcet  de  7.  d*Aii> 
Ion. 

•  ALLERSTAIN  ou  HALLERSTAIN  (le 
P.),  jésuite  missionuairc  allemand  ,  mort 
vers  1776  à  PcXin,  où  il  était  mandarin  pré- 
•ident  du  tribunal  det  aatbénatiqnei ,  a 
laissé  des  Observaticns ,  publiées  avec  celles 
fin  P.  Koégler ,  par  le  P.  Uelle,  à  Vienae, 
1768  ,  2  vol.  ia-4o. 

*  AlXESTftT  (BiCB.),tiiëblogicB  anglais, 
né  en  1629,  ae  montra  ardent  défenseur  de 

la  cause  royale ,  Ci  fut  nommé  par  Char- 
les II  ,  à  1.1  restauration  .  prévôt  du  collège 
d'Eatun  à  Oxford;  mort  eu  Mj&\.  Ou  a  de 
lui  quarante  Strmons  ioprimë*  à  Oxibrd. 

ALLÉSOIR.  (Mieaiiùiue.)  On  donne  ee 
nom  à  tout  instrument  destiné  ii  percer  un 
trou  rond  daus  une  picce  de  bois  ou  de 
me'tal ,  l'agrandir ,  le  polir  intérieurement! 
et ,  sous  ce  rapport,  les  vrilles  et  les  équar> 
rissoirs  sont  des  ailes  tli  '^;  mais  on  applique 
plus  partirulie'remenl  celte  dénomination 
aux  graiiiles  macliiue^  dont  ou  se  sert  pour 
arrondir  lea  tnjanx,  de  Ihms  ou  de  métal 
dans  lesquéla  on  fait  jouer  un  piston  de 
pompe,  les  cf>u<!sînets  qui  doivent  porter 
un  arbre  tournant,  et  autres  ouvrages  de 
même  toite.  Ce  aérait  aortîr  de  nolie  sujet 
que  de  décrire  ici  ce*  instruments ,  dont 
les  plus  parfaits  sont  figures  dans  le  non- 
veau  Dictionnaire  de  lechnolo^it' ,  et  dans 
•  le  numéro  de  jauvier  1823  du  Bulletin  de  la 
Société  d*encouragement,  ouvragea  aux- 
^uela  nous  renvoyons  les  personne*  qui  dé- 
sireraient de  plu*  ample*  dé?eloppementa 
sur  ce  siyct.  F. 
*  *  Alj:iET(J.-CH.),deisinnteuret  graveur 
Irançaiadu  I7*sîècle.  Onade  lui  deaestam- 
pcs  (sujets  de  dévotion)  d'après  ses  propres 
dessins  et  ceujL  des  grands  maîtres  deTécole 
italienne. 

*  ALLETZ  (Po«a-Aoô«rsT.),écriTain  labo- 
rieux ,  a  lait  de*  compilations  utile*,  entre 

autres  ■  Victoires  mvmnruhlr.s  Jfs  français; 
Histoire  abrégée  des  papes  ;  Tableau  de  l'his- 
ttth*  s2» /Vwice^Uort  à  Paris,  en  1782,  âgé 
de  82ana. 

'  ALLEY  (GciLL.),  ccriTatndu1$**ièc]e, 
a  eomposé  un  recueil  intitulé  :  Bibfinfhètjue 
tlu  pauvre ,  2  vol.  in-fol.;  une  Grammairv 
h&raitfue,  et  une  traduction  du  Pentelaii- 
^iM  ,  etc. 

•ALLEYN  (  EDot  ARD  )  ,  célèbre  acteur 
anglais,  sous  Élisabctl»  et  Jacques  l*'^  né 


k  Londres  en  1  W>,  fonda  le  collège  ou  l'hô- 
pital de  DulwicU  au  comte  de  Surre/  ,  à 
2  lieues  de  Londres.  Cet  édifice  fut  con- 
struit par  le  fameux  architecte  Inigo-Joiieei» 
et  coûta  10,00()  livres  sterling.  Alleyn  y 
mourut  en  162G.  Cet  ctabiissemcat  sub- 
siste encore. 

*  ALLIA,  riiriAre  du  Latium  qui  se  jette 
dans  le  Tibre,  à  4  licuea  an  nord  de  Rome, 
est  re!«  })rr  par  la  victoire  (\\m-  les  Gauloiy 
y  reinportcrcnt  sur  les  Romains  ,  31>  ans 
avant  lésusK!!brist. 

ALLIAGE.  (Afa</ié/nat£^iicf.)  Oyadeiix 
sortes  de  relies  d'alliage;  savoir,  celles  où, 
donnant  les  quantités  à  mélanger  el  leurs 
prix ,  on  demande  le  prix  de  l'uni  té  du  mé- 
lange; et  celles  oà,  donnant  an  contraire 
les  prix  des  substances,  on  vent  mêler  de 
telles  proportions  de  chacune  que  le  prix 
du  mélange  se  trouve  fixé  d'avance.  Voici 
les  procédés  rdatils  k  ces  deux  sortes  de 
problèmes. 

L  Si  je  m^lc  25  bouteilles     i,  in  :i  *>nrrn- 

times  chaque,  avec  35  bouteilles  a  SU  cen- 
times, pour  trouver  oe  que  codte  cbaqoe 
bouteille  du  mélange,  J*opére  ainsiqu^il  soit  : 

25  bouteilles  à  50  c. . .  font . .  1^0  c. 

35  à  80  2^ 

60  bouteilles  coûtent  4,050  c. 

Donc,  en  divisant  .îj'ljO  y^v  fiT),  je-  trouve 
que  la  bouteille  du  mélange  revient  à  G] 
centimes  et  demi. 
Dan*  Texemple  snivant,  le  mélange  est 

formé  de  substances  à  trois  prix  différents. 
On  a  du  Lié  à  24,  à  27  et  i  "50  fr.  I  hecto- 
litre  î  on  en  veut  mêler  ensemble  10, 15  et 
9  beetolitres  à  ces  prix  respectifs ,  on  de- 
mande ce  que  vaudra  Iliectolitre  du  mé^ 
lange. 

10  hectolttr.  à  24  fir. .  .  font .  .  24D  fr. 

15  à  27    405 

9  à30    270 

34  iiectolitr.  coûtent  915  fr. 

Ainsi ,  en  divisant  915  ir.  par  34 ,  on  trou- 
vera que  llieelolitrtt  dn  mélange  vaut  26 

fr.  91. 

On  a  fondu  ensemble  un  Iîn;^t  de  4  kilo- 
grammes d'or  au  titre  de  0,ÎJ5  [wjrez  ee 
mot)  avec  un  autre  de  5  kil<^rammcs  a 
OyflG,  on  demande  qud  est  le  titra  du  mé- 
lange. 

4  Ukygram.  à  0,9'    .  fent .  .  3^ 

  à  0,86  430 

9  kilogram   8,10 
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£b  4iiri.«uit  8,10  par  9,  H  quoUent  iiid».      U  queMion  tiilvante  présenle  toutes  Iw 

que  que  1  or  da  mélange  e«t  à  0,9  de-  fin.  difliculté»  de  en  «ortes  de  problémet.  On 

niMtous  cet  calculs,  ou  admet  que  les  demande  de  compos^T  7  kil.  54  d'argent  h 

MibrtWMM  mélééf  n'exercent  le»  uue»  «ur  0^  de  ûn ,  eu  alliant  des  poidi  convenables 

IM  muet  «ucune  actioa  ehiniqne;  «9  torto  de ee  métal  aux  Utres  de  0^7  et  de  0,84  : 

qu  II  ne  se  p,  o.l.ut  ni  condensation ,  ni  di-  conOMOi  doife-on prendre  de  ehunni? 
lalaUon,  lii  perte  de  matière.  LVTperience  no.  •  a  '    '^7  diffOOG 

cst  cngcnéral  contraire  à  cette  supposiUoni  ™- «WIcntOAt»!. donne  , ,  ^^^^    ^jj^p  q^q^] 

maû  le  réMiltat  da  oaleul  e»l  oMsidôrrf  On  doit  pfendre  0,06  de  1  uu  «ur  0,07  de 

comme  donnant  une  grande  approximation,  l'autre,  ou  6  kil.  Mir  7,  ponrque  le  titra 

H.  Pour  recoudre  de^  qtip<;tii)n.s  d  alliaf^e  du  mt'lange  soit  0,  9;  mai»,  pour  que  Tal- 

de  seconde  espèce ,  on  opère  cr)mme  nous  Haj^e  ait  le  poids  fixe  de  7  kilogrammes 

allowi  le  faire  «ir  le  premier  de  nos  pro-  54,  on  posera  13  : 6:  :  7^: «83,48:  ainsi 

blêmes  présenté  en  ordre  renrereë.  Con-  en  prenant  3  kil.  48  d*«i«ent  an  titre  de 

bien  doit  n  mêler  de  bouteilles  de  vin  à  0,97, a  par  suite 4 kU. 06  à  0,M,ralliage 

50  c.  et  a  m  c. ,  pour  que  le  prix  de  la  sera  au  titre  de  0,9,  et  pèsera  7  kil.  54. 
bouteille  du  mélange  soit  67  c.  ^.  7  Je  dis-       Quant  h  la  démonstration  du  procède  de 

pOM  les  noabrei  donné»  dana  Tordre  sui-  calcul  que  nous  venons  d  cxposer,  nous 


cm 


pointeront  le  secourt  de  Talgébre  ponr 

Prinniojren,67^;prixdonnà,J^^jjf  J:;7*  donner.  Supposons  que  p  et  soient 

J«  ...ifl...^  J^SA  ..J     '       "   "'i  poids  m«'lanpés  de  deux  substanees, 

Le  pnx  «lu  mélange  d<nt  nécessairement  i  4  \         •       u  a  \  j 

.  .        j-  •        »            >    «.  savoir,  k  de  la  première,  k  de  la  seconde; 

être  intermédiaire  entre  cens  des  uoneur*  >■  ^a.  1  •  /     1 1      •  j  .1 

i  m/U.    R-'  •    f  n  est  clair  que ^ -K;»'  est  le  poids  total,  et 

a  mêler  •  6/  ,  est  pin,  ^r.nd  que  50,  et  prix  est  «fc-^n'A' î  aM  le  prix  de 

ph^peut  que  80.  Je  prends  les  diUerences  rJïïaJÎe^Up;^ 

entre  ee  premier  nombre  et  chacun  des  •  '^•^  ' 

deux  autres ,  et  j'e'crii  ces  diSinenees  en  or- 

dre  inverso,  c'est-à-dire  la  première,  17  4,  ,  pk^^p'K 
sur  la  dcuikième  ligne,  et  la  seconde,  12 -f,  "OU.  ,  .  m  —  .  W 
sur  U  première  ligne.  Ces  nombres  m'ap- 
prennent qne ,  si  je  mélange  12  bouteilles  -S-  '«^qu'ici  nous  avons  raisonné  comme  sll 
de  vin  à  50  c.  avec  17  ;--  à80c.,le  vinre-  «■'•gis*»'»            r««soudrc  un  problème 
viendra  .i  67  e.  J  ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  ron-  première  espèce  ,  où  on  \eut  trouver 
vaincre  par  le  calcul  qui  se  rapporte  aux  connaissant  les  poids p'  et  les  prix 
q uestions  de  la  première  espèce.  *  et  A'.  Mais  si  on  donne  le  prix  moyen  as^ 


Observez  que  ces  problèmes  soot  uni-  1m  prix  A ^        des  deux  substances, 

tmyiiv is{  voyez  cv  mot) ,  c'est-à-dire  qu'ils  P*^'""  obtenir  les  poids       p' ,  de  chacune 

ont  une  multitude  inliuiede  solutions.  Dans  ^'f^^     mélange  ,  illauiiiait  tirer  de  l'équa- 

noUe  exemple ,  si  on  double  les  rèsuluu ,  ******  unique  (1)  les  valeurs  des  deux  incon- 

on  aura  25  et  35,  qui  conviendront  aussi  *>"«»  P                            ce  que  nous 

bien  que  12  ;  et  17  ^  :  on  pourrait  de  m<»nie  '^^  ""^  nrancé ,  que  le  problème  est  inde- 

tripîer,  quadrupler...  et  en  général  multi-  On  peut  en  conséquence  disposer 

pli<  r  ces  deux  derniers  nombres  par  telle  *  volonté  de  h»  grandeur  de  l'une  de  ces 

quantité  qu'on  jugerait  à  propos,  soit  en-  q«M»tit*s p , p' ,  ou  de  leur  somme,  ou  de 

tière,  soit  fractionnaire.  «^if^crence,  ou  de  tonte  autre  relation 

Si  donc  on  voulait  emplir  avec  de  ce  vin  elles, 

mclangii  un  tonneau  dont  la  capacité  serait  ^»  tirant  U  valeur  de      on  trouve  ! 

de  240  Utres,  il  faudrait  poser  ce»  propor-  p'  (A'  —  m) 

tiens  :  p  s  — — — 

Si  1 2  J  ,  plus  1 7  ;  ,  ou  30  c,  rendent  à  m— A 

12  ; ,  i  (  iinhipn  210  c.  7  Et,  puisque  la  quantité  //  est  arbitraire , ou 

■   Si  30  répondent  à  17    ,  à  combien  240?  peut  la  prendre  éf,'ale  au  dénominateur,  ou 

Ces  calculs ,  qui  sont  de  véritables  règles  p  'z=jh  —  A  ;  d'où  resuite  p  =  k —  m.  Ainsi 

de  société,  montrent  qu*il  faut  mêler  100  p  ét  p^  sont,  comme  noua  Favons  dit, 

bouteillee  de  vin  k  50  c.  avec  140  à  80  c. ,  égaux  aux  difTërencesréciproqnea  des  poids 

pour  composer  240  bouteilles  à  6?  c.  7.  donnés  au  poids  moyen. 
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Et  puis<pe  Téquatton  est  encore  «atis- 
failc  <|UiUMl  on  double ,  ou  triple,  etc.,  les 
dcàz  watmbma,  tm  yoil  ^*oii  pwft  laiie 
rarier  p  et  //  coohm  «n  voudra,  pourvu 
que  CCS  ffiiantitM  ooBMnnait  le  Biéne rap- 
port y  qui  c«t 

p  V^m 

p'^m—k  P. 

ALLIAGE.  (  Chimie.  )  Coroposti  résul* 
tMBt  de  la  eombinaiioii  réciproque  de  don 
ou  de  plusieurs  métaux.  Ou  donne  le  nom 
particulii  I  Vamulgdme  aux  alliages  dont 
le  mercure  iait  partie.  iVous  ne  parlerons 
ici  que  des  alliage»  principaux  euiplojrés 
dans  lu  «rU.  Quint  i  k  tiieoiie  dé  leur 
eompositîoii,  voyex  odle  dei  proportiotti 

définies. 

Anml^me  détain ,  enplojre  pour  étamer 
le«  {,'lacef .  Sur  une  fionille  d'étùin  Iminec , 
posée  Lien  borisoutalement,  on  verfoune 

couche  de  mercure  assez  e'paisse  ;  le  mrr- 
cure  y  adhorc  au.ssitùt.  Glisnaut  ensuite 
uuc  gLice  austti  pré*  que  possible  de  la 
feuille  dVtaio,  on  châtie  tout  Teseé»  de 
mercure  ;  et  a  jant  soin  de  chargar  la  glace 
d<-  |>(Mds,  l'amalgame  qui  se  forme  t*atUielie 
fortement  à  la  auriace  du  verre. 

AmeAglcum  «for*  Ayant  làît  ebanller  du 
mercure  dans  un  cren«et ,  on  jr  introduit 
un  sixième  de  son  poids  d'or  en  lames 
rougics  au  fm.  L'amalfîame  ne  tarde  pas  à 
•e  former,  (^uand  il  est  l>icu  iiumogcnc,  on 
le  «etlre  du  feu,  et  on  le  tounet,  dana 
une  peau  de  cbamois,  à  une  presaion  «ulli- 
santé  pour  expulser  Texcés  de  mercure  à 
travers  les  porcs  du  cuir.  Celui-ci  retient 
une  maase  jaunâtre ,  de  la  consistance  du 
beurre ,  formée  d*ane  partie  d*or  et  de  deux 
de  mercure.  On  emploie  cet  amalgame  dans 
la  dorure  des  métaux.  S'agit-il ,  par  exem- 
ple ,  de  dorer  de  l'argent ,  on  plonge  ceiui- 
ci  dans  de  Facide  muriatique  pour  en 
nettoyer  la  lur&ce  ;  on  le  lave  à  l'eau ,  et , 
lorsqu'il  est  sec  et  légèrement  chautre ,  on 
étend  l'amalgame  ,  qui  y  adhère  .lussittit. 
On  chauiTe  ensuite  uu  peu  plus  fortement 
pour  en  dtfgager  le  merenra  |  par  le  refroi- 
dissement,  on  trouve  le  métal  recouvert 
d'une  légère  cofi''h<»  d'or,  f^i'on  fri)lte  avec 
une  brosse  métallique,  quon  ravive  par 
une  bouilUe  composée  d*ean,  d*Otte  rouge , 
d*alnn,  etc.,  et  par  la  chalenr.  Enfin  on 
donne  le  poli  au  brunissoir.  Quand  il  s^agit 
de  dorer  un  m^tal  qui  a  moini  d'affinité 


pour  l'or,  comme  le  laiton  ,  on  commence 
par  le  bien  décaper  et  par  le  plonger  dans 
UBOiolution  de  nitrate  de  uwcuw.  Le  mer- 
enra a*y  attache  deauite,  et  Ton  peut,  npvèe 
eet^e  préparation,  y  applU|uer  ramalgjittne 
eummc  précédemment. 

AUia^  tfJtam  tt  dt  F^^*^'  CiM  qui 
ett  tonûâ  d'une  partie  «rélalB  et  de  deux 
de  plomb  sert  à  souder  le  plomb  et  l'étain 
lui-même ,  parce  ((u 'il  oat  pin»  fufiJiie  que 
cet  métaux. 

AUumÊ  d^étHSn  et  <f«  cuA^.  Celui  <|Ot 
eiAitient  onie  parties  d'ctain  et  cent  de  cui- 
vre sert  .\  couler  les  bouches  à  feu  tA  lf»s 
statues  de  bronze.  Le  tam-tam  des  Orien- 
taux est  formé  d'un  alliage  d'une  partie 
dVtain  Mr  quatra  de  enivra.  Pour  le  tra> 
vailler  au  marteau ,  il  faut  le  tremper 
chaud  dans  l'eau  froide;  il  acquiert  alors 
une  grande  ductilité' ,  tandis  qu'il  est  très- 
aigre  et  trèa-aonore  lorsqu'il  se  refroidit  len^- 
tement.  G*eft  ce  qui  arrive  à  tout  le»  compo- 
se's  d'étain  et  de  cuivre.  Les  miroirs  des 
télescopes  ri-sultcTit  fVnn  air!a;;e  d'une  par- 
tie d'ctain  sur  deux  de  cuivre.  Pour  faire 
les  docbea ,  on  combine  vingt-deux  parties 
d*étain  avec  soixantcdlx-liuit  dë  cuivre  7 
en  V  :tpfit:)rit  ,  si  Ton  veut,  un  peu  de  zinc 
et  de  plomb.  £ulin  Tctain  sert  à  étamer  le 
cuivre. 

Jliiggg  d^itaùi  et  âé  fir.  Le  ferblanc 
n^est  que  du  fer  laminé  dont  on  enlève  la 
rouille  en  le  frottant  avec  du  .^able  et  en  le 
plongeant pcnd^ut  vingt-quatre  heures  dans 
une  eau  acidulée ,  qu'on  nettoie  bien  avec 
du  linge,  qu*on  plonge  préalablement  dans 
un  bain  de  suif,  puis  dans  un  bain  d'etain 
fondu  el  recouvert  lui-même  de  saif  ou  de 
toute  autre  matière  grasse  pour  le  préserver 
du  contact  de  Talr.  Après  Fen  avoir  retiré, 
on  le  frotte  avec  de  lascinradebois,  et,  par 

tm  mrrnni';mf'  fjncîronque .  on  rend  uni- 
forme la  couche  d'etain  adhérente  au  fer. 

Alliagt  ttantiMoine  et  de  plomb.  Quatre 
parties  de  edul-ci  et  une  partie  de  Vautre  , 
mêlées  d'un  peu  de  cuivre ,  forment  un 
al]i:içr«-  avec  lequel  sc  fondent  les  esractèrea 

dimpi  tmerie. 

Alliage  de  awie  et  de  adifre  ou  laàon  1 
formé  d\me  partie  de  zinc  sur  quatre  de 

cuivre,  on  de  deux  dr  l'un  sur  trois  de 
l'autre.  Ses  usages  sont  nombreux  et  trop 
connus  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  par- 
ler id. 

Alliage  d" argent  et  de  cttÛTV.  Les  diven 
alliages  formés  de  ces  deux  mélanx  s'obtlen- 
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ntnl  en  ie»  cbaufljànt  enscmUie  dans  un 
creniet.  Lear»  proportion*  sont  en 

France,  9  d*argcnt  et  1  de  ouine,  pour  la 
^l^^Tln  uc  J'argcnt;  1  dWgCBt  rt  4  de  rui- 
vre ,  pour  la  munnaie  de  billon  ;  9  1  d'ar- 
gent et  ^  de  cuivre  pour  le»  voses,  le» 
conterU  el  la  vaisMilo  |  %  d*atfint  el2  4o 
enÎTre  pour  bijùux ,  etc.  Ces  difTcrcntcs 
proportions  dans  lesquelles  on  allie  Targènt 
au  cuivre  conslitueut  ce  qu'on  appelle  les 
titreg  de  Targeut.  Outre  let  uiages  précé- 
dents, on  &e  cert  encore  de  l'alliafe  de 

cuivre  et  d'arfjrnt  pour  sniulrr  ce  doruier 
métal  ;  mais  alors  ,  pour  le  n.'ndre  lusiblc  , 
on  le  forme  de  3  à  4  de  cuivre  cl  de  10 
d*argent. 

Alliage  if  or  et  Je  cuù're ,  plot  dar  que 
le  premier  de  ces  nu-huix.  La  nionnaif»  d'or 
en  France  est  un  alliage  de  9  parties  d  orct 
d\ine  partie  de  cuivre.  H  y  a  trois  titres 
pour  les  vases  et  tout  les  nstenailes  d'oc< 
savoir,  97.  d'or  et  8  de  cuivre,  84  d'or  et 
1(i  <lc  cuivre  ,  7.t  d'or  et  25  de  cuivr»-  S. 

ALLIAGE.  {  Technologie.  J  Lu  ^iiiaui  les 
métaux ,  on  obtient  des  composes  qui  ont 
souvent  des  propriétés  différentes  de  celles 
<!»•  Irurs  cléments.  Le»  uns  snnl  plu>  durs, 
plus  sonores,  plus  inaltérables  à  l'air  et  a 
l'eau  ;  d*autres  «ont  plus  brillants ,  plus  fu- 
tiblet,  plus  factiea  à  travailler  et  à  polir. 
Cest  donc  en  quelque  sorte  multiplier  lot 

alliages  métalliques. 

Ces  composés  se  préparent,  eu  général, 
en  fondant  à  Taide  de  la  chaleur  les  métaux 
que  Ton  veut  combiner ,  et  en  brassant  le 
niélan^'e  l'upiide  pour  le  rendre  Ijion  homo- 
gène. Cette  dernière  précaution  est  surtout 
nécessaire  lorsque  les  métaux  alliés  difie- 
tmk  beaiieonp  par  lenr  petanteor  apdctfl- 
qae;  ear  lo  plus  pesant  tend  toujours  à  se 
précîpitf-r  Hii  f«tTtd  du  bain  métaUique ^  et  k 
»e  séparer  du  plus  léger. 

Po«r  vtenir  plnneurt  pîicea  métalliques  ^ 
on  emploie  le  procédé  connu  de  la  aov* 
dore,  qui  consiste  à  coller  leurs  stu'faces 
par  l'interposition  d'un  alli.i;^'e  dont  la  fu- 
eibilitédoit  étrenéccsitairement  plus  grande 
que  celle  des  métaux  qu*on  vent  souder 
Cet  alliage  doit  en  oum  être  susceptible 
<!e  s'onir  facilement  il  ces  métaux.  Il  suit 
de  ik  que  chaque  métal  exige ,  pour  aimî 
dire,  «ne  soudure  particulière.  Ainsi  la 
aoodure  de  Tor  est  on  alliage  d'or  et  d*ar- 
gcnt ,  nu  d'or  et  de  rtïivrf  ;  celle  de  l'argent, 
un  .illiage  d'argent  et  de  rnivre;  celle  de 
cuivre  est  ou  de  l'etaiu  pur  pour  les  pièces 


qui  ne  doivent  point  aller  au  feu ,  uu  un 
alliafe  nommé  soudure  forte,  et  composé 
de  zinect  de  cuivre.  La  soudure  du  plomb 

et  celle  de  Tet  iin  est  un  »lli«pe  de  ces 
deux  métaux ,  comme  la  soudarc  des  plom- 
biers. 

I»*ars6nie,  alUé  à  h  plupart  des  métaux , 

même  h  une  dose  exces«*iveinent  fnible.  le^ 
rend  cassants  et  trés-wigres  ;  mais  il  on 
augmente  la  iuaibilité.  Un  n'eu  sert  pour 
fabriquer  certains  ustensiles  d'un  alliage 
appelé  cuivre  blanc ,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  est  de  couleur  d'argent  ;  il  est  formé 
de  dix  parties  de  cuivre  et  d'une  d'arsenic , 
mais  il  est  tres-fragile. 

L'alliage  Auible,  tronrépar  H.  d*Areet, 
Jouit  de  cette  propriété  singulière  de  fon- 
dre dans  Teau  bouillante ,  et  par  conséquent 
à  une  chaleur  moindre  que  100".  Il  est 
composé  de  boit  parties  de  bismuth ,  cinq 
de  plomb,  et  trois  d  e'tain.  On  peut  encore 
■tig^menter  sa  fn'iihiîité  r-n  v  .ijotrt.Tnt  une 
petite  quantité  de  mercure;  on  s'en  sert 
alors  pour  injecter  des  pièces  anatomiques , 
etles  doMiatei  Pempbient  pour  boucher 
les  invités  des  dents  cariées.  En  changeant 
convenablement  les  proportions  des  trois 
métaux  qui  le  composent ,  on  obtient  des 
alpages  fusiblos  M  degré  qu'on  t«nt.  On  se 
sert  de  ces  alliages  pour  former  des  son* 
papes  de  .sûreté  pour  îe<  marmites  auto- 
elives  et  les  cljau«iieres  de<i  machines  à 
vapeur;  on  écarte  ain.si  tout  danger  d'ev 
plosion,  ear  la  soupape  fond  et  laisse  une 
issue  libre  à  la  vapeur,  bien  avant  que  la 
chaleur  pui-^^e  drvrnir  ri"; ?rattdê  pOUr 
produire  l'explosion  redoutée. 

L'acier  de  l'Inde ,  nommé  wootx,  parait 
être  un  alliage  de  raeier  fendu  avec  ralo* 
minium  ou  le  silicium  :  il  est  extrêmement 
dur,  et  semble  doué,  pins  qiio  \tn  autres 
aciers,  do  la  faculté  de  cristalliser  par  le 
rcfiroÛiisement  ;  ce  ipii  fait  qu'il  eonierye, 
quoique  fondu  à  plusieurs  reprises ,  la  pro- 
priété  particidière  de  prx-'senter  une  surface 
damassée  par  l'action  des  iicides  atluibli^. 

MM.  Slodart  et  Faradajr  ont  forme  un 

alliage  qui  pfVsente  tout  les  caractères  du 
meiUeor  acier  de  l'Inde.  Il  se  damasse 

comme  le  wootz.  et  le  proréîlf'  -.nivî  par 
ces  saTants  donne  lieu  de  croire  que  la  com- 
position en  est  à  peu  ptés  la  même. 
L'aeier  et  l'argent  s*alUent  trèa-diffieUe- 

ment;  mais  lorsqnn  cet  métaux  sont  com- 
binés dans  le  rapport  d  une  partie  d'argent 
contre  ÔOO  d'acier ,  l'alliage  devient  homo« 
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gcnc ,  etméiiie  nfétiem  tu  meillear  wdtt 

de  rinde. 

T.rs  tnrm<";  auteurs  rvnt  obtcnti  un  autre 
atliage  cti  iondaut  parties  égaie»  d'acier  et 
(le  plulinc.  lU  annoncent  que  ce  compose 
prend  le  plu»  Imu  poli;  il  ett  inaltenyble 
à  Tair  ;  sa  conleor  e$tl«  plus  belle  et  U  plu» 
avantageuse  qu'on  puisse  délirer  pour  la 
conieclion  des  miroirs.  Le  rhodium,  com- 
biné avec  Tacier  dans  la  proportion  d*aii 
k  deux  pour  cent ,  donne  un  aliia^  d*une 
dureté  oL  d'une  ténacité  excessives. 

M.  Bcrtier  a  obtenu  des  alliages  rciiinr- 
quables  d'acier  et  de  chrome,  qui  «e  font 
distinguer  par  la  ladlitë  de  les  travailler 
et  parleur  beau  damasse  argentin.  M.  Bous- 
singault  a  fait  d'autres  expériences  ,  dans 
lesquelles  il  a  alliu  le  silicium  à  l'acier. 
{rayez,  pour  plus  de  detaib,  AaitAUNi  na 
CHIMIE  ET  DK  puTÉiQVft ,  octobro  1820  «  et 
janvier  1821 .  ) 

Lns  alli;igc.s  du  œercurr  a\cc  les  autres 
métaux.  »ci'unt  traites  au  mol  amalgitme. 

L.  Séb.  L.  e^  M. 

ALLUNCE  DE  MOT&  (  Uâ^tmtui*.  > 

On  appcllr,  rti  litlt-iaturc,  nlliimcv  Jr  rrnfx, 
le  rapprochement  de  deux  idées  ,  de  deux 
termes  qui  semblent  s'exclure,  rciléchis* 
•eut  l'un  «ur  Taulre  une  partie  du  .«ana  qui 
leur.  e!»t  propre ,  se  mcnlinent ,  se  tempè- 
rent, s'.'idoiJci"<srnt  niulucllemr'iit  ,  .icquiè- 
rciit  par  leur  union  plus  de  grâce  ou  d'éner- 
gie ,  cl  présenteut  »  lienreuienent  aeooles , 
un  aenadiitinet  de  celui  qu*ili  auraient  eu 

téparemoit 

On  pf'iit  romparer  Vallione«  de  mot$  aux 
races  habilement  croisées  par  l'hymen ,  aux 
rameatix  heuroutenent  unii  par  la  f/téSt , 
et  qui  produisent  ainsi  des  fruiU  d'une  ^pia- 
lité  supérieure  rt  dilfcrcnte. 

L'alliance  des  mots  supplée  aux  exprès- 
sions  dëterminiées  quand  elles  noue  man- 
quent pour  peindre  notre  penaëe,  et  lert 
à  en  définir  toutes  les  nuances,  comme 
1"  ilH  iiuf  <lp>;  r(iul»'nr«^  supplée,  sous  le  pin- 
ceai4  d'un  petiilre  habile ,  aux  tons  compo. 
id«  qui  ne  lui  aont  point  donnêt  par  let 
eouleun  primitives. 

L'influence  d'un  mot  sur  un  autre  est 
suilKamiiu-nt  démouhéc  par  c<"  principe 
grammatical  :  deux  négation*  valent  une 
qj0Srmatioiî.  Cette  influence  n'est  pas  tou- 
jours aussi  positive;  elle  ne  chanfe  pas 
toujours  le  sens,  elle  le  rend  pins  <mi  moins 
direct ,  l'augmente  ou  ralteuuc ,  âciun  les 
mots  que  l'on  rapproche  pour  exprimer , 


par  leur  union,  Tidée  que  l'un  n  aurait  pu 
rendre  arec  un  seul. 

Uëcrivain,  l'orateur  et  le  poète  trou- 
vent, dans  l'ingénieux  r.»pprf>rhement  des 
mots,  des  ressources  conirt:  la  pauvreté' 
d'expressions  reprochée  justement  k  notre 
iMigue.  Ainsi  que  le  dit  Millevoje, 

Vos  {Aoms  «icfelc  lubilemeat  raMmltla 

Cm  termei  qai,  turprif  Ptrfi.intii'f  ilVtr<^  rotemblv. 
D'un  bj^MB  favorable  eraprunUot  le  «ecours, 
F<e«p4ia«  la  fcasfa,  4Aiall«at  Is  discoan. 

Cest  dans  Corneille  et  daus  Racine  que 

Ton  rencontre  le  plus  fréquemment  de  ces 
alliances  de  mnts,  inusitées  jusqu'à  eux, 
dont  ils  oflVent  encore  le.i  plus  beaux  mo- 
dèles ,  et  que  le  génie  seul  peut  imiter.  Ils 
ont  étendu  les  limites  d*une  langue  qui  ne 
se  prétait  point  suffisamment  au  dévelop- 
pement de  \cnrH  pensées ,  non  en  créant  des 
teruicii  plus  nombreux,  mais  en  multipliant 
ou  agrandissant ,  par  des  rapprocbementa 
nouveaux,  b  significution  des  termes  adop- 
tes  par  l'usape.  Ils  ont  prfju\  L"  ip/îl  ii'j  a 
point  de  langue  ingrate  pour  de  grands 
écrivains  ,  et  que  les  combinaisons  variées 
de  quelques  mols,  changeant  de  valeur  se- 
lon la  place  qu'il»  ori  iipMit,  su£kentà  Tex* 
pres'ii"n  de  tnulos  le»  pensées,  comme  les 
combiuai&uiiii  diverses  de  quelques  chili'res 
suffisent  il  l'expressionde  tous  les  nombres. 
Racine ,  qui  faisait  admirer  k  ses  enfants  ce 
beau  vers  de  Corneille, 

Et  monte  lur  le  fjUe,  il  atpîn  à  dtJcenA^, 

a  dit  lui-nv«'''me  avec  une  hardiesse  égale  : 
Dja<  au*  longue  tmfimet  tU  V^urjurn'.  (jit  Muniiir. 

U  n'est  pas  nécessaire  de  faire  remarquer 
tout  ce  qu^il  y  a  de  grand  et  d'expressif 
dans  la  reunion  de ees  termes,  qnipei^neiit 

avec  tant  de  bonheur,  et  d'un  setil  tr.tit .  la 
situation  des  personnages  auxquels  ils  s'ap- 
pliquent. 

Iladne  n*a  pat  été  moins  bien  inspire' 
qnand  il  a  dit,  dans  Pkkbv, 

OQi  da  HasoIsBca  Wmr  pwioiÊimr, 

On  sent  que  Talliance  des  mots  fait  ici 
d'une  «'pitÎR'te  injurieuse  un  titre  honorable. 

Destuuches,  dans  le  Glorieux ,  ne  pou- 
vait peindre  en  termes  mieux  choisis  la 
bassesse  d*un  fils  orgueilleux,  qu'il  ne  l'a  lait 
dans  cette  apostrophe  remplie  de  justesse 

et  d'éloquence  : 

J Voteotii  ;  U  tmmt*  me  déclare  «  gmomx 

Qu'uo  fera  mslbsaiwx  a'tst  pss  digoa  d«  Toai. 

M.  B«o«r>Lovmian ,  dans  sa  traductien  de 
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la  MnaniÊm  dilivrè^t  oA«     csemple  re-  ne  en  172S,  et  mort  en  1IXM ,  ^teit  mem* 

marqaable  de  la  manière  dont  on  peut  rap-   bre  deplatiean  sociétés  sarantes.  Ses  pria- 


procher  ,  clans  la  poésie  descriptive  ,  le* 
termes  Ic^  plus  oppf'^'CS. 
On  voit  U  long  de»  in«ri  qae  bat  l*«ir«ia  terrible, 

Qui  troapsi*  WHer,  «aos  relichc  grondaat, 

Cotnhat  pat  fa  molUtM  ,  et  riùiU  tn  ctdunt. 

I^^brim  a  dit ,  dans  une  de  ses  épitits. 


cipaux  ouvrages  sont  :  Pedemontii  stirpium 
rariorunt  spécimen  pritnum,  Turin,  I7f»5, 
in-8o  ;  Oryctographite  pedetnontantt  tpeci  ' 
mm  f  1757  $  7*rael«lK»  de  mUÙprium  cngùia, 
progressa ,  naturé  f  »t  curatione  ,  Aost , 
1758,  in-8o  ;  Stirpium  prctcipuarum  tàtoris 
et  agri  nicœemà  enumeratio  meiAodica  f 


et  c  cUit  avant  le  temps  où  s'imprime  ce  1757,  ui*8o;  Synopsis  methodiea  horti  Tau* 

rmensis ,  1 752 ,  in4'>  ;  Flora  peihmantana, 
Aost,  178j;  ytuctiKirium  ad  Jlnrum  p''rlf'- 
montanam  ,  17S9.  Peut-être  est-il  auteur 
de  diflcrents.  morceaux ,  que  nous  avons  sur 
rAcade'mIe  de  Turin.  Loefiling  a  donné  ton 
non  à  une  certaiue  espèce  de  monogyneet 
à  quelques  plaiilos  ,  dont  LInnce  a  nussî 
adopte  le  nom.  (Biographie  universelle.) 

*  ALLIOT  (  Puuk) ,  médecin  de  Bv-le* 
Due,  an  16*  «iicle,  n'est  connu  que  comme 
atifeur  d'un  prcteudu  spccifiquc  contrôle 
cancer  ,  (jui  n'est  autre  clio&cqu'une  prépa* 
ratiuu  arsenicale. 

*  ALLIOT  (  N  .  ) ,  petit-file  du  précédent, 
fermier-général,  mort  en  177G,  a  laisse  un 
lîecueildcs  ctablis&cmenls  du  roi  Stanislas 
en  Lorraine,  le  compte  des  dépenses  et  des 
bitinienti  coaitruits parce  prince  àNancj, 
et  la  relation  de  In  pompe  fund!)re  de 
Lcopoldll,  Nancy,  1730. 

*  ALLISON  (FRAKçr.is  ) .  ne  en  Irlande 


Ses  poésies  offl^t  nn  grand  nombre  de 

ces  alliances  îi'-urfuse'î  qui  1m i  '>nt  valu,  de 
la  part  de  Giugucnc  ,  les  verssuivaas,  qu'il 
ne  sera  pas  inutile  de  citer  : 

Cao  plsitîr  iaqoict  ta  now  vois  tretiaillir 
A  re*  exprciiiot»  neuve* ,  ioatleadties, 
RicbeMe*  do  langage ,  en  tei  ver»  répudan  ; 
A  est  aeierA  ée  mou  just^u'alors  «naernii , 
Qai,  fbeés  avae  art,  al  d^somiis  nais , 

Porletft,  %an%  naurmnrer,  une  commune  rTi.^îne, 
El  oe  sont  j'Ins  lurprii  (juc  de  leur  Meule  L^ine. 

Les  poètes  elles  orateurs»  prèsenleul  uuc 

Ibule  de  ces  tapparoehements  de  mois  qui 
forment  image  ,  mais  dont  il  lant  se  garder 

d'abuser. 

Ls  Jmib  goût  «a  présent  r«mploi  mgc  et  i1i$eret. 

MlLLXVOVE. 

Ce  qu'on  doit  éviter  surtout,  ce  sont  les 
alliances  de  termes  aaabitîenx  et  bizarres. 


en  17Uâ,  et  clève  de  Glascow,  passa  ca 

qui  frappent  quelqu.  foi.  au  premier  aspect,  Amérique  en  1735,  rt  derbt  pasteur  de 

nais  que  l'esprit  et  la  raison  repoussent  I  cgli se  presbytérienne  de  Ne w-London, au 

bientôt,  si  nu  lien  intime  et  naturel  ne  coxaié  de  Chestrr    En  1717.  il  lut  nomme 

les  légitime.  Dan»  ce  genre,  comme  daus  directeur  de  l'Acadcuiic  de  Philadelphie,  cl 

tout  autre,  les  hardiesses  de  la  médiocrité  en  1755  ,  prdvôt  du  collège,  place  dans 

sont  toujours  décolorées  et  froides;  1«  laquelle  il  se  consacm  tout  entier  à  Fensei- 

kardiesses  seules  do  génie  sont  sublimes,  gnement ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1777. 

TI  e!  lit  !  l  ès-versé  dans  la  connaissance  du 

ALLIANCE.  ^PoUtique.)  f^oye*  TaAnds. 

grec  et  du  latin. 

*  ALLIER  (CLàVDB  etDoM.),  noms  de  *  ALLIX  (  Pierre  ),  d'abord  minisire  à 

deozagents  principaux  des  rassemblements  Rouen,  puis  à  Charenton,  né  à  Alcnçon, 

royaliste-5  pendant  la  révolution  ,  connus  mort  en  1717 ,  a  Londres  .  trésorier  de  l'e- 

SOus  le  nom  de  Camp  de  Jalès  :  le  premier  ^ij.^.  ,  alhcdnde  de  Salishui  v.  Il  s  etait  relu- 

fut  condamné  à  mort  en  1793,  et  le  se-  £u  Anglelene  après  la  révocation  de 

cond  en  1798.  Tédit  de  Nantes.  CVtait  on  savant  distio> 

*  ALLIETTE,  écrivain  qui  vivait  vers  la  gucqui  possédait  le  f.rec,  Phcbreu,  lesyrii» 
fin  du  18»  siècle,  a  donne,  sous  le  nom  qno  et  le  rhaUleen.  11  a  l'ait  difTerents  ouvra- 
d'Ettcilla,  anagramme  du  sien,  un  grand  gcs  sur  les  matières  de  controverse  entre 
nombte  d'onm^s  sur  Fart  de  tirer  les  les  protestants  et  les  catholiques. 

cartes  et  de  rendre  les  oracles,  qui,  pour  •  ALLOBROGES  ou  CESSATES,  peu> 

le  malheur  du  peuple  j  n*ont  eu  que  trop  pies  de  la  Gaule  nurliDunaisc ,  furent  allies 

d'éditions.  des  Carthaginois ,  luui^-lenips  redoutables 

*  ALLIONl  (Chaiii.es),  médecin  pic'mon-  aux.  Romains  ,  cl  i>ut'ju;^uesi  enlin  jiar  i-a- 
tats  et  professeur  de  botanique  à  Turin,  biua Mazimus  r^ttfHo^m^/yue. 

Tom.  /'r.  44 
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ALLOCnnON.  {Ârt  mmtnr».)  Db- 
court ,  huMigue  d*un  général  à  ton  armée. 

L'v^:t^f*  m  ffait  fréquent  Han«  rantirjaUr  . 
et  l'habitude  d'a»siater  aux  di«cuft»ionc 
publiques  le  rendait  tieoeMure  pour  def 
hocaBM  qa| ,  MNM  kt  araet ,  IvMiit  loof- 
temps  citoyens  ;  les  généraux  ne  dédai- 
gnaient pas  ([p  leur  expliquer  1^^  motifs  de 
la  guerre  ,  et  d'inYOquer  la  victoire  au  nom 
de  laju»tice. 

Quelques  ëerlfaiiH  ont  prëtenda  q«e  let 
belles  allocutions  que  noua  lisons  dans 
Tltuejrdide  f  tîanis  Pnhhe ,  et  surtout  dans 
TYle-il^Vtf  ^  étaient  l'ouvrage  de  ces  histo- 
rient,  fla  ont  ea  faitoo  en  ee  aent,  que 
chaqne  aaleur  a  nit  dent  tes  harangues 
ses  propres  idées  et  les  a  empreintes  de  li 
couleur  de  son  style  ;  mais  on  ne  peut  pas 
douter  que  des  discours  de  ^  ce  gcoi  e 
nViient  4lU  teirat.  Tout  let  teetét  de  Pan- 
ticptité  ratteiteiit.  Sur  la  edoiine  trafane^ 
remperenr  debout  parle  aux  Ironpes  réa- 
niet  autour  de  lui.  i'iusieurs  médailles  de 
ItirWf  de  GaUMj  de  Sepiimê'SMre ,  let 
repr^ientent  haranguant  lenrt  aoldeit* 

Ces  allocutions  deraicnt  proflrnrr  un 
grand  efTot  :  la  maîe  assurance  du  gene'- 
ral,  son   geste  animé,  sa  voix  forte ^  ses 
regarda  brillantt  d'ardeur  et  d*e'tpéFaiiee, 
électrisaient  les  Mddats  et  élevaient  tou- 
tes les  rîmes  au  niveau  de  la  sienne.  Sou- 
vent un  mot  d'inspiration ,  un  trait  inat- 
tendu suffisait  pour  ranimer  le  courage 
et  attiurer  le  Tielolre.  idonida  arrive  aux 
Thermapjrie*  i  quelqu'un  lui  crie  :  Voilà 
Ip^  Pfrfff  qui  t'approchent  de  nous.  ^  Nous 
approchons  U  eux  f  répondit  le  héros.  — 
Le  ÉoMl  tem  obiatrei  par  ks  Jlèche§  éê 
no»  ennemis. —  Tant  mieux ,  nous  combat^ 
Irons  à  l'ombre.   Près   des  défilés  de  7V- 
flY'fr  .   Tin  Thèbain  effrayé  s'écrie  :  Nous 
sommes  tombés  entre  les  mains  des  Lacê- 
dèmonkn».      Dke»  ptutH  qu'it»  muit  tom' 
hiâ  entre  les  nâtres ,  réplique  Pélopidas. 
Avant  de  livrer  la  bataille  (jui  décida  de 
Tempire  du  monde.  César  fit  aplanir  les 
rempart*,  eomUer  lea  fbiatfi,  et  dit  aux 
toMata  ëtônnet  :  Nous  irons  dormir  dans  It 
camp  de  Pompée.  Guillaume-le-Conquérant 
btûic  la  flolle  qui  l'avait  apporté,  ef  jefte 
la  première  torche  en  disant  :  Nous  wons  a 
Idàub^f         nain  $êui  €uUe.  Amdkd, 
avant  hii,  atvait  remercié  les  dieux  de  Ta« 
Toirplaeé  entre  lu  x'ictoire  et  la  mnrt 

Les  allocutions  varient  suivant  les  \\vm\  . 
les  époques  et  les  motifs  de  la  guerre.  A 


ilome^  i  Sparte ,  k  AààHM,  «m  peilaH  M 

nom  de  la  patrie.  Alexandre  pnimittalt 
!es  dépouilles  de  l'Asie.  C'était  aux  cris 
magiques  d'indépendance  et  de  liberté  q«o 
combattaient  les  compagnons  de  Tell  et 
let  toldata  dea  Hàêmm,  Let  balaillMU  de 
Gustave,  inyoqoant  le  Dieu  det  armées, 
répétaient  les  prières  prononçait  le 
grand  roi  avant  de  donner  le  signal  à  iMt- 
een.  Aussi  braves ,  mais  plus  paationnet,  éi 
tttrbmt  plut  andet,  étaient  Ict  diteiplea 
de  Mahomet,  à  qui  le  califé  dur  dÎMÛt 
nvrtnf  {«taille  :  CombattÊ»  pOWrDUui  U 
vous  duiiHcra  la  terre. 

Mut  par  un  aentiment  de  haine  et  de 
vengeance,  qodquet  hbtoriena  faollandait 

nnt  prétendu  qtie  Luxembourg ,  marchant 
en  1672  pour^ atta(jucr  Leycle  et  La  Haje , 
avait  dit  à  ses  soldats:  Tues,  pillez,  vio- 
Ins  tout  cK  petmi»  à  «sur  fw  aoMiiC 
vaincre.  Ce  langage ,  qui  ne  convient  qu'à 
un  chef  de  flibusti  ers  ,  ne  peut  pat  4tre  ec~ 
lui  d*un  général  de  Louis  XIV. 

n  n^eat  pas  d*aillenra  nëeeataire,  pour 
eniaMT  let  aoldatt  franfait,  de  leur  parier 
au  nom  du  ciel ,  ni  de  leur  promettre  lee 
biens  de  la  terre.  L'honneur  ,  la  renommée 
de  leur  corps ,  la  gloire  de  nos  armes ,  sufii~ 
tent  pour  leur  faire  braver  la  mort.  D 
semblerait,  au  premier  coup  d*«ei] ,  que  lea 

idre.s  vaytics  ou  complexes  ne  doivent  agir 
que  sur  de»  gens  instruits  qui  peuvent  les 
définir  et  les  «tnal^ser  ;  mais  nos  mœurs  en 

ont  fait  le  patrimoine  de  tootet  let  dattes  • 
de  tout  let  rangt.  Le  général  veut  remplir 

l'univers  de  son  nom ,  l'oflîcier  vent  être  cité 
dans  l'armée ,  le  soldat  dans  sou  régiment. 
Ce  tont  det  cercles  concentriques  :  let  plot 
petits,  il  est  vrai ,  tont  trace't  tor  le  table, 

sont  efTacés  par  le  moindre  souffle  ;  mais  l'es- 
périencc  ne  desabuie  p,Tî ,  cl  l'on  mCUrttOUt 
entier  en  réviinl  1  immortalité. 

Condè,  qui  connaittait  ai  bien  let  FIraa- 
çait,  jetait  dans  let  retrancbements  de 
hunrt;  srtii  }>;»ton  de  Commandement  ,  en 
criant  :  Allons  le  chercher.  A  Lens,  il  disait  : 
jÊmUf  9mt$w»n-vous  de  Rocroj-,  de  Fri~ 
hûurget  de  NIordtùtgu». 

Henri  IV  parcourt  à  ft^ry  la  ligne  de  ses 
troupes,  et,  leur  montrant  le  panj(  he  qui 
ilottait  sur  son  casque  ,  il  dit  :  Enjants  , 
silee eofi*tutte$  vota  manquent,  voies  le  si" 
gnede  ralliemmt  s  il  sera  ttu^ourt  aur  ia 
roule  de  l'honneur  et  de  la  tnctoire.  ïl  sVcric 
dans  cette  même  bataille  r  Je  suit  t>otre  roi ^ 
vous  êtes  Français,  voilà  i  ennemi  :  donnons  ! 
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Un  antre  Béarnais ,  derena  roi ,  non  pmt 

i  frin't  de  conquête  par  droit  de  naissance , 
m.ii-i  parle  choix  libre  et  «spontatie  d'finr 
nation  forte  et  généreuse,  a  dit  dcpui&,  au 
iniMft  du  TV^lMaMnio,  lorwpHI  4  tait  f^iné' 
nk  français  :  Soëial»  Â  tarmèe  du  Rhin , 
Farmée  d Italie  -vous  ref^irdf,  Monau  ,  dont 
la  mort  a  Ûétn  la  vie ,  disait  au  cinquante' 
•eptiéme,  qui,  à  MâesiirL,  aoateiint  les 
«ffortt  dM  AvtridUeM  :  Bafj^tÊâiMinm  qm 
Bonn  part»  ,  m  IoiHê,  tWM  «  êmluis  tktnom 
de  Terrible. 

LHmmease  étendue  de  terrain  qu'occupe 
une  année,  ItmjMMvibililtf  de  rëunir  toutet 
lea  annet  mmf  un  même  point,  ont  fiiit  rea»> 
plarcr  les  harangues  par  des  ort/res  du  jour, 
qui ,  ln«  h  la  téte  de  chaque  bataillon  .  pro- 
duisent moins  d^effet  sans  doute,  mais  mi- 
ticBt  lef  toldaia  ans  penié^  et  aux  projets 
des  chefs. 

Klêber  reçml  en  Éj;ypt<»  «ne  sommation 
da  Tanural  J^eitk ,  il  la  fait  mettre  à  l'ordre 
de  ramée,  et  il  ajoute  t  StMtHs,  on  répond  à 
dt  twàhâ  imtaiwnen  pat  la  vietoim  *  prépare»^ 
vous  à  combattre  ;  et  les  Turcs  furent  rain- 
ru>»  '  Après  la  mort  de  Kléber,  Menott,  qui  le 
icmplit^^  )  f"'  moins  heureux  :  son  langage 
arait  cependant  été'  aoaii  e'nergiqne.  Voici 
Tordre  du  jour  dn  iS  TCMloae  an  9  (  6  man 
1^1  )  :  Soldats  ,  une  armée  nmuile  anglaise 
de  cent  trente-cinq  i>oiles  est  sur  les  côtes 
tt Égjrftùe  ;  si  des  troupes  débarquent ,  vous 
If»  «uAaicnas  dans  Im  mer.  Une  armée  eTOe^ 
mantts  fait  des  mouvemmiÊ  vers  El-Arish  ; 

cHr  mary-he  SUT  tÉgfpt9,%Mm  Ponémiim 

dans  ie  désert. 

Btnmpwttf  général  en  «bef,  coaiol  ,eB»> 
perenr,  a  laiiae  dana  ce  genre  des  modâea 

qui  feront  Tadmiration  <1p  lu  postérité. 
«tSoldiits,  disait-il  en  1796  à  son  arme'e 
y»  d'itulic ,  TOUS  avez  en  quinze  jours  rem- 
it pevté  aix  ^etoiiet,  pria  virfgt  et  on  dra^ 
M  peans  ,  cinquante  j^Âcea  de  canon ,  plo» 
»»  sieiirt  places  fortes ,  conquis  la  partie  la 
n  plus  riche  du  Piémont.  Jusqu'ici  vous 
i>  vous  étiez  l>attu5  pour  des  rochers  stéri- 
wlca,  iHnatréf  par  Telfe  courage,  nala 
1»  mnliles  à  la  pafarie.  Dénuà  de  tout,  roua 
»  avez  suppléé  à  tnuf  ;  vous  avez  gagné  des 
1*  batailles  sans  canons,  pasié  des  rivières 
s»aans  ponta,  bivonaqud  «ans  e«i-de-vie, 
»  et  aoOTint  aana  pain.  Grie6«  Tona  aoienk 
Il  rendn<»!  les  plus  grands  obstacles  sont 
1.  franchi!!  sans  doute  :  vous  avez  encore  des 
H  comfaata  à  livrer,  des  villes  à  prendre, 
»  dea  iMèNi  à  paiNr  t  «n  «it-a  d*entM 


I»  vaaa  dont  le  connge  a'amolliste  t  «aetfe-U  ' 

H  qui  préféreraient  de  retourner  sur  lei 
).  sommets  de  l'Apennin  et  des  Alpes  cs- 
»  suyer  patiemment  les  injures  de  cette 
»  toldateaqne  eaclare  T...  Non,  il  n'en  e<t 

V  pas  parmi  les  vainqueura  de  JfonteROfie, 
1»  de  Millesimo ,  de  Dego  et  de  Mondo%d 
»  tous  brûlent  de  porter  au  loin  lu  gloire 
n  du  nom  français  ;  tous  veulent  dicLcr  une 
»  paix  glorieme;  tout  Teulent  en  rentrant 
»  dans  leurs  villages  pouvoir  dire  avee 
»  fierté  :  J'éuÙ9  de  luiméa  etutfuinmtt  d$ 
i*  i' Italie.  » 

Cd  dernier  trait  eat  une  expresi ion  «im- 
pie et  sublime  du  caraetère  national  :  il 
rend  ce  besoin  de  gloire,  de  considération 
cl  d  cstimf  qui  agite  tout  ro^ur  généreux  et 
vraiment  français.  Aussi  iionaparle  la-l-il 
reproduit  pluaieura  fi>if.  Apria  la  bataille 
d*Auteriitâ  il  rappelle  à  aea  soldati  tona 
leurs  triomphes,  il  en  promet  la  rc'com- 
pense  :  *  Vous  avez  décoré  yun  aigle»  d'une 
»  immortelle  gloire.  Une  armée  de  cent 
»  mille  hommei ,  eommandée  par  las  em- 
M  pereura  de  Russie  et  d'Autriche ,  à  e'të  en 
>»  quelques  heures  coupe'e  et  dispersée;  ce 
)•  qui  a  échappe  a  votre  fer  «'est  noyé  dans 
n  ^a  laci.  Qoîirante  drapeaux ,  lei  ëtendarts 
«de  la  garde  impériale  russe,  cent  vingt 

V  piè.  rs  ilrmnrm,  vingt  généraux,  plus  de 
Il  trente  mille  prisonniers  ^  sont  le  résultat 
n  de  cette  journée  à  jamais  célèbre.  Cette 
»  inlaoterie  tant  vantée  n*a  pu  réiister  à 
)i  votre  choc ,  et  désormais  tous  n'aves  plu» 
p  de  rivaux.  Soldats ,  je  vous  ramènerai  en 
Il  France  { là  vous  serez  T^jet  de  me»  plus 
»  tendres  «oUiciludes,  et  U  Toas  sulBra  de 
«dira  sXdlws  à  la  bataiUa  dAuitarlitM, 
]•  pour  que  l'on  réponde  :  yoilà  un  brat'c.  }> 

Avant  que  le  canon  de  3fnj(ïisf(  se  fit 
entendre,  iVa/»o^on  encourageait  cette  ar- 
mée que  les  éléments  devaient  détruire  • 
Il  Voici  la  bataille  que  vous  avez  tant  dési- 
ji  re'e  :  désormais  la   victoire  dépend  de 

V  vous  ;  elle  est  nécessaire,  elle  vçus  don- 
yt  nera  l'abondance ,  de  bons  quartiers  d*lii- 
»  ver,  et  un  prompt  retour  dans  la  patrie, 
î»  Conduisez-vous  comme  à  Justcrliiz,  à 
1.  Friedland .  à  Fitepsk ,  k  Smolensk ,  et  que 
u  la  postérité  la  plus  reculée  cite  avec  or- 
»  gueil  votre  conduite  dans  cette  journée  ; 
»  que  Ton  dise  de  vous  :  //  étaù  à  tetts 
ji  grande  bataille  tous  les  murs  dp  Mni.rnu.\i 

Le  rapprochement  des  dates,  des  épo- 
ques ,  des  circonstances ,  est  encore  un  trait 
«Melaristiqne  dea  diieoon  que  Bonaparte 
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adressait  à  son  «rmcc.  Céta,-,  FWdirie ,  «ûio,  dont  le  plus  «licwiiWtAllfelOjiWcle 

AmmmU     «Twent  «mployë  le  même  et  mai tro  d'Alexandre  Allon. 
moyen.  Rien  en  efTct  n'est  plu,  propre  k      ALI.UCHONS.  (  Mécnirp^e.  )  CVst  !e 

âjlinïei'  le»  imaginations  que  la  puissance  nom  qi.  on  Uonue  auiL  iuseaux  de  bo»sdont 

Hcs  souvenirs.  Les  Romains  avaient  des  on  S»'^*^,»^^"^.  P^;^  Ï?^Sb^ 

jour,  beurcux  et  des  jour»  fuae.te.  (  dfe»  âTec  «ne  l-nl««..  L«  de.  nlln^ 

généraux  n'auraient  pas  o»C  «border  l'en-  " "*  ***** 

nemi;  d«'  ce  nombrf  »  t,àl  l<*  17  aoiU,  mar- 


que par  iâ  mort  de»  trgis  cents  Fabius 

Apres  la  bataille  de  FHedIaitd  Vempe- 
reur  •*expriBBit  ainii  :  «  Vont  câArAtes 

»  à  jtusteHiii  Vannivrrsaîre  du  conrnnnc- 
>.  ment;  vous  avez  cette  année  dignement 
*  célébré  celui  de  Marengo.  >«  En  1806, 
dans  les  champs  de  U  Pologne,  il  diiait 
eoeoM  :  «  Soldats,  il  jr  a  auffoordllhi  un 
n  an,  à  cette  heure  mrrnr  ,  qtie  vous  étiez 
1»  sur  le   champ  mémorable  ^AuiUrlitzi 


par  W  n  mêmes  principes  que  ks  deuta  d<^ 
roue». 

ALLUMETTES.  (  r«e*neloft«.  )  S'il  e»t 

un  art  'qui  paraisse  peu  fait  pour  attirer 
ratteiilion ,  c'est  certainement  celui  de 
rallumelticï .  Rien  de  plus  simple  <|UC  les 
petits  briiis  de  bois  qu'il  nottS  fooniit ,  el  de 
tona  les  prodniU  de  Fart ,  aneun  n>st  d'une 
valeur  si  exiguë.  Cependant  l'cxiguité  même 
de  rette  viihMir  csi  une  chose  dif^ne  de  re- 
marque ,  et  i'ctouucmcnt  augmenterait 
Ton  fiûsait  attention  qn^nne  allometle. 


.  les  bataillons  .nisses  épouvantés  fuyaient  V^^  ^«f^  F^P»-*^  »  ^.  IT 

>eadàouteonienda»eitlesanne.àl««rs  »o.ns  de  hml  opérations  d..l.ncte.  qu. 

^Tain*n.e«r..A«îo«rd1ioîiUvousbmvent!  -ouvent  sont  exécutées  par  autant  d  on- 

.Eu^et  nous,  ne  sommesHious  pas  le.  '  vners  différents.  Au..», po^^^ 

soldats  d'^«.rer/.tx  ?.  hmr  à  sî  bas  pns ,  -^d  fall»  ^'^«^ 

Nous  poniTions  mulUpUer  ces  exemples ,  ^lemcnt  perfecUnaner  les  procèdes  de  £i- 
et.  comparant  le.  discours  des  généraux  •  et  ds  le  sont  lellemen  uuj...h- 

dîiersesVq"",y^-1'--»'^'-<>^-"  ^^"''.4"»^  1  ouvrier  fendeur  daUumttte* 

sur  ce  qui  agit  h:  ph.s  puu.ammcut  sur  peut  aisément  dam.  M  joumeo  en  fandie  o« 

les  hommes  ;  il  nous  serait  facUe  d'agrandir  débiter  ju.<p»  à  but  cent  nulle, 
encore  le  cercle,  et  de  rapprocher  le.  dis-      0°  choisit  pour  fau-e  les  allumettes  un 

cours  adressas  à  des  nations  qui  différent  ^^^^  «ec  et  léger.  Le.  allumetUers  prefe- 

de  caractères r  de  mœurs  et  d'institutions;  «ont  le  bois  de  tremble  ;  ils  le  «ueat  eu 

mnî.  il  faudrait  aborder  alors  des  questions  P-tits  bOtot.  de  U  longneur  qoMs  tenknfc 

qui  exigeraient  de  long.  dëTcloppements  ,  àmm^  l  yaUumcttc  .  d      e.t  ordinaite- 

et  nous  ne  devons  pas  dépasser  les  bornes  mentdun  decmctre   Ils  le  chuts.s.ont  , 

qaenous  nous  sommes  prescrites.    M.  L.  «"^«nt  T"         P"^^'"''"^  - 

•  ALLON'VirJ  F  (le  chev.  d'),  sous-pou-  q"  il  »e  tende  bien  ,  et  ds  le  font  «echer  au 

verseur  du  dauphin ,  tiU  de  Louis  XVi,  fut  f"""** 

nwwaerë  le  10  août  1992,  an  château  des      Gel»  f»»»^        prennent  pourle  refendre. 

Tuileries  ^e!nn  la  direction  des  libre»  ,  en  petift^s 

•  ALLOA  ^'T^XE  (  le  baron  d"  )  ,  frère  du  feuilles  ou  tablettes ,  à  l'aide  d'une  plane  ou 
nreccd.  nt ,  niarechal-de-camp  ,  mort  à  l'ai-  couteau  à  main  dispoM  sur  Tctabli  oonne 
lnccdeCondé,en1793.  leeoutwu  des  bwljmç« 

•  ALLORI  (Afc»».),  peintre  florentin  ,  né  I*  l>»»ot .  micnàM  d  abord  dans  un  sens 
en  1535 ,  mort  en  1607  ,  a  composé  un  ttyûtê  petites  Ublettes ,  est  ensuite  rHourne  et 
d  ;,.Mtnniie  à  l'usage  des  peintres.  On  voit  ^^du  transvcrwlemeut  dan.  i  autre  sens  , 
au  MujR'c  royal  de  Paris ,  sou  ubleau  de  <l«  »orte  que  tous  les  feuilleta  sont  à  la  fbia 
VAppaMm  de  JinàÊ-OsnH  àUMaddeine.  transformés  en  petites  bdohettca  eairéea  ; 

•  ALLORI  (  Cnaist. } ,  fils  du  précédent ,  un  antre  ouvrier  prend  tous  ces  petiu  brins 
mort  en  1621 ,  à  Florence  ,  est  auteur  du  par  poignées  pour  m  former  des  paqueU  , 
fameux  tableau  Ac  Judith  et  de  saint  Julien,  il  les  lie  avec  de  la  ficcUe,  OU,  pour  phu 
qu'on  voit  au  palais  Pitti  à  Florence.  Le  d'économie,  avec  des  ^cimms,  sorte  de  fil 
Musée  de  Paris  possède  un  autre  de  ses  ta-  qui  reste  sur  le  métier  du  tisserand  après 
bleaux  représentant  Charles  riIJ ,  roi  de  qu'on  en  a  enlevé  la  toile. 

France  ,  à  Pavie.  C'est  le  dernier  de>«  trois       Le  paquet  élan»  lié  passe  à  un  autre  ou- 

pcinirc.  qui  ont  porte  le  surnom  de  Brvn-  vrier  qui  le  frappe  avec  une  palette  ,  ali» 
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q«e  1m  fdiU  briiu  ne  députent  point  U 
««perfide  det  deux  bout**,  mais  présentent 
niif  siirftro  unie  et  proprc  à  wccvoir  le 
suulru  uailurmcment. 

£aiin  un  dernier  ouvrier  ajruit  devant  loi 
«ne  terrine  pleine  de  seofre  fondu  ^  J  plonge 
les  paquets  pour  imprégner  les  beat*  de 
cette  matière  inflammable. 

M.  Pelletier  a  substitué  à  la  plane  uu 
rabot  à  plnateun  lames ,  qui  eit  d*nn  mage 
auMt  facile ,  et  qni  fait  tenter  doue  alla* 
rocttr"!  à  rhaqup  fois  pt  tout  d'tin  roup  ,  au 
point  (jii  iin  seul  ouvrier  peut  eu  expédier 
plu»  de  «oixaule  mille  par  heure,  lesquelles, 
eoofréca  et  eompléca  an  pris  d'un  eentime 
le  cent)  produisent  une  valeur  de  aix  francs, 
ou  par  joumco  de  dooae  hecures  «  soixante- 
doute  fraoct. 

jttimmttti  oxjrgénèes.  Ces  allumettes, 
récemment  inventées ,  sont  trè»eommodes 
pour  te  procurer  immédiatement  de  la  lu- 
mière ;  il  suflît  d'en  plonger  rrxtremife 
dans  un  flacon  contenant  de  l'acide  suU'uri- 
que  concentré  ,  et  de  l'en  retirer  à  Tinstant 
Anasitdt  le  bout  prend  feu  et  enflamme 

rallumpttc. 

Pour  1rs  jtrrparer  ,  on  fait  un  mt'*lan^c 
d'une  ptu  Lie  de  soufre  et  de  trois  de  chlo- 
rate de  potasse  légèrement  gommé.  On 
broie  ces  deux  substances  à  part ,  prdcau< 
tion  nécessaire  pour  «^vilcr  le  danger  d'une 
explosion  qui  pourrait  résulter  de  la  cha- 
leur produite  par  le  frottement  ;  on  mé- 
lange ensnite  les  deux  poudres  et  on  leur 
doniw  de  la  consistance  avec  un  peu  de 
gomme  adragant  ;  on  j  »joutr>  Tin  peu  de 
Ijcopode,  et  on  colore  eu  rouge  avec  du 
cinalife ,  ou  en  bleu  arec  de  Pindigo.  Les 
aUmnettes  sont  soufrées  d'abord,  mais  un 
pini  plus  qu'à  Tordinaire ,  et  par  un  bout 
seulement  ;  on  trempe  ensuite  ce  bout  dans 
le  mélange  ci-dessus ,  ce  qui  en  (ait  des 
stlhiwaws»  oxjrgênéêi, 

La  casse  de  Tinflammation  instantanée 
<!(•  cos  ;il!iimetles  est  facile  à  concevoir. 
L'acide  ^iuLfurique  dans  leqtiel  on  les  plonge 
décompose  subitement,  et  <ivec  production 
decbalMT,  le  cblbnte  de  potasse  et  même 
Tacide  cblorique  ;  Toxygcne  de  ce  dernier 
se  port»»  immèdiatemr'nt  mr  le  lycopodr  cl 
le  soufre  ,  matières  tres-indammablcs  ,  et 
il  y  produit  une  vive  combustion  qui  idiome 
OMoite  les  brins  de  bois. 

On  trouve  dans  le  commerce,  et  à  très* 
bas  prix  ,  i\c^  étuis  qui  contiennent  une 
provision  d'aLLumeltcs  et  le  flacon  d'acide 
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sulfuriquc.  Il  y  a  dans  eelai<et  de  l'amiante 

qui  tient  lieu  crepongc  ,  et  empêche  que 
l'allutnette  ne  se  cluir-c  d'un  excès  d'acide, 
cl  ne  le  projette  d  uuc  tuuuicre  inconuuodc 
sur  les  vêtements.  On  se  sert  d'amiante 
pour  excipient  de  l'acide  sulfiirique,  parce 
que  ce  fil  minéral  n'est  pas  att.-Kjujble  par 
leH  siridcs  comme  le  serait  le  coton  ou  une 
épuugc.  Ce  petit  nécessaire,  ainsi  disposé, 
a  reçu  le  nom  de  briquet  oxjgéné. 

L.Séb.  L.  et  M. 

•  ALLUNNO  (Nicolas)  ,  peintre  italien, 
ne  à  Foligno,  au  15"  siècle.  On  voit  au  Mu- 
sée royal  un  de  ses  tableaux  représentant 
cinq  su/vit  tirés  de  la  passion  de  ICotce-Sei- 
gneur,  dans  le  même  cadre. 

ALLURE.  {Manne.  )  Littéralement .  ma- 
nière d'aller.  C^est  la  route  et  la  situaiiun 
du  vaisseau  par  rapport  à  la  directi<m  du 
vent,  il  y  a  trois  aÙuret  principales  :  Upbi» 
près  du  vent .  U  iargue  et  tê  vmt  errâre. 

(  f  'im  z  t  e  s  mots.) 

ALLUS10i\.  (Littét-ature.)  L'allusion  est 
une  figure  de  ibétorique  qui  aide  k  faire 
sentir  le  rapport  que  les  personnes  ou  les 
chose*  ont  entre  elles  ,  et  qui  emploie  des 
expressions  naturelle*  pour  rappeler  une 
idée  autre  que  celle  que  les  mots  semblaient 
d'abord  destinés  à  faire  naître.  L'allusion 
est  une  sorte  d'allégorte  qui  consiste  ordi^ 
nairement  dans  un  mot,  dans  tine  phra^r  , 
et  qui  insinue  plutôt  qu'elle  ne  désigne  le 
rapprochement  qu'on  a  l'intention  de  faire. 
Ce  rapprochement  est  le  plus  souvent  un 
trait  de  satire  ou  de  louange  ,  quelquefois 
un  conseil  ou  unn  leçon.  C'est  une  manière 
adroite  et  délicate  de  faire  passer  ce  qu'A  y 
autait  de  trop  fade  dans  la  louange ,  de  trop 
amer  dans  la  critique^  de  trop  audacieux 
dans  le  conseil  ou  dans  la  leçon.  C'est 
une  balle  qui  ,  détournée  do  lu  ligne 
droite,  frappe  sur  uu  corps  étranger,  et 
arrive  au  but  par  ricochet.  Quand  Boileau  , 
dans  sa  première  cpitre ,  faisait  reprocher 
h  Pyrrhus,  par  Clnea^  ,  son  humeur  guer- 
royante ,  et  l  eng.i^'eait  à  se  reposer  ,  il 
faisait  allusion  a  lu  manie  des  conquêtes  qui 
s'était  emparée  de  Louis  XIV ,  et  s'adressait 
indirectement  à  ce  prince  ,  à  qui  il  n'edt 
pt  ut-êtrc  pas  été  prudent  de  reproeh'pr  en 
>•<(  <;  son  ardeur  pour  la  guerre.  Kacine  em- 
ploya le  même  moyen  pour  détourner  ce 
monarque  de  paraître  sur  le  théâtre ,  d'y 
chanter  et  d'y  danser.  Il  ne  s'adressa  point 
à  I.nnis  XIV  ,  il  fronda  Néron  :  l'allusion 
elail  claire  ;  le  roi  la  sentit  et  se  corri  gea. 


Digitized  by  Google 


ALLV  (a 

^  htt  eonrCttant  I»  tenlirent  aussi ,  et  cnireat 

plairo  au  maître  en  dcni:^i  ant  liritanniats. 

Les  poètes  ont  toajour.s  employé'  Talla- 
sion  pour  donDer  des  leçons  auii  rots  et  aux 
peupteè.  Lethtfilred^sdkjlei  d*EiiripMe 
et  -d*AriitopliaBe  est  rempli  d'allusions 
atfx  ï?réncm«!tfts  rhi  trmp'!  Mf^'nenius,  dans 
la  fable  des  membres  et  i  estomac  ^  qu'il 
«dressa  au  peuple  retire  sur  le  mont  Aven- 
tin  ,  te  seml;  det^aUitnoii  pour  lenonoBcr 
dans  Rome  ;  et  Stésidiorc  ,  le  plus  ancien 
poète  sicilien  ,  înrenta  rapologtu*  du  chenal 
et  l'homme  f  pour  détourner  ses  coucitoyens 
dMaplorer  contre  Imvt  ennemis  te  leoonrt 
da  tyran  Pbalaris ,  qni  awnit  bien  pn  en* 
•uile  leur  donner  des  fers. 

C'est  dans  la  fable  surtout  que  hrillc 
Tallusion,  elle  y  est  indispensable.  Chaus- 
mrd  a  dit  dant  sa  poétitfue  «ffooiiwfiiîrr  .* 

Uo  masque  oflre  Ici  traiu  iti  dîvwt  aaioMiu, 

Miiit  tout  C6  imiqnt  est  Thomme  avec  tout  sas  djfrats; 

Lui  mêiue  en  a  »ouri.  Qu'uo  docte  badiaage 

Lchange  finemeol  nomi,  lilrei  et  laBgage; 

Bt  da  IWbMM  qM  le  minir  lamt 

D»  VM  mmmn  m  pivil  si tMa  U  portrait. 

La  FoBlaine  c«t  le  maître  dans  ce  genre. 
Teotes  aet  iablea  «ont  des  allusIoQ»  ingé* 

nieu«t€s  à  nos  vices ,  h  nos  travers  ,  à  nos 
deiauts.  Dans  tous  les  animaux  quil  lait 
parler ,  on  recomudt  tliomme* 
Dans  un  genre  plus  élevé  ,  Vdlasion  plaît 

lorsqu'elle  offre  une  image  neuve  et  belle  , 
comme  (Juri?  ce  passage  du  septième  chant 

Uc  la  Hcni  ladc  : 

Tm  roi,  jeniM  Birao ,  te  taure  enfin  La  vie, 
R  t'ana^  saafhai  wx  fwaors  das  soldais, 
Daal  l«i  «oaps  redoubllt  acbovaîeat  ion  tr jfias  ; 
Tu  vis,  songe  du  moiot  à  lui  reiter  fidàla. 

Ce  dernier  vers  fait  allusion  à  la  eonspU 
ration  du  maréchal  de  Biron. 

Quand  l'allusiou  est  employée  par  la 

lonange ,  ctte  doit  être  ine  et  délleate , 

comme  dans  ces  vers  improvisés  par  made- 

moi^eîle  Hc  SrttdeTÎ .  à  l'aspect  des  œillets 
que  le  prmcc  de  Condé  avait  cultives  à 
yincennes ,  pendant  sa  captivité  ; 

£a  voyant  cet  ocilUu  qu'un  liluttre  guerrier 
Arrosa  da  la  asaia  qui  gagna  dos  batailles , 
Souvient^oi  ^^AfoUoD  Uliatait  det  morailiaSi 
Et  no  l'ôloonopas  ^ao  Mars  soit  jardiaiar. 

Voilnre,  qui  était  61s  d^oii  marchand  de 
vin  ,  jouant  un  jour  aux  proverbes  dans  «ne 
société,  madame  Desloges  lui  dit:  u  Celui- 
lè  ne  vaut  rien ,  ^«ix;«3-nQU9-cn  un  autre.  » 
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On  voit  que  madame  Dealoges  rappelait 

par  là  l'état  du  père  de  Voilure.  L'aîlasioa 
que  fnjt^nit  madame  Desloges  était  une  im- 
pertincuce,  et  prouvait  qu'avec  de  l'esprit 
«ne  femme  oi|pwittenMet  vaine  penl  urètre 
qu'une  sotie. 

Molière ,  en  annonçant  la  drfrn'ie  de 
jouer  le  Tartufe  j  ajouta  :  M.  le  premier 
préêieUnt  no  veut  pas  qu'on  le  joue.  L'aUu- 
stMi  était  Tive ,  sanglante  »  et  le  deobie  asB» 
la  rendait  aussi  adroite  qoe  spirituelle.  « 

Ce  petit  nombre  d'exemples  Mifftra  pour 
démontrer  tout  le  part*  qu  ou  peut  tirer  de 
l*ailuiion.  Dans  les  temps  de  tronUe'.,  de 
lureiuret  de  haine,  elle  devient  un  boi^ 
clier  contre  le  danger  d'exprinier  franche»- 
ment  «a  pensée.  La  vérité  i  clr.inr  bc  rdora 
derrière  1  allusion,  mais  pius  d Un  airât 

noos  a  démontré  <]ae  ce  rempart  n^eal  pas 

inexpugnable.  S.  0. 

•  ALT. UT  (Scipiok)  .  de  Mnolpellier  ,  a 
publie  de  nouveaux mtj/ân^u  du  pocbte  grec* 
que,  suivis  de  deux  morceaux  de  littérature 
anglaise;  Paris,  Mérigot  le  jewm,  1739, 
ln-8*.  Les  principaux  morceaux  de  poésie 
grecque  ,  sont  :  les  Amours  (tlfcro  et  IJart' 
dre,  par  Musée;  ï Enlèvement  d  Uèlenej  par 
GoluUuu  ;  U  Priée  de  Troie  ,  par  TrypLio- 
dore  ;  les  saorcean  angbis  sent  :  l'f/He» 
rien ,  traduit  des  Essais  philosophiques  de 
Hiinu" ,  et  la  rom.mce  de  V Ermite ^  tirée  du 
V  icaire  de  WaiLclicld.  A  l'époque  de  sa  mort, 
Aiiut  &imit  eapmvr  une  nonrelle  tmdne 
tien  de  lecim»  de  mileed  CkeatetAcld  à 
son  fds. 

•  ALLUT  (  A>  ruiN)  ).  roTî^in  du  précédent, 
ex-député  a  1  Asscmbicc  iegislative  .  avait 
fisymi  en  1765 ,  pour  la  gmnde  Encyelop«> 
die,  l'important  article  intitule  :  Glace* 
rr>n!r'i'$.  Voyez  le  tnme  17«.  D'Aleml»rrt  fai- 
sait un  cas  particulier  des  talents  de  ce  col- 
laborateur. Ses  exccUentes  qualités  le  ren- 
daient cher  à  ses  amis.  Il  périt  smts  la  baehe 
révelnltonnaire  eeeww  gdéreliste ,  le  2S 
juin  ■1794. 

*ALLUTiUS,  prince  des  Cdtibériens, 
n'est  connu  que  par  le  trait  de  géaéreeilé 
encreé  envers  lui  par  Bcipîsn  rAMcma. 

ALLUVIOfî.  (UgisUtion.)  On  appelle 
ainsi  les  atterrissement»!  et  3errni<;<iement» 
qui  se  forment  successivement  et  impercep- 
tiblement aux  fends  rinewins  dW  Éeeve 

on  d'une  rivière.  L*allttfien  est  ceusldésiéi 

par  la  loi  civile  comme  un  moyen  d'acqué- 
rir l;i  propriété.  Elle  proGtcîiTi  prapriclaire 
riverain  ,  soit  qu'il  s'agisse  d  un  fleuve  ou 
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tienne  Mèit  iMvlgaUe  ,  aoltable  d»  non  i  entreUcor  ees  pieux  d«  etayoonage ,  et 

à  la  ditffe  tmitefoit ,  dans  ce  premier  eu,  pUurtCPle  fOl  d'osiers  ,  de  chalefs,  de  r<H 

de  laisser  le  marchepied  on  rh- min  de  hft-  ■«•«x,  de  m.nseltes ,  Ar  mhnnicrs,  d'iris, 

Uge,  confonnpm*'nl  aux  règlements.  ou  autres  plantes  aquatique<5  et  areneuscs  , 

Le  besoin  d'établir  des  régie*  générales  a  à  racines  traçantes  qui  retiennent  les  terres, 

éè  détertniiifr  le  législatëur  à  coniacMr  iei  anettent  la  Tsie  et  fovorlMnt  aiAii  k  Ibrtt* 

une  nnrte  d*lii|uttiee.  Ainsi ,  il  a  assimilé  à  lisatioil  et  Feshaussement  de  ralliltioii. 

l'alluvinn  proprement  dite  ,  le  relais  (juo  Avec  de  semblables  disposition' ,  -.xn  bout 

forme  Teau  courante  qui  se  retire  iuseusi-  de  deux  ans  ,  nn  peut  souvent  confier  à 

blement  de  Tune  de  ses  rives  pour  se  porter  l'alluvion  des  planiations  d'oliviers  rouges 

Nur  rtutre  ;  le  propriétaire  de  la  tbm  éétom^  et  de  sanlea  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  puitte  élM 

verte  prolke  de  Taugmentation  de  son  ter-  convertie  en  prairie  artiflcidle  ou cûniaerde 

rain,  sans  que  le  propriétaire  do  l'autre  rive  à  d'autres  cultures.  D. 
«oit  admis  à  réclamer  le  terrain  qu'il  a  perdu.      *  ALMA  (  £.  )  i  poète  allemand ,  mort  en 

L'alIttrIeoiAi  paalienèrtffanldei  lae««t  1586,  auteur  d*im  petit  poème  Ibtltulë  t 

de§  ëtaagadontiepropriélalreeoDservetou-  Bellum  gigemtBum,  Qenére,  iSVJf  i»4»t 

joursle  terrainquefcau  couvre  quand  elle  est  Heidclberg ,  IfiSS  ,  in-4». 
à  la  hanteur  delà  décharge  de  rctang,cncore      *ALMAGRO  (Diego  d' )  ,  gouverneur 

que  le  volume  de  l'eau  vienne  à  diminuer,  du  Chili  sous  Charles-Quint,  accompagna 

Béciproquement ,  Ir  prupriétaire  de  Ntang  F.  Pisarre dam  la  eonquéteetlad^cooreito 

ll*acqtiiert  aueun  droit  sur  les  terres  rive-  dn  Pérou  en  1525.  La  (liseorde  s'étant  miM 

raines  que  «;on  rau  vient  à  couvrir  dati5  des  entre  les  deux  chefs ,  Pixarl-e  ftf  r  ontiimner 

crues  extraordinaires.  On  n'a  pas  dû  assi-  à  mort  Almagro  en  1538,  digne  findu  meuiv 

miler  à  l'alluvion  ,  rcnlèvcment  subit  d'une  trier  d'Atabalipa. 

partie  du  temin  contlgn  k  tme  rivières     *ALMAGRO  (Diieod*),  ffla  dnpréeé' 

que  la  violence  des  eaux  porterait  vert  «un  dent ,  lui  succéda  dans  le  gouvernement  dtf 

champ  inférieur  ou  sur  la  rive  oppo<;e'e.  Chili,  vengea  la  mort  de  ^nn  père  par  Tas- 
Une  aorte  d'action  en  revendication  est  sassinat  de  Piaaxre  en  1341  ,  et  remplaça  ce 
alora  aeeoidée  au  proprl^taife  de  la  partie  dernier  daitt  «on  gonveniement  da  Pérou, 
enlevée  :  mai»  cette  action  doit  être  iionnëe  Vaincu  Tannée  iliivanke  par  Vaeea  di  Caii> 

dan<i  Tannée .  ai  le  propriétaire  voisin  a  pris  tro  ,  il  fut  pris ,  condamné  et  exécuté  surit 

poaaewiondela  partie  accrue  à  son  terrain,  mrme  pbrr  et  p.ir  la  main  du  même  bocn^ 

*  C...S.  reau  qui  avait  frappé  son  pére. 

ALLUVIONS.  (jÊgria^ia^,)  Les  allkl*     *ALMAlN(JACQtrBs), profcneuraneollége 

vioos  sont  utiles  &  ragricnltnreenceqa*dlet  de  Navarre ,  docteur  de  théologie  eti  15t2, 

t'fondcnt  le  domaine  des  terres  arables.  w>ort  h  la  flenr  r?r  son  âge ,  en  1515.  Son 

Que  de  p.-»\    en  pfTrt  nr(juis  à  la  culture  par  principal  ouvrape  est  sur  l'autorité  df  FÉ- 

ce  jeu  de  la  nature  dont  l'art  a  su  tirer  parti  !  g'"»?/  ou  les  conciles  qui  la  représentent. 
La  Basse-Égypte  ,  la  Hollande  (nordlVl^     *  AL4SABfOUIf .  Fo^  Htatomi. 

Baa-Langoedoc  ,  la  Bassc-Vende'e  et  la  Ca-       *  ALMANDUIt  (FoaTVait),  capucin,  mis- 

raarguesont  des  alluvions  du  Nil,  lu  Rîlin  ,  "ïionnaire  italien  ,  mort  en  1G92,  a  p  il  lié 

de  la  Loire  et  du  Rhône  ;  et  nous  en  trou-  l'ouvrage  du  P.  J.  A.  Cavatius,  intitule  : 

vons  encore  de  considérables  produites  par  /sieHa  tUle  mmmmt^it Angola  e  del  Congo , 

le  fleuve  Saint>Laurent,  celai  des  Amaxones,  ele.,  Bologne ,  1587 ,  in  M. 

le Mississipi  et  TIndus.  AjoutontàcM alln-      *  ALMANZA  (bataille  d'),  gagnée  par 

vions  importantes  let  nombreuses  aeerues  BerwieV  .  fon\ni;»ndant  les  armées  françai- 

acqnises  aux  propriétés  riveraines  par  les  ses,  contre  celles  d'Espagne,  en  1707,  à2û 

eonrants  inégaux  d*Qne  foaWautres  fleuves  lieues  de  Valence. 

et  de  rivières.  «  AL-MANZOR.  f^ojm  Viàatm. 

Sans  les  soins  de  l'art  et  de  la  culture  ,      ALMANACH.  (Astronomie.)  Table  qui 

les  alluvionç,  et  particulièrement  les  allu-  fait  principalement  connaître  le  nombre  et 

vions  marines,  pourraient  rester  stériles  l'ordre  des  mois  ,  des  jours  et  des  fêtes  de 

pendant  de«  «ièele*,  ri  le  propriétaire  rive>  Tannée.  On  j  trouve  eaooiv  otdinairemeQt 

rain  ne  a'occnpait  de  les  féconder.  H  faut  les  phases  de  la  lune  et  Tannooee  des 

pour  roîa  rommencer  p  irlf";  ftayer  par  des  éclipses.  Pendant  lotig-temps  ce  geilK  de 

pieux  enfoncés  profondément  et  avec  force,  productions  a  été  un  dépdt  d'errenrt  et  de 
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prcjQgés  i  e*était  k  Toi«  par  laquelle rattro- 

logie  faisait  circuler  le  mentonge  àt»  palab 

aux  plus  hutnblrs  f  h;imni<''r(^'i  voyez  As- 
trolocib).  Lc3  almanaclis  coutenaient  de« 
prcdirlions  relatives  à  l'agricultore ,  à  la 
météorologie ,  ans  deitinëe»  det  priiiee*  t 
eux  affaires  de:*  Dations,  etc.  Souvent  les 
rois  ont  été  obligea  d'en  interdire  la  publi- 
cation. Aujourd'hui  de  pareilles  me»ures  ne 
•ont  plu»  nëcetiaicet  :  les  progrés  des  scien- 
ces Ofttfirappé  du  méprit  public  ce  honteux 
moyen  de  ^éculer  SUT  la  cndttUlé  des 
peuples. 

Depub  long-temps  les  prcdictioiu  ont 
fait  place  l  det  choses  plus  potilivet.  Les 
alnuiuach»  sont-d^enns  de*  espèces  da- 

genffn  qiif  Von  approprie  au  goût  et  à 
l'usage  des  diveri^câ  classes  de  la  société. 
On  en  compte  un  grand  noinbte  ches  toutet 
les  nations  ehrilisto.  En  Fiance,  la  cour, 
les  départements ,  les  grands  corps  de  l'clat, 
les  Bociete's  savantes  ,  les  arts  .  l  uuluslric  , 
le  commerce  ,  etc. ,  oui  chacun  le  leur. 
Tous  ces  almanachs  ont  pour  fondement  la 
table  des  jours  et  des  fêtes  de  Tannée  ^ 
suivie  d'indioalions  à  chaque  inst.int  neccs- 
«iuirr.s  aux  particuliers  ù  qui  ces  agenda 
sont  adressées.  C'est  ainsi  que  l'almanach 
royal,  dont  Torigine  remonte  k  Tannée 
1679 1  donne  la  chronologie  des  rois  el  det 
reines  de  France  la  troii^ièmc  race  ;  les 
naissances  et  alliances  des  ruii> ,  reines  , 
princes  et  princesses  de  l'Europe  ;  la  com- 
potition  de  la  mabon  du  roi  et  eellet  des 
nuiisoiis  des  princes  et  princesses  de  la 
ftTiiin»'  rov  ilf  ;  les  listes  elles  adresses  des 
membres  de  la  chambre  des  pairs,  de  la 

chambre  det  députes ,  des  conseillers  4*étai; 

l'organisalion  des  ministères  ;  les  tableaux 
dos  dcpartcQif nts  ,  du  cierge  de  Francr, 
des  cours  royah's  el  tribunaux  div<Ms  ,  etc., 
çtc.  ^ous  ne  feruuiî  pas  reiiuméraliou  des 
almanachs  généralement  connot ,  dont  le 
nombre  et  la  forme  d'aiUeors  varient  sou- 
vent d'une  année  à  l'autre  ;  mais  nous  ne 
terminerons  pas  sans  citer  particulièrement 
celui  que  le  bureau  des  longitudes  publie 
sous  le  titre  ê^Jnmsaire.  Les  bonunet  in> 
struits  y  trouvent  chaqueannée  le  calendrier 
ordinaire,  les  phases  de  la  lune  et  l'annonce 
des  éclipses  ;  les  passages  au  méridien  de 
Paris ,  les  levers  et  couchers  du  soleil ,  de 
la  lune  et  des  principales  planètes  ;  un 
grand  nombre  de  tables  et  d'articles  d'un 
haut  intérêt  sur  le  système  du  monde,  la 
géographie,  la  statistique  générale  et  les 


tctcneet  pkjtiqnet.  Ce  petit  Tolome  ett 
extrait  en  partie  de  la  Connaissa/ice  de» 
temps ,  autre  genre  d'almanach  forme  pour 
l'avantai;e  de  l'astronomie,  delà  géographie 
el  de  la  navigation ,  dont  on  parlera  au  mot 
éfhémkride.  (  y<*y»  Tartide  CALimaisa  , 
pour  les  principes  sur  lesquels  on  fonde  la 
construction  des  almanachs.)  N...T. 

•  klMMMÙk  (FmAa^.  }  ,  I""  gouverneur 
portngaitdet  Indes  orientalet  en  1505,  ranci 
en  1509  dans  son  retour  en  Europe. 

•  ALM£IDA(LAUBEnT),  fils  du  précèdent, 
suivit  son  père  aux  Indes ,  reconnut  le*  Mai* 
dives ,  et  fit  la  conquête  de  Ceylan. 

•  ALMEIDA  (Ewnui.),  jésoiCe  portngab , 
provincial  de  son  ordre  et  inquiriteor  àG<»a. 
Ou  a  de  lui  :  Histnir-e  de  la  Haute-Ethiopie, 
in  loi.;  Lettres  luitoncfues ,  1G29,  ixi-8°. 

•  ALMEIDA ,  jésuite  et  missimmatre,  est 
auteur  d*an  Dkdaiu»mre  de  la  langue  uni- 
que ,  qui  est  ct^  d*ttne  partie  de  la  côte  de 

Malabar. 

•  ALMEIDA (  Apoluji.  )  ,  jésuite,  lut 
nomme'  éréque  de  Nicée  par,  Philippe  IV  , 
et  périt  en  Éthiopie ,  où  il  était  miatioii- 

iiaire  en  1G38. 

•  ALMEIDA  (TiiÉoD.),  orateur, nea  Li*- 
bouue  eu  1722,  et  murl  eu  1803,  a  publié 
2  Tolumes  sur  divers  sujets  ;  le  plut  reuMi^- 
quabb'  de  ses  ouvrages  est  le  livre  de  phy- 
sique intitulé  :  Recreaçao  fdosofieaf  JLÎt- 
bonne,  17ô1 ,  5  volumes  in-S". 

•ALMELOVEEN  ( TaioD-JAVS.  van), 
profeiteur  de  médecine  ,  d*liittotre  et  de 
langue  greccjue  à  Harderwick  en  Hollande, 
mort  à  Amstr  rd^rn  en  1712.  On  a  de  lui  ib  s 
commentaires  i>ur  plu.«ieurs  auteurs  de  l  au- 
tiquité ,  et  antret  ouvrages  dont  les  |dus 
connus  sont  :  JmanUaUa  theotogicO'pÛb>' 
sophicœ ,  1698,  in-S»  ;  F.rv/t"  rvumlures  , 
Amiterdam  ,  1740.  in-8",  etc.  :  de>  traduc- 
tions latines  des  Aphorismes  d  Hippocrale 
et  de  la  Mëdedoe  de  Cèke. 

•  ALM  N  A  R  (  Jaan  ) ,  médedn  etpagno  l 
du  ITif  siècle,  auteur  d'un  traite'  de  Morbo 
galiico,  Venise,  1;v02  ,  in-4»;  réimprinic 
ensuite  à  Pavie ,  Lyon  et  liale.  C"eslle  pre- 
mier qui  ait  introduit  le  mercwre  conuBe 
moyen  curatif  du  mal  vénérien. 

•  ALMICI  (  pTr^j  F-CAMiiLE),  prêtre  «le 
rOratoire ,  né  ù  Bre&cia  en  1714»  mort  dans 
la  même  ville  en  1779.  Il  était  savant  dnat 
les  langaet  ancietuet,  Thittoire  et  les  anti» 
quités.  On  a  de  luîqodqnes  diittrtatioaâ 
estimées. 

•  ALMODIS,  dame  béarnaise  du  11* 
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de,  «ità  b  fbit  trott  mtiisTiviBls;  le  ccnte 

«rArles,  qu'i  lle  quilto  par  inconstance |  le 
4*nmtf>  de  Toulouse,  qu'elle  abandonna  sous 
prétexte  de  parenté ,  et  le  comte  de  Barc«> 
lone ,  dont  ^e  fit  empoiMnmer  le«  enfanlt 

da  ptemier  Ut. 

•ALMODOVAR  (N.,duc  d'),  ministre 
et  ambassadeur  d'Espa-^nc  en  Russie  et  en 
Portugal ,  mort  en  1  jiH.  Après  avoir  par- 
couru la  carrière  diplomatique  et  adminis- 
trative ,  il  consacra  ses  loivir^  à  la  cultore 
tU's  lettres,  et  publia  à  Madrid,  en  1781  , 
wae  eipécc  de  journal  liltcrairc  sous  le 
titre  <le  Dtcada  eputolarf  où  se  trouvent 
IMnienlièranent  de*  de'Uilt  rar  la  litlére- 
ture  française.  Il  a  donne' ,  en  outre  , 
traduction  de  Y/fàtoire  phtlosopkùfuect  po- 
litique des  detix  Inties ,  par  Haynul,  avec  des 
suppressions,  des  corrections  et  des  addi> 
tk»ns,  pour  éviter  la  centore  da  SalntOffioe. 

•  ALMO\  (Tf.in).  écrivain  et  libraire,  ne 
à  Liverpool  eu  173i>,  est  auteur  d'un  Eut- 
men  du  règne  de  George  II ,  d'une  tievue  de 
VudmiKuîration  dt  Pitt,  ouvrages  dont  le 
•ucrc's  le  mit  à  m£*me  d'acheter  un  fonds 
de  librairie  à  Lontlrps .  où  il  continua  d  é- 
crire sur  des  sujets  de  politique.  Éditeur 
do  La  première  lettre  de  Junius  ,  il  fut  mis 
an  priaon,  et  coodamnd  it  une  amende  de 
fO  inarc«.  Il  entreprit  eniuite  le  JounuUda 
p/irlrmrnr  .  premier  c'crit  périodique  de  ce 
gcurc,  et  piibiia  :  AnecdoU*  de  la  vie  de  lord 
Cbatham  (Pitt);  Âm«cdotn  biographiques  f 
Uteérmres  et  poKtiyueâdu  homme*  cUAréi 
dcsnn  sii-c/r  :  la  Correspondance  de  tVilkes  ; 
une  édition  complcV^  à»»  Lettre»  d*  JiMÙts. 
Mort  en  1805. 

*  ALMONDE  (PniLii»B  van),  me-emiral 

hollandais .  mortco  1711.  Il  fut  un  des  plut 
habiles  lieutenants  du  cclcbre  Rtiyler.  et 
se  distingua  dans  tous  les  combats  de  mer 
oà  U  osrôta ,  soit  comme  capitaine  ,  soit 
dene  lee  fradet  iopâneurt. 
«  AUIUC8  (D  } ,  dame  provençale , 

*.Vst  acquis  quelque  réputation  par  ses  vers 
provençaux.  On  prétend  qu'elle  vivait  dans 
te  13*  siècle. 

*  ALO  AOIN  ou  ALA.EDDTN ,  prince  ou 
Kcheick  des  Arabes  i.smaeliens,appelétdant 
les  chroni(|ues  des  croisades  Assassins{f0/e3 
ce  mot),  vivait  Uanit  le  13^  siècle.  11  envoya 
«n  enlNisaadenranroi  saint  Lonîs,  aflnd^en 
obtenir  les  |>r(  sents<pie  la  plupart  des  prin- 
tts  d'Asie  et  <rEuropp  ne  se  refusaient  point 
il  lui  donner,  pour  éviter  le  poignard  <le  ses 
fanatiques  émissaires;  mais  il  n'obtint  rien 


de  ce  monarque ,  et  reita.soumis  lui-même 
au  tribut  que  ses  prédécesseurs  payaient 
aux  chevidiers  du  Temple  ,  députa  Bau- 
douin 11,  roi  de  Jérusalem. 

• ALOARA,  veuve  de  Pandulfe,  prince 
de  Capoue  et  de  Bénévent ,  gouverna  ses 
états  avec  Ii.<1>iletè,  et  mourut  en  992. 

*ALO(iIE?yS,  J^nm  (ire  du  grec  ir/eçi 
parole  ou  verbe,  précède  d'«  privai ît'  On 
«ppda  ainsi  des  hérétiques  du  2'  siècle ,  qui 
niaient  que  Jesu»Cfarist  fût  le  verbe  éternel. 

*ALOrnNY.  royez  ROCHBFORT. 

•ALOJS  (l'irnî.h).  jésuite  ne  à  Caserte 
dans  le  luyaumc  de  iNaples,  mort  au  com- 
mencement du  17»  siècle.  U  a  làit  des  coo^ 
menutùtwÊ  «or  les  évangiles  de  carême  et  des 

épigrammes  eitimccs. 

*  ALOMFHA  ,  birman  d'une  naissance 
obscure  ,  nuis  audacieux  et  entrepnujant, 
parvint  à  se  rendre  indépendant  vers  le  mi- 
lieu  du  18'  >i  m  Iiî;  fonda  la  ville  et  le  port  de 
llagoun,  f  r.iitaavcc  les  An;^d:ii  ;  ,  <  r  fui  le  clief 
d'une  dynastie  nouvelle,  liaiour  ut  en  1760. 

*  ALO^aiO  (Je*»),  architecte  de  1'©- 
glisc  des  Hiéronymites  dans  la  ville  deGu»- 
daloupc  en  Estramadure,  Fun  des  plus 
be.niv  edillces  de  l'Espa^-ne.  Elle  est  précé- 
dée d  un  vaste  péristyle  où  fou  parvient 
par  20  degrés  ,  et  divisée  en  S  nefs  séparées 
per  des  groupes  de  colonires. 

VA  LOI 'A  (KRAKqois),  imprimeur  vénitien, 
chez  qui  Jean  de  Lascaris  fit  imprimer  une 
JiUhologie  grecque  eu  lettres  Capitales,  1494, 
iB-4«. 

*  ALOYSIUS,  architecte  de Tbéodoric y 
roi  d'Italie,  au  si»'<  le ,  repara  par  son 
ordre  lesmonutucuts  de  iiome,  et  surtoiit 
les  aquéducs. 

*  ALPAGO  (AsDiiK),  médecin  italien  du 
16'  siècle,  a  traduit  les  œu^nrs  d'Aviceimc, 
Averrhoés  et  Serapion  ,  médecins  arabes,  et 
a  ajoute  de  savantes  observa  liuus  à  ces  écrits. 

*  ALPAIDE ,  seconde'  femme  do  Pépin 
d*HérisUl  et  mère  de  Charles-Martel,  célè- 
bre par  sa  beauté'.  A  l.i  mort  de  son  mari , 
elle  se  retir  a  diuis  un  monastère  où  elle  finit 
ses  jours  vm  la  fin  du  7*  siècle.  X<ea  an- 
ciens historiens  mettent  en  doute  In  1^« 
timitè  de  son  union  avec  IV pin ,  df^à 
marie  à  l'iectrude  <jui  lui  .survécut. 

'ALi^-.iitSLAjN(LHAi-EoDï»-A»ou-CHCi>- 
jaa)  ,  >  sultbnn  de  la  dynastie  des  Sel« 
jou^das  en  Perse,  mort  en  1702.11  aug- 
menta ses  états  par  plusieurs  rnnqiic'tcs,  et 
vaini|uit  l  armee  de  l'emper-eur  d'Orient  , 
Humain  IV',  dans  une  bataille  décisive  où 
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fldu-ei  tat  tût  prisonnier.  (  f^ojfn  lU^ 
uài*  IV.) 

•  ALPETRAGIUS,  astronome  arabe,  au- 
teur d'uniiVre  sur  la  théorie  des  mouTements 
edlettety  traduit  en  latin  par  Golanymos , 
Venise,  1531  ,  in-folio. 

ALPHABET,  royez  Sicitbs  (Théobib  des). 

•  ALPHAIVUS  (  Bekoît)  ,  archevêque  de 
Salenie ,  sa  patrie ,  puele  et  médecin ,  mort 
en  1086.  Il  afait  mis  enrers  leswMsdeqn^ 

que-,  s ,  1  i  1 1 1  . 

•  ALI'HANUS  (FaA>f.ois) ,  exerçait  la 
médecine  à  Salemc ,  et  y  ht  imprimer  en 
1577  on  traité  des  fièvres  malignes  et  pesti» 
lentielles. 

•  ALPH  ANUS  {Vmic«ht),  auteur  d'un 
traitéde  la  dot  en  latin ,  publie  en  ^0W. 

•  ALPHEN  (Guiu..  vau),  në  à  Lc-jd^  en 
1606,  auteur  d'un  yonmilstfv  de  jun'spnt' 
dmee  en  hollandais ,  Leyde ,  in'4*,  souvent 
fëimpi  iniL'.  ^lurt  vprs  1G8j. 

•  ALPHE2S  (J.-S.  van)  .  n.^  à  Hassan  rn 
1G(k>,  pasteur  b'vangélique  dans  ])lusieur8 
e'glîses  des  Provinces-Unies,  et  professeur 
de  théologie  à  Utrccht  où  il  mourut  en 
1742.  —  Son  fils  Jkrôhk  ,  pasteur  deTéglisc 
d*Anutcrdam ,  se  démit  en  1 767  ,  et  mourut 
Pannëe  suivante.  Ils  ont  fait  Tun  et  Tantre 
plusieurs  çmnvge»  de  théologie. 

•  ALPHERY  (NiciPHOSE),  ministre  angli- 
can diî  17«'  siècle  ,  né  en  Russie  et  issu  de  la 
famille  impériale  des  Romauuw.  Il  fut  élevé 
«vee  deux  de  ses  frères  en  Angleterre,  et  em- 
brassa l'état  ectlisiasti(|ue.  Ministre  d'une 
paroisse  dn  cntuli-  de  Hundin;^ti>n ,  il  fut  , 
pendant  l'exercice  de  ce  ministère,  rappelé 
deux  fuis  dans  sa  patrie  pour  monter  sur  le 
trône  ;  mais  il  préféra  son  presbjrtêre  à  Tem- 
pire  qtt*on  luiofiVait.  Après  avoir  essuyé  des 
persécutions  sous  Crnmwfll ,  51  termina  une 
TÎe  beaucoup  moins  remarquable  par  les  évé- 
nements que  par  la  bixarreriode  sadestinée. 
fia  petite^e ,  dernier  rejeton  de  cette  fa- 
mille  déchue,  epnnsa  un  coutdîer  deHon* 
dington  .  et  njouiut  vers  1770. 

•  ALPHlIliS,  graveur  grec  sur  pierres 
dures  dont  on  connaît  deux  beaux  eamées 
représentant  la  téte  de  Germaaicna,d*Agrip* 
pine  et  de  Caïus  leur  fils ,  et  un  autre  rcpre'- 
senlant  Tamazone  Peolhésylee  Mossee  et' 
soutenue  par  Achille.  Ces  pierres  &out  au  ca- 
binet des  anUqnes  de  U  bibliothèque  duroi. 

•  ALPHONSE  dit  le  Catholique, 
roi  des  Asturics  en  739.  Les  Ar  nbcs ,  ou 
Blaures  d'Afrique  ,  ayant  subjugue  près* 
que  tonte  l'Espagne ,  Alphonse ,  fils  de  don 


Pèdre,  due  de  Biaeaje, résolut  de  défendre 

rinde'pendancc  de  cette  province  contre  lee 
vainqueurs.  Il  se  joignit  ensuile  à  IVlajfC, 
roi  des  Asturîes ,  devint  son  gendre ,  et  lui 
succéda.  Pendant  18  années  de  règne,  il  ne 
oessa  de  faire  la  guerre  auxManrea,  les  Tain- 
quit  d.ins  presque  toute<î  les  rencontres, 
et  leur  enleva  plus  dr  trente  ville»  dont  il 
agrandit  son  royaume.  11  mourut  en  757. 

*  ALPHONSE  H,  surnommé  le  Oimae  , 
roi  des  Asturies  ,  mourut  en  842.11dé6t  Ica 
Maures  en  Galice,  dans  la  Biscaye,  etc.,  et 
lut  l'allie  de  Charlemagne,  qui  Ht  en  sa  fa- 
Tenr  des  diversions  sur  les  provinces  voi» 
siofis  des  Pyrénées.  Vieux  et  sans  enfants , 
il  désigna  pour  sou  successeur  don  Bamire, 
5ot)  riMivin  ,  et  vécut  rnrore  7  uBs  apvèa 
cette  abdication  volontaiie. 

*  ALPHONSE  m ,  dit  le  Grand,  roi  de 
Léon  et  des  Asturies ,  illustra  son  régne  par 
de  nombreuses  victoires  sur  1rs  Maures.  11 
eut  à  reprimer  plusieurs  révoltes  de  ses 
sujets,  et  même  de  son  fils  aiué.  Apres  un 
ri^ne  de  46  ans,  il  partagea  ses  états  entre 
ses  deux  fila,  el  mourut  en  912.  Il  avait 
agrandi  son  royaume  des  Asturies  ,  He  celui 
de  Léon ,  de  la  Galice  ,  d'une  partie  du  Por- 
tugal et  de  laVieille-CastiUe.  Dana  le  par- 
tage entre  ses  fils,  la  Galice  échut  au  cadet. 
On  attribue  à  Alplionse-le-Grand  une  chro- 
nique (jui  linit  il  Ordogno  .  son  père,  cl 
remonte  à  VV'amha ,  roi  wisigoth ,  vers  la 
fin  du  7*  siècle. 

*  ALPHONSE  IV,  dit  le  Moine  ,  roi  de 
Léon  et  des  Asturies,  petit-fils  du  précè- 
dent ,  ne  régna  que  3  ans ,  et  abdiqu.i  en 
faveur  de  son  Irére  Ramire ,  qui  le  renferma 
dans  on  monastère  près  de  Léon,  où  ilmov» 
rut  en  933. 

*  ALPHONSE  V,  roi  d*- T  f  on  rt  de  Cas- 
tille,  profita  des  diHiîeuiiiuu»  qui  régnaient 
parmi  les  Maures  pour  les  attaquer.  H  fiit 
tué  au  siège  de  Viseu  en  1027  ,  d'une  flècbe 
tirc'e  des  remparts  de  cette  place,  située  eu 

Portuf;;d. 

*  ALPHONSE  VI,  roi  de  Galice,  de 
Léon  et  de  Caslille ,  fils  de  Ferdinand  ) 
celui-ci  ayant  à  sa  mort  divisé  ses  étatA 
entre  ses  trois  fils,  Alphonse  n'rtjt  rabonl 
en  partage  que  le  royaume  de  Lron  et  les 
Asturies.  Son  £rére ,  Sanchc  II ,  rot  de  Cas- 
tilie  ,  l'attaqua,  le  fit  prisonnier,  etPenlènnn 
dans  un  monastère  ;  mais  il  en  sortit  à  le 
mort  de  ce  m^me  frère  ,  et  rentra  dans  sea 
états.  Les  Castillans ,  n'ayant  plus  de  roi , 
proclanèrent  Aljdionie  «près  qu'il  se  fut 
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difculpc ,  par  un'  Mmiait  |irèUÎ  ôitre  let 
naini  da  Cid  (don  Bodiigue  Dim  de  Bmu*), 

de  Tassassinat  «1$  «on  frcrr  qu'on  lui  impu- 
tait Il  prit  Tolède  «or  le»  Maure* ,  et  mou- 
rut en  1109. 

•  ALPHONSE  VII.  Foyn  Avnom 
roi  d'Anipon. 

•  Af.HHONSE  Mil,  roi  <\o  Gastille,  de 
Lcun  cl  de  Galice,  ue  du  premier  mariage 
d'Urraque  ,  fiUc  d'Alphonse  VI ,  avec  Ray- 
mond de  Bourgogne ,  eomte  de  Galice  (cette 
princesse  c'pousa  ensuite  Alphonse  W  roi 
d'Aragon).  Il  partîJirca  c|ueU]»e  temps 
la  couronne  de  Castillc  avec  sa  mère ,  et 
•paita  aprét  la  mort  de  cette  {mnceste  lea 
trouMet  qni  iVtaient  élevés  pendant  eedon> 
bic  gouvcrnomcnf.  Il  r«*pril  Burg:n«  et  les 
antres  places  que  son  Lraii-jx'ic  ,  roi 
d'Aragon,  possédait  en  CastiUe,  vaimpiit 
le*  Maureaf  les  tronpea  d* Alphonse  d'Ara- 
gon, et  devint  Farbitre  de  toute  TEspagnc 
clir/tit-rmc.  8o&  dernier  exploit  fut  la  vic- 
tuirc  remportlfe  lur  les  Maures  d'Afrique  , 
à  Jaën ,  en  1157  ;  il  mourut  la  même  anBce. 
U  arrait  marie  sa  fiUe  Constance  au  roi  de 
France  Louis  VII. 

'  ALPHONSE  IX  .  roi  de  Castille ,  sur- 
Bommé  le  Noble,  mou  ta  sur  le  trône  en 
115S  k  FAge  de  trois  an«.  Il  taccédaît  à  son 
père,  Sanche  H,  flb  d^Alpbense  VIII.  Sa  mi- 
norité' fut  troublée  par  la  rivalité'  des  deux 
iiiaisoiîH  <1f  C;is(in  vl  de  Lara  qui  se  di<ipu- 
tèreiiL  la  rcgcucc  ;  mais  il  reconquit  a  sa 
minorité  lont  ce  que  ses  Toisins  aTaient 
usurpe  sur  ses  états  pendant  ces  troubles. 
Il  r*'mpnrti  *ur  les  Maures  la  célèbre  Ha- 
taiilt'  de  Tulusa  ,  dans  la  Sierra-Morena ,  en 
1212,  et  mourut  en  1214  lorsqu'il  se  propo- 
sait d^achever  la  raine  des  musulmans  en 

E5pa?n»'. 

•  VLI'HONSFI  X,  surnomme  l'Astronome 
et  le  Philosophe ,  roi  de  Léon  et  de  Cas- 
tille  ,  snceëda  à  Ferdinand  III ,  son  père,  en 
1252.  Cinq  ans  après ,  ane  faction  des  prin- 
ces allemands  l'appela  à  l'empire;  Rodolphe 

^  de  Hap«hoHr;î  l'ajant  emporte  sur  lui ,  il 
se  contenta  de  protester  contre  cette  élec- 
tion. Son  fils ,  don  Souche ,  se  rérolta  con- 
tre lui ,  et  l'expulsa  du  trône.  Après  avoir 
appelé  les  Maures  <l"Afri(pn-  à  son  secours, 
Alphonse  ht  de  vain?  eMurts  p(uir  repren- 
dre son  sceptre,  et  mourut  de  chagrin  à 
Sëville  en  1284.  Alphonseent  un  règne  tirèt* 
malheureux,  et  cependant  c'était  le  prince 
le  plus  instruit  de  si>n  siècle.  Il  donna  à  ses 
sujets  le  recueil  de  lois  connu  en  Espagne 


sons  le  nom  de /os  i\ir<irya.s;  et  c'est  à  lui 
qno  TEorope  est  redevable  des  tables  astro-' 

nomiques  appelées  de  son  nom  alp/ionsinet. 

*  ALPHONSE  XI,  fds  de  Fenlinand  IV, 
roi  de  Léon  et  de  Castille,  succéda  à  son 
père  en  1312.  Ligné  avec  le  roi  de  Portu- 
gal ,  Alphonse  II ,  il  défit  les  Mauresen  1340 
à  la  eélrhre  bataille  de  TarilTa,  en  Andalou- 
sie. Il  mourut  de  lapestcau  siège  deGibral^ 
tar  eu  1 3 jO. 

*  ALPHONSE  I«r ,  roi  d*Aragon  et  de 
Navarre ,  surnommé  le  Batailleur,  disputa 
la  eouronne  de  Castillc  à  sa  femme  Urraque 
{vojez  ce  nom)  et  à  Alphonse  VI,  et  y 
renonça  ensuite  pour  obtenir  la  paix.  Il  fit 
la  guerre  aux  Maurea  d*£spagne  et  d* Afri- 
que, et  remporta  plusieurs  victoires  signa- 
lées; mais  il  fut  vaincu  eu  C  it  tlonnc  .  rf 
mourut  du  chagrin  que  lui  cauâu  colle  du- 
laite,  en  1134* 

*  ALPHONSE  n  ,  rai  d^Aragon,  moorat 

en  1  lîX»  ,  porta  la  guerre  en  France,  et 
reunit  le  Uous&illou  et  le  liearn  à  ses  états. 
Ce  prince  cultiva  les  lettres,  ou  ce  qu'un  ajn 
pelaît  alors  ta  gaù  idenet,  et  on  le  compte 
parmi  les  troubadours. 

*  ALPHONSE  ni,  roi  d'Aragon  ,  mort  en 
1291  à  26  ans.  Le  règne  de  ce  prince,  qui 
ne  lut  que  de  6  ans ,  est  remarquable  par 
les  barrières  que  les  Aragonais  élevèrent 
contre  l'empiétement  du  pouvoir  royal,  par 
l«'s  précautions  qu  ils  prirent  pour  assurer 
l'existence  et  l'honneur  des  cil»>ycns ,  et  par 
raotorité  dont  ils  investirent  le  magistrat 
appelé  grand- justicier. 

*  ALPHONSE  IV,  roi  d'Ara{»nn  ,  mort 
en  IJiG,  fut  surnomme  le  Débonnaire  à 
cause  de  sa  bonté  qui  dégénéra  souvent  en 
fiûbiesse. 

*  ALPHONSE  V,  surnommé  le  Magna- 
nime, roi  d'Aragon  ,  de  Naplesct  de  Sicile, 
succéda  à  son  père  ,  Fcrdioaad-le-Ju»te  , 
en  1416.  n  signala  d*abord  sa  générosité  en 
déchirant  sans  la  lire  une  liste  de  seigneurs 
qui  avaient  conspiré  contre  lui.  Déjà  roi  de 
Sicile  ,  désigne  par  Jeanne  II ,  reine  de  Na- 
ples,  pour  sou  héritier,  il  se  vit  force  de 
frire  la  conqnélo  de  cet  héritage.  Doué  de 
toutes  les  qualités  qui  constituent  un  grand 
roi,  vraimentdignedcson  surnom,  Alphonse 
n\Mit  qu'un  défaut ,  celui  de  se  livrer  trop 
au  plaisir.  Il  fit  d'ailleurs  la  guerre  mus 
duaulé ,  aima  les  lettres ,  et  recueillit  dans 
SC.5  états  les  sciences ,  les  arts  et  les  muses, 
bannis  deCpn&tantinophv  II  mourut  en  1458. 

*  ALPHONSE  I*' ,  Umri^u&t  premier 
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roi  de  Portugal ,  fila  de  Henri  de  Bour- 
gogne de  la  maison  de  France, ne'  on  1004. 
Ce  prinri»,  n'avnnt  comme  son  pcrc  que  le 
litre  de  comte  de  Portugal,  fut  proclamé 
roi  par  son  année  après  la  bataille  de  Cas- 
tro-Verde,  où  il  défit  cinq  généraux  maures 
en  1139.  Il  voulut  8':i.;randir  du  côte  du 
royaume  «le  Le'nn  et  de  I  Kslramadure;  mais 
après  avoir  pris  Elvas  et  mis  le  siège  devant 
Badajoa,  il  fut  cerné  dans  son  camp,  foit 
prisonnier  et  conduit  à  Ferdinand,  roi  de 
Le'on,  qui  lui  rrndit  la  liberté  moyennant 
le  sacrifice  de  tmtt  ce  qu'il  avait  conquis.  11 
mourut  en  libj  ,  après  un  r^gne  de  75  ans. 
On  doit  le  regarder  comme  le  fondateur  et 
le  le'ijisî.ifeur  de  la  monarchie  portugaise. 

•  ALPHONSE  II.  dit  le  Gros,  roi  de 
i'urliigal,  succi  iki  ;i  son  père  ,  Sanchel", 
en  1211.  Ilyainquit  les  Maures  dlSspagne 
en  plusieurs  n  iicnnt r<'^ ,  et  notamment  à 
AI-Ca7:ir-tlo-S.il  où  il  a>.iit  pour  auxiliaires 
une  troupe  de  croises  que  les  vents  avaient 
forcés  de  relàçher  ù  Lisbonne  en  allant àla 
Terre>8ainte.  Il  fit  rédiger  un  code  de  lois , 
et  ordonna  qne  let  sentences  de  mort  ne 
fussent  exécutées  que  vingt  jours  après  le 
jugement. 

»  ALPHONSE  m,  roi  de  Portugal,  2* fils 
d'Alphonse  II,  succéda  à  son  frère  Sanche  11, 

eu  1218.  11  enleva  le  rnyaiime  des  Al^'.ir- 
ves  aux  Maures  ;  la  fin  de  son  régne  fut  trou- 
blée par  ses  différends  avec  la  cour  de  Rome, 
n  mourut  en  1279,  laissant  la  couronne  k 
son  fils  Deniît. 

•ALPHONSE  IV,  surnommé  le  Brave, 
roi  de  Portugal  ,  .succéda  au  roi  Denis ,  son 
père,  en  1325.  Il  fit  long-temps  la  guerre 
au  roi  de  CastiUe  ,  son  gendre ,  et  ne  se  ré> 
concilia  avec  lui  que  pour  raardier  ensemble 
contre  les  Maum  d'.Arulalou^ie  et  d'Afri- 
que, qui  furent  complètement  défaits  àla 
bataîUe  deTariflk  en  1340.  Cédant  aux  sug- 
gestions de  quelques  courtisans,  il  pemit 
r.Tssnssin.it  de  la  célèbre  Inès  de  Castro, 
que  son  fils,  don  Pcdre ,  avait  épousée  eu 
secret.  Alphonse  IV  mourut  en  13jC.  L'his- 
toire a  signalé  ce  monarque  comme  fils  in- 
grat, frère  injll^te  et  pérecruel. 

•  ALPH(^\Si:  V,  surnommé  l'Africain, 
roi  de  Portugal  ,  monta  sur  le  trône  k  l'âge 
de 6  ans,  en  1438.  Parvenu  à  sa  majorité, 
il  tua  dans  une  rencontre  don  Pédre, son 
oncle  et  son  tuteur,  aprét  TaToir  fbreé  de 
prendre  le*»  armes  pour  mettre  sa  ri«-  en 
sdrcté.  11  porta  la  guerre  en  Afrique,  et  eut 
de  grands  démêlé  avec  Ferdinand  et  Isa- 


])elle  de  CastiUe.  Ce  fut  sous  sonrègne  (jue 
les  Portiigai.<  déciiuvrîreut  la  cote  de  Gui-» 
liée,  et  y  tirent  leurs  premiers  etablisio» 
ments.  Il  mourut  de  la  peste  en  1481 . 

*  ilLPHONSE  VI,  roi  de  Portugal, fiU 
et  successeur  de  Jean  IV,  de  la  maison  de 
Bragancc.  Ses  débîinehes  cl  le  dérèglement 
de  son  esprit  le  fireut  éloigner  du  trône  , 
et  son  frère ,  dim  Pèdre ,  fait  dëdaier^ent. 
Après  avoir  clé  relégué  8  aUs  dans  l'ile  de 
Tercère  (une  des  Açore.s  ) ,  Alphonse  fut 
transféré  au  ehâteau  Av  Cintra,  en  Portu- 
gal, et  mouruten  16ë3.  Sun  frère, le r^ent, 
sefitalorscouronnersottsle  non  dePierrelL 

*  ALPHONSE  II,  roi  de  X.q.le^,  fils  de 
Ferdinand  I"  et  petit-fils  d' Alpiionse-le- 
Magnamme,  monta  sur  ie  truoe  en  1494, 
après  avoir  signalé  quelques  talents  militaî- 
res  sous  le  règne  de  son  père;  mais  eette 
même  année,  le  roi  de  France  Charles  VIII^ 
appelé  parle  vfru  t\r  plupart  des  Napti— 
litains,  envahit  lu  royaume  do  Naples. 
Alphonse  ,  aiMndonnd  de  sea  aUiëa ,  n«I 
secondé  par  ses  sujets  dont  il  sVtait  aliâé 
les  cœurs  par  ses  vices,  abdiqua  la  couronne 
en  faveur  de  son  fils  Ferdinand  II  ,  qui  mtS- 
ritait  mieux  que  lui  l'amour  des  peuples  , 
quitta  Naines  avant  Panivée  de»  Français  , 
et  se  relira  en  Sicile,  où  il  mourut  le  19 
novembre  de  la  m^me  année  1494. 

*  ALPHONSE  UE  ZAMOH  V  ,  juif  espa- 
gnol ,  a  travaille  à  l' édition  de  U  Polyglotte 
du  cardinal  Ximénès,  et  est  auteur  dCma 
ouvrage  intitulé  :  Introditetio  hth^êiea,  152Siy 
in-4».  Mort  vers  1  ',^0. 

•ALPHONSE  DEST.  fores  Est. 

*  ALPHONSE  DE  OURGÔS.  r.  Bcacos. 

*  ALPHONSE  DE  CASTRO.  Cairao. 

*  ALPINI  (Prosper),  professeur  de  bota- 
nique, né  dans  l'étal  de  Venise,  ra  1553, 
mort  à  Padouc  en  1ti17  ;  ses  recherclie* 
savantes  font  tiré  de  la  Ibuledes  tMktanijIea. 
fioërhaave  fit  imprimer  à  Leyde  son  tratlé 
ifc  Prœstt^îcndà  l'itd  et  morte  agrotantiunt. 
Son  ouvrajî«>  sur  le  /A//v(TmMï  de>  anrieii*  , 
nommé  baume  de  U  McLke  ,  est  inseru  daut» 
le  recueil  intitulé  :  Afei/îcnsa  j£sj-ptiamm. 

"  ALPINUS  (Coa«aLi«a),  poète  latm, 

cité  par  Hor  M-e  f^onnnc  auteur  d'une  mau- 
vaise tragédie  lulitidce  AJemaon ,  et  d  un 
poème  héroïque  sur  la  guerre  de  Germanie. 

*  ALPTÉGHTN,  esclave  arabe,  devint 
gouverneur  du BJboraçan  au  16«  siècle,  défit 
M.ui'.our,  prinrf  satnnnide  ,  s'empara  de 
Cuzuah  ,  et  fouda  la  dyuastie  des  Gaxacvi- 
Uics.  Mort  en  915  (375  de  ThégyreJ. 
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*  ALQTStE  (FiAsqoit-SâTnnir  Mvaia 
dn  17*  déde^  €st  auteur  de  Mémmres  oo 
\oj9^f  An  marquis  «''■  Villr  au  Lerant, 
Am&terdam ,  1671  ;  dei>  Uèiicei  de  ia  Fran- 
m,  1699,  2  vol.  ia-12;  ÉtMt  de  tempire 
tt AUémagne ,  tndait  dn  1«Ud  de  pQÂëoF 
dorf,  1G99,  in-12. 

*  ALRED  nti  ALFRED,  historien anglai» 
du  12*  siècle,  a  écrit  les  AtuiaU*  <U  ihU" 
Uân  d Angleterre ,  poMiëes  par  Beame  , 
en  1716,  à  Oxford;  JUBertete  eeeU»,  S. 
Joitnm's  ilf  Bi'\  erlic ,  reste  raanrisrril. 

*  ALSACE  (  i  H.-Lons  de  HÉiMN-LIÉ- 
TAAD,  appelé  le  cardinal  d') ,  archevêque 
de  Blalinea  et  prinat  des  Pajn-Bef ,  në  & 
Bruxelles  en  1680,  fut  crée  cardinal  en  1 7 1  !), 
par  \e  pnpr  CU  mcnt  XI ,  reçut  Louis  W"  à 
•onentiee  A»ns  Bruxelles,  en  1746.  Mort 
dojen  des  cardinaux ,  en  1759. 

*  AL8ACB  (proTinee  4') ,  cedëe  entièi». 
ment  à  la  France  par  le  traite'  de  Ryswick. 

*  ALSACUS  (Cohrad),  crriv;<in  finnois, 
né  en  1622,  a  publié  une  Histoire  de  la  ré- 
Jbrm^on  du  DanêHuo^k ,  owrafe  rare. 

*  ALSAHAKAVnrS.  y^yn  Aaov&<CA^tt. 

*  ALSOP  (AHToiifE),  chapelain  de  l'évèché 
de  WinchestPr,  et  cure'  de  Brigtwel  dans  le 
comté  de  bcrks  ;  il  a  publié  un  Choix  de 
/SAks  d^Étope  f  set  poèmes  aof  lais  ont  été 

insérés  dans  les  MCUeils  périodiques  ;  ses 

fil  les  latines  n'ont  pam  qa>n  1756.  Mort 

en  1726. 

*  ALSOP  (ViHCEfiT),  théologien  aoglaït 
da  mène  sicelOf  a  publié  des  Sermont  et  des 

écrits  de  circonstance  qui  eurent  du  succès. 

*  A I.SOUFY  ,  astronome  arabe  «lu  10  siè- 
cle, a  composé  une  'Jable  astronomique, 
un  Caimlogua  des  e'toiles  fines ,  et  un  7V«àil 
a«r  la  projection  des  rayons,  h  existe  plu- 
sieurs copie»  du  second  de  ees  onrrafes  à  la 
bibliothèque  du  roi. 

•ALSTEDIUS  (J.-H.),  ne  en  1588,  dans 
le  comté  de  Nassau,  professeur  de  théologie 
dans  Hoit  pavs ,  ensuite  à  Wcisscmbourg  en 
Traii*vj\,iiiir .  Mort  en  1638.  l'armi  srs  nti- 
vrage*  ou  lUstingii**  nne  Encycl>>pédie  en 
latin,  Ljon,  1649,  2  roi.  iu-folio,  et 
VEiu:reiopédi€  da  la  BMe  ,  1642,  kHl2,  oft 
il  prétend  prouver  qu'il  faut  chercher  dans 
rÉcriture-Sainte  les  principes  et  1rs  malr'- 
riaux  de  toutes  iea  sciences  et  de  tous  les  arts. 

«  ALSTON  (Quauf),  médcein  écossais, 
né  en  1683,  et  mort  en  1770,  professeur 
de  médecine  et  de  botanique  à  Édimbourg. 
On  a  de  lui  :  Tytifcinium  bntantcum  .  F-Mim- 
bourg,  i'iltâ  j  duus  lequel  il  attaque  le  t>j5- 


téme  sexuel  de  Linuée,  et  des  Lecturvs  sur  la 

iti  d  il  r  c  médicale  ,  1770, 2  vol.  in-4''. 

*  AI  STROFMER  (Jona.s).  nejjociant  sué- 
dois ,  qui  ne  dut  sa  richesse  qu'a  son  indus- 
trie. £n  1696 ,  il  se  rendit  à  Londres ,  y  Gt 
nnegrandefortune,  retourna  en  Suède,  et 
s'y  occupa  dn  perfectionnement  des  manu- 
factures. Améliorer  l'éducation  di  s  bètes  à 
kine,  en  se  procurant  d'excellentes  races 
démontons,  et  même  des  béliers  d'Augora, 
cultiver  des  plantes  propres  à  ht  teinture» 
introduire  en  Suéde  l'usage  des  pommes  de 
terre,  établir  des  rallinerïes  de  sucre  .  con- 
tribuer ù  la  fondation  de  la  compagnie  du 

Levant  et  de  celle  des  Indes  orientais,  tels 
furent  les  objets  de  ses  soins.  Il  était  né  en 

Ifii'rf  .  il  mourut  en  1761.  Vinj^t  ans  .iprrs  , 
le  cummerce  suédois  fit  placer  dans  la  bourse 
de  Stockholm  son  buste  avec  celte  inscrip- 
tion }  /on.  AUiro9iÊter  artium  /iièritmm  m 

patrid  instaurator. 

*  ALS  J'ROFMER  (Claude),  l'alnédesqua- 
trc  tilsdu  précédent,  né  en  1736,  mort  en 
1794,  fat  élève  de  Linnée ,  qui  a  donne  son 
nom  à  une  espace  nouvelle  de  plantes  qne 
<on  disciple  lui  avait  adressée.  Les  trois 
autres,  i'alrick.,  Jean  et  Auguste ,  se distin* 
guércnt  par  leurs  talents. 

*  ALT  (FaA««;..Jo«B»-NicoLAa,  baron  d*), 
né  à  Fribourg  en  1680,  mort  dans  cette 
ville  en  1771  ,  est  auteur  d'une  I/istnire  de  la 
Suisse,  Fribourg,  1763  ,  en  10  vol.  in-18. 
Les  critiques  lui  reprochent  des  fautes  mul- 
lipliéea  contre  la  langue  finençaise,  une  paiw 
tialité  trop  prononcée  en  faveur  des  cantooa 
catholique!! ,  et  de  longn  detniK  incompati- 
bles avec  le  plan  d'une  hii>loire  générale. 

*  ALTAMER  (Aanai),  ministn  luthérien 
do  16*  siècle  ;  il  a  laîisc'des  OEu^nuâtuoi^ 
troversc ,  et  des  yotes  sur  Tacite. 

*  ALTAMURA  (AMBR.),duuiinicain  italien 
du  16'  siècle ,  a  publie  une  HtùiiolJtèifue 

raisonnée  desécriTasns  de  son  ordre,  Rome, 

1617  ,  iii  fcdio. 

'  ALl'AM  (Antoine),  habile  négociat«nir 
du  lâ<  6ieelu  ,  évéque  d'Drbin  et  patriarche 
d'Aquilée.  Le  pape  Eugène  IV  l'euvuya  d'ti- 
bord  en  Écoase  pour  y  réfonner  le  elergrf, 
ensuite  en  AngletcRO,  poor  j  terminer  lea 
différends  entre  re  royaume  et  la  France. 
Nicolas  V  ,  successeur  d'i^ugéne ,  loi  douna 
la  nonciature  d'Espagne ,  pour  y  négocier 
le  mariage  do  remperenr  Frédéric  III  avee 
Él  eonore  ,  infante  de  Portugal.  Il  allait 
tourner  àUutne,  lurisqu'il  mourut  àfiwo^ 
lone ,  après  vingt  aus  de  services. 
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•ALTANI  (Aktoihb),  \e  Jem.e ,  parent 
prt'<  «';l«'ut  .  m- l'ii  ij()5,  dans  sdh  ch.ilcau 
de  Sulvai  ulu  ,  mourut  eu  1ô70,  Aaix»  ha  terre 
de  llwuuTO.  Il  avait  iait  des  Pointé  iU- 
Ifennes  et  latines  qui  n'ont  point  été  impri- 
mées. L'iiisloirc  {.lit  on  outre  mention  de 
(it\  auln-s  iiicml^rcs  de  cette  fumillc  féconde 
vu  savant»,  entre  autres  Henri  Altani,  auteur 
de$  Mémoire»  des  liommet  illiutm  de  m 
maison,  Venise,  1717. 

•  ALTER  ou  >VLTÈS  (Fearcois-Chaelm), 
jésuite ,  célèbre  philologuci  uc  à  EugeUbcrg 
en  Silésie,  Tan  1749,  mort  à  Vienne  en 
1804.  Parmi  lei  ^  ourrafea  ou  difaerta^ 
lions  qu*il  a  poi>liét}  nou^  nous  bornerons 
à  citer  :  Nouum  teslumentum  aJ  codicem 
Vindobonensem  Grœcè  czpressum.  Les  ma- 
ttlucritadela  liiblioUièque  impe'rialeyaont 
coUationnés  avec  k-  uiauu».tTit  qu'Alter 
appelle  cod.  Findoh.  I / .;  IJumeri  Jlias ,  a\ec 
les  variantes  des  manuscrits  de  la  biblio- 
tlicque  palatine  ,  1789  ,  2  vol.  in-8<>  ; 
ihmtri  Otfytsm  et  min,  poem.,  1794,  in-8*. 

ALTÉRANTS.  {.Wfieeinê,)  Le»  anciens 
atitrtirs  admettaient  deux  grandes  di\  irions 
en  matière  médicale  ,  les  évacuants  et  le» 
altérants  :  ces  derniers  étaient  des  médîea- 
menti  dont  Taction  ne  a*aecompagnait 
d^aucune  évacuation  Immorale  sensible. 
Cette  <(i- tÏTK  lion  chimérique  ayant  ctc 
abanduuticc ,  on  a  conserve  le  nom  d'alté- 
rante à  une  méthode  thérapeutique  dan» 
laquelle  Taetion  eurative  de  la  auhatance 
médicamenteuse  est  en  quelque  sorte  mo- 
léculain*  .  et  ne  se  tnanifc'ile  que  peu  ou 
point  au  dehors ,  en  provoquant  des  excré- 
tions insolites.  Presque  tons  les  médiea> 
ments  peuvent  être  administrés  de  cette 
manière,  et  Ton  en  voit  des  exemples  dans 
le  traitement  antisypbilitique  au  moyeu 
de»  préparations  mercurielles  ,  lorsqu'on 
ne  le  pousse  pas  jusqu'à  la  salivation ,  et 
dans  celui  des  scrofules  par  les  toniques. 
Mais  la  médication  altérante  la  pln<i  rrrtainp 
et  la  plus  énergique  est  celle  qu'exerce  l  hy- 
giène i  et  Ton  pourrait  prourer  peot^tre  que, 
dans  un  grand  nombre  de  cas,  Taction  alté- 
ranie  attribuée  aux  médicaments  dépendait 
du  r<*2;imp  seul.  L'air,  le  ch.Tngemenl  d'ha- 
bitudes ,  les  dill'creutes  diètes  animalej  , 
végétales ,  lactées ,  les  ciercices ,  les  vête- 
ments, les  huins,  sont  des  modificateora 
de  rcconomie  bien  autrement  puissants 
ijiu'  ({uelques  substances  médieanieiitensçs 
iluuuces  à  des  doses  trop  faibles  pour  pro- 
duire des  effets  physiologiques  oppréda* 


bles.  On  est  porte  à  croire  que  la  me'dfca- 
tiori  altérante  se  bornera  dcsorm.iis  à  ces 
moyens  dont  le  père  de  la  médecine  a 
consacré  Tnsage  par  des  obtenrations  que 
pins  de  vingt  siècles  n'ont  point  démenties. 

F.  R. 

ALTl^ RATION.  (  Mini'qne  )  S  emploie 
pour  designer  le  chaugemeul  que  l'un  fait 
subir  à  tel  on  tel  intervalle  de  Téchelle  , 
en  l'élevant  ou  l'abaissant  d'an  demi*ton  : 
les  dièses ,  bémols  otMcoirs*  serveut  pour 
cette  opération. 

ALTERNATION.  rojez  Comsibako». 

•  ALTU  AMER.  Foyn  Ai.taiub. 

•  ALTHÉE  (  Mjthohgif,  ) ,  femme  d'OE- 
née ,  roi  de  Cal  vdon,  mère  de  Méléapre  » 
irritée  contre  sou  fils  qui  avait  tue  par  mé- 
garde  son  on«le,  elle  je(A«u  liea  un  tison, à 
la  conservation  duquel  était  atiachce  la  vio 
de  MéléagrCf  et  se  tua  cnsttitede  désespoir. 

•  ALTHUSEN  ou  AÎ/1'HUSIUS  (3kas), 
junïcunsulte,  né  vers  le  milieu  du  ^d"  siècle  , 
professeur  en  droit  à  Herbom ,  et  sjndie  à 
Brème.  En  1G03 ,  il  fil  imprimer  un  livm 
intitulé:  Ptdîtirrt  nit'ffm.-firr  trrpmsa  ;  il  y 
soutient  que  le  peuple  seul  est  souverain, 
et  qu'il  peut  à  son  gré  changer  et  juger  ses 
rois.  Ce  livre  eut  des  admirateurs;  il  «st 
aujourd'hui  twA'à-fait  oublié.  Mort  dana  tes 
première»  années  du  17»'  siècle. 

•  ALTiCOZZl  {LacbestJ  ,  jésuite  ,  né  à 
Cortone  en  1689,  mort  k  Rome  en  1777; 
son  principal  ouvrage  est  une  Somum  do 
s.itnt  Augustin,  dans  laquelle  il  a  fait  cstreK 
l'histoire  de  la  vie  .  <le*  Inlriiîne'i  »■>  con- 
damnations des  parli^aus  de  Ihcresic  de 
Pelage  y  le  tout  appuyé  sur  le  témoignage 
des  anciens  auteurs. 

•  ALTICOZZI  (  Rk>ald-Ajîgeliii!;ri  ),  pa- 
Irice  de  Torlune,  de  la  mëiuc  famille;  il 
publia  en  à  Flui-euce,  une  ti'uduclioa 

en  vers  libres  de  VE^ddicu»,  eooMdie  de 

l'iaute. 

•  ALTILIUS  (Gasmki.),  poète  Uin  «It» 
1ô<^  siècle,  né,  suivant  les  uns,  dau»  li« 
Basilicate  au  royaume  de  Naples,  et  sekm 
d^autres  è  Hantoue  ,  fut  précepteur  dn  tm 
Ferdinand-le-Jeune.  11  fut  nommé  ,  par 
Siife  IV,  évêque  de Policastro,  en  1480,  et 
luuurutdeus  ans  après;  il  n'a  laisse  qu'un 
très-petitnombrede  vers  :  sa  meillenre  piéee 
est  rëpitlialame  quUl  fit  pour  le  mariage 
d'Isaliellc  d'Aragon,  fille  du  roi  Alphonse  II, 
avec  Jean-Galcas  Sforce  ,  due  de  Milan.  .Ses 
poésies  ont  ete  imprimées  dans  le  JUxueii 
deSannaaar. 


Digitized  by  Google 


ALTO 


ALUM 


*  ALTTNG  (Mbrso)  ,  né  en  1541,  premier 
IMsteor  et  président  dn  coniMtofati  à  Emb- 
den,  mort  en  1617»  «utenr  de  li'm»  de 

controverse. 

*  ALTI^iG  (Hekri)  ,  ÛU  da  précèdent,  né 
à  Embden  en  1583 ,  précepteur  da  prince 
électoral  palatin  et  députe  du  Palatinat  an 
synode  de  Df'i'ln  i-ht ,  profcss;i  la  théo- 
logie à  Groningue  jusfju'à  sa  morl,  en  1644. 
Il  a  laisse  beaucoup  d'uuvragei»  imprimés  et 
mamuerits ,  qu'on  ne  lit  plus. 

*  ALTING  (  Jacqcbs  ) ,  fils  d'Henri ,  pro- 
fesseur t\o  tlienln^ie  et  d'hehreu  dans  l'uni- 
versitc  de  i^roningue ,  a  fait  des  recherches 
ntîlet  mr  des  qoettioat  d^wlîqnitet  hëbrwh 
qut*  et  de  plulolcgie  orientele.  11  tnlfira  de 
citer  ses  Commentaires  sur  presque  tous  les 
ïirrps  de  la  Bihlr,  une  Grammaire  'fro- 
chaldai^ue ,  un  Traité  sur  la  ponctuation 
héhraïque.  0  monrat  en  1667. 

*  ALTING  (Mkkso  ) ,  né  en  1636, 

boarçmrstre  de  Groniiiguc,  auteur  d'ttnc 
Chroniifue  sacrée  et  d  une  Descriptimi  <lc  Ja 
Basse-Allcmagne.  Ccj»  deux  ouvrage»  suut 
écrits  en  latin  ,  et  très-esttmés.  Mort  ea 
1713. 

*  ALTISSIMO  (C).  improrisalpur  du  15» 
siècle,  était  de  Florence,  et  s'appelait  Chris- 
tophe ;  son  mérite  lai  fit  donner  la  couronne 
poétique  avec  ce  samom.  Qaelqdies'Uiiesde 
Kcs  improvisatioas  ont  é(i  recueillies  et 

impriinrc<;. 

*  ALTMANN  ,  théologien  réformé  ,  et 
eentrOTcrsiste  allwwiid,  né  en  166d  à  Zof> 
finghen  en  Soitse,  est  auteur  de  plusieurs 
traités  de  controverse  m  allrmnnd  .  et  d'un 
traité  latin  de  Hitibus  eccUuas  Bemeiuù. 
Mort  en  1723. 

*  ALTMANN  (J.  Gcobce)  ,  philologue  et 
archéologue  ,  ne  à  Zo/Tinghen  ,  en  1697  , 
mor^  '.'n  1758,  fut  curé  d'un  village  du  can- 
ton <i«:  tierae ,  et  professeur  de  morale  et  de 
langue  grecque  dans  la  fille  de  ce  nom.  Ses 
principaux  ourr^jes  sont  :  JSmrcûMM»  tle 
h'ngud  Italorum  antiquissimd ,  Berne  ,1721; 
Tempe  lu'h'el  ,  Zurich,  1742,  G  Vfil. 
iu-&o;  Meletcuuiui  filuiologiah^ritica ^  etc., 
1755  ,  3  vol.  ;  Pnnàpia  ethiea,  Zurich, 
17.53. 

*ALTOGRADI  (  Leurs),  jm isconsiiltc , 
né  à  Lurques  dans  le  17''  sit-rlc.  11  a  pnblie 
divers  ouvr^igcs,  parmi  lesquels  on  disliugue 
•es  Qmsttùat&mÊ, 

*  ALTOMARI  (DoBAT-AiiTom),  médecin 
et  philosophe ,  né  à  Naples  vers  le  milieu  du 
16«  siècle.  U  fut  «imé  du  pape  Paul  IV ,  et 


jouissait  d'une  grande  réputation  en  Italie. 
Ses  QEuvtw  de  médecine  ont  été  imprimées. 

*  ALTOMARI  {Bt^s«),aTpcatde  Naples. 

Il  a  laisse'  plusieurs  onvrav*";  de  jnri^jnii- 
dence  ,  arec  un  Recueil  hmorique  des  prirt' 
c^Mda  nuUtotu  tTIiglie» 

*  ALTON  (BicuMO,  comte  d*),  fénénl 
autrichien  commandant  dans  les  Pays-Bas 
en  178D.  Forcé  de  quitter  Bruxelles,  où  il 
aurait  pu  se  défendre,  il  mourut  en  route 
pour  se  rendre  &  Vienne  en  1792.  ^ 

«ALTON  (N  d')  son  frèM, lieutenant- 
général  au  service  d'Autriclie ,  se  distingua 
dans  la  guerre  contre  les  Turks ,  eut  ensuite 
le  commandement  d'une  division  de  l'armée 
des  Payses  contre  les  Français ,  se  trouva 
au  siège  de  Valcnciennes  sous  le  général 
F<Tr;iri  .  et  se  disposait  à  faire  rrlni  de 
DuuLerque  avec  le  duc  d'York,  lorsqu'il  fut 
tué  en  1797  ,  dans  un  ambat  Ûvré  près  de 
cette  ville. 

'  ALTORFER  (Ame.t).  Il  prit  son  nom  « 
de  la  ville  li  Altorf  en  Sui<;'?e,  où  il  était  né 
en  14ëë.  €  est  le  plus  ancien  peintre  de  l  Ucl- 
Yétie.  Ses  ouvraftcs  se  ressentent  de  renfanee 
de  Tart,  mais  ifs  annoncent  un  vrai  talent. 
Son  grand  tableau  de  Saint- Jérôme, ion  Cru- 
cifiement,  une  gravure  en  bois,  représen- 
tant un  Pùrte-éUndard,  unePaêgion,Pjrame 
et  ThiM,  sont  des  morceaux  juttement 
estimés. 

*  ALTOUVITIS  (MxRsiiLLE  d') ,  dame 
illustre,  néo  à  Aix  en  1550 ,  morte  en  1606, 
dont  on  connaf  t  un  Sonnet  sur  un  bracelet 

et  une  Ode  estimée ,  cités  dans  la  JFc&ImUU  . 

que  provençale  de  l'abhc  Goiifîot,  tome  i3. 

»  ALTOVm  (AxT.),  arehevrcjue  de  Flo- 
rence. Il  était  un  de»  prélats  du  concile  de 
Trente.  La  plupart  de  ses  eunuges  sont 
restés  inédits.  Né  à  Florence  en  1521  fteort 
dans  la  méoie  ville  eu  1j73. 

'^ALliCCI  (CissAn},  écrivain  italien  du 
17*  siècle ,  a  publié  le  Miroir  detanti^iutés 
romnùm,  en  italien,  1625. 

ALUMINE.  {Chimie.)  Du  mot  latin 
nlnriu-n  .  alun  .  d  où  clIc  »e  retire  ;  autrefois 
argiiv  pure  ,  parce  que,  mêlée  avec  la  milice, 

elle  constitue  la  base  de  touter  les  aiigiles. 

Blanche  ,  douce  au  toucher ,  insipide  , 
happant  à  la  langue  par  l'aviditc  (lu  elle  a 
pour  l'eau,  avec  laqtu-llr  elle  fait  patc , 
malgré  son  insolubilité.  Liie  est  infusible 
au  feu  de  forge  ,  et  abandonne  seulement 
son  eau  en  se  coatiactant  plus  Os  moins  \ 
c'est  sur  fotfe  proprii-tr  (juc  repose  la 
eonstrucliou  du  pjrumetre  de  WcdgevooU  , 
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destine  à  évaluer  les  hwitet  laM|^élilimw. 

{  f^oyez  Pïhomètre.  ) 

L'alun  étant  un  sulfate  double  d  alumine 
et  de  potasse  ou  d'ammoniaque  ,  si  dans 
ane  diMohitioB  de  eft  fd  on  vcm  un  es* 
cé«  d'ammoniaqpie  y  eel]«Mt  |irandn  la 
phre  de  lalumine ,  qui  »em  pr»'<  if>iff'«' 
sous  forme  de  gelée,  il  faut  eusuitc  ia 
netlre  sor  le  filtre ,  et  U  lever  un  grand 
nombre  de  foU  pour  1  avoir  pure.  Oo  peut 
encore  l'obtenir  sans  le  secours  de  Tarn- 
moniaquc  ;  il  i^ufTît  pour  cela  de  calciner 
jusqu'au  rouge  le  sulfate  d  illumine  et  de 
potMte  ;  le  «ttlfiite.d*al«mii»e  teol  est  dé» 
composé ,  et  lorsqu'on  projette  la  matière 
dans  l'eau  ,  le  siilfntc  de  potasse  s'y  dis'^nut, 
et  rahiininn  se  précipite.  Enfin  ,  en  r;<lc"i- 
nant  le  sulfate  d'alumine  et  d'amiuuuiaque, 
toet  Taeide  mMbrique  et  tonte  rminonia* 
^ne  «^en  vont,  et  ralomine  rerte  teide  en 

fond  dti  prru«!rt. 

Bien  que  1  alumine  n'ait  point  encore  été 
décomposée  ,  on  Ik  refarde ,  par  analogie 
avec  let  Mitvet  baie*  mIUMiIm,  eomma 

•        formée  d'une  substance  simple  nommëc 
aluminium  et  d'oxjgène ,  daô*  le  rapport 

de  53  à  47.  '  8* 

ALUMINE.  <  Tt€hnaogie. }  Aus, 
AaciLB ,  DécRAissccR ,  ForLOMivtaa. 

ALUN.  (  TetAnoloi^'ir.  ]  1/  il  un  pst  nn  df»s 
sels  les  plu>  fréquemment  employés  dans 
les  manufactures  ;  il  est  surtuut  utile  à  l'ait 

de  la  teintare,  dont  il  est  en  quelcjue  sorte 
Tame.  Il  sert  a  préparer  plnsieurs  mar. 
dant^ .  et  il  est  hii-même  un  mordant  tres- 
précieux  pour  un  grand  nombre  de  cou- 
leurs ,  parce  qu'il  a  beaucoup  d*alSnit^  pour 
let  paities  colorrates,  avec  lesquelles  il 
se  fixe  plue  ou  moinr  toUdement  fnr  lea 

étoffe  V 

On  &c  &crl  encore  de  l'alun  dans  la  fabri* 
eition  dn  bleu  de  Prime  ;  on  l'cmptuic 
pour  eonaerfer  let  peaux  aree  leurs  poils , 

pour  préserver  les  substances  animales  do 

la  putréfaction,  pnnr  fjaranlir  les  bois  de 
l'incendie ,  et  pour  préparer  l  alumine  pure. 

Il  est  en  naage  dent  la  ftbrication  du  papier 
et  dantle  raIBnage  du  snere,  dans  la  prépa- 
ration de  la  cnlle-fortc  et  <:tiir  lie  elian- 
delle,  qu'il  rend  plus  ferme,  hn  chirui*gte, 
on  l'Cimploie  à  l'état  d'alun  cmlciné  pour 

eantériter  let  diairs ,  et ,  en  Médecine  » 
comBO  aatringent  et  k  l^intérieur. 

On  prépare  aussi ,  par  la  calcination  de 
TaluQ  avec  le  charbon ,  un  produit  par« 
tienlier  nomme  pyrophorc  ,   à  cause  de 


lair. 

L'alun  varie  dans  sa  composition  :  tantôt 
ce  sel  est  un  suU<ile  acide  d'alumine  et  de 
potatte  ;  tantôt  un  anliale  adde  d*alinilne 
et  d*ammoniaqne  $  tantôt  enfin ,  et  le  plut 
«out'ent  ,  un  .sulf.«fe  aride  d'alumine,  de 
potasse  et  d'ammuuiaque.  Dans  les  deux 
premiers  cas,  il  constitue  un  tel  doubk, 
et  dant  b  frotnéme  un  tel  triple  ;  nwîa  , 
quelle  que  soit  sa  composition  ,  il  est  éga> 
lement  propre  aux  usages  de  la  teinture, 
ainsi  qu'à  tout  autre  de  ses  emplois. 

La  S/rie  fot  lotif -temps  en  pottettiott  de 
ttonj  foorair  exclnsivemeot  ce  td ,  que  le 
commerre  faisait  venir  sous  le  nom  d'alun 
de  roche.  Dans  le  quinzième  siècle,  l'exttac- 
tiou  et  la  f;iibrie«tliun  de  l'alun  se  répandi- 
rent dant  iltalîe ,  prindpalement  ii  la  Sol- 
fatare prés  de  Pouzzole ,  ià  la  Tolfa  pvii 
Rome,  et  îi  Piond>ino  :  plusieurs  autres 
exploitations  de  mines  daluu  s'élevèrent 
tneccaiivevent  mi  Allenongne  et  en  Espagne 
an  dia-^eptième  tièclo}  et  une  iabriqne  de 
ce  genre  se  forma  en  Angleterre  sous  le 
rèo;ne  (rEIisabclh.  L"alini  pi  r'p.iréà  la  Tolfa, 
et  couuu  dans  le  comoicrcc  sOU4  Ic  nom 

d*alan  de  Rome,  ett  dMenn  eonatammoit  ii 

nn  grand  degré  de  pureté ,  et  jouit,  è  ee 
titre  ,  d'une  grande  réputation.  M  tis  r^s  di- 
verses espèces  d'alun  se  trouvaient  tautcs 
fui-mees  dans  le  sein  de  la  terre ,  principal- 
lement  aoa  environa  des  volcani;  on  n'avait 
qu*à  let  extraire  et  à  let  pmifier.  Ik»  noa 

jours,  l«»s  chimistes  franchis  sont  par\'Pn«is 
à  fabriquer  l'alun  de  toutes  pièces,  en  com- 
binant diredcanent  let  elénenta  de.ce  tel. 
De  nombreuse*  fabriquât  aeaonle'tabliee, 
en  peu  de  temfitf  ont  Kvrd  au  com- 
merce des  aluns  comparables  ,  sinon  5up«»- 
rieurs,  aux  aluns  de  Home  ,  et  ont  ainsi 
procuré  à  la  Franee  un  nomean  fenre  d^iar- 
dnttrie. 

Le  traitement  des  mines  oîi  l'alun  se  ren- 
contre tout  lorme.  est  fort  simple;  il  s€5 
bome  à  l'extraction  d'un  sel  solublc  et  cri^ 
tdKtable  cootenn  dant  dea  qnantitcs  plus 
ou  moins  considérablea  de  matairea  êtru^ 
gères  et  insolubles. 

A  la  Solfatara,  on  ramasse  le  minerai .  ou 
le  fait  dissoudre  dans  l'eau ,  on  laisse  dep(»« 
aer  la  matière  iaa<4ttlile,  et  la  diaaolnliom 
étant  bien  éclaircie,  on  l'évaporé  et  on  In 
concentre  dans  des  chaudières  de  plomb  ; 
on  laisse  refroidir,  et  on  obtient  de  petits 
oriatanB.  d'alun  brut ,  qu'on  purifie  en  loa 
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(Hssolyant  et  en  les  faisant  criAtalHifT  nnc 
teconde  fois  ;  ce  qui  donue  des  uasses  de 
cristaux  bien  formes. 

A  U  XoUa,  le  miBerai  le  pfëiarte  à  l*êUt 
da  Miw^lilfiile  de  potasse  et  d'alumine  im- 
pur, pn  ni.ts*»'*  p'xTreuses  et  compactes  ; 
on  Icii  cuiica&«c  et  on  les  calcine  dans  un 
fin»  où  on  ]«•  grille  k  Vm  latut,  Ott  4é-' 
Imnpe  eamile  te  nineMii  poar  en  fomier 

une  pâle  qu'on  tr.TÏtf  sucressivemont  par 
lixiviation  et  deux  cristiilUsations  .  comme 
nous  l'avons  dit  pour  l  alun  de  la  Solfztara. 
On  obtient  aingi  Telan  tvèMinnë  et  trte- 
par  eenna  Mue  le  nom  draina  de  Aone. 

T,fs  mines  de  pyrites  alumineuiet  ou  de 
sdùiUs  pjriteuXf  quoique  variables  dans 
leur  eoBpottlion  ,  rabinent  m  tisitement 
À  pea  prètimilbaeu.  Gompoeéet-dei-néniei 

principes,  mais  dans  des  proportion»  plus 
ou  moins  inc'galei  ^  elles  contiennent  du 
Mtlfure  de  fer  et  de  chaux ,  de  la  silice ,  de 
faioBine,  de  le  magnésie,  de  fosjde  de 
fer,  et  eceidentelleineot  nne  metiére  biiu- 

n)fti**i!«f»  inflr^inmable  :  elles  se  présentent 
eu  maiiâcs  dures,  compactes ,  leuiilctees, 
Ci  se  réduisent  par  la  perensfioii  en  vm^ 
ceaw  tout  plata. 

On  commence  par  concasser  ces  scbistes 
en  fragments  de  cinq  centimètres  de  ^ro'i- 
•eur,  et  on  en  forme  des  tas  de  trois  à  cpia- 
tre  mèlrea  de  hauteur.  On  les  laisse  exposés 
pendant  plusieurs  mois  à  l'action  de  l'air  et 
de  la  pluie.  Lescliîsle  se  délite  et  s'efTleurit 
peu  à  peu;  ses  principes  reagissent  les  uns 
sur  les  autres  par  le  coucours  des  aclioos  de 

rair,  de  le  cbalear  et  de  riiiunlditêi  et  0  se 
produit  me  espèce  de  feràtentetlon  miné- 
rale. Lorsque  reflloroscenre  marche  trop 
lentement  en  ndsoo  de  la  compacité  du 
achiste,  on  eetlviftle.rëBctinnea  vwttant  le 
feu  w  tae.  Enfin  tdate  le  mMee.de  pyrites 
délitées  et  efllearies  se  réduit  en  «ne  pons^ 

f^if'-re  plus  ou  moins  tenue  ^  leqorilo  On  a 
donne  ic  nom  de  cendres. 

Dans  cette  réaction  spontanée  des  priaci- 
poe  pyrilcnx,  le  sulfure  de  fer  se  décom- 
pose par  le  omcours  de  Teau  et  de  Tair  ; 
peu  à  peu  la  cnmhnstîon  simultanée  du  fer 
et  dn  f ooire  occasione  une  forte  chaleur; 
Fedde  snifnrique  qui  se  prodeit  se  oombine 
8T«o  Tehimine  et  avee  Toxyde  de  fer,  et  il 
se  forme  h  la  fois  du  .sulf;ite  d'alumine  et 
du  sulfate  de  fer;  mais  ce  dernier  est  en  pe- 
tite quantité. 

liOre^W  e  obtenu  lés  eendres  pjriten- 
ees  ,  il  s*egit  d^en  s^perev'les  parties  toln- 
Toei.  /♦». 


h]v^  par  des  lessivages  snrre^^fs  ,  en  décan- 
tant ou  en  filtrant  les  dissolutions.  Cette 
opération  se  fait  dans  des  baquets  ou  de  vas- 
tes eaisses  de  boU  garnies  d'^n  fond  elaîie^ 
voie  sur  lequel  on  dépose  une  couche  de 
trois  décimètres  de  eendres  ;  on  y  Tene 
Teau  par  lotions  successives ,  et  le  liquide 
tmrene  la  eoucbeen  dissolniitet  en  en- 
traînant le  sulfate  d'alufloiae  ainsi  que  d*ao- 
tres  matières  solubles. 

Ou  porte  les  dissolutions  obteniies  dans 
des  chaudières  de  plomb,  où  on  les  éva- 
pore joeqa^à  25  ou  aO»  de  ratéométre  ;  on 
les  verse  dans  de  grands  bassins ,  où  elles 
déposent  un  sédiment  de  sels  insolubles 
de  fer  et  d  alumine ,  plus  de  b  silice ,  etc. 

liqnear  es*  ensuite  soutirée  claire  ,  pour 
être  eencentrée  j«sqn*ett  point  de  eristalli- 
scr  assez  abondamment  par  le  refroidisse- 
ment :  il  s'en  sépare  des  eristaux  de  sulfate 
de  fer  ,  et  les  eaux-méres  ne  retiennent 
plus  4|u*UDe  petite  quantité  de  ce  sel  mëki  k 
une  plus  forte  proportion  de  sulfate 
lumine  ,  sel  tout-à-fait  ineri  t  lîlisaMe.  Dans 
cet  état,  ces  eaux-mères  sont  propics  à  l:i 
formation  de  l'alun  par  Taddition  d'un  cris- 
fttllÛHmr(1). 

On  procède  donc  de  suite  à  cette  opéra- 
tion :  cependant  ,  si  l'atelier  d^^  f:ifirir>:î- 
tion  et  de  raiiiuage  de  Tatuu  est  éloigne  de 
la  mine ,  et  qa*M  soit  néeessatre  par  con- 
séquent d*j  transporter  les  sulfiites  d*alu> 
uiine  ,  on  rapproche  la  liqueur  davantage , 
jus(prau  point  où  elle  se  prenne  en  masse  par 
le  refroidissement;  on  la  coule  dans  dcsba- 
«piets,  où  elle  se  fttme  en  pains  que  Von 
expédie  aux  fabrieento'  d*«lon  jons  le  nom 

de  mnf^mns. 

Ou  nomme  bref  étage  l'opération  qui  con- 
siste k  ajouter  un  sel  de  potasse  ou  d'am- 
numiaiine ,  on  un  mâange  de  l'un  et  de 
Tautre  (2)  ,  dans  le  sulfate  d'alumine  pour 
en  faire  de  l'alun.  On  fait  une  dissolution 
avec  un  de  ces  deux  sels  ,  ou  plus  facile- 
ment avec  tofis  les  deax;  on  la  porte  à 


(  I  )  On  aoinin«  aioit  le*  stU  de  potaue  ou  d'am- 
mooiaqoe,  qui,  ajoutas  an  soUhla  d^omiae, 
d«ot  ce  «icrnier  crislaUsiabk,  al  oonplksas  la 
formation  de  TuIud. 

(a)  Od  emploie  de  préférCDCS  le  tulfals  de  po- 
taise,  riùAa  d«  la  bbrkalioa  ia  VuUm  aUriqueMi 
de  Tacide  lulfuriqne:  le  soui-c.irLondio  de  potasae 
impur  ou  pousse  du  commerce  ;  el  eaùu  ie  tulfato 
^■mnuMÙ'que  préparé  pour  eat  usage  par  la  dislilb* 
tioB  dsi  wtMrvs  aaimilas. 

46. 
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20"  du  iLcrmnmètrc  ,  et  on  la  vrrito  dan* 
l;i  dis<!oIutioii  de  sulfate  d'alumine  nu  dans 
les  Ciiux-uien'»  ;  ou  agile  le  mélauge  ,  et 

les  «ristans  m  fonnent  à  limUnt  et  m 
précipitent  en  abondance.  On  met  les  cria- 
taux  à  égouttcr  sur  des  filtrr^  ,  et  on  les 
Jave  en  les  arrosant  successivement  h  plu- 
«tenra  petites  eaux ,  pour  eu  séparer  le  sul- 
fate de  fer,  qui  est  entraîné  par  lea  eanz 
du  lavage  :  celles-ci  sont  ultUaéBa  daaa  la 

fabrîrntitm  de  la  cnupcrosp. 

L'alun  ^luiîi  obtenu  est  en  petit*  cris- 
tatix  :  on  en  &il  one  diaaolntion  k  50* 
fiaiimé,  que  Ton  verse  dana  des  cristalli- 

soirs  en  fnrnie  dt:  rùnes  tronques.  L";dun 
s'y  prend  en  uias&e;  on  le  ictire  et  on  le 
casse  eu  morceaux  pour  le  livrer  au  com- 
merce. Afin  de  TolUênir  |4ni  par,  on  peut 
le  refondre  et  le  faire  criatalliaer  one  aa> 
conde  l'ois.  Si  la  dissolution  de  l'alun  re- 
fondu était  étendue  jusqu'à  25  ou  M)*'  au 
lien  de  50»,  Talon ,  au  lien  de  •y  crislal- 
liaer  en  masse,  »*y  formerait  en  petits  cri»> 
inu\  ie'j,Miliers ,  et  serait  d'une  plus  grande 
pureté  ;  c'est  d'insi  que  l'on  prépare  ïaiun 
Jin ,  destine  à  remplacer  lai  un  de  Rome 
pour  tout  les  usage*  où  il  doit  être  tr&»> 
pur. 

Four  faire  l'alun  de  toutes  pie*  f  <  .  (in 
ooouueucc  par  combiner  Tacidc  suHurique 
avec  l'alumine  ,  pour  obtenir  une  dissolu- 
tion de  sulfate  d^alumine  \  puis  Ton  «youto 
H  cette  dissolution  le  cristallisant f  qui  la 
transforme  en  alun  ,  de  la  mémo  manière 
q,ue  nuuï.  venons  de  le  décrire.  Ainsi  ce 
derniei  genre  de  fabrication  no  dilfêre  du 
precédeot  que  par  la  préparation  du  aul&te 

«l'alumine  ,  le>  opérai  ions  subséquentes  , 
^savoir  le  breveta;,')'  et  la  et  istailisatiott,  étant 
absolument  semblables. 

La  terre  alumineose  ou  tene  glaise  dea- 
linée  à  la  formation  du  soUate  d*alumine , 
est  choisie  exempte  ,  autant  que  possible  , 
de  /er  et  de  terres  calcaires  ;  on  la  calcine 
pour  en  séparer  l'eau  qu'elle  contient ,  on 
la  pulvérise  k  la  meule ,  et  on  passe  la 
poudre  à  un  tamis  de  toile  métallique. 

On  mêle  exactement  1(X)  partie*,  de  eettc 
poiidie  line  avec  45  d'acide  suiluriquc  à45o 
Banmé.  On  aide  la  eombinaison  eaexposant 
le  mélange  à  une  ebaleur  de  70*,  et  en  le 
mettant  ensuite  m  tas  dans  un  endroit 
ebaud  et  bumide  de  Tatclier  ;  où  il  reste 
un  mois  et  plus. 

.On  reprend  ensuite  cette  pite  alumi- 
neiuc  pout  en  extrairo  le  sulfiite  d^alumlne 


par  lixiviation  ;  on  se'pare  les  eaux  do  la- 
vage par  deeantation,  et  la  dissolution  de 
sulfate  d'alumine  aiuai  obtenue  est  coti- 
eealKée  au  d^ré  néeeaaaire  daaa  dea  ebao- 
dières  de  plomb  ,  et  amenée  au  point 
convenable  pour  faire  l'alun  par  le  procédé 
de  brevctage  décrit  ci-dessus. 

Tous  les  aluns  du  commerce  contiennent 
quelques  dis  millîèmoa  de  aoUato  de  fisr, 
sel  très-nuisible  en  teinture  pour  les  cou- 
leur» de  uarance  et  de  gaudc  ;  il  est  donc 
utile  aux  manufacturiers  de  pouvoir  s  assu- 
rer de  la  présence  de  œ  ael.  Pour  cela,  on 
versera  dans  une  disaolntion  d'eau  pue  ci 

d  alun  ryur  lipies  fjouttrs  de  pru.*siale  de  po- 
tasse; bientôt  il  se  formera  un  preci|)ite 
bleu  ,  d'autant  plus  abondant ,  et  d  une 
couleur  d*antani  pins  intenae  ,  qoe  Faloa 
contiendn  phia  de  1er.  On  peut  purifier 
l'alun  parce  même  procédé ,  et  rccurillir 
le  précipité ,  qui  forme  wic  belle  couleur 
appelée  kUu.  de  Pnmt.  Voici  les  propor- 
tions de  suUale  de  1er  que  contiennent  lea 
divers  aluns  du  rnmnicree  :  alun  ri' Angle- 
terre, 0,UOI2;  de  i'Av^'yron  ,  (»,U'1  )  ;  de 
Liège  ,  0,0010  ;  de  javelle  ,  O.UUUë  ;  de 
Rome,O,00(Kj  alun  en  petits  eritlan 
briqué  en  France  ,  0,0005:  ce  dernier  est, 
en  outre  ,  exempt  *!<  ^  ou  3  centièmes  de 
matières  insolubles  t^ue  contient  l'alun  de 
Rome  ,  et  «st  par  conséquent  le  plus  pur 
de  tons.  Celai  d'Angleterre  est  le  plus 
impur;  il  contient  d'ailleurs  une  matière 
animale  huileuse.  L.  5<.*b.  L.  et  M. 

ALUN.  (C/u'mip.)  f^nyes  Svlwxtk. 

*  ALCNNO(FRi.Ncoi»),  mathémetictende 
Ferrare  dana  le  15«  siècle ,  célébredana  Tart 
de  récriture.  Il  vint  à  bout  de  renfermer  un 
chapitre  de  l'évangile  Saint-Jean  et  le  Credo 
dans  1  espace  d  uo  denier.  L'empereur  Char- 
les-Quint, qui  rit  ce  ehef-dNeovre,  en  fut 

émerveiUé.  11  a  fait  des  Obsmations  sur 
Pétrarque ,  un  J'raitc  \ur  les  richet.srf  de  ia 
langue  italienne  ^  où  sont  recueillies  les 
expressions  élégantes  de  Koccace. 

♦  ALVA-Y-ASTORGA  (Pnaii  dc\,  moine 
espagnol  de  Saint-François^dan»  le  1 7*  siède, 
au  Pérou.  A  son  retour  il  obtit)t  lu  charge 
de  qualificateur  de  l'inquisition,  et  celle  de 
procureur  à  Rome.  Il  a  composé  un  paral- 
Icle  entre  Jéius^hrist  et  saint  FTmnçots, 
intitulé  :  Prodige  de  la  nature  et  mervrilie 
de  ta  i^nice ,  où  il  elierehe  'tctaMir  f|natre 
cents  conformités  entre  le  6auveui  ctlefoo^ 
dateur  de  son  ordre.  Il  moorat  «Uns  les 
Pajrs-Basen  1667. 
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•  ALVARADO  (D.  Pirai  d'),  në  à  Bada-  *  ALVAREZ  (  Emmakcsl  ),  jésuilc  poiiu- 

jot  en  1492,  accompagna  F.  Cortés  rians  la  gais,  tri's-vcrsr  «lans  le  grec  et  riirbreii  , 

conquête  du  Mexique,  et  partagea  <a  for-  surtout  dans  la  littérature  latine;  ne  daus 

tune  et  sa  gloire.  l  ile  de  Madère  en  1 526,  moi t  à  Lisbonne 

*  ALVARADO  {Am.  d'),  lieatetiant  de  en  1583.  Sa  grammaire  latine  De  ûutàuCMNM 
Piiarre  dans  la  conquête  du  Pérou ,  devint  grammaticd ,  eut  plasienrs  cfditîoiia  ,  et  fut 
ca pitaine-f;en«'ral  de  cette  contrée.  Mort  de  adoptée  dans  tous  les  collepe';  de  «on  ordre, 
chau'rin  de  la  perte  d'une  bataille  qu'il  livra  II  est  auteur  d'un  autre  ouvrage  moins  cé- 
contre  un  autre  général  espagnol  en  1553.  Uhtù  inlUnlë  f  iktmiuuris  ,  pondenka»  et 


«  ALVAREZ  DE  LUNA  on  ALVARO , 

f«Tori  de  Jean  II,  roi  de  Castille,  ne  en  1388.  '  ALVAREZ  (  BALTn\7.An  ) ,  jésuite  cspa- 

Nommé  chambellan,  il  resta  quarante-cinq  gnol,  mort  Tan  1580  en  odeur  de  sainteté, 

ans  au  service  de  la  cour,  et  jouit  pendant  Sa  Fie,  écrite  en  espagnol,  a  été  traduite 

trente  annéet  d*ttn  tel  empire  snr  Tesprit  en  italien. 

de  ton  maltie,  qu'il  n'osait  rien  faire  sans  *  ALVAREZ  DE  ORIENTE,  poî  te  i)orta> 

avoir  pris  ses  ordres.  Cette  ser^  itnfle  finit  {.'  li*-  ,  nr  "i  Goa  au  15'  siècle,  est  auteur  d'un 

par  lui  déplaire  ;  mais  le  ministre  avait  la  pocmc  intitulé  :  Lusitania  transformada  ^ 

direction  du  trésor,  et  s'était  fait  adorer  dont  la  première  édition  est  de  Liaboane} 

du  peuple  par  tes  libéralitét;  le  monarqne  1807  ,  in^. 

tremblait  de  ToAtoser.  Mais  en6n  il  trouva  *  ALVAROTTO  (  Jacq  ) .  jurisconsnlte 

l'occasion  de  sf'rniier  le  joug  :  Alv^re?  fut  italien ,  mort  à  Padoue  en  1546,  est  auteur 

arrêté,  mis  en  jugement  et  convaincu  da-  de  Comment4wia  in  lib.  ftudorum,  Frauc- 

voir  usurpé  la  puitpanee  tonTeraine.  Heot  fort,  1687,  in-fol. 

le  Ute  tranebée  le4  juin  1453.  *  ALVEN8L£BEN(Pns]^-CH., comte  d*), 

•ALVAREZ  DE  PAZ  (Jacqves  ) ,  né  ministre  d'«'lal  d»-  Pru-sse  ,  ne  \\  Il  uiovre  en 

Toli-.lf.  missionnaire  jésuite  au  P<  r  tï  II  1 743  ,  mort  à  IJcrliu  en  1802  ,  a  composé  un 

établit  des  écoles  à  Lima,  et  mourut  au  A"*iar  de  tableaux  chronologiques  dcsetene- 

Potott  en  1820.  8a  mémoire  est  Tàiërée  des  ments  de  la  guerre  depois  la  paix  de  Muna- 

Péruviens.  ter  jusqu'à  celle  de  Hùbertzbourg. 

•  ALV.AREZ  (  Diego),  religieux  domini-  AI  VFOLES.  (  Histoire  naturelle.  )  Ce 
cain,  ne  à  Rio-Seco,  dans  la  Vieille-Cas-  mot,  dans  sa  véritable  et  primitive  ac- 
tille.  Il  professa  trente  ans  la  théologie ,  ception  ,  désigne  les  cavités  qui  reçoivent 
«oit  en  Espagne,  soit  h.  Rome.  On  lui  doit  les  dents  et  qui  sont  crensëes  dans  les  os 
plmieitrs  Trmth  «nr  la  doctrine  de  saint  des  mâchoires. Tous  les  animanwertébrés, 
Thom.!!! ,  entre  autres  :  De  auxihi\  divina  à  l'exception  des  fourmiliers,  des  pango- 
gratiœ  ;  Concordia  liheri  arbitra  cum  prœ-  lins  ,  des  baleines  parmi  les  mammifères  , 
dtMtmatixMt.  Cet  ouvrages  lui  Talurentrar-  et  des  oiseaux  ,  ont  les  racines  de  leur* 
dierécbé  de  Trani,  dans  le  royaume  de  Na-  dento  plantées  dans  des  alvéoles.  Dans  le 
pies.  11  y  mourutenl635,  dans  un. ige  avancé,  jeune   ,.'f-,les  alvéoles  n'existent  point, 

*  ALVAREZ  (Fkahçois),  ne  a  Coimbre  \\%  furmeut  en  conumm  un  sillon  dan»  le-  • 
vers  la  iiu  du  15e  siècle ,  aumônier  et  secrc-  quel  sont  range»  le»  germes  dentaire»  ;  les 
taire  de  raubassade  qu*Emmanuel  envoya  cloisons  sMtablissent  plus  tard,  et  l  al- 
en  Abyssiiiie.  Après  six  années  de  séjour  à  véole  ne  se  complète  i\\xt  lorsque  la  dent 
la  entir  de  Gondar,  il  revint  en  Europe  ;  qu'il  chausse  se  trouve  entièrement  to^^iee 
le-  roi  de  Portugal  lui  donna  pour  récom-  (  voyei  D«»ts).  Ou  a  étendu  le  nom  d'al- 
peuse  un  riche  bénéfice,  et  lui  ordonna  ^éoles  aux  eellulea que  se  conatniîsent les 
d*accompagneràRomeZagabad,qttelemo-  guêpe*  et  les  abeiUes  dans  le  dessein  dy 
naitpied'Éthiopieenfoyaitau  pape.  En  1533  renfermer  leurs  provisions  et  d  y  élever 
il  rendit  c.mf.te  de  non  voyage  au  souve-  leur»  larves  (  vojtz  Abbii-lesJ.  Quelques 
rain  pontife  eu  présence  de  Lharles-Quint.  oryctographes  ont  att|si  «ppeW  alvéoles  des 
AlvaMX  en  a  faitimprimer  une relaUon sons  corps  fossiles  pierreux  ,  concaves  d  un  cdte 
le  titre  de  Vnde  informatùm  du  pays  du  et  convexes  de  l  autrc  ,  ^oMvr„i  isoles  ou 
pràtrt  Jean.  Il  e^t  le  premier  qui  ait  donné  quelquefois  reunis,  et  qu'on  sait  aujour- 
quelqne»  notions  de  ces  contrées;  mais  il  d  hui  s  être  formés  dans  les  cavitc»  des  bé- 
n  avait  pas  tout  vu  par  se»  yeux  ,  et  ce  qu'il  Jemnitcs.  (  Fayti  kwmm  msM.  ) 

avait  vu  il  l'avait  mal  vu.  >*■ 
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*  ALVIANO  (UAnTHÉLEui)  .  f^cncral  des 
VcuiUciu  peuiliiut  la  guerre  cl  la  ligue  de 
CaqitbFai.  U  commandait  Um  aimée  Un- 
c]ii'L-IIe  fît  la  cao^iague  d'hiverdc  1506  dans 
les  Alpes  juliennes ,  et  ({u'ellc  détruisit  les 
txoupcs  de  Tempereur  NLuimUien,  com- 
manoccs  par  le  duc  de  Bmiuwick.  L'année 
suivante ,  U  voulait  attaquer  et  battre  en 
détail  les  confi  <leres  ;  mais  le  sénat  de  Vc- 
uise  lui  défendit  de  prendre  roiren«ivr. 
Celte  défense  fut  cause  de  la  perte  de  lu 
baUittedeGhianlda,  le  14  mn  1509. U  eot 
lOyOOO  honiDieH  tués ,  et  fut  lnî«méme  blesse 
au  visage.  Fait  prisoimier  p.ir  Louis  Xlïy 
il  n'obtint  sa  liberté  qu  en  lors- 
que les  Vénitiens  s'allierenl  aux  Français. 
Il  déeidn  leor  victoire  à  Harignaa,  1«  14 
s^tembre  151S.  Accouru  avec  moins  de  300 
cavaliers  au  secours  de  Franmis   It  ,  il 
apprend  que  bi  bataille  est  perdue  :  u  Cou- 
rage ,  met  amia  1  a*écfûi44l , noua  en  anrooa 
ploa  de  gloira,  aniTCBHBM,  el  ttooa  laurona 
bientôt  regagnée,  i»  Il  attaque  aussitôt  les 
Suisses  avec  tant  d'ardeur ,  qu'ils  s'imagi- 
nent avoir  sur  les  bras  toute  l'armée.  U 
mourut  quelques  jours  après  de  maladie, 
legretté  des  Vénitiens ,  qui  donnèrent  une 
pension  à  -«nu  (ils  et  marièrent  ses  Olles.  Ce 
guerrier  cuiàvait  la  btterature  au  milieu 
dca  campa. 

*  ALVIN ,  Fiûon,  recteur  de  l'école  de 
Snccck,  vers  Tan  1400.  Il  a  laissé  dans  sa 
langue  un  Ahrégérimè  de  l'hhtoitv  dr  Frwe, 
dont  Sufiridius  Pétri  donne  uu  extrait. 

*  ALVINTZY  (FtBU»),  miaiatrc  protes- 
tant du  17*  siècle,  ad  eo  TkenajiTanie, 
est  auteur  d'un  ouvrr»:^^  polémique  inti- 
tule :  Itinémtre  cathoii^u£f  et  d'une  Graat- 

*  ALVINZT  (le  baron  4*),  gàiénd  evtzi* 
chien ,  ne  en  1726,  mortCB  1810,  commande 
nue  armée  autricbienne  en  Halle,  battae 

par  bonapartc  en  1 7%. 

*  ALXIMGER  (Jeui-Ba»t.  d  ),  poète  celè- 
Wa  ,  né  à  Vieme  en  1955.  A  le  mort  de  ses 
parents ,  maître  d^un  rîcbe  patrimoine,  il  ne 
fit  usage  de  son  titre  d'^^ent  à  la  cour  de 
rempcreur  que  pour  arranger  les  afiaires 
des  plaideen ,  ou  pour  défendre  les  per- 
sonnes qni  n'étaieiit  pas  en  état  de  faire  les 
frais  de  leurs  procès.  Plein  d'enthousiasme 
pour  la  littérature  allemande  «  il  s'occupa 
toute  sa  vie  de  ses  progrès.  Le  premier 
leeeeU  de  ses  poésies  le  mit  an  raiif  des 
meillemtk  poètes  de  sa  nlien  ;  Doolin  dSr 
ACe^eawe^poème  chevaleresque  cnlOchants, 


ci  bliomberis  *in  \2  chants,  lui  donncieut 
la  palme  de  1  épopée.  Sa  traduction  poéti- 
que do  iViiase  de  floriaa a'cntpos  le  même 
aeccês.  Elle  a  plus  de  verve  et  de  poéaie 
que  Toriginal ,  ni.ii<i  elle  est  int'gale  et  SOO* 
veni  négligée.  U  mourut  en  171>7. 
•ALT.  #^e7«Au. 

*  ALTATES.  n  y  eot  deux  roia  de  Lydie 

de  ce  nom  :  le  dernier  fut  père  de  Crésus  , 

et  mnnrnt  vers  l'an  .%2  avant  Jésus-Chiist. 
Hérodote  a  donné  la  description  du  tom- 

beao  magni6qoe  âevé  k  ce  prince ,  et  dont 
le  voyagent  anglaia  fJ»— m1I*i>  croit  avoir 

découvert  les  ruiner. 

*  ALY-CUYK  (l  emir  ),minisUe  d  elat  et 
poète  persan ,  vivait  dans  le  15«  siècle,  aona 
le  légned^HoeeiBfMbn ,  aooveraiaidn  Kho- 
raçan,  dont  il  fat  le  vi&ir.  Il  composa  plu- 
sieurs ouvrages  en  turk  et  en  persan  ,  ot 
employa  ses  richesses  à  des  fondations  uLi> 
les  à  nramanité.  Mort  en  1S00  (  906  de 
llHigyre). 

*  ALY-GUERAT ,  Ircnte-quatriemr  khan 
des  Tatars  de  Crimée,  vers  le  miiicu  du 
1d«  siècle,  fut  déposé  par  le  sulUian  de 

Constantinople  et  exilé  «i  Româie  en  175A, 
pour  avoir  entrave,  par  aea  exeettona  snr 

les  Tatars  nogais  ,  l'approvisionnement  de 
la  capitale  de  l'empire  othoman ,  dans  nn 
temps  de  diartie.  O  menmit  dans  ton  eût, 

*  ALYPE ,  andntecte  d'Antioche  an  4* 
siècle  ,  auteur  d'une  Géographie,  qu'il  dédia 
à  l'empereur  Julien.  On  croit  généralement 
que  c'ttt  celle  puUiée  à  Genève  en  1d28, 
in^  par  Jacques  Godefroi.  Ceat  à  Ini  qoe 
JuUen  avait  ordonné  de  leliAtir  le  tomplo 
de  Jérusalem  en  3(>3. 

*^  ALYPË  (S^)  d'Andriuople ,  surnomme 
le  Stjrà'te,  parce  qu'il  resta  63  aa&  sur  une 
eokmne ,  qui^  dana  Texpression  des  langnea 
dol'Orienft,  aignifie  également  rooher.  Mort 
an  commencemmt  du  7«  siècle. 

*ALYPIUS,  philosophe  d  Aleaaudnc  , 
contemporain  de  Jamblique  (t^ifcscenom); 
il  avait  la  taille  d*nn  nain ,  mais  c'était  le 
plus  subtil  dialecticien  de  son  «iêcle  ;  il 
donnait  ses  leçons  de  vive  voix. 

*  ALYPiUS,  auteur  grec.  11  nous  reste 
nn  fragment  de  aon  Tr^ti  anr  le  msnsiqiae. 
Meibomius  Ta  inséré  dana  son  recneil  intt* 
tulé:  jintiquœ  muticm  aucton»  mptem*  D 
vivait  avant  Ptolcmee. 

*  ALYPiUS,  évèque  de  Tagastc  ,  ami  de 

MintAa|patin,se  diatingne  dena  «ne  confié 
lencetenneàCarthagc  contre  leadenattatea 
[vojrt»  ce  nom),  en  411. 
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•AI.ZATE-Y-RAMIREZ  (don  Jos  -A-^t  ), 
attronome  et  geograph«  «i&pa^uoi,  uc  uu 
Mexique  dans  le  18*  siècle ,  paUi«  nae 
GmelU  de  littérature  à  Mexieo,  et  fit  un 
grand  nombre  d'ubscrvations  astronomiques 
assiv.  iinporlautes.  Il  correspondait  avec  l'A- 
cadémie des  &ciencc!i  de  Paris,  à  laquelle  il 
dédia  une  neufeUe  carte  de  rAmërique 
ftcptcntrionalc.  On  a  de  lui  pluiicars  autres 
Carti^s  ,  des  Mémoires  ^rn:^r<tf)fiiques,  et  une 
Lettre  sur  Uiveri»  objcU  d  histoire  naturelle, 
imprimée  dans  la  relation  dn  Foyage  de 
Chappe. 

*  AMABLE  (Si),  cure  de  Riom  dans  le  5« 
siècle,  et  le  patron  de  cette  ville,  selon 
Grégoire  de  Tours.  11  mourut  eu  44(3,  et  fut 
enterré  à  Clermont;  mais  d*autre»  écrivaint 
assurent  qu'il  mourut  en  475 ,  et  que  son 
tombeau  fut  place'  dans  Ti^lÏM  de  Saint» 
Bénigne ,  à  Riom. 

*AMACK, poète  persan  da  11*  siècle, 
est  auteur  du  poème  des  Âmown  dt  Jiueph 
et  de  Ziilykha ,  traduit  en  français  et  en 
anglais,  et  trf  «.  rstime  dans  l'Orient. 

*  AMADEi  (  Cuai&t.-Ahtoihe),  médecin 
et  botaniste  de  Bologne ,  Ters  la  fin  dn  17* 
•iède.  Il  découvrit ,  dans  les  environs  de  sa 
patrie ,  deux  plantes  dont  il  ne  put  décou- 
vrir les  noms.  Quelque  temps  «près,  on 
reconnut  qu*elles  se  trouvaient  sous  l'équa- 
tcur.  Gaétan  Monti  leur  donna  le  nom 

•ovandaf  en  l'honneur  d'Aldrovande , 
son  compatriote.  —  Son  fiU  Amauei  ,  bota- 
niste et  cLauoine  de  Bologne ,  se  distingua 
par  ses  profondes  connaittancei  en  bibllo* 
graphie. 

*  AMADESI  (DoMi>ftQrF.),  ne'gociant  qui 
fais.iit  ses  délices  des  lielles-lettrcs  ,  et  sur- 
tout de  la  poésie.  La  mort  d'une  épouse 

adofée  fut  le  triste  sujet  de  ses  vers.  Il  était 

né  à  Bologne  en  1657  ,  et  il  mourut  en  1710. 
Son  fils  ,  Lelio-Alberto  ,  fut  également  dis- 
tingué par  ses  connaissances  et  son  goût 
pour  la  littérature.  Il  mourut  en  t758 ,  âgé 
de  66  ans. 

*  AMADESI  (JoekMi-Loins),  né  à  Li- 
votirne  en  1701 ,  parde  des  archives  de 
l'aichevéché  de  Ravenne.  11  a  publié  des 
Dovraget  sur  les  droits  et  la  juridiction  de 
cette  église,  d'après  les  renseignements  (|U*il 
avait  puisés  dans  les  archives.  Ce  savant 
faisait  de  jolis  vers  (jiéi  sv  îr  iivcut  scuiés 
dans  plusieurs  recueiU.  il  mourut  a  Rome 

en  1773. 

AMADOU  (Tec&noA]^.)  L'amadou  prô- 
nent d'un  champignon  ^ui  croit  sur  le  tronc 


des  vieux  chênes ,  des  ormes .  des  charmes, 
des  bouleaux,  et  qu'on  nomme  a^fwù: 
amadoÊuHer  {htdOM*  j^jfiMrnif  }.  Cet  agaric 
est  recouvert  supérieurement  d*une  écoree 
calleuse  et  blanchâtre  ,  sous  laquelle  nn 
trouve  une  substance  fongueuse  assez  molle, 
douce  au  toucher  et  comme  veloutée  ; 
toute  la  partie  inférieure  est  ligneuse.  On 
trouve  rarement  Tagaric  aux  environs  de 
Paris  ;  mais  il  est  commun  dans  les  i:r;mdes 
forêts  où  on  laisse  aux  arbres  le  tcmpti  de 
vieillir.  On  le  cueille  an  mois  d'août  ou  de 
septembre. 

La  préparation  de  l'agaric  consiste  à  en 
emporter  d'abord  l'écorce  supérieure  ;  on 
enlevé  ensuite  la  substance  fongueui^e,  d'uu 
jaune  bran  ,  qui  est  au  dessons.  Cette  der- 
nière ]>ariie  est  la  tenlc  ^ai  soit  utile  i  on 
a  soin  de  la  séparer  exactement  de  la  par- 
lie  ligneuse  qui  est  au  dessous  et  quelque- 
fois sur  les  cétés.  On  coupe  cette  substance 
fongueuse  en  tranches  minces  que  Ton  bat 
au  marteau  pour  l'assouplir  :  on  continue  de 
battre  jusqu'à  ce  que  cette  substance  puisse 
se  mettre  aisément  en  pièces  en  la  tirant 
entre  les  doigts.  Dans  cet  état ,  l'agaric  est 
bon  à  être  employé  pour  arrêter  les  hémor- 
rhagies  et  pour  <V;mtrf's  images  médicinaux. 

Pour  en  faire  de  r;iinadou,  on  lui  donne 
un  dernier  apprêt ,  qui  consiste  à  le  faire 
bouillir  dan*  une  forte  lessive  de  nitrate  de 
potasse.  On  le  fait  sécher,  on  le  bat  de  nou- 
veau ,  et  on  le  remet  une  seconde  fois  dans 
la  lessive.  Quelquefois  même ,  pour  le  ren- 
dre plus  ladle  à  s*allttmer  aux  étincelles  dn 
briquet  »  on  le  roule  dans  de  la  poudre  à 
canon  .  ce  qui  fait  la  différence  de  l'ama- 
don  noir  avec  l  amadou  rouss.'itre.  Mais  , 
pour  lui  donner  au  plus  haut  degré  la  pro- 
priété de  s*allumer  rapidement ,  il  vaut 
mieux  faire  bouillir  l'agaric  dans  une  disso- 
lution de  chlorate  de  potasse»  au  lieu  de 
lessive  nitréc. 

On  se  procure  encore  une  autre  espèce 
d*amadou4  en  biAlant  le  papier  ii  sucre  ou 
des  morceaux  de  linge  ,  jusqu'au  poiuL  ois 
la  flamme  s'éteint ,  et  en  les  éloullant  à 
l'instant.  * 

Toutes  les  vesses^lonp ,  sorte  de  plan- 
tes du  genre  lycoperdon ,  qui  ont  pour  base 

une  substance  charnue  ou  filan<lreuse  ,  don- 
nent uu  amadou  tout  pr;  paré ,  qu'il  suffit 
d'imbiber  d'une  légère  eau  de  poudre.  Pour 
le  même  nsage,  on  se  sert,  dans  les  In- 
des ,  d'une  plante  légutaincuse  nommée 
so/le,  dont  la  tige  épaisse,  spongieuse. 
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réduite  en  eharbos,  prend  frn  romnifi  no- 
tre amadoa.  L.  Seb.  L.  et  M. 

*AMADnZZI  (TiÀif-CaftUT.)  f  ne  dans 
rétet  roauiin  ,  pbHolofiie  distiagnë  ,  in> 

spectcur  de  rîmprimericdc  la  Propagande  à 
Rome,  au  milieu  du  18'-  sjt'cle.  fl  r'tait  on 
correspondance  avec  la  plupart  des  savants 
de  rEnrope.  On  lui  doit  nn  grand  nombiv 
d*oir*nfei  «t  ^éAiûom  estimées. 

*  AMAFAIVIUS  (Caics)  ,  philosophe  ro- 
main, cite  par  Cicëron  dans  ses  Titsculanet. 
11  traduisit  en  latin  les  ouvrages  d'Épicurc, 
doBtflauivait  la  doctrine. 

*AMAGE,  reine  des  anciens  Sannates, 
rr1r>hrc  par  son  habileté'  dans  le  goaveme' 
ment,  son  rqnitc  et  son  courage. 

*  AMAJA  (  FiuHf^.}  ,  jurisconsulte  espa- 
gnol, mort  Tert  164Ôà  Valladolid,  professa 
le  droit  à  Ossuna  et  Salamanque.  11  est  au- 
teur de  Commentaires  sur  les  cinq  derniers 
livres  du  code,  Lyon,  1G39,  in-folio,  et  d'au- 
tres ouvrages  de  droit  estimés  en  Es^pagnc. 

*  AMALABEflGUE,  fille  de  Thëodorie, 
roi  desGoth!!,  cl  rommedllemanfroi(vojna 
ce  dernier  nom). 

*  AMALAIRE  (FoRTCSÀTtrs) ,  archevêque 
de  Trêves  en  810.  L*année  suivante  il  reta* 
blit  la  religion  chrétienne  dans  la  partie  de 
la  Saxe  située  au  delà  de  l  Ebre.  En  813  il 
fut  envoyé  en  ambassade  à  Cnnsfantinople  , 
pour  ratifier  le  traite  que  Charlemagoc  ve> 
nait  de  eondure  avec  Tempereur  grec.  Il 
mourut  eu  814,  dans  son  diocèse.  Nous 
avons  un  7V<wV«î  d' A  malaire  suile  baptême  , 
imprimé  dans  les  OEuvres  et  sons  le  nom 
d^AIcttln. 

*  AMALAIRE  (Srimoaiusf ,  prêtre  de 

rcglise  de  Metz  ,  directeur  de  l'école  du 
pnlais  sous  Louis-le-Dcboiinairc  II  panie 
pour  l'homme  le  plus  savuut  lic  son  siècle 
dans  la  liturgie.  Son  principal  ouvrage  est 
le  Traité  des  ojfices  ecclésiastiques ,  où  l'auteur 
cherrhc  à  rciulre  riUNoti  des  prières  et  des 
ceTcmonies  de  l  ofiice  divin.  Ce  traité  parut 
eu  820,  et  avec  des  corrections  en  827. 

»  AHALARIG,  roi  des  Wisigoths  d*Espa- 
gne  en  51 1  ,  fut  dcfiiit  par  Childeberl  et  tué 
près  V  irlmnne.  îl  avait  épousé  Clntildc, 
fille  de  Cliivis,  roi  de  France.  £q  lui  linit 
la  race  des  The'odomes,  qui  avait  régnë  111 
ans  sur  les  Wisigoths.  Cette  monarchie  de- 
vint alors  élective  et  se  conceotra  en  Espa- 
gne. 

*  AMALASOiM'E ,  fdle  de  Théodojifc  , 
roi  des  Ostrogotfis  d*ItaUe ,  gonvema  long- 
temps après  la  mort  de  smi  père  avec  les 


qnalîle's  d'un  «rranil  r<A  .  fît  fleurir  les  arts 
et  les  sciences  ,  ci  appela  les  savants  auprès 
d'elle.  Sa  connaisaancedc  la  langue  des  peu- 
ples voisins  la  dispensait  du  service  des 
interprètes.  Elle «vîdtëpousë  Tliéodat, qui 
la  fît  étrangler  dant  on  bain  sous  pre'texte 
d'adultère. 

*  AHALECIT,  pére  des  Amalécites,  peu- 
ples de  l'Arabie ,  ^talt  petit-fils  d'Ému.  Les 
AmaleVites ,  apr  ès  avoir  été  long-temps  en 
guerre  aveclcs  UelsTeux ,  furent  CAtenoiaes 
par  Saul. 

*  AMAUÊCITES  ,  peuples  descendant» 
dlîsan.  Chassés  de  leur  pays  par  Ézéchias, 

iW  «iC  retirr  rc-nl  en  Grèce,  et  furent  la  souche 
des  Lclegci»,  ancêtres  des  Macédoniens  et  des 
Iiacédémoniens. 

*  AMALFI  {  CoirtTAVCB  D'AVALOS  ) , 
Tune  des  muMS  italiennes  du  16*  siècle. 
Elle  resta  veuve  de  bonne  !ietire,  et  sans  en- 
fants, d'Alphonse  Ficculuuiini,  duc  d'Amalfi. 
Cfaarles-Quiiit ,  pour  preuve  de  ton  estime, 
ttai  donna  le  titre  de|wincesse.  Elle  mounii 
àNapIes,  sa  patrie,  vers  l'an  1560.  Ses 
Poésies  sont  réunies  dan<i  plusieurs  ('dit ions 
avec  celles  de  Victoire  Colonne ,  marquise 
de  Peseaire.' 

•  *  A3I ALIE,  épouse  du  doc  de  Saxe-Wei- 

mar  en  1 7 ")(> ,  trouva  après  sa  mort  char- 
gée du  gouverucment  à  19  ans.  Son  admi- 
nistration répara  les  pertes  que  firent  ses 
états  pendant  la  guerre  de  7  ans  ;  elle  mit  à 
exécution  un  plan  qu*elle  avait  formé  pônr 
la  civilisation  de  <«on  p-ivi  el  le  progrès  des 
lumières.  La  ville  de  Wetmar  fut  le  rendex- 
vous  des  savants  d^AUemagne ,  tels  queGoé^ 
the ,  Wieland,  Seekendorf ,  Bode  ,  etc.  En 
l??.*) .  elle  (le'po'ia  entre  les  m.iins  de  son  fils 
l'autorité  dont  elle  s'ci.tii  njonfn-e  «^i  «lig^nc 
pendant  14  ans.  Morte  eu  lÔUâ,  gcncralc- 
ment  regrettée. 

*  AMALRIC  (AawAun),  17'  abbé  de  Ci- 
teaux,  fut  choisi  en  1204  par  Innocent  III  , 
avec  P.  de  Castelnau  et  Arnaud ,  pour  tra- 
vailler à  la  conversion  des  Albigeois.  .\  U 
suite  de  cette  mission ,  pendant  laquelle 
des  excès  inouïs  furent  commis  de  part  et 
d'autre,  Amalric  fut  nommé  arrîi.>vêquc  de 
Narbonne  en  1212,  passa  eui>utle  de  Là  en 
£q»agne  avec  des  troupes ,  et  contribua  à 
la  défaite  d'un  roi  maure.  A  son  retour  en 
France  .  îl  se  brouilla  avec  le  comte  Simon 
deMontfort,  au  sujet  du  litic  de  duc  de 
J^'arbonne  qu'il   selait   arrogé.  Anudric 
excommunia  Simon,  el  se  ligna  «wtre  lai 
avec  le  comie  de  Tonloose.  Mort  en  1225. 
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*  AMALRIC  (Auabk),  histomn  du  14« 
•îide,  •  écril  une Hiêtoiméat papes  jusqu'à 
Jean  XX  H. 

•  AMALTHÉE  {Mythologie.),  fiUe  de 
Mélûseus ,  roi  de  Crète  ,  nourrit  Jupiter 
ivree  du  141  de  cUvre ,  ce  qui  fit  dire  qse 
le  dieu  avait  été  nouni  par  une  chèvre  ;  oo 
ajouta  qu'une  de  sf  s  cornr<i  avait  cUt  placo'e 
dui)i>  lu  ciel ,  «ous  le  nom  de  corne  d'abon- 
dance. 

*  AMALTRÉE,  ubjrlle  de  Cuniei,  nom- 
incc  auMÎ  De'mophilc,  présenta,  dtt-on,  à 
Taïqiiin ,  de»  prophétie*  sinr  le»  dettinées 

«le  iîomc. 

•  AHALTBÉE  (Pacc  ) ,  naquit  à  Porde- 
aone  dan«  ]e  Frioul,Tef«  Tan  1460;ileiitni 

«lans  l'ordre  des  frères  mineurs,  cl  fut  pro- 
fesseur de  ItrUes-Iettres  dons  S  I  p.itrif,  jmis 
à  iJelluue  ,  à  Trente  ,  enfin  à  \  icaue  eu  Au- 
triciie.  Quelques-unes  de  set  Poé$iei  latiiies 
ont  été'  imprimées  ;  les  autre.?  sont  reitêe» 
manuscrites.  U  lut  MtMuïné  à  Vienne  en 
1617. 

*AMALTHÉ£  (Marc-Axtoue)  ,  fiére  du 
précédent ,  fut  professeur  dans  plusieurs 

Tilles  du  Frioid  .  et  mourut  à  Porileiunie  en 
15'»8,  àgc  de  8.{  ans.  On  conserve  à  Venise, 
dau<i  la  bibliothèque  de  Saint-Michel  de  Mu- 
nao,  un  volnne  entier  de  ses  iWsM«  latines. 

*  AMALTHÉE  (FaAvç.)»le  plus  jeune  des 
trois  frèrps  ,  professa,  comme cu\,  la  litté- 
rature. Il  lit  des  vers  et  des  discours  l.ilius, 
et  fut  le  père  des  trois  Amalthec  suivaiitii. 

*  AMALTRÉE  (Jiaém),  né  en  1506  ,  61s 
atné  du  précédent,  professa  dans  plusieurs 
villes,  jti'îqu'à  sa  mort  arriver  en  l.')?  !. Muret 
le  prêterait  à  tous  les  poètes  latins  d'ilalic. 

*  AMALTBÉE  (OctavbJ,  fils  aîné  de  Jé- 
rôme, prit  rétat  de  médecin,  professa  la 
philosophie  à  Padoue  ,  et  mounit  à  Venise 
en  1G26 ,  âge  de  83, ans. 

•  iVALlLTUÉE  (Attilips),  deu  xiéme  fils 
de  Jérôme ,  né  i  Odexzo  en  1550,  pritTeUt 
ecclésiastique,  eut  plusieurs  nonciatures , 
et  mourut  à  Kome  en  1033. 

•  amalthéj:  [  j  E as-Baptiste  )  ,  ne  à 
Odezzo  en  1525,  fui  secrétaire  de  la  repu- 
bli4f  ne  de  Raguse  ,  puis  appelé  à  Rome  f  et 
scen  luire  du  pape  Pie  IV.  U  mouTut  dans 
cette  ville  en  i.)71 

•  AMALIUÉE  (Cuhseille),  ne  vers  Tan 
1530,  médecin  et  poète.  La  république  de 
Raguse  le  prit  pour  secrétaire  après  son  frère 
Jean-fiajltistc.  FI  repassa  en  Italie  et  vint  à 
Rome  ,  où  Pau!  M.inuce  Tavait  attiré  pour 
l'aider  dan»  ses  travaux.  Corneille  mourut 

i. 


en  16ÛJ.  Se»  Poésie*  ont  été  imprimées  avec 
celles  de  ses  denx  frètes. 

*  AM;VLTH£0  (  PoMPosirs  ) ,  peintn»  du 
1(>  siècle ,  né  dans  k  fk-ionl  en  1505,  mort 

en  15»4, 

ASIALGAllATION.  (  Technologie.  )  Le 
mercure  ayant  la  propriété  de  diviser  et 

de  dissoudre  plusieurs  substances  métalli- 
ques ,  et  pai'ticuliè rement  les  métaux  pré- 
cieux, tels  que  l'or  et  i  argent,  l'industrie 
a  tiré  parti  de  cette  circonstance  pour  sé- 
parer aisément  ces  méUuin  des  minerais 
qui  les  contiennent;  et  on  a  donne  h  ce  • 
procède  uiètallurgiqac  le  nom  d  amalga- 
mràon  ,  parce  que  l'opération  principale 
consiste  à  former  un  anîalgame  du  mercure 
avec  l'or  ou  l'argent  delà  mine.  On  prétend 
que  c'est  dans  Pline  qu'a  ete'  puise'e  Li  pre- 
mière idée  de  cette  mclhude  ,  que  des  mi- 
neurs allemands  ont  pratiquée  les  pre> 
miers ,  et  long-temps  avant  la  découverte 
de  l'Amérique.  Néanmoins  .  le  prooedé  en 
usage  aujourd'hui  dan<î  le  \ouveau-i\londc  , 
et  auquel  on  doit  la  plu»  grande  partie  des 
métaux  précieux  qui  existent  en  Europe , 
ne  date  que  de  Fimncc  1557  il  ete  in- 
vente au  Mexique,  selon  M.  de  Hiauljoldt, 
par  un  mineur  de  Pacucha,  nomme  liar- 
tholomé  de  Médina. 

Le  minerai  destiné  à  l'amalgamation  est 
d'abord  réduit  en  poudre  aussi  fine  que  pos' 
sible  ,  1°  par  le  hor.irdage  à  »ee  "^nus  des 
pilons;  2"  par  le  Arrivage  sous  des  meules 
roulantes  de  porphyre  ou  de  basalte*  On 
humecte  légéiement,  pour  éviter  que  la 
poussière  ne  se  dissipe  et  n'ineommode  les 
ouvriers.  La  pulvérisation  étant  achevée, 
on  obtient  i^ie  espèce  de  farine  minérale 
qui  prend  le  nom  de  jdU&A  ,  et  que  Ton 
range,  tout  humide,  en  pUes  de  1O0O  à 
1 5t)0  kiloiirammes  .  di<îp(»<*ée*  sur  une  aire 
pavce  en  dalles  ;  .U)  ou  50  de  ces  piles  fot> 
ment  ce  qu'un  appelle  une  tourte.  Cet  amas 
de  scblich,  qui  a  souvent  de  20  à  30  mètres 
de  I.irçeur  ■«nr  5  ou  H  décimètres  d'épais- 
seur, est  abaiulontte,  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long ,  au  contact  de  l'air  li- 
bre ;  puis  on  y  ajoute  successivement  do 
sel  marin,  un  mélange  de  sulfure  de  fer  et  - 
de  enivre  .  nomme'  m.igistr.d,  et  enfin  de 
la  chaux  et  des  cendres  végétales.  C'est  par 
le  contact  de  ces  divers  matériaux  que  se 
produit  la  réaction  qui  doit  précéder  IV 
mulgamaiion  Ii  frol»l.  Le  schlic  li  se  décom- 
pose ;  l'argent  se  dégage  de  ses  combinai- 
sons, toul  eu  rcâlaut  dans  1a  farine  miné- 
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raie,  où  il  ne  «elrottve  iplns  qu%  réttt  4e 
•impie  nélange.  C*est  alors  que  Ton  furo* 

cède  à  l'amalgaination;  on  njoutc  six  par- 
tien  fie  mercure  à  raison  d'une  d'argent  ipic 
coutienl  la  lonrtc  ;  on  mêle  le  tout  aussi 
euctenent  que  possible  ;  et ,  pour  fadliter 
la  eoBlniMison  et  renouveler  les  surfaces  , 
on  force  une  vingt aînt?  do  chevaux  et  de 
mulets  de  courir  en  cercle  pendant  plu- 
sieurs heures,  ou  l'on  fait  fouler  le  mé- 
bngc  par  dea  ouvrier*  qui,  pendant  des 
journées  entières,  marclietti  |>i<  <!<:  nus  dans 
ces  boue5  mercuriellcs.  Au  bout  de  qi»el- 
qoes  mois  de  travail,  Vamalgamaiion  e&t 
cemplète  ;  on  enlère  alon  lea  boaea  méhà- 
liquet  poor  lea  porter  dans  des  corea  où  ae 
meurent  des  agitateurs  et  des  monlinet<i  à 
aile<!  :  \k  ,  elles  sont  lavées  et  séparées  des 
parties  terreuses  ou  oxydées  qu  entraine 
Fean  de  lavage ,  tandis  qoe  ramalgame  et 
le  merctuie  testent  an  l<Mid  de  la  cuve.  On 
enlève  le  mercure  en  cs'^è'! .  en  pressant  lé- 
gèrement la  pâte  mercunelle  dans  des  sacs 
qui  laissent  filtrer  le  métal  fluide.  L'amal> 
ganeqni  reste  est  cnanite  dtsposd  en  pyra- 
mides qee  Ton  recouvre  de  cloches  ou  de 
creusets  renver^e's  ;  on  ehaufle  tout  autour  ; 
le  mercure  se  sépare  de  l'argeut  en  s'échap- 
pant  par  la  partie  infërievre ,  et  îl  va  se 
ciiiidenser  dans  des  rigoles  où  eouledePean 
iroidr  ,  tandis  qM  le  métal  fixe  reste  sons 
la  cloche. 

Les  mines  que  Von  exploite  par  cette 
méthode  sont  composées ,  le  pins  ordinatre^ 
mentfd^argent  natif,  de  sulfure  et  de  chlo- 
rure d'arpent ,  d'argent  rouge,  d'arj^ent  an- 
timonial  ,  de  sulfures  de  fer  et  de  cuivre  y 
d'oxyde  de  fer,  de  ailcK  ,  de  spath  calcaire, 
dans  dea  proportions  extrêmement  varia- 
bles. La  pulvérisation  que  l'on  fait  subir 
au  minerai  a  pour  but  d'en  faciliter  le  mé- 
lange avec  les  «natières  qu'on  y  ajoute  ,  et 
de  £ivoriser  lenr  action  ehhaiqae.  L*addK 
tion  da  sel  marin  a  poor  eflirt  de  se'paref 
l'argent  de  5es  comhinaisnn!!  pnnr  le  ron- 
vertir  en  chlorure  d'argent ,  tandis  que  l'ad- 
dition des  sulfures  métalliques  produit  deux 
effets  :  le  premier,  d'entretenir,  par  lenr 
décomposition  spontanée ,  nne  certaine 
élévation  de  température  nécessaire  à  la 
réaction  intime  des  parties  ;  le  second ,  de 
produire  de  Tacide  snliîirique,  dont  une 
partie  seulement  est  absorbée  par  la  base 
des  sulfures,  et  l'autre,  devenue  libre, 
reagit  sur  le  sel  marin,  le  décompose,  et 
produit  de  l'acide  hydro-chlorique.  Ce  der- 


nier acide  ne  peut  agir  iur  les  attiages  mé* 
taltiques  du  minerai  qu'en  petdant  son  h]r- 

dropène,  lequel  désoxyde  une  partie  de^ 
mctaux  oxydés  contenus  dans  le*»  sulfates  , 
et  ces  métaux  réduits  décomposent  à  leur 
tour  le  dilomre  d*argcBt ,  dont  la  baae 
reste  libre.  Enfin  ,  l'emploi  des  alcalis , 
c'est-à-dire  de  la  chaux  rf  cIci  rrndres  vé- 
gétales ,  parait  avoir  pour  objet  d'absorber 
immédiatement  les  acides,  et  de  ralentir 
rélévatîoii  de  température,  en  modérant 
l'action  chimique,  (f^ojm ,  pour  pluft  de 
détail'!  ,  un  mémoire  iii»'"rf"sant  M.  de 
Humboldt,  Annales  de  cliimie  j  vol.  76.)  Ce 
mode  d'exploitation  est  tellement  étendis 
dans  la  NouivelIe>Bspagne,  qn*on  amalgame 
annuellement,  dans  ce  pays  ,  près  de  dix 
millions  de  quîtttaux  de  minerai.  (  f^oyez 
AaGBHT.)  L.'Séb.  L.  et  M. 

AMALGAME.  {Ttéutolagie.)  Toat  al* 
liage  métalliqtte  dontle  merrure  est  un  des 
éléments  a  rertj  le  nom  particulier  d'amal- 
game :  cette  dénomination  parait  provenir 
de  l'emploi  qu'on  a  fait  d'abord  du  mercure 
poor  tmalgamter  les  divers  métaux  qui  ne 
pouvaient  facilement  s'allier  seuls. 

Il  y  a  autant  d'espèces  d'amaîgames  que 
le  mercure  peut  former  de  combinaisons 
différentes  avec  les  antres  métaux;  mab 
nous  ne  parlerons  que  de  ceux  qui  sontem- 
j)lnvrs  dans  les  arts  ;  les  plus  usités  sont 
les  amalgames  d'nr  rf  d'ar;,'ent  ,  vitTOncnt 
ensuite  ceux  d'etaiu  et  de  bismuth. 

Non*  avons  Hit  connaître,  dans  Farlicle 
amalgawmtnm,  l'utilité  des  amalgames  d*or 
et  d'argent  pour  rexjiloltatinn  de  ces  mé- 
taux précieux.  Ces  mêmes  amalgames  sont 
employés  par  lea  doreurs  et  par  les  aiigcn- 
teors ,  qui  les  déposent,  par  couches  leg^ 
res ,  sur  les  pièces  qu'ils  veulent  dorer  ou 
ar,'rnter  :  ils  volatilifent  le  mercure  par  la 
cliaienr ,  et  les  pièces  demeurent  recou- 
vertes d*one  couche  três>mince  de  méCnl 
précieux  qui  y  adhère  trèt'ferlemettt. 

L'amalgame  <rclain  .  f-onnn  sons  le  nom 
tain ,  est  employé  ,  comme  ou  sait,  à 
ctamer  les  glaces  ;  mais  on  n'attend  pas, 
comme  dans  le  cas  de  la  dorure,  que  Tnl- 
liage  soitaébevé  pour  en  laire  TapplicatioB. 
On  verse  une  eouehe  de  mercure  sur  une 
feuille  d'ctain  bien  étendue ,  puis  on  appli- 
que U  glace  à  la  surfaeedu  mercuire  «  et 
on  comprime  fortement  pour  que  toote 
la  partie  excédante  du  asétal  fludo  puiaae 

s'écouler. 

L'amalgame  de  bismuth  est  employé  pour 
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«Umer  inlerieurraBeni  le»  globes  du  crib- 
lai, dont  Im  Aii^iii  feat  êm  miiob»  Èpbé- 
riquM  qa*ili  ampendeiit  an  |»Ufond  pour 
orner  lemt  app«rt«ineiiU.  On  prend  une 
partie  de  hismiilli  pulvérise'  et  quatre  de 
mercure  ;  les  deux  métaux  bien  purs  et  dé- 
iMmttéa  d*oxyde,  oa  introdait  ramalgainc 
daaa  le  ballon,  et  «m  le  promène  anr  to» 
tes  les  parois  en  faisant  tourner  le  globe 
dans  tous  les  f<rn^  :  on  fait  écouler  cnlin  le 
métal  surabondant  par  rorifice. 

C*eat  one  condition  eiaentielfe  poor  le 
succès  ,  (]ue  la  sur&ce  inte'rieure  du  globe 
ait  etc  parfaitement  nettoyée  et  dessé- 
chée ;  mus  cela  ,  l'etamage  ne  prendrait 
pas,  ou  serait  plus  ou  moins  défectueux. 
PonrpUitde  aâreté,  on  la  lave  arec  one 
aointion  alcaline,  et  on  la  fait  sécher  avec 
du  papier-jnyrph.  L.  Sch.  L.  et  M. 

AMALGAME.  (Chimie.)  k'ojrez  Alliaci. 

*  AMAMA(SnTiiroa},  théologien  protêt- 
tant ,  ne  dans  la  Prise ,  très-wfsé  dans  les 
langues  orientales,  professeur  d'hébreu  dans 
Tunivcrsité  de  FraneVer  11  a  fait  une  Criti- 
que  <le  la  version  du  Peiitateuque  dite  la 
^ulgtite ,  et  de  celle  des  livres  historiques 
de  TAncien-Testament ,  de  Job,  des  Psau- 
mes, des  Ii>  res  de  Salomon,  et  (Quelques 
dissertations  dJtache'es.  11  moiuul  m  1629. 

*  AMAMA  (^IVicoLAsij ,  fils  du  précédent, 
në  à  Franèber ,  où  il  occupa  one  chaire 
de  droit,  publia  en  1651,  dûurtatûnmm 
marinariim  decas ,  in-S». 

*  AMAMA,  peintre  du  17<^  siècle  à  Ham- 
bourg. U  excellait  à  peindre  en  miniature 
des  paysages,  des  oiseaux,  et  surtout  des 
Éears. 

*  AMAN,  Amalécile,  favori  d'Assue'nis 
pendant  la  captivité  de  fiab/ione.  Irrité 
contre  tous  les  Inifs ,  parce  que  Mardocfaee 
refusait  de  se  prosterner  deirânt  lui,  il  réso- 
lut de  les  faire  périr,  et  en  fit  donner  Tordre 
par  le  rnî.  Esfhcr,  Juive  d'origine ,  apaisa 
la  colère  d  Assuérus  son  époux,  et  fit  con- 
damner Aman  an  gibett 

*  AMAND  (St) ,  évéqne  de  Bordeaux ,  sa 
patrie  ,  en  403,  vénéré  comme  l'uii  des  jdus 
saints  prélats  de  son  tempsi.  De  tous  ses 
écrits,  il  ne  nous  reste  que  le  précis  de  Tune 
de  ses  Lettre»  dans  une  de  «elles  de  saint 
Jérôme.  On  ignore répoque  de  sa  naissance 

et  celle  <lr  sa  mort. 

*  AM  A  I\  D  (St) ,  né  près  de  Nao  les,  regardé 
comme  Tapotre  des  Pays-Bas.  Il  y  fonda 
plusieufs  monastcrM  ;  k  Oand,  celui  de 
Blandinbcrg  ,  depuis  nommé  Vabbaye  de 

Tom. 


Saint-Pierre,  et  celui  de  Saint-Bavon  ,  e'rigé 
en  cathédrale  au  milieu  du  10»  siècle;  près 
de  Tonmay ,  eeini  d^Elnon ,  autrement  dit 
Tabbaye  de  Saint*Amand.  Élu  .  m  l^ré  lut, 
évêque  de  Tongres"en  628,  il  se  démit  at» 
bout  de  trois  ans  ,  et  vers  la  fin  de  sa  vie  il 
se  retira  dans  son  monastère  d'Elnon ,  où  il 
mourut  en  699. 

•  AMAND  (  Pierre  )  ,  chirurgien-accou- 
cheur,  mort  à  Paris  en  1720,  a  publié  des 
Obseivations  «ur  Tart  des  accouchements  , 
Paris,  1713-1715,  in^. 

*  AMAND  (Jàcqvbs-Fsaitçois)  ,  peintK 
et  !:^r.')vcnr  français  de  rAcadémie  de  pein- 
ture, mort  en  1770. 

*  AMAND  de  Ziériczée,  ainsi  nommd 
de  sa  ville  natale ,  provincial  des  minimes , 
et  pi  f<  (  ur  de  théologie  à  Louvain,est 
auteur  d'une  chronique  du  niorido  depuis 
Ja  création  jusqu'en  1534  sous  ce  titre  : 
Semtmium  f  $i$>e  f^eaatio  veritatis  historictBf 
en  6  livraisons ,  Louvain  j  1 SS4 ,  in-8«.  Cette 
chronique  est  suivie  d*ttn  opuscule  sur  les 
70  xcmninci  de  D.iniel. 

•  AMAND.  yojez  St-Amasd. 
AMANDE  ST  AMANDIER.  {Hûtoùena^ 

turutts.)  Les  botanistes  n'attachent  pas  au 
mot  amande  le  sctt;  qu'on  lui  donne  «^^^»t 
le  langage  ordinaire.  Pour  les  gens  du  mon- 
de ,  l'amande  n'est  que  la  graine  renfer- 
mée dans  rinterieur  du  noyau  de  l*nn  des 
fruits  dont  se  parent  nos  tables  ,  et  dont 
se  r.til  l'orgeat;  pour  le  savant  qui  généra- 
lise la  signification  du  mot ,  l'aniandc  est 
une  partie  importante  de  la  graine  renfer- 
mée dans  ce  qn*il  nomme  T^ispcrme,  ou 
tégument  propre  de  celle  graine.  Or ,  la 
fève  ,  le  haricot ,  le  mais,  et  le  ble'  lui- 
même,  ont  leur  amande. 

En  nous  occupant  de  Famandc  ,  fruit  de 
1  amandier,  nous  la  signalerons  comme  ori- 
ginaire des  parties  meridionalrs  de  l'Eu- 
rope, où  la  culture  la  pei  fcctionna.  On  en 
distingue  deux  espèces ,  l'amerc  et  la  douce. 

la  première,  dont  le  goût  est  en  tont  pareil 
à  celai  des  amandes  que  Ton  extrait  des 

noyaux  d'abncots ,  n'est  guère  d'usage  que 
pour  donner  du  parfum  à  certaines  li- 
queurs; il  serait  dangereux  d'en  user  comme 
aliment;  elle  doit  contenir  on  principe 
nuisible  ,  le  mC-mc  qui  donne  aux  feuilles 
de  pêt  îier  el  de  î.iiu ier-ccrisc  cette  saveur 
qui  les  caractérise ,  et  qui  dénote  U  pré- 
sence de  Tacide  prussique.  Les  amandes 
donees  sont  au  contraire  nourrissantes , 
saines ,  et  d*ttn  godt  fort  agréable.  Le  midi 
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de  IXspagae  en  fournit  des  r^uauLilcs  con- 
sidënblwj  furUnit  dans  le  rojanme  de 
Valenee'etdaBi  celui  de  Murcie.  Dans  ces 
deux  pays  ,  on  en  fait  «lu  nnrnrat,  à  T  iiilc 
du  miel  )>arfuD[ie  que  lc«  aWilies  rccultcnl 
sur  le*  moDtagacs  couvertes  de  plantes  aro- 
niatiqaea  ;  ce  nougat  te  transporte  dans  le 
tt»%e  de  la  Péninsule ,  où  Ton  en  con- 
sommr  ;inrm#>ll<"nîrnt   pour  la  valeur  de 
plusicur»  miilious  de  Irancs.  L'amande  ofire 
donc  vne  branche  de  connneree  Inpor- 
tante ,  qui  sVtend  le  long  de  tontei  les  cô- 
tes de  la  Mediterranoc.  La  Provence  et  la 
Liguric  en  fournissent  beaucoup  et  alimen- 
tent ,  daus  le  reste  de  l'Europe ,  la  con- 
•onmation  qu'on  en  lait  dans  l*offioe  ,  toit 
en  dragées ,  se  1 1  m  gâteans  ,  tott  en  mùp* 
L'arbre  qui  produit  l'amande  ,  commu- 
nem<»nt  appelé  amandier,  amjgdaius  ,  s'est 
introduit  dans  les  vergcn  de  ITurope 
tempérée ,  nais  s*ëlè?e  peu  vers  le  nord: 
on  le  culUfe  sans  succès ,  où  tinit  la  zone 
de  la  vigne  ;  ses  fleurs  sVpanouis&ent  vers 
la  (in  de  février  aux  environs  de  Paris,  et 
annoncent  les  approches  do  printemps. 
Mous  Tavons  vu  fleurir  des  le  mois  de  jan- 
vier sur  les  cdtcs  d'Andalousie  j  et  même 
en  Galice. 

Le  [lécher  ,  dont  il  sera  question  par  la 
suite  ,  appartient  an  même  genre  que  Ta- 
mandicr;  il  dilTère  surtout  de  ce  ilrrnicr 
par  son  fruit ,  presque  globuleux ,  dont  la 
cluir  est  épaisse  et  «acculento. 

Le  nom  J^ammuUer  a  été  e'tendn ,  par 
certains  voyageurs,  à  des  arbres  qui  n*ont 
nul  rapport  avec  l'amandier  vc'î  itahle.  A 
l'ile  de  France  ,  on  le  donne  particulière- 
ment au  badanicr,  espèce  du  genre  ter- 
mmalirt ,  dont  les  fruits  sont  d*un  godt 
agréable,  et  peuvent  être  servis  sur  les 
tailles  recherchées  en  guise  d'amandes. 

B.  DE  St.-V. 

AMANDES.  (  TeehtÊotogie.)  La  cousom- 
mation  de  ces  fruits  est  très-grande  pour 
les  desserts  et  dans  les  préparations  des 
confiseurs.  Eu  les  torréfiant,  on  peut  lr^ 
taire  servir  à  remplacer  Le  cacuu  daa:»  la 
confection  du  chocolat. 

Les  amandes  douces  ,  pilees  et  di^jécs 
dans  de  l'eau  d'orge ,  fournissent  une  li- 
queiu*  laiteuse  et  rafraîchissante  nommée 
émuUion  amandce.  Si  l'on  convertit  cette 
émulsion  à  l'état  sirupeux,  on  obtient  le  si- 
rop d*oigeat,  dont  on  fait  une  bouson  aussi 
agréable  que  salutaire  pendant  les  grandes 
chaleurs. 


On  retire  des  amandes  douces  ou  amcres 
une  huile  d'un  janne  pâle  et  d^nae  savcnr 

très-douce  lorsqu'elle  est  re'ccnte<  liO  vuâ- 
(It  rinc  v\  la  parfiim»>rîr  IV-mploîent  Irès- 
Irequemment;  dans  quelques  pajs  chauds, 
tels  que  la  Sicile,  on  en  fait  un  usage  eon- 
tinnd,  et  on  la  regarde  comme  un  purgatif 
bon  à  prendre  dans  tou$  les  cas. 

Pour  extraire  cette  huile  .  <ni  mm  mm  ce 
par  secouer  les  amandçs  daus  un  &ac ,  atm 
de  les  d^poniller  de  Técoree  brune  qpn  lea 
recouvre  {  OU  Ics  pîlc  cnsuite  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  réduites  en  pâte,  et  on  ïf^ 
met  dans  une  grosse  presse ,  envcluppccs 
dans  une  toile  forte.  Cette  espèce  de  sac  est 
placé  entra  des  plaleanz  de  fer;  il  en  dé> 
coule  une  huile  extrêmement  douce ,  et  il 
re»>lo  A.m'i  !c  <iac  une  C<;p»""'c  do  frVnlc  ou 
de  »ou  blanc ,  que  les  parlumcuri»  >  endcut 
sons  le  nom  de  pâte  d*amande  pour  les 
mains.  Le  lait  d'amande  n'est  autre  chose 
que  de  l'eau  dans  laquelle  OU  A  bffOjé  dcO 
aman'lc*  douces  rcorcccs. 

Les  amandes  amèrcs  ,  soumises  à  la  dis- 
tillation, donnent  une  liqueur  très4élé- 
tere,  qui  parait  être  de  l*acî4e  prussiqne, 
et  dont  rcflTct  est  d'ane'antir  sur-le-champ 
la  sensibilité  et  la  vie  des  animaux  qui  en 
ont  pris.  Les  amandes  amèrcs  en  substance, 
ou  leurs  préparations ,  peavent  donc  deve> 
nir  dangereuses  ,  si  on  les  prend  en  quan 
tilc  notable  ,  surtout  cliez  les  enlants  ;  le 
meilleur  antidote  y  daus  ce  cas ,  est  1  huile 
d^amaade  douce. 

Le  bois  d'amandier  a  les  veines  et  pna- 

que  la  coulem-du  bois  de  rose;  sa  dureté  c^l 
excessive ,  et  il  est  snsceptibK-  du  plus  beau 
poli  :  ces  qualiles  le  metteut  au  dessus  du 
noyer  et  même  de  Tacajou .  qu'il  remplace- 
rait avantageusement  dans  les  petits  ou- 
vraf^es  ilVbenisterie  et  du  toor^  s'il  n'avait 
le  malheur  d'être  indigène. 

L.  Séb.  L.  et  M. 

*  AMANDUS  (jEKavs-S*i.viiisJ,  gôml 
romain  vers  l'an  285,  gou  verneor  des  G«»> 
les  sous  Dioclftir-o.  avec  Auleus-Pomponins- 
iElianus.  .Suivi  d'une  faible  armée  de  pay- 
sans et  de  vagabonds,  ils  osèrent  se  Caire 
proclamer  empereurs.  Ces  pajrsans  s^appe- 
Inient  Baf;audcs  ,  du  nom  d'un  château  situe 
li  une  li«Mje  de  Paris ,  qu'on  a  depuis  nomme' 
Saint-Maur-des-Fossés.  Maximien  se  rendit 
maître  de  ce  diâtean  et  le  fit  démdir. 

Amandus  pcrit  dans  celle  i^uerrc. 

•  AMANIEU-DES-ESCAS,  troubadour 
du  13c  siècle  I  qui  vécut  à  la  cour  de  Jac- 
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qaei  II,  roi  d*Ax«goii.  On  a qnirtre pièces  cottiidënble  ée  leur  équipage.  Dam  la 

de  set  poésie*.  L*atie  d'eUes  est  une  instnio-  deniière  guerre  entre  la  Frùice  «k  TAngle- 

tion  à  un  jeune  scigntnir ,  où  Von  trouve  des  terre,  les  marins  français  n^ont  tire  presque 

détails  curieux  sur  les  usages,  les  TCtcmcots  auriin  profit  tic  leurs  prises,  parée  que  j 

elles  manières  de  son  temps.  sauf  certains  cas  rares,  il  leur  était  dèfcnda 

*  AMAR ,  député  à  lo  Convention  natio-  de  les  amarmer  .-  cette  défense  avait  pour 
nale,  était,  avant  la  révolution,  avocat  au  par-  but  de  ne  pas  affaiblir  les  équipages  de  nos 
lemcnt  de  Grenoble  et  trésorier  de  France,  bâtiments  de  guerre  par  de  nombreux  de'- 
Il  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  fut  membre  iacliemcnts,  qui  couraient  d'ailleurs  trop 
du  Comité  de  sûreté  générale  ,  et  ne  se  fit  de  chances  d'être  pris  aux  attcragcs  par  les 
remarquer  que  par  son  exaltation  révolu-  croiseurs  anglais  ;  G*edt  été  les  envoyer 
Uonnjirc.  Mort  h  Paris  en  1816.  grossir  le  nombre  de  nos  malheureux  mate> 

*  AMAUA-SI^iGHA ,  savant  Indien  ,  qui  lot«î  qui  gémissaient  sur  les  alfreux  pontons 
vivait  dans  le  1<r  siècle  avjDl  Jesus-Christ  ^  de  la  Grande-Bretagne.  La  plupart  des 
a  composé  le  meilleur  et  le  plus  complirt^  bâtiments  que  nous  prenions  étaient  coulés 
des  ikettoimaires  samskrits  en  vers.  Il  en  à  fond  on  biAlés.  Que  de  millions  engloutis 
ezistf  titt  exemplaire  à  la  biMiothèque  du  dans  les  flots  ou  de'vore's  par  les  flammes  ! 
roi,  numéros  33,  38  et  31/  du  catalogue  Âmarinemn  homme,  \m  equipa;;i?,  r'est 
des  manuscrits  samskrits.  Tbabituer  à  la  uicr.  Poun^u'un  houimc  soit 

*  AMARAL  (Aiioaé  d*),  Portugais  ,  eban-  MÊmtrini,  il  faut,  non-seulement  que  la  mer 
celier  de  Tordre  de  Jérusalem  ,  et  prieur  ne  Vincommode  plus  et  qu^il  ait  le  pied  ma- 
à»'  Caïtille.  Accusé  d*avoir  fait  connaître  à  rin  ,  e'es»-j-fl ire  qu'il  ron>:<'rv*<  son  aplomb 
Solimau ,  par  des  avis  secrets ,  les  endroits  dans  les  mouvemeats  de  roulis  el  de  tangage 
les  plus  faibles  de  la  place  de  Rhodes,  et  de  les  plus  violents,  mais  encore  qu*il  pnime 
ravoir  informé  que  les  assiégés  manquaient  monter  an  haut  des  mâts  et  sur  les  vergues  , 
de  vivres  et  de  munitions ,  il  fut  condam-  et  y  manœuvrer  de  tous  les  temps  possi- 
nc,  sur  la  seule  déposition  d'un  domesli-  blés.  Tous  les  hommes  ne  sont  pa^  c'fjale- 
que,  à  avoir  la  tète  tranchée  ,  et  leçut  la  meut  faciles  à  a  mariner  ^  et  cela  depeud 
mort  avec  courage  le  5  novembre  1522.  de  leur  tempérament,  de  leurs  habitudes 

AHARINER.  (  JlSirma.)  Ce  mot  a  plu-  et  de  leur  genre  de  vie.  On  amarine  plus 
sieurs  acceptions.  Amnrinrr  un  bàtimrnt  difTîcilemcnt  les  habitants  des  départc- 
signific  littéralement  le  pourvoir  de  ma-  meuts  de  l'intérieur  que  ceux  dos  dcparte- 
rins  ;  néanmoins,  cette  expression  ne  s'ap-  ments  maritimes,  parce  que  la  vue  liabi- 
plique qu'iinn bâtiment  ennemi  qui  vient  tueUe  de  la  mer  contribue,  jusqu^à  un 
de  se  rendre  ;  Xatmarmer ,  cVst  en  prendre  certain  point,  à  amarùier  les  hommes, 
possession,  mettre  à  son  Lord  un  équipage  On  sait  que  les  marine  cmpiuntent  \ 
choisi  parmi  les  marins  du  bâtiment  cap-  leur  métier  une  ibule  d'expre»siuu»  iigu- 
teor,  et  feire  passer  sur  celuF«i  la  totalité  rées  qui  donnent  ii  leur  langage  une  éner* 
on  la  plus  grande  partie  des  prisonniers,  gie  et  une  originalité  remartpiablcs;  par 
Le  chef  de  ce  nouvel  e'quipa;:e  ,  dont  le  une  melapliore  de  ce  penre ,  Ir  mot  ama- 
grade  drpentl  de  la  graiidt  ur  et  de  1  impor-  riner  sigiiiUc  attraper,  i^uand  un  marin  dit 
tance  du  biitimctil  capturé  ,  reçoit  le  titre  de  quelqu'un  :  Je  l'ai  amariné ,  eda  veut 
de  capitaine  de  prise ,  avec  les  instructions,  dire  :  Je  l'ai  aumpé.  Celte  expression  ol&e 
cartes  et  instruments  nécessaires  pour  con>  une  nuance  qu  il  est  à  propos  de  faire  ré- 
duire le  b.itiment  ;i  bon  port.  L'opération  marquer  :  amariner .  oi  sens  figuré,  doit 
tïamariner  une  prise  est,  comme  on  le  signifier  attraper  cumpictement,  puisqu'au 
voit ,  très-essentielle  î  mai»  elle  devient  sens  propre  la  capture  n'est  complète  que 
aoovent  itiffkile  par  la  force  du  vent ,  Télé-  quand  la  |>i  i  ^e  est  amarinêe.  J .  T.  P. 
vatjon  de  la  mer,  et  la  présence  ou  l'arrivée  *  AMAHITON  (J.) ,  jurisconsulte  du  ife" 
imprévue  de  forces  ennemies.  Dans  toutes  siècle  ,  né  en  Auvergne  ,  mort  à  Pari»  eu 
les  guerres  maritimes,  quantité  de  prises  1Ô90.  Onade  loi  des  ooeimciifaim  fur  le* 
laites  ont  été  [tordues  lâute  d'avoir  pu  les  ipUm  de.Cicéron  et  d'Horaee,  Paris,  1553, 
Mimrùur ,  ou  bien  elles  se  sont  reprises  et  des  Nous  sur  le  36*  Im*  d'Ulpien  ,  Toih 
oHcî-mcmcs  lorsqu'on  n'a  pu  y  faire  passer  louse,  1n')t. 

un  nombre  suffisant  île  marins  du  bâtiment      *  AMASA,  neveu  de  David,  lut  général 

capteur,   ou  évacuer  uuc  portion  assez  d^Abselonlovidesa  réyolle  contre  son  père. 
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Rentre  dans  le  d<  vrir  après  la  mort  tic  ce 
rebelle  ,  Davitl  lui  consorva  sa  faveur;  mai* 
'    il  fat  tué  d  uii  coup  d  cpce  par  Joéb,qiii 
en  était  devenu  jalons. 

•  AMASEO  (RoMOLo),  littérateur  italien, 
II»'  à  Udine  en  1489,  professeur  à  Bologne, 
et  secrétaire  du  sénat  de  cette  ville.  Charge 
de  prononcer,  devant  le  pape  Clément  VIH 
et  Vempereor  Charles-Quint ,  une  haran- 
gue latine  au  sujet  de  la  pai\  rnnrlue  entre 
teadeuxsniivennis.il  s'acquitta  de  cc  devoir 
«U3Lappiaud»j>*cmculs  de  toute  rassemblée. 
Le  aaint-eiége  loi  donna  platieun  misaiooa 
politiques  importantes.  En  1550,  après  la 
mort  (le  sa  femme,  Jules  III  le  nomma  secré- 
lairc  <les  brefs  :  ii  mourut  deux,  ans  après. 
Ou  a  de  lui  deux  traductions  latines  d*aa- 
teun  grées,  et  des  discours  latins. 

•AHASEO  (PoMwuo),  fils  du  précédent , 
enseigna  le  srrec  à  Bologne  cnmTn»^  son  père, 
et  mourut  en  15S4.  Il  fit  imprimer  deux 
fragments  de  Polybe  ;  VffÙÊoire  des  poètes 
de  son  temps,  qu^il  avait  écrite  en  latin  » 

n'a  pas  m  le  jour. 

•  AMASEO  (  Ghégoihe  ) ,  né  à  Udine  , 
professeur  de  langue  latine  dans  ronivcr» 
site'  de  Venue,  mort  «n  1541.  Il  a  laissé 
des  Mi'nion-es  sur  mstoire  et  les  troubles 
de  la  ville  trAquilée. 

•  AMASIAS ,  8«  roi  de  Juda ,  fils  de  Joas, 
remporta  sur  les  Idnméen»  vne  grande  vic- 
toire ;  mais  nVUnt  pas  resté  fidèle  à  Dieu , 
il  fut  battu  et  fait  prisonnier  parle  roi  dls- 
raél,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  livrant 
les  trésors  du  temple,  ii  mourut  assassiné 
par  ses  sujets. 

«AMASIAS, prêtre  du  veau  d*or  deBetbd 
vers  765  avant  Jésii<»-Christ. 

•  AMASIS,  un  des  plus  anciens  rois  d  É- 
gypte  ,  fut  abandonne  de  ses  sujets,  qui  se 
soumirent  à  Aetisanès ,  roi  d'Éthiopie. 

AMASIS  11 ,  roi  d'Égypte  ,  de  526  à  569, 
n'e'lait  il  alionl  que  simple  soldat,  et  devint 
Itieutot  assez  puissant  pour  détrôner  Apries. 
Il  fit  oublier  son  usurpation  et  la  bassesse 
de  sa  naissance  par  sa  justice  et  ses  talents. 
II  se  soumit  à  Cyrus  ;  mais ,  ayant  refusé 
de  payer  le  tribut  à  Camhyse  son  fils,  il 
fut  attaqué  par  cc  prince,  et  mourut 
avant  la  conquête  de  son  royaume  par  les 
Perses. 

•  AMASTRIS,  nièce  du  dernier  D.uiu^, 
épousa  Cratère  ,  favori  d'Alexandre,  et  en- 
suite Lysimaque,  roi  de  Thrace.  Ses  fils  la 
firent  Jeteràla  mer;  maisLysimaque  vengea 
ce  parricide.  On  a  quelques  médailles  d*A' 


mastris  qui  font  présumer  qu^elle  fonda  une 
ville  de  son  nom. 
«  AMAT-DE-GRAVBSON.  Forw  Gba- 

VBSO*. 

*  AMATE ,  fsmme  du  roi  Latinns ,  avait 
fiancé  S.1  fille  Lavinie  à  Tumus  avant  rarri- 
vée  d'Énée  dans  le  Latium.  Elle  se  pendît 
de  désespoir  quand  elle  la  vit  épouser  le 
prince  troyen. 

AMATELOTER.  [Marine  )  Mot  tombé 
en  de'sitétudi*  avee  1:t  chose  qu'il  désignait. 
ytmateloter  les  marins  d  un  équipage  signi- 
fiait donner  à  diaeun  un  moîefot,  c*est>^ 
dire  un  camarade  (  -voyez  Matelot  ].  Cet 
arrangement  des  marins  deux,  à  deu\  per- 
mettait de  n'avoir  qu'un  nombre  de  hamacs 
et  de  postes  à  coucher  égal  à  la  moitié  de 
celui  des  gens  de  réquipege;  ce  qui  s'ac- 
cordait avec  l'ordre  de  son. i ce  établi  sur 
les  vaisseaux  de  guerre  et  autres  bâtiments, 
où  une  moitié  de  l'équipage  était  de  quart 
U  nuit  comme  le  jour.  Il  en  résultait  que^ 
tandis  qu^nn  marin  se  trouvait  sur  le  pont, 
son  matelot  reposait  dans  1p  hamac  com- 
mun,  et  réciproquement.  Depuis  environ 
vÏDgt-cinq  ans  on  a  renoncé  ^  «nieJcfollBf 
les  marins,  et  adoplé  un  usage  plus  favo- 
rable à  la  santé  ainsi  qu'à  la  propreté  des 
équiiv->î7rs.  Chaqii»'  li^mme  a  aujourd'hui 
son  hamac,  et,  moyennant  cela,  on  peut 
diviser  l'équipage  en  trou  portions  pour 
iâire  le  quart.  (  yoyn  Quaut.  )   J.  T.  P. 

AMATEUR.  (i?cr7M.r-.irfj.)  On  romprrnd 
géncriquement,  sous  la  dénomiualiuu  d'a- 
mateurs, tous  ecu.\  (jui ,  domines  par  une 
inclination,  un  goût  particulier,  fixent  leur 
prédilection  sur  un  art,  une  science,  qui 
deviennent  le  point  central  de  leur^  idées  , 
le  but  de  leurs  recherche»,  et  1  objet  pres- 
que exclusif  de  leur  eolte  et  de  leur  admi- 
ration. 

Quelques  écrivains  éprouvent  pour  la 
prntnmairc,  ou  plutôt  pour  ce  qu'ils»  appel- 
lent les  convenances ,  de  telles  i»usceptibi- 
lités ,  qu'ils  n*osentpasemployer  le  fiéninis 
du  mot  anuagur,  qui  pourtant  se  trouve 
dans  prcsqttc  tous  les  dielionnaircs  nouvel- 
lement poLdies ,  et  qui  a  pour  lui  l'autorité 
du  plus  éloquent  écrivain  de  notre  langue. 

Rousseau  a  dit,  en  parlant  de  Plttia  : 
a  Cette  capitale  est  pleine  d'.iniateurs  ,  et 
1.  surtout  A'amatrices ,  qui  font  leurs  ouvra- 
it gcs  commeM. Guillaume  inventait  ics  cmi- 
1.  leurs.  )i  N'est-il  pas  étrange  qu'on  craigne 
aujourd'hui  d'user  d*une  cxpressiim  dont 
rauleur  d'Émile  s*est  servi  sans  scrupule}  Ce 
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rigonsme  excessif  tend  à  appauvrir  la  lan- 
gue française,  qui  tlejà  ,  depuis  Corneille  et 
Molière,  •  perda  une  foule  de  moto  dout 
elle  «  bMoin,  et  ^ui  pourtant  ont  e'te'  con- 
«.icrp4  par  l'usage  qu*en  ont  lait  ces  deux 
grands  poc-t^s. 

On  applique  plus  parâcalîèrentent  la  d^ 
•ifnatiott  d'amateurs  k  ceux  qui  aiment  et 
ijnî  roltivent  les  beau\-:irt<  les  artistes. 
<^4nd  ils  sont  riches  et  instruits,  ils  ile- 
viexuoent  à  la  fois  des  amateurs  et  des  pro- 
teeleun.  On  peut  être  «auteur  de  peinture , 
de  poésie,  et  n'avoir  pas  les  moyens  de  pro- 
léger  les  peintres  et  ]f'<  poètes;  il  ne  serait 
pas  impossible  nuu  plu;>  de  citer  des  hom- 
uei  opulents,  des  princes,  qui  ont  aâect^ 
«l^aoeorder  leur  protection  aux  tMHUC-arts 
sans  les  aimer  réellement,  c*est-à<dire  sans 
t'ire  «mateurs. Combien  de  grands  seigneurs 
(^ui ,  par  ton,  et  non  par  goût,  possèdent 
de  riehea  galeries  de  peinture  et  de  iculp- 
ture,«ins  en  connaître  le  prix, «an» pou- 
voir en  apprécier  les  l)caut»'s?  et  combien 
de  ïurcarcts  qui,  pour  se  donner  les  airs 
et  les  manières  du  grand  moude,  paient  au 
poids  de  Tor  de*  livrei  ^*iia  n^ont  jamab 
ouverts ,  et  de*  qu*iU  ont  à  peine 

entrevus  ? 

Pour  être  amateur ,  il  faut  être  connaia- 
•enr  ;  et  pour  être  protecteur ,  il  suffit  d'a- 
voir de  Targent  et  du  crédit.  Përielés  et 
Mécène  étaient  à  la  foit  amateurs  et  protec- 
teurs de$  beaux-arts  :  il  j  a  pourtant  cette 
àiScrence  entre  eux ,  que  Përielés  ne  sui- 
vait que  ses  penchants  et  tes  goàta ,  tandia 
qae  Mécène,  également  porte' par  inclina* 
tioQ  h  favoriser  les  artistes  et  les  poètes, 
les  protrt,'(Mit  encore  par  calcul  et  par 
politique.  11  voulait  que  les  poètes  céié- 
braasent  sans  reatrietion  les  vertu*  et  lea 
grandeurs  d'Auguste  :  il  fallait  tromper  la 
postérité  en  gardant  un  silence  absolu  sur  les 
crimes  et  les  cruautés  de  celui  qui  devint 
à  Rome  le  bienfaiteur  de  rhumanite'  aprèa 
en  avoir  été  le  Ileau.  Pe'rielia  ae  servit  aussi 
de  Tattrait  des  beaux-arts  pour  subjuguer 
le  peuple  d'Athènes;  mais,  comme  il  n'a- 
vait pas  le  même  intérêt  qu'Auguste  à  guider 
le  pinceau  des  artistes  ou  à  présider  ans 
inspirations  des  poètes ,  le  siècle  auquel  il 
a  donné  son  nom  mppeîlc ,  pour  les  beaux- 
arts,  l'époque  la  plus  glorieuse  et  les  temps 
les  plus  illustres. 

En  établissant  la  comparaison  entre  le 
siècle  d*Attguste  et  le  siècle  de  P< Vic  lës,  il 
ne  serait  pas  impossible  peut-être  d'expli- 


quer l'infériorité  de  Rome  et  la  supériorité 
d'Athènes.  Virgile ,  au  lieu  de  célébrer  dans 
ses  vers  les  belles  époques  de  la  république  . 
romaine,  dont  il  n'était  pas  permis  de  se 
souvenir  sou?  le  règne  d' An'jrnsfr  ,  se  vit 
réduit  à  chanter  les  pieux  e.\pioiU>  du  der- 
nier descendant  des  Trojens.  Sophocle,  au 
contraire,  ne  fut  pas  contraint  d'aller  cher- 
cher chez  les  É;,'yplions  le  sujet  de  ses 
poèmes  dramatiques.  Il  put  les  trouver  dans 
sa  propre  patrie  ;  il  cul  toute  liberté  d'ex- 
plorer les  anciens  temps  de  la  Grèce,  dont 
Përielés  n'avait  point  à  rougir.  De  là  cette 
nationalité  qu'on  retrouve  partnut  dans  les 
poèmes  de  Sophocle ,  et  qui  uc  se  luit  aper- 
cevoir cp'indirectemcnt  dans  les  épopées 
de  Vtiigile.  Les  plus  belles,  le*  plus  nobles 
inspirations  sont  celles  du  patriotisme  ;  les 
beaux-arts  veulent  être  libres ,  et  la  poésie, 
la  peinture,  n'ont  besoin  pour  être  técon- 
dëe*  que  d'amateurs  tndépendanto ,  et  de , 
protecteurs  qui  puissent  sans  bonté  consi- 
dérer le  présent  et  voir  invoquer  les  souve- 
nirs du  passe'.  Ev.  D. 

*  AMATIUS,  Ilomaiu  ,  voulut  6e  faire 
reconnaître  d'Auguste  comme  petit-fils  de 
Marins  et  allié  de  J^ules-Gésar  :  cetempe* 
reur  le  Gt  étrangler. 

*  AMATO ,  moine ,  puis  evèquc  du  Mont» 
Cassin  an  11*  siède,  a  laissé  deus  OÊUvaget 
sur  la  vie  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul ,  et  sur  les  victoires  et  les  irruptions  ' 
des  Normands. 

*  AMATO  (  J.-Ahtoihb  } ,  peintre  et  gra- 
veur, né  à  Naples  en  1475,  a  laissé  plu- 
sieurs tableaux ,  dont  les  plus  estimés  sont 

une  naissance  dn  Sauveur,  une  Vierge  et  une 
suinte  Marte  del  Termine  j  qui  se  trouvent 
dans  les  églises  de  Naples. 

*  AMATO,  neveu  du  précédent ,  s'est 
acquis  auasi  qudque  réputation  dans  la 
peinture. 

*  AMATO  (Vikckiit),  a  publié  en  167U 
de*  Mémoin»  hi^orvfuu  sur  la  ville  de 
Cantasaro  sa  patrie. 

*  AMATO  (Vikceht),  compositeur  sici- 
lien, né  en  1629,  a  laissé  ■  Sacri  Concerti  , 
à  2,  3  ,  4  et  5  voix  ,  avec  uue  Messe  à  3  et 

4 ,  Palerme ,  1656$  Meua  0  Salmi  di  vetpro 

jr  ampieta,  à  4  et  5  voix,  Ib.,  1656;  Vl$aurOf 
opéra,  Aquila  .  Ifi^il 

*  AMATO  (AusfcLLo ),  avocat  napolitain 
du  M"  siècle,  est  auteur  de  consultations 
et  dVorito  sur  les  droite  féodaux  et  ecclé- 
siastiques. 

*  AMATUS-LUSITAKIUS  (JxAy-RouBt- 
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cve),  médecin  portugais ,  Juif  d'origine , 
né  eu  1511 ,  fit  se*  étnidfi*  à  Schmuique , 
voyagea  dan*  diveni»  contrées ,  et  proieiM 

la  médecine  avec  succès  à  Fcrrare  cl  It  An- 
càm\  SoujH-duiu'  d'rlre  attaché  à  la  religion 
juive  ,  il  t:cli;ipp-a  à  Tinquisition  en  se  reti- 
fant  d*dNint  h  Pesare ,  entnite  à  Haguse , 
enfinàThessalonique  ,  où  il  cnibratM  ou- 
vert ripent  lejudaïsme.  L'r'poqu»-  (!<•  ^  t  mort 
n'est  pas  fixée.  On  a  de  lui  :  Exe^emata  in 
priaru  Ao$  Dio$eoridU  de  mmurià  medkd 
iAnu  f  CunoAumm  medieùmtitim  cêntuti» 
septem;  cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions , 
Ljoii,  1580;  Paria,  1580,  in-12  ;  1613  et 
1620 ,  iu-4«. 

*AlfAimi,  dit  de  Chartres,  professait 
la  philosophie  au  coinmcuccment  du  13* 
fiirrle.  I.a  mrtnpliYsi(|iiL'  (1  Aristntc  le  jeta 
dans  des  erreurs  ;  il  se  iit  un  nouveau  sys- 
tème du  religion  et  de  nombreux  prosélytes, 
mais  fut  condamné  par  Innocent  H.  H  se 
rétracta  plus  tard .  et  se  retira  à  Saînt-Mar> 
tin-des-Champs.  £n  1210  ,  ses  ossements 
furent  eiliuntés,  et  jetés  à  la  voirie  ;  ses 
diftciples ,  livrâ  an  bras  aéenlier ,  périrent 
dans  les  flammes. 

*■  AMAURI  (Adrien),  ne  à  Soissons  au 
commenccnicnf  du  1G<-  siècle,  fréf|iieiita  l'u- 
niversité de  Luuvaia,  vt,  après  avoir  reçu 
les  ordres  sacrés ,  resta  en  Belgique ,  où  les 
grands  seigneurs  lui  (-'infu  reut  IV-ducation 
de  leurs  enfant>.  11  ftil  rinslitutcurdujeune 
Graiivelle ,  qui  devint  cardinal.  Érasme  en 
bit  un  éloge  bien  flatteur.  Ifous  lui  de- 
vons une  Grammaire  grecque,  Lonvain, 
1520,  in-4*.  Il  mourut  en  iSGO. 

•  AMAURY,  roi  de  Jéru>înlem  après  la 
mort  de  son  frère,  Baudouin  iU,  en  1165. 
n  formate  projet  de  s*emparer  de  TÉgypte, 
s'occupa  pendant  {dnsieurs  mois  des  prépa- 
ratifs de  cette  î^uerre,  rompit  tout  'i  coup 
la  jiaix  avec  le  khulyfe  ,  prit  Damiette  ,  et 
uiurcha  vers  le  Kaire.  Eu  attcuduiit  que  l'ar- 
mée de  Noradin  fAt  arrivée ,  le  Uuiyfe  et 
son  visir  amusèrent  Amaury ,  sousprétote 

de  Itiî  amaitser  deux  millions  d'or.  Au  mo- 
ment où  il  se  croyait  maiLrc  des  trésors  de 
l*Égypte  ,  le  salthan  d*Alep  envoya  une 
puissante  armée  pour  combattre  ûe  chré- 
tiens. Le  roi  de  Jérusalem  fut  obligé  de  lever 
le  siège ,  d'abandonner  ses  conquêtes ,  et  de 
rentrer  dans  sou  royaume,  avec  la  honte 
d*avoir  lait  une  agression  iojnsle,  et  de 
perdre  le  tisbut  que  lui  payaient  les  malio- 
mélans.  Suladin  entra  dans  la  Palestine  , 
prit  Gaaa  ,  et  mit  à  feu  et  à  «ang  toute  la 


contrée,  tondis  que  Noradin  marchait  vers 
Aatioclie.  Après  «voir  fiiit  de  Tua^^ffatta 
pour  s*opposer  aux  progrès  des  infldâes  , 

Amaury  mourut  en  1 173 ,  âgé  do  38  ans. 

•  AMAURY  II  ,  de  Lusij^nan  ,  toi  de  Cby» 
pre.  A  la  mort  du  comte  du  Champagne  y 
il  épousa  sa  veuve,  Isabelle,  seconde  fille 
d' Amaury  I«r  «  et  fut  reconnu  roi  de  Jérusa- 
lem en  1 194.  Il  rmplo!  1.  mai'.  îni!l!!<'ni«'nl,lc 
secours  des  priucui»  de  1  Europe  coutre  les 
Seirasins,  maîtres  de  la  cité  sainte.  La  divi- 
sion qiri  régnait  dans  la  famille  de  Saladln' 
sauva  seule  les  faibles  débris  de  son  royaume. 
Acre  fcit  sa  rt^sidence.  Il  mourut  en  1205. 

*  AMAUHYS  (GviLLACMEdes),  trouba- 
dour du  14*  siéde.  Dans  une  de  ses  chui* 
aons,  il  charge  une  hirondelle  d'aller ,  tout 
les  matins,  réveiller  par  ses  gaionilfenicnts 
une  dame  de  Naples,tilledu  comte  d  Haute- 
mare  ,  pour  lui  apprendre tousles  maux  que 
lut  fait  souffirir  son  amour. 

AHAZONES.  {Géogi'ap?ue'.)Vcn  de  noms 
son!  plu»  e<  lrl>rf^s  dans  rantiquite  la  plus 
reculée  que  celui  des  Amaxones.  Ces  fem- 
mes guerrières,  qui  formaient  un  état  gou- 
verné par  une  reine,  et  ([ui  ne  souffiraieni 
aucun  homme  parmi  clIe^  .  habitaient,  di- 
sait-on, la  partie  do  l'A  sic- Mineure  baignée 
par  le  Xhermoduu.  Elles  pénètrent  jusque 
dans  VAttique ,  où  elles  sont  vaincues  par 
Thésée.  Elles  font  une  invasion  en  Phrjrgie 
avant  le  siège  de  Troie  ;  elles  vieiment 
ensuite  au  secours  de  cette  ville  assiegce 
par  les  Grecs.  Plus  tard,  elles  disparaissent 
peu  à  pende  la  scène.  Cependant  on  entend 
parler,  au  temps  d'Alexandre,  d'une  Tlm> 
lestris  reine  des  A  m  axones  ;  mais  elle  sem- 
ble u  avou-  pai  cle  une  souveraine  aussi 
puissante  que  Penthésike,  oontemporaine 
dePnam. 

On  a,  chez  les  modernes,  disserté  lou- 
gucmcnt  et  doctement  sur  l'existence  recUu 
ou  supposée  des  Aui.(/unc;>.  Le;>  avis  ont 
été  partagés,  ce  qui  n'est  pas  surprenant, 
puisqu'ib  l'avaient  été  mémo  cbcx  les  an- 
ciens, plus  rrtpprt»chés  que  nous  des  épo- 
ques auxquelles  on  lait  vivre  ces  héroïnes. 
Plutarque  est  peut-être  Tauteor  qui  a  le 
plus  fréquemment  cité  les  Amamnes  ;  et , 
de  même  que  Diodore ,  Justin  et  Quinte- 
Cure  e  ,  il  raconte  la  visite  faite  par  Tha- 
lestri»  au  foi  de  Maccduine,  lorsqu  il  par- 
courait en  vainqueur  les  frontiém  du  pays 
des  Scythes.  Mus  Plutarque,  en  rapportant 
ce  fait  comme  tm  uui-dire,  a  soin  de  nom- 
mer tous  les  hialorieas  qui  l'admettaient 
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toinmc  vrai  et  ceux  qui  le  rejetaient.  U 
ajoate  qa'Onéticrite ,  nn  des  premien,  li- 

sant  à  Ljsimaqûe,  un  des  «ncieiis  gc'ncraux 
frAl(*\aiuIrp  rt ,  d«'piiîs  sa  mort,  roi  de 
Thrarc ,  \v  p,is»age  OÙ  il  était  question  de 
l'entrevue  de  FÂmazone  et  du  filj  de  Phi- 
lippe, Lysiauiqae  lot  dit  «n  «onriaat  :  «  Oh  ! 
où  étaisoje  donc  en  ce  tempftJà?  » 

Arrienyiin  des  historiens  anciens  les  plus 
jodicieux ,  parle  d'Amazones  envoyées  par 
un  aatrape  de  Pene  sa  Tainqueur  d*AÂet> 
les  ,  et  de  la  promesse  que  6t  ce  prince 
«ralltT  rendre  une  visite  à  leur  reine;  mais 
il  ajoute  que  ni  Aristobule,  ni  l'tolomce, 
dont  il  avait  sous  les  yeux  les  mémoires 
relatifa  ans  campagnea  d^Alesaadre,  ni 
aucun  autre  auteur  digne  de  foi,  ne  rap- 
portaient iT  f  iit  H  en  conclut  quii  n'exis- 
tait plus  tl  Ail) atones  à  cette  époque;  il 
obwiTede  plus  queXénophon,  qui  vivait 
quelque  temps  avant ,  et  qui  avait  traveraé 
les  pays  où  on  les  plaçait,  n'en  avait  pas 
renc(»ntn'.  l'I  r[ac  cependant  il  avait  soi- 
gucuï<Mucul.  uotuiuë  tous  le^  peuples  chez 
lesquels  il  avait  passé.  Il  pense  donc  que 
jamais  il  n'y  a  eu  de  uatton  d'Amazones  ; 
toutefoi'i  il  oonvicnl  que  tous  les  témoigna- 
ges s'accordent  sur  les  gucrfcs  soutenues 
par  des  he'ros  et  des  guerriers  illustres  con- 
tre des  femmes  belliqueuaet. 

Hérodote  est  le  phis  ancien  historien  qui 
ait  nommé  les  Amazones;  il  le»  place  dans 
le  pays  des  Scythes  sur  les  bords  du  Tanais, 
OÙ  elles  abordèrent  après  avoir  été  defiûtes 
par  les  Grecs  sur  le  Thermodon  ;  elles  6ni- 
rcnt  j' M-  y  'devenir  les  femmes  des  jeunes 
Scytheii ,  et  passèrent  avec  leurs  maris  sur 
Tantre  rive  du  fleuve  :  de  leur  union  pro- 
vint la  nation  des  Sauromates.  C*est,  dit-U, 
par  cette  raison  que  les  femmes  des  Sauro- 
mates vont  à  cheval  et  à  la  chasse,  tantul 
feules,  tantôt  avec  leur:»  maris;  ellea  les 
accompagnent  aussi  à  la  guerre  et  s'habil- 
lent comme  eux. 

Hippocrate  par]e>  de  Scythes  qui  demeu- 
rcnt  sur  U"?  l'olcs  des  Palus-Mc'olides,  qui 
portent  ic  nom  de  Sauromates,  et  dont  les 
Cenuues ,  avant  de  ae  marier,  font  la  guerre 
contre  )e.^  eunemia  de  leur  pays.  Scylax  de 
Cariundrc  dit  également  que  lo  Sauromates 
sont  un  peuple  des  bords  du  Tanai<;,  prés 
de  la  mer;  qu'une  de  leurs  tribu»  ^'appelle 
GjWiko-Kratounien  (dominées  parles  fem- 
mes ) ,  et  que  ceux-ci  confinent  avec  les  Hëo- 
tides.  Enfin  Scymnas  de  Chio  nous  apprend 
que  ces  Méotides  ont  donné  leur  nom  au  pa- 


lus ou  marais  dont  ils  sont  voisins,  et  qu'a- 
près les  Méotides  viennent  les  Sauromates; 

il  dit  que ,  suivant  Éphore,  ce  sont  de»  Sau- 
romates. Pomponius  Mela  désigne  aussi  les 
Méotides  comme  une  peuplade  sauromalc 
chez  laquelle  on  trouve  des  Amazones.  Stra- 
bon  dit  quelles  habitèrent  jadis  les  monta- 
gnes situées  au  delà  de  l'Albanie  ;  et  que, 
selon  Théophane,  écrivain  qui  suivit  Pom» 
péc  dans  ses  campagnes .  elles  sont  réparées 
des  Albaniens  par  les  Gclea  et  les  Leges ,  et 
que  le  Mermedalis,  fleuve  de  ce  pays, 
forme  la  liuiiU"  entre  elles  et  ces  peuples. 
Strabou  cite  ensuite  d'autres  historiens  qui 
sont  d'une  upiniuii  «lilTéraitc ,  en  ce  qu'ils 
font  les  Amatones  voisines  des  €rafg«r^nses 
habitant  au  bas  du  rcver*  septentrional  de 
ce-  monts  r-  (ucnsicns  ,  que  l'on  appelle  plus 
particulièrement  Mouts-Cérauniens.  Stra- 
boii  àéetît  Ui*  occupation»  des  Amazones , 
et  avoue  que  les  méinoires  qui  les  concer- 
nent  ont  quelque  chose  de  sinc;ulier,  car 
tout  y  est  étranger,  tout  y  est  incroyable, 
it  C'est ,  observe-t-il  après  avoir  raconté 
tous  les  faits  qu*on  leur  attribue,  comme  si 
Ton  disait  qu'au  temps  OÙ  l'on  vit  de  tel* 
évcMcmcnfs,  les  hommes  étaient  des  fem- 
mes ,  et  les  femmes  des  hommes.  Vuild 
néanmoins  ce  qu'encore  de  nos  jours  l'on 
re'pète  an  sujet  des  Amazones.  »  Et  il 
continue  en  disant  que,  quant  au  pays 
qn'elb".  babilaienl  de  son  temps  ,  ceux  qui 
en  pai  laieat  n'apportaient  pas  de  preuves 
k  l'appui  de  leurs  assertions. 

Pallas ,  en  décrivant  les  meMundesTcber» 
kes^cs  qui  vivent  au  pied  srptentrion.il  du 
Caucase,  observe  que  le  singulier  usapo 
des  nobles  de  celte  nation  de  vivre  toujours 
sépares  de  leurs  femmes  et  de  confier  Vé  - 
ducation  de  leurs  enfants  à  des  étrangers, 
rc-^'ciiibb-  beaucoup  à  ee  que  raconte  Stra- 
bou  dca  relations  des  Gargarenses  avec  les 
Amatones ,  et  que  ce  qu'il  en  dit  ne  murait 
s''appliquer  à  aucun  des  peuples  monta- 
gnard <  du  Caucase  aussi  bien  qu'auxTcher- 
Vcsses.  Il  ciicrcbc  ensuite  à  donner  plus  de 
vraisfuiblaiice  ù  ce  rapprochement. 

Lorstjue  M.  J.  Klaproth  fit  son  voyage  an 
Caucase  en  1807,  on  lui  recommanda  de 
constater  la  tradition  subsistante  au  sujet 
des  Amazones.  Ce  savant  s  occupa  de  cet 
objet.  Il  trouva  le  Meremedik ,  torrent  qui 
sort  du  Caucase  et  que  le  Terdt  reçoit  à 
gauclie  :  les  Legcs  sont  les  Lezghis,  et  les 
GeU's  les  Galgaï,  pcu|)b'>  actuels  de  ces 
contrées  ;  mai&  le  Mereuicdik  est  ai  insigni- 
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fiant  (]uc  l'on  ne  peut  y  reconnaître  le  parler  d'un  pays  dans  Test  où  1  or  et  Targcnt 

Mermedalii  ;  et  ce  derniarnom  désigne  pro-  abondaient,  t*embarqiia  en  1539,  prè»de 

bableoBcnt  le  Terck.  ou  la  Sandja.  M.  Kla-  Quito,  anr  noe  riTÎère  par  laquelle  il  arriva 

protl)  roiN-hir  (It*  ces  doimcV's  que  les  Ama-  dans  un  grand  fleuve  qui  le  conduisit  jusque 

zonr'i  (le  Sti  abnti  habitaient  avec  icurs  maris  dans  TOce'an  atlantique.  Cet  aventurier,  eu 

la  Kdbartlaii ,  et  h  slcppe  de  la  Kouma  au  descendant  ce  fleuve,  mettait  pied  à  terre 

revers  leptentrional  du  Caucase.  Conune  pour  avoir  deaviTret  et  coonaltre  lea  babi« 

eUea  étalent  dea  Saoromate»  deaquels  il  est  tants.  u  Mais ,  dit  le  P.  d'Acugna ,  auquel 

extrêmement  vraisemblable  que  descendent  on  doit  l'Histoire  de  ro  fl» >uv(i ,  il  trouva  des 

les  Ossctes^qui  demeuraient  aussi  plus  au  gens  qui  savaient  dcfeiidre  leur  pain;  il 

nord ,  et  qui  sont  les  Alain*  du  moyeu  âge,  ent  avee  eux  plusieurs  combats  qui  lui  mon* 

il  a*eosmt  ^Tidenuttent  que  lea  Aosaionea ,  trènmt  qn'fla  avaient  da  ottor  j  et  méoM  cea 

les  Méotides,  les  Sauromates,  les  Alains  peuples  étaient  si  courageux  et  si  animes 

et  les  Ossètea  appartiennent  à  une  lenle  et  pour  la  dtTiMi«r>  (1f>  liMirs  terres ,  que  les  fem> 

même  race.  mes  se  mêiaictit  parmi  les  hommes, et  lea 

Ce  aavant  explique  d^nne  manière  plan-  aeeondaient  admirablement  dana  lea  eem- 

aible  le  récit  d*Hâ»dote  auivant  leqttd  batt,  aoità  tirer  leuraÉèebea,  aoiti  tenir 

les  Amazones  portaient  en  scytlic  le  nom  frrmf  avec  eux.  CVst  rc  qui  doniin  -^ujct  à 

d^Ayorpata,<^txi^\jn'ifu-  tueuses  (i'/u)mmesX)ry  Orellana  ,  pour  rendrr  sa  (It  couverte  j»lu8 

en  arménien  air  veut  duc  hommes,  et  sban  glorieuse  et  plus  considérable,  de  dire  qu'il 

on  tbanogh,  meurtrier;  et  on  en  compose  le  était  entré  dans  on  p^a  de  grande  éteDi- 

mot  ariousbanogh,*»*  7e  ne  donne ,  dit-il ,  due  le  long  de  cette  lÎTière ,  qui  était  gou* 

cette  étymolog-ic  que  pour  une  hypothèse  ;  vemé  par  des  Amazones  qui  n'avaient  point 

mais  il  n'est  pas  contraire  à  la  vraisem-  de  maris ,  qui  exterminaient  tous  leurs  mâ- 

blance  qu'Hérodote  aura  appris  d'un  Armé»  Iw  et  ae  rôidaient  en  corps  d  armée  anx 

nien  tout  ce  qnll  raconte  des  Sauromatet,  frontières  de  leurs  voisins  en  eertain*  tempo 

et  qu'il  aura  regardé  comme  scythe  le  seul  de  Fannce  pour  y  choisir  des  amants  et  em* 

mot  Itarlniro  qui  se  trouvait  dans  ce  rccit.  pêcher  la  fin  d'une  nation  si  extraordinaire; 

Le  nom  de  Thermoclon  pouvait  aussi  de-  et  cequiaiait  que  cette  rivière,  qu'il  nomma 

river  de*  Amaiones ,  pu  i  squ^dles  parlaient  de  son  nom ,  ht  àepmM  nommée  riviète  des 

nndialcete  sauromate;  car,  dans  les  lan-  Amasones.»  Voilà  une  narration  raisonnable 

gnc!  <!amiafrs  ,        signifié  rA'/V';r.  et  qui  explique  clairement  l'orig^ine  d'u^ 

On  pensait  dans  l'antiquité  que  plusieurs  nom  que  l'on  doit  trouver  étrange  dans  le 

villes  avaient  été  fondées  par  les  Amazo-  Nouveau-Monde.  Mais  ce  qui  est  extraordi- 

nés ,  parce  qo>Iles  en  portaient  le  nom ,  et  naire,  c*est  que  le  P.  d*Aeugna  rapporte  së- 

que  leurs  médailles  reprnentaient  la  figure  rieusement,vers  la  fin  de  sa  rela  lion,  qu'étant 

d'une  (le  ces  femmes  guerrières;  mais  ces  chez  les  Tnpînambonx.ees  Indiens  Itii  ronfir- 

noms  devaient  leur  origine  à  des  mythes  mèrent  le  bruit  qui  courait ,  par  toute  cette 

d'après  lesquelles  on  avait  figure  un  person-  grande  rivière,  de  ces  renommées  Amazones 

nage  imaginaire.  dont  elle  porte  le  nom.  Ensuite  vient  lliis- 

Les  écrivains  de  Tantiquité  ont  parle  aussi  .  toirede  ces  femmes  guerrières,  copiée  «nr  le 

d'Ama7nncs  africaines;  c'est  surtout  dans  moHèle  ancien.  Ainsi  le  P.  d'Amçna  s'e'eartc 

ces  récits  que  Ton  trouve  du  merveilleux,  à  plaisir  du  sentier  dubonsen&  qu'il  avait  si 

Dans  les  temps  modernes ,  quelques  voya-  bien  suivi  auparavant.  Certes  il  n>st  pas  tm* 

geurs  n*ont  pas  voulu  être  en  reste  de  cbo-  possible  que  lesTopinamboux,sillcs  a  inter- 

ses  étranges,  et  ont  parle  d'Amazones  qu'ils  rogés  sur  l'existence  de  femmes  guerrîèrea 

avaient  vues.  Le  P.  Do?  Santos  plaee  dans  dans  le  voisinage  de  leur  pays,  lui  jùent  ré- 

Ic  royaume  du  Damot,  conlr*  c  de  l'Éthio-  pondualîirniativcnm  iit;  car  quiconque  a  fre- 

pie  orientale,  un  état  peuple  de  femmes  quentéles  peuples  ignorants  sait  que e^est 

guerrières  ;  tout  le  reste  de  son  récit  est  leur  usage  invariable  quand  on  lesquc»< 

calque'  sur  celui  des  Grées.  lionne.  La  même  ehose  sera  probablement 

Quand  on  eut  découvert  rAmerique  ,  il  arrivée  à  La  Con  il  a  uii  ne,  lorsqu'il  a  descendu 

fallut  bien  que  ce  nouveau  monde  eût,  lefleuvedesAmu^uncsplusdecent  ausapre» 

comme  raneien ,  ses  Amaiones.  d*Acttgna.  Il  dit  que ,  dans  le  courant  de  an 

François  Orellana ,  ofHcier  de  Tannée  de  navigation ,  il  a  qnestionne  partout  les  In- 

Pixarre  conquérant  do  Pérou,  ayant  entendu  diens  des  diverses  nations  sur  les  femmea 
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belliqueuses  dont  parlaient  les  relutiont  munis  de  mains  sonl  aniitiJextres ,  ai  ce 

et  que  tous  disent  qu'ils  rav«tentO«iri«<m-  ik*a*t  lIiOBme.  Cdut-ci ,  par  Timpéritic  des 

ter  eiafi  à  lean  pèrâs  ,  a^oMÊat  mille  parti»  noumces ,  et  par  suite  d*ime  habitude  dont 

ctil  tritrs ,  trop  longues  à  repeler,  qui  tou-  on  n'cntreroit  pas  la  raison ,  se  sert  pins 

tes  teuilaient  à  confirmer  l'rxi'itrnrp  d^une  communément  de  la  main  droite,  et  regarde 

republique  de  femmes.  La  Coud^iuiue  con**  comme  une  sorte  de  singularité  qu'on  em- 

vient  que  toaa ,  on  la  plupart  dea  ludienado  ploie  fautre.  De  cette  hiBarrerie  résulte  lu 

TAmérique  aséridionale  ,  sont  menteurs,  ]^utfraBd développement d«- force etmèaM 

rrt'dulcs  rt  cnt«'lr.i  du  morveillrux.  N'ira-  de  vnltimr  dans  Ir  côté  mis  lo  plus  souvent 

poilf  ,  il  ajoule  foi  à  leurs  rcciU,  parce  m  mouvement  ;  <'t  nous  ne  sommes  p;is  por 

qu'uucun  de  ces  peuples  n'a  jamais  entendu  tes  ii  agir  de  la  droite  parce  quelccoté  droit 

parler  dea  Amaiomi  de  IHodora  et  d«  ^t  le  plut,  ngoureux ,  mab  le  c6té  droit 

Juatin*  défient  le  plus  rigoureux  parce  qu'il  est 

Dans  les  temps  modernes, l'on  n'a  pas  vu  «-"nstamment  mis  en  exercice.  11  résulte 

d'arnuM         rmuv,-^  .  nvus  l'histoire  cite  des  habitudes  du  jeune  âge  que  l'homme  a 

le  nom  de  pIuMcurs  beromes  qui  n'ont  pas  beaucpup  de  peine  à  redevenir  ambidextre, 

craint  de  se  mêler  parmi  les  rang,  des  guer-  «P*»             «»«  P«" 

riera  etde  partager  leur*  pérUa  et  leur  parvenir  a  fa.rc  ce  que  le  dern.er  deenun. 

gloire.  Chaque  pays  a  eu  les  siennes.  La  drumanes  lait  tout  naturellement. 

France  se  glorifie  d'avoir  vii  naître,  entre  ^  St.-V. 

autres ,  Jeanne  Hachette ,  Marguerite  d'An-  AMBIDEXTRE.  { Technologie.  )  Homme 

jou,  et  cette  Jeanne  d'Are 9  la  terreur  dei  qui  se  sert  avec  une  égale  facilite  de  l'une 

Anglaû ,  qui  se  yengèrent  d'elle  en  la  fai>  en  do  rautre  main  pour  travaillor,  opàer^ 

tant  brûler.  dessiner ,  etc.  Cette  qualité  peut  s'acquérir 

„.    ,            ,        ,     .                    .  aisément  parl'exercice,  et  il  est  bien  étranirc 

dil.  d«.  l-,rUcl..  q"  on  y  F«n"e  '«"J?"f^  «H* 

J  KUproih.  w«      Ka^usu.^^  cependant  d'une  grande tttikte  daaa  lu 

rW.  1807  W  1808.  Hatt. .  18.3 .  3  Tol.  i«.8«.-.  pnttqM  des  arU  qui  se  eomposent  pnnei- 

U  Coadaminc ,  HrfMlwm  mkrtgt^  if  un  yoy^gf  f,Ui  dans  paiement  d'opérations  manuelles.  L'ambl- 

tlnierùur   de   l'Améri,j,if  m^tù!:«n,.t4.  P.iril  ,   I .  dcxtrc  a  de  prand S  a vanta<;es  .sur  les  au t rcs 

1  voi.  xn-^.—ReUiiam  de  iarifiirt  drt  Amtt»nei,  Ira-  artistcs  ;  il  fait ,  de  l'unc  et  de  l'autre  main, 

dalla  fa»  GoMbsrfina  sar  fvrigiad  «ipsgaol  4«  P.  a?ec  la  mèoae  pféeîfion  et  avee  la  même 

Chriu.  .r\.  iipnj.  Parij.        ,  2  v..l.  ia-i3.— 11!^  IbroefCOque  ceux-ci  ne pcuvcnt  faire  qu'a- 

toirr  de  V£tkié,fU  »ne»tale  àt  Jaaa  Do*  StaUtf,  «!■•  tme  seule.  Bien  plus ,  il  est  eertainei 

bien 
Noua  pour- 
Tart 

lusienrs 

AMBASSADE.      1  .»       ^  aulrei ,  nu!  ne  sauraient  èfre  bien  exerces 

AMBASSADEUR- f  '^T»»  ï*»^"*»»- 


que  par  des  hommes  également  babiles  des 

*  AMBERGER  (  Caaisionn) ,  peintre  et  deux  mains, 
graveur,  aë  à  Nuremberg  en 1546.  La  galaiîe     La  main  gandie  parait  cependant  être 

rojalc  posiêde  plnieurs  de  ses  ouvrages,  mterellement  plus  faible  que,  la  droite; 

Sa  meillriire  composition  est  l'ActfoÔv  dt  que  cette  faiblesse  n'sulte  de  l'organisation 

Joseph  en  12  tablciiux.  même  du  corps  humain,  ou,  ce  qui  parait 

'  AMnÉRIEUX  (P.-Dr,..s  d  ) ,  président  j!"*  probable,  q"'eUe  ne  soit  que  l'effet 

>  ,,  -,  .  I  j  PA-  la*K  u-  d  on  exereieetropexelunfde  la  main  droite» 
du  collège  électoral  de  1  Ain  en  1815,  culti-        _     .  V»    «^j  ■      s  «» 

faitle.litt«s,  eta  laUse'  mi  opu^îlde  en      ^frait  toujours  tres^isé delà  Tai««.  Ne 

Tcra  eten  pro^,  intitulé  Im  Mort  r'*"»."  ^"""':'''  '''l'T  777-^" 

en  1821     *^  ^  la  main  droite ,  parvenir  ,  au  bout  de  deux 

mois ,  à  écrire  et  à  dessiner  avec  la  mémd 

AMBIDEXTRE.   (  Histoire  neCuMlIff.  )  facilité  qu'auparavant?  Il  ne  manque  en 

Cest-à-dire  »jui  se  sert  indifTeremmenf  .  rt  efTet  à  la  main  ijauche ,  douée  de  la  même 

avec  la  même  ailres>e,  tle  la  main  droite  et  c>rj:;iniv;if ion  que  la  droite,  que  de  reecvoir 

de  la  main  gauche-  Tous  les  raammilere»  la  même  cducatioii  pour  exécuter  cette 
Tom.  I*T,  48. 
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iwnélé  infinie  d*opérationi  dêlioitet  oa 
fortes  qae  precentent  let  arts  «itUei  ou  agrca- 

hies  ;  alors  la  main  gauchr,  cxcrcir  p  u-  le 
travail,  prendra  plus  nourrilurr  rt  «le 
vigueur ,  et  ne  le  cédera  à  la  droite  ni  par 
redresse  ni  par  la  force.  Tout  porte  donc  k 
non*  tÊÎvt  cultiver  avee  le  même  soin  deux 
membres  r'jjMlcinctit  ]>r('rii'ux  .  »  i  .V  repous- 
ser le  préjuge  ridicule  <jui  uous  tait  croire 
4|ii*il  eft  plus  poli  on  plus  eonmode  de  se 
senrir  exetqslrênie&t  de  la  Aeils  main. 

L.  Seb.  L.  et  H. 

*AMBIGAT,  roi  des  Gaules,  dn tempe 

de  Tarquin-r Ancien,  envoya  des  colonies 
de  Gaulois  r}\  «rcrmanicct  en  Italie,  sous 
la  conduite  de  Sigovè^e  et  de  Bellovese 
^tfoy-ez  ces  noms  ). 

*  AMIiILLOU  (Rni  BOUCHET),  poète 
français  du  16*  siècle,  fils  dWe  soeur  de 
SceVole  de  Sainte-Marthe. 

*  AMfilLLOn  (JacqVis)  ,  frère  du  pr«<cë- 
drnt ,  nvncnt  au  parlement  de  firetafiie, 

cultivait  aussi  la  pot^ie. 

*  AMBIORIX ,  roi  des  Éburons  dans  la 
Gaule,  butUt  plusieurs  gcne'ranx  romains  , 
et  fut  de'fait  lui-même  par  Jules^esar  dans 
une  grande  bataille  ,  où  II  perdit  60^000 

boni  mes. 

AMBITION  (  V  raie.)  Ambiuo,  d'ambio, 
ambire ,  aller  .dculDiir. 

Tourner  autour  d'un  objet ,  ne  jamais  le 
perdre  de  vue ,  s'y  attacher,  employer  tous 
les  moyens  pour  le  saisir ,  voilà  l'ambition. 
!^.rntit()ns  nuiitnî  l'r.inrois  li.ihcl.iM  «l.nis  le 
proiogia  tic  son  prciiiicr  li\  I  <■  jiaiil  i^'riirliijue. 

tt  Vistes-vous  oncques  clticn  rencontrant 

V  quelque  os  médullaire  7  c^est ,  comme  dit 
«Platon  dans  su  republique,  la  beste  du 

î»  ronmlo  plus  pliilnsoplre.  Si  vu  l'avez,  vous 
>i  avi'z  pu  noter  de  «juelle  dévotion  il  le 
)«  guette ,  de  quel  soin  il  le  garde ,  de  quelle 

V  ferveur  il  le  tient,  de  quelle  prudence  il 
y  fentomme  .  de  quelle  aflèction  il  le  brise , 
ji  (\r  f|M'  ?li!  tlilii^cnce  il  le  suce  ?  i}nt  \  bien 
)•  prcteuil'il  /  Kien  qu'un  peu  de  muucllc, 
)i  Vrai  est  que  ce  peu ,  plus  est  délicieux 
»  que  le  beaucoup  de  toutes  autres ,  parce 
a  que  la  mouclle  est  aliment  clabourë  à 
i>  p<'i  rr>  lion  (II'  nature  ,  conune dit Galicn , 

>»  «/('  n.sit  parttuni. 

Mettez  au  lieu  de  cet  os  médullaire  un 

sceptre  ou  une  tiarci  supposez,  au  lieu  du 
chien ,  un  homme  avide  de  pouvoir,  vous 


M  AMfil 

suives  le  même  s<Mii ,  la  même  dërotieii.  In 

m<^me  ferveur,  la  même  affection,  la  même 
diligence.  I/homme  guettera  sa  proie,  tour- 
nera toutes  ses  pensées  vers  elle ,  Tenvironr 
nera ,  la  caressera  jusqu'à  ce  qu'il  s*«li  soit 
emparé.  L'homme  et  le  cbicn,  Siitte-^uint 
et  Mirant,  sont  deux  ambitienx. 

T  'anihilion,  passant  du  propre  au  figuré , 
CKprtuic  donc  un  dcsir  immodéré  d'obtenir 
une  possession ,  une  jouissance.  Lorsque  le 
désir  n'a  pour  but  qu'une  jouissance  penon- 
nelle,  il  n'a  rien  île  noble  ri  d'*  love,  souN  Ont 
mtinie  il  est  coupable  ;  s'il  arrive,  ce  qui  est 
très-rare,  que  le  bonheur  des  autres  en  soit 
l'objet ,  ce  désir,  quelque  ardent  qu'il  paisse 
être,  est  bonorableet  digne  d'eloges.  C'était 
une  noble  ambition  que  celle  de  V'incent-de- 
Paule  fondant  des  hôpitaux  pour  recueillir 
Tenfance  abandonnée.  Le  P.  Le  Tdlier  , 
confesseur  de  Louis  XIV,  sacrifiant  la  gloire 
du  monarque  ,  le  repos  de  la  France  ,  tous 
les  prînripes  d'htimanîte'  au  Itinnipbc  du 
fanati.sme,  à  l'orgueil  iatulerant  de  sa  com- 
pagnie, avait  une  ambition  criminelle. 

Socrate  sVxposant  aux  inimitiés  des  pré> 

très  de  son  temps  pour  établir  une  saine 
morale  ;  Gélon  stipulant  avec  Cartbagc 
vaincue  l'abolition  des  saciificeg  humains  ; 
Marc-Aurèle  faisant  asseoir  la  philosophie 
sur  le  trône,  étaient  aussi  des  ambitieux 
recommandables,  et  de  l'espèce  la  plus  rare. 
On  ne  sait ,  depuis  long-temps^  où  trouver 
de  te  lles  ambitions. 

L'anibiliuu  étant  un  désir  ardent  ,  CsC 
donc  une  passion.  Aussi  les  moyens  pour 
arriver  ù  son  but  lui  sont -ils  indiiTcrents. 
Tel  ambitieux  emportera  de  vive  force  l'oî-»- 
jet  qu'il  convoite  ;  tel  autre  emploie  la  ruse, 
la  bassesse;  c'est  la  manière  la  plus  coai> 
mune  ,  on  ne  voit  que  cela  tous  h»  jour*. 

Les  emplois,  les  dignitds.  In  cAâxiië, 
sont  dans  la  sot  iéte'  comme  ecs  prix  que  , 
dans  les  jours  de  lete,  on  place  a  i'exlrcmite 
des  m:its  de  cocagne  pour  l'amu&ement  du 
peuple.  Les  eonenrrents  sont  nombreux; 
ils  se  pressent ,  ils  s'écartent  mutuellement , 
jusqu'à  ee  que  le  ]>ln*  fort  ou  le  fiht<  :t.liY.it 
ait  embrasse  le  poteau  glissant  qui  duit  lui 
servir  de  point  d*appui.  H  ne  peut  s*âevcr 
qu'en  rampant.  Quelle  inuge  Ivappaate  de 

l'ambition  I 

Tous  le?  repnrds  sont  fixes  sur  lui  ;  il 
monte ,  il  se  soutient  avec  des  etïort«  inouïs; 
il  n^a  qu' line  seule  pensée ,  c'est  d'arriver  au 
point  le  plus  élevé'  :  il  y  touebe ,  maie  sa 
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force  est  cpuisce  ;  au  mo méat  où  il  e'tcnd  la 
main  pour  «lisîr  le  prix ,  il  gUsM  et  tooibe 
exposé  à  la  riiec  des  spectateurs.  Voilà  un 
ambitieux  trompe'  dans  sa  plus  chtre  <-sp<S-, 
runcc  ;  il  s'rloigiic  coulus  et  mallieurcux. 

L'ambiliou  est  la  mèoic.partout,  au  village 
comme  k  la  ville,  dans  les  hameanz  eomme 
dans  les  palab.  11  a  fallu  peat^re  plus  d'es- 
prit, de  ruses,  d'Iiatiilele  au  margTiilticr  de 
ma  paroisse  pour  .irrivrr  à  son  poste  (ju'à 
tel  ministre  que  je  pourrau  uuutuiei'  pour 
obtenir  son  portefeuille. 

L*ambîtion  a  eela  de  eommnn  avec  lea 
antres  passions ,  qu'elle  promet  le  bonKeur 
et  ne  le  donne  jamais  ;  c'est  qu'il  est  impos- 
sible de  la  satisfaire.  Supposczr)»  même 
aakia&ite,  0  ne  reste  plus  dans  le  ccaur  qa*nn 
vide  qui  eflfraie.  On  a  eu  raison  de  dire  que 

l*Cnnuî        în  m;il.Mlic  des  palais. 

L'ambition  enlcc  sur  i'cgoisuie  est  une 
source  féconde  d'injustice  et  de  crimes.  Le4 
forfaits  les  plus  épouvantable»  qui  aient 
noirci  les  annales  des  peuples  sont  dus  à 
cette  funeste  passion.  Je  n'en  citerai  qu'un 
exemple,  c'est  l'ambition  de  la  cour  de 
Borne ,  béréditairement  transmise  de  pon- 
tife en  pontife ,  qui ,  pendant  des  siècles ,  « 
couvert  l'Europe  de  sang  et  de  ruines  ;  c*e$t 
clb' .  pf'ur  tout  dire  en  peu  de  mots  ,  qui  a 
douuc  les  jésuites  au  monde  et  qui  a  créé 
rinquuition* 

li^ambition  des  partienliers  jette  le'trou^ 
ble  dans  la  société ,  et  porte  partout  rân- 
moralité.  On  se  pousse  ,  on  se  presse ,  on 
s'écrase  ;  le  petit  nombre  arrive  et  les  victi- 
mes sont  oubliées.  L'ambition  des  grands 
est  encore  plus  désastreuse.  Voici. le  ta- 
bleau qu'un  illustre  moraliste  en  a  trace  : 

tc  L'ambition  est  plus  démesurée  dans  le.4 
)i  cours  que  partout  ailleurs.  Hélas!  le  ci- 
V  to^en  obscur  vit  souvent  satisfait  dans  la 
«  médiocrité  de  sa  destinée.  Héritier  de  la 
i>  fortune  de  set  pères ,  il  se  borne  k  leur 

ji  no!ii  rf  h  leur  état;  il  reïjar<le  sans  envie  ec 
»  qu  li  ne  pourrait  souhaiter  san^  extrava- 
»  gance  ;  tous  ses  désirs  sont  renfermés 
y  dans  ce  qu'il  possède  ;  et,  s'il  forme  quel* 
*  qaefoîs  des  projets  d'élévation ,  ce  sont 
»  de  CCS  chimère?»  agréables  qui  amusent  le 
>i  loisir  d'un  esprit  oiseux ,  mais  non  pas  des 
»  inquiétudes  qui  le  dévorent. 

»  Au  grand,  rien  ne  snifit,  parce  qu'il 
9  peut  prétendre  k  tout  :  ses  désirs  croissent 
»  avec  sa  fortune;  tout  ce  qui  est  plus  élevé 
»  que  lui  le  feit  paraître  petit  à  ses  yeux  « 


»  il  est  moins  ûatté  de  laisser  tant  d'hom- 
«  mes  derrière  lui ,  que  rongé  d*en  «foir 
}»  encore  qui  le  précèdent;  il  ne  croit  rien 

]t  avoir  s'il  ti'a  tout;  son  âme  est  toujours 
»  avide  et  altérée,  et  il  nejouitde  rieu,  si 
)i  ce  n'est  de  ses  malheurs  et  de  ses  inquié- 
n  tudes. 

»  Ce  n*est  pas  tout  De  Tambition  nair 

)>  sent  les  jalousies  dévorantes  ,  et  cette  pas- 
:t  sion  si  basse  et  si  L'icIh-  f^t  pourtant  le 
»  vice  et  le  malheur  de^  grands.  Jaloux  de 
»  la  réputation  d'autmi ,  la  gloire  qui  ne 
»  leur  appartient  pas  est  pour  eux  comme 
)i  une  tache  qui  les  flétrit  et  qui  les  désho- 
»  note.  Jaloux  des  grâces  qui  tombent  à 
i>  côté  d'eux  ,  il  semble  qu'où  leur  arrache 
»  celles  qui  ae  r^paiitet  aur  lea  autre». 
»  Jaloux  de  la  faveur ,  on  est  digne  de  leur 
»  haine  et  de  leurs  mépris  dès  qu'on  l'est 
)•  de  l'amitié  et  de  la  laveur  du  maître.  Ja- 
»  loux  même  des  succès  glorieux  k  IVIat , 
»  la  joie  puI>Uque  est  souvent  pour  eux  un 
>•  chaj^riu  domestique ,  un  deuil  secret.  Kn- 
11  fin,  cette  injuste  passion  tourne  tout  en 
»  amertume,  et  on  trouve  le  secret  de  uù- 
»  tre  jamais  beureux,  soit  par  ses  propret 
»  maux,  toit  par  lea  biens  qui  amTent  aux 
»  autres.  » 

Les  philosophe*  moralistes  de  toutes  les 
époqueii  se  sont  élevés  contre  l'ambition, 
et  ont  démontré  métbodiqueinent  tes  dan- 
gers, set  fetiguet  et  sa  vanité.  Cepen- 
dant il  y  a  toujours  eu  et  il  y  aura  toujours 
des  ambitieux.  Le  désir  Je  la  prcémineore 
est  naturel  à  l'homme  :  lautque  ce  desir  uu 
lera  pos  dirigé  par  Féducation  vers  an  bot 
louable  et  utile  à  la  société ^  il  produira, 
sous  le  nom  d'ambition  ,  des  malheurs 
individuels  et  des  catastrophes  publiques. 
Uu  !»y sterne  raisonnable  d'éducation  pour- 
rait produire  de  bons  effets  en  réglant  les 
passions;  mais  ce  n'est  là  qu'un  rêve  de 
i'abbé  de  Saint-Pierre.  A.  J. 

AMBITION.  (  Psychologie  morale.  )  Pas- 
sion qui  nous  pousse  à  étendre  continuelle* 
ment  la  spbère  de  notre  pouvoir,  (r'o/es  Cit- 
atosni.)  T.  J. 

•  AM13L1M0NT  (F.  comte  d'),  oflicier- 
général  de  la  marine  f  r  nu  »isc,éaiigra,  prit 
du  service  en  Espagne  ,  pendant  la  révolu- 
tion ,  et  fut  tué  eu  17!X>  dans  un  combat  OÙ 
la  flotte  espagnole  lut  iMittue  par  l'aminl 
Jervis.  On  a  de  lui  une  Tactîqve  mwaie , 
Paris,  1788,  in-4»,fig. 

*  AldBLY  (K.-C.-A.,  marquis  d'} ,  lieute- 
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nant-i^ncral  des  armées ,  député  mH  ét«U- 
fénéraiis en  1789,  lortit de  Fraaee  «prêt la 

clôture  dcrAssemblee  constituante  ,  et  se 
renciit  à  rarmp'c  Hf*  Coudé  ,  où  il  fit  \:i  r:\m- 
pagnc  de  1792.  Mort  en  cimigrutiou  duus  un 
égtttrie*«raiic«* 

f  AMBOISE  (GiOECs  d' ) ,  cardinal ,  né 
d^ime  batille  aneienne,  au  château  de 

Chaiimnnt-sur-Loirc  en  1460.  11  fut  t'vf'^que 
de  Monlauban  à  IVigr  de  14  nii>; ,  cl  devint 
un  des  aumôniers  de  Louis  XI.  Apres  la 
mofft  de  ee  monarque ,  en  1483,  le  duc  d'Oi^ 
leans  prit  les  armes  pour  faire  valoir  ses 
droits  il  la  rrgcnce  ;  d'Amboise  suivit  sa 
fortune  :  ils  furent  tous  deux  faits  prison- 
niers et  vkia  en  liberté  lorsque  Charlet  VIII 
lot  déehré  «ujenr.  Il  obtintbieBtàl  Farehe- 
véche'  do  Narbonne  ,  qu'il  échangea  contre 
celui  de  Rouen  en  149.1.  Le  duc  d'Orléans , 
gouverneur  de  la  Normandie,  le  nomma 
•on  lieutenant-général.  Xiortqne  ee  prince 
monta  sur  le  trône  soàtlenomdeLoaitXIl, 
il  rhfiiMt  (VA mil  1)1  Vf  pntir  son  premier  minis- 
tre, et  mit  eu  lui  toute  sa  confiance.  Au 
lieu  de  lever  la  taxe  ordinaire  pour  les  frais 
dn  couronnement ,  les  impôts  fturent  diml- 
nih-'i  d'un  diuène.  L^année  suivante,  ett 
1499,  Louis  Xr[  e!itref»rit  la  conqu^'le  du 
Milanais  }  mais  les  campagnes  d'Italie  , 
^  d*«boid  avricAtM  tant  d*éclat ,  ûninnt 
par  être  malheuienses.  An  mîUea  de  ces 
désastres,  d'Amboisc  eut  la  {gloire  de  ne  point 
augmenter  les  impots,  de  maintenir  la  paix 
dans  l'intérieur ,  et  de  faire  danf  nos  lois 
des  changements  nécesseîras  pomr  abréger 
les  procès  ,  et  s'opposer  à  la  corruption  des 
magistrats,  qni  donnuient  souvent  gain  de 
cause  à  l'homme  riche  ou  puissant ,  au  prë- 
jodioe  du  pauvre  qui  ne  pouvait  acheter  leurs 
inffements.  H  avidt  obtenu  la  dignité  de  ear> 
dînai  après  la  dissolution  du  mariage  de 
Lotiis  Xir  avec  Jcanno  de  France,  lorsqu'il 
cul  tail  donner  k  César  de  Borgia,  iiU  d'A- 
lexandre  VI>lednchéde  Valentinois.  Après 
le  mort  de  Pie  m,  il  eat  Tambition  d'être 
pape.  Julien  de  la  Rovcre  lui  conseilla  de 
retirer  les  Iroujies  françaises  de  Rome,  pour 
laiiiscr  au  conclave  une  pleine  iibcrlc  de 

snO'rages  ,  et  se  fit  élire  k  sa  place  sous  le 
nom  délaies  II.  D'Aniboisc,  irrité  contre 
Vénitiens  qui  l'avaient  fait  exclure  ,  engagea 
lAuis  Xii  il  leur  faire  la  guerre  ,  et  mourut 
bientôt  après  en  1510. 

•  AMBOISE  (AoBUs),  évéquc  de  Tréguicr 
en  1601  •  mort  dans  son  diocèse  en  1616. 


n  ft  donné  AoiofJbanie,  tragédie  tainley 
1580,  ifrSs. 

*  A  AT  n  n  ISE  (  FaAVçou  ) ,  Iréie  miné  d*A- 

drien.  Les  belles-lettres  ne  furent  pour  lui 
qu'un  amusement  ;  il  j  renonça  de  bonne 
licnre  peur  s*oeenper  de  sa  fortune  ,  et  de- 
vint  conseiller  au  parlement  de  Bretagne  , 

maître  des  requêtes ,  enfin  conseiller  d'ctat. 
P-irmi  ses  œuvre-s  de  poésie,  on  cite  une 
iilégie  sur  le  trépas  d'Anne  de  Montmo- 
rencjr  ;  un  Pmnêgjrrique  Utin  ;  une  osfe Iran* 
çaise  sur  le  désastre  de  leFrance.  Né  à  Paris 
en  l'îSO,  mort  à  Rennes  en  1620.  On  (lui 
doit  le  recueil  des  oeuvres  d'Ahailard  et 
d'Méiotse,  1616,  in-4». 

*  AMBOISE  (Jacq.),  docteur  en  médecine 
frère  des  deux  précédents,  mort  de  la  peste 
en  IftX).  On  a  de  lui  :  Orationes  duœ  in 
senatu  luibitœ ,  Paris,  1595  ,  in-8"  ;  et  quel- 
ques questions  médicales  insérées  dans  la 

BiMieriMyne  «ééioifo  endenne  et  moderne 
de  Caircre* 

*  AMBOISE  (  MtcHET.  d') ,  fils  naturel  da 
comte  Chaumont  d'AnibAi**'  ,  amiral  de- 
France,  né  à  JNaples  éau%  les  prcuicrca 
années  du  16*  siècle.  Il  avait  pris ,  pour  «m^ 
nom,'répithète  d^Bsclare  fortuné,  comme 
sujet  aux  caprices  de  la  fortune.  Sespoésise 
ne  sont  qu'une  prose  rimée. 

*  AMBOISE  (J.-J  ),  comte  d'Ambijoux , 
mort  sans  postérité,  fut  le  dentier  de  la 
lamillc  d*Amboise. 

*  AMBOISE  (ATMiaid*),  grand-maitrede 

Tordre  de  Jérusalem,  etsnecesseur  de  Pierre 
d'Aubusson.  La  victoire  navale  qu'il  rem- 
porta en  1510  sur  le  Soudan  d'Égypte  prés 
de  Ifonle-Ncgro ,  lui  fit  un  grand  nom.  II 
mourut  deux  ans  après ,  igé  de  78  ans. 

AMBON.  (  JrduÊeetun,  }  lieu  facile  à 

monter  ,  échelon ,  gradin. 

Ambon  ou  jube',  tribune  qu'on  prali.juail 
autrefois  dans  le:>  égliscS|  et  qui  scpanùLlif 
chœur  de  la  uei. 

On  7  montait  ordinairement  par  deux  c»» 
eaBers  en  spirale ,  ^i  enveloppaient  les 

deux  premiers  piliers  du  choeur.  Cette  gale- 
rie ,  supportée  par  des  colonnes  ,  o«  par 
un  grand  arc  à  jour  ,  et  lermee  pardc&  gril- 
les ,  permettait  de  voir  les  cérémonies  qui 
se  célébraient  dans  le  ansctuaire.  Quelque* 
§ou  aussi  les  andMma  consistaient  seulement 
en  deM\  espèces  de  chaire  en  regard  l'une 
de  i  autre  ,  et  qoi  ii'«*tuient  liécs  cntrc  elles 
que  par  la  griilc  du  chosur. 
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Dans  la  primitive  église,  Tambou  scnait 
MX  diacres  pour  y  lire  1  cpilro  et  réTan- 
gile.  C*Mt  «lUAt  de  cette  tribune  <|ne  ae  fai» 
ivcttt  les  eoofoeiicet  el  «e  pronooçaieitl 
let  lennons. 

On  en  voit  encore  de  nos  jours  des  rxenr 
pics  à  Saint  -  Étiennc  •  du  -  Mont  à  Paris , 
Saint  -  Just  à  Lyon ,  San  -  Iftimato  à  Flo* 
rence,  etc. 

En  1800,  MM.  Fontaine  et  Pcrcîer  con- 
struisirent IfS  ambnn?!  c|iic  l'on  voit  aujour- 
d'hui a  Notre-Dame  de  Paris.  D....T 

*  AMBRA  ( Élisa.bzth-G»olami) ,  ne'e  à 
Florence  au  commencemeai  du  dernier 
•iéele.  Ses  poffsies  légère*  eurent  du  tuccàt. 
Elle  futreçue  à  rAcade'oiie  des  Arcades  sous 
le  aom  dldalba. 

•  AMBRA  (Fravc.),  noble  florentin,  con- 
sul de  rAcademie  fie  Flor*>ncc.  Il  y  fit  sou- 
vent des  lectures  puijii(|uc« ,  et  mourut  en 
1S5S.  Ses  amUdit»  fuient  impriméca  apréa 
a«  BOfft,  Flofenee^  15fiO. 

AMBRE  GNS,{HiiioÙ9iuaunlk.)Sah- 
atabce  huileuse  ,  concrète  ,  trés-odorante  , 

d^ine  consistance  molle  et  tenace  comme  la 
cire ,  susceptible  de  se  fondre  pur  la  chaleur 
de  la  main,  d*uae  couleur  grise  ,  quelque- 
fois rousse  et  brunâtre ,  marquée  de  tache* 

jaunes  ou  noires,  dont  Todcur  devient  plus 
fortr  ci  plus  su  are  parle  frottement  ou  par 
la  chaleur.  Ou  trouve  l'ambre  gris  flottant 
anr  les  eauk  de  la  mer ,  et  jetd  sur  le  rivage , 
principalement  aux  environs  de  Sumatra  , 
<U'  ^Tadagascar  ,  des  Moluques,  <;ur  les  crt- 
tcs  de  Cororaandel  ,  (în  Brésil ,  sur  celles 
d'Airique,  de  la  Chine  et  du  Japon  ,  et 

même  dam  quelques  parties  de  fBurope.li 
ae  présente  en  masses  inntfgttlîèffes ,  quel- 

qurfois  tros-considerabics  ,  et  presque  con- 
£  ta  m  ment  formées  de  couches  superposées. 
L*origine  de  cette  substance  a  été  Tobjet  de 
longues  disenailons.  Les  uns  y  virent  mi 
bitume,  d^autrea  un  amas  f<»tutt  de  sub- 
stances dîvpT'tfi ,  re'sidus  d'une  putrefae- 
iion,  et  quelques-uns  les  excréments  des 
edtaeës!  peu  à  peu  la  vérité  a  été  coonoe  , 
et  le  docteur  Swëdianr  a  mû  un  terme  k 
toutes  les  incertitudes  dont  ce  point  défais- 
foire  naturelle  était  entoure',  en  démon- 
trant que  l'ambre  gris  n'est  autre  chose  que 
rcscrànant  d*Qne  espèce  de  cachalot  (  phy- 
Êttar  maerocÊphaluê ,  A.)*  lo  même  qui 
fournit  le  blanc  de  baleine  (adipocire).  En 
effiti  ,  despécbcoca  ont  phisieHnfois  troBfë 


ili  l'jinbrc  gris  dans  ce  cclacé;  il  est  com- 
mun dans  les  parages  qu'habite  cet  animal  ; 
les  masses  d*ambre  qu'on  a  recueillies  tem* 
ferment  souvent  de*  bees  de  sèche  et  av> 
très  dchris  des  animaux  marins  dont  le  ca- 
chalot lait  sa  principale  nourriture }  enlin , 
les  esLcréments  de  quelques  antres  mammip 
fîhres,  conserves  pendant  un  certain  temps , 
exhalcntauasi  une  odeur  analojjuc  à  celle  de 
Tambre.  B   he  St.-V. 

AMBRE  GRIS.  {Technologie.)  Celte  sub- 
stance aromatique  est  douée  d'une  odeuc 
suave  et  .pénétrante  ;  eJlo  est  en  consé- 
quence d'un  gnuid  usage  pour  la  toilette. 

p:n fumeurs  en  consomment  beaucoup; 
ccpeuilaut  ils  ne  l'emploient  jamais  seule  $ 
et  il  parait  que  son  odenr  est  peu  auscepti* 
Ua  do  se  développer ,  soit  dans  les  pou* 
dres  ,  soit  dans  ralcohol  ;  car  ils  sont  dans 
l'usafie  rrrijoutcr  une  partie  de  muse  sur 
quatre  ou  cinq  parties  d'ambre  dans  toutes 

les  préparations  où  ils  font  entrer  ce  der* 
nier  aromate. 

L^ambre  gris  est  un  ingrédient  des  pas- 
tilles à  bràlcr  et  dr«;  yiaslilles  des  Indes  ; 
il  entre  dans  la  poudre  ù  la  maréchale  , 

l*eatt  de  miel  anglaise ,  le  paifinn  de  Porto- 
gai  ,  etc.  ;  il  sert  à  aramatiaer  une  foule 

de  préparations  ,  telles  que  des  vinai- 
pro';  .  des  savonnettes  ,  des  huiles,  des  pom» 
mades;  il  est  aussi  employé  eu  médecine  , 
et  sa  vertu  encitante  et  aphrodisiaque  n*es| 
pasdontenae. 

Ob  trouve  l'ambre  gris  dans  le  commerce , 
sous  la  forme  de  masses  irrégulières  p1u<i  oti 
moins  volumineuses  :  plusieurs  auteurs  font 
mention  de  motceam  dn  poids  de  oant  !»« 
vres  et  au  delà.  Comme  Tambrc  gris  est 
frc'quemment  falsifié  ,  il  est  bon  de  savoir 
reconnaître  le  véritable  :  celui-ci  présente 
dans  sa  cassure  plusieurs  couches  de  difle* 
rentes  nuance*  de  gris  mHéas  de  pointn 
jaunes,  noirs  et  blancs  :  la  cbaleur  de  bi 
mrtîn  «^'ifTif  pour  le  remollir  ,  et  si  l'on  y 
plonpe  une  tif^e  d'acier  chaulTcc  au  rouge, 
ii  laisse  exsuder  une  matière  liquide  d'une 
odeur  trés'suave  et  trèa-aromatiqne  :  ITam* 
hre  sopUstiqné  n*a  pas  ces  csraetém. 

AMBRE  JAUNE.  (  Tedutohgie. }  L'am- 
bre )  ttiiir  .  qu'on  iinmiiK-  aussi  Carabe  ou 
fiuccin  ,  est  uu  corps  transparent  et  suscep- 
tible de  recevoir  un  beau  poli  j  aussi  t'en 
sertpon  pour  faire  différent»  oljets  d'agré- 
ment destinés  à  la  parure  des  enfants  et  des* 
fienunes.  Il  y  a  du  snoein  d'un  beau  jaune 
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rougeâtrc,  il  jr  en  a  d'un  jaune  plus  clair; 
■Hiit  le  plot  tê^mé  ekt  celai  qui  tire  inr 
le  biaie,  et  qni  eit  à  denai  opaque.  On  pt*^ 

trnr!  qti'on  peut  ramollir  If  ''ircîii  t\c  ma- 
nière à  lui  donner  des  ternies  iactices,  et 
y  placer  des  corps  étrangers  qui  en  rcbaus- 
•est  le  prix  mx  yeux  de«  emelean;  oo  en 
•onde  des  morceaux  ensemble  ,  vu  les  en* 
duisant  il'uno  dissolution  de  potasse  ,  et 
les  rapprochaut  aprcs  les  avoir  chauffes. 

Ou  a  employé'  Tambre  jaune  pour  lubri- 
qver  dei  ponmie*  de  eaniie ,  dei  eollicrs , 
des  peignes,  des  bracelets,  des  ceintures, 
des  boudes  d'oreille,  des  chapelets  ;  niais 
ces  bijoux  sont  presque  délaisses  depuis 
qu'on  leur  a  substitué  le  corail,  les  perles  , 
lei  diemuits.  Unobre  jaune  eet  casM^tiMe 
d'être  tourne  et  sculpté  ;  on  peut  en  faire 
des  miroirs,  des  prismes ,  des  verre*  ar- 
dent* ,  etc.  ;  on  peut  surtout  remployer 
«vee  Miecét  dana  la  eompoiition  des  Tenus. 

n  aétë  autrefois  d'an  grand  usage  en  mé- 
dedne,  et  Pline  rapporte  que  les  anciens 
s'en  serraient  pour  faire  des  colliers  ou 
amulettes  pour  les  enfants  ;  mais  aujour- 
d'hui SCS  propriétés  curatives  sont  regar- 
dées cfunne  douteuses  ;  et  il  est  rarement 
employé  sou*  ce  rapport.  L.  Scb.  L.  et  M. 

*  AMBROGI  (  Artoi>e-M4rie),  n.-  à  I-  lo- 
rencc  en  1713,  mort  à  Home  en  17b8,  pro- 
fessa réloquencc  et  la  poésie  au  collège 
romain.  Il  occupa  30  ans  cette  chair,  et  la 
plupart  des  littérateurs  qui  depuis  ontillus- 
1rf>  l'Italie  lui  durent  leur  instruction.  Le 
>uu6t'e  de  ILircher  lut  confié  pendant  plu- 
•ieurt  anne'es  à  ses  soins  t  il  en  a  puhlié 
luie  description  détaillée  sous  le  titre  de 

Mtiaœum  Kircheriunum.  Sa  traduction  de 
Virgile,  envers  blancs,  est  accouipagnec 
de  dissertations  savautes  ,  de  variauteii  et 
de  notes ,  ornée  de  gravures  d*après  les  mo- 
numents antiques ,  et  très-recbcrchée.  Il  a 
traduit  en  italien  (juclque?  tra^e'dics  de  Vol- 
taire et  les  epitres  clioisîics  de  Cicerun.  Un 
poètae  sur  les  citronniers  ,  qu'il  avait  écrit 
en  latin ,  est  resté  manuscrit. 

*  AM BR06IO.  Ployez  Amiosio. 

*  AMBROISE  (  St) ,  cVéqne  de  Mtlan.  n 
était  IîIn  lu  }  réfet  des  Gaules,  et  pronver- 
nait  lui-mctiie  la  Li^ruric,  quand  le  peuple 
de  Milau  ,  charme  de&Cii  vertus,!  élut  d'une 
▼ois  unanime  pour  rem|dbeer  réréqne 
Auxence,  quoiqu'il  fût  à  peine  chrétien.  Il 
fut  ordonné  prêtre  et  sacré  évêque  quelques 
jours  après.  11  signala  sou  cpiscopat  par  un 


zèle  ferme  et  soutenu,  fit  condamner  ks 
Ariens  an  eoneîle  d' Aquilée ,  et  refusa  Ten^ 
trée  de  réglise  à  l'empereur  Théodose  jus- 

qn'îi  ce  qu'il  eut  fait  pcriifrnrc  «lu  massacre 
de  Thessaloniquc ruÉonosï).  Il  mou- 
rut en  11  a  lai»sé  plusieurs  ouvrages 
parmi  lesquels  on  distingue  ses  deux  traités 
des  Devoirs  et  de  la  Virginiti.  Ses  oeuvres 
ont  été  recueillies  et  imprimées.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  Paris,  1ûS6,2 
volumes  io^fol. 

«  ABIBROISE ,  diacre  d*Alesandrie.  Ort- 
gèue  le  convertit  à  la  foi  catholique;  il  souf- 
frit le  martyre  vers  l'an  250. 

*  AMBROISE  le  Camaldule  ,  né  en  1378 
à  Portici ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  géné- 
ral de  son  ordre  en  1431.  Il  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Bêle  etde  Ferrare,  ensuite  à 
celui  de  Florence,  où  il  drfvr>  le  d«'(  ret 
d'union  entre  l'église  j^re*  jue  et  l'église 
latine.  La  corruption  qui  régnait  dans  pin- 
sienrsmonastères,dont  quelques-unsétsàent 
des  maisons  de  débauche,  cdblîgea  le  pape 
Eugène  IV  do  les  réformer.  Ambroisc  fut 
charge  de  cette  réforme.  Sou  Uodisporicon 
est  une  relation  naïve  et  eurieuse  des  peines 
qu*il  eut  à  essuyer.  Nous  avons  de  lui  pln- 
sieiirs  traductions  de  livres  forces  ;uner/jm- 
tidiue  An  Mont-Cassin  ,  des  /larangnt-s  ,  des 
Lettres  et  d'autres  ouvrages.  Il  muui'ut  k 

Florence  en  1439. 

*  ABIBROISE  (IiA,PsvMs),  eapnein,  né  k 

Lombez  en  1 708 ,  mort  en  odeur  de  sainteté 
en  1778,  à  Saint-Sauveur,  prcsdcBarèpes. 
Son  Traité  de  la  paix  intérieure  .ses  Let- 
'tret  spirituelles,  tiennent  un  rang  pami 
les  livres  de  piété.  . 

AMBROISIE,  «mtnMâs.  (Hùtoite  natn- 
rellf.)  Ce  nom,  auquel  se  réveillent  taut 
d  idées  poétiques,  u'a  porut  ct«-  a|>pliquô 
par  les  Jwtanistes  à  quelque  vc^ci-ii  par- 
fumé qui  le  méritât,  mais  à  un  genre  de 
plante  de  la  famille  des  composées  qui  n'of- 
fre aucune  particularité  capable  de  lui  lue- 
riter  la  moindre  attention  dans  nos  jardins 
on  dans  un  ouvrage  du  genre  de  eclni-cî* 

On  a  encore  appelé  AinftnMfie  ou  ffté  dm. 
Mexique ,  une  espèce  d'ansérine  ou  chcuo- 
podc  dont  les  feuilles  d'un  vert  obscur  ont 
une  odeur  résineuse  trés-fortC  ,  et  qui  n'est 
pas  sans  quelque  attrait.  On  avaîi  à  tort 
donné  l'Amérique  pour  patrie  à  eette  api- 
broisie,qui  croit  naturellement  dans  plu- 
sieurs parties  d»-  l'Espagne  ,  et  même  des 
provinces  mcridiouale»  de  la  i  rancc  \  elle 
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CAt  Karlorifiquc ,  et  rinfinion  de  na  feuille 
desséchée  est  une  boisson  aus<vi  .igrrnble 
que  salutaire.  B.  dk  St.-V. 

■  AMBRONS,  peuple  gaulois  allie  des 
Cinabres  et  des  Teutons ,  etivahinMit  avec 
'   eux  ritalir  vers  10')  avant  Jcsus-Christ , 
battirent  les  généraux  Manlius  et  Cepion  ; 
mais  ils  furent  extermines  par  Marins  à  la 
bataille  d'A(|u.T-Se\tia!  (  Aix  )  ,  101  avant 
Jesus-Clirist. 

•  AMBUOSIM  (Barth.),  professeur  en 
médecine  et  directeur  du  jardin  <le  botii- 
nique  de  B<d(ignc ,  sa  patrie,  vers  1720  ,  est 
auteur  de  difl'érents  ouvrages  tels  que  :  Ptt- 
nai'ira  ex  hefbiSf  etc.;  Bologne  ,  Ifi.'iO,  iii-8"; 
Jlistnrùi  Capsicurum  f  ib.,  1G30,  in -12,  figu- 
res ;  Theorice  mct/ici'na  .  ih.,  1G32,  in-4«>; 
Moilo  di  presen-a  c  cura  di  peste,  etc.,  ib., 
1031.  Mort  en  1Gj7. 

•  AMBUOSIiM  (Htaciktoi),  frère  et  suc- 
cesseur du  précèdent  dans  la  direction  du 
jardin  botanique  de  Bologne,  est  auteur  de 
I/ortus  Bonnnùr,  etc.,  Bologne,  1Gr»4-l6j7, 
in-^»;  Phytolngia,  /meestf/e plantis,  ib.  IGC^- 
ItKki,  in-fid.  Bas.si  a  dcdiè  un  genre  de  plantes 
ù  la  mémoire  des  deux  frères  Anibrosini. 
*  •  AMBHOSIO  (THKsér.)  ,  de  Hllustre  fa- 
mille des  comtes  d'Albanèse  dans  la  Luuiel- 
line,près  de  Pavie,  professeur  de  langue 
H^-riaque  et  cbaldaupie  à  l'université  de 
Bologne.  11  a  laisse  une  /ntnx/itciivn  a  la 
connaissance  des  langues  chaldaïque ,  syria- 
que, arménienne  ,  et  de  dix  autres  langues, 
imprimés  à  Pavic  en  1539.  Il  y  mourut  un 
an  après  ,  âgé  du  7U  ans. 

•  AMBKOSIUS  AURELIANUS,  gênerai, 
puis  souverain  de  la  Grande-Bretagne,  fut 
tue  dans  une  bataille  qu'il  livra  aux  Saxons 
occidentaux. 

AMBLLANCE.  {Mêdectne.)  On  appelle 
de  ce  nom  l'ensemble  du  personnel  et  du 
,  matériel  d'un  hôpital  militaire,  conven:i- 
blement  restreint,  et  disposé  de  façon  à 
pouvoir  suivre  immédiatement  l'armée  ou 
la  division  d'armée  à  larpielle  il  appartient, 
dans  toutes  les  circonstances  de  ses  mar- 
ches ,  campements ,  bivouacs,  batailles  ou 
combats.  Les  ambulances  auxquelles  cette 
définition  s'applique  d'une  manière  exacte 
peuvent  être  regardées  comme  une  création 
entièrement  moderne.  La  guerre  est  un  mal 
fort  ancien  ;  mais  les  moyens  de  soulager 
un  peu  quelques-unes  des  misères  qu'elle 
comporte  se  sont  fait  attendre  long-temps. 
La  chirurgie  ne  fut  d'abord  qu'un  art  gros- 


sier ,  de  l'excrciee  duquel  personne  ne  s'oe- 
eupait  spécialement ,  et  que  tout  le  mondo 
pratiipiait  plus  ou  moins  mal  lorsqu'il  s*cn 
présentait  une  occasion.  Dans  cet  état  de 
rhoses,  le  guerrier  blessé  implorait  le  se- 
cours d'un  ami  ou  de  quelque  frère  d'ar-' 
mes ,  à  charge  de  lui  rendre  le  même  ser- 
vice dans  une  pareille  occurrence.  Il  exista 
toutefois ,  mémo  k  cette  époque ,  des  hom- 
mes qui  ,  à  raison  de  quelques  ilonnées  tra- 
(lilionnelles ,  bonnes  ou  mauvaises,  et  d'un 
peu  de  dextérité  ac((uise  par  l'habitude  ,  se 
crurent  éminemment  propres  au  traitement 
des  blessures ,  et  inspirèrent ,  sous  ce  rap> 
port,  la  plus  grande  confiance.  De  là  cette 
espèce  de  célébrité  acquise  dans  l'exercice 
de  la  médecine  vulnéraire  ,  dont  marchent 
escortés  les  noms  d'ailleurs  ti-ès-illustrcs  de 
Chiron  ,  de  Machaon  ,  de  l'odalyre,  et  de 
plusieurs  autres.  Le  respect  et  Tattachc» 
ment  que  ces  chefs  inspiraient  à  leurs  peu- 
ples et  à  leurs  soldats  prenaient  leur  source 
autant  dans  l'habiletc  médicale  dont  on  les 
croyait  doués  que  tians  l'élévation  de  leur 
rang  et  dans  l'éclat  de  leur  bravoure.  Quand 
Idoménée  presse  Nestor  d'aller  ,  sur  soa 
char,  relever  du  champ  de  bataille  Ma- 
chaon blessé  par  Paris,  le  seul  intérêt  qu'il 
cherche  à  exciter  ilans  l'ame  du  vieillard 
est  celui  de  sauver  un  habile  médecin. 

Ilum.  //.  XI,  T.  5l4  et  5l5. 

a  Cir  il  vaut  i  lui  uul  pluiieuri  liuroroes  ,  l« 
»  jnodccin  qui  sait  drgjger  lijluleiueiit  Je  Irait  ea- 
»  foncé  djiif  uue  l>lcs»ure ,  el  c«liiier  la  duuleur 
»  |Mr  de  duucc»  aji^licjlions.  » 

Tout  ce  que  l'on  sait  des  dispositions  fai- 
tes autrefois  par  les  Romains  pour  procurer 
les  secours  de  la  chirurgie  à  leurs  soldats 
blessés  en  combattant,  c'est  qu'il  y  avait 
par  légion  un  homme  qui  portait  le  titre  de 
medicus  vulnerttrn ,  médecin  des  blessures. 
Il  parait  que,  sous  ce  rapport,  le  peuple-roi 
marquait  plus  de  sollicitude  pour  les  athlè- 
tes et  les  gladiateurs  qui  l'amusaient ,  que 
pour  les  guerriers  chargés  de  maintenir  et 
d'étendre  .sa  puissance. 

Quand  une  partie  de  l'Europe  était  encore 
barbare  ,  le&  peuples  qui  l'habitaient  me- 
naient à  la  guerre  leurs  femmes  et  leurs 
filles  ,  et  c'étaient  elles  qui  pansaient  les 
blessures  avec  des  sucs  de  plantes ,  ou  ten- 
taient de  les  guérir  par  la  vertu  de  quelques 
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«nchantcmoit*.  An  «imlème  livre  du  poèoM 
én  Vmrtyn ,  Esdore  fait  le  tableau  le  plus 

anime  de  I.i  grandr  hntnillc  entre  les  armées 
t\v  ('(KistaiK  e  et  lie  Phammond  .  et.<lansle 
mtxuiMit  (lu  plus  aUreux  caniage,  il  s'ecrie  : 
Filles  det  FÎrenet ,  c*ett  «s  Tain  que  vont 
firqpareslelMnnie  ponr  de*  plaies  qœ  vent 
ne  pourrez  guérir. 

Cet  uiiage  ne  fut  pnint  particulier  à  l'Kii- 
rope  et  à  TcUt  barbare  ;  ou  le  retrouve  dans 
d'autres  régiona  et  à  des  tenpa  d^me  cÎTi* 
Itsation  plus  avancée.  Lllerminie  de  la 
Jérusafrm  ifriim'f ,  cette  reine  tombée  du 
tronc  il'Anlioclic ,  avait  appris  de  sa  mère 
Tart  de  fermer  les  blessures ,  en  employant 
des  iMitea  aaintâirea  ou  des  parole*  magi* 
qnet.  Il  paraH,-  dît  le  poète  de  Sorrcntc  , 
qoc ,  dans  le  pays  où  se  trouvaient  les  états 
qu  elle  avait  perdus ,  une  coutume  aneicnne 
tenait  les  filka  de»  reia  en  poMeation  de  ee 
prédens  savoir. 

B  «lia  da  ta  main  apuras* 

(Ju.il  ['il'»  lecreU      viriti  (îe  l'crl)'', 
E  con  quai  cannî  oelle  meiubra  offew 
Bm\  ogai  piaga,  «'  I  àxuA  si  dbwsftg, 
A  rte  che  per  luaoEa,  in  quel  paesO) 
li«  la  fi§Iie  dei  re  par  ebc  li  terb«. 

TaaSO,  Gtnu,  Uhr.,  canto  Tl. 

Dans  notre  France,  sous  les  deux  pre- 
mières races,  et  sous  un  grand  nombre  des 
rois  de  la  treirième,  l'art  de  guérir  lut 
eiercd  ^  dans  les  années ,  par  des  prêtres 

médecins  que  les  rois  et  les  grands  seigneurs 
y  men;iirnl  à  letir  «tiitc,  et  par  des  religieux 
et  des  l:iiqucft  qui ,  sous  le  nom  de  mj-res , 
appliquaient,  an  traitement  des  plaies,  del 
procèdes  empiriques  et  grossiers.  Cesmjrrcs 
étaient  les  chirur-^ieiis  de  rrpnqiiç;  Bortl 
dérive  leur  qualification  du  nu>l  f;ree  ,tty  îev, 
unguentum  ;  d'autres  la  font  veuir  du  verbe 
latin  wmiJmif  qui  signiBe  goériv. 

n  lant  arrirer  an  temps  de  Henri  IV  ponr 
trouver  les  premières  traces  réelles  de  ré- 
tablissement régulier  d'une  chirurp:îe  mili- 
taire. Encore  doit-on  remarquer ,  arec  le 
docteur  Fonmser ,  que  le  grand  AmlMroise 
Pare'  n'avait  aucun  grade  dans  Tannée ,  et 
qu'il  ne  dut  qu'à  l'aseendant  de  son  génie 
l'autorité  que  reconninent  en  Itii  tous  ses 
èonfrércs.  Sou:»  Louiit  Xlil ,  un  chirurgien- 
major  fut  attadié  à  chaque  régiment  ;  on 
créa  des  hôpitaux  militaires  fixes,  etd*entre» 
que  l'on  nomnin  andxil.mts.  La  pr«!r<iife  or- 
ganisation de  ces  derniers  en  lit  pendant 
long-temps  on  objet  d'ostentation  et  d'é- 


talage, Inea  pins  qnHm  mejeii  poMiaf  de 

soulagement  et  de  salut.  Toujours  séparés 
des  eombattnnts  par  la  longue  interposition 
d'un  immense  train  de  bagages,  de  muni- 
tiuuii ,  de  inma  et  de  tontes  les  choses  qnn 
les  Romains  comprenaient  sous  le  nom  trta* 
expressif  d'itupeth'/ttt'nta^  ces  lourdes  niasses 
ne  .s'aj)j)roclK»i('t»t  jamais  de  la  ligne  de  ba- 
taille, et  ne  pouvaient  donner  que  des  se- 
cours tardifs ,  et  par  là  même  peu  eflieaeea. 
Ce  n'est  que  de  nos  jours  que  ces  créatiotta 
ont  été  convenablement  perfertîruine'es  et 
mises  en  état  d'effectuer  tout  le  bien  que 
l'on  était  en  droit  d*stteodre  d'elles.  Deux 
hommes  se  sont  trouvés  dont  le  génie  phi- 
lanthropique a  rendu  féconde  en  bienfaits 
une  institution  demenre'e  stérih-  #'ntr«'  les 
mains  de  leurs  prédécesseurs.  San&  que  nous 
les  ayons  nommés ,  le  lecteur  sait  déjà  que 
nous  voulons  parler  de*M.  le  baron  Perej 

et  de  M.  le  baron  Larrey.  Leurs  noms  sont  , 
pour  bien  d'autres  motifs,  clicrs  à  la  sricnec 
qui  s'occupe  du  s(mlagcmcnt  des  maux  piiy- 
siques  de  fhomme  ;  mais  il  ne  doit  être 
question  ici  qne  dn  peifeetionnement  des 

ambulances. 

M.  Percy  a  imagine  de  placer  des  chirur- 
giens au  nombre  de  six  sur  une  voiture 
très-Mg^ ,  analogue  an  eaisson  dTaitillerie 
connn  sons  le  nom  detvnrsf.  Ce  char  d'am* 
bulanec  est  formé  d'tine  caisse  peu  profonde, 
peu  large,  mais  fort  alongee  et  portée  sur 

anatrerones.  Elle  reçoit  dans  sea  eoe^ar- 
ments  les  instruments  de  èhirangie,  iea 
appareils  et  les  médicaments;  et,  lor<iqu'elle 
est  l'ermee  ,  elle  pre^rtite  une  espèce  de 
banquette  où  les  jeunes  chirurgiens  s'as- 
seyait Ton  derrière  Tantre ,  et  janbe  de  ^ 
jambe  de  là.  Leur  chef  est  à  cheval ,  pour 
pouvoir  se  df'tar'hrr  ft  .illcr  rerotinaif re  loa 
points  du  champ  de  bataille  où  il  estbesoÎB 
de  lîure  arriver  des  secours. 

On  conçoit  que  ce  petit  vâûenle,  attelé 
de  quatre  chevaux  .  doit  se  porter  avec  une 
extrême  rapidité  partout  où  il  est  néces^^nirr 
de  le  conduire,  et  qu'il  remplace  avecaviiu- 
tage  des  préparatifs  beaucoup  plus  considé- 
rables, qui  n'auraient  pas  la  même  mobilité'. 
Il  a  toutiefois  Tinconvénient  de  devoir  s'ar- 
rêter pour  an  seul  blessé  comme  I<»r«<firil 
en  rencontre  plusieurs ,  ou  d'exposer  le 
chirurgien  qu'il  laisserait  en  arri^  k  leeler 
isolé ,  et  par  conséquent  inutile  pendani  i« 
reste  du  jour  ,  et,  de  pins,  à  errer  lontj- 
temps,  quelquefois  avec  une  grande  fa^i-jut», 
avant  de  parvenir  à  rejoindre  ses  camarades. 
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Il  taut  (lire  aussi  que  cette  disposition.,  qui 
WfOK  «HZ  bletiëa  rafTutage  d*étK  promp« 
taaeat  secourus,  n'établit  rien  pour  le 
transport  de  ceux  qui  ne  prurcnt  se  retirer 
à  pied  da  lieu  de  raction.  Pour  subvenir  à 
cette  autre  aeceMÏtc,  M.  Percy  a  propose' 
de  créer  det  eonpagnie*  de  bdlebardiert 
4ipn ,  dan»  Toccasion ,  aunient ,  par  an  agen- 
cement aussi  ingfënieux  que  facile  ,  formé 
de  légers  brancards  avec  les  pertuisanes 
dont  ib  euMent  ëte  armes ,  et  porte  les 
Liesses  en  lieu  sûr  à  Taide  de  cette  espèce 
de  palanquin.  Nous  n'avons  pas  appris  qu'il 
ait  ete  donne  suite  à  ce  projet  ,  dont  on 
peut  voir  le  dcveloppemeut  dans  le  Die- 
«MHUMÎht  d»$  teûneei  tmidicàUê,  an  mot 

OlSPOTAT. 

Dans  l'ambulance  de  M.  Larrcy  ,  tous  les 
chirurgiens  sont  à  cheral.  Us  ont  à  lar- 
^n  de  la  selle  ,  et  dans  une  vaUse ,  des 
ittofens  de  pansement  d^k  fortslMmdiuita. 

Ils  portent  dans  une  petite  giberne  leurs 
insinimonts  les  plus  ii<ui'ls ,  et  quelques 
sels  uu  quelque  eau  spiritueose  pour  remé- 
dier ans  défaillances  que  canseat  si  fié* 

qoemment  les  blessures,  ou  même  le  seul 

excès  de  la  rlutlrur  et  de  la  fatifrue.  A  leur 
suite  marche  un  nombre  considcrable  de 
petits  caissons  à  deux  ruues  ,  attelés  de 

demt  cherans,  où  peuvent  é^e  plac^  eom* 
aiodément  un  ou  deux  bleif^a,  et  qui ,  dans 

!#•<;  circonstances  ordinaires  >  pf^rfcnf  le 
inatcnel  de  l'ambulance  ,  ou  même  des 
proviiioiisdeboaclie.  CesystAme  de  seoosn» 
offlre  la  même  eëUrilc  que  celui  dont  nous 
vfnons  de  parler;  et,  de  plus  ,  il  a  l'avan- 
tage de  se  pouvoir  diviser  et  subdiviser  de 
la  manière  lu  plus  commode.  Ce  que  Ton 
en  détadbe  le  peut  rejoindre  promptement 
et  sans  grande  peine.  Il  forme  constamment 
un  point  central  où  vicmif!»!  réunir, 
dans  l'occasion,  les  cUirurgicus  des  régi- 
ment* 4|ui  ont  qniaë  les  mojens  dont  ils 
ëtaient  pourvus.  Mais  on  peut  reprodber  à 
cette  organisation  ,  d'ailleurs  si  utile ,  la 
d»-pense  afî'iez  élevée  (juc  nécessitent  son 
établissement  et  son  cutreticu.  £lie  n'a  pu 
être  proposée  que  par  le  diimrgîen  en  chef 
d*<|ne  eoàorte  à  tous  les  besoins  de  Iaq[neUe 
on  pnurvnyiit  ivcc  une  }^ran<le  large'îsr. 
M.  Percj ,  gèuc  par  les  oppositions  d'une 
administration  essentiellement  parciuio- 
niense  ,  a  d  A  s*ingenier  à  Ironver  des  expé- 
dient* plu*  économiques. 

Au  re^te  .  (picl  (jue  soit  le  mérite  de  rr« 
diûTérentcâ  dispositions ,  leurs  auteurs  se 
Tom, 


recommandaient  bien  mieux  encore  aux 
bon*  *entiments  de  l'armée ,  par  les  con- 
*eils  dont  ib  ëdalraient,  et  par  Vesprit 
dont  ils  animaient  lenn  n<Mnbtenx  collabo- 
rateurs. Nos  ph  dmitîps  ont  vu  avec  admi- 
ration et  recomiaij>&aDce  cette  classe  d'bom- 
mes  ^  dont  la  plupart  étaient  fort  jeunes 
encote  ^ 

Aala  anaos  aalaramqos  gsicascanaifBa  virilsai. 
Tua. ,  «CanA,  L  11 ,  V.  3ii. 

déployer  dans  Ici  occasions  les  plus  gra> 
Tes,  et  cpielquefois  les  plu.<  calamiteuses , 
toutes  les  qualités  que  pouvaient  souhaiter 
en  eux  les  guerriers  obligés  de  réclamer 
leur*  soin*.  Nulle  fatigue,  nulles  priT»- 
tions  ,  nuUe*  diances  de  malheur  ou  de 
péril,  ne  leur  pouvaient  ôter  ce  rnînu>  im- 
perturbable y  néce&sairc  pour  déterminer 
arec  prceision  et  pratiquer  avec  aârete  les 
proeédé*  si  divers ,  et  pacfel*  *i  délicats  , 
cxiç^e's  par  nn  nombre  infini deléneni  toute* 
difFcrentes  l'une  df  r:4utrc. 

Il  ne  «'eflacera  jamais  de  oolrc  esprit  le 
Mmvenirde  ces  granges  situées  à  rentrée  de 
la  ville  d'Eylau  ,  où  s  e'tablit,  lors  de  la  ba- 
taille livrée  niipiAs  de  cette  ville,  l'ambu- 
lance de  la  garde  impériale.  C'est  là  que, 
pendant  quatre  jours,  la  chirurgie  ne  cessa 
de  pratiquer  se*  rigueurs  salutaire* ,  et  d'ap* 
pliquer  ses  douloureux  bienfaits.  Transis  de 
froid ,  exténués  de  besoin  ,  le  «intiment  de 
notre  devoir  et  le  désir  de  soulager  tant  de 
nobles  infortunes  étaient  aeids  capable*  de 
neus  prêter  les  force*  nécessaires.  La  nuit« 
assi.^  autour  d'un  feu  ,  tout  près  de  ces  hos- 
pices de  la  douleur,  nous  guettions  en 
quelque  sorte  la  plainte ,  pour  lui  porter 
à  ^instant  mène  de*  adoucissements  et  des 
consolations.  Et  que  Ton  ne  croie  pas  qu'une 
telle  conjoncture  soit  la  plus  pénible  de 
celles  où  peut  ^e  trouver  un  chirurgicn-mi- 
litairCé  Cbargé  quelquefois  de  transférer  au 
loin  ,  par  la  saison  la  plu*  dure ,  ittairers 
un  pay<:  entièrement  ruiné  et  désert,  un 
nombre  considérable  d'hommes  atteints  d» 
plus  énormes  blessures,  quels  efforts  ne 
doit41  pas  fiûre,  quelles  difficulté*  n*sHt>il 
pa*  à  Mirmonter  pour  procurer  à  ces  bomme* 
malheureux  1rs  secoure  les  plus  indispensa- 
bles \  Telle  lut  notre  position  quand  nous 
accomplîmes  seul  l'ordre  de  conduire  du 
cbamp  de  bataille  d*Eylan  à  Inovratilow , 
qui  en  est  éloigné  de  plus  de  quarante 
lieues,  soixairtf  liommei  de  la  garde,  si 
gravement  l>lei>.Hes  et  mutilés  qu'on  les  avait 
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d  abord  «Icdarcs  intraasporUbles.  Ua  peu 
d'or,  rendu  bien  utile  par  U  dév«ttalioa 
que  le  pays  avnit  soutRurte,  et  lesèle  lefdi» 

tlc'voue,  furrnt  les  seuls  moyrns  iivrf- 
quels  nous  eùmes.à  remplir  cette  laborieuse 
mUnon.  A  Otlerode,  il  notu  ftiUut  enlerer 
de  force,  pour  en  faire  des  pièces  de  pan» 
sèment ,  les  drapraiix  do  la  milice  bour- 
geoise, appendus  cl.-ins  uue  des  salles  de 
l'hôtel  de  ville.  Ailleurs ,  nous  dûmes ,  biea 
k  regret ,  porter  me  main  pienseiaent  pro> 
fane  sur  de  longs  liabit*  de  lin  et  des  voiles 

sacres  recueillis   A^^:^    nn   prr-hvtrr?'  ,  et 

nous  emparer ,  malgré  les  plus  vives  oppo- 
ntions  ,  de  ces  moyens  de  secours ,  que  la 
religion  refasait  d*abandonaer  m  tnalhevr. 

Quelquefois  le  cbiroi^ion  d'armée  est 
obligé  de  remrdîer  atix  arridcnf-^  Ifs  plus 
terribles  ,  sans  avoir  aucune  des  chu&es  ha- 
1>itoellenient  enployécs  k  cet  nsage.  Dans 
*  la  retraite  de  Moscow ,  jo  mo  chauffais  nu 
jour  an  fou  d'une  maison  incendiée  :  nn 
nlius  ,  déposé  je  vc  «i.iis  eouiment  dans  cette 
maison  ,  éclate  au  milieu  des  flammes  ,  et 
Ton  de  set  fragments  vient  casser  la  jambe 
à  vn  soldat  pkc^  près  de  moi.  l'ëtais  drf- 
nné  de  lout  ce  qu'il  aurait  fallu  pour  le  se- 
courir ;  mais  je  vis  à  terre  une  valise  de  cuir 
de  Russie,  dont  quelqu'un  sVtait  débar» 
lassë  t  j*en  fis  des  lanières ,  je  les  ramollis 
dans  la  neige  fondue ,  et  l'appareil  forme  de 
SCS  seules  attelle^*  et  d'imo  bande  faites  à  la 
hâte  avec  de  uauvau  linges ,  suliit  pour 
maintenir  le  membre  fracturé  dans  un  état 
C4mvenable>  Le  blessé  fut  mis  sur  un  che- 

vnî  ;  on  le  plaçait  ,  la  nuit  .  nnprrs  d'un  fpu 
de  bivoiiar,  et  il  vivait  comnx;  nous  avec 
quelques  cuillerées  d'orge  bouilli  dans  de 
Teau.  Cet  homme  a  fait,  de  cette  manière  y 
cinq  à  six  jonmies  de  marche  sans  éprou- 
IFer  le  phi«  petit  mouvement  de  fièvre.  Ar- 
rire's  ïi  Smulcnsk ,  je  l'ai  laissé  dans  cette 
ville,  en  le  recommandant  k  la  foreur  des 
dieux.  Peut-être  vii^t  encore  et  bénit-il , 
sans  la  connaître ,  la  main  qui  Ta  tiré  de  ce 

grand  péril. 

11  nous  arrive  parfois  de  rencontrer  des 
aoldats  à  qui  nous  avons  eu  le  bonheur  d'ê- 
tre utile,  et  dans  râme  desquels  la  recon- 

naîssanre  a  prave'  le  souvenir  de  nos  tr  iïN. 
Quand  I:»  main  d'un  de  ces  braves  saisit  no- 
tre main  et  lui  fait  éprouver  une  vive  ét  reinte 
de  plaisir  et  de  gratitude ,  nous  sentons 
qu'il  est  sur  la  terre  de  nobles  équivalents 
de  la  fortune,  et  (juc  m<'me  les  distinctions 
avec  le6«|Ui:lics  le  pouvoir  a  rémunère  nos 


S)  AME 

serrices  n'en  sont  pas  la  plu&  douce  récom- 
pense* 

*  AMÉ  (St)  ou  AMAT.  Il  habiU  long- 

temp<i  une  cellule  hiilL  p  dans  le  roc.  près 
du  monastère  d'Agauuc-  Il  fut  Lire  de  cette 
solitude  pour  être  placé  sur  le  siège  épia* 
eopaldê  Sion,  et  mourut  en  G90à  Paonne, 
où  l'avait  exilé  Thierry,  fils  de  Clovisllt 
fatigue  de  ses  pieuses  eihortafions. 

A-ME.  (  Philosophie  ,  McUiphjrsi4jue.  ) 
Principe  de  vie,  de  mouvement,  de  sen- 
timent ,  d'intelligence  ;  nature  antagoniste 
delà  matière,  attribut  des  êtres  rmimés. 
^'ous  disons  l'àme  humaine  ,  l'amc  des  bê- 
tes ,  l'âme  du  monde ,  et  par  analogie  l'âme 
des  plantes  ,  Téme  d'une  machine ,  etc. 
L'âme  du  monde  et  Tàme  des  béCes  sont 
traitées  dans  des  articles  sépares.  L'objet 
de  celui-ci  est  l'âme  humaine,  en  grec 
vwv/ur,  souffle,  qui  comprend  «svc,  Till^ 
telligenee,  et  fifj(v,  l'âme  matcndle  de» 

sons  et  des  organes;  en  latin  unimus  ,  com- 
prenant mens  ,  le  prineipe  pensant  ,  et 
anima  le  principe  tieuailif  et  orgéiuique. 

Nous  recherchons  iei  la  nature  et  la  desti- 
nation  de  râme  conmu  substance;  maia 
nous  exposerons  auparavant  les  principaloa 
questions  agitées  sur  ce  sujet. 

Dans  Fenfimce  de  la  raison ,  les  sens  et 
fimagination  sont  les  instituteurs  des  peu- 
ples. Les  hommes  simples  ,  def>ourvus  de 
re'fîexion  .  répandent  leur  e.\islenee  sur  les 
étroiqui  les  environnent  ;  ils  y  transportent 
leurs  sensations,  leurs  pensées ,  leurs  ▼»> 
lontés,  et  distinguent  à  peine  le  mouve> 

mont  dn  sentiment.  Les  lorces  actives  de 
la  nature  sont  pour  eux  des  puissanee»  in- 
telligentes et  animées ,  qu'un  entendement 
stnpidc  ne  sait  point  subordonner  à  on 
principe  ordonnateur.  La  doctrine  des  es- 
prit.s  ,  des  génies,  des  dieux  ,  les  un»  bons  , 
les  autres  méchants ,  est  donc  la  doctrine 
des  Sauvages  ;  elle  fut  celle  des  anciens 
peuples ,  Barbares ,  Grecs  et  Romains.  Les 
âmes ,  dans  ces  croyances ,  sont  des  esprits 
d'un  ordre  inférieur,  revêtus  d'une  forme 
visible  et  matérielle  :  elles  sont  l'ouvra^ 
d'un  Dieu  suprême ,  selon  les  prêtres  de  la 
Haute-Égyptc  et  la  théologie  d  Orpliee;  des 
cm;iTi rttinus  de  la  substance  divine  ,  scion 
les  ludjcu»,  les  Chaldéens  ,  les  Mages  et 
les  Arabes  leurs  disciples  ;  des  natures 
Ineréées  distinetes  de  la  Divinité ,  Ame  ma- 
térielle des  cieux ,  selon  l'opinion  la  plue 

répandue  piruii  les  Chinois;  ou  ,  enfin  .  des 
formes  organiques  produites  par  un  agent 
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unn  t  nel ,  qui  ordonne  nécessairement  la 
aiaturc  sans  dessein  et  sans  intelligence  , 
trâprèt  H  tradition  des  peuples  de  la  Ba<«e* 
Égypt(*  et  dv»  Phéniciens ,  d  après  la  théo- 
ponie  (l'ili-sindc  ,  la  doctrine  secrète  Je  Foë 
au  Japon  ,  à  la  Chine  ,  dans  l  lntle  ,  et  celle 
de  Sommonacodom  chcx  les  Siamois. 

Les  <tfàmooê  det  philosopha  greci 
orientaux  diffèrent  peu  de  ces  croyance* 
primitives.  Pylhagore,  Aristote,  Zenon, 
sont  pour  remanation  ,  Socrate  et  Platon 
poarla  création  ;  la  plupart  det  philosophes 
ioniens,  Straton ,  Diccarqne,  les  atomiste*, 
et  f]ti''îf|iies  séries  d'allic'es  ,  répandues  dans 
rOncnt ,  forment  l'ame  d  elemeuts  matcf- 
riels  ou  de  qualités;  les  maujchcens  et  les 
diiciplei  d*Averrhoè«  en  font  une  portion 
nnie  i  Tamc  univecsellc  qui  anime  tous  les 
êtres.  Sa  destination  suit  son  origine  :  elle 
meurt  donc  par  la  dissolrition  du  corps  pdur 
ceux  qui  la  composent  d'clcmenti.  malérieb 
on  de  qualités  tentihlei  ;  pour  cens  ^i  en 
r  ni  iiac  portion  actuelle  ^e  TAme  nniveiw 
selle,  elle  s'anéantit  (jnand  le  corps  cesse 
d'être  anime  ;  elle  conserve  son  existence  in- 
diTiduelle  dans  la  doctrine  de  Socrate  et  de 
Platon  ;  mais ,  dans  ta  doctrine  de  rémana- 
tion ,  elle  se  nmnit  à  la  snhstance  dont  elle 
est  line  portion  séparée.  Toutefois,  sur  ce 
dernier  point,  les  sentiments  ne  sont  pas 
uniformes  ;  Aristote  et  Zenon  admettent  la 
réfusion  immédiate  ;  Pythagore  et  Platon , 
instruits  à  Tccole  des  Égyptiens,  des  In- 
diens et  d<  s  Perses,  exigent  «ne  expiation 
préalable  par  la  métempsycose  ou  tran»mi« 
gratton  de  Time  dans  divers  eorps  d^ani- 
maux  ;  transmigration  fatale  et  naturelle 
selon  Pytliagore,  morale  et  conditionnelle 
selon  Platon  ,  qui  ne  l'admet  pas  lorsque 
rêne  sort  pure  de  la  prison  du  corps. 

Deux  grands  systèmes  potageaient  doue 
la  croyanee  des  peuples  et  de*  philosophes 
sur  la  permanence  des  âme»  :  eeltii  des 
Orientaux,  qui  les  rej^longeaicnt  dans  la 
snhstance  nnÎTerselle  ;  et  celui  de*  Grecs , 
qui  leor  eonserraient  leur  individualité. 
Ces  deux  systèmes  dominent  encore  dans 
la  religion  des  penj)les  orientaux  et  occiden- 
taux. Pherécide  fut  le  premier  philosophe 
grec  qui,  considérant  Vim»  comme  une 
portion  de  la  Divinité' ,  la  fit  étemdie 
comme  son  principe.  Platon  admet  sa 
préexistence ,  quoiqu'il  en  admette  la  créa- 
tion »  et  la  rrâferme  dans  le  corps  en  pu- 
nition des  fautes  commises  dans  une  vie 
antérienre.  Origène  croit  aussi  le*  Ame* 


ontcrieures  aux  corps.  Tcrtullien ,  d'après 
Aristote,  les  croit  engendrées  de  cdles  des 
parents.  L'opinion ,  gàiénile  parmi  les  chré- 
tiens  ,  et  qui  n*est  point  article  de  foi ,  est 
(pi\;Iles  sont  créées  de  Dieu  et  infuses  à 
la  nnii^sanrr  du  corps.  Leur  état  nj»r/-s  la 
mort,  dans  l'hypothèse  de  la  relusjou  et 
derindividnaUté,  était  conçu  de  différente* 
manières  :  les  stoïcien*  ne  leur  donnaient 
qu'une  existence  temporaire  jus<pi'à  la  con- 
flagration du  monde  ,  leur  grande  période. 
Platon  ,  après  un  certain  nombre  de  révo- 
lutions,  lenr  faisait  recommencer  le  même 
cercle  de  destinées.  Les  Égyptiens  étaient 
persuadés  qu'elles  restent  .->H  ;u  >>eVs  au  corps 
jusqu'à  la  putréfaction ,  et  il»  embaumaient 
les  corps  ponr  In  retenir  pins  long-temps. 
Les  Chinois  distinguentrâmesensitive,  qni 
descend  en  terre ,  et  l'âme  intelligente ,  qui 
remonte  au  ciel.  Les  anciens  Perses  croyaient 
que  les  âmes,  ayant  rompu  leurs  liens,  fai- 
saient une  station  dans  diacnne  des  sept 
planètes  avant  de  parvenir  an  soleïl ,  lèur 
dernière  demeure.  Tcrtullien  e<t  persuadé 
que  les  âmes  de»  méchants  sont  métamor- 
phosées en  diables  ;  et  le  docteur  Tillotson 
suppose  que,  séparées  du  corps  ,  elles  ont 
d'autres  sens  et  d'autres  jouissances. 

La  nature  de  Tàme  n'est  pas .  drnis  h  phi- 
losophie ancienne,  un  point  mum»  débattu 
que  son  origine  et  sa  destination;  mais 
comme  les  anciens  ne  concevaient  rien 
d'immatf'rif  1  ,  sans  en   c\repter  la  Divi- 
nité, 1  amc  u'etait  pour  eux  qu'utu'  matière 
subtile  et  homogène  qui  péueLi-e  le  corps 
sans  se  méler-avee  les  organes,  ils  ne  diffé- 
raient entre  eux  que  sur  U  nature  de  cette 
matière  ,  tantôt  air  .  v;(j>eiir  d'eau,  feu  ,'ex- 
trait  des  quatro^  éléments  ,  assemblage  d'a- 
tomes, harmonie  des  organes;  et  tantôt 
portion  de  Tétlier,  nombre  intelligent,  es- 
sence moUile ,  nature  active  qui  meut  le 
corps.  Ils  lui  assignaient  un  siège,  autour 
du  cœur ,  dans  le  coeur ,  dans  lu  sang ,  dans 
le  cerveau ,  dans  restomac.  Platon  admet 
deux  éases,  l'une  raisonnable  et  immoiy 
telle ,  qu^il  Inee  dans  la  téte;  l'anire  mor- 
telle et  irraisuuoable ,  divisée  en  irascible  , 
placée  an  coeur ,  et  en  concnpisdhle,  pla- 
cée dans  les  viscères  abdominaux.  Aristote 
en  admet  trois  répandues  dans  tout  le  corps , 
la  nutritive ,  l'animale  et  la  rationnelle  ou 
iuioiortellc.  Averrhoés  conserva  cette  divi- 
sion; et  sa  doctdne ,  sous  diverses  dénomi- 
nations, subsista  jusqu'à  Bacon,  qui  rejeta 
rim«  nntritife  ou  végétative  »  et  ne  retint 
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que  r«me  raisoniuble  et  Tâme  ieasilÏYe. 
La  plmaUttf  de»  ému  fit  alon  piftceàUpln- 
ralité  ilei  fitfoltéa.  On  MUltt  qae  àm.  tm 

trois  i'tmcs  supposant  druT  on  trois  con- 
icicDces  ,  constitueraient  deux  ou  trois 
bommes  dana  un  seul  ;  que  le  moi  qui  souf- 
fre dhin  denaganentcorporel  nt  aérait  pat 
iodentîqae  avec  le  moi  qai  pente  à  oe  deVan- 
picment  et  qui  »'en  ami-^f:  que  l'être  sentant, 
Tétre  pensant,  Tétic  voulant,  u'etant  point 
le  même  être,  l'un  ne  serait  point  déterminé 
par  Tantre,  et  qne  Faetion,  lê  sentimentet  la 
pensée  n^auraicnt  entre  eux  aucune  liais<Mi. 

De  la  mntr-TKilité  de  Tâme  les  anciens 
concluaieut  son  mduenee  immédiate  sur  le 
corps  ;  telle  fut  ropiniein  des  premiers  pèret 
46  l*Éfliief  qui ,  craignant  d'assimiler  la 
aobstance'de  î'time  à  celle  de  Dieu ,  la  sup- 
posèrent matérielle.  Les  Soolastiques  n'eu- 
rent pas  sur  ce  point  une  opiuiou  bien 
«ipUcile  ou  du  noina  nettement  fondée. 
Deseartes  pénétra  pins  avant ,  et ,  par  la 
dislinelion  iln  mouvement  et  du  sentiment, 
poïia  la  limite  i{ui  sépare  les  deux  natures. 
Cependant  il  crut  pouvoir  expliquer  le  mys- 
tére  de  leur  eeneipendanee,  et  il  imagina 
le  système  des  causes  occasioncUes.  Leil>< 
uitz  y  substitua  celui  de  l'harmonie  prééta« 
blie  ,  cl  Cudworth  celui  du  médiateur  plas- 
tique. Descartes,  pour  conaerrerun aiége 
à  réme ,  Ini  aaaigna  la  glande  pinéale.  lU» 
physiologistes  des  temps  postérieurs  lui  en 
assignèrent  d'autres,  tels  que  le  corps  cal- 
letu,  et  le  omtre  annulaire,  système  qui 
parait  maintenant  prédominer. 

De  toutes  les  queationa  qui  ont  été  agi- 
tées en  flifférrnt'ï  temjis  smt  1"  ime  ,  les 
seules  que  uuuâ  pui&^iuus  aborder  avec 
f{uelquc  lumière  sont  ceUea  do  aanatnre  et 
de  aa  fin  ;  odlea  qui  intâneiient  le  plm  la 
dignité  de  l'hooune  et  son  bonheur.  Avant 
d'en  venir  h  la  discussion,  il  n'est  pas  inu- 
tile de  monUx-r  a  quels  étranges  paradoxes 
ont  été  conduite  eenx  dm  medemes  qui,  pré* 
oeeupét  de  la  pmaianoe  de  Tàme,  lui  oat  sub- 
ordonné le  corps ,  ou  qui ,  préoccupés  de  la 
puissance  du  corps ,  lui  ont  subordonné 
i  âme.  Selon  Buuuet,  l  ame  produit  eUe- 
mémo  aea  aenaatioma;  adon  Stdil,  elle  pro- 
duit aea  sensations  ,  les  mouvementé  de  ttoa 

organes  ,  In  rirmhitinu  dusang  et  nos  mou- 
vements involontaires.  Berkley  anéantit 
toutes  le»  existences  matérielles  par  zèle 
poor  naunatérialité  de  Time;  Deteartea 
y  crcit  d'aprèa  Tidce  natoielle  de  Dieu  ; 
BiaJebrMclie»  anr  le  témoignage  de  la  ré- 


vélation; Leibnitz  et  plusieurs  philosophe* 
allemanda  tirent  ee*  exiitencea  de  la  co»> 
templation  dea  modifications  du  moi  et  de 

ses  idées.  D'un  autre  côté  ,  Pantcrlsc  ,  con- 
vaincu  des  forces  de  la  nature,  croit  pou- 
voir fabriquer  des  hommes  au  moyen  de 
ralchimie  { SpinoM  attribue  la  penaée  à  h 
substance  matérielle  ;  IVeedam  fait  naître 
des  êtres  vivants  de  la  farine  mise  en  fer- 
mentation. Selon  l'auteur  du  Sy  s{rine  df  la 
nature  ,  l'àme  ci»t  une  propriété  du  mouve- 
ment, modifiée  par  rorganÎMtîon  ;  HelvA'  « 
tint  la  confond  avec  la  sensibilité  physi- 
que ;  Cabanis  appuie  cette  théorie,  et  croit 
que  le  cerveau  sécrète  la  pensée  comme 
restomne  aéoéte  lea  alimenta.  Quelqne»> 
nna  ont  aoppoié  qne  Thomme  ne  forme  p« 
line  race  primitive,  et  il*  lui  donnent  pour 
nnrf'ffp',  1rs  sin'^'c*  ■  poissous  ,  OU  quel- 
que uutj'C  lace  d  animaux. 

Lea  andena  déduitaient  leora  idéea  aur 

la  nature  et  la  destination  de  l'âme  «  des 
systèmes  qu'ils  imaginaient  sur  la  n.ntiirc 
universelle,  ils  la  séparaient  du  corps  ,  ou 
ib  en  faisaient  un  produit  de  ses  organes, 
adon  qne  IHutivera  leur  parabsait  animé 
par  one  intelligence  ou  par  un  aveugle  moi>> 
vcmcnt  inhérent  à  ses  principes.  Ix^s  mo- 
dernes ont  cherché  Ténc  dans  la  nature  de 
rjiomme  ;  mai*  eonune  cette  nature  ofin  à 
nos  observations  un  Tout  complexe  aimi 
que  l'univers  ,  les  ojiinions  et  les  méthodes 
ont  dù  encore  se  partager.  Les  uns  nul  étu- 
die les  organe»  du  corps  ,  et  n'y  oui  trouvé 

qu*nne  éme  matérieUe  et  mortelle;  lea  an- 
tres ont  consulté  lea  suggestions  du  senti- 
ment intérieur,  et  les  faits  qu'ils  v  not 
recueilli»  leur  ont  révélé  une  âme  lui ma- 
térielle et  immortelle.  Comparons  ce»  deus 
procédés^  et  Toyona  celui  qui  convient  à 
notre  recherche.  Uâme  ne  nous  est  connue 
que  par  ses  actes;  or  ,  ces  actes  qui  sont 
des  pensées  y  des  senti  uiculs ,  des  volontés, 
jat  vuA  pas  dea  laita  qni  tombent  aons  lea 
aena  et  dont  noua  paimions  «roir  connaiip 
sauce  autrement  que  par  la  conscience  ; 
ainsi  tout  ce  que  nous  suggère  la  conscience 
à  l'égard  de  ces  faits  est  vrai  pour  nous  ; 
rien  ne  aanrait  en  affaiblir  révidcnee.  S«î- 
Tona  eei  indications ,  elles  nous  guideront 
mieux  que  les  analogies  tirées  de  l'obser- 
vation des  phénomènes  soumis  à  nos  sens. 

Je  reçois  des  sensations  divcrve»  par  mes 
did'érenta  oiganea  :  lea  eoolenn  parla  nw, 
les  MMia  par  Tou^e,  les  odeurs  par  Fodorat, 
les  saTeun  par  l«  goût,  -les  antrea qualiica 
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par  le  toucher.  Si  ces  sensations  étaient  lite'  ni  mes  organes,  et  l'obserration  me 

dans  leurs  organes  ,  il  me  serait  impossible  démontre  qu'elles  ne  sont  point  un  jeu  du 

de  les  tompaxer  ;  je  kt  eompere  néui*  nonfement  bnil  det  eoipt  Snoif anifés.  En 

moiiMf  et  je  les  réoiutaiir  en  tenl  objet;  ellêl,  je  remarque  une  liaison  entre  les 

je  sens  p:ir  mes  organes,  et  ce  ne  sont  pas  mouTcmenls  de  mon  rorpi  et  les  opérations 

eux  qui  sentent  pour  moi.  Je  pense  par  de  ma  peu»ec,el  lamutverc  ne  me  présente 

mon  cerveau ,  et  ce  n'est  pas  lui  qui  pense  rien  de  semblable  ;  tout  y  est  constant ,  në- 

poor  nei  ;  j*agia  par  mes  noades ,  et  aaes  eesaaire ,  produit  par  des  causes  que  je  Tob 

muscles  n'agissent  pas  sans  moi ,  sans  Tin-  hors  d'elle.  Aucune  spontanéité  n'y  décèle 

Irrvrntion  de  ma  volonté.  Mes  organes  sont  de  volonté  ;  numnc  hc«itation  ou  iniermit' 

des  moyens  et  non  des  principes  de  seusa-  tence,  de  délibération;  nul  signe  n y  de- 

tien,  depeiue'es,  d'action.  Le  sentiment  coorrtf  plaisir  ou  douleur,  et,  pour  lui 

me  tànoigne  que  je  suis  uti  ;  et  mes  sens  ,  donner  une  conscience,  il  faudrait,  avee 

que  mon  corps  t";t  rnmp<is<'  de  parties.  Si  le  stupidc  Sauvage,  lui  ilonnrr  la  sienne, 

ce  sentiment  du  moi  était  crée  par  la  con-  Que  li  matière  soit  (relle-nieme  capalïle 

vergence  de  mes  affections  organiques  vers  de  s'organiser  ,  c'est  une  erreur.  L'expc- 

im  sensorium  conunnn,  je  me  sentirais  tou'  rienee  mieux  consulté  a  dëtrutt  ropinloo 

jours  modifie'  par  une  cause  étrangère ,  je  des  générations  équivoques  :  il  est  mainte» 

ne  me  sentirais  point  cause  de  mes  modifî-  naiit  établi  <jue  tout  animal  vient  d'un  ger- 

catir>n&  ;  je  u° agirais  point  sur  mc2>  organes ,  me ,  souvent  inaperçu ,  mais  dont  le  micro- 

iU  agiraient  toujours  sur  moi ,  je  ne  poui^  scope  démontre  la  rdalité*  Une  dernière 

rais  m*en  s^Moer  à  Tolootë;  et  comme  la  bjpothèse  reste  eneore,  celle  d'une  âme  . 

matière  s'organise  dans  mon  corps  par  la  universelle  ,  dont  nos  âmes  seraient  des  poi> 

nutrition,  elle  pourrait  devenir  sentiment  ,  tions  ;  bizarre  hypothèse  qui  supposerait 

pen&ce ,  volonté ,  de  la  même  manière.  L  in-  que  nous  nous  sentirions  dans  le  tout ,  et 

Âuence  du  corps  sur  Time  et  de  IVlme  sur  que  nous  n*aurions  pas  conscience  de  notre 

le  corps  est  un  fait  de  conscience  et  d'ob-  individualité  t  nous  partidperions  à  des  ae- 

servation  :  Harlley  ,  Charles  Bonnet,  le  tes  communs ,  nous  n'en  produirions  point 

docteur  Gall ,  et  un  grand  nombre  de  phi-  de  particuliers  que  nous,  senlirions  nous 

Josophes  et  de  physiologistes  ,  se  sont  être  propres. 

appliquésàconstaterel^diéersrelescofréla-     Desrâleiions  que  nous  venons  de  faire 

tions  qu'ib  ont  cru  observer  entre  nos  fa-  sur  la  nature  du  principe  pensant ,  il  suit 

cultes  et  nos  organes  ;  le  docteur  Magendie  que  les  impressions  que  nous  recevons  des 

a  e&pcrîmenté  sur  des  chiens  ,  des  chats  et  corps ,  et  l'action  que  nous  exerçons  sur 

«ntrea  «nimeox  ,  que,  coupant  certains  eux  par  nos  organes,  constitaMt  notre  vie 

neris  »  il  enéantissait  le  sensibilité  sans  les  relative ,  et  que  cette  vie  toute  de'pendante 

priver  de  mouvement ,  et  qu'il  les  privait  se  distingue  néanmoins  de  notre  organisa- 

ile  mouvement  et  non  de  sensibilité  lors-  tion  ;  mai<!  il  f  ^t  une  autre  vie  où  l'àmi! 

qu'il  en  coupiiil  certains  autres.  Les  nerf^  &c  montre  absolument  indépendante.  L'or- 

aont  donc  l«i  condocteors  do  la  sensibilité  ganisation  nous  modifie  i  l'égard  des  ob- 

et  du  mouvement;  mais  ils  ne  sont  le  prîn-  jets ,  dans  touteequi  a  rapport  aux  organes  ; 

cipe  ni  (\c  1  une  ni  de  Triiif  re.  La  sensibilité  mais  e'est  nnti<?  qui  modi6ons  les  objets, 

t'X  le  mouvement  sont  uni&  avec  les  orga-  dans  tout  ce  qui  a  rapport  à  nos  facultés 

Qcs  i  ils  ne  sont  pas  identiques.  De  plus  ,  morales  et  intellectuelles  ;  qui  leur  donnons  , 

quoique  ce  soit  le  asoi  qui  sente  ,  la  sens^  une  forme  qn*ils  n*ont  pas  naturcUemoit. 

iiiUlë  n'est  point  le  moi,  puisque  souvent  Un  poète»  «moraliste,  imphjsiden»  un 

je  sens  malf^rc  moi.  C'est  dans  les  actes  de  ambitieux,  un  voltipiMfux,  un  avare,  un 

la  volonté  que  se  manifeste  la  personne,  joueur ,  voient  toui>  physiquement  de  la 

Cestpar  eux  que  j  agis  sur  mes  sentiments ,  même  manière  les  objets  ;  or  ils  n*en  reçoi- 

qne  je  modifie  mes  idées,  que  je  me  sens  inNit  pas  les  mêmes  impressions  et  ne  les 

autre  que  l'univers ,  qu'affranchi  des  cir-  envisagent  pas  de  la  même  manière.  H  y  a 

constances  extérieures  ,  je  suis  maître  dans  donc  d'autres  goûts,  d'autres  penchants 

le  domaine  de  ma  volonté,  et  toujours  fort  que  ceux  qui  se  lient  à  la  vie  organique  ot 

ooalMoln,  même  quand  mes  organes  alfin-  animale  :  Tamour  du  juste,  rameur  du 

blis  refusent  de  m*obcir.  beau,  ramoor  du  vrai,  ont4k  moins  de 

Mes  fiiailtés  ne  sont  dooo  ni  ma  sensibi-  réalilé  que  nos  sentiments  et  nos  besoins 
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physiques  7  L'amour  de  kt  liberté  qui  est 
rinde'pendaooe  de  la  raison,  le  besoin  d'a- 
gisadir  notf  être ,  de  proclamer  ttm  ex- 
cellence ,  n'exerceot-ils  pas  tor  llioinme 
qui  n'est  point  dégrade  un  empire  conti- 
nuel et  absolu  7  luttent^Us  pas  contre  les 
nonreineata  de  ramonr  de  eoi,  de  Vmté" 
têtf  de  la  sensibilité  physique  ;  et  la  con- 
sciencc  rrost-<'llc  pas  le  th<5âtrn  cojitiniu'l 
de  ces  combats  ?  L'existence  pn-sente  et 
corporelle  qui  renferme  l'animal  tout  en- 
tier ne  contieiit  pa»  le  eœor  et  Felprlt  de 
rhomnie.  Au  contraire  ,  il  Timmole ,  il  la 
«acrific  à  Testime  ,  à  l'honneur ,  à  la  gloire , 
k  la  recbercbe  de  la  vérité ,  à  la  patrie  , 
à  h  liberté,  k  la  jottiee.  Ses  besoins  sont 
pour  le  présent ,  «es  paniona  et  aea  nœux 
pour  ravfiiir. 

L'hoinnio  peut  donc  exister  autrement 
qu'avec  des  orgiines ,  puisqu'il  a  des  idées  et 
dea penchants  qui  n*ont  rien  d*organique,' 
puisqu'en  lui  l'élre  intelligent  a  une  sphère 
d'activité  dans  laquelle  n'rst  point  renfer- 
mée la  vie  de  IVtre  sentant.  Or  ,  lorsque  je 
compare  interieut  émeut  les  modes  de  ces 
deiuexittencea,  jetronTe  qne  ce  qui  ect 
intellectuel  en  sa  vie,  est  constant  y  absolu , 
immuable;  et  que  ce  qui  est  sensible  est 
mobile ,  relatif  çt  changeant.  Cette  pensée 
mVelaire,  et,  cenaidérant  qne  la  liberté 
me  rend  maître  d*obéir  aux  loi*  immuaUea 
de  ma  raison  ,  ou  de  ce'der  aux  mouvements 
de  ma  sensibilité  ,  je  rae  sens  périssable  par 
mes  sens,  et  immortel  par  met  idées. 

Les  ttotiona  de  TMre  éternel ,  témoin  et 
juge  de  nos  actiona,  viennent  à  Tappui  de 
ma  mr'clitalion  pour  COnOrmer  ninn  r-  pr- 
rance.  Le  sort  du  juste  ne  doit  point  ettx* 
confondu  avec  celui  du  méchant ,  el  le  buo- 
Imut  on  le  malheur  doivent  «uhrre  le  mérite 
ou  le  démérite  ;  tel  est  Tordre  de  l'arbitre 
suprême  qui  se  révèle  i  ma  raison.  E^t-cc 
l'ordre  que  uuus  présentent  l'observation 
et  respûience?  L'homme  jotte  n*cat-il  pas 
presque  toujours  seul  avec  sa  conicienee  7 
n'est-il  pas  ralonmic  ,  avili,  persécuté, 
condauiue  i  Son  infortune  mrmp  ne  loî  est- 
cUe  pas  représentée  comme  uu  guide  trom- 
penr  ;  la  juttiee,  comme  Mibomlonnée  à  la 
prudence  ou  à  quelqn*ane  de  ces  opinions 

particulières  rliftce'*  pir  IfS  passions?  la 
vérité  qu'il  revcrc  rcââcmbic-t-ellc  à  ce 
qu'on  lui  montre  comme  son  image  7  et  la 
vertn  qoi  est  la  vérité  réalisée  dans  nos  ac- 
tions, ressemble-t-elle  à  Thypocrisie  qui 
rimite  et  trompe  les  hommes  par  eetle 


fausse  imitation?  La  liberté,  la  patrfe,  la 
justice,  ne  sont-elles  pas  trop  souvent  trai- 
tées de  lantAmes  ;  et  le  dévouement  que 
commandent  ces  grandes  idées  ,  de  conpa^ 
ble  rclwMli'Hi  ?  I, "homme  vertufnx  e«t  s.hm 
doute  coûtent  de  sa  vertu,  puitiquil  lui  mi- 
crifie  son  bien4tre  ;  mais  ce  conlenlemcnt 
intérieur ,  faible  crépuseule  d'un  plus  gmd 
jour,  Ci^t-il  le   de'dommapeninnt  de;  hon- 
neurs, des  dignités,  des  plaisirs.,  des  biens 
de  la  fortune,  et  de  tout  ce  qui  compose  le 
cortège  du  bonheur  qne  nous  connaissons  T 
L'homme  de  bien  serait  donc  nn  fou  aux 
yeux  de  l'égoistc ,  si  respérancc  nn  lui 
montrait  le  terme  où  le  contentement  de  la 
conscience  doit  se  changer  en  nn  véritable 
bonheur;  oà  il  pourra  appeler  de  la  jos. 
tice  incertaine  et  corrupUMiî  des  hommes 
à  cette  lumière  increee  dont  les  rayons  ne 
peuvent  descendre  jusqu'à  nous  saus  alté- 
ration ;  où ,  après  avoir  réfléchi  parmi  ses 
lemblables  la  beauté  de  l'amc ,  sa  bonle  , 
sa  justice  ,  sa  vérité  ,  il  jouira  des  charmes 
de  ces  divins  attributs,  dépouillé  de  l'enve- 
loppe de  ses  organf^i 

Ainsi  Topinion  de  notre  existence  fnlare 
a  deux  fondements  :  la  nature  de  l'homnae, 
sa  raison  ,  sa  liberté,  et  le  dr«it  de  la  jus- 
tice divine  sur  se»  actions.  L  histoire  de  la  • 
sociélé  ajoute  ttn  nouveau  degré  de  tortm 
ans  inductions  que  nous  venons  de  tirer 
de  nos  idées  et  de  nos  «sentiments.  Le  culte 
des  njorts  est  r('pandu  dans  toutes  les  fa- 
milles du  geure  humain  ;  toutes  les  lois  ont 
été  mises  sous  la  protection  des  diens  vë- 
munératcurs  et  vengcm'a.  Telle  est  la  force 
t\r  ce  dogme  salutaire,  que  l'homme  per- 
sonnel et  égoïste  qui  concentre  ses  va*ux 
et  ses  pensées  dans  la  vie  organique,  et 
rbomme  fourbe  et  hypocrite  accontnmê 
à  corrompre  et  à  déguiser  ses  sentiments, 
sont  également  ehr.inlés  par  le  <loute  qui 
s'cléve  iucessammcut  daps  leur  cteur;  la 
superstition  s'empare  tAt  on  tard  de  knr 
émet  «t,  guidés  par  la  pente  grossière  de 
leurs  vils  sentiments,  ils  s'attachent  à 
quelques  pratiques  extérieures,  crorant 
racheter  lu  perversité  de  leurs  pensées  et 
de  leurs  habitudes  par  quelques  actes  inn- 
tiles  et  indiflërenta.  Cependant  les  âmes 
généreuses  n'ont  pas  attendu  :ni  flcrnicr 
acte  de  la  vie  pour  communiquer  avec  la 
justice  divine  ;  elles  ont  communiqué  avec 
elle  dans  tous  les  instants,  et  pour  «Uns 
celui  de  la  mort  n'est  que  le  passage  d'aine 
patrie  à  une  autre  pins  diyne  d*ellea. 
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t*mt  poUmS^e  sur  l»  rtiigwm  mturrtU,  dm  Véhhi 
DoTOuia .  —  ImimetSam»  pij/jêbglfmM  «t  mmrwies ,  it 
M.  Kératry.  —  Le  PhéiL,,,  ir.iJuit  «Je  l'alIemiiDd  »Ie 
Moact-MtodclMiD.  —  L«  Thtùme,  ou  ImmJmeiion  à 
I»  rdigmu  G«a»*«,  8. 

AME  INTELUGENTE.  K  Fkcm.tà»  m- 
Tx^MWTc ELLES.  { Psjreht^ogie  intelUctuelU»  ) 
L'âme  c'esi  \e  moi.  —  Le  mni  a  différentes 
manières  d'être,  li  est  acnsible ,  infelligcnt 
et  libre.  Il  ett  intelligent  Iors(|u'il  pasi>e  de 
la  sensation  qa*il  e'pronve  i  la  connaissance 
de  ToLjet  qui  la  produit.  L^éme  intelligente 
est  active,  mais  clic  n'est  pat  libre;  elle 
ne  Test  pas  du  moiiis  tant  qu'elle  n'est 
qu*inteUigence.  Ëlle  le  derieni  lonqa*eUe 
ne  se  borne  pas  à  comprendre,  à  jttger, 
niaiN  (ju'.'i  I.t  .suite  d*une  idée  elle  commence 
et  (lirigf  une  action.  Par  elle-même  elle 
iiuuve  iilur»  la  force  qu  elle  déploie  dispo- 
sée k  se  laisser  posse'der  et  conduire;  elle 
t*«n  empare, et  en  fait  sa  puissance  person- 
nelle, (/''orer  ArTlVITÉTSTELLECTrELLK.)  P». 

AME.  { i*sjrcfu*tvgte  morale.  )  ISotie  opi- 
nion dogmatique  sur  Tâmc  sera  exposée 
dans  une  «nite  d'articles,  où  nons  cherdM»* 
rons  à  résoudre ,  ou  du  moins  à  poser  net- 
tement toutes  les  grandes  questions  qui  ont 
cte  agitées  sur  cette  matière.  La  réunion  de 
cet  questions  constitue  lefcwnce  dtlémê 
•u  la  pwythUogÎB,  {  f^t/feu  PsTcaouioiB.  ) 

T.  J. 

AME.  [Musiffiif  ^  On  ^ppflle  dme  un 
|»ctu  cylindre  de  boi»  qu  ou  plaoc  debout, 
entre  la  table  et  le  fond  d*un  instrument 
i  cordes,  peur  maintenir  toujoun  ces  par* 
tiesdan.<i  le  même  degré  d'élévation  et  com- 
muniquer li'iii  s  vibrations.  L»  manière  dont 
OC  cylindre  est  place  contribue  beaucoup  à 
6ire  valoir  la  beauté  des  sons.    B...  v. 

*  AMÉDÉE,  nom  commun  à  plusienra 
princes  ,  .surcessivement  comtes  de  Man- 
rienne,  comteset  ducsde  Savoie ,  tou"»  i«s»JS 
de  la  même  tige,  Bertbold  ou  Bérold,  ar- 
riâe-pelit4B»deLot]iBire  Ilde  Saie,  comte 
de  la  Tàniînge  ,  et  premier  comte  de  MacK 
rien  no 

•AMEDÉEI-r,  pelil-tils  «leBérold,  comte 
de  Chablais  et  de  Saiut-Maurice  eu  Valais, 

meomt  m  rs  te  miliett  du  11* siècle. 

*  AMÉDÉE  H  recul.  .1.  l  empereur 
Benri  IV,  le  Bugey  ,cn  1077.  Mort  en  1095. 

lU  accompagna,  dans  le 
vojrage  de  b  Terre-Sainte ,  le  roi  de  France 
Louis  VII ,  son  neveu ,  et  mourut  en  1149. 

*  AMÉDÉE  IV  obtint  de  l'empereur  Fré- 
déric U  rérectaon  en  principauté  des  com- 


tés de  Chablais  et  d*Aost  sous  le  titre  de 
due  de  Clmbiait.  Mort  en  1253. 

*  AMÉDÉE  V ,  sumommë  le  Grand  ,  fut 

comte  de  Manrienne,  de  Savoie,  de  Pié- 
mont, de  HKs^e  ,  et  obtint  de  Tempereur 
Henri  VII  le  comté  d'AsU.  Ce  prince  sage 
et  belliqueux  6t  la  guerre  avec  •ucoèt.  Il 
défendit  en  1315  Rhodes  contre  les  Turks, 
et  maintint  les  chevaliers  de  Saint- Jean-de- 
Jérusalem  en  possession  de  celte  ile.  C'est 
en  mémoire  de  ce  service  qu'Amédce  et  ses 
auecesseurs  ont  pris  la  croix  de  Malte  pour 
armes.  On  dit  qa*Amédee  V  fit  32  siégea, 
et  fut  ennstamment  vainqueur*  Il  moumt 
en  1323 ,  âge  de  74  ans. 

*  AMÉDÉE  VI,  dit  le  Vert  ,  réunit  à  ses 
états  les  pays  de  Faucigny  et  de  Gex,  et  la 
baronnir  de  \:\nt}  Mort  en  1383. 

•AMÉDÉE  VII,  dit  le  Ilouge,  acheta 
les  villes  de  Nice  etde  VinlimiUe,  et  hérita 
du  comté  de  Pilent,  ^utlnt  érigé  pour 
lui  en  principauté  relefant  de  I^En^tire. 
Mort  en  139f. 

•AMÉDÉE  VIII,  dit  le  Pacifique,  fils  (lu 
précédent.  Ait  crée  duc  de  Savoie  en  1416 
par  Tempereur  Sigismond  ;  il  acheta  en  ou- 
tre le  comte  fjonevois,  celui  de  Verceil,  et 
hérita  en  14iydc  la  ville  de  Tnrir!  I!  insti- 
tua Tordre  de  chevalerie  de  ^auit-Maunce, 
et  remit  le  gouvernement  de  ses  états  à  ion 
fils  Louis.  Le  concile  de  Bile  IVlut  papeaoua 
le  nom  de  Fi  lix  V'  en14.'i9  ;  il  alnliqua  en 
144y  en  faveur  de  iN  icolas  V,  rf  via  dnjcndu 
sacré  collège ,  et  se  retint  au  ciiatcau  do  Ri- 
paille, dans  le  Chablais.  Il  mourut  en  1451. 

*  AMÉDÉE,  dit  le  Bienheureux ,  épousa 
une  nilf  du  roi  de  France, Charles  Vil,  et 
mourut  eu  1472. 

*  AMÉDÉE ,  de  la  maison  de  Souabe  , 
parent  de  l'empereur  Conrad  Ht,  se  retira 
dans  l'ahbuye  de  Bonnevaux  par  dégoût  du 
monde,  s'j  emplov:i  n\\  plus  bas  olîices  de 
la  maison,  li  luuda  quatre  uiunastères,  et 
trarailla  à  leur  construction  comme  timple 
oarrier.  Mort  en  1 140. 

•AMÉDEE,  lils  du  précédent,  après 
avoir  passé  quelques  années  à  la  cour  de 
1  empereur,  entra  au  monastère  de  Clair- 
vaux,  sous  la  direction  de  saint  Bernard, 
et  mourut  évêqiie  de  Lausanne. 

*  .WîFDRnz  f  Ia(  o»),  né  à  Chaux-de- 
Eoudi»  (|HiucqMutc  de  Meuchàtel)  en  1719, 
était  tieutenanUcolonel  du  régiment  de 
Castalla ,  qui  tint  le  dernier  à  la  bataille 
de  Rosbach.  Lieutenant  du  roi  àCassel  pen- 
dant le  siège ,  U  ne  voulut  jamais  signer  la 
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capitulation;  il  se  distingua  également  dan*  et  politiques ,  Amsterdam ,  1 705 ,  tn-12;  elle 

la  guerre  deieptaïu.  (TëUitiuioflieier nitii  est  remplie  detreits  satiriques ,  et  très-pro- 

Ikuin  iiii  qii*habile,  et  un  citoyen  vertueux,  prc  j  faire  conaaltrecelte  re'publiqtie  ;  mais 

'  AMKILÎÎON  (Ht     Pascal),  membrpde  srs  Mi'mnirt$  critiques  et  littéraires  ,  1737  . 

TAcademie  dch  inscriptiuas  et  de  l'Institut,  3  toI.  iu-12,  sont  remplis  d  anecdotes  dont 

fldminislimtettr  de  la  bibliothèque  de  PAr-  la  plupart  sont  fausses  et  les  autres  com- 

senal,  ne  k  Pans  en  1730,  mort  en  1811 ,  muncs. 

fut  nn  de  ers  savants  laborieux  (|ni  porté-  *  AMELOTTE  (Df.kîs),  prêtre  de  TOra- 

reiil  le  (lanibc.ui  «l  une  «aine  critique  dans  toire  ,  ne  à  Saintes  en  1G(T6  ,  marie'  à  Paris 

les  ténèbres  de  I  bistoire;  il  est  auteur  d'une  en  1678.  Ou  cite  parmi  ses  ouvrages  la  tra- 

hùêoif  du  commerce  des  Égyptiens  sous  duction  du  Nmu>etm>Tk*iammt  eu  français 

les  Ptolémécs;  de  lu  eontinuatÎQil  de  tWâ^  uveedes  notes.  EUe  est  mieux  écrite  qu'au- 

toire  du  ff-i^-Fm^^iri'.  par  Le  Beau  ;  d'un  cunc  (\o  co]\pt  <|n!  V.ivaient  précédée.  Il 

grand  nombi  e  de /Uemotre*  académiques,  et  avait  eu  conuais^auce  de  la  traduction  ma- 

de  Notice»  sur  likistoin  et  lei  beaux-arts,  nuscrtte  des  soiiteires  de  Port-Royal ,  et  sa 

*  AMELGARDf  ^crÎTaia  liégeois  du  12*  correspondanee  fait  foi  qu^  s^élait  donné 
siècle,  tl  a  fait  en  latin  une  f/istoirc  de  Cliar-  beaucoup  de  peine  pour  se  procurer  les  dif- 
les  VII  et  de  Louis  XI  dont  le  manuscrit  se  ferente^  lerons  des  meilleurs  manuscrits, 
trouve  ù  ia  bibliutlicquc  royale.  Lorsque  les  *  AMëLUIVGHI  (Jésome)  ,  surnommé  le 
Angteis  curent  éraeué  le  royaume ,  U  Ait  Bossu  de  I4se ,  poète  burlesque  ttsiien  da 
dmigé  parle  roi  Charles  VU  de  la  révision  16*  siècle.  On  a  de  lui  deus  poèmes  inliUi* 
du  prnr'-^:  de  Jeanne  d'Arc  ,  et  rnmpo'îa  sur  Ir's,  l'un  la  Gii^ttnlca  ,]a  guerre  des  grants  , 
ce  sujet  uu  /iVrv  ou  examen  de  cette  œuvre  l'autre  la  Aanea  ,  ia  guerre  des  naines.  Ce 
d  hiiquitc.  sont  les  premières  productions  d'un  genre 

*  AMÉLIE  (Am),'prineesse  de  Prusse ,  dans  lequd  les  Italiens  ont  excellë. 

srrur  de  Frédéric  II,  dit  le  Grand,  née  en  *  AMENA,  epoose  d'Abdallah,  fot  mèse 

1723,  et  morte  en  1787,  se  distinf»ua  par  ses  du  prophète  Mahomet, 

talefitset  son  goût  pour  les  arts.  Elle  a  mis  AMÉNAGEMENT.  {Jgricuiture.  )  L'art 

en  musique  U  Mort  élu  Mtstie  par  Ramier,  d'aménager  les  bois  et  les  forêts ,  et  de  les 

*AHÉUER  (Gtraumi),  de  Toulouse,  eontenrer  par  là  même  dans  un  état  «i 

troubadour  du  12*  siècle,  a  laisse  des  tî/V'-  moins    constant  de  repeuplement  et  de 

ventes  sur  la  tyrannie etTavarice des  grands,  prn^pi'ritr' ,  r<;î  de  1;t  plti^  hnute  importance, 

contre  les  moines  et  le  derge'.  Ces  pièces  Lamcn^geuH  ut  <><.i  u  la  production  des  ar- 

peuvent  servir  à  faire  c<HUuittre  les  moeurs  bres  fc  peu  près  ce  que  l'assolement  est  un 

du  temps.  récoltes  rotatives  de  l'exploitation  rurale. 

*  AMETJN  (JeA5  d')  de  Sarlat.  e-^t  rnnnu  Tl  ronsÎRte  en  effet  à  tirer  le  plus  grand  parti 
par  une  traduction  de  Tite-Live,  dont  le  d'un  terrain  cultivé  en  bois,  sans  altérer, 
seul  mérite  est  de  donner  le  nom  vulgaire  pour  l'avenir,  les  sources  d'une  production 
des  lieux  cités  par  rhistorien latin,  Paris ,  si  utile  à  rbesume  pour  les  eonsImctioBs 
1559  et  1097.  terrestres  et  maritimes,  et  pour  toui  les 

*  AMELINE  (CLAcns)  suivait  d'al»ord  le  arts  économiques. 

l)arreaui  il  le  quittait  27  ans  pour  entrer  k  Mais  cet  art,  dont  Timportaucc  sollicita 

POntoire,  et  devint  «fcbidiacre.  Il  monrut  les  méditations  et  les  reebercbes  de  Biafibu , 

en17Q6.0nadelmQnrraictfttii*&  vo/oMti;.  Réaumur  et  Roner,  avait  été  à  peine 

*  AMELIUS,  philosophe  éclectique  du  aperçu  à  une  époque  où  l'agriculture  avait 
3»  siècle,  suivit  Teroîc  de  Plotin ,  rt  rom-  Arp  fait  »1»<  nombreux  progrès,  et  marcha 
posa  près  de  ceut  traités  qui  sont  perdus,  bien  lum  après  elle.  Des  essais  et  des  ob- 
On  ignore  le  lieu  et  l'époque  de  sa  mort.  servations  qui  nécessitent  des  sièdes  pour 

«  AMELOT  DE  LA  HOUSSAYE  (Abra-  être  achevés  ne  peuvent  point  fonder  une 

HAM-Nir.oL.is)  ,  ne  à  Orléans  en  1()34,  mort  =rirnce  avec  la  rapidité  de  rrlV»;  que  rt^n- 

à  Paris  en  1706,  fut  d'abord  secrétaire  lirme  on  réfute  la  pratique  ti  uii«  auace: 

d'ambassade  à  Venise.  Ou  lui  doit  plu-  et  si  nous  ajoutons  à  cette  dilliculte  de 

sieura  fradbetmiw^  entre  autres  edle  des  développement  rimnacnse  variété  d*espèeea 

Annales  de  Tacite  et  du  Princt  de  Mâcbia*  ligneuses  que  la  nature  a  dis>éminées 


vcl;  Histoire  de  feni^r  traduite  de  l'italien  tous  les  points  de  notre  plobc  ,  et  les  ano- 
de M.  Velferus ,  avec  d«^  notes  historiques   malies  quelles  présentent  dans  leur  vr- 
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gcUtion  aTCC  les  changcnumtt  dt  »(Aê  at 
de  elimaU,  nous  eooctTroat  beileiaent 
comment  Tart  des  «ndnagemeiits  ii*e«t 
tournis  de  nos  jours  qu'à  qticlipcs  règles 
fft'neralf'i  pni  fixes,  qui  nécessitent,  d'une 
manière  pluâ  ou  moins  rigoureuse ,  la  sanc- 
tion de  rexpe'rience. 

6i  reiploiUtiofi  dei  boit  «ppertient  plus 
essentiellement  aux  rirlic^  prnprietaires 
ou  aux  pouvenieœents  (  wjez  Bois  ),  c'est 
parce  que  ccux-ci  peuvent  isoler  Taménagc- 
ment  de  leurt  forétt ,  en  Fitolant  de  la  con- 
sidération qui,  chez  le  petil propriétaire, 
lui  fait  envî«ia«»er  par  dessus  tout  le  revenu 
annuel.  L'aménagement  est  donc  souvent 
cmnlnad  atee  Viutérél  du  moment ,  et  cette 
eireoMtajiee  doit  nécessairement  entraîner 
un  suiTPOit  de  modificalions  d;inH  la  pra- 
tique de  i'art.  Mous  ne  parlerons  ici  (jue  de 
lamcnagement  le  plus  utile  à  i'intcrèt  gé- 
néral ;  le  petit  propriétaire  y  trouvera  dei 
règles  de  condaite ,  qnUl  pourra  d'ailleurs 
modifier  suivant  tet  Interètt  et  le»  betoint 
de  sa  localité. 

L'aménagement  le  mieux  entendu  et  le 
plot  rmetoenx  pour  le  prêtent  et  Vavenir 
sera  celui  qui ,  en  combinant  les  planlaliont 
d'arbres  et  leurs  roupe*  avec  les  besoins 
annuels,  fera  succéder  les  récoltes  de  ma- 
niére  h  ne  devoir  jamait  renrerter  une  futaie 
avant  qu^elIe  ait  acipilt,  à  peu  près,  ton 
maximum  de  maturité  et  d"ac(  r<)is?;emcnt. 
Ce  maxiniutn  varie  aver  les  essences ,  les 
•ois  et  les  clioials  ;  c'est  à  l'iiumme  qui 

•ménage  à  tenir  compte  de  cet  eaotet  in- 
Aienletf  en  t*entourant  des  observations 
de  la  pratique.  A  défaut  des  notions  pré- 
cieuses de  rezpérience,  c'est  dans  1  in- 
spection et  kl  eomparaiaon  des  pousses  an- 
nuellet  que  l*on  trouve  l*un  det  caraetéret 
les  plus  invariables  de  la  maturité  d'an 
arbre.  Un  taillis,  par  exemple,  plafilt-  sur 
un  mauvais  terrain,  ne  gagne  plus  que  deux 
à  tis  lignât  de  hauteur  par  an ,  aprét  donae 
à  «piinae  ant  de  v«  ^dation,  tendit  qnn, 

dans  un  bon  terrain,  il  peut  encore,  au 
même  ape,  croître  de  iloure  h  vingt-Kpiatre 
pouces  par  année.  C'cmI  à  l'aide  d'observa- 

ttont  temblablet  que  M.  de  Petthnit  a  finé 
à  viogt^ioq  ans  le  maximum  de  flwtwit(> 

d'un  hnh  croissant  dans  le  plus  in.invais 
terrain,  et  qu'il  a  reconnu  qu'une  même 
essence  pouvait,  dans  un  même  laps  de 
lampt ,  acquérir  unecroittanee  qid  varie  de 
iieaf  à  cinquante  piedt,  tuivaiit  U  nature 
dn  toi  et  (lu  climat. 
l'ont,  i". 


Eo  partant  de  cet  notions ,  cet  habile 
forestier  a  divisé  les  taillis  en  cinq  clattet 

bien  distinctes,  déterminées  chacune  par 
le  niaxiuiiiin  de  maturité;  il  a  rapporté  à 
ces  classes  des  époques  di^ércntcs  d'amé- 
nagement, qui  établissent  la  coupe  det 
taiUia  depuis  l'âge  de  vingt  jusqu'il  toixantc- 
dix  ans,  suivant  la  nature  des  terrains.  Ce 
mode  d'opérer  est  à  juste  titre  signalé  par 
l'auteur  aux  propriétaires,  couuuc  celui 
qui  leur  convient  le  nieux^  à  moins  cepen- 
dant,  ajoute-t-il,  que  quelques  circonstun* 
ces  locales  ne  leur  conseillent  de  reculer 
ou  d'avancer  l'âge  de  la  coupe  qui  convient 
à  U  datse  dant  laquelle  leurs  bob  se  tron^ 
vent  rangés.  Quant  au  mode  de  reprodoe- 
tion ,  M.  de  Perthuis  recommande  let  UUù» 
idéaux.  (  f^oj^ez  ce  mot.  ) 

L'aménagement  on  futaies  pleines ,  dont 
let  réeoltet  ne  te  tuceèdent  que  de  denx^ 
siècles  en  deux  rièeles,  on  même  qudqn»- 
fuis  de  trois  en  trois,  n'appartient  qu'au 
gouvernement  ;  encore  a-t-il  besoin,  pour 
être  dirige  avec  sagacité  ,  de  n'êtic  pas 
toomit  k  une  détermination  prédie  de 
temps;  et,  en  effet,  le  maximum  de  ma- 
turité est  souvent  différent  pour  chaque 
arbre  d  une  ui<;me  futaie  et  d'une  même 
essence.  Le  ligneux  a  aussi  sa  période  de 
dëer^itnde,  at  Von  mit  qu*aIort  tet  ca- 
ractères physiques  changent,  et  qu*il  ne 
peut  plus  être  affecté  aux  mêmes  us.iges. 
C'est  en  cela  que  1  ordonnance  royale  qui 
défendit  de  couper  une  futaie  avant  troit 
siècles  de  végétation  était  ettentiellemant 
vicieuse.  MM.  \';ir«mne  de  Fenille  et  de 
Perthuis  u'admelleut  l'aménagement  en 
futaies  pleines  qu'avec  les  modifications 
tnivantet.  Ht  venknt  qu'il  toit  combiné 
avec  la  méthode  des  éclaircissements,  qn* 
consiste  à  couper,  d'époque  à  époque  .  «fes 
portions  diiTérentcs  d'arbres ,  de  manicrc  h 
ce  que  les  piedt  rertants  toîent  d'autairtplut 
espacés  qu'ils  ont  végété  plus  long^Cmpt, 
et  ils  fiicnt  le  terme  de  la  dernière  coupe  k 
deux  cent  vin;,'t-cin(j  ans.  Celte  pratique 
parait  plus  coui'ortue  au  vœu  de  ia  nature  Ct 

aux  lois  qui  rcgittent  raitimilation  végétale. 

Fojft»,  pour  de  plai  «aiplm  dtfvsItpfSinenU  sur 

la  pratiqua    <lr^    .inién»gemen(<  ,  l'in»lr««*tion 
M.  Uarlig  »ur  U  culluM  tlci  boa  ,  traduite  par 
M.  BaadriUart  (  b  Mteoii*  da  M.  DsvùUm 
iiut'rr  «lan*  le  ^^^J^  votuiuo  ilo  Aiinaîcs  <I"agriciiliiire 
et  les  ouvrages  àv  MM.  Réautnur,  Buffoo  ,  Hen^ 
riquM  ,  Fainelicr  ,  Duhamel ,  T«1iS  d'Acosta , 
Plïagast ,  Buxi.  r ,  Vnrcoat  è»  Fanilb ,  éa  Faitteb 
pèrs  «1  Aê  Pertbiiis  fils.  D, 

50. 
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AMENDE  (LégûiéOian,)^  da  mot  latin  obtenir  la  ISierlé  proTitoire,  «prêt  qoe 

emendartf       signifie  ,  corn^rr  .  réparer,  rcmprisonncmcnt  a  dure  un  an,  s'il  a  subi 

C'est  une  somme  d';irf;cnt  k  laquelle  un  une  peine  aflliclive  ou  infamante  ,  ou  six 

liomme  est  condamné  ,  en  réparation  de  mois   seulement  ,  s'il  a  subi  une  peine 

quelque  ftnte;  cepcndairt  r«vMiîde  etli|nel-  comctioiuieUe  ,  lauf,  à  reprendre  la  eon- 

qnefois  prononcée  concarrenunent  avecdea  trainte  par  corpa  s'il  survient  au  condamné 

peines  adlictivesou  infamantes.  Ellei  st  une  quelques  moyens  (Je  soUabilité;  et,  comme 

peine  correctionnelle  ,  ou  bien  une  peine  cette  reprise  des  poiirsuiies  i-si  onUmiiro 

de  police,  lorsqu'elle  a  reçu  de  la  loi  l'uac  indéfiniment,  il  s'ensuit  quelle  .un  <  lieu 

on  TauCre  qualification,  on  loraqu^olle  oit  autant  de  foit  quHl  Inî  torviendra  qu<  l.pe»* 

prononcée  conrurrcmment  avec  une  autre  unadeoea  mojrena,  jusqu'à ceque  ramênde 

poiiu'  corrcctidiinclle  on  nnc  autre  prine  soit  entièrement  acquitle'e. 
de  |>fi!ir  f>  ;  ou  I()rs([uc  la  loi  veut  que  lap-       Ces   amendes    ont   généralement  para 

plicatiuii  eu  «oit  faite  par  les  tribunaux  cor-  ënormei»;  et  le  mode  d'eu  poursuivre  le  re- 

TCCtionnek  ou  par  les  tribnnanx  de  police,  ooovrenent  a  paru  d*une  rigueur  exceaiive. 

Le  veeoun'eniant  de  toulei  ces  amendes  Xjaccitiquen'apasnicquereinpriaonnenient 

peut  être  poursuivi  par  la  roie  de  la  con-  pour  un  temps  déterminé  ne  dût  remplacer 

trainte  par  eorps  ;  dans  tous  les  autres  cas  ,  l'amende  eu  cas  d'insolvabilité;  vous  ne 

elles  ne  sont  que  tics  condamnations  civiles,  devez  pas  rester  impuni  parce  que  vous  été» 

Les  amendes  c'tablies  par  les  lois  fores-  insolvable  :  mais  latttril  qu'après  avoir  été 

ticies,  par  le  Code  rural  de  1 791 ,  et  par  quel-  emprisonne*,  puis  mis  en  liberté,  vous  soyex 

que-?  autres  lois  spéciales ,  lois  que  le  (fde  poursuivi   de    nouveau  et  reemprisonne' 

pénal  de  1810  n  a  point  abro;îép"s.rnniHiueut  toutes  les  fois  qu'il  vous  survient  quelque 

d'être  des  peines  de  simple  police  lors-  mojren  de  solvabilité?  Ces  amendes,  ces 

q<;^elle»  sont  de  la  valeur  do  trois  journées  peines  conrectionnelles  qui  ne  sont  pronon- 

de  travail  ou  au  dessous  f  de  3  francs  ou  cées  que  pour  de  sbnples  délits  par  des 

BU  dessous)  ;  elles  sont  correctîonneUes si  tribiinaux  somni  tii «••;  ,  <mf  pour  objet  de 

elles  excédent  cette  valeur.  remettre  le  cundamtie  duusie  droit  chemin. 

Lorsque  l'insolvabilité  du  condamne  est  mais  non  de  l'accabler ,  mais  non  de  le 

jnsti6ée  par  des  piocès-verbamt  tendants  k  réduire  k  la  dernièro  des  misères  ,  mais 

aaisie<caiécntion  ou  par  toute  autre  voie  non  surtout  de  lui  enlever  à  jamais  jusqu'à 

légale,  ramendr.  pour  un  délit  ruial  ,  est  l'eipérance d'en  sortir. 

remplacée    par  un  emprisonnement  d'un      La  peine  de  roiitiseatioa  des  biens  est 

mois  si  elle  est  prononcée  seule  ;  et  lors-  abolie  par  l'arlicle  GG  de  la  Ciiarte:  mais 

qtt>lle  a  été  encourue  avec  la  peine  de  Tem-  une  amende  de  3,000  francs,  6/100  fr.  , 

■.prisonnement,  celle  demiére  peinecstpro-  10,000  fr.,  20,000  fr. ,  suivie  de  saisies  et 

longée  du  quart  du  temps  prescrit  par  la  loi.  d'emprisonnement ,  réitérés  iniléfiniment , 

Le  minimum  des  amendes  prononcées  est-elle  antre  chose  en  résultat,  pour  la 

parle  Code  pénal  de  1810,  pour  de  simples  généralité  des  Français,  qu'une  véritable 

contraventions  de  police,  est  de  1  fr«nc  ,  confiscation,  non-seulement  des  biens  pré- 

OuO  francs .  ou  11  francs.  Le  —«mimw»  ne  scnts,  mais  encore  de  tous  biens  à  venir? 
peut  c.\re(lf>r  î.")  fr.  £u  Angletevt  p.  les  amendes  «ont  lai^técs 

Le  condamné  ne  peut  être  détenu  plus  à  la  discrétion  des  juges.  Quelque  arbitraire 

de  quinze  jours ,  pour  le  recouvrement  de  que  puisse  paraître  uu  tel  pouvoir,  il  est 

cette  amende ,  si  son  insolvabilité  est  con-  limité  par  le  btll  des  droits,  qui  déclare 

statée.  qu'on  ne  doit  condamner  personne  à  des 

Le  minimum  des  amende»;  rorrcctionnel-  ameurlf  ^  excessives;  ci  |)ar  la  grande  Charte, 

les  e»t  de  16  fr.  dans  les  cas  les  moins  graves;  qui  ne  permet  pas  d'iiupoi>er  une  ameutle 

dam  d'autres  cas,  il  est  de  2j  fr. ,  50  fr. ,  100  plus  considérable  que  les  facullés  du  con- 

fr.,  200  fr.,  aoOfr. ,  SOOfr. ,  etméme  1,000fr.  damné,  et  qui  enjoint  d^infiiger  cette  peine 

Le  maximum  peut  être  porté  à  3,000  fr.  ,  avec  miséricorde,  sans  toucher  au  tènement 

5,000  fr. ,  6,000  fr.y lOyÛOOfr.  y  20/100 fr.^  du  tenancier,  à  la  marchandise  du  com- 

et  même  plus.  merçant  ,  ni  à  la  charrette  ou  train  du 

Le  condamné,  détenu  pour  le  recouvre-  laboureur.  De  cette  manière  les  ameoiles 

ment  de  ces  amendes ,  lorsque  soninsolva-  ne  sont  jamais  ni  rainaoses  pour  les  «as, 

bilite  est  constatée  tégulièrameat ,  peut  ni  trop  légères  pow  les  autici.  BtBIe^- 
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stOQe  nous  fait  observer  qu'en  eOet  jamais 
on  n'ûdpoie  à  pera onne  nue  ameiide  qui 
puisse  intéresser  sa  tubiiUtance. 

Flackstonc  «lit  encore  que,  si  l'insnlva- 
bilitc  (lu  coupable  ne  permet  pn-i  He  le 
condamuer  à  l'amende,  ou  iui  iiiiljgc  uue 
pâlie  coiporelle  ùu  tut  emprisoiinement 
pour  un  temps  détermine. 

Les  amendes  ne  proiluisent pas  intérêt. 

Lnrsqu  il  y  a  concurrence  de  Tamende 
avec  ies  re^liluttous  et  les  dom mages- Inte-' 
réts  snr  les  Mens  du  eonds]iuié,ees  dernières 
conduaanatiooi  obtiennent  la  prëfcr«Bce. 

Tous  ceux  qtii  sonJ  rfin'lauines  pour  un 
même  crime  ou  pour  un  même  délit  y  sont 
tenus  solidairement  des  amendes. 

Les  eenrs  ni  les  tribnnstuc  ne  peuvent 
dispenser  de  l'amende  prononcée  par  la  loi 
Jes  personnes  de'clare'es  coupables  ;  ils  ne 
peuvent  en  réduire  le  minimum  ,  iiors  les 
cas  déterminés  par  la  loi. 

»  ABfENDB  (T.-H.  ) ,  peintre  aUemand 
dont  on  Toit  à  la  bourse  de  Leîptig  «m  pla- 
fond repré!;cntant  rassemblée  des  dieux 
dans  rOlympe. 

AMENDEMENT.  (  Législation,  )  C  est 
remélioration  ou  le  changement  propose 
dans  un  projet  de  loi  lors  de  sa  discussion 
dans  Tune  de<r  deux  Chambres. 

Notre  Charte  constitutionnelle ,  eu  appe- 
lait la  Chambre  des  pain  et  la  Chambre  des 
députes  à  rexercice  de  rautorile  législatire 
concurremment  avec  le  monarque ,  n*a  pas 
Toululeur  accorder  un  droit  illusoire. 

Si  le  résultat  de  la  discui>!>tua  des  deux 
Chambres  devait  être  ne'cessairementradop- 
tion  ou  le  rejet  d'un  projet  de  loi  tel  qu  il 
c«t  présenté  par  les  ministres ,  il  pounrait 
en  re«iuUer  des  inconvénients  graves  ,  puis- 
qu'on serait  souvent  exposé,  soit  à  adopter 
des  lois  qui  contiendraient  quelques  dispo- 
sitions Tieienses,  soit  à  en  rqeter  d'autres 
qui  renfermeraient  des  dispositions  utiles. 

Le  but  delà  discussion  el.int  nécessaire- 
ment d'éclairer  Tautoritc  ,  il  convenait 
qu'elle  pût  mettre  k  profit  les  idées  utiles 
qui  en  jaillissent ,  pour  ramelioralioa  des 
loi^  proposées;  et  cottc  cousidératioud^ordre 
public  a  du  faire  consacrer  le  droit  accordé 
mux  Chambres  de  proposer  des  amende- 
ments. 

Toutefois ,  il  ne  fallait  pas  que  rexereice 
de  ce  droit  pût  porter  atteinte  à  la  préro- 
l'riiive  du  monarque,  auquel  appartient  la 

propoliition  de  la  loi. 

£ufin ,  comme  tout  projet  de  loi  a  dû  être 


.médite  par  ceux  qui  sont  cUai*gcs  de  le 
présenter ,  il  était  eonyâiable  qu^une  sorte 
d*examen  préalable  prébédat  aossi  la  dis» 
cussion  (les  amendements  proposés  dans  le 

sein  des  Ciiambres. 

Toutes  ces  considérations  graves  se  trou- 
vent conciliées  dans  Tart  46  de  la  Charte , 
ainsi  conçu  ;  «  Aucun  amendement  ne  peut 
être  fait  à  une  loi  .s'il  n'a  été  proposé  OU 
consenti  par  le  roi  ,  et  s'il  n'a  été'  renvoyé 
et  discuté  dans  les  bureaux.  »  (  ^o^^Loi 
CnAuaass ,  PaoMsmoa.  )  G...  s.  ' 

AMENDEMENT.  (  Jgrieultun,  )  On 
amende  une  terre  tontes  le.s  fois  qu'on  aug- 
mente sa  force  productrice  par  un  moyen 
quelconque.  Le  but  de  l'amendement  est 
donc  de  seconder  les  efforts  de  la  nature 
pour  multiplier  les  recultes,  les  varier  on 
en  augmenter  la  valeur.  Ainsi  les  labours, 
les  hersages,  les  engrais ,  les  |arroscment9 , 
les  irrigations,  les  assolements ,  sont  autant 
de  moyens  dont  la  combinaison  bien  rai- 
sonnée  peut  amenderles  tenres. 

L'on  peut  déjà  concevoir,  par  cette  défi- 
nition ,  que  l'amendement  est  1  une  des  ba- 
ses fécondes  de  la  science  agricole ,  et  que , 
pour  le  pratiquer  avec  succès,  il  ne  suffit 
pas  de  connaître  les  moyens  ,  mais  il  faut 
encore  comprendre  parfaitement  Irrir  mode 
d'agir.  On  se  tremperait  fort ,  par  e\rin[ilr\ 
si  Ton  s'imaginait  que  l'opération  qui  divise 
la  terrO)  qui  renouvelle  ses  surfiKet,  n*ezeree 
qu*une  influence  mécanique  sur  la  végéta- 
tion. Nos  connaissances  actuelles  nous  per- 
mettent d'envisager  cette  manœuvre  sous 
un  autre  point  de  vue,  et  d'y  reconnaître 
le  véhicule  d*nne  action  chimique ,  puissante 
et  nécessaire.  L'air  atmosphérique  joue  là  un 
rôle  important,  soit  en  déterminant,  soit 
en  favorisant  la  décomposition  des  matières 
organiques  que  le  terrun  renferme;  et  la 
lumière  elle-même,  pénétrant  plus  libre- 
ment dans  un  sol  mieux  divisé ,  y  seconde 
le  »levc!npp(>!neiit  (le  la  végétation,  suivant 
dci»  luis  que  i  ctude  dcï  Iluides  impondéra- 
bles ne  nous  peitnetpas  encore  d'expliquer, 
mais  dont  les  effets  n'ont  pas  échappé  à  ïoth 
servation  de  rexpcriencc. 

Toutes  les  reclierchos  intcressanles  qtri 
ont  été  faites  par  Priestley ,  Ingenhou^e, 
Sennebier ,  Sausur  et  Berard  sur  la  végéta- 
tion, ont  jeté  les  lumières  les  plus  vives 
sur  la  science  des  amendements.  Nous  ne 
marchions  jadi-*  d.uis  la  pratique  de  celte 
science  que  dans  un  cercle  étroit  de  systè- 
mes et  de  règles  routinières,  oAVbomine 
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rencontrait  à  chaque  pas  des  écucils  et  tle« 
anomalies  inexplicables  -,  maM  la  théodet^é» 
tablit  de  nosjoun  aor  deserremeiiti  exact», 
et  il  appartient  àla  ptatique  de  s'entourrr 
des  lumières  seules  capables  de  diriger  le» 
amendements  avec  de»  règle»  précises. 

Il  faut  donc ,  pour  manier  arec  quelque 
•necèacet  art  difficile,  conoaiire  d'abord 
parfaitement  l'ëtat  et  la  nature  du  snl  sur 
lequel  on  opère  ;  il  faut  y  déposer  des  en- 
grais appropries  et  proportionnés  aux  ré- 
colte» que  Ton  vent  obtenir  ;  il  faut ,  ponr 
eela ,  connaître  leur  mode  d'agir  chimique , 
etie  terme  de  leur  décomposition  ;  il  faut, 
enfin  ,  connaître  la  théorie  des  assolements 
et  des  irrigation»,  et  tenir  compte  de  l'ac- 
tion da  dimat,  de  Tair,  de  la  lumière,  de 
Peaa  et  de  la  ebaleur. 

Ii*amendcmcnt  désigne  communément 
Fensemble  de*;  préparations  que  l'on  donne 
à  une  terre  qui  n'est  point  inculte  :  car  l'o- 
pératkm  qui  a  ponr  bnt  de  rendre  nn  tcnrain, 
1  la  culture  ce  nomme  dèfricliement  [vvfe% 
ce  mot)*Cepenf1ant,  de  même  ({iie  les  agents 
amendants  sont  souvent  employés  dans  les 
dcfrichcmunts ,  de  même  les  agents  défri- 
chant* «ont  aouTCnt  ntitisëa  comme  ameniie' 
mentt.  C*est  ainsi,  par  exemple, qoe  la 
chatix  ,  les  carbonates  et  le?  sulfate: , 
marne ,  les  cendres  ,  les  acides ,  amendent 
la  terre  ;  mais  c^cst  Improprement  qu'on  les 
fange  vulgairement  dbni  la  claïae  de§  en- 
grais, il»  ne  font  que  changer  ou  modifier 
la  nature  calcaire  dti  terrain  ;  et  s'ils  favori- 
sent parfois,  par  leur  réaction,  la  décom- 
position des  corp»  organiques  qui  sont  seuls 
de*  engrbis,ib  ne  concourent  que  d*une 
Bianiè^  indirecte  à  la  production  des  élé- 
ments nécessaires  à  Passimilatinn. 

Cest  aussi  improprement  que  l'on  consi- 
dère aourent  leii  jachères  comme  nn  amen- 
dement. Les  jachères  sont  le  résultat  de 
Fignorance ,  et  ne  peuvent  pas  anjonrd*hui 
Aire  assimilées  aux  dispositions  qui  fendent 
à  augmenter  la  production.  (A  o^e;s£«cftAis, 
laaicATiOHs ,  Prairies  ,  etc.) 

Ia  pratique  du  ainci><l«iD«DU  est  loogacmenl  «t 
Imq  développes  4aos  la  Tnili  itagriadimt  Ue  Tliaér, 
ttadoît  da  l*ail*aund  par  Crtod.  D* 

*  AMÉMÉCLÊS ,  Corinthien ,  fut  le  pre- 
mier qui  cMistruiiitdeagaièret  k  trob  rangs 

de  rames. 

AMENER,  flf^/rme.)  Descendre  .baisser, 
abaisser.  On  umttne  les  voiles ,  les  vergues , 
•Ce.  Àmauet  est  lo  coMnHre  de  huHT  {voyvt 


IIis&ka).  Un  bâtiment  amàné  «on  pavillon 
pour  aottoneer  qn*ll  se  rend.  On  lit  dans  le 

nouveau  Dictùmntdre  de  marim  do  tioe- 
amiral  Willaumcx,  cette  phra^^e  remarqaa- 
blc  :  'i  Amener  son  pavillon.  Ce  mot  ne 
»  se  trouve  dans  le  dicUonnaire  dn  héraa 
»  qu'à  rimpératif ,  quand  il  •*adfease  à  un 
)i  ennemi  :  Amène!  )•  Nous  sommes  loin 
(le  blâmer  celle  noble  fierté  dans  un  amiral 
qui  n'a  jamais  baissé  pavillon  devant  i  en- 
nemi ;  mais  la  justice  noai  oblige  de  dire 
qo^oasener  son  pavilkm  est  une  dure  néeea> 
site  à  laquelle  le  marin  le  plus  brave  et  lo 
plus  habile  peut  se  trouver  réduit.  Si  l'hon- 
neur lui  commande  de  défendre  son  vai&seau 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  hors  d'état  de  pouvoir 
aervir  à  rennemi,  il  doit  se  readre  alari 
pour  conseiTer  à  la  patrie  de  brarep  dâèll> 
f  efir^ ,  à  l'intrépidité  desquels  il  devra  peut* 
élrc  un  jour  la  gloire  de  prendre  une  re- 
vanche éclatante.  1.  T.  P. 

*  AMÉMOPHIS ,  nom  de  plusieora  an- 
elena  roi*  d*Égypte  que  Ton  confond  avec 
les  Pharaons.  Le  premier  mont.t  sur  le  trooe 
en  1G86  avant  Jésu&-Chri»t ,  et  régna  31  Jum} 
le  second  ,  en  1618  ,  régna  30  ans.  C'est  lui 
qui  fit  jeter  dans  le  Nil  les  enfantf  méleadet 
Israélites  {  le  troisième ,  en  933 ,  et  régna  9 
arïv  II  y  rut  plu'^ieurs  rentres  Aménophis  , 
mais  ou  ne  connaît  point  i  époque  au  ik  ont 
véen. 

*  AMENTA  (  Nicou»),  proreaaenr  m 

droit.  Il  fit  son  délassement  de  la  culture  des 
lettre*! ,  et  .^'appliqua  surtont  à  l'étude  delà 
langue  toscane  ,  qu  il  écrivait  avec  une 
grande  pureté ,  et  avr  laquelle  11  a  laiasé 
des  oftarHMAm*.  On  a  de  lui  sept  comddSs» 
enproaé ,  vîngbquiitre pièces  s«itriquea  dnna 
le  penre  burlesque  ,  et  des  jsnr^irs.  diverses 
semées  en  plusieurs  recueils.  INc  à  Naples 
eu  1659^  mort  dans  la  même  ville  en  1719* 

*  AMERfiACH  (JaAff)  ,  imprimenr  dn  15- 
siècle.  Il  s'étabiità  Bàle ,  et  s'j  distingua 
par  des  éditions  rorrcetes.  En  15(K>,  il  pi»- 
blia  les  ouvrages  de  saint  Augustin ,  et  le 
earaot^  dontil  se  bcrvit  porte  encore  ce 
nom.  Il  avait  entrepris  le  aséme  travail  sur 
saintJean,  mais  sa  mort,  arrivée  CB  1$15 , 
ne  lui  permit  pas  de  le  finir. 

*  AMERBACH  (Bohiface-Jeas)  ,  son  lil* 
atné  ,  occupa  20  ans  la  chaire  de  jurispro* 
denee  à  BAle ,  jouit  de  Testime  générale ,  ei 
mourut  en  1962.     eilate  de  lui  qndqow 

<»>ivr.i|»es. 

*  AMERDACH  (Virrs) ,  né  à  Winndigen 
en  Bavière ,  professeur  de  pUilusoplue  ii 
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lagoUtadl ,  où  il  muux'uL  eu  lââ/  ,  âgé  tic 
70  «Dt*  n  a  tradatt  en  latin  1««  dùootm  d'ip 
socratd  et  deDemosthénc,  le  imite  de  saint 
Chrysostômc  sur  la  Providence  >  etcomp 
mente  divers  anloiu  s. 

•AMERGIiNUS,  archidruide  des  an- 
eîen«  ScoU  irlandait ,  était  fik  d*un  prince 
qnî  rtfgnait  dent  le  nerd  de  TEspagne.  Se- 
conde par  ses  frères,  il  conquit  I  Hilu  rnie  , 
et  y  fonda,  plusieurs  siècles  av;inl  Jcsus- 
Christ ,  la  colonie  sc/tbo-milcsicnnc.  Ses 
tfétftê  prirent  le  titre  de  rot  ;  mab  lui  se 
eontenta  dn  caractère  de  draide  suprême. 
Les  bardes  et  poètes  irliinfJaîs  et  anf>l;ns  le 
citent  i)  in^  Icur^  vers  comme  luslorieU) 
pbilusojthe  «t  poète. 

*  AMEaiC-VESPUCB ,  né  d*ane  ranûUe 
«ndeoM,  à  Florence,  en  1441 ,  fut  elevë 
par  ton  oncle ,  George-Antoine  Vespucc  , 
qui  présidait  à  rinstniclion  de  la  noblesse 
florentine,  il  partit  de  Florence  en  14iMJ,  et 
•e  rendit  en  Espagne  poor  Mlinerancom- 
mense.  liais,  des  qu'il  eut  apprii  que 
Colomb  venait  de  découvrir  le  Nouveau- 
Monde,  il  brûla  du  dc'sir  de  partager  sa 
gloire.  Ferdinand,  roi  d'Espagne ,  lui  four- 
mit  quatre  TaieiCMis  ,  avec  tesqiidf  il  partit 
de  Cadix  le  10  mai  1597.  Il  parcooiut  les 
côtes  de  Paria  et  de  la  Terre-Ferme,  jus- 
qu'au polfe  i\n  Mexique,  et  revint  en  Es- 
pagne 16  mois  après.  Laissant  à  Christophe 
G^âomb  la  gloire  d'avoir  aborde'  aux  lies 
d*Am^riq«e ,  il  prétendit  avoir  découvert 
le  continent.  Un  an  après  ce  premier  voyage, 
Vcspuce  en  fît  un  second  avec  six  vais- 
seaux ,  toujours  sous  les  enseignes  du  roi 
Ferdinand  et  dlmbdle.  Il  alla  non-aeule- 
ment  aux  Antfllet,  nait  encore  au  delà, 
sur  les  côtes  de  la  Gkiiane  et  de  Venezuela , 
ri  revint  an  mois  de  novembre,  en  15<X> ,  à 
Cadix ,  rapportant  des  pierreries  et  beau- 
coup d'autres  choses  précieuses.  Les  Espa* 
gnola  lui  témoignèrent  tré**pen  de  reeon- 
iiaiinnce,  et  leur  infntitude  le  mortifia 
vivcmenl.  Emmanuel,  roi  de  Portugal, 
informé  du  mécontentement  de  Vespuce, 
l'attira  dans  ses  éUU  ,  et  lui  dottun  trois 
vaisseau!  pour  entreprendre  un  troisième 
voyage  dans  les  Indes.  Il  partit  de  Lisbonne 
cnnlri  1501,  et  courut  d\ibt»nl  les  côtes  d'  A- 
frique jusqu'à  Sicrra-Lcona  et  la  côte  d'An- 
gola. Ensuite  il  fik  route  ven  l'Am^que , 
et  ffeeonnutla  c^  du  Bre'sil,  qu'il  déeou- 
▼rit  tout  entière  jusqu'à  celle  des  Pata-* 
gons ,  et  par  delà  la  rivière  de  la  Plata.  L'il- 
luslre  navigateur  revint  à  Lisbonne  au  mois 
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y 

de  septembre  1502.  Le  roi  Emmanuel  lui 
donna  sis  Taisseaux  ,  avec  leaquds  il  fit  un 

quatrième  voyage.  Il  partit  en  mai  f  r>03  , 
passa  le  lon^  des  cùles  d'Afrique,  tourna 
vers  le  Brésil ,  et ,  dans  le  de&sciu  de  dé- 
couvrir un  passage  pour  aller  par  l'ocddent 
dans  les  Holuqucs ,  il  navigua  depuis  la  baie 
de  Tous-lcs-Saints  juï.(jn"au\  Abrolhns  et  à 
la  rivière  de  Ciiraba«lo.  Il  revint  en  Portu- 
gal au  mois  de  juin  1504.  Rappelé  à  la  cour 
de  Seviile ,  aprè»  la  mortde  Cbristophe  Co- 
lomb, il  s*embarqua  de  nouveau  en  1507, 
sur  une  flotte  espaj^nole,  avec  le  titre  de 
premier  pilote.  Amcric-Vcspucc  mourut  aux 
iles  de  Terccre  en  1516 ,  après  avoir  donné 
•on  nom  à  la  moitié  du  globe,  an  pn^ndice 
de  Chrbtopbe  Colomb.  U  laissa  une  ible- 
tion  de  qtuitrc  ilc  ses  voyages ,  qui  fut  im- 
primée en  latin,  à  Paris,  eu  1522,  et  à  Bâle, 
15S5,in-fol.  Il  existe  un  petit  livret,  rare 
et  curieux,  renfermant  des  Irfinas  d*Anié- 
ric-Vespuce.  U  forme  un  très-petit  in-4«  de 
22  feuillets,  Florence ,  15in.  On  prétend 
qu'il  n'en  a  été  tirr  f[ne  dix  exemplaire» 
pour  les  dix  souvcraïus  de  l'Europe.  I4k 
dernière  lettre  de  Vespucé  est  datée  du  4 
septembre  1504.  Il  en  existe  un  exemplaire 
complet  dans  le  cabinet  de  M.  l'alkbé  de  Bil- 
Ijr,  à  Besançon. 

♦  AMERIGI ,  peinUc.  Voyez  CiAAVACX. 

AMÉRIQUE.  (Géographie.)  Ce  cootment 
a  ansssi  été  appelé  Nouwau-Monde  ,  parce 
que  les  liabitants  de  l'ancien  ne  le  connais- 
sent fjue  depuis  la  fin  du  (piin/iemc  bièclc. 
11  est  aitué  à  l'ouest  de  l'Europe  et  de  l'Afri- 
que, dont  Tocéan  Atlantique  le  sépare.  Son 
étendue  est  immense  du  nord  au  sud:  on 
ne  connaît  pas  encore  avec  pn'cision  ses 
limites  vers  le  jiremier  de  ces  pointa  ;  cepen- 
dant des  découvertes  ti é»-récenles  ont 
prouve  que  la  mer  y  baigne  set  côtes  par  67 
et  $8»de latitude;  peut-être  s'étendent-elles 
ÎUSqU*au70«.  Or,  l'Amérique  se  termin  uit 
ai!  sud  «fHi«  î')"  58' ,  elle  occupe  au  moins 
l2(jo  eu  ialitude;  ce  qui  fait  une  longueur 
de  3150  lieues. 

Ven  le  9*  degré  de  latitude  nord  ,  T  Amé- 
rique  est  divisée  en  denx  parties  ,  l'une 
septentrionale  ,  l'autre  mcridionah- ,  qui  ne 
tiennent  ensemble  que  par  l'istbme  de 
Daricn  ou  de  INmama.  La  première  est 
bornée  au  nord  par  la  mer  Polaire  qui  com* 
munique  à  l'est,  par  le  détroit  de  Lancister, 
avec  l'océan  Atlantique  ,  dont  la  mer  de 
Baliin  et  la  mer  d'Hudson  sont  de  grands 
golfes,  et  qui ,  en(re  les  denx  continents  de 
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TAmericpic  ,  forme  le  golfe  dn  Mextqqe 

et  ht  mer  des  Caraïbei ,  fermes  à  Vest  fmr 
Tarchipel  des  Antilles.  La  mer  Polaire  a  une 
issue  à  l'ouest,  par  le  détroit  de  Behring, 
dam  le  grand  Océan  ;  pcut-élrc  en  cxiste-t-il 
otie  autre  par  la  baie  de  Norton  :  cede'troît , 
qui  n'a  que  14  lieues  de  largeur  dans  sa 
partie  la  plus  étroite,  sépare  l'Amérique  de 
l'Asie.  Toute  la  cote  nrridentale  des  deux 
Amériques  est  baignée  par  le  grand  Océan , 
qui ,  aa  nord  ,  a  le  iMHÎn  dn  Nord  ou  de 
Behring ,  fermé  au  rad  |>ar  l'archipel  des 
Aleutiennes ,  et  qui,  vers  le  23"  fi.j'  de 
latitude  nord,  entre  dans  Ifi  terre'*,  où  il 
forme  la  mer  Vermeille  ;  i  Amérique  a  au 
nid  foce'an  Austral. 

La  longueur  de  l'Amérique  septentrionale, 
depuis  le  70»  de  latitude  nord  juscju'au  8«  , 
est  de  1550  lieue»  ;  sa  largeur  se  prend  , 
depuis  ie  cap  Charles ,  par58<>,  jusqu'au  cap 
du  pnnce  de  Oalles ,  par  i70*de  longitude 
k  Test  de  Paris  ;  ce  qui  donne ,  soui  cet 
pirnileles,  1.1.">0  lieties  M  us  celte  larpcur 
de  i  12"  diminue  en  allant  au  sud  ;  car  ,  par 
le  30«!  parallèle ,  clic  n'est  plus  que  de  30" , 
on  750  lienet  i  par  le  20  ,  de  8« ,  ou  20O 
lieues  ;  par  le  1(>,  de  4»  on  100  lieues  ;  enfin 
l'isthme  n'a  que  13  lieues  ,  entre  les  deux 
mers  ,  dans  sa  partie  la  plus  étroite. 

L'Amérique  méridionale  a  IGjO  lieue»  de 
longueur  du  eap  de  la  Vela ,  par  11*  SO'  de 
latitude  nord  ,  jusqu'au  cap  Froward,ton 
e\tre'mite' au  sud.  Elle  a  une  fdrnie  triangu- 
laire prolon^'ee  ;  sa  plus  grande  largeur  est, 
entre  le  cap  Sainl-Uoch  ,  par  37»  G' ,  et  lo 
cap  Blanc ,  par  83»  de  longitude  oneit ,  ions 
le  1''  parallèle  sud ,  OU  1100  lieues;  MUS 
le  30'  ,  elle  n  est  que  de  19'»,  ou  475  lîeucs; 
sous  le  :'»4'' ,  de  4«>,  ou  100  lieues. 

Les  coles  de  l'Amérique  scptcnlricmalc 
•ont  découpées  par  des  golfes  et  des  baies 
qui  ont  quelquefois  une  grande  profondeur. 
On  trouve  d'aborr!  ,  sur  la  ciite  du  nord  , 
la  b.iie  du  Courfuineuienl  de  George  IV  , 
qui  fait  partie  de  la  mer  Polaire.  Celle-ci 
renferme  plusieurs  Iles  qui  entourent  la 
•ttîte  du  continent  à  l'est.  Elle  est  fermée 
au  nord  par  d*autr»'s  îles.  Entre  celles  qu'elle 
contient  a  Test,  si'icndent  des  canaux,  allant 
à  la  mer  d'iludsuu  ,  qui  ,  par  le  détroit  du 
même  nom  «  est  unie  arec  l'Atlantique.  La 
e6te  se  dirige  ensuite  au  sud-est  jusqu'au 

cap  Charles,  au  sud  duqu(>l  .s'nuvre  le  golfe 
Saint-Laurent;  puis  la  cote,  tournant  au 
sud-uuest ,  olFre  successivement  les  baies  de 
Fnndîf  de  la  Ddaware  et  de  la  Ghesapeak. 


Au  capTandia ,  par  23«  50^  de  latilnde , 

eatrémitésudde  la  presqu'île  de  la  Floride, 

commence  le  golfe  du  Mr\!f|tif.  di  ni  lequel 
on  remarque  la  baie  de  Cauipèehe,  a  l'ouest 
derVucatan,  et  la  baie  de  Honduras  à  1  est, 
dans  la  mer  des  Caraïbes  on  des  Antilles. 

Sa  cote  occidentale  a ,  au  sud  du  détroit  de 
Beliring  ,  dans  le  bassin  du  Nord  ,  la  baie 
de  Norton  et  celle  de  Bristol.  L.*»  presqu'île 
Alaska  termiueuu  iud,  à  Mjj<^  de  longitude 
de  ce  cété ,  la  c6lc,  (jui  remonte  ensuite  au 
nord  ,  au  GO'  parallèle  ,  et  se  prolonge  , 
vers  l'est ,  jusiju'au  143",  me'ridien  occiden- 
tal.  On  y  reinarqiu'  les  baitvs  de  Couk  et 
du  prince  W  illiam.  Jusqu'au 4d<  parallèle  , 

on  rencontre  une  suite  d*fles  et  dVnfonee- 

ments  considérables,  mais  de  peu  de  largeur. 
Là  ^ont  les  archipels  du  roi  George  ,  du 
prince  de  fiallç"* ,  d<'  la  reine  Charlotte  , 
de  Quddra  et  V'aucouver  ;  c'est  ce  que  Vou 
désigne  par  le  nom  général  de  cMe  Nord- 
Ouest.  Plus  bas,  la  cote  s'étend  au  sud -<> u e  s  i 

jusqu'au  eap  Saint-Lucar  ,  au  sud  de  Ki 
presqu'île  de  Californie  ,  et  à  l'entrée  de  la 
mer  Vermeille  ,  pub  elle  suit  la  même 
direction  vers  risthme  de  Darieii.  La  bue 
de  Panama ,  an  sud  de  cette  langue  de 
terre ,  est  commune  aux  deux  portions  du 

continent. 

Sur  toute  la  cote  de  l'ouest  de  l'Amérique 
méridionale ,  on  ne  remarque  que  la  lÀie 
de  Cboco  ,  au  nord  de  Téquateur;  eelle  de 
Guayaquilau  sud, et  vers  l'extrémité  méri- 
dionale la  baie  de  Chiloc  ,  avec  1  archipel 
du  uième  nom  et  l'archipel  de  lot  Choaos  , 
puis  celui  de  Guajtécas,  dont  les  iles  contir 
nuent  jusque  dans  le  voisinage  du  détroit 
de  Magell.iu.  Ce  grand  bras  de  mer  .  qui 
sépare  le  continent  de  la  Terre-de-Feu  ,  a 
pour  limites,  à  l'ouest,  le  cap  de  la  Victoire  i 
k  Ve»l,  le  cap  des  Vierges.  lÂ  Terre-de-Fen , 
composée  de  plusieurs  lies  séparées  par  des 
canaux  assez  larges  ,  offre  à  l'est  le  dt'lroit 
de  Le  Maire  .  qui  iutme  un  {Passage  cuLre 
cet  archipel  et  la  Tcrre-dc&'Élati.  Au  sud 
de  la  TerrOide-Feu ,  on  troure  plusieurs 
ilôts:  la  pointe  méridionsle  du  plus  austral 
est  le  cap  de  Horn,  fameux  dans  les  fastes  de 
•  la  navigation.  Du  cap  des  Vierîjes.  la  rMe  re- 
monte au  nortl-cst  jusqu'au  cap  daiut-iioch  ; 

la  baie  de  Saint* George ,  de  Saini-Ma- 
tbias,  deTAsiomption ,  deTous4e»>Saints, 

sont  les  plus  considérables  parmi  les  enfon- 
cement««  qtii  s<»  destinent  sur  se<?  sinuosités. 
Du  cap  Saint-Hoch ,  la  cote  va  au  nord-ouest , 
?ers  le  golfe  de  Paria ,  au  nord  duq«el 
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«  avance  le  cap  de  la  Pcua  ^  puis  cUâ  décrit 
l>e»aconpde  détoitrt,  en  allant  vers  Tovietlf 

ou  la  baie  de  Darien  forme  une  pcHie  de  la 

merdes  Aiitillfs.  Cet  archi])cl ,  avec  celui 
des  Lucayrs,  ticn  il  un  arc  de  cercle  depuis 
la  pointe  de  la  Floride  jusqu'au  golfe  de 
Paria. 

Après  avoir  ofEert  la  dâînêlatlon  des  côtes 

de  rAnicrique  ,  examinons  la  surface  de  ce 
Continent     T>os  Antles  ,  «^lutlFH'  i]r  mnn- 
taguc!)  inimtuse,  s'etemlent  snr  toute  sa 
longueur,  et  méineaa  delà,  en  se  rappro- 
cliant  de  la  edte  occidentale.  On  peut  dire 
que  cette  chaîne  commence  an  cap  Horn  , 
an  nuf\ ,  et  qu'elle  ne  se  termine  qu'aux 
limites  de  l'Amérique  ,  dans  le  nord.  Elle 
est  i%aleaient  remarquable ,  et  par  sa  con- 
tittoite'  et  par  sa  prodigiense  loi^enr ,  qui 
embrasse  120>  en  latitude.  Au  oontraif^ , 
son  étendue,  dans  !f  sens  opposé  à  son  axe 
longitudinal ,  n'excède  pas  2  à  3,  rarement 
4à5«.  Vers  le  sud,  les  montagnes  n'ont 
que  20O  toises  de  hauteur  au  dessus  du  ni- 
veau  (le  la  mer,  et  même  moins  :  elle  sont 
.si  I approchées  du  grand  Oréan  dans  celte 
partie,  et  plus  au  nord ,  que  les  ilôts  escar- 
pes de  Tarchipel  des  Guajtécaa  peuvent 
être  regardes  comme  des  fragments  de'tachés 
f!f  la  chaîne  des  Andcs.  Vers  le  35o,  elle  a 
dcj  I  [)ris  pins  d'e'levalîon  ;  elle  en  a  davanta;^(î 
du  2U«  au  6»  pavalicic  j  c  est  dans  cet  ei§pacc 
que  e^ëlancent  les  pics  dllimani  et  de  Curu- 
rana.  Do  8*  au  5«  parallde ,  la  chaîne  con- 
serve des  dimensions  colossale.^  ;  mais,  plus 
au  nord,  elle  s'abaisse  jusqu'au  delà  du  2o 
vers  l'vquateur,  et,  dans  cet  espace,  la  crête 
n*a  que  1600  li  160D  toises.  La  partie  com- 
prise entre  1  «>  45'  sud  et  rêquateur  olihî  les 
cime»  les  plus  hautes  de  TAmérique  :  c'est 
dans  ce  petit  espare  que  Ton  trnnve  des 
montagnes  qui  surpassent  JUOO  toises  d  ele- 
Tution.  Elles  sont  placées  sur  deux  lignes  , 
et  comme  adossées  à  un  vaste  plateau  que 
lenr^  flancs  soutiennent  et  que  leurs  cimes 
donuucnt.  Il  y  en  n  trois  :  le  Chimbora/o  , 
qui  excéderait  la  hauteur  de  lEtna  place 
sur  le  sommet,  du  Canigou,  ou  celle  du 
Saint  <l()tliard  posé  sur  la  cime  du  pic  de 
Ténerine;  il  a  3267  toises,  leCayambe3055, 
et  rAnlis.tna  2773.  T  a  Diimhorazn,  comme 
le  Mont-Blanc  ,  lorme  1  extrémité  d'un 
groupe  colossal.  De  1»  45'  sud  à  2*  nord  , 
la  cha  inc  ou  cordillère  consenrela  hauteur 
de  13<K)  -i  liOO  toises,  et  l'on  y  voit  des 
pl  itcmx  qui  .sont  parmi  les  plus  élevés  du 
glube.  l'ius  au  nord,  elle  ae  divise  ca  trois 


chaînons  parallèles  qui  donnent  ainsi  à  la 
chaîne  une  largeur  de  100  lieues.  Le  plus 
oriental  n*est  pas  très-élevë  entre  4  et  10«  de 

latitude  ;  mais  à  son  extrcmité  septentrio- 
nale ,  au  point  où  il  se  détourne  à  l'est  pour 
former  la  <  haîne  des  monts  de  Caracas  ,  se 
trouTC  le  groupe  colossal  de  Santa-Morta  et 
de  Mérida ,  qui  a  de  2400  à  2600  toises  ;  la 
branche  la  plut  occidentale  s'abaisse ,  dan.s 
l'isthme  de  Panama  ,  de  150  à  .50  toises.  Ea 
avançant  dans  le  continent  septentrional , 
les  montagnes  s^lévent  sous  les  parallèles 
de  11  à  17«  ;  leur  hauteur  moyenne  est 
de  1400  à  18Û0  toises.  Là,  elles  se  dévelop- 
pent ,  forment  un  plateau  sur  lequel  nn 
groupe  a  des  cimes  qui ,  telles  que  le  Popo- 
catepetl  et  rOrîiaba,  excédent  2700  toises. 
An  delà  de  19»,  aucun  pic  n'entre  dans  la 
région  de  neiges  perpétuelles.  Vers  38°,  la 
chaîne  atteint  h  la  hauteur  des  Pyrenf  e<:  ; 
elle  prend  le  nom  de  Sierra-Madre  ,  et  se 
prolonge  sons  cdui  de  monts  Rocailleux  ou 
pierreux ,  en  te  divisant  en  plusieurs  hran* 
che»  parallèles.  Vers  55»,  on  ne  troute 
plus  que  400  toises  de  hauteur  h  ces  mon- 
tagnes ;  mais  elle  augmente  vers  le  point  où 
la  côte  fléchit  à  fonest  t  le  mont  Bean-Temps 
a  2334  toises ,  et  le  mont8aint-Élie2389.  I<a 
rhnine  continue  jusqu'à  la  pointe  d'AlaAa, 
et  c'est  par  là  qu'elle  parait  avoir  une  com- 
munication,  par  les  lies  Alculicuucs,  avec 
les  montagnes  de  la  presqu'île  du  Kanu- 
tchatka  en  Asie. 

En  général ,  la  chaîne  des  Andes  ,  même 
i\:tvs  les  hauts  plateaux  de  Quito  et  du 
Mexique,  peut  étonner  l'imagination  ]>I(n 
encore  par  sa  nasse  que  par  sa  hauteur.  Au 
mont  Antisana ,  Ton  trouve  une  plaine  de 
12  lieues  de  circonférence.  L*éléfation 
moyenne  des  Hautcs-Andtvs  près  l'équateur, 
en  fai.sant  ab.straction  de»  pic?  qui  sVIanrent 
au  dessus  de  la  crête  ,  est  de  2UU0  à  23U0 
toises  ;  sa  largeur  moyenne  est ,  à  Quito  , 
de  20,  au  Mexique  et  en  quelques  parties  du 
Pe'rnti .  de  '"iO  k  80  lieues  ;  c'eut  à  peu  près 
celle  <lc  la  iiierra-Madre  et  rle>  munts  Bo- 
eailleux,  avec  leurs  ramitications. 

La  pente  orientale  des  Andes  est  généra- 
lement plus  douce  que  celle  de  l'occident; 
quelquefois  la  première  est  de  mênn»  escar- 
pée; cependant,  c'est  à  sn  ha  -ic  (|  lie  s'étendent 
les  plus  grandes  plaines,  tandis  qu'a  l'ouest 
celle»«t  sont  hien  plus  étroites. 

Depuis  le  cap  Froward  jusqu^au  mont 
Saint-élie,  il  existe  plus  de  cincjuante  vol- 
cans qui  jettent  encore  des  ilammcs.  On  en 


Digitized  by  Google 


AMÉR     '  (MP)  AMÉR 

compte  pics  de  soixante  sur  le  continent  Le»  montagnes  qui  lieut  entre  eux  le* 
américain  et  dans  ïcs  terres  qui  en  dcpen-  groupes  àe  dme»  neigeiuet  ioiit  beaneonp 
deot.  Leur  nalare  est  trés^tfférente;  quel-  plus  bMses  qa'oaiie  suppose  communévcat 

ques-uns,  et  surtout  les  plus  bas,  Tomis-  en  Europe.  I>las  on  .sVlt.ij.nc  de  la  / 
«enldes  laves,  d'atilrcs  Innrrnt  des  rochers  cquatori.dc,  et  plus  1<-^  cimes  se  r.'.pprocl>enL 
•corifics,  de  l'eau,  et  siiitont  de  Targile  les  unes  des  autres.  Lu  pluà  grand  nombre 
méWe  de  carbone  et  de  souiic.  Ils  ont  de  monts  peu  éleres  peoreat  atteindre  la 
subi  de  grandes  isolations.  Les  traditiona  coiirbedesiieigeaparles35et45»deUtîtttde. 
des  Indiens  apprennent  avec  quelque  certî-      Ç  montagne,  neîj^cuse,  de  Chi- 

tude  que  ,  pSs  de  Quito  ,  l  Allar  ,  qu  ils    q"'^"»     d«  f  '  1 

appellent  Capa  U^-cu,  était  jadis  plus  élevé  •ep-rcntdes  Andes  à  Ibo,  en  se  prolongeant 
que  le  Chimbor..o  et  qu'optes  une  éruption  ^"  ^e'^q;»  eettO  chllie  .erappTOcbe  de. 
^  „    ,    ,   .     '       I   >  „•  •       T       montacnesdu  Bresu  surlacote  oi  ienlale  du 

contmueUc  de  huit  ans  ,  il  .aliaissa.  Le,        .j^,»',  ,  ^  ,  hauteur  de  celles-ci  n  c.ccde 
UemblemenU  de  terre  paraissent  avoir        ^^^^  ^.^^^  . 

onvertdanslesAndesdes  Tallëe.  étroite»  et  pUteaux.  La  Sierra  de  Me- 

si  profondes,  que  le  Vésuve,  le  Sch&eé-  ^da ,  prés  de  la  mer  des  AnUUet,  ëtaWit  la 
loppcde  Silcsiect  le  Puy-de-Domc  pour-  c^mmunicaiion  des  Andes  av«  c  la  chaîne 
raient  y  être  places  s;.ns  que  leur  cime  côtièrc  de  VcncTtieîa .  de  ruiriit  el  la 
égalât  la  crèle  des  montagnes  qui  bordent  f;„ij,„.  .  aucune  cime  de  ces  raouls  neutre 
la  vallffe  de  plus  prêi  î  eelle  de  Chota,  près  ^i^^,,  iiaiile  des  neiges  perpétuelles.  Ainsi 
de  Qmto  ,  a  804  toises  ;  celledaRio-Catacu,  ^||^  manquent  dans  toute  la  r<(glonoricntale 
nu  Pcnw  ,  a  plus  de       toises  de  pi  of<.u-  volcanique  du  continent, 

deur  pcrpendir.il  nre  ,  et  cependant  leur  partie  siitl  des  monts  Rocailleux,  dans 

fond  reste  éievc  d  une  égale  quaulite  de  l'Amérique  septentrionale,  envoie  à  l'est  le* 
toises  au  dessus  de  la  mer.  Souvent  leur  ,^4,0^,  Osarks,  cpii  se  terminent  par  des 
largeur  n^eatpes  de 500  toises.  plateaux  ^i-  prolongeant  jusqu*aax  Allegba- 

La  cordilièr(>  des  Andes  ne  présente  pns,  Apalaches  :  ces  montagnes  s'étendent 

comme  les  Alpes  de  la  Suisse  et  les  monts  pararellèlement  à  la  coti"  dt^  F,»;ds-I  ni«î , 
Himalaya  de  l'Inde,  une  chaîne  continue  de  sml-ouest  au  nord-est,  en  plusieurs  brau- 
cimes  neigeuses.  An  nord  de  Téquateur ,  ç^es.  Le  reste  de  ce  continent  n'oflrc  pas 
«Ile  s^ëlève  sept  fois  dans  des  groupes  d'une  dialnes  de  montagnes  ;  on  n*j  voit  que 
hauteur  prodigieuse;  savoir,  dans  la  pro-  ^es  plateaux  très-prolongéey  4t  dent  les 
vince  de  Los-Pa.stos  (O"  SC),  dans  les  vol-  bnrds  «;ont  quelquefois  très-cscarp«»  :  iia 
cans  lie  Popayan  (2»  25'),  le  passage  de  K  nl  t  iiu  nt  des  vallées  immenses. 
Quindiu(4<»33'),laSicrradeMérida  (7<>580t  Lci  régions  équatoriales  de  l'AmériqiM 
eelle  de  Santa^M arta  { lO»  53'  ) ,  le  Nouvel-  pMsentent  k  la  fou  les  cimes  ke  plus  dle<* 
Hanovre  et  PAmérique  russe  (  50  et  60»  ).  vc'es  et  les  plaines  les  plus  étendues  et  les 
Au  sud  de  l'équateur,  elle  se  relrv»-  jiKipr.i  plus  basses  du  monde.  C'est  là  .|uc  roule  le 
la  courbe  des  neiges  perpétuelles  dans  les  fleuve  des  Amazones,  qui  prend  sa  source 
provinces  de  Guamachuco  (  y»  50'),  dans  le  sur  le  flanc  oriental  des  Andes  ;  il  est  laiBê 
nceuddes  montagnes  de  Pasco  et  de  Hoanuoo  dedeux  branles  pcincipdeSfleTlnifnvaignn 
(10*  50*) ,  dans  celles  de  Couxco  (10*  30^),  et  rUeajal  :  le  premier  sort  du  lac  Lauri- 
dcPorco  (1Sa45'J, et  dans  la  maieaie  partie  cocha  au  Prrfm  .  4"  ' .  <  t  coule  dans  des 
du  Chili.  plaines  qui  ont  I^Uet  liUO  toises  d'élévation 

I^t  hauteur  moyenne  de  la  limite  des  au  des!>u»  de  l'océan  ;  ellea  s*abai»tent  TWa 
neif  es  perpétuelles  dans  les  Andes  de  Td-  le  Pongo  de  Manaeriebs ,  oà  la  rmère  a«ffl 
quateur  est  de  2470  toises;  |»ès  de  Popayan ,  par  un  défilé  trës-étroit  ;  c'est  à  1 1  «  de  leti' 
aux  bouches  du  volcan  de  Purace  (2"  17' n.),  tiulr  qu'il  r«'»;oit  rUcayal  :  ecltii-ci  a  sa 
à  2414;  au  Popncate|)etl  dans  \v  Mexique  source  cuire  1G  et  17o  au  nord  d'Arequipa, 
{I80  59'),  à  2371 .  Les  Andes  qui  entrent  dans  à  peu  de  distance  du  grand  Océan.  Ces  deux 
la  limite  des  neiges  perpétuelles  sont  expo-  rivières  énormes,  ayanteonibndn  leuraeanx, 
sées  quelquefois  sous  fjîqaateur  à  se  dé.  coulent  à  l'ouest  jusqQ*ài*ooéan,  sous  le  nom 
pouiller  de  leurs  iieifies  ,  c'est  ce  qui  arrive  de  flenif  des  ^Imazones  :  les  F*p  iî:nol« 
surtout  MA  volcan  de  Piclùncba)  près  de  le  nomment  Alaragnoa ,  et  les  Portugais 
Quito.  IHi*  dos  Solimoens  (rivière  des  poisson»). 
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S*  longueur,  depuis  UlMUKCddiiToiiguragua 
jusqualamer,  est  de  1065  lieuet;  salargeiir 

varie  (l'une  demi-licuc  à  une  lieue  dans  sa 
partie  infcricurc  ,  ensuite  »1!p  migmenle 
graiiuellemcat  :  on  compte  Gj  iieues  d'uae 
rive  k  Tautre  de  son  embouchure,  dont 
le  milieu  est  occupe  par  une  fraude  fie. 
Sa  profondeur  est  de  pim  de  100  brasses  : 
dans  quelques  endroit  nn  n'a  pas  pu  la  me 
•urer.  A  l'époque  des  pluies  périodiques  , 
l'Aniasoiie  sori  àt  son  lit  et  couvre  uue 
étendue  de  plus  de  50  lieues  ;  les  lies  innom- 
ijrablcs  rpi  il  renferme  sont  alors  submer- 
gées ,  et  il  en  forme  de  nou%'elle^.  La  niare'c 
»y  fait  <»eulir  juj.qu  4  \Ià)  lieues  de  la  mer  : 
quoique  depuis  ce  point  la  pente  soit  à  peine 
sensible ,  le  courant  n*en  est  pas  moins 
rapide  ;  ce  qui  Tje  surprend  pas  lorsqu'on 
reilécb  it  que  soti  lit  reçoit  toutes  le**  eaux 
de  la  pente  orientale  des  Andes ,  entre  3»  de 
latitude  nord,  et  21*  latitude  Md ,  on  dans 
un  espaeede  €00  lieues .  Parmi  les  affluents 
que  r  Amazone  reçoit,  à  gauche  on  remarque 
le  rio  Negro:  cette  rivièhc  ver^e  ses  eaux 
d'un  autre  côte  dans  le  Cassjquiare  ,  qui  va 
joindre  lK>rénoque.  Celle  communication 
des  deux  fleuves ,  si  Iong»temps  contestée , 
a  été  constatée  de  nos  jours  par  M.  de  Hum- 
boldt,  qui  est  aile  de  l'un  dans  Tautre  par 
les  rivières  qui  les  unissent. 

Les  autres  grands  fleuves  de  l'Amérique 
■néridionsle  sont  le  rio  Magdalena  et  FO- 
rénoque  .  (jui  versent  leurs  eaux  dans  la  mer 
des  Antilles.  L'Oyapok  et  les  rivicres  de  la 
Giiianc,qui,  ainsi  (juc  l'Amazone  ,  le  To- 
cantiu  ,  le  rio  Sau-Francisco ,  sur  les  cotes 
do  BrësU,  le  rto  de  la  PlaU,  formé  dé  la 
réunion  de  rUrugimy  et  du  Parana  ,  enfin , 
plus  au  sud ,  le  rio  de  |os  Saulzes ,  le  rio 
Colorado,  le  Cheilclan,  se  jettent  dans 
Tocéan  Atlantique.  Le  peu  de  largeur  de  la 
bande  de  terre  qui  régne  entre  le  rivage  de 
l'océan  Atlantique  et  la  cordiliérc ,  fait  que 
les  fleuves  qui  ont  leur  embouolmrr  dans 
<^lte  mer  sont  d'une  étendue  peu  considé- 
rable :  on  peut  regarder  la  plupart  comme 
de  simples  torrents. 

Il  en  est  de  même  de  ceux  qu'elle  reçoit 
sur  la  cote  de  l'Amérique  septentrionale 
jusqu'au  delà  du  tropique  du  cancer î mais, 
plus  haut,  la  mer  Vermeille  reçoit  le  rio 
Gila  f  et  le  rio  Colorado  dont  le  cours  est 
tres-prolonji;e ,  (jui  ont  une  embouchure 
commune.  Le  premier  sort  d'un  noeud  <le 
montagnes  qui  donne  aussi  naissance  au  rio 
San-Félipe ,  qui  tombe  dans  te  grand  Océan , 
Tom.  I*t. 


de  même  que  la  Columbia ,  le  Tacouthé- 
Tessé,  le  Caledonia,  et  d'autres  qui  ont 
leurs  sources  au  revers  occidental  des  monts 
Rocailleux.  A  leur  revers  oriental  on  voit, 
dans  la  partie  boréale  ,  celles  de  la  rivière 
de  l'Élan  et  de  l'Undjiga,  qui  confondent 
leurs  eaux  dans  les  lacs  Albapascà  et  de 
l'Esclave,  et,  sous  le  nom  de  fleure  Jfae^ 
Ae/iz/e  ,  arrivent  à  la  mer  Polaire,  ainsi 
que  le  Copper-Mine  river.  1p  Hood's  river 
et  le  iiack's  river, qui  viennent  d  unerr-inn 
montoeuse ,  formant  la  ligne  de  séparation 
entre  leurs  eaux  et  celles  qui  vont  dans  la 
mer  d'Hudson  ;  le  Mississipi,  ou  Churchill 
river,  tombe  dans  ce  prand  golfe,  aprè<î  avoir 
communique  par  *es  atUuents  avec  le  lac 
AtbapasoA.  Deux  grandes  rivières,  qui  vien- 
nent du  pied  oriental  des  monts  RoeaiUenx, 
forment  la  Saskatchaouan,  qui  descend  dan» 
le  lac  Uuinipeg,  où  se  perdent  aussi  TAssi- 
aiboil  et  le  Hcd  river  :  ce  lac  verse  ses 
eaux  dans  la  mer  d'Hudson  parle  Nelson 
river  et  la  Saveme.  Les  sources  de  plusieurs 
de  ce»  rivières  .sont  tr^-s-r-ipprochées  de 
celles  du  Mississipi,  situées  dans  de  petits 
lacs  sur  un  immense  plateau.  Ce  fleuve  pro- 
digieux est  grossi  k  droite  par  toutes  les  ri- 
TÎères  qui ,  an  rad  du  50«  parallèle,  descen- 
dent du  flanc  oriental  des  monts  Rocailleux, 
et  parmi  lesquelles  le  Missouri  lui  apporte 
nn  Tolume  d*eau  égal  au  sien  ;  à  gauche  il 
derient  le  réservoir  de  toutes  celles  qui 
coulent  entre  la  pente  occidentale  de  l'Al- 
leghani  et  les  farauds  lacs  du  Canada.  Son 
bassin  s'étend  jusqu'à  une  tres-petile  dis- 
tance de  lenrsmes;  il  arrive  enfin  dans  le 
goifo  do  Mexique,  où  te  trouvent  aussi  les 
embouchures  du  rio  Colorado  et  du  rio 
Bravo.  Les  grands  lacs  du  Canada  donnent 
naissance  au  Saint-I«aurent,  qui  coule  au 
nord-est  dans  la  baie  \  laquelle  II  donne 
son  nom  :  le  Hudson river, la Delaware, le 
Potomak  ,  et  les  autres  fleuves  qui,  sortis 
de  l'arête  principale  de  l'Alleghani ,  tra- 
versent ses  branches  inférieures,  vont  se 
jeter  dans  Tocéan  Atlantique. 

L'immense  plateau  de  l'Amérique  septen- 
trionale, compris  entre  les  dernières  rami- 
bcations  de  l'AlIcg^hani ,  les  monts  Rocail- 
leux ,  la  mer  Polaire  et  la  mer  d'Hudson , 
comprend  la  réunion  la  plus  nombreuse  de 
grands  lacs  que  l'on  connaisse  surlasurftce 
du  2'lf'ï»e  Plusieurs  ne  sont  encore  connus 
que  tre»-i[uparfattemenl;  quelque»-uns  .sont 
glacés  pendant  la  plus  grande  partie  deran<> 
née  :  il  en  est  beeneonp  qui  communiquent 
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entre  eux  par  les  rivières  qui  les  traversent, 
on  qui  ne  Mot  teparëa  let  nnt  des  antret  que 
par  de«  intervallet  de  peu  dVtcndue  ;  cir- 
constance d'un  avanta^re  inappif  ri  d an^i 
tin  rlimal  moins  ri'^'oureux.  Le  lue  de  1  iï»- 
clavc  a  plus  de  1U)  litues  de  longueur  ,  l'A- 
thapaacâ  75,  rOninlpcg  plus  de  GO,  let  laca 
Supérieur, Michigan,  HuroD,  Éric,  Onta> 
rio,  sont  cnmmr  autanf  de  nuT';  fntcricures. 
Le  jMcxiqiJc  a  aussi  de  gruudi»  Ijcs  :  aucun 
a  égale  le  lac  de  Nicaragua ,  dam  le  royaume 
de  Guatimala;  il  delMuche  dans  la  mer  des 
Antilles,  et  son  autre  extrémité^  nVit  éloi- 
gnée qtir  de  G  lieues  du  grand  Océan. 

L'Amérique  méridionale  n'égale  pas,  sous 
ce  rapport ,  la  septentrionale.  Le  lae  Tttieacn 
ou  Chiquitos,  dans  un  plateeu  des  Andes 
très-voisin  du  grand  Océan,  et  situé  par  IG" 
de  latitude  sud,  est  le  plus  considérable  ;  il 
n'a  pas  d'écoulement  dans  la  mer.  Il  j  a  de 
petiu  lacs  au  pied  oriental dea  Andes,  d*aup 
très  dans  le  iroisinage  dn  Parana  ;  plusieurs 
sont  salés.  On  avait  suppose  que  les  lacs 
étaient  nombreux  dans  la  contrée  rnmprisr 
entre  le  Pérou  et  le  Brésil  vers  le  10'^  paï  ui- 
IMe,  on  citait  entra  autres  le  Xarayès;  mais 
ils  n'eiistent  que  durant  les  inondations  pé- 
riodiques, qui  submergent  souvent  dester- 
ritrsirrs  imiucnses.  On  avait  placé  un  lac 
l'ariDic  dan»  uu  plateau  de  montagnes  à  l'est 
del«Guiatte;etinrseabonls  se  trouvait  le 
fitmenz  pays  d'El-Oorado  le  lac  existe  au 
phn  pendant  !a  saison  des  phiîes.  Sur  la 
colc  septentrionale,  on  remarque  les  laca 
de  Maracaibo  et  de  Valentia  ou  Taearîgua. 

Les  rivières  de  rAmërique  offrent  on  gran4 
nombre  de  rapides  ou  cataractes  qui  quel- 
quefois ne  forment  p  »*!  'i"  nh^tacle  .i  la  na- 
vigation ,  surtout  ài  l'époque  des  hautes  eaux, 

beaucoup  de  sants  Ou  ekntei  dont  les  di* 
nensions  frappent  d'admiration.  Le  saut  le 
plus  célèbre  de  TAuierique  est  celui  du  Nia- 
gara, entre  les  lacs  Érie'  et  Ontario.  PIu- 
aieur»  affluents  du  Saint-Laurent ,  le  Uoud's 
tirer ,  le  Miidstif^ ,  le  Uissoori ,  ont  aussi 
des  cascades  remarquables.  On  remarque, 
dans  rAracrir[uc  me'ridionale,  le  saut  de  Te- 
quendama  ,  forrae  par  le  Bogota  ,  dans  la 
IVouvelle-Greoade  ;  et  les  chutes  du  Pavana, 
de  ITguaau  et  de  lUraguay,  dans  le  rio  de 
laPlata. 

On  voit ,  par  la  disposition  des  montagnes 
des  deux  continents  de  l'Amérique ,  qu'el- 
les laiii«eul  entre  elles  des  plaines  immenses 
et  des  pkteaus  très-e'tcndus  :  c'est  dan*  U 
reste  plaine  du  Hisaiitipi  que  se  trouTont 
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ces  terrains  unis  désignés  par  le  non  de 
pnùntê  ou  de  sai'itnes ,  où  il  ne  croît  i]uc  de 
l'herbe,  et  où  le*  arbres  ^nvl  disseuiifi.  -  i 
des  distances  considérables,  et  ordinaiie 
ment  le  long  des  courants  d'eau.  Le  plateau 
do  Mexique,  en  allaut  au  nord  de  Mexico, 
estai  peu  interrompu  par  des  raliéea,  et  s» 
pente  est  si  uniforme  et  si  douce,  que,  jus- 
qua  une  distance  de  140  lieues,  il  parait 
constamment  élevé  .de  900  k  1400  toises. 
L*  Amérique  méridionale  n*a  pas  de  ces  pla- 
teaux; mais  on  y  voit  des  plaines  basses , 
telles  que  les  Llanos  ,  traversées  par  TOré- 
noquc  :  leur  surface  est  de  2UUj  licues  car- 
rées ;  leur  sol  brâlant  est  tantôt  un  comme 
le  désert  de  la  Libye,  tantôt  couvert  d'un 
tapis  de  verdure  comme  les  steppes  de  la 
lïaute-Asie  :  elles  sont  bornées  au  sud  par 
une  lorct  immense  qui  se  prolonge  jusqu'au 
delà  des  rires  do  fleure  des  Amaxone».  Le 
plateau  du  Parexis ,  entre  les  1 3  et  1 4«  paral- 
lèles sud ,  a  comme  ceux  de  l'Asie  des  lacS 
salés;  Rpseaux  coulent  d'un  cote  ver»  l°Ama> 
zone ,  de  l'autre  au  Paraguay  :  au  sud  s'étend 
une  reste  sor&eè  presque  horinmtale,  aride, 
marécageuse,  entrecoupée  de  de'^crt»  salin* 
et  de  bois  ;  enGn ,  on  enLi  e  itaus  les  Pampas, 
contrée  absolument  nur  .  rjui  va  jusqu'au  40« 
degré  de  Jat'ludc  ,  et  au  Uclà  du  M"  »c  dé- 
veloppent les  plaines  de  la  Patagonie.  Mais 
ai  ce  continent  a  des  plateaux  bas  ,  soureot 
noyés,  et  dans  lesquels  les  eaux  ne  peuvent 
trouver  à  s'écoiilfi-  jus<juà  la  mer,  il  n  est 
pas  moins  reuiarq^uable  par  :»€!>  paramoâi  et 
ses  hantes  plaines  pincée*  sur  le  dos  de» 
Andes  à  18(k)  toises  d  élévation.  Ce  sont  de 
grandes  vallées  lungitudinah\s  ,  limitées  par 
des  branches  de  la  ;;iande  cordilierc  :  elles 
suut  d  uu  accès  pénible  ,et2>eparces  le»  unes 

des  autres  par  des  rarins  profonds.  Cest  U 

que  l'on  voit  des  \  illcs  construites  presqu'à 
la  hauteur  du  pic  de  Ti'ne'ri  (Te  ,  et  des  mé- 
tairies à  1(XX)  toises  au  dessus  des  villages 
le^  plus  élevés  sur  le»  Alpes. 

La  configuration  de  rÂmérique  doit  pnn 
duire  une  iinfluenoe  remarquable  sur  sa  tem- 
pérature. On  a  observe'  qu'elle  est  de  lO» 
plus  basse  que  dans  le»  lieux  situés  sous  les 
mêmes  latitudes  dans  les  autrcsi  parties  du 
monde.  Ainsi,  dans TAmériquc  septenlrio» 
nale,  le* hivers  sont  très-longs  et  très-ri^our 
reux,  même  au  K)'-  dej^i  é;  et .  dans  la  méri- 
dionale ,  ils  u  uut  pas  muta»  d'àprete.  La 
côte  de  Test  est  toujours  plus  froide  que 
celle  de  Tooest.  On  attribue  avec  raison  cet 
abaissement  général  de  tempéralurc  à  la  pco» 
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longation  du  continent  vers  les  pôles  pla- 
cés ,  à  son  peu  de  largeur  «ur  plusieurs 
points  f  4  PaetioR  des  vents  apportés  per  IV 

fiéau,  dont  ils  ont  bal  ivi-  ),i  «uHliCOt  ftox  ' 
nombreuses  chaînes  de  monlagncs  remplies 
de  sources ,  et  dont  les  sommets ,  couverts 
de  neige^  s'élèvent  bien  an  dessus  de  la  réf 
fioD  des  nnages  ;  k  fabondanee  des  rWiiies 
immeuses  qui,  après  des  détours  multiplies, 
vont  toujours  chercher  les  cotes  les  plus 
éloignées}  à  des  déserts  non  sablonneux, 
et  par  oonse'quent  moins  snsceptibles  de 
•  s'imprégner  de  chaleur;  enfin,  à  des  forêts 
impénétrables  qui  couvftnt  les  plaines  bu» 
milles  «le  l  eijiiateur. 

La  gritude  cliaiue  de  montagnes  qui  court 

parallétement  k  la  c6te  ocddentale  modifie 
beaucoup  Taetion  des  pluies.  Sons  la  loue 

torride ,  leurs  flancs  et  les  IciTes  basses 
qu'elles  oui  à  leurs  piedi  sont  inondés  pur 
des  ondées  fréquente»  $  au  contraire ,  Ici» 
plaines  étroites  qu  elles  ont  à  Tooest,  vers 
le  grand  Oeéui«  quoique  toujours  couver- 
les  de  nnafîcs  ,  sont  enticrement  privées  de 
pluieï  ;  elle*  ne  «loivcnt  leur  O'rtililc  qu'aux 
nombreux  torrents  qui  se  précipitent  des 
Andes.  Dans,lee  endroits  oà  ils  manquent, 
le  sol  devient  sablonneux  on  acide  ;  car  les 
rosées,  quoique  ab«uulanlcs,  ne  sunîsent 
pas  pour  produire  le  <\r-::r''  d  humidité  né- 
cessaire. Dans  les  imuicusc»  régions  qui  s'é- 
tettdent  <Btt<o  les  Andes  Ot  l*A|]entiquc ,  les 
pluies  tembentauBonl  de  Téquateur  d'avril 
en  septénaire  ;  au  sud ,  au  contraire ,  elles 
commencent  en  octobre  et  continuf  nt  jt»- 
qu'ea  mars.  Dans  les  climats  tempères ,  la 
plaie  est  soumise  aux  mêmes  causes  compli- 
qmes  que  dans  les  autres  parties-du  monde. 

Parmi  les  phénomènes  les  plus  communs 
en  Amérique,  on  peut  compter  les  tremble, 
ments  de  terre;  ils  sont  fréquents  dans 
tenlM  les  parties  montagneuses  ,  et  causent 
quelquefois  d^aflVeux  ravages.  Les  ouragans 
«ont périodiques  dans  la  chaîne  des  Antilles, 
et  y  occasionent  presque  tous  les  ans  des 
désastres. 

Les  montagnes  de  TAmérique  offlrent  la 
même  composition  que*  celles  des  autres 
p;irlies  du  monde.  Le  granit  soutient  l;i 
haute  charpente  des  Andes,  de  même  que 
celle  des  autres  groupes ,  et  les  couches 
aeeondairca  des  plaines  ;  mais  il  est  cacbé 
sous  des  formations  postérieures.  La  haute 
crête  est  partout  couverte  de  schiste  primi- 
tif, de  basalte  ;  de  porphyres  et  de  serpen- 
tine. Le  calcaire  .  le  grès,  la  houille ^  s'y 


trouvent  à  des  hauteurs  rnnsidérables ,  et 
leurs  couches  y  sont  d  une  épaisseur  pro- 
digieuse. On  y  voit  des  coquilles  pétrifiées 
k  deux  mille  toises  d'élévation.  Le  calcaire 
domine  dans  les  Alleghanis.  Mais  c'est  par 
les  métaux  précieux  que  renferment  les  en- 
trailles de  la  terre  que  l'Amérique  est  sur- 
tout célèbre.  Ce  fut  TappAt  de  ces  richesses 
qui  détermina  principalement  les  Euro- 
péens à  y  former  des  etahlissemetits.  L'or 
6U  trouve  surtout  au  Brésil,  au  Chili,  à  la 
Nouvdle^Sienade  ;  il  y  en  a  moins  au  Pérou 
et  au  Musique  :  ee  derâier  pays  a  les  mines 
d^argent  les  plus  riches  et  les  plus  prodno» 
l]yr<i  que  l'on  conu.'M<«*'  ;  rcllpi  du  l*rroii 
6ont  aussi  très -importantes.  Un  évalue  à 
plus  de  cent  dôme  millions  de  firancs  le  rap- 
port annuel  des  mines  de  ces  métaux  pré^ 
cieux.  Le  platine  n'a  été  découvert  jasqu'i 
présent  r^ii'rn  Amérique  ,  dans  une  vallée 
étroite  du  Chuco,  à  la  Nouvelle -Grenade  y 
et  dans  la  province  de  Minas-Geraès  au  Bré- 
sil. Ce  continent  a  également  des  mines  de 
plomb  au  Mexique,  an  Pérou,  au  Brésil  et 
ntix  T^tats-Unis  ;  de  enivre  au  Mexique  ,  an 
Chili ,  au  Brésil,  aux  État-Unis ,  près  du 
lac  Supérieur,  et,  dans  les  centrées  boréales, 
près  du  fleuve  qui  porte  le  nom  de  ce 
métal.  On  connaît  .nissi  de  retain  au  ]SIe\i- 
que  ,  du  mercure  «lans  ce  pays  et  au  Ferou; 
beaucoup  de  fer  et  d  autre»  métaux  ,  de  la 
houille  ,  des  émeraodes  ,  diverses  pierres 
précieuses, enfin  des  diamants.  Le  so!  du  plà* 
teau  du  Me\ii[ueest  imprègne'  »le  s«d  muime 
ceux  des  grand»  plateaux  de  TAtM^  H  en  est 
de  même  de  plusieurs  plaines  vlu  Chili  à 
rest  des  Andes  { il  existe  beaucoup  de  gites 
de  sel  gemme  ,  et  de  sourcos  salées  en  plu- 
sieurs endroits. 

Parmi  les  riehesses  végétales  de  l'Améri- 
que, on  doit  citer  au  premier  rang  l'arbre  du 
quinquina ,  qui  croit  dans  une  sone  partîcu* 
licre,  sur  le  flanc  des  Andes, am  environs 
de  la  ligne.  C'est  à  r.\me'riqne  qne  nous  de- 
vons le  maïs  et  la  pomme  déterre,  la  loa>;ite, 
la  capucine ,  le  soleil ,  le  topinambour,  et 
une  infinité  de  plantes  qui  font  romement 
des  jardins.  Le  jalap  ,  l'ipécacuanha  ,  le 
baume  de  Copahu  ,  le  païae,  h  salsepareille, 
la  vanille,  le  cacao,  le  bois  de  Campéche 
et  de  Femamboucon  brésillet,  le  mafaogeni 
on  acajou,  le  cédrelqu*on  loi  substitue  sou» 
vent;  en  un  mot,  tine  quantité  de  jirnduitsdu 
règne  végétal ,  utiles  dans  l.i  niedecme  et 
les  arts ,  nous  vienoenL  du  IVouveau-Monde. 
On  y  trouTo  Vindigo ,  letrimo,  le  coton- 
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uier ,  1  igname ,  U  paUte  y  Tarachide  ,  le  co- 
cotier et  le  bananier.  MesieMM  «vlt^ 
vtient  U  ouigoe j  ponr  «n  eonrcHir  Je  sue 

en  une  liqueur  «pirilucusc.  Au  Pérou ,  on 
mâchait  les  feuilles  du  coca ,  et  sa  graine 
servait  Uc  petite  monnaie,  line  partie  des 
indigènes  M  nomviiMtt  de»  gnlneida  qui» 
JM« ,  et  de  la  racine  du  manioc  après  l'avoir 
«Ufpmillëe  de  scit  sucs  délétères,  et  Tu '«âge 
en  a  pvtn%v  ;imx  Europefn?.  Ceui-ci  ont  in- 
troduit  partout  ou  ils  l'ont  pu  \e  C4ifier,  la 
«■•ae  à  raere,  f onnger ,  le  dtiottmer  ;  Ut 
ont  porté  dans  les  contrées  teppéreVs  \c% 
céréales,  les  fruits  et  le»  plante*  usiu-lies  île 
l'Europe  .  ainsi  que  le  riit ,  la  vi<;ae  et  Toli» 
vier;  ils  ont  plus  récemment  enrichi  les 
eonli^  delà  «eue  lonide  des  erbre*  h  épi* 
cerie ,  de  k  i**By*^'* ,  de  l'arbre  ii  pun.  Les 
forêts  encore  vuT?es  de  cette  partie  f^flVf  nt 
auK  regards  (les  habitants  de  Tancicu  monde 
plusieurs  arbies  analogues  à  ccax  qu  ils 
ëUient  aeeouittaiëi  à  voir,  •«can  cependant 
4|iiî  tàt  ideoiiquement  le  même  ;  d'autres  « 
au  contraire  .  ir]».  que  le  tulipier ,  les  ma* 
gnoUa ,  le  gorduuia ,  en  ditteraicnt  totale- 
laent.  Tout  était  nouveau  dans  ks  forêts  de 
k  régum  éqeinoknle ,  dmit  k  véf ^latkM 
▼igonrrasc  rsf  un  sujet  d'étonnement  pour 
ceux  qui  la  contemplent.  Ses  plaines  arides 
ont  pour  caractère  Uulinctif  les  cuclus,  dont 
ks  tiges  s*élèfeiiicoi»«edea  cotonnea  et  ae 
dbiaent  park  hautooaanie  des  caudelakw». 

On  ne  fut  pas  moins  surpris  de  n'aperce- 
voir en  Amériqtic  aucun  des  grands  quadru- 
pèdes de  V*ncicu  monde  ;  dans  le  nord , 
•luan,  à  rexception  du  eluen ,  n^Mt  lo»* 
nia  àrbOBune.  Des  troupeaux  ncHttbfeiis 
de  rennes  et  de  lucufs  musqués  parcourent 
les  contrées  boréales  ;  plus  bas  ,  on  voit  des 
bisons ,  des  élans  j  des  ceris  de  diverses  es- 
pèce» ,  det  aatikpea,  et  d*anlres  raaoiaaota; 
ces  animaux  paisibles  aontexposés  aux  pour- 
suites des  ours  blancs ,  gris  et  noirs,  des 
loups ,  des  renards  ,  des  carcajoux ,  et  d'au- 
tres bétes  féroces.  Ces  immenses  solitudes 
«ont  fréquentées  par  de»  castor»  «  de»  rets 
Miuques*  des  ratent, des uart es,  desk» 

Ires  ,  et  d'autres  itnimrmx  nnx^^jncl.  on  fait 
la  chasse  pour  leur  iourrurc  prccicuic.  Eu 
etrhrant  dan*  TAnufrique  méridionale ,  on 
ne  vit  msCvm  gnmd  quadriipède  d^uasatorel 
paisible,  le  tapir  Lr^  pldaes  et  les  forêts 
de  la  zone  torride  *out  encore  peuplées  d<' 
singes  de  diverse  espèces  qui  vivent  en  so- 
ciété ;  de  covgoards ,  de  jaguars  et  d'oce- 
kk,  qui  représentent  k  lion  et  k  léopard  j 


les  montagnes  recèlent  des  ours  et  d'autres 
enimaax  cantasskts.Iasqu^à  doq  cents  toi- 
se» de  hautetu'  an  dessus  de  la  mer ,  habîleat 

lescabiais,  les  piiressrnx  .  le-;  froirmi! liers  , 
les  tatou»,  les  moutettes  ,  les  loutres  et  le* 
petits  cerfs  mouchetés.  Ces  derniers  rivent 
nussi  dans  une n^ion  plu»  tempéeée,  einsi 
que  ks  grands  cerfs,  les  pécaris  et  deaiaMS 
devenus  sauvages.  Dans  la  h  uile  région  des 
Andes ,  on  rencontre  des  vigognes ,  desgua- 
nacos,  des  alpacas,  animaux  reisseabkuts 
an  disasean ,  et  que  ks  endms  Péravleiu 
avaient  lédaits  en  domeaikite*  pour  s'en  sei^ 
vir  en  m  me  de  bêtes  de  somme.  On  remar- 
que encore  parmi  les  ntammiféres  indigènes, 
desccendous,  des  cofttis,  des  lièvres,  k 
ehinehak,  desmt»,  et  bcaoeeup  de  cliaaves- 
soori»  dont  quelques-unes  sont  très-gros- 
ses T  e<i  Ijtmantins  remontent  trés-haut  dans 
tous  les  lleuvc*  de  la  région  cquinoxiale. 
La  mer ,  sur  les  cote»  des  deux  parties  du 
aomreau  continent,  nourrit  beencottp  de 
piioques  et  de  baleines,  et,  dans  k  nord, 
de»  narvuh  ♦•t  des  morses. 

Les  Européens,  ayant  trouvé  TAmérique 
déponrrue  des  quadrupèdes  que  riMnuRBe 
âcve  dans  rsnckn  aonde  pour  sou  vtililé, 
les  y  transportèrent.  Ils  s'y  sont  si  bien 
acclimatés,  que  les  brebis,  les  rh»  vres  , 
les  cochons ,  les  bOBu£s  ,  les  chevaux ,  se 
sont  noltipliés  partout  où  le  climat  ne  ks 
en  a  pas  empêchés.  Des  troopeaus  innien* 
ses  de  bœufs  et  de  rh(  \  nix  ,  devenus  sau-  • 
vapes  ,  errent  soit  au  nord  ,  soit  au  uiitli , 
dans  les  vastes  plaines  où  ils  peuvent  courir 
en  liberté. 

Le  Nouveaa«Mondc  a  des  familles  d*oi' 
seaux  qui  lui  sont  particulières,  telles  que 
celles  des  colibris,  des  oiseaux-mouches, 
des  toucans  ,  de»  cotingas  ,  des  taug^ras  ,  et 
d^autres;  le  nandou  représente  iSiutrùdie 
dans  les  déserts  du  midi  ;  les  aras  l'empor- 
tent par  leur  grosseur  et  la  l>rrnité  de  leur 
plumage  sur  tous  les  perroquets  de  l'ancien 
monde.  Nous  ne  pouvons  énumérer  tous 
les  volatiles  curieux  de  TAmérique ,  mais 
nous  ne  devons  pas  passer  sous  siknoe  le 
condor,  ge'anl  des  va  ti  tours  ,  qiii  plane  au 
dessus  des  cimes  gigantesques  des  Andes, 
à  des  hauteurs  auxquelles  aucune  créature 
mante  ne  parrieat;  ks  keccos ,  k  mamil, 
les  tinamous,  qui  Otttuaechair  savoureuse  i 
le  kamichi ,  curieux  p-tr  «-.i  voix  retentis- 
sante et  par  ses  armes  ;  le  jabiru,  destruc- 
teur des  reptiles;  l'agami,  remarquable 
par  k  bruit  singulier  qu^il  fait  entendre  et 


Digitized  by  Google 


AMÉR  (  405  ) 


AMÉB 


par  sa  rare  intelligence.  Jus^uu  présent 
l'ancien  monde  na  pu  «edlÛMter  qu'un 
oiteâD  utile  du  noovean ,  et  ^  est  de  TA- 
mërique  leptentiieneie  s  c'est  le  dindon  , 
que  Von  y  trouve  encore  sauvage  ,  et  que 
les  anciens  Mexicains  élevaient  dans  leurs 
basses-cours.  Parmi  let  oiteens  de  cette 
pertie  da  continent,  on  cite  le  mocpear  « 
espèce  de  grive ,  pour  la  facilité  •  avec  la- 
quelle îl  imt(e  les  sons  fpi'il  entend.  Les 
pigeons  se  montrent  quelquefois  par  vo- 
lées innombrables.  Des  espèces  de  perdrix, 
d*eigles,  de  biboos,  de  cygnes ,  des  oies , 
des  eaaéffds,  et  une  infinité  d'oiseaux  aqua» 
tiques ,  habitent  Tinlérienr  ci  les  côtes  de 
toutes  les  zones. 

Les  rivières ,  les  lacs,  les  mers  de  TAm^ 
riqne  nourritient  des  poissons  trèt-variet  ; 
on  y  retrouve  le  saumon ,  Teslurgeon  et  le 
brochet  ;  le  grand  banc  de  Terre-Neuve  et 
les  cotes  voisines  sont,  depuis  trois  siècles , 
eâèiiret  parla  péehe  dMadante  des  nomes 
qui  s'y  Islt,  et  qui  attire  des  flottes  de 
navires  marchands.  Ce  continent  est  infesté 
de  reptiles.  Le  serpent  .î  sonnettes,  donf  le 
seul  nom  fait  frissonner,  est  trés-cummuu  \ 
d^autret  serpents,  dont  quelques-uns  sont 
■Mnstmeox,  rampent  sur  «a  sorfaee }  dana 
tonte  la  région  chaude ,  les  eaux  sont  rem» 
plies  de  crocodiles  ;  les  lézards  de  toutes 
dimensions  sont  très-multipliés  ;  les  cousins 
eties  mosquites  sontanssi  communs  snr  let 
bords  glacés  de  la  mer  polaire  que  aur  les 
bords  bn'ihmts  delà  meréquinoxiiilc  ;  entre 
les  tropiques ,  on  trouve  de*  insectes  non 
moinit  remarquables  par  leurs  couleurs  bril- 
lantat  que  par  leur  grosseur.  L*abellle  est 
commune  dans  toutes  les  forêts  des  diffé- 
rents climat<«  ;  mais  l'insecte  le  plus  prerieux 
est  la  cochenille,  qui  vit  .sur  le  iiofial,  et  que 
les  habitantsdu  Mexique  élevaient  pour  pro- 
fiter de  la  belle  conteur  rouge  qu'il  donne. 

Le  continent  de  TAmériquc  septentrio- 
D'île  ,ivail  été  trouvé  dans  le  dixième  siècle 
par  dus  navigateurs  norvégiens  ji;irtis  de 
l'Islande  ;  mais  cette  dééouverte  n  eut  au- 
cune suite  ,  et  Ton  ne  peut  pas  néne  détef^ 
miner  avec  précision  à  quel  point  ils  abor- 
dèrent. La  connaissance  positive  du  Nou- 
veau-Monde,  sa  découverte  réelle,  ne  doit 
par  conséquent  dater  que  de  la  fin  du  quin- 
nème  aiccle* 

Cbrittophc  Colomb  ,  né  eu  Italie  ,  dans 
les  environs  de  Gênes,  eut  1  i  r^loire  de  dr'- 
harquer  le  premier  sur  les  terres  de  l'AnK-- 
riquu  ,  dont  il  avait  deviné  Tcxistence  a 


l'ouest  de  r£uropc.  Ce  grand  évcuemcut 
arriva  le  1 2  oetobre 1492.  GnanelHmî ,  petite 
llede  rercbipeldes  Lucayes,  fotia  première 
qui  se  présenta  aux  regards  étonnes  des 
Ê*p3p:nols.  Colomb  découvrit  eusuile  Cuba 
et  Haïti  (Saint-Domingue).  Danii  un  second 
voyage  ,  en  1493 ,  il  trouva  d*autrea  Uea  de 
la  chaîne  des  Antaiea,  et,  en  149S,ie  eoBp 
tinent  de  rAme'rîque  méridionale.  La  car- 
rière qu'il  avait  ouverte  fut  parcourue  par 
plusieurs  de  ses  compagnons.  Ojéda ,  un  de 
ceux-ci,  avait  avec  loi,  dans  vue  campagne 
an  goHe  de  Darien ,  en  14fi9 ,  le  Florentin 
Améric  Vcspucc,  habile  cosmographe.  Amé- 
ric  s'empressa  de  publier  une  relation  de 
son  voyage;  on  lui  attribua  la  découvei'le 
du  Noavean-MtHide  ,  qu*on  avait  drfsignd 
jasqo*alors  sons  la  dénomination  vague  d'In* 
des  occidentales.  Ce  fut  en  1507  (pi  ellcs 
commencèrent  àporfer  le  nom  du  ro.vmogra- 
phe  florentin  ,  honneur  qui  aurait  dû  être 
réservé  àColonb.  «  Ainsi ,  dit  Raynal ,  le 
»  premier  insUmtoù  TAmâriqne  fut  comme 
»  du  reste  de  la  terre  est  marque  par  une 

injustice,  n  Les  diver^r*  parties  de  l'Amé- 
rique furent  8u<xcs8ivcuicnt  découvertes  , 
excepté  dans  le  nord  ,  avant  1550.  De  ce 
eôié,  la  rigueur  dn  climat  a  empêché  de 
compléter  la  reconnaissance  des  côtes  ,  et 
ce  n'est  que  depuis  18''J  que  Ton  sait  avec 
certitude  que  la  mer  Polaire  baigne  l'Amé» 
riqne  au  nord. 

LorsquelesEnropéena  dbordèrent  au  Nou- 
veau-Monde, toutes  le^  parties  de  c«?  conti- 
nent étaient  habitées  par  une  race  d'hommes 
qui  différait  d'eux  ;  ils  les  nommèrent  In- 
diens ,  parce  qu'ils  se  erojreient  au  extré- 
mités orientales  de  llade  :  ce  nom  est  mate' 
à  ces  peuples.  En  quelques  années,  ces  In- 
diens furent  exterminés  dans  la  plus  grande 
partie  de.<«  Antilles,  ils  occupent  encore 
nae  portion  des  deox  continents ,  et  y  sont 
ou  indépendants  ou  sujets  des  Européens. 
Ceti\-ci  sont<levenus  les  plusnorabreux  .et 
les  dominateurs.  Comme  le  climat  ne  leur 
permcttuil  pa»  de  cultiver  la  terre  dans  les 
Iles  delà  région  équinoxiale  oà  ils  avaient  bit 
disparaître  les  indigènes  ,  ils  allèrent  cher- 
cheren  Afrique  des  nègres  ipii  arrossèrent  de 
leurs  <)UCursunsol  dont  les  blancs  tiraientdc 
riches  récoltes.  Ces  nègres  se  sont  multipliés 
dans  tonte  l*Amérique.De  leur  nnîon  aiteelea 
blancs  est  issue  une  race  nombreuse  de  métis 
on  mtil:itres  <  ette  race  a  forme  avec  les  nè- 
gres un  état  indépendant  il  Saint-Domingue. 

L'Amérique  se  divise  d'après  les  posscs  - 
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•ion«  des  peuples  d'origine  europ^nne ,  ou   Rkpo«t   7,«c>o,oo<9 

le«  pf«t«ntion$  que  de*  natioiu  de  TEurope   5,000,000 

ëlèrentnir  le»  terrîtoires  dont  elle» n'ont  le    ^'"'"'^  250^ 

phis  sotirrnt  rpi'unc  faible  ct^-ndue.  Ainsi  ,  iad*^nda»tt  _J^:^ 

nous  lidiivons  à  la  cote  noril-oiit^st  1  Ainc-  H.OKO.UÛO 

ri(|ue  russe  ,  qui  comprend  aussi  les  iles  Les  Européens  ont  introduii  diins  les 

Aleutienae»  et  tout  Tetpace  renfermé  entre  conttéet  où  ila  doniaent  la  langue  etb  idi- 

le  détroit  de  Behring  et  la  Nouvelle-Bretn-  gion  de  leur  pays  natal.  Ainsi  laplnagnode 

gnc  ;  c'est  sous  ce  nom  que  la  Grande-Bre-  partie  de«.  hahitants  de  l'Amérique  professe 

tagne  revendique  la  sotiYcrainetc  «le  tout  ce  la  religion  chrétienne.  On  y  Iroure  qnel- 

qui  estau  nord  des  Étals-Unis  et  du  Canada,  qucs  juifs.  La  langue  espagnole  et  l'aui^îaise 

Ce  dernier  pays  appartient  réelleoient  «ont  les  plus  répandues, 

i  la  Grande-Bretagne  ,  avec  la  IVotnelle*  Les  Indiens  indépendants  parlent  uno 

BrunswîeV  ,  la  Nouvelle-Écosse  ci  l'erre-  qti.intite  d  idiomes  <lont  (pielqucs-iins  sV-- 

Neuve  ;  elle  a  aussi  une  partir»  de  rVncatan  tendent  fres-l«ijn.  A  cote  de  ce»  langues 

•nr  la  baie  de  Honduras  ,  et  le  territoire  principale»,  il  &  eu  trouve  d'autres  qui  n'ont 

dei Mosqultec  ;  la  Jamaïque  et  plusieort  flea  aneoneaiEmlé  aree  eliet  ni  entre  elies.Cett» 

moins  constde'rablea,  dans  les  Antilles.  La  multiplicité  de  langage  indique  que  la  plu- 

pmnde  republique  des  F.tats-Unis  s'étend  part  des  tribus  indignes  de  rAmeri.jne 

de  i  océan  Atlantique  au  grand  Océan.  Au  vivent  depuis  long-temps  dans  l'isolement 

•ttd,  se  trouvent  le  Mexique  et  le  royaume  sauvage  dont  elles  ne  sont  pas  encore  sorties, 

de  Gnalimala,  peuplés  par  des  Espagnols,  A  l'époque  de  la  déeouverte  du  nonreao 

de  même  que  Cuba  et  PoctO-Rieo,  dans  le*  continent,  on  ny  trouva  que  trois  pajs  ou 

Antilles.  I.a  France,  le  royaume  des  Pays-  une  réniiion  d'hommes  formée  en  corps  de 

Bas  ,  le  Danemarck  et  la  Suéde  ont  quel*  nation  eut  des  institutions  sociales  ;  c'était 

quea  flei  dans  cet  archipel.  sur  le  plateau  du  Mexique  et  sur  ceux  du 

La  ploa  gmide  partie  de  F  Amérique  mé-  IHwou  et  de  Caadinamarca  (  Ne«tveUe>4îre' 

ridîonale  est  aux  Espagnols  ;  ils  ont  la  ÎVou-  nade  ).  La  conquête  de  ces  contrées  par  les 

veUe-Grenade ,  le  Pérou,  le  Chili,  le  Rio  Espagnols  V  mit  un  terme  li  I.i  ni;»r«lv  de 

de  la  Piata,  la  capitainerie  de  Caracas;  les  la  civili^atiuu  et  de  la  culture  iuleUcctuelie. 

Portugais  possèdent  le  Brésil  ;  les  Français  D'autres  peuples ,  dans  la  zone  tempérée  il 

les  Pa ja-Bas  et  les  Anglais  se  partagent  la  la  partie  orientale  de  rAmériqoe  du  nord , 

Guiane.  La  Patagonie,  dont  rintérieur  est  et  à  la  côte  occidentale  de  celle  du  siid, 

inconnu,  est  babitée  par  des  peuples  ittde-  moins  avanre's  «pie  les  Mexicains,  compO> 

pendants.  saient  cependant  des  socieles  qui  «vûeut 

n  nVst  pas  très-facile  de  déterminer  arec  commencé  à  prendre  une  organisation  ré- 

précision  la  population  de  rAmârique ,  une  gulière.  Presque  toutes  ces  peuplades  ont 

pertie  étant  composée  de  peuples  chasseurs  rétrogradé.  Iienr  sjstème  religieux,  imper- 

ou  nomades.  Les  évaluations  les  plus  re-  faitement  compris,  et  plus  mal  expliqué , 

ccntes  la  portent  à  trente -trois  millions  était  fonde  sur  une  mythologie  pàrticolîèrei 

d'hommes.  ils  avaient  quelques  notions  d'astroneeaie, 

Jmhifue  «e^ttRfrâma&.  et  pratiquaient  dea  eérémonies.  Dans  F Amë- 

Indien!  indépendaats                         600,000  riquc  méridionale,  les  peuplades  indiennes 

Canada  et  auirei  potsvsnoos  ■i»*ftf      630,000  sont  pe'neralenunit  plus  farouches  que  Atins 

Kuu-Uoù  9,640,000  le  nord.  Leur  nombre,  dans  les  deux  por- 

Mcxiqve  7^,000  films  do  continent,  a  considéndilement  di- 

O^iimil»  1.200,000  nimié.  Il  ne  &ut  cependant  pas  s'imaginer 

 a>400.000  la  surface  du  Nouveau-Monde ,  à  l'epo- 

2l»970,Q0O  venue  des  Européens ,  fût  cou- 

Amérùiup  méridionale.  verte  d'une  population  aussi  prodigieuse 

Caracas                                    750,000  que  ToAt  représentée  les  relations  des  E»- 

lfoB«tll»Ot«mide  2^000,000  pagnols ,  qui  Toolai^t  tirer  vanité  des 

^^fon  1^00,000  nombreuses  armées  mises  en  fuite  par  des 

Chili,                                           1,200,000  poij^ncps  de  leurs  compatriotes  II  v  ;»  beau- 

Rio  da  b  Plate  2,mfim  ^„„p  à  rabattre  de  ces  évaluations  evidcm- 

7,450,000  ment  enflées. 
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Les  ërudits  et  les  géographes  ont  long« 
l«iiip«  duentê  poor  saroir  de  quelle  partie 
de  raocien  mocide  le  nouveau  «Tsit reçu  ses 
liabitants.  Les  traditions  Je  cciix-ri  n'of- 
fraient pa<  ri  cet  (■f:;irtl  «les  lumières  sulii- 
santes ,  parce  c|u'eile$  ne  remontaient  pas 
••ses  haat.  De»  hommea  aaxqoel»  lea  sys- 
tèmes ne  coûtent  rien  allèrent  jusqu'à 
dépeindre  PAni(-rî([ur  commr  un  pnys  man-- 
cageux  ,  contr.iitr  .'i  la  muttipiicatiun  des 
animaux  et  nouvellement  peuplé.  D'autres 
y  virent  des  colonies chinoîaes,  égyptiennes, 
phéniciennes  et  juives.  Ifaif ,  comme  Tob- 
sm  «"  M  'le  lluiiiluildt ,  en  examinant  at- 
tentivement la  constitution  geoloi^iquo  de 
rAmc'riquc ,  en  réfléchissant  sur  la  nature 
dea  floidet  qui  iont  répandus  anr  la  a orfaec 
de  kl  terre ,  on  ne  saurait  admettre  que  le 
nouveau  continent  ^oit  sorti  des  eaux  plus 
fard  que  l'ancien.  Sous  les  tropiques ,  la 
force  de  la  végétation,  la  largeur  des  fleuves 
et  les  inondations  partielles  ont  mis  de 
pni'isantes  entraves  aux  migrations  des  peu- 
ples. Les  vastes  contrées  de  l'Asie  boréale 
•ont  aussi  faiblement  peuplées  que  les  sa- 
vanes du  NottTeaU'>MeiLiqueetdu  Paraguay, 
et  il  n*est  pus  nécessaire  de  supposer  que 
lescontrées  les  plus  anciennement  habitées 
sniene  «e  II  es  qui  ofirent  la  plus  grande  masse 
d  habitants. 

«  lies  nations  de  rAmerique,  à  lexception 
de  celles  qui  avoisinent  le  cercle  polaire, 
forment  une  sruîi'  nrc,  caractérisée  par  la 
conformation  du  erane,  par  l.i  rntilenr  de  la 
peau  et  par  les  cheveux  plats  et  lisses.  La 
race  amiiicaine  a  des  rapports  trèa^nsibles 
«vee  celle  des  peuples  mogols;  cependant 
les  peuples  indigènes  du  nouveau  continent 
oflrent  dans  leurs  traits  mobiles,  dans  leur 
teint  plifs  ou  moins  basané,  et  dans  la  hau- 
feor  de  leur  taille,  des  différenoea  aussi 
manpées  que  celles  que  l'on  remarque 
entre  plusiciits  nations  de  la  même  race 
d.ins  l'ancien  monde.  La  comparaison  de 
plusieurs  mots  tires  de  diverses  langues  de 
TAmerique  atee  celles  des  habitants  de  la 
partie  orientale  de  Tancien  monde ,  et  dil^ 
férents  u«ap;e"> ,  ont  donné  Vicu  tle  j)resnmer 
que  les  horties  «jui  étaient  venues  se  tixer 
en  Amérique  sortaient  de  peuples  dont  les 
rapports  avee  ceux  du  plateau  central  et  de 
IVtat  de  TAsie  avaient  ëlé  nombreux,  n 

Les  habitants  indigènes  de  l'Amérique  ne 
se  doutaient  pas,  lorsqu'ils  virent  arriver  les 
Espagnols,  que  cette  nation  se  croirait  eu 
droitifedbposereo  «oaTerainedeleurpays. 


Ce  lut  cependant  ce  qui  airîvt;  et  celte 
nation  se  persuada  que  son  droit  dtait  legi- 

time,  lorsque  le  pape  Alexandre  VI,  par  sa 
bulle  du  4  mai  149"i .  »MJt  déclaré  tjue  les 
contrées  nouvellemcat  découvertes  appar- 
tenaient aux  rois  catholiques  et  k  leurs 
successeurs.  Ce  fntenvertn  de  cet  acte  que 
les  Espagnols  poussèrent  leurs  conijui'fes 
dans  le  \ouveat!-Monde.  Les  autres  nations 
maritimes  de  l'Europe  n'y  formèrent  des 
établissements  qu^aprés  eux. 

Dans  les  premiers  temps ,  Ton  s'occupa 
exclusivement  de  la  recherche  de  For  et  de 
Targent.  La  soif  de  <"es  métaux  preVieiix  ht 
opprimer  et  CAtertnater  les  lndieii>.  Les 
conquérants  s'égorgèrent  entre  eux.  On  ne 
peut  lire  sans  frissonner  d'horreur  le  récit 
des  ev»''ncments  qui  se  passèrent  en  Amé- 
ri([uc  pendant  le  premier  siècle  qui  suivit 
sa  découverte.  Lorsque  les  iles  daus  les- 
quelles on  arait  d'aboird  trouvé  de  Tor  n*en 
donnèrent  plus,  on  pensa  qu'elles  pourraient 
procurer  de  riclie'^  pT-oduils  par  la  eulfore; 
on  y  planta  la  canne  à  surrc.  C.eperuiant 
l'avidité  de  l'or  laistait  découvrir  de  nou- 
veaux pays ,  et  contribuait  ainsi  aux  progrès 
de  la  géographie.  Les  Portugais  se  fixèrent 
au  Brésil,  les  An;;!ais,  les  Français  et  les 
Hollandais  dans  les  Antilles  et  sur  divers 
points  du  continent.  Les  troubles  de  l'Lu- 
rope  enfoyèrent  des  habitants  k  TAmérique  i 
des  colonies  furent  fondées  dans  ses  régions 
tempérées  :  les  progrès  de  la  culture  soi* 
virent  ceux  de  la  population. 

La  découverte  du  Nouveau-Monde  chan- 
gea la  marche  du  commerce  de  l'Europe , 
.qui  aupararant  ne  trafiquait  que  d'une  ma- 
nière indirecte  avec  les  Indes  :  de  cette 
époque  date  l'extension  <lc  la  navigation. 
Au  transport  exclusif  de  l'or  et  de  l'argent 
d'Amérique  en  Europe ,  on  joignit  succes- 
sivement celui  de  l'indigo,  de  la  raniUe, 
de  la  cochenille,  du  coton,  du  snrrc  et  du 
café.  La  'vente  de  ces  marchandises  a  eu- 
ncbi  les  diiicrentes  nations  qui  les  appor 
talent  :  en  échange  elles  enToyaient  en 
Amérique  les  marchandises  fabriquées  en 
Europe ,  où  les  manufactures  prirent  no 
essor  immense. 

Le  continent  de  rAméri«]ue  a  bien  moins 
souffert  que  l'archipel  des  Antilles  des  guer- 
res que  les  peuples  d'Europe  se  faisaient. 
C'est  dans  la  mer  qui  Icbaipne  qne  leurs  flot- 
tes se  sont  plus  généralement  combattue*; 
les  Français  et  les  Anglaia  surtout  s'y  sont 
Ufté  des  bataUlefi  sanglantct.  Leurs  démêlé» 
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coorrifciit  tnsu  rAmëriqne  teptentrionale 
de  earaage:  ils  n'y  pouvaient  vivre  en  paix. 
Cependant  hostiliti  s  avaient  toujotirf 
commence  en  Europe.  En  l7fV4,  le  contraire 
eut  lieu.  Des  dispute»  commencées  pour  des 
teiritoirei,  «Ion  inhabité,  qui  t'e'tendAieBt 
éntn  le  GâMda  et  le<  colonies  anglaises 
amenèrent  une  conflagration  dont  on  était 
loin  de  prPToir  la  suites.  La  France  perdit 
le  Caiiadd  par  la  paix  de  1763.  La  Grande- 
fiietagne,  pour  m  défrayer  det  dépeniet 
éottraneÊ  que  Im  «rait  coûtéea  cette  eeii- 
qti*^tr.  voulut  t  ixfr  rolo!'ir«:  ;  elles  pré- 
lendirt-nt  que  la  mclropolc  n  en  avait  pas 
le  droit;  en  1776,  elles  se  déclarèrent  in- 
dépendantes. La  ceounotion  caasce  par  cet 
événement ae  fitientir  en  Europe  :  &es  efTets 
ti*ont  pas  encore  cessé.  La  plupart  des  colo- 
nies esp.ignoles  ont  renoncé  à  la  mère- 
patrie;  le  Brésil  s'est  séparé  du  Portugal. 
Ainii  on  pent  dire  qa^apré*  plat  de  troia 
tièdea  le  nnoveav  monde  a  léagi  snr  Tan- 
cien.  E  .  «. 

AMERS.  (Marine.)  Objets  remarquables 
situés  ou  placés  à  dessein  sur  les  côtes,  et 
qui  servent  à  guider  les  narifateurs  de  ma- 
nictc  à  éviter  les  rodiers^  les  iMincs  et 
autres  danger»  qui  se  trouvent  proche  de 
terre.  Les  amers  indiquent  la  route  à  suivre 
pour  trouver  une  passe,  donner  dans  un 
chenal,  entrer  dans  une  rade  oo  dans  un 
port.  Les  objets  qui  servent  d'amer»  sont 
ordinairement  des  clochers ,  de-?  moulins , 
des  arbres ,  ou  bien  des  balises  et  des  mits 
élevés  pour  cet  nsafe.  On  conçoit  que  deux 
de  ces  objets  amenés  Ton  par  fautre  déter- 
minent une  ligne  droite  que  les  navires 
peuvent  parcourir  en  toute  sûrci*'  Doux 
ligne»  d'amers  sont  nécessaires  pour  déter- 
miner, par  leur  intersection  ,  la  posîtioft 
d^nn  danger  ou  de  tout  autre  objet  qu'il  im* 
porte  de  conn-iîtrc  d'une  manière  précise. 
Chaque  lois  qu'un  tiavirc  doit  changer  de 
direction  pour  suivre  uu  chenal  sinueux,  il 
M  fsnt  une  nouveUe  ligne  éTamers. 

J.  T.  P. 

•  AMERONGEN  (  Godart-Adries  d' ) , 
issu  d'itnp  .-inciennc  futnillc  de  Weslphalie, 
natif  d  litJrcchl,  rendit  de»  services  impur* 
tants  i  sa  patrie  par  un  long  cours  d*am- 
bassades,  qui  occupèrent  presque  toute  sa 
vie.  La  prcmi  rr  fui  celle  de  Danemarck. 
en  ir»r>6.  qui  hii  valut  l'ordre  de  IVlc'f.hant. 
Eu  ICiOU,  il  pa&sa  en  Espagne.  Il  était  diilî- 
oile  de  se  ménager  dans  «ne  cour ,  qui  ro* 
frettait  encore  la  perle  des  sept  provinces, 


et  où  la  nécessité  de  les  reconnaître  pour  soo' 
TCraîns  n*Ctait  pas  bien  digérée.  De  là ,  ilfot 

envoyé  aiipn'-s  de  Chri-Van-Gaîcn  «évcque 
de  Munster.  L  amha'.«>;Kle  la  plusuldcd'Ame- 
rongen  fut  celle  auprès  des  princes  d'Aile* 
magne  en  1672.  Le  roi  de  France,  irrite 
du  succès  de  ses  négociations  et  du  re* 
lus  qu'il  lui  fit  ih-  rendre  dans  la  pro- 
vince d'Utrc'chl  ,  que  ce  monarque  voulait 
soumettre  à  ses  luis,  lit  brûler  les  châteaux 
et  les  maisons  quUl  possédait  dans  ces 
contrées.  Il  fut  depuis  employé  dans  les 
cours  tU-  Saxe,  de  Brandebourg  et  enfin  en 
celle  de  Danemarck .  par  laquelle  il  avait 
commence  et  où  il  Unit  ses  jours  le  9  octo- 
bre 1691. 

*  AMERSFOORDT  (J^cgrEs),  né  à  Am- 
sterdam cTi  1 7Br»,  élevé  dan«  le  ministère  flu 
culte  reforme,  prêcha  tantôt  en  français  et 
tantôt  en  sa  langue  maternelle  dans  les  prîn* 
cipales  villes  des  provinces  septentrionn- 
les.  Son  mérite  le  plaça  succeastvemont  à 
rathrnec  d'Iîarderwyk  où  il  enseigna  les 
langues  orientales  et  ensuite  à  Franeker 
pour  y  occuper  la  chaire  de  théolo^^ic.  Il 
monrat  en  1824.  Il  nous  a  laissé  un  gnnd 
nombre  de  discours  dontqttdques-uns  sont 
imprimes  dans  les  annnlcs  d'Utrecht  cl 
de  Groniugue.  Sa  dissertation  :  De  varù» 
Uctionibus  Uolmesiavù  locorumqwrmmdtm 
PmUOnuhi  moÊmki  f  et  son  essai  sur  rbis- 
toirc  de  la  critique  des  tradnctionf  deFAn* 
cien-Tcstament ,  sont  ses  meilkuras  pro» 
ductions. 

*  AMERSFOORT  (  Évuian  d' } ,  «ins» 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance ,  prolcaaenr 

de  théologie  à  Cologne ,  a  commenté  le  livre 
d'Aristote  intitulé  :  Du  ciâl  «t  du  asoad», 
1497  ,  in-folio ,  Cologne. 

*  AMERSFOOaX  acquis)  ,  compatriote 
et  collègue  du  précédent  publia  ':  Co— i. 
ûi  tu.  jérùtoÊêiiê  dt  jenswsrione  st  cam^ 

ttone  et  e/t  meteort's . 

*  AMEllV  AL  ou  AMEKLAND  (Élot  d'), 
aé  à  la  fin  du  14«  siècle ,  à  Bctbune  ,  raai- 
tre  des  enfiuits  de  cbesur  de  cette  ▼Ule,  a 
laissé  unlivre  rare  ctcnriemtintltnlc:  D^-  /■< 

Jiiïbicrt'p  en  rimes  et  par  pcr^nnnuisrrs.  15(48, 

*  AldES  (Guillaume) ,  théologien  angUts, 
né  à  Iforfokk  en  1576.  Son  cèle  pour  la  ré- 
forme ^obligea  de  se  réfugier  en  HoUaodo. 
Il  professa  douze  ans  la  théologie  à  Fruiic- 
ker  ,  et  monrul  à  Rotertîam  en  16.'^3.  On  a 
do  lui  plusieurs  ouvrages ,  entre  antres  le 
traité  X>s  eoiwoMniûI  st /vre.  Ilyconsidcvn 
la  morale  comme  une  science  sqmice. 
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abstraction  fuite  (U's  rapports  qu'elle  prat 
avoir  avec  les  clufîmes  de  la  religion. 

*  AMES  (Joseph),  secrétaire  de  la  Société 
de*  «nti^pûrea  de  Londres ,  mort  en  1759. 
Il  e»t  «olear  des  Ântiquitèt  tjrpogntphifim 

tt Angleterre  ,  d Ecosse  et  d Irlande,  1749  » 
111-4°;  n-i  m  primées  avec  des  stis^mentations 
par  Guillaume  Herbert,  Londres,  17â5> 
1790,  3  ▼otonei  iii-4«.  Le  cëlèbre  bibUogn- 
phe  Dibdin  en  publie  une  nouvelle  édition 
trës-augmentée  :  le  premier  volume  a  paru 
en  1810,  et  le  quatrième  en  1819;  elle  doit 
former  7  volumes. 

»  AMES  (FiscnB),  néduit  leMiuMbii- 
telta  vera  1750,  et  membre  de  le  eonfctH 
lion  (te  cet  et»t ,  te  fit  remarquer  par  fon 
t;ilent  pf  tu-  les  disru'î'-înns  politiques.  En 
1789  il  fut  nomme  premier  représentant  de 
•en  diftrkt,  et  porta  la  parole  pendant  bail 
années  de  aaite  comme  principal  oratear. 
Il  eut  beaucoup  de  part  aux  modifications 
inMT.  es  dans  le  traité  arec  l'Angleterre.  U 
e»t  mort  en  1808. 

•  AMESTHIS ,  finuM  de  Xenwi ,  rot  de' 
Perte. 

AMÉTHYSTE.  (  Ttduudogiê,  )  De  tons 

les  quartz  colores  que  mettent  en  œuvre  les 
joailliers,  ramcthystc  est  celui  <jui  a  le  plus 
haut  prix ,  surtout  quand  il  est  d'uu  beau 
▼iolet  pourpré ,  et  que  sa  teinte  est  très- 
onifomie,  ce  qui  airire  rarement  dans  les 
pierres  un  peu  gro<îses  T  i  rnnleur  de  cette 
pierre  prccieuse  se  marie  bien  .î  celle  de 
Tor,  et  c'est,  après  rcmeraude,  la  geoiuie 
la  plus  agréable  à  rœil.  Le  eomukerce  tire 
les  plus  belles  de  Cartbagène,  des  Indes  et 
des  Asturics  en  Espagne  ;  et  on  les  trans- 
porte à  Barcelone  pour  les  (ailler.  Nous 
en  avons  en  France ,  à  Val-Louisc ,  dans  les 
Rautes^Alpes ,  qui  peuvent  rivaliser  avec 
celles-ci.  On  en  fait  venir  encore  du  Brésil 
et  de  la  SibiVic  ,  où  elles  sont  très-abon- 
dantes. Uo  en  fait  des  colliers,  des  bagues , 
des  pendants  d*oreîlIes.  Une  améthyste  de 
belle  eoulenr  et  du  poids  d*un  gramme  et 
demi  vaut  environ  20  fr. ,  et  celle  du  poids 
de  trois  grammes ,  vaut  environ  trois  fois 
plus  ;  jnaiâ  quand  elles  pèsent  moins  d'un 
gramme,  ou  qu'elles  sont  de  couleur  paie  ou 
rubannées,  leur  valeur  baisse  beaucoup. 

L'art  est  parvenu  à  imiter  les  «iméthystes, 
de  m<''n\e  «pic  la  plupart  des  autres  pîfrre< 
precieu.ies  ;  nous  en  décrirons  les  procèdes 
à  Tartiele  des  pierres  prédenses  artîSeiet 
les.    L.  Séb.  L.  et  M. 

AMEUBLEMENT.  (  Âràùudurt*  )  Ce 


mot  de'signe  les  meubles  el  tentures  em> 
ployé»  pour  e^ruir  et  omer  une  pièce  on 

un  appartement. 

Les  Orientaux,  qui  ont  porté  plna  loin 
qne  les  autres  peuples  le  luxe  des  ameidilâ* 

ments,  en  firent  dégénérer  la  richesse  en 
profusion  :  aussi  voyons-non^  qne ,  non 
contenta  de  Uccorcr  leura  habitaiions  de 
tentures  et  de  tapis  du  tissu  le  plus  fin  et 
des  plus  brillantes  coulenrs,  ils  les  coovri* 
rent  de  lames  d'or  incrustées  de  pteisee 
précieuses. 

Pline  cite  les  tapis  que  l'on  fabriquait  a 
Kibylone  comme  les  plus  estimes  de  ranti- 
qnité  pour  le  travail.  Us  représentaient  nn 
assemblag^e  bizarre  d'hommes ,  d'animaux' 
et  de  plantes:  quelques-uns  étaient  peints, 
d'autres  étaient  tissus  ou  brodés.  Aristote 
rapporte  qu'un  Sybarite  fit  broder  nne  ta- 
pisserie représentant  les  six  grandes  dtvî> 
nite's  de  la  Grèce  :  «a  bordure  supérieure 
était  ornce  d'arabesques  de  Suze,  et  snn 
inférieure  d  arabesques  persaacè.  Calisenus 
dit  avoir  admiré  ciUee  qui  furent  appor- 
tées de  la  Judée  à  Alexandrie  an  temps  dos 
Ptolomées. 

Ces  fabriques,  en  raison  An  prix  excès* 
sif  de  leurs  produits  ,  furent  abandounces, 

même  avant  la  décadence  des  arts ,  en  Grèce 
et  en  Italie. 

Les  Égyptiens  ,  peuple  astronome  9  dé- 
corèrent leurs  palais  de  Bgures  astronomi- 
ques qui,  sculptées  en  demi-relief,  étaient 
rehaussées  d*or  et  de  vives  couleurs ,  repré- 
sentant ou  leurs  conquêtes ,  on  la  vie  de 
leurs  souverains  sous  les  emblèmes  de  leurs 
divinités.  M.  Thedna  nous  a  rj-Vcmmcnt 
apporte  d'Egypte  quelques  tapis  el  meubles 
de  jonc  qui  indiquent  lenr  habileté  dans 
ce  genre ,  et  Tosage  qu*i]s  en  faisaient  dans 
leurs  ameublements. 

L.*!  simplicité  des  Grecs  leur  fît  lonp-  ♦ 
temps  mépriser  le  luxe  de  l'Egypte.  Ce  ne 
fut  qu'à  la  mort  de  Périclcs  qu'Alcibiade  , 
ne  mettant  plus  de  bornes  4  ses  profusions» 
corrompit  les  moeurs  de  l'Attique  en  y  in- 
troduisant les  riel)c>.«e<i  de  la  Syrie.  Une 
grande  pureté  dans  le»  formes ,  une  belle 
exécution,  sans  sécheresse ,  dans  le  travail 
des  matières ,  sont  ce  qui  caractérise  les  va- 
ses et  les  meubles  qui  ,  aprèâ  tant  de  siè- 
cles, nom  ont  inî*"  '»  n»«"'nv  d'apprécicr  lo 
génie  de  ce  peuple  célèbre. 

Les  Eomaios,  imitateurs  des  Gfees  ,  nons 
transmirent  les  usages  et  le  godt  quHs  pui- 
sèrent chex  eux:  c'est  donc  par  les  ruines 
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d'Herculanum  et  de  Pompeia  que  nou$  do-  Mntc  ,  secondce  par  les  progrès  des  arts, 

WD8  juger  de  rameublcment  de  cet  dm  produWt  lei belle* UpÎMOfief,  qui,  d'abord 

peuplet*  n  est  bien  conslant  que  k  pei»-  fabriquées  en  Flendie  tw  les  deaaiiu  de 

tare  et  Uwulpture  en  firent  la  base  princi-  Hapliael  et  autres  peintre?  célèbres,  se 

pale;        cmplovrrenl  de  beaux  enduit»,  reproduisirent  bientôt  en  France  à  la  manu- 

des  m.irhres  prcfcieux  qu'ils  tirèrent  de  facture  des  Gobelius.  Les  meuble»  et  les 

rÉgypte  ou  de  leur  propre  sol.  Les  première  veseï  ne  le  cédèrent  en  rien  pour  U  rîcbeue 

furent  eouTerU  de  peintures ,  et  les  seconds  à  ccus  qui  se  faisaient  en  Orient  ;  car  m 

de  belle»  sculptures.  Les  Romains  nous  ont  einanx  de  Limoges  sucrr  l  rr^nl  le?  apatcs 

laisse  ,  en  outre,  des  revêti^çsement?  et  dt-s  elja!*pcs  tailles  avec  habileté  ,  enrichi*  de 

mosaïques.  S'ils  tirent  usage  des  tentures,  pierre»  pitcieuses  et  de  perles  fuies, 

ce  fut  toujours  arec  la  plus  ^nde  réserve  t  C'est  à  peu  prés  &  la  mène  époque  que 

on  ne  lés  remarque  en  ieflSet  que  dans  lenre  se  fabriquèrent  en  France  des  tapisseries 

ebambrcs  à  coucher,  et  autour  de  leur?  lits,  de  cuir  dit  bouilii  ;  elles  étaient  faites  de 

où  elles   sont  Ru^spendues  d'une  manière  peau  de  veau  ,  repre-sentant  des  cartel*  on 

flollaatc.  Ce  qui  me  semble  surtout  prou-  armoiries  entoures  de  lleurs  ou  flgures  d'a- 

Ter  quils  en  employaient  fiirt  peu  ,  cest  le  nimauz,  rrievés  en  bosse,  dorés,  arye»- 

petit  nombre  d'imitations  qu'ils  nous  ont^  t^ ,  nuances  des  plus  belles  conieurs  ,  et 

I  par  les  peintures  qui  décoraient  vernis. 


leurs  appartements.  C'est  ainsi  que  dans  Ces  tentures,  prc^crralif  certain  mntre 
quel({ues-unes  de  leurs  pièces,  ils  ont  sup-  rhuuiidite,  «juoje  ne pui»  comparer,  comme 
pobedes  étoffes  atlMbdn  par  les  angles,  aspect,  qu'aux  laques  chinoises,  dtaient, 
•oit  quelles  parussent  couvrir  un  panneau,  au  f;(int  près  de  leurs  dessins,  d*un  très- 
soit  quelles  ornassent  un  plafoml  forme  bel  »-fr«l  ,  et  d'une  grande  richesse:  il  en 
par  une  banne  suspendue  pur  le  centre,  et  existait  encore  au  château  d'Ecoueu  il  jr 
lixée  par  des  pateres  dans  quelques  puiuts  a  quelques  aunées. 
de  la  circonfe'xence,  ajustement  appelé  vda  Je  ne  Boirai  pas  cet  article  sans  citer  ks 
|»ar  les  Italiens.  noms  et  le  bel  ouvrage  de  MM.  Paris  « 
Ce  genre  de  décoration  se  remarque  plus  Pcrcier  et  Fontaine ,  qui ,  de  la  décadence 
fréquemment  dans  les  bains  de  Titus  ou  de  "u  les  arts  étaient  tombes  sous  le  siècle  de 
Livic  que  dans  les  ruines  dePompt  ia ,  d  où  Louis  XV  ,  nous  rameoèrent ,  par  Vctude 
l'on  pourmit  conclure  qu'U  n  a  été  intro-  de  Tanlique ,  à  une  pureté  de  fbraie  et 
dntt  cbes  les  Romains  qu*au  moment  où  iU  d'exécution  que  tous  les  peuples  de  rEurope 
déployaient  le  luae  précurseur  de  leur  de-  s*empre>s.'nt  d'imiter.  D...T. 
cadence.  '*AML\UEN  (  Théodose  d'),  de  Bois-le- 
Dcs  peaux  des  bêtes  garnies  de  leurs  four*  Duc ,  favori  du  cardinal  André  d*Atttridie 
rares  couvrirent  les  muraHlct  et  les  meu-  et  dlnnocent  X,  a  donné  :  1«  I>e  pietate 
bles  de»  premiers  Gaulois  ;  des  joncs  tressés  romand ,  ^omc  y  1G25,  in-8«;  2^  De  officio 
leur  succédèrent;  bientôt  on  tei^jnit  ces  et  jfiritlîednnp  datarii ,  necnon  de  sryln  cùi- 
joncs,qui,  travailles  avec  plus  d  adresse,  tartœ  ^  ibid.,  1645,  in-folio.  Ccpcuiiaul  ce 
formèrent  des  compartiments  de  couleurs  livre  a  été  mis  h  Tindex. 
variées  ;  c'est  à  Pontoise  que  s'éleva  la  *  AMFREVILL£  (l'«^bé),  auteur  de  quel- 
première  f.dirique  en  ce  ^mrc  ;  se?  produits  ques  chansons  anacreonliques.  Il  avait  le 
ne  tardèrent  pas  à  surpa'^ser  en  beauté  les  talent  de  conter  et  de  lire,  qui  le  faisait 
ziattcs  qu'on  taisait  alors  venir  du  Levant,  rechercher  des  cercles  les  pins  brtliaut»  : 
Les  étoffes  ,  dont  la  fabrication  fliisait  ce  fut  le  maître  de  mademoiselle  Le  Coo> 
chaque  jour  des  progrés  ,  remplacèrent  les  vrcur,  qull  fit  inhumer  dans  son  jardin.  H 

nattes  ;  en  même  temps  .  les  sculpteurs  mourut  vers  1718. 

s'emparanl  des  boiseries  ,  que  l'usage  avait  "  AMIREV'ILLE,  trois  frères.  oiTicicrs  de 

inlruduiles  comme  préservatif  de  rbumidilé  marine,  qui  se  trouvèrent  à  la  bataille  de 

de  notre  climat ,  les  couvrirent  d^ornemenls  la  Hogue  eir  1693  ,  et  combattirent  avec  la 

du  genre  arabe  appelé  gothique ,  jusqu'au  plas  grande  intrépidité.  L'ainé ,  le  marquix, 

moment  où  le  Primatice .  Germain  Pilon  et  monnit  lieutenant-gcnéral  désarmées  m^ 

Jean  Goujon  fixèrent  chex  nous  le  goût,  vales  dans  nn  à«e  très-avancé, 

qui,  dans  l'Italie,  avait  déjà  atteint  la  plus  *  AMIIERST  (  JEFrtaT  ,  lord  )  ,  geuenti 

haute  perfection.  L^indnstrie  toujours  crois>  anglais ,  d'une  ancienne  famiUe ,  na^t  i 
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Keat  en  1727,  et  commença  à  14  ans  sa 
caniére  oûlitaire ,  «e  troura  au  batailles 

de  Dettingen,  Fontenoi  et  Rocous,  et  bieo- 
tôl  après,  en  1756,  il  eut  le  commandement 
du  Ij*"  régiment  fî'infjuterie.  Il  servit  en 
1758  au  siège  de  Louisl>ourg,  fut  nommé 
ensuite  goarerneur  de  la  Virginie  et  com  • 
mandantencbef  de  toute»  les  forces  anglai- 
ses pn  A?iu'ri»[rir  Bientôt  l'on  vil  Niaj^ara  , 
Ticondcrago  ,  (^)iici>er,  Montréal  rt  tout  le 
Canada  se  ranger  sous  »es  drapeaux  et  prou- 
ver la  justesse  de  ses  mesures.  En  r^m- 
pense  de  tek  services  il  fut  créé  eheralier 
du  Bain,  gouverneur  de  Gucrnescy.  licii- 
ienant-géncral  d'ordonnance  ,  et  baron 
d'Ambersl  et  d  Uolmsdalc.  En  1778  il  fut 
rappelé'  an  commandement  enchef  ,etëlerë 
ta  1791  :.  la  dignité  de  feld-marechaLIlest 
mort  en  1798. 

«AMHURST {Nicolas},  ne  ù  Mardendans 
le  comte'  de  Kent ,  homme  de  beaucoup  d  es- 
prit, mais  d*une  conduite  trés-dérëglee.  Il 
«  publie'  1  volume  de  mélanges  etd^autres 
essais;  mais  il  est  surtouf  ronnu  par  un 
ouvrage  périodique ,  le  Grajintan  ,  auquel 
tcuTaillaient  aussi  lord  Bolingbroke  et  Pul- 
teney.  Cette  leuille  eut  un  grand  succès  , 
mais  sa  fortune  nenlîit  point  augmentée. 
Mort  en  1741. 

*  AMI.  yojw  Akt  et  LiMT. 

ABUANTE.  (  aUtm  tuUurMê.  )  Foyes 
Abbbstb. 

AMIANTE.  (Technologie.)  XJne  des  pro- 
ductionslcs  plus  ^inmiliot  c-j  du  Tépne  minerai 
est  sans  coulrcditi  auuaute  on  a&besle,  sub- 
alance  qui  doit  son  nom  k  sa  propriété  d^étre 
imdêirM»,  même  au  feu,  «^wôcvnH,  elde  pou- 
voir former  des  mèches  de  lampes  perpétuel- 
les, mnicxci,  inextinguible.  Formée  en  eflet 
de  silice,  de  magnésie  ,  d'un  peu  d'alumine 
et  declianK,  c*est-à-dire  des  éléments  des 
pierres  les  plus  dures  elles  plus  réfractaires, 
elle  est  infusible  au  plus  haut  degré ,  tandis 
que  l'arrangement  de  se»  molécules  est  tel 
qnon  la  prendrait  pour  un  compoiié  de  fi- 
bres Tégétalcs.  Aussi  la  texture  fibreuse  de 
l'amiante  ,  son  éclat  souvent  soyeux ,  la 
facilité  avec  laquelle  on  en  sépare  les  fila- 
ments  extrêmement  ddifs  -  flexibles  rt  élas- 
tiques y  peuvent  le  faire  eoni|)arer  au  lin  ou 
à  la  soie  ;  ce  qui  l'a  fait  même  appeler  lin 
incombustible. 

Iln*estdonc  pas  surprenant  qu*ii  diverses 
époques  on  ait  cherché  à  tirer  parti  de  ce 
fo*siie  ,  et  qu'on  se  soit  occupé  de  le  filer, 
d'en  faire  des  étoffes  et  même  du  papier  à 


icprcuve  du  feu.  Les  anciens  paraissent 
avoir  bien  connu  la  manière  de  le  travailler 
et  d*en  obtenir  des  tissus  qui  étaient  tels  , 
dit-on ,  que  le  feu  n*en  altérait  pas  la  sou- 
plesse. 

Dans  nos  temps  modernes ,  quelques  per- 
sonnes industrieuses  se  sont  occupées  de 
filer  Tamiante ,  et  sont  parvenues  à  le  ré- 
duire en  étoflcs ,  mais  à  l'aide  d'un  expédient 

qui  rnnsi«iait  à  mêler  au  fil  mini'ral  un  peu 
de  cotuti  ou  de  lin ,  sans  quoi  il  n'eût  pas 
eu  asses  de  force  pour  être  tissé.  On  jetait 
la  toile  au  feu»  et  on  en  retirait  un  tissu 

d^asbcste  pur.  On  aurait  pu  se  dispenser 
d'avoir  recours  à  celle  préparation  .  si  l'on 
avait  connu  et  employé  Tespèce  d'amiaute 
b  plus  convenable  pour  cet  objet. 
■  La  variété  nommée  par  les  naturalistes 
afhcslc  Jli'Xtble  .  est  la  pins  propre  à  former 
des  tissus,  et  elle  est  d'autant  pins  f,4ciie  a 
filer  que  ses  fibres  sont  plus  fiexibles  et  plus 
longues. 

'  Cest  avec  un  amiante  de  cette  qualité 

que  madame  Perpenti  ,  en  Italie,  est  par- 
venue ,  il  T  a  ime  don/.aine  d'années  ,  à  fa- 
briquer des  toiles ,  du  papier,  et  même  de 
la  dentelle.  Un  ouvrage  imprimé  en.  entier 
sur  du  papier  fabriqué  par  cette  dame  a 
été  présenté  et  déposé  à  Tlnstitut  de  France  ' 

par  M.  llnzard. 

Voiri  les  procédés  suivis  par  madame 
Perpenti  pour  mettre  en  œuvre  Tamiante. 
Les  "premiers  apprêts  consistent  à  le 

laver  pour  le  de'barrasser  de  la  terre  et  des 
autres  matières  hétérogènes  dont  il  peut 
être  éouille.  Quand  il  est  suflis amuient  sé- 
ché ,  on  le  partage  en  petits  paquets  ;  on 
le  gratte ,  on  le  firotte  légèrement,  et  on  lo 
tire  en  sens  contraire  en  le  prenant  par  ses 
deux  bouts.  A  mesure  (jiie  ses  parties  ainsi 
tirées  se  séparent  l'uue  de  l'autre,  il  se  dé- 
veloppe une  quantité  de  petits  fils  d'une 
blancheur  extrême,  cinq,  huit,  dix  fois  plus 
long<!  rpic  le  morceau  d*amiante  dont  ils 
pro\  i (Minent. 

Cette  production  des  fils  d'amiante  est  un 
fait  très-curieux,  trés^xtraordinairc,  qu^on 
n*a  observé  que  depuis  peu  de  temps.  Quoi- 
quf  rrtte  variété  d'amiante  ne  présente  à 
1  cejI  que  des  fibres  grossières,  ou  eu  obtient, 
par  le  procédé  de  détirement  indiqué ,  des 
fils  très-blancs  ,  très-fins ,  et  d*nne  longueur 
telle  qu'on  peutles  employer  à  toutes  sortes 
d'ouvrages.  Ces  fils  s'y  trouvent  pelotonnés 
comme  les  fils  de  soie  dans  les  cocous. 

On  détache  les  filaments  qui  aorlent  des 
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deux  fragmcuLs  d'amiante,  et  on  les  dispose 
sur  un  peigne  formé  4e  tïoi*  rangées  d*ai> 
gaUleskeoudre. 

Ces  fil*  e'tant  longs  et  flexibles  ,  ils  se  Ira- 
vaiU«'nl  sur  ce  peigne  avec  facilité,  delà 
même  manicrc  que  Ton  pourrait  ouvrer  le 
lin  «t  b  tme. 

L'amiante  ainsi  filé  peat  aerrir  k  fermer 
toute  espèce  de  tissus. 

T.fs  drchets  petivcnt  se  travailler  sur  les 
cariiez  ,  et  être  transformés  en  loquettes 
^iie  Ton  fila  eiumiCe  a«  lorlir  de  la  eacda 
eomme  à  Foniiaaire. 

C'est  avec  ces  déchets  que  l'on  fabrique 
aussi  le  papier  d'amiante  ,  par  prorcdr^ 
connus  ,  eu  substituant  celte  m^iUcrc  aux 
diiffoDa. 

Pour  donner  k  ce  papier  «ne  eertaiae 

consistance  ,  on  y  applique  lcp;rrpmcnt  une 
eau  de  colle  ou  de  gomme  ,  à  l'aide  d'une 
éponge  ,  comme  lor»qu'ou  colorie  le  p^ipier 
ordinaire.  Quand  la  feuiDe  est  «êelie,  on  b 
passe  au  cylindre  pour  en  ellàcer  toua  les 
plis,  et  en  glacer  la  surface. 

Suivant  M.  Sage,  on  fait  à  la  Clnne  des 
feuilles  de  papier  de  «ix  metrcj»  de  loug,  et 
même  des  ctoflîn  en  pièces. 

Le  papier  ainsi  prépare'  est  trésrpropre 
•1  rt-rrihni"  et  à  l'impression  ;  et  si  l'on  em- 
ploie une  encre  composée  de  manganèse  et 
de  sulliile  de  fer,  l'écriture  et  le  papier  con- 
aenrent  le  noir  de  Penere ,  même  aprèa 
avoir  passé  par  le  bu;  aassi  ce  papier  peut-il 
ffri-  t rr ^-ulile  pour  mettre  à  l'abri  de  l' in- 
cendie des  écrits  précieux,  des  titres  de 
lamUle,  etc. 

L^amiante  forme  des  mèeliea  inconabniti- 
bles  qu'on  n'a  besoin  ni  de  renouyeler  ni  de 
moucher.  lUnlIit.  lor^qn'elles  se  sont  rem- 
plies de  crai>&e  d'huile ,  de  les  jeter  au  feu 
pour  les  purifier. 

En  miaon  de  son  infosibilité  en  fea  ordt* 
naire,  l'amiante  est  employé  OTCO  soeci^a 
dans  la  construction  des  foonMailx  portO' 
tifs  ou  autres. 

Il  est  à  cet  effet  grossièrement  pulvéi-ii>é 
an  moulin ,  et  mêle'  avec  un  mueiUf  e  ponr 
en  former  une  p  lté  que  Ton  introduit  dans 
les  moules  dont  elle  prend  la  forme  et  le 
poli.  Ces  fourneaux ,  d'un  gris  rougeatre  , 
allient  la  aoliditeà  la  légèreté  ;  ils  changent 
deconleur  et  blancUiaent  an  lira. 

Dans  l'de  de  Corse  ,  oà  l'amiante  se  ren- 
contre en  :i)>ondance  ,  le  savant  Dolumicii  a 
VU  les  potiers  faire  entrer  ce  miru«ri!  dan^ç 
le  cottposition  d'une  poterie  qui  en  devient 


plus  légère  et  plus  capable  de  résister  au 
choc,  ausai bien  qn*à Faction  dn  feu. 

L.  Seb.  L.ctM. 
•AMICO  (AnTOH.)  de  Mes  in-  chanome 
dcl'alerme,  auleur  d'une  Histoire  chrono- 
logique des  anciens  atxJievèijueê  deSjmcttu, 

et  d*ttne  antre  de»  grtutdi  mmrmi»  ac  vkt' 

rois  de  Sicile.  Il  mourut  à  Palerme  eu  1641 . 

•AMICO  (BarthÉlemt  )  ,  jésuite  ,  no  à 
Aqzo  en  Lucanie  l'an  1  j(')2 ,  professeur  de 
philosophie  et  de  théologie  ù  Naplcs.  U  a 
lait  un  long  Beami  aor  la  philosophie  d*A* 
ristote. 

*  AMICO  (Brrna»dik)  de  Cillipolijdans 
le  royaume  dr  !V:iplrs ,  prieur  du  rotivent 
des  Franciscams  a  Jérusalem  eu  1  jSK>.  De 
retour  dans  son  pays ,  il  y  publia  en  1630 
le  Description  des  saints  lieux. 

*  AMICO  (ViTO-M  iTih),  ne  en  1693,  reli- 
gieux du  Monl-Cassin ,  célèbre  par  son  éru- 
dition. Il  a  publié  des  recherches  sur  ÏUis- 
tmeedéMÙMùfmdê  I^SkiieHeuredlmée 
Catane. 

'  AMICO  (É  TiEKiTB  d'),  de  Palerme,  abbc" 
et  vicaire-general  du  Mnnt-Cissin  ,  né  en 
1572,  mort  en  1662.  Un  lui  doit  un  Recueil 
de  poésies  leUnet.  Loraqu^U  était  abbé  de 
Saint-Martin,  il  en  augmenta  U  biUiolhê- 
quc  à  ses  frais ,  et  fit  construire  pour  oetlO 
abbaye  de  maj»nifiq;ie<î  bâtiments. 

*  AMICO  (FniLippe),  de  Milazio,  en  Si- 
cile, ttë  en  1654,  a  publié  aur  cette  TÎUa 
des  Becfierches  historiques  ,  écrites  ea  ita- 
lien ,  Catane  ,  17tK>  —  Plti<ieMrs  aulres  lit- 
térateurs italiens  du  tuenie  nom  ont  publie 
des  ouvrages  peu  importants. 

*  AMICO  (  Dtowéna  ) ,  médeein  de  Plaî- 
aanee,  auteur  des  tivi  tés  de  f^ariolis  et  mon- 
ht\  mnununtbtis ,  Venise,  1596  ,  in<4*s  D» 
morùis  spttradiims ^  ib.,  I60."i ,  in-^". 

*  AMICO  (Faust»  ) ,  poète  ilulien ,  né  k 
Bassano  en  1534 ,  mort  k  l'âge  de  24  ena  ,  au- 
teur de  poi'sies  légétCB  pleines  de  foèty  ÎB» 
gérées  dans  divers  recueiU  ifîdif-ns 

*  A  M  K  O  (  Je\n  d') ,  jurikconsulte  napoli- 
tain ,  pi  uteâ:ieur  de  droit  sous  Charles  V  à 
Naples ,  est  auleur  d*nn  Meemii  de  Comnd- 
tations ,  Venise,  1578. 

*  AMICOM  ,  peintred'histoire  et  de  por- 
traits, ne  a  Venise  en  1676.  Apres  «voir 
voyagé  en  Flandre ,  en  Auglcterrc ,  en  Alle- 
magne ,  il  alla  se  fixer  en  Espagne ,  odi  il 
mourut  en  1752 ,  aree  le  titee  de  peintre  de 
la  cour  Amicona  «  sa  aonur^  giaffoik  ea  aan- 

nière  noire. 
AMLLb£.  Amiba.  {  Histoire  naiurtUe. 
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Genre  d  dinmaux.  luicro&copiques  compoflT 
d'espèces  qui ,  Teritablet  pvolécs ,  ii*oiit 
mMÊM»m  forme  propre  ;  il  en  sera  plu  êMO^ 
plcment  qucslinn  mj  mot  injusoire. 

AAnnO\.  (Chimie.)  L'aïuidon  estran^e 
en  cUiuiic  dan^  la  classe  des  substances  ye^é- 
talet  neutres.  Il  etl  bUoc ,  insipide,  inodore  » 
et  d'un  aspect  cristallin.  Il  est  insoluble 
dans  l'eau  ,  dans  l'idrohol  et  les  ethcrs.  Il  so 
dissout  dans  l  eau  cliargce  de  dcutox  yde 
de  potassium,  mais  sans  s  y  combiner  |  car 
le»  acidei  Ten  précipitent.  L*acide  nitrique 
lilible  le  diMOUt  à  froid  ;  à  Taidc  de  la  cha- 
leur ,  il  le  convertit  en  a<  Idr-s  malique  et 
oxalique.  L'acide  suliurique  forme  avec 
lui  un  compose  cristallisable. 

L*een  benillânle  le  de'nature  et  le  trau- 
£timie  en  une  nouvelle  substance  neutre 
connue  vul^'aîremcnt  sous  le  nom  d'empois. 
C'eët  dans  cet  ctatqu'abaudoune  à  lui-même 
pendant  un  certain  temps ,  ou  traite  conve- 
neblement  pw  Taeide  sulfariqne,  le  gluten 
ou  l'orge  maltèe  ,  il  se  transforme  en  sucre , 
qui,  '1  <<on  ir>iir.  peut  subir  la  fermentation 
vinrusc  et  passer  à  l'èlat  d'alcohol. 

L'iode ,  en  formant  des  combinaisons  co« 
arec  Tamidon,  noua  offie  un  moyen 
iabillifalede  reconnaître  aa  présence  même 
en  qiK)fitii(>  minime  dans  les eorps  ^  dans  le 

lait  par  exemple. 

Voici  sa  cuoiposition  suivant  MM.  Gay- 
Lnasac  et  Tbenârd  : 

Bb  poids.  fiavolomc. 

Carl^jne. ..  43,55   Y.i|iour  (bcMilMaa* .  •  .  7 

\-éni!,  ..  49,68    0\ygpnc   6 

lij<lr«»g«M.    6,77    Hjrdrogtoe  13 

100,00  ~ 

L'amidon  est  l'un  des  produits  les  plus 
abondants  du  règne  végétal ,  et  il  constitue, 
dans  les  TCgetaux,  Tuii  des  matêriaus  im- 
médiats les  plus  essentiellement  nutritifs. 
Aussi  est-ce  à  l'amidon  que  les  céréales,  le 
mais ,  le  riz,  les  châtaignes ,  pommes  de 
terre,  doivent  les  priviilcges  dont  Us  jouis- 
sent dans  les  arts  dconomiques. 

Cependant.,  quoique  Tamidon  offre  en 
général  des  caractères  physiques  et  chimi- 
ques analogues  dans  les  divei  'i  végclaux  qui 
le  reproduisent,  ces  caractères  préitcutcut, 
sous  d*autres  rapports ,  des  nuances  assea 
distinctes  pour  que  nous  n^admettiona  pas 
son  identité  parfaite  dans  tous  les  végétaux. 
L'amidon  de  froment,  pir  exemple,  se  dis- 
tingue sans  peine  de  1  amidon  de  pommes 
de  terre,  et  par  la  tdnuild  de  sesmoleeulet 


eristaHinia ,  etpir  la  plus  hante  température 
qu*il  exige  pour  se  transformer  en  empois. 
Aussi  le  commerce  a-t-il  établi  une  dénomi- 
nation difTcrente  pour  l'amidon  de  pommes 
de  terre ,  qui  est  connu  plus  généralement 
sous  le  nom  de/eeuta» 

Uamidon,  dans  racception  commerciale , 
est  celui  qa*on extrait  des  céréales.  Le  fro- 
irnit  .  l'orge,  le  servie  et  l'avoine  contien- 
nent di;  l'amidon,  mais  dans  des  proportions 
différentes  ;  et  c'est  du  froment  que  l*ones* 
trait  la  majeure  partie  de  cette  substance  , 
qui  se  trouve  dans  le  commerce  sous  la  forme 
de  cristaux  lonf;s  cl  irre'gulîers. 

Ses  usages  dans  les  arts  sont  trè»-variés  : 
il  sert  aux  apprêts  des  étoffes,  11  entre  dans 
la  composition  des  dragées;  dirisé  et  bluté, 
il  constitue  la  poudre  à  poudrer  ;  il  forme 
l.t  !  ;r  r  (hi  vermicelle;  enfin ,  l'amidon  nous 
fournit  uon-seulement*une  nourriture  solide 
dans  la  pani&cation ,  mais  il  est  encore  Té!^ 
ment  de  Tart  du  brasseur,  et  de  celui dn 
distillateur  d^eau^exrie  de  grains  et  de  pon- 
tno<^  Ac  terre.  D. 

AMiDOWNIER.  (recAnolo^te.) L'amidon 
est  une  substance  qui  se  trouve  abondam- 
ment dans  le  règne  végéUl  ;  elle  est  conte* 
nue ,  en  quantités  plus  ou  moins  considéra- 
bles, dans  les  marrons,  les  rh.itaiRne» ,  les 
pommes  de  terre ,  les  giames  des  grami- 
nées, et  dans  beaucoup  de  racines  diverses. 
Mais  il  parait  qu'on  a  commencé  par  l'ex- 
traire seulement  des  graines  ccrrales.  Selon 
Pline,  les  habitants  de  Vile  de  Chio  furent 
les  premiers  amidonnicrs  connus ,  et  l'ami- 
don qui  venait  de  leurs  fabriques  passait 
pour  être  le  meilleur.  Pour  robtenir,les 
anciens  ne  faisaient  pi?  mnndre  le  ;;rain  ; 
ils  le  fai<îaient  rreverdan<î  r«';in  ,  ri  i!';l'ccra- 
saient  :  c'est  ce  que  signifie  sou  nom,  qui 
dérive  de  ê^y}.^ ,  sans  meule,  c'est-Wire  pré- 
paré sans  moutare,  par  opposition  h  la  fc- 
rine  ordinaire,  que  les  meuniers  obtenaient 
en  pulvérisant  le  ^ain  sous  la  meule. 

L'amidon  a  plusieurs  usages  asseï  éten- 
dus dans  les  arU  ;  les  blanchisseurs ,  les 
colleurs ,  les  peintres ,  les  confiseurs ,  etc., 
s'en  servent  fréquemment.  Depuis  «pron  a 
découvert  le  procédé  pour  tr  insloruicr  l'a- 
midon en  sucre  et  en  eau-<te-vie,  il  s'en  est 
fait,  pour  cet  usage,  une  consommation 
considérable,  surtout  de  celui  qu*on  ex- 
trait dr  s  pommes  de  terre  sous  le  nom  de 
f«rii1i  Fn  médecine,  on  l'emploie  comme 
xm  aliment  trcs-léger  et  très*saia,  et ,  dans 
quelques  cas  ,  comme  médicament. 
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La  préparation  de  Tamidon  extnît  ào» 
cerfa!»"* ,  on  l'.Trt  de  raniidonnicr ,  ne  peut 
élrc  bleu  compris  si  l'on  ne  connaît  la  com- 
position des  farines  de  froment ,  de  seigle , 
d*oiigc  ,  etc. ,  avec  lecquellei  on  le  prépare. 
Cet  Arinei,  formée*  en  majeure  partie  d'a- 
midon en  nature,  contiennent  en  outre  le 
ton  ou  les  pellicules  du  grain,  et  des  quan- 
tilét  variables  de  gluten ,  d  albumtoe  et  de 
•èU ,  entre  «utret  da  phot|>lMte  de  eheux. 
L''amidon  étant  insoluble  et  peu  altérable 
h  lV>;ui  et  à  l'air  ,  on  s'o>st  sf-rvi  de  cette  <  îr- 
conslancc  pour  en  séparer  les  matières 
e'trangércs  qui  ne  partagent  pas  ces  pro- 
piiëtéi ,  en  lei  détrnÎMiit  ou  lei  alUsraiit 
par  une  fermentation  ]ire'alable  qtii  Ii*afît 
passerisihlfnicnt  <;iir  r.irnitlnn  ,  sorte  que 
celui-ci  se  lillre  et  »e  dépoi>c  dans  un  grand 
état  de  pureté. 

Pour  le  Adiriquer,  ramidomier 'emploie 
de  préfiifreDce  les  grains  qui  ont  cubi  un 
commencement  d'altération  ou  qui  se  sont 
gâtés  par  reflet  de  Tbumidité.  Ces  grains  , 
ne  pouvant  plus  servir  aux  usages  alimen- 
taires ,  se  vendent  à  meilleur  marché  dans 
le  commerce ,  et  Tamidonnier  trouve  son 
profit  à  les  employer,  d*autant  plus  que  la 
matière  amilacée  étant  peu  altérable  de  sa 
natore,  ils  en  fournissent  souvent  autant 
que  le  Iran  grain ,  et  avec  plut  de  facilité. 
Néanmoins  ,  pour  préparer  Tamidon  très- 
blanc,  dit  ami/fon  fin  ^  les  amidonniers 
acbétent  les  recoui/eius  ou  griots  de  blé  , 
etpèce  de  son  retenant  beaucoup, de  farine, 
et  résultant  d^une  mauvaise  mouture  dans 
des  moulins  imparfaits.  Les  bons  moulins , 
tels  qu'on  les  construit  aujourd'hui .  et  qui 
donnent  dii'cctemeul  k  farine  sans  repasses, 
produisent  des  recoupettes  ^  très  -  petite 
quantité,  qui  contiennent  peu  de  farine , 
et  hont  peu  propres  par  eontéquent  à  la 
fabrication  de  Tamidon. 

On  commence  par  moudre  ou  plutôt  par 
concasser  les  grains  entre  deux  meules 
qu*on  tient  moins  rapprochées  que  pour  la 
mouture  ordinaire  de  la  farine.  On  met  en- 
suite à  tremper  ce  pruau  dans  de  prandes 
cuves  à  moitié  pleines  d  eau,  où  l'on  a 
ajouté  un  huitième  on  un  dixième  d'eau 
surs ,  pirovenant  d*one  opération  prâsé- 
àente  ,  et  qui  a  pour  objet  d*acce1érer  la 
fermentation.  En  efl'ct,  celle-ci  ne  tarde 
pas  à  commencer,  et  se  développe  d'autant 
plus  rapidement,  que  la  chaleur  de  1  air  est 
plus  forte  et  le  gluten  en  plus  grande  quan> 
tité.  Cette  deraièfe  inbslance  te  décom- 


pote, et  transforme  une  petite  partie  de 

l';inii(!on  m  nlrr  linl  ,  et  acide  carbonique 
qui  se  dégage  suus  forme  de  bulles  ;  la 
liqueur  devient  visqueuse  ;  la  fermenta- 
tion tourne  k  Faeide  promptemenl ,  et  j 
développe  de  Tacide  acétique.  Enfin ,  le 
liquide  se  recouvre  d^une  croûte  de  moisis- 
sure assez  épaisse ,  provenant  de  la  fcrmcn- 
talion  putride  provoquée  par  le  gluten,  ma- 
tière trèt^xotée,  et  qui  donne  naissance 
àdc  l'ammoniaque.  Dans  cet  état,  la  liqneor 
prend  le  nom  de  première  cffu  ^>ire  ou  eau 
grosse i  on  la  soutire  avec  uu  siphoo ,  après 
avoir  enlevé  la  couche  de  moisissure  ou 
chapeau  avec  une  écumoire }  et  b  matière 
amilacée  qui  reste  en  dépôt  ne  contient 
puère  plus  que  df  Tanii  f  ui  mêlé  avec  le  son. 
Un  lave  neaum  nix  ce  dépôt  a  plusieurs  re- 
prises ,  et  on  eu  sépare  le  son ,  en  fiûaent 
passer  la  matière  délayée  avec  de  Feoy  aor 
un  ternis  de  crain  on  de  toile  métalliqoe. 
On  n'enlève  que  le  son  le  plus  grossier  par 
cette  opération,  que  I  on  peut  faire  d  ail- 
leurs plus  commodément ,  et  d'une  maniète 
continue ,  en  se  servant  d*un  nouveau  bin- 
teau  à  toile  métallique  en  forme  de  fit  d*Ar> 
chimèdc.  Ce  bluteau  cvHrn^rique ,  ineliné 
de  20  à  30o ,  reçoit  un  mouvement  de  ro* 
telion, pendant  qu'il  est  alimenté,  par  m 
partie  supérieure,  avec  la  bouillie  daire 
d'amidon ,  et  par  un  petit  filet  d*eaa  «pt 
coule  à  l'ex  té  rieur  <\i'  hi  toile  métallique, 
et  ta  lave  continuellement. 

Ce  qui  a  passé  à  travers  le  temit  on  le 
bluteau  donne ,  par  le  repos  et  la  décanta- 
tion ,  une  eau  sur»  qui  s'emploie  ,  cftmme 
nous  l'avons  dif.  d ms  le  rommeneenient 
du  travail.  Le  dcpoL  qui  re&te  contient  en- 
core un  peu  de  son  très-fin  qu'on  ne  peut 
séparer  qu^en  délayant  de  nouveau  Tamir 
don ,  et  le  laissant  déposer.  Celui-ci ,  plus 
lourd  .  se  précipite  le  premier,  et  oecnpe 
le  fond  du  baquet  i  le  son  se  dépose  ensuite, 
et  forme  la  couche  supérieure  qu'on  enlève 
avec  soin;  on  délaie  la  masse  blaadie  qui 
reste  ,  et  on  la  passe  au  tamis  de  soie  on  an 
bluteau  à  toile  métallique  lrè«.-fine  ,  et  on 
continue  en  répétant  le  lavage  et  le  blutage 
jusqu'à  ce  que  TaoMdon  ait  acquis  une  bla»^ 
cheur  et  une*  pureté  parlaites.  U  ne  resle 
plus  alors  qu'à  le  sécher. 

On  le  met  fr.ihnrtl  dans  des  panier*  gar- 
ni» de  toile  ,  ou  il  s  egoulte  et  se  raffermit. 
Le  séchoir  où  on  le  porte  enenite  eet  on 
grand  b&timeat  aéré ,  entouré  de  peraie»- 
nct,  et  garni  entictement  d'étagèrae  on 
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plmeliM  horizontales  ioperpoiëèt  de  qua- 
tre en  quatre  dccimctrcs. 

On  ver»c  d'abord  les  paniers  sur  l'airo 
du  bâtiment,  où  Tanaidon  subit  un  premier 
degré  de  detriceation ,  pau  on  le  porte  snr 
Uê  ëtagètet,  en  divisant  les  blocs  d'ami- 
don, pour  qu'ils  présentent  plus  de  sur- 
face à  l'air  ;  après  quoi  on  le  transporte  à 
IVluve,  et  on  le  divise  davantage,  et  à  la 
fluin ,  lou}oan  dans  le  but  d'en  opérer  le 
dessèchement  le  plus  promptenent  {MMsi- 
h\c  ri  «I  rmpi'cher  ainsi  la  moisissure  qui 
poui  ruit  &c  tui  mer.  C'est  pour  celte  raison 
qu^on  a  soin  encore  de  le  remuer  de  temps 
en  temps  avec  une  spatule  de  bois,  afin  de 
renouveler  la  surface  ,  et  de  faire  e'vaporer 
compifl ornent  toute  rimmidilf  ;  oorulition 
nécessaire  pour  obtenir  une  cunscrvuliou 
parfaite  et  une  blancheur  uniforme. 

Nous  devons  à  H.  Guin  un  nouveau  pro- 
cède ijui  tend  à  préparer  l'amidon  sans  fer- 
tri'Tttnt  ion.  Il  consiste  à  faire  tremper  le  grain 
dans  i  eau ,  à  une  température  douce  ;  pour 
leTamollir  et  Tempécher  de  fermenter .  il 
faut  souvent  renouveler  Tean  :  celte  opéra- 
tion dure  six  jours  en  biver,  et  quatre  en 
e'tè.  Le  grain  s'est  gonfle;  et,  lorsqu'on  peut 
l'écraser  avec  le  doigt ,  on  le  porte  dans  un 
moulin  à  fécule.  Ce  mouUn  est  une  conque 
ou  bassin  assez  profond  pour  recevoir  une 
charf;o  de  blc.  Dans  celte  conqtie  tourne 
une  meule  verticale  ,  ou  segment  de  (  ylin- 
dre,  qui  écrase  et  déchire  le  grain,  tandis 
qu'un  filet  d^eau  Timbibe  peu  &  peu  et  dé* 
l«ie  la  fécule.  Cette  eau  devient  laiteuse  , 
et  s'clëvc  d  iri'?  !(>  b  issin  jiisfju  à  nn  tuyau 
de  décharge  ;jj)[»liijue  pies  de  son  lioid  , 
d'où  elle  tombe  dans  une  auge  où  l'amidoa 
est  précipite.  Quand  elle  cesse  d'être  lai- 
teuse ,  on  arrête  le  moulin ,  et  on  troavc 
•u  fond  le  gluten  et  le  son  formant  une 
paie  grise,  élastique,  ne  contenant  plus  de 
fécule  amilacéc.  L'amidon  obtenu  par  ce 
procédé  est  lavé  de  nouveau  ,  et  séché  à 
l'air  comme  dans  les  procèdes  ordinaires. 
^Journal  Je  pitarmacie  ,  1819.) 

Pîous  décrirons  l'extractioa  de  l'amidon 
oia  fécule  de  pommes  de  terre ,  et  ses  di- 
Ters  emplois ,  à  larticle  fictiUf  oA  il  sera 
aussi  question  des  amidons  debryone,  de 
palmier,  d'arum, etc.,  etc.  ,  qui  sont  à  Tu- 
sage  de  la  médecine  principalement. 

L.  Seb.  L.  et  M. 

•  AMIENS  (  Jeaji-Louis  d'), capucin  du 
di€»cèse  de  Paris  au  17«  tièdci  a  laissé  diflë- 


rents  ouvrages  sur  la  chronologie  et  This* 

toire.  imprimes  à  Paris  on  1GS3. 

*A!MIKISS  (GEoncK»!"}.  rnptirin  r'nidit 
du1/«  siècle,  a  donné  ù  l'aris:  i'erluLLianuu 

rtdwwm,  etc.,  1646,3  vol.  in-feL;  TVûte 
snncti  Pauii  dtêifiogùt,  etc.,  1649,  3  vol. 

in-fol.  Mort  en  IG');. 

*  AMILCAH  ,  nom  commun  À  plusieurs 
généraux  carthaginois. 

*  AMILCAR ,  fils  de  Magon ,  génénl  caiw 
thaginois ,  fut  vaincu  et  tue  en  Siinle  par 
Gélon  ,  l'an  480  avant  Jesus-Chrisf . 

•AMILCAH  ,  secourut  Syracuse  contre 
Agathode,  mais  »e  laissa  ensuite  corrompre 
par  l'argent  du  tyran.  On  le  condamna  h 
mort  à  Cartbage,  mais  il  mourut  avant 
l'exécution  .  311  ans  avant  Jésus-Christ. 

*  AMILCAll ,  iilsde  Gi.scon ,  remporta  de 
grandes  victoires  sur  Agatboclc  en  Sicile  ; 
meis  il  fut  ensuite  vaincu ,  pris  et  tué  par  - 
les  Sjrracusains,  309  ans  avant  Jésus-Christ. 

*AMILCAR  BARCAS.  père  du  prand  An- 
nibal,  fut  vaincu  Van  242  avant  Jésus-Christ 
par  le  consul  romain  Lutatins ,  dans  un  com- 
bat  naval  prés  des  tles  Égades.  Il  fut  tué  en 
Espagne  l'an  228  avant  Jésus-Cbrist ,  lors- 
qu'il  se  préparait  à  porter  la  guerre  en  Italie. 
U  avait  i4il  jurer  k  son  (ils  sur  l'autel  de  la 
patrie  une  haine  implacable  aux  Romains. 

*  AUILGAR,  fils  de  Bomilcar,  fut  vainen 
en  Espagne  par  les  Scîpions,  l'an  215avant 
Jésus-Cfirist. 

*  AMIiN  ADAB ,  lévite  chez  lequel  fut  dé- 
posée rarche  après  qu'elle  eut  été  ramenée 
du  pays  des  Philistins. 

•AMIOT  (  le  V.  )  jésuite,  missionnaire  à 
Pékin,  oit  i!  mourut  en  l7'J4,ne  à  Toulon 
en  1718  (  li  eluit  Irt'S-verse  dans  les  laugues 

chinoise  et  tatare  ,  les  mathématiques ,  la 
langue,  rhistoire  et  les  arts  de  la  Chine. 

Nous  avons  de  lui  la  tr;Hl(i(  »ion  en  français 
d'un  poème  chinois  compose  par  l'empereur 
Kicn-Long,  intitulé:  Éloge  de  la  vUUdê 
Moukde»,  1790,  in'8«;  Jrt  mitUairt  dn 
<^noù,  1772,  in>4*,  et  plusieurs  iutiea 
ouvrages  sur  la  tyffogv/ifhir  n  la  nitis,itfue 
des  CJlinoU  ;  yie  de  Conjucius ,  lormant 
le  tome  12  des  MéiHoireg  sur  les  Chûioù, 
in-4*;  Grammain  oMgia  de  la  languê  fêtera 
mantchoue ,  Paris,  1789,  3  vol. 

*  A.MIOT.  fojY-s  Amtot. 

*  AMIA ,  souverain  turk.  de  Smjrnc  au 
12*  siède,  rendit  de  grands  services  à  Tem- 
pereur  Cantacuzène,  et  périt  ii  l'attaque  de 
la  cil;>(Ielle  de  Smyrne  parles  chrétiens. 

AMiaAL.  (  Marine.  )  Titre  d'une  des 


Digitized  by  Google 


AMIR 


(416) 


AMIR 


grandes  (lip;nit('s  <le  la  rouronne  dans  crr- 
tains  c'i.jfs         1  Europf    Kn  France,  de 
graudes  prèrogalive»  ctaieul  attachées  au- 
trefois à  c«llt«  lUgnite.  AnlériatMoieiit  k 
1627  ,  lamiral  ayait  1*  commandement  en 
cUvA  <f( 's  llol!c««  «^t  nrmocs  navulcs  de  l'clal , 
et  la   noniination  de  tous  les  oiiicicrs  de 
la  mariue  ;  mai»  Richelieu  ,  qui  «'appliqua 
avec  taat  de  soin  à  dotraire  tout  ce  qm 
•enblalt  propre  à  inquiéter  ou  entraver  le 
pouvoir  royal  dont  un  prince  tmp  fîtihlo 
lui  lai^^.iit  l'entier  exeixice  ,  parut  redouter 
i'iuilueuce  que  la  cliarge  d'amiral  pouvait 
donaer  à  un  tigel  emlMÎlevx,  et  la  fit 
primer.  Louia  XIV  la  rétablit  en  1669,  mais 
il  se  réserva  la  nomination  des  oflicirT  v  dr> 
la   marine  ;  il  décida  aussi  que  l'amtral 
oc  pourrait  plus  commander  les  -  armées 
navalea  aaai  «i  Ofdre  esprèi  de  aa  pttrt 
et  il      Iwma,  pour  la  forme,  à  lai  com- 
muniquer les  ordres  rtdressés  aux  mm- 
raandants  des  flottes ,  escadres  et  divii»ioiis 
navales.  Les  attribulious  de  l'asairal ,  ainsi 
ntlreiiitei»  dtaient  coeora  trèrâpoitaiK 
tes  :  la  justice  était  rendue  en  son  nom  dans 
dft  trihiinaux  élnblis  en  certains  lieux,  ap- 
pcvU-s  .sièges  de  l'amirauté;  il  en  nommait 
les  jugea  ai  Iw  oflkiev».  L'amiral  donnait 
lea  ooBfd»,  patie-porla,  covmiiaaioot  et 
aanf-conduita  au  capitainea  des  bltkaenta 
parliruliers  arinn*  on  cnerrr  ou  en  mar- 
chandises; il  établisiiait  dnim  les  ports  le 
ttombre  néeeMaira  d'interprétea  et  de  mat- 
twa  de  quai ,  «t  de  penennea  charge'e*  de 
veiller  à  Tentretien  des  phares ,  tonnes  et 
bali^pf.  Les  ordres  que  le  roi  envoyait  à 
scii  années  uavaleâ  lui  étaient  communi- 
qués, et  il  contre-signait  tous  lea  brevets 
et  commitaient  dea  officier*  roîlitairea  et 
cmls  de  la  marine.  Le  diiîèaie  de  toatea 
Irs  pri<.r^  Ciites  en  mer  o«i  sur  les  grèves 
appartenait  à  Tamiral,  ainsi  que  le  dixième 
diea  rançons  tirées  des  bâtiments  ennemis  ; 
lea  anendet  adjugée*  aux  siq^ea  de  l*ami- 
niuté  lui  appartanaient  aussi ,  en  tout  on  en 
partir  ,  de  uirme  qtie  les  droits  d'ancrage, 
tonnage  et  balises,  et  le  tiers  de  la  valeur 
des  clfets  tires  du  fond  de  la  mer  ou  ap- 
porté* par  le*  Ilot*  aor  le  rivage. 

La  dignité  d*annral  de  France  disparut 
naturellement  avec  Vautoritr  monarchique, 
dont  elle  était  un  des  plus  brillants  acces- 
soires ;  par  une  conséquence  non  moins 
natarelle ,  on  la  vit  reparaître  auprès  do 
trône  impérial.  Napoléon  Bonaparte  en  in- 
vestit son  beau-frcre  Murât.  Aa  retour  de 


la  famille  des  Bourbons  .  la  dignitr  rî'iinir  il 
fut  conférée  à  S.  A.  R.  leduc  d  Angoulèmc. 
Toutefois ,  sous  l'empire ,  comme  depuis  la 
resUaration,  Tamiral  de  France  n'a  plus 
joui  des  immenses  prérogatives  attachée*  à 
cf'tte  haute  dignité'  sous  l'ancien  régime. 
LUes  se  sont  trouvées  réduites  à  la  com- 
munication des  ordres  royaux  et  au  contre- 
seing de*  brevet*  et  eomaattsions  des  o0l- 
ciers  de  la  marine  ;  encore ,  peiidant  tout 
le  temps  que  Napole'on  porta  la  ronronne 
impériale,  ramiral  de  France,  place  par 
son  tout-puissant  beau-firère  sur  un  tiône 
étranger ,  jonit>il  pas  même  de  ces  in' 
signifiantes  prérogatives. 

Kn  Angleterre  ,  la  dignité  de  grand- 
amiral,  réservée  anciennement  aux  plas 
proches  parent*  du  monarque ,  et  quelque* 
Ibis  au  roi  loMuéme ,  a,  ^tepuis  long-temps , 
cessé  d'être  l'apanage  d'un  membre  de  la 
famille  royale  ou  de  quelque  autre  peraon- 
nage  éuànent.  Cet  usage,  qui,  dès  le  temps 
de  Charles  n'était  plus  exactement 
observé,  bien  que  Jaeque*  Il  t  étant 
d'York,  ait  commandé  une  armée  navide, 

prit  fin  sous  le  règne  do  la  T-eino  \nne  ;  le 
prince  George  de  Danemarck. ,  son  eponX| 
est  le  dernier  grand-amiral  qu'ait  en  FAn- 
gletenre.  Le*  fonctions  de  ee  bant  emplai 
ont  depuis  lor*  été  exereées  par  une  com- 
mission «l«>nf  les  membres  portent  le  titre 

de  lords  de  l  amirauté. 

Amiral  est  le  titre  du  premier  grade  de 
la  marine  militaire  de  France  ;  mab  à  pro* 
prement  parler ,  ce  grade  n'existe  point , 
puisqtio  le  personnage  qui  seul  en  est  re- 
vêtu ne  commando  pour  ainsi  dire  jamais 
une  armée  navale.  Nos  généraux  de  mer  du 
rang  le  pins  élevé  n*ontqae  le  titre  de  vice* 
amiraas;  après  eux  viennent  les  contre 
amiraux.  Il  s'ensuit  que  la  marine  française 
ne  compte  que  deux  rangs  d'olHcicr»-gene- 
raux.  Les  marines  étrangères  ont  presque 
tontes,  outre  un  amiral  en  titre  ou  grand» 
amiral,  des  amiraux  eflSectifs ,  c*r^t-à-dii« 
qui  vont  à  la  mer  et  commandent  desi  armées 
navales.   Plusieurs   considérations  impor- 
tantes devraient  déterminer  notre  gouver- 
nement à  imiter  le*  autre*  état*  m  cet  égard. 
I«a  création  d*an  grade  d*amiral  aurait,  en- 
tre antrfs  avantages  ,  celui  d'exciter  une 
utile  émulation  parmi  les  vice-amiraux  ,  et 
remédierait  au  grand  inconvénient  de  ne 
voir  jamais  le  commandement  en  cbef  échoir 
à  un  oflicier-géncral  français  ,  dan*  le  cas 
d'âne  combinaison  des  forces  aavalea  de 
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la  France  avec  celles  d'une  puUtancc  chez 
iaqudle  lei  commandaiito  d*aniiëe  iiayal« 
ont  le  titre  et  le  grade  d^aminiL 

L*usage  établi  dans  toutes  los  inarinr<!, 
pour  distinguer  les  vaisseaux  que  montent 
le»  diflerenls  chefs  d'une  armée  navale ,  est 
ipie  le  TaisMan  monté  par  un  amiral  ait  un 
pavillon  carre  de  la  couleur  nationale  en 
tiéte  du  p;r:in<l  m  if  :  <  r\\n  iVnn  vicp-amiral  , 
un  pavillon  semblable  eu  tête  du  mât  de 
nismiie  ;  et  celui  d'un  contre-amiral ,  en 
téle  du  mit  d*artimon. 

L<>  nom  éPamutU  te  donne  à  un  vieux bâ« 
liment  de  guerre  nur  lequel,  dans  chaque 
port ,  est  arbore  le  pavillon  d'amiral.  Le 
poste  principal  du  port  ou  de  l'arsenal 
ett  e'tabli  anr  ce  bâtiment  ;  c*eft  acuai  à  bord 
du  bâtiment  amiral  que  te  tiennent  lei 
conseils  de  jjtiprrp ,  rt  qu'ont  lieu  les  exé- 
cutions qui  suivent  leurs  sentences.  On  y 
passe  tout  les  trimei Ires  lea  revues  des  of- 
ficiers et  autres  entretenus  de  la  marine. 
Le  bâtiment  fimitftl  r^t  un  lieu  (r.iiirts 
pour  \en  nfTiricrs ,  et  contient  une  prison 
pour  les  matelots.  '  J.  T.  P. 

AMIRAL.  (Hiitoihê  nàtunUe.)  Coquille 
du  genre  cùne  du  plus  grand  prix,  et  re- 
clificliee  par  les  curîpux  à  cause  de  sa 
beaut*:.  Elle  offre  un  grand  nombre  de  va- 
riétés plus  ou  moins  chères  ;  la  plus  prc- 
cteuae  est  le  etdthnuUi.  {f^oym  Coqui&lss.) 

AMIRAI  Tit.  {Marine.)  Celait  autrefois 
tnu'  juruli  tinn  p;irtirulirre  et  distincte  des 
tnbuiaaux  unltuaires ,  une  sorte  de  cour 
conteatieose  où  la  justice  était  rendue  au 
nom  de  ramiral.  Elle  connabsait  de  tontes 
les  contestations  auxquelles  pouvaient  don- 
ner lieu  Ic-i  «liviTs  r'venements  de  !a  navi- 
gation et  du  commerce  maritime,  It^  bris 
et  naufrages ,  les  prises  et  recousses  ,  la  pi- 
raterie, les  pèches,  etc.  Aujourd'hui  il  n'y 
a  plus  d'amirauté  en  France.  L'un  des  nom- 
breux bienfaits  de  la  révolution  c»t  la  sup- 
pression de  toutes  les  juridictions  spéciales 
on  exceptionndles.  Eu  Angleterre,  il  existe 
une  amirauté  qui  céunit  aux  attribntiona 
judiciaires  de  l'ancienne  amirauté  de  France, 
d'autres  attributions  infiniment  plus  impor- 
tantes ,  il  notre  avis ,  par  l'influence  qu  elles 
ont  sur  les  succès  de  la  marine  britanni- 
que, et  par  conséquent  sur  la  gloire  et  la 
prospérité  de  rAngletprrc.  L'amirauté  an- 
glaise, composp'f  (le  rominis.i.tires  qui  .  «ous 
le  nom  de  lords  de  l'amintuté  ,  exei  cetiL  les 

fonctions  attachées  autrefois  à  la  dignité  de 
grand-amiral ,  a  la  direction  suprême  de 

Tom.  /cr. 


tout  ce  qui  concerne  le  service  de  la  marine. 
Elle  combine  et  règle  les  expéditiona  vuaA' 
times ,  donne  les  missions ,  délivre  les  et^ 

drcs  et  instructions  aux  o/Iirii  r.  «le  tout 
grade  qui  commandent  à  la  mer  .  dirii;e  la 
construction,  l'équipement  et  l'armement 
des  vaisseaux,  et  en  général  tons  les  Ira* 
vaux  relatifs  k  ramée  navale.  Au  mot  ma- 
rine, nous  parleror)«  d'une  m  »iii.  i-e  détail- 
lée de  cette  admirable  instituLiuxi ,  que, 
pour  le  malheur  de  notre  pays,  nous  au- 
rons peutiétre  longtemps  encore  à  envier 
au\  Ain:l:Ms.  J.  T.  P. 

•  AMIUE  (  Gborcf  ) .  nppclé  V Illustre  par 
Marcherjr,  savant  maronite,  est  l'auteur 
d'une  bonne  CrrwiHMiirssi^iva^iie  et  ekatdn^ 
çna ,  imprimée  à  Rome  en  iS96.  Ses  vertna 
et  son  mérite  Télevèrent  iyla  dignité  de  pa» 
trifirrhe,  et  on  lui  doit d^Uvoir  réformé  le 
calendrier  maronite. 

AMITIÉ.  {Psychologie  moralê.)  Une  pas* 
aion  particulière  n*est  que  la  pmmon  pnH 
prenieiit  dite,  rapportée  à  Tobjet  partien* 
lier  qui  l'.i  excitée  en  ikmis  •  cléfînir  une 
passion,  c'e^t  dune  déterminer  son  objet. 

Trois  passions  principales  se  développent 
dans  rbomme,  l'attirent  vers  ses  sembla 
bles ,  et  eni  liaiiieiit  l'un  à  l'aufrc.  par  un 
triple  lien  ,  les  membres  de  la  société  hu- 
maine :  \a  sociabilité  f  Vamour,  cL  Vamitté. 

Un  individu  de  notre  espèce  nous  plaît 
par  cela  seul  quUI  est  de  notre  espèce  : 
de  Ti  cette  bienvrillance  fondamentale  do 
1  humuie  pour  l'homme ,  qu'on  a  appelée 
solvabilité.  L'individu  d'un  sexe  plait  à  l'in- 
dividu de  l'autre  par  cela  seuf  quMLeat  d*un 
sexe  ditférent  :  de  là  une  autre  passion 
bienveillante  qui  a  pour  Gn  la  conservation 
de  1  espèce  et  qu'on  nomme  amoitr.  £otin , 
indépendamment  de  VhummiÊê  et  du  $«xe , 
chaque  individu  possède  certaines  qualités 
qui  le  distinguent  et  peuvent  le  rendre  par- 
ticulicrcmetit  aimable  à  quelques-uns  de  ses 
semblables:  de  lu  un  troisième  penchantqui 
rend  particulièrement  agréables  et  reaseire 
plus  éiroitement,  entre  quelques  membres 
de  la  famille  humaine,  le  lien  <pii  l'a  formée 
et  celui  fpii  la  conserve;  c'est  Wunitié. 
La  sociabilité  a  pour  objet  spécial  Vhtufia- 

niié,  c'est-à-dire  le  caractère  constitutif  de 

respcce  ;  l'amour  a  pour  objet  spécial  le 
srrr:  Y.ina'f  n' .[  point  d'objet  spéeial  ,  tout 
ce  que  1  bomiuc  peut  avoir  d  aiinable  pour 
l'homme,  indépendamment  de  l'esffctM!  et  du 
Mstf  est  de  nature  à  Texciter. 
On  peut  donc  définir  positivement  la  ao- 
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mabUiti  et  Yamour;  mais  on  ne  peut  définir 
l*ajnifMf  que  n^gatiTement.  Ed  elKet,  te  «eul 

caractère  spécial  et  permanent  de  sou  objet, 
c  cftl  (l'exclure  l'objet  de  l'amour  et  celui  de 
la  sociabilité.  Du  reste  ,  il  varie  indéfini- 
ment en  soi  i  tantôt  simple  et  tantôt  com- 
plexe, diTersenenl  timple  et  diversement 
complexe,  il  n'a  rîen  de  semblable  ù  lui- 
int*mi"  fi  nis  les  diiriM  enls  cn«  .  in«;qtic  là  que 
les  flcmcuts  qui  le  eouiposcut  dans  telle 
circunstançc  sont  absolument  contraires  à 
ceax  qui  le  composent  dsns  telle  autfe.- 
Celui-ci  peat  aimer  son  ami  pour  son  éiier> 
gie  et  son  activité,  ccluidà  le  Sien  pour  M 
ikibicssc  et  son  indolence. 

L'amitié  est  donc  tantôt  une  passion  sim- 
ple, ianl6t  la  colleetion  d^on  pins  ou  moina 
grand  nombre  de  passions  simples ,  selon 
^'elle  est  exoite'c  par  une  on  plusieurs 
qualités  aimables  ;  et ,  dan§  les  deux  cas  , 
reléuient  ou  la  réunion  d'éléments  qui  la 
conitiloe  est  tasoeptiMe  de  varier  inde'flni* 
ment.  On  ne  peut  donc  rien  saisir  dans 
l'amitié  qui  persiste  dans  tous  les  cas;  et  lu 
science,  ne  pouvant  dire  ce  qu'elle  est  tou- 
jours ,  se  contente  de  constater  ee  qu*eUe 
ni*eat  jamais ,  en  la  dtttingtiant  de  k  soeia- 
liilité  et  de  l'amour. 

Quand  la  sociabilité'  est  le  seul  penchant 
qui  nous  attire  vers  l'un  de  nos  semblables , 
le  lait  porte  le  nom  de  todabiliié  ,*  mais 
lorsqu'à  cette  bienveittanee  primitive  vient 
a'ajooter  ramilië  ou  Tamour,  la  sociabilité 
disparaît , pour  ain^i  dire,  dans  fcme'lanc^e, 
et  le  fait  complexe  prend  le  nom  du  nouvel 
âemeot* 

Il  est  bien  rare ,  dans  nos  «imors  actoellet, 

qne  l'amour  seul  rapproche  deux  individus  S 
presque  toujours  le  charme  de  quelque» 
qualités  aimables  se  mêle  h  la  séduction  du 
aeze  etfortiâe  romoar  par  Tamitié;  souvent 
même ,  dons  le  concours  des  deux  passions , 
l'amitié  semble  tenir  le  premier  nng,  et 
voile  l'amour  qui  se  cache  d.in<^  non  sein  , 
inaperçu  et  comme  effacé.  Néanmoins,  dans 
tons  les  eas  o&  rameur  et  Tamitié  sont  unis^ 
e*est  Famour  qui  donne  son  nom  au  fait 
complexe,  et  cet  usage  semble  fondé  sur  la 
nature  des  choses  :  car,  à  quelqne  faible 
*  degré  qu'intervienne  l'amour ,  qu  il  soit 
•perçu  ou  qn*ilne  le  soit  pas ,  avoué  on  non 
•voué ,  il  Mfpan<l  sur  le  sentiment  composé 
un  charme  extrême  qui  ne  vient  qne  de  lui, 
et  qui  lui  imprime,  pour  ainsi  dire,  sa 
couleur.  C'est  ce  charme  qui  rend  plus 
4ooeet  les  amltiéB  entre  les  personnes  de 


sexes  différents  ,  et  qui  a  fait  dire  à  La 
Bocbefoueauld  que  Tamitié  est  lade  quand 
on  a  senti  l'amour. 

Ainsi,  dnn.  1rs  mélanges  mnlinueU  dcî 
trois  passions  qui  unissent  les  houimcs ,  par- 
tout où  parait  l'amour,  il  domine  et  impose 
son  nom  :  Tamitié,  qui  lui  cède,  remporte 
sur  la*  sociabilité,  qui  ne  conserve  d'exis- 
tence propre  que  quand  elle  df'vcloppeà 
part  et  sans  mélange  des  deux  autres. 

La  sociabilité  fonde  la  société  humaine  { 
Tamour  la  conserve  ;  Tamitié ,  en  la  subdivi- 
sant ,  pour  ainsi  dire,  en  sociétés  partielles^ 
p!n<î  étroitement  unies,  la  rend  si  doiirr» , 
quelle  devient  pour  tous  indispensable. 
Telle  est  la  nature,  telle  est  la  destination  de 
ces  trois  passions  puissantes ,  qui  semblent , 
à  elles  seules,  expliquer  l'origine,  la  durée 
et  l'impf'rissable  force  des  liens  qui  nfHtvrnt 
les  hommes  :  car  nous  pensons ,  sans  toute- 
fois l'allirmer,  que  Tsmour  de  la  patrie, 
rameur  conjugal ,  Tamour  filial  et  paternel^ 
n'en  sont  que  des  corollaires. 

Il  fjut  m  convenir,  c'est  inconlest-ibli^- 
nient  à  ces  penchants  purement  sensibles 
qui  attirent  Thomme  vers  Tliomme  que  la 
société  doit  son  existence;  car  ils  se  déve- 
loppent aussitôt  que  nou«  sommes  nés,  et 
nous  lient  à  nos  semblables  par  l'attrait  du 
plaisir  ,  long-temps  avant  que  la  raison 
morale  ait  établi  db  nous  II  eux  et  d*eus  à 
BOUS  des  obligations  et  les  devoirs  rëc^ 
proqoes.  Il  est  certain  même  que  la  société, 
confiée  aux  seules  jiassinns ,  ne  périrait 
point,  et  serait  cuutuiuellcuient  entretenue 
parles  besoins  impérieux  qui  Tout  fondée; 
mais  il  est  tout  aussi  évident  qn*<tf  e  serait 
éternellement  tourmentée  par  la  ttatnre 

raprieieiise  et  variable  des  passions  mêmes 
dont  elle  est  l'inévitable  conséquence ,  si 
le  devoir  ne  venait  consacrer  les  rapports 
qu'elles  ont  établis ,  et  ajouter,  à  rattnit 
changeant  et  passager  qui  les  entretient,  des 
oblig.itions  qui  ne  varient  point  arec  lui , 
qui  ne  passent  point  comme  lui ,  et  qui 
leur  donnent ,  indépendamment  de  lui , 
one  force  toiqovra  égale  et  une  permanence 
inébranlable. 

Ainsi  la  sociabilité  établit  des  rapports 
de  l'homme  à  l'homme  ;  l'amour ,  de  l'a- 
mant II  l'amante  ;  l'amitic,  de  l'ami  à  Tatui: 
mtfis  le  devoir ,  s*appUquant  k  ces  rapports  « 
impose  à  l'homme  et  à  l'homme ,  à  l'amant 
et  à  r.ïm  tnte,  :i  l'ami  et  ;i  l'ami  .  fies  obltga-  * 
tions  réciproques  qui  ne  croissent  pas  et  ne 
décroissent  pas  avec  la  passion,  qui  ne  cè~ 
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dent  pu  eomme  die  à  ITiavatioB  dNane  pu- 
non  pliM  forte,  qui  ne  périiient  pas  avec 
elle,  mn\9  qui  subsistent  immuables  et  im- 
périssables comme  la  vérité  qui  les  fonde. 

C*ett  pour  ni'ftvéirpftf  dégagé  delà  passion 
cette  obligation  morale  qui  »*y  ajoute  , 
mais  qui  en  est  essentiellement  distincte, 
par  son  origine  ,  sa  nature  et  ses  eflcts 
qu  on  a  attribué  a  la  pji>i>ion,  qui  est  Tinté- 
rêt  même,  toute  la  moralité  do  devoir.  Et 
de  là  sont  nc'es  ces  doctrine*  lauuet  aux 
yeux  lU'  la  science,  (langercuses  dans  leur 
application,  mais  pures  dans  rintenlinu  de 
Icjurs  auteurs,  qui ,  ne  trouvant  pas  le  devoir 
hors  de  la  passion  et  voyant  sortir  de  la  pas- 
aion  tous  les  eAls  qu*oa  lui  attribue ,  Tont 

df'nonce  au  monde  comme  une  chimère  inu- 
tile, et  ont  élevé  la  morale  sur  la  seule  base 
du  sentiment, 

L*amiUé  n*a  point  ëeliappë  à  cette  confu- 
sion :clle  lui  doit  les  nombreux  éloges  qu'où 
lui  a  prodij^ues  ,  et  la  grande  réputation  de 
désintéressement  et  de  dévouement  dont 
elle  jouit.  Il  est  bon  de  rétablir  les  faits, 
de  rendre  h  la  raison  ce  qui  lui  «tt  dd ,  el 
de  remettre  la  passion  à  sa  place. 

Quand  l'ainilie  n'est  pas  seulement  le 
penchant  d'une  personne  pour  une  mtre, 
mais  qu'elle  est  mutuelle,  il  s'étahlit  avec 
le  temps  un  engagement  tacite  entre  les 
deux  amis,  en  vertu  duquel  l'un  compte 
sur  l'autre,  el  met  en  lui  sa  confiance  :  de 
cet  enga;;emeut  nait  une  obligation  pour 
chacun  d  eux,  celle  de  ne  point  se  jouer  de 
cette  confiance ,  c>st-à-dire  »noo^eulenent 
de  ne  point  nuire  à  Taotre,  mat*  encore  de 
lui  t'Ire  utile  lie  toutcsles  manières  possibles. 

Sans  l'amilie  mutuelle  qui  s'est  établie 
entre  ces  deux  personnes ,  assurément  cet 
«Dgagement  ne  ae  sersit  pas  forme';  e>st 
doDc  à  propos  de  Tamitié  qu*estnë  Tengap 

gement.  ISlais  qu'y  a-l-il  du  reste  de  com- 
mun entre  ce.'«  deux  laits?  L'auiitié  est  une 
passion,  c'est-à-dire  un  mouvement  sensible: 
rengagement  est  une  convention  conclue 
entce  deux  intelligences ,  et  qui  entraine, 
rftmrae  toute  convention,  l'obligation  mo- 
rille de  la  re^prrtfr.  Que  fait  la  passion? 
Kile  attire  1  uu  a  1  autre  les  deux  amis.  Que 
£kii  rengageaient?  H  oblige  moralement 
chncon  d'eu\  a  ne  pas  tromper  la  confiance 
de  l'autre.  Ces  ileux  faits  sont  bien  es  idem- 
irient  de  nature  opposée.  La  passion  est  tout 
entière  dans  Tun ,  puisque  l'autre  est  |)uiu- 
ment  Intellectud. 

I>ira>t>on  que,  malgré  la  dilférenee  de  M* 


lure ,  ces  deux  faits  sont  ^galcBMiit,  et  aîT 

même  titre,  les  éléments  de  ramitié  7  Ira>t<on 
même  jusqu'à  prétendre,  comme  on  \'  \  f  tit , 
que,  dans  ce  complexe,  c'est  r^iément  mural 
qui  est  rêWmwt  essentiel  et  constitutif  de 
ramitie'?  En  admettant  Tune  ouTautredeee* 
deux  assertions,  les  deux  éléments nateront 
toujours  distincts  :  ce  qui  est  passionné  res- 
tera passionné  ;  ce  qui  est  rationnel ,  restera 
rationnel;  et,  comme  on  anra  distingué  les 
principes,  on  sera  forcé  de  rendre  à  chaenii 
les  effels  qui  lui  sont  propres ,  ré<;oisme  à 
la  passion  ,  le  dévouement  au  de\oir.  Mais 
cette  manière  de  constituer  Tamitie  est  lout- 
^fait  arbitraire  et  contraire  an  bon  aena  t 
car,  si  Ton  admet  que  rdémenl  moral  est 
l'clf'mcnt  e<!sentiel  de  l'amitié,  il  faut  ad» 
mettre  qu'elle  est  partout  où  existe  un  en- 
gagement moral,  et,  par  exemple,  entre 
deux  ennemis  qui  se  détestent,  ce  qui  eti 
absurde.  Et ,  d*un  autre  coté ,  si  Ton  prétend 
que  cet  cnga<:jetnent,  sans  être  un  e'iémentes- 
sentiel,  est  au  moins  un  élément  inlei.'rant 
de  l'amitié,  comme  il  ne  s'ajoute  a  1  amitié 
que  lorsqù*elle  est  mutuelle,  il  faut  soutenir 
que,  tant  queTamitién^est  point  réciproque» 
elle  n'est  pas  ;  que ,  lorsque  i'  iiuu?  une  per- 
sonne sans  en  t^tre  aime,  je  ne  Taimc  pas;  et 
que  mon  amitié  ne  commence  que  du  jour  où 

commence  la  sienne ,  ce  qui  n*est  pu  moine 

contraire  au  sens  commun. 

Nrtii  (Mdemeiit  donc  la  passion  et  l'enj^a- 
g émeut  moral  n'ont  rien  de  commun,  mais 
encore  la  passion  couàtilue  à  elle  seule  l'a- 
mitié. Tous  les  effets  de  la  passion  apparu 
tiennent  donc  4  Tamitié,  et  aucun  de  ceux 
de  l'élément  moral  ne  peut  ^Ire  altrihué  à 
la  passion,  ni  à  l'amili*-  q'ii  est  la  passion. 

Or  la  passion  de  iauiitié  est  suumiite  à 
toutes  les  lois  de  la  passion  proprement  dite. 
Fatale,  elle  ne  dépend  ni  de  riatelligenee 
ni  d(  I  l  liberté,  et  se  développe  indépen. 
(lamruent  île  l'estime  ou  du  mépris  de  la 
raison,  de  l'acquiescemeut  ou  de  l'opposi- 
tion de  la  volonté  (  égoïste,  elle  aime  un 
individu,  non  pour  lui,  mais  pour  ses  qua- 
lités aimables,  non  pour  .ses  qualités  aima- 
mables,  mai»  pour  le  plaisir  qu'elles  lui 
fuut  :  Si  ces  qualités  paMCUt,  elle  passe  avec 

elles  i  si ,  en  subsistant ,  elles  cessent  de  lui 
agréer  par  quelque  caprice  sensible  ou  toute 

autre  cause,  elle  cesse  aussi  de  les  aimer. 
Tant  quelle  aime,  il  est  vrai,  elle  désire 
le  bicu  du  ce  qu'elle  aime  ,  et  redoute  le 
mal  qui  pourrait  ralilïger}  mais  e*es|  que  la 
passÎQn  jouit  et  souffre  dn  bien  etdumel 
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qui  «rriTC  à  ce  qu'elle  whne  ^  et  celte  bien- 
veillance iMtiionn<!e,  tnite  de  toute  pasûon 

•emblablc ,  est  égoïste  comme  cMc. 

Tels  sont  les  vrais  effets  de  i'atuitié  en  soi, 
c'esi-à-dirc  delà  passion;  tels  ne  sont  pas 
ceux  de  relémcnt  moral.  LVngngemcntuiie 
foisformê,  leaqoalitêsdemon  atui  ont  beau 
difparaître,  une  passion  plus  forte  a  beau 
venir  mettt«"  '-c;  inti'irts  en  contradiction 
avec  ceux  lic  i  auulie  ;  dans  cet»  deux  cas ,  où 
ramttië  ditparatt  on  taceombc,  FeDgage- 
ment  survit  et  re'aiste^  et  aouf  BOUs  sentons 
oblii;«''.s ,  sur  l'honneur  ,  de  respecter  notre 
convention.  C'csl  alors  (juil  y  a  dévoue' 
mentîmaisy  loin  qu'il  dérive  de  la  passion, 
a  la  lacrifie,  et  raanifefie  par  là  de  quelle 
source  auguste  il  dcfcend. 

L'amilic  n'est  donc  pas  une  passion  à  part 
qui  ^eeouc  le  joug  de  legoisme  et  la  loi  gé- 
nérale de  toute  passion  ;  elle  partage  le  sort 
commun  ;  et  le  deVonement  dont  on  lui  m 
fût  nn  si  grand  mérite  ne  vient  pas  d'elle. 
Il  en  est  de  même  de  l'amour,  que  le  même 
engagement  moral  accompagne  et  revêt  des 
mémos  apparences  ;  il  en  est  de  même  de 
tontes  les  passion*  de  cette  lamille. 

Grâce  à  l'introduction  de  Télément  moral 
dans  l'ainitie,  quelques  aut*Mir<  c'i'!.'l>re<  ont 
trouvé  dans  cette  passion  quelque  chose  de 
persistant  qui  donnait  prise  à  la  de^itioa: 
màlheureusement  le  fiiît  qu*il«  ont  défini  est 
étranger  à  Tamitié.  L'amitie',  réduite  à  çe 
«|uVlIee8t,c'esl-à-dîre  ùun  ensemble  v  trî  t- 
ble  de  passions  simples  y  est  absolument 
indéfinissable.  On  peut  ctmatater  ce  (|u*elle 
est  dans  tel  ou  tel  cas;  on  peut  chercher 
qndle  est  l'amitié  la  plus  parfaite,  la  plus 
douce.  \  \  plo-^  l»e!!f  :  niais  toutes  ces  inves- 
tigations» cui  leuoci)  n'ont  rien  de  scientifique; 
et  quand  en  n  ^t  de  l*«mltlë  ce  quVIte  n*est 
pat ,  son  unité  disparaît  ;  il  ne  reste  que  des 
amitiés  particulières. 

Nous  ne  terminerons  point  cet  article 
sans  remarquer  que  l'amitié  se  déclare  Irc- 
qnemment  en  nom  p<Hir  des  êtres  qui  ne 
•ont  point  de  notre  espèce,  pour  un  chien, 
par  exemple ,  ou  un  oiseau  i  mais  e*est  en- 
core l'homme  que  nous  aimons  en  eux  ,  car 
ces  cires  ne  se  font  aimer  que  parce  qu'ils 
reproduisent  plus  on  moins  quelques-unes 
des  qualités  de  la  nature  humaine.  A  me- 
sure que  Von  descend ,  dans  réchelle  des 
^•tres  ,  ■•»  des  espèces  qui  s'élois^nent  davan- 
tage de  la  néti'e ,  l'amitié  trouve  moins  de 
prise ,  et  finit  par  n'en  plus  avoir.  Peraunnc 
ne  peut  aimer  les  corps  iuanimà,  k  moins 
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que  quelque  convenir  ne  s*y  rattache  ;  mais 
il  est  possible  de  prendre  un  commence- 
ment d'amitié  pour  certaines  plantes  douées 

d'une  espèce  de  vie  sensible  :  les  nnimaux 
nous  deviennent  beaucoup  plus  faciiemcut 
ehers ,  et  le  penchant  que  nous  nous  ti«u> 
▼uns  à  les  aimer  augmente  à  mesure  qu'ils 
marquent  plus  de  sonsilitlité  et  d'intelli- 
gence, [foyez  Passions.)  T.  J. 

*  AMLLNG  (  GcsTAvE  ),  graveur  du  duc  de 
Bavière  ,  né  à  Nuremberg  eu  IfiSI ,  a  gravé 
d*apTès  P.  Canolide  les  faits  mémorablci  de 
la  maison  de  Hav  itM  e  ;  il  mOUTUt  avant  d^a- 
voir  aclie\e  son  entreprise. 

•  AMMAA  {  I'all  ) ,  botaniste  et  mé- 
decin allemand ,  né  k  Breslau  en  1634.  Il 
se  fixa  en  1674  à  Leipsig,  où  il  professe  la 
Lotajiîqnc  et  la  plivsioIcf;îc.  Il  mourut 
en  I6yi.  Ses  ouvrages  sont  :  ramcrncsis 
ad  dUcentes  cù'ca  inslitutionum  medicatum 
emmdationem  oetupmUi,  in-12;  Ardteat  ajm^ 
opticus  Eccardi  LeicJmerî ,  etc.,  in-12  , 
1fi94;  Trcnicnm  Numœ  Pompilli  en  m  Ilip' 
pocrate,  Francfort  et  Lcipsig  ,  1689;  (  ha- 
racler  naturalis  plantarum ,  1676  {  Haller, 
bibliothèque  médicale)  ,  et  plusieurs  ou- 
vrages de  médecine,  ehirui^îe  et  botanique, 
qui  sont  tous  remarqtjables  par  l'apretc  de 
la  critique  ,  et  le  tranchant  des  décisions 
de  Tauteur. 

-  *  AMMAN  (Ibav-Coviuo),  médecin  suisse 
de  SehalTouse,  né  en  16(^,  a  publie  un 
ouvrage  curieux  intitule  :  Siivdus  lofjuens, 
Harlem  et  Amsterdam ,  1G92 ,  in-S"  ;  réim- 
primé sous  le  titre  de  Loijueld  ,  à  Amster- 
dam ,  1700 ,  in*8«;  il  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  M.  Beauvais  (Cb.-N).  Amman  fut, 
en  170*J  ,  rediteiir  de  CœliuM  jiuretiatuu , 
in-4o.  11  mourut  en  1724. 

♦  AMMAN  (Jeak),  fils  du  précédent ,  fut 
aussi  médecin ,  mats  s*adonna  paiticoliêre- 
ment  à  la  botanique  qu'il  professa  à  Péters- 
bourp.  II  fut  mcmlirc  de  r.\c;idcmîc  de-, 
sciences  de  celle  ville,  de  la  Société  royale 
de  Londres.  Il  est  auteur  du  Stirpîum  rario- 
ram  in  imperio  Ruthmo ,  sponte  provenitif 
tinm.  ieiute*  et  dueHptHM^,  in-4*.  Mort  en 
1740. 

•  AMMAN  (Jos.ss).  dessinateur  et  peintre, 
né  à  Zurich  en  1539,  et  mort  en  1591  ,  a 
laissé  beancoup  de  dessins  sur  bois ,  aor 
verre  et  à  la  plume  «  parmi  lesquels  il  faut 
remarquer  les  portraits  <les  roi^  de  France 
depniti  Pbaramond  jusqu'à  Henri  UI, publies 
en  1676. 

,  *  AMMAN  (JcAH-Hawai),  prédicateur  de 
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Zurich  ren  1665.  On  a  de  lut  des  Oraisoiu 
/iuMm  et  des  Ssrmonë  en  «lleraind. 

*  AMMAN  (J.-J  ),  chinirgien  ,  né  à  Zu- 
rich ,  a  écrit  im  foyai^e  en  Syrie  plein  de 
détails  curieux  ,  et  (jui  f  ut  ji  n  lte  d'une  col' 
lection  de  voyages  eu  allemand  ,  Zurich  . 

1678. 

*  AMMAN  (N...),  médeem  naturaliste  de 

Schaffou^p  .  mort  en  1811  ,  a  laisse  des 
inaDuscrits  import^mt.f  sur  cette  «rirnre. 

AMMAiS  ATI  (Baith.),  sculpteur  et  ar- 
ehiteete  italien,  né  ^  Florence  en  1511, 
nmrt  en  1592,  a  orné  ta  patrie  et  la  ville  de 
Borne  de  bas  reliefs ,  staltie^ ,  et  ornements 
d'architecture.  Ou  trouve  dans  la  collection 
des  dessins  de  la  galerie  de  Florence  une 
partie  de  eeux  qu*il  avait  fait»  pour  con 
grand  ouvrage  intitnld  :  la  Citlà.  Sa  femme, 
ILatira  Battifen'i ,  a  compose'  des  poésies 
imprimées  en  1560,  à  Florence,  SOUS  le  titre 
d'Opere  toscane. 

•  AMMIEN-MARCELLIN,  biatorien  la- 
tin ,  œ'  à  Aritioehc  dans  le  4*  atécle  ,  mort 
en  390  à  Rome  ,  fil  loup-temps  la  guerre  en 
Germanie  ,  dans  les  Gaule»  ,  et  accompagna 
l'empereur  Julien  dans  son  expédition  en 
Perae.  Il  composa  une  Histoire  des  empe* 
rcurs  romains ,  depuis  Nerva jusqu'à  Valen- 
tinien ,  en  31  livres ,  dont  les  13  premiers 
sont  perdus.  Le  style  se  ressent  de  la  bar- 
barie du  temps  ;  mais  on  re;:arde  ses  écrits 
comme  authentiques  parce  qu'il  rapporte, 
•urtont  dan*  «ei  derniers  livret,  ce  <pi*il 
avait  vti  Itn-mèfne.  Quoique  païen  il  parle 
avec  moderaliun  des  cliretiens.  Il  avait  aussi 
public ,  en  grec ,  un  ouvrage  sur  les  histo- 
ri«Da  et  le*  orateurs  de  la  Grèce,  dont  il 
reatcnn  fragment  où  il  parle  de  Thucydide. 
T.»  meilleure  édition  d'Amroien  est  celle 
dite  /^ariomm  ,  ,iver  les  note^  de  Wai-»ner. 
Leipsig,  1808,  3  vol.  in-8".  Il  a  clé  Ij^duit 
en  français  par  de  Moulinet,  Berlin  ,  1775 , 
3  vol.  iii-12  .  reimprimé  à  Lyon  en  1778. 

•  AMMrUATO  (SciPios),  né  à  Lcccc,dans 
le  royaume  de  Naples  en  1531.  Eu  1  ".70  .  U» 
grand-duc  Cosmu  I«p  le  chargea  U  écrire 
rhittoire  de  Florence}  le  cardinal  Ferdi- 
nand de  Médicis  le  logea  dans  son  palais  k 
lit  ville  et  j  la  campa;;ne  ,  et  lui  donna  un 
raiioiiieat  de  la  calhèdrale.  C'est  dan^  cette 
po&itiun  tranquille  qu'il  passa  le  reste  de  sa 
irie.  n  monmt  à  Florence  en  1601 .  Set  prin- 
cipanx  ouvraget  tont  t  DtUe  JkmigUsnobih 
TTrrp't/itane ;  Di'^cnrsi  sopra  CornehO  Tarito, 
ti  uluits  en  français  par  lieaudoin ,  162^, 
iii-4o,  à  la  suite  de  Tacite; /storiie/îorenlihe. 


•  AMMON'(Ai)  //ici/o^ie.),nom  de  Jupiter 
chea  les  peuples  de  Lihje.  On  le  représen- 
tait avec  det  cornes  de  bdlier  tnr  la  tite. 

Ses  oracles  étaient  célèbres.  Alejiandresefit 
proclamer  fils  de  Jupiter  Ammon. 

•  AMMON ,  fils  de  Loth ,  perc  des  Ammo- 
nites. 

•  AMMON,  soliuire  égyptien  do  4»  siècle. 

•  AMMON  (Clémest),  graveur  qui  vivait 
à  Francfort  en  Ifi'ÎO.  Il  a  donné  deux  Tolu» 
mes  qui  font  suite  à  »ix  autres  de  Th.  do 
Bij  )  dont  il  ^tait  gendre.  Ils  sont  inti- 
tnle's  :  Bibliothèque  calcni^mphîque. 

AMMO.XltES  ET  AMMONITES,  (//«/oi/v 
naturelle.)  f^o/ez  AaiMAOx  rtanvt  et  Coaaas 
b  Ammux. 

AMMONIAC  (sEt).  Vojez  Sbl. 

AMMONIAQUE.(tfwftw«nafiireife.)  Sub- 
stance  saline  que  l'on  trotïvc  naturellement 
formée  à  1 1  surface  de  la  terre  ou  dans  les 
lagunes  de  la  i'uscane.  On  la  rencontre  quel- 
quefois en  efllorescence  on  en  poudre  très-  • 
fine  dans  plusieurs  contre'es  ,  telles  que  la 
TarJarie  ,  la  nu(diarie,  la  Silii  ri»' ,  et  même 
la  France  ;  eUc  est  ator^s  coud»iiirc  avec 
l'acide  suliunquc  et  elle  prend  le  nom  d'am» 
moniaqne  solutee.  Elle  se  présente  encore 
en  masses  peu  volnmineutes  dans  les  envi- 
rons des  volcans. 

Celle  que  l'on  recueille  rn  Perse  eslcom- 
binée  avec  l'acide  muriaïKjuc  ;  elle  se 
cristallise  par  la  sublimation.  On  a  trouvé 
des  cristaux  d*anunoniaque  muriatée  colorée 
en  jaune  par  le  fer  dans  les  produits  v(dca- 
nique^dti  Vé'îUTp;  leurform*' ehiit  le  rhumbc 
OU  le  dodécaèdre  à  laces  rhumbutdales. 

B.  DB  St.-V. 

AMMONUQUE.  (Oimw.)  Appelée  an- 
ciennement alcali  volatil  ,  alcali  fluor, 
esprit  t/c  sel  ammoniac.  C'est  un  ^ar.  ineolore, 
très-eau  si  i(ju  e ,  dont  l'odeur,  extrêmement 
vive  cl  pi({uante,  le  fait  aisément  reconnaî- 
tre. L'eau  absorbe  le  tiers  de  son  poids, 
c'est-à-dire  quatre  à  cinq  cents  fois  son 
volume.  Dans  cet  état  rammotiia(|ue  cris- 
tallise à  un  froid  de  48».  Elle  reprend  l'état 
aériforme  à  la  température  de  Te'bollition. 
C*ett  de  l'hydro-chlorate  d'ammoniaque  (sel 
ammoniac)  qu'on  la  retire  ,  eu  cliauiraut  ce 
sel  pulvérisé  avec  delà  cli  iu\  vive  dans  une 
cornue;  la  chaux  substitue  ii  l'ammo- 
niaque, qui  se  dégage  à  Tétat  gaienx.  Deux 
volumes  de  ce  gaz  sont  formét  de  la  eom- 
bioaison  d'un  volume  d'azote  avec  trois 
volumes  d'hydrogène  {nnrz  Avuv  !).On 
peut  prévoir  la  plupart  des  |)Ucuomencs 
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dont  Vénoaeé  va  toinv  en  Mehint  tptVtm^ 
mouaque  est  une  base  sali6«bl«  trét^C»» 

gique ,  c'c-sl-à-dire  qu'eli*-  ;i  une  grande 
tendance  à  se  combiner  avec  les  acides } 
que  Tun  de  ses  élémenU ,  Thydrogène ,  se 
eombiacauMi  tréMitment  avec  plaiieurt 
corps,  tels  que  le  cblore,  Tox/gtoe,  etc., 
tandis  que  Tasote  forme  peu  de  composes 
•tables.  Ainsi  ,  en  plongeant  une  bougie 
allumée  dans  un  mélange  d'oxygène  eld^an»- 
mouiaqoe  ,  il  a  de'toaation ,  parce  que 
rhjdrogène  de  celle-ci  s'unit  à  l'osT^énc 
pour  faire  de  Tcau,  et  qu«"  !";t7olc  devient 
libre.  Qu'on  fasse  un  nu-lange  de  chlore  et 
d'ammoniaque  ,  aussiluL  le  premier  s'enipa- 
vera  d*uiie  porUon  de  rhydrogcne  de  l'an- 
tre |>our  dire  de  Tacide  hydro-ehioriqac  , 
qui ,  se  combinanl  au  m«"mc  instant  mf-c  la 
portion  d'ammoniaque  non  décomposée  , 
donnera  naissance  ù  de  Ihydro-clilorale 
d'ammoniaque  ;  Taiote  de  la  portion  dë- 
compoaée  restera  libre.  Lorsqu'on  fait 
traverser  au  ^nz  ammoniac  un  tube  de  por- 
celaine incandescent  dans  lequel  on  a  mis 
des  fll*  de  fer ,  de  cuivre ,  d  argent ,  d'or  on 
de  pbtiae,  le  gas  te  tronve  décomposé ,  ce 
qui  n'arrive  pas  quand  le  tube  est  vide  et 
bien  net.  Eu  outre  ,  ces  me'taux  ,  principa- 
lement les  deux  premiers,  deviennent  exlrè- 
meotent cassants,  de  ductile»  qu'iU  étaient, 
«an»  qœ  pour  oda  il»  aient  rien  acqnia  ni 
tien  perdu. 

Lorsqu'on  fait  fondre  le  pof  nssium  dans 
le  gaz  ammoniac  ,  on  obtient  une  matière 
Terte-olivatre,  lurmec  de  potassium,  d  azote 
et  d*ammoniaque  ;  il  y  a  par  coniéquent  de 
Thydrogêne  mis  en  liberté ,  et  son  volume 
est  précisément  e'f^al  à  celui  cpi'on  obtient 
en  décomposant  l'eau  par  la  ii>«'me  m.is«;Q 
de  potassium.  Eu  chauilant  graduellement 
cette  Mibstanee ,  l'ammoniaque  «Vu  dégage } 
en  partie  décomposée ,  et  il  ne  rette  qu'une 
r  n  m  b  i  n  a  i  s  on  de  potaafium  et  d*a>ote  qui  est 

peu  stable. 

Quand  ou  verse  un  amalgame  liquide  de 
potauium  dans  une  diisalutioa  coocentve'e 
d*bydro<hlorate  d'ammoniaque  ,  bientôt 

l'amalgame  sextuple  cl  prend  la  consistance 
du  beurre.  Le  nu-nie  phénomène  a  lieu  en 
mettant  seulement  du  mercure  dans  une 
coupelle  d'hjdrOMïblorate  d'ammoniaque 
bumeetee  ,  puis  iaisant  communiquer  la 
coupelle  avec  le  pôle  positif  d'une  pile,  et 
le  mercure  av<  r  Ir  pfde  négatif.  Dana  le  pre- 
mier cas,  ou  ubucut  une  combinaison  d'hy- 
drogéaey  d*amnoniaquc ,  de  mercure  et  de 


potassium  ;  en  entre  un  bydro-cbloeate  de 
potasse  qui  reste  dissous  -  ce  composé  est 

mmi ,  et  rri«.t:t!lise  cn  cube  par  le  froid. 
Dans  le  second  cas ,  on  obtient  un  composé 
d'hydrogène ,  d'ammoniaque  et  de  mercure  , 
qui  ne  peut  subsister  que  sous  Ttufluence 
de  la  pile.  Davj  et  Berzelius  regardent  ces 
singuliers  corps  comme  provenants  de  la 
combinaison  du  potasAium  et  du  mercure 
arec  le  prétendu  radical  de  Taiote  qui  entre 
dans  Tammoniaque,  parce  que  eesdUasiates 
envisagent  l'azote  comme  compose  d'oxy- 
pêne  et  d'une  substance  particulière  à  ln> 
quelle  ils  donneut  le  nom  de  nitricum. 

Enfin ,  l'ammoniaque  liquide  a  la  pro- 
prie'ttf  de  dissoudre  beaucoup  d'oxydes  me» 
talliqucs ,  et  de  former  avec  plusieurs 
d'entre  eux  des  ammoniures  (ammoniaque  et 
oxydes  métalliques) ,  ou  ,  si  l'on  veut  des 
osolurM  (  azote  et  métal  naturel  )  qui  ont  la 
propriété'  de  fulminer  pw  la  chaleur  ou  la 
percussion.  Ceux  d^or,  d*aigent,  de  platine, 
détonnent  avec  une  grande  force  ,  et  sont 
trcs-dangereux'à  manier.  S. 

AMMONIAQUE.  (  Technologie. )0a  n'em- 
ploie guère  cette  substance  à  Tëtat  ganus , 
mais  on  fait  un  grand  usage  de  l'aoïmo* 
niaque  liquide.  Dans  les  arts  ,  on  s'en  sert 
pour  dissoudre  le  carmin  et  en  aviver  la 
couleur ,  pour  délayer  l'ecaille  d'ablette , 
et  faire  une  pre'paration  connue  sous  le  nom 
d'essence  d'Orient ,  qui  entre  dans  la  coœ- 
position  des  perles  artiGcielle*» .  etc.  ;  dans 
les  opérations  de  laboratoire, elle  sert  tantôt 
comme  dissolvant ,  tantôt  comme  réactif; 
elle  est  utile  pour  dissoudre  plusieuiu  oxy- 
des et  sels  métalliques,  et  on  Ta  proposée 
pour  rempî^irer  ^vec  avantage  le  mercure 
dans  le  ti alternent  des  minerais  d'argent 
par  amalgamation.  Ses  efiets  sur  récouomie 
animale  étant  très-énergiques ,  on  s'en  sert 
pour  rappeler  à  la  vie  les  personnes  qui 

tombent  en  syncopr  ,  pour  r  uitcriser  Ici 
piqûres  des  insectes  et  les  morsure."»  des  ani- 
maux enragés;  et  enfin,  à  l'étal  de  savon  am- 
BBontaeal,  c'est  un  épispastique  dont  TeSsI 
est  le  s  plus  prompts  et  des  pla%  puissants. 

Teh  .^ont  les  usages  de  l'ammoniaque  li- 
quide; on  évalue  sa  force  à  l'aide  de  Taréo- 
mètre  à  espri(-de-viu.  L'ammoniaque  du 

commerce  porte  communément  du  26  à  22*, 
mais  elle  estrarement  pure ,  et  elle  contient 

toujours  un  sel  ammoniacal ,  cfnelques  sels 
particuliers  à  l'eau  dont  on  s'est  .servi  ,  et 
entiu  une  quantité  variable  d'huile  empy- 
reumatique.  f».  Séb.  L.  et  M. 
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*  AiniOKtO  {  Ami  ),  poète  kthl,  Mui 
é^Éiume ,  né  en  1477  à  Lnoqni».  n  alla  d'a- 
bord à  Rome,  ensuite  en  Angleterre,  où  le 
eclébre  Thomas  Morti*!  fut  sou  protecteur. 
Vcrt  1513,  il  devint  secrctairc  de  Henri  Viil, 
pour  let  lettres  latine*  ;  il  eaiTit  ee  monar- 
(pedans  m  campagne  contre  la  France,  et 
célébra  ses  victoires  dans  un  poème  latin. 
Peu  de  temps-  après,  Léon  X  le  nomma 
noace  du  saiut-siege  en  Angleterre  i  il  con- 
•erva  cette  charge  toute  m  tIc  ,  sans  quitter 
celle  de  iecretaire  da  roi.  D  monmt  à  Lon-» 
dres  en  1517.  Ses  poésies  latines  sont  per- 
dues. 

•AMMONITES,  peuple  delà  Palestine,  à 
l*est  de  la  tribu  de  Manassë,  ftit  presque  tôt»* 
jours  en  guerre  avce  les  Israélites,  et  enti4> 

renient  réduit  parloab,  ge'ne'ral  de  David. 

•  AMMOMUS -S \(  C  AS   ou  SACCO- 
PHORE  ,  phtlusuplio  d  Alexandrie  ,  vers 
la  fin  2*  sièêle  ou  an  commencement  du  3*. 
Quoique  né  dans  la  pauvreté ,  et  forcé  d'a- 
hord  de  porter  des  sacs  de  blé  (d'où  Je  nom 
de  Sacenphore),  il  se  livra  avec  ardetir  à 
IVtude  de  la  philosophie  ;  on  le  regarde 
comme  le  créateur  de  la  philosophie  mysti- 
que, dited*Alczandrieoo  néopktonicienne, 
comme  le  fondateur  des  tbe'osophes  ou  illu- 
mine's  ,  dont  la  docli  iiie  ,  véritable  di'ios, 
enilirassait  à  la  fois  les  opinion»  phiiu&o- 
phiques  et  les  dogmes  saôtfs.  Il  eut  pour 
disciples  Plotin ,  Longin  et  Origène.  Il  pa- 
raît qu'il  quitta  le  christianisme  pour  retour* 
ner  au  culte  des  faux  dieux. 

•  AMMOMUS, auteur  chrétien  d'Alexan- 
drie, composa  vers  Tan  250  uneGuneoftAMce 
de  Jêsut-'Chnst  uuec  Moïse  ^  faussement  ai- 
trîbiir'e  an  prccc'denl. 

•  AMMOXITJS,  enseigna  la  philosophie 
à  Alexandrie  vers  le  commencement  du  6« 
afècle.  n  a  laissé  un  Thtiti  sur  les  synonj^ 
mes  ,  et  des  Commentaires  estimés  sur  la 

î,  j  (r,  TAristote. 

•  AMMOMUS  le  Lithotome,  chirurgien 
d*Alesandi-ie,  lit  le  premier  Topération  de 
In  pierre ,  avec  le  ûl  appelé  liiholomc  ou 
coupeur  de  pierre. 

AMNISTIE,  {PoUtîque.)  Ce  mot  signifie 
oubli  ;  c'est  le  titre  qti'aprés  Texpulsion  des 
trente  tjransparThrasybuIc  Ic.î  Grecs  don- 
nèrent à  IVcte  qui  dcYendaït  de  poursuivre 
«atfun  citoyen  pour  sa  conduite  politique. 

X«*amntstie,  dans  les  républiques,  était 
•oumise  à  une  formule  spéciale  et  à  des 
serments  solennels  :  c'était  un  traité  de  paix 
cjui  mettait  un  terme  aux  représailles  des 
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gnerree  civiles ,  tm  troubles  puUies ,  et 
aux  craintes  individneUes  ;  one capitulation 

réciproque  qui  ,  n'admettant  ni  vaincu  ni 
vainqueur  ,  ni  fort  ni  faible  ,  reconstruisait 
la  cité  en  ralliant  les  partis  qui  i  avaient 
divisée.  Toujours  proclamées  avec  patrio* 
tisme ,  toujours  exécutées  avec  bonne  foi  , 

\r%  amnisties  républicaines  avaient  une  plus 
ferme  garantie  que  les  illusions  des  serments 
ou  le  piégedet  promesses.  Les  divers  partis 
qui  s'étaient  muluellement  asanistiés ,  pla» 
cés  sous  1a  sauvegarde  de  leur  propre  force , 
potivaîent  à  cl>af|ue  instant  ressaisir  le 
glaive  ;  et  le  péril  réciproque  que  faisait 
courir  la  violation  de  l'amnistie  rendit  pen- 
dant long-temps  ees  traités  inviolables. 

Toutefois  il  est  des  républiques  où  la  cor- 
nrption  alimente  une  masse  d'oisifs  indigents 
qui  se  ventlent  comme  citoyens  aux  ambi- 
tieux qui  les  achètent  comme  prolétaires  ; 
l'état  tourne  alors  en  tyrannie  aristocratt» 
que  s  telle  était  Rome  sons  Marins  et  sou» 
Pompée  ;  la  misrre  p-^r^sseu^c  servait  avec 
une  égale  ardeur  cl  les  Im mi  s  du  ilictateur 
plébéien  et  l'auibiliou  du  protecteur  con» 
solaite.  Il  en  est  encore  où  l'inégalité  de 
fortune  permet  à  ipielqucs  patriciens  d« 
prendre  df^  flranpers  armés  à  leur  solde  ; 
l'elat  penche  alors  vei*»  la  tyrannie  monar- 
chique :  telle  était  Rome  sous  le  glaive  des 
Gaulois  vendus  au  funeste  génie  de  Sylla 
et  de  César.  Il  en  est  enfin  ou  quelques 
hommes,  re'unis.sanl  leur  inihitionet  leurs 
richesses,  soldent  à  la  fois  et  des  étrangers 
et  des  prolétaires  ;  c'est  la  tyrannie  même  : 
tdle  était  Rome  sous  les  triumvirs: 

La  nature  de  famnistic  change  avec  It 
forme  du  }»onvrn>i"!Mrnt  Hlle  est  complète 
et  loyale  dans  les  étais  populaires:  huit  sédi- 
tions ont  porté  la  guerre  civile  danj  Home 
républicaine,  et  jamais ,  quand  le  glaive  du 
soldat  fut  rentré  dans  le  fourreau  ,  une 
tardive  atrocité  ne  demanda  des  t^fes  Ix  la 
sanguinaire  vénalité  des  juges  ou  à  la  hache 
obéissante  des  licteurs. 

Après  les  usurpations  du  sénat ,  lorsque 
Marins  et  Sylla,  entourés  d*nne aristocratie 
corniptriec  et  d'une  armée  corrompue  , 
manquèrent  quelquefois  de  victimes  et 
jamais  de  bourreaux ,  on  donna  aux  pro- 
scriptions le  nom  d*amnistte:  on  faisait 
grâce  en  effet  à  ceuxqa*onn''assassinatt  pas. 

Alais  la  rertn  du  peuple  romain  ,  fidèle 
encore  à  raustérité  des  mœurs  anti(|ues 
survécut  à  la  corruption  des  classes  supc- 
xieures.  Sylla  paratt  danf  Rome  «  le  sénat 
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•e  bile  de  proierife  les  «nit  de  Marin»,  et 

(1  amnistier  ceux  qu'il  ne  veut  pas  c'porfier  : 
le»  tribunaux  s'cTnprC8«ent  dp  coiulamner 
toiM  ceux  qu'on  accuse  ,  et  d'absoudre  ceux 
qa*on  ne  veut  pM  «ecuser  |  lei  teldali ,  dii- 
peraea  dans  les  places  et  sur  la  voiepabUqae, 
se  ruent  comme  des  bêtes  carnassières  sur 
(  iioyci)<i  paisibles  et  désarmés:  bientôt 
le  peuple  inonde  le  forum  ;  des  Uomains 
coorageiuL  deaaandent  Tabrogatioii  du  sé- 
natus-conauUe  proscripteur  ;  et  la  justice 
populaire  eût  triomphe  ile  la  cniauti!  aris- 
tocratique, si  le  scuat  n'ciU  iait  dissoudre 
rassemblée  par  des  cohortes  veuaics,  atin 
qu^auemi  dM  p^-oacritt  ne  pût  échapper  i 
lamniitie.  Ce  peuple  ne  fut  pas  moins 
généreux  lorsque  Marias  ,  irrite  parla  fuite 
et  î'exil ,  livra  ses  ennemis  h  la  mort  et  leurs 
mai^ou»  au  ptlluge  :  lc&  esclave!»  se  cliiirgè- 
lent  toub  de  Toffice  de  bourreain  ,  et  les 
eitoycns  protégèrent  religieusement  les 
pro{)riel«s  des  viclitnes.  T>fs  Romains  ne 
concevaient  paji  encuie  que  l'amitit»tie  lût 
synony  me  de  meurtre  et  de  confiscation. 

Les  tiinoiTirs  dénaturèrent  coasplétement 
cette  féne'reuse  institution  ;  !  uui  istie  ne 
fut  pour  eux  qu'une  cffrovaM-  et  longue 
série  d'assassinats  et  de  voU  politiques. 

Dam  les  états  modernes ,  Tamnàtie  n*est 
plus  on  traite'  lëciproqne  ,  c*est  un  présent 
qneie  fort  faitau faible.  LacléuienecenTers 
les  in<livi<lus  se  nomme  p;ràce,  la  clémence 
enver»  Icis  masses  s'appelle  amnistie.  Elle  a 
retenu  de  l'acte  de  Xhras^bnle  Toubli  des 
hommes  dont  il  n*importe  pas  au  Tainqueur 
de  se  souvenir  ;  elle  a  conservé  des  tables 
de  Sylla  la  prosrription  des  ennemis  qu'on 
redoute  ,  et  la  clémence  et  la  cruauté  s  y 
trouvent  dans  une  si  bixavre  alliance  ,  que 
les  spectateurs  tremblent  pour  ceux  que 
la  vengeance  proscrit  ,  en  même  temps 
qn'iU  fi'licitent  ceux  à  qui  la  magnanimile 
pardouue.  ^ 

Toutefois  les  publieistes  admirent  ces 
actes  généreux;  aucun ,  en  louant  ce  qu^ila 
eot  de  clément,  n'ose  attaquer  ce  qu'ils  ont 
de  proscripteur.  Le  souvenir  de  Thrasybule 
semble  couvrir  la  mémoire  de  SyUa.  lU  ne 
voient  pas  que  ranmistie  deguij>e  une  pro- 
scription ,  et  que  la  vengeance  ne  pardonne 
qu'en  descendant  de  Péchafaud.  Un  seul 
moderne  a  osé  signaler  dans  les  amnisties 
ce  mélange  de  clémence  et  de  cruauté;  c  cst 
Rabelais  ,  esprit  supérieur ,  qui  cacha  trop 
souvent  la  raison  sous  le  masque  de  la  f<die. 
Sôn  herosftt  qni  n*ëtatt  pas  de  ees  rois  qu*à 


la  façon  d'Homère  il  appelle  De'moboron  , 

c'est-à-dire  manj»eur  de  peuple  ^  ,  avait  à 
sij,'naler  sa  clémence  envers  le  vaincu  :  et  , 
H  au  cas  que  les  auties  roi»  et  empereurs  , 

voire  quise  fontnommer  catholiques,  Tais- 
sent  misérablement  traité  ,  Pantagrod  par* 

donna  tout  te  passé  avec  oubliance  sempiter- 
nclli-,  comme  elait  l'amnistie  des  Athéniens, 
lorsque  lurent ,  par  lu  prouei»i»e  et  1  iudu»- 

trie  deThaasjbnlus,  les  t jrans  cxtennlnéi.« 
Long-temps  avant  Halbelais,  les  amnisties 

avaient  cesse  d'être  une  ouhlianrc  sempiter- 
nelle (le  tout  le  passé  :  comme  tous  les  actes 
de  la  politique  moderne  ,  elles  posM:daieul 

nn  si  singalier  mélange  des  contraires  , 
qu'on  pouvait  les  nommer  tout  à  1«  Ims  des 
actes  de  clémence  et  des  tables  de  proscrip- 
tion. Cependant  ce  n'était  point  la  nature 
de  1  homme,  mai»  la  nature  des  gouverne- 
ments qui  seule  avait  empiré.  Tant  que  le 
soin  du  bonheur  général  fut  conûc  à  la 
généralité  des  citoyens  ,  tant  que  la  sûreté 
individuelle  fut  un  intérêt  public  ,  tant  que 
la  majorité  qui  gouverne  fut  la  même  chose 
que  la  majorité  qui  obéit,  les  amnistiiw 
furent  complètes  ,  universelles  ,  loyales. 
^T.iis ,  de«  rjnc  If  ^gouvernement  de».  ruin(V 
rites  succède  au  fjouvcruement  républicain, 
la  proscription  se  mêle  à  ranmistie  ,  et  cet 
oubli  solennel  n*esl  plus  qu^un  mojea  hy- 
pocrite de  punir  ceux  qu^on  hait  ou  qu'oo 
redoute,  caché  sous  le  masque  d'une  adroite 
générosité  qui  pardonne  à  tous  ceux  à  qui 
elle  n'a  point  pensé. 

Durant  les  troubles  civils,  les  forts  se 
vengent ,  les  faibles  amassent  la  vengeance 
dans  le  fond  de  leur  cœur.  Quand  le  faibk 
devient  fort  à  son  tour  ^  sa  haine  éclate; 
mais  le  souvenir  des  soufirances  pasaées  loi 
fait  craindre  des  représailles  futures ,  et 
cette  crainte  le  force  à  cacher  la  proscrip- 
tion sous  le  manteau  de  la  clémence:  aussi 
presque  toutes  les  amnisties  semblent  être 
la  solution  de  ce  problème  :  Combieti  de 
citoyens  estril  possible  de  proscrire,  sans 
exciter  ni  péril  nouveau  ni  crainte  nouvelle, 
en  amnistiant  le  reste  de  la  nation  ?  Noii^ 
avons  déjà  dit  que  le  seul  gouvernement  qui 
n*eùt  aucun  intérêt  à  mêler  la  proscriptkNi 
à  Tamnistie  était  le  gouvernement  républi- 
cain. Après  lui ,  le  moins  proscripteur  est 
le  de<ipotisnie  :  le  despote  est  le  seul  maî- 
tre, il  ne  frappe  que  ses  ennemis  personnels, 
et  son  bras  n'atteint  guère  au  de  là  du  aeuil 
de  son  palais.  Mais  les  ministres ,  tes  cour- 
tisans, les  favoris ,  les  aaitressea ,  l«a  cov 
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fcs«ears  ,  dau  les  monarebiet  absolae*  ; 
mail  lei  nembret  du  gooveni«iiient ,  de< 
COPJeilt  f  des  chambres ,  de  tous  les  corps 

de  magistrature  ,  dans  les  ('tats  ni  i-tnrra- 
tiqaes ,  tous ,  à  cbaque  amaistie ,  dciuaudcnt 
la  proicription  de  leurs  concurrent* ,  de 
leurs  adversaires  f  de  leurs  ennemis;  voilà 
les  ^Ires  qui  ,  cachant  leurs  liainr'^  indivi- 
duelles sous  les  ilc  hors  d'intérêt  public  , 
Ttenncnt  mêler  la  cruauté  à  la  clémence,  et 
qui  changent  en  proscription  un  acte  qui 
n*eât  ete  qu'une  amnistie  véritable  si  le 
prince  seul  l'eût  rcdigc',  n'ayant  pour  guide 
que  les  liinii<>rcs  de  son  esprit  et  le  témoi- 
gnage de  sit  conscience. 

L*Assemblee  constituante  poussait  de 
bonne  foi  la  monarchie  vcf*  la  république: 
no-^M  l' imnistie  qu'elle  proclame  est  unîver* 
celle  cl  âans  arriérc-peaftée.  , 

Le  consulat  poussait  avec  force  la  répu- 
blique vers  la  monarchie  j  il  proscrit  en 
amnistiant.  Je  ne  dis  rien  des  amnisties  de 
la  Convention;  c'est  l'ari^lorratic  populaire 
dans  toute  sa  force  et  sa  fcrocitc,  dédaignant 
de  cacher  avec  les  lauriers  qu'elle  cueille  le 
sang  qtt*elle  a  versé  :  je  ne  dis  rien  des  am- 
nisties du  directoire,  aristocratie tinancicre 
et  lâche  ,  qui  s'assit  dans  la  boue  pour  se 
couronner  d'or.  Nous  y  trouvonsi  toutefois 
mille  preuves  que  ceii*est  pas  la  crainte  d^ia 
péril  public ,  mais  Teffet  des  haines  indivi- 
duelles qui  vient  mêler  la  proscription  à 
l'amnistie.  Bailli,  un  des  plus  dignes  apôtres, 
nu  des  plus  vertueux  martyrs  de  la  liberté  , 
expire  snr  réchaCsod  tomnticJiuêtêurJu  du- 
poûmei  Camot,  proscrit  au  18  fructidor 
comme  royaliste,  meurt  plus  tard  dans  l'exil 
comme  républicain.  Nous  avons  vu  un  être 
^ue  la  nature  avait  créé  comme  le  dernier 
tem^  ét  rabjeetion  de  Tespêce  humaine  , 
Fouche,  trafiquant  de  Tamnisiic  consulaire, 
et  (le  celle  du  3  nivôse  ,  et  de  celle  des  cent 
jciiic^.  <'l  de  celle  de  1815  ;  toujntir^  la  plume 
^  la  main,  egaienieut  prêt  à  écrire  uu  u 

éStmcvt  les  noms  de  ses  amis  et  de  ses  enne- 

mîs  ;  et,  sans  haine ,  sans  regret,  U'%  pré- 
cipitant dans  l'ubime  de  la  |)i()Scriplion  , 
coniuie  jadis  il  eogouUrait  les  Nantais  dans 
la  Loire. 

Mêler  la  proscription  à  Vamnistie  est  une 
faute  d'autant  pins  grave,  que  tous  les  corps 
de  l'elat  demandent  alors  à  participer,  non 

à  I.»  «"Icmcnce,  mais  à  la  cruauté.  L'acte 
«i'oubil  de  Breda  n'avait  proscrit  que  les  ré- 

^cides.  Le  parlement  d*AngleteiTe  aecns« 
Jiantf  mrnt  la  magnanimité  de  Charles  II,  et 
Tom. 


lui  aussi  se  fit  proseriptenr  ;  les  tribunaux» 

abandonnant  la  route  stérile  de  Tequité,  se 
jetèrent  dans  roruiêre  productive  delà  po- 
litique; k-:>  organes  des  lois  se  firent  les  ven- 
geurs du  monarque,  et  JelTeries  fit  fortune 
où  Bacon  se  fdt  appauvri.  Quelque  étranger 
que  puisse  être  le  prince  à  toutes  ces  atro- 
cités, c'est  à  lui  seul  (pi'clles  sont  imputées; 
elles  flétrirent  la  restauration  anglaise,  et 
causèrent  les  haines  et  les  craintes  d'où  pro- 
vint la  révolution  qui  chassa  les  Sluaris. 

CVst  spécialement  dans  l'état  aristocrati- 
que qu'il  faut  redouter  raranislie.  Sous  Ta- 
rifttocratie  ci  vile  ,  la  clenirnrr  nt^^l  fjiTun 
moyen  de  police  pour  découvrir  ce  qu'on  ^ 
ignore  :  les  honnêtes  gens,  rassurés  par  cet 
acte ,  osent  parier  de  leurs  anciens  projets; 
et  1r=  rripon«t,  qui  n'attendent  plus  leur  for- 
lune  de  la  rel>eI!ion,  vendent  au  pou\  oir  le 
nom  des  rebellc!>.  Soudain  l'umuislic  s'in- 
terprète par  la  proscription;  et,  pour  que 
les  citoyens  ne  puissent  découvrir  le  piége^ 
des  inquisiteurs  dCtat  fout  languir  ensem- 
ble, sous  les  plombs  de  Venise,  les  délateurs 
et  leurs  victimes.  L'aristocratie  sacerdotale 
est  plus  eflrojable  encore;  si  Tespionnage 
terrestre  lut  manque»  elle  épouvante  les  con- 
sciences p.ir  des  monitoires  ,  et  les  appelle 
à  la  délation  en  les  menaçant  des  tourments 
étemels  de  Fenfer;  le  nom  de  Dieu  est  le 
manteau  qu*elle  jette  sur  ses  crimes  :  elle 
veut  amnistier,  mais  pour  oublier  la  fantef 
il  faut  qti'on  la  lui  révèle  ;  et  pour  pardonner 
au  coupable,  il  faut  qu'on  le  lui  nomme  : 
elle  le  connaît  k.  peine ,  que  les  cadiots  de 
rinquisition  absorbent  les  misérables  victi- 
mes, qu'ils  ne  vomiront  plus  tard  qu'au  mi- 
lieu des  flamuips  de  X'auto-dti-fc.  Sous  l'aris- 
tocratie  luiiitaire,  ou  remarque  quelque 
apparence  de  loyauté  dans  Toubli  du  passé  ; 
en  Pologne ,  réehafaud  a  rarement  succédé 
à  l'aninislic  :  ce  n'est  point  que  l'aristocratie 
des  camps  soit  plus  magnanime  que  celle 
de»  palais  ou  de»  temples;  mais  elle  cat  plus 

forte ,  et  ne  semble  moins  eruelle  que  parce 
qu'elle  est  motus  lâche. 

Il  en  est  de  même  dans  les  monarchies  : 
plus  elles  sont  républicaines  ,  comme  la 
Suéde  el  l'Angleterre ,  plus  elles  se  rappro- 
chent du  despotisme,  conouaiele  Oanemarck 
et  la  Russie ,  et  moins  on  y  mêle  la  pro- 

SCriptîoii  :t  l'.miui^tir  } /.\  T  ru^on  cn  e.«t  Sim- 
ple ;  en  Suéde  le  gouvernement  s'appuyait 
sur  le  peuple ,  en  Russie  il  s'appuie  sur  l'ar- 
mée; il  est  ferme,  parce  que  son  apptd  B*est 
pas  fragile;  il  est  moins  injuste,  parce  qu'a 

54. 
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est  plus  fort,  et  que  la  cruauté  est  fille  de 
la  JttbIesM.  Ma»  fha$  la  monareliie  e*t  ari*- 

locratiquc,  et  pin»  il  jr  a  de  proscriptions 
drin^  la  olc'mrnrc.  L\iristocralic  civile  de 
IV.ipIcs  (h  ti.itura  cette  première  amnistie 
qui  plaça  le  hideux  Vani  au  rang  des  Jcfl'c- 
riet,  det  LanbardeoMml  et  de«  Fouqaier- 
Tainville.  T^atefoîs  ces  horreurs  codent  à 
ri'prxivanf  >M''  ifinnislie de  1799.  parrc qu'un 
prince  de  i'Egluc,  le  cardinal  Rutro,  mêla 

'  toutes  les  inimitiés  sacerdotales  aux  haines 
«nstoeratiqtiM  qu*avait  fomenices  TmAîme 
AcloQ,  aux  TengûaDcM  ntODarchiquesqu'îr- 
rif  rit  Mnr  rfiiif  Inn«»-tetnps  fii;;itlvr,  aux  per- 

,  «écutious  jalouses  qu'une  courtisane  étran- 
gère ,  lad/  Humilton,  noncritfait  cotrtre 
tes  maie»  henrenset  et  eantre  let  amantt 
infidèle*  ;  et  plus  encore  parce  que  Napics 
est  un  pars  où  ,  grâces  à  la  can:iin<"  des  Laz- 
zaroni,  on  n'a  jausaU  faute  de  buunc^tux,  et 
que  dans  ce  mooieiit  on  homme  cpie  lee  en- 
iiemit  de  la  France  ont  iong-tempa  nommi^ 
le  hërOi  do  TAngletcrre,  Nelson,  détrem- 
pant «a  gloire  dans  le  «:hii,'  humain,  fermait 
toute  retraite  aux  victimes,  et,  à  la  honte 
du  monde  civilisé ,  gatantiMait  Fimpunité 
det  ttetttint.  Depuis  cette  fbneste  époque  » 
quelques  pays  où  la  monarchie  (p*on  ap- 
pcllc  absolue  est  placée  sous  la  tiilolJe  des 
aristocraties  civiles ,  sacerdotales ,  indigènes 
on  exotiques ,  ont  plusieurs  foit  tremblé 
tons  des  amnisties  ;  et  toujours  les  mémet 
causes  ont  ])roduil  les  mêmes  rfTcfs,  et  tou- 
jours la  clémence  ne  s'est  oiferte  à  la  re- 
connaissance nationale  qu'cnvcloppée  d'un 
manteau  eonvert  de  seag. 

Nous  dément  aborder  ici  lei  amnristies 
proclamées  par  îe«i  ^ouvenu-tTieTitt  repré» 
sentatifs.  Mais  ou  prendre  nos  modèle*? A 
^'aples,  à  Turin,  à  Lisbonne,  à  Madrid, 
ce  système  n'a  pnt*e'taUlretn*a  tccu  qu'en- 
toure de  dangers  et  d'ennemis  qui  font 
forcé  d'oublier «e-;  vrais  principes  et  dfsnrilr 
de  ses  justes  limites.  Eu  Angleterre,  un 
siècle  après  son  établissement ,  il  fut  déna< 
turé  par  rarittocrttie  de*  riebestet  i  depvit 
long>tampt  peuple  n'y  est  plus  rien  ;  déjà 
la  monarchie  recule  devant  le  iTiinistcre , 
bientôt  un  gouvernement  oligarchique  pc- 
tnm  svr  le*  troit  rojanmes  ;  et  Londres, 
eette  Carifcnge  de  foedra,  renovreller» 
Fimage  de  cette  Venise  qu'on  surnomma  1* 
Home  de  la  Méditerranée.  La  Suède,  qui 
fut  long-temps  représentative ,  est  de  droit 
latgongramement  eivB;  man  eUe  subit  pat 
k  foit  kpk^tft  dei  ÎMOBTëniwili  d«i  go» 


vemementfl  militaires.  Peut-être  ponrrai-j« 
prendre  ates  exemidet  aux  Élat-tTnis,  pays 
.<  la  fois  républictin  et  monarchique,  pays  où 

In  liberté  i«  ^ms  cesse  respecté  le  ponrotr, 
parce  que  le  pouvoir  n'y  opprima  jamais 
la  liberté;  mais  la  vieille  Europe  considère 
cette  fiédôatîon  politique  comme  une  vëri* 
table  dfSmoeratte  ,  et  mes  exemples  ne  prou- 
veraient rien  pour  elle.  Combien  j'itmn  .Tl» 
à  citer  la  France  représentative  !  Pourquoi 
ton  amnistie  de  1815  a-t-clle  été  donnée 
Ml  milieu  des  crdntet  individuelles  et  det 
troubles  civils  ?  Pourquoi  Taristocratie  po- 
litique sVn  est-elle  emparée  ponr  r*>«trr!n- 
dre  la  clémence  par  la  funeste  iuventiuo 
dé  catégories  persécutrices?  Pourquoi  Ta- 
rittoeratie  juridique  a-t-elle  pv  poursuivre 
ceux  que  la  magnanimité  n'avait  point  ga- 
rantis,  mais  que  la  pnissnnrc  n'avnit  point 
frappes?  Pourquoi  i'arislocralie  civile  a-t- 
ellê  garrotté  par  des  surveinance»  eeux  que 
f  autorité  n*avait  point  écartés  par  le  bannit- 
aement  ?  Pourquoi  une  hideuse  populace, 
funeste  instrumen»  de  toute*  les  aristocra- 
ties, a-t-elle  ajoute  aux  rigueurs  légales  le 
pillage  et  Tassassinalf 

Ici  se  présentent  ces  questions  ,  que  les 
piiblicisle-;  et  les  jurisconsultes  considèrent 
comme  d'un  liant  intérêt  ,  et  que  je  serais 
disposé  à  regarder  comme  des  disputes  de 
mots  oii  det  querelles  dVeoIe.  LevécriTains 
te  trempent tourenl, parée  qn^ih  décident 
toujours  les  (-jnestions  qu'offrent  les  iron- 
vernements  de*  tuiiiorites  p;ir  les  principe* 
qui  dirigent  les  gouvernements  des  ai^o> 
rilés.  L*amnisffe,  disent4ls,  doit  être  in* 
violafale:  cette  idée  est  juste  en  tant  qvTetle 

s'applique  anx   dtats  républicain?  .  parce 
qu'ici  l'amnistie  est  on  véritable  contrat 
synallagmalique ,  un  traite  mutuel,  une 
etpîtubitioQ  réciproque  entre  deoa  partît 
également  forts.  Mais,  dans  les  états  ari*> 
f 'trrrifif|nrs.  c'est  une  cnnrc^^ion  du  fort  au 
taible  ,  un  moyen  adroit  de  faire  poser  les 
afuwt  k  dto  ememit  qu*on  frappera  taas 
péril  tortqollt  seront  désarmés,  une  rase 
de  guerre  pour  séparer  les  soldats  qu^on 
amnistie,  des  chefs  qu'on  veut  punir,  powr 
diviser  entre  eux  les  généraux  qu'on  absout 
et  ceux  que  fott  eendamne.  Hîît,  dit  4|iie 
l'opposition  ett  sans  moyens  d*liestillc^ , 
qoi  peut  ganmtir  la  foi  de  l'amnistie?  Qai 
est  lenirtitrc  de  l'exérut»^ ,  de  l'interpri-tf-r  , 
de  retendre ,  de  la  restreindre  ?  (Quelle 
tanctfon  peni  servi»  ét  tanvegardn  k  c« 
tnUé  péiilkua  povr  eens  qui  t*y  A«mft  ? 
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Vojes  eomment  ClurlM  IX  eséenUf  dant 
la  unit  de  la  Saint-Bartheletnj ,  ramaisti« 
det  prolestaiits  ;  comment  le  cardinal  Ruflb 
exécute  f  sur  les  places  de  Mapki» ,  l'anmis- 
iiedei  répubUcaiiw;  comment  lé»  terro- 
ristes exécutent,  au  2  septembre,  Tannistie 
des  royalistes  !  On  citera  la  foi  inviolable  de 
Cliarles-lc-Sage  et  de  Louis  XII  ;  l'amnis- 
tie du  consulat,  où  la  pro«cripUou  finit  par 
une  nlse  en  sarreiUance  :  mais  qui  ne  voit 
que  cette  loyauté  tieat ,  aoo  à  ]«  nature 
de  Tacte  ,  mais  au  caractère  da  souverain  7 
Sans  (loulc  ils  ont  fait  avec  sagesse  :  toute- 
fois qui  les  eût  enipéciics  de  (aire  autre- 
nent?  Hemi  IV  seul  eut  le  génie  de  com- 
prendre et  la  magaaniaité  d*a?otter  que 
Taïunislie,  inviolable  en  théorie,  pouvait 
en  application  ne  lier  ni  lui-même  ni  ses 
»ucces»eui^.  11  voulut  réparer  cet  irrépara- 
ble Ineonvenient  des  gouvernements  abso<- 
1ns,  en  donnant  aux  protestants  des  lieux 
d*asile  et  des  places  de  sauvegarde  :  mais 
Louis  XIll  interprète  l'amni» tir  jj  irl.i  prise 
de  La  Rocbelie,  dernier  boulevard  des  rc- 
Ibmês  ;  et  Lonis  XIV  TcMCUte  par  les  dn- 
gonnadcs,  la  confiscation,  le  bannissement 

et  rocliiifuml. 

On  ajoute  fjue  le  pouvoir  qui  amnii^tie  n'a 
pas  le  droit  de  proscrirc,ct  qu'il  doit  se  bor- 
ner i  livrer  ses  adversaires  aus  tribunaux  e 
n'est-ce  pas  encore  une  logomachie?  Que 
•ont  les  tribunaux,  sous  les  f^otiverncmcnts 
Absolus,  dans  )e<(  temps  (rainiiist io  et  de 
proscription  ?  Juger  alors,  c'e^t  condamner. 
Jj*hùmmc  qui  juj^u  n*est^il  pas  Tinstniment 
de  rhomme  qui  poursuit?  Vojei  soigir  à 
toutes  ces  grandes  catastrophes,  un  être  qui 
fonde  sa  fortune  sur  le  sang  qu'on  lui  com- 
mande de  verser  :  Jctlèries  ,  Laubardemant, 
Vani ,  Fouquicr-Tainville!  L'histoire  a-t-elle 
eonserve'  le  nom  d'un  seul  jnge  honoré  ,  té- 
compense' par  la  puissance  pour  avoÙT  re- 
fusé de  se  tacher  de  sang?  On  Ici  repousse, 
iMBoia  les  juges  de  Moreau;  et  cependant 
on  gorge  de  richesses  ces  magittrats  bour- 
ceaux,  qui,  selon  Texpression  du  tragique 
û-ançais ,  peuvent  demander  leur  salaire 
des  tètes  à  la  maîn.  Un  homme,  en  des 
temps  de  trouble,  eut  le  courage  de  placer 
le  probité  dans  les  cou»  de  justice  ;  et  cet 
iumum  e*était  Cromwell  :  n  Me  le  nomoMS 
pas,  lui  du«t«on  d'uni  magistrat;  il  est 
trime  inrorruptihlf»  intëgrîtc.  n  Le  coura- 
geux uiurpalcur  se  bàtc  de  signer  :  «t  Dieu 
aoit  loué  !  s'écria*t-il  ;  e^ett  on  rempart  que 
j'élève  entre  nui  colère  et  mes  ennemis.  i> 
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qtt*o&  sie  s'y  trompe  point  i  iii- 
cbelien,  Cromwell,  Napoléon,  tons  cens 

qui  ont  respecté  les  tribunaux  ordinaires, 
ne  se  sont  pas  moins  rassasiés  de  pro- 
scription* juridiques  :  les  commissaires,  les 
eoors  d'exception  ,  ne  leur  ont  point  fait 
iÎMaae.  Telle  est  respèoe  humaine  dans  lee  ' 
temps  de  corruption  ,  qu'un  souverain 
fiappc  du  pied  dans  la  hoxw  H  qu'il  en 
jaillit  des  asMsùaa.  Ces  homiiies  u'ont  eu 
qu*une  heureuse  idéè}  ils  n'ont  pas  lictxi  la 
magistrature  commune  et  nécessaire,  en 
exigeant  d'elle  des  sentences  politiques, 
celle-ci  rendait  des  aricts,  l'aurre  vendait 
des  services;  mais  le  peuple  pouvait  du 
moins,  sans  effiroi ,  aller  demander  justice 
à  des  juges  à  qni  le  pouvoir  n*avait  pas  de- 
mande du  sang. 

Quelques  publicistcs  attribuent  aux  prin- 
ce* et  tlautres  leserveut  au  souverain  ic 
droit  d*emnîstie.  Tai  quelque  honte  d'en- 
trer dans  CCS  détails.  Si  ramnistie  proscrit , 
le  droit  n  en.  appartient  ;i  pensionne,  car  , 
nul  pouvoir  hunuin  ne  peut  condamner 
sans  entendre;  w,  saus  créer  des  délits 
imprévus,  elle  livre  aux  trihonaax,  elle 
appartient  alors  au  prince,  qui  seul  a  droit 
d'y  traduire;  si  elle  impose  des  condition», 
c'est  une  commutation  de  prinr  :  et  qui 
peut  commuer  des  peiue:i  auxquelles  on 
B*a  pas  encore  été  l^alement  condaouié? 
Il  résulte  de  ces  principes  que  Famnistie 
particulière  et  conditionnelle  est  un  acte 
de  pouvoir  absolu,  une  véritable  autocra- 
tie ,  qui  ne  peut  se  retrouver  que ,  par  une 
extension  abusive  ,  dans  les  étaU  i^HiUi- 
cains  ou  repléisentatiis. 

Mais  à  qui  appartient  le  droit  d  amnistie 
générale  et  absolue  ,  acte  magnanime  qui 
change  la  haine  en  amour,  la  crainte  en 
aécnrité ,  les  Iranbles  civils  en  coneoidef 
Si  l'oubli  n'atteint  que  des  laits  déjà  pour- 
suivis et  punis  parles  trihun  utx,  l'aïunf <f  te 
rentre  dans  le  droit  de  grâce ,  et  ue  peut 
être  exercée  que  par  le  pouvoir  â  qui  la  clé- 
mence fut  réservée.  Si  ramnistie  est  une 
abolition  de  poursuites  futures  et  possibles, 
il  faudrait  rechercher  quelle  puissance  a  le 
droit  d'arrêter  la  justice,  cl  peut-être  n'en 
trouverait-on  point;  Dans  les  républiques , 
cette  queation  serait  facile  à  résoudre;  ear 
Tamnistie  n'est  point  respectée  comme  un 
acte  du  pouvoir ,  mais  comme  un  traité  de 
paix  entre  deux  partis  belligérants.  Il  n'en 
est  paa  ainsi  dans  les  goovememanta  dea 
minorités  ;  le  sonvetain ,  quel  qn*fl  soit,  n*y 


Digitized  by  Google 


AMNI  <  < 

Veut  jamais  capituler;  ici  l'«llinîflî«  WBtWi- 
ble  tonjonn  k  un  pardon  ;  on  appelle  pw 

l'indulgence  une  soumission  qu'on  n'osrps- 
porer  tic  la  scvi-ritr  SI  1''  priiicc  rucconle, 
il  dépasse  les  limites  tlu  gouvcrnemeut ;  »i 
le  souverain  la  proclame ,  il  «oiide  la  route 
con«titatioiHielle  :  Tun  et  Tautre  •*ét«Uis- 
tent  au  dessus  des  lois  pour  oLti  nir  la  paixl 
CVsl  donc  un  acte  de  dirtalure?  Mais  si  je 
▼ois  une  puissance  dictatoriale  pcrpcluellc 
dani  le  deapotiame  et  les  monarehiei  abso^ 
lues , ai  letiepubliqnea  re'tablissent  momeo- 
tanementparlr  c<ii'ran?coni///«^  la  création 
d'un  dictateur,  le*  assemblées  générales, 
les  conventions ,  où  la  placer  dana  le  aya- 
tène  raprëMntatif7  Par  le  fait,  Napoléon 
la  donne  aux  trois  coniula  par  la  proscrip- 
tion du  26  brumaire  an  8  ;  il  la  parfaire  avec 
le  sénat  par  la  proscription  du  15  nivose 
an  9  i  il  be  l'arrogé  pertonnellenient  comme 
empereur,  par  la  proacription  da  12  mars 
1815:  parle  fait  encore,  Louis  XV'III  con- 
,  tldcrr  Viimnistic  comme  tm  dioll  inheiciil 
à  la  couronne  ,  par  l  ordouuaijcc  du  24  juil- 
jet  1815;  il  le  partage  avec  lei  Cbambrea, 
per  la  loi  du  12  janvier  1816.  Charlea  U 
avait  fait  ainsi,  et  Louis  XVI  avait  de  même 
aenctionné  l'amnistie  absolue  et  générale  de 
rAsaambleeconstituante.Mais  que  prouvent 
lea  pre'eédents,  et  peut^n  dceider  le  droit 
par  le  fait  !  M.  de  Lallj ,  habitué  à  prendre 
la  générosité'  pour  la  justice  ,  et  les  senti- 
ments pour  de^  principes,  a  dit  aii\  p.iirs 
de  France  cjue  «1  amnistie  est  uu  droit  ab- 
aolu  appartenant  au  roi,  qui  seul  peut 
Texeiver  quand  et  comme  il  lui  plait;  )•  mais 
celle  amnistie  frappait ,  sans  les  entendre, 
plusieurs  citoyens  d'exil  et  de  banuissc- 
ment  :  le  droit  de  proscrire  serait  donc 
inhérent  à  la  royauté?  N'est^e  pas  là  la 
doctrine  tant  de  fois  répétée  des  baitiUei 
et  ries  Ifitrcs  de  cachet?  A  propoa  de  ce 
même  acte  ,  M.  de  Lanjuinais  a  dit  que 
M  Tamnistic  exige  le  concours  des  trois  bran- 
ehea  de  la  législature.  »  Est-ce  détruire 
rabua  ou  le  déplacer?  Je  le  répète,  il  j 
a  proscription  dans  l'amnistie  .  et  ni  une 
branche  isulee  ni  les  trois  branches  réunies 
ne  peuvent  coustitulionucUemeut  s'arroger 
le  droit  de  proscrire. 

8i  je  ne  me  suis  étrangement  abuse  ,  me 
voici  au  terme  :  nul  pouvoir  n'i  le  droit  de 
proscrire  ;  toute  proscription  c^t  uu  acte  de 
force  qu*on  masque  d'une  apparence  de  né- 
oesatté ,  mab  non  un  droit  quîil  a<»it  possible 
de  fonder  aur  la  justice.  Il  ii*y  a  donc  pas, 
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dans  IVtat  eonsHtntionnèl,  on  ponvt^W 
main  qui  puisse  mêler  la  proscription  à 
l'amnistie.  Cependant ,  si  j'en  excepte  les 
amnisties  absolues  et  générales,  U  plupart 
de  ces  grands  actes  de  clémence  ne  sont  que 
des  palliatifs  d^une  adroite  rigoeur  :  c'est  le 
vase  du  Tasse  ;  les  bords  sont  emmiellés,  la 
lie  en  est  ;imère.  Prenons  potir  exemple  l'am- 
ni»lie  dictactorialc  du  12  mars.  Un  article 
fait  grâce  à  tons  les  Français.  Un  homme 
seul  qui  pardonne  à  trente  millions  d'hom- 
mes! cet  acte  serait  d'un  fou  si  ÎVapfdeon 
pouvait  l'être  :  celte  forfanterie  de  );cnero- 
silé  est  donc  un  piège;  voyons  ce  qu  il  uou« 
eache.  Un  autre  article  amnistie  tooa  les 
fonctionnaires  :  c'est  unerusedellacbiardi 
on  veut  aequr'rir  à  Tcmpire  les  magis- 

trats, (jne  la  peur  des  destitutions  laisserait 
à  la  royauté.  Lu  autre  article  proscrit  treize 
personnes  :  voilà  qui  explique  Tamnistict 
et  cette  vaine  parade  de  magnanimité.  On 
n'a  pardnniu-  aux  masses  que  pour  en  isoler 
les  individus,  et  l'uu  n*a  garanti  la  sécurité 
de  tuusquc  pour  atteindre  sans  péril  la  téte 
de  quelques-nns.  L'amnistie  n'est  donc  que 
^emphatique  préambule  d'un  dc'ci  i  i  l.  pro' 
.script ion  ,  lorsqu'elle  nous  oU're  la  iiaiOC 
a>i»i»c  sur  l'autel  de  la  clémence. 

Voilà  à  quoi  peut  se  réduire  ramoîstie 
moderne  :  ce  n'est  plus  la  lis|e  des  citoyens 
qu'on  oublie,  mais  la  table  des  malheureux 
dont  on  se  souvient.  ('>'>  distinctions  entre 
les  amnisties  par  onlannance,  légales  ,  cun- 
stitutionnclles;  cette  synonymie  d'amnisties 
générales ,  absolues ,  exceptionnelles ,  con- 
ditionnelles,  peuvent  expliquer  des  actes 
existants  ou  possibles,  peuvent  guider  le 
juge  qui  applique  la  loi ,  l'avocat  qui  delend 
Taceuséi  nuis  la  source,  le  droit,  les  princi- 
pes de  cette  clémence  pplitique  sont  encore 
à  rechercher  pour  tous  les  oprits  justc'i  qui 
n'ont  pas  contracté  I  babitude  d'eapUquer 
ce  qui  doit  cire  par  ce  qui  est. 

Nous  reviendrons  sur  ce  sujet ,  neuf  en- 
core malgré  tous  les  ouvrages  qui  s*en  aont 
occupés;  car  les  publicistes,  eaelavea  à  ge- 
noux devant  les  vengeances  royales .  sem- 
blent toujours  adorer  la  colère  de  leurs 
maîtres.  Finissons  en  déplorant  que  l'u&agc 
des  amnisties  parliculiéret  et  conditiouel- 
les  ait  depuis  long-tempa  prévain  :  heoreox 
encore  lorsqu'elles  ne  prononcent  que  dc« 
peines  temporelles,  lorsqu'une  rigueur  pie' 
sente  ne  ferme  pas  toute  issue  à  une  ju»iice 
future  !  heureux  surtout  loraqn*ellea  ne  fofttE 
paa  UD  appd  k  Téchaland!  car  le  aa^  d«8 
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rictimes  pèse  long-temps  sur  le  cœur  des 
boorretax,  «^atUiGhe  étemellement  à  leur 

mémoire ,  et  ik'trit  d'une  marque  indélébile 

Je  siècle  vl  les  ii.itionsqui  l'ont  verse.  «  Qttc 
3»  personne  ne  |M  iii5p  pour  la  conjuration 
31  de  Cassiu»,  fcrivail  l'empereur  Antouia 
>  au  ténatasiemblc  pour  juger  des  rebel- 

V  les;  que  le  sang  de  personne  ne  toit  ré> 
3«  psndu  ;  que  les  bannis  soirnt  mppclc's , 
31  que  leurs  biens  soient  rendu5i;  et  plût 
31  aux  dieux  que  je  pusse  rendre  la  vie  aux. 
1»  morts  1  Qtt^tU  reTiennent  en  «ssurence, 
»  puisqnMlH  vivent  sous  Tempired^Antonin  : 

V  qn'iîs  soient  MM  exemple  de  clémence  p!n« 
31  utile  et  plus  iionorable  au  prince  que  la 
»  eroautë!  »  Voilà  les  véritables  amnisties. 
(  Fi»fVsCtJnBKct,  CaoAVii,  Gbacb,  Pao* 
srnrpTiox.  )  J.  P.  P. 

•  AM.XON.  fils  nîne  «le  Dnrid  et  d*Arhi- 
noam,  sa  seconde  teuime,fut  tue  par  Absa- 
lon,son  frère,  dans  un  festin,  deos  ans 
«pris ,  ponr  venger  une  insulte  faite  à  leur 
sceur  Th.iiiKir. 

•  AMO  (  A ^TOiKE-GrTr  i.AtryE),  nègre  afri- 
cain, ne  sur  la  C6tc*d'Ur  vers  le  commen- 
cmnent  du  18*  siècle.  Il  fut  amené  en  1707 
en  Hollande,  et  donne*  au  due  de  Brun»* 
^ick ,  qui  l'envoya  faire  ses  études  h  l'uni- 
versitc  de  Hall.  Verse  dans  l'astronomie, 
et  parlant  le  latin,  le  grec,  l  hébreu,  le 
français,  le  boUandais , l'allemand ,  il  alla 
continuer  ses  études  à  Wittemberg,  donna 
des  court  parfimliers  qui  eurent  un  grand 
succps.  \j>rés  la  mort  de  son  bienfaiteur, 
il  tomba  dans  une  profonde  mélancolie,  ré- 
solut de  quitter  l'Europe  qu'il  avait  habitée 
pendant  30  ans,  et  retourna  dans  la  pro- 
vince d'Axum.Il  y  reçut  la  visite  du  savant 
voyageur  Gallandat  .  en  1753  ;  il  ctait  alors 
âge  de  50  ans  ,  et  menait  la  vie  d'un  soli- 
taire  avec  son  frère  et  sa  ««rar.  Quelque 
temps  après,  il  6nîtses  jours  à  Cliaraa,dans 
le  fort  lie  l.i  compat;nie  hi)ll;irul.usc. 

AMODYTE.  (Histoire  natureiie.)  Vojez 
CoiLEuvRE  et  Éqcille. 

•  AlfOLO  ou  AMOLOFT ,  arebevéque  de 
Xiyon ,  mort  en  852,  dont  les  OEuwfs  snttt 
imprimées  avec  celle'»  d'Aijohiirt  ,  Ki  l  ")  , 
in-8o,  qui  se  trouvent  dans  la  bibliothèque 
des  Pères,  imprimées  ensuite  séparément, 
Paris,  1fjG6,  in-S». 

AHOME.  Ànwmum.  {Histoire  natutdle.) 
Genrr  de  plante  dont  toutes  les  espèces  sont 
originaires  des  parties  chaudes  de  l'Asie, 
et  qui  sert  de  tjpe  k  la  famille  des  amomces. 
I^et  radncs  cbamuct  fortement  aromatique* 


et  piquantes  de  ces  végétaux,  les  graines  de 
quelques-nns,  sont  d'un  ^and  usage  dans 
la  aone  torride  pour  relever  le  goût  des 

mets.  Le  ginïernhTc.  la  zc'doaire,  le  cur- 
cuma  ,  le  cardaïuume,  el  le  terramèrita  ou 
safran  de  l'Inde  employé  dans  la  poudre  de 
Cari  pour  la  colorer  et  la  rendre  piquante , 
sont  les  espèces  qu'on  peut  cottsidt^rer 
comme  olTicinales  et  qu'on  rencontre  dans 
le  commerce.  B.  de  î>t.-V. 

*  AMON ,  rot  de  Judas  l'an  642  avant 
Je'sns>Christ,  fut  assassiné  après  deux  ans  - 
de  règne  par  ses  serviteurs. 

*  AMONTONS  (Guillacme).  Une  maladie 
qu'il  eut  dans  sa  jeunesse  ,  et  qui  le  rendit 
presque  entièrement  sourd ,  le  força  de  ren- 
trer en  lui-même ,  et  de  cultiver  ses  dispo- 
sitions naturelles  pour  la  mécanique.  Il 
apprit  le  dessin  ,  l'an  hitecturc,  et  fut  em- 
ployé à  divers  ouvrages  publics.  A  l'âge  de 
24  ans ,  il  présenta  un  bjgrométre  de  son 
invention  à  l'Académie  '  des  sciences.  En 
1695  ,  il  publia  ses  Expériences  physique* 
si4r  tirtf  nntti  cllt'  cli  /isydre  et  .tiir  les  barttmè' 
très  ,  dédiés  à  la  même  Académie  ,  qui  s'en 
associa  Tauteur  quatre  ans  après.  Il  mourut 
à  Paris  en  1 705 ,  à  l'àçe  de  42  ans. 

•AMORETTl  (Mabia-Pelecbika),  savante 
italienne.  Livrée  à  l'élude  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  elle  fit  d^;  tels  progrès  dans  les 
sciences,  qu*elle  soutint  deux  jours  de  suite 
des  thèses  de  philosophie  à  Tage  de  16  ans , 
et  fut,  à  2i  ,  reçue  docteur  en  droit  à  l  uni- 
versité  de  Pavie.  Dîins  l.i  suite  .  ses  aii'aires 
domestiques  l'cmpèchercnide  cultiver  la  ju- 
risprudence. Cependant  elle  6t  imprimer  un 
traité  dt  Jutê  dotiunt,  qui  ne  fut  pas  po^ 
blie.  Elle  mourut  à  Oneglia  en  1/87. 

*  AMORETTI  (Charlk.s),  minéralogiste, 
né  à  Ooeille  dans  le  Milanais  en  1740, 
mort  en  1816 ,  entra  dans  Tétat  ecclésiasti^ 
que  ,  et  devint  ensuite  un  des  conservateurs 
de  la  bil)li<itfiri{ue  ambroisienne  à  Milan.  II  a 
donné  en  ilalii.-n  un  f 'orage  de  Milan  tuixZ 
lacs  de  Conte ,  de  Lu^atio  et  Majeur ^  Milan, 
1805,  in4».  Cet  ouvrage  renferme  une  des- 
cription exacte  et  curieuse  de  toutes  les 
.suljstanccs  niiiier.iles  ipii  se  trouvent  dans 
les  lieux  que  Tauteur  a  explorés.  L'abbé 
Amoretti  a  composé  un  grand  nombre  de 
Mimnwtê  et  0/»useiiles  sur  la  même  ma- 
tière ,  et  autres  objets  de  science  ou  de  lit- 
térature ,  qui  sont  insérés  dans  les  divers 
recueils  littéraires  ou  scientiiiques  de  l'I- 
talie. Sa  place  de  conservateur  l'avait  mis 
à  même  de  fiUre  de  nombreuses  et  utiles  re- 
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chcrchc8danslabibliotlu''qucambrouîenne.  j  Les  conditloM iMii k^lueUet  Orfe* 

Il  publia  en  français  le  Guide  des  éira„i;crs  crcdil  possible  ou  durable,  «eitH»! 

Milan  et  Us  environs  de  cette  vdU ,  ex^nnuccs  au  mot  cmAf  public;  les  garan- 

Milan ,  laW  ;  cequi  lai  valut  k  décoration  lie»  »au»  le»tiuelle,  il     impoMible  Oc  trou, 

de  rofdro  de  la  couronne  de  fer  Peu  de  yer  dei  capiulutes  qui  prêtent,  leront  dît- 

tcmp«  aprc»  il  fut  nomme  membre  de  rin-  c^tee.  «O  JMiLtmprunt  :  V ^riicle  liquùJatitm 

•Utut  de  Milan,  et  entra  au  conseil  des  raines  ^i^it  compléter  toute  la  théorie  dei  detto 

duroyaume  dllalie.  On  lui  doit  une  édition  publique» 

du  premier  raymgeautour du  «oiii/«,parP|.  0,^,  le  gouvernement  de»  minorilci,  le 

gafclta,  avec  de,  notes  et  dei  cclaircisw-  mode  ordinaire  de  paiement  est  laltanaoe- 
ments.  Milan,  1800,  in-4o;  oiivr^i^c  traduit  en  •  ro^te  ;  plus  on  b  avance  vers  le  detpotiime, 

français  par  lui-même,  réimprime  à  Paris  pi^,     banqueroute  est  sol.  nnrllc  et  com- 

Cn  IKM  ,  in-8o,par  les  soins  de  Jansen,  et  pi^igj  plus  ou  approche  du  vontablc  svs- 

nn  antre  du  f^oyage  de  Ferrer  Maidonad,  témc  rcprcsenUtif  ou  républicain ,  plu»  ou 

a  l  Océan  atlantique  pacifique,  par  le  nord-  .  «oîn  de  dégutter  ce»  faiUitet  botttenaes, 

ouest  ,      m  ,1811.  in4-  ;  traduit  en  fran-  et  la  liquidaUon  se  teraûne  par  une  espèce 

çais  et  pul^ica  Plaisance  en  1812  ,  in-4«.  de  concordnt  qui  force  "le  cnancier  i  accep- 

*  AMOREUX  (PwanaJosEPu}  ,  médecin  ter  Unt  pour  cent  :  mais  dans  le  vrai  gou- 
el  bibUotliëcaire  de  b  faculté  de  médecine  veraemcntdes  majorités  la  liquidation  est 
de  Montpellier  ,  ne  vers  le  milieu  du  toujours'consciencieuse,gënéraleetab«aa«. 
18-^  sieclp  ,  mort  m  18B  ,  est  atitcur  de  L'amortissement  n'est  qu'un  mode  de  U- 
uombii  ux  ouvrages  ,  dans  lesquels  on  re-  f,,n,)  iti^ui ,  et  nous  le  renverrions  à  ce  dcr- 
narquesurtoutune  grande  érudition,  mais  mot,  s  il  ne  présentait  pas  lui-même 
dont  le  style  est  souvent  obscur,  et  les  «ae  asseï  pnnde  importance  pour  exiger 
idi  cs  confuses.  II  y  traite  principalement  uo  article  à  part. 

de  l  economir  rur.ile  et  (1rs  sciences  nalu-  Les  gouvernements  ont  recours  aux  cm- 

rellcs.  Nous  citerons  les  plus  importants  :  p,.unt<  lorsqu'ils  ne  peuvent  pourvoir  à  la 

TentamenAnoxdanimaUum,  Montpellier ,  »uti»faction  de  leurs  besoins  au  moyen  des 

17G2 ,  in  ^*»  ;  Lettres  sur  la  midecine  'uétéri-  ordinaires,  soit  parce  que  eea  impôU 

naire,  ibi.l. ,  1771  et  1773 ,  În-So ,  pleines  sont  aussi  forU  i|ue  les  ressouieea  naliona- 

de  notices  bibliographiques  généralement  ]es  peuvent  le  permettre  ,  soit  parce  que 

CXiicie»;  Recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages  ion  craint,  en  augmcnlmt  leur  quotité, 

A  A  Skher  de  BeUetni,  Arignon ,  178(i ,  d  irritcr  ou  de  mutiner  la  uaiioo.  Mais  tout 

in-»»  î  Notice  des  inseeUs  de  la  France  ré-  emprunt  aetuel  n'est  qu^un  impdt  futur  ,  ctt 

pûtes  venimeux f  Montpellier  ,  1809  ,  in-8» ,  la  dette  ne  peut  être  éteinte  que  par  une 

ouvrage  estime  ;  Dissertation  histovic/ue  et  contribution  quelconque;  alors,  pour  allé- 

crititfuesur  l  ori^inedu  cachou,  1802,  iIl-«»^  g,  r  le  lardcau ,  on  a  imaginé  un  mrule  de  li- 

JEsâai  historique  et  Uttèrm  mrlamddÊeinê  bération  parîiellc ,  annuelle  et  progrcsviYC, 

de»  Jraiee,  1805,  in-8<»;JVbiMe  hiographi-  auquel  on  a  donné  le  tiUe  d'amortiatemenl. 

9ue<ur  C  y/monnix  (son  père),  1806^  in-8o;  Lorsqu'on  emprunte  un  capital,  on  est 

Précis  historique  sur  l'art t'étt'rinaire,  iSiO,  oblijje  il  ol)lcnir  aruiucllcnienl  par  l'impôt 

in-8«»:  Traité  dei  olivier,  1814,m-b°i  ISotice  la  somme  nécessaire  au  paienu-nt  dv<  inte- 

hiâlorique  et  hâliographiquesuria  vie  et  le*  réls  du  capital  emprunte.  A  celte  prcm  lere 

muv^ageê  de  L,  Joubert,  1 81 4 ,  in-8*.  tomme  on  en  ajoute  une  seconde  ^m  Vimpol 

AMOROSI  (Antoikb),  peintre,  né  k  fournit  également,  et  qui  doit  scnrir  à  la 

Rome  .  mnri  en  1740.  Avant  la  révolution  ,  liquidation  annuelle  do  la  dette  contractée  ; 

on  voyait  plusieurs  de  ses  tableaux  dans  les  cette  seconde  somme  se  nomme  fonds  d'à- 

églises  de  réiat  ecclésiasiique.  mortissenunt ,  et  les  individus  chargée  de 

*  AMORT  (EosiaB),  chanoine  régulier  de  surveiller  la  rentrée  et  remploi  de  ces  finowlf 
Saint-Augustin.  Tous  ses  ouvrages  sont  en  s^appeUeot  coaiasûsibn  <f oinormxeiite/ii. 
latin  ,  et  traitent  df  Uif"ologie;  plusieurs  Maître  de  la  somme  destinée  à  la  liquida- 
ont  été  écrits  pour  prouver  que  Thomas  tion  de  la  dette,  ramorti^^ement  peut  en 
A  Kempis  est  le  véritable  auteur  de  l  lmi-  opérer  le  rachat  à  des  époques  indeteriiû^ 
lation  de  Jésus'Chrift  II  mourut  en  1775 ,  nées  et  imprévues;  mais  alors  il  produinit 
I  l'âge  de  82  ans.  sur  la  hausse  et  la  baisse  des  fonda  public* 

AMÛRXIS&ËMEMT*  (^eoisoeiM  politir  det  sccouMetTtolenlea^,  poov  «ervir  In 
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fortuucpul>li(|ue,rcnTerseraie&tdefoiidcn  routes.  Suitb  a  raison  cucorc  daus  le  faux 

comble  tontei  let  fortunet  pttrtieullère*.  Il  «jttèine  représeoUtif  :  Tcmprunt  »  moyen 

pent  l*ope'rer  encore  à  des  époques  pre'Tuet  honnête  de  te  proenrer  le  nilcetsaire  ,  y 

et  déterminées;  mais  alors  1rs  rapitalistrs ,  dcricnthienti')!  un  moyen  immoral  t   1  tenir 

connaissant  le  temps  fixe  ilos  oscill.ilions  de  le  superflu  ;  et  si  le  necr^sairr  a  «.es  lituitcs  , 

la  bourse,  dirigeraient  leurs  opérations  d'u-  le  superflu  u'a  point  de  bornes  ;  alors  les 

|yrè«  cet  intermittence* ,  et  le»  fortune*  pti>  fond»  d^ttaortîssement  »oat  de'tourne'i ,  la 

vées  s  acerollraicnt  rapidement  au  détriment  dette  s  amoncelle,  etFon  entre  dsn»  la  voie 

de  la  fortiinr  publique  :  il  peut  l'opérer  on-  desharu|iieroiitcs  partielles  qui  coikIuîI  lot 

fln  d^une  manière  égale,  uniforme  et  quoti-  ou  tard  a  une  banqueroute  ^eoerale  :  Toli- 

dienne  :  ce  dernier  mode  parait  le  meilleur;  garchie  ministcrielie  de  l'ilt  a  pbcc  l'An- 

•on  action  étant  toujours  la  même  s  oppose  gleterre  «or  lé  bord  de  cel  abime.  Mais , 

àcetaoubresauts  de  hausse  et  de  baisse  qu'on  dan»  le  système  des  majorités,  Adam  Smith 

ne  petit  maitri        Ou  divite  tlour  le  Iruids  se  trompe  par  la  seule  ni-nn  (juc  la  l)t)niTn 

d'amortissement  en  fraetions  <'i,'ales  eutrc  foi  est  l'àme  de  ces  ctats,  que  les  tinances  ue 

elles  et  au  nombre  dejuurs  uù  la  bourse  est  sont  pas  à  côte'  du  gouvernement ,  qu'elles 

ouverte  dans  rannée;  alors  les  rachats  étant  «ont  le  gouremement  mém«,  et  que  la  poU- 

jnnmaliers  exercent  une  influence  continue,  tique  est  tout  entière  dans  la  sagesse  deféco- 

sfMiftennent  le  taux  des  <  ffît^  publît  s,  m  nomie  publique  et  dans  la  loyuite  des  cnga» 

opèrent  la  hausse  ou  sOpposcuL  tlu  moins  à  gemenls  financiers  :  tels  sont  les  États-Unis, 

tel  baisse,  sauf  Ic^  evcitemcnts  étrangers  ù  D'autres  {>ubUcistes  prétentlent  que  Ta- 

fmnortissement,  parce  que  le»  vendeurs  vé-  mortissement  est  nn  moyen  funette,  en  ee 

fitnbles  trouvent  toujours  un  acheteur  re'el.  qu'il  donne  aux  gouvernants  d'immenses 

Les  rentes  ainsi  r  »<  }>rteps  ne  peuvent  plus  rc^^ources  pojir  envahir  In  liberté'  des  gou- 

étre  remises  dans  le  commerce;  mais,  quoi-  vcrncs. C'est  déplacer  la  question  :  nous  exa- 

que  non  transférables,  elles  deviennent  la  minerons  aillears  llnllnêttce  que  le  crédit 

propriêléde  l'amortissement,  qui,  justpi'à  pnhlic  et  la  liberté  poblîque  e&ercent  mu^ 

Tcxtinction  totale  de  la  dette,  en  perçoitles  tuellement  l'un  sur  l'autre  ;  qu'il  suffîse  de 

intérêts.  Ces  intérêts  s'ajoutent  chaque  an-  remarquer  ici  que  celle  objection ,  fiit-elle 

née  au  fonds  d'amortissement,  se  divisent  de  quelque  poids ,  appliquée auxcmprunts, 

eonnne  Ini ,  et  comme  lui  servent  à  des  ra»  ^st  sans  valenret  même  immorale  lorsqa*on 

ehats  nonveans.  )*adre»se  à  ramortiBsement.  Dès  qu'on  em- 

Cemode,  ainsi  qu'on  levott»  e»t  làdle  prunte,  il  faut  payer.  Si  ratnortlisement 

à  saisir  et  simple  à  pratiquer.  La  théorie  est  un  moyen  honn('te  de  paiement ,  il  est 

des  progressions  et  des  intérêts  composés  utile.  Le  ci édît  serait  funeste  en  lui-même, 

«st  assez  vulgaire  pour  que  tout  indiridn  que  là  où  if  existe  de»  emprunts  PamorCi»- 

<nu  connaîtra  la  quotité  de  la  dette  et  du  tement  n'en  serait  pas  moins  néoessaire. 

fonds  d'amortissement  puisse  non>seulement  Rien  ne  doit  être  exa<;ere  .  même  dans  IV 

affirmer  q«te  toute  dette  peut  ("hr  (  teinte  mour  de  rindépendance.  On  ne  brise  pas 

par  ce  moyen,  mais  encore  dctcrmincr  le  »e»  fers  politiques  par  une  banqueroute 

Jour  prfcî»  de  son  extinction  complète.  SI  financière:  libertéet  immoralité  se  choquent 

l*oane  considère  que  la  théorie  mathéma>  et  se  repoussent  }rindépendancedespeoplet 

tique,  ou  l'application  financière  de  l'amor-  ne  se  fonde  jamais  sur  leur  deshonneur ,  et 

tissement  ,  aucun  mode  de  libération  ne  ce  qui  d<-  >oi  est  injuste  et  malhonnête ,  ne 

paraît  plus  sûr  ,  plus  naturel  et  plus  aisté.  saurait  être  populaire  et  libéral.  La  sagesse 

Toutefois ,  un  écrivain  qui  seul  pouvai  t  bien  nationale  peut  se  demander  s'il  est  prudent 

le  juga* ,  puisquUl  vivait  dans  le  seul  pay»  d*empntnter  ;  mais  dès  que  l'emprunt  existe, 

où  il  fdt  établi ,  Adam  Smith,  fondateur  de  la  probité  |>ublique  ne  doit  jamais  recher- 

le  s<  ience  économique  ,  a  prétendu  que  la  cher  s'il  est   ou  non  utile  de  payer  se» 

banqueroute  ctail  l'unique  moyen  d'ctein-  dettes:  c'est  une  conséquence  nécessaire, 

drc  les  dettes  publiques.  Le  célèbre  ccouo»  rigoureuse ,  ahjSolue  de  l'emprunt, 

mfate  a  raison  pour  ceux  qui  n'envisagent  Les  mathématiciens  prouvent  que  TamoT' 

que  l'autocratie,  le  déloyauté  et  tés  besoins  tissement  est  un  moyen  assuré  de  liquî- 

san<i  ressp  renaissants  du  gouver?<ement  des  dation  ,  et  leurs  ealculs  sont  d'une  justesse 

minorités  :  la  monarcliie  absolue  française  rigoureuse.  Mais  si ,  dans  la  mécanique,  les 

n'a  payé  ses  créanciers  qu'avec  des  banque-  résulUt»  algébriques ,  évidenli  en  Uic'oric , 
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tODt  tovjoun  famenapplîcatioii,  parce  que 

les  calculateurs  ne  tiennent  compte  ni  det 
frotleraents  ni  des  obstacles  q^i  embarras- 
sent la  route  à  parcouitr,  il  en  e»t  de  même  à 

S lus  f(»rterafOD  en  économie*  Qnlnporte 
e  savoir  que  tel  anortîssement  doit  étein- 
dre telle  dette  en  tant  d  annces  ?  Des  événe- 
ments imprévus  ne  peuvent-ils  point  détour- 
ner les  tonds  et  les  prodiguer  eu  dépenses 
nourelletî  Les  princes ,  les  ministres ,  les 
courtisans  et  les  maitresses  ne  peuvent-ils 
les  dilapider?  Quel  gouvernement  n'épuise 
en  folIc<5  rapines  les  sources  coiuuics  de  !a 
prospérité  publique,  tant  fussenl-elics  iné- 
puisables 7  Les  funestes  réalites  de  la  prati- 
qnefatissrat  en  tous  lieux  les  justes  mais 
ÎUusoiic.')  comlnn.iixtiis  de  la  throric. 

Les  tiiiuistres proclament  raïuortissement 
comme  le  puissant  levier  du  crédit:  trivia* 
lité  financière  4ui  trouve  des  échos  et  fait 
des  dupes  ;  elle  signifie  qu'on  trouve  facile^ 

ment  des  prêteurs  lorsque  les  moyens  de 
remboursement  sont  connus  et  laciies.  IS  ous 
ex^amineron»  toutes  ces  apologies  intéres- 
sées ,  et  conséquemnenl  hors  de  la  vérité , 
k  rartide  ct-êt/it  ptblic  ;  mais ,  pour  pouvoir 
aborder  loyalement  ect  un])ortant  sujet , 
nous  devons  ici  apprécier  les  craintes  que 
la  prudence  inspire  k  ces  écrivains  indé- 
pendants qui  discutent  et  ne  frondent  pas. 

Toutes  les  objections  financières  se  ré* 
duisent  au  calcul  suivit  ut  ' 

Le  gouvernement  a  bc^uiude  tUU,UUOfr.: 
il  les  demande  au  crédit  ;  la  rente  est  k  80 
pour  100;  il  faut  donc  ensprunter  123^000 fr. 
11  consacre  une  rente  annuelle  de  6,250  fr. 
pour  le  paiement  des  intérêts ,  et  une  somme 
annuelle  de  lU,tXJUtr.  pour  cleindrele  capi- 
tal par  ramortissemenuOn  suppose  en  outre 
le  gouvernement  économe  et  sage,  ce  qui 
fait  monter  la  rente  au  pair;  et  Ton  trouve 
que  la  rente  est  rachetée  et  la  dette  éteinte 
en  dix  ans  et  trente  jours.  Mais  ,  en  réca- 
pitulant les  dépenses ,  on  trouf  e  aussi  : 

125.000  fr.  empruDiis  i$m  VùnfpW. 
101,300. . .  pyt*  4  l*amorliiMiaral. 
63,400...  t*jé*  ta  ttatss  sua créaaciecs. 

ToT.lwim 

Et  ee  cideid  prouve  jusqu'à  révidence 
que  1C)0.0(X>  fr.  qu'on  eût  pu  obtenir,  en 
1820,  au  moyeu  de  l'impôt,  auront  coûte, 
en  1831  ,  à  la  nation  qui  les  emprunte, 
280,700  fr.  Or ,  comme  c*est  encore  l'impôt 
qui  satisfait  au  paiement]  U  est  &ciled*en 
conclure  qu'il  vaut  mieux  imposer  qu*eai- 


pnmler,  et  qne  Vimpdl élanii  la  dette  dau 
la  peoporiion  d'un  à  trois,  mtee  avec  fn- 

mnrtissemcnt  considère'  jusqu'à  ce  jour 
comme  le  meilleur  mode  de  libcialtoni 
r^iunnt  est  impopulaire  et  ruineux. 

Cette  conelusion  est  pressante,  etcen*est 
pas  encore  ici  le  lieu  de  la  détruire  puis- 
qu'elle frappe  le  cre'iUt  et  non  l'amortis- 
sement, ^'ous  n^Tons  pas  k  rechercher  s'il 
est  utile  d'emprunter,  mais  s'il  elt  néces- 
saire de  liquider  une  dette  déjà  contractée, 
et  quel  est  le  meilleur  moyen  de  liquida- 
tion ;  or  nous  venons  de  voir  que  cenx-I,^ 
mêmes  qui  attaquent  le  crédit  et  l'emprunt 
ne  contestent  |>oint  à  Tamottissement  aoa 
utilité  financière. 

Les  objections  économiques  se  bornent  à 
dire  que  si  le  gouvernement  empi  nnte  aux 
gouvernes ,  il  enlève  subitement  a  1  agricul- 
ture ,  à  rîndustrie  et  au  commerce  d*lm> 
menses  capitaux  .  et  frappe  de  stérilité  ces 
troi-  sMtiroes  <!<•  riLliessc=;  ;  tandis  qne  l'amor- 
tissemetilne  f.»isant  rentrer  ce»  nu'uies  capi- 
taux dans  la  circulation  que  lentement  et 
par  fractions ,  la  plaie  qu'on  a  faite  est  loitf* 
tempsà  saigner.  Que  si,  au  contraire ,  l'ctat 
emprunte  attx  einingers,  abus  il  s'établit 
juiiuiciitanèaient  un  surcroît  de  richesses  ; 
mais,  que  les  int<^réts  et  ramorlissemeot 
reportant  k  l'étranger  le  triple  des  rieheasls 
empmntécs,la  prospérité  momentanée  se 
chanee  en  misère  profonde  et  durable.  Celte 
objccliua,  comme  la  précédente,  ne  porte 
point  snr  Tamortissement,  mais  sur  le  cré- 
dit et  sur  le  mode  d*opérer  l'emprunt  i  et 
c'est  à  ces  articles  que  nous  tâcherons  de  la 
résoudre. 

Les  objections  politiques  condamnent 
l'amortissement ,  non  qu'il  ne  soit  an  mode 
efficace  et  tolérable  d  éteindre  les  dettes 
contractées  pour  des  besoins  réels,  mais  en 
ce  qu'il  donne  au  gouvernement  les  movens 
d'empruuter  sans  accessilc.  Le  reproche  est 
juste ,  et  cependant  il  porte  à  faux:  ce  n*esi 
pas  l'amortis  sèment,  mais  les  vicos  de  la 
constitution  qu'il  faut  accuser.  Lorsqu'un 
prince  .ibuse  de  la  fnrtnne  publique,  il  ne 
faut  s'en  prendre  qu'a  1  impuissance  des  lois 
qui  lui  permettent  d'en  abuser,  et  ^  la  coi^ 
riiption  des  magistrats  qui  dévorent  le  pr<h 
duit  des  sbns.  Ici  le  desordre  n'est  pas  dans 
la  loi  financière  .  mais  dans  l.i  loi  conçtifu- 
tionnelle.  Louis  XI V  a  laisse  une  dette  épou- 
vanlable  sans  amortissement,  et  l'amortis- 
•ement  a  permis  h  Pittde  placer  rAngleteire  ' 
aux  portes  d'une  banqueroute.  Il  n'ett  qtt*uo 
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moyen  de  re'gler  les  fmances ,  c'est  de  limiter 
le  pouvoir;  la  sagesse  d'une  loi  d'amortisse- 
ment ne  peut  être  responsable  des  folles 
entreprises  du  despotisme,  ou  des  sourdes 
dilapidations  do  l'oligarchie.  Ne  citerchons 
point  l'ordre  tiuaucier  dans  le  desordre  poli- 
tique. 

Il  faut  donc  laisser  de  côte'  les  observa- 
tions qui  ne  tombent  que  sur  le  crédit  public 
ou  sur  lu  nature  du  gouvernement,  et  c'est 
en  lui-même  qu'il  faut  considérer  l'amortis- 
sement. On  a  vu  qu'il  est  un  moyen  assure 
de  libération ,  et  c'est  par  cela  qu'il  est  un 
grand  moyen  de  crédit  ;  c'est  lui  qui  soutient 
la  dette  publique  à  an  taux  élevé,  parce  que 
les  vendeurs,  trouvant  chaque  jour  le  gouver- 
nement prêt  à  racheter,  finissent  pardonner 
aux  elFets  publics  une  valeur  réelle,  égale, 
et  quelquefois  supérieure  à  leur  valeur  nomi- 
nale. Il  fait  naître  et  soutient  U  confiance  , 
parce  qu'il  est  un  signe  de  bonne  foi  ;  et  il 
est  le  gage  du  crédit,  parce  qu'il  donne  à  ses 
promesses  une  garantie  réelle. 

Toutefois,  le  bien  opéré  par  l'amortisse 
ment  reconnaît  des  limites.  Il  ne  peut  exister 
que   dans  les  gouvernements  républicains 
ou  véritablement  représentatifs.  Ailleurs  , 
il  est  sans  garantie.  La  monarchie  française 
a  dilapidé  les  fonds  qu'elle  lui  avait  consa- 
cres ;  l'oligarchie  de  Venise  ,  l'aristocratie 
de  Gènes  ,  ont  suivi  ce  funeste  exemple,  et 
!   les  emprunts  qu'on  devait  lentement  étein- 
dre par  l'amortissement  ont  été  subitement 
^payés  par  des  banqueroutes.  Dans  le  gou- 
^^^^^nement  des  minorités,  la  bonne  foi  est 
«n  calcul  passager;  dans  les  états  représen- 
tatifs, c'est  une  nécessité  perpétuelle.  Ici 
Tauioi-tisscment  est  durable  ,  parce  qu'il  est 
dans  rintérét  des  gouvernants  et  des  gou- 
nés  ;  là,  le  gouvernement  étant  sans  intérêt 
dans  la  dette  aussitôt  que  les  ministres  et 
les  courtisans  en  ont  vendu  leur  part ,  retire 
l'amortisscuicnt  des  que  l'emprunt  est  ef- 
fectué ,  et  qu'il  a  le  désir  d'en  envahir  les 
fonds. 

Il  ne  faut  pas  encore  demander  à  l'aroor- 
tJs.semeiit  plus  qu'il  ne  peut  tenir;  il  est 
Kans  force  dos  que  les  emprunts  sont  exor- 
bitants. Non  que  le  calcul  ne  prouve  qu'une 
dette  quelconque  doit  céder  à  l'amortisse- 
iiicnt  quoi  qu'il  soit  :  le  calcul  a  pour  lui  le 
temps  et  l'espace.  11  n'en  est  pas  ainsi  de  la 
politique  financière:  dés  qu'il  y  aune  im- 
mense disproportion  entre  la  quotité  de 
ramortissement  et  celle  de  la  dette,  dès 
qu'il  faut  des  siècles  pour  opérer  une  libcra- 


tion  ,  aucune  prévision  ne  peut  calculer  les 
événements  qui  viendront  augmenter  le 
malaise,  changer  les  lois  fondamentales, 
dénaturer  le  peuple.  La  sagesse  qui  répond 
du  présent  ne  peut  plus  garantir  l'avenir  ; 
l'incertitude  détruit  la  confiance,  et  les  fonds 
tombent  aujourd'hui  par  la  seule  raison 
qu'on  ne  sait  comment  on  pourra  les  soutc- 
tenir  demain.  C'est  ainsi  que  les  Anglais 
ont  cessé  de  compter  sur  l'clHcacité  de  leur 
caisse  pour  attaortir  leurs  emprunts,  qu'ils 
seront  forcés  de  trouver  d'autres  moyens, 
et  qu'ils  les  cherchent  déjà  peut  être. 

Comme  le  crédit  public  est  basé  sur  la 
probité  publique,  l'amortissement  doit  avoir 
une  origine  licite;  cependant  quelques  gou- 
vernements l'ont  puisé  dans  des  sources 
honteuses.  Le  pape  Innocent  XI  réduisit 
l'intérêt  de  quatre  à  trois  pour  cent,  et  con- 
sacra cette  réduction  au  paiement  de  la 
dette  ;  l'Angleterre  a  aussi  réduit  les  intérêts 
une  première  fois ,  de  six  à  cinq ,  et  une 
seconde  fois  de  cinq  ù  quatre ,  pour  accroî- 
tre les  fonds  d'amortissement.  Ceci  n'est 
pas  une  banqueroute,  c'est  une  faillite;  et 
cette  opération  ûnancière  ressemblerait  fort 
à  un  concordat ,  si  elle  n'était  impérative 
d'un  côté  et  obligatoire  de  l'autre. 

Toutefois ,  comme  les  fonds  ont  augmente 
après  ces  réductions ,  il  s'est  trouvé  des 
écrivains  qui  conseillent  l'usage  de  sembla- 
bles moyens  d'amortissement.  Les  gouver- 
nements ne  sont  que  trop  disposés  à  tordre 
l'injustice  pour  en  faire  jaillir  de  Tor;  il 
faut  donc  leur  dire  qu'ici ,  comme  dans  tou- 
tes les  faillites ,  les  titres  de  créance  ont 
augmenté  de  valeur  par  la  seule  raison  que  , 
par  le  concordat,  ils  ont  acquis  une  valeur 
réelle  et  un  espoir  de  paiement. 

Quelques  économistes  pensent  que  l'a- 
mortissement ayant  été  pratiqué  pour  ren- 
dre la  libération  moins  onéreuse ,  on  ne  doit 
le  mettre  en  pratique  que  dans  des  temps 
heureux ,  et  qu'il  faut  le  suspendre  durant 
les  jours  de  calamité,  pendant  la  guerre  par 
exemple.  C'est  là  ce  que ,  dans  le  langage 
commun  ,  on  nomme  une  suspension  de 
paiement.  Mais  ce  qui  est  funeste  au  crédit 
ordinaire  peut-il  être  utile  au  crédit  public? 
comment  ne  pas  sentir  d'ailleurs  que  l'épo- 
que des  guerres  est  le  temps  où  les  objets 
de  consommation  sont  le  plus  chers  et  le 
plus  rares,  celui  par  conséquent  où  les  capi- 
talistes ont  le  plus  besoin  île  leurs  cipitaux, 
et  que  les  en  priver  alors  est  un  véritable 
attentat  à  la  loyauté  nationale,  aux  con- 
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TOBliau  pfcmiércS)  et  par  suite  ao  crédit 
public  7 

Il  ett  $mm  des  cajntalistts  qm  demandent 
b  «upeQiioii  de  raaArlisscment  durant  le 

cours  d'une  grand»'  prospérité,  t't  ils  cilrnt 
pour  cxcntj.lp  1rs  crainte!  des  iînancirrs 
anglais ,  (^ut ,  après  ia  haiisite  de  1740)  de- 
dwéreut  ne  MToir  i|t»  faire  de  leor»  capK 
tanSf  et  refiMaient  de  recevoir  le  rembour- 
aeuientdes  rentes.  Nous  ponrrintis  n-pondrC 
rel  embarras  des  fichcsscs  ne  prulétre 
éprouve  que  dans  les  cUts  où  l  oligarcbie 
financiéra  a  envabi  toute  lalorttuie  natio- 
nale; qu'à  répoque  eitêet  ^  plaintea  Hé 
furent  portées  qnr  par  les  prandw  compa-. 
gnies  de  capitalistes,  tandis  «(u'ulofs  les 
petits  rentiers, cest-ànlire  le  peuple  même 
•t  Ja  Têrltablo  natîo«  demeura  oraelte  et 
reçut  anrec  joie  le  remboursement  partiel  de 
ses  humbles  écoiicimies.  Mais,  en  envisa- 
gea nt  la  question  de  plus  haut,  on  peut 
dire  que  cette  grande  prospérité  de  l'aristo^ 
cnlie  signale  une  grande  détresse  puUiquef 
elle  prouve  que  Tinduatrie  eat  «au  déboi»- 
clic»  lucratifs  ,  le  rtimnuTfC  sans  marches 
lointairrs.  ei  que  la  nation,  ne  sachant  ou 
ne  pouvant  s'enrichir  par  des  échanges  à 
l'étranger ,  s*attacbe  aux  fonda  nàttonaoa  et 
se  dévore  ello^éaso.  C'est  à  ces  époques , 
toujours  trop  r;<r(> s .  <yi'\]  Tant  au  contraire 
useï'  sans  relâche  de  l'uiuortissement ,  pour 
forcer  les  csq>itau&  improductit*  à  créer  de 
nouvelles  nfaontco»  par  dus  dlabllaaMMnU 
«ouveÉtia. 

Lps  limites  de  cet  ouvrage  nn  nous  ywr- 
mctlcnt  point  d'entrer  dans  d'autres  ikve- 
loppcmeots  :  nous  verrons  plus  lard  qu*Mi' 
orédit  rëel  et  durable  nè  peut  appartenu 
qu*au  gouvernement  des  majaritdi  4  et  que 
par  suite  co  n'est  que  là  qu'on  peut  trouver 
un  véritable  amortissement.  C'^fc  pour  cela 
que  noua  n*avoaa  pu  l*apero«vaâr  daua  Tmi- 
cionne  aonaedaie  franeaiae  »  ci  que  noua  le 
luqrona  aanaCareo  denaroll|atclMe  des  trois 
rovHumfi.  îï  cvt  un  pays  où  le  système  d'é- 
cunouue  publique  a  été  crée  loyalement  et 
v^Ié  de  braoe foi,  ce  aoni  lea  Atata-Vfnis , 
pifeee  <|ne  l'initfiét  doa  '  fouvortauta  y  eat 
constamaMot  1«  nène  ^no  ealui  dia  goo* 
veme's. 

Cependant,  dans  les  états  où  le  système 
i^rovcuUtif  «It  iaiphifiûtf  aOit  parce  qu'il 
a'n  par  reçu  ,  put  dflft  kiii  ot|;aiif  qUea ,  UMt 

les  développements  qui  lui  sont  nécessaires, 
comme  en  France  ;  soit  parce  qu'une  aristo- 
cratie puis«antc  le  dénature  à  son  profit, 


comme  en  «sa  le  parlement  «i" Angleterre 
cent  ans  après  la  révolution  de  10GS  ,  il  est 

encore  pmsiMe  ât  aoutenlr  lonf^temps  le 

crédit  par  un  sage  emploi  des  fonds  d'amor* 
tîssemcnt.  Mais,  jifur  npl  iTîir  tous  les  ob- 
stacles ,  îl  faut  consuicrcr  celte  institution 
couiuie  eutierenicut  républicaine  ou  repré* 
acRtatite.  8adi  doilte  lêa  fonda  doivent  éire 
•ou»  la  aanvogarde  des  euiployës  du  gouver" 
nement,  pour  ne  porter  aiu  ntif  atteinte  »n 
système  général  de  Ja  respunsabilile  des 
fonctionnaires;  niais  les  rentrées,  l'emploi, 
lu  aurvofllanee  enfin ,  devraient  en  être  ap^ 
eîalement  confies  ù  des  citoyens  complète- 
ment Indi-peiidants ,  qui,  r:Iioisis  p.ir  le» 
dus  du  p»  uple,  fussent  par  cette  élection 
même  une  garantie  vivante  que  la  somme 
vdtéo  po«r  Pateortisseoient  lot  aeraif  covas' 
crée  tout  entière  ;  qœ  les  rachats  seraient 
eflcctués  d'après  une  échelle  atouéc  et  un 
mode  eonnu  ;  qu'ils  ne  serviraient  point  à 
faire  hausser  ou  baisser  le  tatll  des  effets 
publics,  selon  que  les  ntiniffres  aoraicni 
b€aoiu  do  la  hausse  ou  de  la  baisse  ;  qu'ils 
demeureraient  étrangers  h  ces  funestes  spé- 
culations qui  changent  les  bourses  en  lote- 
ries et  CD  jeux  de  hasard  ;  qu'Us  seraient 
enfin  une  aoureo  eonttnoe  de  prospéré 
nationale ,  et  non  le  levier  ordinaire  de  CCt 
funestes  o-irllhilinns  qui  peuvent  élever  la 
fortune  des  fonctionnaires  sur  les  désastres 
de  la  fortune  des  citoyens.  Si  Ton  sVearte 
de  cette  Mute ,  Pemoriisseriient  ett  uno  vé-  » 
ritable  calamité  puisqu'il  rend  les  emp^nt? 
j»lus  facile?  ;  tjii.'  T.ipp  irf'iu  e  d'une  bonoe 
foi  présente  élargit  les  vutcs  d'une  iléloyauté 
ftiture,  et  que  plus  il  tend  de  aervicea  ae> 
tuels,  ploa  il  creuse  Feblme  des  calamités 
financières  «isquelles  favedir  ne  pourra  se 

soustraire. 

Peut-être  faudrait-il  encore  que  Ia  deltê 
rachetée  par  l'amortissement  fût  réelle meot 
amortie  dés  Flnstant  du  rachat;  peut-^tft 
hH  ïutlirêttdes  fonds  rachetés  n'influent  pat 
assez  sur  la  li(jui<lal  ion  j-cnerale  pour  qu'na 
doive  en  laisser  Ic^  titre»  entre  les  m^ibi 
des  agents  du  pouvoir  ;  peut-être ,  quoique 
c«s  tltMs  aoientddd^n^  non  transH^rabie*, 
le  fisepOtnrrait»il,  à  la  rniiie  des  cont  ribualJea 
et  des  rentiers.  p:«rvenir  à  Im  transfei  cr  rn 
secret  et  lenteiuenl  ;  et  alors ,  k  cotë^e 
Tabime  connu  des  dettes  publiques,  on  pour> 
ndt  ddeoovdr  un  jour  au  iblme  ineoniti  d 
ineommensufàbfe  de  dettes  ministérielles. 

La  Franee  et  [^Angleterre  r»»if  senti  que  le 
gonveruement  dorait  abaudouner  la  survetl» 
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î,Tt!rf>  â\i  fonds  d'amorlissfmf nt  :i  fie?  }if»m- 
UHM  inilc'pendsnts  par  leur  pomlion  poiili- 
que.  CUf  i  aou» ,  là  commÎMiou  se  compose 
d*uu  pair  de  Fraiiee,  daax  «Upatét,  ao  ptéii«> 
dent  de  U  cour  des  eonptes .  le  gouverneur 
(le  U  bauque  de  France  et  le  président  de  la 
CUaaibro  tic  commerce  de  Paris.  On  -voit  qne 
le  pouvoir  a  reudu  buuiiuage  au  principe  :  U 

noot  tetl«raik  à  namiiiar  ai  cette  organiMN 
tien  «fflre  toute  rindependance  nëceiMirei 

nais  ce  serait  li  nnf  ■^pffiîilifc  que  nous 
devons  religieuscinent  noun  liitcrdiru  d^as 
un  ouvrage  de  l»  ualure  de  celui-ci. 

J.^P.  P. 

AMORTISSEMENT.  (L^pMlmtÙM.)  Cett 

la  pcr?iii««!nfi  f|iif  îf»  M>iiv#»r;nn  accorde  aux 
gens  de  mainmorte ,  comme  les  a^ijîociatiuns 
t^gienset ,  let  confréries,  lea  fabriques  , 
letconmoBe»,  let  hoapiee»  et  lea  éteblia- 
seoients  publics  ,  d'acquérir  et  de  posséder 
les  héritages.  On  nommait  nus>.î  i^n^l>l^i^sc- 
ment  les  lettres  patentes  qut  coulciuicut 
«elle  peratuion. 

Deaa  rancieiine  iégulation ,  let  f  eni 
de  mainmorte  investis  de  lettres  patentes 
pavaient  une  fîn^nrc  annuelle:  cet  impôt 
o  .ippeiait  liruil  il  amortissement.  Ce  droit, 
quoique  evéé  dent  an  intCTét  fiacal ,  ne  «ub* 
siste  cependant  plus  aujourd'hui  ;  il  a  été' 
définitivement  aboli  [»ar  les  luis  de  juillet 
1703  ,  octf  1)10  suivant,  et  vcnlosc  .m  2. 

C'est  au  mut  mainmorte  que  nous  exuioai' 

neroni  Tëtet  aetoel  de  la  lëgittatien  tut 
cetle  partie,  et  que  nous  balanceroitt  let 

avantages  et  les  inconvénients  des  mesure:» 
•dopléet  par  le  gouremement  à  cet  egartt 

*  AMOS,  un  det  donie  petitt  prophète*. 

*  AMOUR  (  GviLLADMB  de  St^>  ,  ainti 

nomme  (lu  lien  île  sa  naissance,  au  commen- 
cement du  13«  siècle,  chanoine  de  Beauvais 
et  docteur  de  Sorbonne.L'universite  de  Paris 
]e  choiiit  pour  défendre  tea  intérétt  contre 
les  dominicains  et  les  franciscains  ,auxquelt 
elle  disputait  le  droit  d'ouvrir  des  écoles  <le 
théoloîîie  et  de  philosophie.  Son  livre  des 
Pirili  des  derniers  temps  fut  composé  à  cette 
oeewioB.  Lea  ordrae,  mendianta  obtinrenl 
dn  pape  Aiesandie  VI  la  bulle  Urhi  et  oiéi, 
qui  condamna  cet  ouvrage  .  et  priva  l'auteur 
de  tous  ses  bcne'fircs.  Il  n'eut  l.s  liberté  de 
revenir  ii  Paris  que  sous  le  pontjticat  de 
Citent  IV.  Cett  dans  cette  ville  ^*il 
mourut»  1272. 

*  AMOUR  (LoviaGORIN  de  St-),  recteur 
do  Vunivertité  de  Parit,  né  daot  cette  ville 


en  1619.  Lorsqu'il  était  à  Rome  .  à  l'oc- 
caaiou  du  jubile,  les  evèques  de  France, 
partisans  de  Junseuius,  le  chargèrent  de 
plaider  leur  eante  auprès  dlnnoeent  Jl  { 
mais  les  jésuitet  triomphèrent  do  tout  lee 
eiforts.  Après  son  retour  en  France ,  il  re- 
fusa de  signer  la  condamnation  du  docteur 
Arnauld ,  et  la  Sorboutie  l'exelut  de  ^es  as- 
•einblêet.  Unarritdn  eonaeil-d'élat,  rendu 
Pan  1664,  condamna  à  être  brûlé  par  1« 
niain  <ln  ho(irre;iu  SOU  Journal  ce  tjni 
s  est  Juit  à  Home,  touchant  les  cim/  pro' 
jton^om,  depuis  1646  jusqu'en  11jj3.  Il 
mourut  à  Saint-Denit  en  1667. 
AMOUR.  (Jfomlt.)  Voluire  le  dë6nli> 

l'vtnffe  de  la  nature ,  que  l'imagination  a 
krodée.  S  il  fallait  s'en  tenir  à  l'étoffe  de  la 
immre  »  nout  powrrioot  nont  diapenter  d*d- 
crireoet  article  i  il  nous  tuffirait  de  renr 
voycr  nos  lecteurs  aux  mots  anatomiques  : 
ciiiiiîntion  du  sang,  appareils,  nerfs,  etc. 

Mais  les  organes  physiques  ne  sont  pat 
pbii  ramouri|ne  le  eenreau  n'ett  la  pentée. 
Cbes  let  eneient  mdmet ,  dont  let  lulig iont , 
les  gouvernements  ,  les  habitudes  et  let 
mœurs  ne  favorisaient  point  l'amour  moral, 
il  avait  d  autres  lois  que  celles  du  corps  , 
et  un  autre  but  que  celui  de  la  timple 
production  do  Tetpece  >  s'il  n'était  point 
encore  un  .sentiment  ,  il  était  déjà  ploa 
qu'une  sensation  ;  l'amour  était  pour  eux 
le  créateur  des  arts,  le  principe,  le  lien 
et  romeraent  det  tod^t.  L^amonr  avait 

donné  naissance  au  paganisme,  qu'on  peut 
dcQnir  If  culte  du  beau  dans  les  formes  ;  i! 
epp^i  tcii.ul  au  cbristianismc  d'j  mcicr  lo 
cuite  (le  la  beauté  morale. 

Partageont  donc  thietoire  de  l'amour  en 
detiK  fraudes  époqueti  celle  de  iamour 

païen,  cl  celle  de  Vam^nr  rhrètien.  h'auiewe 
des  Martyrs  a  le  preiuin  c  tubli  cette  divi-> 
sioQ  ;  c'est  un  des  grands  traits  philosophi- 
ques que  Ton  te  plait  à  rencontrer  eu  mi* 
lieu  des  idées  paradoxales  et  des  ëcarta 
continuels  de  sa  brillante  itn  »?:; nation. 

Voulcz-voin  connaître  1  amuur  antique  y 
lisez  Horace,  Ovide,  TibuUe  et  Properoe. 
Vont  verres  det  hommet  à  la  reehercbe 
des  j ou is^ancet  corporelles ,  et  non  des  plai- 
sirs de  l'rtmc  ;  amoureux  de  l'auiour.  bien 
plus  encore  que  de  la  beauté  qui  l  iiuipire  j 
des  maiiressea  vénales  ,  de»  amentt  kd!» 
dèlet,  det  liveus  indignoi.  Qu*a  do  oonr 
mun  cet  amour  avec  le  leulinMmt  dent  pair 
pitait  le  cœur  d'Héloïto  ou  do mtdemoiitllff 
de  i'£«pinatse? 
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Ici ,  1p  galant  Ovide  meurtrit  dc  coups  sa 
hcUu  maîtresse;  là,  Propercc,  ivre  de  via 
et  de  colère ,  vient  outrager  Cjnthie ,  qui 
M  Yenge  en  loi  jetant  à  1»  Céte  lei  coupes 
qa>Ue«  vidéef  ;  Tibulie  lui-même  «e  pldat 
en  Ttn  cyniques  des  déportements  de 
Délie. 

Tel  est  Famour  dénué'  du  charme  dc 
rime  ;  cependant ,  comme  nous  Tavons  dit 
plus  haut,  rantiquité  lui  doit  de  hautes 
pensées  dans  les  arts  ;  Il  résine  avec  Jupiter 
dans  rOljrmpe  ;  il  respire  dans  Sapho ,  dans 
le  quetrïème  livre  de  llàaëide,  dans  plu* 
•leurs  scènes  d'Euripide ,  et  dans  quelques 
pages  d'Homère. 

Mais  c'est  toujour»!  aux  formes  extérieures 
qu  il  s'attache  :  la  beauté  d  Hélène  séduit 
jusqu'à  la  vieillesse  ;  Didoh  égale  Vdnns  en 
attraits;  Camille  surpasse  Diane  en  légè- 
reté; IVcère  est  plus  l)Ianche  que  l'oiseau 
dcLéda  :  il  est  siiite  de  voir  <(iic  ,  riiez  toutes 
ces  femmes ,  c'est  toujours  une  taille  clé> 
gante  et  lexiMe,  des  yeux  charmants,  un 
sein  admirable,  en  tux  mot  une  Vénus  As- 
tartc  ou  Callipyge ,  que  le  poète  adore. 

Chez  les  modernes ,  l'amour ,  qui  a  son 
fojerdans  le  ccsur,  se  refuse  quelquefois 
au  témoignage  des  sens ,  et  parvient  à  em- 
iK'lIir  jusqu'à  la  laideur  même.  Hëloifsc  n'é- 
tait peut-être  aux  yeux  de  ses  contempo- 
rains qu'uue  petite  femme  brune,  naïve, 
qiiffituelle  et  sensible  i  Tamour  qui  respire 
dans  ses  lettres  et  dans  les  vers  de  Fope 

nous  la  représente  .sous  des  traits  adora- 
bles :  elle  a  celte  heaule  d'expression  dont 
le  charme  ne  peut  !»e  detiuir  :  les  leux  du 
dtfsir  brillent  dans  ses  jeux  humides  de 
pleurs;  mais  les  plus  violents  transports  de 
la  passion  y  sont  pour  atosî  dire  voilés  de 
grâce  et  de  pudeur. 

En  traçant  Tbistolre  de  rameur ,  nous  ue 
prétendons  pas  en  faire  un  sjrstéme,  et 
subordonner  invariablement  ses  dURrenta 
âges  aux  <leux  grandes  divisions  que  nous 
venons  d'établir.  Ainsi ,  nous  ne  craindrons 
pas  de  nous  contredire  en  observant ,  comme 
un  phénomène  assez  bizarre,  que  l'amour 
antique  a  quelque  chose  de  plus  délicat ,  de 
plus  moral,  dans  l'enfance  des  sociétés, 
qu  aux  époques  d  une  plus  haute  civilisa- 
tion. Ches  les  Hébreux ,  la  pudeur  de  Sara , 
Finnocenee  de  Eachel ,  ont  un  charme  dont 
aucune  femme  grecque  ou  romaine  ne  peut 
donner  l  idee.  JVau.sir.n  ,  Pénélope,  ont 
également  daus  leur  simplicilc  héroïque 
quelque  chose  de  pur,  d'ingénu,  déten- 


dre .  qu'on  ne  retrouve  plue  dans  le*  temps 

postérieurs  à  Homère 

Mais  les  sociétés  s'aliermissent ,  les  hom- 
mes pasteurs  amrt  devenus  guerriers  ;  le 
fonvernement  despotique  on  républicain  m 
rempl;Hc-  le  gouvernement  patriarcal;  et, 
de  compagnes  qu'elles  étaient  ,  les  femmes 
sont  devenues  uiaitresscs  ou  esclaves  do 
leurs  époux  :  la  beauté  matcrielie  ,  regar- 
dée comme  un  don  céleste,  et  tout-à-fait 
séparée  dc  l'amour  moral,  n'inspirera  plus 
que  des  pasaions  brutales  ,  dont  l'égaré- 
ment  sera  quelquefois  poussé  au  point  de 
méeonnaftre  le  but  et  les  vues  de  U  nature. 
L't^tablissement  du  christianisme  devient 
pour  l'amour  le  î«ignal  d'une  ère  nouvelle. 

Dés  lors  on  a  donné  plus  d'attention  aux 
idées  morales  :  Tamour  pur  a  en  ses  au- 
tels ;  la  chasteté  a  eu  ses  martyrs;  des  cou- 
vents  ont  rtf  fHjvcrts ,  et  les  passions  qai 
n'y  sont  réfugiées  ont  fermenté  avec  plus 
de  violence  dans  la  lutte  qui  n'y  établit  en- 
tre les  forces  physiques  et  les  forces  intel- 
lectuelles. 

Une  remarque  e'galement  vraie  et  singu- 
lière, c'est  le  rapport  intime  qui  se  trouve 
entre  Tamour  et  les  idées  religieuses.  Chez 
les  anciens ,  comme  chet  les  modernes ,  la 
piété  c'est  l'amour. 

En  cfTel  ,  qu'est-ce  que  la  mythologie? 
Le  développement  de  celle  maxime  uni- 
que :  rameur  est  tout  dans  la  natute,  H 
fait  éclorc  le  monde  dans  Hésiode;  il  le 
trouble,  il  le  gouverne  dans  Homère  ;  il  le 
change  dans  Ovide  ;  il  le  féconde  dans  I  hy- 
mcn  de  Flore  et  de  Zephirc  ;  il  re&pire  au 
sein  de  Gjbèle,  de  Neptune;  il  pénètre 
même  dans  les  enfers  avec  Proscrpine. 

Qu'est-ce  (jne  !e  '  In  i-f  inni-^mf  f  r  com- 
mentaire de  ce  mol  si  doux  :  Aimez  J  *  Le« 
»  malheureux  !  disait  sainte  Thérèse  en 
»  parlant  des  damnés,  ils  ne  peuvent  plu» 
y*  aimer.  »  «<  Beaucoup  lui  sera  pardonné, 
1»  k  celte  Madelenif  pt-dieresse  et  péni- 
jt  tente,  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé,  m 

Quelle  récompense  Mahomet  promet-il 
k  ses  élus?  Des  amours  étemels.  A  toatee 
les  époques  et  dans  tous  les  pays  ,  ce  senti, 
ment  d'alTectiou  tendre  ,  auquel  se  livrent 
l'apotre,  l'hiérophante,  ou  le  hramine  ,  de- 
vient la  base  des  religions  qui  se  pat  tagent 
le  monde,  et  imprime  à  Tamour  leeame- 
tere  particulierquiledistinguecheslesdif- 

fcicuts  peuples. 

Parcourons,  dans  nos  temps  moderne», 
les  curieuses  auualcs  dc  1  amour.  Tendre, 
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•ubUme  et  sauvage  dans  les  premiers  siècles 
dn  duiftiaiHiine ,  lavoar,  temps  de  la 
dwmlerw,  prend  un  earictère  k  U  fois  g»- 
laiit,  timide,  noble  et  licencieux;  c'est 

un  mélangée  inronccvable  irhcroi''in<"  ot 
de  faiblesse,  de  scrupules  et  de  mauvaises 
nuEurs. 

On  le  retrovre,  à  Tepoque  du  Dente,  nélé 

d'idées  théologiques  et  de  préjugés  bizarres; 
et  c'est  de  rettc  rtnmrc  combinatsnn  que 
naît  le  charme  iocxpnrnuble  de  l'épisode 
de  Fruieeeee  de  Rinini ,  noreeeu  simple 
oomme  Homère ,  hardi  comme  Hilton ,  et 
doux  comme  Racine. 

Comme  i!  est  nécessaire  (ÎVhtblir  un  or- 
dre dans  le»  luaticres  les  plus  aimables  , 
essajODs  dedéeoavrir  les  nuances  qat  dis* 
tinguent  aujourd'hui  Tamour  sur  cette 
vieille  ti'rrc  ilc  la  civilisaliou  chrclîenne. 

L'amour  j  comme  lious^cau  le  conçoit , 
comme  Uéloise  Ta  ressenti ,  est  un  concert 
derame  ,  de  l'esprit ,  du  oeeur  et  des  sens , 
qui  exalte  jiiaqa*an  dâireloatea  les  facultés 

huin^iiii'-'^ , 

L'amour  ,  tel  que  Irs  Allemands  le  repré- 
sentent. »ous  les  traits  de  M'er^/ter,  vit  de 
souvenirs ,  de  réres ,  de  pressentâmenti.  Il 

est  à  Tamour  ardent  et  vrai  Ce  que  la  lu- 
mière paie  de  la  lune  est  aux  rayon-»  fecon- 
danls  (le  l'aslrc  (lu  jour.  jMadaine  de  Staël  le 
liumme  atHour  mèiayhjsùjuef  et  le  compare 

à  des  roses  faaëes  qui  conservent  encore 
leur  parfum. 

l/amour,  fij^ure  par  les  artistes,  est  l'image 
de  l'amour  ciiez  les  anciens  :  c'est  tinc  espèce 
d'adoration  des  belles  lormes,  un  culte  du 
]>eau  ide'al ,  où  l'amour  moral  e»t  du  moins 
pressenti. 

Marc-Aurêle  .  en  définissant  V amour phy- 
tique  ti  une  petite  convulsion  ,  ne  nous 
permet  pas  de  nous  j  arrêter  davantage. 

L'amour  mystiqnê  confond  rêmotlon  qui 
nous  élève  vers  le  Créateur  et  edlequî  nous 

rabaisse  à  la  crratître.  C'est  cet  atnf>i)r  <yù 
dévorait  Fenélon  ,  et  dont  l.i  source,  entre 
ciel  et  terre  ,  lais^iait  échapper  les  torrents 
de  madame  Gujron  ,  oA  venaient  se  confon- 
dre les  ivresses  de  l'amour  terrestre  et  les 

extases  de  l'amottr  divin. 

Il  en  est  de  l  liistoire  de  rameur  comme 
de  celle»  des  dynasties  rojralcs;  l'historio- 
graphe est  force'  non>seofement  de  faire 
mention  de  toutes  les  branches ,  mais  uéme 
des  individus  qui  ont  déshonoré  leur  race. 
Nom  parlerons  donc  de  Vamour  libertin  que 
Ton  vit  régner  en  France  pendant  la  pre> 


miere  moitié  du  dernier  siècle  :  commerce 
d'intrigues  et  de  faiblesses  ;  ruses  sans  mé* 
rite,  puisqu'elles  étaient  prévues;  débauches 
sans  joie,  puisqu*elles  étaient  du  bon  ton. 

Cette  époque,  esquissée  à  grands  traits 
par  Saint-Simon  ,  a  été  peinte  en  détails 
par  Crébillon  et  Laclos  ;  Louvct,  dans  son 
Faublas ,  en  a  saisi  asses  heureusement  les 
dernières  nuances.  Les  races  fatures,  qui , 
sans  doute,  auront  \r<  nvr-urs  des  peuples 
constitutionnels  ,  traiteront  de  fables  les 
mœurs  honteuses  au  milieu  desquelles  ont 
vécu  les  générations  qui  viennent  de  s*é» 
teindre  :  ils  relégueront  les  soupers  de  la 
régence  parmi  les  contes  d'une  rm  i'^'ination 
dépravée,  et  traiteront  le^  débauches  du 
Pure  aux  Cerfs  comme  le  sceptique  Bajle 
a  traité  les  orgies^d'Héltogabale. 

Cependant  les  monuments  subsistent:  les 
témaignaofes  unanime<!  des  contemporains  , 
les  priapees  gravées  par  cette  jolie  duchesse 
de  Berrj,  les  mémoires  même  de  quelques- 
uns  des  nobles  acteurs ,  le  scandale  public 
de  la  vie  privée  du  maître  du  royame;  tout 
prouve  qu'a  cette  époque,  dont  la  rcvohition 
6eule  nous  sépare,  les  désordres  de  i  auiuur 
libertin  furent  poussés  h  cet  excès  de  dé- 
bauche qu*à  peine  l'antiquité  connaissait. 
Des  femmes  avilies  pavaient  par  ^r  mal- 
heur et  le  déshonneur  de  leur  vie  entière 
l'empire  d'un  moment  auquel  un  amuur 
honteux  les  usocisitt  :  toutes  lea  imagina- 
tions étaient  soutUëes  ,  et ,  dans  un  climat 
où  la  nature  commence  à  participer  de  la 
froideur  du  nord  ,  le  libertinage  de  IVspi  it 
n'avait  le  plus  souvent  aucune  excuse  dans 

rimpérieose  eaigence  des  sens. 

L'amour  le  plus  sot ,  le  plus  vide,  et  pen- 
dant long-temps  le  plus  commun  parmi 
nous  ,  c'est  l'amour  t/e  vaiuic  .  sur  lequel 
se  fondent  les  conquêtes  des  princes  et  les 
bonnes  fortunes  des  financiers  :  cet  amour 
est  plus  vil  que  Famour  lit>ertin ,  et  plut 

grossier  que  l'amour  physique* 

Une  volupté  abandonnée  en  Italie ,  une 
pudeur  soullVante  en  Espagne,  un  enthou- 
siasme vaporeux  en  Allemagne,  une  vanité 
maladive  en  Angleterre,  et  maintenant  en 
France  le  he-;fiiti  de  plaire  et  le  désir  d'être 
aime  ,  marquent  encore  en  Europe  ,à  l'épo- 
que où  j  écris  ,  le  règne  de  cette  passion  , 
mère  de  toutes  les  autres  ;  de  cette  passion 
qui  élève  rhommeèdes  a ITcc lions  sublimes, 
et  que  Platon  nommait  si  bien  une  entre' 
mise  des  dieiix  a^'fr  Us  mortels  ;  de  cette 
passion  ,  enlin  ,  a  laquelle  toutes  les  sensa* 
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tioat,  tout  let  «entimciiU  te  ntitachent, 

et  qui ,  suivant  une  cxprcssiou  de  madame 
de  Staël ,  qu'il  est  plus  facile  de  n  iiiquer 
que  de  remplacer  ,  iipu»  crée  une  autre  vU 
dans  la  vie,  et  cDDoblit  en  quelque  «orte 
réf  oïtme ,  en  pl»^t  bon  de  août  l'objet 
4e  nos  plus  vives  aiTections.  E.  J. 

AMOUR.  {Mfthologif  .)  Foyez  Éaos. 
AMOUR  DE  SOI.  iPsjchohgie  moraU.) 
Voyez  auparavant  PercnoLOcu  woauA  et 
Ssm&Ttov.  Od  peut  voir ,  à  rartide  nnut* 
tinn ,  comment  le  phénomène  de  la  seasa* 
tioii  ,  dans  sa  simplicité,  est  tout  à  la  fois 
une  alFeclion  agréable  ou  désagréable  pour 
bi  MDsibiUie  qui  réprouve,  et  ua  signe 
déterminé  pour  Tînteltif  ence  qui  Taperçoit  { 
etcomoiMit»  par  ce  double  caractère,  il 
donne  nni«»ance  à  deux  séries  de  phénomè- 
nes psychologiques,  dont  1  une  se  développe 
dans  la  sensibilité  même ,  et  dont  Taolie  so 
produit  dans  rintelligence.  Kous  allons 
suivre  dans  cet  article  les  cflets  de  la  sen- 
sation dans  la  sen"îibilité  ;  car  il  paraîtra 
bieutot  que  les  mouvements  varie»  qu'elle 
j  «adfe  émanent  d*qn  même  principe  ,  et 
que  ce  principe  est  VaaMur  dt  <o«. 

C'est  comme  afTection  que  la  sensation 
devient  pour  la  sensibilité  une  cause  de 
dévcloppcuicuL  :  comme  (igné ,  elle  u'eu^ite 
que  des  faiu  intelle<»Uiels.  Or  t  oomme 
«Section ,  oUe  pe  revêt  que  deux  formes 
essentiellement  distinctes  :  elle  est  agréa> 
ble  ou  dé^agréahlc.  Une  afTection  qui  ne  se- 
rait ai  agréable  ni  pcuible  à  quelque  degré 
serait  pas  \  car ,  dans  cette  hypoUièse  « 
nous  ne  serions  pas  afiectés.  Il  n  y  a  dono 
point  de  sensation  indifierente  ,  bien  que 
nous  puissions  être  inditTcrents  à  certaines 
lensatioos ,  soit  que  1  habitude  de  les  éproU' 
j9t  wm  «it  &miliarisés  avfC  «Ues,  «oit  qua 
notre  attention  t  délonirnée  ailleurs  «  ne  les 
remarque  pas. 

i'uisque  la  sensation  n'affecte  la  sensibi- 
lité que  de  deux  manières  viaimeuL  du- 
tinetçs  ,  tons  les  phénomènes  qu'elle  y 
développe  doivent  se  manifester  à  la  suite 
de  Tairect ion  agréable  ou  deralTection  (U -sa- 
grc'able:  les  chercher  ailleurs  .serait  inutile. 
Ce  sont  donc  les  rcsullaU  de  ce  duubie 
mode  d«  laMniation  qua  nous  allons  obser> 
▼fr  «t  déertro. 

Dans  b  aansntion  agrwble  «t  déni  bt  Mur 
9ation  pénible,  ce  qui  sent  en  nous  est  pure- 
ment passif  :  il  éprouve ,  dans  les  deux  cas  , 
Vaction  d'une  force  étrangère  )  mais  à  peine 
a4»il  oommonoé  k  k  iidtir»  qu'ciaitn  par 


rimpression  Q  réagit  v«rs  la  eaase  de  cette 

impression  ,  et  développe  un  mouvement 
qui,  sortant  de  lui  et  alhinti)  rlle  ,  »c  dis- 
tmguc  netteweut  du  mouvement  de  cette 
•vue ,  qui  partait  d*dle  ^  «boutiasatt  à  loi. 

Qr,  ce  mouvement  réactif,  qu'enliaite 
évidemment  ce  qui  sent  en  nous ,  varie  avee 
la  sen<iation  qui  le  détermipe.  A  la  suite  de 
la  sensation  agréable ,  il  est  esseotielleoicnl 
expansif  i  &  la  suite  do  la  sensation  déso* 
gréable ,  au  contraire ,  son  cavadêre  est  In 
concentration  i  la  sensibilité  s'épanche  hors 
d'elle  dans  le  premier  cas  ^  elle  se  resserre 
en  elle  dans  le  second.  Lie  dereloppement 
de  ces  deux  mouvomonts  opposés  so  eont- 
pose  de  mouvements  suecessifs  qui  en  sont 
comme  les  degrés  y  et  que  nous  allons  dé- 
crire tels  que  l'observation  nous  les  a  moa> 
tréi. 

lia  acuibUité  tflantagRwblement  afiectée, 
commanoe  par  s^épanonir  pour  ainaà  diva 
sous  la  sensation;  elle  se  dilate  et  se  met 
«u  large ,  comme  pour  absorber  plus  aisé« 
ment  et  plus  complètement  Tactiou  bien» 
faillite  qu*dla  épKmva  :  c'est  \k  lo  premier 
dogré  de  son  développement.  Bientôtce  pra* 
mier  mouvement  se  détermine  davantage , 
et  prend  une  direction  ;  la  sensibible  av. 
pot  te  hors  d'elle,  et  se  répand  vers  la  cause 
qui  raflècle  agréoblomcnt  :  c'est  lo  second 
degré.  Enfin,  à  ce  mouvement  ospaosif  finit 
tôt  ou  tard  par  en  succéder  un  troisième 
qui  en  est  coinmc  la  suite  et  le  eomplé- 
neal:  uon-seuiemcntla  sentibilii*:  se  porte 
terarobjet,  mais  dl«  TaspiM  à  «Ile  :  cUe 
tend  à  le  ramoner  à  elle  ,  à  se  l'asnmiler 
pour  ainsi  dire.  Le  mouvement  précédent 
était  purement  eipansif  ;   celui-ci  est  at- 
tractif ;  par  le  premier  la  sensibilité  allait 
à  l'objet  agréable  ;  par  la  saooad  aHa  y  va 
encore ,  mais  povr  rattirar  et  la  rapporter 
à  elle  :  c'est  le  troluèma  et  damser  degré 
de  son  développement. 

La  sensibilité,  désagréablement  alfedée, 
manifeste  des  mouvemenU  d'une  nature 
to«it-è*fatt  contraire.  Au  lion  de  s^épaoosnr, 
elle  se  resserre  ;  noos  la  aentnis  aa  «ontia»^ 

ter  sous  la  tUmlcur,  comme  non«  lii  «entnn? 
se  dilater  sous  le  plaisir  :  la  contraction  est 
le  premier  mouvement  qui  suive  la  sensa- 
tion pénible.  Mais  ce  prânter  monvamaat 
ne  tarde  pas  à  prendre  Vtt  earaotcro  pl«i 
déeide'  :  la  sensibilité  se  resserrait  ronim»* 
pour  fermer  passiigc  à  la  doultmr  ;  elle  lait 
plus,  elle  se  détourne  de  la  cause,  elle  U 
fait,  et  on  la  sm»  qui  aa  replia  an  alla- 
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mfmr  :  rVst  la  ronrrnlr.itinn  oppns('c  à 
l'expansion.  Puis ,  Itifnlr.t  .nprrs,<>t  près, 
qu'en  même  tcmpsi^à  ce  mouvement  par  ie- 
^wl  elle  iemble  te  dérober  à  l'objet  dés- 
agréable, te  m^le  un  troisiônie  et  dernier 
nn)nvoment  qui  rlctif,'iic  ,  qui  rcpou<>sr  cet 
objet,  et  qui  cnrre^ponil ,  eu  iy  oppo&aut  y 
an  momrement  attractif. 

Telles  sont  les  deux  séries  de  modveaMnU 
due  la  sensibilité  déveliqipr  à  la  suite  des 
neuT  «mnatintis  af;rc«;tl)I»'  et  «l(\.i^rra!)l('. 
Le»  trois  phcnomèlies  qui  composent  rlia- 
etme  de  ee«  térfas  lobt  très-distincts ,  quoi- 
<\uiU  %o  mêlent  pins  ou  moins  dans  la  ra- 
pidité ou  l.i  lenteur  de  leur  tuecetsion ,  et 
f  irnnrnt  «le  Iiicn  près  l'un  à  l'aulrc  par  leur 
nature.  Or  ,  il  c\sl  lacilé  de  reconnaître, 
dans  k  dilatation  et  la  contraction ,  les  deux 
pb^nonénes  oppose»  de  la  foiè  et  de  ta 

Mslettê  f  qui  surcé<lrnl  îmmeMiafrmcnt  en 
notis  au  Sentiment  du  plai.sir  et  de  la  dou- 
leur; dun»  l'expansion  et  lu  conecntrutiou , 
les  phénomènes  également  opposés  de  Ta- 
/hottr  et  de  la  haine  f  qui  ne  ni.in([iient  pas 
<1r  «f»  déclarer  en  nous  à  quelque  det^-rc' 
pour  l'objet  qui  nous  affecte  agréablement 
do  péniblement  ;  dans  le  mouvement  attrac- 
tif, le  dhit,  qnl  aspire  à  h  potaesalon  de 
l'objet  aimé{  et,  Aaun  le  mouremeot  ré- 
pulsif, Vavrruon  .  dislinetc  de  la  haine,  en 
ec  que  la  liainc  nous  éloigne  de  l'objet 
désagréable,  tandis  que  favenimi ,  eottme 
IMiqae  asse»  b  fbree  étymologltfue  dn 
mot ,  le  déioome  et  le  repousse.  Jùk  et 

tristr%<:r ,  nmottr  et  haine  .  rfpsîr  et  d^'pf^înn  , 
tels  sont  les  mot.< populaires  dont  l'accepta- 
flon^énérale  reproduit  plùloti  ttlotttsfldète- 
itoM  et  blsie  plus  on  molat  hjeonnaltre  la 

hatufeft^ellc'dcsmouvemt'nts  !«cnsibles  que 
nous  avons  eonstalés,  Ditntatinn  et  con- 
traction f  expansion  et  concentration ,  At- 

&»kihh  é\i4p\aiÊM\  tels  tout  ceM  que' 
noos  désirérions  toir  eotisacret  par  la 

science,  parce  que  leur  e'ner;:ie  vraie,  quoi- 
que un  peu  grossière,  nou<  scmlde  tra- 
duire, avec  autant  d'exactitude  que  de 
jMltelHI^^flé'iMèlérc  propi^de  cli  aquc 
]|ïbéi)omêne,  et  Tes  dil!l<rebces  esioniieUes 

qui  les  distincnent.  Ce  que  ce<!  terme»;  ont 
de  |ilus  précieux,  c'est  qu'ils  expriment 
^aque  mouveqacnt  dans  sa  pwete  sensi- 
ble, et  laaé  iMnti  «lébntge  lutelleetuel , 
tandis  que,  datu'  les  débocttinatiohtf  popu- 
laires que  nous  avons  citées  ,  oh  ne  trouve 
pas  seulement  le  mouvcfticnt  simple,  tel 
<]uc  la  sensibilité  le  développe,  iuaû  encore 


îa  eonscicnee  reflt-'cbie  de  ce  mouvement 
par  l'intelligence ,  et  souvent  aussi  des  idées 
étrangères  qui  s*y  sont  attachées. 

S11  est  Impossible  de  résoudre  Fuji  daM 
l'autre  les  mouvements  qui  feoaposent  cha- 
cune des  deux  séries  que  nous  venons  de 
décrire  ,  il  est  tout  aussi  évident  qu'ils  sont 
nuls  et  enchaînés  dans  lenr  dirersité  ,  et 
qo*ott  peut  les  eodsidérer  comme  les  déve^ 
loppemenls  successifs  d'un  seul  principe, 
qui  d'abnrd  tuanîfe^fe  vaguement  sd  ten- 
dance ,  qui  la  produit  ensuite  d'une  manière 

phis  décidée,  et  6nlt  enfla  par  la  préciser 
tont-lhfait  dans  un  demier  développement 

(|ni  marque  el.iirement  son  l)ut  .  et  déroite 
pour  ainsi  «lire  IVsprit  qui  l'anime. 

La  sensibilité,  dans  le  mouvement  du  la 
Joie  et  dans  celui  de  la  tristesse ,  obéit  déjà 
à  ce  double  instinct  qui  la  porte  vers  l'objet 
djrrenble  et  reIoi;înc  de  l'objet  dc'-sagréable  ; 
mais  ec  n'eu  est  que  la  première  saillie  ,  et 
cette  saillie  ne  la  pousse  point  encore  vers  le 
premier,  ne  la  détontiie  point  encore  dn  sé- 
cond.  D'une  pnri,  la  sensibilité  ^e  dilate,  dd 
l'autre  elle  se  resserre  :  iri  ell*  ferme,  l.î  elle 
ouvre  passage  à  l'acliun  de  l'objet,  corotnc  si 
sou  instinct  n^atait  d'abord  saisi  que  reffift, 
et  ti^vail  pas  encôre  aongé  4  la  catose.  Bien- 
tôt on  dirait  qu'elle  vient  d'ope'rct-  cetfé 
distinction,  et  <jue  .  r.Tpportant  le  plaisir  à 
Tobjet  agréable,  et  la  peine  à  l'objet  désa- 
gréable ,  en  se  ponant  rer*  rua ,  et  en  ^ 
détoumairt  de  l'autre  ,  elle  témoigne  pittif 
nettement  le  sens  et  l'esprit  de  son  plremiiy 
mouvement.  EiiTm  ,  comme  si  elle  s'aperce- 
vait qu'il  ne  lui  sert  à  rien  de  se  porter  vers 
Follet  ou  de  le  fuir ,  et  que  e*est  la  posiea- 
sion  ou  son  éloigneuient  qu'il  lui  faut  vi'-rl- 
tablement  .  le  mouvement  expansif  devient 
attractif,  et  la  roncenlralion  .se  mêle  de  ré- 
pulsion. C'est  ainsi  que  le  désir  et  l'aversion 
né  sont  qu'oi:  développement  de  famonr  et 
de  la  haine ,  qui  ne  sont  eux-mêmes  qu^Un 
d<*veloppen1ent  de  la  joie  cl  de  la  tristesse  ; 
ou  ,  pour  mieux  dire ,  c'est  ainsi  que  la  juic, 
l'amour  et  le  déstr^  d'une  part,  ne  sont  que 
les  développements  successifs  d'un  même 
ihstibèt  qui  p<irte  la  .sensibilité'  û  s'unir  à  la 
rausr  (pii  rafl'erte  agréablement  ;  et  que  la 
tristesse  ,  la  li.une  cl  l'aversion  ,  d'autre 
part,  ne  sont  non  plus  que  les  développe 
lAents  successifs  d*un  autre  instinct  qui 
porte  la  sensibilité  &  se  séparer  et  à  se  déli- 
vrer de  la  cause  qui  l'aflecte  dcsagrcablc- 
meut.  La  joie,  l'amour  et  le  désir,  bien  que 
distincts  comme  mouvements, ont  doue  uue 
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même  tendance ,  une  même  nature ,  un 
même  eiprit.  Cea  trois  mouTemeuts  peurent 
et  doivent  donc  être  consi<leré9  comme  les 

dcgrcs  surcc<isif:i  «lu  développement  d'un 
seul  :  il  en  est  de  même  des  trois  mouve- 
ments .opposes.  Ou  peut  ilouc  ramener  à 
deus  grand*  mouvements  tout  les  phéno- 
mènes qui  s'elcvcnt  dans  la  sensibilité  à  la 
suite  de  la  sensation;  Tuji  qui  nuit  delà 
sensation  agréable ,  et  tcad  à  la  possession 
de  sa  cause  ;  l'auli  c  qui  naît  de  la  sensation 
flêsagreablej  et  tend  i  reloignemeat  de  sa 
cause  :  le  premier  attractif,  le  second 

pulsif. 

Mais  esl-ilbien  certain  que  nous  ayons 
atteint  le  dernier  terme  du  développement 
de  ces  deux  mouvements ,  et  que  l'uu  abou- 
tisse définitivement  au  désir,  l\intr<'  à  Tj- 
VPrsinn?Nou8  croyons  pouvoir  l  ailirmcr  : 
car,  outre  que  rubscrvatiou  la  plus  perse- 
fifrante  ne  nous  a .  jamais  fait  renurquer 
aucun  autre  mouvement  sensible,  il  nous 
semble  qu'arrivée  au  dciiir  d'une  part  et  à 
Tavcrsiou  de  l'autre,  la  sensibilité  est  par- 
venue à  rexpre&siou  la  plus  déterminée  de 
ce  qu*eUe  veut,et  comme  au  terme  de  ce 
qu'elle  peut.  Si  elle  avait  le  pouvoir  comme 
elle  a  le  désir,  il  ne  lui  resicr.iii  |>!ns  (ju'à 
salisfaircrun  par  l'autre;  mais  eu  uuus  Tac- 
CompUssement  n'appartient  pas  à  la  scnsi- 
biliU»  2  11  est  entre  les  mains  de  ta  volonté'. 
lYou.s  avons  donc  suivi  le  doublc  développe- 
ment sensible  ju<>qu'ju  point  où  il  a  telle- 
ment exprime  sa  tendance  ,  que  i'on^e^ 
conçoit  plus  rien  au  delà  que  le  con8enfe% 
ment  de  la  volonté  à  la  satisfaire  :  nous 
sommes  donc  arrives,  de  ce  rote,  nu\  limi- 
tes des  faits  sensibles  ;  et  comme  d  ailleurs 
nous  sommes  partis  de  la  sensation ,  uù 
commenee  ce  doubledéveloppemcut,  et  que 
tel  est  renchainement  des  phénomènes  qui 
le  composent,  qu'un  e'ie'ment  nouveau  ne 
saurait  où  se  placer,  nous  croyons  l'avoir 
embrassé  dans  toute  son  étendue  et  décrit 
dans  toutes  ses  périodes. 

Or,  ce  double  développement  de  la  sen- 
sibilité n'est  autre  chose  que  la  passion  avec 
sa  doublc  forme ,  son  double  objet,  elles 
degré*  successifs  qu'elle  parcourt  en  se  ma- 
nifestant, n  n*y  a  donc  et  il  ne  peut  y  avoir 
en  nous  que  deux  pasiiuns  :  l'une  qui  naît 
à  )t  s!iite  delà  sensation  a;;réjble,  et  qui, 
commençant  par  la  yoié^  se  transforme  en 
mnour  'et  finit  par  aspirer,  dans  le  dhô',  à 
la  postemion  de  la  cause  quelconque  de 
cette  sensation;  Tautre,  qui  naît  à  la  snite 


de  la  sensation  pénible,  débute  par  la  tris" 
te$te,  devient  haint,  fit  aboutit  i  T^uftnùn 
de  la  cause  quelconque  de  cette  sensation. 

Nous  désignerons  ces  deux  passions  par  les 
noms  de  ftattion  attractive  et  passion  /«- 
pulsive. 

Une  distinction  populaire,  consacrée  par 

le  temps  eirassenttmenl  universel ,  partage 
les  passions  en  passions  6 ieni^ei liantes  et 
passions  malveillantes  ;  l'obscrvalion  p&y- 
chologi(]uc,  comme  ^a  le  voit,  confirma 
cette  distinction  :  mais ,  en  la  justiHant,  elle 
lui  donne  une  précision  et  par  là  même  une 
autorité  toute  scientifique.  La  conscience  du 
genre  humain  ne  se  trompe  jamais  ;  mais  , 
comme  elle  sent  vajgjuement,  elle  exprime 
vaguement.  La  science  dîstiagne ,  et  de  là 
viciil  la  précision  de  sou  langage.  La  philo- 
sopbic  n'est  guère  que  le  dcvcloppeaicut 
des  crojances  du  sens  comanm  :  «es  résul- 
tats sont  bien  suspects  quand  ils  contredi- 
sent ces  croyances ,  et  bien  probablement 
vrais  quand  ils  les  expliquent. 

La  sensation  est  le  point  de  départ  de  la 
passion  ;  la  cause  de  la  sensation  en  est  le 
terme.  L*observation  nous  la  montre  ton- 
jours  enfermée  entre  ces  deux  limites,  et  se 
développant  de  Tune  à  l'autre,  de  telle  sorte 
que  si  vous  supprimez  la  sensation  ,  la  sen- 
sibilité reste  immobile ,  cl  que^  si  vous  la 
■établisses,  le  mouvement  qui  lui  wcoéde  n 
tottîoufs  pour  objet  la  cause  connue  et 
inconnue  qui  Ta  produite.  Rien  n'est  plus 
^tucoulcsl•iblc  que  ce  double  fait;  mais 
comment  l'expliquer?  Qu'y  a-t-ll  dans  In 
seusation  qui  excite  la  sensibilité  à  se  dé- 
ployer? qu'y  a-t-il  dans  la  cause  qui  la  rende 
constamment  l'objet,  tantôt  de  notre  amour  * 
et  de  nos  désirs,  tanlot de  notre  baiue  et  de 
notre  aversionj 

Si  nous  nous  inteirogeons,  et  que  nous 
cbcrcbions  pourquoi  non<;  désirons  ou  re- 
poussons tel  objet,  nous  trouvons  nalurel- 
Icment  que  c  est  parce  que  nous  l'atmons 
ou  le  haïssons  ;  pourquoi  nous  raimons  on 
le  ha'issons,  c*esl  qull  nous  rejouit  ou  nous 
attriste  :  mais  si  nous  voulons  pénétrer  plus 
avant  et  découvrir  la  cau<ie  de  la  joie  ou  de 
la  tristesse  qu'il  nous  inspire ,  nous  sommes, 
obligés  de  la  reconnaître  dans  le  plaisir  on 
la  douleur  qu'il  nous  fait  éprouver  ;  en  sorte 
qu'en  dernière  analv«ie,  r\"^\  !a  sensation  qui 
parait  rendre  raison  de  tous  ces  mouve- 
ments passionnés  qoe  sa  cause  sente  semblait 
exciter  en  nous.  Cette  découverte  est  bien 
simple ,  et  cependant  elle  nous  donne  In 
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solution  du  double  problème  que  nou« 
•fOB*  posé. 

Qu'y  a-i-il  ,en  efiet,  dans  tel  objet  qui  le 
rende  1<'  Lui  de  notre  pa^^înn  >  Esl-ct-  voii- 
Ijblnijcnt  loi  qui  nous  rcjouit  ou  nous  at- 
triste ?  est-ce  pour  lui  que  nous  Taimons  et  le 
dëtifons ,  que  nous  le  liaiisaons  et  le  repous- 
sonsîFaitea  que,  sans  le  modifier  en  aucune 
façon  ,  1;t        t<iMii  qu'il  nous  cau&e  soit  de 
quelque  luauteie  iutercoptce  ou  suspendue; 
avec  la  sensation  tombe  la  patsion  :  fitties 
que,  sans  la  modifier,  la  sensation  d^agrêable 
qu'elle  était  devienne  désagréable  ;  la  pas- 
sion change  avec  t  llc,  et  cependant  l'objet 
n'a  pas  chaagé  :  ce  n'est  donc  pas  lui  que 
j'aime  en  lui ,  ou  que  je  hais ,  c'est  la  sensa- 
tion afréable  ou  désagréable  qu'il  me  eanse  ; 
il  est  le  terme  apparent ,  il  n'est  pas  la  fin 
réelle  «le  la  pasiion  :  la  fin  réelle  de  la  pas- 
sion, c  cât  la  sensation. 

Supprimes  donc  la  sensation,  les  objets 
n*Oikt  plos  rien  qui  atlwe  la  pasaion  :  il  n*j 
a  plus  de  raison  pour  qu'elle  naisse.  Lasen- 
satiuri  n'est  donc  pas  seulement  tin  fuit  qtij 
précède  constamment  la  passion ,  c  est  la 
raison  même  de  la  passion  ;  et  cVst  pour  cela 
4|u'elle  la  précède  conatamaient. 

Uobjet  B*^t  donc  pas  le  terme  de  la  pas- 
sion rommc  ol)jel  ,  mais  comme  cause  de 
la  sensation  ;  et  cela  c»t  &i  vrai,  que,  quand 
la  cause  est  inconnue ,  la  passion  n'en  naît 
|Mi9  moins ,  et  que ,  quand  elle  est  oomnie, 
cette  qualité  d'être  cause  de  la  sensation  est 
imperceptible  en  lui  pour  rinicUigenrr ,  et 
n'est  révélée  que  par  la  sensation  elle-mcroc. 

Pourquoi  donc  la  sensation  précêde*t-eUe 
en  noQt  la  passion?  C'est  qu'elle  la  fait  naî- 
tre, bien  qu'elle  ne  la  produit'  |>  i-^  Pour- 
quoi la  fait-elle  naître?  C"e>(  [uClle  est 
1  unique  tin  qui  1  attire.  Pourquoi  Ica  objets 
sont-ils  le  terme  de  la  passion?  Cest  qa*ils 
aont  la  cause  de  la  sensation.  Pourquoi  n'en 
sont-ils  pas  la  Un,  et  pourquoi  la  sensation 
l  est-cUe  /  O^t  un  fait  qui  explique  tous  les 
autres,  et  qui  lui-même  n'a  point  d'explica- 
tion :  e>st  là  nature  même  des  cboses. 

X»a  sensation  agréable  et  la  sensation  deV 
agréable  aont  donc  la  fin  véritable  des  deux 
passion<i  qui  se  (le\  elujipent  dans  la  «ien«i- 
bilité  :  or,  la  sensation  agréable,  c'est  le  6(en 
sswwMr;  la  sensation  désagréable,  c^estle 
mal  tauibh  i  la  passion  désire  Tun  et  re- 
pousse Tautre  :  la  tin  de  la  passion  est  donc 
la  joiji<;<«nnre  du  bien  senublc  et  Téloigne- 
ment  du  mut  sensible. 
Maiji ,  en  repoussant  le  mal  sensible  ^  la 


sensibilité  témoigne  le  même  esprit  qu'en 
aspirant  au  bien  sensible;  le  premier  étant 
le  contraire  du  second ,  repousser  l'un  e*esfc 

eneore  aspirer  à  l'autre  :  la  p  isvion  répulsive 
a  donc  la  même  lin  et  le  uièoie  principe  que 
la  passion  attracti?e  :  tous  les  mouvements 
élémentaires  qui  les  composent  ne  sont 
donc  non  plus  que  les  manifestations  variées 
de  !a  tendance  d'un  même  principe  à  une 
même  lin  ;  il  y  a  donc  unité  de  pi  lucipc  et 
de  fin  dans  tout  le  développement  sensible. 
Cette  fin  unique  c'est  le  bien  teniAteg  ce 
priiici[)e  unique  qui  manifeste,  par  tant  de 
mouvements  divers,  sa  tendance  uniforme 
à  celte  liu ,  c'e^t  l'amour  i/e  soi. 

L'amour  de  soi  ne  doit  être  confondu  arec 
aucun  des  mouvements  simples  qui  consti- 
tuent les  passions,  ni  avec  les  passions  elles- 
mêmes  ,  ni  avec  la  passion  considérée  dans 
sou  unité  :  il  est  le  pouniuoi  de  tous  ces 
mouvements  ;  il  n*est  pas  un  mouvement  :  ils 
le  nuinifcstent,etiljraetitrc  eux  et  lui  toute 
la  différence  qui  existe  entre  la  manifesta- 
tion et  la  chose  manifestée.  L'amour  de  soi 
est  le  principe  de  la  pa&siou  ,  comuie  la  tieu- 

aibittté  en  est  la  cause,  et  la  sensation  k 
oondilion  ;  lamour  de  soi  est  la  loi  suprême 
de  la  sensibilité ,  dont  la  nature  est  d'aspirer 

à  son  propre  bien  et  rien  qu'à  son  propre 
bien,  c'est-à-dire  de  s  aimer  elle-même  et  de 
n*aimer  qu*elle. 

Et  telle  est  la  force  de  cette  nature  en  die, 
que  rien  ne  peut  ni  en  empêcher,  ni  en  sus- 
pendre, ni  en  altérer  le  développement. 
Des  que  la  sensation  a  été  éprouvée,  celte 
nature  s'échappe ,  se  manifeste ,  se  répand 
au  dehors  invinciblement;  la  joie  ou  la  tris- 
tesse, l'amour  ou  la  haine,  le  désir  ou  l'aveiv 
«ion.  se  produisent  fatalement ,  •lelurt  \  \  na- 
ture de  l'alTertion.  La  raison  a  beau  blâmer 
la  passion  ,  la  volonté  libre  a  beau  s'efforcer 
contre  elle;  l'une  peut  la  juger,  Faotre  peut 
lui  refuser  sa  satisfaction,  mais  il  faut  que 
son  de'veloppement  s'aconmj)lis<;c.  La  sensi- 
bilité mèuie ,  qui  en  est  la  source,  n'a  point 
d'empire  sur  elle  :  la  sensibilité  n'est  point 
une  force  qui  se  contienne  et  se  possède;  elle 
est  fatale  pour  ene-in('me,ettous  lesmou- 
venieiit>  rprellc  développe  tiennent  d*el]e 
ce  caractère. 

Cette  fatalité  se  fait  sentir  jusque  dans 
rénergie  de  ces  mouvements  :  plus  la  sen- 
sation a  été  vive,  plus  aussi  \i  sensibilité  se 
passionne  fortement  pour  on  contre  sa 
cause  ;  Tintensitc  de  la  passion  cst  fatale- 
ment proportionnelle  à  l'inteuiiitê  de  la 
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•eoMtioD.  Noii>Miileiiieiit  donc  la  tennU- 
Hté  né  Mmraik  retenir  le  d^Teloppement  4e 
ta  propre  force,  die  oe  teomit  même  eu 

altérer  l'énergie. 

Tel  est  l'amour  de  soi,  loi  suprême  et 
létale  de  la  force  lenaible,  forçant  «on  déve- 
loppement, qui  est  la  passion  ;  déterminaat 

sa  tendance  uniforme,  qui  r^^t  Tin  hicn  sen- 
sible; dominant  tout  etexpli^juant  tout  dans 
la  sphère  sensible,  et  les  pheuomeuc»  el  la 
sensibilité  elle-mèae. 

Ainsi,  après  avoir  constaté,  dans  tous  ses 
monvemcnts  r'Irmenl  nr»*"  le  (l«"'vrloppc- 
nicnt  de  la  double  passion  qui  se  produit  en 
nous  a  la  suite  de  la  sensation  ;  après  avoir 
constaté  et  son  point  de  départ ,  qoi  est  la 
sensation,  et  sa  source,  qui  est  la  force 
sensible,  et  son  terme,  qui  est  la  cause  de 
la  sensation  ;  après  avoir  ainsi ,  de  bonne  foi 
et  sans  aucune  vue  systématique ,  reconnu 
les  faits  et  le  ranf  quHb  prennent  en  se  ma- 
nifestant, nous  voyons  sortir,  sans  effort, 
du  sein  de  celte  observation  naVve  ,  l'rxpli- 
cation  qui  rcvèlc  la  nature  qui  les  auiiue  cl 
le  lien  qui  les  nnit.  La  déeonverte  de  la  fin 
de  la  passion ,  qui  résultait  si  natupellemeat 
des  faits,  a  tout  dévoile,  et  par  là  tout  anime 
et  tnut  lié.  La  sensation  nV^t  plus  un  fait 
qui  précède,  on. ne  sait  pourquoi,  le  dé- 
veloppement de  ta  passion  :  e>st  la  raiion 
même  de  ce  développement.  La  cause  de 
la  sensation  n'est  plus  un  objet  attiré  oti 
repousse  ,  -  tns  motif,  par  la  passion  :  c'est 
de  lui  que  àcriveut  le  bien  ou  le  mal  &cui>i- 

ble,  et  e*eit  ce  bien  ou  ce  mal  qu'on  aime 
ou  qu*on  bail  en  lui.  La  sensibilité  n'est 

plus  une  force  sans  caractère  et  sans  phy- 
sionomie,  pa&sivc  d'abord,  active  ensuite , 
sans  qu'on  sache  ni  ce  que  signifie  son  acti* 
vité ,  ni  pourquoi  elle  revfti  une  double 
ferme,  ni  par  quelle  cause  secrète  elle  suc- 
cède constamment  à  la  passivité,  et  ne  la 
précède  jamaii».  L amour  de  soi,  qui  lui  est 
fatal ,  explique  tout  ce  qui  se  passe  en  elle, 
Fesplique  elle-même,  et,  en  Texpliquant, 
lui  donne ,  pour  ainsi  dire  ,  une  iigure 
et  une  vie  :  par  lui,  la  sensibilité  devient  à 
nos  yeux  quelque  chose  qui  n'aime  que  soi , 
c^ett-à-dire  son  propre  bien;  ce  bien  c*est 
la  sensation  i^réable,  le  contraire  de  ce 
bien  cVst  la  sensation  pénible  :  tant  qu'elle 
n''a  éprouvé  ni  bien  ni  mal  déterminé,  elle 
n'a  pas  de  raison  de  se  développer,  mais 
dès  que  le  bien  ou  le  mal  sunrieunent,  elle 
obéit  à  sa  nature ,  aime  et  désire  Ton,  bait 
et  repousse  Tantre  ;  die  j  obéit  irrésisti* 


blement,  paioe  que  cette  nalnre  lid  art  fa- 
tale ;  et,  parée  qu'elle  lui  est  fiitale,  le» 

mouvements'  qu  elle  développe  sont  propor- 
tionnes "i  l'intensité  do  bien  qu'elle  désire 
ou  du  mai  qu  elle  repousse.  Enfin ,  la  pa>- 
•ion  n'est  plus  une  douUe  sMe  de  mouve* 
ment*  simples ,  renfermée  entre  deux  faiu , 

la  sensation  d'une  part .  et  sa  cause  de  l'au- 
tre ,  sans  qu'on  connaisse  le  sens  secret  de 
ces  mouvements ,  la  raison  de  leur  diversité 
OU  de  leur  oppoi^tion,  et  les  liens  qui  les 
ratUchent  au  fait  d*où  ils  partent  et  à  l'ob- 

jpf  oi'i  nhnrjti^^fnt  •  Trimotir  fif  soi  .  qui 
a  explique  l  emgmc  de  la  sen5ibiiil4> ,  expli- 
que celle  de  la  passion  qui  en  est  le  dévelop- 
pement. La  double  forme  qu'elle  prend , 
Topposition  des  mouvements  qui  la  consti- 
tuent sous  chaque  forme  ,et  leur  enchaine- 
ment ,  tout  reçoit  sa  solution  ;  et  Tunilt 
apparaissant  sous  la  variété ,  le  lien  sous  le» 
éléments ,  et  Tème  de  la  passion ,  pour  ainsi 
dire,  sous  l'en  semble  des  appavenccaqu^dle 
re\ê(  .  Il  pa^siort  se  réduit,  ponr  nous,  à 
un  luouvemeutqui  a  sa  source  dans  la  force 
sensible ,  sa  condition  dans  la  sensation , 
son  principe  dans  Tamonr  de  aoi  ,  son  «bjct 
dans  la  cause  de  la  sensation ,  sa  fin  dans  le 
hi*'n  «ensihlf' ,  ot  sa  loi  dans  la  fatalité  ;  el 
non-beulement  la  aensalion  et  sa  cause,  U 
■enaibilité  et  ses  moavmnenla  sont  capb- 
qoM,  mais  les  rapporta  et  rbarawnie  de 
ces  quatre  termes.  Le  premier  mouvemeDt 
part  de  la  cause  et  aboutit  à  la  sensil  ilil'  ; 
son  résultat  est  la  sensation  :  il  délcrouoe 
le  second ,  qui  part  de  la  stasIbUité,  vi 
à  la  cause  et  revient  à  la  senaihilité.  L*ae- 
tion  de  la  cause  étant  donnée,  tout  le  reste 
suit  fatalement  et  trouve  sa  raison ,  soo 
principe  «t  son  unité  harmonique  dans  «a 

seul  fait,  qui  est  la  nature  de  la  aenajbililë 

ou  l'amour  de  soi. 

Telle  est  la  passion  dans  sa  pureté  primi' 
li\e  :  tfUr  elle  serait  toujours  dans  un  être 
purement  seuitibie  et  isolé  de  tout  autre, 
liais  cette  condition  n'est  point  la  nôtre  t 
le  principe  inteUifunt  qui  esl  en  nous  ne 
tarde  pas  à  corrompre  la  passion.  Pénétrant 
sa  (in  véritable  .  il  la  dépouille  de  celte 
ignorance  d  elle-même ,  qui  lui  donne  dans 
renfent  le  ebarme  de  l^inooeoce;  pré- 
voyant combien  Oit  peisaget  le  bâM  eu 
elle  aspire,  le  mal  qu'elle  repousae,  Uin> 
Iroduit  la  ctriintr  et  Vapêntiicr  .  qui  com- 
pliqucnl  ciiaquc  passion  des  mouveuMots 
de  la  passion  eontraîrt  i  déeowvnBt  ma  èmm 
munt  oUigatoif* ,  dictiactdu  èim  tmmkk. 
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qui  ne  Test  pas ,  il  oppo&c  le  juste  à  ïutile , 
le  dei^ir  k  la  pattion ,  avilik  Ut  paMiOB  eo 
MfÎMSDtMfin,  et  lui  imprime  leetrae> 
têre  d'égotsme  ;  montrant  enfin  à  la  sensi- 
bilité des  sensibilités  riv-ilen  «pii  prétendent 
comme  elle  àiapo6»ession  c&ciui>ive  du  bien 
•enaible,  rij>teUigence  commpt  Vament 
de  soi  luiméme.  Tout,  dan*  la  teniibilite , 
prend  pour  ainsi  dire  une  forme  sociale; 
l'amour  de   soi   devient   antcur  propre, 
U  joie  est  uu  tiioiuphe,  la  tristesse  une 
àomiliatioBi  Teiivie  «e  mtie  à  la  haine, 
l'offaeil  et  b  jalootie  à  l'amour  ;  le  désir 
s'inquiète  et  menace ,  et  l'aversion  semble 
méditer  la  rerr^eance.  Nous  décrirons  à 
rartide  postions ,  toutes  ces  formes  uou> 
vdles  et  boBteoies  que  le  regard  a^ère  de 
rinteUigenee  force  la  passion  de  revêtir ,  et 
par  lesquelles  elle  l'obliye  de  tmhir  en  f'acc 
du  devoir  le  vice  de  ion  origine  et  l'infc- 
riorite  de  sa  nature.  De  cette  histoire  com- 
pléCe  do  déreloppement  des  phé&oacaei 
tentiUei,  noua  feront  tortir  me  tMarie 

des  passions,  ryù  non<;  dispensera  de  traiter 
à  part  de  chacune  d'elles.  (  yojnez  Vxssioa» 
«l  SairaiBiLiTi.  )  T.  J. 

AMOUR  PROPRE.  {MonU.)  A  moiat 
de  efaaoger  la  natnre  même  de  l'boiwne  on 
ne  détruira  point  Vamnrtr  pn^f^re  ;  la  con- 
aerv^atioa  de  l'espèce  humaine  est  la  consé- 
quence de  cet  ittiitiuct,  sans  lequel  nul  ne 
confoifetiniit  à  supporter  lea  maiiK ,  lei  ia- 
joaltcea  dent  la  vie  est  tissue.  L'amour  pro- 
pre est  non-sctilement  la  base  de  toutes  les 
afTections  que  notre  cœur  éprouve,  mai»  de 
toutea  celles  dont  nous  sommes  Tobjet.  Si 
TcEiftence  etton  fardeav  pour  moi,  ai  je 
ft*ettaehe  aocon  prix ,  aucun  intérêt  à  mojp 

même,  où  est  le  nu-rite»  dn  «î.Trrifîrf»  ryoe  je 
pHi«  faire  à  un  autic  d'un  lieu  qu'il  m  cït 
iudiUcreok  de  perdre  7  où  est  la  mesure  de 
le  tecQonaiataaee  &  hMpielle  j'ai  droit  de 
pce'tendre  de  la  part  de  Têtrè  ponr  leiiael  je 
me  de'votrt" 

Le§  philosophes  auront  beau  dire,  l'être 
humain  ue  dequande  à  la  vie  que  de*  aenta- 
tioliti  U  vevt  de  monrementet  det  plaiairi}  il 
lea  eherche  même  an  lein  de  la  dooleur  qn*il 

redoute  et  <lu  danger  qu'il  connaît  :  voil'i  ce 
qui  explique  le  plaii^ir  du  jeu  ,  celui  de  la 
guerre,  el  même,  de  la  part  des  lemmcs, 
eelni  de  Tenioor.  Leeioi  bnmain  ett  lepria- 
ôpe ,  la  source  et  le  bat  de  tootea  aensa- 
t  if  m.<i  ;  donc  l'amottr  propre  est  inhérent  à 

la  nature  même  de  riif)mme. 

Aratit  d'établir  celle  vérité  morale  .com- 


mençons ,  à  l'exemple  de  Locke ,  par  défi 
air  le  mot  en  ini-méme  et  par  fixer  ses  deux 
aeeeptiona. 

Di&tinguoni  d*a]iord  Teaioer  de  soi,  qui 
cherche  des  sensations  naturelles  et  bien- 
Teillantes,  et  dont  l'influence  expansive 
i*âance  an  diliort,  de  cet  amour  propre 
qn*on  peut  appeler  pmnion  pour  mi-mime , 
qui  se  fait  centre  unique ,  qui  ne  ae  donne 
à  rien  et  veut  que  tout  se  donne  à  lui  :  cet 
amour  propre  e^l  preiic^ue  uu  vice{  le  pre- 
mier est  presaue  une  vertn. 

Par  amour  de  aoi,  l'aauitttpeQt  M  ddroner 
à  ce  <ju"il  aime  ;  pnr  amour  de  soi ,  on  peut 
TDfHtrir  pour  la  pnf  rie  ,  pour  la  gloire ,  pour 
&a  propre  réputation  ;  ainsi  l'on  peut  taire 
aortir  les  plus  hantea  Tertnt,  les  ploa  nobles 
sacrifiée»  de  cet  amour  desoi^nÀne,  tandis 

qu'il  ne  peut  naître  de  Vamour  propre  qu'un 
ègoisme  stérile  et  malfaisant.  Si  nous  agran- 
dissons ,  si  nous  embellissons  notre  cxis- 
lenee,  e*est  par  «Monr  db  new;  ai  notas  la 
eoncenirons  »  si  nons  F^Tilissens,  c*eft  par 

amour  propre. 

Sebuite  est  un  héros  ;  il  est  inaccessible  à 
la  corruption  ;  on  lui  a  offert  des  trésors  et 
nn  ministère ,  et  les  moyens  d*exercer  eo»- 
tre  ses  ennemis  une  vengeance  terrible; 
Scbaste  a  tout  refuse  :  il  prétend  qu'il  s'aime 
trop  lui-même  pour  se  donuer  des  inquié- 
tudes ,  des  tourments  et  des  remords.  11  a 
▼ingt  fois  expose  ses  joor»  ponr  sa  patrie  et 
pour  sa  famille  dans  le  cours  de  la  révolu- 
tion; il  a  saerili<^  la  plus  grande  partir  de 
scâ  biens  pour  un  ami  ruiné  ;  il  vit  aujour- 
d'hui dans  une  médiocrité  voisine  de  l'iu- 
digence  ;etqaand on  le  eite  comme  l*liomme 
le  plos  dësintércssd  dn  monde  ,  il  répond 
qu'on  se  trompe  ,  que  c'est  l'amour  bien 
enteudu  de  lui-même  qui  a  diricfé  toute  sa 
vie  ;  qu'il  s'est  approprié  le  plaisir  que  res- 
sentent les  gens  qu*il  a  obligés  ;  <{^i\  s*cst 
mis  en  partage  de  leurs  biens,  de  leurs  sue- 
cés ,  et  qu'rri  k  ridant  les  autres  heureux, 
il  n'a  Jamais  songe  qu'à  son  propre  bonheur. 

Voilà  l'amour  de  soi. 

7*Aersâa  n'est  pas  nn  héros ,  bien  qjttHI 
parle  sans  cesse  de  gloire  et  d*héroisme  ;  il 
est  Tain,  et  se  croit  fier;  il  pnrlr  !»  tête 
haute  ,  et  croit  avoir  de  la  grandeur  d'à  me. 
Sans  cesse  en  CMitemplation  devant  «on  pro- 
pre mérite,  U  n'est  point  d*obsteele  que 
sa  présomption  ne  franchisse  ,  point  d*é- 

Icvation  où  son  fje'nîe  ne  eroie  pntivoir 
atteindre,  'i'beisite  n'aime  point  ;  il  a  l'es- 
prit, le  cœur  et  les  sen«  glacer  ;  mais  il  a 
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puur  t>a  propre  personne  une  Tëritable 
pasaion  :  Thenite ,  comme  Basty-Rabntm  , 
dira  toujours  ,  un  homme  comme  moi  •* 

El  sine  ri\  j!i  Icrjue  et  ttta  arnar». 

Et ,  sans  avoir  de  rivaux ,  il  passera  «a  vie  à 
•*«mer  )  h  i*estimer ,  à  s*«dmirer. 
Voilà  Famour  propre.  £.  J. 

AMOTIR  PROPRE.  {l'hihsophic.)  Qu'ost- 
cc  cjue  I  amour  propre  .'  K^t-ce  une  nioilili- 
calion  de  l'atuour  de  soi?  Quels  carucLéres 
oflOre-Mlà  TexuBen  de  la  eonscieoce?  Quel- 
les formes  rcvêt-il  dans  la  société  ?  Com- 
ment peut-il  <iervir  à  la  dignité  de  Thomme 

et  ;i  'ioii  l>onli(<ur  ? 

L  amuur  propre  a  d'uburd  cxprioaë  dans 
notre  langue  Famourde  notre  conienration, 
de  notre  bien-être ,  et  de  tout  le*  senti» 
mcnt-s  «jtti  Tifius  attachent  au  moi  indivi- 
duel .  sensible  ou  intelligent  :  il  exprime 
aujourd'hui  l'opinion  vraie  ou  ûiosse  que 
nom  avons  de  notre  eacellence  ,  et  le  désir 
qui  nous  porte  à  inspirer  aux  autres  cette 
opinion.  C'est  1  -  dri  nière  acception  que  ce 
mot  a  reçue  de»  grands  écrivains  du  dernier 
siècle  ,  et  que  l'usage  a  confirmée.  Ost  le 
retour  sur  soMnéme  de  Fétre  intelligent 
L*antre  rapport  sous  lequel  l'âme  s*affeC' 
•fionne  au  bien  seuNilOr.  accepte  les  impres- 
sions» ii|;reable^  ou  repousse  les  impressions 
fâcheuses,  est  appelé  amour  de  *o£s  ainai 
le  mot  amour  propre  ne  comprend  plu» 
deux  significations  diBerentei ,  et  n'a  plut 
ce  sens  ohscur  et  équivoque  que  Home  lui 
avait  reproché  dans  ses  Ètsaù. 

Avant  de  paaier  au  caractéM  de  Famonr 
propre,  justifioni  la  précision  de  cette  ac- 
ception ;  nous  aurons  lieu  de  remarij n rr  l  's 
progrès  de  l'nnnlyse  philosophique  dei  l;i  liu 
du  siècle  dernier.  Si  l'amour  propre  était 
on  mode  de  la  sensibilité  physi(|ue  ,  une 
transformation  de  Famour  de  soi,  en  fai- 
sanda description  des  faits  de  conscience, 
il  faudrait  montrer  par  quelle  roule  rrux 
de  lumour  propre  pourraient  cire  rame- 
nés à  la  senmtîon  sans  être  dénaturés  ;  il 
faudrait  montrer  que  s'aimer  comme  être 
sentant,  et  s'aimer  comme  être  actifet  pen- 
sant ,  reprr'^entent  la  même  idée  ;  que  l'a- 
mour qui  s'attache  à  une  impression  locale 
et  organique  est  le  même  que  celui  qui  ré- 
sulte dW  jugement;  que  le  mécanisme  qui 
produit  le  phcnomonc  de  la  sensibilité  est 
le  même  rpic  celui  fjui  produit  la  pensée  ; 
que  toute  ractivitede  Pâme  est  dans  sa  sen- 
sibilité, ({ue  par  conséquent  toute  la  di- 
gnité de  Fhomme  est  dans  le  plaisir  9  et  sa 


dégradation  dans  li  donlenr*  Opposona 
quelques  observations  à  cette  marche  systé- 
matique. L'amour  de  soi  se  rén«'chit  sur  des 
impression?  sensibles,  l'amour  propre  «iir 
des  actes  et  des  idées  ;  Fun  est  prutluil  par 
des  causes  aveugles  et  mécaniques ,  Fautre 
par  des  causes  intelligentes  ;  l'un  trouve  son 
aliment  dans  letchoscs.  Tantre  dans  les  per- 
sonnes; l'un  existerait  sans  les  personnes  et 
dan»  la  société  des  choses,  Pautre,  sans  elles, 
n'existerait  pas  1  Fun  jouit  on  désire ,  Fautre 
se  glorifie  et  est  content  de  soi;  parFon 
nous  nous  apprnj»rinn  flf<  }<if iî-.  <'trangers, 
par  l'autre  uuuik  pos^cdon^  et  tiou:>  retenons 
des  biens  propres  ;  Fun  me  pousse  à  la 
mollesse,  k  Favariee,  à  Fégoi'sme ,  Fantre  à 
FactivHé,  à  Fambitîon ,  à  Porgueil ,  à  Phé- 
rot<me  ,  à  la  maç^nanimité  ;  l'eicës  de  Pun 
est  l'anéantissement  de  laolre  :  l'avarice  et 
Feicessive  prudence  étonlEuit  Famour  pro- 
pre ,  Fambidon  et  Famonr  de  la  gloire  fou- 
lent aux  pieds  la  senaibilité.  L'amour  de  soi 
est  ordinairement  iiaïf  cl  spontané  ,  car 
c'est  le  mécanisme  ilc  la  j»(.-u»ibililé  même; 
Famour  propre  ne  peut  pas  Fétre ,  il  est 
essentiellement  réfléchi  ;  Fan  se  livre  on 
(t'abandonne  aux  mouvements  de  la  nature^ 
Pautre  ne  Ini  cède  rien  et  ne  se  \'\\  vc  jam^iv 
fiom  pourrions  pousser  beaucoup  plus  Iota 
ce  parallèle:  partCHit  nous  jugerions  qna 
deux  sentiments  qui  produisent  dea  inspî 
rations  et  des  déterminations  si  contraires 
ne  sauraient  être  ramen«^«i  à  un  même  prin- 
cipe ,  il  la  mcuic  uaturc  de  sensibilité. 

L*anMHir  .propre  a-t-il  plus  d^annlogic 
avec  la'sehsibilité  du  cœur  et  avec  les  aen- 
timenis  <piv  naissent  de  tioa  idée»?  L*ofaict 
de  la  sensibilit»'  du  cœur,  que  nou^  po^^ 
vons  appeler  s^uiîibilités^mpBtlùquc,  nous 
est  extie'rleur  comme  eelnî  de  la  aenaiNlilê 
l^ysique  ;  Fobjet  de  Famour  propre  nom 
est  intérieur .  puisque  cet  objet  est  nons- 
nién)e>i  P  tr  les  sentiments  dti  coeur,  nous 
sympalbiiiouâ  avec  les  être:»  nos  semblables; 
par 'Famonr  propre ,  nous  ne  smuiona  ajm- 
pathsser,  et  nous  ne  tirons  paa  pkw  de 
gloire  de  la  sensibilité  de  notre  cœur  que  1 
de  celle  de  nos  or^janes.  Les  sentiments  qm 
naissent  a  1  occasion  de  nos  idées  ,  et  que 
nous  appelons  moraux  et  intellectneb,  ont, 
comme  cens  du  cceur,  leur  objet  hors  de 
nous ,  quoique  leurs  idées  soient  naturelle- 
ment en  nous,  comme  celles  des  sons  et  d»- 
la  lumière.  L'amour  du  juste,  l'amour  du 
vrai ,  Famonr  du  beau ,  ne  peuvent  donc 
nous  flatter  persauMsUement ,  et  dooncr 
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lieu  a  quelque  mouvcoient  d'amour  propre. 
Pour  aller  jusqu'au  germe  de  oe  sentiinciit, 
il  faot  «lier  jusqu'à  l'être  intelligent  etec- 

lif,  cause  de  nos  iilc-cs.  >h'  nos  sentîmcuts, 
<lc  nos  arlion*.  Ic  i  i'iiommc  ,  se  comparant 
k  lui-Dictiic ,  se  »ent  supérieur  à  la  maliére 
dent  il  dispose,  au  corps  qui  lai  sert  d*in- 
•tnunent ,  ans  animaux  qu'il  fait  servir  à 
son  tisnf^r.  Se  considérant  en  lui-nH'nK",  il 
y  (It  coiivrc  donc  les  titres  qui  jusUùcut  ia 
crojauce  religieuse  et  salutaire  de  sa  prioii- 
tiTO  grandeur.  Ainsi,  lorsque  tonta'aflai 
bltt,  tout  s'éteint  en  nous ,  la  sensibilité  des 
ori:         celle  du  cœur,  le»;  gotil«î  intellec- 
tuels qui  firent  notre  charme ,  1  amour  pro- 
pre survit  à  tout  ;  réfugié  dans  la  volonté  , 
il  annonee  la  présence  de  Vétve  sur  qui  la 
destmcfion  n*a  point  d'empire. 

Mal'*  hi  soriète  e«it  le  théâtre  où  l'amour 
propre  développe  toute  son  énergie ,  où  il 
déploie  ce  jeu  tantàt  puéril,  iantdt  sublime, 
qui  escite  notre  mépris  on  notre  admira- 
tion, et  ce  caractère  exclusif  qui  envahit 
nos  aulios  sciilimciifs.  Nous  pouvons  le 
considérer  sous  trois  rappoits:  dans  la  cou 
acience,  dans  les  objets  qui  lui  serrent 
d'aliment,  et  dans  les  jugements  d'autrui. 
La  conscience  nous  représente  les  titres 
le'fîtlime^  que  nous  avons  de  nn\i%  e«stimer  , 
les  fuudements  de  notre  mérite  ,  tels  que 
nous  les  trouvons  dans  les  moyens d^exereice 
que  nos  facultés  physiques ,  morales ,  intel- 
lectuelles ,  offrent  à  notre  activité,  ou  dans 
les  qualités  qui  constitricnt  noire  pouvoir, 
La  force  ,  la  beauté  ,  TadresM'  ,  le  courage; 
les  actes  volontaires  inspirés  par  Thuma- 
nite,  la  justice,  la  générosité;  les  travaux 
auxquels  nous  nous  dévouons  par  amour 
du  vrai  ,  du  beau ,  du  bien  moral ,  nous 
flattent  intérieurement  en  nous  représen- 
tant nos  qualités ,  nos  vertus ,  nos  talents , 
notre  pouvoir ,  unis  aux  penchants  les  plus 
nobles  de  notre  nature.  Ce  sentiment  est 
appelé  fît'rt*^  ,  honneur  ,  noble^"îe  ,  éléva- 
tion ,  digiiilc  ,  magnanimité,  amour  de  la 
gloire ,  lorsqu'il  est  bien  ordonné)  orgueil, 
présomption  ,  suffisance  ,  lorsqu^l  ne  se 
renferme  point  dans  une  juste  mesure. 

Considéré  relativcmcntaux  objets  qui  lui 
serrent  de  mobile ,  l'amour  propre  n'est  pas 
toujours  concentré  dans  nos  qualités  per> 
aonnelles;  Timagination  étend  son  domaine, 
et,  par  une  fiction  naturelle  cl  d'abord  lé- 
gitiiJH* ,  nous-  idenlilie  aux  choses  que  nous 
poss«;Uuii^ ,  au  nom  que  nous  portons  ,  au 
mérite  ci  aux  titres  qu'il  rappelle.  La  pcr> 


sonne,  dans  notre  opinion,  est  alors  rem- 
placée par  la  chose ,  et  cette  transformation 
n'a  encore  rien  qui  nous  choque  ,  puisipie 
les  richesses  et  la  pn^seiision  'I  nn  nom  glo- 
rieux ou  estime  sont  des  biens  qui  agran- 
dissent jios  facultés  ;  mais  cette  fiction 
cesse  d*étre  louable  lorsque ,  par  les  pro- 
grès du  luxe,  perdant  le  goùl  des  choses 
utiles  ,  honiH'^les  et  vraimftit  honorables  , 
nous  cherchons  des  dii^tiuclions  dans  des 
choses  frivoles,  indifférentes,  entièrement 
étrangères  &  la  personne;  lorsque,  par  la 
bassesse  et  les  vils  préjugés  qu'inspire  la 
servitude  ,  nous  érigeons  en  honnear  des 
services  honteux  et  des  faveurs  accordées 
à  de  coupables  ou  Uches  complaisances  ; 
lOTsqne,  encore  égarés  par  un  aveugle  fa^ 

natisme ,  ou  conscille's  par  une  a<1n<  ieuse 
hypocrisie  ,  nous  cherchons  l'estime  et  la 
gloire  dans  des  actes  et  des  pratiques  con- 
traires à  la  raison,  k  l'humanité ,  à  la  reli- 
gion :  Tamour  propre  prend  alors  les  noma 
de  vanité,  d'amliitimi  ,  de  fausse  gloire. 

J(i!!qu'ici  ce  i>cultment  a  parcouru  toutes 
les  qualités  ct  les  facultés  qui  tiennent  à  la 
personne,  et  il  s*est  ramifié  dans  touleales 
choses  que  réellement  OU  par  fiction  elle 
peut  s'approprier.  Maintenant.  !ii  nous  le 
considérons  dans  les  jugements  d'autrui ,  il 
n'a  rien  qui  lui  appartienne,  et  on  ne  sait  phw 
siron  doit  l'appelier  amour  propre;  il  n*a  plus 
de  conscience .  de  pensée,  de  jugement,  que 
ceux  des  autres;  ilei  lum-je  sa  valeur  contre 
le  prix  que  les  autre»  y  mettent  :  heureuse 
fiction ,  qui  fiiU  servir  an  lien  de  la  tociéld 
un  sentiment  susceptible  et  irritable  qui 
semblerait  devoir  le  rompre,  et  qui,  par  une 
plus  forte  concentration  ,  produit  rc!<pr!t  de 
corps  et  l'esprit  patriotique.  Mais  la  dépra- 
vation couimmee  avec  le  mensonge,  lors- 
qu'on feint  les  qualités  qu^on  n*a  pas;  que  ron 
dissimule  celles  qu^on  a  ;  (|ue  l'on  eonsent 
au  mépris  de  sni-rnènie  pour  luic  taussc  es- 
time; qu  ou  rcuuuce  à  1  honneur  poiu*  les 
honneurs ,  k  la  chose  pour  le  signe  qui  la 
représente;  que  l'on  recherche  de  la  consi- 
dération, du  crédit  dans  une  corporation, 
dans  une  caste,  nu  prriiulice  «le  sa  patrie. 
Cet  ('cucilest  le  plus  dangereux,  parce  que 
1  approbation  dautrui  tient  lieu,  chex  la 
plupart  des  hommes,  de  conscicncfe;  aussi 
le  soin  le  plus  important  des  gouvernements 
qui  vcnlt  ut  ulili^er  le  ressort  de  l'amour 
propre  (clquels  soulceuxqui  ne  lotulent 
pa^  /  )  doit  être  d*épnrer  Topinion  ou  de  loi 
conserver  toute  sa  moralité  et  sa  noblesse. 
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n  i^Milte  de  BOtra  csattan  qat  Tcaoïir 

propre  est  origiBMKinent  Tamour  qui  se 
rrflt/chil  on  nous  sur  l'être  actif  et  intelli- 
^eul;  qu'aimer  c'e^l  ùLra  sensible  ,  estimer 
«*est  être  intelligent  ;  que  le  iNMom  de  t'ee- 
tâmer  e«t  en  nous  non  moint  impérieiaqiie 
let  âttlm  âàmnts  du  bonheur  ;  que  eelw- 
•oin  s  ses  vices  qui  le  dépravent ,  et  ses  ex- 
cès qui  le  changent  en  passion  ;  qu'alors  il 
anéantilou  pervertit  let  «entimeota  les  pltu 
prêeiew  de  notrc  Mtnie.  Qnela  aéraient  le» 
moyens  de  lui  conserver  sa  pureté' ,  sans  lui 
rien  faire  perdre  de  son  énergie?  Tout  le 
monde  les  connaît  :  Teducation,  l'instruo- 
tion ,  Tetemple ,  des  r^mpenses,  des  in- 
stilntiims  favorables  au  bonheur  de  Thomme 

et  à  sa  perfection,  et  des  chefs  aiiiiiK^s  des 
mêmes  sentiments.  Alors  rèmulatiua  uc 
pourrait  être  confondue  avec  Tenvie ,  Vea- 
tisM  avec  le  mépris ,  rbenaeiiravee  la  honte, 
la  gloire  avec  le  fantAme  qni  en  usurpe  le 
nom.  S....n 

AMOUR  PROPRE,  (rsycfialogie  morale.) 
Forme  sociale  de  Vamuuf  de  soi.  (  yojrez 
'  Amovb  bb  soi  et  Paasiovs.  ) 

*AMOUH  AT(CHa«tm)  «miume  de  Bruxel- 
Jr«; ,  nunuinier  ilu  gonvcrnemcnt  de  la  Bel- 
gique, mort  en  sa   ville  Dat:i|p  rri  1f>'i7  , 
âge'  de  42  an:».  Il  publia  :  velicris  aura  mjsr 
*uim,  1658. 

•AMOUREUX  (N.L').  sculpteur,  tak 
élève  de  Coustou.  La  ville  de  Lyon  ,  sa 
pairie ,  rcufermc  la  plupart  de  ses  ouvra- 
ges. Il  est  mort  jeune  au  coaimencement  de 
ce  siéde,  «i  tombent  du  tillac  de  la  diU> 
gence  dans  la  Saône,  où  il  se  noja. 

AMOVIBLE,  f  Pn!,fifjue  )  Signifie  qui 
B*eserce  un  emploi  que  pour  un  temps.  Ce 
met  s'applique  aux  personnes  el  au&  choses. 
OnditfiiisyônctmiisMvv  MmwAlt,  unepUoê 

L*amovibilite'  des  emplois  est  un  des  pre- 
miers principes  des  gouvernement <;  démo- 
cratiques. B  est  de  leur  essence  d  ëU  e  tou- 
jeurs  en  garde  contre  la  se'duction  du  poo- 
voir,  qui  corrompt  les  citoyens  les  plus 
vertueux;  la  liberté'  ombr;t2'fMiee  rt  iri!ftii<i»! 
déplace  fréquemment  les  hommes  pour  ne 
subir  le  joug  d'aucun.  Elle  n'admet  que  tles 
magistratures  téméraires ,  et  en  borne  plus 
ou  moibs  la  durée ,  selon  le  caractère  dea 
institiitions  qui  régissent  le  pays. 

Dans  les  états  aristocratiques  ,  au  con- 
traire, les  familles  privilégiées  s'empareut 
des  emploia  publics,  et  Tlnanijovibilité  est 
un  de  leurs  pttncipanx  mojens  pour  rester 


en  possession  eonsinto  de  rfiifluemepsK- 

tique  et  de  Taction  administrative.  Cette 
ioamovibilité  ne  se  borne  point  ala  viedes 
titulaires  ;  Théredite  transmet  les  places  d« 
père  en  Gis ,  et  forme  ce  qu'on  appdle  k» 
famillea  patriciennes.  L'élection,  en  secs^ 
rompant ,  condnît  peu  k  peu  à  ce  résultat. 
C'est  ainsi  »|ii'à  Venise  le  droit  de  suffrage  se 
concentra  progressivement  dans  les  mai- 
aona  nobla,  qu'enfin  Ici^piemièrcsiBeûllsi 
s'emparèrent  du  pouvoir,  et  que  l'éladieit, 
dé6nitivement  dMUe,  fut  remplacée  psr 
l'he'redité. 

Dans  les  républiques ,  i  inamovible oligar> 
chie  opprime  lea  citoyens;  danskftâsb 
monarelûquea,  elle  dépossède  eu  elle  tst 

les  monarques  (jui  lui  semblent  menacer s« 
privilèges  ou  ses  droits.  Ainsi  s'expliquent 
les  sombres  cruautés  de  Venise,  et  les  tcm- 
blea  catastrophes  d«  Sainl-Pétersboorg. 
Sona  le  dmpotisnae  asiatique  ,  tout  est 

amovible  comme  la  volonté  du  maitre  Son 
caprice  eleve  ou  renverse  ;  les  grands  ci 
petits  sont  de  niveau  :  c'est  l  égalité  de  loas 
sous  un  seul. 

L'inamovibilité  des  places,  quelle  qu'elle 
soit,  pouvant  présenter  une  résisUnce,  «t 
incompatible  avec  sou  pouvoir.  Uu  tel  ctat 
ne  se  maintient  que  par  la  force  matéridis} 
maia  quand  cette  force  refuse  robasMOCS) 
ou  que  seulement  elle  bésite.  Ut  pouvoir 

souvernin  est  compromis  ;  quand  ellercsis'?- 
il  )>e  brise  avec  éclat.  Cesl  ainsi  que,  dsn» 
la  décadence  de  Aomc ,  des  milices  tèdi> 
tieuses  couronnaient  et  égorgeaient  toor  à 
tour  les  empereurs  ;  qu'en  Russie  lesstrfliU 
e'taient  les  maîtres  du  trône  plutôt quib 
n'en  étaient  les  gardiens,  et  qu'à  CoDJtsn- 
tinople  les  janissaires  ensanglantent  k  tf* 
rtil  quand  il  menace  ou  ménm  quand  il  ■* 
respecte  pas  leurs  privilèges.  Alors  la  force 
matérielle  est  une  sorte  de  démocratie  per- 
manente et  armée,  la  plus  à  craindre  <U 
toutes,  parce  que  ses  cléments  sont  toujours 
les  mêmes,  et  ({u'on  ne  peut  nilesconsn' 
pre  ni  les  dissoudre  aussi  faeileiW*  f 
ceux  de  la  démocratie  civile. 

Dans  les  pays  plus  civilise's  ,  la  moaarcfaK 
absolue  qui  ne  repose  que  sur  la  (brcC  4(S 
soldats  n'a  pas  des  dangera  moins  gnu4ii 
courir.  L'esprit  qui  anime  la  nation  de^iefl' 
tôt  ou  tard  î  espritde  l'armée;  etqiwnJlJf* 
mee  devient  pouvoir  délibérant ,  le  pouvoir 
souverain,  «au»  ix'fugect  »ansappui,"CapitJ* 
pour  ne  pas  tondier  ,  et  ne  lait  que  reisr'c 
se  cbnte.  Le  deinifcra  levolntaon  d'Esp^ 
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«n  «f t  mi  aràaoniMe  esemple.  Les  idést  de 
lâwriéétncat  pattéet  de  la  partie  éclairée  du 

pays  jusque  dans  i'armc'c  ■  \v  pays  n'obéissait 
que  par  la  crainte  des  soldats;  mais  le  jour  où 
€eu&-ci  cessèrent  de  se  ttoumettre,  la  nation 
«0»M  de  trembler  I  et  la  réfolntien  lot  finie. 
0u>t  ecs  ç^vaném  criie*  det  peuples  ,  les 

trônes  deviennent  amovibles  pour  n'avoir 
pas  reronnu  certaines  inamovibilités  ou 
souiTei-L  certaines  résiât^aces ,  les  princes 

qui  les  oeci^teot,  on  lei  courtiiUM  qui  Ice 
cntonrent ,  ne  vojant  jamais ,  de»  le»  rem* 
parts  qui  défendent  la  ptUmace»  que  des 

oJiMtacles  qui  la  bornent. 

Le  grand  problème  du  gouvernement , 
c*eft  eette  jwte  diviMoii  detpouToin  qui  lei 
balance  par  leur  propre  poids  ;  c'est  ee 
lange  heureux  d'aristocratie  et  de  dcmocra- 
qui ,  en  détendant  leurs  droits ,  main- 
ticanentlei  droits  du  tronc ,  qui  aient  besoin 
de  aoa  appui  eomine  il  a  beaoia  de  leur 
•oudea, et  qui  trouvent  en  lui  un  régulateur 
pour  qui  la  justice  soit  un  devoir  autant 
qu'un  profil.  Ce  gouvernement  est  éclos  du 
•ein  de  FAnyleterre  encore  barbare;  les 
premièret  iemeneea  de  liberté  j  ontgei-né 
dans  une  terre  fe'odale.  L'élection  par  voie 
de  «iifTniees  a  eonsaerc  l'amovibilité  dans 
l'atimmistraliou  ;  mais,  à  mesure  que  les  claa- 
eei  moyeaaei  ont  eeqniadealaMiéret'etdea 
ricbe»6et«  rariatoeratîe  qui  luttait  contre  le 
trône  en  faveur  du  peuple  qui  était  à  elle, 
s'est  unie  aveo  le  trône  contre  lep'Miple  qui, 
devenu  éclaire  et  puissant ,  ne  lui  apparte- 
nait plnt. 

Cett  ainai  qœ  le>  chériCi ,  qui  partagent 

avec  les  juges  de  paix  l'administration  du 
pays  ,  étaient  d'abord  e'ius  par  les  villes  en 
vertu  de  leurs  anciennes  chartes  ;  et  ce 
mode  de  nomination  élait  une  pimiante 
garantie  des  libertés  publiques  ,  puisque 
les  ghérifs  sont  chargés  de  la  nomination 
du  jory  ,  véritable  ^anlirn  Ac  la  sûreté 
individuelle,  rempart  vivdut  contre  les  abus 
et  les. vengeances  do  pou?oir,  Mais,  après  la 
restauration  des  Stuarts ,  l'oppression  et  la 
corruption  furent  telles,  que,  par  an  odieux 
machiavélisme,  on  fit  rlrrii  uiJcr  .  par  les 
▼illes  elles-mêmes,  l'abulitiuu  des  chartes 
qui  oonsB^ieni  leurs  droits  les  plus  pré- 
cieux. L*éleetion  des  shérifs  passa  des  lors 
du  peuple  à  la  couronne  ,  et  le  pouvoir 
juf^iriaire  devint  dépendant  fin  pouvoir 
execuUl.  Ce  lut  à  cette  époque  que  le  fa- 
meux Shafltsbnry  ,  jugeant  la  liberté  irrc< 
iMblement  perdue,  se  râïigia  en  Hollande 


pour  tanrer  sa  tête  ;  que  de  fausses  con- 
spirations furent  imaginées  pour  perdre  les 

meilleurs  citoyens  ,  et  que  leur  sang  coula 
à  grands  flots  sur  les  échafauds.  Les  tribu- 
naux devenus  ,  par  une  amovibilité  remise 
4  la  couronne ,  les  instruments  des  pâmions 
dominantes ,  au  lieu  d'être  les  organes  pun 
et  ioipassibles  de  la  justice,  ne  furent  pas 
la  moindre  cause  de  la  révolution  de  1fi88, 
qui  précipita  les  Stuarts  du  trône  ,  et  qui 
donna  naissance  au  fameux  bill  des  droits. 
Les  shérifs ,  depuis  ce  grand  'événement, 

sont  toujours  nommés  p  tr  1 1  couronne  j 
mais  cette  charge  est  gratuite,  elle  est  même 
onéreuse  à  ceux  qui  l'exercent  ;  il  iaul  payer 
«ne  somme  cosisîdérable  pour  s*en  exempter. 
Elle  est  amovible;  mais  la  durée  W  est  fort 
courte  ,  de  sorte  que  les  hommes  investis 
de  CCS  fonctions  importantes,  devant  rentrer 
bientôt  dans  la  classe  des  simples  citoyeus , 
vivre  au  miliett  de  ceux  à  la  sûreté  desquels 
ils  furent  commis ,  et  subir  eux-mêmes  le 
pouvoir  qui  leur  était  confié ,  ont  le  plus 
grand  intérêt  à  s'en  acquitter  avec  honneur, 
et  sont  ainsi  ^.ujets  à  la  responsabilité  la  plus 
réelle  et  la  plus  étendue. 

£n  France  ,  avant  la  révohilion  de  89 , 
les  usurpations  successives  des  rois  ayant 
détruit  le  pouvoir  des  états-généraux  ,  la 
monarchie  était  pour  ainsi  dire  absolue  } 
elle  tt*était  tempérée  que  par  les  grands 
corps  judiciaires.  Jusqu'au  régne  de  Chac^ 
les  VI ,  les  membres  des  p  u  l<'Tiients  n'exer- 
çaientqu'en  vertu  de  coiumi&siou.s annuelles: 
ce  lut  à  cette  époque  eeulemeirtquHIs  devfci- 
lent  inamovibles  défait  L^inamovibilité  de 
droit  ne  fut  établie  que  sous  "François  I*', 
fpii  la  vendit  ,  c'est-à-dire  qiri  établit  la  vé- 
ualtle  des  oiiices.  Charles  iX  et  iienri  III 
vendirent  encuite  aux  titulaires  la  fiicuHé 
d*en  disposer  ;  Thérédité  tt*en  fut  consacrée 
que  sous  Henri  IV. 

Alors  fut  définitivement  établie  Tinamo- 
vibililé  vénale.  Montesquieu  s'en  est  déclaré 
le  partban  ;  il  pensait  qtt*tl  valait  mieux 
sdbir  IHncenvénlent  de  vendre  les  chargée 
au  profit  du  fisc  que  le  danger  de  les  voir 
vendre  au  profit  dc  l'intngne,  et  que  les  ha- 
sards de  lelection  royale  étaient  encore  pires 
qae  les  hasards  de  rhérédîté. 

D'autres  vpublielstes  ont  été  d*one  opinion 
contraire  ;  ils  ont  craint  que  la  vénalité  de 
l'office  n'entrainât  celle  de  l'oflicicr  ,  et 
qu'elle  n'avilit  la  magistrature.  Montes- 
quieu, selon  nous,  raisonnait  avec  justesse 
sous  le  régime  où  il  défendait  le  système  de 
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rfcëràliU.  lA  Mole  tMrritoe  dn  pouvoir  coira|>tioQ  à  r«Ui«  dewpcia  il  vide  l<t  ia* 

rojal  était  la  puissance  jadiciake.  II  dcfen-  stitulions  les  plus  gënêreoses.  Il  Influence^ 
dait donc  los  libortrs  ilu  pay  «"n  préférant  le  il  tlominr  li^  électrons  par  celle  foule  d'à» 
mode  vicieux  de  la  vénalité  .  qui  supposait  gcnlii  duiil  li  achète  les  sutl'rages  avec  l'ar- 
du moins  la  possibilité  de  Tiadépradance  gent^A  Telat,  et  il  a  «MÎ  mit  tendaMO 
daiif  des  magistrats  propriétaires  de  lears  fonesle  k  se  rendre  isaBonUe  et  à  décli- 
eb.'ir^es  ,  à  rëlection  royale,  qui  n^anrait  ner  la  loi  toute-puissante  de  Topinion  pu- 
peuple  le»  cours  de  justice  que  d'bommei  blique,dout  il  (Unature  ou  dont  il  etfuiflfe 
scrvtles  ou  complatMoU  pour  le  pouvoir  ,  la  voix.  A  1  aide  de  ce  Mjr»leme  ialiacieux,  il 
qui ,  ne  tronraot  plus  d'obstadci ,  n^aurait  porneot  à  exeroer^  mtém»  «or  la  ma^îstra- 
phis  Bsontre  de  retenue.  tore,  un  ascendant  destmctif  de  toate  îmêt 
La  révolution  de  89  a  dctrait  cet  abns,  en  dépendance  judiciaire ,  et  il  dicte  les  ar- 
cons:irr;ii)t  le«  grands  principe*  de  Pindé-  rets  des  tribunaux  ,  soit  en  faisant  élire  par 
peudauce  judiciaire  et  de  la  séparation  de  ses  propre» ageal» , révocables  à  sa  volonté, 
Uijasticeet  de  la  police.  Tontefiais  les  plaecs  les  jnresqui  prononcent  sur  Tlioanear  et 
de  magistrats  ne  furent  pas  dlabord  isanMi*  sur  la.  vie  des  eitojetts  qni  ont  encouru  ta 


vibies  ;  les  législateurs   de   cette  époijuc  «lis{*i  ;irc  ou  sa  rolpre  ,  soit  en  établissant 

avaient  senti  que  cette  cojnlitioti  ,    i  file;*  dans  ies  cours  de  justice  un  st  praud  nom- 

tes  avantages,  a  aussi  ses  danger».  Lu  Uurcc  bre  de  deyrés  ,  que  les  juges  aient  toujours 

des  places  de  jndieatnre  Int  faocnëei  asais  «m  «ipectative  d^avancenent  qni  excite 


elles  furent  sounises  à  râwtion  det  eî-  sans  cease  leur  auibit ion ,  et  qui  fasse  dé- 

toyens  .  l  aniox  iliiliU' des  jugc^nr  pou%'ant  ,  pendre  du  pouvoir  ministériel  toutes  le-s 

dansie  sysiéoie  de  rAsseuiblec  l'oiistiitiatite.  laveurs  pécuniaires  OU  honorifiques  qn'iis 

être  laissée  à  laseule  volonté  delà  cuuruauc,  peuvent  espérer. 

qni  aurait  bientM doAintf  le  pouvoir  judi-  C*eat  ainsi  que,  par  la  oormption  des 

ciaire.  Ces  législateor.s  avaient  pense  qne  institutions ,  tout  se  trouve  interverti 


l'in;>iTJ(«vibilite  absolue  pouxait  condamner  l'état,  etqne  le  pouvoir  nflministratif  iisurpr 

tout  un  payii  u  supporter  d'une  manière  Tinamovibilite  ,  tandis  qu'il  mobilise  4e 

irrévocable  les  injustices  d'un  tribunal  igno-  fait  le  pouvoir  judiciaire ,  qui  est  inamovi- 

rantet  mal  composé.  Us  ne  se  dissinuilaient  ble  de  drost.  C'est  ainsi  que  b  eonfiaaion 

pas  que  le  temple  des  lois  peut  être  aotùUe  de  tous  le»  principes  et  le  vice  de  tous  les 

antrrm^'ntquc  par  Iaforfaiture<|uî  scprouve  n'f;bMriPnts  organique*  dénafiîr^^nt  l.i  onn- 

et  se  condamne  si  dillicilement.  Mais  ,  à  slitution  de  ICtat.  et  (pTen  introduisant 

mesure  que  le  gouvernement  s'est  rappro<>  rbjpocriiiie  daiu»  les  luis  ,  ili»  élablisàcnl  k 

ciiédn  système  monarobiqnet  on  a  craint  despotisme  sous  les  formes  de  la  légalité, 

que  le  désir  de  se  rendre  agreaUes  am  et  placent  le  pays  sous  le  jH*og  le  plus  per- 

électeurs,  et  de  ca[>ter  les  suffrages  popii-  fide  et  lopins  ttmf^'le  ,  parce  que  la  lil>erlr 

laires  ,  ne  fit  tlécbir  les  magistrats  dans  même  n'est  plub  qu  une  illusion ,  et  que  U  s 

Texercioe  de  leur  mioistére.  Depuis  la  coo-  institationsjBe  sont  que  des  piégea  tendu» 

atittttion  de  Tan  $  ,  la  nomination  des  juges  à  la  benne  foi  publique* 

a  été  remise  à  la  couronne  ,  et  leur  ittam»>  L'amovibilité  des  emplois,  qoand  ils 

vibîlitc'a  e'téeonsacrée  comme  et;int  le  gage  î^'^"*  prodigués  au  point  où  ils  le  «ont  arn 

le  plus  certain  de  leur  indcpeudaiice.  jourd  hui  eu  France  ,  où  tout  s'admiuiiitre 

.  Des  limites  ont  été  tracée*  entre  las  di-  et  où  tant  se  paie ,  olfre  des  dangers  non 

vers  pouvoirs  par  la  constitation  qui  nous  moins  grands  pour  la  morale  publique.  La 

régit.  Le  ministère  étant  seul  rcspon&a-  facilité  d'en  obtenir  détoimie  des  camCfUS 

ble,  i>«"s  ;i;:«'iits  devaient  être. nécessaire-  utiles  luie  nuiltitude  de  personnes  qui  %eu- 

meat  a  ^a  uuiumaUua  :  .  ainsi ,  ks  places  lent  parvcuii  par  la  protection  «  par  l  inlh- 

d^administratiott  sont  inamoi^les.  guc ,  souvent  même  par.des  mojrena  motm 

liais ,  dans  un  goavpcnemeat  représen-  honorables.  La  déhitioa,  dans  les  lenapa  de 

latif ,  l'amoTibilité  des  emplois  ,  qui  est  de  crise,  est  une  des  armes  favorites  des  $oI- 

prinripe  n^oureiix,  offre  de  grands  dan-  liciteurs  de  places  ;  et  elle  e  st  devenue  tcl- 

gers  piMu  les  hbcilea  et  pour  la  morale  Icineut  fréquente ,  qu'on  peut  la  regarder 

publiques,  sUls  sont  multipliés  outre  me-  comme  un  des  plus  grands  fléaux  <jk  nos 

sure.  £n  créant  une  multitude  de  places ,  jours,  et  comme  une  des  causes  les  plus  paa*> 

le  gouvernement  exerce  des  moyens  de  aanica  de  perversité  et  de  démoralisation. 
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En  Angleterre  ,  il  existe  bien  moins  de 
places  salariées  ;  cependant  le  pouvoir, 
qnieproafe  aossi  lebeioin  de  ga^'nor  àt» 

partisans,  établit  un  grand  nombre  <lc  phiccs 
qui  sont  rc  tri  bures  ,  mais  qui  irimposont 
■ncua  devoir  public  a  ccuxcjui  ie»  occupeut. 
Ce  mode  ,  qui  n*est  pas  plut  économique 
pour  rétat ,  a  du  moins  cet  wrantage ,  qu'il 
ne  corrompt  que  les  bnmtnr^; .  tandis  qu'eu 
France,  avec  le  sysUmc  adopte,  on  cor- 
rompt à  la  fois  les  hommes  et  les  iu&titu- 
tiont. 

UamoribiUté  des  places  est  de  Tcssencc 
même  du  gouvernement  représentatif  ;  mais 
îl  seriit  à  tb-sirer  que  le«  rondilions  en 
lussent  réglées,  et  quelle  lut  rcufermee 
dans  des  Itnitei  tracëet  par  la  lagetie.  Il 
eat  une  multitude  d*emploi»  qui  ne  a^ac- 
quicrent  que  par  de  longues  c'tudes,  et  ([ui 
deviennent  une  espèce  de  propriété  dont 
on  ne  devrait  être  prive  que  dans  les  cas 
préTuapar  la  loi.  Le*  comptables,  par  exem- 
ple f  quand  ils  gèrent  avec  probité  et  avec 
exactitude,  ne  peuvent  gêner  en  rien  la  ren- 
pon<abi!itc  îiiiiiivte'riellc;  et  c'est  par  le  pbis 
étrange  abu!>  que  leur»  emplois,  parce  qu'ils 
•ont  plus  ou  moins  lucratifs,  deviennent 
à  l'instant  même  la  proie  de  chaque  parti 
dont  la  domination  cphe'mérc  se  siirce<lc 
dans  le  maniement  des  afTaircs.  Amovible 
ne  veut  pas  dire  révoe»hIe  suivant  le  bon 
plaisir  ou  diaprés  le  caprice  d*un  ministre  i 
ce  mot  signifie  seulement  que  la  durée  des 
fonctions  n'est  point  viagère,  et  qu'on  peut 
en  être  prive  après  un  certain  laps  <le 
temps ,  passe  lequel  on  est  réélu  ou  rem- 
placé, lleît  le  pouvoir  a  singulièrement 
élargi  le  cercle  de  TamovibiUté^  quHl  tra- 
duit presque  toujours  en  rcvne.ilinn  sans 
motif;  il  a  voubi ,  dans  ces  derniers  temps, 
regarder  cuaime  amovibles  les  professions 
pià>liques,  qu'il  albcte  de  confondre  avec 
les  fonctions  administratives;  il  a  considéré 
de  même  les  charges  on  les  ofrice>  qui  s'achè- 
tent moyennant  linanee,  et  qui  ne  s'exer- 
cent que  sous  la  condition  d'un  cautiunne- 
ment  qa*OB  verse  dans  les  coflres  de  Tétat. 
Ainsi  le  pouvoir  vent  avoir  les  profits  de  la 
Ténalité  des  charges  ,  sans  en  garantir  la 
propriété  ;  ainsi  les  places  de  notaire,  d'a- 
voué ,  d'huissier,  véritables  biens  des  fa- 
milles ,  peuvent  s*j-  détruire  par  une  vo- 
lonté ministérielle  ;  ainsi  un  fib  peut  se 
voir  dc'pouillé  de  la  fortune  de  son  père  ; 
ainsi  la  confiscation  ,  détruite  par  la  loi  de 
l'état ,  se  trouve  rétablie  par  la  dérogation 
Tom,  I*r. 


ou  par  la  fausse  application  des  lois  parti-  . 
eulières. 

Par  cet  étrange  renversement  de  tous  les 
principes  et  de  tous  les  droits,  il  n'y  au* 
lait  plus  de  tranquillité  pour  les  citoyens  ; 
rien  ne  serait  stable ,  rien  ne  serait  garanti , 
et  le  pays  se  trouverait  enveloppé  sons  un 
vaste  réseau  de  servitude  ,  (|ui  s'étendrait 
du  centre  jusqu'aux  extrt mitt  s  Tout  cequi 
exerce  un  rang  ou  un  état  datis  la  société , 
dirigé  par  la  crainte  ou  pai  l  interét ,  per> 
drait  toute  espèce  de  droit  à  Festime,  à  la 
consiiU'ration  publique  ;  il  y  aurait  deux 
peuples  distincts,  celui  des  aduiinislrateuia 
et  celui  des  atlministrés  ;  i'électiou  ,  source 
de  toute  liberté  ,  serait  corrompue  j  et  le 
gouvernement  représentatif  ne  serait  qu'un 
grossier  mensonge ,  plus  à  craindre  que  le 
despotisme ,  qui  du  moins  ne  promet  pas 
trompeusement  la  liberlé  ,  et  dont  les  vic- 
times ne  sont  pas  des  dupes. 

Cet  état  de  choses  serait  bien  plut  insup- 
portable si  le  pouvoir  municipal,  enlevé  i 
l'élretion  jio|)iilaire  ,  (  tait  usurpé  par  le 
pouvoir  ministériel,  et  (jue  ,  se  trouvant 
dans  son  entière  dépendance  ,  loin  d'oifrir 
un  refuge  contre  le  despotisme,  il  devint, 
par  son  organisation  même,  rexécutenr 
fort  e  (le  toutes  ses  volontés,  et  l'approba» 
teui  I  omplaisant  de  tous  ses  excès. 

Ici  est ,  eu  raccourci ,  le  tableau  des 
avantages  et  des  inconvénients  de  l'amovi- 
bilité des  emplois.  Le  caractère  et  l'éten- 
due de  cette  amovibilité  ne  sauraient  être 
lr<q)  rif,'oureuscment  fi^rs  ,  puisque,  si  elle 
est  le  principe  d  uu  grand  bien  et  1  une  des 
conditions  d'un  gouvernement  libre,  elle 

peut,  en  se  viciant,  comme  toutes  lés  in- 
stitutions liumaines ,  devenirun  instrument 
d 'oppression  et  une  source  intarissable  d'in- 
justices et  d'abus. 

•  ABfPELlUS ,  auteur  de  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Liber  memorialis  ,  en  50  chapitres  « 
dans  lerpiel  il  donne  des  notions  abrégées 
sur  le  monde,  les  éléments  et  l'histoire* 
On  le  joint  <rordinaire  à  l'  iorus. 

AMPHIBIE.  [Hinm  natuntU.)  C«  mot, 
qui  signifie  proprement  double  vie ,  désigne 
ordinairement  ,  dans  le  langage  vulgaire, 
les  animaux  qui  habitent  indifféremment 
sur  terre  ou  dans  les  eaux;  il  s'applique 
cpnséqnemment  k  la  grenouille ,  k  h  loutre, 
au  castor,  etc.  Le  naturaliste  le  prend  dans 
une  acception  beaucoup  plus  restreinte. 
Linnée  l'imposa  exclusivement  à  l'une  <les 
classes  du  règne  animal,  qu'il  forma  d'abord 
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desrcpuW  s,  des  wcpenii  al  des  poiisoiu 
chondroptérygieiM,,  mau  qu'il  rédumi  pin» 
tard  ,  en  rnjtporUni  cet  damiers  à  la  classe 
dont  ils  font  vt-rilablement  partir.  Plus 
rcc«miwul,  M.  Cuvier  a  transporte  ie  nom 
d*«inpliibit  clie»  la»  nunnaiiftvaa  ^  ot  I*» 
récem  «os  aniaMnx  à  M»g  chaud  qu«  1» 

*  difpotition  de  leurs  organct  moteurt  rtnd 
citoyens  des  dcnx  clcmcnls.  Les  amphibies 
de  Cuvier,  places  aprùj»  les  cbats  ,  forment 
la  troisième  et  dernière  tribu  de  la  classe 
dat  camaisiers;  Icon  »en»bic»aont  lallo^ 

«  hmhI  CMvIa  al  oblkorÀ,  qu'il*  se  leur 
peuvent  servir  pntir  marrhrr  ;  j>rf>pres  à  la 
natation  dans  la  nier,  ils  no  [U'u%'ont  que 
£aivoriser  une  «orte  de  reptation  sur  nev  ri- 
Togaa.  La*  Ànphibio*  dont  il  a»l  question 
kftbitaut  l'oceun  ;  ils  ne  viennent  à  lu  rote 
qtic  pour  s'y  rrchauH'er  au  soleil  cl  ;ill;iitcr 
leurs  petits  ;  ils  ont  le  corps  alonj;*",  Ip 
bassin  Ircs-cU'oit  et  le  poil  lorl  ra^  :  ce  bout 

les  phoquaf  at  les  morse». 
Itês  oniplùbies  da  Linnea  et  de  Cuvitr, 

'toi't  cl'Miîncs  qu'ils  s<'Tif  If;  uns  <î(«s  autres 
dans  1  urdre  delà  naluic  ,  ont  cepcuduui  un 
caractère  commun  fort  essentiel  :  leurs 
deux  cirealftlioQs  ta  Béoaissent  pour  n*au 
Ifire  qu'une  ;  leurs  d<'ux  espèces  de  sang  se 
mêlent  et  se  coufon<l«Mit  ;  ils  n'ont  en  gê- 
nerai qu'une  seule  oreilielte  au  ewur;  uu, 
quand  il  y  en  a  deux,  celles-ci  communi- 
qoealà  Taidadu  krou  de  BoUd,  qui ponitta 
êffèà  la  naissance ,  et  ne  «a  fivnna  point 
eomnie  il  arrive  dans  riiomnir,  par  exem- 
ple. On  a  consequemmt'ut  cuuiparé  les  am- 
phibies aux  fœtus  des  mamwitèffes,  et  le 
Snltts  offire  on  effet  quelques  rappurt»  osrae 

lot  UIOphilNa*.  UTÎt  au  milieu  des  eaux  de 
Tamnios  ,  et  le  Irou  de  Botal  y  réduisant  le 
cœur  à  une  sorte  d'uutlé  de  ventjrki^  ^  ce 
fœtus  a  réellement  une  ciradttîon  de  phn- 
qnot  ou  de  reptilot.  Cast  de  ea  &it  que 
Baflbn  avait  conclu  qu'on  pouvait  rendra 
amphibies  les  petits  mammifères  nouveau- 
nés  ,  en  las  tenant  immerges  dans  de  l'eau 
ou  dans  du  via  à  le  température  de  la 
mîM.  Il  f  arait  que  nulle  expécÂeiMsa  n'a  e'Ié 
fiiite  à  ce  sujet.  Malgré  Vautortté  dn  gnnd 

nomdeBuffon,  il  est  pres<{uc  certain  «in'nn 
tel  essai  n*aùt  pas  réussi  ;  et ,  sans  eulu^scr 
kî  le*  preuve*  anatoniques  d'où  rdMiltcnt 
no*  doute* ,  il  suffirai  de  faiee  obiwiwr  que 

le  fioctus ,  suspendu  d«is  le*  eOMx  de  Faa^ 

nioSf  reçoit  de  sa  mère  un  san?  tout  res- 
piré ,  tandi»  <|u'aprè&  la  naissance ,  uu  mam- 
vulnre,  qui  aa  pUis  cet  élément  de  vie,  doit 


Mspirer  par  lui-même,  et  meurt  nécessaire- 
ment peur  peu  qu'il  j  ait  intemqition  dene 
la  respiration  une Imi  que  eetle  fccelÉa'**e*> 

exercée. 

fiufibn  était  parti  d'un  fana  principe  ;  il 
imaginait  que  la  cossenratiou  du  tron  de 
Botal  donnait  ann  éteoa  sur  lesqnde  en 

l'observe  la  précieuse  faculté  de  respirer 
alternativement  (Km s  l'air  et  dans  l'eau.  L,e 
trou  de  Botal  n'a  d  autre  u&age  que  de  fournir 
au  «ang  un  mojea  d'évité*  le»  poumons  ^  de 
soustraire  la  circulation  à  la  eompream» 
des  vaisseaex  pulmonain* ,  et  de  rendre 
celic-ri ,  par  cela  ntrnio.  indépendante dne 
eSCet*  de  cette  cooipre&i>iun. 

Iseeteptil»,  pour  le*  naturalistes  attachés 
à  la  méthode  Knnéeane»  sont  tonjonra  de 
la  classe  des  amphibies,  sonJtauasi  des  ao^ 
pliihios  plus  réels  ,  surtout  pour  le  \  ul^aire» 
qui  voit  la  tortue  et  U  gn:nouilte  se  tenir 
indiSfa^wnenl  au  fend  des  froids  naa*«- 
cage* ,  eu  se  xéeheulhnt  sur  k*  botds  de 
ceux-ci  8u\  rayons  d'un  soleil  ardent.  La 
prefirmillr  r  t  (ms  les  batraciens  sont  même 
eti  i]^uel(^ue  sorte  plus  qu'amphibies 
4»  l'ctot  de  poisson  à  l'étal  de  reptile  pas 
une  me'laMo«Mqpàoae  complète.  On  lee  vernit 
mourir  si.  dans  leur  premier  étal^  on  k* 
tenait  lou^'-lemps  cxpnsr'n  ri  l'air,  cotitmc, 
apre:(  leur  entier  développement,  ils  &ool 
asphjrxiés  quand  on.  les  tient  plongés  ex- 
cluAàéement  dan*  Teattî  c'est  Ici  que  Inden- 
Ue  vie  existe  d'une  manière  remarqoaUe* 
mais  elle  n'est  pae  oimultanëa.  (  A^q^ns  Bip 

ZKACtERS.  ) 

La  nom  d'amphibie,  rarement  appliqué 
aa&  oiseaux ,  eocor*  que  direrse*  espèce*  de 
celle  classe  puissent  plonger  aasee  In^ 

temps  .  -A  f  fc  adopte'  en  Ixitanique  pour  df^i- 
gucr  quelques  planter  qui  viveut  imitik- 
renunentr  sur  la  terre  ou  dans  les  Ools.  De 
ca  nombre  est  entre  antre*  le  pmij'^omm 
oufMlhmtnj  belle  e*pèce  de  renouée  qd 
croit  asser.  firéquenunent  dans  les  euvirnn* 
de  Paris ,  où  ses  épis  de  fleurs  pout^rees  U 
rendent  remarquable  vers  le  commeoce- 
nent  de  rantomne  11  m  8t.*V. 

«  AMf  BLAKAUS  (Mythologie.),  roi  d'Ar- 
pos .  fut  l'invenleur  de  la  divination  par  lef 
songes ,  suivant  Pausanias.  11  périt  au  siefc 
de  Thèbcs,  où  il  se  rendit  malgré  lui, parte 
qu'il'  atttt  deùnd  qu*U  j  pordieit  lu  ekb 
Les  Grecs  lui  bâtirent  un  temple. 

AMPHlCTYO\S  (  Jntitjiutès.  )  On  don- 
nait ce  nom  aux  députés,  d'abord  de  sept 
villes  de  la  Grèce,  et  ensuite  d'un  piui 
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lprMidttoail»i«*4|idieiénfti«MieBld«faf(o|^  qii*eiicore  de  ma  tanpa  les  auphictyoni 

Tannée,  au  printemps  et  en  automne,  tan-  a%'<iicnt  une  enHWMse  à laqQélle pourtant  il' 
tôt  datjs  le  temple  d'Apollon  à  Delphes,  survécut.  G. 
tantôt  dans  celui  de  Cërés  près  des  Ther-  *  AMP^ICTYON  ,  fils  de  Deucalion  et 
mopylee. Celte ÎMlitntkm ■▼ail  pour  objet  4e  Pjrrha,  r^gna  ,  dit-on,  après  son  père 
ëenâititenirraBfionenlielei  peuples  qui  mus  Tliemopyles  vers  U  fin  du  15*  aièele 
y  éliient  reprc'scnte's,  et  d'assurer  à  chacun  avant  Jcsus-Clirist.  On  croit  qu'il  institua 
d'eux  les  moyens  d'une  résistance  utile  cnn-  lesjnp;es  nnmmc-s  am])hictyons,  qui  «'as- 
tre les  barbares  qui  les  eutouraient  et  les  sembluieot  aux  Thcrmopyles  pour  veiller 
Bentoaieiit  amc  eeite  de  luneate*  irmp-  ra  salut  publie  de  k  Grèce ,  et  qui  for> 
tMNl».  maient  les  états-  généraux  du  peys.  fî^f^ 

Ces  envoyés,  délibérant  sur  les  intérêts  Amphictyons.  (  AntKpiilt's.  ) 

de  leur*  état»  rcspeetifs,  avaient  le  droit  *  A  M!'!IILO(^)UE   {  Mjrthoiogie.  )  ,  fils 

de  dcculcr  ce  qu'ils  jugeaient  avantageux  d  Ampiiiaiau»  et  frère  d'Alcmcon.  Après 

■os  6N«»,«t  d'en  pourMÎtm  Tesécvlioii.  legaem  de  Traie,  ilqvitu  Argot ,  et  ellft 

Letirs  de'eimom  et  les  ordres  qm  ett  «taieiit  fonder  dent  TAcenianie  une  ville  qu'il 

la  suite  avaient  un  caractère  jiacrc.  nomma  Ar^n-;  'imphîlnrhium. 

Est-ee  Deucalion  ,  ou  Araphictyon  .son  •  AMPHILU^JL K  (St.),  cveque  diconc, 

(ils,  troisième  roi  d'Athènes,  1499 ans  avant  assista  au  premier  concile  général  do  Con- 

Jësns^lirist,  qui  fosdmle  cotuml  ou  tri-  itmtinople  en  S6I ,  «oos  Tbéodocf ,  se  si' 

hutud  des  amphietyons?  cet  établissement  gnala  par  son  cèle  contre  les  Ariens ,  et  It 

cst-il  dû  à  un  autre  Amphiclvon  fils  d'H*'-  piuiir  les  sectateurs  de  cette  herr^r.  Mort 

Icnus  .  on  à  Acrisiu^  roi  d'Ai  gos  en  13  >(J  ?  en  394.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  qui  se 

ou  bien  ,  enfin ,  est-ce  à  ce  dernier  qu'il  faut  Souvent  dans  la  bibliothèque  publiée  par 

attribaer  le  pedeetiemencnt  dW  pa-  le  P.  Conbéfis,  Paiis,  1644,  in-felio. 

reille  assemUee  avec  l'idée  de  la  réunir  '  AMPHINOMUS.  f^o^ex  Avapios. 

deu^  fois  l'an  ,  qu.ind  rinslitulion  primitup  •  AMIMÏJON  (  \frthnfn^ù'.  ] ,  prinre  thé- 

n'appelait  ses  membres  fju'iiTcguljèrcmcnt  bain,  lib  de  Jupiter  et  d'Antiope ,  jouait 

et  de  tea^s  à  autre?  A  travers  les  ténèbres  si  bien  de  la  lyre ,  que ,  snirant  les  poètes, 

Mstoriquer ,  il  demearc  plus  probable  que  les  rocbers  et  les  forêto  le  soiraicBt ,  et  que 

riastitution  fut  l'ouvrage  «lu  fis  de  Deuca>  les  pierres,  touchées  de  ses  accords,  se 

lion,  qu'Acrisius  la  porfo  fi^nm  en  rriîii-  r.m?/re  »  H'clles-mêmes  pour  former  les 

lari^anl  les  époques  de  la  rcuujon  des  «le-  murs  de  Xbcbes;  c'cst-à-dirc ,  San»  doute 

pute<i  au  printemps  et  dans  l'automne  ,  et  que  par  son  dloqueuce  11  civilisa  des  bom* 

eny  ndUsirtun  plus  grand  nombre  de  peu-  mes  encore  barbues  >  et  les  ddtsnuina  à 

pies,  de  nanièie  à  faire  de  tons  les  Grecs  bâtir  une  vitl<\ 

une  puissante  ronfc  do  ration  ,  non-seule-  AMf>mPROSrYLE.  (  ^rc/ii>ecfu/r.  )  On 

ment  contre  les  barbares ,  mais  encore  con-  appelait  ainsi ,  chet  Ici  anciens  ,  le»  tem- 

tre  le»  villes  grecques  qui  troubleraient  fÂcs  dont  le  portique,  orné  de  colonnes  sur 

rharmottie  et  la  ooneorde  de  cette  aonvcUe  la  ftceprindiMle  ,ëlnit  répété  sur  celle  qui 

fiimtlle.  oppo*«c-  Tel  est  le  temple  ionique 

Lorvque  Philippe  ,  roi  de  Macédoine,  situé surles bords aelIlissuspresdAllienes. 

dit  terminé  la  guerre  sacrée  coutre  1<  s  Fho-  AMPHITHÉÂTRE.  (Archiuclurt.)  Nous 

céen»  il  fut  admis  dans  le  conseil  des  am-  appelons ,  en  général  ,  amphithéâtre  une 

phiclyons ,  avec  le  droit  de  double  sidif««e  dispostUon  de  gradins  sur  un  plan  circu- 

dont  jouissait  le  peuple  vaincu.  laire,  eUîptique ,  et  qurlquefoi^  même  pla- 

LcS  Romains  ,   devenu?  maîtres  de  la  ces  sur  une  ligne  droite  les  uns  au  dessus 

Grôcf  .   eonservèrent  aux  Grecs  soumis  des  autre».  C  était  ,  ches  les  anciens  ,  un 

celle  assemblée  utile  à  la  politique  du  Ca-  monument  elliptique  et  qneiquefais  dreu- 

pitole  «uunt  qu'au  maintieu  de  la  paix  Ui»,  dent  U  partie  du  milieu,  appelée 

dana  leur  nouvelle  eoW|uéte.  Après  la  ba-  arène,  était  entourée  de  plusieurs  rangs  de 

taiUe  d'Actium  ,  Auguste  accorda  .î  h  ville  gradins  ou  sillet  devc»  le»  uns  au  dessus 

de  Nieopolis  la  faculté  d'y  envoyer  des  de-  des  autres.  ^                  ^  ..^k- 

pute»  i  mais  les  délibérations  n  y  avaient  DêM  «•  li«û      dounmenl  ks  «ombats 

déià  pUis  l«  «anctère  dont  elles  avaient  si  des  «ladîaleMrs  :  ils  y  éuient  ordinau«- 

hng^pejoai.  8lwbfm,d*ailleurs,amuiu  Mt  nus  et  nnnës  dune  épée  \  souvent  ils 


Digitized  by  Google 


AMPH  (4 

portâieDt  nir  It  bru  an  filet  qui  leur  sei^ 

vait  à  envelopper  leur  ennemi ,  soit  qu'ils 
ee  I>:it(isseiit  entre  (  u\  ,  soit  Us  alU- 
quasseot  des  bclc«  IVroccs. 

CVst  aux  Étrusques ,  peuple  luperslitieux 
et  sombre,  qu'il  faut  attribuer  TorigiDe  de* 
amphiHif'âtrcs  ,  qu'ils  n'élevèrent  que  sous 
riuUucnce  de  leur  religion.  Chez  eux  les 
gladiateurs ,  choisis  parmi  leurs  prisonoiert 
OU  leurs  esclaves ,  eUient  des  victimes  im- 
molées aux  mânes  des  héros  qui  avaient 
sucrombr'  Aans  les  combats.  Athëneus  rap» 
porte  que  les  Romains  empruolèrent  des 
Étrusque»  non-sculement  la  forme  de  leurs 
amphithéâtres ,  nais  encore  qu'ils  firent 
venir  d'Étruric  des  ouvriers  pour  les  con- 
struire et  des  gladiateurs  pour  s'y  exercer. 

Quant  aux  Grecs,  ils  n'élevèrent  d'ampbi- 
tbëatres  qu'après  avoir  été  conquis  par  les 
Romains.  Selon  Winkelmann ,  Antiochus 
Épipliaiic  ,  roi  de  Svric  .  fît  venir  <!<.■  Rome 
los  premiers  gladiateurs  quiaicntclé  intro- 
duits en  Grèce. 

Il  parait  bien  constant  que  les  premiers 
amphithéâtres  furent  tantôt  creuses  dans  le 
sol,  et  tantôt  construits  en  bois.  Un  des  plus 
curieux  en  ce  genre  est  celui  qu'au  rapport  tic 
Pline,  Scribonius  Curio,  tribun  du  peuple, 
.fit  élever  h  Borne  pour  y  célébrer  les  jeux 
qa*il  donna  à  roccasion  des  funérailles  de 
son  père.  Il  fit  construire  deux  théàtre<i  en 
charpente ,  adossés  Tun  à  l'autre,  qui,  après 
les  représentations  scéoiqucs ,  étaient  mis 
en  mouvement  à  l'aide  de  forts  pivots  en  fer 
(  bien  que  chargés  de  spectateurs  ) ,  et  se 
tournaient  de  telle  sorte  que  les  deux  dcmi- 
cercles ,  venant  à  se  joindre  par  leurs  extré- 
mités, formaient  on  amphithéâtre. 

Les  nombreux  accidents  qui  résultèrent 
de  l'usage  de  construire  les  iitnjdiiilie.if res 
entièrement  en  bois ,  engagèrent  Statilius 
Taurus,  qui  vivait  sous  le  règne  d'Âuguste, 
▼ers  Tan  de^Rome  725 ,  à  en  faire  élever  un 
dont  les^mors  extérieurs  fussent  en  pierre. 
Ce  monument,  érige  dans  le  Cluifiip-de- 
Mars,  près  du  cirque  Atonal,  fut  brûle  sous 
^éroa  f  d'où  l'on  peut  conclure  que  ses 
gradins  étaient  encore  en  charpente ,  selon 
randen  osage. 

Le  premier  amphilbéâtre  entièrement 
construiteu  pierre  est  le  Colisée,  qui  ,  com- 
mencé par  Vespasien ,  fut  terminé  sous 
Titos  son  fils. 

Les  amphithéâtre»  .'tyant  tous  nne  même 
disposition,  et  le  Culisëe  étant  le  lvj*e  elle 
plus  magnifique  de  tou«  les  monumenu  de 
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ce  genre,  nous  renvoyons  à  ce  mot  pour  en 
donner  une  description  plus  cfinplete  et  la 
dénomination  des  partie»  (j^ui  le  compo- 
saient. (  yojes  GoLisli.  ) 

Nous  pasienms  de  suite  à  la  description 
succincte  des  amphithéâtres  les  plus  remar- 
quables pur  leur  «lit  nation .  leur  dimension  ou 
leur  caractère.  Si  nous  eu  iudtquoui»  dont  on 
ne  trouve  à  peine  que  l'emplacement ,  c*est 
pour  engager  les  artistes  à  fàdre  des  recher- 
ches dans  les  contrées  qu'ils  sont  appelés  à 
parcourir,  et  sur  des  ruines  qui  peuvent 
devenir  du  plus  grand  intérêt  pour  1  iii^tuirc 
et  pour  Tardiitecture. 

jimfMthéétif^dê  7Vi^.  Nardini,  Uv.  Vllt 
cite  ramphilhéâtrc  circulaire  que  Trajan  Ut 
construire  à  Rome  dans  le  Champ-<!e-Mars^ 
et  qui  lut  détruit  par  Adrien  :  il  ne  peut  en 
auigner  la  place. 

jimphithàif  Castreme.  Enclavé  dans  les 
iniu>  de  l'orne,  près  de  Saint-Je.ui-de-Jeru- 
•sah  m.  11  e.Nt  ;ittrihué  au  règne  de  Tiliere.  et 
dut  Sun  nom  et  su  dcsiliuatiun  ,  elanl  eulié- 
rement  consacré  à  des  exercices  militeirea. 
Non- seulement  les  soldats  s^  exerçaieal 
entre  eux  à  la  lutte,  au  pus^ilat.  mais  encore 
ils  s'y  battaient  contre  des  bêtes  féroces, 
^'ous  citerons,  à  l'appui  de  cette  observation, 
qu'en  y  faisant  des  fouilles,  au  dix-huitiènM 
siècle,  on  trouva  des  voûtes  aouterraînei 
remplies  d'ossements  de  très«gros  animnax 
qui  avaient  dù  servir  aux  combats.  C*eat 
dans  le  cours  de  ces  travaux  que  Ton  dé- 
couvrit aussi  la  belle  figura  égyptienne  d*al- 
butre  ornée  d'hiéroglyphes  qui  se  voit  à  la 
villa  Albuni.  Prés  de  l;i  porte  M.'ijeurc  était 
le  vivarium  dans  lequel  on  nourrissait  les 
animaux  destinés  aux  eombats. 

L'amphithéâtre  Castrense,  primitivement 
cTtra  muras,  est  situe  sur  .le  penchant  de 
l'Esquilin  ,  entre  les  portes  I^rcncste  et  Ce- 
limontanc.  Aurélie»  le  ht  incorporer  à  la 
ville,  et  en  mura  les  «rcades  extérieures 
pour  en  faire  un  point  de  défense.  Le  plan 
de  cet  édifice  est  presque  circulaire;  son 
grand  diamètre  est  de  2^)8  pieds ,  son  petit 
de  240  pieds.  Quoique  trc&-ruiiié ,  il  est  en> 
cora  Aicilede  reconnaitre  que  son  dévotion 
extérieure  se  eompMait  de  deux  rangs  d'ncw 

eadc5 ,  divisées  entre  elles  par  des  colonnes 
corinthiennes  engagées. Un  troisième  ordre, 
beaucoup  plus  élevé  que  les  deux  autres, 
ornait  son  attique ,  qui  était  percé  de  croi> 
sées  en  même  nombre  que  les  arcades.  Il 
n'existe  qu'une  seule  colonne  du  deu\irnie 
ordre  :  elle  se  trouve  presque  bloquée  dan» 
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le  mur  1.i  villr  La  disposition  intérieure 
semble  indiquer  que  les  gradins  étaient  en 
bois.  La  construction  de  cet  édifice  est  d'au- 
tant pliu  iotéressante  à  observer,  qu'il  est 
entièrement  revêtu  de  briques  travaillées 
avec  la  p\m  grande  perfection  ;  les  chapi- 
teaux corinthiens  surtout  sont  remarquables 
en  ce  qu'ils  sont  formés  d'assises  de  Lriqucs 
danc  lesqaellei  lont  éyiàéeê  le*  masiet  des 
feuille.^  et  caulicnles. 

ylinj!h ifhi^iiliv  (t .llbann .  Il  était  situe  près 
du  cuuvciit  (les  Capucins  sur  le  puncliant 
de  la  colliue.  Une  partie  de  ses  gradius 
■ont  tailles  dan»  le  roc  de  Pëperio*  Son 
diamètre  e'Uit  de  200  ptedt  environ.  Des 
masses  de  construction  encore  existantes  in- 
diquent qu'il  avait  efe'  rlcvt'  à  fjrands  frais. 

yintphithéalfe  dOtricnli  j  ville  de  t'Om- 

brie  sur  les  bords  du  Tibre.  Son  grand  dia* 
mètre  est  de  2&3  pieds ,  son  petit  de  207. 

La  ma^îe  de  constructions  qui  porte  ses  gra- 
dins a  48  pieds.  Sun  elevalitiu  se  compose 
d'un  soubassement  eleve  pour  régulariser  le 
sol  ;  il  est  peroë  d*onverlores  demi-circulai* 
res;>au  dessus  sont  deux  rangs  de  galeries, 
ouvertes  chncunc  de  cinquante-deux  arca- 
des, divi^ces  pur  de  lar;j«'s  pied-i-ilroits  :  le 
tout  ext  couronne  par  un  petit  acrotére. 
L'entrée  principale  de  ce  monnaient  est , 
omIk'  ru>aj,'c  ordinaire,  sur  le  grand  côte 
de  l'eUipse.  Elle  consiste  en  un  vestibule 
formé  par  trois  divisions  ;  dans  celle  du  mi- 
lieu est  un  escalier  montant  droit  au  po- 
dmm.  Cest  sur  cette  partie  quVtait  la  tri- 
bune consulaire. 

jlmpliitln  litre  th'  J'èfonr.  Son  grand  dia- 
mètre, de  dehors  en  dehors,  est  de  475 
pieds,  sou  petit  de  378.  Epaisseur  des  con- 
structions de  Textérieur  au  potUum,  121 
pieds.  Son  élévation  géne'rale,  de93  pieds 
7  pouces  et  demi  de  liaiiteur.  est  composée 
de  trois  rangs  d'arcades  ,  au  nombre  de 
soixante-douze  par  étage.  Sur  les  pieds- 
droits  qui  divisent  ces  arcades,  sont  des 
avant-eorps  formant  pilastre^  qui  n'appar- 
tiennent à  aucun  ordre.  L'appareil  j^cnéral 
est  a  bossages.  Sur  sa  galerie  supciieuro 
était  un  rang  de  colonnes  portant  tigures. 
Les  deuK  entre'es  principales,  pratiquées 
dans  le  podium,  et  percées  sur  le  grand  aie, 
étaieiff  f  OMrot>!î»'es  trlfumes  fermées  jiar 
des  balustrades  ,  tant  &ur  le  devant  que  sur 
les  cotés.  Ces  places  étaient  réservées  pour 
des  personnes  de  distinction.  Ce  monument, 
qu*Mi  attribue  à  Auguste ,  aurait  e'te' ,  selon 
Sîgonins ,  eleve  par  Temperenr  Maiimien. 


Serlio  prétend  tenir  de  témoins  oculaires 
que  cet  amphithéâtre  était  disposé  de  ma- 
nière qu'en  remplissant  d'eau  son  arène, 
par  le  moyen  d'aquédocs  dont  on  lui  fit  voir 
les  vestiges ,  il  s'y  donnait  des  jeux  saut^ 
ques.  II  sert  encore  aujourd^boi  ans  comp  r 
bats  de  taureaux. 

Amphiihéairr  de  Todi,  sur  les  bords  du 
Tibre.  Suëtone  parle  de  cet  ampbitbâti^. 
Il  en  reste  encore  quelques  vestiges  bon 
des  murs  delaville»  près  de  la  porte  Ro* 
maine. 

^mphidùutre  de  Rimini.  On  en  trouve  des 
restes  derrière  le  jardin  des  Capucins.  On 

le  croit  du  temps  d'Auguste. 

jimfihkhèdtr^  <lc  Bologne.  Il  était  sita4?au«> 
près  de  la  porte  Majeure  ,  et  hfirs  des  murs 
de  la  ville.  Joamies  blaeu  {TiieutrumcivitO' 
tum  ItoUa)  indique  cet  ampbitb^étre  sous 
le  titre  de  T/teatro  maggiore  di  Marcello. 

ytiKffhifln'ufre  de  Garigliann  ,  ville  du 
royaume  de  ï\aples  ,  stu'  le  bord  ilu  fleuve 
du  même  nom,  appelé  par  les  Romaïus  le 
fleuve  hpi9.  Ce  monument ,  quoique  très* 
ruiné,  olTrc  un  grand  intérêt  quant  à  sa  con- 
struction. Outre  les  masses  (|tii  portaient 
SCS  gradins  intérieur.<; ,  il  existe  encore  quel- 
ques arcades  de  la  galerie  du  rez  de  chaussée, 
desquelles  on  peut  induire  que ,  bati  en 
briques,  cet  amphithéâtre  était  recouvert 
d'un  stuc  ou  enduit  très-dn ,  pénétré  de  cire 
ou  autre  corps  gras ,  comme  il  était  d'usage 
cbei  les  Romains.  Ces  enduits  ont  conserve' 
un  beau  poli  et  une  dureté  qui  ne  le  cède 
point  au  marbre.  A  l'aide  de  quelques  fouil^ 
les,  il  serait  facile  d'en  retrouver  le  plan. 

Âmphuliédtrede  Capoue,  ville  de  la  Cam- 
panic.  Le  grand  diamètre  de  cet  amphithéè* 
tre  est  de  528  pieds ,  et  le  petit  de  432. 
L'épaisseur  des  constructions  ,  prise  de 
l'extérieur  au  podium,  est  de  98  pieds.  Son 
plan  est  une  ellipse  torlalougée.  Lacoolor- 
mité  de  sa  disposition  avec  celui  du  Cotisée 
semble  devoir  me  dispenser  d*en  donner 
une  description  détaillée. 

Je  ferai  cependant  remarquer  ces  difl'é- 
rences  : 

1«.  Lm  loges  des  animaux,  an  nombre  de 
seise ,  y  sont  pratiquées  dans  Tépaisseur  du 

podium  ; 

2"^.  Les  escaliers  sont  formés  par  deux 
rampes  montantes  au  même  palier,  qui  dis- 
tribuait ensuite  à  deos  rampes  nouvelles  i 

3».  Il  n*y  avait  que  deux  entrées  princi* 
pales,  percées  perpendiculairement  aupe* 
lit  axe. 
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ConBtrnit  en  pierres  ,  par  imtes  r^v>  appttreiUe'  en  bossages ,  et  a  beaacoop  4e 

lirrrs  rf  à  pirrrf'«î  ";f*rhps  ,  son  rl«'vatif>n  rapport  avec  ramphithéâtre  <ic  Véront. 
gencralc  ctait  composée  de  trou  rangs  de  Uu  troisième  étage  ,  formant  attique  , 
galeries,  formées  par  4<a  arcade*  auaimbtv  est  perce  de  croisées  qui  sont  divisées  par 
ée  q«atf«*niifto  |Mr  ^tac««  nir  let  pied»-  les  niniirea  qui ffMefniont  In  nlftwe  4e  In 
droMa  detqudn  «Mrt  des  coloniMi engagées,  vela.  Dans  la  pnKie  haute  de  ceCattiqm, 
Le  premier  ordre  est  dorique  .  nyrr  cfttc  sfint  des  ouvertures  Ho  tout  p  la  largeur  des 
différence  seulement  que  l'ove  ou  quart  de  cutre-pilastres  ,  sur  1 7  pouces  de  hauteur  : 
«ond  da  chapiteau  est  remplacé  par  nue  elles  sont  divisées  par  des  dés  qui  portent 
dooeioe.  Clwcniie  de  ces  arendea  pamitdrf-  encore  deoz  rangs  d'aaaiaea.  Ces  joian 
diëe  à  une  divinité  dont  la  t^te  est  Kulptée  raissent  aroir  ote  pratiqués  pour  éclairer 
en  relief  à  la  clef.  Le  secoiut  ordre  est  to^ran  ;  nne  rlivision  de  plancber  dont  on  voit  encore 
le  troisième,  dont  on  ne  voit  que  Tiadica-  Un  scelleroents.  Selon  Revêt ,  les  gradiias 
tion ,  est  inconnn.  Mais  il  cal  reaarqaafaie  se  succédaient ,  à  partir  du  /^prttiw  jusqti*A 
qpn  la  galerie  de  ce  treisiénM  erdre  étaft  la  Juntew  4«  denssèflie  étage ,  qet  devnift 
daoble  e*  prelondeur  ;  ce  qui  pouvait  for-  être  couronné  par  un  portique  intérieur, 
mer  portique  avec  gradins  eooTeii*  ducàté  Les  sce!)«>Mu<iit$  de  poutres  qu'on  remarque 
de  l'arène.  dans  toutes  les  parties  intérieures  de  l  édi- 

La  sorface  raapante  sur  laqueNe  doifcnt  fiée ,  indiquent  poiilÎTement  que  loua  les 
4tra  les  gradins  B*a  de  hauteur,  dans  la  plus  gradins  devaient  étreen  charpente, 
grande  élévation ,  que  lu  moitié  de  sa  base.  Une  particularité  remarquable  ,  el  dont 
Elle  est  revêtue  d'un  enduit  tn-s-fin  et  fort  on  ne  trouve  pas  d'exemples  dans  les  autreî 
bien  conservé  ;  d'où  l'on  ])oiirr<iit  conclure  monuments  de  ce  genre  ,  est  que  son  peri- 
que  les  gradins  n'diaient  qu'en  bots.  mclre  extérieur  est  flanqué  de  quatre  avn«ii> 

jK^hkhéàtrm  A  JVsinai.  8en  grand  dia-  coq»s  percés  de  deux  arcades  chacun  ,  dans 
mètre  est  de  156  pieds  7  pooces  ,  son  petit  lesquelles  on  reconnaît  facilement  qu'étaient 
de  104  pieds  2  pouces.  Les  constructions  prati(|ne'i  les  escaliers.  Feilio  prn<;r  iiu'ils 
comprises  entre  lu  face  extérieure  et  le  peuvent  avoir  eu  pour  objet  d'oppoi»cr  une 
podtttm  ont  50  pieds  6  pouces  de  largeur,  plus  grande  réiistnnoeattKeiortsde  laacr. 
Il  parait  avoir  été  entiéieaieiit  béti  en  sur  las  berdadehupseUeilest  élevé.  Il  pamit 
briques.  eenstant  qu'il  n'a  jamais  été  terminé. 

M.  Delagarfîctte  ,  auquel  nous  devons  Amphithéâtre  de  Tarragone  m  Espagne . 
les  recherches  les  plus  intéressantes  sur  ce  Son  grand  diamètre  est  de  4^  pieds  ,  son 
monument,  alfirme  que  Tarène  était  creusée  petit  est  de  366;  de  la  ISace  extérieure  au 
de  9  pieds  environ  en  eontre-tat  du  sol  padùtm  96  pieds.  Ce  dernier  avait  13  pieds 
extérieur.  Major,  préteur,  rapporte  yavoir  <Ie  hauteur  ,  non  compris  la  balustrade. 
TU  dixrangsdc  sif';;f>'<  et  le<  rave.inx  (jni  les  Bâti  sur  le  penchant  d'une  eiillliie  au  l»t>rJ 
portaient;  de  plus  une  arcudc  du  purtaquc  de  la  mer  ,  une  partie  des  graUius  de  cet 
inférieur  ,  sur  laquelle  il  était  facile  de  amphithéâtre  était  taillée  dans  le  roc ,  le 
xeconnaltre  f  indication  d*une  seconde  g»-  ie*te  était  eenstruit  en  pierre.  U  estév^ 
lerie  du  même  genre.  dent,  par  les  ruinai  qmeftiatcnt  encore  , 

Amphithéâtre  de  Pola ,  en  Dalmatte.  Son  que  son  élevntion  <f  romposait  de  deux 
grand  (tiametre  est  de  414  pieds  ,  son  petit  raugs  d  arcade.s  ,  le  supérieur  pouvant  for- 
de  324  pieds  6  pouces.  La  masse  des  con-  mer  portique  à  jour  ,  tant  sur  la  mer  que 
itroctions  comprises  entre  la  face  extmeura  anr  rintôrieur  du  monument.  U  parait  «veir 
et  le  podium  est  de  102  pieds.  Bati  sur  le  été  construit  sous  Auguste, 
penchant  d'uiM*  rnlline  ,  lu  moitié  des  gra-  Âmphîthêùtre  de  Nintcs.  Son  grand  dia- 
dins  de  l'e'tagc  intérieur  a  été  taillée  dans  le  mètre  est  île  410  pieds,  son  petit  de 
roc.  Sou  élévation  se  compose  d'un  soubas-  Son  élévation  générale  se  compose  de  dcus. 
sèment  percé  de  baies  carrées  dans  les  rangs  d*aroades ,  de  toixanteehacnn  s  eelias 
parties  où  le  sol  a  pu  le  permettre,  attendu  de  la  galerie  infeneaie  sont  divisées  cmliu 

son  inclinaison.  Au  dessus  sont  deux  étages  elles  par  des  rontre-forts  portant  profil  et 

de  galeries  ,  de  soixante-douze  arcades  cha-  ent.iMenient  ;  cellfî      la  p;alerie  supérieure 

cun  ,  entre  lesquels  sont  des  contrc>forts  le  sont  par  des  colonnes  engagées,  d'ord<e 

ou  espècesde  pilastres ,  dont  les  chapiteaux  dorique.  Le  qunrt  de  rand  dn  clwpitinnaii 

n'appartiennent  à  aucun  ordre.  Le  tout  est  vempbeépar  une  doucint. . 
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Deux  enlrees  principales  ,  pratiquât  M.  Hériearl  de  Tliory  dit,  iama  M  Hm* 

perpeadScuhimcBt       petit  axe  ,  pënè'  uriptùm  deê  Catacombes  dg  M*   »  C'êrt 

trent  jusqu'à  l'arène.  EIIm  Mot  acouëat  »  dan»  le  clos  Saint-Victor  que  se  trouvait 

dans  IVlevation  <'xttTirtirp  p  ir  (îcs  arrade»  n  remplacement  des  arènes  <le  l'amphi- 

d  uue  plus  grande  dimension  et  par  un  trou-  n  ll»ealre  ,  qui  avaient  proliablemenl  été 

ton  couronnant  les  deux  colonnes  de  la  >•  établies  dai»  une  grande  carrière,  pri- 

galerie  de  Tordre  supérieur.  Les  gradins,  >  mitiTementexploîléeàdécouvcrt.  etdont 

ou  viêonum  ,  sont  au  nombre  de  trente-  >•  la  place  avait  dû  en  effet  préparer  le  local 

deux,  divises  en  \rvh  pririnclions    Dnns  5.  et  le  disposer  favorablement  potir  leur 

Tacrolere  qui  le  couronne  sont  des  consoles  »  construction,  v  C'est  en  fiii.satil  faire  des 

percées  à  jour  pour  recevoir  la  mâture  de  la  fouilles  dans  celte  partie  qn«  M.  Hërieart 

vtU.  Il  ftitcoostroitea  138  par  Antooinrle-  de  Tbniy  a  trouvé  et  reconnu  les  fonda- 

PScua.  tions  de  oe  mraament. 

Charles-Martel  le  fit  miner  en  733  ,  pour  D...T. 

ùler  aux.  Sarrasins  les  moyens  de  s'y  défen-  •  AMPHITRITE  (  Ifr^/io/o^/e.),  déesse  de 

dre  s'ils  venaient  à  s'en  emparer.  En  1716,  ja  mer,  fille  de  Ncrce  ou  de  l'Océan  et  de 

on  X  fit  des  réparations  très-considérables.  Boris,  épouse  de  Neptune,  et  mère  de 

£n  1810,  le  gouvernement  a  fait  di-molir  Triton. 

«ne  quantité  pro«!i-irTise  de  petits  h  iti-  •  AMPHITRYON  (J/>7//'>/oi,'/>.),  fils  d'Al- 

ments  d'hahitaliou    élevés  nua-seukuieut  oe'c.  rot  de Thyrintiie  ,  re;,'na  après  la  mort 

en  ados^ciuctit  de  la  façade ,  mais  encore  beau-père  Ëlectrjon ,  roi  de  Mj- 

•orutie  grande  partie  des  gradins  de  ott  cènes,  qui  anrait  promis  sa  fille  Alensène 

ampbithéatre ,  l'un  des  plna  beaux  monu-  ^  prince  qui  le  vengerait  des  Tcléboena;. 

nient<i  doni  le*  IU»m«int  now  «ientlaisaë  Amphitryon  obtint  par  la  victoire  la  main 

riieritape.  de  la  princesse.  En  son  absence,  Jupiter 

Amphithéâtre  de  Bordeaux.  Ce  monument^  trompa  Alcméne  eu  prenant  la  figure  de 

vulgairement  appelé  le /'a&iûGa/lilm^  fut  son  mari.  Elle  en  eut  Hercule, 

construit  vers  l'an  237.  A  celte  époque,  AMPHORE  et  VERSEAU.  (^mmoMte 

Tiri(|ue  ,  sénateur  romain  et  lieutenant  des  ^  MythùhgÛ,)  f^oyw»  ZomAQVZ. 

armées,  était  cl.arg.-  du  gouvernement  de  AMPHORE  ou  QUADRANTAL.  [.intûftat^s.) 

la  Guiennc  {^<juuunia).              ^  ^^.^^^       mesures  <le  capacité  pour  les  li- 

Au  dw-humcme  siècle  on  joyail  encore  . ^j^^^  Romains.  Pour  ceux  que  les 
les  deux  entrées  principale»  de  ce  théâtre,   discussions  effraient  et  qui  aiment  à  trouver 

Il  est  eonslrnit  en  très-i-ehln-  ;...,ses  régu-  ,tSUltaU  tOUt  prêts,  noUS COmmCnCe- 

liercs,  et  relH  es .  de  distance  eu  djslauce,  ^^^^        f^jj,^  connaître  la  valeur  et  les 

par  de»  lits  de  glandes  tuiles,  dites  %ai>-  jj^j^jon,       lamphore  ;  mais  pour  ceux 

qui  pensent  que ,  surtout  en  matière  de 

Perrault,  dans  son      livre  de  rUru^e^  iieie»,  on  ne  doit  rien  admettre  sorpa- 

aitposltivemetif       Les  si.  ges  de  cet  .im-  ^j^^  nou*  exposeions  les  moyens  par  les- 

pbiUiéalre  uetaient  que  de  bois,  et  sou-  qucb  les  savanU  sont  arrivés  à  ce»  resulUU. 

n  tenus  sur  des  murs  tournés  en  rond,  m  ^ 

Jmphi^édtre  de  Ljron.  11  était  situé  sur  i.  ÉvntUattûH  et  ditnnom  de  Fimphaire. 

la  montagne  de  Fourrière.  H  fut  construit  •          •  ■ 

sous  l'empereur  Claude,  f  A  ores  YHhtnirede  Vamphore  romaine  valait  ,  en  pmte» ,  27, 

la  vUie  de  Lrxm  .  par  Jean  de  Saint-Aubin.  80»!  7;  et  en  UUes ,  25,89542.  U  M  M pM 

Amphithéâtre  de  Paru.  VL.  Ihiluure,  dans  !•  confonds»  «Me  Tamplion  eltique  ou 


•on  premier  rolume  de  Vmioùmd*  Pmrù,  mé\Mfè»,  qui  ^ftleit  une  amphore  et  deawe 

indique  un  amphithéâtre  romain  sous  1«  romaine.  (  ^orra  MérnETts  ) 

nom  d\'/fr^//^-,  lequel  était  destiné  anxspee-  Vffmphnr^  se  divisait  en  urne»  ,  et  en 

tacles  p.d)lirs.  Il  était  placé  sur  la  voie  qui ,  Conteuait2;  i  urue  en  congés  (cony«i),^elen 


de  la  cite,  conduisait  au  mont  Cetariue,  conlinMt 4;  le eongeen setie» (sajrtawua^, 

Dans  son  second  Tolttme,  sons  le  régne  de  et  en  eonlenait  2  ;  le  setier  en  bémines,  et 

Philippe-Augusl«,  on  «etvouve  l'indication  en  contenait  2  ;  1  héminc  en  quartariu» ,  et 

ilu  clos  des  Arène»  ,  qui .  hors  de  l'enccinle  en  contenait  2  :  le  quartarius  en  acétabule», 

de  la  ville,  touchait  à  eelui  de  Seint-Victor,  et  en  contenail  2;  l  acetabuie  contenait 

pré»  la  porte  Saint-Marcel.  1  î  cyathe  j  le  cyathe  4  ligulee.  El» 
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il  y  .irait  au  dessus  âeVamphore uno  p^rande  comme  colle  deiio*  tmitfrtwi.  Le  tableau 

mesure,  ]e  vulrus  ,  qui  contenait  20  ampljo-  sinVant  ofl're  sous  un  seul  coup  d'oeil  cvi 

res.  Le  cadus  et  ie  doit  ut  n'étaient  pas  des  diffcrente<i  mesures,  en  cominenç.»nt  p<r 

mevores  d*iiiie  dimenfion  détennittee,  roaia  les  plus  grandes,  avec  leurs  rapporU  eutre 

des  rate*  dont  la  gnndeor  pounit  Tariér  dlcsetlcorévaiiuition. 


Mesures  romaines  de  caftacité  pour  Us  Uqaiàes. 


Colcus ..... 

i 

20 

1 

40 

2 

i 

8 

4 

1 

MO 

48 

24 

2 

1 

96 

48 

12 

2 

1 

Quartarius.  .  . 

.  3S40 

192 

96 

24 

4 

2 

i 

Acetabuliun  •  . 

.  7680 

384 

192 

48 

8 

4 

2 

.  11.5'>0 

576 

288 

72 

12 

6 

3 

.  4(i060 

2304 

1152 

288 

48 

24 

12 

2.    f        ù  !"  «  iJ 
?  ^    .       5  I  I 

O  o  t;  ti  B  S  W 
«;   "41  .tî  '4^    u  —  w 

05  O  1^  Q  U  S  Q 

1  1,239 

4  4,957 

6  7.436 

1  3  4.8:2 

2  6  9,744 
S  S  9,4» 

3  2  3  6.927 

1  1    2  9  4  7.71 

1i  1  2  5  8  9  5.42 
6     4   5   1    7  y  0  8,4 


n.  Moyen»  de  découvrir  la  valeur  de  chaque 
muure. 

Pour  les  metom  de  ca|Mcitë,  comme 
pour  toute  autre,  les  savants  ayaient  deux 
poinU  à  eVIaircir:  1©  bien  déterminer  leurs 
rapports  entre  elles;  2«  bien  h  rminer 
la  valeur  d'une  au  tnoins  de  ces  mesures. 

1«.  Pour  les  rapports  des  mesures  entre 
elles,  ils  sont  suflisamment  indiques  par 
des  passages  d'auteurs  nnricns,  dont  les  uns 
ont  été'  écrits  exprès  pour  celte  fin  ,  et  dont 
les  antres  impliquent  la  connaissance  de 
ces  rapports  :  nous  pourrions,  s*it  s'agis- 
sait d'étaler  une  fsstidienie  érudition,  les 
citer  tout  au  long;  nou<  nous  contenterons 
de  les  indiquer  pour  ceux  qui  voudront  y 
recourir,  ojon  Festus ,  au  mot  (^uadran- 
uAt  Attl.  GeL,  Abcr.  mit,  .1, 20;  Bremnint 
Fannius ,  dans  Èon  Poème  *ur  k$  meium ; 
Pline,  /fist.  nat.  14,  4;  Caton,  ^^ic,  1,2,  7; 
CoJumell.,  3,3;  Vitruv.,  6,  9.  Tous  ces 
te'moignagcs  sont  rapportes  et  discutés  avec 
aoin,  ainsi  que  les  opinions  det  modernes 
sur  ce  sujet,  dans  Texoellent  oiimge  de 
M.  Worm  sur  lei  mesures  des  ancien*  , 
Stuttgard,  182Ù,  1  vol..  s 66,  67,  etc.) 

2*.  Rien  de  plus  embarrassant,  au  premier 
«bord,  qoe  die  déterminer  la  Taleor  d*une 
mesure  qui  n'existe  plus  ;  car  on  ne  connaît 
aucune  amphore  ancienne.  Mais  l«s  témoi» 


gnaget  des  anciens  s'accordent  sur  le  rap- 
port deTamphore  avec  les  poids  etafcclci 
mesures  de  longueur  qui  nous  sontliiea 

connus  ;  ils  nous  apronnent  que  la  capacité 
de  rampliorcégalaitlc  pied  «"ulii<]ue  romain, 
et  par  conséquent  équivalait  à  l^ylâlde 
nos  pouces  cubiques  (  vo/ex  Pied  aoN*fli){ 
qu^elle  contenait  80  livres  romaines  d'e», 
et  par  conséquent  ëquivalait  à  53, 47  de  noi 
livres,  a  26175  grammes.  De  là  il  était  fa- 
cile de  conclure  que  l'amphore  contcoait,  ' 
comme  nous  Tavons  dit ,  27,80517  piatess 
25,89542  litres.  Delà  aasal  il  étaitfsdkde 
déduire  l'évaluation  da  culeus  ,  en  multi- 
pliant par  20;  de  l'urne,  en  divisant  2,  etc. 
C'est  en  suivant  cette  marche  que  ooas 
avons  drem  le  tableau  précédent.  B...T. 

AMPLIFICATION.  (Utiémiure.)  Terme 
de  rhétorique.  Développement  de  la  M' 

tiêre  qu'on  traite  ;  manière  de  montrer  va 
!t>ijct  ■înus  toutes  ses  faces,  d'expliqJ»tf 
tout  ce  qu  il  a  de  grand  ,  de  hp.iu  ,  d'inté- 
ressant ,  OU  même  de  défectueux  ;  de  faire 
ressortir  ,  en  on  mot ,  toutes  les  qualità 
bonnes  on  mauvaises  qu'il  peut  oStir..  ilae 
suflit  pan  pour  peindre  un  héros  .  un  ma- 
gistrat illustre ,  un  roi  bienfais  uit ,  un  tV" 
ran  détestable,  un  criminel  atroce,  de 
leur  appliquer  répitbéte  aimple  par  h- 
quelle  on  les  qualifiei  il  laat  dire  tmctn^ 
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pour  inspirer  quelque  eon6aicef  comiiMiit 

Ui  ont  mérité  le  titre'  honorable  ou  odieux 
qu'on  leur  donne ,  entrer  dans  le  de'tail  de 
leurs  actions  ,  en  chercher  les  mobiles  se- 
crets daui  leur  âme.  Pline  ne  te  contente 
pat  4*evAn6er  que  Trajen  fut  on  grand 
prince  ,  ïl  fttconte  ses  exploits  ,  ses  vertus. 
Ciccron  nr  se  borne  pas  à  aflirmcr  que 
Verres  est  un  scclrrat ,  il  cite  ses  concus- 
sions ,  SCS  rapines ,  tes  cnnntà.  Tout  lei 
deux ,  par  une  «inplificalion  éloquente , 
juatifiîsnt  ce  qu'ils  ont  exprime.  L'amplifi- 
cation destinée,  en  pareil  cas,  à  por- 
ter la  couvtction  :  elle  doit  avoir  des  bor- 
nes ;  il  fiiut  aavoir  rarréler  quand  on  en  e 
dit  aaaes  pour  prouver  un  fait ,  démontrer 
une  vërile,  produire  une  impression  ,  ex- 
citer rinlérêt  ou  l'indignation.  C'est  sur- 
tout à  l'ampliiication  quo  Ton  peut  appli- 
quer ce  précepte  de  Boileau  ; 

Tout  et  ^a'oa  dit  de  trop  «»|  (ade  et  rebutant» 

Dans  le  récit  des  futs,  ramplification 

bien  entendue  doit  s'attacher  à  retracer 
tout  ce  qtit  frappe  .  tout  ce  qui  porte  un 
caractère  de  grandeur ,  soit  en  bien  soit  en 
mai»  etc.  ,  écarter  toutes  les  cireonataneea 
étrangères  ou  indiflerenies,  tout  ce  qui 
n'accroit  pas  vi>iblement  l'inlc'rêt  ou  de- 
fiuirne  raltention  de  l'objet  priticipal.  On 
lirait  avec  dt-guùt  le  récit  d'une  bataille  où 
tous  lea  traita  de  courage  des  moindrea  sol- 
dats seraient  rapportes ,  et  la  peinture  dé- 
taillée de  mille  combats  particuliers  nui- 
raient evidt'niniciif  ,  quoique  attachante  en 
elle-même,  u  ia  peinture  du  combat  gé- 
nérai. 

Dana  la  deacriplion,  rmnpIifieatioB  doit 
nier  de  le  même  économie. 

TTn  nifrt'ur ,  quelquefoM  trop  plein  de  son  objet, 
Jaiuah  saot  l'épuiter  a*<ibaaduuae  un  lujel. 
8*U  r«nc«Miir«  aa  TfÊhiâ ,  il  B*«a  àéfmnt  la  hea  ; 

Il  me  proinJnc  ajirè»  ée  lerrasjc  en  tf>rrau«  : 
Ici  e'afl're  un  perron  ,  li  règne  un  corridor  i 
Xà  !•  baleen  •Vaferaw  «a  aa  ksimirc  4'«r . 
Il  C9ID|>(*  le*  pljfood»,  les  rond*  et  les  uvales; 
Ce  ne  sont  que  festons  ,cc  ne  sont  qu'astragales. 
Je  Mui«  «-togl  feuillets  pour  en  trouver  la  fin  , 
Et  i*  »«  sauvai  peine  «a  travers  da  jardia. 
Fu^Tï  (Je  ce»  .iiifCLii'i  l',ilji>nd.inre  stérile  , 
£1  BC  VOUS  cbirget  point  d'un  dé latl  inutile. 

I«*nmpUficstion  est  fille  de  rinwgînttion  ; 
die  ofifr^  dga  ressources  inépuisables  à  Telo- 
qncnce ,  à  h  poeaie.  Homère  en  m  lait  on 

T'ont.  /«'. 


art  anblime  ;  il  n^eat  donné  qu'au  génie  de 

rimiter. 

Dans  rolU'jTps  ^  on  appelle  amplifica- 
tion le  discours  que  les  élèves  font  sur  un 
sujet  qu  on  leur  donne  à  traiter  pour  letir 
apprendre  à  Tétendre  et  à  rembellir. 

Au  barreau  ,  l'accuçation  et  la  défente  se 
servent  également  de  ramplification  ,  pour 
augmenter  ou  pour  atténuer  les  charges  qui 
pèsent  sur  un  aecnsé.  Cicéron ,  dans  son 
orario  pro  MUone ,  où  il  aceuse  Clodius  et 
défend  Milon  ,  a  laissé  des  modèles  admi- 
rables de  Ton  et  de  l'autre  genre  d'amplifi- 
cation. 

L*amp1ification  est  Fart  de  peindre  et 
d'orner  toutes  cboses;  c*est  le  talent  par- 
ticulier des  orateurs  et  dc«  poètes  ;  on 
n  j  réussit  point  sans  poùt  et  sans  génie. 

Oit  uuipliiie  en  employant ,  dans  le  dis- 
cours ,  diverses  figures  de  rhétorique ,  qui 
sont:  la  eorrseCMM^  lorsqu'on  feint  de  n'en 
avoir  p  i";  dit  us^ex,  ponr  avoir  le  droit  tlfsc 
servir  d  cxprcii»ions  l)eaucoiip  pbis  lorles  ; 

gradation f  qui  conduit  d'images  en  ima- 
ges jusqu'à  celle  qn*on  n*aurait  pasd^abovd 
osé  présenter  j  la  eoNi{parw«oii ,  à  l'aide  de 
laijtii  Hf  r<n  ronimence  par  louer  nn  lu'rns  , 
piiur  avoir  occasion  d'cxallcr  celui  qu'un  lui 
regarde  comme  sap<Meur  ;  Vénuméraiion, 
qui  consiste  àdétailler  toutes  les  vertus  d*un 
homme,  ou ,  comme  l'a  fait  Boileau ,  tous  les 
p!:tts  d'un  festin  ;  Vinduction  ,  qui ,  «uns  dire 
positivement  ce  qu'on  n  ose  exprimer,  con» 
dnit  à  le  faire  penser. 

L'amplification  CMsiste  principalement 
dans  rétendue  des  cin;oni>tance8  dont  on  en- 
toure le  fait  qu'on  raconte,  ou  dans  les  déve- 
loppements que  l'on  donne  à  une  idée  ;  mais 
elle  peutconsisteraussi  dans  Texpression  qui 
augmente  ou  diminue  l'importance  d'une 
chose.  Si  un  homme  a  ete  tué  dans  un  duel, 
on  amplifie,  en<lisrnit  qu'il  :i  éXt:  assassine;  de 
même  ua  auiphlic  eu  appelant  un  cun^ué- 
nmt  un  Murpatoir,  en  donnant  ii  un  homme 
simple  le  titre  de  soc.  On  ampliOe,  en  ap- 
pelant une  escarmouche  une  bataille ,  en 
donnant  le  nom  de  piiètc  à  un  mauvais  rù 
meur f  et  le  litre  de  guerrier  à  un  militaire 
qui  H*mKtafamud$vu  Ufiu.  L*espritde  parti 
emploie  ramplification  dans  tous  ses  dis- 
cours; il  appelle  la  modération /?/ii/ci.(c ,  la 
dignité  orgueil f  la  résistance  f-éi'oite,  et  la 
liberté  itiomce.  Le  &natismc  a^ii  de  même 
et  nomme  itnpie  le  tolénmt,  L*amour  est 
sujet  aux  amplifications  :  les  femmes  ampli* 
fiait  «piandeÛes  appellent  monscrr  l'homme 
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quclle<;  aiment  :  et  1rs  hommes  amphtient  z'-mlii  qui  eil  iazimut  Z  ,  compleiae&L  dr 

pKsquc  toujours  quand  iU  se  Aerveut  «Ui  TainpttllldetlW  iM^tfMli»»»: 
mot  «fiiftftf.  Suis  rsmpliêeaiOB ,  l«i  lit-  cos  a  au  i  d^ï 

tour*»  let  cwirtUans  et  les  poètes  de  ciii>  Tgzit  I  <f  ff,  €Oê*YXib      f'  ''A* 

constance  seraient  fort  cru brirm^ <5r<;  f'om-  eoê  L  oot  R 

ment  feraient-ils  un  grand  roi  d  utt  mouar<      fj  jn*  h  navigation,  on  ohscrrf»  rampljttide 

que  sans  courage  et  saoi  génie  7  La  vàitë  ^ygc  les  pinnulcs  d  une  boussole,  pour  en 

i^K  B*adnet  poiot  r»iiipîifi«rtîiHi»  Tonte  conelinv  la  dëcltnaiion  de  l  aiguiUe  aiaun- 

vérité  ampliûce  n'est  qu'un   mensonge,  tée  ;  car  celte  amplitude  tiu«- fois  connue  pw 

Dans  les  choses  sérieuses  ,  rijuipliflralion  le  calcul  ,  la  déclinaison  rcultc  visiblement 
n  est  pas  permise  i  et  si  je  ia  p^irdouue  à        la  position  qu'aflecte  l'aiguille  à  l'instant 

(pu  4cifnBd  un  eenpuble^  elle  ctttti  de  robservation.  Si  on  est  élevé  an  dcMus  du 


dies  celui  qfà  aeenae  on  innoceat,  nlveav  de  le  «er,  il  fiiat  avoir  ê^ard  h  le 

E.  D.  dépression ,  et  si  ©n  observe  le  bord  du  «o- 

AMPLITUOK.  (  /f^tmnomie.  )  C'est  la  q,,  ^]f,  \^  lune,  pour  avoir  I.»  po>.ii;oii  du 

distance  d'un  aêUc  au  premier  vertical îi  centre,  il  faut  ajouter  ou  souslrairc  le  dcmi- 

riottast  de  eoo  lew  oa  de  Mua  conoher,  diemélre.  On  preed  alors  t 

distance  netiMCepar  l'arc  d'horiaon  com-  „^,,,„ 

pris  entre  le  lieu  ou  1  a>-1rr  s<»  trouve  alors  ' 

et  le  vrai  point  d'orieut  et  d  occident  :  on  Mais  eu  mer  on  se  couteotc  orduiaireoMSut 

distingue  ces  deux  sortes  d*aaiplitiides  pae  d'une  approximation  ,  et  on  ne  tient  pat 

les  tenoMs  dVwtiW  et  d'ocout.  Dans  le  tria»»  compte  de  tons  ees  éléments.  Les  marina  ont 

gle  spbcrique  redaafle  formé  par  le  méri-  des  tables  toutes  faites,  eonatnûtea  aor  la 

dien ,  Tbori/on  et  le  cercle  horaire  de  sinD 

ra*U-e  ,  en  connaît  ;  1«  l  arc  de  oiet  idiep  in-  formrfe  *ôi  e«          qui ,  d'aprô  la  lati* 

cos  I 


terceplé  enUtt  lepoleetrfcoriioB,arequi  .        .  , 

est  lab.- UUtitndel  du  lieu  ;2«  l'arc  du  "                                    '''^  7^'* 

cercle  horoirr  compris  entre  les  mo.rs  li-  l  a.»pl»lude  -,  lors  du  lever  ou  du  coucber 

mites,  «rcqui  c.st9(>±ia  dccHnamm  U  da raat»e.IU obsewwitle tolellouU fcweà. 

de  l'aaiLre  j  ou  ti.*  de*  tUeoreme.  de  la  tri-  r,»**"*  «^.  '«f  ^  ^  di»queperalaaert  i 


fonométrie  aphërique,  k  valeur  du  V  «Ma 


dessus  de  l'horizon ,  et  il  esit  censé  que  le 

ïtf  irt'Û  dilî^de  i'75l'r7i Méridien  ,  '^^^^'^                   l'horiton,  parce  que  ïi 

mesurée  sur  l'hori/o.. ,  distance  qui  est  le  relractiou  Ukve  de  toute  cette  qu.ulit*.  L. 

complément  de  l  ampUftiUe  a  demandée  i  auectionqee  s«H  raigttiHe  de  laboosMile, 

«m  D  eoaipafée  à  l'amplitade ,  donne  enSn  le  dé* 

on  obtient  aiati  rdquation  «hs  c=          •  clinaison  chercbëe.  (  f^oyn  DAcLmaiaoe  if 

coi  L  i'aimakt.  )  P, 

La  réfraction  étant  d'environ  33'  à  l  hori-  AMPOULETTE.  Fojes  Sasube. 

ion ,  ne  peut  être  ucgligée  sans  eneur,  en  *  AUPSUfG  (  Sxmvsl  ) ,  aainistic  dVar^ 

sorte  qu'il  faut  distinguer  avec  soin  le  lever  lem,  m  patrie,  au  eonuneuccment  du  17*  aièf 

vrai  lie  Tapparent  :  la  par  il!:i\<:  du  soleil  clc ,  est  auteur  d'une  description  de  cette 

et  de  la  lune  doivent  aussi  entrer  dans  le  ^iHt  d  vers  llaïuands.  L'cdiliou  de  1628  est 

calcul,  aijisi  que  leurs  dcjmi-diamèircs ,  si  la  meilleure,  ou  y  trouve  une  quantité  de 

on  demande  Tamplitude  do  bord  de  Fastre.  notca  Cert  inttnietives  et  interessanlea. 

ConsidéroQ»  le  triangle  spliëri^e  forme'  •  AMPBING  ( Je^r  Assuiavs) ,  natif  dX>- 

par  le  méridien  «  r  Ins  arc»  menés  au  pôle  veryssel ,  médecin  du  duc  de  Mecklem- 

el  au  zcnitb  ià  1  in^laut  d^  lever  appât  ent;  bourg ,  professeur  de  médecine  à  Roslock , 

nous  j  conniissoas  trois  dlopents,  saToir  :  où  il  mourut  en  1642,  âgé  de  S3  ans,  a  laisse  : 

1*  la  distance  du  pdle  au  |ênitli,eomplë-  1»  ilûwirfaiM»  i^rthmathmatica  f  Roalod, 

ment  de  la  latîtnde     ou  =  QO®  —  /;  2o  la  1602;  2"  <lc  Morhot-um  diJferentUM,  ibid.,  I6l9 

distance  polaire  d;  3«  eunn  ,  la  distance  et  1G23,  in-B»;  3°  </eCa/cu/o,  ibid.,  1C17.  in4o. 

séuilhale,  qui  était  supposée  précédem-  AMPUTATION.  {Màdecùu.)  Opcraiiuu 

ment  de  90* ,  mais  qui  est     cQ^  ^^-^  de  chirurgie  par  laquelfo  «a  letranelie  on 

le'fractiop  berixoaUle  ^  pa^callaxe  4iori«M|f  membre  tolalèmentou  en  partie,  leasonice 

tille  ,  quantité  connue  f||e  nous  ferons  extrême  d'un  art  éminemment  conservateur, 

^  yOo       On     lire  aiicmeut  l'an^  au  ^i  ae  la  doit  jamais  adopter  q[ue  quand  «Ue 
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esl  crideiMDtni  ÛMli6pensabIe.  On  a  beau- 
coup repraM  àl«  ehmir|i«  il*iacliiierlwl»- 
taeUment  v«N  Fevploi  de  ce  uojen  eniel, 
et  de  s'y  résoudre  parfois  im  p<*u  Icgi-rement. 
Cette  gratuite  imputation  nous  parait  yenir 
de  ce  ({ue«  davt  quelques  circon» Lance i  pro- 
éa^M  par  ki  puan ,  <!flll«  par  raewpto  4a 
tvanaport  des  blessés  à  de  très  •  grandes  dit» 
tance».  ondoïL  i  l'rtTrtrd  (Ir  rrrlains  d'entre 
eux  ,  pour  (limiiiucr  ic  luimbie  dt's  chances 
nutUieureuse» ,  el  uiulliplier  celles  d  un  le- 
•iiltat  fiinMrable,  m  détanmaar  à  des  opéra» 
tioatdont  il  serait  possible  dea*alialanirdBBt 
une  pn!«ition  moins  dilTicile. 

Pour  rcconnaitre  avec  certitude  lii  neces- 
kïIc  d'Mtoputer,  ou  la  possibilité  de  guérir 
MHM cette  terriUfl  coaditioB,  il  fiHil,  dans 
oartaÎM  cas  ,  une  gnnde  somme  de  sa» 
gacité  et  dei^pc-riftir*»  ;  mais  les  procédés 
opératoires  des  ampulalions  ,  si  I  on  en 
excepte  quelques^-ua»,  ne  présentent  pas  de 
diffiottltët. 

Les  eaaaea  qui  obligeât  à  pntiqiier  lea 
nmpntations  sont  des  maladies  ou  des  acri- 
dents.  Il  faut  ranger  parmi  les  premières , 
certains  uloires  dont  la  suppuration  ne  peut 
dire  tarie  el  aMoace  de  faire  périr  rindiiridtt 
dave  le  naneBe  ;  le  sphacéle  d'un  membre» 

ou  la  panfçrëno  qui  l'a  envahi  d;>n^  une  no- 
table étendue;  un  carcinome  qui  a  jeté  des 
recinea  profin^dea  i  «ne  lésion  de  rartéro 
principele,  qimd  eHe  •  lien  trep  beat  peur 
que  l'on  y  puÎMe  remédier  en  plaçant  nne 
ligature;  Ic<i  caries  qui  rongent  les  extrémi- 
tés artiealairei;  les  nécrotea  dont  k>  séquet» 
tre  tarde  trop  à  se  séparer  dea  pertiosa  de 
Toi  retira  aeinet,  et  vicie  par  m  préaeaee 
l'état  des  parties  molles. 

Lea  lésions  nccidentelles  rpii  imposent  la 
nécessite  de  recourir  à  l'amputation  se  peu- 
WMt  rcdiûre,  1*  à  l*êvukiioii  d'en  membre 
par  un  boulet  ou  par  tout  antre  projectile  ; 
2*  aux  fracas  comminutifs  d««  os,  surtout 
dans  leurs  portions  jirf inilaire» ,  avec  lacé- 
ration et  désorganibatiou  étendues  et  pro- 
foMlea  dea  parties  moUes^teilea  que  leapro- 
dniseBt  onîmairement  les  corps  lances  par 
la  poudre  à  canon  ou  la  détonation  de  cer- 
tains mélanges  fulminants  ;  3o  à  ces  mêmes 
désordres  des  parties  molles,  a?ecdccbire- 
msnt  dea  vmmaus  principaui  ou  dea  gros 
tfemcf  uerrens ,  lors  mègae  que  Fos  ou  les 
os  du  membre  sont  demeures  intacts  ;  4«  à 
l'ouverture  de  la  principale  artère  <\\u\  mem- 
bre, aa  de«MU  de  la  naiasance  de»  branches 
colbtéralea. 


La  question  de  savoir  si  ,  lorsqu'une 
grSTe  blessure  rend  Tamputtilion  d'un  mem- 
bre rigoureusemeflt  nécessaire  ,  il  est  pré- 
férable de  l'exécuter  sur-le-chump  ou  delW 
difTerer,  a  long-temps  été  la  matière  d'une 
controverse.  Il  faut  noter  à  ce  sujet  que 
l'on  ne  faisait  pas  entrer  dans  cette  dis- 
euaslon  les  cet  oè  le  membre  a  été  em- 
porté  pnr  la  cauM  vulncraate ,  et  que,  powf 

<^e  telles  hlesstires  et  po«ir  <]i«'t(|ues  autres 
dont  l'indication  n'est  pas  motus  pret^saute , 
on  était  omnime  à  reconnaître  l'urgence 
dTepérer  au  aBoeaeat  aaéme  de  Taceideiil.  H 
faut  remorquei'  ansvi  que,  daue  Tétat  de  bt 
question,  1;<  temporisation  n'avait  pas  poor 
motif  l'espoir  de  voir  s'établir  un  ordre  de 
cbosea  qui  relèverait  de  Tobligation  d'am- 
puter, mais  aeulemeiit  de  placer  le  malade 
dans  les  conditions  le»  ploa  fnroNbles  au 

succès  de  l'opération. 

L'ancienne  Académie  de  chirurgie ,  après 
«voir  mb  den  fois  celle  qwsstion  m  con- 
eoora,  adjugea  le  pris,- en  1956,  à  un  më» 
moire  de  Faurc,  chirurgien-major  du  régi- 
ment de  Royal- l^aisscaiix  j  qui  établît  que, 
hors  des  cas  pressants  que  nous  avons  dit 
n'être  pae  comprit  dans  la  dfaensaiott,  il 
faut  toujours  n'amputer  qQ*après  un  diâal 
dont  la  durée  n'a  rier»  de  fi\e  ,  et  doit  être 
subordonnée  à  l'état  de  rin  livifhi.  Toute 
i  argumentation  de  ce  mémouc  a  pour  base 
Pobservutlon  de  dix  ampotaHont  tanKvev, 
exécutées  aree  une  entière  réussite,  sur 
des  soldats  anglaia' blessés  à  la  bataille  de 
Jb'ontenoy. 

La  doctrine  de  Faure,  malgré  l'approba* 
tien  solennelle  que  hri  donne  le  corps  aen- 
démique ,  rencontra ,  dans  le  temps  même 
où  on  !n  fit  connaître ,  de  nombreuses  op- 
positions. On  peut  dire  que  de  nos  jours 
elle  est  tombée  dans  un  entier  discrédit. 
La  nwniére  de  voir  opposée ,  chaudement 
défendue  par  M.  Larrej ,  e  été  convertie  en 
une  sorte  dVridenee  par  le^  succès  innom- 
brables qu'elle  a  lait  obtenir  à  ce  grand 
chirurgien  et  à  ses  collaberateurt.  Mais, 
chose  rraieaent  biaarre  1  en  fitisant  le  mieux 
possible,  on  est  resté  assez  long-temps  sans 
s'cxpîiqiier  d'une  nianit'-rc  bien  nette  à  quoi 
tenait  1  excellence  de  la  méthode  que  l'on 
avait  adoptée.  C'est ,  nous  semMo-t-ll ,  du 
flambeau  de  la  médecine  ph7siol<^|ique 
qu'il  est  enfin  tombé  un  peu  de  hnnière  sur 
cette  obscurité.  Mon  ami  le  docteur  Trriilef 
dans  une  série  de  propositions  au*si  pro- 
fondément penaéca  tpse  bnevement  cipri* 
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n^t,  a  pose  le  principe  raimit,  dont  je 
regrette  d^avoîr  oublie  l'expression  textuel* 
\c,  (*t  lie  ne  reprodiiin-  qu'imparfaiteneot 
la  prcVi^ion  aphun»iique. 

L^ua  paifiologique  (i'uniÊUmIuv,  tle^uel' 
que  grwité  ^'on  ie  tuppott  {  il  s^entend 
aâiez  qu'il  faut  excepter  la  lésion  d'un  trône 
artériel  quidoiuKM.iil  lieu  à  une  llr'iuorrha- 
gic  mcompescibie),  ne  peut  causer  ia  mort 
du  sujet  que  par  des  sjmpatfUes  maladù^ 
exdtîeê  dans  iti»  «m  pbitieÊtn  orgwMt  «fam* 
tielt.  De  ce  dof  me  ineonteatable  ae  dedu^ 
sent  l(  i;itini«*ment ,  selon  noui,  les  raisons 
pour  lc>(|u<>llc.s  ii  convient  d'amputer  sans 
perdre  uu  mument,  et  surtout  avant  que 
lei  irritations  sympathiquet  doat  il  a^afit 
n'oient  eu  le  temps  de  s'établir.  Mais, pou r- 
ra-t-ou  iliio  ,  est-ce  que  l'ampulation  ellc- 
tucnie  ne  saurait  donner  iieu  à  ces  sortes 
d'irritations?  Oui  sans  doute,  et  nous  n'a- 
vooa  aucioie  entie  de  le  nier;  naia  elle  j 
expose  infimment  moins  que  les  eiTroyables 
de'tordres  qu'elle  annule  et  fait  di9paraitre, 
à  TexcepUon  d'un  seul  dont  l'essence  nous 
eat  fort  mal  eonnue,  et  tonchant  lequel 
nous  doonom  le  cbanfe  à  notre  ignocance, 
en  suppoaant  qu'il  est  TeflGetde  la  conuno> 
tion.  On  peut  d'ailleurs  modifier,  pour 
ainsi  dire,  à  son  gre  le  mouvement  inflam- 
matoire qni  a  ooirtume  de  turrenlr  dua  lea 
diaîrada  moignon  qpelqae  lenpaaprèa  que 
l'opération  a  été  pratiquée  ;  on  peut, en  le 
nio.IiTunt  comme  il  convient .  rn)p«'-<  Iu'r 
qu  il  n  éveille  de  dangereuses  sympa tiiies, 
et  ne  ae  répète  par  elle»  dam  quelqu'un 
de»  plus  importante  appareils.  Ce  résultat 
s'obtient  par  divers  procrdt  >,  à  chacun  des- 
quels il  faut,  cliost;  «  nlciulue ,  associer  le 
régime  approprie  u  la  tin  qu'on  se  propose. 
Le  docteur  Laurent  emploie ,  dana  le  but 
dont  il  s'agit ,  de  fréquentes  effusions  d'eau 
fioidc  sur  !<•  moimion  ;  le  docteur  Treille 
préfère  des  saigucc»  capillaires  opcrccs  par 
dei»  sangsues  dont  il  règle  les  applications 
aoiTant  les  circonstances  ;  et  le  professeur 
Graeff,  de  Berlin  «  recommande  avec  beau- 
coup de  conGanee ,  dans  la  même  vue , 
l'usage  interne  de  l'eau  distillée  de  laurier- 
cerise  {pruauê  lamv-oavwus).  Par  l'un  ou 
raulre  de  eea  moyena,  Teflbrt  «flammatoire 
est  contenu  et  réduit  à  ce  dcgrë  qui  a  reçu 

le  nom  d'inflammation  adhesivr,  y>:irce  qu'il 
est  nécessaire  pour  procurer  l'agglutination 
des  surfaces  sanglantes ,  et  qu'il  les  réunit 
sans  qu'elles  aient  suppure',  et,  selon  l'ex- 
pression usuelle,  par  premiéie  intention. 


Tel  est  le  grand  émolument  des  enpn- 

tations  subites  ou  primid¥9Ê^  auquel  il  faut 
ajontfT  l'm.ippn  rinMr-  avantage  de  dimi- 
nuer beuucuup,  pour  les  hommes  blessés  à  la 
guerre ,  les  dangers  d'un  transport  souvent 
inévilable,  et  aussi  long  que  difieile  ,  eC 
d'abréger  considcrablcment  le  tempe  q«*3a 
auront  à  passer  dans  les  hôpitaux. 

Mous  ne  décrirons  pas  ici  la  manière  àamk 
se  doivent  accomplir  les  direraes  espèces 
d*ampulatiena.  Le  travail  que  nous  pomr 
rions  donner  à  ce  sujet  aérait  superflu  poiar 
les  hommes  de  l'art. et  peu  inteltigihie  pour 
les  personnes  étrangères  à  la  chirurgie. 
Nous  noua  botnerona  à  Pespoaé  de  q,!!^ 
quea-nnes  des  régies  les  plus  gëoeralea. 

On  ampute  les  membres  dans  leur  conti* 
nuiU'  ou  dans  leurs  articulations.  Dans  le 
premier  de  ces  deux  genres  d'opération  , 
iort  dîstincta  Tun  de  l'antre  ,  on  doit  nom 
menccr  par  se  rendre  nultre  du  coure  da 
sang,  tn  cnmpiimanl  l'artcrr  principale  au 
moyen  d'un  ^arot,  d'un  tniimifpiet ,  ou 
d'une  pelote  avec  laquelle  uu  atde  appuie 
fortement  sur  le  Taisseau.On  fait  alors  avec 
on  couteau  droit  la  section  des  parties  mol- 
les,  p.ir  des  coupes  circulairf  "i  .  divisant 
d  abord  la  peau  (juc  I dn  diNscqucot  relevé, 
puis  les  muscle»  superlicieU ,  et  ^  en  dernier 
lieu,  les  muscles  profonda,  an  niveau  de 
la  hauteur  ^  laquelle  les  premiers  se  sont 
rétractés.  On  dénude  ensin'tc  la  circonfé- 
rence de  l'os  de  son  périoste  dans  l'endroit 
uù  il  va  être  scié.  Lorsqu'il  y  a  deux  os, 
on  plonge  entre  eux  on  couteau  pKia  pcAit , 
appelé  interosseux  ,  pour  couper  lej  parties 
ninllrs  qui    existent  dans  leur  interv.Tlle. 
Un  linge  fendu  de  1  une  de  sc>  extrenulr» 
jusque  vers  son  milieu  ,  eu  deux  ou  en  trois 
chefs,  sdon que  le  support  osseux dn  ni 
bre  estuttiqueou  doidile,  sert  à  relever  Ic» 
chairs  pour  que  la  .scie  ne  les  olPense  pas.  r% 
pour  <pie  l'os  puisse  être  divisé  le  plii>  haut 
possiiiie.  Celte  manière  d'opérer,  en  plu> 
sieurs  tnils  et  i  des  hauteurs  diUtirentcny 
la  aectiondes  téguments  et  deapartseaehar* 
nues,    est  nécessaire  pour  empA*  her  ce 
qu'on  appelle  la  conicité  du  moignon  et  La 
saillie  que,  faute  de  ce  soin  ,  l'os  ou  les  os 
ne  manqueraient  pas  de  former  vers  le  ee^ 
tre.  Enfin,  on  lie  les  artèrea  d*on  caHbc« 
asuez  considérable  pour  exiger  cette  pré- 
caution ;  on  rapproche  les  chairs  et  la 
peau ,  que  l'on  maintient  ainsi  mppredbêca 
par  quelques  bandelettei  agglutinntives.  Or 
coovre  l'extrémité  du  membre  tronqné  avec 
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un  lio^e  feuélrc  et  un  gâteau  de  charpie 
fcteii  mou».  Des  compresses  longuettes  sou- 
tiennoit  cette  «pplicatioafetioiit  retenoet 

elles-mêmes  par  une  compresse  CtrcilUiire 
et  pltisiciir*  tnurs  de  b,-in»ff» 

Ua  doit  amputer  ausât  bas  queposaible  le 
bras  et  Vevatitobres ,  ptree  que  rindivida 
mutile'  s'aide  d^aotant  mieux  de  ces  parties 
qu'rllf  s  ont  conserve  de  longueur.  La 
TiH-mr  rrpit*  se  doit  observer  quand  on  am- 
pute la  cuisse,  pour  avoir  une  plaie  de  moin- 
dre dimension,  et  pouvoir  ensuite  adapter 
plua  facilement  nn  support.  Les  commodi- 
tés auxquelles  donne  lien  le  trop  de  lon- 
giiejir  d'une  jambe  ampnlee  ont  fiiit  finser 
la  règle  de  toujour»  couper  ce  membre  à 
quatre  on  cini}  travers  de  doigts  plus  bas 
que  la  saillie  du  tibia  qni  proémiae  an 

dessous  de  I  t  rotule. 

liOrsqu  on  .imptite  un  membre  dans  son 
articulation ,  au  lieu  de  diriger  le  couteau 
ctrcnlairement  et  de  la  peripbàrie  vers  le 
centre,  on  plonge  à  plusieurs  reprises  sa 
pointe  dans  Te'paisseur  dc^  parties,  et ,  par 
des  coupes  obliques.  Ton  lorme  des  lam- 
beaux, dont  il  est  facile  de  juxtaposer  les 
anrfiseea  sanglantes,  et  qni  ne  penfent  ja- 
mats  pre8ent<-r  rinconvenientdela  conicité^ 
ou  d'une  saillir  d*  pièces  osseuse.';  Tinno  rp 
genre  d'amputation  ,  Ton  n'a  pas  besoin  de 
suspendre  le  cours  du  sang,  parce  qu'il  est 
posaUiie  de  renvoyer,  ponr  ainsi  dire ,  à  la 
fin  de  l'opération ,  la  section  de  la  princi- 
pale .irtère  ,  et  de  ne  l'accomplir  qu'après 
en  avoir  fait  la  ligature  immédiate,  ou  avoir 
cbaifié  un  aide  de  pincer  avee  ses  doigts 
le  lambeau  dans  l'épaisseur  duquel  elle  se 
trouve  comprise.  On  n'y  fait  point  usage 
de  la  s«  ie  .  l'instrument  qui  divise  les  par- 
tics  muilei»  servaut  aussi  à  dégager  le  mem- 
bre de  ses  rapports  articulaires. 

lie  désarticulation  du  bra»  est  une  opéra- 
tion devenue,  pour  ainsi  dire,  commune 
de  nos  jour;».  M.  Larrey  l'a  souvent  prati- 
quée daus  des  circonstances  fort  graves  , 
et  «ipec  les  plus  beurenx  succès.  M.  Lisfranc 
de  Saiat'Martin  l'e^'cute  par  un  procédé 
que  sa  netteté  et  sa  prc  tp^c  font  en  quel- 
que .sorte  ressembler  à  uu  escamolafje. 

La  désarticulation  de  la  cuisse  est  une 
entreprise  des  plus  bardies.  M.  fiicherand 
pense  qu'un  chirurgien  prudentdoit  j'o&ssc» 
ni'r  df  cette  opération ,  lorufni-  fa  nature  ou 
un  accident  ne  font  point  commencée.  Dans 
le  cas  où  il  se  faudrait  résoudre  à  la  faire, 
il  oonseille  de  préférer  le  procédé  de 
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M.  Lan  ey,  qui  a  consigné  dans  ses  Mémoire» 
et  Campagnes  l'histoire  $lc  deux  succès  oi>> 
tenus  par  ee  procédé. 

L'amputation  partielle  du  pied ,  l'extir- 
pation d'un  ou  de  plusieurs  os  du  méta- 
carpe ou  du  métatarse  ,  présentent  des 
diffienllés  arec  leaqndles  9  fout  s*étre  iSuni- 
liarisé  en  opérant  souvent  sur  le  cadavre. 

M.  Lisfranc  a  imaginé  depuis  peu  un  per- 
fectionnement important  de  i'eitirpation 
des  phalanges.  Les  tendons  fléclusseurs  des 
doâgts  s*attaebant  aux  troisièmes  ou  dei^ 
Bières  phalanges  y  lorsqu'on  retranche  l'une 
d'elles,  le  doigt  auquel  elle  appartient  ne 
peut  plus  se  fléchir  et  reste  dans  une  con- 
tinuelle extension.  Cette  circouslauce  pro- 
duit dans  Tusage  de  la  main  de  telles 
incommodités,  que  des  individus  chea  qui 
elle  existait,  ont  mieux  aime'  se  faire  cou- 
per le  reste  ilu  doigi  que  de  les  souffrir. 
Pour  mettre  k  l'abri  de  ces  inconvénients, 
M.  Liafirane  fiiit  une  première  opération 
qui  consiste  à  ioeiser  longitud inalemeat > 
dfv:iTil  la  plialanc;c  supérieure  à  celle  qui 
devra  être  extirpée,  la  gaine  où  glisac  le 
tendon,  cl  le  tendon  lui-même.  Cette ineir 
sion  détermine  une  adbérenee  du  tendon 
avec  sa  coulisse,  âU  moyen  de  laquelle  la 
flexion  du  doi|;t  nece^^e  p  is  d'être  possible. 

M.  le  docteur  Maiugaull  a  publie  sur  les 
amputations  un  travail  enrichi  de  fort  bel' 
les  pkndies,  que  TAcadémie  des  sciences 
a  honoré  de  son  approbation,  et  qui  offre 
nu\  lecteurs  de  tous  Ics  ordres  ua  moyen 
facile  d  acquérir  sur  cet  objet  la  somme  de 
connaissances  qui  leur  peut  convenir.  X. 

•  AMRt ,  roi  dlsrael ,  n'éuU  d'abord  que 
général  d'Éla.  Celui-ci  ayant  été  assassiné 
par  Zambri ,  il  marcha  contre  cet  usurpa- 
teur ,  le  défit  ainsi  que  Thebni  qui  avait 
aussi  usurpé  la  couronne ,  et  resta  seul  pos- 
sesseur du  trène  pendant  donie  ans ,  de  930 
à  918  avant  Jésus-Christ.  Il  bâtit  Samarie» 
et  en  fit  le  siège  du  royaume  d'Israël. 

•  AMKl-AL-CAYS ,  poeie  arabe  estimé, 
mort  è  Aneyre  en  Galalie  au  7*  siècle,  est 
auteur  d'un  poème  placé  parmi  les  Moalr 
lah-ça  et  qui  existe  encore.  On  sait  que  ces 
Mnallah-rn  son  t  . sept  poèmes  coni|)oses  avant 
Mahomet  en  l'honneur  tlci»  princes  arabes. 

•  AMROU-fiEN-LEITZ ,  prince  de  Kho- 
raçan  vers  la  lin  du  9*  siècle,  se  montra 

digne  de  son  haut  rang  par  ses  qualités  mili- 
taires et  son  courage  dans  les  revers,  mais 
n  eut  pas  moins  de  fercjcitc  que  la  plup>irt 

des  autres  chefs  des  dynasties  asiatiques. 
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•  AMROU-BEN-EI*"A$S ,  un  des  plu& 
i  uni  eux  capitaines  miiiolBUls,  coii<{uitrÉ- 
gypte,  la  Nubie  et  une  partie  de  le  Ltfarfe. 
C'est  lui  qui  fit  exécuter  le  beau  canal  qui 

réunissait  la  mer  Roiipe  à  h  Me'ftiterranc'e  , 
et  qu'on  a  laissé  de'tniire.  il  s'eat  fait  une 
réputation  plot  odienae  enbHkleet,  dil-ea , 
le  fameiMe  bîMiotlièqae  d^Alesesdrie ,  dV 

prés  les  ordres  du  khaljfe  Omar;  miiis  ce 
fait  n'est  pas  coosUté.  Mort  goerremeor  de 
l'Égjrpte  en  G612, 

*  AH8B0BF  (  NicoLM  d*  ) ,  fut  rené  de 
Luther,  et  tonleBeit  que  le.t  bon  net  «•«rm 
étaient  pernicieuses  pour  le  saint  •  propo- 
sition absurde ,  si  elle  n'eut  rie  identique 
avec  1.1  doctrine  reçue  ,  avec  plus  ou  moins 
demodiSeation,  par  le»  thëela(iena  dephi- 
•ieura  eomnraaioiM  dwëtleiiiia ,  «  que  nos 
bonnes  rruvres  ne  penv^nt  nous  nu  i  if<  r 
ciel,  et  qu'une  foi  sincti'  n  nus  dounc  seule 
des  droits  à  la  miscricurdc  céleste,  u  Né  en 
1403  pf^  de  Vortsen  en  Miinle.  Mert  à 
à  Eiscriiicli  en  ^^65. 

AMSTFIîn  A^T    rayez  Pays-Bas. 

•  AMTliOii  (  CiiRfSToPHB-HB»»!)  ,  juris- 
consulte cUnois  ,  né  à  StuUbergen  1678,  fut 
nomnid  en  1704  prefeMeer  de  droit  et  de 
politique  à  Kiel.  Set  leçoi»  et  ses  écrits  lui 
ajant  ncqiiis  une  grande  célébrité' ,  il  fut 
nomme  conseiller  de  justice  à  Copenhague. 
11  mourut  en  I72f  :  ses  meilleurs  ouvrages 
•ont  t  Mtditatitmeê  phitoÊOphkm  éh  ftuitiUà 
du  inti  ntit!vriis  cum  ed  connexis  ;  àetPoi^ 
sirs  cl  Traductions  ,  en  allfmnnd  ,  Fleîns- 
botn  p  ,  1717  ;  et  des  Ecrits itvUttqtteSf  aussi 
en  aiiciuiind ,  1715  ,  iu-4*. 

AMULETTE.  (Religion.)  Figure, earac- 
tére,  substance  quelconque,  auxquels  cer- 
taines personnes  attribuent  des  vertus 
surnalurcllc»  capables  do  pm-rir  les  mala- 
dies  ,  de  les  prévenir  ,  et  de  détourner 
toute  espèce  de  calamités. 

L'usage  de  porter  des  amulettes  arfté  con- 
sidéré par  les  conciles  et  par  les  Pères  comn  i  r> 
une  superstition  hlimable.  Le  concile  de 
Laodicec  le  condamna  formellement. 

Cet  usage  est  fort  ante'rieur  au  durtstia- 
nisme  :  il  existait  cbex  les  païens  et  chet 
les  Juifs.  Aujour<rhui  encore  on  le  retrouve 
sous  une  forme  ou  sous  une  autre  rln  z  tous 
les  peuples  de  la  terre.  (  yojez  Scpersti- 

TIOH  ,  TAJUSMàS.)  St.'A. 

*  AMULIUS roi'  d^Albe ,  frère  pntnd  de 

rïumitor ,  enleva  la  couronne  à  son  frère  , 
et  força  Hbrn  Svlvia,  sa  nièce  ,  à  se  consa- 
crer au  culte  de  Vcsta.  Celle-ci  cependant 


mit  au  monde  Romulus  et  Héraus,  qui, 
dtfrennt  grands,  ttitevi  à  moH  Aoralias ,  et 
rrftabliKent  Ifvniier  sor  le  «Ane. 

*  AMULinS,  peintre  du  temps  de  N'éron. 
Ses  plus  beaux  ouvrages  étaient  à  fresque» 
et  furent  exécutés  dans  la  maison  dorée  de 
cet  empereur.  Pline  pwle  d^nne  illTjwr««<p^ 
arait  peinte,  et  q«d  senMait  regarder  les 
spectateurs  de  quelque  coté  qu'ils  fassent. 

*  AMTJR  \  !  !Î  T^^  ou  MORAD  ,  troisième 
solthan  othoman,  né  en  13)9  et  mort  en 
1389.  7n»q«*li  son  règne  les  Toriu ,  oHiltMe 
de  KAsie-Minenre,  tt*avM«at  encore  fait  qne 
des  incursions  en  Europe  ;  mais  il  réduisit, 
par  ses  conquêtes ,  les  empereurs  grecs  à 
ne  régner  que  sur  Constantinople  et  «on 
territoire.  AUmn^a  de  rneeraiasenwat  de 
sa  puissance,  les  peuples  des  bords  do 
Danube  se  liguèrent  po«r défendre  b-nr 
indépendance,  qu'ils  avaient  déjà  contjui»e 
sous  les  monarqocs  du  Bas-Emynre.  Wa 
Valaqnes,  les  Hongrois ,  les  DalinaAea  «t 
lot  Serriens,  rassemblèrent  une  armée  dont 
Larare,  prince  de  Servie  ,  fut  le  «  bef  Amu- 
ralli  marcha  au  devant  de  ces  torces ,  les 
rencontra  dans  les  plaines  de  CaasoTSe  en 
Hongrie,  et  remporta  nne  vletok^q ui  atvnit 
été  complète ,  si  vm  soldat  servien  nVnt 
pas  tué  le  sulthan  an  moment  où  il  parcoa- 
rait  le  cbamp  de  bataille  après  l'action. 
Cette  mort  flit  vengée  sor-le-ehamp  par  I» 
uMsiaerv  dn  peine»  servien  et  des  autres 
chefs  qui  venaient  d'être  faits  y>ri-^onnler« 
parles  vaînqnewrs.  Ce  fut  Amurath  l*-'  qai 
institua  la  célèbre  milice  des  janiséaires , 
iwtmi»  d^ebotd  de  jeunes  chidtinne,  c  nisnts 
die  tribus  on  pria  à  la  guerre ,  «nM  |Wp- 
iMiente  et  presque  invincible,  pnisi^iTf  '■■x 
Tocation  était  de  combattre  ,  et  son  devoir 
de  mourir  les  armes  a  la  main. 

*  AMITRATH  H,  eneeddc  wm  snMlMS  Me- 
InnnetI**,  son  père,  eu  1422.  Il  vainquît  et 
fît  étrangler  un  imposteur  nommé  Mustapb* 
<fui  se  prétendait  fils  ilu  sulthan  Bajavet;  il 
assiégea  sans  succès  Constantinople  et  Bek- 
gradé ,  s  empara  de  Tbessaloniqne,  et  wmt- 
dit  trAiataires  les  princes  de  Bosnie  el#Al- 
banie.  Après  avoir  triomphé  dc^  TT^^i^î^rois. 
eommandcs  succcssivementpar  leroiLaJ»»- 
las  et  Jean  Huniade,  Aniuralb  se  retira  à 
Andrinople .  où  il  nonmC  en  14St. 

*  AMURATH  m,  sneeédn  à  s««  fidie 
Se1im  n,  en  f575.  Son  premier  .icte  de 
puissance  fut  de  faire  ctianplcr  ses  cinq 
frères  ,  tous  en  bas  âge.  Il  lit  avec  succès  la 
gocrre  a«l  Persans  y  et  leur  enlevé  Ivoie 
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pvofiBcet.  8m  gnnd-viiir,  Bitm-fêA^ 

s'empara  .  en  Hongrie ,  de  la  place  impor- 
t9n(>>  lie  Huab,  après  »voir  battu  larclliduc 
Malluas.  Amuralb  mourut  en  1594. 

*  AMURATU  IV ,  succéda  au  sultJian 
VMtapba,  MO  omeU,  ca  1621  D  lit  la 
guerre  aux  Polonais ,  «in,  Ptrians  ,  et  en- 
leva Baprlad  à  ces  derniers,  en  1(i38.  Les 
Turks  iui  out  donne  le  surnom  de  Qhaxjr 
(victorieux).  Se*  dAinchri  «vulflèraiillt 
terne  de  ses  joun  ;  il  Boiiiiit  «A  1640,  à 
Mgede  31  3n<;. 

*  AMURATH,  hey  de  Tuni*.  i;'empara 
de  cette  ville ,  et  fit  égorger  non  oncle  Ha- 
i—tiltn  ;  aiaii  il  fat  Iw-Béne  mtwieeid  ea 
1605  par  aee  propnt  raiete. 

*  AMY  (N.),  evoeet  an  parlement  d'Alik, 
auteur  de  ♦nie!<|ues  OTivrnfjcs  ik-  physiqno 
utHeê)  sur  les  fontaines  filtrantes,  et  «ur 
lee  eaoK  dee  riviérei  de  6eiae ,  de  llafse, 
e«c.Morten17<)0. 

*  AMTN'AHIIED,  savant  persan  du  17« 
sieclf  ,  n  roropose  un  Traité  •^^ographifiuc 
tt  hiitorufot  f  dont  on  trouve  une  copie 
cBaete  à  b  biMiotkèqae  àm  rei. 

«AMYN ANDRE,  roi  det  Aliiamaiiei , 
peuples  voisins  de  l'Étolic  ,  virait  vers  Pan 
208  avant  Jehus-Christ.  Il  fut  allié  des  Ro- 
mains ,  et  enga^a  les  Étoliens  à  se  liguer 
en  fareiir  des  prenien  contre  Philippe  de 
Macédoine. 

*  AMYN-CEN-HAROUN,  sixième  khalyfe 
abasside.  (il-;  d'Harouii-tl  Réehyd  .  auquel 
il  succéda  eu  â09 ,  fut  vaincu  et  dctrone  par 
•on  frère  Manoon ,  qal  lefitpâir  en  613* 

*  AMTI9TAS.  Il  y  eut  trois  rois  deMaed- 
doine  qui  portèrent  ce  nom,  et  dont  les 
règnes  ne  présentent  guère  de  partiealari- 
tés  remarquables. 

«  AMYPÎTA6 , 61s  d*AntioelH» ,  eeignear 
aeeëdonien  ^  pni^sa  au  service  de  Danils 
lorsqu" Alexandre-le-Grand  monta  sur  le 
trôiKî  de  Macédoine.  Aprts  la  lodaillf  «l'Is- 
«us  il  s'empara  de  Peluse ,  et  poursuivit  ses 
eoàqaéles  en  Egypte ,  dont  il  -voulait  chas- 
ser les  Perses,  de  concert  aveelesÉ^rptiens} 
'Maia  il  fut  tué  par  Mozarés. 

*  AMYNTAS  { royaume  d'),  établi  par 
Antoine  pour  Amyntas,  secrétaire  de  Dcjo- 
tanu ,  comprenant  la  GalkhCrèae,  la  Cili- 
oie ,  la  Pamphylie,  etc.  Il  finit  eue  ans 
après  ,  à  la  mort  de  ce  roi. 

*  AMYNTIAN,  historien  grec,  avait  écrit 
une  d'jilêsûmdn,  une  satre  efOijm- 
pùu  et  (Ue  PmmIiàU$  dans  le  genre  d«  Pis- 
tniqiie*  Cet  oomges  sont  perdus. 


«  AMTON  de  Poligny ,  depnté  li  la  Con- 
vention nationale ,  né  en  Franche-Comté  9 
vota  la  mort  de  T  rnii«  W'I ,  fut  proseritaa 
31  mai  comme  giruudiu,  cl  devint  membre 
du  Conseil  des  anciens.  Mort  vers  1 799. 

*  AMTOT  (JAf:90M),naqttitd*une&mille 
obscnreet  pewve  k  Melun  en  1513.  Grâce  à 

se»  connaissances,  il  fil  uiu-  fortune  mpidc 
et  brillante.  Collin,  abbc  de  Sjiui-Ambroisc 
et  lecteur  du  roi,  lui  confia  l'éducation  de 
•es  neveitt,  et  le  6t  nommer  profiMseurdt 
l'université.  Frmçois  I*'  lui  donna  Tal^ 
baye  de  BelloKaniie.Le  cardinal  de  Tournon 
le  lit  envoyer  conune  député  au  concile  de 
Trente  f  à  eon  relonr  il  &t  agréé  comme 
précepteur  des  file  de  Fcanee.  Le  lendemain 
de  son  avibmM»it  an  trtee,  Charles  IX  le 
nomma  son  i;r;uid-aumônier,et  lui  donna  IV- 
vêché  d*Auxcrre  ;  sou  autre  élève,  Henri  111, 
le  maintint  dans  la  anmteerie,  et 

rhonora  da  titre  de  commandeur  de  FordM 
du  Saint-Esprit  qu'il  venait  de  créer.  Tant 
qu'un  style  simple  rt  n.uf  aura  de  quoi 
plaire ,  ses  ouvrages ,  dit  1  auteur  des  2'roù 
âièid»»,  seront  lus  avec  plaisir  par  cens  qui 
aiment  à  retrouver  les  traces  de  l'ancienne 
aménité  friinciuse.  Su  traduction  des  OEi^ 
i^res,  et  particulièrement  des  /•'iiejde  Phitar- 
que  ,  est  un  Trai  cbei^'ccuvre  pour  le  temps 
od  elle  a  pai«.  On  redierehe  rédition  de 
Vascosaa ,  1S67-74 , 1 3  volumes  in-S».  Le  li- 
braire Cussac  en  a  donne  une  fort  belle  en 
17S3  et  1y87  ,  22  vf)lurnes,  rèimpriuiéc  en 
10l>2,  25  volumes  in-^o;  et  en  1^25  ,  ches 
lanet  etCotelle.Onestime  aussi  sesTWiAie» 
fsbns  des  romans  de  Longus  et  d'HéliodorCf 
celle  Je  Longns  ;i  rtr  imprimi'e  tres-élépam- 
nu'nt  par  Oidot,  1 7L>y,  m--4".  Auiynt  pa.%ga  le» 
dernières  années  de  sa  vie  dans  son  diocèse, 
nniqueBMBt  oeeupé  de  ses  études  tt  de  ses 
fonctions  n  ijiourut  à  Auxerre  en  1Û93. 

♦AMYa-AMNSOUR,  succéda  à  ';nn  p-Vp^^ 
Mousta  Ali  ,  kbalyfe,  Tan  110U  de  Jésus- 
Christ,  et  mourut  assassiné  par  les  Ismaé- 
liens en  1130. 

AMYRAUT  (Molm),  né  à  Bourgueilen 
Touraine  l'an  15%.  professeur  de  tlie'olo^ie 
à  Saumur.  En  ,  députe  du  synode 

des  églises  réformées  de  France ,  il  fut  dis> 
pensé  de  Tange  qui  ne  permettait  ans  pro- 
testents  de  bar  in^^ocr  le  roi  qu'à  genoux.  A 
l'époque  de  la  révolution  d'Angleterre  ,  qui 
fit  périr  Charles  I«r  sur  l'échafaud ,  il  sou- 
tint,  dans  son  livre  sur  la  souveraineté  dci 
raie  ,  la  doctrine  de  Febéiesance  passive  et 
HnviolaiMlilé  de  la  pettonae  dn  monarque 
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Ce  théologien  avait  un  esprit  de  tolérance  qu'Ottiat,  QD  de  kon  liittorieM,  éUre  à 

nui  le  fit  aimer  de.  deu  pMlii.  H  mounil  «oÎMOtaMto^ept. 

ria4  Se.  ou^  de^tfûrme  lOat  Ea  1521,  dcu.  .n.hou.aslo.  remuant,  , 

•iaurd'hui  pTrXrehe..  Thon^as  Mun.^cr  ou  Mua..r,  prétre^-tho- 

•  AMYTIS   nilr  .rA^trnîTPs,  dernier  roi  bque  de  Zwickau ,  ou  il  en  avait  excree  le» 

de/Mede.,  épousa  d'-bord  Sp.tauie- ,  et  foncaow,  elI«iCQle.SU>A,hon«edlipei|. 

ensuite  Cyru,,  lorsqu'il  eut  winctt  A.ty»-  pie,  ignorant  et  grossier,  prétendirent 

ge»  ,  et  qu'il  eut  Ofdonnë  U  mort  de  MU  trouvr.  d  .n.  1  tvang.le  que  1  mstrucUon 

premier  iMri:  elle  »*cmpni.onna  de  douleur  devait  prcccdcr  le  baptême.  Au  dogme  de 

de  n'avoirpu  ven-^r  1.  morX  de  ^on  lils  Ta-  linut.lite  de  ce  sacrement  pour  le.  enfiuiU, 

nioxercé,  ,  empo..oune  par  l'ordre  de  sou  ft  deU  oéceMite  de  reb.pli«r  le.  edirilet , 

frère  Cambyse  ^              uoe  doctruie  anli-soc.ale  que 

•AMYTIS,  fille  de  Xerxès  I«f,  épousa  leur  { iru»tisme  éleva  contre  toute  espèce 

Mefjaby se,  se'i-neur  persan  (t'f>r«'S''«^ "•>">);  daulorile  reconnue.  Luther,  efirajfe  de 

après  Ta  mort  de  son  mari,  elle  s  abandonna  riuÛucnce  dont  elle  menafait  le  dessein 

à  des  emces  qui  caujéreatsemort.  qu'il  «ait  conçu,  ecrifil  contre  eux.  Us 

ANA.  (  BaUogrmphit,  \  Uuàèn  de  déai-  •'éUyaient ,  en  eflct ,  de  son  ouvrage  De  U- 
ffner  les  ouvrages  inUtulès  :  Perroniana,  hertate  chmiumà.  Dej.i  aux  pn>cs  avec  le« 
Mermeiana,  Lonquerana ,  etc.,  etc.  On  a  eu  magisUats,  lU  Icvcreul  Ul^udard  d^  U  tr- 
ia prétention  de  recueiUir  dans  ces  ouvra-  «mtïe  eux  et  contie  Luther.  Muntoer 
gc»  le.  bons  mots,  les  nfflemions  piquante. ,  «  proclama  le  nouveau  Gedeon  appelé  k 
In  observations  judicieuses  de  ceux  dont  Us  établir  le  royaume  de  Jesus-Christ.  1  rente 
porlentles  noms;  mais,  il'excrptirn  du  Afe-  mille  fanatiques  »lc  b  Souabe,  de  la  Thu- 
na^iana,  considérahleuient  augujcule  parle  ringe  et  de  la  i  laucouie,  piiicnt  à  sa  voix 
.avant  de  LaUonnoye,  aucune  de  ces  compi-  ks  arme  S  eonlre  le  clergé  et  les  «ci^ueuï». 
latîons  n'a  joui  de  restimepublique.On  doit  Une  victoire  sanglante  arrachée  à  ce. 
à  Desmaiseaux  la  coUecUon  de  cinq  Ana,  baptûês  par  les  troupe*  de  Jeau  ,  clecteur  de 
elle  est  intitulée  :5'c^i%fr«rT'î.  TUuana,  Per-  Saxe,  Philippe  ,  laudgi-ave  de  Uc^,  et 
ronmna .  Pithoeana  et  iolupteuana, etc.,  Am-  Henri,  duc  de  lii uuswick,  arréU  ce  tonent- 
slcrdam,  1740 , 2  volumes  in-1 2.  M.Gainier,  MonUer  fut  pris  à Franknau ,  etaéeapiléà 
IMie  du  pair  de  France ,  publia  en  1789  un  Mulhausen ,  après  avoir  déclare  que  ws  sol- 
Beeueil'bien  plus  considérable  sous  le  litre  :  dats  l  avaient  entraîne  i  des  cices  étrangers 
jina,  ou  Collection  de  bons  nioty.  contes,  à  ses  intentions.  INicolas  StorL,  échappe  aa 
pcruées  dètaclièes,  «le,  10  volume*  in-ô».  On  supplice ,  mourut  peu  après  de  ses  bles&ures 
peut  se  couleuler  de  lire  le  gros  volume  in-  dans  un  hépital  de  la  Bavière. 
MitiAi  i  Encfclopediana  t  ou  JDwtMMUMÛv  Muntzeraccusait  Luther  de  manquer  d^en> 
tÊÊÇycb^édùfue  des  énm,  eontenant  ce  qu'on  thousiasme.  Selon  lui  les  »aiales  Écritures 
a  pu  recueillir  de  moins  connu  ou  de  plus  n'étaient  la  parole  de  Dieu  qu'aulanl  que 
curieux  parmi  les  saillies  d  esprit,  les  écarts  la  chaleur  de  l  ame  en  tixait  le  sens.  *Pra- 
dfl  l imagination,  etc.;  par  La  Combe;  Pa-  phctiscs,  ëcrivait-il  à  Mclanditon;  antN- 
ris,  Pauckoueke,  1791 ,  in-4».  M.  Peignote  ment  votre  théologie  ne  vaudrait  pas  une 
publié  la  AtUM^m/yAiV  raisnnnée  d,  s  una.  obole  :  voyei  votre  Dieu  de  près  et  non  de 
Voyez  »on  Répertoire  de  Bibttoi^ raphias  spè-  loin,  i»  U  eut  des  disciples  dibluigues  ,  Slub- 
ciales,  curieuses  et  uutruouWi  ;  Paris  ,  Me-  ner,  André  Carlo»lade,  MarLiu  CclWm», 
nouard,  1810,  in-8«.  La  collection  d'ana  Jean  Deuck;  mais  ils  n'imitèrent  pw  se»  fa- 
publiée  dans  ces  derniers  temps  par  un  reurs  :  ces  deux  derniers  même  abjorèreet 
M.  Cousind'Avalonest  an  dessous  du  me-  la  religion  de  leur  mmtre.  Hubœeier,  paî> 
diocre.                                     B....  a.  leur  de  Walsuslh,  qui  marchait  trop  *ur 

ANABAPTISTES.  (  licit^ion.)  Les  ana-  &es  tracer,  cuiprifeuuue  à  Zurich,  converti 

baptirtes  sont  des  religionnaire.  qui  paru-  psrZivingle ,  rendu  à  le  Hberte ,  se  fit  ervé^ 

lentàrépoqueoû  le  moine  allemand  Luther  ter  en  Moravie ,  et  fut  brùle  à  Vienne ,  où 

prêcha  la  reforme ,  et  détacha  du  saint-siege  sa  femme  fui  noyée.  Félix  Mansius,  traité 

une  jiortion  considérable  de  l  Europr  l.rnr  d'  ibord  comme  lui  ,  fut  nnye     Zurich  jx>ur 

nom,  tiré  du  grec  ,  siguifie  rebapuseun  ;  la.  avoir  repris  ses  prcdicaUua:>.  Louu  ilcixer, 

reftapMMft'oA  Jetait  leur  dogme  fondamentaL  piëennenr  des  socinicnè,  périt  en  1S29  k 

Us'  ont  fourni  un  grand  nombre  de  seelet  Constance,  du  suppliée  do  fien,  ^ne 
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curumu  lui  George  Jaçobi,  prélce  catUoii-  ou  ilocLcUon,  etcouuu  «urtout  soiulenom 

<|uc,auin«aiMé  JMmvwtMk,  àcawcde  Ml  d«/«n»Ai«^. 

iMbito  Uetu.  CqNHubot  Aptoîne  Simncr ,  Fi)»  d*iiii  bàilU  de  ht  Hay* ,  orphtlia  4è» 

Jacob  Caulius ,  Jean  Trypmaaker  «  pré-  l'enfaDce ,  rcduit  m  màÙet  dtt  taiH^Hiy  , 

chaionl  en  AHi  maTuc  ;  Jacques  Hutter,  Bocolcl  essaya  du  commerce  sans  *uccés  , 

Uiàiiricl  ScbciUiug,  en  Moravie;  MkUel  passa  t^uMlre  ans  en  ADgleterre,  où, sans  in- 

HoAnuM»  BOunUl  dam  Im  priioti» de  StrM-  «tnietiim  d*ail)eim  ilne  put  être  spectateur 

boiuf  I  de  pelletier  il  était  devenu  thénlOf  indiieceiit  des  trouble»  teligieux  de  »m 

gicn  et  pastctir  à  Kicl.  Après  avoir  essayé  époque.  11  visita  ]e  Portugal ,  la  Flandre  et 

de  reproduire  les  saiijjlaiitcs  folies  de  l'ana-  rAlleraaj»ne.  rcloiirn  »    Lfvdc,  où  il  épousa 

luiptùme)  il  s'était  icuJu  dmm  cette  ville  la  veuved  uii  l>ateher,  et  ouvrit  une  petite 

•or  le  foi  d'uae  prophétie  qui ,  le  dcsigiuud  aubetfe.  De  Tesprit  nitorci,  quelques  idées 

comme  nu  oourel  Elle,  lui  pceoMtleik  cent  liUéraire.i ,  le  portèrent  k  la  poë»ië  t  il 

quarante-quatre  mille  collaboratenie  pour  composa  des  pièces  de  théâtre  qu'il  joua  lui> 

la  propagation  de  sa  doctrine.  même  ,  et  ,  selon  la  mode  du  teinp<^  ,  il 

IJn  boulanger  de  Uarlcm  ^  Jean  Mathieu  iWma  une  école  ou  Ton  disputait  sur  les 

on  Maillai ,  prit  alor»  un  essor  nouveau  t  MÙntet  Ëentnrcf*  Devenu  roi,  il  «ut  main- 

il  ftedonna  douze  apôtres ,  Jean  Bocold ,  les  tenir  ton.  pontroir ,  mab  en  tjrraa.  Munster 

relieurs  Gérard,  Cnyper,Bartîi(dd,Lt'onard,  assiégé  no  fut  pris  qu'après  que  les  habitants 

nornrii!»îs ,  «U-ux  ouvriers  nommi  s  l'icrre,  eurent  Lrave  toutes  les horrettrs  dr  !  »  fjmii ne 

Jacui)  t^auipcus,  Curueille  Brielaii,  IVicoLis  pondant       mois  ;  et  ce  fut  la  trahi&oii  qui 

AlmarianuB,Ma7nard,deDelA,  qui,  près-  le  perdit.Il  expia  dans  d'IiorrilAe»  tourments 

que  loua  f  terminèrent  une  vie  misérable  &on  dcplorahie régne,  donna  des  marques 

par  une  mort  tragi(jue.  Il  avait  voulu  régler  de  repentir  .  et  mit  fin  par  sa  mort  à  VmtÊa* 

leur  mi^siou  par  uu  ouviage  intituU"  :  /h'sti-  baptisme  guerrier.  Les  armes  de  ce  bisurre 

tution  ou  jRétaiiùsement  des  principe*  ou  empire  étaient  un  globe  surmonté  d'une 

«%NSff«  A  rmuémptiêma,  et  percé  par  deux  glaives.  Se»  diset* 

Corruption  delà  parole  de  Dieu  ,  néces-  pies  portaient  des  médailles  représentant 

site  de  l'inspiration  pour  en  lîxer  le  s(  ns  ,  leur  roi  m  ç^rand  costume,  avec  celte  in» 

abus  du  baptême  des  ♦  til  iuls  ,  obligation  «criptiou  :  un  Dieu ,  une  fn  ,  un  baptême, 

en  ce  cas  de  le  réitérer  ànus  le»  aiiuites  ;  Ses  deux  principaux  cumpliccs  ,  Knipper- 

podompm  ou  lavement  des  pied^  presque  dolling  et  Clirestking  ,  furent  eomme  lui , 

sacrement;  règne  terrestre  et  temporel  de  déchirés  avtc  des  tenailles ardentespendant 

Jésus-Christ  ,  et  jcs  droits  .sur  toutes  les  long-temj";     et  enfiri  les  hmirreaux  leur 

institutions  poliliquc"»  ;  pri'srnre  fantastique  enfoncèrent  un  poignard  dans  le  eœiir.  Son 

et  non  LuuiaiucUe  son  curpj»  dans  reuclia«  corps  et  le  leur  lurent  susf^^endus ,  dans  des 

riatie  ;  défense  anm  sectaires  d'accepter  des  cages  de  lier ,  au  docher  de  Tégltse  de  Saint* 

charges  dviles  ,de  scihrir  k  la  guerre  ;  com-  Lambert ,  et  les  instruments  de  leur  sup- 

munauté  de  biens  ;  Évangile  <  unique  règle  plice  à  la  porte  de  l'hôtel  de  ville  de  Munster, 

de  la  foi  ,  rejet  de  1" \nrifii-T<">tanient  ;  li-  On  y  ron?.rrvc    leur  souvenir  dans  une 

berte  sans  bornes ,  fondée  bur  la  nécessité  procession  anuuelle  ,  une  tragédie  qu'on 

d^eiiéir  à  rinapiration,  seule  loi  de  TniMt-  joue  de  temps  à  autre,  un  roman  médioew 

iaptiftÊ  ,  et  hors  de  laquelle  il  ne  peut  j  imprime  à  Leipsig,  etun  portrait  de  Bocold 

avoir  qu'abus  et  corruption  diahfdif|nc  :  il  et  <lc  sa  femme  .  peint  par  le  Flamand  Fro- 

est  aisé  parce  précis  de  calculer  le*  résul-  uteslloii'*   (Quelques  sectaires  rcunis  encore 

tats  d'une  pareille  instruction.  par  Jean  de  batteuburg  prirent  le  nom  de 

fin  1534,  lean  Bocold  et  le  rdienrGénrd,  J^oUsq^^Im. 

envoyés  k  Munster  par  Malliai ,  fondèrent  Les  sectes  analMptistes  qui  ont  succédé 

dans  cette  ville  le  royaume  anabaptiste,  désavouent  le  l'oyaume  de  Munster,  détes- 

dontcccbcf iutlepremierroi,apress'enétre  tent  la  guerre  et  l'  inibition  ;  <'t  Irors  nom« 

soumis  les  magistrats  et  le  peuple;  mais,  breuses  églises  ,  qui  brillent  par  une  piété 

nltaqué  par  les  troupes  de  rëvéque  de  Mun-  solide,  comptent  des  savants  distingués, 

ater  et  de  l'archevêque  de  Cologne  ,il  périt  de  judicieux  écrivains,  dès  hommes  émi- 

dans  une  bataille  qu'il  leur  Hvia  ,  et  qu'ils  nemment  titile<i. 

perdirent,  laissant  son  âceptre  à  Jean  Bo-  Ubb"  l'Iiilippi  .   pr«"'tre  catholique  de 

cold  ,  nomme  aussi  Bockels  elBockeUohon  Leuwurdcu  eu  1  li^e,  versé  dans  les  lettres 

7*om.  /«r.  59. 
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laUiU!&  et  grecques,  et  rebaptise  par  un  ciuis- 
•aîre  de  Mathaei ,  devint  dief  dê*anâb«pti^ 
tel  ;  mÊa»  il  éenjit  pour  de'tromper  les  fana- 

liqiirs,  et  parut  revenir  ,  en  ,  -mr  vrais 
principe»  de  rÉvanf:ilo.  Mrtiiion  Simonis , 
qu'il  avait  sacre  c'vcque ,  le  remplaça.  Let 
•nabopUstet  qui  d'Ubbo  avaient  pris  ien<mi 
ûThfn'tf.i  .  iidoptèrent  celui  de  Mennonites. 

Ubbo  Philippi  avait  l'icvr  ans-.]  ,i  l'ëpis- 
copat  David  Jorisz  ,  ne  it  Delft  eu  IjUI,  d'un 
bateleur  ,  George  de  Coman.  David  avait 
eonra  le  monde  avec  son  père ,  et  peignait 
lrè»-bitin  sur  verre.  L*cspoir  de  jouer  un 
rôle  le  jeta  dans  Tanab-iptisnae  dont  il 
voulait  ivproduire  les  sanglautea  extrava- 
gances. Il  avait  déjà  composé  des  liymnes 
pomr  le  coite  protestant ,  recroté  en  faveur 
de  Jean  de  Lcyde  ,  et  encouro  la  priion 
par  des  p'crit^i  pleins  d'injures  graves  contre 
le  cierge  catholique  }  mais  bientôt  ,  pour- 
suivi par  les  lois  et  les  magistrats ,  il  secaeha 
à  Baie ,  comme  un  Flamand  qne  son  dé- 
vouement aux  dogmes  de  Zwingic  réduisait 
à  iuir  sa  patrie.  Aprf'S  onze  ans  de  srjnur 
dans  cette  ville  ,  ii  allait  être  découvert , 
quand  il  y  mourut  ayec  sa  femme.  Sa  lettre 
aux  magistrats  de  Genève ,  relative  à  Tanti* 
trinitaire  Servet ,  semble  laisser  croire  qn^U 
en  partageait  les  opinions. 

I^s  anabaptistes  se  divisaient  en  quatre 
branches ,  composées  ,  l*une  des  débris  dn 
rojanme  de  Munstn .  l'autre  des  battenbor- 
gistes,  la  Iroisit'uiL'  des  holTiiiannicns,  la  qua- 
trième des  ubbiles  devenus  cnsnitr  nicnno' 
Dites.  Deux  synodes  dcsliuûs  à  les  réunir, 
en  1536  et  1536 ,  ne  firent  que  retarder 
Vindépendanci'  tirs  ubbites,  que  leurcbef 

avait  r;inirn«  s  à  «les  principes  presque  cVan- 
géliques.  Ce  fut  pcul-êtrc  le  motil  de  rcs- 
pèce  d'abjuration  d'Ubbo  Philippi ,  qu'tm 
peint  comme  «m  bomme  dégoûté  du  monde 
qui  va  cultiver,  dans  la  solitude ,  des  vertus 
qu'il  a  vainement  essaye  d'inspirer  à  ses 
semblables.  Mennon  Simonis  ,  son  succes- 
seur, chercha  sans  succès  à  le  ramener.  Les 
anabaptistes ,  anzqoeb  il  donna  alors  ion 
nom,  préférèrent  se  dire  disciples  de  Michel 
Satler  ,  qui  l'ut  étranger  à  l'anabaptisme 
guerrier  ,  et  s'appeler  tèlêïobu pliâtes  ,  du 
grec  rthin^  adulte,  parce  qu  il:»  tiennent  au 
baptême  des  adultes ,  sans  être  d*ailleurs 
rigoureux  pour  la  rebaptisattom 

Mennon  Sinionis  était  ne  en  1496,  à  Wilr 
mu4irben  ,  en  î  'ri'ic  Pi  «'h  e  ridtnlique ,  il 
se  signala  d'uburii  couttc  i  .au.iiiapti&iue ,  et 
fc  rétracta  pour  obéir  ,  disait-il ,  à  sa  con- 


science; il  fit  éclater  contre  la  cour  tic  Rome 
«ne  indignation  que  des  protestants  j agent 
exagérée  :  mais  ,  s'il  eut  des  torts,  sa  vie  fat 
pauvre ,  désintéressée  ,  fT-rmite  et  presque 
mise  à  prix  parCbarles-(^)uint ,  qui,  comme 
on  sait ,  avait  rendu  contre  les  anabaptiste* 
une  ordonnance  condamnant  les  bommea  à 
étiv  déo^tés  et  Xci  femmes  à  être  nojée*. 
Mennon  mourut  à  ()lde>lohe,  entre  Ham- 
bourg et  Lobeck ,  dans  une  retraite  que 
Tamitté  lui  avait  ménagée  ,  et  après  une 
espèce  de  rétr^tation ,  contestée  par  les 
uns ,  et  regardée  par  les  aotree  comme  tme 
preuve  de  cette  s-^inte  frayeur  inspirre  par 
les  derniers  moments  aux  àm&»  même  le^ 
plus  pures.  Ses  disciples  ont  près  de  deux 
cents  églises  en  Hollande  \  ils  sont  répan- 
dus en  Prusse ,  dans  l'Allemagne  ,  l'Alsace^ 
les  Vosges,  l'évêelie  «le  Hil«-  *f  \:a  princi- 
pauté du  Salra.  Ils  sont  JiiîLiugués  p^ir  dci 
vertus  et  des  connaisiancee  religieuses  et 
agricoles.  Napoléon  Bonaparte  les  nftan. 
chitdela  conscription  militaire,  et  ne  leur 
impo^a  que  quelques  fournitures  et  des 
charrois. 

Les  baptistes  anglais  ne  soni-ib  pas  aussi 
des  mennoniUMJ'hmtn  sectes  nombreœcs  se 

réduisent  à  deux  principales,  les  fflrwu  mi 
haptists  qui  sont  pres.juc  tous  arminiens,  et 
ie% parikului  s-bupuii  qui  professent  le  cal- 
vinisme ,  pleins  de  aèle  pour  la  religion  et 
exeellei^  citoyens.  M.  Sflsitb  est  nn  de  leufs 

hnmmcs  vénérables. 

En  l(i(»4  ,  les  mennonites  hollandais  et  al- 
Icuumd»  iormeient  deux  églises  aussi  sages 
aujourd'hui  qu'elles  furent  d*abonl  intdlé- 
rantes.  Lhine  d'elles  «  fondée  par  Samnel 
Apnstool ,  predicant  menqonitc  du  dix-sep> 
tieme  .siècle,  a  fait  craindre  le  retour  d'une 
dangereuse  vanaltua  de  Vanabaptùm^  da 
Munster  et  de  David  Joriss.  Galenns ,  qui 
réunissait,  selon  l'usage  des  menn<Hlitcsi, les 
fonctions  ecclesiaslirjucs  à  la  profession  de 
médecin  .  fut  le  lonilateurde  l'autre;  il  pen- 
chait beaucoup  pour  le  socinianùme.  L'ex- 
cessive tolérance  de  ses  successeurs  les  rend 
presque  indiflJérents  pour  les  dogmeseaae» 
tiels  du  christianisme.  C'est  dans  le  cotps 
(le  rnntroversc  de  ces  sert.iires,  imprimé ea 
hollandais  en  1637,  qu'il  faut  cludîer  Thir 
toire  et  les  variations  de  leur  liicuiogie. 

-L'école  primitive,  ignorante  et  fanatique, 
produisit  des  excès  et  des  attentats  qu'expiè- 
rent de  cruels  supplices.  Elle  légua  son 
ignorance  et  une  partie  de-  son  fanati>>uio  i 
l'école  des  hofi'mauuiens  qui  subsiste  encore 
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eu  AlienijgncT  en  Hollande,  en  Suisse,  en 
Alsace.  Ubbo  PhUippi  Tépura  en  1  éclairant. 
Meluioo  Simonis  et  Apoîtool  mainlintent 
i>es  réfomet)  mais  le  sèle  ardent  de  DKvid 
JoriiiZ  y  avait  n^veillc  Tenthousiasme  anti- 
social. îjf<i  souvrnirs  d'Ubl>o  VMnlippi,  les 
prédication»  de  Satler,  teuipûrcreni  cette 
foufoe  coapsbie,  et  la  lagcHe  des  magistrats 
ctoufla  Tesprit  de  révolte.  L'école  galeaistCf 
unie  à  rnllc  du  sooiniaiiisme  et  ilii  dr'isnie  , 
cl  .surtout  a  Tr'^lise  arminienne  ou  reraon- 
trauie,  aubiilitua  aux  fureurs  éteintes  ua 
■jatèoM  fague  et  commode  qtd  ne  reUnt 
éia  ehrutianitme  et  de  TanaLaptisme  que 
1rs  ccrcmoniofî  consacrées  par  rusa^jc  et 
les  prcccpte»  de  morale  peneralenjcnt  re- 
coiiuuâ.  L'ccole  des  l>aptistes  anglais  et 

amérieaùu,  diTitëe  en  deux  branches,  Tnne 

calviniste,  comme  nous Taront dit ,  Tautie 

alli'>f  à  l  éi^Iise  arminienne,  professant  tous 
le»  dugaies  priniitits  établis  par  les  dt^fcn- 
aeurs  dcréglise  gallicane,  devint  studieuse, 
sage,  éelairae ,  et  fecommaodable  par  les 
Yertus  privées  et  publiques. 

Les  mcnnonites  prussiens,  appelés  cfnri.^- 
hen^  sollicités  par  l'autorité  toujours  inquiète 
de  l'existence  d'une  secte  dont  le  premier 
essor  avait  été  si  Aineste  èFordre  publie,  fi> 
rent  en  1668  lear profession  de  foi.  Us  deck'* 
rèrcnt  f^H  ils  croyaient  à  Tiinité  personnelle 
et  u  la  Iriuité  de  Dieu ,  toiit  en  regardant  le 
mot  trmki  comme  inatile,  et  aimant  mieux 
exprimer  leur  crojaoce  à  ce  mystère  par  les 
mots  de  rÉcritnri'-Saiiile  ;  aux  opérations 
surnaturelles  du  Sainl-E»|)ril  ;  à  la  divinité, 
il  la  nativité  de  Jesus-Clirist,  eu  s'abstcoant 
de  tonte  dédsion  sur  la  «piestion  de  savoir 
a^  a  reçu  de  la  sainte  Vierge  la  nature  hu- 
maine ;  à  la  mission  du  Sauveur ,  au  pêche' 
originel,  :i  l.i  justificatinn  parla  foi  ,  ;i  l'uni- 
versalité de  1  église,  à  ia  dépendance  de  la 
doctrine  et  des  histitutions  de  Je'sos^brist 
et  des  apôtres ,  aux  préceptes  de  la  charité , 
aux  espérances  de  l'avenir,  au  jugement  der. 
nier  ,  à  la  vie  étemelle  :  mais  il<^  ajoutaient 
qu'ils  n'aduiettaieul  que  U  présence  spiri- 
rttnelle  et  non  charnelle  de  Jésas*Christ 
dnnsreocfaaristie;qu'i}sre)ctaint  le  serment 
comme  proscrit  par  l'Évangile;  que  la  podo- 
nipsie  ou  lavement  des  pied<«,  la  sainte  cène, 
hù  haptême  des  adultes,  en  renonçant  toute- 
Ibis  à  la  rrAa/iriKicîbis  des  enfiunts,  parce  qu  il 
w^j  a  qu'un  baptême  ;  que  le  mariage  et  le 
minish  re  c<  cK  siaNlifiuc,  ('taient,  selon  eux, 
des  institutions  divines  du  premier  ordre  ; 
qu'ils  voyaient  dans  les  magistrats  des  hom- 
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mes  tcmnt  Jrtit  nitorif*»  <\o  Dieu,  et  par 
suite  qu^il"*  prokssaicut  pour  eux  respect  et 
sonmission  ;  qu'euBn  ils  étaient  persuadés 
de  la  possibilité  d'observer  et  d'accomplir 
la  loi ,  avec  Taide  de  la  grAce  de  Dieu  et  les 
secours  de  leprs  ministres  ,  qu'ils  appellent 
exlioruUeurs.Des  professions  semblables  fu- 
rent publiées  en  1664  et  1691  par  les  menno- 
nitcs  d'Amsterdam ,  et  reçues  comme  le 
symbole  de  fonte  Pécole  hoflmannîenne  ;  et 
c'est  ce  fonds  de  doctrine  qui  a  e'te  expliqué, 
modifié  et  épuré  par  les  sectateurs  d'Apo». 
tool.  lies  disciples  de  David  Joriss  ont  de- 
puis long>temps  cessé  d'affliger  cette ëcole de 
leurs  fxcès.  Les  baptistes  anglais  et  améri- 
cains, appelés  particul.ir!:-haptist>.  ajoutent 
k  cette  croyance  un  graml  savoir  et  un  zèle 
sincère.  Les  gfneral-baptisU  ou  galénisles  j 
joignent  les  opinions  du  socinianisme  et  de 
l'armiiiianismc.  Tous  les  anal.aptistes ,  au- 
jourd  iiui ,  sont  dignes  de  la  protection  et 
mémedesbontcs  de  l'autorité  publique.  G. 

ANACABDE.  (  Technologie.  )  C*est  le 
fruit  d'un  arbre  appelé  anacardier,  de  nui- 
diocre  srrandeur  .  et  qui  croit  naturellement 
dans  les  montagnes  des  Imles.  il  loiunil 
une  grande  quantité  d'un  vernis  rcchcicbe 
à  la  Chine  et  dans  les  pays  voirins.  Les 
amandes  d*anacarde,  qu'on  nomme  aussi 
noix  de  marais,  «ont  très-bonnes  et  aijrc'a- 
bles  au  goût,  surtout  étant  nouvelicmeut 
coeillies;  elles  servent  de  noun  iiurc  aux 
habitants  des  Iles  Philippines  et  de  pin- 
sieurs  parties  de  l'Inde.  Ces  amandes  Ottt 
un  goût  de  pistache  et  de  châtaigne;  on  en 
ôte  l'ccorce  eu  les  faisant  rôtir  sous  la  cen- 
dre ,  et  on  les  mange  avec  les  autres  met» 
soit  vertes  et  confites  dans  du  sd,  soit 
mûres  avec  du  sucre;  on  en  fait  une  encre 
excellente,  en  pilant  le  fruit  vcrl  rf  le  mê- 
lant avec  de  ia  lessive  et  du  vinaigre  ;  le 
suc  mucilaginenxderécoree  sert  ji  marquer 
le  linge  d'une  manière  indélébile  ;  on  vante 
du  reste  les  propriétés  médicinales  de  Ta- 
nacardc,pour  certaines  maladies  de  l'hom* 
me ,  ainsi  que  pour  1  art  vétérinaire. 

L.  SeU  L.  etM. 

*  ANACHARSIS,  pbUosophe  scylbe, 
vint  à  Athènes  vers  592  avant  Jésus-Christ, 
s'illustra  par  son  savnir  et  ses  vertus  ,  et 
mérita  d'être  mis  au  uuuibre  des  sept  sages. 
Il  fut  disciple  de  Solon.  A  son  retour  dans 
la  Scythic,  il  voulut  y  introduire  les  lois 
de  la  Grèce ,  mai»  il  fut  tué  par  le  roi  son 
frère.  On  cite  de  lui  des  sentences  dont 
quelques-unes  sont  reiuarquabies.  L  Aud- 
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charsis  dont  l'abbe  Barthélémy  a  fait  le 
héros  de  son  savant  ouvrage  sur  la  Grèce 
ii*c»t  qa^n  penonnage  6etff  «fiie  VnÊfur 
fait  Tifre  deux  fièclw  phis  tard. 
ANACHORÈTE.  Foyn  Ei  MITE. 

•  ANAC  LFT  (Si),  pape  en  l'an  83  de  Je- 
tU5-Christ,  .souin  itle  martyre  eu  yG. 

•  ANACLET  II,  se  nommait  Tierrc-de- 
Lcon.  11  fut  ciu  pape  eu  1130  par  une  par- 
tic  des  cardinaux,  tandis  qa*liuiooeni  II 
était  élu  par  les  autres.  U  força  ce  dernier 
h  quitter  Rome  et  Hulie,  et  mourut  en 
1 1 38. 11  ne  ÛKure  dans  rhistoirc  que  comme 
antipape. 

•  ANACOANA,  reine  de  Xiraguc,  dans 
rUe  de  8MnM>omingoe,  fut  roue  des  ph» 
jllasti«s  ▼ietiméB  de  la  barbarie  espagnele, 
lors  de  h  roiKjtiêtr  du  Nmiveati-Monde. 

•  ANArRl^OX.  <  'M^re  lyrique  grec, 
de  Tcos^cu  lonie ,  llorissait  S^avanlJesus- 
Christ.  Platon  Ic  lait  descendre  dTune 
famille  des  plus  itUistres ,  et  placé  même 
Codms,  le  dernier  roi  d'Athtnt  s.  au  ranç 
de  ses  ancêtre».  Ami  dti  vin  et  des  Icmmes, 
îl  a  dignement  célèbre  ces  deux  objets  de 
ses  affections  j  et  quelques  clianMIlS  échap- 
pées à  1  messe  de  Bacchus  ou  de  TAmour 
ont  fait  le  charme  de  ses  loisir*;,  et  sont  les 
délices  du  nôtre.  Les  autres  jxu  tc*  .sèment 
des  fleurs  sur  leurs  préceptes  pour  en  dé- 
guiser laridité  :  c*est  du  sein  même  des 
iiettrs  qa*Aaacrêon  frit  ëdott  le  précepte. 
8a  fin  couronna  dignement  une  vie  toute 
consacrée  au  plaisir  :  il  mourut  .i  table, 
étranglé ,  dit-on ,  par  un  pépin  de  raisiu. 
f^cjr»  AÎricaioirTiQVE.  (LiuinHun.) 

ATÎACRÉONTIQUE.  {Litiérahay.)  On 
donne  ce  nom  h  un  genre  de  poésie  dont 
Anacrt'nn  ,  de  T005 ,  a  crt'c  le  modèle. 
Aviint  et  npri  s  lui ,  d'autres  poètes  grecs 
ont  célèbre  l  auiour,  ses  peines  et  ses  déli- 
ces t  mais  senl'il  a  consacré  tous  ses  chants 
à  cette  volupté,  qui  était  chez  lui  un  pen* 
chant  de  la  nature,  un  prJ'îenl  du  carac- 
tère ,  un  goikt  de  In  rnisou  ,  et  la  source  d'un 
bonheur  sans  uielauge.  Pour  le  léger  Ca- 
tulle Ini-inéme,  Pamonrmélequelque  amer- 
tume it  Sfts  plus  douces  jouissances  ;  pour 
Anacrrnn  ,  c'est  un  ministre  de  plaisir  qui 
n'a  jamais  vu  passer  un  nuage  sur  le  front 
de  son  maitre.  Le  poète  et  le  dieu  sont  fa- 
fliiliets  ensemble  ;  ils  se  cooronnent  tovs 
deux  de  roses ,  ils  boivent  dans  la  même 
coupe  un  nr(  tar  délicieux,  et  composent 
de  moitié  des  hymne»  à  Venus ,  qui  chérît 


le  décent  Bacchus ,  les  C^tècH  tes  compa- 
gnes, Merenre le malifede  Féloqnenee ,  et 
Apollon  rinventenr  de  la  lyre. 

Je  ne  pois  me  défendre  de  croire  qu'Ho- 
race travaillait  beaiirnnp  «rs  ai]r-^  à  Barine 
OU  à  Pyrrha;  la  periuclton  même  du  siyk; , 
«n  me  montnnl  llnconeevable  nôile  dt 
Ift  diffienlté  Tsaneoe,  me  lalsae  aperceroir 
la  trace  des  efforts  :  Anacn'on.  plu»  sim- 
ple et  moins  lurdimcnt  ligure'  ,  semble  ne 
non*  oflrir  que  ics  fruits  heureux,  d  une 
imptesaton  soudaine.  Boeace  ebcfche  à  noo» 
séduire,  etehoiailevecdâieateiaQ  les  traita 
dont  il  compose  la  peinture  de  ses  pl.ii- 
•irs  ;  il  se  n^r\  en  frais  d'esprit  et  de  paite, 
comme  uu  homme  aimable  qui  veut  ièter 
ses  fa6tes  ;  Anacréon  •*abandomse  am  ttt- 
liment  du  bonhenr ,  et  quand  soo  oœvr  en 
C!it  plein  ,  il  prend  sa  lyre ,  et  nVcotttc  qtie 
sa  riante  imagination,  i^uoi  qu'il  fasse  uu 
qujil  dise,  Horace  retient  toujours  quel- 
que dwse  de  la  grvHté  Tomaine;  jusque 
dans  une  palinodie  pour  se  raccommoder 
avec  Tyndaiis,  il  jette  de  hautes  considé- 
rations sur  le»  ellét.s  de  la  r(>ï<Te  qui  rtn- 
Tcrse  les  empires  :  Anacréoii  aune  vcnre  de 
galté  d'autant  pins  franche ,  qu'il  ne  ceort 
jamais  après  Tespritqni  ne  sait  que  sourire. 
Hoi  are  fait  <le  la  philosophie  sur  la  mort  : 
Auacreon  joue  avec  elle  eomme  arec  tool 
le  reste  ;  dans  sa  voluptueuse  sécurité  mb 
revenir,  h  vie  est  pour  lui  un  banqwt  ;  il 
en  sortira  sans  murmurer ,  comme  on  son 
de  table  ,  au  signal  donne  par  le  maître  Je 
la  maison.  Je  ne  suis  pas  assure  que  le  lai- 
ble  Horace  fera  bonne  contenance  derani 
la  messagère  d*Atropes  :  mais  poor  Ab»> 
eréon,  je  réponds  de  lui  ;  il  mourra  le  soo> 
rire  sur  les  ]èn«s  i  U  sera  le  Socrute  de  la 
volupté. 

La  tendresse  du  cœur,  les  délicatesses 
de  Tamonr,  les  ineffables  déliées  de  en  wmf 
liment  ehex  les  modernes ,  ne  se  troarent 
nulle  part  dans  les  odes  erotiques  <l  Ht>- 
race  ;  par  conséquent  ellt*^  manqueut  de  cç 
charme  qui  touche  daus  i  ibuUc  et  dxa* 
Parnj  ;  jamais  elles  ne  feront  vcncr  «ne 
larme.  On  désire  It  même  aittnit  dm* 
Anacréon,  ou  plutôt  on  oublie  tout  .  on  \t 
lisHit  ,  [»r.ur  se  mettre  à  la  place  d'ua 
homme  si  parfaitement  heureoK.  Sous  ce 
rapport ,  il  ressemble  à  cet  enfrnt  nntf  i|M 
fot  le  frand  La  Fontaine ,  et  qui  •*«nMsut 
de  tout.  Seulement  AnaeréoA  ti*eât  pmtÊH 
mis  au  nombre  de  se^  drlices 

JaM{u'au  sombre  ffUtut  «i'uâ  MMtr  «séUscott^ttc. 
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On  ne  cesse  de  comparer  Panard  et  Collé 
arecAnacréon  :  mai0riTre»M<pii  tenrdoane 
de  la  «erre  ii*ett  paa  de  bon  tes  eomme 

celle  de  leur  maître.  Ils  ont  oublié  qut 
riintc  fif»  T^rtlvrrntr»  le  favori  (1rs  musPS 
n'admettait  li  s.i  talile  qtic  le  verecundum  BaC" 
ehum.  Le  goût  devait  remarquer  cette  diflc- 
tenee  entre  an  vrei  poète  et  des  etientears. 

Nous  pnssédftVi  daus  le  genre  crée'  par 
Anarrron  Ix'anrotip  de  plocos  chiirmantes. 
l,r-s  iities ,  sans  avoir  à  iios  yeux  le  prix 
qu'un  hymne  d'Anacréou  devait  avoir  pour 
le«  Gfeei ,  non*  ptataent  par  lidéle  iifiage 
d*un  Bodâe  quelquefois  embelli  ;  tlotti  le* 
chantons  arec  plni'sîr ,  et  comme  sî  .  en  re- 
nonçant aux  autres  dieux  dp  lOlynipr, 
nous  eussions  conserrc  le  culte  de  Venus 
etdesott  fil*.  Ventrei,  telles  que  les  ttancet 
de  Voltaire  , 

«  *oea  mlêi  ^  j'aiiM  coeart ,  «le. , 

et  edlet  de  Cluralieu  aor  m  aolîtnde ,  noui 

»  reirèlent  ce  qu'on  cheirherait  en  vain  dans 
amours  des  poètes  anTiens.  Le  hon 
l'U'tllard  de  Be'rangcr  est  une  autre  leçon 
qui  pronre  combien  on  peut  étendre  les 
conqaétei  de  genre  anaere'ooUqiie  tant  le 
dénatorer.  La  douce  galté,  la  mélancolie , 
le  charme  des  souvenirs ,  Tamour  de  la 
gloire,  les  généreux  sacrifices,  et  l'espé- 
rance d^Une  mort  qni  ressemblera  au  soir 
d*na  beau  jodf ,  tout  le  rëonit  pour  faire 
de  cette  ode  une  piéee  achevée. 

Volta  ire  a  dit  (|uc  nous  avions  en  fran- 
çais cent  chansons  supérieures  anx  odes 
d'Anacréon  ;  ce  jugement,  vrai  à  plus  d'un 
^gard,  n*etilève  rien  à  la  gloire  du  vieil- 
lard de  Téos.  Même  dans  ses  pièces  les 
plus  légères,  Anacréon  donne  de<  exem- 
ples utiles  aux  poètes.  I!  .i  toujoms  nue 
idée  première  et  unique  pour  servir  de 
base  i  set  compositions.  Jamais  son  imagi- 
natitm  ne  le  force  à  sortir  du  cadre  et  du 
sujet  qti'il  a  choisis.  Ancnn  rrriv  tin  no  mar- 
che plus  rapidement  que  lui  à  son  but;  et 
quand  il  parait  se  jouer  dans  sa  route  ,  il 
voua  eondnit  tout  à  coup  è  on  dénouement 
impMfvn.  Clair  comme  un  poète  français, 
il  ITT  flnnne  jamais  J'i  iii_'mf';  h.  fleviner. 
Horace  ,  au  contraire,  allectc ,  jusque  dans 
SCS  badinages,  uue  hardiesse  de  figures  et 
dee  rilipses  qni  demandent  être  traduites 
|>ér  des  eflôrts  de  la  pensée.  Anacréon  est 
ingénieux  et  simple,  (jualifrs  ijui  ^rmlilent 
•^'exclure  ;  mais  il  a  surtout  \m  rare  mérite  , 
celui  des  <lenouemeDts  heureux.  On  ne  sau- 


rait rien  ajouter  à  la  ân  de  la  plupart  de 
tes  odes,  et  Ton  essaierait  Tainement  de 

les  terminer  avec  antlSlt  de  bonheur  *pril 
Ta  fait.  Citons  deux  exemples  à  l'appui  de 
cef  te  assertion  Des  femmes  disent  an  pciète  : 
«  Anacréon ,  te  voilà  vieux  i  consulte  le 
miroir,  ton  front  chauve  a  perdn  tes  gricea 
et  sa  parure.  — De  ces  pertes  je  ne  sais 
rien  ,  répond  le  vieillard  ;  mais  je  sais  que 
pluâ  on  appro/  lie  du  terme ,  plu^  il  faut 
jouer  comme  ies  euiauta.  »  Où  trouver  une 
autre  image  pour  finir  aussi  bien  ce  petit 
dialogue?  U  en  est  de  même  delacbarmante 
lid>le  de  la  Colombe  et  du  Passant:  pressée 
d'accomplir  le»  ordres  de  son  inailre  et  de 
revenir  a  lui ,  elle  interrompt  tout  à  cuup 
la  riante  description  de  sçn  bonheur  par 
ce  trait  digne  de  La  Fontaine  t 

Tu  sait  tout ,  je  t'ai  tdnt  «onll. 
Adieu,  berger;  en  rérit^  ' 
pliu  jasé  fa'oas  c«rMiUa.  ' 

Anacréon  enfante  des  tableaux  pleins  de 

vie,  et  ne  s'amuse  jamais  .H  ces  desci  iplîons 
qui  refroidissent  et  fatiguent  le  lecteur.  Ses 
vers,  légers,  harmonieux,  élégants  ,  res- 
semblât aux  traits  d*nn  pinceau  pur  et 
facile ,  et ,  sons  plus  d*un  rapport  du  style  , 
on  ne  peut  pas  refuser  de  le  i)îac(  r  dans  le 
nombre  des  écrivains  auquels  la  critique  a 
donné  le  nom  de  classiques  ,  parce  qu'ils 
réunissent,  dans  leur  genre ,  le  génie,  le  bon 
sens  et  le  goût. 

Anacréon  ,  contemporain  de  Polycrate  , 
tyran  de  Sam(»s,  vivait  vers  la  71  et  la  72« 
olympiade  (  l'an  530  avant  Jesus-Christ).  Il 
reçut  de  grands  honneurs  à  Athènes  |  après 
sa  mort,  sa  statue  fut  placée  ,  par  les  habi> 
tants  de  Téos  ,  sa  patrie  ,  à  c6te  des  statues 
de  Periclês  et  de  Xantippe. 

Ses  œuvres  parurent  pour  la  première  fols 
par  les  soins  de  Henri  Étienne ,  qni  trouva 
l'ode  XI  sur  la  couverture  d*un  rieux  livre. 
Parmi  les  éditions  de  ce  poète,  celle  donnée 
à  Strasbourg  par  Brunck,  en  178G,  est  l  une 
des  plus  estimées.  M.  Boissonade  vient  aussi 
de  publier  une  excellente  édition  grecque 
des  odes  et  du  peu  de  fra:;ments  qui  nous 
restent  d'Anarrèon.  t»aris,  1823  ,  in-'^'>  Rémi 
}î''ne.m,  T.afosse,  .Seillans,  Mouluunct  de 
Clairions ,  Mcrard  de  Saint-Just,  La  Cha- 

beaussière,  Gail ,  ont  imite'  ou  traduit  Ant*  ' 
créon  en  français.  M.  de  Saint^Victor ,  leur 

émule ,  les  a  tous  ellaccs  par  une  traduc- 
tion qui  restera  ;  elle  est  accompagnée  du 
texte  et  ornée  de  gravures ,  d'après  les  dea- 
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•ins  de  Girodet.  Les  traductioas  italienes 
4* AncfiëMi  lODt  «mai  nombreotei  ;  on  dû- 
tiiigne  celles  de  Marchetti ,  de  RoUi ,  de 
Cappoza  ,  de  Cursinl ,  dt;  Rîdolfi  ,  de  Gac- 
tani  ,  et  de  Paguirii  An:n'rr'on  a  eu  pour 
interprètes  en  anglais,  Stanley,  WUlis  , 
AddisoiifFewkes,  Urquhart ,  etc.  On  es- 
time les  tradttCtions  allemandes  du  même 
poète  par  Goetset  Orerbeck.  {r<>  ycz  Puksib 
imorinvT.)  P.-F.  T. 

*  ANAFESTE  (Pai  t.-Li  r),  prrmîpr  doge 
de  Venise.  Les  h  ibitanls  des  îles  veuitien- 
ncs,  gouveruès  jus»|u'cii  Gî)7  par  des  Iri- 
boas,  prirent  à  cette  époque  ta  résolotion 
de  te  réiinir  en  nn  seul  gou?ernement.  Us 
clurenf  i^Mirchcf  Paul  Anafestc  d'H'  r  trU'c. 
Ainsi  commença  cette  magislrature  dimt  la 
durée  fut  onze  cents  ans. 

*  ANAGNOSTA  (Jsax),  hittoriett  4e 
Bjsanee,  vivait  en  1433.  Il  composa  trae 

histoire  intittilce  :  de  rt^ug  C^Utantino polit, 
macedonicis ,  qui  a  cte  imprimée  cn  latin  et 

en  grec ,  Cologne  ,  1653. 

AWAGIIAMME.  (  BtbliogrufjIUe.  }  Mot 
tiré  du  grec  (  «  v« ,  en  arrUrey  y/:xft{tx,  lettre.) 
Lameillearedëûnition  de  ce  mot  me  parait 
«'Ire  celle  qtic  donnent  MM,  de  W.âillv  d.uis 
leur  vocabulaire;  c'est ,  discnl-i!''.,  une  trans- 
position de  lettres  I  qui,  iiuu!>  un  mot  ou 
une  antre  phrase ,  fkit  trouver  un  autre  mot 
ou  une  autre  phrase.  Considérée  relative- 
ment aux  phrases,  ranagrammc  n'est  qu'une 
bagatelle  diflicile  ,  peu  digne  d'occuper  un 
bon  esprit.  Quant  aux  mots,  i  hisioiie  lit- 
téraire présente  une  foule  de  noms  anagram- 
matiques,  qui  méritent  plus  oumoinsd'éti  e 
conntis.  Le  plus  crlcbre  pnit-rtrc  est  celui 
de  l'ier-Aiii;r  Manzolli  ^  médecin  du  duc  de 
l'errare  (Hercule  11  d'Est) ,  au  couimeucc- 
ment  du  seizième  siècle.  Pendant  près  de 
deux  cents  ans  ,  il  ne  fut  connu  (]ur  sous  le 
nom  aoagrammatiquc  de  Marcelin- l^tlinge- 
nio.  Son  fameux  pocmc  moral  ,  intilulc  : 
Zodiacal  vUœ  (ij  ,  obtint  une  grande  répu- 
tation. Les  savants  étaient  donc  curieux  de 
connaître  le  père  de  cet  ouvrage.  Les  uns 
croyaient  l"a\oîr  trouve  dans  Marsik-Ficin  , 
traducteur  de  I*latou.  Hcuuiau  ,  habile 
proiesscur  de  Goltiugue,  avait  prétendu  , 
en  1723,  dans  son  Padi»,  que  Mare-Antoine 


(i)  Le^oJwfM*  dir  Uwàr  iawwàw,  on  pr4e«pt«<  poar 

diriger  la  conduite  et  les  mœurs  des  hommes.  Oa 
eu  possède  une  traduction  fran^ùss,  {Mtr  La  MoniM- 


Flaminius  ^  poète  latin  trés-disUnguë ,  tlaU 
l'auteur  du  Zodimetu  vUœ  ;  mais  Jacques- 
Faccioiatî ,  préfet  des  études  4n  aémiauuie 
de  Padoue,  lui  écrivit  en  1725  que  le  nom  de 
Pier-Anfft'ln  Hfetnzolti  e'taient  compris  dan»; 
ceux  de  Marcello- Palingenio  ,  et  furuiaicuL 
sana  doute  le  véritable  nom  de  celui  qui 
avaitcomposé  le  poème  auquel  en  pavuaii 
un  si  grand  intérêt.  Tous  les  savants  ont 
applaudi  à  celte  découverte,  et,  depuis» 
cette  époque ,  Alamolli  est  reconnu  pour 
être  le  iaux  Palingéne.  On  trouvera  beau- 
coup d'exemples  d*«ni^rammes  dans  l*ott- 
vrage  intitulé  :  Z.  CeUpù  ù  (Christ.  Serpilii> 
de  anagrammatûnto  libri  II .  fji.arum  prior 
theoriam  ,  posterior  anagranuHutograpko» 
ctMnorgM  cwN  appmdiet  «elcemrttm  umm- 
grammaium,  «jcftitef.  Ratiabona  ,  SêêA' 
iiuÊ,im,îa^.  B..,&. 

ANAGRAMME.  (MMmui^.)  M^ayn 

Pekhctatioik. 

ANAI.EMME.  (  Mtmnomic.  )  C'cU  la 
projection  des  cercle»  de  la  splirre  sur  le 
plan  du  méridien.  Comme  dans  cette /«raycc- 
tù>n  {voyez  ce  mot  )  Téquateur  et  les  pa- 
rallèles sont  des  lignes  droites  perpendicu- 
laires à  l'ave  de  rolal  ion  diurne  de  1.1  sphère 
céleste  ,  le  dessin  est  ej^lrèuiement  facile 
à  tracer.  On  se  sert  de  cette  figure  pour 
trouver,  par  une  construction  graphique, 
la  hauteur  d*un  astre  à  un  instant  donne, 
l'heure  de  son  p-issage  au  m<'i  ldiçn  ,  et  , 
enCn  ,  pour  résoudre  divers  problèmes  d'a- 
stronomie. Mais  comme  ces  constmclioBs 
ne  donnent  jamais  que  de  grossières  a^ 
prozimations ,  on  doit  en  faire  peu  de  ca^^ 
On  verra  dans  mon  IJranographie.  ?'S 
delà  3«  édition,  quelques  usages  de  1  ana- 
temme.  F. 

ANALOGIE.  (Grmmmnre.y  On  peai4is> 
tinguerdans  les  langues  dens  aortes  d'anali^ 

gies  :  Tune  qui  consble  à  suivre,  dans  la  con- 
struction d'une  phrase  ,  îe  m«'mp' ordre  qnf 
suit  l'esprit  dans  la  dii>poiiliou  dei>  peu*ve>; 
l'autre  qui  consiste  ii  Caire  subir  aux  mots 
des  modifications  semblables,  pour  esprimcr 
Ics  mêmes  changements  dans  les  idées. 
Ainsi  qtiand  nn  dit  AlrrnnJit  TuintjiJt 
Darius  à  ArUcilcs ,  et  non,  Jd  .ir-htia 
Darinm  weit  AUxander ,  ou  «uil  dam  U 
construction  des  mots  une  marche  eweloy 
à  celle  des  idées;  la  bngue  est  dite  alors 
analogue  A:iTt%  sa  construction.  Quand  jpr«$ 
avoir  empluje  Id  terminaison  où  pour  expri- 
mer dans  un  cas  l'imparfait  aimais j  j  em- 
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|iloie  la  même  taminaison ,  pour  ie  même 
temps»  dan*  tous  les  verbes,  je  parlais , 
marAuU ,  renais ,  etc. ,  il  y  ;»  analogie  dans 
la-stracturc  des  mots.  Sur  la  première  sorte 
d'analogie,  vofes  ComVM1JCTi01i|  tor  1* 
-Mconde»  vo^s  Lascvb,  qualité*  d'une  Iwi- 
gae  pmrfiÈke,  B...  t. 

ANALOGIE.  {PhilMopkie,)  DugrecifiMe- 
}ttf(Xf  rapport,  proportion,  naison;  siguiftc 
lia  ris  Fusage  un  ou  plusieurs  rnpports  de 
cuaiormité ,  de  resseutblauce  entre  les  cho- 
ses. L'analogie  diflSfcre  de  Tideiitité  eaM 
qtt'cUe  a  lieu  entre  des  choses  distinctes  ; 
et  de  la  similitude ,  en  ce  que  les  choses 
tju'elle  rappro?hr  ont  des  point?  semblables 
et  des  points  difJ'crei^s.  £u  métaphysique , 
cVst  un  jugement  naturel  de  l'expérience  ; 
en  logique  »  une  preuve  ou  une  forme  d'ar- 
gument ;  dans  les  sciences,  un  procédé  de 
me'thode. 

Comme  jugement  «Ir*  l'cxpcrirnce  ,  l'ana- 
logie est  prochaine  ou  éloignée.  L'analogie 
prochaine  est  la  perception  actuelle  de  la 
similitude  on  de  la  coimemion  de  deux  ou  de 
plusieurs  choses  présentes:  elle  saisit  les 
propriétés  communes,  les  cara(  l<'-rr<;  sem- 
blables (les  objets  matériels,  la  cutrclation 
de  ceux-ci  avec  nos  organes ,  de  nos  organes 
avec  nos  sentiment*  et  no*  facultés,  et  de 
nos  sentiments  et  nos  (acuités  avec  leurs 
foiiclloiis  ;  elle  saisit  les  rapports  tlt<s  nom- 
bres et        fîpiircs ,  les  hainioiiics  des  sons 
et  des  couleurs,  la  correspondance  des  par- 
tie* dû  IVconomie  physique  et  morale  des 
être*  TÎvants;  et,  par  une  échelle  de  grada- 
tions q"t  nf  permet  à  aucune  partie  de 
l'univers  d'ctte  isolée,   s'elevant  jusqu'au 
•cœur  et  jusqu'à  l'esprit  de  l'houime,  elle 
pénètre  les  rapports  intimes  qui  les  unis- 
sent, et  ceux  qui  les  lient  à  Im  société  et  à 
l'ordre  univei  'sel.  Tels  sont  les  rapports  de 
similitude  que  nous  apercevons  entre  les 
métaux  ,  les  végétaux  ;  entre  les  substances 
alimentaires  et  nos  organes  ;  entre  Tactton 
et  la  volonté,  les  sentiments  et  les  traits  de 
la  pli ysioriomie ;  entre  les  signes  delà  bien- 
veillauce ,  du  mépris  ou  de  la  haine  a\  ce 
nos  alTecticnj.  Cette  première  analogie, 
tout  întttitWe,  est  le  fondement  de*  espèces 
et  des  causes  finales  ou  du  rapport  de* 
moyens  à  la  fin. 

r/aiiaîogie  e'loipnr'e  est  celle  par  laquelle, 
('tant  connu  le  rapport  de  deux  faits  ,  nous 
concluons  l'existence  de  l'un  de  Texistence 
«le  rentre  ;  pur  exemple,  lors<jue  de  la  per- 


ception d*un  sens  nous  passons  à  celle  d'un 

autre,  du  son  d'un  corps  à  n.>  forme,  à  sa 
couleur;  de  sa  couleur  à  son  poids,  a  son 
odeur  ,  à  sa  saveur  :  c'est  le  phénomène  que 
le*  philosophes  éco**aîs  appellent  percep- 
tions acquises,  dont  il  est  parlé  au  mot  os- 
sociatùm.  Par  une  antre  liaison,  nous  juj^cons 
de  ce  que  les  pierres  tombent ,  de  ce  que 
le  feu  brûle  dans  les  lieux  que  nous  habi- 
tons, que  les  pierres  tombent,  que  le  feu 
brûle  dans  les  lieux  où  nous  ne  sommes  pas; 
que  les  fruits  doivent  paraître,  (juaiul  nous 
voyons  les  arbres  se  couvrir  de  ûeurs ;  (juc 
le  temps  sera  pluvieux,  quand  le  mercure 
descend  dans  le  tube  du  baromètre  ;  que  le* 
êtres  qui  agissent  et  donnent  des  signes  de 
joie  ou  de  douleur,  et  dont  !<'s  actions  sont 
dirigées  vers  un  but ,  suut  seu:>ibles ,  animés 
d'une  volonté  et  d'une  iutelligeuce,  comme 
nous  ;  qu'ils  aiment ,  comme  nous,  la  vérité 
et  la  justice,  et  que  nous  pouvons  ajouter 
foi  à  leurs  disiMMirs  v\  nous  fier  à  leur  parole, 
à  moins  qu  une  anaiogic  contraire  ne  mudi- 
fie  ce  jugement.  C'est  ainsi  que  la  succession 
des  phénomènes  et  des  mouvements  régu- 
liers ordonnes  à  des  fin»  périodiques ,  révè- 
lent à  iiotri"  esprit  une  cause  inf riligente. 
Celte  seconde  analogie,  vulgairement  nom- 
mée induction  j  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  rinduction  sdentifiqpe ,  est  le  fonde- 
ment de  la  connaissance  que  nous  avons  des 
disposition»  naturelles  et  des  facultés  de 
nos  semblables ,  et  de  celles  des  animaux  ; 
elle  est  le  fondement  de  la  connaissance  que 
nous  avons  des  causes  physiques,  impro- 
prement nommées  ejficien tes .  f 

Nous  concevons  firilement  comment  se 
forme  en  nous  la  perception  de  l'analogie 
prochaine  ;  c'est  une  intuition  du  rapport 
de  deux  termes  actuellement  présents.  Mais 
le  jugement  inductif ,  dans  lequel  un  des 
termes  nous  apparaît  comme  une  espèce  de 
prescience  ,  de  divination  ,  est  moins  aisé  à 
concevoir.  Hume  l'explique  par  l'association 
des  idée*  (1) .  Reid,  ayant  obaervé  que  l'a*- 
•ociation  des  idées  est  distincte  de  la  per- 
suasion qui  accompagne  la  prcsetenee,  con- 
sidère le  fait  comme  un  principe  naturel  de 
Tintelligence  qu'il  nomme  principe  d'induc- 
tion (2).  Turgot  pareillement  le  transforme 
en  penchant  et  ne  l'explique  pas  (3).  ^'uuH 
croyons  pouvoir  l'envisager  eomme  un  ivA 

(1)  EiiaK  utr  VtnU nd<mrf%t  humain,  ^  ri$ai, 

(2)  R.ihirchet  *r  l'nUtmémmtt  humai» »  t«aw  X, 
section  Z^. 

(3)  3Vrf»(  «  par  Coodoreel. 
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de  mémoire ,  cl  nous  n'y  voyons  point  d  au-   termes  speculaUfs ,  nwis  des  phénoménef 
tre  caractère.  L'expérience  ou  l'observaUon  réeU ,  dont  1»  liwMm  nous  est  nppdée 
qoe  noot  f««mi  de  deux  phënoméiiM  ,  !«•  I»  mi  moire  Ici ,  1 1  vl  rite  est  en  nous ,  c'esl-a- 

^.  j  •  I*.  1^  — u^»..:.* .fMMMM   (lire  datis  la  formation  de  nos  idées  et  datis 

Id  manière  dont  nons  \es  classons;  lit,  elle 
e»t  hor»  de  nous ,  et  elle  dépend  d'une  critÂ* 
que  de  faits  ploi  ou  moiiu  eude.  IjS  dis- 
cussion des  faiU  historiques,  la  connab- 
sancc  des  hommes ,  les  indices  qui  nous 
révèlent  leurs  actions,  la  conduite  des  af- 
faires, la  politique,  la  legislatioa ,  et  It 
vgu.u  ......  religion  hii  doivent  leurs  motifs  cl  leon 

l'univers  est  rcf^i  P  *r  des  lois  constantes  et  i     •  «I!- r«..,.«;i 

.      '  .      arcumcnts  les  plus  importants;  eue  lournil 

uniformes,  et  que  nous  avons  une  connais-      »  «  ^  i- j    i-  • 

^»      »  j  .   ,    a  l;i  raison  la  preuve  la  plus  solide  de  I  CXI' 

sance  natureUe  de  ces  lois.  Elles  sous  .       '     i  ^     ^  j 

rr^      .  «    .  ,         I         »  ^^»_,   tcnce  de  Dieu,  de  sa  providence,  et 

lient   à  ^univers  et  enveloppent  notre  ,  r  .  ^  t»2  ' 

„     .     ,  j     «.  I-    notre  destinée  future;  puisque  lame  •rsBt 

existence:  sans  elles  le  n  ose  prendre  I  ail-  .     .         .  .  ,  *  .  ^  * 

exiMcr  cc ,  .  ju        j  j  ses  penchants,  SOS dé^s et  sesgouts,eoaiBe 

ment  dont  ir  me  .suis  nourri  ,  je  n  ose  me    ,     •  '  ,_f  .       .      "  ., 

niciii  uui.i  j  ,  j  corps  a  ses  besoins. et  ses  appétits,  ih 


iie  dans  notre  esprit;  la  mémoire  a 

de  cette  liaison  ,  et  Tune  ne  peut  plut  ftOtts 
apparaître  sans  rappeler  l'autre. 

L'analogie  proehainc  et  l'analogie  éloi- 
gnée sont  deux  procèdes  que  nos  seps ,  nos 
facultés  et  le  langage  exécutent  d*abord 
naturellement ,  et  qui  constituent  à  notre 
égard    rexpcrirnce.  Elles  supposent  que 


doivent  po^^rder  l'objet  vers  lequel  jU  tcD- 
dent  comme  nos  besoins  et  nos  |>assiûiu 
possèdent  le  leur  dans  cette  vie.  L^nnalofif 
ne  se  borne  pas  mêmean»  enwinisinacaa  de 
vérité  probable,  elle  s*appliqac  à  celles  <i( 
Vérité  nécessaii't' .  et  sert  souvent  de  guide 
à  la  demonstraliou.  (f  o»es  DKMOKSTEATtaa.) 

Comme  mctbode  d'iovesUgation  ,  cOc 
fonde  les  axîoases  etlea  iBMUiles  anr  d^os 
particuliers  qu'elle  étend  k  tous  les  cas,  d'a- 
près les  lois  de  l'entendement.  Elle  révèle* 
Copernic  le  mouvement  de  U  terre;  k  Gait 


fier  à  ma  raison,  à  ma  volonté,  à  mes  mem 
bres,  wx  objets  qui  m*environnent  ;  aux 

autres  l.diuuies,  à  l'ami  que  j"ai  éprouvé; 
l'expérience  du  passé  m'est  inutile  ;  je  dois 
la  recnuimenccr  sans  cesse;  je  suis  toujours 
ennuuc  au  premier  pas  dç  la  vic,  ou  plutôt 
n'y  suis  pas  ;  je  péris  en  naissant ,  puisque 
je  n'ai  en  moi  aucun  principe  de  continuité 
ni  de  liaison  avec  la  nature. 

Telle  serait  la  condition  de  l  liumanilé  et 
de  tout  ce  qui  respire  .  sans  1  analogie.  Mais 
rbouimc  lui  doit  surluut  cette  raison  qui  le 

distingue  des  animaux.  Cest  elle  qui  expri-  ]^  théorie  de  la  pesantcnr;  m 

me ,  par  des  intercédions,  nos  scniiments  ;  système  dn  monde,  et  lui  diète  «es  tègki 

qui  peint ,  par  des  onomatopées  ,  les  bruits  philoaOphienat«relle;àM  Cuvîer,  l'cj^ii- 

naturels  ;  représente ,  par  des  traits  Ogurés,  {ç^ce  des  races  qui  ont  disparu  dn  i;lol>e  (») 

les  articulations  de  la  voix  ;  et,  par  un  pro-  £iic  gujde  les  conjectures  du  politique ,  ia 

cédé  plus  sévère,  classe,  an  moyen  de  la  pronostics  du  medecm;  justifie  les  hjpe- 

i-éflexion  et  du  bmgage ,  le*  objets ,  leurs  thèses  du  physicien  et  dttaatunliate;.dkî^ 

propriétés,  leurs  rapports  ;  crée  les  termes  r;,„alyse  du  métaphysicien,  du  grammai- 

généraux  ,  ordonne  nos  })en>ees  par  le  me-  j  i^.n  ^      m  tlhenialicien  :  mais  ce  n'est  plu*, 

canisme  des  désinences  et  de  la  construction,  comme  dans  l  u» âge  vulgaire ,  l  induclioa  »k 

les  embellit  par  lea  tropes,  par  les  toiurs  peffel  à  la  cause  ,  dn  moyen  à  U  fi«,  d'en 

ingénieux,  les  saillies,  les  traits  d'esprit;  easpartici|iier4anautrecaa,d'i|neM«ph 

imite  la  nature  par  les  sons ,  les  figures,  les  ^  un  autre  ;  c'est  l'induction  systcunatique. 

couleurs  :  et  dr  i  ci  te  variété'  infinie  <  «nuposc  «Jont  B  u-on  adonné  les  règles,  qu'il  a  ojf>o- 

les  beautés  de.-*  arts  et  lie  la  iiiiciaïuic.  ^ees  au  syllogisme,  laquelle  consiste  aoa- 

L'analogie  passe  donc  du  domaine  de  la  dure  de  plusieurs  faits  particnlicrihwiaeid 

sensibilité  dans  celui  de  k  réflexion,  pour  IWtqui  les  domine  tons.  {fVftx  Iroocrma.» 

pcésider  à  U  formation  du  langage  et  pour  Tels  sont  les  secours  que  l'esprit  bumau^ 

régler  l'exercice  de  nos  facultés.  Comme  doità  l'analogie.  Pour  en  décrire  les  errrar». 

preuve,  elle  est  ensuite  l'appui  de  la  certi-  nous  aurions  à  revenir  sur  les  percepliea* 

tude ,  et  la  logique  l'oppose  à  U  demonstra-  des  sens ,  les  souvenirt  de  ta  mémotm,  1» 

Uon  ou  à  l  évidence  dn  nisonnemeot.  Ici ,  fictions  de  rimaginaUon  ;  sur  tous  lea  naan- 

lesjttgemenU  sont  abstraite,  et  leur  justesse  vcmcnls  de  la  sensibilité  ,  toutes  les 

et  leur  liaison  résultent  d'une  classi6cation  ciationa  d'idéca^  et  sur  l'emploi  de*  moU: 

exacte  des  termes  :  là,  les  jugements  sont  " 

concrets;  elles  termes  ne  sont  point  des  ^ijReckerchrji  tmr  Us  as$*mrmu/o%tfietiie  ^t^^^i^àr" 
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nouf  aurions  à  si^ler  cette  foule  de  prë-  [littérature.)  Ce  terme e»tdi- 
jugrs  populaires  i-t  d'opinions  super<*Jitieu-  «lactique,  ii  appartient  ëf^alcmcnt  à  la  îittts 
kes,pui&t-ji  daua  uuc  iuusse  iatcrprctaUoa  '"lu^e  et  aux  sciences.  On  remploie  princi- 
pes «uses  physiques  et  morale*  ;  la.t«ffi«ur  P*l«iMiit  dans  la  ebimie.  Dans  ce  dernier 
des  comètes ,  regardées  comme  signes  de  cas  ,  il  s^apptiqtie  à  la  résolution  d*im  corps 
quelque  i;«lamilè  ;  rinflurncr  des  astres  sur  principes ,  ou  à  la  division  de»  di- 
les  destinées  tiumaines ,  la  foi  ait\  sorciers,  v*^*'*  élemeuts  qui  le  composent.  Par  les 
aux  tidismans,  aux  aniulellesi  1  luioléraiice  inojcns  que  l'art  «ait  employer,  on  sépare 
et  le  fiinatisme  religiens.  Les  pUbsophea  ^  dilEérentes  matières  qui ,  mêlées  ensem- 
ne  seraient  point  exempts  das  Jiu&ses  aiia-  l>lc ,  n'eu  forment  qu'une.  On  parvient  ainsi 
logîes,  ils  ranger:)  if>ni  dans  une  m  c  me  classe  ^  savoir  ce  qu'il  est  entr»- flalliagc  dans  l'or, 
les  cas  qui  parais:ieut  analogues ,  et  qui  ce-  l'argent,  ou  dans  tel  autre  métal  ;  on 
pendant  ne  le  sont  pas  ;  nous  les  verrions  decourrelM  snliataaces  véneueuses  que  Ton 
se  contenter  d^analogies  faibles  et  tras'^loi*  P«"*  extraire  d*mi  minéral  on  d*iuie,planle, 
gnées,  prendre  des  accidents  pour  des  eacae*  celles  que  Ton  a  introduites  dans  les  Ah- 
réres  disfinclifs,  se  créer  d*"i  principes  ar-  D»*'"^*  ou  dans  les  liquides.  C'est  là  ce  qu'on 
tiiiciels  qui  les  écartent  de  U  veiital>le  route  «ppe^e  analyser;  cette  opération  est  du 
de  la  naturtf.  Mais  sous  aurions  à  compulser  nssort  des  sciences ,  et  nova  n'en  faisons 
les  «nnalM.du  genre  humain  i  et  le  lecteur  nentioii  ici  qu'il  cause  de  son  analogie  a? ee 
trouvera  dans  tous  les  sujets  soumis  à  ses  fanalyse  appligoée  amt pmdiietiona  de  l'et- 
réflexions  un  ample  supplément  à  la  briè- 

vcte  de  cet  article.  Cepeiulaut,  à  mesure  Faire  Tanalyse  d'un  ouvrage  on  d'un  dis* 

qn*oa  approchera  des  temps  modernes ,  on  cours ,  c*est  le  réduire  dans  ses  parties  pri»- 

remarquera.  parmi  les  peuples  les  progrés  cipales,  le  dépoolller  de  ses  ornemeoits, 

de  1  1  raison  tfi^stper  les  préjuges  de  l'iguo-  p«<ireo  mieux  connaître  l'ordre  et  la  suite, 

rauce  et  les  erreur*  de  la  superstition  ,  et,  littérature  comme  en  chimie,  c'est  par 

parmi  les  savants ,  le  génie  de  l'observation  l'analyse  que  l'on  parvient  à  séparer  U  boa 

et  de  Tanalyse  dissiper  l'autorité  aveugle  or  Ju  faux.  L'anal  jse,  comme  la  dissectioB 

des  principes  abstraits^  <i  «ns  Texamen  des  corps,  nous  apptendà 

CoBd.tIjc,  lj>g!^ut  rt  art  Je  r.iùoHnfr.  —  L^ns  Jt  ptin^tt  ^^^r  dant  le  secret  d'une  composiUon 

hgi^  du |»of«é»eur  JtèiM».  herduo,  1770.— Sjrv  littéraire  ,  a  eu  conuaitre  les  ressorU ,  à 

«•Msds ,  /mrvéwiini  è  tm  jMupflne,-^  Prévost  ds  deviner  les  eomhtnaisons  que  Tauteur  a  fai- 

Gi-nicvo ,  EiMM  de  pkdoiafAie ,  a«  vulume.— Huoi* ,  tcs  pouT  pToduiro  Tettsemlile  .qu'il  noua  a 

Ksui,,  ,ur  l'ruiendfmtnt  hutnmn  ,  (ome         — B«d«  SOUmis  ,  ct  pST  qucl  mOJCH  il  CSt  paryenC  t 

Recherche,  iur  l'tntrmlmmt  hummm  .  tucue  a.  attendrir ,  à  intéresser ,  à  exciter  le  rire  ou 

ANALOGIE.  {MaÛiémau^ues.}Ce  mot  est  1*  terreur,  à  piquer,  ii  soutenir ,  a  rcuou- 

en^lo  vé  comme  symmjrme  de  ftroportimi,  t  velcr ,  k  accroître  la  curiosité  ;  à  découvrir 

on  dit  les  jtn^gie*  de  ^cpcr  {vofm  Tai-  p^r  quelle  alliance  savante  de  divers  aenti* 

COHOM^TAiE  8PHKK19VK  ),  etc.  ments  il  a  su  les  modifier ,  les  adoucir  les 

ANALYSE.  (  Grammaùx.)  faire  l' analyse  uns  pv  les  autres ,  ou  leur  dnqgff  ^ 

grammaticale,  cest  diviser  un  discours  en  force* 

toutes  ses  propositions  ,  un^  proposition  en  C'est  par  ranalyse  que  Ton  apprend  à  jo* 

tous  ses  éléments,  et  i'nire  conuaitre  tous  ^cr  les  ouvrages  des  grands mi^lres ,  à  iea 

Je'»  caractères  de  ces  cléments ,  leurs  i-enre  ,  admirer ,  à  les  imiter.  On  ne  comprend  bien 

noiftbre ,  cas  j  utnps  f  personne  ^  etc.  Mais  les  prodiges  de  l'horlogerie  qu'après  eu  avoir 

pour  laîre  une  telle  analyse ,  il  fiiut  d'aliord  démonté  les  rouages.  Cest  alors  seulement 

bien  connaître  tontes  les  propositions  quj  que  l'on  conçoit  o:^  m  ment  leur  ingirnieni 

peuvent  former  un  discours,  tous  les  élé-  assemblage  produit  le  mouvement.  G*eal 

mcnls  qui  peuvent  entrer  dans  une  proposi-  ainsi  que  l'analyse  nous  cntHiuit  à  conce- 

tioD.  Il  faut  donc  avoir  déjà  de  i  un  el  de  voir  tout  le  mérite  de:»  oeuvres  du  génie, 

rautre  une  connaissance  complète  dont  une  L'esprit  d'anale  estindispensaUeawi  gens 

telle  analyse  ne  peut  être  que  le  résultat,  qui  veulent  s*instruirc  et  s'éclairer, 

{f^ojez  Discoens.  )              B....  t.  ceux  qui  veulent  juçcr  sainement  des 

ANAL'VSE.  (  l'/iiiuioj'/i'r-  ]  r;aujîyse  est  choses.  Autant  lauaiyse  ej»t  favorable  aux 

nn<»  métUudc.  ^lous  l'eAauuucruu:»  ai  axUcle  Ihmis  OQVrages  ,  où  eUe  indique  et  decou- 

f énénil  des  méthodes.  fre  cominneitacDt  de  uou? clks  faeanlà , 

T^m.  /«'.  60. 
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-tnliflit  elle  eti  foiiMte  «os  {trodncUoiit  d^- 

leetueufc^,  <1ont  elle  révèle  bientôt  !•  bi- 
blrssc  oti  l;i  nullité,  en  fai>îTnt  apercevoir  \f9 
vices  de  l'enecution  ou  i  incorrection  du 
pluii ,  en  signalanl  les  faux  bnllanU ,  le* 
oinemeots  pamite»,  et  le  vain  Ime  qtii 
â>loilt«teilt  let  jeux  Meoutumes  à  ne  s'ar- 
rêter qu'à  la  sa  superficie  des  objet*.  Ainsi 
a-t-<ju  coutume  de  dire  d'un  ouvrage  léger , 
qui  séduit  par  des  traits  vifii  et  fptritnels  et 
par  des  agréments  peu  lolidet,  ^k'aC  n'est 

pas  susceptible  d analyse. 

L'analyse  s'applique  au  style ,  auT  pen- 
sées d'un  ouvrage,  comme  à  la  composition 
principale.  En  réduisant  une  pensée  &  sa 
plus  simple  expression  ,  en  la  séparant  des 
grands  mots  qui  la  parent,  il  vous  arrive 
souvent  de  la  trouver  faufse.  En  observant 
de  prés  le  style  d'un  écrivain  ,  vous  le  trou- 
Teres  diflîis,  on  sec,  ou  pre'tentienx , ou 
boursonflié.  L'analyse  réduit  te  stjleromaR- 
tUfUB  ou  nébuleux  à  bien  peu  de  rho«e  ; 
c*est  un  rayon  de  soleil  qui  dissipe  les  va- 
peurs eniantées  par  la  nuit. 

L*analjrie ,  par  une  opération  rapide  de 
l*etprit  t  peut  s'appliquer  à  ce  qui  n*est  pas 
écrit,  el  (!nfin»^r,  «flon  les  rircnnstanres 
où  I  on  se  trouve  ,  leur  juste  valeur  aux  ser- 
ments des  amants,  aux  protestations  des 
gens  oflicicnx ,  aux  promesses  des  hommes 
en  place,  aux  éloges  que  Ton  reçoit  t-n 
société',  ntix  formules  de  politesse.  An.ilysc/. 
les  parole»  d'un  courtisan  ou  d'une  excel- 
lence, et  TOUS  TOUS  apercevrez  que  le  plus 
souvent  ils  vous  mit  parle  sans  tous  rien 
dire.  imiiitieux  ,  les  flatteurs  et  les  im- 
béciles ne  se  laissent  enivrer  par/>au  bénite 
de  cour  que  faute  de  l'avoir  analysée. 

L'analyse  réduit  souvent  un  compliment 
en  épigramme ,  on  éloge  en  satire ,  une 
parole,  offîrïeuseenapparenee,  en  p'-rfidie. 

On  appelle  analyse  le  compte  rendu  d'un 
onrrage  dans  les  journaux  ;  ces  analyses  ne 
sont  le  plus  souvent  que  des  extraite*  lAe 
écoliers  font  des  extraits .  les  hommes  de 
mérite  seuls  font  des  analyses  .  où  ils  dis- 
cutentet  raisonnent.  Pour  bien  analyser  un 
écrit,  il  faudrait  presque  être  en  état  de  le 
ftirefOndu  moins  avoir  assez  d'instruction 
pour  en  sentir  les  beautés  et  les  défauts  , 
pour  entrer  dans  la  pensée  de  celui  qui  l'a 
composé. 

En  mathématiques ,  on  appdie  analyse 
Tart  de  résoudre  les  problêoies  par  Talgé- 
brc.  Dans  le  même  sens  on  nomme annlyste, 
celui  qui  est  versé  dans  Tanalyse.  On  dit 


de  mCme  mmafytigue  de  ce  qui  tient  de  Va- 
naljse,  comme  méthode  analytique,  exa- 
men ;uialyliipiP  ;  et  analrtiqurment  .  de  ce 
qui  hc  tait  par  analyse  ou  par  voie  analyti- 
que. La  critique  doit  prooêder  «no/; /i<;u^ 
ment,  quand  elle  veut  appuyer  aea  arrêta 
sur  des  raisons  plausibles. 

Quand  on  a  épiiis»^  les  raisonnements  sur 
une  matière ,  et  qu'un  ne  veut  pas  pous»cf- 
plus  loin  la  discussion,  on  Jait  ordinaire^ 
ment  précéder  ses  conclusions  définitires 
de  cette  expression  tranchante  :  en  dernière 
ana/rse.  En  dernière  anah  sf  .  dit  un  »ot 
aveuglé  par  l'orgueil,  les  ténèbres  liniront 
par  remporter  sur  les  lumières.  En  dernière 
anufyee f  répond  l'homme  clairvoyant,  pa- 
tient et  saçe  .  les  lumiiTes  finiront  y^.r  dis- 
siper les  trnchrcs.  Fiat  lux!  t.  D. 

ANALYSE.  [Mathématiques.  )  C'est  b 
méthode  que  Tesprit  emploie  pour  nnivcr 
à  la  solution  des  problèmes  ,  par  une  anile 
de  déductions  ri;:ourcnvf>e  fontK-ps  !titr  le» 
données  et  sur  des  propositions  demiontrees 
vraies.  Cette  méthode  consiste  ordinaire» 
menti  regarderies  quantités qn*on  cherche 
comme  connues ,  et  à  vériGer ,  à  Taide  de 
sijjnes  et  de  symboles  ,  si ,  en  les  soumet- 
tant aux  conditions  de  la  question  ,  elles  y 
satisfont;  ces  tentatives  condoiseot  «  d» 
relations  simples  entre  les  données  elles 
inconnues,  J"où  on  peut  tirer  ensuite  eel' 
les-ci.  A  proprement  parler,  Xanalyse  n'eit 
donc  qu'une  opération  de  notre  enteode- 
nwnt,  qui  s*aide,  pour  reffectuer,  du  se- 
cours delà  langue  algébrique;  et  voilà  la 
raison  pour  laquelle  les  mots  anaty\e  et 
algèbre  sont  ordinairement  substitues  l'u 
à  l'autre. 

La  eynthUe  est  un  mode  opposé  aa  pny 
cèdent  :  on  y  procède  bien  à  la  résolution 

des  problf-nif'-- .  en  s'aidant  du  scmnrs  dr* 
propositions  (iemontrées,  mais  Mrultrtueut 
pour  s*assurer  que  la  solution  qu^on  donne 
et  qu*on  est  censé  avoir  trouvée  par  d'antres 
voies,  répond  en  effet  au  problème.  Dans 
Yanatyse  ,  cette  soltjtïon  iiN-st  pas  connue; 
on  la  cherche  par  une  metliodc  ou  i'espnl 
procède  de  proche  en  proche,  par  une  suite 
de  notions  intermédiaires  entre  les  relatioat 
qu'on  connaît  et  celles  qu'on  veuf  de'co^ 
vrir.  Dans  la  smthrse  ,  la  solution  est  con- 
nue par  une  sorte  de  divination ,  et  on  ne 
•^occupe  que  d*en  démontrer  la  vérité. 

Considérée  comme  embrassant  ra^èhre 
dans  son  cadre  immense ,  YanalYse  «c  sub- 
divise» comme  cette  science,  en  diverses 
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Cajuccl  iHTKcaAL  ,  ctc.  {  vojez  ces  divers 
Articles  ).  Newton  ,  dittinguant  rope'raiion 
de  notre  esprit  qui  coustiioe  V4inmtjr*e,  des 
procédés  dont  nu  tire  des  sccoun  pour 
aidrr  la  f.iiblnssc  de  notre  intelligence,  dé- 
siguail  »uu»  le  nom  Arithmétiifue  univer- 
telle  Tensemble  de  ces  procèdes  ,  et  de 
toutes  ces  branches  des  malbénatiques  que 
l'on  cstc'»nvf!ni  â\ip\if\cv  anafyse.  F. 

ANAL\hK  CHIMIQUE.  P:ilc  détermine 
la  nature,  et  le  mode  d'arraagement  des 
•obstances  eléraentaires  qui  entrent  dans 
la  composition  d'un  corps. 

Une  fois  le  principe  ;ulmis,  qu'il  valait 
mieux  observer  la  matière  que  d'en  ct^/blir 
ù  priuri  \jl  cumpo&iliun  ,  ou  ne  tarda  pas  à 
faire  Yanaljse  propremHU  dUa  de  plusieurs 
composes,  c'est-à-dire  à  en  isoler  les  ëlë- 
mcnt.H  ;  mais  nn  ne  regarda  comme  bien 
connues  que  les  substances  ({u'oii  parre- 
uait  à  recréer  j>ar  le  concours  de  ces  clé- 
ments, ou  dont  on  opérait  la  tyiahète. 
Plus  tard ,  lorsqu'on  eut  des  mojrens  sûrs 
cl  faciles  de  reconnaitre  d  nis  un  corps  la 
prt^sence  d'une  substance  quelconque,  l'ob- 
jet principal  d'une  analyse  fut  de  détermi- 
ner «n  poids  les  rapports  des  parties  con- 
stituant es  d'un  composé.  £nûn,  le  rappro- 
chement d'un  îîrand  nombre  d'observations 
peroiit  de  conclure  que  ces  éléments  ne  se 
trooYaient  pas  combines  sans  ordre ,  mais 
diaprés  des  lois  invariables ,  et  en  observant 
divers  arrangement^^  nu  des  combinaisons 
de  différent»  or<l!e<    C'est  à  ce  point  de 
vue  élevé  que  1  auj l^&c  chimique  est  au- 
jourd'hui parvenue. 

Aiosi,  dans  l'état  actuel  de  Ift  science  ,* 
ce  serait  peu  de  chose  d'aimnncer  qu'un 
cristal  d'alnn  est  formé  d'alumine  ,  de  po- 
tassiuooi ,  de  suuJEre,  d'oiiygène  et  d  b^dro- 
gine  :  il  faudrait  en  outre  donner  les  pro- 
portions exactes  de  ces  éléments  {  ensuite , 
par  fies  considérations  théoriques,  appuye'es 
sur  des  observations  nombreuses,  montrer 
que  les  composés  du  premier  ordre  de  l'alun 
aoat  de  Tadde  suUbriqve  ,  de  la  potasse ,  de 
rnlomine  etderean;  que  l'acide  et  les  deux 
base9  forment .  pnr  leur  combinaison  ,  des 
co<npo>t4i  iiccundaires ,  du  sulfate  de  potasse 
et  du  aolfate  d*aloanne;  lesquels  par  leur 
veÏBUiion  donnent  naissance  k  un  compose' 
4a  troisième  ordre  ,  un  sulfate  double  , 
qpt  est  l'alun  sec }  et  que,  de  la  combînai- 
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son  de  ee  dernier  avec  Teau ,  naît  un  com- 
pose du  quatrième  ordre,  Talnn  cristalltir; 

enfin  ,  indiquer  par  la  théorie  atottbtique» 
les  proportions  exactes  de  tfHiics  ces  com- 
binaisons, proportions  autour  desquelles 
oaeillent  les  rapports  trouvés  par  plusieurs 
expériences. 

l/analyse  eliimique  evif;e  que  l'on  con- 
naisic  plusieurs  manipulations  qui  revien- 
nent souvent.  Il  faut  «avoir  pulvériser  un 
solide  ;  filtrer  nn  liquide ,  Tevaporer  ;  laver 
un  résidu,  le  dessécher;  transvaser  les  gaz, 
les  mesurer,  tenir  compte  de  la  tempéra- 
turc  et  de  la  pression  ;  cnOn ,  disposer  quel- 
ques appareils.  (  y^yez  Mabipclatiobs.  ) 

La  connaissance  dbs  pn^riitii  «mrmeUrû' 
tiques  des  matières  élémentaires  est  indis- 
pensable pour  reconnaitre  celles-ci  nprfs 
les  avoir  isolées.  Il  faut  encore  pouvoir  les 
distinguer  au  milieu  même  de  leurs  com- 
binaisons ,  afin  de  se  diriger  dans  les  opë^ 
rations  souvent  compliquées  d'une  analjrse. 

Un  corps  étant  donné ,  pour  l'analyser  , 
on  le  partage  en  plusieurs  portions ,  les 
unes  destinées  à  faire  connaître  la  natore 
des  éléments  qui  le  composent ,  les  autres 
à  déterminer  les  rapports  en  poids  «le  ces 
éléments.  Dans  le  premier  genre  d'essais  , 
on  met  le  corps  eu  contact  avec  des  sub- 
stances dont  la  composition  esl  bien  con- 
nue, dont  l'action  est  prompte,  et  qui, 
par  les  phénomènes  auxquels  ils  donnent 
lieu  ,  font  connaître  successivement  tous 
ou  presque  tous  les  ele'ments  du  corps  pro- 
posé. Ces  substances,  nommées  réaaifi 
(  vojrez  ce  mot),  sont,  pour  la  plupart , 
des  .irides  puissants  ou  de  fortes  bases; 
quelquefois  ce  sont  de  simples  dissolvants  ^ 
comme  Teau  et  Taleobol.  Souvent  aussi  la 
chaleur  est  employée  comme  réactif,  de 
même  que  l'électricité.  Dans  (pielques  cas, 
ou  est  oblif^é  de  soustraire  une  partie  des 
eleuieuls  pour  reconnaitre  la  prcscucc  des 
autres  ;  et  parfois  il  faut  recommencer  une 
analyse ,  lorsqu'on  vient  i  rencontrer  une 
matière  précédemment  aperçue. 

La  connaissance  acquise  des  éléments  d'un 
composé,  on  procède  à  la  recherche  de  leurs 
quantités  relatives.  S'il  suffisait,  pour  j  parv 
venir ,  des  moyens  purement  mécaniques  , 
ou  de  l'emploi  des  agents  universch,  comme 
la  elialeur,ricn  de  plus  facile  à  opcrcr  qu'une 
analyse;  mais  de  pareils  mojens  sont  rare- 
ment suffisants.  Presque  toi^ours  il  est  né- 
cessaire de  provoquer ,  entre  le  corps  pro- 
pose' et  d*attlres  substances,  la  formation  de 
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BOOf eaux  compoae'i  plat  inéSk»  à  analywtf  aott  pa,  en  Tagilmt,  flMttoe  ton  «et  |NllBtS 

yntn  riit  il  faut  attaqnrr  reux-f  i       !;i  nn^mc  m  f ontacl  avec  To^vît'  "*' 
ni  itiirrc  ,  et  ainsi  ti«;  suitCf  jusqu  a  ce  quoa       3«.  Par  la  cooibustiuu  dans  le  ctilorc.  IjC 

^urrivc  a  des  substaocec  simples,  oo  à  des  soIh  BeiUeur  moyen  d'analyaer  le  «el  marin  est 

«iNDcef  doBthcoaipMitifNiMMtlNcaeMuae.  4e  te  ptoewei  êm  todioei  Irêa-pw ,  et  de  le 

Betronver  dent  celles-ci  Un»  lei  •lémettto  placer  dans  un  ttAw  tr.ircrse  par  an  coorant 

du  rorps  propose' ,  n'est  pas  un»»  rho^f  ton-  de  clilore  bien  de.s*»  r  fu-  fl  nsi»  flf»  \^  nn 

jours  Uciley  surtout  lorsquiib  «ont  nom-  produit  dont  le  rapport  des  cléments  et>t 

hnux.  htm  AéteraûiMtioii  par  U  «jmllMM  bien  connu ,  pais<|a*oa  a  pu  peser  le  aodiwm 

•Cflibleffut  devoir  être  fim  siaple  et  plat  et  le  ael.  On  penrnrit  de  oiéme  wljeet 

exacte  ;  mais,  quoiqu'il  arrive  souvent  que  plotieurs  chlomres  métalliques, 
des  corps  entrent  directeraent  en  combinai-      4».  Parla  sulftjr.it ion.  On  met  un  excès  âc 

•on,  c'est  au  milieu  de  circonstances  qui  ne  sonfre  avec  le  métal  que  ion  veut  conrcnir 

pernetleat  presque  janMk  de  dêlerBiner  «■  tiiUîire,  et  Tea  cheaft  le  toat  dent  n 

kart  quantités  relatives  avec  Uwte  la  pre'ci>  ciaaaet.  Le  métal  te  cembiae  avec  one  por- 

sion  «le-iirable.  Alors  il  faut  que  Ir  ohimiste  fion  du  soufre,  et  l'excès  de  ce  (ItTiiier  s'^ 

combine  les  méthodes,  invente  ilc  uouveaux  ckappe  en  vapeur.  î.a  fmp  ^rnnde  distance 

procèdes,  consulte  les  auëlogie»,  et  remonte,  entre  le  point  de  fusion  du  métal  et  cekti 

M  peal,  k  des  loia  gënënilea.  L^eaaemUe  du  aeufre  ae  perawt  pas  que  ce  genre  d'à* 

de&  ressource» aetaeUÎment  à  sa  ditpoûiion,  nalyse  aoit  aaaeeptiMe  de  beaaceap  de  pté» 

présente  dans  un  ordre  f;<ril<'   à   s;«i«iîr  et  (i^i,),, 

avec  tott»  les  deveioppemeut^  necej»*aircs,  v,         rendiometre.  Cet  instrnment 

Ibrmerait  aa  earrage  de  la  plot  heale  lia*  compose  essentiellement  d'un  tube  de  rerre, 

portanoe,  amie  qai  emÎKentt  le  ceaeoan  >  p«roie tr^t^pawaei ,  de  2  à  >  ceatluaitim 

«ttirend  des  bommet  qui  ont  interroge  la  ^e  diamètre  sur  une  longueur  déeaple.  Sa» 

nature  par  eux-mêmes ,  sous  de*  points  de  extrémité  «npericare  est  fermée  |r»-»r  un<î 

vue  et  par  dea  procédés  différents.  On  ne  garniture  métallique,  surmoutee  d'une  ti|:<e, 

troaTeta  îei  «pie  TndiefttiDa  aommaîiadet  Son  extrémité  inférieure  est  couverte,  et 

piiaeipalet  aae'tliodea  d*ana]pc«.  ploage  daat  feaa  oa  daat  le  amtcwe.  Le 

Jltatjm  par  eoa^Miiirtwi  «Javea».  tnbe  étant  plein  de  roa  de  cet  liqaidee ,  «a 

Celte  maaière  d'analyser  un  corps  est  la  y  ÎLtroduit  suce.  ..ivement  le*  ^nnr, 

plus  exncte  comme  la  plus  simple,  lorsqu'on  ^  soumettre  à  i  expcncnce .  et  qui  vic- 

peul  tenir  compte  de  toute»  le»  circon-  Bcnt  «loger  à  la  partie  «apeneiire  do  UiW 

stances  qui  accompagnent  la  combinaison.  •«  déprimant  ta  ceteaae  Hqoftde.  VH  e*a|^ 

Ob  ropête  i  V*'  cit<™pl«  «  d^aveir  les  proporlio«a  dea 

1«.  Par  le  ample  «onUct.  Vcraant  ,  p.,r  principes  de  l'eau  ,  on  introdoil  dnit*  Vt-n- 

exemple,  un  excès  d'acide  sulfurique  tlans  dioméUe  une  mesure  de  gaz  oxjgcne  et 

une  dissolution  aqueuse  de  chaux  vive,  toute  àmm^mmée  gaï  hydrogène,  ceamewM 

la  chanx  ett  coaTertie  en  «ntfate  de  chaux.  *  ^         itmpéiëlare  et  «Ma 

On  ërapore  enaoite  joiqn'à  licclte',  él  ron  pression  égale.  On  enflamme  ençitîte  le 

ehaulTe  fortement  le  sulfate  dans  nn  creuset  ««''^  •"î^'"  P»»-        ctinccHe  clectrique  co*- 

de  platine.  La  difTei  ence  entre  le  poids  et  la  wumqucc  a  la  partie  sopmcttre  *iu  tube. 

chdux  duiiuc  la  quaiitiic  d acide  combinée.  Te«t  dlapartlt  po«r  pradaire de  l«a«;  ca 

2o.  Par  la  caleinatien.  On  peut  analyser  ««rte  que  ceMenri  résnilttdea  etttAiem^ 

plusieurs  oxyde*  métalliques   en  brûlant  volume  d'oxy?;ëne  combine  aver  devx 

des  métaux  ,  soit  en  plein  air.  soit  dans  des  volumes  d'hydrogène.  On  pusse  ensurle  ^ 

cornues  conlemint  de  l  oxygone  seulement,  rapport  en  poids,  ptmqu'oa  a  la  den»»«ir  de 

On  pèse  le  métul  uvaut  et  après  la  calcina'  S*'* 

tlott ,  et  rexeèa  de  fun  dea  poids  tor  l'autre  Cette  aélMe  eenable ,  ceaiaw  Tm 

indique  la  quantité  d'oxygène  absorbée.  H  y^it ,  .i  provn<j„or  pnr  l  eWtrJcife  Tr,  m^h,- 
faut  évidemment  que  le  métal  ne  puisse  pas  1  oxygène  avec  l'hydrogrrre  ,  po^rr 
se  volatiliser  en  partie  durant  la  combinai-  former  de  l'ean  ;  ou  avec  Toxyde  de  car- 
Ion  ;  il  £aiut  de  plus  s'assurer  que  cette  com-  »  pe«r  Iwiatt'  delTadde  caibuuNpie  ; 
binaiaon  «*eat  eifectuée  dan»  toute  la  masse  l'hydrogène  carboné  ,  p««r  praMc 
du  métal,  qui ,  pour  l'ordinaire  ,  doit  avoir  «^'^  '  "^^^  '^''  carbonique  ;  arec  le 
paaw  à  l'èut  de  fuàoB  ,  éut  dans  lequel  oa  cy<*^«>^  i      i  «eide  carbonM|tte  ,  en  de- 
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gageant  l'axote ,  etc. }  et  MMliiel*  com* 
poaitiM  de  eertaiMa  sttbctaiiee»  par  leur 
tranffonnation  en  ea«  et  en  acide  carbo' 
nique.  La  facilite'  avec  laquelle  se  forment 
ces  derniers  corps  ,  et  la  fréquence  de 
leur  «pparitkm  dent  let  tmlytes  ,  ont  e»* 
gaftf  1e«  clHfliiiltt  k  déterminer  lewt  pro- 
portions avec  une  exactitude  rigouretisc. 
L'analv«f»  «l»*  iV.m  s'op»TP  nvcr  prcri'îiotl 
par  rcwtioiQctrc  et  par  Toxydation  du  icr  ; 

SMÎs  celle  de  Vadde  cM4Nini4|Qe  e*t  mMu» 
reuieneut  difficile,  et  laitoe  encore  qoekpie* 

légers  doutes.  C'est  en  faisant  pa>srr  grand 
nombre  de  fois  un  rrrtaïnrolume  d'oxys?*"!!© 
dans  un  tube  de  porcelaine ,  conteniint  du 
•hef^B  trti'ipore  et  ch&é9é  luiltMieBl  $ 
^am  é*MMi«  «foe  le  $m  ftdde  e«rboniq«e 
re'sultant  est  forme  d'un  volume  «Vntygene 
preciîK'Oicnt  <';^;il  nn  si«'n.  La  dillVrence 
entre  le  poids  d'uu  htre  d'acide  carboui<|«e 
et  celui  d*«iie  pareille  mnore  d^oiyf  èM 
donne  le  poids  de  cluirhon  qui  eKtMdiMft 
l'acide,  l'oiir  îa  facilite  des  ra)ciils,  on  wip- 
pose  que  l  acitle  carbonicjne  est  fornje  d'un 
volamc  de  vapeur  carboneuse  égale  à  celui 
de  Toxygène  qn'U  ceiitieat. 

^Énaijrse  par  décomposition  dineU» 

1».  Par  «ne  différence  de  lolubilitë.  Lora* 
la  •abataBceàMMlyaer  eti  formée  do 
deux  matières  dont  Tune  est  soloble  et  l'au- 
tre insoluble  dan.s  tm  liquide  ,  et  qur  ce 
dernier  peut  opérer  leur  désunion ,  ou  met 
dana  le  lipide  un  poids  détenniac'  do  k 
oobstance  ,  et ,  s'il  en  est  besoin  .  on  aide 
par  la  chaleur  la  <U;>s()luti<>n  de  l'un  des  clé- 
ments :  l'autre  ie  prrt  tpite.  Ou  liltre  la  li- 
qœur  ,  et  le  précipite  i|u«:  1  on  recueille  , 
dlioit  lavë  et  doaac^ë  conyonoblo—wit»  lait 
COODaitre  le  poids  de  l'un  dot  tri*"**"**  f  Ot 
par  suite  le  poids  de  l'autre. 

2".  Par  levaporalion.  Un  liquide  ronfe- 
uant  deux  «ub^tèiuccs  en  dissulutiou  ,  ou 
bien  l^snede  eelloa^  diasolvoni  rootM ,  on 
«aaploio  la  ckaleor  fMMMrlc»  «ëparer ,  si  l'une 
est  fixe  et  l'autre  cfvmpletemenl  rc'duclible 
en  vapeur,  il  ne  faut  pa»<]ue  1  èvaporalioa 
«oit  Irop  rapide ,  pour  qu'une  portion  de  la 
proaMcM  m  poiaw  dire  calratiide  aidcaw- 
f  nenent  par  le  courant  de  vapeur.  C'eat  et 
moyen  facilede  séparation  qui  fait  prctV-'rer, 
dans  les  analyses  ,  l'emploi  des  acides  très- 
Tolalila  et  de  l'ammoiuac  à  toute  autre  sub- 
ftance  produisent  d'aillouf»  le»  »énM* 
effets. 

3«.  Par  k  ciddMtâon.  On  dëcompoat 


plosfean  os^^es,  antnoyen  d'âne  chtleiir 
|doa  ou  -moina  intense.  La  différence  entt« 
le  poids  de  l'oxyde  et  celui  du  métal  donne 
le  poidf  de  l'oxygène  dégai?*'  On  itrilv^e 
de  même  plusieurs  seb  dont  1  acuic  uu  la 
èese  est  très^oktil  :  le  cirbonate  do  dnnix 
calcine  abandonne  son  acide  CoriMHiiqne. 

4".  Par  rc'lecti'icité.  Le  en?'  rfmmnni-ir 
dans  lequel  on  produit  un  grand  nombre 
d'elincelles  élecitit^ues  se  décompose  en 
bydrogéne  et  en  txote ,  dam  le  rapport 
dîé  3  à  f  en  TOlome. 

Les  Acnr.  porfîcm^  du  fil  eonducleur 
d'une  pile  Yollajque  en  activité  ,  étant  ame- 
nées séparément  sous  deux  petites  éprou> 
TOttes  placées  près  IHme  de  rautre,p1oogi!et 
en  partie  dans  l'eau  et  pleines  de  ce  liquide, 
on  voif  '!c  chacune  des  extrémités  du  fd 
(suppose  eu  platine  )  se  dégager  une  foule 
de  petites  bulles  qui  viennent  crever  k  k 
partie  supérieure  des  tubes;  Tun  se  remplit 
d*OiX]rgéne  et  l'autre  d'hydrogène  ,  dans  le 
rapport  des  clcmeuls  de  l'eau.  L'électricité 
est  ain«i  capable  d'opcrer  la  décomposition 
de  presque  tous  les  corps  ;  mais  peu  d^ntrt 
eux  sont  susceptibles  d*étre  analjr«cs  avec 
pte'dsîon  par  ce  procédé  ' 

jJnoii'Ot  /Mtf*  cooi^NMiAuii  9t  dtoooyowflieil 

Cette  méthode ,  qnl  est  d*un  fréquent 

ii-n^i"  .  consiste  ,i  f  lire  passcr  une  snbstance 
d  une  combinaison  dans  une  autre; de  sorte 
que  si  l'on  connaît  les  proportions  de  l'ono 
de  ces  OMninntisons ,  on  eo  coudât  les  pro- 
portions  de  raotw. 

1«.  Par  la  prédpit.'itTDn.  tJn  sel  étant  dis- 
sous dans  l'eau ,  si  on  vient  à  y  verser  on 
edde  on  tne  base ,  pour  produire  evee  k 
base  on  f  acide  du  sd  un  nouveau  sel  inso- 
luble, on  pourra  déterminer  la  composition 
de  Fon  des  sels  par  la  composition  de  l'au- 
tre. Soit  un  poids  déterminé  de  sulfate  de 
potasse  en  dhsolulion,  si  on  y  met  de  k 
bnrjte  ,  il  se  prédptierfe  un  sulfate  de  ba- 
ryte qu'on  dessccliera  cl  qu'on  pèsera.  Con- 
nai.s.sant  le  rappf)rl  ileraride  à  la  base  dans 
le  sulfate  de  baryte  ,  on  aura  le  poids  dc 

f  acide  snlfniinne  ,  qai ,  par  suite ,  fera  oon- 
dve kpoido  de  k  potaese  dn  ««ikte  do 

potasifc. 

20.  Par  la  volatiii^tion.  Le  se!  l'on  que 
forme  et  celui  que  l'oik  décompose  peuvent 
diro  tooa  deon  aobiUei  $  aais  ci.rm  dtt 
acides  est  plus  rolalàl  qne  l'autre,  on  pourra 
rhum  k  pcotoHeàMMteaipdndHe  ploo  on 
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moine  élevée.  Le  carbonate  de  potUM  e«t 

décompose  par  J'nridc  sulfurique,  parccqu^a- 
lors  Facidc  carbonique  se  •Ir^iipe  à  l'rtatpa- 
zcux.  La  composition  du  «ultate  fera  con- 
iMitre  celle  da  carbonate  et  vue  vtnà. 

Le  polattiam  et  le  sodium  ,  mis  dana 
leau ,  s'emparent  I  oxygène  de  celh-ci, 
pour  se  traniforuicr  en  potasse  et  eu  soude. 
Uhjrdrogèae  de  l'eau  décomposée  fait  cou- 
aaftre  par  «oa  volume  celai  de  Foxygène 
qui  eiiire  dan*  la  poUtae  et  dans  la  soude. 

3o.  I*.u  un  degré'  variable  d'insolubilité. 
Le  sulfate  de  chaux  ,  presque  insoluble  dans 
Tean ,  est  décompose  par  u  baryte  aidée  de 
la  chaleur,  parce  que  le  «ilfate  de  baryte 
est  encore  plu*  insoluble. 

AmdjM  par  dimUe  dieompogùion. 

La  melhode  des  doubles  de'eoiBpositions 

est  peut-être  celle  qui  présente  le  plus  de 
ressources  dans  l'analyse  chimifine.  Deux 
sels  solubles  co  contact  se  décomposent 
mutuellenent,  cVst-à-dire  échangent  leurs 
acides  et  leurs  b^ses,  toutes  les  fois  qu^il 
peut  se  former  un  sel  insoluble  ;  les  sels  ré- 
sultants sont  au  iiTcnie  degro'  de  s.itLir.(fion 
que  les  premiers.  L  on  comprend  aisément 
que,  des  quatre  sels  préee'denu,  deuse'taat 
connus,  la  composition  des  deux  autres  en 
sera  une  conseVjuence  ;  mais  il  rstsouventà 
craindre  que  le  sel  insoluble  n  entr.iine  Han» 
sa  précipitation  une  partie  du  sel  solubie^ 
et  que  ce  dernier  ne  retienne  en  dissolution 
une  partie  du  premier. 

r%'^t  encore  par  double  «Ic'composilion 
qu  on  iin.dyscavrr  cxiM  liluiic  les  sulfures  et 
les  cblorures.  Eu  faisant  passer,  sur  des 
oxydes  métalliques  dont  la  composition  est 
déterminée  d'avance,  des  courants  de  gax 
hydrogène  sulfm  «■ ,  île  <^a/.  \\\ dro-clilorique, 
il  se  forme  des  sulfui  rs ,  des  <  hlorures  ,  et 
un  peu  d*eau  provenant  de  i  oxygène  de 
Foxy  de  joint  à  Tby  di  ogène  de  l'acide.  L'oxy- 
gène fait  conclure  l'hydrogène,  et  celui-ci 
le  soufre  et  le  clilorc  qui  entrent  dans  les 
•uUuresct  les  cixlorures. 

Analj^  eompUqvieê, 

Elles  Bcsnltent  de  la  r^ion  des  méthodes 

prccédeniea,  jointes  à  d'autres  procèdes 
dotii  l'f'niMnL'ration  eût  mené  trop  loin,  et 
a'appiiquciit  principalement  à  la  détermi- 
nation des  él«cnts  constitutifs  des  alliages, 
des  pierres,  des  terres, des  eaux  minérales, 
et  des  substances  organiques. 
Pour  donner  un  exemple  des  premiéi«a 
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tneljsee,  aoit  h  opérer  celle  <r«iilliafe  de 

caivre ,  de  plomb ,  d'étain ,  d'or  et  d'argents 
on  le  traite  par  l'acide  nitrique  bouillant; 
tout  se  dissout ,  excepte  l'or ,  que  l'on  re- 
cueillera et  pèsera.  Dans  la  dissolulioa  , 
oa  vene  nne  grande  quantité  d'ean  qui 
précipite  l'élain  oxydé,  lequel  fera  cooDai- 
tre  le  poid$de  l'ètain  <|tii  f-utnit  <l<im  l'al- 
liage. Ou  évapore  ladtssoluliuu  des  nitrates 
de  cuivre ,  de  plomb  et  d'argent ,  puis  on  j 
verse  de  l'acide  mnriatique  :  il  se  préciptl« 
un  chlorure  d'argent,  qui  fera  connaître  la 
portion  d'argent  de  l'alliage.  Du  sulfate  de 
potasse ,  versé  dans  ia  dissolution .  donne 
lien  à  un  précipité  de  sulfate  de  plomb 
duqnd  on  déduira  le  plomb;  enfin  de  la 
potasse  cauHt)i[UC,  mise  dans  la  liqueur, 
en  précipite  tout  le  cnirre  à  l'état  d'oxvde. 

Qu  voit  que  ce  procédé,  uniforme  pour 
presque  tous  les  aUtages ,  revient  à  pi«d- 
piler  successivement  les  métaux  qui  lus 
composent  de  leurs  dissolutions  dans  des 
•icidcs  .  et  c'est  toujours  par  l'aride  nitri- 
que qu'on  les  attaque.  Pour  i  analyse  de« 
monnaies  d'or  et  d'argent,  qui  demande 
plus  deprectstoa,  vofsx  lartide  Cttvrn^ 

I.ATIO». 

L'analyse  des  pierres  est  aussi  semblable 
pour  toutes,  parce  qu'elles  contiennent  onii- 
nairement  de  la  aillée ,  de  l'alumine  ,  de  la 
ma;;nèsie,  delachanx,de  foxyde  de  fer  cl 
de  r  i\\  (lede  mnnt^anè^c,  unîs  en  plusic'TTni 
proportions.  Supposons  une  pierre  qui  ren- 
ferme tous  ces  principes.  On  commencera 
par  la  réduire  en  pondre  impalpable,  dan* 
on  mortier  d'agate;  puis  on  la  traiteru  k 
chaud  pirl  I  p"r.is<ïe ratistifjne.  d.in^nn  rrrfi- 
set  de  platiae.  Uefroidie ,  on  mettra  la  sub- 
stance dans  Teau  ;  on  j  versera  de  Tacide 
mariatique  concentré  et  bouillant  :  tovt  se 
dissoudra.  On  évaporera  Feau  et  Tcxces 
d'acide.  Délayant  une  seconde  fois  dans 
l'eau,  la  5i/<ce  seule  se  précipitera,  cl  on 
la  recueillera  sur  un  filtre ,  pour  la  laver  , 
k  dessécher  et  la  j>eser.  Du  eerl)onate  de 
potasse  ,  versé  ensuite  dans  la  liqueur  , 
précipite  tous  le?  autres  élément <  «If  li 
pierre.  On  traite  ce  précipité  par  lu  pol.is$e 
ceostique  à  chaud ,  laquelle  ne  diwoot  que 
l*alnmine.  6a  dissolution  mise  à  part ,  m 
en  précipite  Valumine  par  un  acide.  Sur  le 
résidu  de  majjnésie  ,  de  chaux,  de  fer  et 
de  manganèse ,  on  verse  de  l'acide  suifun- 
que ,  pour  former  autant  de  saUâl«t,.doDt 
un  seul,  celui  de  chaux,  est  insoluble.  Oa 
le  sépare ,  et  on  ea  déduit  la  dbmur.  Reste 
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le*  Milfalef  de  magnésie ,  de  fer  et  de  man- 
ganèse. Un  carbonate  alcalin  précipite  le 
Jtr.  L'hydro-suUate  de  potasse ,  verae  dans 
la  Ikineur  »  précipite  cnimte  le  witanfutA^ 
ire'tat  de  aolftire;  et  la  mai^nésie,  restée 
seule,  s^obtient  ensuite  ;iisemriit.  Le  ]><)i(ls 
*^e  [mis  ces  éléments  doit  «^fjaler  celui  de 
U  pierre  employée ,  ou  à  peu  près. 

L'enaljrae  dea  temt  M  eondate  guère 
qu'en  lavages. 

Pour  l'analyse  des  etos  minérales )Vo;nn( 

EaCX  MtHKRAI.r..s. 

Dans  l'analysie  de»  substances  organiques, 
T^e'talet  et  animale»,  lesquelles  ne  sont 
fonne'es  que  4e  carbone ,  d'oxygène ,  d'hy^ 
dropèn»* ,  Pt  parfois  d'azote,  sauf  quelqties 
millièmes  de  matières  minérales,  il  faut 
cfleetner  la  séparation  des  matériaux  immé- 
diats de  ces  snbstances ,  puis  analyser  cIm- 
cun  d'eux.  La  séparation  de  ces  derniers  se 
fait  au  moyen  de  l.iva«»p*i  et  gardes  dissolu- 
tions; c'est  la  partie  la  pluj*  dillicile,  et 
celle  qui  exige  le  plus  de  sagacité  de  la  part 
de  robserrateur  :  il  doit  craindre  k  tout 
moment  que  la  force  des  réactifs  dont  il  se 
sert  n':t1i<-!  c  la  nature  des  matières  organi- 
ques i}u  li  analyse,  et  l'on  sait  avec  quelle 
Âcilite'  ces  matières  se  transforment  en  des 
produits  nouTcans.  Quant  à  l'analyse  de 
chaque  lîubstance prise  isolement,  elle  n'est 
pas  dillicile.  Plusieurs  procèdes  (uit  ele  pro- 
posés et  suivis:  l  un  consiste  à  faire  détoner 
la  matière  organique  avec  le  chlorate  de 
potnase;  un  autre ,  à  chauffer  cette  matière 
avec  un  grand  excès  de  detitnxvde  de  cui- 
vra*; un  troisième,  à  la  combiner  avec  Toxy- 
de  de  plomb ,  puis  à  faire  agir  sur  cette 
combinaison  le  chlorate  de  potasse  et  le  sel 
marin  ,  aiiles  par  la  chaleur  ;  un  quatrième, 
à  hrûfer  la  matière  dans  des  vases  au  con- 
tact de  foxygenc,  etc.  :  mais  tous  revien- 
nent à  transformer  la  substance  organique, 
au  moyen  de  son  oxygène  et  de  Toxygene 
d*unc substance  additive,  en  eau,  en  aciile 
carbonique,  et  a  procurer  le  defjaf^euient 
de  l'azote.  Pour  les  matières  minérales  qui 
M'y  rencontrent ,  on  les  obtient  sous  forme 
de  cendres ,  en  brûlant  la  substance  organi* 
que  en  plein  air. 

Toutes  les  analyses  dont  l'énumération 
précède  reposent  sur  des  ex|>ériences  direc- 
tes ;  mais  la  théorie  des  proportions  défi* 
nies  a  £ût  de  tels  progrès ,  qu*il  snflit  d*un 
certain  nombre  d'analyses  Li<'n  exacffs  pour 

en  conclure  un  grand  nombre  d'autres,  dont 


quelques-unes  même  se  refuseraient  à  l'ob- 
servation, {ybjrez  Paoroanoasninnxs.) 

II  ii*c\itte  poiol  d'ourrage  tpécul  (ur  Vaaa\yM 
chimique.  Voycs  VEttai ,  dam  la  rbimio  de  M.  Tbe- 
nard  ;  VJitalju  de*  corpt  grts,  de  M.  Chcvreal,  et 
Iss  iitmidu  JCsmti/SfiMf.  S» 

ANAMORPHOSE  (  Maihematiques.  )  est 
le  nom  qo*on  donne  à  des  figures  diFormes, 
qui,  vues  sous  un  certain  aspect ,  parais- 
sent r«'gulièrcs  et  faites  <laiis  de  justes  pro- 
portions. Les  personnes  qui  désirent  con- 
naître les  procédés  graphiques  dont  on 
se  sert  pour  construire  les  iuumutjihotn 
peuvent  consulter  le  Noumm  dtetAùmaùv 
technolni^ique ,  et  le  Thattmntui';^'i<i  r^ptints 
du  père  Micerun  ,  ouvrages  où  ce  sujet  est 
traité  avec  étendue.  F. 

ANANAS.  {Têihmohgie.)  Cette  pbmte, 
qu'on  a  transportée  de  la  sone  torride  en 
Europe ,  demande  beaucoup  de  soin  pour 
&a  culture;  mais  elle  croit  naturellement 
et  en  abondance  dans  les  deux  Indes.  Dans 
nos  climats,  elle  ne  peut  prospérer  qu'à 
l'abri  de  nos  serres  chaudes.  Toutes  les  di^ 
ficultés  de  cette  culture  se  réduisent  prin- 
cipalement à  uu  seul  point,  qui  est  d'em- 
pécher  rapparitton  du  fruit  ju:>4u'au  temps 
o'è  la  vigueur  de  la  plante  peut  en  donner 
un  d'une  pros.senr  sunîs.intc  ;  on  ne  peut  y 
pan'cnir  (jue  par  plusieurs  couches  sous 
châssis  de  temperaturesdilierentes:  le  jeune 
ananas  n*a  besoin  que  de  12  degrés  de  cha- 
leur ;  celui  qui  est  assez,  fort  pour  finictlfier 
doit  en  avoir  30  ou  4U.  La  chaleur  ne  nuit 
jamais  à  cette  plante ,  lorsqu'elle  doit  por- 
ter ;  mais  elle  demande  beaucoup  d'être 
arrosée  en  clé ,  tandis  qu'en  hiver  on  ne  lui 
donne  point  d'eau,  et  on  la  tient  sur  les 
tablettes  de  la  serre  chaude  on  dans  des 
tannées  de  chaleur  modérée. 

L'ananas  est  délicieux  dans  les  climats 
chauds  ;  on  estime  qu'il  est  préférable  ans 
fruits  que  l'on  prise  le  plus  en  Europe  :  mais 
il  est  rare  «joe  l'ananas  cultivé  dans  nos 
serres  approche  de  la  saveur  exquue  et 
parfumée  de  celui  des  Indes.  Ce  fruit  excite 
et  facilite  les  fonctions  digestives  ,  sans 
produire  d'e'ch  lufTement ;  mais  il  a  l'incon- 
vénient de  faire  saif;ner  les  frencives.  Il  est 
une  variété  qui  n'a  pas  ce  défaut  ;  c'est  celle 
qn^on  nomme  ffomm»  de  rvmclle. 

En  Amérique ,  on  retire  de  l'ananas ,  par 
expression  et  pir  fermentation,  une  bois- 
son spiritueuse  qui  est  tres-recherchee. 

L.  Seb.  L.  et  M. 
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*  ANANIAS.  »in  de*  troU jeune»  Hébreux 
j<>tf'«  par  onire  de  MiibiKiMMio«o«or  dwMla 

luurnaise  ardente. 

*  ANANIAS,  diMipk  de  l^tof-Cliriit  et 

prc-miiT  évéque  de  Dams»,  «flbtBiit  Mint 
Paul  dans  la  fni  chrétienne. 

*  ANANIAS,  juif  nouvellement  converti. 
On  lit  dans  les  Actes  des  apôtres  qu'ayant 
▼Mil!  trompMr  Mink  Pieive,  il  fiit  «ubito- 
ment  firaf pé  d«  nttrt  aiiui  m  Imum 
fiaphira. 

*  ANANIAS ,  au dê  Zëbëdée,  Ait moji 
à  Romt  pour  se  justifier  du  €vin«<le  rébd* 
lion.  De  fetoar  en  Judée ,  il  y  fut  massacre 
au  commencement  de  la  pmtt  dw  Juifi 
contre  les  Romains. 

*  ANANLS,  raLbin  juii  du  S'^  siècle  , 
dief  de  la  aecte  des  earaïtket ,  opposée  à 
celle  de*  tbalmudistes,  rejetait  les  tradi- 
tions cf  iiif frpn  t.it ifuis  alk-goriqucs. 

AAAl'HUOUIblii.  f-o/es  Iukui^sapicb. 

*  ANAPiUS  cl  AMPHINOMUS,  deux 
frirei  ne»  en  Sicile ,  cilëc  par  Arietole , 
Sénèque  et  Strabon,  etc.,  conune  aVtanl 

ëchappé'!  miraculeusement  (rum»  f'nijitif)n 
volcanique  de  l'Etna,  qui  détruisit  Cutané 
leur  patrie ,  emportant  sur  leurs  épaulei 
leur*  pifcnta  infirmei. 

ANARCHIE.  (Politûfue.)  Absence  de 
gouvernement.  Le<  ptiMicistes  rt  ptiîiîicaint 
ne  voient  que  despotisme  partout  où  la 
dtfmoctntie  n'existe  pas  i  les  e'criraina  roja< 
liitee  ne  voient  qu'AnerdUt  pertont  oà  la 
monarchie  ne  commande  point  :  il  semble 
que  le  système  social  ne  puisse  trouver  un 
juste  milieu  entre  lc&  bastilles  royales  et 
reetraciame  populaire,  entre  le  cèâteaw 
des  Sept-Tours  et  let  prisons  du  2  sepleaa' 
bre.  Le  sage  éprouve  une  égale  horreur  du 
despotisme  et  de  raiurchie;  mais  s'il  les 
aperçoit  de  loin  aux  deua  exlrémitcs  de 
réeWUe  tociâe»  il  tionve  entre  cet  denx 
•MmMnnvMleeepaceoA  legenfe  linmain 
peut  habiter  en  repo<i. 

Si  I  on  a  dit  avec  raison  que  la  monarchie 
e«t  Tutage  d'un  pouvoir  dont  le  despotisme 
•etTabne,  e'eat  par  erreur  qu'on  présente 
l'anarchie  comme  le  résultat  ordmaire  de 
l'état  démocraticpir  Ici  If  ritoven  est  isole, 
seul  contre  tous ,  et  ne  peut  oppo»er  que  sa 
volonté  privée  aux  lois  généf  aies  d'une  cité 
nudtresse ,  qnand  et  comme  il  lui  plait , 
d'inTitev  on  de  contraindre  à  robeitsance. 
Les  républiques  grecques  et  la  répuMii^ue 
romaine  n'ont  offert,  tant  qu'elles  furcul  dc- 
mocnliques,  aucun  symptôme  d'anarcliie. 


Lorsque,  parle  seul  tKrfndant  de  sa  vo- 
lonté privée,  un  àloyeu  lutte  contre  la 
Tolooté  générale  »  il  y  a  opposition;  cet  état 
est  le  eonsdqnence  nécessaire  dnijstéme 
républicain  ov  dn  tftième  repcnMBtetif , 
c'est-à-dire  du-gouverneniftit  des  majorités: 
la  Grèce  et  Home  nous  out  lègue  i'excok- 
ple  d'Aristide  ci  de  Phocion,  Catmi  et 
deRégnItts.  lies  foovemcment»  delibcntîls 
offrent  une  lutte  perpétuelle  d'opiniosu  et 
de  volontés  ;  maïs,  quoique  souvent  tuoiul- 
tneuse ,  cette  lutte  est  toujours  »an»  penl  et 
sens  anaMhie.  L*snarrfcie  n*exisle  qne  lors- 
qu'on citoyen  vent  détmire  ou  modifier  p» 
la  force  le  gouvernement  exi^^tant  ;  or  ce 
n'est  point  dans  la  démocratie  qu  apparai*- 
scot  CCS  funestes  ambitieux  ;  ie  ciluy  eu  u'j 

possède  ni  le  crédit,  ni  la  fortane ,  ni  Im 
clients,  ni  les  prolétaires,  qui  sont  les  in- 
struments indispensables  de  ces  catastra» 

phcs  politiques. 

Toutes  les  forme»  de  gouve^ement  n'oiu 
qu'un  seul  moyen  de  s'établir  ,  auquel  esia 
donné  le  titre  de  rivolutioa  ;  c'est  avec  ee  ; 
tcrrifilr  iri'^tiu ruent  que  le  premi<»r  Brutiu  ' 
et  ie  premier  Lesar  ont  chaugé  la  face  de 
Rome  et  du  monde.  Dans  les  mains  du  peu* 
pie ,  il  brise  la  tyrannie  des  décemvira  ;  dsm 
les  mains  des  triumvirs,  il  mntiJe  les  der> 
niers  (Il  bris  de  la  liberté  romaine.  C'est  pf 
des  révolutions  que  &e  fondercut  la  démo- 
cratie de  Suisse,  la  république  de  Hollande 
le  système  représentatif  d'Angletesm  et  ét 
France, les  aristocraties  italiennes,  ^oUga^ 
chic  des  barons  ^rti^'lrtis .  I  i  féodalité*  cooti- 
oeatale ,  la  monarchie  tempérée  de  Suéde, 
la  monarfliie  akaoloe  du  Danemarek  ,  et  k  , 
despotisme  de  la  Russie»  La  révolution  «â 
l'unique  et  souvent  funeste  levier  de  tente 
rénovation  politique. 

Si  toutes  les  formes  de  gouveroement 
mVwt  qa^in  moyen  de  s'établir,  elles  nonl 
aussi  qn'un  moyen  de  se  eonsctver.  Koui 
verrons  ailleurs  que  YinsurrtctioH  c$i  It 
seule  voie  de  conservati^iu  qui  suit  propre 
à  la  démocratie  ;  roule  pcrilleui»e  qui  coi»-  > 
deiait ,  il  est  vini ,  les  Romains  an  trtbemat»  ! 
mais  dans  laquelle  Spurius  Melwa  nt  les 

deux  Grarques  trouvèrent  la  mort. 

Si  l'on  rencontre  1  imurrection  dans  U 
despotisme,  c'est  qu'il  est,  comute  la  d«- 
mocretie,  «ne  poissanoe  de  fiiit  et  dn  focee. 
Dans  IHw,  Tinstrument  coercitif  est  dan* 
une  armée  speVial»'  placet^  à  ço\f  du  peuplt^: 
dans  l'autre ,  li  est  dans  ie  peuple  ax-oae- 
Tous  les  deux  opposent  donc  la  force  des 
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opprimëik  la  force  des  oppreitem  ;  el  n  le 
etaoa  ett  la  snprèaM  raUon  do  pouroir  ab^ 
solu,  ria<urrcction  e»t  la  dernure  maouree 

de»  peuples  asservis. 

La  révolution  a  pour  objet  de  «iotruirc  la 
Jbrmm  du  gouTernciaent  quel  qu'il  aoU»  Tin- 
iuireotioii ,  cd  reipaetaat  cette  forme ,  reat 

changer  le  système  actuel  des  gouvernants. 
Celle-là  pousse  les  nations  Av  la  r*>pnMique 
à  Taris lucratie ,  ou  de  la  monarchie  a  i»  ré- 
publique; celle-ci  demande  le  rëtabliiie» 
aaent  dea  contâmes  anciennes  (  les  trtbuna 
re'clamant  les  antiques  lois  agraires),  ou  la 
réparation  <lr  «fucliiiic  tort  nouveau  (les 
tribuns  iuvoquaul  des  lois  contre  1  usure); 
mais  rintiunrectlou  dani  la  démocratie  ii*a 
jamaîf  menacé  la  république  romaine,  et 
l'insurrection  dans  le  lU'sjiutismc  n'a  jamais 
bri><*  s(m  srpphr  (\r  frr:  imiu  le  voyons 
survivre  aux  ciupcrcuis  qu  uu  dépose  et  aux 
•ultbani  qu*on  étrangle. 

L'anarchie  qu'on  croit  le  vésnUal  néeea- 
sairc  do  l'otat  dcmocralique  ,  est  l'apanage 
exclusif  et  déplorable  du  gouvernement 
aristocratique.  Homo  républicaine  procède 
aana  oewe  par  rinramctlott  ;  c*ett  mi  déa- 
ordre  passager  qui  appelle  un  ordre  dorap 
ble.  Mais  dc-^  fjiif  l'assassinat  des  Ornc- 
ques,  couvert  d  une  odieuse  impunité  ,  eut 
prouvé  que  l'auiour  du  la  patrie  .n'était 
qa*ime  tëme'ritê  glorieoie  mais  falale  et 
stérile  dans  vue  république  corrompue, 
Rome  ,  courbée  sous  le  patriciat .  ne  pos- 
sède plus  oc  courage  qui  ose  chercher  la 
liberté  à  travers  le  péril.  Le  régne  de  rifli^ 
surreotion  est  passé,  celui  de  raBarefaie 
commence;  on  ne  combat plos  pour  la  ré- 
publique .  m  (h  pour  l'empire;  et  le  sang 
ne  ruisselle  que  pour  décider  à  qui  restera 
le  pouvoir.  Marins  s'appuie  sur  le  peuple  , 
Sylia  aur  le  sénat ,  Calilina  sur  les  prolé- 
taires ,  Cioéroa  sur  la  tribune ,  Crassns 
sur  des  trésors  ,  Pompc'c  sur  les  légions  ro- 
maines, César  sur  les  phalanges  étran- 
gères. C'est  en  vain  que,  rallumant  les 
flambeaux  populaires  dea  antiques  Insur- 
rections ,  Bnittts  ose  invoquer  la  liberté  ; 
ces  rois  du  monde,  que  le  l'ixe  i  fH  omi.'s 
à  la  servitude,  adorent  à  genoux  la  robe 
sanglautc  et  le  tcstamcut  de  César,  tandis 
que  le  grand  citoyen  mourant  est  réduit  à 
méconnaître  la  vertu  et  4  désespérer  des 
dieux  ,  parce  qne  son  hmç  républicaine  avait 
trop  méconnu  son  siècle  et  trop  espère  dcR 
hommes.  Durant  soixante  ans,  la  mort 
suoeide  à  la  mort ,  ranareliie  k.  Fanandiic , 


un  triumvirat  à  un  autre,  et  ee  gouflfre  de 
désordre  et  de  saog  ne  se  ferme  qn'^n  mo- 
ment où  rbeureox  Octave ,  libre  d^ennemls 
et  de  rivaux ,  fait  asseoir  la  fortune  sur 

l'autel  de  la  liberté. 

C*est  le  vice  d'une  loi  ancienne  ou  le  be- 
>seitt>  d'une  loi  nouvelle  «pli  détermine  Vin- 
sntreelion ,  c'est  la  soif  du  pouvoir  qui  crée 

l'anarchie:  eelle-là  e'^t  une  [riierre  de  prin- 
cipes, celle-ci  une  lutte  de  personnes  ;  et 
Tanarchie  ne  se  trouve  que  dans  l  ariatocra- 
tie ,  par  la  raison  que  là  seulement  se  trou* 
vent  aussi  les  grands  patronages  et  les  vi- 
ves  ambitions.  La  preuve  de  reU<>  vrritése 
lit  dans  toutes  les  pages  de  Tbistoirc  de 
ces  petites  oligarchies  si  improprement 
nommées ,  par  un  excellent  biatorien , 
républiques  italiennes. 

Lorsque  l'aristocratie  est  un  gouverne* 
ment  de  fait ,  l'anarchie  le  trouble  comme 
un  événementinattendu;  c'est  une  violence 
qui  s*oppose  h  une  antre  noience,  comme 
dans  les  républiques  de  la  Grèce  depuis  le 
siècle  de  Péri  cl  es  .  cnm  me  dans  les  petits 
états  d'Italie  depuis  leur  naissance  jusqu'à 
leur  ebute.  Mais  partout  où  raristocratic 
est  un  gouvernement  de  droit ,  Tanarchie 
est  de  droit  aussi;  car  celle-ci  étant  desti- 
née à  conserver  celle-là  ,  il  doit  exister  en- 
tie  les  deux  une  corrélation  impossible  à 
détruire.  Alors  la  loi  qui  consiitae  le  gou- 
vernement aristocratique  ,  forcée  de  lui 
donner  un  contre-poids ,  pose  en  principe 
le  droit  d'anarchie,  règle  les  troubles  pos- 
sibles ,  et  organise  le  désordre  lutur.  C'est 
ainsi  que  les  seigneuct  fij^odam  pouvaient 
s'armer  contre  le  roi  de  France  (piand  celui- 
ci  leur  ve/ut/f  jugement;  c'est  ainsi  que  le 
tribunal  des  hauts-barons  pouvait  déclarer 
la  guerre  au  roi  d  Angleterre,  et  poursuivre 
la  réparatioii  d'nn  tort  quelconque,  par 
une  violence  qt|i  ne  devait  respecter  que 

la  vif  vlti  monririfue  •  c'est  ainsi  que  les  pa- 
latins pouvaient,  par  leurs  rokkos ,  chasser 
les  rois  de  Pologne  ;  c'est  ainsi  enfinqu'une 
résistance  anarcbique  se  retrouve  méese 
dans  la  buUe  «T m% 

Tous  îfs  L'otncrnemcnls  donnent  aux  op- 
primer dc:>  moyens  do  rcsistanoe  contre  les 
oppresseurs.  Vhostitiii  de  fo^mapnestle 
contre -poids  du  système  républicain  ou 
représentatif  :  les  murmures  et  les  émeutes 
dans  la  monarchie,  la  térolte  dan*  !«•  des- 
potisme .  Vinsurmction  dans  la  démocratie, 
Vanarc/Ue  dans  l'état  oligarchique ,  ne  sont 
que  des  moyens  d*opposition  t  ety  comme 
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un  le  voit  j>ar  leur  Dom  même  y  l'intoittîté 
de  CM  rënttances  e«l  tooîoa»  en  propor- 
tion de  la  force  qui  appartient  à  1a  natora 

ée  chaqnP  £[nuv<M  iionjcnt. 

Les  moyens  d  opposition  ne  sauraieQt  se 
dtflraîre ,  parce  <]u*tlf  sont'deot  la  natare 
mène  de»  chr>s«^s  ;  nab  il  est  des  gouvet^ 
nements  assez  hahilr*  pour  en  modifier  l'ex- 
plosion et  le  résultat  :  c'est  ainsi ,  pour  ne 
point  sortir  de  notre  sujet,  que  les  évé- 
ques ,  en  •'mtetdÏMBt  rsnardiie  amee , 
pouvaient  aconter  les  papes  et  s'acruser  en- 
tre piix  flrv.int  rps  ri^»:!  tli-nmcrali- 
f]iips  connues  s(»us  1<?  nom  de  conciles  ;  c  est 
amsi  (|ue  V  eutse  avait  rcoiis  à  une  dicta* 
tnre  invûible  et  inqaititoiiale  le  droit  de 
vie  et  de  mort  sur  let  patriciens  qui  tente- 
raient d'envahir  le  pouvoir  on  d'cxr i  1er  h 
la  liberté.  Si  Téglise  a  pris  la  démocratie 
pour  arbitre  entre  raristocratie  et  fanaiw. 
cliie ,  c*est  que  le  clergé  sortait  alors  de  la 
classe  du  peuple  et  d^  derpiers  rangs  de 
la  société  ;  et  si  Venise  en  appelle  au  des- 
potisme des  inquisiteurs  dVtai,  c'est  que  les 
grandes^  réunions  démocratiques  auraient 
pu  firapper  le  patrieiat ,  tandis  qu*ttne  tj- 
rannîe  patricienne  devait  respeeter  raristo- 
cratie, a  lors  même  qu'elle  frappait  quelques 
aristocrates. 

8o««  la  France  féodale  on  ne  voit  qn*** 
narchte  ;  on  ne  trouve  que  révolte  dans  lu 
France  monarchique.  Mais  l'historien  de- 
vait distinguer ,  dans  cette  déplorable  suite 
de  troubles ,  de  vols  et  d'assassinats  ,  trois 
grands  actes  qui  semblent  dominer  toutes 
nos  annales  :  la  jacquerie ,  la  ligue,  et  le 
14  juillet  1780.  La  jacfjueiic  ne  fnt  pas  une 
révolte  ,  mais  une  insurrection  ;  tout  en 
elle  était  démociatique.  Les  seigneur»  féo- 
daux sentirent  qn*ils  frappaient  leur  ▼éri» 
table  ennemi ,  si  Ton  en  juge  par  les  épou- 
vantables rigueurs  qu'ils  déployèrent  contre 
les  insurgés.  La  monarchie  ,  moins  cruelle 
et  plus  iiabile ,  s'institua  l'hérilière  univer- 
selle des  haines  démocratiques  ;  elle  les 
tourna  contre  la  féodalité  :  les  rois ,  rori* 
flamme  h  la  main  ,  Ir  rlfrg»- .  !;i  l»-mnicrc 
haute,  se  mirent  ù  la  tcle  du  peuple,  el 
commencèrent  cette  vaste  jacquerie  monar- 
dbiqne  qui  ne  6nit  que  par  la  destruction 
entière  du  système  féodal.  Tous  les  esprits 
sages  ont  apprécié  avec  justesse  le  14  juil- 
let, n  n'en  est  pas  ainsi  de  la  ligue:  ce 
n*était  pas  seulement  une  guerre  de  reli- 
gi<»;  et,  là  Ton  se  rappelle  les  doctrines 
qu'on  émit  alors  sur  les  droits  des  peuples , 


sur  les  devoirs  de  Fempireet  dn  sacerdoce^ 
il  est  lâdle  de  se  convaincre  que  Ton  por- 
tait d;iri>;  l'ordre  politique  le  çénie  démo- 
craliiiu(>  de  l  Évangile.  L'esprit  du  proies» 
tantième  ,  que  le»  rois  d'Angleterre  et  les 
puissances  du  nord  avaient  circonscrit  dans 
la  haine  de  la  puissance  romaine ,  pour  en- 
vahir les  domaines  du  cler;»e'  ronnin  .  atta- 
quait à  la  fois  en  Ir'rancc  et  le  pape  cl  le  roi. 
Si  les  pratertanta  eussent  mû  à  leur  tête 
un  autre  chef  que  Henri  IV  «  c'en  était  fiût 
de  la  double  puissance,  he  coateau  de  Jac- 
ques Clément  changea  l.i  face  du  mondf»  • 
il  sauva  le  trône  de  saint  Louis  et  la  chaire 
de  aatetPieRe.  Par  fassas^at  de  Hmiri  IIL 
Henri  IV  devient  roi  de  France  ,  et  la  dé- 
mocratie succombe  ù  son  avènement  ;  il 
vient  fils  ainé  de  l'és^lise  ,  et  dès  lors  la  ré-  % 
forme  a  pour  général  le  roi  même  de  «es 
ennemis.  A  la  mort  de  Henri  m,  la  ligne 
cesse  d*étre  une  anarchie  religieuse  lattaaÉ 
contre  une  iasurrection  démocratique  ;  ce 
n'est  plus  qu'une  j^uerre  de  Ugilimitc.  Le 
but  change  ,  et  les  tuo^  en^  changent  ausM. 
Toute  grandeur  disparaît  :  la  lutte  n'est 
plus  un  appel  à  la  valeur,  mais  un  appd  a 
la  corruption;  on  ne  combat  pas  avec  l'épée. 
mats  avec  la  bourse;  «m  aclute  les  pt.icei 
qu'il  faut  prendre,  le»  gener;iux  qu'il  i'aut 

vaincre  ;  et  si  quelques  soldats  es.pireai 
encore  dans  des  escarmouches  dépende. 

c'est  pour  placer  sur  le  visage  de*  traîtres 
le  masque  moins  odieux  dr  I  t  l:i<  helé  ,  c'est 
pour  eulumiuer  de  sang  humaiu  ce  courage 
ftcile  qui  va  chercher  des  victoires  qaà  Tat- 
tendent  entre  la  trahison  et  la  vénaKte. 

Le6  octobre ,  les  massacre»;  rîe  <^(>ptensbref 
toutes  les  émeutes  de  la  ('onventmn  et  du  di- 
rectoire, sont  des  triomphes  anarchique».  Ce 
sont  des  factions  Inttanteontre  des  iàctiona» 
des  ambitieux  combattant  des  ambitieux  ; 
et  If;  jo  II  mers  de  vende  nujire  sont  les  ^t'uît 
ou  le  peuple,  i»ans  cliels  el  sans  instij^ati'  ri 
étrangère  ,  ait  ose  défendre  les  principe»  dé- 
mocratiques sous  le  canon  du  pouvoir. 

Si  la  corrélation  qui  existe  entre  ces  mots 
insurr(>clion  el  democralie,  anarchie  et  aris- 
tocralie,  revoile  et  monarchie,  tient  à  la 
nature  même  de  ccà  gouveruemuut.s ,  Initte- 
fois  chacun  dVux  peut,  à  h  suite  de  quelque 
usurpation  de  pouvoir  ,  se  tourner  plus  ou 
moins  vi(demment  en  état  aristocratiiiuc  - 
et  alors  l'anarchie  domine  toutes  les  ciueu. 
tes  ;  c'est  '  elle  qui  trouble  la  t  epubiique 
hollandaise  pour  Tasservir  à  la  maison  d'O- 
range par  Tassassinat  de  Baiiievdt  $  c'est 
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elle  (|ui  âuscite  la  irondc  pour  soumettre  ic  *  ANAS'i'ÂS£  111 ,  |i«i|ic  en  910,  n'occapa 

miaislérc  à  une  fuciion  ;  c  est  elle  eniin  qui  que  deux  am  le  tronc  pontifical, 

•oalëfe,  non  le  peuple  et  lea  janiiMm,  *  ANASTASS IV ,  pape  en  1153 ,  te  dît- 

dont  les  inturreelioBt  lecUaent  un  autre  tingua  par  ta  diartié  dant  une  grande  b- 

.système  ih-  eouremement ,  mais  les  revol-  mine.  Il  ne  re'i;na  qu'un  an. 

tes  de  ce&  pochas  qui  renient  porter  au  "  AJNÂSTAS£      ,  le  Stlentiaire  ,  empe- 

▼itirat  leurs  protecteurs  ou  leurs  créatures,  lenr  d*Orient,  monta  sur  le  trône  Tan  491. 

Pnr  leàr  nature  méate,  iet  goa?enienientt  O^une  naiataBce  obacure  ,  il  fut  d*abord  Vvn 

résistent  plus  oh  moins  fortement  à  cet  des  oflicicrs  charges  de  faire  obscrrer  le 

vioIrncf«  •irisincniticjiie^.   La  monarrhie  ,  silence  dans  le  palaifi .  ce  qui  le  fit  surnom- 

presquc  toujours  impuissante  contre  i  insur-  nier  le  Silentiaire*  11  dut  son  élévation  à 

reoli«Hi,  déjoue  tuit  cette  lea  menëet  anai^  ton  mariage  avec  Aiiane,  veuve  de  Tempe- 

chiqnet  de  «fuelquet  giands  seigneon  tur>  reur  Zënon.  Estimé  d'abord  piu:  sa  piété  et 

bulenls  ;  le  despotisme  ,  si  faible  contre  la  sa  justice  y  il  se  fit  ensuite  détester  par  sa 

revollf  de  ses  propres  agmts  qn  il  nHVe  un  violence  et  son  uv  u-irr    II  per^cruta  1rs 

échange  perpétuel  de  soulcvemeuL&et  d  am-  catholiques ,  et  eut  a  suuteutr  à  la  fois  plu- 

nittiet,rétitlelongueQientanx.intunceticmt  Mours  guerret  contre  les  Peraea  et  iet  Bol- 

jmpulairet.  La  démocratie  inccombe  aenle  gnret,dont  il  n'obtint  la  paix  qo*à  pris 

sans  retour  sous  le»  cmcutos  aristocratiques  :  d'argent.  Il  mourut  en  f>  18  ,  a  88  ans ,  frappé 

la  raison  de  cette  dillV-rcnce  est  simple  ;  de  l.i  foudre.  C'est  lui  ([ui  abolit  1rs  sprrta- 

lorsque  des  citoyens  sont  assex  puissants  cle«  où  Ton  voyait  des  hommes  cumiuUre 

poor  introduire  Panarehie  dant  la  lépnbli-  contre  des  bétea  férocet. 

que  9  la  démocratie  a  dej.i  cctté  d*exitter.  *  ANASTASE  II  ^  empereur  d'Orient  ea 

Tous  les  livres  de  polili(jue  renferment  "13,  était  d'abord  secrétaire  de  l'empereur 

de  violentes  derlamations  contre  ran-irrliif  ;  Phiiippe-Bardane.  Il  rétablit  la  milice  et 

nous  verrons  au  mut  guerre  civUe  ,  qu  elle  s'opposa  aux  musulmans.  £n715  iifutlorcé 

mérite  tontlemal  qu'on  pent  en  dire  ;  mait  Jmt  Théodote  III  d^abdiqoer ,  et  de  prendre 

Bout  y  Terrons  autti  que  ,  temblable  4  Thabit  religions.  Ayant  ensuite  voulu  ro- 

loutes  les  ct\%c%  politiques  ,  elle  peut  quel-  monter  sur  le  trône  ,  où  siégeait  Léon  \  \- 

queiutâ  exercer  ïur  les  Koctete'-t  une  influence  saurien  ,  il  fut  livre  par  des  tcaitres  ,  et  eut 

intellectuelle  et  morale  assex  puissante  pour  1^  tête  tranchée  en  719. 

ogmndir  kt  earaetérca ,  élever  let  eipritt ,  *  ANASTASE ,  patriarcbe  d*Antioch6  en 

ennoblir  lésâmes,  et  déterminer  ces  époques  561 ,  se  signala  par  son  zèle  ardent  contre 

de  f^loirr  rnt  r!r  bonheur  qui  n*app.irai*sent  les  hérétiques.  H  Iruluisit  en  grec  le  P<u- 

qu'une  luiâ  pour  chaque  nation.  Les  peuples  tarai  de  saint  Gt  cgoire.  Un  n'a  de  lui  que 

asservis  par  la  <xirruption  ou  l'amour  des  trois  discours  imprimés  dans  V AuctuaM^jum 

ricbettet  n*ont  plot  randace  det  tronblet  de  Combefit,  et  cinq  réunit  dant  lea  lté» 

civile  ;  ilt  retpirenl  en  tilenoe  dant  lenrt  tione*  anu'guœ  de  Canisius. 

maisons, comme  les  mort^  reposenten  paix  *  ANASTASE  ,1e  Sinaite,  moine  duuionê 

dans  leur  tombe.  La  vie  politique  manque  Sinai,  se  signala,  vers  Tan  676,  par  sou 

aux  uns,  la  vie  humaine  manque  aux  autres  ;  zèle  contre  certaines  sac  les  d'hérétiques, 

le  citoyen  est  moKtout  la  pourpre  vénale ,  On  a  de  lui  qnelquet  traitét  doni le  prinet» 

entaot  que  lliomme  sont  le  linceul  funé-  pal  est  intitulé  :  Coniempiationes  in  //cjpn- 

rairr  :  mais,  quelque  passion  qui  les  fasse  meron  ,  grec  et  latin,  Londres  ,  1l>62. 

mouvoir ,  let  peuplet  qui  se  meuvent  vivent  *  AZVAS T AhE  ,  antipape  j  fut  opposé  en 

encore.                                  l.-P.P.  855  au  pape  Benoit  III. 

•  ANASTASE  W,  âu  pape  en  398,  te  •  ANASTASE ,  dit  le  Bibliothécaire,  abbé 
distingua  par  sa  piété.  H  réconcilia  les  et  bibliothécaire  de  l'église  romaine,  vivait 
Orientaux  avec  l'ecli-;»' romaine,  condamna  dans  le  9' siècle.  Il  assista  ,  en  80ÎK  au  8» 
les  origénistes ,  et  mourut  en  4U1.  Un  a  de  concile  général  de  Coustautinople ,  dont  il 
lui  deux  lettret  dans  les  Epùtolœ  numm.  traduisit  let  aete$  en  latin.  Il  est  auteur  det 
poniifl  de  Contant ,  in*fol.  «m»  de  plusieurs  papes  et  d'autres  onvniget. 

•  ANASTASE  II ,  pape  en  496,  écrivit  à  meilleure  édition  des  vies  ilrs  papes  c^t 
l'empereur  grec  Anastasc  I",  en  faveor  <lc  celle  du  V^aticau  ,  1718,  4  volumci.  in-folio, 
la  religion  catholique ,  et  à  Clovis  pour  le  Son  hÙËoire  eccUstasUque  se  trouve  dan» 
féliciter  de  m  eonvernon.  n  mourut  en 488.  Bjiantine,  Parit ,  1649. 
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•  A^ASTASE  (8t),  Persan  d'origine, 
fut  martyrisr  «inus  ChoRrors.  en  028. 

•  AjNASTASE  ,  patriarche  do  Con»tanti- 
noplc ,  se  montra  le  léebe  cemplaÎMat  dê 
remperenr  Constantiii  Gopnmyme ,  qui  lai 
fit  cependant  crever  les  yeux,  et  le  laissa 
en  cet  état  sur  le  siège  poutiBeal ,  qu'il  oon^ 
tinua  de  souiller  par  »e«  vicet  et  let  excée 
etisqael*  il  s*ab«ndoiiM  «vec  lee  Icchm^ 
«lastc<;. 

•  AIS'ASTASE  (Oi  ivnn  de  St-),  carme  de 
Bruxelles  et  prédicateur  célèbre ,  mort  en 
1674,  «si  entcai*  de  ptantenn  ouvrages  myt^ 
tiqnet  ,  publiés  h  Anvers ,  1659-1G69. 

•  ANASTASIE  (Stc)  fut  clovoe  par  sa 
mf«rr  (Ltms  le  rhrislinnisnie  au  commenw- 
ment  du  4*  siècle  sous  Diocletten.  Le  Ht 
roMAÎn  «elêbre  m  f4te  te  25  âiemlhn.  Il  j 
m  ta  deux  autres  saiatee  de  ce  nom ,  Tune 
BurnommfV  f  ■^nn'mne ,  mafivvhvt'  à  Sir- 
■lichf  et  1  autre  d'une  famille  de  Ilunie 
cODTertic  par  saint  Peulf  mart/riice  mmé 
Iférati* 

•  ANASTASIE,  sœur  de  Constantin  ,  fit 
élever  à  Constantinople  dtt  beiiu  apfMlés 
de  son  nom  Àmuiatùiu^ 

*■  ANA8TASIE,  fmmt  de  feispereiif 
Tibère  Constantin,  morte  en  584,  qu'lltté 
faut  pas  confnndrn  avf  conlle  de  Constantin 
Pnponat.  CctU-  dernière  c«t  beaucoup  à 
suuil'rir  de  lu  férocité  de  ^on  époux  et  de 
•on  Ab^ 

ANATBÊHB.  (  JMK^eM.  )  InpreMtion  ^ 

malédiction  .  roin?:minn{ÎMn  fn  matière  rte 
foi.  Uanathcmc  c.hL  de  deux  espèces  |  jadî- 
ciaire  etabjuratotre. 

L*aaatliéme  judidalre  ne  peut  étn  pro- 
noncé que  par  un  concile  ,  ptlr  le  pap«  Ott 
par  un  évoque.  I!  diffère  de  l'exeommiinira- 
tion  simple  ,  en  ce  que  celle-ci  interdit 
Maternent  à  cdnl  qnivn  «et  frappe  l'entrée 
d«  l^efli•«  «t  Ift  eommnnioa,  tendia  qne 
l'analhème  le  etfporo  «a  onti«  de  1»  «èeiéld 

des  fîdf'les, 

L'excunimunication  a  etc  le  plus  ordinal- 
rement  employée  contre  dea  tétions  parti* 
enliéres  ,  et  dans  certains  cas  d'opposition 

aux  vnl'^Ti(f'<ï  du  pouvoir  ecolesîanlique, 

L'anatheuie  a  été  plus  srmveiit  prrtnoneé 
contre  des  catégoriel}  de»  opinions,  des 
iectet* 

Toutefois  l'anatbèue  et  l'excommuntet- 

lion  ,  mrtl^rf' h  nuance  qui  les  distin^^re , 
»onl  parfaitement  identiques  en  principe  , 
et  lie  tout ,  à  proprement  palrler ,  que  deux 
modes  dilTerente  de  Factioil  d^ne  mêaie 


pTTt^<r»nre  ;  mais  cette  pui';«înnrr  ï'r'tnnt 
mauitcsti-c  plus  souvent  et  d'une  mamére 
plus  sensible  par  rexcommunication  que 
par  ruMthème  ,  c^ett  anacî  aona  oe  ptemier 
titre  que  nous  examinerons  son  influence  , 
ton  principe,    légitimité.  (  Foywi  Bace»> 

XCmCATTOV.) 

L'aoatbème  abjuratoire  eat  «ne  faimole 
dont  «e  aert  nn  nenveau  donvetti  k  Féf  liae 

pour  condamner  solennellement  l'opinion 
f|ir!)  abandonne  On  rtp pelle attuîanathème 
celui  qui  est  anathemati^é.  St.-A* 

•ANATOLE  (  St),  évêque  de  Uodieée 
«b  Syrie,  au  3«  s iècle ,  eolUva  Tarithniéti- 

qtre  ,  I  l  ui'ométrie,  Tantronomie  .  f  i  [iVi  v-i 
que.  la  L'i  unmaire  cl  la  rhétorique.  On  a 
de  lui  un  1  mité  de  Ut  Pàtfum ^  imprimé  dans 

le  reeonil  de  Bnoherina,  AttTe», 
in-IoL,  et  dis  Urrc*  d'/nafthumiM  «viMméte*- 

fj'tr^ .  dortt  quelques-uns  se  trouvent dens  11 
bibliothèque  grecque  de  Fabricius. 

*  ANATOLE,  patriarche  de  Constaafti» 
nople  en  440,  «satate  an  coacite  de  Ckal> 
cédoine,  où  il  fit  maéiM'  trois  canons  sur  la 
preéminenee  de  <nn  ^iépe,  contre  lesqnel» 
les  légats  du  pape  saint  Lcun  proteatérenL 

*^  AIVATOLIUS,  phltesophe  platonieten« 
nn  deaaaattrea  de  JTaaablique,  est  autenr 
d'un  Traité  stir  les  sympathies  et  les  aiati» 
pathi(>K  ,  dont  ou  truuve  des  fragments  dent 
la  bibliothèque  grecque  de  Fabricius. 

•  ANAT0LIU5,  «foe  Joatinieii  appelle 
ter  speetnbilis  ,  professa  le  droit  à  Beiyle 
en  Phenicie  cl  à  Cotistautiiinjilr  11  fut  suc- 
cessivement  avoeat  du  prétoire  ,  jupe  ,  pui* 
consul,  et  coucourut  à  la  formaliou  du 
Digette. 

•ANATOLTDS,  undes  trois  jurisconsnl* 
tes  grecs  qui  traduisirent  Ir  C^de  Juttùnmf 
par  ordre  de  l'empereur  l'bocas. 

ANATOMIE.  {  Midmm.  )  Dam  racce^ 
tien  la  plat  oïdkmira  de  ce  ntot,  en  oom> 
prend  par  anatomie  IVtude  de  la  atntetwre , 
de  la  situation  ft  des  rapports  des  parties 
dont  se  couipuse  le  corps  humain.  C'est 

auiai  oe  que  Ton  appelle  rafinioiane  An> 

maine. 

Dan»  une  acception  gr'ne'rale  et  plri'* 
philoiiophique ,  l'anatomie  e»l  la  science  de 
rorganlsation  considérée  dans  les  diiTérents 
êtres ,  depma  le  plot  ateipte  de«  végélana 
agames  jusqu^an  plianëktigeme  le  plus  com- 
posé, depuis  te  dernier  des  eoopk/tes  jns- 
qu'à  l'homme. 

Mats  la  série  des  corps  organisés  forme 
une  chaîne  immense  dont  une  ibnie  de  tra* 
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faux  y  «eeuamlâ  âtpti»  flmltnrê  nkles, 

n'a  pa  encore  mesurer  toute  l'étendue. 
L'air ,  la  terrs ,  la  profondeur  de»  eaux  , 
sont  peuples  par  des  êtres  viv;Lnls  qui , 
par  laun  TMMiéi  infinies  d'organisation , 
defbraïc  tk  dk  gramleur.  Attestent  l'in*- 
puisablc  fécond  il»'  (!«•  la  nature.  Ain<ii  .  tan- 
dis que  chcï  le  ruammifi-rc  la  vie  esl  entre- 
tenue par  le  coucoura  des  appareil»  les 
plus  compliqué* ,  Vûa  trouve  «  à  l'antre  e:!^ 
trémitë  de  réchelle,  <Ies  animaux,  tels  que 
riivdre,  (Innt  l.i  vlr-  >\c  rt'hition  semble  à 
peu  près  nulle  ,  et  dout  les  fonctions  nu- 
tritives se  réduisent  à  une  simple  assimila- 
tien.  Ceini  qui  eiMrelierail  dâna  k  forme 
des  rertébrci  le  tjpe  de  l'annelîté  eiuiaît 
fians  doute  de  la  peine  à  reconnaître  tin 
animal  dan*  l'e'toiîe  de  mer,  ou  dans  la 
coraline  ,  rangée  tonr  k  tonr  parmi  lee  yé^ 
gëtens  et  lei  «ninuns.  Bnfin  tow  le» 
grée  de  le  grandcnr  semblant  avoir  été 
comme  ii^rpose's  entre  l'énorme  carhulot . 
semblable  à  une  ils  flottante,  et  Tanimal- 
enlofiifittoiR,  dont  le  nieraeeope  déeon^ 
vre  dce  milliers  dans  une  goutte  de  liquide» 
Mais  cet  animalcule  infusoire  lui-mAme,  qui 
snnblf'  pour  nos  yeux  l'intluiment  petit  , 
peui  (ievcuir  il  son  tour  une  masse  gigan- 
tesque celetifement  k  d*eiitrea  êtres  que 
des  instramenle  pku  perfaite  new  déeon- 

vri raient  sans  doute.  Cependant  tous  ces 
êtres  jouissent  de  la  vie  ;  tous  possèdent  la 
merveilleuse  faculté  de  résister  avec  une 
«nergie  verid^le  ami  loit  g^nënlee  qm  rtf» 
gissent  les  corps  inorganiques. 

L'anatomie,  con^id^Tf^V  cmmr  la  ^riciirf 
qtii  traite  de  rorguni^atiou  de  tous  les  èlrcs 
vivants ,  est  donc  la  plus  vaste  de  toutes  les 
aeiencca  ;  i*ëtnde  approfondie  de  quelqnet- 
uaia  de  cet  êtres ,  des  insectes  par  exemple, 
a  su<B  pour  orcu|)er  la  vit;  de  phiiieum  sa- 
vants. De  là,  la  nece&»ite  d'établir  dans  la 
•«ietice  de  ranekoodtte  pludenn  grandes 
diviaiolis  qui  ont  cliactme  on  bat  distinct , 
une  application  spéciale  ,  et  qui  devien- 
nent luttant  de  Itr  niches  importante*  des 
counuissances  huaiaines.  < 

Deax  diviflions  principale*  se  présentent 
d'abord  naturellement.  L'une  comprend 
l'anatomie  appli(|U(-eau  corps  des  animaux; 
c'est  la  Zootomie{dc(;tli$yf  animal,  eir()iwfy, 
coupcrj. 

li*  seeodde  dÎTisien  comprend  Tanatomle 

appliquée  au  corps  des  végétaux  :  r'e.tt  l'a- 
natomie  végétale ,  oaphjtotomie^de  fwrsv, 
piMite). 
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La  phytotomie  ne  nous  oecnpem  poiut 
ici.  Rappelons  «îenlcmeTit  ryoe  l'anatomie 
végétale  fut  long-temps  enlieretnent  négU- 
gée.  Loeuwcnhoek ,  Malpigbi ,  Grew  et 
Haies  decrivirèni  \our  à  tour  le*  org*Des 
internes  des  plantes ,  et  en  dévoilèrent  les 
mages.  De  nos  jour*! .  MM.  Richard,  Des- 
fonlaines,  Mirbel ,  ont  enrichi  de  précieu- 
ses découvertes  la  science  de  l'organisation 
végétale.  Valgié  le*  tmvenx  de  tant  d*liom- 
mes  illottres ,  la  phyteloflue  est  encore 

loin  d'être  .m^M  nviincee  que  \t*  7ootnmie. 

La  zoutomie  elle-même  se  subdivise  en 
plusieurs  branches. 

LonqoVlle  compare  rorgenisetion  dans 
les  difliérente*  claase*  d*animaas  «  elle  prend 
le  nom  d*AReiomie  tompmriê  on  eotHfmW' 

Si  les  animaux  n'exialaient  point, dit Bo^ 
Ion,  Thomme  sersit  moins  connn.  L*Bnat»> 
mie  comparée  peot fournir  en  cfict  les  plus 

vîvfxî  liimif>rr<  pour  apprécier  la  structure 
ou  l'usage  des  dtllerentcs  parties  du  corps 
humain»  Dan*  cette  dinde,  on  Imite  jusqu'à 
«m  certain  point  le  physicien ,  qni ,  dans 
ses  expériences  ou  dans  ses  calcul»,  dé- 
compose les  phénomènes ,  et  les  étudie  à 
son  gré  dans  leurs  divers  degrés  de  sim- 
plîeild  on  de  eompiteation.  Le  physiologiste 
ne  saurait  ainsi  isoler  les  phénomènes  *mr 
un  animal  sans  les  altérer,  et  «in«i  rîi:ip-.'rr 
les  conditions  du  problème  qu  il  se  propose 
de  résoudre.  Mai»  la  solution  de  ce  problème 
devient  netnrellement  plus  facile  dan*  les 
da**e*  d'être*  on  une  organisation  plus  sim> 
plr  dririne  n.-tivsanoe  k  dm  phénomène* 

tiioius  cnmplifjtii  s. 

Les  bonnes  classiiications  zoologiqucs 
reposent  essentiellement  sur  la  connais^ 
sance  et  la  comparaison  des  orgsnes  inté- 
ncîirs  des  animaux.  M.  Cuvier,  par  exem- 
ple ,  a  pris  l'anatomie  comparée  pour  base 
de  sa  division  du  règne  animal  en  quatre 
grandes  desses  :  savoir,  les  vertébrés ,  les 
mollusques,  les  articulés,  et  les  radiaires. 

L'anal  onde  ,  appltqtiée  à  l'étude  du  corps 
d'un  seul  animal,  se  désigne  d'après  le  nom 
de  cdui-ct  ;  c'est  ainsi  que  Pon  dit  Tanet»- 
mie  de  Phomme ,  do  cheval ,  ete.  L'anatomie 
des  animaux  domestiques  prend  le  nom 
générique  d'arurtninir  vétérinaire. 

L'anatomie  humaine  elle-même  peut  être 
envisagée  et  étudiée  sons  on  grand  nombre 
de  points  de  vue  diliéfents.  De  là ,  plusienrs 
espèces  d'anatonitcs. 

Lorsque  l'anatomie  s'occupe  de  décrire 
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let  tisius  aiuloguet,  abstraetioo  lîiite  det 

<M  L'  !ri<  s  ou  appareils  d^orguncs  que  ces  tissus 
cuucourent  à  former  pur  leur  assemblage, 
clic  reçoit  la  dénomination  d'anatomie  gé' 
nantie. 

Parmi  ces  tissas  oo  systèmes,  les  uns 
existent  partout .  et  «semblent  destines ,  soit 
à  former  la  trarnr  des  autres  lissus ,  soit  à 
leur  apporter  lu  nulritiuu  et  1m  vie  :  tels  sont 
let  systièmes  oèllalaire ,  yaicakire  et  nei^ 
veux.  Les  autres  systi'-mes  sont  moins  genë> 
ralement  répandus;  leur  organisalinn  .  Imr 
mode  de  vitalité,  leurs  fonctions,  rtaijlis- 
seut  entre  eux  les  dinereuces  les  plus  Irtiu- 
chées  :  leb  ioot  let  tî«sn«  mnqneux,  eatané, 
•éreax  ,  osseux,  fibreux,  eertilagmeuz , 

muscnl  'it  e  ,  ete. 

Vaguement  entrevue  par  d'nneiens  au- 
teurs,  lanatomie  générale  fui  leelleuieut 
eréée  par  le  génie  de  Bichat. 

Uanatomie  descriptive  s'occupe  spéciale- 
ment de  faire  coiin:)>tre  la  structure,  la 
•ituatioa  et  les  rapports  des  diflerents  orga- 
nes. Poor  atteindct»  ce  bat,  elle  suit  difle- 
rentet  méthodes,  et  admet  plusîenn  divi- 
sions. 

L'e'lu<le  des  os  .  dont  l'assemblacfe  forme 
la  charpente  du  corps  humain,  constitue 
une  première  partie  de  l'anatomic  descrip- 
tive; c*e«t  ïottioiogû.  On  l'appelle  ottMvgte 
$€ck9,  lersqu'oo  étudie  les  os  indépendam- 
ment des  liens  fibrent  (jni  les  unissent  : 
Oêtéologie  Ji'aidte  ,  lorsqu'on  étudie  eu 
même  temps  les  os  et  leurs  li|[ament». 

LVtude  des  muscles ,  de  ces  parties  esaen- 
tiellementeontracUrcs  destinées  à  imprimer 
aux  os,  comme  à  ;Mif,«nf  fie  leviers,  les  mou- 
vement* les  plus  V4nc« ,  cuuslilue  la  mjt)- 

Un  ordre  de  vaisseaus  (les  artères  )  va 

porter  du  cœur  à  toutes  les  parties  les  ma- 
tériaux nutritifs.  D'autres  vaisseaux  (  les 
veines  )  rapportent  le  sang  vers  le  cœur. 
D*aotret  enfin  (les  lymphatiques}  charrient, 
soit  le  liquide  nutritif  ou  ehyle  qu'ils  ont 
absorbe'  à  la  surface  de  l'intestin  grêle ,  soit 
un  liquide  incolore  (  la  lymphe  )  dont  l'ori- 
gine et  les  usages  ne  sont  point  encore  bien 
connus.  I/angèiologie  est  cette  partie  de 
Tanatomie  qui  s'occupe  de  la  description 
des  vaisseaux. 

Les  sensations  à  Taide  desquelles  l'homme 
entretient  de»  rapports  avec  le  monde  exté- 
rieur, les  mouvements  imprimés  au»  mus- 
cles par  la  volonté,  ne  peuvent  avoir  lieu 
qu'autant  que  les  nétù  établbsrat  une  libre 


communication  entre  le  cerveau  et  les  orga- 
nes. D'autres  nerl's,  différents  des  précédente 
par  leur  origine  ,  leur  distribation,  leur 
•trac turc  et  leurs  propriétés ,  semblent  spé> 
ciaicnent  destinés  k  présider  aux  fonctioBs 
nutritives.  La  connaissaaee  des  neils  est  le  | 

but  de  la  inh'ndo^f. 

Euliu  une  quatrième  partie  de  ranatonùe 
descriptive ,  la  splaneknoiogie ,  fait  comiai* 
tre  les  organes  des  sens ,  de  la  vois ,  de  la 
génération,  et  les  Vtscèreecontenus  dans  les 
cavités  du  mine  ,du  thorax  e(  d»"  r;dtditinen 

L'ordre  que  nous  venons  d  indiquer  c»t 
le  plus  commode  pour  lu  dissection,  ama 
il  n'est  pas  le  plus  philosophique.  Un  de 
•es  inconvénients  est  d'isoler  des  parties 
qui ,  par  la  similitude  de  leurs  fonctions . 
devraient  se  trouver  réunies.  Ainsi  ,  par 
cxemple,  l'on  étudie  le  emur  et  le  eervuMi 
dans  la  «planchnologie ,  les  vaisseaux  «t  les 
nerfs  dans  Tangéiologie. 

Uanatomie  phytiologiffue-  n'ofTre  pa«  ces 
inconvénients  ;  elle  consiste  ii  subordonner 
l'étude  des  organes  à  l'étude  dm  foneiioBa 
que  ces  organes  sont  cbaifés  d'^exécotcr. 
L'anatomic  descriptive  de  Biehut  est  use 
anatomie  phy.'<io^'ic;>que. 

L'anatomic  descriptive  peut  eDcorc  .ivuir 
pour  but  spécial  de  guider  FinstramcDt  du 
chirurgien  è  travers  nos  organes.  Ell«élu> 
die  alors  spécialement  le»  supports  et  la  si- 
tu aion  des  différentes  parties  que  I  ni-tm- 
ment  peut  atteindre  :  c'est  ce  qu'un  appelle 
l'Anuiomîe  dtùwffieaie  ois  (U  rapport*.  L'eu 
a  surtout  étudié  dans  ces  demietu  temps 
cette  espèce  d'anatomie,  et  l'on  a  trace 
dani  ce  5cns  de^  deseriptions  partiales  des 
diverses  régions  du  corps. 

Enfin  ranatomie  descriptire  premi  le 
nom  d*mMloMÎe piuoretçu*,  lofM|tt'èU;e  est 
étudiée  par  les  peintres  et  par  les  sculp 
teurs.  dîins  le  Lut  de  connaître  les  par- 
ties extérieures  et  visibles  du  corps  ,  leurs 
nombreux  contours ,  les  modifications  ios»  I 
primées  aux  formes  par  la  eontracHom  mm^ 
culaire,  le  rapport  des  attitudes  et  des 
mouvements  avec  cette  même  contraction. 

Mais  l'anatomie  n'étudie  pas  seulement 
les  organes  dans  leur  état  taîa;  dU«  nous 
apprend  aussi  .k  connaître  les  nombcumsrs 
altérations  que  CCS  mêmes  organes  prurenl 
subir  dans  leur  forme,  leur  volume  .  ïe»'r 
développement  et  leur  structure.  Sous  l'in- 
fluence de  causes  morUdes  plus  ou  amoins 
bien  déterminées ,  de  nouveaux  tias«ss  ue 
développent  «ouvrit  au  milieu  de  aou  |Mr- 
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Uc«.  Parmi  ce»  tissus  accidentels  ,  les  uns  qui  assuraicnr  rttix  c.idavres  cette  sorte  fl  im- 
ont  leurs  analogues  «lans  réconomie.  C'est  morUlile  du  tonihtau.  Adorateur  des  plus 
ainsi ,  par  exemple,  qa*à  Une  époque  eras.  tîIs  animaux  ,  l'ÉgypUcB  eût  puni  de  mort 
cce  de  la  vie  le  tissu  osseux  tend  à  envahir  celui  qui  aurait  ose  soumettre  à  un  examen 
une  foule  d'organes,  et  spccialemrrtt  If  s  ar-  sacrlhVe  let  rdeg  inanimés  decetbinnef 
tére»  i  c'est  encore  ainsi  que  de*  mcmbia-  divinités 

ne»  sérenaes,  de*  maises  abreuses,  des  Au  milieu  d  AUicues  éclairée  par  la  phi- 
plaques  cartilagineuses,  des  touffes  de  lo«>phie,  ee  fuient  encore  les  préjuges 

poils,  etc..  se  forment  quelquefois  de  religieux  qui  apporlêrcnlunolwtocle  invin^ 
toutes  pièces.  D  autres  tissus  arrî.N  nh'ls  c  il.U"  à  !..  «  ulture  de  l'anatomie.  La  vtCtoiie 
n'ont  point  leur  analogue  dan^  1  économie  :  ne  garantit  pas  .h-  1  Osfr  u  îsmc  les  généraux 
tela  sont  le  tubereule,  le  squirre ,  le  tissu  athéniens  qui  avaient  employé  à  poursuivre 
cnccphaloide ,  la  melanose.  Tous  se  présen-  Fennemi  un  temps  qu  ils  auraient  dâ  con- 
tent sous  deux  états  :  1o  encore  durs  ;  c'est  Sacrer  à  enseveli,  les  guerriers  tuà  dans  le 
leur  état  de  crudité  2°  dans  un  état  de  ra-  combat.  Quel  supplice  ,  ainsi  que  le  remarw 
mollwsementplmi  ou  moin*  complet.  N'eu-  que  Vicq-d'Azir ,  le.  (ii  ees  au,  ;Mrr,i-ih  donc 
traînant  souvent  aucun  dérangement  dan«  réservé  à  ceux  qui  aur.iieut  vioic  les  tom- 
la  santé  tant  qo^îls  sont  dans  leur  pi«mier  beaux?  Mais  du  moine,  cbes  fes  Gmcs,  la 
et.t       s  exercent  constamment  le  dissection  des  animaux  ne  fut  point  pra- 

plu.iuncsle  mjlucncc  des  qu'il,  coramen-  serite.  Démocrilc ,  Empédocle,  Alcme^n, 
<»ntà  6C  ramoUir.  EnOn  ,  soit  dans  iinte-  furent  d  h.lulp.  /oot.nnistes.  C'est  sur  des 
rieur  de*  grandes  cavités,  soit  dans  le  pa-  animaux  qu  ii.ppucrate  lui-même  p«»it 
renchyme  m«me  des  organes,  naissent  et  avoir  étudié  ranatomie. 
croissent  un  pr.-.nd  nomh,e  d'animaux  pa-  Cependant ,  jusqu'à  Fépoque  dw COngué- 
««tes  ,  variables  par  ku,-  structure,  leur  tes  dWlexandre ,  r.,natomie  fitpeu  de  pro- 
forme,  çur  grandeur  et  leur  nombre.  grcs.  Mais  alors  les  relations  n.ulfinliée. 

Lanatomie,  appkqnce  à  rétude  dece*  qui  s'établirent  entre  les  peuple.,  alia.Uirent 
diverse.  lésions,  prand  le  nom  à'ima»mk  le*  préjugés ,  en  augmentant  la  masse  des 
pathologu,ue.  lumières  et  en  multipliant  le  choe  de  opi- 

Apres  avoir  defiiu  i  anatomie  ,  Mgnalé  ses   nions.  Alors  le  vaste  génie  d'Arislole,em- 
diircrente»  espèces,  et  donné  une  idcegé-   brassant  l'universalité  des  conn.iss.,,.  e. 
neralede*  nombreux  objets  dont  elle  «'oe-   humaiaes,  sut  imprimera  b  plupart  une 
cupe  ,  portons  nos  regard,  tmr  rbbtoire  de  mmvelle  et  féconde  impuUion.  En  même 
cette  science  ,  et  indiquons,  dans  une  rapide   temps  qu'Aristote  écrivaitdes  traités  aur  le 
jîâqumc,  soit  les  hommes  supérieurs  dont   mrf.q.hv.ique .  la  politique  et  la  morale,  il 
lea  mmiortels  travaux  ont  surtout  hâté  ses   cultiva.i  toutes  les  branches  des  science, 
progre.,  soit  les  grande*  découverte»  qui,   naturelles  ;  il  dÏMéquait  de»  millier,  d'ani.  " 
souvent  dues  au  hasard  ,  o.  aux  rçcbercbe»  maux  qu*Alexandre  bii  envoyait  de  toutes 
;T,Mducs  de  la  nu-,  .ocnté  labo.îcusc,  ne  le*  parti  es  de  rA*ie.  L'histoiii  de*  animaux 
,,cuvcnt  être  tecondees  que  pai-  le  t'.  nie.       fat  le  résultat  de  ce  noidc  concours  du  pou- 
Cbex  quel  peuple  chercherons  -  nous  les   voir  et  du  génie.  Ari.toie  comp...  e  .ouî-eut 
pwmiercs  traces  de  k  culture  de  ranato-   dan.  son  ouvrage  1  orgamsat.ou  Ue  i  Ixomme 
m.c  ?  Cl.ez  l  habitant  de  la  Chine  et  de  et  de*  animaux î  cependant  rien  ne  prouve 

1  Inde- ,  ces  antiques  berceaux  de  la  cv.li.a-  qu'il  ait  disséqué  des  cadavre*  httmains. 
tiou  ,  Ja  «cience  de  l  org.ui.atiun  ne  parait       î  ne  nM„vrllr  Are  eommenm  pour  l'ana- 

conaisle  que  dans  quelques  notions  louue  dan*  ia  ville  fondée  p.,;  Alevi,ulre, 

bittire»  ou  erronée.,  en  rapport  avec  le.  wu.  le  régne  des  premier,  i  ioiemcc.  C  est 

prej  n^es  religieux  et  politiques.  Sur  les  dan.  Alexandrie  que  le.  médecin.,  protégé* 

bords  du  Gange  en  particuhe,     le  dogme  par  ces  prince»,  furent  pour  la  prcmiSra 

de  la  métempsycose  apportait  un  grand  oh-  fois  autorisés  i.  ouvri.  d^^s  ca.K.vres  d  hom- 

.taele  aux  dissections  des  animaux.  j^^,  Uérophile ,  Érasi»traie ,  Euden.e .  lu- 

La  coutume  d  embaumer  les  cdavre.  lentalora  les  véritables  fondateurs  de  l  ai.a. 

semblait  dcvoi,  être  chez  les  Égyptiens  une  tomîe  bumaine,  et  renrichirent  d'impor- 

.,rrn„st.„re  f  n orahle  aux  progrès  de  l'ana-  tantes  découvertes.  On  a  àpebe retemi  le 

U>mic  i  uiai.  ce  peuple  vouait  au  mépris  et  nom  de  la  plnpa,  t  de  leurs  succes.cnr. ,  (uii 

fie  regardait  quavcc  borreur  le*  homme»  négUgçrenl  1  élude  de  l'anatomie  pour  le» 
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futiles  liypoOièMt  d*iiiM  pbjûolagM  •pëeo- 

lalivc. 

Aucun  des  mcdecins  do  Uume  ne  fut 
reinaiy{aabl«  comaie  anatomitte.  Galien 
lai>inéme  n«  parait  ayoir  examiné  que  des 
corps  d'animaux;  c'est  surtout  d'après  de» 
dissections  do  singes  (|ue  ses  descriptions 
ont  été  faites.  Il  nous  apprend  <|ue  de  koa 
temps  Ton  allâit  k  Akxuulrw  pour  voir  det 
oa  hunaint. 

Pendant  un  intcr\aîle  de  plus  de  mille 
années,  l'anatomie  cessa  d'être  cullivee,  et 
lorsqu'aprés  celte  désastreuse  t^poque  d'i- 
gnoraDce  et  de  iiarbarie ,  let  adeBCca  eom^ 
mencérent  à  jeter  de  nouveau  une  fiiiUe 
lueur,  on  ne  chercha  d'abord  à  connaître  la 
science  de  l'organisation  que  dans  les  livres 
de  Galicn.  Les  mrdecius  se  mirent  ensuite  à 
diaie'qner  dea  oorpa  d*eniBiaiiii,  Enfin  »  en 
1315 ,  Mondini  de  ÏMui,  pnolMieur  de  Bo* 
logne ,  disséqua  puUîqiienient,  pour  la  pre- 
mière fois ,  deux  cadavres  humains.  Son 
cxeœplefut  bieutul  suivi  par  uugrand  nom- 
bre de  nédeeina.  Meb  toiia,  aaienri»  aux 
idées  de  Galien ,  ae  traînaient  prfpihlenient 
dans  la  routc  tracc'e  par  ce  grand  homme, 
et  les  fait»  étaient  perdus  pour  eux.  L'on 
en  vit  plusieurs  no  pas  craindre  d'admettre 
que  la  nature  aTait  ebaofë  depeia  Galien, 
pfaitét  que  d^a vouer  que  Galien  a*etaît 
trompé.  Ce  fut  seulement  dans  le  seizième 
siècle  qu'un  homme  de  génie,  V«sale,osa 
douter  de  TlnfaillLbilité  de  GaUen,  et  rea- 
vener  aon  aniorite'.  Bientôt  Enatadii ,  Fal«> 
lope  ,  Varolc  ,  s'illustrèrent  par  Tardeur 
avec  laquelle  ils  se  livrèrent  .'i  l'élude  de 
Fanatonue  humaine ,  et  par  les  nombreuses 
dceourertes  qui  en  forent  le  réanltat.  C'est 
à  cette  même  époque,  où  le  retour  vera  la 
culture  dea  adences  signalait  en  quelque 
sorte  le  réveil  de  l'esprit  Imm  nn  ,  que 
Charles-Quint  écrivit  aux  docteurs  en  théo- 
logie de  l'université  de  Salamauque,  pour 
aavoir  ai  Ton  pouvait  aana  péclié'  mortd 
disséquer  un  cadavre  humain  !... 

C'est  ve'ritîthlcmrnt  d  ins  le  seizième  siè- 
cle que  l'anatomie  de  1  homme  fut  créée. 
Lea  diffiérentea  parties  du  squelette  furent 
alon  bien  eonnnea  pour  la  pmnière  fini. 
Lea  oaaeieta  de  rouie  fuient  déeoovorta  et 

de'crif  s . 

Jusqu'à  cette  époque,  les  veines,  plus 
epparentea  après  la  mort  que  les  artères  , 
à  eanae  do  aang  qui  lea  remplit  oïdinalrs» 
ment,  avaient  surtout  fixe  l'attention  det- 
anatoaiatca.  Cependantellea  étaient  eneem 


bien  peu  connuat  f  puisque  Ton  croyait 
encore .  avec  GaUen ,  qu'elles  tiraient  toute» 
leur  ongme  du  fuie.  La  terminaison  dei 
vcinea  an  ocenr  fut  enfin  simnltanéncnt 
découverte  par  plusieurs  anatoalates,  et 
en  mêmf  temps  les  irtèrrx^  comuMncèmit 
à  être  plus  spécialement  étudiées. 

Ce  n'est  pas  sans  un  vif  intérêt  que  Tw 
voit  lea  a^atomiatea  a*élcver  peu  à  peu  k  la 
connaîtaance  do  mouvement  circulatoire 
du  sanp,  à  mesure  qu'ils  acquièrent  des  no- 
tions plus  exactes  sur  reiisemble  du  svj»- 
teme  vasculaire.  C'est  ainsi ,  par  exemple , 
que  riaotenent  complet  dee  deux  parties 
du  ettur  et  le  mode  de  diatributlon  dea  vais» 
seaux  qui  se  rendent  à  cet  orpanR  on  qui 
en  partent  ,  coriduisirent  Columbus  et  Mi- 
chel Servet  a  admettre  l'existence  de  i« 
circulation  pulmonaire.  Maia  e*était  à  Bt^ 
vej  qu*était  réservée  la  gloire  de  dëme^ 
trer,  par  la  méthode  expérimentale,  un 
phénomène  donJ  le  <^imples  connaissances 
anatomique^  avaient  porte  à  soupçoaaer 
rodatenee. 

Les  muscles  ^^s  différent»  ré^enada 
corps  devinrent  l'objet  des  plus  minutieusn 
recherches,  et  des  lors  l'on  put  jeter  In 
fondements  de  la  mécanique  animale.  L'o- 
rigine ^ea  nerfa  fut  reconnue  et  ddciite  ;  li 
situation,  la  forme,  lea  rapports  des  Tis> 
céres  furent  ex.irtomcnt  apprécies.  Ceper;- 
dant  quelques  hommes  s'elforçaicnt  eucvir 
de  renverser  les  observations  des  niud«îror> 
par  Pautoriy.deaiMieiena.  Cësaipin  ,  pat 
exemple ,  acenmulalt  let  nlaonnemenis  ie^ 
plus  bizarres  pour  démontrer  ,  ^ivec  Ari»- 
tote ,  que  tous  les  nerfs  naissaient  du  cœur 

Dans  le  dix-septième  siècle ,  les  connais- 
aaneea  analomiquea  aequiaea  daaia  1«  aicei* 
précédent  furent  rendues  plus  piécâata : 
l'on  donna ,  des  différentes  parties  du  corp*. 
des  ilescriptions  plus  exactes  et  plus  mc- 
thodiques.  L'on  fit  aussi  de  précieuses  dc- 
eouvertet  :  Tune  des  plus  importaaatna  fin 
celle  du  ajatéme  lymphatique ,  qu'avaâeaft 
entrevu  les  anatomi^tes  d' Alex:ui(!rîc.  Lj 
connaissance  des  M  tux  lympbatiqn«> 
exerça  sur  les  théories  plijsiologiques  et  a»» 
dSealea  une  influence  presque  auaai  fnndf  ' 
que  la  découverte  de  la  eirôdation  du  sauf  • 

L'art  des  injections,  poussé  par  Riiysck 
au  plus  haut  degré  de  perfection  ,  le»  rr-  i 
cherches  microscopiques  appliquées  à  l  é' 

tude  de  Toffaniaetion ,  ouvrirent  de  non- 
vdlca  roulea  à  l'invettifatlon  de*  «Ml*- 
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l  'on  .Tvait  en  quelqtio  sorte  épuise  îa  <1cs- 
ciipuuii  Ues  foroies  extérieures  ;  on  voulut 
a]«n  pénétrer  U  tesfaure  ntimcdes  organes. 
Mat  trop  souvent,  dans  ce  genre  de  ra* 
cherches,  Ton  iiiia;;ina  uti  lieu  d'observer. 
Malpii/îù  ,  par  f.\rni[)lt' ,  admettait,  dans 
le  cet  s  eau ,  les  pouiuons  ,  le  foie  ,  la  rate 
ftl  kl  reiot,  une  •tnieture  glanduleue^ 
toadiB  que  Buysch  ref  «rdait  toutes  ces  par* 

lies  comme*  essrntk'ltcmrnt  vasruluir«*s. 
LVm  clii'icha  aus,^t  it  dcmèier  [e  bris  iiu  \^ 
\ric:iblc  forme'  par  les  fibres  du  cueur;  mais 
on  f oî4«iFec  peine  qu  etndie'ei  pftr  a«  grwd 
nombre  4*afliaLomisU» ,  Cet  fibres  fureaf 
dUTéremment  «lecrites  par  chacun  d'eux. 

Les  organes  dos  sens  ,  r\  «pt'rialpnicnt 
ceux  de  la  vue  et  de  Touic,  dcvmrcul  i  ob- 
jet des  pins  sevaiitci  reoherelies  t  le  crys* 
lallin  fut  étudie  par  le  célèbre  astronome 
l\.<'j>lrr  :  t:l  le  .sît'f,'r  de  la  vision  fut  pl.irr 
pour  la  preaiii  io  fois  dans  la  rétine  par 
Criâtuphe  ^heluer. 

Vers  le  miliea  d«  dix'h«4âèiiie  stéde ,  let 
imiienies  tmveux  de  Haller  montrèrent  les 
lirns  intime**  qui  unissent  ran  itntnie  et  la 
pliviioltjnie.  Une  nouvelle  direction  fut  im- 
priuioe  à  ces  deux  scteuoes.  La  physiologie 
eortant  changea  de  #acd,.et,  dès  qu'on  ne 
sèpjpra  plus  son  étude  de  celle  ddreneieaiiey 
elle  tendit  k  devenir  une  science  positive. 

L'anatomie  et  la  physiologie  conservent 
encore  aujourd'hui  la  lonnc  qui  leur  a  été 
doinpce  par  Hailer.  Ce  grand  kemne  tam- 
Me  avoir  inspiré  les  lielles  et  nombreuses 
recliorchr.s  entreprises  sur  toutes  les  bran- 
ches de  l'anatomic  pendant  les  quarante 
«ierDicrcs  années  qui  viennent  de  s*e<»iula** 
Le»  Irevaus  de  Bontcr  ^de  Sonuauring ,  de» 
étmx  Mekcl ,  de  Reil ,  de  Scarpa   de  Mas- 
cagni  ,  de  Gall  ,  de  Bichat  ,  de  ChauS- 
aier  ,  etc.,  remplissent  prtnoipalemcnt  cette 
pdiiede.  Aappelone  enlin,  cnome  rnn  des 
fhà^  lMan&  4ître«  des  anaiotaiiiies  de  nos 
janrip,  fes  ^rkuses  rochcrehes  faites  rc- 
remmcnt  en  France  et  en  Allemagne  sur  le 
développement  dts  systèmes  nerveux ,  vas- 
catlnire  c*  osseux. 

Dès  qfoe  la  disscotîon  des  «aJeties  lin- 
BaÎBS  eut  été  permise  aux  anatomïstes, 
îîs  yiortèrenl  loiitc  leur  attention  i«nr  les 
organe»  de  l'homme,  et  ie'tude  du  corps 
des  «iiimeux  lut  leMentancme^  abe»- 
doBB^.  Ce  a*e8t  qu'à  une  épdque  asse» 
npptmelidB  de  nous  que  la  aooiomîe  fiil  de 
rioMv**n»f  eultivéc.  Les  mémoires  de  TAca- 
demie  des  aciences ,  ceux  des  curieux  de  la 
Tom.  l't. 


rature  ,  contiennent  d'utile-^  travaux  snr 
Tanatomie  comparée.  L'inlatiguble  Malpi> 
ghi  fui  Tuo  des  preaûers  qui  cfaercUèrent  k 
celaiicr  Torganisation  de  VlioniBBe  en  la 
comparant  à  celle  des  animaux.  Swammet* 
dam  ,  Perrault,  Re'aiimur,  Geoffroy  ,  Trcm- 
bley ,  parcoururent  avecgloire  la  même  car- 
rière. Plus  tard ,  le  collaberateur  deBeffon  , 
le  lafaorieus  d'Aubentou  «  cnriehit  dHm 
t;rand  nombre  de  dissections  d'aniosaux 
riiifttoiro  nattirelle  de  son  illustre  ami.  Peu 
de  temps  après ,  Vicq>d'Azir  connut  l'élude 
de  Tanatomte  comparée  sur  un  plan  beeN* 
eoop'phis  veste  et  plus  philoso  phique  qtt*att> 
cun  de  ses  prédécesseurs.  Doue  d'tm  savoir 
profond,  d'un  esprit  pénétrant  .  «lUne  clo- 
queuce  eotialDonte ,  que  nauruit-il  point 
fifdl  pour  la  seienee,  si  la  nsort  a»  r«A| 
frappé  à  rentrée  de  la  carrière  ! 

A  cote  de  tant  de  noms  illustres,  nous 
pouvons  citer  aver  orf;ueil  .  |';n  mi  nos  con- 
temporains ,  lc6  noms  de>  Cuvier ,  des  La> 
eépcde ,  des  Duméril ,  des  Geoffirojr-Saiafr» 
Hilaire,  des  Dlainville«  etc.,  q«i ,  fier  Itt 
nombre  et  Timportancc  de  leurs  travauk , 
ont  si  puissamuient  conlrilmé  aux  progrès 
de  l'aiiatomie  comparée. 

Iiorsque  Tanalomie  buasaine  eonmença 
k  être  bien  connue ,  les  médecins  durent 
naturellemeet  chercher  d<ins  la  It  sioii  ilcs 
organes  internes  la  cause  dc&  phénomènes 
morbides.  Aussi,  des  le  seixiomc  siècle^ 
1*001  trouve  quelques  radîments  de  laeul^ 
ture  de  Tanatomie  yetbole^ique.  Eustachi 
la  préconisait  dés  lors  comme  l  iui  des  plus 
surs  moyens  de  perfectionucr  le  diagnostic. 
Dans  les  deux  siècles  suivants  ,  liaillou, 
Horatim  «  BartboUn  ,  Tulpius  »  Kuysck  , 
Félix  Platcr  ,  Théophile  ficMiet  SWlOUtt 
cherchèrent  à  éclairer  le  diagnostic  par 
l'examen  des  lésions  cadavériques.  Mais  les 
travaux  de  ces  hommes  célèbres  furent kMIS 
surpassés  par  les  insnenellcs  fecbcs«hes 
de  Morf;agiti.  Avant  lui ,  les  descriptions 
étaient  inexactes  ,  )e<i  rtits  mal  interpré* 
tés ,  et  la  cause  de  la  maladie  ou  de  la  mort 
placée  dans  des  lésions  qui  leur  tétaient 
souvent  lout-i^lait  ëtrangéref.  Morg i^ai. 
sut  le  plus  ordinabrement  segsventir  deeee, 
défauts, et,  rapprochant  lonjours  les  symp» 
tomes  et  les  lésions ,  il  douna  aux  recher- 
ches d'anatooaie  pathologique  én bièn  plus, 
haut  degié  d'intérêt  et  d'ntalîlé.  ]DnBn«  ée* 
nos  jours ,  raaiatomie  de  l'homme  malade' 
a  acquis  encore  un  plus  fpraad  de^ré  de  per- 
fection entre  les  maina  des  médecins  Iran- 
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Çiii.  La  defcriptîon  exacte  des  difiSf^renti  •Itfratioii  locale  ;  elle  n'a  pM  encore  explî- 

tittus  arridentels  est  Tun  des  plus  beaux  <p>(^'  la  cause  immetUate  d'un  grand  nombre 

résultats  de  leurs  travaux.  L'anatomie  gë-  de  morts ,  etc.  L'anatomie  patbologiquc  est 

nënile ,  en  permettant  d'envisager  les  le-  donc  une  des  bases  les  plus  sûres  sur  le«» 

MOiii  dei  ovgmet  dans  le«  differcott  ti*»us ,  quelles  puisse  reposer  la  me'decine;  mab 

a  ouvert  auMÎ  dans  cet  derniers  tempa  tw  on  doit  avouer  qu'il  est  beaucoup  de  phë- 

chainp  nruf  cl  fcoond  aUt  rechorcbOS  di*a>  nomèncs  nu)rl)iik-s  pour  rcxplicition  dv^- 

n.'ttoMiic  patholo;^i(|iic.  quels  rc((c  ■«ciencefsl  loul-.i-r.iit  in%ulli«ante. 

L'élude  de  l'auatomie  présente  plus  d'un  La  cuiiiiaissance  des  iuncliun»  d'un  organe 

genre  d^otalilé.  Ce  n'est  paa  senlement  le  suppose  nécessairement  la  connaiasanco  do 

médecin,  ce  sont  les  artiales ,  les  savants ,  sa  structure.  Aîom,  sans  anatomie»  la  phj- 

les  philn^oplif  > ,  iiitqriels  cetio  étoée  est  siologie  ne  sainnît  f^î^tft- 

souvent  indispensable.  L'étude  de  l'a/iutumic /^{ftores^ue  e»t  trés- 

Le  médecin  doit  étudier  Tanatomie  sous  importante  pour  l'artiste  qui  cbercbe  à  re- 

diAîrenta  points  de  vue ,  selon  b  partie  do  produire  les  Unum  Jiumainos  sur  le  maffero 

son  art  qu'il  enltire.  Se  livrc-t-il  spéciale-  on  «ir  la  tojle.  <tedbit  t'étonner  sans  doute 

ment  .1  la  v\ûritty;[e  ^Yijn(it(tmif  fin-apports,  que  les  aneien*,  ni  peu  v<t^ci  dans  Tana- 

telleque  nous  l'avons  driinie .  tir  .s:iiu  ait  lui  tomic,  aient  cependant  conservé  dans  leur* 

être  trop  familière.  La  plus  petite  opération  bellwelatDOS  Tenaetltodo  de*  formes  et  des 

B*est  pas  pour  lui  sans  danger ,  ri ,  dans  un  aaillies'  osseoom  Ou  mnseblaires.  Soua  ce 

membre  par  exemple  ,  le  trajet  <lrs  nerfs  ,  rapport ,  on  ne  saurait  trop  admirer  l'Apol* 

la  situation  de<?  v,iisseaux,  la  direction  des  hm  du  Helre'dëre,  dont  l'attitude  *tib!ime 

fibres  musculaires  ,  la  disposition  des  ten-  n'appartient  plus  à  la  terre;  le  Laocoon, 

dons  et  des  aponéTroses,  ne  loi  sont  pas  dont  la  éoulenrsomUoso  faim  sentir  dau 

minutienseoMnt  connus  Ktudie-t41  la  mé*  eba^pio  contraction  musculasre  t  le  dadisn 

decine  proprement  dite ,  il  ne  saurait  trop  teur  combattant,  dont  la  pose  est  si  liien 

méditer  sur  la  situation,  les  rapports  et  la  coordonnée  avec  le  jeu  dvs  diUVrcutii  mus- 

stracture  des  différentes  parties  renfermées  des  qui  soulèvent  la  peau.  Mais  l'iiuitalioa 

dans  les  grandes  eaYttésdneorpsiranafoasM  de  œa  «beM^onm»  «et  infiniment  pins 

t;,hi,^r«h  émt  aussi  loi  être  trésofannUéro.  Cseile pmir  l'artiste  initié  dani  leaaecrets  de 

C'est  en  eonsIdeVant  les  différences  qiio  pré-  Tanatomie.  Lfs  çrnnd?!  maitre*  de  notre 

sente  chaque  tissu  dans  son  organisuttun  ,  école  moderne  ont  pousse  iiou«  ce  i-apport 

dans  ws  propriétés  vitales  et  organiques,  limitation  de  la  nature  à  une  rare  perfection, 

dans  ses  sympathies,  qne  le  médedn  pooml  Avec  quelle  Msbiimo  Vérité  sont  dcsMnés  Ica 

acquérir  les  notions  les  plus  précieuses  sur  muscles  du  torse  et  des  membres  dank  les 

une  foule  d'allrr»tini><i  morbides  .  et  sur  tableaux  du  déluge;  de  renlèvcment  des 

leurs  nombreuses  cotnplicauous.  Lutin  l'a*  Sabincs,  du  serment  des  Uoraces,  de  la 

noiom^  paAologi^  deviendra  pour  loi  rétoltodn  Caire  f  Quel  admirable  contnwte 

une  source  inépuisable  do  recherches  et  le  génie  do  peintre  a  su  établir  entre  la  poao 

l'iii  "^trurlidn.  CVst  inrontestablemcnt  à  la  vigoureuse  des  trois  jcunos  guerriei's  qui 

culture  de  l'anatomie  patkologiquc  que  les  jurent  de  vaincre  ou  de  mourir,  et  l'attitude 

médecins  modernes  sont  redevables  de  leur  un  peu  cliauccluute  du  vieil  Horace,  dont 

supénoffité  sur  les  anciens ,  sous  le  rapport  le  bras,  aihibli  par  l'âge,  ne  aootieni  plna 

du  diagnostic.  Une  connaissance  plus  exac'.e  qu'avec  effort  le  taisceau  d'irmea  qu*il  pré- 

du  siépe  des  maladies  a  dû  aussi  conduire  h  sente  \  ses  fils!  Le  prinirc         «-ncore  rr- 

IVmploi  de  méthodes  thérapeutiques  plus  produire  avec  une  aussi  t  tounautc  Iklelite 

iMioaneHes.  Cependant  l'anatomie  morbide  la  dilTérence  d'intensité  de»  contractions 

B^  point  jeté  on  jour  éigal  snr  tontea  Ita  mnèculaiida  ehea  le  auperim  fiomnlns  prèe 

parties  de  la  pathologie.  Elle  ne  nous  a  de  lancer  le  javelot  meurtrier,  et  che  z  le 

point  éclairés  sur  le  siège  d'une  fotde  d'af-  roi  des  Sahîns  qui,  déjà  sur  le  déclin  do 

fectioos  oerveoses  qui  ne  laissent  après  Tage ,  no  peut  opposer  qu'une  insufiisante 

elles ,  dans  les  organes ,  aoenno  tnce  dè  résialanee  à  son  jeune  cnncmL  Sûr  de  la 

lésion.  Elle  a  aogttionté  avee  raison  le  nom-  vietoire,  fiomulm  a  nno  attitude  ealmo ,  ei 

bre  des  fièvres  symptomaliqucs  ;  mais  elle  le  peintre  na  pas  dû  déployer  ehez  lui  le 

n"a  point  encore  suffisamment  projivc  que  plus  haut  »lpgrc  de  réner«?ic  musrnljtre. 

toutes  les  fi^rrcs  fussent  le  résultat  d  une  Voyez  au  contraire,  dans  le  tableau  de  in 
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révolte  du  Caire,  ce  fier  mamelouk 
d*ttB  bffw  Mmlient  loii  gâiënl  expirait , 
tndit  que  de  Tautre  il  lèwe  b  terriUe  e»> 

metcrre  sur  les  nombreux  ennemis  qui  l'en- 
tourout.  Ici  le  peintre,  fidrlr  .'i  la  nature  ,  a 
dù  luire  ressortir  les  conlractionj»  musculai- 
le»  avec  une  bien  pins  terrible  énergie. 
Snfld,  diM  le  tableau  du  déluge,  on  re* 
trouve  rnrorr  ces  cf»nlrjrtif)iis  plus  forte- 
temcnl  prnnnncf<:s  :  tiii  houitnr  ,  dam  la 
vigueur  tie  1  Kgc,  près  d'être  atteint  par  les 
eam  tur  leMmaief  du  roc  où  il  a^est  réfbgie, 
aoiitient  le  fardeau  dW  TieoB  pàce»  d'une 
femme  ,  et  de  dcn\  jfMinrs  enfants  ;  titiv  de 
ses  mains  cbercUc  un  appui  .sur  un  tronc 
d*arbre  qui  se  brise  ;  déjà  ses  articulations 
fléchiMent  «  tona  aea  rnuadea  aenbleot  agîtds 
de  frcmissemenUC0llvulai&;  el  Ton  prévoit 
en  treinblaat  que  aea  ibroea  vont  bientM 
s'cpuiiier. 

Sana  une  eonnaissance  approfondie  de 
Tanatooiie,  il  eat  dontewt  que  nos  grandi 

peintres  eussent  produit  d*aussi  sublimes 
effets.  Mais  ,  entre  les  mains  de;;  artistes 
médiocres,  Texagération  de  la  nature  a  été' 
BÎae  aovvent  ii  la  place  de  son  imitation. 
Leura  tableaux  et  leura  atatoea,  ofrantdea 
saillies  musculaires  singulièrement  outrées, 
font  outrage  à  la  vcriic  cl  nu  bon  goût,  en 
ne  représentant  plu.s  que  des  écorcliés. 

Le  Dnétapbysicien ,  qui  analyse  la  peniëe 
et  décompose  l'intellsgenee ,  ne  aanroit  né- 
gliger sans  inconvénient  Tétude  de  Tanato' 
mie.  La  connaissance  du  cerveau  ,  des  nerfs, 
des  organes  de»  &eiii>,  devrait  être,  ce  nous 
acn(ible,enniëtapbjrsique ,  le  véritable  point 
de  départ.  Les  plus  grands  nélapbjsiciena 
des  siècles  derniers,  Descaries,  Locke, 
Mairbrancbe ,  Condillac  >  lurent  verséa  dans 
l'anatomie. 

Le  pbyaicien  lui^ine  trouvera  aouvent, 
dena  In  conaidération  des  oifanea  dei  «ni* 
maux ,  d'importantes  applicationa  k  faire 
aux  différentes  parties  de  la  physique.  Ce 
fut  l'étude  de  la  structure  de  l'œil  qui  porta 
Enler  à  coneevoir  la  poatibilite  des  lunette* 
•cbromatiqnea.  Noua  avons  vu  de  nosjoura 
les  instruments  à  anche  perfectionnés  à  Taide 
d'«ne  sorte  de  languette  analogue  si  l'epi- 
glotte.  11  n'est  pas  impos^tible  que  Texaroea 
de  le  disposition  de  Torg ane  de  IWie  ne 
cmadoiae  les  physiciens  à  des  vuea  neuves 
sur  le  mécanisme  de  la  production  et  de  la 
propagation  des  sons. 

lùifio  ,  la  connaissance  de  Tanatomie  ne 
dernîl«llc  point  entrer  dana  le  système  de 


toute  bonne  éducation?  Le  cencau ,  centre 
commun  oà  aboutit  la  perception  et  d*oé 

part  la  volonté;  les  organes  des  sens  et  de  la 
voi.\,8i  superi  tirs  mx  instruments  d'acous- 
tique ,  d'o|)ti(juc  et  de  musique  inventes 
par  les  humme^;  les  orgaues  de  la  digestion, 
oà  TaUment  grossier  se  métamorpboae  en  . 
nn  sue  nutritif  ;  les  poumons ,  qui  tnnsforr 
ment  ce  suc  en  un  sang  réparateur;  le  coeur' 
et  ses  vais.seaux  ,  dont  l'ensemble  représente 
la  plus  parfaite  des  machines  hydrauliques  j 
les  oq^anes  séeréteur» ,  od ,  sous  Tinlluence 
d'une  sorte  de  chimie  vitale, sVlaborcntlea 
li([uides  le*  plus  variés;  les  os  et  les  mus- 
cles, où  se  trouvent  réunies  les  condiliijus 
les  plus  parfaites  de  1  équilibre  et  du  mou* 
ventent  ;  ne  sonl-ee  pas  là  des  objets  aussi 
dignes  des  méditations  de  tout  homme  in- 
struit que  la  forme  d'une  plante  ,  ou  la  dé- 
composition d'un  sel?  Espérons  que,  libres 
des  préjuges  vulgaires  ,  les  philosophes,  les 
Uttdratenra,  tons  cens  qui  sont  jalons  d^'ten- 
dre  le  domaine  de  leurs  idées  par  la  ^n- 
templation  d<*<  «nivrcs  do  1;<  n.iiure,  culti- 
veront de  plus  eu  plus  i'auatumie.  Cette 
science  a  inspiré  des  vers  sublimes  à  Pope  , 
à  Voltaire ,  et  k  Delille.         M.  et  A...V. 

ANATOMIË.  {Hitloin  naturelle.)  C'e%t 
1.1  partie  de  la  sl-ience  qui  a  pour  objet  la 
détermination  d  e  la  nature ,  du  nombre,  et  ' 
dea  relationa  des  orfanes  ou  des  tissus  qui 
constituent  les  êtres  vivants.  Long-tempa 
imparfaite,  etcousidérée  comme  une  science 
indépendante,  elle  ne  fut  appliquée  qu'à 
l'étude  de  l'homme.  £n  restreignant  â  lui 
seul  oe  que  ranatomie  doit  bUre  connaître  , 
rhoBme  kii  avait  6td  la  plus  grande  partie 
de  son  importance  et  les  moyens  compara- 
tifs nécessaires  pour  ipprécier  le  jeu  de  tou- 
tes les  functiuu!»  du  corps  même  dont  l'aua- 
tomie  s'occupait  spécialement.  Ce  n*est  que 
de  nbs  jours  que ,  prenant  un  essor  vérité* 
blemcnt  philosophique ,  abandonnant  des 
voies  Ioni;-lenip<i  et  routiniércment  suivies , 
Cl  rechctcUaal  la  vcrilê  sans  s'astreindre 
ans  limites  dans  lesquelles  trois  mille  ana 
d^babitude  emprisonnèrent  le  génie  humain, 
l'on  a  vu  de  bons  esprits  pi  lu  rali.ser  l<'urs 
idées  en  anatomie  .  et  reconnaître  com- 
bien on  élail  loin  du  but  de  cette  science, 
quand  on  n*avett  examiné  que  la  contexture 
d*un  seul  animal.  Son*  le  nom  d'anatomie 
comparée  ,  aujourd'hui  à  peu  prës  id)an- 
donné,  on  commença  d'abord,  vers  la  fin  du 
dernier  siècle ,  l'examen  de  quelques  êtres 
voisina  de  rheonme  par  des  rapports  exld' 
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rieurs ,  oti  que  divenet  relrtimwMi  ■rfdfriM  des  peuples  gniMÎcr»,  m  bodiit 

ehent.  Let  psriie*  eontUtntivet  de  ce«K*ci  sur  eux  un  empire  presque  iadeslnctible , 

fdrent  observec<t,  et ,  ç^ràci:  à  de  pareilles   à  laide  des  terreurs  tlunt  ils  tourm^ i  liicnt 
recherclir'i.  un*»  foule  ircrrpnrs  et  de  conjeo    leur  esprit  ,  el      snulngemcnt  i\niU  procu- 
turesdisparurcut  j^our  f«iirc  place  à  des  idées   raient  à  leurs  souiirances  physiques.  Si  Ici 
,  exacte*.  prêtres  ytib  mt  fiirent  pas  les  preauenda 

L'étude  de  ranaiomie  dutoriginaîreHKBt   ana  t  omis  tes ,  il»  durent  an  moins  devenir 
être  tWtft  rniiife  par  le  besoin  qu'on  éprouva    les  plus  liabiles  des  bouchers  ;  l'un  dos  prin- 
c!e  porter  rctnéile  aux  lésion?»  d'organes  et    ripattx  livres  attribue*  au  tondaleiir  ilc  leur 
aux  maladies  qui  affligent  l'huiuauitè.  Par    lui  peut  cire  considère  eomme  un  traité  sur 
Haeiiognlerlté reMerqueble*  lorsque Taoe-  Tart dégorger desbétet, découper pr^pre- 
tomieoeissantc  nVtait ,  en  quelque  sorte,    ment  la  viande,  et  d*eB  séparer  les  os, 
qu'un  auxili;iire  de  lart  de  (guérir,  des  pre-    afin  de  reserver  les  parties  lei  plu  dâîcstes 
jugés  reiifîioux  s'opposaient  à  la  dissection    pour  le  culte  de  rautcl. 
du  corps  humain  ,   qui  seule  cepeudunt      Quoi  qu'ileu  soiL,  l'anatomie  ne  se  borse 
|xnmiit  fournir  k  ranatonie  le*  moyeaa  plus  aninteiiani  à  Tetude  du  ceips 
d'ope'rer  et  de  chercher  le  fond  desdioses  ;   L*liistoire  MtnKtte ,  qei  ^leaf^eops  en- 
la  di«;«îprlion  nVtail  permise  que  sur  les    prunta  les  caractères  des  êtres  varie*  J'^n' 
animaux  :  on  eût  cru  cummeltre  un  «acri-    elle  s'occupe  des  formes  cxtcrieuns  fie 
lége  en  interrogeant,  le  fer  à  la  main  ,  le   présentent  ces  êtres ,  a  dù  se  prcfectionurt 
corps  de  •on  semiilable*  Il  est  certain  que  en  prenant  des  bases  plus  fiies;  cttesdK^ 
lesanciens  ne  disséquèrent  que  des  animaux,   chë  ces  bases  dans  Tcrganisatien  intiaie,c( 
et  que  c'est  d'après  des  recherches  faite-,-    bientôt  on  a  généralement  reconnu  cnmbies 
sur  le  singe  qu'ils  jugèrent  la  cuuformation    cette  manière  d'étudier  était  pt-elVr^bU* 
de  lears  pareils.  Ce  n'est  que  depuis  peu  de   ceUe  qui,pour  ainsi  dire,  s'arretaiial  «coi» 
siècle*  que  l'boaune  a  tnlerrogé  rorgmisa.  C'est  alors  qn'on  a  tu  à  quel  point  le  «*- 
tîon  de  l'homme  pour  *e  connaître  enfin    gairé  ,  qui  ne  juge  qiie  parceqoï  frsppste 
lui-même  ;  les  corps  des  supplicies  ftirent    prcnuers  roî^ards,  et  des  savants  qni  sflai^*' 
les  premiers  et  long-temps  les  seuls  sur    montres  pareils  au  vulgaire  par  lear  as- 
lesquels  Mi  osa  s^exercer,  et  la  dilBculté  de   uiére  supcrUcicUc  d'observer,  avaieBlW 
se  procorer  ce*  objet*  d*étode  relarda  les   de  monstroéujc  rapprocbenentsd'éticsqisi 
progrès  d'une  branche  de  nos  cnnnaiss;ince*   pour  se  ressembler  beaucoup  quand  on  y 
qui  ne  commence  ^uére  à  prendmine  forme    considère  suj^erfieieUeuient  .  étaient,'!»"* 
qu'au  temps  de  ce  Vésale,  dont  i  illustre  et    la  nalm  e  ,  sépares  les  uns  des  autres  par» 
TénéraUe  Portai  a  fait  w  dofe  si  aacriU   espace  immense;  Undis  que  d aulrei , <î«'* 
dans  rhistoire  de  la  science  qui  non*  oc*  eût  cru  deroir  être  fort  élo%oés ,  se  wpp 
^P''  cbaient  per  des  intinsiléi  qu'on  ne  pm^ 

Si  1  f>n  recherche  des  tt  aecsde  Tanatomie    reeonnaifre  qtT'en  pénétrant  dan^  etivia^ 
chez  lesanciens,  ou  u  eu    trouve  que  dij    mes.  Ainsi  les  cétacés  .  par  exemple, ce*«?* 
fort  confuses.  H  est  probable  que  les  cm-   rcnt  d'être  des  poisson»,  pour  se  rapprsefc» 
baumeurs  égyptiens  forent  les  premiers  de  notre  espèce,  o«  dn  uMiins  pour icaUv 
qui  portèrent  leur  attention  sur  celte  par-   dans  la  dusse  où  nous  marchons  Isi  f**' 
tie  essentielle  des  connaissances  humaines  j    miers  ;  aijisi  la  ilesl-n  ïtitiTi  tle  quadrop^J* 
il  n'est  pas  possible  que  l'exercice  des  sinis-    devint  de  nulle  valeur,  et  les  cliauves-souni 
très  fonction*  de  tels  préparateurs  ne  leur   ne  furent  plu»  couiprtse»  purmi  les  oiscs* 
eût  donné  les  connaissance*  que  des  opi*      La  vie,  dan*  chaque  «li*,  n'est  a*tK 
nions  reli<>ieuses  ne  permettaient  guère  qu'À   ebose  qoe  la  somme  de*  actions  pruiitiTt'" 
eux  d  acquérir,  et  qu'ils  n'aient  einplo  v.-  ces    par  un  assemblage  d'organes  tjui  con>tiliJ 
connaissances  pour  pratiquer  l  itrl  desoida-    rètre.  11  est  .lonc  évident  que  I  on  oepe»» 
ger  leurs  semblables.  A  la  même  époque  ,    se  l«ire  d  idce  exacte  de  la  nature  dasi 
le»  prêtres  ,  inondant  dn  sang  de*  vietimet  cràrtnre  que  par  la  dëterminatîon  de  as** 
les  autels  de  leurs  dieux  ,  et  sacrifiant,   bre  ,  des  relations  ,  et  de  la  nature  df' 
presque  partout,  des  hommes  en  expiation  ,    ortranes  dont  elle  est  formée  :  rcMf  'Iff^^" 
durent,  comme  les  embaumeurs  ,  se  fami-    mination  est  proprement  ce  ciue  ion  dw' 
Kariser avecUcontemtnrede»Tictimcs  qu'ils   appeler  anatuuiie.  On  voit ,  par  cet  ëasaer» 
dépeçaient }  an**i  devtuent^l*  les  premiers  jôsqu'oA  Ton  se  trompccmt  en  restrel^ 
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TuiAtoittie  à  U  coBnaUsaace  de  ia  cootes- 
tnre  d'une  wale  espèce  ,  cette  eapéee  fè^ 
elle  nwiDBe  taMnéme  ;  et  neut  oiertoiit 

presque  dire  qu'un  travwil  où  Thomnie  seul 
•crait  derril  an;itnmtf|itempnt  .  ne  devrait 
p*&  avutr  plus  d  impurtuucc  aux  yeux  du 

vërilaUe  Balurelble ,  que  ce  bées  TimÊé 

dt  la  ehenilUtba  mitU ,  qui ,  tout  rema^ 
qtiaLlc  qu'il  est  ,  n'a  pas  suflî  pour  t'Ievcr 
.    Lyonet  «u  dessus  de  la  ligne  des  mono- 
graphes.  1 

Si  Ton  ne  eoimelt  qa*iuie  espèce  Ton  m 
peut  déterminer  Mt  rapport*  i  il  faut  M 
résoudre  à  l  ipnorance  de  ce  qu'elle  a  de 
commun  ou  de  dillérentiel  avec  les  ntitrf"?  ; 
et  uièiue  ,  à  ne  coosidérer  cette  anatumie 
•pédale  qoe  lOU»  le  point  de  vue  médical , 
eelui  qui  t^y  consacre  se  prive  des  moyens 
de  reconnaître  ailIniT  ,  .  soit  où  certains 
orc^anes  ,  soit  où  certains  tissus  arrivent  à 
leur  pluji  complet  développement  ,  et  la 
vraie  atrueture  de  ces  aiénea  organes  et 
tissu»,  perpétuellement  rudiiaentBÎresdBns 

riiomme  ,  exrfpff'  peut-être  dans  quelques 
cas  patholo|;i([ueh  accidentels  ;  et  les  cas 
mêmes,  assez  rare«  ,  où  les  anomalies  de 
etraetare  et  de  pétition  dans  lei  organes 
d^une  même  espèce  ,  rentrant  sons  la  con- 
ditif'n   nfrnuilc  chez  d  autres  esprrCJ  ,  ne 
peuvent  encore  être  ramenés  à  des  lois  fixes 
qu'en  cherchant  dans  les  derniers  états 
rexplteation  des  antres.  Le  principal  incoop 
vrâient  de  toute  anatomic  spéciale  est  de  ne 
pouvoir  dt  lrrTTiincr  lu  part  d'aclion  de  i  ha- 
que  orfïane  <i  tuie  manière  exacte  ;  car  il 
laudrail  ,  pour  apprécier  celle  part,  voir 
oequi  resterait  d'action  dans  le  tout ,  quand 
cet  organe  serait  retranche';  mais  ce  retran- 
chena«'nt  devient  impossible  ,  et  Cuvier  a 
dit  ingénieusement  à  ce  sujet  :  •(  Les  maclii- 
nes  qui  sont  l'objet  de .  uos  rechercbci»  ue 
|»eiivieDt  être  démontres  sans  être  dAruttes.» 
Copendant  les  eapenences  qoll  ne  nous  est 

pas  donné  de  faire  sont  toutes  préparées 
danii  le»  dtver»  demies  de  combinaisons 
qu'offre  rimmease  série  des  êtres  vivant»  ; 
U  laut  done  les  f  suivre  par  la  comparaison. 

Le  but  vers  lequel  durent  tendre  les  na- 
turalistes, dès  qu'ils  sentirent  la  n»>'fe>;>»ilé 
de  prendre  l'anatomie  pour  ba»e  de  leurs 
études  et  de  leurs  classifications ,  fut  de 
nwBfaiec  la  eonfomation  de  ehaqoe  être  à 
un  seul  et  même  tjpc,  et  de  comparer  leurs 
Hivers  orL'  tncs  pour  iiuliquer  soit  Ij  di^sem* 
blaucc,  soiL  l'analoiîie <ie  ceux-ci.  L  homme 
tut  nalureUcmeut  le  poiul  de  drpart  de 


toute  comparaison  ;  et  de  Torganisation  de 
ee  domioateur,  on  mercba  à  eâle  desattties 
cfdstnres,  en  fiHsant  ressortir  moine  ses 

rapports  que  ses  dissemblances  ,  pour  en 
déduire  des  caractères  de  genre ,  de  classes , 
et  d'espèces. 

La  forme  et  les  fonctione  dee  organes 
i^nt  e'të  soignensement  étudiées,  on  remeo- 
qua  que  la  forme  était  trop  peu  constante 
et  sujette  à  trop  de  variations  pour  qu  elle 
pût  devenir  la  plus  importante  des  considé- 
tatioAS  anatomiqnes;  l'analogie  des  fsnetione 
présentait  une  route  bien  autrement  pUlo» 
sophique,  et  c'est  de  snn  r-<:nmcn  que  sont 
sortie»  ces  vérités  méconnues  jusqu'à  l'épo- 
que où  les  Cuvier  et  les  Geollroy-Saint- 
Hilairo  sont  venus  donner  au  siêdb  actuel 
cette  impulsion  à  laquelle  l'anatomie  doit 
un  tel  développement  ,  qu'on  la  peut  consi- 
dérer aujourd'hui  comme  la  base  non-seule- 
ment de  l'histoire  naturelle,  et  le  principal 
auadliairo  de  Fart  de  guérir,  mais  eneore 
comme  le  Trai  flambeau  de  toute  Têrité 

morale. 

M.  Geoirroy-Sauit-Hilairc  particulière- 
ment .  ayant  approfondi  l'eludc  dc  l'orga- 
■isatioades  aaimaus  vertébrés,  après  avoir 
entrevu  chei  et»  animaux  funité  de  compa^ 
ttnn ,  pst  parvenu  à  poser  les  véritables  bases 
«le  la  marclie  à  suivre  en  anatomie;  sa  doc- 
trine des  analogies ,  établie  et  développée 
dans  le  premier  volum«  de  sa  itttfowyJiie 
aoittoimifu» ,  fournit  une  méthode  cfeireet 
.siiujde  pour  l;i  dctermination  <les  orj^^anes 
eonstitutits  ,  méthode  qui  permet  dc  rame- 
ner à  de»  parties  déjà  connues ,  des  parties 
que  la  grande  dissemblance  et  de  leurs  for^ 
mes  et  de  leur  usage  apparent,  avait  fait 
classer  sous  des  noms  fort  dffVf-rfMits.  C'est  à 
l  aide  de  cette  théorie  que  notre  illustre 
coutrere  a  pu  établir  l'identité  des  pièces 
osseuses  du  squelette  des  poissons  avec  eel* 
tes  qui  composent  la  charpente  des  autres 
vertébrés,  ee  que  jufqu'.f  lui  on  n'avait  pu 
faire  ;  les  monstres  eux-mëme:>  sont  rentres 
à  sa  voix  dans  la  règle  commune,  et  l'on  a 
découvert  en  eus,  soit  rudimentairement, 
soit  dans  quelque  état  d'altération  qui  los 
f.*isait  d'ahortl  méconnaître,  jusqu'aux  moin- 
dres pièces  qui  exisleuL  dans  l'état  normal. 
Les  oiseaux ,  par  exemple ,  que  l'on  croyait 
toUlement  dépoorvut  de  dents,  eianrinés 
dans- un  nouvel  esprit  d'analogie,  ont  pré- 
senté un  système  dentaire  complet,  de  lif;nre 
particulière  il  est  vrai ,  mais  analogue  au 
«y^teuie  deulatre  des  autres  animaux  quant 
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à  k  poiikiMi  et  à  rorigina  êm  nulérian.  «om  fotft^e  4«m  tn  iftats ,  et  y 

Alaii,  iâ  subtUmce  conéé  qui  entoura  I0  de  grands  detordres. 

bec ,  représente  ce  système  dentaire  comme  *  ANAXAGORAS ,  phtîosophc .  np  à  Cla- 

substmrc  tl'origine  commune,  c'esl-à-dirc  lotnènc  ,  l'an  500  avant  Jésus-Christ ,  re«^ut 

luuraïc  par  les  mêmes  vaissetiuK  et  les  mé-  les  leçons  d'AnaximcDC,  puis  Toy âges  en 

mef  nerfs  ;w*tru€tuie  est  différeote  de  cdie  Égypic  pour  •Uiwtniira»  etrâtoimiri 

que  nous  désifDons  généralement  par  le  Atbénea ,  vert  Teo  475 ,  une  école  où  il  eot 

nom  lie  dents;  mais  la  difFcrencc  n'est  pas  pour  disciples  Périclés ,  Euripide, et,  telon 

telle  <ju\in  eut  j)u  la  supposer       j»reraier  (jues-nns  ,  Socrate.  Accusé  d'impiëtc  poar 

coup  il'tcil ,  Ciir  les  dents  de  i'elal  iwul  pré-  4voir  combattu  les  superstitions  du  tenpi, 

■entent  dusa  nouMnéne*  Tebit  corné  que  Penelèt  eut  beaucoup  de  peine  ikiw» 

eoBserre, durent  tonte  la  vie  de  roîaeeu,  la  traire  au  supplice.  Il  supposait  un  nombre 

substance  qui  s'est  épanchée  pour  revêtir  infini  de  parties  «'lemeiilaires ,  dlitrihucc» 

son  bec.  C  est  p.ir  l'emploi  d'un»'  trll«>  mur-  en   r!;i'  «rs  nonibrciise.s  dont  cliacuBï 

che  en  anatouiie  tjue  l'on  parviendra  a  de*  conienaii  que  des  parties  semblables.  Pour 

eeavilr  let  Tétitablei  baie»  d'une  phystolo-  expliquer  Û  formatimi  det  corps ,  il  cve* 

fie  animale  et  d*une  dassification  de*  éiret  gnait  que  le  soleil  est  une  masse  de  fer 

vivants  rtuiformc  aux  plans  de  la  nature  rouge  ausisî  grande  que  le  Pcloponc»*?  <P* 

cUe-mèine;  c'est  pur  cette  marche  qu'on  la  terre  ^«t  plaie ,  et  autres  erreur»  |n>*- 

pourra  parvenir  à  la  solution  du  pluii  iui-  siéres  du  mcuie  genre.  Son  mérite  eft^ 

portant  de  tout  les  problénea,  Toi^anisa-  s'être  élevé  le  premier  à  Tidée  d'once' 

tiondea4tfe«.(f^0fcs»MA.TliaBetOaeASllA>  pur,  architecte  de  Tunivers.  Mort  en  42b 

TiOK.)  avant  Jcsus-Chrisl .  à  l'aj^e  de  32  SBI,  > 

L'anatomic  ,  rnnsuleree  philosophique-  Lampsnfjiu-  où  il  s'était  retiré, 

ment  et  ainsi  éleuduc  ù  tous  les  êtres  orga-  •  AMAXAdOKAS,  sculpteur  grec, 

ttisét,  eut  encore  la  principale  base  de  de  la  statue  de  Jupittr  élevée  iCHjmr* 

l'étude  des  végétaux,  c'est-à-dire  de  la  après  la  bataille  de  Platée,  493  •■•  a*"^ 

botanique  .  iiis^i  bien  qu'elle  l'est  du  réj;ne  l'ère  chrétienne. 

animal.  Elle  ne  cherche  pas  dans  h'-*  phiiitos  •  ANAXANDUE,  roi  de  Lacédcawac» 

des  parties  qui  ny  sauraient  cAihler  ;  mais ,  G87  ans  avant  Jésus-Christ.  Ce  futsoosi* 

par  sa  marche  eomparative,  elle  prouve  plus  règne  que  commença  la  seconde  ipuat  4t 

d'un  rapport  existant  entre  des  créatures  Messénie,  où  s*illustra  Aristoméne. 

dont  les  hommes  les  plus  superfirif^ls  ont  •  ANAXANDRIDES ,  roi  d.>  I  trr  clccip- 

saisi  les  énormes  dili'érenccs.  Cependant,  ne,  Tan  523  avant  Jesus-Christ ,  perc  <i< 

si  l'organisation  des  parties  qui  composent  Cléoméne  I**'  et  du  fameux  Léonidat< 

le  végétal  nous  oflie  une  simplicité  et  nne  *  ANAXAVDRIDES  ,  poète  conùqae  à 

nniformité  qu'on  n*observe  point  dans  l'ani"  Rhodes ,  du  temps  de  Philippe  et  d'Alet^s- 

mal,  te!  (jii'on  le  comprend  généralement ,  dre ,  introduisit  le  prcmi»T  sur  la  «ffn<l« 

il  serait  possible  qu'on  trouvât  de  l'un  à  intrigues  d'amour.  Ayant  ose  att»<j«»erle 

Tautre  des  points  intermédiaires  où  l'obser-  gouvernement  d'Athènes,  il  fut  osnilm*' 

valeur  ne  pourrait  s'anréter  pour  déterminer  à  mourir  de  faim, 

ai  tel  être  appartient  plutôt  «un  règne  qu'à  *  ANAXARQUE,  philosophe  abdériliiS' 

l.iTiirfr  niii!<i ,  pour  «'tablir  cette  suite  de  accompagna  Alexandr-f  en  Asie.  H 

decromancc  ou  de  develuppemeut  des  ana-  dit-on,  railler  ce  pnnce  sur  sa  di««"'* 

logues,  qui,  de  l'état  de  plantes ,  peuvent  Ayant  attaque  ISiicocréon ,  roi  de  Chjrp^i 

élever  les  êtres  à  celui  d'animaux,  ou  de  devant  Alexandre,  ce  prince  s*eB  vrn^i 

diminution  qui  peuvent  rabaisser  l'animal  après  la  mort  du  conquérant ,  en  le 

à  la  simple  condition  de!<  végétaux  .  il  faut  piler  dans  un  mortier.  Il  pa'Çie  pour  aîo" 

entrer  dans  l'organisation  matérielle  des  ete  le  maître  de  Pyrrhon,  fondateur 

organes  et  des  tissus  ;  nous  renverrons  aux  scepticisme. 

mou  0a«4ras  et  Tissvs  pour  développer  nos  •  ANAXEffOft ,  masiden  grec  deThp 

idées  à  cet  ^ard.  (A^q^nts  PxniTuu.)  nés,  auquel  Marc^ntoine  acconla  1^  ^ 

B.  DB  St.-V.  venu  de  qnati«  viHes  et  nne  garde  d'host 

*ANAXAGOHAS,  un  des  premiers  rois  ueur. 

d'Argos,  succéda  à  son  grand-père  Méga-  'AWAXIDAME,  roi  de  LacédcW""** 

penthe*  Le  culte  de  Bacdiiis  s'introduisit  eélâiffeparsa  réponse  à  nnbomme 
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demandait  qui  ayait  rautoriltfdaaf  Sparte:  poi  tc  itallm  ,  ne' à  Rr^'^in  ,  an  16»  siècle, 

«Les  lois,  1»  r«fpondit-tl.  a  couîpn^f^  un  livre  de  juriRpriulencf» ,  inti- 

*  ANAXILÂS           roi  de  Jteggio,  des-  iM\é Jt-'amiUai-ium  jurix  quœstionum  ^  elC| 

'  coiMt  'd'Akidwnas ,  qat  Vint  avte  une  Yeniae,  1569 ,        et  qiulciuM êotmtf. 

colonie  de  Messeniens  s'établir  dÏM  oétit  *  ANCARANO  (Gacp.  ).  prêtre  et  poète 

ville  l'an  733  avant  Jt'siis-Chrisl.  italien,  nr'  à  Bassann  .  professeur  de  l)ellcs- 

*  ANAXlI.AvS  régnait  à  Rep'îio  l'an  i\9A  Iclires.i  Trevise ,  ver»  la  fin  du  1G«  siècle, 
avant  Jesns-Chriiil  ;  ii  prit  la  ville  de  Zan-  a  mis  en  odes  les  prières  de  TcIgUse ,  etc., 
dtt\  m  Sicile ,  et  Im  donna  1»  nwn  de  llca-  imprimât  4  V«niie  «n  1587  ;  il  à  ihini  pn- 
•ène  ou  Messine.  bite  CD  vers  italiens  les        PraiMtat  Ai» 

*  A>I  \XIL\S   i\f   T  nri^-^^e  ,   phîln^ophc  Penffrne*,  Venise ,  1588 ,  in -4*. 
pjthaguncicn  du  régne  d'Augu»l4%  tut  banni  *ANCUANT£RUS  (Claude),  nkédcctn  , 
sons  prétexte  de  magie ,  qui  n'était  qu'une  né  k  B«r-le4>oc,  an  16*  siècle  pétait ,  lelon 
«apécn  d«  fantatoangorie  dont  il  aivait  Irottvtf  Mnaa,  an  lavant  holWnitte  et  nn  poète-4ià* 
le  secret.  tingué  ;  il  a  public  une  traduction  latine  de 

*  ANAXrWANDRE  ,  philosophe,  ne'  h  l'ouvrîtee  eree  de  l's<"!!fi<i  "inr  \cs  Prnf>rit'u's 
Milet  l'an  611,  et  mort  l'an  547  avant  Jésus*  medicuUn  de*  pierres  pmcieuses,  et  une  au- 
Ckriat^  ent  Thalèa  poior  OMutrc,  et  fut  après  tra  da  grec  en  vert  latin*  d%ii|  Tïélté-  de 
lui  chef  de  réeole  ionienne»  On  lui  nltribne  Paul  Milentiaire  sur  lea  BêAu  ffduqmê  , 
nnvenlion  de  In ipbére et  du  gnomon  ,  la  Venise,  1586,  jn-12. 

fixation  des  époques  des  équinoxes  et  des  ' ANCH AR  AN (>  (Pifrbe  d'), célèbre  juris» 

•oliftices.  Il  enseignait  que  la  terre  «it  ronde,  consulte  de  ia  lauuile  des  Famése,  né  vens 

qu'elle  toome  aur  «on  axe ,  que  le  aolail  1330  k  Bolofpe ,  mounit  dans  la  méMe  viUe 

est  un  globe  d^  feù  dix-huit  fois  ploa  grand  Vù  1410  on  1417.  On  a  de  lui  plusieurs  ve^ 

fftir  la  terre .  et  regardait  FinGnî  comme  le  lûmes  in-fol.  à'nin>raf;cs  i\e  juri$pru<lence. 

priacipe -de  tout  ;  mais  a  ces  connaissances  *  ANCiHARAiNO  (  Ja(  (,>t-Ks  ) ,  auteur  de 

il  mêla  beaucoup  d'erreurs.  deux  livres  singuliers ,  dont  l'un  est  intitulé  : 

*•  Al|r AXIM£NEa ,  pfailetopbe: de  MUet ,  Prw)U  tMtmx .«»  comupte  de  Satan  «ontn 

dÎMiple  et  tnccesMur  d'Anaximandre ,  son»  ia  bonne  n'erga  Mmiêj  l'autre  a  pour  titre  : 

tenait  que  l'air  est  te  principe  de  tout  ;  Procès  fin  Diahie  roufTP  lê  Cknat,  impriméil 

que  le  soleil ,  la  lune  et  les  étoiles  ne  soat  en  1472. 

qno  dea  paraelles  déiadiiées  de  la  terre.  Il  *  ANCIIER  (  PnaxB-KoroD  ) ,  conseiller li 

aoanit>S04àii«evanlJd*u»-Cliriat  laeeorde  Danamarek,  ver»  la  fin  du  der> 

*  ANAXIMENES,  pliilosophe,  orateur  mer  aiédes  on  lui  doit,  en  danèn,  une 

et  historien    !ie  à  Lampsaqne  ,  fut  l'un  des  Histoire  de.  In  législation  dunoi^f  ,  ouvrage 

Pfécepleurs  il  Alexandre,  suivit  ce  prince  plein  de  recherches ,  «(«beaucoup  de  livres 

dnna  set  concpt^ei,  et  eoqideba^  .par  un  élémentaire»  sur  le  droit  «ivii  et  criminel 

tdaitJîngéÉieux,  la  deilrnctieii de aa patrie,  de  ce royamne. 

Ce  prince,  irriur  contre  Lampsaquc  qui  *  ANCHÈRES  (  Dawtei.  d') ,  né  à  Vetdun 

avait  pris  parti  pour  Darius,  voulait  rui-  à  la  fin  du  1G'-  siècle.  Jl  fit  imprimer,  dan» 

lier  celte  ville,  et  avait  juré  de  ne  céder  sa  jeunesse ,  en  16(J6 ,  une  tragédie  avec  de» 

à'iunaanl»  aollicllalioB  4m  «en  précepteur^  ehnttr»,;iatitttlée  :  Tjr  ttSidam,  on  la» 

Anaximéne  Je  prie  de  détruire  Lampsnque  ;  Juntsus  amours  <ie  BeUm»  «t  Méliane  ;  cette 

désarmé  paT'Cette  ru»e,   AlenaaAre  par*  piAce  fait  partie  de  son  recueil  de  Poésies 

donna.  diverses.  11  était  attache  à  la  personne  de 

*  ANAXIPPE,  poète  comique  grec,  vivait  Janjues  I«<-,etle  suivit  eu  Angleterre  en 
«OM»  'Amiyone  et  Dénétriu»  Pafiotuète».  quelitë  de  g cntilbomme. 

*  AN AYA-MALDONADO  (  don  Disco ) ,  *  ANCHERSEN  (Pibrkb),  profcsseitt-dana 
•r^hevéque  dé  Sa!.»mart.pi»'  et  de  Sévillf  .m  la  première  nmifir-  dn  1 8"  siéclc ,  au  gym- 
14e  siècle,  fut  pccccpleur  des  eoiants  de  n«»e  dOdensee  eu  liouic,  Ue  danoise; 
lean  rel  din  CMtiUe,  et  envoyé  en  c'était  un  de»  bommes  les  plus  érudit*  de 
ifu^itë  d'nabaaiMlenvi  on  concile  de  Ces*  »a  nation.  Il  a  publié  des  recberebe»  aur 
stance.Veri  lu  fin  de  sa  vie,  il  fut  dépouillé  les  Orit;ines  du  Dtmtmarch. 

de  1»  dignité  de  président  du  conseil  de  ANCHES.  (  .M'/ïf'yfif  .  )  Ce  .sont  des  lan- 

Castiiiu  ,  il  1  instigation  d'  Alvarcs  de  Luna.  guettes  de  roseau  fort  minces  dans  leur  ex- 

*  ANCARANO  (  P.<J .  ),  juriteonmlto  et  tiemité ,  placées  horizontalement  l'une  sur 
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r;M*»rc  et  assuJfHû-s  sur  un  petit  tuyau  de  jnin  H  jaillel,  époques  où  cespctittlU' 

uictui  i  l'excculaut  jibcele»  Ungucites  daiu  maux  passent  eu  troup««  fterréo  de  It^ 

M  boiMlie ,  el  c*«f t  M  moj«a  da  fcAaitiC'  cén  dam»  U  Mcditcrnnée  paw  attar  n 

qu*il  Ittw  iiBfii-imf  qu'il  produit  le  sob.  Let  Levaat*  tU  aiinant  bcwioonp  h  Umuffc, 

anches  «ont  <le  diirtrrntcs  proportions,  et  il  s^t  d'allumer  du  fru  sur  ooe  prilli' 

•uivaul  Ifvs  insti iinwMils,  L"«/ir/t<?  de  lu  r!;iri-  In  yioiipf  du  bateau  .  pour  en  allifcrtki 

nette  n*a  (|u  luic  bculo  Uuguette  de  roseau,  oitlticiH  qu'on  prend  tans  peine  avce  du 

qui  produit  les  TibntioM  ca  liremiêMiit  filet*.  On  le*  uutge  frai»  rar  Iti  Imu; 

contre  le  l>ec  de  eeliatUaneni  «  oà  die  eit  aafii  on  nc  pcat  la  expédier  au  lois  qiV 

fikec.  prés  les  avoir  sales,  et  celle  préparai  ion, 

Dan>.  le>  oraue^  ,  il  y     |)lusii'ni\s  tuyaux  l<»iu  de  leur  nuire  ,  les  fait  préfèicr  par  !r. 

nnnët  ikujic/wt  de  métal  qui  ressemblent  gourmets.  C'était  avec  les  anchois  muho- 

ma  bec  de  le  elarineUie  ;  on  lei  aeBinie/nuv  eés  ^e  reifcoBipoMit  le  g0nm, 

^«licAn  f  tels 4|tie  1*  ttoti^MUep  Je  elaùmn ,  •ance ei  catiaée  des  Grecs  et det  ftotuini. 
iê  cromarne .  etc.  Los  meilleurs  an<  }M"is  sont  prliU.  fa 

•  AMClilAHA  (  Pii  RRE  ),  ne  pv-*  «lu  lac  mes  ,  et  ont  le  dos  jiroiidi  :  ce  uni  lf»<i»- 
Majeur  ;  il  vccutà  la  cour  du  roi  i  criiiuaud»  tiugue  dea  kanUiic^  ,  poissons  «iv  ncef 
le*Cetlioliqiie.  On  lui  doit  on  E*mi  mtt  fenre  ,  mei»  plais ,  plus  grot  et  am»  ^ 
tkiÊioin  des  iodes.  tieaé»  fue  lee  première. 

•  AN(.H1F.TA  (Joseph  ),  jésuite  portu-  Pourles  coascner  .  on  leur  <*tle  la  t'*" 
gais,  surnomme  l'Apntrr  du  ]Vnnvr.>n-  les  entrailles ,  et  on  les  livre  au  conirafrvr. 
ïfonde,  ne  en  1533, dans  l'iie  delciicfitl'e  ,  ranges  dans  de  pctiU  ImutUs  de  diffitott 
eo&Ceiievtei.  A  râ^e  de  28  ent ,  il  partit  poids ,  evee  de  la  aeumare  en  qasaiiKc^' 
poor  le.Bnéfil  avec  d'autres  j-eligieoa  de  fen^ew  >  L.  Sëb.Ifctt ti- 
son ordre  ;  apn'  s  «le  longs  et  pénibles  Ira-  AXCKIfS.  [Littérature.)  Si  Ton  roTI5ls^ 
vaiix,  il  f'iittl.i  h'  premier  cfdl*  ?*' «le  cette  tait  rhistnîre  pour  «avoir  ce  qui.  w  " 
colonie  pour  la  cuuversiuu  el  la  civilisation  terre,  mérite  le  nom  d'aocicii ,  ou  (enA^ 
dei  Saaeafes  de  la  contrée.  Nommé  eom»  txnile'  cnrîeos  saoe'doale,  mnt  Iftfcsa' 
mondant  des  Indiens  convertis,  il  contri-  se  trouverait  bientôt  arrêtée  par  uo  obit> 
bua,  de  concert  avec  eux,  à  la  fondation  de  de  invincible.  En  eflfet ,  suivant  touteil» 
Saint-Séb.Tstien,  aujourd'hui  la  nutropolo  apparences,  l'oripin^- du  monde  et  *ûn  afr 
de  TAmerique  portugaise.  Il  mourut  en  tiquilè  resteront  c<nivertet  d'un  voik  ^ 
1509 .  Les  Portugais  et  les  Sawrages  cmtea*  nous  ne  lèverons  jamais.  Peat'élteie  nsadt 
à  ses  miracles.  Il  a  laisse  un  poime  latin  ost«il  trcs-vieax  e  pent-ébre  n'est-il  eocorr 
de  5000  vers  sur  la  saintir  Vierge.  arrive  (pi'à  la  jeunesse  .  et  sa  \ie  n'f*l-<U' 

•  ANCmSF,  ,  prince  troyen  ,  pere  d  Ene'e  qu'un  f.iiblf»  cnninienrcrnrnf  ,  M  Boa» 
qui  i  i-nipurta  &ur  ses  épaules  au  sac  de  posons  à  la  liureç  qu'il  doit  avoir.  Msi*'' 

Troie  jusquii  ses  vaisseaux,^  remosena  remontant  anmi  loin  que  possiUedBSsk 

m  Italie.  H  mourut  à  Dri  pane^ .  Villa  de  pâme',  ponr  cberdmrdeslerawsdecsnp 

Sicile,  où  relâcha  la  .Hutte  ili'  ^<iti  frî-^  raison  avec  le  pre'^ent ,  ce  sciait  unf 

•  ANCHll  liE  ,  fenmie  do  Lii  ouibrote  ,  et  admirable  qnr<;l  ton  ,i  <leli;jttre  ,  qacceti' 
roi  de  Sparte,  sacritia  i'amuur  niditeruel  il  delà  superiontc  moraic  entre  In  itoon'' 

celai  de  le  pairie,  et  posa  cUe*méme  la  pso-  d*atttrefois  et  oem  dHiojemd'bai.  <H'*' 

■nére  pierre  à  la  porte  du  temple  de  Mi-  vastes  connaissances ,  qiud  pniisad  v^^oir. 

nerve ,  que  les  e[>liorcs  avaient  ordonne  »le  quelle  alisence  de  pa\.si(in<i,  rjiirlli  iu'^" 

murer  pntir  v  faire  pcrir  de  l'aiui  Paiisania.t  pendance  d  esprit  ,  que  de  lumière*  et  ^ 

son  bU  ,  tpi  avait  vendu  Spurle  aux  Perses,  jugement  deuiaudcrail  un  tel  esane»  •  ^ 

ANCIiOIS.(r4MMe&i9M.>Lapédiedeee  malgré  lona       aranligos,  ll  asnqac«|* 

peUt  poisson  se  fait  en  abondance  «ur  les  encore  an  juge  delà  tnee  bmnaiae  det 

côtes  de  la  Méditerranée  ,  comme  dans  la  cummts  neces.saires  ;  connTuert  savoir** 

rivi*Te  de  (iëiies,  tlans  la  Ciif  rilncrne  ,  rt  qu'était  1  bomme  en  sortant  des  uiaio»  ^ 

•urtouL  en  Provence ,  à  Cannes,  a  Auubcs,  la  nature  ,  ce  qu'il  a  gagne  dans  le*  P*^ 

k  Saint-Tropez ,  et  antona  endroits,  où  il  aûers  rapporU  de  Tétat  snrial  î  Omm^ 

sVn  fait  nn  eommerse  oensiderable.  snivie  le  ddseleppemcnft  de  ses  pa»»ion^ 

Les  pêcheurs  ne  prennent  les  anchois  que  comment  reconnîtîJre      ^e<  nouveaux**' 

pendant  k  nuit,  et  pendant  les  mois  de  mai  »  soins  ,  en  accrois^t  1  enej^te  et  le 
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bre  de  ses  désirs ,  n'ont  pas  fait  naiire  en 
lui  des  penchants  et  des  vices  qu'il  n'avait 
pii  d'aiiord  7  L«  ctrilitation ,  parreniM  à 
on  certain  poisl ,  a  dû  produire  det  chan* 
geoMOtl  innenses  ;  mais  que  d'anneaux 
manquent  à  la  chain«  de;  nl)scrvations  , 
ticpuis  la  naissance  du  lu^iondc  jusqu'à  l'é- 
poque acluelle  !  Combien  de  peuple»  'et 
d>mptret  ont  p«n,  dont  noas  ne  savons 
rieni  £t  pour  ceux  que  nous  connaissons  , 
aoromes-nous  sûr?«  de  la  vérité  des  faits  ? 

La  tradition  anua  apprend , sur  les  Égyp- 
tiens ,  par  exemple ,  les  choses  les  plus  con- 
tradictoires :  d*mi  c6te' ,  des  exemples  de  la 
plus  haute  sagesse  ,  des  rois  gouveme's  par 
des  lois  immitahW"*  .  et  juge»  aprrs  leur 
mort ,  eonunc  dans  un  pays  libre  où  il  n'y 
attrait  de  majesté  que  celle  du  peuple  ;  de 
Pantre,  une  théocratie  dominatrice,  des 
prêtres  souverains ,  des  fourberies  sacrées , 
enfin  un   culte  emblématique  qui  rtrfiait 
Ue&venles  utiles  et  générales,  des allu!>ions 
aux  plus  maguillques  créations,  aux  plus 
noUei  bienfaits  de  la  nature ,  mais  en  dé- 
gradant la  divinité  par  les  plus  viles  ima- 
ges. C»*p<'ndant  on  s'accorde  à  donner  le 
nom  de  sage  à  TÊgypte.  Comment  pour- 
riona-nout  motiver  cet  éloge  ananime? 
comment  surtout  pourrions-nous  établir  , 
sous  le  rapport  de  la  bonté  morale  ,  un 
parallèle  entre  les  adorateurs  d'Osiris  cl  tt-I 
autre  peuple  moderne  7  On  a  dit ,  on  ré- 
pète souvent  dans  notre  siècle ,  que  le 
cbriatianisme  a  éingniièrement  amélioré 
la  condition  humaine  :  de  cette  observa- 
tion, que  je  rej^arde  cornnif^  ^  r;MC  ,  résulte 
la  conséquence  nécessaire  (i'ua  perlection- 
nen>«nt  moral  ;  cependant  il  est  pins  d'une 
chose  il  considérer  avant  de  pouvoir  adop- 
ter cette  opinion  en  connaissance  de  cause. 
Quelle  était,  par  exi-niph- .  la  situation  mo- 
rale des  peuples  au\i|(U'l:>  les  coupables 
conquêtes  de  TEspagne  ont  porte  la  déso- 
lation ,  la  guerre  et  la  religion  chrétienne  7 
Les  héritiers  des  nouveaux  croyants  sont- 
ils  meilleurs  .  plus  doux,  plus  hospitaliers, 
moÎAS  adonnes  aux  vices ,  moins  emportes 
par  la  violence  des  passions,  que  ne  Té- 
taient  leurs  pères  }  Les  chrétiens  du  Mexi- 
que et  du  Pérou ,  soumis  aux  représentants 
(l'un  prince  t'fr;>nt'er,  ont-ils  plus  de  bon- 
Ifeur  et  par  couscquent  plus  de  vertus  que 
les  idolâtres  govreméspar  des  caciques  nés 
■o  oailieu  de  leurs  sujets?  Portons  nos  re- 
gards sur  un  autre  peuple.  La  Chine  a  pos- 
sédé t  dans  Confucios ,  et  dans  d^antres 


philosophes  comme  lui,  des  hommes  plus 
simples  de  doctrine  ,  aussi  purs  de  moeurs 
et  peut-être  plusntiles  à  rhnmanitéque  tous 
les  sages  de  la  Grèce  ;  ces  hommes  supé- 
rieurs ont ,  ainsi  que  les  Solon  et  les  Py- 
thagore,  appliqué  In  morale  à  l'art  de  gou- 
verner 2  ainsi  que  Fénclon ,  ils  ont  voulu 
former  d*abord  le  cmur  des  rois.  D'après  la 
tradition,  il  n'aurait  existé  dans  aucun  pays 
autant  de  vertueux  princes  que  dans  la  pa- 
trie des  Tien-Long.  Depuis  des  ^ièole^  ,  les 
Chinois  s'abstiennent  de  cette  grande  folie , 
on  plutôt  de  cette  exécrable  fureur  qu'on 
appelle  la  guerre  ;  pour  eux,  la  gloire  ne 
consiste  pas  à  tuer  des  hommes,  mais  à*ett 
mtiltiplier  le  nombre  et  à  les  nourrir.  Non» 
devons  être  curieux  de  rechercher  les  ef- 
fets du  concours  de  tant  d*heurettses  cir- 
constances. Qu*est  devenu  le  peuple  chinois 
régi  par  des  Socrates  couronnés  ,  par  des 
luis  dont  on  raille  la  sagesse,  par  des  moeurs 
immuables  que  n'altère  point  le  commerce 
contagieux  des  autres  peuples?  Assurëment 
voilà  nn  grand  sujet  de  méditation  ;  et  ce 
point  de  comparaison  mérite  d*autant  plus 
de  réflexion  ,  la  religion  chrétienne  n'a 
pas  pu  pousser  de  profondes  racines  danj* 
la  tenre  des  Chinois.  Ici  sVIèveraient  les 
plus  graves  et  les  plus  curieuses  considéra- 
tions  ;  mais  nous  serions  encore  arrêtés  par 
le  défaut  d'éléments  nécessaires  à  la  con- 
viction. L'Europe  ne  connaît  guère  mieux 
la  Chine  que  tel  peuple  qui  n*est  plus ,  que 
les  Carthaginois,  par  exemple ,  dont  la  ja- 
lousie de  Home  a  détruit  toutes  les  annales. 
Laissons  de  coté  une  question  qui  d  'mnnde 
d'ailleurs  tant  de  connaissances  que  nous 
n*avons  point ,  et  renfermons-nous  dans  ce 
procès  des  anciens  et  des  modernes  ,  qui, 
après  avoir  fait  tant  de  bruit  dans  le  dix 
septième  siôrle  ,  toinlia  tout  à  coup,  comme 
la  guerre  acharnée  des  abeilles  ,  dans  le 
quatrième  livre  des  Géorgiques ,  puiiwii 
exigui  jaetu. 

Notre  indigence  ,  en  lait  de  données  po- 
sitives sur  1  histoire  savante  et  littéraire 
des  différents  peuples ,  nous  force  de  nous 
circonscrire  entre  les  Grecs  etles  Romains, 
les  seuls  que  nous  poissions  mettre  en  pré- 
sence «les  peuples  modernes.  Mais  d'abord 
il  faut  séparer  la  fjup'.tion  de  la  supériorité 
en  deux  parties  bien  distinctes  ,  et  mettre 
d^un  o6^  les  sèienoet ,  de  Tantre  les  arts 
et  les  lettres.  On  peut  et  on  doit  penser 
que  le  monde  a  connu  beaucoup  de  choses 
que  les  lacunes  de  son  histoire  nous  cmpc' 
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ritcnl  lie  uii  llre  au  rang  de  M«  conoau- 
sauces  iiCi|uises;  nous  ne  ùiÊOUê  MMIMnt 
qoe  r«trOMT«r  de*  jnTeiiti4Mi»  donl  le  aon- 
venir  a  pén  an  BlUett  dm  boiil«ver»emeiito 

de  la  tcrrr.  Mais,  m  nous  ^nrf'latit  aux 
fleux  peuples  qui  ont  vU:  dfs  mudeles  pour 
louê  les  peuples  eurupeeu»,  il  nous  seraini' 
potaible  de  ne  pai  reconnaître  U  nipérie- 
rite  (les  modernes  sur  les  anciens.  La  «ettle 
histoire  de  raslronomic  nous  montre  une 
suite  de  conquêtes  c^ui  atle^îtc  des  prnt;r»'s 
non  interrompus  i  luuivcrs  est  ccui  luis 
plus  grand  pOMT  notlt  que  pour  Ifit  Grecft 
OM  lea  Romaina,:  et,  nulgrë  noa  dteonver- 
teaifécentcs  sur  les  connaissances  astrono» 
mîque<i  fie  l'Kuvple,  Newton  ,  rf>nip,irr'  ;uix 
astronomes  antiques ,  re&sciuLic  pr«.'&(|uc 
à  un  dieu  qui  a  expliqué  reûalenee  da 
aaonde,  que  tant  d*in({ênienaes  et  «ubtilm 
hypothèses  avaient  couverte  de  noardlei 
obscurités.  RirntK'  plus  judicieilK  qne  lottt 
ce  que  Voltaire  a  dit  ù  ce  sujet. 

Le  parallèle  de  Perrault ,  pour  la  partie 
dea  nrta  »  e»i  edni  d*an  honune  ëebins ,  nwia 
ptiéanniant  trop  de  ses  forces ,  ou  plutôt  se 
lîvraiit  trop  à  l'aclul.ition.  Vaincmont  les 
«  «uudcriies  rt'|ièlent  après  lui  fjuon  [M-ut 

fouler  aux  beautés  de  l'arciulectute  au- 
cieane  ;  ce  prodige  n*e»t  point  encore  ar* 
me  ponr  nona.  On  adonne'  aux  édifices  plus 
de  grâce  et  de  commodité  ;  c'est  le  fait  de 
rcxpérienfo  :  rn;iis  plus  d'clé^^ance  et  de 
najesté  »  uou  sans  doute.  Le  génie  est  reste 
dn  côté  dei  Gnca  i  témoin  le  atiAnaire  , 
dana  laqnelle  nos  plua  bellei  productiona 
ne  peuvent  soutenir  un  momçiit  la  compa- 
r;4i*nn  avcc  Imic*  chefs-d'œuvre.  Mais  par 
quelle  progression  d'idées ,  par  quelle  suite 
de  réflexions,  par  quelles  inspirations  beu- 
reaaes  »  les  Greea  ont-ila  pu  métamorpho-' 
aer  les  monatres  divinises  de  l'Égyptc  en 
des  êtres  surnaturels  ,  faits  à  l'image  de 
I  hommc  ,  et  cependant  doues  d  une  beauté 
sujirènie,  dont  les  formes  varices  devinrent 
le  tjpe  de  ebacun  des  dieux  qu*Athênea 
avait  adoptés  ?  Quelle  distance  du  bceuf 
Apis  à  Jupiter.  d'Isis  à  Vénna!£t  connient 
a-t-elle  ete  fi-.inrhie? 

Plus  heurcudc  que  sa  sœur,  la  peinture 
moderne  ,  n'ayant  point  à  redouter  Tappa- 
ritton  des  merveilles  antiques,  peutfért^ 
qurr  en  doute  b  supériorité  des  Zeuxis  et 
tl<:i  l'rot.igoras.  Les  écoles  italienne,  fla- 
nyiude  et  française  ont  à  préseulei  une  ga- 
lerie tmmenae  de  productions  qui ,  muiti- 
pUéea  par  la  graTure,  aeroni  encore  Ted- 


miraliou  du  monde ,  même  lorsque  la  ma*a 
du  tempe  auraelbeélea  eoulcurt ,  et  dêtnùt 
juM|a*à  la  toile  ou  le  gënie  a  imprime*  ace 
tracet.  Il  nous  est  donc  permis  de  pcn^rr 
que  Raphaël  et  Michel-Ange,  Kubeus  et  Le 
Domiaiquin ,  Salvator  Rosa  et  Vernet ,  sont 
dea  bonunea  difini  que  Tantiquite  n'a  point 
^aléa  $  noua  ponvona  aortont  croire  q«*dle 
n*a  jamais  possédé  de  peintre  pbiloîephe 
connue  le  Poussin. 

Si  1  on  examine  la  question  sous  le  rap- 
port unique  des  lettres ,  elle  n'est  pas  sans 
dilGcttltéa,  parce  qu'il  faut,  pour  le  féaea 
drOf  tenir  la  balance  égale  entre  deeewa»- 
tages  qui  demandent  la  plus  sérieuse  atten- 
tion. Les  taiacteres  ilistinrlifs  de  l'ecoVc 
grecque  sont  la  uaivetc  ,  la  simplicité,  Ls 
grandeur  aena  effort,  et  rimagâttetioii.  lo- 
piter  ébranlant  le  monde  en  âronçMai  les 
sourcils,  ce  même  dieu  souriant  à  Vénus 
a\ec  une  priïee  p.o  ti<Mili»-rr  .  et  parfuokant 
iUlyuipe  d'une  udeur  d  ambroisie  eidvdèc 
de  sa  dievelure  iomiorteUe  ;  voiLi  l'inufc 
parfaite  du  génie  vrai ,  brillant  dea  Gt«es  « 
(presque  tOI^Ottra  guidé  par  la  nature.  Mau 
leur  bon  sens  :^^n^tses  éclipses,  leur  ^i>ùt 
délicat  ses  moments  de  rusticité.  Atuis  des 
fables ,  ils  le»  out  parfois  admises  sans 
çun  diaoemenicnt;  les dedaewtiona  mm  mat 
pet  rarm  cbes  eu&,  et  il  n'y  a  point  dTe^ 
cuses  pour  certîunf^  grossièreté:^  qt«  iU  se 
permettent  s.ms  scrupule.  Les  reprr>che- 
d  Admcte  aux  auteurs  de  ses  jours,  le»  m- 
j  uraed^ppoly  te  eontte  touice  lee  feames, 
blesseront  ctemeUement  le  raiswn. 

Les  Romains,  lonf*tettips  étran^cve  ob 
lettres,  ont  l^nt  emprunta  <!<••«  <ir<»r»,ei 
ne  sont  le  plus  i>uuveut  qu  une  pale  cutttre- 
épreuve  d*an  original  ricbc  de  couleurs  et 
d'harmonie.  On  direit  que  le  teeond  4m  cee 
peuples  avait  des  aena  et  des  UenÊté»  qui 

ma»»'pi;tirii!  an  premier;  jamais  la  gravité 
romaine,  uietnc  alors  <(ue  la  luoUesM*  des 
mœurs  avait  deleudu  les  esprits,  cl  occupe 

les  «mes  des  douces  imageo  de  luToluptc,  n'a 
pu  aaisir  ce  mélange  de  naturel  et  d'iaM^ 

nation  ,  tle  vrai  et  d'idéal  ,  cette  délicalcsase 
et  cet  eniou<  ment  qui  éclatent  {Kirtont  dan* 
les  Grecs.  Virgile  et  Uorace  lui-même  oui 
quelque  ekose  de  sévère  et  de  aomhte  à 
coté  des  scènes  riantea  qun  le  loaehwt 
Euripide  a  placées  dans  les  cbœurs  éfe  ew 
tragédies.  Naturellement  ,  et  accou- 

tumés à  souUrir  saus  se  plaindre  ,  deitx»- 
dant  du  Bmtus  qui  sacrifia  ses  61s  à  la  pa- 
llie 9  ditcdnantlet  reii  e»«e  iDdififrcma», 
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tcnversaat  un  empire  sans  i  lir  rmus  un 
moment  par  le  bruit  de  sa  chute  ,  ia  ptliè 
Um  «lait  presque  ëtrMgéM  i  mmî  m 
trouTe>t-on  pas  sur  leur  llicAtMle*  profon* 
«fr<î  f!r»ul(Mirs  iJ'Hecubc ,  de  Priam  .  Ht*  Cly- 
tcmucstre,  ledeM>spoir  d*Androni;i(iiio  ,  les 
tendres regretâ  de  Pol^xeiie  cl  d'iphigènie, 
1m  lanoM  d'OrMte  mfimt,  qui  prie  Mm 
pcre  de  ne  pas  donner  la  mort  à  sa  sœur , 
et  enSn  ce  <lpVouctin'iit  pour  l;i  patrie  qui 
M  mélc  aux  plus  doucej  atreclions  du  cœur 
et  même  à  Tâmour  dt  la  vie  ;  sentiment  n»- 
tarel  k  Um  les  Ag«»,  /•utoat  à  la  j«aB«M«. 
Tcrence  avait  cependant  arraché  cpieUfoet 

larmes  aux  fîirnuch<'S  f*nf:ir>f^  Pomulns  ; 
Virgile,  ne  avec  une  amc  mclariroinpie , 

vink  le»  atltadrir  aor  AsAromaque,  sur 
Niant  et  Earjala ,  an  Laïuva  et  Palias, 

mais  hien  plus  encore  sur  Marccllus.  Euri- 
pide a  sans  doute  une  sensibilité  plus  pro- 
fonde que  celle  de  Virgile  ;  mais  les  proa- 
aentmeati  et  let  4cnileiir«  d*Évaiulre  lont 
aam  modèle  dnn^  toutes  le*  ttagcdies  de 
l'auteur  d*Hecnl»e.  Virgile  n'avait  ni  le  ijenie 
ni  le  bon  sem  il  HonuTC  ;  en  preuaut  l'Iliade 
et  l'Odjrssee  pour  en  former  un  seul  pocme, 
il  ii*a  hli  ^*iuieeoaBpoaitie«  ile'feetoeate , 
dont  la  |ftramièrc  partie  ecra.se  la  seconde. 
Les  plus  grandes  beautt-s  de  Virgile  sont 
des  fautes  aux  jeux  de  la  raison  ;  mais  ce- 
pendant qui  oserait  les  proscrire,  et  faire 
I0  von  presque  impie  que  ees  Cratoa  ii*ena- 
aaat  paa  été  commises?  Si  Homère  a  doa 
seènes  plut  j^ndes  ijuc  le*  «cènes  du  se- 
cond livre  de  l  Ënéide.  ou  trouva  ches  lui 
une  tragédie  •eosblablc  à  c«lle  de  la  mort  du 
pMple  troyanT  Tout  y  ett  beao ,  Tiai  ,  aim- 
ple,  et  pourtant  magnifique.  La  terreur  et 
],<  piti«"  ne  «anr.ii/'iit  .illfi'  pin-»  loin  :  ri  les 
iiupre»»iou&  queilci»  produisent  ne  »onl  pas 
•cfaeléea,  comaae  daoa  Esripide ,  par  des  - 
anppoiitîoaa  invniaemblables ,  ou  aJOubtiea 
par  une  succession  trop  rapide  de  mouve- 
ments fpit  balancent  et  s'efntomt.  La 
pièce  marcUc  dans  un  ordre  uduurable  , 
Ot  rÎBlévèi  a*accroit  jusqu  an  déooiienioill. 
Aussi  tout  poète  dramatique  qui  wonàtm 
méditer  le  second  livre  de  l'Encide  cstao> 
sure  de  faire  des  progrèi^  dan^  son  urt. 
'  Homère  n'a  pu  même  soupçonner  Tad- 
■HnMo  pointan  dea  aaowa  de  Didoa; 
nais,  d'Homëre  à  Apolloniot,  le  tempe  avait 
amené  des  chan^jenients  de  mreurs  ,  qui  ont 
produit  le  tableau  de  la  passion  de  Mcdée 
pour  Jaaon.  Si  le  caractère  de  »au  héros  a 
dâoida  à  Virgile  dea  of nemeiits  qui  man* 


quent  à  son  episoile  ,  ce  qu'il  ajoute  su  pot-le 
grec,  et  surtout  l'éloquence  de  lu  pa^on, 
aettastrimitateturbien  eadetant  derori- 
finel.  L*aeteur  de  rÉnéide  nmtîle  rUiadot  * 
ifMflr[uefois  il  Timite  d'une  manière  peu 
judicieuse ,  mais  il  la  corriue  souvent  avec 
bonheur.  Reformé  par  &011  disciple,  lc,vieil 
Homéra  remomble  à  «a  jeuae  homme  dont 
un  sage  reprime  la  fougue  et  tempère  Tiaw^ 
gination.  Homère  (çardeia  toujours  le  pre- 
mier rang ,  mais ,  sans  s  élever  à  la  même 
bantoar  que  lui ,  Virgile  aura  la  gloire  d'a- 
voir domie'  plus  d'une  foia  de  la  raiioo  i  ion 
maître  ;  et  l'Éuéide,  quoique  iolîériMre  à 
l'Iliade  et  même  à  l'Odyssce ,  sous  beaucoup 
de  rapports,  n'en  marque  pas  moiaa  ua 
progrès  de  Te^trit  hamain. 

11  nj  a  point  de  tragédie  latine |  quant  à 
la  couK  Mie  ,  le  seul  Aristophane ,  qui  repré- 
sente la  (iffHe  entier*',  puisque  Men  tixirc 
et  hCi  rivauk  nous  manquent ,  ne  »4uratt  * 
l»alaaeer  Plaate  :  aiais  les  ouvrages  de  ce 
poète,  et  ceux  de  Térence,  attestant  par> 
tout  une  Imitation  qui  était  prr^qiuMin  pla-  < 
giat ,  il  faut  bien  encore  (pie  iiuuie  cède  la 
palme  à  AlUèues  ;  il  en  est  de  luèuiepuur  le 
genre eoltivé par  Catulle,  Tibfille  et  Proi> 
perce.  De  leur  propre  aveu ,  Sapho ,  Simo- 
iiide,  A\ft'*' ^  Philetas  ,  leur  riaient  supé- 
rieurs ;  ou  peut  néanmoins  douter  qu  aucun 
de  ces  poètes  ait  eu  latendretae ,  le  chanue 
et  la  atéianeolie  de  ce  TibuUe,  qoi  MmUe 
être  un  frère  de  Virgile  ;  et  quant  k  Properce, 
quelques-unes  de  ses  compositions  respirent 
une  force ,  une  grandeur  el  une  gravité  que 
je  n'ai  fuea  dans  aucun  écrÎTain  grce. 

Pour  disputer  le  pris  du  pocme  Ijrrique , 
Horace  resïe  seul  on  présence  de  Pindare  ; 
main  ce  'fue  rmus  poss('-ilon*i  du  cbantre  des 
jeux  olympique»  ne  Murail  égaler  la  seule 
pièce  qui  commence  par  Quaiêm  mmùtrtiM 
Jhlmùuâ  aiùam  ;  ode  où  le  génie ,  Thistoire, 
las  mœurs  et  le  caractère  de  Rome  respirent 
tout  entiers.  Si  Montesquieu  eût  reçu  de  la 
nature  le  génie  de  la  poésie ,  voilii  comment 
il  aurait  peint  la  maîtresse  du  monde.  Mais, 
quoique  les  Bomains  eosacot  pour  les  Grecs 
un  respect  superstitieux  qui  a  pu  faire  illu- 
sion à  leur  raison  ,  nous  devous  en  croire  le 
jugement  d'Horace  sur  les  niuilres  dont  il 
ae  fait  le  disciple  respectueux ,  en  marquant 
un  intervalle  immense  entre  eux  et  lui. 
Quant  '<  la  poésie  philosophique,  Horace 
est  unicpie  dans  l'antiquité,  par  le  mélange 
exquis  de  raison,  d'esprit,  de  grâce  et  d'ur- 
Iwnité  qui  distingue  ses  épitres.  Horace  est 
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le  Lucien  de  la  poésie ,  mais  avee  ploi  de 
retenue ,  de  meaure  et  de  goût 

On  potimîtcaractmter  Touvragc  de  Lu- 
crèce en  disant  que  c*est  nn  poème  gree  écrit 

per  un  Romain  qui  a  rois  dans  scf  Tenl*ao»- 
tcfrite'  de  son  pays,  la  richesse  dei  onifnn>nt>5 
et  les  grâces  d'une  imagination  d  Athènes. 

Ovide  ett  encore  plut  nn  poète  grec  que 
Lucrèce  ;  Mt  Mêtamorphofe*  feraient  une 
suite  (rcnchantements  semblables  à  ceux 
«rArmide ,  et  paraissent  n'avoir  pas  coûte 
plus  d  efforts  que  les  prodiges  cnfaules  par 
reniante  «le  Renaud. 

Nous  arons  perdu  les  ouvrages  de  Lncile; 
nrini"^  Tlnrace  ot  Juvriul  ,  auxquels  la  Grèce 
aulnjuc  n'opj)().sc  rien  aujonH'hui ,  Horjce 
et  Juvcnal ,  qui  se  ressemblent  si  peu ,  sont, 
dans  la  satire,  des  modèles  qu*on  n*a  point 
égalés.  Le  accond  de  ces  poètes  offre,  comme 
Tacite,  un  genre  do  bran f os  fières,  sabla* 
mes ,  et  inconnues  à  l  eeole  grecque. 

Malgré  Tile-Live ,  Salluste  et  Tacite ,  on 
peut  hésiter  à  refuser  la  supériorité  à  Hé- 
rodote ,  à  Thucydide  et  à  Xrnophon  ;  maïs 
les  Décades  du  pren>ier  de  ces  écrivains 
nous  déroulent  mi  vaste  tableau  dont  la  nia- 
gnitioence  impose  :  et  même  en  gardant  des 
superstitions ,  la  raison  a  fait  bien  des  pro- 
grès dans  les  récits  de  IVcrivain  qu'Auguste 
appelait  le  Pompéien.  Sauf  df-nT  décla- 
mations ambitieuses  et  para<»itcs ,  Sallusle 
parle  plus  en  homme  d*état  que  ses  maîtres; 
sa  narration  est  un  modèle  de  rapidité 
concise  sans  rechercbe  et  sans  obscurité. 
Ponr  Tacite,  Racine  lui  a  marqnc  s  i  pVi< 
en  le  surnommant  le  plus  grand  des  peiati  es 
du  cœur  humain.  Ni  le  siècle  d*Homèrc  ni 
celui  dés  Périclès  n^auraient  pu  enfanter 
un  Tacite  :  il  f  dlait  qu'il  vînt  un  AugUSte, 
un  Tibcn',  un  IVéron,  nn  Doinitien,  une 
Agrippine  et  un  Gcrmauicus ,  pour  que  nous 
eussions  de  nouvelles  annales  de  Thommc. 

Fénélon  donnait  le  prix  de  réloquence  à 
r)emn<îlhènes  ;  je  n'appellerai  point  des  ju- 
gements d'une  si  simpnsant»'  uitopilé:  mais  Ja 
Grèce  entière  a-t-eliecu  ua  au^si  beau  génie 
«pie  Torateur  de  Rome  7  Combien  de  renom- 
mées représente  Cicéron  !  combien  il  renier* 
mail  en  lui  tcnl  de  dons ,  de  faridtcs  ,dc  con- 
naissances et  tic  lumières  qui  manquaient  'i 
Dcmosthcncs  !  S'il  n'a  point  l'audace  homé- 
rique et  la  simplicité  du  rival  d*Esehioe, 
.s'il  joue  .souvent  avec  la  parole,  qui  ressem- 
ble à  la  fondre  dans  les  mains  de  Deinoslhè- 
ncs,  combien  il  est  plus  riche  ,  plus  f<  rrunl. 
surtout  plus  touchant!  Il  a  fatl 


gile  pour  ITo^mArc  ;  il  a  souvent  donne  pln< 
d'âme  à  l'éloquence  :  quelles  larmes  ne  nous 
airaclie>t-il  pas  sur  la  mort  de  Gayius  :  que 
sa  parole  est  puissante  en  faisant  tomber 

des  mains  de  César  l'arrêt  de  mort  de  Liga- 
rîiH  !  qu'il  s«»  montre  terrible  cmi  Ire  Antoine, 
le  licutcnnul,  l'ami,  le  vengeur  de  César  ! 
Avec  quel  plaisir  nous  retrouvons,  dans  les 
Dialogues  philosophiques,  les  plus  grands 
hommes  de  la  république  causant  ensemble 
des  plus  grandes  choses  de  l'univers  :  la 
vertu ,  la  patrie  et  les  dieux  l  Rome  a  dû 
Cicéron  à  la  Grèce  antique  ;  mais  ccUe^ 
n'a  point  produit  de  Cicéron  dans  son  sein. 

La  littérature  des  modernes  est  d'abord 
une  littérature  d'imilalion  ;  et  .souvent  il 
leur  est  arrivé  de  traduire  des  copies  au  lieu 
d^tmiter  des  originaux,  c*est-i-diredUmiter 
les  Romains  élèves  des  Grecs.  Nul  doute 
qu'il  n'eût  miou\  valu  consulter  avant  tout 
la  nature ,  mais  au  moin.s  fallait-il  interroger 
plutôt  les  maîtres  que  de  se  modeler  sur 
leurs  disciples.  Commençons  par  nous  ae> 
coutumer  au  grand  Homère ,  ensuite  nous 
viendrons  à  V'irgile.  Si  Voltaire  eût  cherrhe 
ses  inspirations  dans  l'Iliade,  «levé  parle 
commerce  du  génie,  il  en  aurait  appi-ocbé 
davantage.  £n  prenant  Virgile  pour  mod^ 
il  se  condamnait  d'avance  à  une  conception 
sans  grandeur:  aussi  a-t  il  sini;uliérenient 
rabaisse  l'épopée,  que  le  chuatie  du  peuple 
romaib  avait  déjà  fait  descendre  des  bau< 
teurs  ou  Homère  Tavait  placée.  Par  une  a»' 
tre  suite  de  cette^préCérencc  irréfléchie,  loii 
style  ,  toujours  digne ,  toujours  nolde  et 
clair,  mais  aussi  trop  uniforme,  nianrji>e 
entièrement  de  cette  naïveté  qui  donne  tant 
de  relief  an  sublime ,  et  ta  seule  qualllé 
dont  le  plus  parfait  des  écrivains  n'avait  pu 
dérober  le  secrel  à  la  Grèce.  Toutefois,  la 
poème  de  Voltaire  realerme  de»  hrautés 
qui  sont  à  la  fois  de  lui  et  de  son  siècle. 
Jamais  il  n^oflènse  le  bon  sens;  et  sa  tuison^ 
plus  haute  que  son  génie,  embrasse  ua 
horizon  bien  plus  vaste  que  celui  des  poètes 
anciens,  t^e  sont  presque  toujours  des  véri- 
tés qu'il  exprime,  et  qu'il  revêt  des  plu» 
riches  couleurs,  mérite  d'autant  plusM»- 
marquableque  le  vrai  est  bien  plus  difficile 
à  orner  que  les  fictions.  ,\u  reste  .  -i  Vol- 
taire, plus  convaincu  que  repopcc  u'est 
qii  une  grande  tragédie,  était  aussi  drama- 
tique dans  la  Henriade  que  dans  Mérope  im 
dans  Alzire,  son  ouvrage,  réchauffé  par  l'in- 
ter«-t  de»  scènes,  compterait  unplusgran4 
nombre  de  lecteur». 
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T.f  Ta<;<^,  par  un  privilège  rare,  n*a  rr*-?»; 
«le  créer  en  imitant  toujours;  souvent  ou 
trouve  en  lui  le  génie  d  Homère  ou  Tâme 
ét  Virgile.  Son  Heorad ,  comparé  au  llb  de 
Tbétia ,  n^est  qu'un  mortel  issu  d'undîea; 
le  vertueux  Gotlefrui  ir«*palc  pas  le  m:ifîM;ï- 
nime  Hector  ,  mais  qu'il  serait  heureux 
qu'Énce  ressemblât  au  chef  des  Croises  ! 
Virgile  avmtt.ea  une  ÎDtpimtioii  admirable 
en  choisiisant  Hector  poar  être ,  tous  un 
autre  nom ,  le  héros  d*nne  épopée.  Le  Tasse, 
en  adoptant  cette  p<»n*ée,  Ta  rendue  avec 
la  chaleur  et  la  liberté  qui  se  communiquent 
naturellement  à  une  création  originale. 
Mai»  il  o*a  empranl^  aux  anciens,  ni  Soli- 
man, ni  Tancrède;  son  Argant  parait  plus 
terrible  que  les  Ajax  ,  sa  Clorindc  plus  tou- 
chante que  Camille  ou  P<  nlhesilée  ;  lui  seul 
a  pu  créer  la  modeste  Ilerminie.  Desmœim 
nonvellea,  d*aatret  crojaneei ,  et  mirtoui 
une  autre  religion ,  ont  ouvert  au  Tasse  une 
iOiirce  (le  heauto»,  ;i  laqtiellr  le  Daiitr  seul 
avait  puisé  avant  lui.  CeDaiitr.  ;iii(|ut'l  la 
raison  a  le  droit  d'adresser  tant  de  repro- 
ches ;  ce  poète ,  qui  défigure  en  lai  la  noble 
image  du  ge'nie ,  comme  le  vice  cfTace  sur 
ie  front  de  rhommc  l'empreinte  de  la  di- 
vinité ,  nou*  oflTre  cependant ,    avec  son 
monstrueux  ouvrage,  des  beautés  magni- 
fiques et  simples  qui  surpassent  celles  de 
Tantique.  11  a  mérite'  plus  d'one  fois  qu*on 
le  mit  à  cAté  d*Homcre  ,  qu'il  représente 
comme  le  prrc  et  le  sntiverain  de  ton»!  les 
poêles  (lu  nidiule.  Qu(  l(|ues  vers  du  Dante 
font  un  tahleau  pluit  complet  et  plus  ma- 
gnifique que  Tode  entière  d^Horace  snr  la 
Fortune  (1).  Le  champ  des  pleurs  dans  TÉ* 
uéidc  n'est  qu'une  faible  esquisse  auprès  de 
l'épisode  de  Françoise  de  Rimirîi    II  n'y  a 
point  d'Ugolin  dans  les  cniéri»  des  païens  , 
il  n'y  a  point  de  Béatrix  dans  leur  olympe. 
Le  Dante  a  poni ,  de  leur  vivant,  tous  les 
vices  couronnés,  même  ceux  qui  cachaient 
leur  front  tous  la  tiare;  Virgile  a  fait  l'apn- 
theose  d  Auguste;  il  ose  mettre  le  prctraicr 
des  Césars  en  face  du  premier  des  Brutus  , 
c*e»t'Ii*dire  un  corrupteur  plus  coupable 
que  Tarqtiin  ,  auprès  du  vengeur  de  la  pa- 
trie, et  un  bourreau  de  Rome  à  rùir  du 
vertueux  Camille,  libérateur  de  ses  iugrat.s 
concitoyens  :  faute  qui  ne  blesse  pas  moins 
le  bon  lens  que  la  morale.  AuraitHin  ja- 
mais  pente  qo^un  écrivain  ,  dont  la  muse 
parait  plos  d*une  fois  en  délire,  pAt  donner 


V)  ^"J**  le  »e4»liènie  ciiant  de  l'Enfer. 


des  leçons  de  raison  ,  de  justice  et  de  vraie 
philosophie  au  aage  Virgile.'  Le  Tasse  a 
beaucoup  profite  dans  le  eommeree  'da 
Baiitef  mais,  en  évitant  ses  fautes ,  il  a*a 
pas  toujours  égalé  ses  beautés.  Le  pénie 
a  des  créations  lui  appartiennent  à  ja- 
mais ;  une  foisqu  li  y  a  m\&  «on  empreinte, 
'  penonne  ne  peut  les  lui  dërober  ;  elles  pas- 
sent à  la  postente  encore  plus  sûrement 
que  le  nom  des  sculpteurs  gravé  par  eux  sur 
la  ba^e  fie  If^nr^  rliefs-d'nnivre. 

Le  génie  du  Milton  ressemble  tour  à  tour 
à  ses  personnages ,  les  uns  des  anges  de  lu» 
micre,  les  autres  des  esprits  de  tenâires. 
Jamais  aucun  poète  ne  s'éleva  si  haut  pour 
tomber  si  bas.  Les  cieux  de  «a  création  font 
pâlir  la  mn^rnifircnrp  dlîomére;  son  enfer 
est  sublime,  sou  pandeuionium  est  la  honte 
de  Tesprit  bnmabi.  Mais  que  deviennent  le 
Prométhee  d'Eschyle ,  le  Capanée  d'Euri- 
pide, le  Mézence  ou  le  Salmonée  de  Vir- 
gile auprès  de  Satan  ,  qni  relient  dan-;  tonfe 
sa  personne  quelque  eliose  des  splendeurs 
du  soleil ,  et  ourle  sur  son  front  une  image 
de  la  beauté  des  cieux  avec  les  trace»  de  la 
foudre ,  le  souvenir  de  sa  grandeur  avec 
l'humiliation  de  sa  chute ,  la  rage  ,  le  dés- 
espoir, et  pourtant  la  constance  prodtn'te 
et  soutenue  par  une  haine  immortelle  ? 
Peut^u  comparer  Prométhëe ,  étendu ,  en- 
thalntf  sur  le  ro4^er  de  la  vengeance  et  re- 
ccvant  la  mort  avec  joie«  k  Tarchaoge  re- 
belle, debout  devant  le  Fils  de  Dieu  armé 
de  la  pni«'îanre  de  sou  Père?  De  mt^me  la 
fiction  du  gûiinl  Adamastor  de  la  Lusiadc 
a  une  grandeur  dont  le  Pholyphème  d'Ho- 
mère et  de  Virgile  ne  saurait  donner  une 
idée.  Ainsi ,  d'âge  en  âge ,  les  poètes  pui- 
sent à  la  fois  dans  leurs  souvenirs  o»i  d.ins 
leur  imagination  des  inspirations  nouvelles. 
Si  nous  cherchions  un  autre  genre  de  beau- 
tés pour  élément  de  comparaison  entre  Vir* 
gtle,  le  Tane  et  IlUton  ,  ne  serait-ce  pas 
profaner  l'innocence  d'  A  !  m  et  d'ève  ,quc 
de  comparer  la  protlc  de  Union  avec  le  ber- 
ceau de  leur  hymen  ,  et  d'opposer  les  plai- 
sirs d'Angélique  et  de  Mëdor,  et  tous  les 
enchantements  des  jardins  d'Armide,  aux 
délires  du  scjotir  que  Dieu  lui-m("'ine  a  pré- 
pare pour  un  arnourdont  la  terre  n'a  jamais 
vn  de  modèle?  Faudrait-il  conclure  de  ces 
éloges  que  le  Paradis  perdu  l'emporte  sur 
les  poèmes  d'Homère  et  de  Virgile?  Non  , 
sans  doute.  Mais  la  vérité  ordonne  de  dire 
ijiic  l'aven^rle  d'  Albion  a  snrp-is^ft  plus  d'une 
fois  ks  anciens,  et  que  son  génie,  sembla- 
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ble  il  celui  des  astronomes ,  qui  recnlent  d  une  beauté  suprême  ;  depuis  deux  nulle 
chaque  joui*  les  limitei  dv  «  «  tnaye',  ans  nom  n*«Tons  pu  sorpasacr  w  égiAer , 
dma  le  doouiae  de  rinaginetioB ,  «le  ré-  par  esemple ,  ni  reK|MMiti<m  de  TOi^  de 
gion  inconnue  ans  deux  maîtres  de  répo<^  Sophocle  ,  ni  les  imprécations  de  ce  nul- 
pré.  Ainsi  donc,  au  Heu  d'enfermer  l'es-  heureux  père  contre  deux  fiV»  ingrats,  ni 
prit  humain  dans  un  cercle  tracé  parles  Tamour  dAuLigone  qui  le  console  d€  Uni, 
siècles  passés,  il  faut,  au  contraire ,  loi  mon-  de  la  misère  et  des  remords ,  la  plut  grsidi 
trar  lea  eompaétet  qu'il  a  faitet ,  et  resetler  des  infortenet  hoaieiiiei.  Aeeen  lta|iqiit 
à  en  r<«<t;iyc  r  de  nouvelles.  ttodeme  n'a  encûre  perlé  la  UtnntWÊÊà 

LaMessiade  de  Klopstoek  n><;t  pasaurang  loin  qu'Eschvlc  ;  aucun  n'a  remué  Wwor» 

de^  saillîmes  créations  de  l'anliquile  ;  niai»  aussi  profondement  qu  Euripide.  Celui  (ju 

on  commettrait  une  lujustice  littéraire  si  i  uu  a  trouve  d^ius  son  àme  des  expremoM 

ne  feconaaiinit paa  drat  ee  poène  det  fai-  pour  loate*  lei  deolenta  d'He'enbe,  nm4t 

«pinitiena  d'Haï  béas  feoîe  ,  det  traita  d*d*  Priam  et  du  tféne ,  eiclave  d'Ulysse, aàf 

loqucnce  et  des  peintures  qui  ne  sont  dans  dcsole'e  de  Péris  ,  d'Hector,  d'Astyarao 

aucuue  littérature  ronnue.  La  réponse  tle  fidèle  image,  de  Polyxène  -       (  ^'Jt^if* 

Marie ,  qui ,  au  moment  où  Porcia  veut  lui  et  de  Poljdore  ;  l'auteur  lecuuU  quu  rv^^ 

icndre  reapérance,  i*ëcrîet  lion  flba  ré*  tente  toor  à  tour  le  désespoir  CljM- 

aoln  de  aaonrir,  «t...  il  aeort  !  ragoue  da  nealre ,  lea  plaintea  dlphigésie  regitIM 

Clwift ,  le  nélange  de  la  majesté  divine  de  mourir  si  jeune ,  la  toidresse  d^Akcil^ 

empreiofe  sur  son  front  h vec  les  souffrances  les  de'chiremeni''  «lu  cœur  (VATn'ronJ»<]U' < 

de  riiommc ,  la  tendre  et  profonde  pitié  de  est  à  jan^aj-*  le  poêle  et  le  ptuitrc  «le  U 

l'ange  Éloa ,  témoin  céleste  de  la  mort  du  pitié.  11  faut  donner  un  autre  ébgc  ■* 

Diea  qui  a^iauBole  à  rkuauoûlë ,  attestent  Greea.  Pliaa  prêt  que  noat  de  la  nahm  i  ^ 

le  talent  supériewr  d'tui  grand  peintre.  Un  en  sont  encore  let  plot  fidèle*  interprtin 

seul  tniil  fera  jug^cr  combien  KIopstock  Leur  théâtre  abonde  en  beautés  naivcKj* 

cleve(|uelquefois  les  plus  belles  conceptions  Corneille  n'«  point  senties,  que  Raciac 

de  ses  uioUéles.  11  n'y  a  rien  de  plus  dra-  point  ose  trau^porter  sur  notre  scéoCi 

matique  que  l'apparition  dUeclor  eonvert  que  Voltaire  ,  encore  plna  timide 

des  nomltreotea  Metaorea  qoHl  a  reçoea  en  rapport ,  ne  fiit  paa  même  tenté  d'imiKT  • 

face  des  rempart*  de  ta  patrie  ;  mais  voyons  malgré  l'heureux  essai  que  son  modetf  a^'  * 

l'innhttifH!  <le  î^e'nic  que  le  poète  allemand  fait  dan«;  le  rôle  de  Joa».  Non-sculeaâeBi 

a  fait  de  ce  pait&age.  Dans  un  hymne  chanté  Grecs  ont  cet  avantage  sur  les  Françsii«i'' 

par  Éloa  sur  let  toaiTrances  du  Christ  prêt  à  l'ont  encore  sur  les  autres  peuplet 

boire  le  calice  de  la  mort,  on  lit  cet  parolea:  nea,  parce  qoe  eewKi,  en  f  eulaat  én^ 

«  Avec  quels  transports  d'alléfreaae  te  TOT-  vrais  et  simples ,  tombent  quelquefois  (U» 

n  ront  alors  sur  ton  trnne  tn(i<i  r<>ux  que  tu  de  boTileti'^e'ii  trivialités,  ou  dans  un  fW 

■n  auras  réconciliés .' A%cc  quelle  adoration,  semblant  de  naturel.  Euripide  oifrait  «^'J' 

»  avec  quel  rei>peclleurityeu&  avides  se  plai-  des  traces  de  ce  défaut  que  l'école  attfftt^ 

»  ront  à  chercher  OU  à  contempler  cet  plaiea  a  tingnlîèrement  exai^rë.  Eeiipidat* 

»  brtllantea  dont  tu  sena convert,eea  plaies  charme  particulier  dont  on  a  pnee  à  »« 

»»  sacrées  ,  gage  d'un  amour  ([ui  t'a  porté  à  fendre  ;  mais  ce  n'est  point  un  inndèlef 

;»  mourir  pour  le  genre  humain?  i>  Assuré*  l'on  puisse  imiter  san*?  prfruiition.  Aucm» 

m«ut  KIopstock  a  trouve  dans  un  sujet  traire,  la  rauou  ne  court  aucun  risque^ 

chrétien,  dont  let  croyaneet  qu*il  suppose,  le  commerce  de  Sophocle,  sageditdfk* 

une  image  plut  grande  que  celle  de  Virgile  }  grand  Boaaére ,  et  conune  liû  naïf  tK 

et  le  Christ,  p<Hrtant  jusque  dans  le  séjour  dans  Philoctèlc  ,  ms;jettueux  dansO£<iip'' 

de  la  gloire  immortelle  les  traces  de  son  touchant  dans  Antigone  .  et  aussi  tfl«l^ 

sacriOce,  oirre,comme  lictiou,  un  caractère  t\nnn  les  caresses  paternelles  d  OEdip^^" 

plua  idéal  que  l'ombre  d'Hector  sanglant  et  tille  ,  que  sublime  dant  le*  adieas^*f 

déchiré  par  U  lance  dn  cruel  Achille.  L*au*  prince  k  le  terre,  adieux  que  Daci*  a  «f** 

leur  de  la  Metsiade  a  donc  ajouté  anati  aux  més  en  deux  vers  immortels  coaimr  t<^* 

beautés  <ie  l'antique  ,  et  par  conséquent  on  les  traits  auxquelt  le  génie  pocUqW 

uc  peut  lui  retirer  un  tribut  d'admiration.  son  empreinte  : 

29on-sêulemcnt  les  Grecs  oui  créé  le  theà-      j'irai ,  da  Cjikérou  lu'élftocaai  wt  I<s  ciNt* 
tue,  mais,  après  TaTOir  créé,  ila  Tont  enrichi      8nr  las  mathaanda  rhomM  iaïamitr 
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On  p<'ut  refîarcicr  la  tragrdie  tians  Sopho- 
cle comme  le  délassemeut  le  plu.<»  digne  de 
!•  nlfon  et  4e  la  vertu  ;  elle  est  plus  îsumk 
ecaie  etneanoiiM  iMlfuetive  qu'un  entre- 
tien de  Socrate  avec  srs  disciple's.  OEdipc, 
invoquant  1»  foudre  qui  <Jnit  If  ravir  au  ciel, 
fiend  à  la  croyance  de  1  immorUiiile  de  l  ame 
«ta  témoignage  nen  moiiM  éclatant  que  let 
pMtjjpea  4o  filide  Soplvoniaqneprét  àboire 
iaeiguë. 

Mais  si  nous  devons  arouer  les  Grec»  pour 
nos  maîtres ,  leurs  élèves  n'oul-ib  pas  eu 
anaai  du  génie?  Quel  ami  de  la  gloire  vou- 
drait ëcliao|er  Ciima  eoatre  la  pies  belle 
4ke  tnifédieaaMtjqiie»?  Que  peut-on  mettre 

au  dessus  des  quatre  premiers  actes  des  Ho- 
races?  Leur  pcrf*.  f^cuibiable  au  premier  des 
firutus,  a  e»l-ii  pas  uue  création  neuve  7 
L*enoar  de  la  patrie  dana  ce  vieuxUooiaUi , 
Jeaaeahle-t-il  en  rien  à  eette  même  paatloa 
dans  un  Athénien  ou  même  dans  un  Spar- 
tiate ?  Polyeuete  et  Sévère ,  Sertorius  et 
Pompée,  Chimenc,  Fauliue  et  Corneliti  , 
■^appartiemeat  qa*à  aeus  ;  et  si  la  tjrraaaie 
de  nos  règlea  draaiati^uea  acae  eat  jutte* 
ment  reprochée  par  noa  rivaux,  de  combien 
de  lioautcs  n'a*t-elle  pas  enrichi  notre  théâ- 
tre en  nous  fore.int  de  lutter  contre  des  dif- 
ficultés terribles  ;  de  combien  de  dcf^iutii  ces 
dtfllealtes  néiae  ae  août  oal-elles  pas  pré* 
aervêa!  Supprimai  dans  Racine  ses  amours 
d'idylle,  ses  peintures  d'une  passion  em- 
pruntée à  la  cour  de  Louis  \IV  .  il  ne  sera 
encore  ni  aussi  grand  que  Corneille,  ni  aussi 
tragique  qa*£mripidc  ;  mais  quel  bon  «ena  , 
«fuel  goût, «jnelle élégance,  quelle  pureté, 
^el  éloigneuient  pour  tonte  espèce  d'exa- 
gération! comment  ne  pus  admirer  surtout 
1  art  avec  lequel  se*  pièces  sont  ourdies  : 
une  sage  ordonnance,  la  variété  des  scènes, 
k  gradation  de  Tintérét,  et  une  singulière 
prévoyance  de  Tesprit  à  préparer  les  situa- 
tions et  motiver  les  efl'els?  A  cet  t'gard  , 
Uaciiie  me  [tarait  être  l  une  de*  pliM  utiles 
etu<ieH  que  puisse  faire  un  auteur  dramatif 
qae  on  ua  ami  pasalonné  dea  lettre»,  qui 
vent  pénétrer  le»  my»tére»  de  la  eompo»U 
tien  ;  et  cependant ,  malgré  les  justes  éloges 
donnés  à  Rarine,  il  y  a  peut-être  plus  à 
profiter  pour  le  génie  avec  Corneille  qu'avec 
r«iuLcur  d  iphigënie.  Corneille  avait  conçu 
la  tragédie  avec  ploa  de  grandeur ,  pfais  d'o- 
riginalité s  il  avait  senti  le  besoin  de  la  va- 
rietf  pour  combattre  la  monotonie  de  la 
grandeur.  On  trouve  vhn  lui  les  commeo- 
cemeiiis  de  Komc  et  ia  pui»»aace  d'Auguste, 


le  vieil  Horace  et  Galba,  les  dernier.^  2>ou- 
pira  d'Annibal  et  lammide  Pompée,  8y- 
phaz  et  Attila ,  le  monde  romain  et  le  BMtnde 
des  barbaeea.  Pourquoi  faut-il  que  la  criti- 
que ait  h  reprendrf  d.m^  ï'autcurd'Heraclius 
des  dcFants  impardonnables,  dc'î  f  rtJtcÂ  rpnt 
fois  plus  grimes  que  celles  dam  ic&quciics 
le»  ancien»  sont  tombé»,  de»  aamnr»  fiiuaaea, 
de»  intrigues  embarrassées,  de»  décli|aia- 
ttons  de  rhéteur,  les  recherches  d'un  esprit 
subtil ,  une  métaphysique  de  sentiment  di- 
gne d'une  lhè.te  d'autour ,  un  style  souvent 
barbare,  (|uoiquc  par  intervalle  il  convienne 
aaienx  à  la  tragédie  qoe  l'el^pmee  continue 
de  Racine?  Voltaire,  tantôt  admirateur  ei^ 
thousiast*' ,  titntot  oriticpic  passionne,  dit 
que  les  belles  pièces  de  Curueille  et  les  tou- 
chantes tragédies  de  Racine  l'emportent  au- 
tant sur  le»  tragédies  de  Sophocle  et  d*Ea- 
ripide ,  que  ces  deux  Grecs  Temporteat  sur 
Thespis  :  il  n'y  eut  jamais  une  eiagératioB 
plus  singulière,  niais  elle  annonce  un  pro- 
fond sentimeot  de  la  justice  qui  est  due  à 
notre  théâtre. 

C*e»t  Voltaire,  et  aoa  pa»  Bacine,  qu'il 
faut  appeler  l'Euripide  franraîs;  toa»dena 
aHcrient  dans  la  tragédie  des  ornements 
ambitieux,  tous  deux  sont  enclins  aux  dé- 
claïuations;  tous  deux  font  entrer  de  force 
la  philosophie  »ur  la  «cène  { tooa  dena  multi- 
plient le»  inddeal»,  presMat  le»  événements 
les  nns  sur  les  autres  ;  tons  deux,  ayaut  un 
but  particulier  ,  violent  !a  vérité  des  mœurs, 
ci  sont  infidèles  dans  la  peinture  des  carac- 
tère» «  mai»  ton»  deux  oat  un  eharme  parti* 
eolier,  too»  deux  non»  arrachent  de  bràlan» 
les  larme»,  ton»  deux  vont  puiser  la  pitié 
à  une  source  plus  profonde,  tous  »leuT  dé- 
chirent les  cœurs.  L'auteur  d'Alzire,  moins 
faute  de  génie  que  faute  de  cette  conscience 
Kttcraire  qui  devrait  être  un  juge  inexo* 
rable  pour  un  écrivain  ambitieux  de  vi- 
vre «lans  la  mémoire  des  siècles,  n'a  point 
avancé  l'art  de  la  composition ,  niais  il  a 
fait  taire  des  progrès  a  l'acliuu  tliealralc  et 
à  la  fntié  tragique.  Il  ne  joue  jamai»  autour 
du  eceur,  comme  on  peut  le  reprocher  à 
Racine  ;  il  y  entre  et  le  remue  tout  entier. 
Dans  le  cours  d»-  lonf»ac  carrière  ,  Vol- 
taire a  désire  ressembler  a  Racine  en  le  sur- 
passant,' mais  il  a  bien  plus  approché  de 
Fkateur  de  Cinna  que  de  son  rival.  Brotu» 
est  une  tragédie  conçue  avec  l'àmc ,  avec  le 
bon  sens,  avec  la  gravite  de  Corneille, 
écrite  avec  le  style  de  Racine  toujours  dis- 
tingué par  la  plus  rare  élégance,  mais  de- 


Digitized  by  Google 


ANCI 


(  504  1  ANCI 


Tenu  plus  mile  «  pin*  fettn©  «tpluf  rmdéib. 
Coradlle,  Racine  et  Voltaire  •ont  encore 
un  progrès  du  génie  tragique,  etCrebtUon 
lui-Diêoje  potirrail  dire  à  Sophocle  :  «  Ne 
me  dcilaignez  pas ,  j  ai  tait  Éiectre  et  Zc- 
nobie.  » 

Les  e'trangert,  inrtoat  ka  An|kM,  ra- 
buttent  le  théâtre  fr  i  >  i  i  s  |  de  notre  e6te% 

nous  traitons  leur  Uiviu  Shakespeare  avec 
fort  pou  ik-  respect.  La  vcritc  n'est  point 
dam  ces  i\<tux  exlréuieb.  hes  ctrangers  au- 
raient tor^  de  ne  point  reconnaître  tur  no^ 
tre  «cène  tant  de  beautét  uarquc-es  un  coin 

delanaliu'e,  et  spprouvccs  par  la  ruison  ; 
mais  t|up  nous  commcltons  fl  injusticfs  en- 
vers  Shakc&pcurc!  A  eitlcudrc  V'ollatre  et 
tet  échot  irreflechit,  Tattleur  d^Hamlet  te* 
rait  un  fou  qui  aurait  eu  det  éclairs  de  gcuie; 
nais,  à  l'examen, on  trouve  en  lui  un  génie 
qui  tombe  en  des  accès  de  ilclire.  Eschyle, 
Sophocle,  Euripide,  Corneille,  Racine  et 
Voltjiire  n'ont  pat  même  entrevu  une  foule 
de  beautét  répanduei  dans  le  premier  det 
tragiques  anglais.  Set  piècet  detordonnee* 
dans  l'cnserablc,  ses  pièces  dont  le  sujet 
n'a  point  de  cadre,  parce  qu'elles  embras- 
sent une  suite  d  époques  indéterminées,  et 
qu'ellet  tuivent  le  court  d'une  bittoire,  au 
lieu  d'y  choisir  une  action  grande  et  tîmplc, 
oflrcnt  les  plus  savantes  combinaisons ,  let 
plus  habiles  contrastes.  Elles  stipposcnt  une 
profonde  étude  du  cœur  humaiu ,  et  uu  lare 
talent  pour  y  surprendre  et  enairacher  let 
niouTementt  tecrets.  Corneille  a  fait  sou- 
vent des  Romains  à  sa  guise;  Shakespeare 
les  a  peints  d":iprès  nature,  ternoia  Cassius 
et  lirutus.  Personne ,  excepte  lui ,  u  aurait 
osëreprétenter  tur  la  tcéoe  Clêopâtre  telle 
qu*eUe  était,  Toluptueute,  livrée  à  la  mol- 
lette, plongée  dant  la  débaucbCy  pleine 
de  ruses  et  de  tromperies,  ayant  les  mœurs 
d'une  court  isuue,  les  artifices  de  la  coquet- 
terie, des  lâchetés  dans  le  cœur,  le  désir 
de  plaire  à  Augutle  aprét  avoir  pleure  amè- 
rement Antoine ,  et  portant  le  caractère 
d'une  reine  douée  d'assez  de  constance 
pour  éviter,  par  1.»  niurt  ,  ].i  honte  d'être 
traînée  en  trioa)|>iic  pur  ic  vainqueur  dans 
let  mun  de  Rome.  La  Corde'liadu  roi  IieoB 
ett  une  teconde  Antigène.  Betdemona  et 
Juliette  ne  ressemblent  à  aucune  «ttlftt 
amante.  Lady  Macbeth  est  une  rrcntion 
d'un  ordre  supérieur.  Nous  n'avons  sur  la 
loéne  antique  ou  moderne  aucun  caractère 
semblable  à  celui  de  la  tendre  et  ge'nâwute 
Hélène,  dant  la  pièce  intitulée:  Tout  tn 


ton.  Le  méprît  tur  pakok  que  beaveottp 

de  personnet  ont  pour  Sbaketpeare ,  ett 

scandale ,  et  peut-être  un  malheur  litté- 
raire :  même  après  Ducis.  qui  en  a  tire  d'ad- 
mirablet  scènes  ,  un  écrivain  doué  d'une 
cabon  plut  éclairée  peut  trouver  encore  la 
mine  la  plut  féconde  dant  Sbaketpeare.  Ce 
poète  ,  avec  tous  ses  défautt,  qu*il  ett  ti  Si- 
cile de  connaître  et  d'éviter,  ne  mérite  pa« 
le  même  rang  que  les  anciens ,  mais  il  le>  .i 
surpassés  dans  plus  d'une  circonstance  ;  et 
notre  Corneille  lui-même  aurait  qndqae' 
fois  des  efforts  à  faire  pour  atteindre  a  la 
hauteur  dc  ce  géant  dramatique.  U  j  a  sur- 
tout dans  Shake-ipearc  une  connaissance 
de  la  nature  qui  lait  (ic  ses  ouvrages  ,  mé- 
dités par  le  bon  tens ,  une  des  plus  utilet 
leçont  qu'un  grand,  poète  puitte  donner. 
Shakespeare ,  imité  par  det  intenses  ,  peo- 
duira  des  monstres  ;  mais  il  peut ,  il  doit 
féconder  un  génie ,  cl  contribuer  à  reculer 
les  bornes  de  l'art  pour  les  modernes. 

Let  Allemande  ont  un  tbéâtre  <t'ein|innt 
et  un  théâtre  national:  dans  le  premier ^ilt 
sont  restes  inférieurs  à  leurs  mcMl»-les,  parce 
qu'ils  les  ont  traduits  servilement  ;  dans 
le  second,  ils  ont  produit  des  cumposA- 
tient  vraiment  ori^inalet.  /«enfle  ttAre, 
Mant  Stuatt  beurcusement  trantportée 
tur  notre  théâliT  par  M.  Lebrun,  GuÛtauw&s 
Tetl  ci  Don  Carlns  ,  oiVrent  de  nouvelle» 
sources  U  ad  mu  a  l) un  et  de  plaisir  pour  le 
goût  et  la  raiton.  La  ducbette  d*Éboli  con- 
duite au  crime  par  une  pattion  crueUentent 
déçue  pour  don  Carlos  ,  la  femme  de  Phi- 
lippe II  aimant  le  01'^  de  ee  prince  ,  et  bien 
plus  intércssaute  que  i'iiedre,  parce  qu'elle 
donne  let  conteilt  de  la  vertu  la  plus  haute 
à  celui  pour  lequel  elle  taerifienit  ta  vie, 
le  caractère  du  démon  du  midi  ti  habile 
ment  tracé,  le  rôle  toul-ù-fait  neuf  du  mar- 
quis de  Posa  ,  méritent  toute  l'estirue  di  > 
connaisseur».  Les  AllcmaucU  ont  ugrand*  àâ 
tcène  en  cb wbant  à  y  ramener  la  natnic 
Parmi  eux ,  quelques-uns ,  teit  quelevê^ 
nérable  auteur  de  Werther,  ont  Imaatdt 
une  e(uiruv)on  des  genres  que  la  i  .lison  ne 
regardera  jaoïais  que  comme  une  débauche 
d'esprit  ;  mait  le  tage  Sophocle  serait  étooné 
det  découvertet  que  lui  ferait  laire  le 
théâtre  de  Goethe  et  de  SebtUer. 

Dans  la  comédie ,  Molièie  est  un  efTort 
de  la  raison  humaine;  il  doniinr  «cul  sur 
toute  la  scène  de  Thalie.  Observateur  plos 
profond  que  Montaigne,  plus  philosophe 
que  Lucrèce  ou  Bayle ,  plua  éclaire  que 
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Bn'î'înrt  ,  plii^  vni  que  Racine  dan»  les 
moeursi ,  ce  grand  luuriiiitte  Uu  Iheàtre  rem- 
porte autant  aur  le»  modernea  q«e  sur  lea 
aneiens.  La  France  poitède,  daû  Begnard 
étduis  plu»i«ara  antrca  éerivaina»  la  noii- 
nnic  fie  Moli.  rp;  mais  celte  monnaie  est 
«^iicoi'u  tl'uu  prix  assez  élcvë.  £n  Espagne , 
Lopex  de  Véga,  Guillen  de  Caatro  et  Cal- 
dcfon  t  mais  anrtoiit  le  prtmier ,  ont  eu 
des  r clairs  île  fëoie  ,  dea  idéea  heareuses  , 
ilfs  f  faits  fi'ima^inalion.  dc«  caractoirs  Mcii 
tle«itne.<i  ;  la  rai&uu  et  Tari  leur  utiitiqiieal 
presque  ioujour».  La  comédie  d'inlrigue 
aemlàe  née  en  EapafM;  ee  gewe  prit 
raciae  en  Italie  ,  lorsqu^on  &e  fut  lasié  des 
farces  prc'ti'nducs  picusfs,  telles  que  le 
Mariaj^c  de  la  Vierge,  qui  ne  donnait  ion 
comeiilcuicut    qu'après  cette  convention 
avec  Joseph  :  «  Nona  aaront  deux  ehambrea 
v  et  deux  lits.  »  Enfin,  le  cardinal  Bibbieoa 
produisit  la  première  comc'die  italienne 
dans  /./  Calandria.  L'Ario^tc  v\  Machiavel 
vinrent  ensuite ,  et  curcuL  pour  ëuccesiteur 
Goldoni,  le  vdrity>la  ivataiiratear  de  Fart 
eomiqoe  ao  delà  dea  Alpes.  Une  lieeoee 
effrénée  met  la  comé<tie  anglaise  autant 
au  dc-^ion^  (Ir  la  nôtre  imn  le  rapport  mo- 
ral, qu  elle  en  est  loin  par  le  génie.  Sha. 
àespeare  ,  henrenz  lur  lea  dens  acéata, 
comie  nelre  Coraeille;  Dryden,  élmpient 
traducteur  de  Virgile;  Cibber,  Congrève, 
Sheridan  ,  le  cheralirr  Jean  VanLurg  :  Fiel- 
ding  ,  si  grand  peintre  dans  Tom  Jones ,  au 
lieu  d'égaler  Blolière,  sont  à  peine  det  demi- 
Regnard. 

Pour  Tede,  lei  Oreea  et  lea  Romains, 

m/'inr  en  «uppotant  que  l'Europe  eût  le 
bonheur  de  retrouver  les  traces  de  leur 
génie ,  où  Horace  puisait  eooune  dans  une 
MMMron  ÎHuaorlelle,  anndait  peine  à  pro- 
daim  dea  keautc.s  rivales  de  quelques 
poèmes  lyriques  de  la  Bible.  hnîitcurde 
Mai»e,  d'isaie  et  de  Jub  n'avait  prui)jbl('- 
usent  été  atteinte  par  aucun  poète  profane. 
Il  ii*a  paa  étë  donné  daTanlage  ans  voder- 
aea  de  eneilUr  la  palme  qne  Jean-Baptiste 

Rousseau  avait  ardemment  soiihailcc.  Ils 
îi'niit  pas  nx'uic  un  Horarr  ;  mais  ijurlqurs 
iMies  de  Pétrarque,  de  Guidictdc  i  ilicaia, 
In  iétn  d* Alexandre  par  Drjrdcn ,  plu»ieun 
'  chanta  guerriers  de  TAllMMgne ,  respirent 
«yi  véritable  enthousiasme;  et  la  France, 
en  citant  Malherbr  et  Lcfraiir  de  Pompi- 
gnao ,  auxquels  il  faut  ajouter  Le  Brun , 
qui  ressemble  quelquefoia  à  Pindare,  peut 
a'encegœiUir  de  poaaéder  dans  rantenr  de 
Tom, 


Vttàe  .111  romtr  de  Luc  le  premier  dea  an- 
ciens poètes  lyriques. 

Lea  ramena  sont  la  partie  brillante  des 
modernes.  On  y  trouve  à  la  fois  la  tragédie 
'et  la  comédie,  et,  dans  ces  denx  genres, 
une  peinture  du  coptir  humnin  qtii  <'f»>n?M' 
et  instruit  le  lecteur.  Lv»  rctmiius  ont  It  ur 
Tacltc  et  leur  Molière  :  aussi  la  lecture  tie 
ces  owrrageSf  Irivoles  en  apparenee,  dan- 
gereux peut-être  pour  la  jeunesse  et  ponr 
(Ir>  .imp^  encore  peu  alTcrniirs  dan^  rrr- 
laiiirs  nplcs  qui  doivent  diri;.'('r  la  con- 
dut4e  de  la  vie,  est,  pour  la  raison,  pour 

le  talent ,  pour  lea  esprits  portés  k  Tobser- 

ration,  nne  lecture  plna  profitable  peni- 

cire  que  celle  des  philosophes  les  plus 
éclairée.  On  fail  <le  rapides  prô^f"*»  dans 
la  connaisance  de  la  murale ,  quand  on  la 
voit  jaillir  dn  choe  despaasions,  toujours 
parées  de  leurs  fiintes  par  des  conséquen- 
ces inévitables.  Des  femmes  modernes  ont 
presque  placé  leurs  noms  à  rnté  de  celui 
de  lUchardson,  1  iiuoiurtel  auteur  de  Cla- 
risae. 

Parmi  les  natlona  européennes ,  les  An- 
glais et  les  Français  seuls  ont  possédé  des 
orateurs  éloquents;  mais  Démosthènes  et 
Cicm>a  n*on  point  encore  trouvé  d'égaux. 
Cependant,  lord  Gbalham  et  son  fils,  Burle 
et  Fox  ,  Casalés  et  Barnare ,  Vergidand  et 
Mirabeau  ,  ont  prononcé  à  la  tribune  des 
disrniirs  d'hommes  d'état  ou  1»  plus  haute 
raison  â  unit  à  la  plus  imposante  éloquence. 
De  tous  ces  hommes  »  Mirabeau  seul  donne 
une  idée  de  Dànoatbénes.  Bosanet  lui  res- 
semble encore  davantage  ;  et  pent«élre  la 
prirolc  humaine  ne  s'eâl-el!e  jamais  expri- 
mée avec  autant  d'empire  dans  aucune 
langue.  Pourquoi  faut-il  qu'un  talent  si 
prodigietoc  ait  ëlé  quelquefois  profané  par 
la  défense  aveugle  des  plus  funestes  erreurs, 
et  la  morale  ait  le  drnit  de  demaiultT 

à  l  orateur  sacre  un  comi|)Ic  sévère  de  ses 
magniliques  meusougc:»  ?  Elle  n'a  rien  à 

pardonner  à  rorateur  qui  commenta  Forai- 
son  funèbre  de  Louis  XIV  par  ces  mots  : 

<i  Dieu  sful  est  grand  ,  ma  frcres.  v  II  est 
j^loiicux  pour  notre  patrie  i\r  posséder, 
outre  le  Jeiéaui^ue  ,  qui  est  un  pr«'seut  du 
génie  k  rbumanité,  ce  ^eetit  Caréa»  <|ui 
devrait  être  le  bréviaire  des  rois.  Si  le  lé- 
gislateur des  chrétiens  eût  voulu  aflecter  la 
gloire  de  r<'l(H|uence  ,  on  jicut  pcMisrr  qu'il 
aurait  parle  comme  MassiUon,  avec  le  même 
charme  ,  la  même  onction,  et  un  peu  plus 
de  simplicité.  Jésus ,  comme  le  sage  de  La 
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t'onlainc  ^  etu'tl  inrnagcr  du  temps  et  des 
paroles.  La  religion  chrétienne  a  ftit  Bw- 
•net  et  llauiUon  ,  Tantiqnité  ne  pouvait 
rien  produiteqnï  leor  nwsrmblât. 

C'e*t  une  grave  question  snvnir  si 
Hume ,  RobcrUoo  ,  Machiavel  ,  Gravina  , 
Voltaire ,  peuTent  balancer  lea  titres  des 
hîitonen«  gveet  et  rofluùna  i  mais  on  peut 
atsuEer  du  moins  que  les  écrits  des  premiers 
renferment  liicn  plus  de  lnmiorc<i  et  fnt 
deveair  bien  plus  utiles  aux  houiiues  que 
cens -.des  seconds.  Voltaire  a  porte  dans 
rhktoire  oneaprit  de  critique  et  une  rabon 
qui  ne  tendent  à  rien  moins  qu'au  glorieux 
•accès  de  détrôner  l'erreur  et  de  faire  triom- 
plaer  la  raison  dans  l'univers  ;  Voltaire  a 
reformé  presque  tous  les  jugements  portes 
par  le»  néeles  paaséa  ,  et  même  par  lô  con- 
temporains ,  tur  les  clioses  hatuaines.  Son 

Es»ai  .>ui  les  moeurs  et  l'esprit  Hes  nations, 
malgré  des  impcrfrctinris  tir  tlrtail  et  des 
inégalités  ,  renferme  luuL  uu  code  «le  phi- 
losophie  k  Tusaf  e  dn  genre  Immain  ;  Ton- 
vr;ijj;(.'  <I(>  \'()ltaii  ('  se  répandra  partout  et 
coniril  u  1  I  siii^iilièrcmeni  aux  progrès  de 
la  raiïuji  yciiri .de. 

Dans  ce  tuhleau  rapide  je  n'ai  cité  ni 
Loct&,  ni  Bafcott  ,  ni  Cbrke  ,  ni  Malebrait- 
che ,  ni  Montesquieu  ,  ni  Bufibn  ,  ni  Aons- 
»e:»n  ;  j'ai  passé  sous  silence  beaucoup 
(l'aiifrcs  renommées  mnilcrncK  ,  luot- 
Uuient  un  si  grand poid.%  daus  la  balance  où 
Timpartiale  justice  doit  peser  les  anciens  et 
les  modernes  ;  j^ai  même  oublié  une  de  mei 
prédilections,  ^  c  La  Fontaine ,  qui  est  à  la 
fni<«  d'Athènes,  de  Rome  et  de  Paris,  ce 
Montaigne  de  la  porsie  .  rr  Platon  de*  fabu* 
listes  ,  qui  a  pare  la  nuilile  d  Ésope  ,  tem- 
pêté par  one  douce  gaitd  Tfamneur  un  peu 
sévère  de  Phèdre,  l'auteur  de  tant  d'imi- 
tations qui  sont  des  créations  inimitables, 
de  tant  rie  fables  qui  sont  des  comédies 
comme  ie  Misanthrope  et  le  Tartufe.  Je 
m*accu8e  encore  de  beancoupd^airttes  omis- 
sions ,  mais  je  crois  avoir  mis  sous  les  jeux 
des  Icctour*:  tihp  grande  partie  des  pièces 
du  procèf  .  et  je  laisse  au  public  le  soin  d(^ 
^ononeer  la  sentence.  P.-F.  T, 

*ANCILLON.(DsTw),  nëàMel»  en1(H7, 
fat  pasteur  de  TégUse  de  Meanx  depuis  1641 
jusqu'en  1653,  de  celle  de  Metz  depuis  IG.'SS 
jus<nr;(  I  l  I i-'vocation  de  rédit  de  Kanir*. 
en  lotkj.  ii  alla  demeurer  à  Francfort,  pui^ 
èBerlin ,  où  il  monnit  en  1602.  D  afait  une 
jipulogie  de  Luther,  de  Zwingle^  de  Cal- 
vin et  de  Bèie. 


•  AA'ULLON  (CaiRLKs),  fils  du  précé- 
dent ,  suivit  son  père  ii  Berlin ,  où  ses  ta> 
lents  lurent  bientôt  récompensés.  Nomme 
sur-intendant  de  l'école  française ,  histo- 
rinj^raphe  et  conseiller  du  roi ,  inspecteur 
et  juge  supérieur  des  tribunaux  que  Ic^ 
rëfbgies  avaient  en  Prusse,  il  cultivn  U 
littérature  an  milieu  de  ces  difierents  em- 
ploi». D'autres  écrivains  de  ia  raémefamill- 

I Ont  «•g.ilement  cultivée  avcc  succès.  Mort 
a  lierlin  en  1v15- 

«  ANCKARSTEOEH  (J.-J),  gentilliomme 
suédois ne  en  1751,  s*est  aoquîs  vue  triste 
célébrité  par  le  meurtre  du  roi  Gnst«veIO  « 
son  souverain.  Ce  fut  clans  la  nuit  d»i  I  ''»mf»r- 
1792  qu'il  lui  lira,  dans  une  salle  de  tmi 
masque ,  un  coup  de  pistolet  i  vent ,  dontil 
mourut.  U  fut  condamné  à  être  battu  de  ver- 
ges pendant  3 jours,  à  avoir  lu  main  droiif 
coupée,  et  à  être  ensuite  décapite  ;  cette 
sentence  fut  exécutée  le  29  avril  1/92. 

*  ANCKWITZ ,  nonce  du  palatinat  ^ 
Cracovie ,  ambassadeur  de  Pologne  h  la  coar 
de  Danemarck.  ;  il  revint  à  Varsovie  a  la  fm 
de  17î)2  ,  et  ranncc  suivanlc  il  signa  K 
traite  iralliance  avec  la  Uusîie.  Accuv 
d'avoir  voulu  buumelLre  suu   ynty^  à  cette 

puissance,  et  convaincu  d'après  sea  lettres 
.surprises  dans  les  papiers  du  général  I» 

gelsfrom  ,  il  fut  cnndauinc  .«  être  pendu 
Son  ciiijis  fut  priv(-  de  la  scptilftito  de  sci 
aieus,  et  jele  dans  celle  des  maiiailcurs. 

*ANCOUET.  roxesDsxcom. 
«ANCRE  (le  maréchal  d*).  fay^  Cea- 

Ciyo  COHCIKI. 

AiVCRAGE.  {Marine.)  Endroit  de  la  mer 
où  les  vaisseaux  peuvent  jeter  l'ancre  :  ce 
mot  a  vieilli  (  vojrn  MootLXAon  ).  .^mermgr 
signifie  aussi  Taction  même  de  jeter  rnnrve; 
cVst  dana  ce  sens  qu^on  dit  payer  le  droit 

ancrage  ,  c'csl-à-dirc  le  prix  que  les  -nu 
vernements  exigent  pour- accorder  la  ju  t 
mission  de  jeter  l'ancre  surlcsdivei^»  puiui^ 
de  leurs  eûtes ,  baies ,  rades ,  hsvres  •  etc. . 

où  il  y  a  nnctnge,  J.-T.  I*. 

AÎVCHK.  (Afan'ne.)  Tnslrnmcnl  <lc  fer 
qui  ,  en  s  acciocliant  au  iorui  de  ia  mer  . 
dans  le»  petites  pruluudeurs  ,  retient  ui* 
vaisseau  contre  Tefloft  du  vent  on  des  cou- 
rants ,  et  empêche  ainsi  qu^il  ne  s'dioignp 
du  lieu  où  l'on  veut  l'arrêter. 

Tout  le  moiule  cimnait  la  forme  d'une 
ancre.  Ou  appelle  verge  ou  tige  la  principsle 
partie  de  Vancrr ,  c'esl^-dire  celle  qoi  sV 
tend  en  ligne  droite  d*onede  ses  cxtrënastc» 
a  Tautre.  A  un  bout  de  U  verge  est  un  fros 
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anneau  qu'on  appelle  organcau;  c'est  tur 
cet  «faneau  qa^ou  amarre  le  câble,  au 

moyen  duquel  Vaacre  airéte  le  vaisseau .  A 
Taulre  boul  de  la  verge  «e  fronvfiif  deux 
branches  appelées  bras;  leurs  cxln  mites  , 
façonnées  en  pelle  ronde  et  pointue  ,  se 
aooinient  les  pattes  4e  r«nefv  ;  et  la  pointe 
qni  Jet  termine,  bec;  la  partie  ou  les  bras 
rf  îaverpc  se  joign«*nt  sappellr  ta  croisée 
Je  l  anct-e.  De  toutes  les  parties  de  i  anciv , 
la  plus  importante  est  la  pièce  de  bois 
4|u*oni  nomme  jas,  et  qui  se  trouve  presque 
auhautdela  v«'ru<  .m  dessus  de Forganeau. 
C'p-.l  11  )>n>if  ion  lin  j.js,  iliins  un  plan  per- 
pendiculuire  à  celui  di  s  Ijias  .   qui  lorre 

I  Vncre  à  s'accrocher  au  fontl  par  une  de  ses 
pale».  En  eflct,  Vancre^  qui  est  suspcftdiM 
par  l'urganeau  ,  cUnt  abandonnée  k  ton 
poids  ,  lotnbc  il'jliurd  sur  I.i  croisée  ;  la 
verge,  qui  m-  peut  rester  dans  une  position 
verticale,  s'abaL  naturellement ,  de  manière 

II  M  «pie ,  sHl  u*j  avait  point  de  jas  ,  ou  s'il 
était  plaeé  dans  le  même  plan  que  le  bras, 
r.mrre  se  trntivcr.nt  à  plat  sur  le  fond  ,  et 
ie  vaisseau  lu  traincrail  ^ans  qu'elle  pût 
s'accrocher  ;  mais,  dans  le  mouvement  que 
lait  la  partie  supérieure  de  l'ancre  pour 
a*«battre,  un  des  bouts  du  jas  rencontre  le 
fond ,  et  comme  la  traction  exercée  sur  For- 
e:<îieau  ne  permet  pas  au  jas  de  demeurer 
dans  cette  position  ,  il  tombe  à  son  tour  à 
plat,  et  faisant  faire  un  quart  tle  révolution 
À  U  verge,  oblige  un  des  bec»  k  mordre 
«ar  le  fond. 

Les  navires  ont  plu^icur»;  ancrrx  :  sur  les 
%ni%seaux,  frégate*  i  l  antres  i^ratids  bati- 
uieiits  ,  elles  sont  au  nombre  de  six  ci  qucl- 
«]uefoia  de  sept,  de  poids  différents.  La 
plua  forte  porte  les  noms  de  grande  anen 
ou  mfirtrr^w  nnrrr  :  on  l'appelle  aussi  vul- 
gairc'unfiit  nnrrr  ,/r  liti  sèrictirde .  La  maitresie 
ancre  d'un  vaisseau  de  74  canons  pèse  en- 
viron 4000  kilogrammes.  Pour  la  manière 
de  jeter  Vanen  et  de  la  lever,  voyw^ 

Mot71I.t.RR. 

r/i I s. iî»e  de  l'rt/icne remonte  i  la  plus  haute 
anlttjuitc,  et  l'on  s'en  est  presque  toujours 
servi  dans  sa  forme  actuelle.  Cependant, 
depuia  quelques  années  ,  on  a  commencé  à 
employer  des  Ancrer  construites  sur  divers 
modèles  TionvMiix;  mais  rn>3^r  d'aucune  de 
<;es  rt/*cvev  n'est  encore  assez  généralement 
adopte  pour  que  nous  croyions  devoir  en 
donner  tei  la  deteriplbn.  J.>T.  P. 

ANCRE.  {Tedmoiogie.)  La  fabrication 
dea  ancres  présente  une  des  plus  belles  ap- 


plications du  travaii  du  fer.  On  se  figure , 
en  dfet,  les  diJBeultés  qu»il  a  lallo  surmon- 
ter pour  parvenir  à  forger  et  à  manoenvivr 
des  masses  ni(  îalli.|nes  Lrùlantcs  qui  ont 
cinq  ou  six  mètres  de  long  ,  et  qui  pèsent 
jusqu'à  4000  kildgrammes. 

Par  la  nature  de  leur  emploi,  les  ancres 
doivent  jouir  de  la  plus  grande  ténacité; 
ainsi  le  fer  vit  le  seul  métal  qui  puisse  en- 
trer dans  leur  imposition  :  les  autres  mé- 
taux sont  trop  sujets  à  se  rompre  ou  à  se 
déformer.  Le  1er  fondu  même  ne  leur  con- 
vient pas  ;  U  est  trop  cassant»  etquoicpril 
eût  ele  bien  eommode  de  couler  les  ancres 
eomme  les  pièees  d'artillerie,  OU  a  dll  |«- 
noncer  à  cette  idée. 

C*est  donc  seulement  sou*  le  marteau  <ie 
la  forge  que  Ton  peut  façonner  les  ancres. 
On  fabrique  séparément  les  diverses  parties 
qui  les  C  f. m]. osent,  pour  les  souder  ensuite 
successiveuieut  les  unes  aux  autres  ;  ces  par- 
ties sont  la  tige  ou  verge ,  les  bras ,  les  pâ- 
tes et  Forganeau. 

On  connaît  trois  méthodes  pour  fabri* 
qoer  lès  ancres;  la  première  est  la  plus 
simple  et  la  plus  économique ,  mais  aussi 
elle  est  la  plus  défectueuse.  £lle  consiste  à 
employer  des  loupes,  G*esUà.dire  des  mor- 
ceaux de  1er  de  trois  décimètres  de  gros- 
seur, tels  fm'on  les  obtient  iramédiatemetit 
de  i  aitinage  de  la  fonte  dans  les  hauts  luur- 
neaux.  Plusieurs  de  ces  loupes ,  soudées 
ensemble  sous  le  gros  marteau  »  et  façons 
nées  convenablement,  forment  une  ancre. 
Cette  méthode,  qu'on  pratiqua  d'abnrd  , 
fut  condamnée  par  l'experienre  :  il  ianl  (jiK- 
lu  fer  des  ancres  soit  doux  cl  bauL;  U;  ter 
de  loupe ,  n*étant  pas  assez  forgé  et  purifié , 
casse  comme  de  la  fonte ,  et  les  ancres  faites 
de  cette  manière  font  courir  trop  de  dan- 
gers »ux  vaisseaux. 

On  s'appioche  davantage  du  but  eu  y 
substituant  la  fabrication  par  mues  .*  cette 
Bsétbode  consiste  à  forger  préalablement 
des  morreanx  de  fer  carré»  ou  méplats  , 
qti'iui  (  iTNnine  en  bisrnti  par  les  huuts  ,  et 
qu'on  soude  ensuite,  les  uns  sur  les  autres 
successivement,  de  manière  qu'on  iiuit, 
par  cette  superposition  de  pièces,  par  for- 
mer'une  ancre  de  la  grosseur  et  de  la  forme 
convenable.  Biais  ou  s'est  aperçu  gue  le  fer 
de  mise  n'était  pas  encore  assez  liant,  et 
que  d'ailleurs  les  soudures  multi|)liée8  que 
cette  méthode  exigeait  laissaient  trop  d'in- 
certitude sur  leur  elle  t. 

DansFintcrvalle ,  l'Académie  des  sciences 
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(le  Paris  pi  ujiosa  pour  sujet  de  prix  les  trois 
qucsUoDS  suivuulos  : 

1  e.  Qttellc  «st  la  meiUenre  forme  à  donner 

tÊUM,  ancres  des  va  tue 
2« .  Q  uclle  e»t  la  meUleufe  melhode  de  les 

fabriquer? 

3«.  Quelle  est  la  meilleure  manière  de  les 
éprouver? 

La  première  de  ces  questions  fut  pleine" 
ment  résolue  par  Jean  Bemouilli ,  et  la  sc- 
4.'onde  par  M.  Tre&aguet.  Ce  dernier  fut 
appelé  par  11.  de  Pontebertnu ,  laiiârtre 
de  le  aerine  ,  pour  TetUer  ^  la  fabrique  det 
ancres  dans  les  forges  rojales.  Ceit  alors 
qu'il  mit  à  exécution  ,  arec  «n  plein  sticcès  , 
les  procèdes  qu'il  conseille  dans  le  mémoire 
eonronnë  par  TAeedéMie,  et  qui  ceosls- 
telent  h  foroMr  eheenne  de*  piceei  qui 
composent  une  ancre  d'un  certain  nombre 
de  barres  de  for  soiulec"?  ensemble,  rt  Imifes 
il  la  fois  au  martinet.  Le  pat^uet  de  barres , 
bien  lidet  et  nainleinies  e&Modrfe  par  dea 
liena  de  fer  trÀ»eeife's,  eat  portd ,  à  Paide 
de  grues  tournantes,  an  foyer  d'une  forge 
chauflee  nv«'r  de  la  houille.  On  sonfllc  d'a- 
bord moUci  rnient,  ensuite  plus  fort  et  con. 
tinoelleiDent,  jusqu'à  ce  que  lea  bviea, 
même  edlei  de  centre,  soient  gofEaanment 
chaudes  pour  souder.  On  place  alors  le  pa- 
quet sur  l'enclume  et  sous  le  martinet,  qui, 
en  quelques  coup* ,  soude  toute  la  partie 
eluMifife.  On  ctuttinoelesmênief  ope'nlioBt 
•or  tonte  le  longoenr  dn  paquet,  en  chanf* 
fant  et  soudant  successivement  tontes  les 
purtîes  d'un  bout  à  l'autre,  on  en  allant  du 
centre  vers  les  bouts. 

Cbacone  dei  pièces  qni  composent  nne  an- 
cre étant  travaillée  de  cette  manière  ,  on  let 
soiule  l'une  à  Faulrp  dans  de  grandes  forges 
disposées  à  cet  effet.  On  soutient  ces  lour- 
des masses  avec  des  grues  mobiles ,  et  des 
ouvrien  «  arme'*  de  ringards  on  de  gronea 
et  longues  mains  de  1er,  les  dir^ent  delà 
fori;e  vcr>»  rencliimc  on  réciproquement, 
et  les  font  m.iiKiMivacr  «ouslcf  coups  multi- 
plies du  martinet. 

Tel  est  le  mode  de  fabrication  que  Tes- 
pifriencc  a  fait  reconnaître  comme  excellent 
et  le  meilleur  qu'on  pût  prali(|ucr.  Nous 
nous  hoincron^  :i  cet  expose  somniaire , 
rcnvo^agt  ceux  qui  voudraient  prendre  une 
idée  plus  complète  de  le  fiibricatimi  des 
ancres  au  mémoire  de  Réaomnr,  revu  et 
public  parDubamel-Dumonceau  ;  à  celui  de 
M  Tn'saguet,  insère'  dan'?  h  polleclion  de 
l'Académie  ;  et  à  la  description  des  ancres 


perCcctionnces  par  M.  Bninton,  dans  le  I{t^ 
perlorj'  oj  arli  and  iHonuJactiwet  f  2^  nérie  , 

tome  27. 

Avant  de  se  servir  des  ancres ,  il  est  pru- 
dent de  les  e<.sayer.  On  élève  ,  à  cet  efTr  t  . 
l'ancie  à  uucgrèuiJe  hauteur,  et  on  la  laisse 
tomber  de  tout  son  poids  sur  de  vieux  c*» 
n<MM  ou  de  la  grosse  ferraille  pleoêe  a«i  de»> 
sous.  Si  elle  résiste  à  Mlle  ruâe  épreave , 

elle  est  jni^fV  bonne  :  mais  ce  moyen  d'essai 
est  intidele  :  une  ancre  défectueuse  dans 
nue  partie  peut  y  résister,  si  Teflort  perte 
sur  les  autres  endroits  plus  solides,  «omnse 
aussi  une  bonne  encre  penty  p^rir ,  si  toute 
la  force  du  coup  te  réunit  en  un  seul  point  ; 
d'ailleurs  ce  n'est  pas  par  percussion ,  mais 
par  aeconase  qu'un  vaisseau  agit  contre  aon 
ancre  s  e*est  donc  par  «n  moyen  anelogne 
qu'il  convient  d'en  éprouver  la  résistance. 
On  fait  mordre  les  bras  de  l'ancre  contre  uo 
obstacle  invincible ,  et  on  tire  dessus  avec 
wt  eabesten  jusqu'il  ce  que  le  câblecnase; 
on  avec  nne  presse  hydranliqne  jttsq«*à  ee 
qu'elle  marque  un  degré  déterminé  de  trac- 
tion. Si  l'ancre  ressaie,  on  peut  s'en  senrir 
en  toute  sûretc*  L.  Séb.  L.  ci  M. 

ANCRE.  (i*«Uffefurv.)  Per  nUimion  à 
Tancre  d'un  vauscau  on  nomme  ainai  nne 
barre  de  fer  en  forme  de  S ,  T ,  Y ,  ou  même 
eu  ligne  droite  qui .  p;(sW  dans  l'oeil  d'un 
tirant,  retient  recortcutent  de  la  pcmuc* 
des  vodies  on  des  mers  d'un  bâtiment. 

*  ANCUS-MAETinS,  4«  roi  de  Rome, 
petit-fils  de  Numa,  succéda  à  Tullus  Hosti- 
liti'!,  m  G40  avant  Jésus-Christ,  et  régn» 
24  ans.  11  ût  avec  succès  la  guerre  aux 
Leiina,  ans  Véient,  mix  Fidàmlce,  en 
Volsques  et  aux  Sabîaa,  leenla  jnsqnCàla 
mer  les  bornes  de  son  rojenme  fl  conshnt 
sit  le  port  d  Oslie. 

*  AJXD£CA ,  roi  des  Suëves  en  Espagne, 
en  6* siècle,  dêtrdnd  par  Ldevigilde,  mi 
des  Wisigoths ,  qui  le  fit  raser,  et  VoUiges 
de  se  retirer  à  Badiyos,  oÀ  il  monrat  pee 
après. 

*  AA  D£iilO  (dou  JuAH-FaRO.),  fut  exile 
en  1375,  pour  eanse  d'une  intrigne  anrec 
Élêonore  Tellei ,  femme  du  roi  Ferdinand. 

cette  princesse  le  mit  à  la  téte  des  airaires 
après  la  inorlde!»aii  mari.  Il  l'ut  assas&luéca 
138J,  à  la  suite  d'un  complot  formé  contre 
la  reine  et  lui  par  les  grands  do  royaume. 

«  AMDERSON  ou  AIMOEEA  (LAonurt). 
ne  en  Suéde  en  1480.  Il  fut  d'  il  i  l  pi  èlrt  . 
pnîs  arrhiiliacrc ,  et  enfin  clianeelier  de 
Guâtavc-Wasa  ;   li  appuya  auprès  du  ce 
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priacc  le  dpgtae  de  Lutbttr  qvi  ae  n^paii» 
dail  en  SiiMe,  et  fut  le  nobile  de  k  révo- 
lution qui  changea  la  croyance  religieuse 
il»  s  Siit'iîois.  En  1527,  à  la  dicte  de  Wes- 
trras ,  il  iit  décider  que  les  intérêts  de  Y6- 
gliae  seraient  à  la  dbposition  do  roi ,  et 
fat  oondaimié  à  perdre  k  vie  pour  ii*avoir 
pa«  reVëld  une  conspiration  dont  il  était 
instruit  ;  mais  il  acheta  sa  grâce  à  prix 
d'arfri-iit,  et  mourut  en  1552.  On  lui  doit  la 
premivre  tmduction  du  Nouveau-Testament 
en  knpie  êuéétoiae» 

*  ANDERSON  (Edmoho  ) ,  jnriseoDtttUe 
anglais,  né  vers  1  VIO;  chef  jn'.'p  î;<  rnur 
des  plaids  communs,  sous  le  rc^iie  d  Kltsa- 
belli  et  de  Jacquec  I**^  ;  uu  tles  commissai- 
re» nommé»  pour  faire  le  procès  à  k  mne 
d*àeeMe;  et  poursuivit  activement  toutes 
les  sectes  •«(•p  irees  de  l'r^^Iisc  anglicane.  On 
a  de  lui  •.  Juf^ements  rendus  sous  le  règne  de 
la  reine  KlUabitth  par  lacour  de  Cummon- 
Bmtck  i  Diemona  «tpigmmt»  det  tribunaux 
dê  fFu^ùntt»r  rendus  dans  les  dÊarmkrtâ 
amnées  du  règne  d ElisaheOi.  Mort  en  1()05. 

*  ANDERSON  (Af  ^xanhue)  ,  ne  en  Ecos- 
se «professa  les  malhcmatiques  à  Paris  ,  uu 
eoMienee— <«t  4a  17*  dècle }  il  a  doooé  : 
Suppiemeatum  ^poUonii  rtdwivi,  où  il  com- 
pléte  en  effet  cet  ouvrage  de  Gbataldi- 

'  ANDERSON  (Jear),  médecin  anglais  , 
membre  des  Sociétés  royale*  de  Londres  et 
dlÊdimbourg ,  remplit  peadaat  41  ana  k 
ekdre  de  philoaoplde  natofcUe  à  runiTer- 
sité  de  Glascow.  Pânû  aes  ouvrages  on 
dislinL'oe  ses  Institutions  de  méditant,  U 
est  i))oi  t  en  1 796,  âgé  de  70  ans. 

*  ANDERSON  (Gcosci),  né  dans  k  do- 
ché  do  Skswig,  en  eonmeneeoieiit  du  19« 
nèck,  fédisea  en  allemand  une  JMuion 
de  «es  voyages  eo  Orient. 

*  ANÛÊKSOr^  (JEikii),  jurisconsulte,  né 
k  Hambourg  en  1G74 ,  secrétaire  du  conseil 
sjndie  et  boaifmeatre  de  cette  TÎIk  f  il 
remplit  plusieurs  missions,  et  mourut  en 
1743.  Ses  principaux  écrits  sont  :  lîenseiifne- 
metUs  sur  l  Islande ,  le  Groenland  et  le  dé- 
troit de  DaviSf  imprimes  en  allemaml  ;  une 
tndnetion  française  par  SeUin  a  été  publiée^ 
«tt  1754f  3to1.  in-12;  Glostarium  teutoniçum 
et  alemnnicum  ;  des  Observatii>ns  p 

i/ues  et  phy'si<jut'*i  sur  lu  Blhlc,  en  ailenuin<i. 
U  a  laisse  eu  muuuiîcrit  :  Obsen'ulivnrs  juris 
gennumiei  ad  ductam  elmwiiontm  juris  ger- 
auuUci  HeimeceU. 

*  ANDERSON  (  Jacqvbs  ) ,  atronome  an- 
«kis,  né  en  1739.  L'Éeoase  lui  eut  l'obliga^ 


ANDE 

tkn d*a?oir  employé  tonska.mojreoi  ima^ 
ginaUes  pour  diminuer  k  disette  en  1783  : 

TAnglcterrc  lui  doit  aussi  ramélioration 
des  pêches  qtii  ^e  font  ;m  nord  tie  î'Écosse. 
Il  fut  membre  de  la  Société  royale  de  Lon- 
df«s ,  et  naoniut  en  190ft.  Ses  prineipavxoir 
.vrages  en  an|^a  sont  :  BstaiMt  letiplaMtO' 
tMuf  Essai  MUftagriculture;  on  y  trouva 
une  méthode  pour  dessécher  les  terrains 
marécageux.  Observations  sur  les  moyens 
d'exciter  l'industrie  nationale  ;  Relation  de  - 
rétatmetuel  d*»  iUhndm  et  dt  la  eât»  occs^ 
dentale  de  VÉeaest,  1785;  Recherche»  sur  /«s 
troupeaux  et  F  amélioration  des  laines  :  t'J- 
heille  ,  journal  hebdomadaire  ;  Récréations  , 
journal  d'agricuUui^  et  d'histoire  naturelle; 
CotTmpOÊÊdanee  «*we  les  générai  fFiuking- 
ton,  et  Recherches  sur  la  rareté  des  graius  ; 
i' Encyclopédie  britannique.  Dans  un  article 
sur  le^  vents  appelés  moussons,  Amlerson 
prédit ,  avant  le  retour  de  Cook,  le  résultat 
d*nne  des  déconrertos  de  ce  narigatcvr  en 
and.  PInsienn  de  ses  éeriu ,  sur  Téconomie 
rurale,  «c  trouvent  dans  le  If  'eekly  magasine 
d'Eclimboiirg,  et  dans  le  Monlhiy  review. 

*  AMUEHSON  (AsAMj,  écrivain  écossais, 
aeerétairede  ramirauté,  mort  en  1775,  a 
pnMîé  une  Hùtoùre  da  la  navigation  et  du 
commerce  en  jingleterre j  Londres,  1764, 
1  volumes  in-fol.  ;  ib.,  1801,  4  Tolumes 
in-4<>,  réimprimé  depuis. 

*  AllDEUSON  (Gaoaee),  mathématieieB 
et  géométfe,  né  dans  k  conté  de  Buckin- 
gham,  mort  en  1806  ,  d'un  excès  de  tra->' 
vail.  On  a  de  lui  un  livre  intitule  :  Are- 
narius^  ou  Traité  de  l'art  de  mesurer  les 
terra ,  tradnit  du  grec  d'Archiméde ,  et 
un  ooTragesor  ktdiangeaienU  arriTCs  dans 
les  affaires  de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales, depuis  la  paix  de  1784. 

*AIVD£aSOM  (Kobert;,  fabricant  d'é- 
toffes de  soie  à  I^ndres,  an  17«  siècle, 
s*oceapait  de  géométrie.  On  a  de  lut  deux 
ouvrages  :  Propoëitions  stéréomctritfues  ;  des- 
tinés au  jaugeage,  Londres,  ir/!8,  in-S*»;  le 
J au i^eage  perfectionné  f  ib.,  IGGU,  in-ii». 

*  ANDERTON  (Jacqles)  ,  controversiste 
anglais  du  17*siéck,  «  composé  plusieurs 
jfcrits  en  faveur  du  catholicisme,  sous  k 

nom  de  Jean  Brer«'le>  ;  le  j)Iiis  remarqua- 
ble est  une  apologie  des  protei>tants  en  fa- 
veur de  la  religion  t  omaiue  ,  Londres,  1(304. 
Le  docteur  Morton ,  ckipekin  du  roi , 
depuis  évèquc  de  Durbem,  y  répondit  par 
un  appel  aux  rallioliques  pour  les  protes- 
tants i  mais  il  le  réfuta,  en  1606,  dans  une 
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2*  «édition  âe  ion  onmge ,  pour  ae  mettre 
i  Tabri  dos  loU  pënAlet  de  son  |Myt  contre 

les  cath«>li(Hir>. 

*  AM>KUTUN  (LAtRENCK),  tlicoloçiea 
anglais ,  se  fit  catholique,  et  entra  chez  les 
jésuites  de  Stinl-Omer,  où  il  fut  profes- 
seur. On  a  de  lui  la  Proginkure  de*  eoAo- 
liques  et  des  protestants j  Rouen,  163?;  la 
2'riplf  rorde,  Saiiit-OnnT  .  1G34,  în-4**. 

*  AM)1EN  DE  CLLUMONT,  peintre  de 
fleurs;  il  passa  40  eut  en  Angleteire,  et 
revint  en  France  à  Tépoque  de  la  guerre  de 
1756.  Il  mourut  à  Paris  en  1 783. 

•A\nTKU  DES  ROCHES(É 
grav  eur ,  ne  à  Ljrou ,  mort  à  Paris  eu  1 741 , 
dans  on  ige  tréa-avance.  Son  principal  ou- 
TTige  est  une  suite  de       eent$  portndt» 

tthontincs  il  lu  stvi's . 

*  A-M)Jl)U  (  Ernr>-HorEtîf-NAB.4B  ),  In- 
dien, auteur  du  dictiuuiiaiie  persan,  inti- 
tule : /'Vr&an^-r/yi7utn^u;7^-^  renomme' dans 
rOrient,  et  dont  il  ejûstedew  exem|dairet 
à  la  bibliothèque  du  roi,  à  Paria,  On  ne 
sait  rien  de  positif  sur  IVpoque  ni  sur  le 
lieu  de  la  mort  de  ce  savant  giussographe 
oriental  qui  virait  au  6«  siècle,  sous  le  règne 
do  grand-sullban  des  Mogols,  Akbar. 

*  ANDLOou  AiNDELO  (Pierre),  natif 
d'Andl;tM.  petite  ^  i!Ic  d'Alsace  ;  d'abord  ()ro- 
fes&eur  eu  druil  a  l  université  de  Laie,  au 
milieu  du  15«  siccle ,  il  fut  ensuite  chanoine 
de  Colmar,  et  prêrét  de  Tabbaje  deLuten- 
baeh.  Son  Eêm  mr  la  constitution  dè  f  cm* 

pire  ^rmnnifftie  fut  piiMié  après  sa  mort , 
en  1003,  sur  un  ULiiniscrit  trouve  daiis  la 
bibliothèque  palatine  de  lleidelberg. 

*  ANDOCIDE ,  orateur  grec ,  ne  k  Athè- 
nes »  dans  le  siècle  avant  Jésus-Christ  ; 
il  reste  de  lui  quatre  discours  publics  par 
Canterus  ,  B;iie,  1506,  in-folio.,  et  qui  se 
trouvent  aussi  dans  les  Oratorvi  i^rwa  d'£s- 
tienne,1557,  in*fol. : Tabbë  Auger  les  a 
traduits  en  français,dans  le  recueil  intitulé 
les  Onttmirt  athéniens ,  Paris,  1792.  Le  plus 
curieux  est  celui  qu'il  prononça  contre  iVlci- 
biade.  \^l'ujxz  Huuasjih,  Ui*t.  criti^.  or. 
grœc.) 

*  ANDOQUE  (PiBhaa),  magistrat  de 

Bi'ziers  dans  le  l/**  siècle, a  publie'une Mis- 
toirr  (lu  Lantpiedoc  avec  l'état  des  provin- 
ces voisines,  lièriers,  1648,  in-fol.,  Tivomcnl 
critiquée  dans  les  Annales  de  Toulouse, 
par  Lafatlle ,  qui  assure  qu*elle  est  très-fan- 
tîve  ;  un  Caudoguie  desëvèques  de  Beaiers , 
1650,  in  1 

*  A^iDUA  (Josapu),  professeur  d'histoire 


et  de  phtlosophie,  né  k  Lyon  en  1714, 
mort  à  Toulouse  en  1771  ,  fut  un  grand  ad- 
mirateur de  Voltaire  et  de  >^a  dortrino;  it 
entr»'prit  un  ahrr'gf'  de  VEisni  sur  l  histoire 
générale  de  ce  même  écrivain  ,  et  en  publia 
le  premier  volume  en  1770;  mais  cet  ouvrage 
fut  condamne' ,  et  (it  pcrilre  à  son  auteur  la 
chaire  li  lii^tMÏre  qu'il  occupait  à  Toulouse 

•  AIVDH  ADA  (AîfToiwE  d").  j«  ««uil(', portu- 
gais, ne  vers  i  an  560,  se  distingua  par  se^t 
mission*  dana  les  Indes  et  la  Tatarie.  En 
1624»  a  pénétra  dans  le  Thibet  l  a  /^Mw 
de  sOn  voyage  fut  imprimée  à  Lisbonne  en 
162(i,et  deux  an* après,  traduiteen  franrat* 
De  retour  a  Goa ,  ses  supérieurs  Tcmployc- 
rent  dans  plnsiemra  aJEiires  importante*.  Il 
moamt  empoisonné  en  1634. 

•  AKDRADA(Dif.co-PETv  A  d), théologien 
pf>rlup.iis .  n«''  .'(  Coimbrè  en  1528.  fik  tîu 
grand-trcsoner  du  roi  Jeau.  Apre»  s  ctrc  di»- 
tingué  dana  les  missions,  il  fut  député  da 
roi  Jean  au  condle  de  Trente.  De  retour 
en  P<Miugal ,  il  y  mourut  en  1575.  Il  a  laissé 
sept  vnlnmes  i\p  ^frmonn  et  d'autres  écrit» 
parmi  lesquels  ou  cite  :  De  concilii  auctort' 
talc,  ouvrage  dans  lequel  il  donne  la  plus 
grande  latitude  k  la  prérogative  da  aiége 
apostolique,  et  qui,  pour  cette  raison,  6it 
honore  des  suflrages  tb-  la  rour  de  Rome; 
sa  di'fcnsp  du  cnncile  de  Trente  ,  JJc/rufm 
Trid.  Jidei ,  dans  laquelle  il  attribue  aux 

sages  du  paganisme  la  foi  qui  justifie.  Lcil^ 
nitx  s^est  prévalu  de  cette  opinion  ponr 
snntrnii  l'identité  absolue  des  comnmnion» 
chrétiennes. 

•  AMDRADA  (FftAMçois  d'J,  frère  du  pré- 
cédent, historiographe  et  conseiller  de  PU> 
lippe  III ,  auteur  d'une  Mûtoâ^  de  lenn  m, 
roi  de  Porttu  d  .  (  t  d'autres  ouvrages, 

•  ANDKADA  (  iKovAsd  ),  plus  connu 
sous  le  nomdcTUOMAS-D£^É6US,  rr for- 
mateur des  Augustin*  d^hanssés,  suivit  le 
roi  Sébastien  dans  sa  malbeorenae  expëdi- 
tion  d'Afrique .  La  comtesse  de  lignnren,  aa 
sœur  et  le  roi  d'E<*pa!jne,  lui  envoyèrent  de 
l'argent  pour  payt'r  sa  rançon.  11  aima  raieaa 
rester  dans  les  fcr.^  puur  soulager  »c«  coa»- 
pagnons  d'infortune.  On  a  de  lui  an  o«mfc 
pieux  et  estimé  intitulé  :  im  Souffrance 

./i'sit<i ,  romjinsr  prndant  sa  mptivite 
l'i-re  d  Ak-auiuc  .  ji-suitc  ,  l  a  traduit  rii  I  rai»- 
cais ,  Paris,  10^2,  2  volumes  in-12,  réim- 
primé plusieurs  fois. 

•  ADRADA  (DiBco  d'),  fils  de  Fratsçoia 
d'Andrada,  mort  en  1fi60  à  84  ans.  et  connu 
en  Portugal  par  un  poème  en  12  chanta  aur 
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le  siegede  Chaoul,  et  par  des  ouvrages  de  positif  sur  cet  apôtre.  Après  la  mort  du 

critique  ou  de  morale.  Sauveur,  on  eroit  qu'il  souHrit  le  martyre 

*  ANDRADA  (Htacikthe-Freire  d"),  né  à  Patras. 

'i  B<'j.T  vers  l'an  1597.  Le  duc  d'Olivare?.  *  ANDRÉ  (St)  ,  archevêque  de  Créfe. 

I  admit  à  sa  confiance,  prit  ses  conseils  dans  auteur  de  quelques  ouvrages  publics  parle 
les  aflairt's  importantes ,  et  lui  lit  obtenir  la  P.  Combefis,  avec  ceux,  de  saint  ^Vnipbilo- 
riehe  ahbêje  de  Sainte-Marienles^liamps.  qoe«  1644,  in«fol.  Il  se  retira  datts  an  mo- 
Malgre  ces  bienfaits,  il  soutint  devant  le  nastcre  de  Jérusalem, où  il  tnounil  en  720. 
ministre  favori  f|t>e  le  roi  d'rspagne  n'avait  *  WnUK  l' f.  roi  de  Hnnf;rie  ,  prinre  du 
sur  le  Portugal  que  le  droit  de  la  force.  Le  sang  ro^al ,  tils  aine  de  Ladi&las  et  eon- 
duc  deliragancc,  remdnté  sur  le  trône  de  current  de  Pierre  l*""",  dit  rAUcmand.  Force 
ses  ancêtres,  lui  oflHt  remploi  de  precep-  comme  ses  frères,  de  se  réfugier  en  Ruasie, 
teur  du  prince  de  Brésil,  et  l'évèche  de  il  en  fut  néanmoins  rappelé' en  1047,  par  les 
Viseu.  André  refus.i  ces  deux  juruliuns  :  il  seigneurs  hongrois  lue't  nntents  de  Pierre, 
se  refirn  dans  son  abbaye  ;  .•i[)res  un  assez  et  parvint  à  retnnuler  siu-  le  trône.  Après 
long  séjour,  il  revint  se  fixer  a  Lisbonne,  avoir  promis  u  la  ualiou  hongroise  de  sui- 
où  il  mourut  en  1657.  Son  Hùtoir»  de  don  vre  ndolàtrie ,  qui  était  la  religion  domi- 
Jiian  de  Castro  ,  vicc-roi  des  Indes,  périt  nante,  à  peine  fut-il  le  maître,  qu'il  força 
dans  rincendie  de  sa  maison.  La  qu'il  ses  sujets  d  embrasser  le  christianisme ,  et 
nou>  ;t  laissée  n'est  qu'un  abrégé  de  celle  qu'il  s  enipressa  de  faire  eonrnnner  son  fils 
qui  lui  brulce.  Salomon,  àgc  de  cinq  ans  ,  maigre  la  con- 

*  ANDBADA  (GoHsa-FiKiud*},  neveu  vention  par  laquelle  Béla,  son  frère ,  de* 
flu  précédent,  mort  général  de  cavalerie,  vaitétre  son  héritier.  La  guerre  fut  bientôt 

II  avait  compose'  des  ouvrages ,  qui  li*0ttt  déclarée  entre  les  deux  frères  ,  et  les  deux 
point  été  imprime's.  armées  en  vinrent  nu\  mains  en  Aban- 

*  AJN'DRADA  (  Alphobse  )  ,  jésuite  ne  à  donne  par  les  siens  au  moment  de  l'action, 
Tolède,  en  1500,  mort  à  Madrid  en  1670.  André  se  réfugia  dans  la  foiét  de  fioxon , 
Il  a  publié  en  espagnol  un  grand  nombre  où  11  mourut  bientôt  de  chagrin  et  de  mi- 
d'ouvrages,  entre  autres  :  au  Itinéraire  hù^  acre.  Son  frère  Béla  se  6t  couronner  après 

torique  f  et  lé's  yiex  fifs  j^xuitfs  illustres.  sa  ni<»rf  ' 

*  ANDHADA  (  IU  y,  hcrcd') ,  gênerai  es-  •  AADitÉ  II,  roi  de  Hongrie,  surnommé 
pagnol,  auteur  d'une /fcAition  ou  i^sc/  i//-  le  Hicrosolymitain ,  partit  pour  la  Terrc- 
tion  êtOrmuz  et  de»  eôteê  de  Pme,  U  Sainte  en  121 7,  dans  la  crainte  des  censures 
publia  avec  des  commentaires  portugais,  de  Téglise ,  dont  le  pape  Honorius  III  le 
Lisbonne,  1347.  menaçait,  s'il  difreiMil  |iius  lonij-temps  d  al- 

•AADRADA{FRAT-FiiAHç.deRADEZ  Y),  1er  comballre  les  infidèles.  lUentul  .que* , 

auteur  d'une  Ciuvni^ue  des  trois  ordres  de  de  retour  en  Hongrie,  il  trouva  son  royaume 

chevalerie  deSaint'^Jiicques,  de  Calatrava  dans  le  desordre  et  la  confusion.  En  1222, 

«t  <l*Alcantara  ,  Tolède ,  1578,  in-fol.,  en  il  prit  enfin  le  parti  de  convoquer  une  diète 

capagnol.  générale,  et  résolut  de  s'attacher  plus  etroi- 

*  AJNUllADE,  visionnaire  qui  <mi  imposa  teinent  l.i  noMr<.se  et  1c  elert,'(' ;  il  élerulit 
tUns  le  9»  siècle  à  Lcon  IV  et  à  Liiai  Ics-ic-  les  privilèges  i[uv  leur  avait  accorde»  6aiut- 
Clsauve.  Oi^a  de  lui  un  EeetÊol  de  visions,  lÊtienne,  et  proposa  ce  décret  célèbre  ou 
iîruit  d'une  imagination  déréglée,  et  un  bulle d*or,  véritable  charte  des  Hongrois  ; 
Poème  plein  de  mauvais  goût.  u  Si  moi  OU  mes  successeurs  voulions  en- 

*  \  -V  DUAGATH  i  rs  .  gênerai  loiu  iin  ,  ireindre  ,  en  quelque  tenqis  que  ce  ^oit,  vos 
iraiiiL  Adrien  eu  Uvcur  de  1  usurpateur  privilèges ,  et  porter  atteinte  à  la  présente 
Maxime.  Il  batlit  Gratien  prés  de  Lntéce ,  conslituliou ,  qu'il  vous  soit  permis ,  en 
et  raaaassina  dans  sa  fuite ,  près  de  Léon«  vertu  de  cette  promesse ,  à  vous  et  à  vos 
l*aii  3S3  de  Ji  sus-Christ.  Maxime  ,  ayant  descendants ,  de  résister  et  de  VOUS  défett- 
etc  v.iinru  et  tue  par 't'liéodo)«e ,  l'an  38S^  <lre  .'i  fciree  ouverte  ,  sans  pouvoir  être  trai- 
AatU'agalhius  se  jeta  dans  la  mer.  ti  >  de  rebelles.  »  line  cu^ie  de  ce  serment 

*  AJNDRÉ  (  St  )  ,  apotre ,  b  crc  de  saint  lut  envoyée  au  pape ,  une  autre  mise  en 
Pierre  ,  naquit  à  fiethsaide,  se  trouva  axa.  dépôt  entre  les  mains  du  palatin  chaîné  de 
noeea  de  Caaaet  fut  témoin  du  premier  veiUer  sur  les  intérêts  delà  nation,  u  afin 
niraele  de  Jésus-Christ.  On  ne  sait  rien  de  que,  ayant  toujours  cet  écrit  devant  le» 
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jen ,  il  ne  s*éemiàt  pM  de  ton  devoir,  el 
ne  •ottffril  point  que  les  rois  ou  les  noblei 

oubliassent  leur  serment.  »  André  fut  heu- 
reux dans  loiile  le»  eurrres  rjn'il  sonlint.  Il 
maui  iit  en  ,  après  avoir  rrgné  'M)  ans. 
C*est  celui  de  ton»  les  rois  de  Hongrie  dont 
1«  mémoire  est  la  plus  venëree. 

•  ANDRÉ  m,  roi  de  Hongrie,  pctit-Gls 
du  précèdent,  proclame  et  coiirnniK^'  à  lîitde 
^11  août  1290.  Ses  droits  au  tiune  lurent 
.eootutcs»  LVnpereur  Rodolphe  kii  tnseKa 
un  eonctmeni  dens  la  personne  d*Albert , 
•on propre  fils.  Le  roi  de  Hongrie  avait  déjà 
un  autre  rival  dnn»  Charles  Martel,  fih  de 
Charles  II ,  roi  de  INaples.  Après  avoir  pris 
ses  mesures  pour  reaUter  èeei  deux  riraux, 
il  porU  eînq  ans  dd  suite  ses  armes  len  An- 
triebc.  Rappelé  dans  ses  états  par  de  nou' 
veaux  troubles  .  il  se  h;ila  de  faire  la  pnix 
avec  le  duc  d  Autriche ,  et  de  lu  cimenter 
par  son  mariage  avec  sa  fille  Agnès  ;  mais  il 
'troure  le  Hongrie  divisée  par  quelijttes  ne* 
bles  qui  soutenaient  son  compéliteur  Cber* 
les,  fils  du  r<u       Sicile.  Lc  royaume  de- 
meura partage  entre  ces  deux  rivaux  ,  jtis- 
qu'à  leur  mort  arrivée  eu  1301.  Charles 
monrot  à  Naples,  André  «  Bnde  le  1 4  janvier 
de  la  même  année.  Il  ést  le  dernier  roi  de 
la  famille  de  Saint-Éticnne. 

•ANDRÉ  DE  nONCRIE,  roi  doNaples, 
second  tits  de  Caribert,  roi  de  Hongrie, 
épousa  Jcanae  l'« ,  reine  de  Naplcs  ,  sa  cou* 
fine.  11  n*étaitâ9é  que  de  sept  ans,  mais 
déjà  ton  caractère  avait  nne  teinte  des 
mœurs  enrorf»  «Icmi-sauva^es  des  Hongrois. 
.Ce  prince  vouUit  être  le  maître  ,  et  Jeanne 
prétendait  qu'il  fut  seulement  le  mari  de  la 
«eine ,  sans  prendre  le  titre  de  roi.  Lonia  dn 
Tarcnte ,  son  cousin,  et  l'Un  de  seiamanta, 

lui  fit  souhaiter  l;i  mort  de  son  c'poux  ;  elle 
fut  resohie.  D  anlrcs  princes  du  sung .  les 
partisans  de  la  reiue  ,  et  la  reine  elle-même, 
enreni  p«rt  k  ee  meurtre  en  1345.  André 
n*avait  que  19  ans. 

*  AA'DRÉ  DE  CYRENE,  prétendu  messie, 
qui  se  donna  pour  le  libérateur  des  Juifs  ^ 
sous  le  règne  de  Xrajan.  Il  leur  persuada 
qu'ils  rentreraient  enfin  victorieux  dans 
Térnsalem  ,'s^ila  exterminaient  tous  leainS> 
dèlet  dana  les  lieux  oA  iU  avaient  des  syna- 
gogues. Ils  mirent  tout  à  feu  et  à  san^dans 
la  Libye  ,  l'Égypte  ,  et  jusque  dans  l'ilc  <Ie 
Chypre.  Ce  ne  fut  qu'après  plusieurs  com- 
bats «anglanta ,  qn*Adriâi ,  ou,  selon  d*aii- 
tres,  Martius  Tur|>o,  général  des  troupes 
romaine»,  Vint  à  bont  de  les  soumettre. 


*  ANDRÉ  (  JtAv) ,  oâibn»  eanenisleèi  14* 
siècle ,  né  à  Hugello ,  près  àe  floRnee.  H 

professa  4j  ans  le  «Iroit-cMnon  .  rt  mourut 
dr  lu  jKMfe  il  Holognc  eii-1i48.  OiiaHc  lui 
des  conuM  uLui'es  sur  les  Clémentines  et  mt 
les  six  livres  des  Décrétales. 

*  ANDRÉ  (  ImAt  )  ,  né  à  Xativa ,  dtm  k 
royaume  de  Valence  ,  de  parent <  mahoroe- 
tans  ,  rml)r.is>a  Ir  <  ittholicisme  en  1487.  fi 
fut  ordonne  prêtre,  il  publia ,  aprè»  MCCft- 
▼eraion ,  la  Cotf/imbn  de  secfir  A  Ht- 
Aoasef ,  Séville  ».1537 ,  în-d*,  tnauitr  « 
plusieors  Imgues  ;  la  traduction  fnnriK 
est  d**  City  Lefévre  de  la  Bodcric  J'->'*- 

*  AiN  ÛRÉ  (  St  )  ,  né  à  Avelino ,  dan»  i- 
royaume  de  Kaple»,  en  1521  ,  en  tri  dinb 
eieres  légulien  de  Salnt-Panl ,  et  fil 
sion  en  15.5^».  Mort  à  Naplcs  en  loC». 
canonisé  par  le  pape  Clf-'mentXIieniôllOi  , 
a  de  lui  des  ()F.in'rrs  t  heologiqoes  el  niori- 
les,  JSaples,  1>J4,  j  vol.  in-4«>.  Se* 

ont  été  recueillies  «n  2  roi.,  Napks,i;32. 

2  vol.  îll  -1°. 

ANDRÉ  (YvF.s-MAr.iï),no  en  iGTiaC^» 
toaulin,  «'n  H  isse-Bret;<j;ne.  jcsiiilo  et  pfti^ 
.seur  de  mathcmaliqueii  à  Caeo,  depuiiO 

jusqu*en1759,  mort  dans eette  viMecslW 
Il  fut  radmirnteurde  Malebranebe;  $onf< 
sai  sur  le  beau,  imprimé  en  1741 ,  in-l2.f^ 
digne  d'un  disciple  dePl  it^n  S«  ««•'^ 
complètes  ont  paru  k  Paris  en  1^66,  3 
in-2,  parles  ffoins  de  Vabbé  Guyot,i«ana 

ANDRÉ  (lAOQtna),  théologien  de  la  <«- 
fession  d'Angsbonrf ,  laë  en  1528,  oortn 
1590.  Ses  ouvrages  sont  presque  toos^if?' 
coutre  les  calvinistes  et  les  catholi*^-  "^ 
tendent  à  défendre  le  dogme  de  l'ubif 
on  de  la  présence  dn  coxps  do  Chrirt  ^ 
tous  lieux. 

ANDRÉ  (Je4ii-Valesti^),  aumarowl''- 
thcrieu  du  duc  de  Wurtcmbcrç  AH^I* 
de  voir  les  mystères  de  la  religion  li^**  ' 
de  vaines  querelles,  et  les  sdenees  le^ 
d^aliment  aux  illusions  de  ToffueU  ,oqI*' 
curiosité  frivole,  il  chercha  Icsmo/fn** 
les  faire  tourner  au  profit  «le  i  aniplwnli*' 
de  l'espèce  bumaioe.  Les  allusions  œv*'*" 
rieuses  semées  dans  ses  écrits,  set  i*^*^ 
menu  moitiplies  sor  la  nécessité  de  fbséff 
nne  société  consacrée  uniquement  à 
nératipn  de  la  religion  et  des  .trt*.  ontf*' 
croire  qu'il  était  le  fondateur  de  l'onlff^^" 
Roses-Croix.  SesouiTages  soatnottlwett*' 
foolent  sur  le  même  sujet.  NedswteVf 
temberg  en  1586,  mort  dans  le  mène  doc» 
en  1654. 


Digitized  by  Google 


ANDR  (Si 

*  ANDRÉ  (VALtaB),  oédant  le  Brabanten 
1588 ,  professeur  tn  droit  et  bibliothécaire 
de  rmÎTeftHé  do  Luiitain  f  mort  en  cotte 
fille ▼cn16S6. 8^Uhlioth!ujue  b^^qve,we^ 
■lentée  parFoppens,  1739,  2  vol.  in-4**,  passe 
pCKir  un  de.<i  meilleurs  oyvrageâ  eu  ce  genre. 

*  ANDRÉ  DE  8r.-|fICOLAS ,  religieux 
eftme,  né  k  Eenireroot  Tert  1050,  mort  à 
BeMttçea  en  1713.  Il  •  laisse'  plusieurs  ou- 
yragcs  manusrritf  concernant  Vfitstoire  ec- 
elésiastiquf  fie  cette  derutére  ville,  et  tra- 
vaillé ii  celle  de  la  congrégation  de  Cluni. 

*  ANDBÉ  de  Rltiaboone ,  cbenoine  de 
|*l?gKae  de  cette  TÎIle ,  est  auteur  d'un  Jour- 
nal historique  des  Pvcnemcnf  s ,  (lcj)uis  1222 
jusqu'en  I'1?7;  d'un  Catalogue  i\a  v\V(^ws 
de  Rati^bonue,  citeii  pur  M.  UElcls,  dans 
ton  recueil  renun  Bme,  âerip»,  Angaboin^, 
1789  «  in-fol.  I«e  bibliothèque  du  roi  pos- 
sède un  mnnuscrit  tJu  iiK^me  auteur,  inti- 
tule :  Dialog.  de  hteresi  Bohemic.,  écrit 
eu  1430. 

*  AlfDRÉ  f  îtAv  )  ,  peintre  et  Mligîeos 

llominicain.  Ses  tableaux  ,  représentant  des 

sujets  de  dévotion ,  étaient  plarc'*»  dans  plu- 
sieurs e^ii'^es  de  In  c.ipilale.  Il  mourut  « 
paris,  en  1753  ,  âge  Je'JI  ans. 

*  ANDRÉ  (Jeak)  ,  Uttiicien  célèbre ,  né 

à  Oflenbach  sur  te  Rhin ,  en  1 741 .  On  m  de 

lui  vinfît  opéras  ,  entre  autres  le  Potier,  qui 
<>ut  un  ^^.^nd  "^iiecrs  ;  JErwin  et  IClniirc , 
dont  Gue  lhc  avait  lait  les  paroles,  il  s  ciait 

Ibnnë  presque  aans  maître.  Un  excét  de 
trevail  le  conduisit  au  lombeaa  en  1799. 

*  ANDRP!  (Charles),  pcmiquier  .i  Paris, 
ne  à  Langrcs  en  1722.  Un  sieur  de  la  Salle 
de  Dampierre,  l'un  des  régisseurs  de  l'impôt 
sur  les  cartet ,  mit  cor  aon  compte ,  en  1757, 
nno  tragédie  sur  le  Tremblement  de  terre 
tle  Lisbonne.  Cette  pirre  ,  ipii  n'avait  jamais 
été  rcpré#enlpe  ,  fut  joure  eu  1805  sur  un 
théâtre  des  boulevards.  Elle  eut  80  repré- 
•entntiooa ,  qni  forent  trèt-iniyiea. 

*  ANDRÉ  (  N.  ),  chirurgien  de  la  maison 
rojalo  de  Saint-Cyr,  et  de  la  Charité  de  lu 
parofSSQ  Saint-Louis  de  Versailles  pendant 
la  dernière  moitié  du  18^  siècle.  Un  a  de 
lui  des  ouvrages  sur  lea  Midadû*  de  l*urètre 
ci  de  fa  vessie. 

*  ANDRÉ  (  Jeah  ) ,  officier  anglais ,  était 
membre  fie  la  chambre  des  comptes  lorsqu'il 
entra  dans  la  carrière  militaire.  11  fut  bien- 
tôt élevé  par  «on  mérite  an  grade  de  major. 
Jjc  générai  JoimM  ajrant  lait  connaître  la 
réaolation  où  il  était  d'abandonner  un  poste 
important  à  l'armée  anglaise ,  André  fut 
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choiai  pour  cette  négociation  délicate  ;  mais 
U  di^ona  malhettreusement  dans  son  entre- 
priflo  y  fat  arrétd  comme  eapion,  et  jugc 
dTaprèi  l'ordre  du  général  Washington  par 

on  conseil  de  pncrre  qui  le  eondamna  h 
être  pendu  :  ce  lut  en  vain  qu'il  demanda  h 
être  traité  selon  les  lois  de  1^1  guerre;  cette 
aentenee  ignominiense  Ait  inhumainement 
exécutée  en  1780.11  n'était  âgé  que  de  39  ans, 
et  mourut  avec  la  plus  frrande  fermeté.  La 
conduite  do  général  amcricain  fut  desap- 
prouvée non-seulement  par  les  Anglais  , 
mail  par  lea  Amëricaina  enx-mémes.  Tout  le 
monde  déplora  le  malheur  de  celte  intém- 
sante  fictioM  des  lois  cruelles  de  In  ::ti(  rre. 
Le  roi  d*Aogleterre  lui  a  fait  cnger  un 
monumentdâu  labbaje  de  Westminster,  à 
Iiondfca* 

•  ANDRÉ  (P.-N.),  plus  connu  sous  le  nom 
deMURVILLE  ,  est  mort  à  Paris  en  1813. 
Il  était  gendre  de  la  célèbre  mademoiselle 
Amould.  On  a  de  lui  :  L'Année  champêtre  ^ 
poème  en  quatre  chants,  1907  ;  des  poésue 
fugitives  ;  Abdélazis  et  Zulewiu ,  drame. 
Le  24  décembre  1791  ,  il  joua  lui-même  le 
rôle  de  Masser  dans  cette  pièce  ;  Hélotse  et 
AvSmrdf  drame  en  trois  actes  et  en  yers, 
1M3.  A  Poccasion  de  quelques  démêlés 
qu'excita  cette  pièce,  il  publia  contreM.Da* 
val,  alors  iliiccleur  <!(«  !"Odcon  ,  une  bro- 
cbure  intitulée  :        Jnjiniim  nt  Pctttu, 

•  ANDRE  (le  Pcie).  f  ojez  lio 

•  ANDRÉ  (le  Père),  f o^'es CnamoLocut. 
•ANDRÉ  DEL  SAUTO 

•  ANDRÉA  ,  ch  anoine  tie  lier^nme  ,  vî- 
r.tit  h  l'a  fin  du  9'*  siècle.  Il  e-)t  auteur  d'u&c 
chronitfue  qui  s'étend  depuis  l'entrée  dcs 

Lombards  en  Italie  jusqu'à  la  mort  de  feni- 

pereur  Louis  II ,  c'est-à-dire  jusqu'à  874. 

»  ANUHÉ.V  (PiSAtro),  arrijitecte  et  sculp- 
teur, ne  a  Pise  en  l270.Se>  pi  etjiicrs  ouvrages 
eurent  tant  de  succès  qu  il  fut  appelé  à  * 
Florence  pour  exécuter ,  sur  les  dmsins  de 
Giotto,  les  sculptures  de  la  façade  de  Sainte- 
Marie  (lel  flore ,  le  plus  beau  monument  de 
ce  siècle.  Bienti'it  après  ,  il  fut  cmplove 
comme  ingénieur  ;  cleva  des  fortilications 
autour  do  la  ville,  menacée  par  les  armées 
iaspériales,  et  prit  part  h  tous  les  grands 
travaux  de  ce  temps.  'Il  mourut  à  Florence 
en  134.5  .  comblé  de  biens  et  d'honneurs. 

•  ANDRÉA  (Jea»).  ne  a  \'igevanoen  1417. 
Après  avoir  langui  quelques  années  dans  le 
besom,  il  eut  le  bonheur  de  ^'attacher  an  oar* 
dînai  de  Cusa.  ipii  lui  fit  donner  le  titre  de  se- 
crétaire de  la  bibliothèque  apostolique.  Il  fut 

65. 
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employé  à  corriger  les  premières  e'ditions 
d'juteurs  latinï>  ({ui  se  iireat  k  fiome.  Les 
tinte»  Ue  ces  cdilions ,  juslement  recher- 
ehëei  »  tVtendeiil  depuit  1468  j  usqu'eu  1 474; 
il  obtint  ensuite  re'rèeli^  d*Aceûi,  dans  VÛa 
de  Cor^e ,  d'où  U  pasMliieiitàt  après  à  celui 
dAlcia. 

,  écrivain  napolitain 
da  Ifi*  siècle,  a  publié  une  pxuiuction  de 
foufTige  de  rempereur  lAon  sur  Tert  deU 

guerre,  avec  trois  discours  sur  la  çucrrd 
entre  Rome  et  Naples  sous  le  pape  Paul IV, 
en  1556  et  1557. 

*  ANDRÉA /Squazklla)  ,  peiatm  italien 
do  16"  siècle  ,  élève  d*Andrè  del  Sarto  (Van^ 
nucci  ) ,  vint  en  France  avec  lui ,  et  lut  em- 
ployé par  François  h'.  Ou  a  de  lui  au  Musce 
rojal  une  descenu  de  a-oix  faussement  at- 
tribuée à  Rapbael. 

• ANDRÉA (O»  UPBRE  d') ,  poêle  napoli» 
tain  ,  l'un  des  meilleurs  de  son  temps,  flo- 
rissait  eu  1630,  et  mourut  vers  1()47.  On  a 
de  lui  deux  poèmes ,  uu  recueil  de  poésies 
Ijriquet ,  des  discourt  sur  des  sujets  de  mo- 
tale  et  de  philosophie. 

•  ANDRÉADA  (  FBaoïHAaD  d' ) ,  amiral 
portugais  ,  ouvrit  le  premier  des  relations 
commerciales  entre  l'Europe  et  la  Chine  , 
et  eomaianda  en  1518  la  flotte  de  cette  na^ 
lion  djiis  la  mer  des  Indes. 

•  ANDHE.E  (Jea>),  tlK'c>logien  de  la  con- 
férence d  Augsbourg,  prolVsst'ur  à  Tuniver- 
sité  de  Tubingue  au  16'  siècle ,  rédigea  un 
fonnulaise  de  doctrine  propre  à  terminer 
toutes  les  controverses  qui  déchiraient  le 
luthéranisme  naissant  Ce  travail,  soumis  à 
une  commission  de  théologiens  ,  donna 
naissance  au  formulaire  d'union  qui  tit  tant 
de  bruit  à  cette  époque  ,  1576i. 

♦ANDREA  (  ToBiE  ),  professeur d'bis. 
toire  et  de  grec  ù  (ironingue,  né  à  Braun- 
fels  en  1604  ,  (il  connaître  rommf  zclt- 
cartésien.  On  a  de  lui:  Assertio  picihod. 
carieê,  et  Bmns  «xplieatio,  hwi  expUca^ 
tioni  mentis  hurnanœ  Henriei  n^oait». 

•  ANDRE  (J ean)  ,  archiviste  des  comtes 
dcNassau  ,  au  commenrement  du  17»  siècle, 
n  occupa  40  ans  celte  place.  On  lui  doit 
rAtsfoifv  de  cette  maison,  très«précieuse 
surtout  pour  la  guerre  de  trente  ans. 

'  ANDREJE  (JF-AN-GiRAHO-RBlKARl)),  chi- 

miitc  distinguo.  En  1765,  le  roi  d'Angle- 
terre le  chargea  d'examiner  les  principaux 
.  genres  de  terre  de  rélectorat  d*Uanovre.  Il 
Bt  imprimer  le  résolut  de  ses  mheicbes 
et  d'autres  dissertations  de  pbjsique  et  de 


chimie.  Il  soignait  gratuitement leipamre?. 
et  ses  qualités  soci;i\f"î  le  tirent  ptnerile- 
ment  aimer,  iiax  h^novie  en  1^24, mott 
en  1793. 

«  ANDRÂANI  (Akdxx)  ,  graveur  cabw, 

ne  à  Mantoue  en  1500,  multiplia  pv  k 
burin  les  rompositions  de  Rapbael  et  é» 
Titien.  Mort  eu  1623. 

*  ANDRÉAS  on  ANDRON^nâtodame 
qui  vivait  deux  siècles  avani  Jéni-ChnL 
Dioscoride  fait  Teloge  de  ses  connaiisann 
dans  l'histoire  naturelle  ;  et  Celse  dou>  ap- 
prend qu'il  avaitcompose  beaucoup il'ecnti 
sur  la  chirurgie  et  les  vertus  des  aêdît» 
mcnts.  Ces  ouvrages  sont  perdus. 

*  ANDRÉAS  (  CoHREiLLE  ),  ne  en  Fn^f 

dans  le  16"  sifrlc,  <'s(  nntpnr  lYnuf  •■hrvm- 
que  de  celte  province  iaisaut  suite  <i 
d*Occoet  de  Vtieterp.,  et  imprunéesnc 
die  en  1597  ,  in-folio. 

*  ANDRÉAS,  capiUinc  des  gardes  «i? 
Ptoleme'e  Philopator,  fit  rendre  la  liberté 
120,000  juifs,  et  surveilla,  a»ccAri4le<«  . 
Démophon ,  la  version  des  livres  tfeti< 
dite  version  des  septante. 

*  ANDREHAN  (Abhocl  d  ) ,  marechil  if 
Fratite  soii>  ]rs  rois  Ji-  tn  ri  Ch.irl<** \-»' 
distingua  daiu  les  cauipague»  cuotre  b 
Anglais ,  fut  fait  prisonnier  à  la  bsliitte^ 
Poitiers,  et  mourut  en  Espagne  où  il  «n^ 
suivi  Duguesi  lin  en  1370. 

'  AM)KEI  (ART.-FaABç.),ncenCon< 
député  de  ce  département  à  la  CooTeflOi^  ' 
nationale,  vota  dans  le  procès  de  LoaitSn 
rappel  au  peuple,  la  détention  jiisqnlb 
paix  et  le  sursis,  suivit  le  parti  de«  giroodiv 
cl  partapeu  leur  dt'feîihn!)  Entre  eoiai» 
au  Couitcil  des  cinq-ccuU,  ti  mourut  eo  l'^- 

*  AMDREINI  (IsABSixa),  celèbfe  en» 
dienne  née  à  Padoue  en  1562 ,  bnlla  wr  ^ 
théâtres  dltalie  et  de  France ,  et  se  fit  *i- 
mirer  par  sa  sagesse  et  ses  talent >  ElWp^'-  i 
lait  facilement  Tespagnoi  et  le  Irançau.  Oi 
a  d'elle  des  sonnets,  misdrigÊUX,  e<e.f  <* 
italien,  Vdrone,1588{  JBflSs,]lilsii,  101' 
Lettere,  Venise ,  1607»  in-4*.  Morte  s  1^ 
en  1604. 

*  ANDREINI  (P.-F.),  mari  dcUpm^ 
dente,  est  auteur  d'une  comt-die  inlîlal^ 
Ir  Bnmart  M  capiton  SpavenUt,  TtoîK' 
1609  et  1624,  in-4o;  traduite  en  frsBçaî»F 
J.  deFonteni,  Paris,  1608,  in-l2. 

*  ANDREINI  (  J.-B.  ) ,  fils  du  pfecea^ot. 
est  auteur  d  un  grand  nombre  de  pièces  ^ 
thëètre  médiocres.  OnrecheicheccpeatUsi 
sa  tragédie  d'Jdkmo,  Milan,  1<H3,  îo4«. 
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oA  Fon  prétend  que  Milton  a  pris  1  idée  de 
foa  Pmmdùp^rétu  On  «  encore  d*Andiemi 
trois  màUa  en  ftvenr  de  la  eomddieet  dei 

Comédiens,  Paris,  1625,  rare. 

•  AWDKELIiVI  (Pub. -Faust.),  poêle  latin 
moderne ,  né  en  Italie  vers  le  milieu  du  15* 
•iéde.  n  fbt  coaroMid  à  22  an»  par  l'Acadé- 
nie  de  Ronej  vint  à  Paris  sons  Charles  Vllt, 
et  fat  nommé  professeur  de  belles-lettres  et 
de  poétique  à  l'université.  On  a  «le  !ni  H^mu- 
coup  de  pièces  de  circonstance  imprimées 
ûh4»  et  1490-1519;  trou  UTres  A'éiégiet, 
Paris,  1492,i]i-4«i  quatre lims  de  ffoiam 
irotiftmi,  Venise,  15<H  ,  les  Bueoii- 
^fues ,  réimprimées  avec  un  commentaire  , 
Ljoo ,  1Ô3Ô ,  in-8«;  recueil  de  cent  Uutitfues 
emw,  Paris ,  1519,  in-4*.  Mort  en  1518. 

•  AHDRÉOSSt  (FaAv^ois),  nd  k  Paris  en 
1639.  U  était  mathémulicien  et  ingënîeor; 
on  a  revendique'  pour  lui  la  gloire  d^avoir 
inrente  et  entrepris  le  canal  du  Languedoc. 
Diverses  pièces  ont  été  publiées  à  ce  sujet 
dans  VIfnfoîntdki  eanaldb  wUdi  parM.  lef é- 
aëral  Andréossi  ;  dans  la  réponse  de  MM.  de 
Caraman.  intitulée:  Ilùtoitv  du  fnn'^nedop; 
cette  question  se  trouve  approlondic  dans 
V/JUtoire  da  corps  du  génie  par  M.  Ailent. 
On  •  de  cet  ingënienr  une  carte  du  canal  de 
Languedoc ,  3 feuilles  in-folio ,  1669;  extrait 
des  mémoires  concernant  la  construction  du 
canal  royal  de  communication  des  deux 
mers ,  océane  et  méditerrauèe ,  eu  Langue- 
doc, 1675.  Mort  en  1688. 

"  ANDRÈS  (don  Joas),  «tjdsuite  né  à 
V^alence  au  18'"  siècle,  est  auteur  de  deux 
OUvrar;es  intitules  :  //  saggio  délia  filosnjia 
del  GaliieOj  1776  ;  dei  origine  ^  progressa  e 
«Coco  if  eynt  ieturaium ,  Panne ,  1782-1793, 
7  volumes  in4*,dont  le  premier  a  été  tra- 
duit en  français  par  G.  £.  OrtolanÊ,  Paris, 
1805  ,  in-8o.  Mort  en  1803. 

•  A^DUEWS  (  La.2(cei.ot)  ,  théologien, 
ëréqve  de  Winchester ,  né  à  Londres  en 
1565  ,  fnt  chapelain  de  la  reine  Élisabeth , 
cl  très  en  faveur  auprès  de  Jacques  î"-.  De 
ses  ouvrages,  qui  sont  peu  lus  aujuurd'liui, 
le  plus  remarquable  e»t  celui  qui  al  inti- 
UaiÈét  La  himm^ expliquée,  in-folio,  1642. 
Mort  en  1626. 

•  ANDRIES  (Josse).  écrivain  asce'tique 
natif  tle  t^jurtrai  .  prit  en  1G(N'>  l'iiahit  dp 
jésuite  et  se  cun&acra  au  miai:ilcrc  de  la 
^MÎffe.  Gend,  Malines  et  Bruges  le  possédè- 
rent tour  à  tour.  Mort  en  1658,  âge'  de  71  ans. 
Ses  ouvrages  les  plus  remarcpiabies  sont  :  1« 
LiMiui  dé  amorù  dn  «au  et  eontritùm». 


Malines,  1626.  L'auteur  en  a  donné  un 
abrégé  tous  le  titre  :  duœ  Claves  axli,  q«i  « 
été  tradnit,  en  français,  en  flamand,  en  espe* 

gnol ,  en  italien,  en  allemand,  et  en  anglais. 
On  cnadebiN-  plus  de  150.000  excmpîjires. 
2»  Facile  certumtfue  prœsidium  advcrsus 
omne  pecetitum,  Bruges,  1629,  traduit  en 
français ,  en  espagnol ,  en  anglais ,  et  en 
flamand  ;  3»  iVacasserMi  md$mUitem  scMniùi, 
Anvers ,  1653. 

•  ANDRIESSENS(Hkwm),  peintre, sur- 
nommé Manken-Heyn ,  né  à  Anvers  au  17* 
siècle ,  a  compose  des  tableaux  d*ua  dessin 
pnr  et  fini  rq»résentant  des  sujets  anîmi^. 
Mort  en  Ze'landcen  16.S5. 

•  AIVDRIKU  (Makie-Martui-Aut.),  adju- 
dantfgéncral  français,  né  àLimoux  eu  1678^ 
gagna  ses  différents  grades  par  des  actions 
décourage ,  et  se  distingua  particulièrement 
au  passage  du  Mincio  et  penrlmt  !r  blfirns 
de  Gènes.  Ce  fut  lui  que  le  gênerai  Mas&eaa 
chargea  d«  négocier  la  capitulation  de  celte 

ville,  n  avait  entrepris  la  rebtion  de  ce 

si^e}  mais  il  interrompit  SOtt  travail  pour 

se  rendre  .i  Saint  Dr»min;riie  ,  où  il  se  dis- 
tingua de  nmi^  rau  ,  et  mourut  en  1802. 

•  AiSDRiLy  (Uehtrakd),  graveur  eu  mé- 
dailles ,  né  à  Bofdeanx  en  1761 ,  mort  k 
Paris  en  1822,  est  auteur  d*mi  grand  nom- 
bre de  productions  qui  ont  pris  ranq;  dans 
1rs  chefs-d'œuvre  de  la  numismatique.  Il  a 
gravé  une  grande  partie  de  la  collection  des 

médailles  du  cabinet  et  de  la  bibliothèque 
du  roi  ;  de  nombreuses  vignettes  qui  ont 

enrichi  la  typographie,  et  divers  modèles 
des  billets  <le  ht  lian<[ue  de  France.  Andrieu 
est  regarde  comme  le  restaurateur  de  la 
gravure  en  médaiUes ,  qui  était  déchue  do> 
puis  le  régne  de  Louis  XIV. 

»  ANDRIEUX  (N  ),  négociant  et 

littéraieur  .  ne  à  Tarare  .  près  Lj4)U ,  en 
1750.  On  trouve  diverses  poésies  de  lui  dans 
les  rsoMilf  tiuhvin$  du  temps.  Mort  en 
1797. 

•  ANDRISCUS,  surnomme  Pseudo-Phi- 
lippe ,  ou  le  faux  l'îlilippe ,  homme  obicur 
de  la  ville  d'Adramy lie,  se  fit  passer  pour 
Philippe ,  fils  de  Persée,  roi  de  Mac^oine, 
à  la  faveur  de  la  ressemblance  qu'il  avMt 
avec  ce  prince.  Il  se  mit  à  la  tèle  de  quel- 
ques troupes  macedouiennctt ,  et  remporta 
d'abord  quelques  avantages  sur  les  Romains; 
mais  ensuite  il  fut  vaincu  par  Cedlius  Me- 
tdlns ,  et  mené  en  triomphe  à  Rome  Tan 
148  avant  Jésus-Christ. 

•  AMDROCLÈS ,  fils  de  Codrot ,  roi 
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fl'Atht'ncs,  s'enipaiii  dc  Samosct  M  Epiiese  . 
cL  p«:rit  daiti»  uue  bataille  cuutxe  les  babi- 
tuto  de  Priéne. 

*Ai\DROCLÈS,  6k  de  Phtntas,  régna 
en  Me.ssf  iiie  de  786  à  743  avant  Tr'^u-^-Christ. 
H  pcril  dans  une  bataille  contre  les  Lacé- 
demoniens. 

*ANDROCLÈS,  taéàwt  qui,  ajaaiëté 
livre'  aux  bctcs  dans  le  cirqoft  de  Rome  Ten 
I  l  fîn  du  1'-f  siècle,  fut  reconnu  et  e'pargne' 
par  un  lion  dont  il  avait  guéri  une  blessure. 

*  ANDROCYDES  ,  peintre  de  Cjzignac , 
contenponia  et  mtÀ  de  Zeuxit  ,  «fait 
peint  avec  un  art  meneUleux  le<  ■tOBStoW 
qui  entourent  Scylla. 

*ANDROGÉ£  {Afjthologte  ).  (ils  de  Minos 
et  de  Patipbaé ,  fut  assatsinc  par  quelques 
jeoBet  gen»  dTAthéoei  et  de  Mégaie  irritët 
de  ce  qu*il  leur  avait  enlevé'  tout  le»  prix 
aux  fêtes  des  Panathcnce».  Minos  ,  pour 
tirer  vengeance ,  lit  b  guerre  aux  Atbenicns 
et  ans  M^ricna ,  et  leur  kapeta  le  trilNit 
de  aept  jeunes  gançonaet  de  sept  jeunet  611et 
qui  tous  devaient  être  livrés  au  minotaure. 

ANDROOYNF  {flUtoire  naturels.)  Mot 
forme'  de  dcuji  mots  gitïcs  qui  signifient 
mâle  et  femelle ,  pour  désigner  des  étfet 
chez  lesquels  les  deux  wxet  août  réunis  OQ 
confondus.  En  botaniqtie,  un  arbre  ou  une 
plante  sont  dits  andro^vnos  quand  un  même 
pied  porte  des  fleurs  maies  et  des  fleurs fo* 
mdlea,  tel  est  le  nouetier;  uneflenreat 
aadrog]rne ,  alors  que  dans  son  sein  les  ëta» 
mines  et  \e  pistil  sont  renfcrmrs  pn-rnible  : 
dans  ce  cas ,  la  fleur  est  aussi  appelée  hcr- 
maplirodite.  Cbez  les  animaux  d'ordre  su- 
|»àie«r,  TandrogyaM  na  Mmnît  esiater,  et 
Ton  verra  au  mot  AenMU^Aradlà»  ce  qu'il 
fa'it  rrfvïff  i\o  i-pv  mon«tr*'s  auxquels  la 
crédulité  pubiu|ue  s  Ci>l  plus  d  uue  luis  laisse 
paendre  ;  mais  dans  ce*  dataes  que  nous 
aappoMM  être  les  demlAres  de  la  oréatien, 
et  qvii  dans  l'ordre  de  formation  furent  sans 
tlrnitf  les  premières,  l'androgynie  est  fr<^- 
quciitc.  Les  limaces  en  offrent  un  singulier 
exemple  :  chaque  individu  s  y  trouve  muni 
dea  deux  sexes  ;  il  en  résulte  un  diHd>le  a^ 
couplemcnt.  D'autres  individus,  comme  les 
moules  et  les  buitres  ,  ne  >auraicnt  s  iinir 
par  un  tel  acte,  ces  animMUx  possed  uit  la 
fiwulte'deie  fiéeonder  ettx-méine!<.  (  ^  o/» 
Gbkéeàtion  et  Hbrmaphroditb.)  B.  db  St.<V. 

ANDROmK  (  Technologie.  )  Mol  dérive' 
du  grec  homme  ,  ffV^; .  forme  ,  et  qui 

désigne  un  automate  à  figure  buiuaine,  agi»- 
aant,  parlant,  on  imitant  quelqu  une  dea 


fonctions  naturelles  de  Tbomme-  hom  tc- 
fons  connaître  à  Tarticle  automate,  les  plus 
cdlèbrea  de  ees  invenliona  enrieuiet. 

L.  Séh.  L.  et  H. 

•  A  M)ROMACHXJS ,  Sicilien  ,  père  dc 
1  bi»turicn  Timée,  recueillit  les  habitants 
de  Naxos  que  Denys-rAncien  avait  chairf 
de  leorparlie.  Il  aide  Tîaaoléen  à  rendrela 
liberté  aux  Syracusain». 

•  ANDROMACH US, lieutenant  d  Xl^xan- 
dre  ,  gouverneur  de  laSjrieet  de  U  Judée , 
fntMkivtf|iarlea  SaaMuritaint.  Aiammdie 
vengea  sa  mort  par  le  anppUœ  dea  een* 
pables. 

•  AJ^DROMAQUE,  Glle  d  Éeiion.  roi  des 
Cilicieos  du  mont  Ida ,  et  femme  d  Uecior, 
Après  lanu»rt  de  ton  ^iobx  et  la  ptiae  de 
Troie ,  elle  eut  la  denleor  de  voir  aoa  tk 
Astyanax  précipité  du  baut  d'une  tour. 
Dans  le  p»rta«»e  des  captifs  .  elle  tomba  aa 
pouvoir  de  Pyrrhus  qui  Temmeua  enltptre, 
et  réponu.  EBe  en  eut  trois  fUt ,  ae  mmia 
une  troiaième  fitb  à  Bdenus ,  frère  de  aan 
premier  époux  ,  et  régna  en  Épire  avec  leL 

•  ANDROMÈDE  (  Mrtholngie.  ) ,  fille  de 
Cephce  et  de  Cassiopc  ,  lut ,  eu  punittoa 
de  la  vanité  de  sa  mère ,  exposée  à  ne 
monstre  marin  que  anaaâta  NepUMe.  PtiaJa 
la  délivra  cl  devînt  son  époux. 

•  ANDHOiMACHAR  ,  premier  mtMcrm 
de  .Meron  ,  passe  pour  l'inventeur  de  U 
Miatfue,  dont  il  donne  le  aecwt  datta  «n 
poème  en  ver»  e'ié^aqoea ,  dédié  à  Ne'roo. 
Galien  nous  l'a  conservé  dans  son  T^imt  '  .-^e 
la  thèrittf/ue.  Moïse  Cbarras  en  a  publie , 
en  1668  ,  in-l  2  ,  uue  traduction,  —  Son  fil» 
lui  aneoëda  dani  aoa  emploi  enprèa  de  lid> 
ron ,  et  laina  divera  don'l»  qni  ae  aont  pcv> 
dus. 

•  ANDRONIC  I",  COMNÈNE,  ils  d  I- 
saac  Comncnc  ,  3«  fiU  d'Aleaia  l«r ,  avait 
aervi  avee  distinction  soua  Maand  Ceaa- 
néne,  qui  le  tint,  pour  crime  de  rëbalIteB, 
douze  années  dans  les  fers.  A  la  mort  dc 
Manuel ,  il  entra  dans  Ck>nstantiuuple  avec 
nae  arme'e ,  ât  empeÎMmner  la  priaceem 
Marie,  aceordu  jcnae  emperenr,  étraiBglm> 
l'impératrice  mére ,  massacrer  le  jeune 
Alexis  II ,  son  pupille  .  et  devint  ainsi  le 
seul  maître  de  l'empire.  Cependant  Pruse 
et  Niede  nuiraient  pas  encore  reconnn  Tarn- 
torité  du  tjran  ;  il  mit  le  aiége  devant  ena 
deux  villes  qui  furent  livrées  à  toutes  sortes 
d'horreurs.  S'il  faut  en  croire  les  historien*, 
les  vergers  des  environs  étaient  charges 
d^antaat  de  cadevrai  que  de  fruit*.  Dn  va- 
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tour  à  CoDtlantioople  ,  il  le  montra  plus 
féroce  encore  ,  et  !«•  inttnuMBrtt  ét  M 
tjnumie  «n  tmtmt  1m  vieliae».  La  fcvolle 

île  Pile  de  Chypre  devint  le  prétexte  des 
proscriptions  los  plus  sanglantes.  Se»  géné- 
raux furent  eusuilc  iMttus  par  le  roi  de 
Sicile  ;  au  lieu  de  réparer  leur  défaite ,  il  te 
■MtteeawJttr  leederim,  €%kmHp<mm 
flt  naîtra  «les  toopcons  qui  tombèrent  sur 
Isaac  l'Anpf?,  dont  il  avait  fait  rpnrgcr  toutf 
la  famille.  Isaac  tua  l'un  des  bourreaux  en- 
voyé pour  exécuter  Tarrét  de  mort ,  %e  sauva 
4aait  une  êglite ,  et  fat  prodamé  empeMur. 
Andronic  prit  la  fuite.  Arrêté,  chargé  de 
cbaines,  ilfut^liéàun  poffnn  flm»;  In  crrnnde 
cour  du  }>alais.  déchiré,  mutile,  eniïn  jifutlu 
par  tes  pieds.  Dans  cet  état,  il  respirait  eu- 
oera  ,  l<»nqii*ini  Ilallen  ,  Uà  plongeant  son 
épée  dans  le  corps  ,  mit  fln  à  son  supplice 
le  11  septembre  1185.  U  était  égë de  7â  ans, 

et  aTait  replie  2  ans. 

'AADKOMC  11,  fils  de  Michel  Paléo- 
logue ,  nd  vers  Tan  1156.  Après  la  mort  de 
non  père,  en  1282,  il  fat  reconnu  empereur. 

Son  rôc^nc  c%t  rclèbre  par  les  invasions  «les 
'1  urks.  Quoh|ues  victoires  ne  .suflircnt  pas 
pour  les  arrêter.  Il  perdit  son  (ils  ,  qu  il 
■vest  assodd  à  l*empire ,  et  fat  de 
partager  le  trône  avec  son  petife-âls  qni 
prét<Mi(lît  avoir  les  mêmes  droits  que  .^on 
pi«rc  ;   mais   ensuite  il  voulut  etjrore  lui 
disputer  son  titre.  Force  de  prendre  les 
mxmm ,  le  jeMe  Andronie  entra  vain<|near 
dnsCoDMniltinople^se  fit  reconnaître  pour 
aeul  50ttvcràin  ,  et  rrlefl;Ti.i  le  vieillard  »lans 
le  palais  impérial  :  il  aima  mieux  prendre 
le  froc  et  6  entérmer  dans  un  moua^tcre  i 
où  il  movml  en  1392  ,  âgé  de  74  ans  ,  après 
60ans  de  régne. 

•  ANDHONIC  ni,  PALÉOLOGUE,  petit- 
fils  du  précèdent.  Malgré  sa  valeur,  il  ne 
put  empêcher  le»  Turks  d'appiocber  de 
Coisatantinople,  et  de  transporter  le  sîdge 
de  leur  empire  de  la  vflle  de  Pmte  dans 
celle  (leNicée.  Il  mourut  en  1341  ,  ù  l'àgcde 
46 ans.  Il  .tv.-îit  rcgnd  iseul  environ  13  ans, 

•  AJNDHOiMC  IV  ,  PALÉOLOGUE,  fila 
aind  de  rempereur  Jean  V ,  associé  à  la 
puiaentiee  souveraine  par  son  père,  vers 
Van  i355.  Son  pére  ,  qu  il  avait  voulu  dé- 
tr«)ner,  lui  fit  d'abord  crever  n?i  o-il;  en  1373 
il  l'obligea  de  renoncer  à  l'euipire  .  et  de 
céder  ses  droits  à  son  firère  Manuel.  Après 
e«B«l>dieatioii,  il  finit  set  joars  dans  Feiil. 

«  AIVDRONICUS ,  né  à  Céreate  enMacé- 
doêiM'  Cet  architecte,  dont  VilrnTefiût 


mci^tion  ,  bâtit  une  tour  an  sommet  de  Efr- 
qndle  0  plaça  une  verge  de  fer  trés-nu^nle  y 
pour  indiquer  la  direction  du  vent.  On  TOit 
encore,  prés  d'Athènes,  les  ruines  du  monu- 
ment d  Andronic  ,  appelé  la  Tour  des  FenUt 
qui  servait  de  mosquée  aux  derviches. 

«ANDRONICUS  DE  RHODES,  philo- 
sophe përipatétîcien ,  fiorissait  à  Rome  SS 
ans  avant  Jésus-Christ.  Il  enrichit  le  pre- 
mier de  Commenfat'rrs  les  livres  inédits 
d'Ari&tote,  qui  lui  furent  communiqués  par 
un  aflkanchi  de  Lucullns ,  chargé  par  Sjrlla 
de  les  transerire.  Ces  conmentaîres  sont 
perdus. 

•  ANDRONÎCUS  ,  chef  de  la  *erto  des 
Andronicieus.  Ils  croyaient  que  iu  purtîe 
supérieure  des  femmes  était  TouTrage  de 
Dieu,  et  hi  partie  mférieure  rowvrage  dn 
diable. 

•  AIS'DROMCUS  (  MAiiccs-PoMPiLirs  )  , 
Syrien  de  nation  et  de  la  secte  d'Épicurc  , 
vivait  du  temps  de  Cicéron.  U  enseigna  la 
grammaire  à  Rome. 

•  ANDROMCUS  (Livres),  le  plus  an- 
cien poète  couiif|UC  lalin  ,  vivait  vers  l'an 
240  avant  Jesos-Christ.  Ou  trouve  deaj'rag- 
snents  de  ses  comédies  dans  1er  Comiici/latMi^ 
Ljon  ,  1G03 ,  Leyde ,  1620  ;  dans  le  Cornus 
poetarum  ,  Genève ,  1627  ,  in-4'»  ;  et  dans  la 
Collcctin  ptsaurensis  ,  Pise,  1766,  6  volu- 
mes in-4o. 

•  ANDRONICUS  CAMATEUUS  ,  auteur 
eedësiastiipie  dn  12*  siècle. 

•  ANDRONICUS  CALLISTUS  (Jeab)  DE 
TIIESSAI.OMQUE,  l  un  de>  savants  «piI  se 
refu{;ieretit  en  Italie,  après  l.t  prisede  Con- 
stantiuoplc.  Il  enseigna  le  grec  à  Home,  à 
Florence ,  k  Femre ,  à  Paris  dn  temps  de 
Louis  XI.  n  mourut  en  1478.  On  a  de  lui  un 
Traité  des  passions  en  grec  ,  imprime  par 
les  soins  de  David  Haschclios,  Augsbourg , 
1593 ,  in-8*. 

•  ANDRONICUS  (TiAir«oiu.vs  ) ,  »d  en 
Delmatie,  a  publié:  Admomih  mdpptimam 
pohaoi,  Cracovie  ,1545,  in^d»;  i^Diaiogm 

•  AWDUOS  (t.r}Mo^D),  gouverneur  de  la 
Nouvelle-Angleterre  pour  le  roilacquesll, 
eut  une  administration  tyrannîque,  etfnt 
le  ministre  des  volontés  et  des  mesures 
arbitraires  de  son  maître.  Les  Américains 
ne  purent  voir  tranquillement  la  violation 
de  leurs  droits  les  plus  sacrés ,  et  surtout 
de  cette  liberté  qn*ils  étalent  venus  cher- 
cher dans  leurs  déserts.  En  avril  1689  on 
pfend  les  armes  à  fiosion  i  les  habitants  des 
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campagnes  «ceoureiil  pour  aoatnir le  mott-  Benurd  (oo  plal4l  d^rd^iMS  ibmom), 
Tentait;  le  gonvemeor  et  cinquipte  des  Pari«,16S)2, in-H 

siens  sont  arrêtes  et  cl(îtenu«  dans  un  cîiâ-  ANE.  Asinus.  {//istoint H»turM$,)'BMfke 
tcau-fort  jusqu'au  mois  de  fefvricr  suivant,  du  genre  cheval,  (^o ries  ce  mol.) 
Apréa  la  révolution  <|ui  dépouilla  le  roi  *  AJ4EAU  ou  AIV  NULUS  (BAkTBiLsm], 
Jacques  de  m  oonronne,  Audroi  iîit  envoyé  poète  latin  et  français ,  né  à  Bourges ,  ven 
en  Ani^tèrrepouryvoir  inilniitefotipro-  le  commencement  du  16«  siècle,  nomni 
cés;maison  négligea  d'y  donner  suite,  et  principal  du  collège  de  la  Trinité  i  Lyon, 
llmourut  tranqtnllcment  à  Londres  en  1714.    en1;)42.  Le  21  juin  1  j6j,  jour  de  la  proccs- 

*  ANDROT  (  Alskbt- Auguste  },  musicien  siou  de  la  Fête-Dieu,  une  pierre  fut  laacee 
oélèbre,  tempOTta  le  grand  prix  de  compo-  fortement  d*nne  fcnéUe  de  ce  coll^iar 
aition  musicale ,  proposé  par  la  claïae  des  k  prêtre  qui  portait  le  Sauit>Sacrc  ment;  les 
beaux-arts  de  l'Institut,  en  1804,  etmouml  catholiques  irrités  entrèrent  en  foule,  et, 
à  Home  en  1805,  agc  de  24  ans.  trouvant  Ancâu,qui  passait  pouruncalfi- 

*  ANDROUET  DU  C£RCEAU(Jac<^vs5},  nii^te  secret,  ils  le  massacrèrent....  Sesfcn 
arehiteete  françaû  au  16*  siècle.  Le  Pont-  fimnnillent  de  jeux  de  mots,  de  poinlesH 
Veuf  fut  commencé  parlai,  en  1578,  d'à-  d'cquiroqnei  grossières.  Iics  amateurs  de 
prés  le.«i  ordres  de  Henri  lU  ;  en  1596  livres  mres  rprhrrrhfnt  son  Alector  oale 
Henri  IV  k*  chargea  de  continuer  la  galerie  coq,  histoire  labuleuse,  en  pro**  lr*o- 
du  LottTie.  D  bâtit  pludenr»  hdlds  j  entre  çaise  supposée  traduite  d'un  fragment  gre& 
autres  Lliétel  de  BretonvIlUevs  et  celui  des  •  ANELLI  (A«eai.o}  ,  poète  ilalica,  mort 
Fermes.  Forcé  de  s'expatrier  pour  cause  de  en  1820,  est  auteur  de  plusieurs  opént 
religion,  il  mourut  dans  les  pays  étrangers,  bouffes  et  d'un  recueil  de  poésies ,  som  le 
Ses  principaux,  écrits  sont  :  Livre  d  arclU-  titre  de  Chroniques  du  Parnasse  ,  especci 
ttcitire,  eontenant  les  plans  et  dessins  de  de  satires  où  il  passe  en  rerue  les  ecrifiiai 
cinquante  bâtiments  tous  différents;  second  lui  paraissent  dignes  de  ses  cspm» 
Livre  datxhiucturt; les  plus  cxcelUnU  bâti'  ♦ANEMAS,  nom  de  quatre  frères  q«i 
méats  de  France;  ttn  autre  Livre  d" architec-  conspirèrent  rnuU  e  Alexis  Comneiie,  «ten- 
ture pour  bâtir  aux  cluimfis  ;  les  Édifices  traincreut  Uttu^  leur  couiplotles  plus  frand* 
inoiMaMM  î  iecott*  dt  Perspective.  seigneurs  de  Tempire. 

*  ANDRT  DE  BOISREGARO  (Nicot^),  ANÉUOMÈTRE.  (  Manne.  )  Instramest 
d'abord  professeur  de  pbilosophieau^iGras-  destinéà  indiquer  la  direction  et  1 1  tf^m-do 
sins, ensuite  au  collège  royal ,  et  doyen  de  veut.  On  peut  à  la  rigueur  eseculer  ua  m- 
la  faculté  de  médecine.  Ce  médecin  avait  «irument  de  ce  genre  qui  remplisse  MB 
un  esprit  satirique  et  mordant  s  il  a  bit  double  objet  k  tente;  mais  un  Tsisiesac^ 
plusieurs  ouvrages  de  littérature  etdemëde-  marche  étant  mû  par  le  vent,  on  conçoit 
cine,  qui  d'abnn!  turent  du  succès,  mais  qu'il  est  extrêmement  didi  le  d'y  établir 
qui  sont  aujourd'hui  oublies.  Il  nioui  ul  ù  une  machine  qui  donne  la  mesure csacle de 
Paris  en  1742,  âge  de  84  ans,  doyen  d'âge  cette  force  ;  quant  à  la  direction dOTCStf 
des  professeurs  du  collège  royal.  les  girouettes,  qui  sont  des  espèces  dW*- 

*  ANDKY  (Clavos)  ,  théologien  ,  mort  à  mètres,  ne  l'indiquent  aussi  que  très  impïr- 
Lyon  en  1718,  auteur  d'un  traité  intitulé  :  faitcment  à  bord  des  navires.  La  •litrcrtat*' 
l  Héréiie  de*  protestants  ,  et  la  vérité  du  ca-  entre  la  vraie  direction  et  la  direction  app*' 
thoUcisme  mise  en  évidence,  1714,2  volumes  rente  du  vent  varie  selon  la  vitesse  denavil* 
in-13  ;  ^uif  de  Vhiriii»  des  pnHeêUuUe  ,  2  et  l'angle  que  fait  sa  route  avec  la  prediirr^ 
volumes  ,  1716;  la  Religion  prétendue  rifàt-  M.  Bouguer  a  calcuW  que  cette  ditri-rc"  * 
mèf  f/''<  n{lt'c  Lyon  ,  1  volume  in-12.  peut  aUer  jusqu'à  18  OU  20  degrés.  (  ^'V^ 

•AIN DRY  (A.),  Irere  de»  deux  precédcuts,    tiusLocRxie.  )  J'-T-  ^• 

eUit  prêtre  habitue  de  Saint* André^es-  .   ANÉMONE,  .dncasone.  (ilMf«a«»' 
Arcs  de  Paris.  On  a  de  lui  :  la  Coruolation  reUe.  )  L'un  des  ornements  piiatsmer» 
in  tcrieure,  ou  le  livre  de  limitation  de  Jému-   nos  jardins ,  Tanémone  est  encore  I 
Christ,  traduit  sur  un  ancien  exemplaire    plus  belles  fleurs  de  nos  champs.  Parmi 
nouvellement  découvert,  Paris,  1(iOO,  in-  espèces  dont  s'empara  la  culure,  P""^ 
j2 }  la  traduction  francise  des  Peaume»  de  doubler,  il  en  est  une ,  originaire  de  lawi 
D.  Antoine ,  roi  de  Portugal ,  1693 ,  in-l2i   de  la  Fr«oee,  qui  rivalise  en  éclat  arec  ce 
et  ta  Mmière  de  bien  vwre,  traduite  de  saint  que  VOrient  a  produit  de  plus  riche  es 
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gcnra»  On  nMsonte  ifute  Fsn^noii^  ^tait  cB" 

tretenu«  chez  les  Turks  dans  les  jardin»  dtt  . 

sp'rail ,  t't  qu'un  ambassadeur  franrah  ,  pour 
n'eu  procurer  de  la  i^raine ,  sur  le  relus  qu'on 
luicii  avaitfait,  ayaut  oblequ la permitisioa 
de  Ticiter  le  parterre  du  htrem ,  laîsM  flot- 
ter le  pan  de  sa  robe  sur  des  anémones  dont 
îi"5  sf  mcncC5  étaient  en  maturité'.  Quelf^tï'""^ 
unes  (k"  ces  scmcnres  s'y  purent  accrocher  u 
l'aide  de»  barbes  tjui  les  garnissent,  el  nous 
parvinrent  par  un  laretn  qui  notait  pai  në- 
eetsaire  :  Tanèmone  qui  eu  fut  Tobjet,  «ne* 
mort"  mr-nnirrif!  dcf<  hiiiMiista  ^  ft  qu'on  a 
crue  SI  long-temps  originaire  de  Consf;inti- 
nople,  croissait  en  Frauce.  Nous  y  posse- 
dona  aussi  Tceil  de  paon ,  m»«none  pavonma, 
qui  ne  lui  cède  paa  en  beauté. 

Les  anémones  se  multiplient  par  la  s(^pa- 
ratînn  de  leurs  racines .  (jui  portent  ie  nom 
de  pâtes  ou  de  grifFe».  De  plus  de  quaraule 
espèce*  connue*,  dix«bnit eroiwent  apontap 
aëment  en  Europe,  onze  dans  l'Amérique 
«.epf  tM!f  rionale  ,  cimj  dans  la  méridionale  , 
deux  dau!»  l'Afriq'U'  du  sud  aux  environs  du 
cap  de  Bonne*£spcrai)ce ,  trois  eu  Orient , 
cinq  en  Sibérie,  deux  dani  Flnde,  et  une 
âtt  Japon  I  il  en  est  même  qni  sont  commo- 
nés  aux  parties  septentrionales  des  deux 
mondes.  C.elle  cju'on  appelle  Xhôpaùifiic  ,  et 
dont  plusieurs  botanistes  prétendent  former 
HA  genre  distinct,  est  Tune  des  première» 
fleurs  qui  paraissent  aux  approebes  du  prin- 
temps  :  on  la  cultive  en  bordures  dans  nos 
jardins,  où  la  couleur  pourpre  ou  bleue 
pale  de  ses  corolles  produit  le  plus  char- 
mant efl'et. 

Les  anémones  n'ont  pas  d'odenr  anave. 
Pluche  ,  dans  son  Spectacle  de  la  nature, 
îndirjur  quelles  ^nnt  U^s  perfections  rerpiises 
dauâ  cc!>  lieurs,  qui  lureut  autrefois  beau- 
coup plus  k  la  mode  parmi  les  amateurs  de 
parterres  qn*elles  ne  le  sont  anjourd^bni. 

B.  Ds  St.-V. 

•  ANEN  (  FrpuROStTTE  )  ,  femm<'  poète, 
épouse  d'un  riche  négociant  nomme  Martin 
Henné cke  ,  née  à  Colbergcn  1677,  morte 
en  1 715.  EÛe  a  laissé  des  M$û$  allemandes 
et  latines. 

•  ANEURîN  ,  appelé  le  prince  des  b  irdr^ 
rt  des  muses  légères,  fut  un  des  héros  de 
la  bataille  de  Castracth,  dont  il  fît  le  sujet 
d*aa  poème,  conservé  dans  Tarcbéologie 
welchc ,  avec  une  autre  pièce  intitulée  : 
l'Ode  f/t^s  mois.  Mort  vers  r»70. 

A  VIUSME.  (Médecine.)  L'objet  que  ce 
muLtl«.-<»tgne;si  l'on  voulait  le  traiter  un  peu 


eomplélemeni,  remplirait  onegnuide  partie 
du  volumeod  il  ne  doit  oeenperipiNm  espace  ^ 

très  rircoti-irrit.  Nous  nous  bornerons  donc 
à  definrr  le  mot  et  à  décrire  hrir%  pmrnt  les 
principales  circonstances  de  1  atieclion  qu'il 

exprime;  les  lecteurs  que  ne  aatisfersit  pas 
ce  rapide  épitome  devront  consulter  les  trai- 

tés^JT  pmjèsso  que  nous  aurnn^  «inin  de  leur 
ind iquer.  .Anévrisme  est  un  mot  ^rec  francisé 
qui  veut  dire  dilatation.  Quelques-uns  des 
maîtres  de  la  scienco  disent  que  Tanévrisase 
est  une  tumeur  formée  par  dn  sang  artériel , 
contenu  dans  une  artère  dilatée,  ou  sorti 
d'une  artère  ouverte.  Cette  deimitiou,  mai- 
gre notre  déférence  pour  des  hommes  trés- 
recommandablesqoi  Tout  adoptée,  nous  pa- 
rait susceptible  deeritiqoe  et  de  correction. 
Le  second  membre  de  Taltemative  clèsigne 
les  ctTets  d'une  extravasation  de  sang ,  pro- 
venant d'uue  blc&surc  faite  à  une  artère. 
Noos  erojons,  avec  plusieurs  écrivains,  que 
le  mot  dont  il  s'agit  cimvient  mal,  on  ne 
convient  pas  du  tout  pour  exprimer  çftte 
sorte  d'accident.  \\  précaution  dont  on 
use ,  de  donner  la  quahlication  de Jitux  à  ce 
soi-disant  anévriame,  rend  plus  .évidente 
rimpropriëté  de  terme  contre  laquelle  nous 
nous  e'icvons.  Ainsi  l'anèvrisme  ne  peut  ^tre, 
selon  nous,  qu'une  tumeur  produite  par  la 
dilatation  des  tuniques  dont  est  formé  un 
tobe  artériel ,  et  par  la  stase  de  sang  fluide 
00  concret,  qui  a  lieu  dans  la  earilé  résul- 
tante de  cette  dilutalion. 

Les  artères  sont  des  tubes  membraneux 
qui  portent  le  sang,  du  cœur  duuii  toutes  les 
parties  du  corps.  Le  sang ,  poussé  dans  ces 
vaisseaux  par  les  coniraetions  du  ventricule 
pauche  du  cœur,  les  gonfle  et  les  distend. 
La  propriété  qu'ils  ont  de  se  contracter  les 
fait  revenir  sur  eux-mêmes ,  et  activer  l'tm- 
pulsion  que  le  sang  a  déjà  reçue  par  Telfort 
du  cœur,  du  centre  vers  les  extrémités.  Ce 
mouvement  alternatif  est  connu  de  tout  le 
monde  :  c'est  ce  que  l'on  nomme  le  pouls. 

Les  artères  sont  composées  de  troi»  tuni- 
ques :  la  première  est  appelée  externe  ou  cel- 
luleose,  la  seconde  muscuienseou  moyenne, 
la  troisième  se  désigne  par  le  nom  de  tuni- 
<|uc  interne.  La celluleuse  est  ductile, exten- 
sible ;  la  moyenne  se  rompt  avec  la  plus 
grande  facilité ,  et  Tisiteme  peut  aussi  être 
décbirée  par  un  eflbrt  très-médiocre.  Cm 
dispositions  devaient  être  indiquée*  pour  • 
l'intelligence  de  ce  qui  va  «uivre. 

Lai  cause  prochaine  de  la  dilatation  mala- 
dive d'uue  artère  est  nécessairement  Teflort 
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iAtfIral  da  sang,  qui  distend  le  vaisseau  à  peu  peut  admettre  le  secourt  de  l'art,  oa  en  être 
pféioM Ibif  pardiMiiie  seconde;  mcmm  tontpl^t  iwineeptiMe.  U  raptan  im 
doifiice  doit  être  ralTaiblissemeot  d'un   anéTrtMM  défeloppé  dans  la  poitiine  m 

poÏDt  quelconque  tic  rclciuluc  tic  l'artiTC ,    le  bas-ventre  est  nccessaircmont  inorlelle 
afTinlili.ssftncnl  provenu  tic  f|firlf]nr  rinlcncc    Dans  Va  preniiérf  <le  c«;s  cavités  ,  le  W£»ae- 
extcrieure  ou  d  une  «Itcration  orgauKjue   vrismal  se  trouve  quelquefois  adotse  aaj 
•ponfamée.  Qaetid  U  nolodio  ett  récoiile,  «mnx  atffienti  il  jrpredwt  é»énmu^ 
ouciiiie  «les  tunique»  n*ett  ffompne  ni  mlaw  de*  peilontioM  ,  de  laeaiù»  > 
aniinric  ,  et  le  sang  arrête'  et  stagnant  dans   il  vient  à  se  rompre,  le  sanp  *e  prccipitf 
la  tumeur,  y  conserve  s;i  fluiMitf  D^ns  cette   dans  ces  ouvertures,  et  te  malade  ta  Twat 
première  période  de  l'aUccûuu  ,  la  tumeur  des  flots  eu  expirant  : 
ert  p«a  ToliyniBeoM  ;  «Ue  m  growt  que    '  j^^, 
Im-leDtanent.  Si  elle  proemiae  éom  U 

peau,  l'on  efface  aisément,  par  une  légère  circonstances  de  la  morJ  de  ijtoi 

pcewion.  1«  saillie  qu  elle  détermine  Onand   rapportées  par  Plutarque ,  douncût  aojie 
oa  y  applique  U  main,  on  sent  des  balte-  q«*  »1         t*e  cette  façon  ,  à  k  iiite 
iMMitoiiodiroiiMii  eeiixdii|idab;leBale-  «ecèi  de  colère, 
die  ne  ctMuiale  elon  que  U  dietencioB  des      Toutes  les  artèret  tout  mieeptilik* 
trois  Iuni<|ue8.  Mais  lorsque  l  iti t. me  et  la   dilatations  aiievrismaliqnes,  dont  le» "r^f' 
moyenne  sont  arrivée*  à  leur  plus  haut  degré   les  symptômes,  le  pronostic  elle  traileiais> 
possible  d'extensibtJiie,  l'eliort  latéral  du  différent  d'une  manière  esseulicUe  ^ 
■eng  cootÎMitiit  d*aToir  lieu ,  en  produit  le  qae  telle  eu  telle  «rtk«  eit  le  sicgc  ocf» 
décliirafe,etietiuiifue«iletneaetroimttt  feetioa. 

seule  à  supporter  ce*  eftwts ,  et  pouvant ,      Le  signe  pathognomoniqoe  de  I  ancnuw 
à  raison  de  sa  contexture,  se  prêter  facile-    ron<ii«te  »l m*  !<*■;  piil^ations  de  \à  turatur- 
ment  à  une  plus  grande  ampliation  ,  l'auc-    uocbroacs  aux  mouvcuicuL&  du  pouU; 
Vtisme  acquiert  en  peu  de  temp  des  dimea-  il  &Bt  prendre  garde  de  ne  paa  altaîfca*  ^ 
•ioDt  bien  plm  coniidëraUet;  le  leng  qui       aoe  tumeur  quelconque  les  Iballaneoti 
trouve  eiTélc,  se  coagule,  se  durcit,  d*abord   lui  communttiue  uae 

artère  MIT  le  tniet^ 

dans  ses  couches  les  plus  cxterîeoTfs, ,  et  laquelle  elle  se  trouve  placée, 
successivement  dans  celles  qui  sont  moins  Les  anevriauies  du  cœur  et  de  VulBt 
éloignées  de  Taxe  du  vaisseau.  La  tumeur  aorte  tborachique  peuvent  être  lUA**" 
alors  e«t  dure ,  rënitcnte,  et  ne  peut  plu  à  det  signe*  partieuliera ,  tiiM  pour  la  f*" 
disparaître  sous  Icffort  d*ancune  preatioa;  part  de  certains  de'sordrea de  la  respin^*" 
les  ballemeiits  y  sont  devenus  fort  obscurs,  et  de  la  circulation  ,  que  Ton  appreof 
ou  même  on  les  y  trouve  convertis  en  unc  jourd'liui  d  une  manière  plus  exacte  j'"  | 
espèce  de  frémissements  employant  le  stéthoscope.  _  j 

I<e*  anévrismes ,  en  se  développant,  dé-  anëfrisnies  dce  artêras  de  ia  p*** 

placent  les  parties  qui  les  aroisinent ,  ou  si  TabdoBen  donnent  pen  ^<  ' 

ces  parties  résistent  et  se  maintiennent  dans  l'action  des  moyens  dont  dispose  l'art  j 
le!»r  position,  lf%  usent  et  les  détruisent,  gucrir.  On  ne  peut  mettre  rn  ui^^f  .  | 
quelle  que  puisse  être  leur  solidité.  Les  essayer  d'arièter  ou  de  retarder  leaf»?^  . 
earlilages,  les  os  mêmes,  ne  sont  pas  plus  à  grès  ,  que  les  déplëttons  sanguines  \ 
l*abri  de  cet  eflfet  que  le  tissu  cellulaire  et  U  «epetees ,  le  repos  on  plutôt  une  immobi^'^' 
peau.  Ce  sont  les  battements  de  ces  tumeurs  presque  absolue .  et  une  diète  de^  pl"*"' 
qui ,  h  forrr  <\r  se  rr'pi'tiM  ,  donnent  lieu  â    gourcuses,  portée  tti/me  a  l'cxUa»»* 

ces  étonnanUs  dcsliuctions.  On  sait  que  la  force»  du  sujcl.  Ct  Hc  nielbode^ 

penistance  d'une  action  qu'on  serait  tenté  traitement  a  été  imaginée  j>ar  ^A*'** 
de  regarder  comme  presque  nulle ,  produit  ^«'h'iW'  Les  tnmenve  «névinsmsles  ^ 
à  la  longue  des  résultats  dont  on  était  loin  *rtéres  des  membue*  se  guérissent  <faeU{vf 
de  supposer  le  pouvoir:  P^r     «'ompressinn  .  on  par  r,ipplicat** 

Gntt«€ivatl.i«ltm.»«u  W,i.d«p.««l«.do.  réfrigérants  ,  tels  que  la  neige,  Im^ 

^  pilée.  Quand  ces  agents  ne  produisent  p»* 

Le  dernier  terme  dn  défieloppement  d'un  le  résultat  que  Fou  s*eii  est  pMMais ,  en 

nnévriime  est  sa  rupture  .  qui ,  selon  que  la  obligé  de  recourir  à  une  opération  qui 

tumeur  a  sonsiége  dans  teUe  on  telle  partie,  siste  k  lier  l'artéro  dilatée ,  et  qui  snpfo^ 
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qu\ta  dessus  île  l'eudroit  uù  se  lait  la  liga- 
ture, cette  artère  donne  naitsance  à  des 
iMviielte»  eoUatënil«t  qui  pottmmt ,  en 

tcqtie'rant  un  calibre  plus  conûdênUe  > 

suppk'Vr  la  voie  d  in*;  LnjiK'lIr  le  «»ng  ne 
sera  plus  admis.  i/opcr^ti(jii  <le  1  auevrisme 
»'iiccuaiplit  pur  deu^  méthodes  ,  savuir  la 

méthode  andeane  oa  ordinuM,  et  ccUo 

d^Anti f  qu'on  a  Mtsî  appclce  metlmie  de 
ffiinti'r.  Dans  la  prcDii*"rr  ,  la  tumeur  est 
ouverte  ,  et  rartc  ro  au  dessus  et  an 
^  dessous  de  la  poche  anerrismale  ;  dans  la 
«ecdode ,  on  lie  le  vetiscaa  j>lni  faettt  que  sa 
dilatation ,  el  «ane  looeher  à  celle-ci. 

Lts  oBvraget  où  se  lrouv«nt  rxpom  avec  le  jilut 
dcdilaUt  riit»ioire  coai(lll«  4m  aoéirrisaïas  ,  elee 

qui  est  rclitif  ù  leur  tr.iitcmeni ,  tunt  le  Trailè  <Lt 
mmtméui  du  oono-  de  Corvitarl;  la  Nomgtmpki»  ckinur* 
ff*MC»d«  H.  le  prorcsscur  RidiaraBd  ;  l«  Trmltè  A» 

malndict  chimrgieaL't  H  dtt  wptnlinu  flH  llMP«tii*lnMMil 

de  M.  le  baroa  Hojer  ;  et  lurtoul  les  n/flirt'om  ri 
•mhttnmiPHu  sur  ^aniwimM ,  jMT  A.  Scarpa  ,  traduc- 
liosdalll.  Delpcch.  J. 

•  ANFOSSI  (  Pascal  ) ,  ccUbre  musicien  ; 
ses  compositions  sacrées  et  dramatiques, 
tragédies  de  Diuûtriu»  et  à'Jniigone, 
«urent  an  grand  inccès  en  Italie.  Il  fut  porte 

en  triomphe  à  Romo ,  vers  1789,  et  jouit 
<riine  haute  considération  ju.^q a':')  =ri  mort 
arrivée  en  1795.  Il  éUti  âgé  d  environ  (M 

«UU. 

ASfGE  (  Religion.  ) ,  mesuiggr,  envojè. 
Dana  racoq>tion  la  plut  générale ,  on  com- 
prend sous  ce  nom  toutes  les  créature*  d*ttn 

ordre  supérieur  ù  Thumanite. 

Toutes  les  religions  ont  admis  des  êtres 
intcrowdiaiie*  entre  rbonime  et  k  ditinite  ; 
|kret<|iie  tontes  les  ont  divisés  en  deoz  of^ 

drcs  :  les  uns  prrtident  au  bien  ,  les  autres 
au  naal.  Les  (ircrs  cl  Ip<î  Uornainn  ddunaient 
à  chaque  liomme  uu  bon  et  uu  main  ai  s  £,'<'- 
itie;  tout  le  monde  sait  ce  qui  est  i  appui  te 
du  bon  génie  de  Socrate ,  qui  le  détournait 
d'agir  toutes  les  fois  qu'il  était  sur  le  point 
i\o  s'f'garer  ,  et  du  mauvais  ^thw  de  Drutus  , 
qui  lui  apparut  la  vçillc  de  la  l>aUiiUe  de 
Pliilippcs.  Ches  ces  deiui  peuples  on  ren- 
dait im  culte  aux  génaer  ^  et  on  leur  bâtis- 
sait  des  temples. 

Plusieurs  philosopher  de  ranliquifr  .  les 
piatouicicns  entre  autres  ont  aussi  admis 
des  substances  moyennes  entre  la  nature 
divine.  (^^ofsalMaioM,  Gimss.) 

Lee  Juifs ,  à  l'exception  des  sadoceen*  y 
fiecoaDitis'^  ucnt  des  anges  bons  et  mauvais  ; 


ils  appelaient  les  derniers  satans  ou  enno- 
nuf  ;  ik  dïfijftieatiM  entrei  en  diiL  ordres  » 
et  leur  rendaient  un  culte.  On  peutjpenser 
que  celle  «tograDee  leur  fut  en  partie  com- 
muniquée par  les  peuples  auxquels  ils  fu- 
rent si  long-temps  soumis  ;  d'abord ,  parce 
que  tous  les  noms  de  leurs  anges  sont  ou 
chaMéent  on  persans ,  et  qa'ensutte  il  n'est 
pas  dit  un  seul  mot  des  mauvais  anges  dans 
les  cinq  livres  de  Moïse,  (f^o^es  Judaïsue.) 

Les  pere»  de  r«'gHsc  sont  partages  sur  la 
nalui'e  des  auges.  LêCA  uns,  comme  Uri- 
géne,  Tertullien,  saint  Justin,  dément 
d^Aleiaadrie 9  saint  Augustin,  etc.,  leor 
donnent  des  corps  matériels  ;  les  autres, 
tels  que  saint  Athanase,  saint  Cyrille .  saint 
Ciirjrso&Lomc ,  etc.  ^  ca  foat  de  purs  es- 
prits. Ce  dernior  seiUimaM  a  été  adopté 
par  le  concile  de  Laetance  en  Tannée  1215, 
et  depuis  a  été  reçu  de  toute  Téglise  (1)  ?  Le 
mcrne  concile  décida  ,  en  outre ,  que  tous 
les  anges  avaient  été  crées  bons,  et  que 
quelquesi«ae  d*esilre  eux  n*daieiit  doTenua 
manvaia  que  par  leur  révolte*  Cette  doc- 
trine fat  établie  pear  être  opfftOiée  auat  ditus 
principes  du  manichéisme ,  qui  alors  revi<p 
vait  dans  la  secte  des  Albigeois. 

Selon  Origcne ,  chaque  chrétien ,  à  Tin- 
stant  dn  baptdme ,  reçoit  nn  ange  gardien  ] 
saint  Jérôme  croit  que  ce  guide  est  dooné 
à  l'homme  «les  le  niomcnl  de  sa  naissance  ; 
saint  Isidore  dit  que  les  anges,  sous  1  lutu- 
rite  de  Oieu ,  régissent  tout  dans  l'univers , 
les  bommes  et  les  nationa»  Indékiendamc 
meot  des  anges  gardiens ,  Téglise  reeonnaïl 

enrore  de  mauvais  anges,  appelés  diablfs  ou 
(it.motis  .  dont  1  unique  occupation  est  de  sé- 
duire les  hummeaict  de  le»  porter  vei'a  le  miil: 

on  voit  que  les  angt*  des  cbrét^a»  ont  beau* 
coup  de  re|>pett  avec  les  génies  des  ancien!. 

L'église  ne  rend  ile  culte  qu'aux  trois  att* 
f;cs  Mirhfl .  HufJuicl  <'\  ('abriel. 

Dans  le  ehrisliauiâme ,  les  anges  sont  di- 
visés  en  trois  biénuchies,  et  cbaque  bié- 
rarchic  en  trois  ordres  ;  la  première  com- 
prend les  .\,'niffhins f  les  chcrubinM  et  les 
trt'ifu's  ;  la  seconde,  les  dn  mina  lions  ,  les 
i'<;rtui ,  les  f/uistances;  «l  la  troisième  ,  le» 
principautés  f  let  tuthangê*  ot  les  anges. 

Ainsi  le  nom  d*ange,  qui  est  commun  4 
tous  ces  esprits,  appartient  plut  particulii'- 
rcaient  à  ceux  d'entre  eux  qui  occupent  le 
dernier  rang  dans  U  hiérarchie  céleste. 


(i)  M.  KAralry  ,éMi»HS  faifertfai»  fkjndtgi^p 
psns»  qas  Us  anges  n«  soai  pas  éspurs  tiprits. 

ce. 
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Voici  les  aitntmls  qui  sont  donnes  aux  di- 
vers ordres  d'anges  par  Z>en/*  l'Are'opagitc  : 

hetté^hauttieeWentpM  learamourilai 
chirubins  par  leur  science  ;  c'est  sur  les  trô- 
nes qat  repose  l:i  iniijcste'  divin»-  :  les  domi- 
nation»  ont  pouvoir  sur  les  hommes;  le» 
vertus  renferment  la  force  de»  miracles }  le» 
paitMuiee»  s'opposent  aux  demoiw  ;  1m  prô»- 
eipauÈh  yéXXeat  mr  ka  empiret,  «t  lea 
changes  et  If  s  anges  snnt  les  messagers  de 
Dieu  ,  avec  cette  seule  dilTcrencc  entre  eux, 
que  les  missions  les  plus  importantes  sont 
aux  Arehmngtê. 

Les  mahom^Bt  autsi  reconnaissent  dea 
angea;  ils  les  divisent  en  dilTérentes  classes, 
et  leur  attribuent  divers  emplois,  tant  dans 
le  cie^que  sur  la  terre  j  l  ange  AsraeL  saisit 
les  Ames  de  ceux  qui  neurent;  leaangca 
ffildr  et  Mtaair  interrogent  les  morts  dès 
qu'ils  sont  enterres  ,  et  leur  demandent 
compte  de  leur  foi;  d'autres  écrivent  les 
action»  des  Itorumes,  etc.  Ces  peuples  ont 
une  vénération  particDlière  pour  Tange 
Gabriel,  qnij  aelon  eux,  apporu  à  leor 
prophète,  dans  un  espace  de  vin^t-trois 
ans,  toti<t  les  divers  chapitres  de  TAlcoran. 

(  FojeZ  MAHOMéTISM».  ) 

Si  tous  les  bommea  se  «ontaocordét  poor 
donner  des  auxiliaires  à  In  Providence ,  c'est 

qu'ils  ne  Font  jamais  comprise  que  d'après 
leurs  idées  relatives  d'ordre,  de  gouverne- 
ment ,  de  consei-vation  ;  c'est  que  l'homme 
ne  peut  avoir  que  des  idées  relatives,  et  ne 
peutrien  créer  ou  rien  coaaiprendre  an  delà 

de  ces  idées. 

La  croyance  an^  espriu  a  produit  de  tout 
temps  une  foule  de  pratiques  superstitieu- 
ses ,  de  fausses  sciences ,  par  lesquelles  les 
feomnies  ont  essayé ,  ou  de  se  rendre  favo- 
nues  ces  intelligences  sopérieures,  ou, 
aoweol  même ,  de  se  les  soumettre.  (  1^ oyti 

ÉVOCATTOH  ,  MaCIK  .  SrPEBSTîTIOff .  )  St.-A. 

*  ANOE  DE  CLAVASIU  (A.) ,  francis- 
cain génois  ,  mort  à  Conl  en  Piémont,  est 
anteur  de  Amumc  angdiat,  Venise ,  14B7  . 
in-fol.  On  lui  attribue  aussi  un  traité  des 
restt'tittinns  .  et  un  autre ,  de  Vai  rlu^  d,-  la  foi. 

•AP«GE  DE  St-JOSEPH,  carme  dcchaaisé, 
mbsionnairc  apostolique  dans  l'Orient.  On 
hû  doit:  Pkarmaeoptm  pentea,  traduit  en 
latin  de  la  Pharmacopée  persane,  imprime 
en  1681  ;  Gazophyiacium  linguœ  PottUtan, 
imprimé  en  16B4  ,  in  loi. 

•ANGE DE  Stb-KOSALIE  ,  augustin  dé- 
dwnssë ,  savant  généalogiste ,  né  à  Blois  en 
1655,  et  mort  ii  Paria  en  1726.  Il  mit  la  der- 


nière main  au  grand  ouvrage  du  P.  Anielme. 
inUtulé  :  Hùmùm  di  U  mutim  A  «w« 
H  dts  gnmA  ojgteûrê  de  la  couronne ,  ett9 
volumes  în-fol.  Les  Bénédictins  île  Si  '  ' 
donnèrent,  en  17  19.  une  nouvelle  ediU*»a 
de  son  Etat  de  ia  t  ronce. 

•  ANGECOHT  on  ANGECOUET  (P» 
an  d') ,  troubadour  qui  visait  du  tomp  i* 
saint  Louis.  Ses  ouvrages  consistent  «  di 
verses  chansons,  dont  la  22«  semble  ioaiqaer 
qu'il  habitait  la  Provence. 

•  AMiELA  MERICI  ou  DE  BRESOA, 
née  à  Deienxano,  anr  le  lac  de  Garda  £» 
1527, elle  fonda  les  Ursulines  à  Breiei»,et 
mourut  en  1540 .  aL;ee  de  34  ans. 

•  A>r.ELEHIO  (  BosàVEWTTSE),  àt  Si- 
cile ,  religieux  de  Tordre  dcsfrtre»  anaesi» 
de  Saiot-Fnnçols ,  connu  par  un  livre  ii^i 
tulé  :  Lu*  HUgi*^  academica ,  qu'il  fit 
primer  à  Venise  en  1686  et  1687. 11  mut 
encore  en  1707. 

•  ANGELl  (i»iaa«).  ^oyez  ANGEUO 

•  ANGELl  (BoHAVBwToa») ,  savant  jurif 
consulte,  ne  à  Ferrare,  et  mort  à  P»nc 
en  1576;  il  fut  d'abord  char-e  des  affiir^' 
du  duc  de  Ferrare,  mais  ensuite  iUlla»<- 
tablir  à  Parme ,  dont  il  écrivit  l'hiitoi» 
Les  exemplaires  de  cette  histoire  soatlR»' 
rares ,  ceux  surtout  oà  certains  paMJg^" 
P,-L.  Farnèse  n'ont  pas  été  cartonnrv  ^ 

•  ANGF.M  (Philippe),  peintre, néiKocK 

vers  la  lin  tlu  16'  siècle.  H  fut  appelé,  o 
1612,  à  la  cour  de  Corne,  grand-dae  * 
Florence ,  et  reçut  de  ce  prince  de*  ttwi- 
gnages  d>stioie.  H  composa  le  premier 
paysages  conformes  aux  régies  de  Isp*" 
spcclive  la  plus  sévère. 

•  ANGELl  (  NicoLO  ) ,  graveur.  0  ^ 
part  aux  gravures  des  fêtes,  dessioéHf* 
Giulo  Parigi ,  données  à  Florence  en 

•  ANGELl  ou  ANGELY  (L) ,  fou  cniit^ 
d'oflice  Muprès  du  roi  Louis  XIII.  H»'"'' 
en  Flandre  le  prince  de  Condé, comme 
let  d'écurie;  à  son  retour  le  prince  «s» 
présent  à  Louis  XIV.  Marigny ,  se  trounc' 
un  jour  au  diner  du  roi ,  dit  «  (picl  fi" 
en  voyant  L'Angcli ,  qui  f.u5;)it  rire  le 
par  sLs  folies  :  «  Dc  nous  tous  autre» 
cjui  avons  suivi  M.  le  prince,  il  n'y  «f* 
L'Angcli  qui  ait  fait  fortune.  Il 

♦ANGELl  (  Josf  PB  )  ,  peintre  de  If"'' 
Ténitienne  au  18-  ^i- r  Ir  On  voit  a»  Mu**' 
royal  de  Paris  un  tableau  de  lui ,  i^F^' 


sentant  un  homme  appuyé  sur  son  epcf 

«ANG£LI(ÉTiuit»},  né  à  Venise  ea  ^ 
II  publia ,  dans  rintervaUe  des  annew  iw 
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à  1652  un  gmnd  nombre  d  ouTrage.  «rde,  , 

fessa  les  m.tl.rm,tu,uc»  à  Padouo,  oà  il  »  aNCFT  f«i^«!!!Ï l 

Wvi..t  encore  à  ia  tm  du  17e  .iécle.  i-.  .^NGEUS  (Sicem  de),  graveur  napo- 

•  ANGELICO  (  JiA.  1 .  wUgieax  domiiii.  i'iîî,"           occupe  depuis  1757  j»qu^ea 

««•««t  •wiii.fwi         «klL»'  i    w'    r\r  ^'^^  ''"^  gravures  iVIIeradanum. 

cam et  petntie  , fat  Charge  par  Nicolai  V  •  A\r  ki  i*i /m.,,      >  ^  , 

de  peindre  sa  chapelle,  et  refusa    Tar-  ..^^^tLlMMsTiu*  de  ).  professeur  de 

chevêche  de  Florence  que  ce  nor.tifr  lui  P*»**«»*»Pj»»«       ^»  tl^eo»ogie   a  SpolelU», 

-vait  olfcrt.  Ce  religieux  ne  pJu,i  que  «its  «""J^^^^^»  «eompoi^  de*  Ommemtm* 

«jeu  de  dévotioa'  llmooLA  RoVe  en  J  Anatote,  «.rU^o;„;„.  de  ^ 

1455,  âge  de  68  a».  0«  voit      portrait  et  .Inck/o''"      ''^  ,7  /  T'^'^f' 
«on  lombcu,  dans  r^glise  de  la  I^Tnerve.  i  p    î'^  '  1    -co„s..llc  du  5-  «lecle , 
  _     "  fila  de  Paul  de  Castro,  savant  illustre,  en- 


•AN(;ELIOftuDE(;LI  ANGELI  (Pi?-rrb), 
poclc  latin  ne  à  Baiga ,  petite  ville  de  la 
Toieaiie,profMM  les  langues  latine  et  grec- 
que. Set  oonagea  principaux  tont  deux 
poèmes  latins,  dont  lutta  pour  titre:  Cy- 
neifeticfm  ou  dp  la  chaise,  rn  six  livres;  ce 
poème  lui  coûta  20  uns  de  travail;  il  a  été 
traduit  en  ver»  italiens  ;  lautrc  est  l'expe- 
dition  de  Godefroi  de  Bouillon  pour  le  re- 
couvrement de  la  Terre^nte,ett  12livrea. 


_,   " » 

aeigna  40  ant  la  Jurisprodenee  àFadoue. 

Ses  ouvriipes  sont  perdus. 

*  ANGIILOCIIATOR  (  Dawiei  ),  théolo- 
gien réfonnr,  ne  à  Torharh  en  1  ">(;•).  mort 
en  1635,  fut  pasteur  a  Kasthen.  On  a  île  lui 
det  ëerita  thëirfogiques ,  et  des  ouvrages  sur 
Tart  métrique  de«  ancient ,  avec  un  trmAé 
des  pr,;TÎs .  mesures  et  monnaie*,  accompa* 
gne  de  tableaux  bien  faits. 

•  ANGiiLUME,  professenr  de  l'École  du 


Quand  il  fit  réimprimer  tn„tes  ses  poésies    ^.^r^fiï  r  1.1^ 

k  Hpme,  .1  les  dédia  au  cardinal  Ferdinand  1  '^^^]^^y^  àt  Lu.xeuil ,  en  8i4, 

ie  ^ouveau  Testament,  sur  la  Genèse,  le 


de  Mëdieis ,  qui  lui  donna  2,000  florins  d'or 
Il  mourut  jk  Piae  en  1596 ,  àgë  de  79  an*. 

*  ANGELIO  ou  DEGLI  ANGELI  (  A»- 

toike),  fn  re  nné  <lu  précédent, précepteur 
dcFraiiçut.  et  de  Ferdinand  de  Médicis,  qui 
furent  graad»-duc8  de  Toicane.  Il  nous  reste 


tn>b  de  aaa MitiMi*  Uti»»    ...  '  AJMal.LUrVI  (Frahoois), 

Hvu ae se* epiiret  lalAocs,  imprimées  a vtc  am  k      i-  • 

les  poésies  de  son  h*^  H  «™.* ^«  ^e^t^     cardinal  Aldobrand.n, .  antn 


les  poésies  de  son  frère.  H  mourut  en  1579. 

•  ArVGELION  statuaire  ,  né  à  iEgine  , 
florissait  vers  la  55''  olympiade,  et  fil, 
avec  un  de  ses  compatriote»,  la  oeicl»ffe 
statue  d^ApoUon  à  Délos. 

*  ANGEU8  (BAi.TKAxABde),  magiitrat  à 


/iV/t  des  Bois  et  le  Cantique  des  Cantitfties, 
en  latin;  Téruditiou  s'y  trouve  jointe  au 
jugeaient.  Les  deux  det  niera  ont  été  impri* 
nës  enaemble  à  Cologne ,  1 530 ,  itt<4*. 
*  ANGELOrvi  (Frahcjoîs),  secrétaire  du 
rdinal  Aldobrandini .  antiquaire  et  litté- 
rateur, ne  à  Terni  dans  Fcimbrie  ;  outre 
l'AuftNtnrde  sa  patrie  ,  il  a  publié  un  gmnd 
ouvrage  Intitulé:  Hittoire  mhaUi^  des 
empereurs  romains ,  dédiée  k  Louis  im.  II 
mourut  à  Rome  en  1652,  dans  un  âge  avancé. 
IVapies,  auteur  d*un  ^ppta^^vtrZ'câdB     j  *  AAlJELlJCCI  (TnioDOBE  ),  poète  !  .tin 
1035.  '    du  16e  siècle,  médecin  de  profe 

•  AKGELIS  DE  SORRENTE  (  Frakc.-  Jlfl  ??i  îf^*^**  '  ^ 

Ainr.  de),  voyagea  dans  les  Indes  et  l'Éthio-  ^  *7"r'*o*"           *  T**^' 

pie  vers  1604.  Il  a  laisse  divers  ouvrages  ?                        =  Senuntia  ^uod  metm- 

•  ANGELIS  (Jk.ome  de) Jésuite envovc  V'''*  "'««^!f"7"«^/'ArW.  en  réponse 
dans  le.  Inde,  en  1623  .  auteîr  d'une  lieL  T  u  l""  J'  ïi""  atlaqncr 
liondurujaumedi  ezo,  trihutnire  d..  .h,,,on  J" P*»»J«2f * ^mtole  pour  1^^ 

•  AJNGEUS  (Do-iHiçt  E  d.  j,  histo.  o  Ma-  '  tn-luciion 
phe  du  royaume  de  Naple  ,  chanote       --l'^;- »  ^«-^^ 

de  Lecce,  sa  patrie,  a  puWié  le.  vies deî  "^Z^  *  Montagnana, 

f  omme.  le  lettres  de  Saleute.  Umounat  à      «  AwrvTT^Q  /r 

Leccc  en  1719.  ,   fl^^rT^    (Cmsistophr)  ,  savant  grec 
•ANGEUS  (PHitu^PEdc),  peintre  de  "^'l^'f'^i^^^^n^^^  ^ISIO, 

Naplet ,  sons  le  ponUficat  dUrbain  VIII  •  '     professa  le  grec  jusqu'il 

iieîXllit  de  sJTLrages  iSmîetdW  ^' '^'38.  On  bu  doit.  enU 
1res  ville,  d'Italie.  ^"Yfg'^»'  "»     ••»^       grec  et  en 

ANHELIS  (  PoMn/E  de     de  Syracuse  ^^*^^J^**<'f'''^*^"''*'^einsUlutùGnr- 

vecut  daus  le  1G«  siècle.  U  est  a«î^ d'un   ""T'  Tr  ^  ^«^•"•««^«» 

•«»  îc»  prati^ea  de  la  religion  grecque. 
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1561  iTsi^^i^^^^^^^  1455  à  Ar«. ,  sur  le  lac  Majeur.  Il  .e  r^^ 

«  AN6ELT.#'^A>GBU  (1.  !         entra  au  service,  fit  deux  campagn», 

RamboMilIot.  gouverner  du  aaupbm,  hh  rdM  d'eu^W7« 

<,„e.  i-if  J^>r^«r^  caur  Lemi  Fenlinin.l  le  IH  .ou  coomller 

joignit  à  •/PP*":     pH.c  pour  le>  an..rc.  de  l  lndo,  ellaii-» 

Anglai.    et  p€ttt  «  1424  à  k  WUiUe  de  ^ 

Verncnil.  mi«  ,  U  «ul  le  niêm<-  crédit  i  la  cour , oblint 
♦ANGEP^ES(JAC^d%deU«l«        V"he  .M...o  do  l  empenrur  CUrlc. 

f.»ill»,  mfiUi^e  de.  garde.-du.:orps  et  ""J.  "^^^^  ,  ^^coade  e.  1536.111 

^^^^^  œr=-:rr. 

mounit  i  année  suivante.  n         c.r  IVVhnf^iid 

«  AMrwaiMva  #r«««aa  it*l  fila  J»  mv-    dos  prrlats.  n  prril  sur  l  «n  nni»»Ki. 

«ëdent.  Chadbs  IX  ui  donaa  Tcvêche  du        Ai^i.iâ.n  v  a«  i      p  „.^|i. 

cnjBBi,.  ,  .,         ^,  ;  ne  en  Nartnamlie,  auteur  dun  p««»«* 

Mani,  «t  P.e  II,  aupn.  duquel  .lavait  ....  ^^^^^ ,  js;^,^^  M-  FaulA. 

envoyé  en  nn^bassa.h. ,  ^  «^^r^";  ^^^^  ^,ar  Du^rdior  et  imfnoé,'^ 

preMliutl  ancle.  preUU  d«^^^  P...  Ln  1545  ,  m-lô.  ^ 

Trente,  Mort  en  1587  ,éféde  S©  ânm.  ,  pravcur  anebi*  fl  * 

•  ANGBNNES  (Clacm  d  ),  frère  dnpm-        AIV('li-ll  (  l  aul  ) ,  gra\cur 

Aiv^Miwiw  irqo  donne  «ne  /-  «e  </e  TiVo/i  ;  une  Rum^^ 

STÎ'J.  WJ^^r».™^- T"  cicr,...       cour     Pepinl-H.  cf.  É>c«  d...  Içp*^ 


^eiit  «àflteBBrthe  en  uieriage,  il  fut 
diwiple  é»Al«iiii  et  membre  de  YAc»àcmt 
da  paluis.  Atlaqoë  d'une  diala(«c  mortclk. 
an  f  lifitesn  de  Ccnlule  ou  de  Saint-Riq'»f 
vn  Pontliicu,  il  fit  vœu  dembriM» 
monastiqne  sHI  en  réterait  :  11  ««««P'" 

-     »         ...        r  nril 


qups  r.lt'uH  iit.  L lie  est  imprimce  avec  une 
flcîponse  pleine  d  injurei  contre  Heari  Ht, 
d«  «H^  de  S«iirt4le«»lt,te  ««i«i»lig« 

lemBotiAer. 

♦  AIVCERIANO  (  JÉBÔM*),  p^^'e  iKipnH- 

tmn  du  16«?  siècle.  U  a  laisse  des  patMcs  -  -  ^  .      ,^  ^ni  orit 

Ziue.  fort  estimées  de  «m  Ump..  C'eatim  ^  *.  "«T'ï*™»;  1'      T  c  1« 

-^.^.f  de  DièMt  oPOiueMM  qai  fanint  le  Tmle.  Charlemagne  lo       '^'^''^ _ 

Srf«i.  ^TcTes^Tesies  de  JerSecond.  U-r.  ,  dont  il  et.it  .bl>e ,  pour  le  .Jj 

•  ANGERMANN  (  JKA^-CHT.^TTrwV  rel^-  taire  d'elat  et  .na.lrc  de  PfJ-^^j,, 
l.re  tailleur  de  pierre,  à  Posldam.  11  a  con-  quati-c  voyages  k  Rome; 

rtruit  le  pont  de  Berlm,  qui  passe  poOT  m  il  .teo«pag«i     ««"».T^  L'*.L\^m.' 
ckeM^ceuvie ,  tout  le  r^ïpovi  de  leeeu^ 
des  pierres.  Il  mourut  en  1777. 

•ANGERS  (FnA?»rnis)  .  rr^piirin  ,  .njtpur 
d'nnr  Ilisttnrc  «les  missions  des  capucins  a 
Maroc,  iniprimee  à  Madrid  1644. 


emperenr  d'Occident  :  il  ft.t  ensuite  pren»  ^ 
minislrc  de  Pépin  ,  roi  d'Italie  .  et 
en  814.  On  a  d  Angilbert  VhisloÙt  «  ^ 
abbaye ,  et  des  pièce*  de  poêwe.  _ 
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pcnce  ,  dans  les  cUls  tic  Venise  ;  tombe  au 
pouvoir  de»  Tailu  dias  un  voyage  sur  mer, 
il  fat  laitcidavcet  fuivit  en  Perse,  Tan 
1473,  Mikiwet  U  ,  dont  il  a  écrit  l.i  rie  , 
dc'dite  à  c«  suUhan.  qui  It»  mit  en  liberté. 
U  nrait  fait  une  autre  histoire ^  celle  d  lis- 
«uoi-Cassan ,  roi  de  Perte.  On  ne  «ait  rien 
de  pontif  mut  Te'poqae  de  m  MitMaee  et  de 
M  mort. 

♦  ANGIVÎLTEUS  LA  BILLARDERIE 
(Ch.-Clai  DE  ,  comte  d  ) ,  membre  de  l'A- 
cadcfmie  des  sciences ,  consciller-d'elat ,  et 
Miriiiteiidaiitdes  bâliaMUlt  «ont  Louis  XVI, 
fat  de'noncc ,  en  1 791»  à  TAstemblee  confti- 
tuante ,  qui  t)rilonna  ,  par  un  décret ,  la  sai- 
sie de  ses  biens.  Mort  dans  rémigialùm ,  à 
Alton» ,  en 

«ANGLE  (dmUer  del*).  K  Fiaobiot. 

ANGLE&.  (  M^thémmti^s.  )  On  distin- 
gue  trois  sortes  d'angles  ,  scion  qu'ils  sont 
t'onne's,  ou  p  tr  dcnv  lignes  qui  croisent 
sur  une  surfjce  ,  uu  p^r  deuiL  plan»  «|ui  se 
coupeikt  tuivaat  one  ligne  droite ,  oa  enfin 
par  trois  plans  ou  plus  dont  les  întersee- 
tions  TOnt  se  réunir  en  un  même  point  t  OU 
consene  la  dénomination  (Wtn^lps  pro- 
prement dits  aux  figures  de  la  première  es- 
pèce ;  ceux  de  la  seconde  se  nomment  on- 
^ilss  diktm  ;  oeux  de  la  troiaime,  mtgUs 

p^fyédres  on  articles  ÊoUdt$. 

T.fH  rini'!r>  formés  par  deux  !i}»nes  ou 
cutei  isout  dits  l'ectitignes  quand  ces  cotes 
sont  des  droites,  curvUignes  quand  ce  sont 
des  courbes  ,  enfin  mixtiUgne»  ynd  Von 
des  cétés  est  droit  et  Tantce  courbe.  Mais 
les  angles  rrrtilipnes  sont  l'objet  «l'une 
théorie  particulière  ,  que  nous  allons  ex- 
poser. 

Jfesiivv  Jet  angles  reculignes.  Dans  le 
langage  ordinaire  on  donne  souvent  le  nom 

é'angU  à  la  pointe  où  vont  se  croiser  deux 
lignes  ,  ou  à  l'arélc  d'intersection  de  deux 
plans.  Le  géomètre ,  plus  (M-écis  dans  ses 
expressions  ,  nttadie  à  ce  Mot  one  aocep- 
lioa  toute  difiSérenle  ;  il  nomme  nng<ls  Tes- 
pace  compris  entre  deux  lignes  AC ,  BC 
(  fig.  1  ,  pl.  1  de  géométrie  )  :  le  point  C 
de  section  est  ce  qu  il  appelle  le  sommet  ; 
et  il  de'aigne  l'angle  ou  par  la  lettre  placée 
«  ce  point,  on,  pour  éviter  h  eoofusion 
lorsque  ee  sommet  est  commun  à  plusieurs 
unples .  par  les  trois  lettres  qui  sont  écrites 
surleurs  cotés,  en  ayant stoin  déplacer  cclir- 
du  sommet  entre  les  deux  autres  :  Cou  AVb 
désigne  done  Tangle  de  la  fig.  1  ;  c'est  Tes- 
paeo  eompris entre  les  lignes  CÂ,  CBm- 


déQoies:  car,  eu  géométrie,  la  grandeur 
d'un  «nfls  «it  mdipendmnu  de  la  lonfoeiir 
de  ses  côtés ,  qu'il  faut  tovgoors  conoevoir 
prolongivs  il  rinfini  ;  en  sorte  que,  pour 
faire  varier  cet  te  grandeur  .  il  f.uit  ijue  le 
coté  demeurant  tixc,  lu  ligue  iiC  tourne 
anloer  du  soMMt  C. 

Un  angle  BCd  *  fig.  1 ,  est  dit  (Igal  à  un 
autre  ftoe^  fig.  2 ,  quand  l'incidence  de  leurs 
cotc's  respectifs  est  telle  que,  transportant 
I  une  des  figures  de  manière  it  l'aire  coinci* 
dcr  son  sommet  C  et  un  de  ses  c6tés  Cd 
avee  le  sommet  €,  et  le  eéld  ca  de  rautre , 
le  côte'  CB  tombe  sur  cb  ,  et  qu'il  y  a  exacte 
coïncidence.  Si  l'angle  acft  e-î  t-pril  <frh  ^ 
Tangle  ac</^  somme  des  deux  prccedoul*  , 
sera  double  de  acb  ;  eca  eu  sera  le  triple  si 
de0  estépl  à  deè,  k  mch,  et  ainsi  de  suite. 
Et  comme  raie  de  oerdenkfap,  décrit  du 
sommet  c  comme  centre  avec  un  r:»vou  ir- 
bilniire  ,  croit  et  devient  eu  même  temps 
double  ,  triple ,  etc.,  il  est  visible  qu 
pmi  nissofur  ni»  angU  donné  eca  par  l'one 
dUeivr  ea ,  qui  a  son  esnim  on  êommetf  ce 
qui  revient  à  dire  que  ab ,  pris  pour  unitt- 
d'arc,  c^t  conteini  dnns  Turc  aê  autant  do 
fois  que  acb,  pris  pour  uuilé  d'angle  ,  lest 
dans  l'angle  ace.  On  CMiçoit  d'après  cela  ce 
que  les  gcomèlres  entendent  par  un  arc 
de 45,  de  50  degrés....  Us  désignent  ainsi 
que  l'arc  qui  Irs  mesure  est  formé  lui*mémc 
de  45  ou  50  «lec;res.  (  i Oyez  Arc?.  ) 

Lorsque  1  arc  ac  esit  commeusurabte  avec 
celui  qu*on  a  pris  ponr  nnité,  la  proposition 
précédent»  est  done  démontrée  :  s'il  n'y  a 
pas  de  commune  mesure  entre  ces  dctix 
ares,  elle  est  f'ucrtrc  vraie,  ainsi  qu'on  le 
reconnaît  par  ta  méthode  des  iimiies.  (/^ ojr^ 
«emot.  ) 

Voilà  dene  va  UÊym.  très*simple  de  me- 
inrer  tout  angèe  proposé  ;  il  suHiru  de  dé- 
crire de  son  sommet  pris  pour  crfitre , 
et  avec  un  rajon  quelconque ,  un  arc  de 
cercle,  et  de  ehcrÀer  1«  nombre  de  d^ 
grés  de  Tare  qui  est  limité  par  la  ren- 
contre des  don  eéfe&.  (  Fojws  Ane  et  Bat- 

POItTZCR.  ) 

Et  si  l'angle  dont  il  s'agit  est  formé  dans 
la  campagne  par  deux  routes  qui  se  croi- 
sent ,  on  par  <lea  rajons  vîsnelsdirigés  d*nn 
lien  vers  deux  objets  désignés ,  ilsnfirade 

tracer  snr  le  papier,  à  l'aide  iVune  plati- 
chotie  (  voyez  ce  mot  )  ,  les  directions  dont 
il  s'agit,  et  d'opérer  comme  ou  viout  de  le 
dire  ;  ou ,  plus  enaclement^  on  -somcrn  une 
circonécrence  difisée  en  degns  4*  pinmdÊ» 
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ou  iVune  lunette  mobile  autour  du  centre  , 
et  {pouvant  se  p1ac<*r  sur  tnti»;  1rs  rayons  du 
cercle:  en  dirigeant  ces  pinnules  successi- 
▼ement  aux  deux  objets  ,  et  lisant  tur  le 
limbe  l^rc  perconni  dan»  le  mouvement 
du  rayon,  cet  arc  sera  la  mesure  de  l'angle 
|)ropos('  .  C'est  sur  cette  théorie  qu'est  fondée 
la  construction  du  ^ra^Ao4fi«tre,  de  la  bous- 
sole,  dtt  eereU  répiHtmir,  àaihéodoiite,  et 
de  tous  les  instruments  destinés  à  mesurer 
les  angles  sur  le  terrain.  (  f^nycz  ces  mots.) 

Lorsque  le»  cote's  pc  ,  ar  flr  l'auplc  em- 
brasaient le  quart  de  la  circonférence /;a^ 
on  dit  que  l'angle  eet  droU  on  90  degrés , 
ou  que  la  droite  cp  est  jterpendieuUire  sur 
ac.  Et  puisqu'alors  Tare  pm  est  aussi  de  f  O 
degrés,  la  droite  pc ,  dans  son  incidence 
«ur  ma  ^  ne  penche  pas  plus  à  droite  qu'à 
gauche.  On  voit  aisément  que  tous  les  an- 
gles ach ,  bcd ,  dce ,  etc.,  forme's  partant 
de  droites  (jiff)!!  voudra  ,  qu\  tnmhciîf  en  un 
point  sur  une  autre  ma  ,  tormcul  en-îcni 
bic  180  degrés,  puisqu'ils  interceptent  la 
demi-eiroonfe'rence  ih;p«.  Ua  foraeraient 
360  degrés  par  lenr réunion ,  si  les  droites 
toinbnicnt  en  c  tant  ca  desana^qo*en  des- 
tous de  ma. 

L'angle  qu'on  veut  mesurer  a  quelquefois 
son  aommet  «ur  la  tircot^m^  du  cercle, 
comme  bad ,  fig.  3  :  /a  mesure  de  cet  an^'le 
est  ta  moi  tic  tie  l'arc  bd  intercrptè.  Ku  ellet, 
si  on  mené  des  diamètres^}  eh.  jKiralleies 
aux  côtés  respectifs,  Tangle  e<^ sera  dans  le 
cas  prëvn  d-dessui }  et  comme  il  est  e'gal  an 
propose' ,  et  a  pour  mesure  Tare  il  ne 
reste  plu^  (pi'à  montrer  que  cet  .irr  e/*est  la 
moitié  de  bd.  Or  l'arc  be  est  égal  à  ah  ,  et 
Tare /d  à ga  par  la  propriété  des  parallèles  ; 
ainsi  Tare  gah,  ou  son  égal  ef,  est  égal  à  ftt 
plusyl/;  ainsi  ç^est  moitié  de  bd.  Quoique 
cette  figure  suppose  le  centre  c  du  cercle 
place  entre  les  cotés  deTangle ,  il  sera  facile 
de  voir  que  la  démonstration  serait  la  même 
dans  le  cas  eontraire  :  et  si  Tangle  était 
Ibnné  par  une  tangente  et  une  corde,  la 
proposition  subsi&teiaii  encore ,  ainsi  qu*on 
peut  s'en  assurer. 

Le  même  mode  de  démonstration  s'ap- 
plique encore  au  cas  où  le  sommet  de  Tan- 
gle  n'est  ni  au  centre  du  cercle  ni  à  sa  circoni» 
férence.  L'ans^lehAà  (fig.4),  dont  Ir  sninmet 
est  dans  le  cercle,  a  pour  mesure  lu  moitié  de 
la  âOÊnme  de$  aree  bd  plu$  ik  interceptés  en- 
tre ses  côtés.  En  effet,  menés  les  diamètres 

)  fs  parallèles  ii  ces  cétés  ,  Tangle  pro- 
posé bad  g  égal  à  e^,  a  pour  mesure  Tare 


ef,  ou  la  moitié  de  l.i  somme  des  arci égaux 
ç/'plus  s;1t  ;  reste  donc  à  prouver  que  cette 
somme  =  bd  H-  ik.  Or,  ef  =bd — be—'/d, 
on  efts  bd  — — ^1  ?  d'un  autre  eété  |As 

ik  +-  A//  -f-  ift;  d*OÙ  e/*  -Hgf»  :=bd-^ût. 

ICt  si  le  sommet  de  l'angle  était  hors  du 
rrrr/f  ,  la  mestire  de  cet  angle  serait  la  moi- 
ttr  de  la  différâtes  des  arcs  intetveptè»,  ainii 
qu'on  le  démontrerait  absolument  4e  k 
même  manière. 

Suhdit  ision  des  angles.  Pour  couper  par 
moitié  l'aiigle 6crt  .  fig.  5,  preiie/.  <îurlo»r(5- 
tés  des  parties  égales  quelconques  ac.  bc; 

puis  des  centres  «  et  &  décrivei  des  aiaé^m 
rtjron  arbitraire,  pounra  qu*il  soit  smt 

grand  potir  que  ces  arcs  se  coupent  fnuD 
point  /  ;  la  droite  r/  menée  de  /  au  sommet 
c  divise  l'angle  acb  eu  deux,  partie»  égtkt. 

C*est  ce  qu^on  reconnaît  ■iséaientenceaes' 
Tant  la  figure  pliée  selon  cj",  car  le  pointu 
doit  nécessairement  tomber  en     Ci  l'sBgW 

ar/'coincider  avec  bcf. 

Comme  on  peut  de  même  diviser  duufW 
moitié  en  deux  parties  égales,  el  cdicsci 

pareillement  endouE,  etc.,  on  voit  qu'il e*t 
farilede  diviser  un  iuil^Ip  înimi*  en2,4,8, 
16. ..  parties  e'gales  ;  et  ptnsqu'ou  saitforsKi 
un  augle  droit  ou  de  90 ,  un  pourra  ,  *rtt 
le  seul  secours  de  la  règle  et  du  coaipi, 
faire  des  angles  de  45«,  22»  i...  Il  est  bieo 

ciirnre  «jiH'lqnes  autres  aiiî-le";  fjn'oii  pf'if 
former  eu  toute  rigueur  géométrique  { v«>;«- 
DÉcAcoHE,  Hexacohe  )  ;  mais  pourpoavsv 
compléter  ce  genre  de  problèoBcs ,  et  tracer 
des  angles  de  tous  les  degrés  possibles ,  il 
faudrait  «nvoir  diviser  en  3  .  en  5...  partJC» 
un  angle  proposé.  Or  c'e^i  ce  qu'on  oc  wH 
faire  que  par  tâtoniieuient  à  Taide  d'<M0 
qui  permettent  d*obtenir  le  tiers,  le  ci»' 
quième,  etc. ,  de  l'arc  de  cercle  intcrcq»lc 
entre  les  côte's  ,  et  décrit  du  sommet  comme 
centre,  (k'tte  question  intéresse  beaucoup 
les  arts,  puisqu'on  ne  peut  diriser  unlin^ 
en  degrés  qu'en  la  supposant  résolue.  Osa 
recours  à  des  tâtonnements  ,  c'est  n^ire 
qu'à  l'aide  d'un  compis  on  essaie  de  trouver 
les  fractions  aliquotes  de  l'arc  intercepte» 
ce  qui  n*est  ni  direct  ni  commode.  Ls  csa* 
atraction  des  pUte^xmuf  ou  nscbioei  & 
dÎTiser  est  atteinte  du  même  vice.  N<>"^ 
montrerons  au  mot  trisection  qu'il  e$t  ««o- 
possible  de  couper  un  angle  en  trois  parti» 
égales  en  ne  se  servant  que  de  ls  règle  et  *• 
compas;  et  nous  donnerons  au  mot  corde 
le  mojen  de  résoudre  tous  les  j>robl»  ii>c* 
qui  ont  pour  objet  la  division  des  angle»  et 
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des  arcs  y  avec  une  approximation  aussi  éten- 
don  qu'on  désire ,  et  U  couttrnclion  des  «n- 
glet  et  des  tica  d*iui  nombce  donné  de  de* 

gres. 

flùh/rff.  I/anelc  forme  par  deux 
plaDï  qui  se  coupent  est  l'espace  indelini 
compris  eotM  eet  pleai.  Z«e  meiniedecet 
angle  te  treare  en  dierclMOt  conlneB  il 
contient  de  fois  un  angle  dièdre  pris  pour 
nniti*.  f>u  j>liitf>t  c'est  le  rapport  ontr««  ces 
deux  angles  dicdres  qui  est  la  mei>ure  de- 
mandée, l'laçons  ces  angles  l'un  dans  Tau- 
Ire  de  manière  ii  avoir  lear  arête  commune, 
et  coupons-lcs  par  un  plan  perpendiculaire 
à  celle  arrtr  AEFU ,  JCDB  (fig.  fi), 
seront  les  dt  ux  plans  ipii  tunuent  l'angle 
dièdre  prupu»e  El'  AliCD{pn  met  au  milieu 
let  lettres  qui  désigneni  Taréle  tenant  lieu 
de  sommet)  ;  FEABUG  sera  Vanglc  dièdre 
prif  pour  unité  ;  le  plan  contenant  les  li;,'nes 
AE  .  .iG  .  .fC  est  suppose  perpendiculaire 
a  l'arètc  Ab. 

Or  il  est  facile  de  voir ,  par  nn  raisonne- 
ment absolument  semblable  à  celui  qui  a 
été  £ût  précédemment  pour  les  angles  rec- 
t  ili^ne* ,  que  l'angle  dièdre  proposé  contient 
1  unité  autant  de  fois  que  l'angle  rcctilignc 
EAC  contient  EAG.  Ainsi  la  mesure  des 
ongles  dièdres  revient  à  celle  des  angles  rec- 
tilignes ,  et  se  tire  en  dernière  analyse  des 

arcs  de  eerrle. 

On  voit  au^^i  «pie  toutes  les  propositions 
relatives  ii  l^i  division  des  angles  dièdres , 
à  régalité  de  ces  angles  dans  certaines  cir- 
constances j  à  rintersection  des  plans  paral- 
lèles, etc.,  revient  aux  mêmes  théorèmes 
déduits  pour  1rs  angle?  reetilignes. 

jinglet  polyédrei.  Ces  angles  sont  cenx  qui 
sont  formés  au  sommet  d*uDc  pyramide  par 
les  diverses  faces  triangulaires  qui  se  réu- 
nissent en  un  point  commun.  Chacun  des 
angles  rectilignes  formant  un  de  ces  corps 
prend  le  nom  A' angle  plan.  Comme  les  pro- 
priétés géométriques  des  angles  poljcdrcs 
se  ratlaciient  directement  i  la  théorie  des 
pjrrautidu ,  nous  renvoyons  à  ce  mot  pour 
traiter  ce  sujet  avec  le  soin  qu'il  exige.  ¥. 

ANGLETERRE.  (Géo^mplut'  )  Royaume 
de  1  Europe  qui  comprend  \a  partie  méri- 
dionale de  la  Grande-Bretagne ,  et  forme 
evee  TÉcosse  un  seul  royaume  qui  porte  le 
nom  de  cette  L'Angleterre  est  bornée 
au  nord  par  l'F.cosse  ,  ù  l'est  par  la  mer  du 
Nord  ,  au  sud  par  la  Manche,  que  les  habi- 
tants du  pays  nomment  canal  britannique , 
k  rouesk  par  l'océan  Atlantique  et  la  partie 


de  cette  mer  qui  ,  séparant  ce  royaume  de 
rirlande ,  prend  k  dénomination  de  canal 
de  Saint-Greorge  ou  mer  d'Irlande. 

L'Angleterre  s'rtend  de  49"  57'  à  55«  49» 
de  latitude  nord  ,  et  de  U"  30'  t  8"  5' 
longitude  à  1  est  de  i*aris.  Sa  longueur  est 
de  150  lieues ,  et  sa  plus  grande  largeur 
de  100.  Sa  surface  est  de  7,300  lieues  car- 
rées. Indépendamment  de  la  principauté 
de  Galles,  située  à  rouc>t  et  renfermée 
déàus  ses  limites,  cUc  comprend  aussi  Pile 
de  Ifan  dans  la  mer  d^lrlande ,  les  Sorlin- 
gnes  à  Testrémité  sud-ouest,  les  Iles  de 
Jersey ,  Guemesejr  et  Aur^jr  sur  In  c6te 
de  franee. 

La  partie  septentrionale  et  l  occideulale 
sont  montagneu»eii  ;  ccpeotUnl  les  monta* 
gnes  ne  forment  pas  des  chaînes  trés-pro- 
noncées,  et  ne  s'élèvent  pa3  à  une  hauteur 
eonsiderable.  Les  monts Cheviot,  situés  en- 
tre i"  VoL-IclrTreeLl  Ecosse, envoient  .iu  su<( 
des  rainiliealtons.  Le  plus  central  de  ces 
rameaux  traverse  le  royaume  ;  il  offre  les 
cimes  de  Whameside,  dans  ITorfcsbire, 
qui  a  625  toises  au  dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  s'avance  dan«5  le  Derbyshire,  où  le 
Peak  de  Derby ,  qui  est  plus  remarquable 
par  ses  singubirites  que  p«r  sa  grande  élé- 
vation ,  en  est  rentrémite  c  au  deU  ,  les 
cimes  s'abaissent  ,  ses  branches  se  dirigent 
irrégulièrement  de  divers  cotes.  Tune  à 
l'est  jusqu'à  la  mer  ,  dans  le  i^urfulk  ;  une 
antre  au  sud-est,  dans  le  Kent;  une  troi* 
sième  au  sud-ouest  jusqu'au  cap  Landsend  : 
les  Sorlingues  en  sont  en  quelque  sorte  U 
prolongation.  T>e  rameau  occidental  esl 
cftu![to>e  de  groupes  qui  finissent  par  se 
rattacher  aux  montagnes  du  pays  de  Galles; 
il  en  est  hérissé.  Sa  plus  haute  cime  est  le 
Snowdon  ,  557  toises.  Ainsi,  Ton  voit  qu'au- 
cun des  monts  de  TAngleterre  n'entre ,  à 
beaucoup  près  ,  dans  la  région  des  neiges 
perpétuelles.  Les  commets  de  ta  plupart  des 
chaines  sont  ordinairement  humides  et  ma- 
récagens  ,  et  couverts  de  bruyères,  d'herbe 
grossière  et  de  jonc.  On  peut  donc  consi- 
dérer une  partie  de  rAiigIctcrre  comme  un 
pavi  simplement  montueux  ;  il  pré>eute 
une  suite  de  collines  riantes  et  de  belles 
vallées  qui  forment  des  paysages  variés. 

La  céte  de  l'est ,  depuis  l'embouchure  de 
la  Tweed  qui  fait  la  limite  avec  l'Écossc , 
est  d'un''  «M»  V  ilion  mc'iliocre  ,  ([ui  ne  varie 
pan  beaucoup  jusqu'à  l'eutree  de  la  Manche; 
en  quelques  endroita  elle  est  bordée  d'c- 
cneÛs  dangereus.  et  fameux  pardesnau- 
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frages  ;  elle  a  peu  de  bons  ports  :  qae)qite-  le  canal  de  Bristûl.  Ces  quatre  lieuves  prin-> 

fuis  c'est  une  falaise  crayeuse  ,  ailleurs  use  cîpaox  reçoivent  un  grand  nombre  d'ai°- 

plagesabloaaeiue,  ou  bien  on  Icmia  m*-  floenU  dont  k»  «ans  le  rapproebeMI  «le 

récageux;  sur  ccrtawa  points  clic  est  si  celles  d'autrea  rivières  qui  %'ant  dana  dca 

busse  qu'on  l.i  'Icroinrc  Ai',  loin,  non  à  des  directions  opposées,  et  facilitent  ainsi  la 

émineuce»  ,  mais  aux  clochers  des  églises,  navigation  intérieure.  Plus  de  cinquante 

Sur  la  côte  méridionale  régnent  d'abord  les  rivières  portent  des  )>ateaux  de  cent  à  cent 

denea,  fiiltiset  cakeirea  dent  le  Bommet  doqueale  tonneem  ;  eellM  du  avd  et  de  le 

est  nu  ,  et  qui  ne  produisent  qu'une  herbe  partie  centrale  de  Tett  offrent  un  contnele 

fort  courte  ;  elles  sVloignont  ensuite  de  la  fr  fppm»  n-,     rfllf*  An  nonl  :  les  premières 

mer,  puis  s'en  rapprochent  ;  enfin  la  côte  prumcucut  lentement  leurs  eaux.  i»ur  un  lit 

devient  rocailleuse  et  dentelée  par  des  vaaeu&  entre  deux  rives  unies,  au  milieu 

beiea  et  de»  porte.  C*ett  aur  eette  eéte  du  de  Testes  et  fertile*  preiriea  i  eellee  da  «avd, 

sud  que  ToiK  remarque  les  caps  Bcachy,  claires  maia  rapides,  coulent  en  toifeBip» 

Porlland,  Goodstart  et  Lizard  ;   vers  la  sur  le  {^ravier  entre  des  bords  escarpée, 
muilie  de  sa  longueur  ,  l'île  de  Wight  n'est      Dans  quelques  provinces  septentrionales 

séparée  de  la  grande  terre  que  par  des  bras  se  trouvent  de  petits  lacs  sitaës  dana  de* 

de  mer  de  peu  de  largeur;  ses  e6tes ,  ?ers  rallées  pittoresques  q«i  offrent  on  bat  de 

la  Manche,  sont  escarpées.  Le  commence-  voyage  d*agrenkent.  Lesplus  ciflèlire»  >i)nl: 

inetit  «le  la  ràtp  de  1  nin-it  est  jiassablomcnt  le  Wiiidermcr-Water ,  entre  lo  Laii(:.i>hire 

dentelé  :  elle  est  rocaiiku&e  ;  les  porls  sont  et  le  Westmoreland ,  le  llaws-Walcr  et  le 

peu  sûrs.  Le  eap  Hartland,  la  pointe  la  plus  Oerwent-Water. 

occidentale  de  cette  pertie  ,  s'avance  en     On  voit  des  marais  et  des  toorbièree  dan» 

entre  deux  rivages  peu  élevés.  Le  Touc^t  prLV>  des  rives  de  la  Merscy  i  il  y  en 


canal  de   Bristol  sépare  rAn^letcrre  An  a  de  bien  plus  vastes  sur  la  côte  de  Ve-il 

pays  de  Galles,  dont  la  cote,  en  pcutc  dans  les  comtés  de  Cambridge,  de  ^ort- 

douce  dans  le  midi ,  devient  alternative»  bampton  et  de  Lincoln  $  dam  en  denier 

vaent  Apre  et  très-haute ,  pais  basse  ;  dans  pays,  ils  sont  désignes  par  lea  noms  de  Hol* 

quelques  endroits  ,  le  rivage  est  extrême-  lande  sud  cl  nord  :  ils  sont  coupés  par  des 

ment  resserré  entre  l'océan  et  les  monta-  canaux  ;  leurs  eaux  se  rendent  dana  le  Waab 

gnes.  Les  caps  Saint-David  dans  le  &ud  ,  et  ou  la  baie  de  Boston. 
Holy  Uead  dans  le  nord,  sont  les  princi*     Les  eaas>  minérales*  stml  nonkbrenses: 

paoxde  ces  bords  découpés  par  des  baies  celles  de  Batb;  les  plus  renommées,  étaient 

profondes.  Un  canal  étroit  divise  Tile  d'An-  frsqnentées  du  temps  des  Romains;  oai visite 

glesey  du  reste  du  pays  de  Galles.  La  cote  principalemeul  c<  lies  île  (^lielleabam,Ta» 

conserve  le  même  caractère  jusqu'à  la  baie  bridge  ,  firistol ,  buxtun  et  Malluck. 
de  Solway ,  qui ,  de  Tautre  cdté ,  baigne     Située  dans  la  partie  septentrionale  de  la 

rÉcosse.  tone  temporée  et  baignée  de  trois  côtés  par 

Les  fleuves  de  1*  Angleterre  sont  plus  celé-  U  mer ,  rAngleterre  a  une  température  ex- 

bres  que  considérables  ;  leur  cours  n  a  pas  trêmement  variable;  rependant  elle  y  e>t 

une  longueur  remarquable ,  iuaij>  leurs  cm-  plus  douce  que  dans  le$  pays  du  contincni 

beachures,  génàvlement  larges ,  favorisent  situés  so«s  m  même  ktitade.  Le  climat  est 

la  navigation  et  le  commerce,  parce  que  de  '  hnmidc,rair  souvent  sombre  et  nébalea&j 

grands  navires  peuvent  y  remonter  très-loin  il  y  pleut  beaucoup  ;  les  gelées  n'y  sont  pas 

de  la  mer.  La  Tamise  prend  .sa  source  dans  de  longue  dpr<'e'  •  les  vent.s  de  mer  lemp<'- 

le$  montagnes  de  Touest,  et  coule  vers  le  rcut  les  rigueurs  de  l'hiver  et  les  cbaleuis 

sod-est  jusqu'à  la  mer  d'Allenagnc,  qoi  de  Tété:  iMYents  d^oueat,  qui  sont  les  pins 

reçoit  aussi  rHomber,  vaste  oonQuent  où  fréquents,  passent  pour  les  plus  saiiia.Lex- 

viennent  se  réunir  plusieurs  ç;rande$  riviè-  tréme  bumidité  du  ciel  et  de  la  terre  con- 

res  ,  entre  antres  la  Trcnt  et  l  Ouse ,  après  «.fr*  e  toute  r.innée  à  la  verdure  une  fraîcheur 

avoir  fertilise  les  provinces  du  centre.  La  àncounuc  dans  d  autres  cuntrees.  L  hiver  jr 

Mersey ,  après  an  conrssinuenXyarriTe  dans  dore  près  de  huit  mois  ;  1  intérieur  cU  nuMw 

la  mer  d'Irlande ,  au  nord  dn  pays  de  G«l<  si^et  que  les  parties  maritin»es  aux  bnunes, 

les.  La  Sevem  prend  sia  source  dans  les  qui ,  des  le  mois  de  novembre,  enveloppent 

monlaq;nes  de  cette  contrée  ,  forme  un  grand  l'atmosphère.  D'ailleurs  le  climat  est  «ain  , 

détour  à  i  est ,  puis  cowl  au  sud-ouest  dans  ci  Ton  trouve  en «Vnglc terre  autant  de  gem 


ANGL  <â2 

iMBf  «trolNMl0»«t  de  TteUlavdt  bira  por» 

tants  que  dans  le  reste  de  TEurope  ;  nait 

rf  cWnini  sombre  porte  à  la  mélancolie. 

Le  sol  ,  frt-queuimciit  huaieclé  par  les 
pluies ,  c»t  fertile  et  bien  cultivé  dans  les 
provioee»  de  Teit ,  du  centre  et  d«  and  ; 
les  bonnes  pratiques  det*agrieiiltare  J  sont 
introduites  depuis  long:-temp^.  Ce  payi  pro- 
duit beaucoup  de  grains;  ou  y  soigne  l"r>r;je 
et  le  houblon ,  que  Ton  emploie  à  luire  iu 
bière  :  quelqaefoia  les  réooltet  en  froment 
ne  aoBt  pas  sufibantea  pour  la  consomma- 
tion ,  quoique  Ton  mange  peu  de  pain  ;  Tu- 
•agc  des  pommes  de  ter  te  y  est  extrcme- 
ment  répanda.  On  cultive  uassi  beaucoup 
de  plantes  potagères  ,  tant  pour  la  nonrri* 
tore  de  Thomme  que  pour  celle  des  bea- . 
tiaux  ;  ces  animaux  otit  des  pâturages 
abondants  sur  les  penchants  des  collines  et 
dans  tes  prairies.  A  coté  de  tous  ces  ter- 
rains auxquels  on  prodigue  des  soins  pour 
lea  rendre  fertilei,  Tétranger  est  anrpria 
de  rencontrer  tant  de  landes  immenses  ; 
Ictir  surface  s'clévc  à  plusii-ars  millions  d'a- 
cres .  «'t  eepoiulant  fm  estime  qu'un  dixième 
au  plu»  ttai  de  nature  ù  ne  rien  produire. 

De  vastes  espaces ,  qui  conservent  encore 
le  nom  de  forêts,  indiquent  qu'autrefois 

ils  étaient  eouverts  d'arbres;  aujourd'hui, 
il?>  n'en  oUVcnl  qu'un  petit  nombre  rpars  au 
milieu  de  buissons  et  de  bruyères.  Cepen- 
dant le  pays  ne  parait  pas  nu ,  k  cause  de  la 
grande  quantité  de  bouquets  de  bois,  des 
haies  fréquentes  ,  et  des  parcs  dont  sont 
rnfoiire'i's  les  maisons  de  campa-jnc;  on  y 
trouve  tous  les  arbres  forestiers  de  l'Eu* 
ro^  tcmpe'rae. 

Ledimat,  trèa-favorabic  «nxfoonrages. 
Test  très^pen  aux  fruits:  leaaeula  qui  »à- 
t  |st.rnl  l>ien  s(u)t  les  Iraise*  et  les  groseilles, 
dans  tout  le  royaume  ;  les  cerises,  les  poires 
«t  les  pommes  dans  les  provinces  de  l'ouest 
et  du  and  ;  on  emploie  les  dernières  k  faire 
dn  cidre.  D'un  autre  côté ,  Ton  voit  les  mjr- 
tc«:  et  d'.MiJres  arbrisseunx  delieats  passpr 
rhivcr  en  pleine  terre,  san'î  nhri,  sur  la 
côte  mériiiiunaie  du  Devou&iurc  baignée 
par  la  Mancbe. 

Tout  le  monde  connaît  la  belle  race  des 
chevaux  anglais  ,  surtout  ceux  que  Ton  des- 
tine .Tux  cour^e^ ,  et  les  chevaux  de  chasse. 
Les  boeufs  sont  très-beaux.  Les  moutons 
sont  de  dens  sortes  :  lea  ont  que  Von  élève 
ponr  leur  toison ,  lea  antres  pour  la  bonne 
qualité  de  leur  chair  ;  c^est  surtout  dn  pajs 
de  Galle  i  que  viennent  cenS'd.  L'on  aeu^ 
J'om.  /♦"»■. 


lit  pen  de  cbèvrai ,  eo  tevanclMi  en  enive* 

tient  beaucoup  de  porcs.  L*on  soigne  bcan» 
coup  l'éducation  de  qneJqiTes  races  dp 
chiens  ,  entre  autres  des  boule  dogues ,  les 
plus  forts  et  lea  plus  courageux  de  leur  es- 
pèce, et  celle  de  plnsienra  aertea  de  cUcM 
de  chasse. 

Depuis  le  rruvirmr  <;îècle  ,  les  loups  et 
les  ours  ont  ete  extirpes.  L'ariim:»!  r  itnas-, 
sier  le  plus  redoutable  est  le  ciiat  sauvage. 
Le  renard  est  aases  conminnV  et  sa  ebstNe 
est  un  des  exercices  favoris  d'une  classe  des 
propriétaîrc.s  qui  habitent  la  campagne. 
Lr  <  daims  ,  les  chevreuils  et  les  cerfs  ne  se 
rencontrent  plus  qne  dans  les  parcs  enclos. 
Lea  oiseau  M*oA«ttt  rien  de  parlicalicr. 

Les  rlvièMa  de  l'Angleterre,  la  mer  qni 
baigne  ses  côtes ,  abondent  en  poissons  ea> 
rellcnts.  Les  saumons  sont  très- commun-* 
dans  k  nord  ;  on  pèche  dans  1«  Manche  le 
pilchard  ,  aorte  de  bareng  qui  fait  un  ob> 
jet  de  commerce  j  lea  bnitrea  de  GolciMe- 
ter  et  de  Milton  sont  les  plus  renonmièea. 
La  vipère  est  le  seul  reptile  danj;ereux. 

Les  roches  calcaires  occupent  la  partie 
orientale  de  l'Angleterre  -,  le  terrain  du 
pays  Toisin  de  Londres  ofte  de  la  resseoi* 
blance  avec  celui  des  environs  de  Paris  : 
quelques  portions  de  cette  r('p;ion  de  l'est 
sont  crayeuses.  Le  granit  se  montre  dan-^  le 
Comouaillcs  et  dans  les  proviuees  occiden- 
tales; une  partie  des  montagnes  Intemid- 
diaires  est  schistenses.  La  pierre  de  taille 
se  tire  généralement  de  l'île  de  Portlond, 
Depuis  un  temps  immémorial  les  mines 
d  étain  du  Gomouailles  fournissent  abon- 
damment ce  métal  ;  on  le  trouve  aussi  dans 
le  Devonsbire.  Les  mines  de  plomb  dn  Der- 
bjsbire,  d*Aiston  dans  le  Comberland,  et 
de  Mendip  dans  le  Sommerset ,  sont  les 
plus  célèbres.  Le  cuivre  abonde  dans  l'iie 
d' Anglescy ,  dans  l'YorlLshire ,  dans»  le  Cor- 
noaaiUes  j  la  graphite  ou  mine  de  plomb 
dana  le  Cnmberland  ;  le  fer  dans  plnsieun 

provinces,  notamment  dans  roucsl  et  le 
nord.  On  a  rencontre  dans  divers  endroit» 
de  1  argent  corne  et  divers  autres  métaux  ; 
enfin ,  on  exploite  du  sel  gemme  dans  le 
Cheshire  et  dans  le  Norfolk.  De  toutes  les 
productions  minérales  de  l'Angleterre ,  la, 
plus  précieuse  ent  !;i  houille,  non-seulement 
parce  qu'elle  fourntt  le  chauffage  dont  on 
fait  principalement  «sage,  mais  aussi  parce 
qu*^  sert  à  mettre  en  mouvement ,  par 
le  moyen  des  machines  à  vapeur ,  les  in* 
nombrables  usines  où  Von  laçonne  le  fer , 
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enfin ,  parce  que  le  transport  qui  a  lien  par  priment  avec  totn  :  la  librairie ,  giiceàla 

mer  le  lonf  ée$  cétet  «ntreticat  une  pépi-  labcrtéde  U  pfewe,y  domie  lien  à  mico» 

mèrt  de  ntatelota  daiu  laquelle  le  gourer-  neroe  considérable.  Les  inatrumcnt»  àe 

nrraent  troti%"t'  toujours  des  sujets  pour  ar-  physique  ,  Hc  tnathcm.iliques  «ont  duar 

mer  ie»  vaisseaus^  de  guerre.  Lc^  niin<>»  de  prtfctsion  qui  ic«  istit  recbcrcber  partout, 

houille  les  plus  ricbes  sont  dun»  ie  Cutu-  lînfijL,  il  ne  faut  pas  oublier ,  purtui  Ici  pr»- 

berland,  le  Laneashire ,  le  pays  de  Gellea ,  duiU  de  riaduatrie  aoglaiae,  U  lnéR,fi 

et  surtout  près  de  ^ewca8tlc  et  de  Saiidcr>  forme  b  ]>oiaaoii  principale  de  la  pop- 

lao(t  Ajus  k-  \(ir  ihuiiiborLuid.  latiun. 

Il  n'ol  pas  de  pays  dont  Irs  habitante        !.<•  commerce  de  1  Aiiplolerre ,  tjntdiot 

aicul  6U ,  comme  les  Anglais,  protiter  des  l'iulerieur  qu';iu  dciiors,  e^t  iaimeasciil 

prodactiona  de  leor  toi  pour  créer  de  non-  en  fera  quealion  à  l'article  de  la  GiadC' 

breuscs  manufacturet  ;  ensuite  iU  ont  ap-  Bretagne.  Il  eat  facilite  par  leiroeletaw 

pli(|U(!  leur  industrie  à  des  matières  qui  breuses  qui  sont  bien  eotreteoucs,  etp"' 

leur  venaient  du  dehors  ,  et  ont ,  dans  les  quatre-vin;^t -dix-sept  can.tii\ quiformenHof 

deux  cas  ,  tiré  un  parti  également  avanta-  ligne  de  navigatiou  nun  luicnompuedcp*»' 

geux  dea  tubateneea  qu*ils  employaient.  Le  lea  prorincca  du  nord  j  usqa*à  Londrci  «kv 

fini  qu'ib  aevent  donner  à  leura  e«vregea ,  ramificattona  s'étendent  dans  U  plmgni^ 

le  bas  prix  auquel  l'aide  des  machines  leur  partie  du  royaume:  en  n'y  cotupreoaal  \^ 

permet  de  les  livrer  ,  les  longs  termev  <]iril8  ceux  dont  L  lon;^»ieur  ne  dépasse  pai  oa\ 

accordent  pour  le  paiement,  leur  ont  as-  milles  anglais  ou  deux  lieues  delratKf. 

eurë  un  prompt  delitt  dans  la  plupart  des  leur  conr*  lolal  est  de  2471  milles (989L] 

marchés  de  Tunivers.  Leurs  manulacturea  On  érelue  à  50  millions  sterling  (  750  ei> 

sont  deTeiMies  les  plus  iortasantes  que  Ton  lions  )  la  somme  dépensée  pourks  créait 

connaisse.  La  popul.ilion  de  rAnglctcri  ec't  rowir 

Les  draps  et  les  étoiles  de  laine  fornienl    rablc  lelalivcmcut  a  âon  (  letiiiiu-;  ài^» 
la  branche  la  plus  imporlaute  de  ces  ma-    le  dénombrement  de  ib'Jk) ,  ou  y  alro«vt' 

nulacturesi  les  prtndpdes  sont  dans  les  Angleterre   11,261,437  haiiu. 

comtes  d  York  de  NV.lts,  de  Clocesleret  p  ^  ^       ,^7  433 

de  Norfolk.  Celles  de  t.s.us  de  coton  ,  qu.  j,^,  oomiandes.  .  .  49,437 

remontent  a  la  première  moitié  do  dix-  An  n^A 

....  ,  van  «  .  ■  4U,iJBi 

huitième  sicclc  ,  ont  pris  un  essor  imroeu-  - 

se  ;  aujottrd*liui  elles  ritalisent  avec  celles  12^068,383 

des  Indes  pour  toutes  les  espèces  de  toiles      Formée  par  le  concourt  de  tant  de  f* 

et  même  pour  les  mousselines.  Les  manu-  pies  différents,  il  n'est  pas  étonoaiit^seli 

factures  d  etolfcs,  de  rubans  et  de  ba-sdcsnic  Ian;:tie  anglaise  offre  des  traces  de  »ou  of^ 

doivent  leur  origine  u  des  Français  forces  ^.ne  mclangt  c  .  Le  fond  est  l'anglo-Mi" 

de  quitter  leur  pays  par  suite  de  la  reVoca-  branche  de  la  langue  teutonne  ;  il  s'y 

Uon  de  Tédit  de  Nantes.  Les  fabriques  de  ensuite  du  danois ,  puis  du  françai*.  S* 

toile  de  lin  ne  sont  pas  tres-importautes  ;  Édouard  III  elle  redevint  la  Unf»^ 

au  contraire  ,  tout  ce  qui  lient  à  lu  roanipu-  dans  les  alfaires  jtuMiqiies.  On  n'y  Irt^' 

lation  des  métaux  y  est  parvenu  à  un  degré  que  bien  peu  de  cho>c  de  la  bn?Me 

d  activité  étonnant.  l«s  fonderies  du  iiuf-  peuples  bretons  qui  occupaient  i  de  >^*^ 

fordsbire ,  de  Colehrookedale dans  leShrop-  lea  Saxons  j  ks  moU  laUns  provieniieni 

shire,  et  plusieurs  autres,  façonnent  lesob-  missioonaiies  qui  préchéient  le  chn»»^ 

jets  les  phi5  massifs,  Ich  que  de?  .inrrrs.  des  ni.sme.  La  langue  anglaise,  qui  ariit  d':' 

machines  et  jusqu'à  des  pouts.  liiiiiiiufîham,  produit  des  poètes  et  des  prosatfun. 

ShelEeld  et  Londres  sont  renommés  par  la  perlecliouna  lorsque  la  réformation  nf>^ 

beauté  de  leurs  ouvrages  en  quincaillerie,  dit  le  goût  de  la  controverse  ,  elsurt.^ 

en  plaque,  en  coutellerie  ;  la  faïence  et  la  pendant  les  querelles  entre  les  Stmi»^ 

poterie ,  la  verrerie  ,  les  erist.uix  ,  orrirpent  la  nation.  Vers  la  fin  du  dix-.^oi.lieoe 

un  grand  nombre  d  ouvriers  ,l.,ns  le  Staî-  et  dans  les  prcmi ères  années  du  M.de»«'j 

fordsbire,  dans  le  pays  de  Galles,  à  Leeds  vant ,  elle  est  parvenue  au  degré  def»<H^• 

etè  Newcastle.LesAnglais  ont  les  premiers  Uon  où  elle  s  est  maintenue.  Elle  aiw  A 

perfectionné  la  Unnerie;  Us  font  de  très-  en  monosyllabe»  ;  sa  pranonctatian 

beaux  papiers  et  de  bons  chapeaux  î  ilg  im-  biiam  aux  étrangers  ,pafee  qtftlte  »^'^ 
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jpie  beaucoup  de  la  manière  dVcrire  et  qur 
les  voyelle»  n'ont  pas  constauuncnt  la  môme 
valeur:  elle  est  tres-simple  daus  ses  formes 
fnoiiBftticaUa ,  ri«lie  en  expreniom,  et 
àardiie  dans  set  tournures.  La  littérature 
anglaise  tient  un  rang  distingue  parmi  cel- 
les des  nations  de  TEurope  moderne. 

Les  Gallois  parlent  un  langage  que  l'on 
a  Toala  à  tort  Ciire  peiter  pour  raneieu 
breton  on  celtique;  c*eat  un  compote  de 
celtique  et  de  teuton ,  apporte  dans  la  Bre- 
tat»ne  par  ]e%  Bel'_v'^  mi  Cimhrr-i,  habitants 
de  la  Gaule  septentrionale  qui,  peu  île  temps 
avant  Tinvasion  de  Julcs-Cësar ,  deluirqué- 
reat  dana  file,  et  forcèrent  Ict  indigènet  à 
te  relirer  dant  le  nord  et  en  Irlande.  Cest 
à  ces  Bretons  que  le  conquérant  romain  fit 
la  guerre.  Les  Oallois  se  donnent  à  eux- 
mêmes  le  nom  de  KjmH;  leur  langue,  au- 
trefoit  en  ntage  dant  le  Comooaillet ,  j 

ett  éteinte. 

Le  dialecte  de  l'ile  do  Man  est  du  celti- 
que ou  pallie  mêlé  de  kymri  ,  cU*  nnr\vr;;ieu 
et  d'anglais;  dans  les  ilo6  normandes,  U 
langue  françaiie  domine. 

Lei  Anglait  tout  le  peuple  de  l'Europe 
dont  le  caractère  offre  le  plus  tie  sin^iulari- 
les  et  de  contrastes ,  parce  que  rien  ne  les 
oblige  à  dissimuler  leurs  penchants  ni  même 
lenrt  caprices.  Us  possèdent  beaucoup  de 
qnalitët  estiaiables ,  et  peu  d''ainiablet  :  ilt 
sont  courageux  ,  intrc'pides,  perscve'rants  ; 
ils  ont  Tesprit  élevé  et  pénétrant,  le  juge- 
ment sain  ,  de  la  franchise  .  de  la  grandeur 
dans  l'ame  ;  iU  sont  gem^reux ,  bumaint , 
eompatitsantt  même,  et  cependant  e'goïttet 
et  aTÎdes.  L'Angleterre  est  le  pays  où  Ton 
a  le  moins  de  honfr  d»»  dffn  inder  et  de  re- 
cevoir de  l'argent,  «i  Partout  aiMcurs .  di- 
i>  »tfit  un  ministre  étranger ,  la  pauvreté  est 
n  no  malheur ,  ici  elle  est  un  crime.  »  Fier 
de aes institutions IikéraleA,rAnglais  pousse 
ce  sentiment  jusqu'à  la  mor^rue  :  il  n'estime 
que  ce  qui  appartient  à  sa  patrie;  il  .iffecte 
un  dédain  prononcé  pour  tout  ce  qui  lui  est 
étranger;  sa  manière  la  plu»  naturelle  de 
Jmier  quelqn*un  qui  a  fait  une  belle  action 
est  de  s'écrier  :  u  Cet  homme  mériterait 

d'êlvp    An«'lai«         11    II  a  luie  pravite'  et 

une  froideur  qui  repoussent  ;  mais  s'il  ac- 
corde aon  amitië ,  c^est  tant  .réserre.  Il 
o*e«t  pet  cosmopolite;  il  Tit  uniquement 
pour  sa  nation  et  pour  sa  famille.  Ii*en- 

nui  porte  le^  perm  rirlu";  à  vnyaîjer  sur 
le  continent  curopccu  et  ailleurs;  ils  fre- 
<|ueutent  peu  les  naturels  du  pays  qu  ils  par- 


courent. On  ne  trouve  nulle  part  autant  de 
prodigues  et  de  juueui^  passionnés  qu'en 
Angleterre,  les  uns  par  amour  de  la  sin> 
golarite',  d*autreB  par  avidité.  La  manie  dea 
paru  ett  portée  en  Angleterre  à  un  degré 

inconcevable.  Des  gens  s'y  exterminent  à 
coups  de  poing  pour  une  somme  d  argent. 
La  classe  inférieure  du  peuple  est  adonnée 
à  Tivrognerie.  Le  nombre -des  crimindt 
condamnët  annudilement  est  trés-considé' 
rable. 

Les  Anglais  ont  peu  de  dispositions  pour 
les  beaux-arts,  on  ne  cite  chez  eux  que  très- 
peu  dliommes  qui  se  soient  fait  un  nom 
dans  cette  carrière.  La  masse  de  la  nation 

est  moins initruitequ'en  Allemagne;  cepen- 
dant le-; /"cnics  Ar  tons  lf<î  genres  sont  ré  • 
paudues  dan»  toutc^ici»  parties durojraume. 
Des  hommes  doctes  ontblAmé  le  système 
d'enseignement  suivi  dans  les  deux  univers 
sites  d*Oxford  et  de  Cambridge.  Il  j  a  peu 
de  pays  où  les  instittitions  charitables  soient 
plus  nombreuses  ;  plusieurs  ont  ete  fondées 
par  des  particuliers  ;  d'autres  sont  unique» 
ment  entretenues  par  des  souscriptions 
volontaires. 

On  compte  en  Ani;lrterre  779  villes  ou 
bntirgs  cl  10,022  parni'^'^es.  Les  vi!lpi  cpis- 
copales  ont  le  titre  de  cité.  Le  royaume  est 
divisé  en  52  comtés  ou  sbires ,  40  pour  TAn* 
gleterre ,  12  pour  le  pays  de  Galles. 

LoKDREs  ,  en  anglais  ùmdon ,  eapitalc  de 
l'Angleterre  et  de  la  uio!»archif  britannique, 
est  située  dans  le  comte  de  iMtddicsex,  au 
milieu  d^une  vaste  plaine  arrosée  par  la  Ta- 
mise ,  95  lieues  au  nord-ouest  de  Paris. 
Cette  ville  est  composée  de  plusieurs  parties 
qui  oTif  îf^itr  iriministrallon  disliiicte.  t"  La 
cite  de  Londres  ,  dans  l'est,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Tamise  :  elle  a  ses  bornes  dé- 
terminées. C*est  la  partie  la  plus  commer- 
çante ;  elle  est  babilée  par  les  marchands 
et  les  négociants  ;  elle  n'est  pa*!  très-bien 
percée  ;  elle  a  beaucoup  de  rues  étroites: 
on  y  remarque  l'église  eaihcdrale  de  6aint- 
Paul ,  un  des  plus  beaux  monuments  de 
Tarcbitecture  moderne,  la  banque,  la  bourse, 
l'boleldu  lord-niaire  ,  le  Guildhall  OU  l*b^ 
tel  de  ville,  la  nouvelle  douane,  la  prison  de 
Newgate  ,  l'hôtel  de  la  compagnie  des  Indes. 
A  rexfrémité  orientale  de  la  cité  s'élève  la 
Tour  ,  cbèteau  gothique  entouré  de  fossés 
et  de  remparts  ;  on  j  conserve  les  archives 
et  les  joyaux  de  la  couronne  ;  c'est  en  m^me 
temps  une  prisun  d'état  et  un  arsenal  :  il  y  a 
aussi  une  ménagerie.  2o  Westminster,  dans 


Digitized  by  Google 


ANGL 


(  532  ) 


AKGL 


l'ouert,  demeure  de  la  conr ,  do  T;«  noblesse 
et  des  pen»  de  bon  ton  ,  tire  son  nom  de 
i  égalise  d'un  ancien  couvent ,  aujourd'hui 
collégiale  ;  on  y  Mcrt  1m  rait;  Oty  ootlenr 
tombecn  ;  plntioart  pmndt  bominef  et  dîf- 
ler«B<e5  personnes  y  sont  aussi  enterres. 
A  peu  de  dittanceesirëdificc  dans  le<itiel  le 
parlement  s'assemble,  et  k  grande  salle  i 
lu  plus  vaste  de  l'Europe  ;  c'est  là  que 
gent  l«teoan  ilejostiee  Le  pabb  de  Sainte 
Jamei ,  résidence  royale  ,  ressemble  plus 
iiuncoTivrni  qu'a  la  demeure  d'un  souverain 
puis&ant  ;  le  parc  qui  ea  dépend  est  agreste 
et  orné  de  beaux  arbres  :  le  roi  ktbite  «n 
•atM  |Mbi«.  Lei  bélhneiils  MMr^iulilet  de 
Westminster  sont  Sommenetrflottse  ,  où 
siëîientdes  administrations  publiques  et  des 
sociétés  savantes  ;  les  théâtre»  de  Drury- 
Lane  et  de  Coveut-Gaideu  ;  le  palais  de 
WbitchaU ,  qui  B*ett  pet  màktwé  ;  régliie 
Seint-lfMriîa  ;  le  Punthéon  ,  où  se  donnent 
des  concerts  et  des  bals;  Topera  ,  le  muséum 
hrilaiinique  tjtù  renferme  une  bibliothèque 
ainsi  quede»  collections  d  objets  d  art  et  cu- 
rieux daiu  tout  les  poires.  >  Senthweil  « 
•ur  U  rive  droite  de  la  Tamiw ,  habité  par 
éÊM  bbrieanU.  Cinq  ponts  très-larges  tra- 
vert^ent  la  T:tmise.  Près  du  pont  de  l  ondres, 
dans  la  eite,  est  Ic  Monument,  grande  co- 
lonne érigée  en  mémoire  de  Tineendie  de 
1666,  qui  eonrama  U  majeare  partiede  eette 
fiortioii  de  la  ville. 

La  longueur  de  Londres  est  de  plus  de 
six  milles  ;  comme  celte  ville  n'est  pas  en- 
iourre  d'une  euceiule ,  la  file  des  maisons  se 
prolonge  jusqu'à  det  villages  qui  leiit  à  un 
et  deux  mtllea  des  barrièret  oà  te  paie  le 
tlroit  de  passe;  sa  largeur  au  centre  est 
moins  consi^lrrahh»  qu'aux  extrc'mités  ,  a 
cause  du  coude  que  lurme  le  fleuve  ;  elle  ne 
va  giiive  au  delà  de  quatre  milles.  Det  rues, 
'larges  et  bien  alignées,  avec  de  beaux  trot> 
teirs  ,  et  on  grand  nombre  de  jolies  places 
^  squares)  qui  ont  pres(]ue  toutes  dans  le 
centre  un  beau  gaz<ou  ,  des  allées  d'arbres , 
et  même  des  bosquets  entourés  de  grilles 
de  lèr ,  quelquefois  avee  de  mauvaises  sta- 
tues au  milieu  :  voilà  ce  qui  disiii^ne  Wettr 

mînsj^cr  de  la  cité. 

Les  maisons ,  comme  par  toute  TAngle- 
tcrrc,  y  &oat  de  briques  ,  généralement  à 
deux  étages ,  bâties  très-légèrement  et  dis- 
tribuées avec  une  grande  uniformité'  ;  loy 
cuisines  sont  souterraines  ;  tout  rexléiieur 
est  noirci  p-tr  1 1  fumée  de  l;i  houille. 

La  popuLiliuu  do  Londres  est ,  d'après 


le  dernier  dénombrement  ,  de  1,r3/)Û0 
àmcâ.  Ou  compte  dans  cette  viUe  cent  cin- 
quante-six paroisses ,  cent  autres 4Sgliiui , 
et  un  nombre  à  peu  près  égal  de  temples 
ou  d'oratoires  de  communions  difiercntcs 
de  réglise  anglicane ,  et  !»îx  synagogues  ; 
seize  écoles  pour  les  humamtés  ,  cinq  pour 
la  théologie ,  seize  pour  le  droit ,  près  de 
tioif  cenU  générales  on  spéeiaiea  pnw  les 
enfants  ;  deux  cent  seise  bèpitaux  publics 

ou  particulier»  :  r\  près  de  mille  sept  cent» 
autres  institutions  pour  le  soulagement  de 
Thumanité. 

La  position  de  Londres  anr  «»  faite 
large  et  profond ,  à  vingt-cinq  Ueona  ée  san 
embouchure  dans  la  mer  ,  a  eoatribo?  : 
rendre  cette  ville  une  des  plus  florissauta 
de  la  terre  ;  elle  est  ia  plus  grande  ,  U 
peuplée  et  la  plus  riche  de  l*Earope ,  et  èt 
nos  jours  la  plua  eonuMrçante  du  monde; 
quinie  mille  navires  nationaux  ou  étranger 
y  arrivent  :innuellement  ;  iU  s'arrt'teut  jt 
dessous  (lu  pont  de  Londres  ;  uu  b«ftsua 
ioimen&e  creusé  à  l'est  de  la  Toor  re^ 
ceux  qui  viennent  des  Antilloa  {  il  pentes 
contenir  trois  cents  :  de  vaslna  magasiai 
l'entourent.  D'antres  bassins  sur  les  de« 
rives  de  la  Tamise  sont  appropriés  à 
branches  de  commerce  distinctes  :  le»  anui 
bâtiments  anglais  j  sont  admb. 

Londres  a  de  nombreuses  manolMlnni 
de  toile,  de  colon,  de  soieries,  draps  ,  qtûr 
caillerie  ,  chapeaux  ,  cristaux  ,  produits 
chimiques,  cuirs.  Les  brasseries  et  les  moo- 
lins  pour  la  fisrine  forment  une  des  vm  luaini 
delà  ville  par  leur  immensité. 

La  Tamise  n'a  point  de  quais  .  et  ne  «t 
voit  guère  que  des  ponts  ou  de  «|ùelq"îie- 
terrasses ,  ses  bords  au  dessoua  du  poni  it 
Londres  sont  couverts  d'une  foule  de  chan- 
tiers et  de  magasins  qui  se  confinwtssm 
interruption  jusqu'à  Oeptford ,  oà  ne  trame 
un  arsenal  de  la  marine  royale. 

Ln  métropole  de  la  Grand-BreLa|!nc 
noucc  aases  bien  quand  uuy  arrive  um 
du  edté  du  nord  ;  à  mesure  ^*oa  avimt 
dans  l'intérieur ,  on  est  firappé  de  rigslili 
et  de  l'uniformité  des  maisons  ,  qui  «aoo»' 
cent  line  jtisnnce  [générale.  Km  hi%  f>r  t "»^* 
parait  &ale  et  culuuàé  ,  du  moins  a  IVik- 
rieur  :  car  à  traversles  portes  et  les  feiiétre<> 
les  boutiques  n*olfipent  que  det  obfots 
pres  et  frais  rangés  et  disposés  delà  naaniëiv 
(fui  Iftir  est  la  plus  avantatrcuse.  En  t»*' 
t('iii[i>  les  trottoirs  de  chaque  coté  «ont 
picms  de  gens  qui  marchent  à  l'abri  de> 
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voitures  ,  et  san^  s*'  li(;urtcr  le"?  un^  le;  ;ut- 
tresj  chacan  prcnuut  «a  droite.  Les  liabi- 
tftiiti  de  Loiiiliret ,  tels*qu*oii  let  toit  dnu 
I      Iti  ruai ,  ont  Tair  pMtabkoieiit  ennuyés  et 
!      Imtes.  LViraoger  est  surpris  de  la  quantité 
i      et  (le  la  beauté  des  chevaux  et  Hes  voitures. 
La  police  s*j  bit  la  nuit  par  uu  très-grand 
BoÂbre  de  gardes  de  nuit  (wwf ofcasrw)  qui 
ae  tlemeat  dana  de  peittea  gonilea  o«  ae 
piMiêBent  dans  Teapace  qui  leur  c*t  assi- 

,  gué,  criant  Hi'Mire  .  veilinnt  r<t)  feu  .  avertis- 
f      sant  les  personnes  qui  ont  ouhttr  d*  Jcrmer 

la  porte  de  leurs  maisons ,  et  arrêtant  les 
I  gêna  qui  troublent  le  repos  publie  ;  ila  ont 
^  en  main  an  fraed  bâton ,  one  lanterne,  et 
(  une  crécelle  au  bruit  de  laquelle  viennent 
I  se  réunir  Ifs  autre"»  watrhmen  .  qu'ils  appel- 
,      lent  k  eux  quand  ils  ont  bc&oin  de  renfort  ; 

ila  a*clendeiit  à  nne  aaaei  giMde  tiatance 
^     boradelavîBe.  ' 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  soldats  à  pied  ou 
.  achevai  potir  faire  des  patrouilles  dans  les 
I  rues  et  sur  les  grands  chemins  ,  et  que 
^     l'action  de  la  police  ne  soit  pas  apparente,  il 

M  ae  coflamet  |Ma  de  dëaordie  ;  en  rmnebe 

lea  délita  aont  trèa-nmltipliét ,  ee  qni  n*eat 

pas  surprenant  ,  car,  «;iiiv:int  un  rnpporf  fie 
Coiquhoun,  niaçjistr.it  de  cette  ville  ,  elle 
renferme  20,000  individus  qui  se  lèvent  le 
matin  aana  aaroir  eomnient  îla  aeproeareront 
le  naoyen  de  vivre  dana  la  journée ,  et  sou- 
*     vent  où  ils  logeront  l.i  nnit  Clivante  ;  50,000 
'      fi!!e<î  publiques  .  10,000   domestîqur*;  fle-î 
deux  seies  sans  place,  115,000  tilous  ou 
Tvleurs,  et 3,000  recélenra.  Onnepeutse 
faire  une  idée  du  nombre  de  vola  qni  ae 
commettent  dans  le  port  de  Londres  ;  on 
estime  que  plus  de  2,000  vmriens  n'ont 
d'autre   indu!>trie  que  de  roder  de  nuit 
autour  des  navires  et  des  chantiers ,  et  d'y 
ettlefter  ee  qni  leor  tombe  aona  la  main. 
On  ^hie  k  5,000  le  nombre  det  cabarets 
qui  sont  le  re'ceptîicle  de  ce  que  la  société'  a 
de  plus  cnrrompiï  .      ruine  des  ouvriers  , 
et  la  source  d  une  lulinîte  de  désordres  ;  il  y 
m  de  plus  quar«nte>troi«  maiaont  de  jeu.  On 
compte  plna  de  16/100  mendiants ,  et  ptna 
de  2.5)00  pertoniiea  tindnitea  amneUcment 
en  justice. 

Ôans  la  partie  occidentale  de  Londres 
•ont  trots  grandes  promenades  publiqœa 
qni  n^en  fenneni  en  qndqoe  sorte  qvWet 
6niBt-James's*Park. ,  Green^Park  et  Hyde- 
Park.  Kensinpton-flarflcn  est  une  autre  pro- 
loenadc  cuntiguv  où  le  public  n'est  admis 
qu'à  pied.  Au  nord  de  Westminster  ,  on  a 


f^fnMi .  depuis  quelques  années  ,  le  Rogcul»- 
Park.  Dans  les  environs  de  la  ville  ,  le 
Wans-ball  et  le  Randagb  sont  deux  grands 
jardina  fermëa  où  Von  donne  des  bala ,  de» 
illuminations  et  des  feux  d'artifice. 

Sur  les  bords  de  la  T:imiif  ,  h  f^eu-^  lieues 
au  dessus  de  Londres  ,  se  trouve  1  hôpital 
militaire  de  Chelsea  ,  destiné  aux  invalides 
de  terre  j  et  ii  la  même  distance  an  dessona 
de  la  capitale  i*eiéve  Greenwich ,  l'hôpital 
le  plus  ma!»nifiqueel  le  plus  pai  du  monde  ; 
il  est  réserve  atr\  ni;irtni  invalides.  Sur  la 
principale  hauteur  du  jardin  voisin  est  situé 
l'obsertetoife  national  ,  d*où  lea  Anglaia 
comptent  leur  longitnde. 

Les  rois  ont ,  à  sept  lieues  à  l'ouest  de 
Londres  ,  le  château  de  Windsor  ,  bâli- 
uieut  gothique  sur  la  rive  droite  de  la  Ta- 
mise ;  Teflel  en  eat  tréa^pittoresque;  la  vue 
de  dessns  la  terrasae  eat  magnifique,  l^na 
prés  de  la  capitale  est  Kew,  palais  moderne 
b;iti  dans  le  style  fjothique  ,  et  rfmrîrrp!i!>îe 
par  ses  beaux  jardins  ,  qui  ofireut  une  ton  le 
de  plantes  rares.  Le  palais  de  Kensington 
estcontignà  la  yiUe  de  Londres  { lecbâtetu 
de  Hamptoncourt ,  plus  éloigné  ,  est  un 
vieux  bâtiment,  dont  les  jardins  aont  né- 
gltcrc's. 

Uxlord  et  Cambridge  sont  deux  villes 
qni  tirent  leur  lustre  principal  de  la  beauté 
des  édifices  de  leurs  collèges  ;  ils  aont,  le 
plupart ,  dans  le  genre  gothique  et  entrete- 
nus avec  le  plus  grand  soin.  Ces  établisse- 
ments ,  richement  dotés  ,  ont  de  superbes 
bibliothèques  et  de  magnifiques  coUectiona 
dans  diTers  genres. 

Liverpool ,  dans  le  Lancashire ,  près  de 
rcrabouchure  de  la  Mcrsey,  est  ,  après 
Londres  ,  la  ville  qui  fait  le  plus  grand 
commerce  maritime  :  on  a  profité  du  terrain 
uni  sur  lequel  elle  eat  bâtie  pour  y  cretuer 
le  long  du  fleure  des  bassins  vastes  et  com> 

modes  qui  ,  avec  les  chantiers  <>f  les  ma<:;a- 
sius  ,  se  prolongent  à  une  grande  distance. 
Liverpool  commerce  principalement  avec 
rirlande ,  les  Étata>Unis  d'Amérique  et  les 
Antilles  :  elle  a  des  fonderies  et  des  verre- 
ries ,  une  institution  pour  les  avetic^les .  des 
établissements  liiteraircit  po:i$tidaat  des  bi> 
bliothèques  considérables  ,  et  un  jardin 
botanique.  On  y  compte  119,000  habitants. 

Bristol,  an  confluent  de  TAvon  et  de  la 
Trome  dans  le  Sommersctshire  ,  à  sept 
milles  de  la  tner,fut  long-temps  1:»  «ec^tvle 
ville  de  l'Angleterre.  Ses  rues  2>ont  laiilc5, 
ialct,  étroites,  ses  quais  larges  et  commodes  ; 
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il  y  a  quelques  places  modernes  assez  belles 
et  regulièremeDt  bâties  ;  la  bourse  est! édi- 
fice le  pluB  reDarqiMble.  Le  plus  grand 
conmerce  de  Brwtol  est  avec  llrLuide  ; 
elle  en  a  fait  un  trcMtendu  arec  rAmérique 
et  le  miili  de  l'Europe.  Elle  a  de  grandes 
usines  en  cuivre  et  tics  verreries.  Sa  popu- 
lation «  en  y  comprenant  lea  faubourgs,  est 
de  90,000  àmea. 

Bath  ,  dans  la  même  province,  sorrATOn, 
et  dans  un  «'uronccmcnt  entre  des  collines  , 
doit  j»a  célébrité  à  ses  eaux  tbermales  , 
qui  c'Iaient  connues  dea  Ronuîna.  Suivant 
l'expression  d'un  voyageur  ,  c*eat  une  ville 
qui  a  r.iir  d'avoir  ete'  jetée  en  moule  d'un 
seul  cou(>  ,  et  qui  vient  d'en  sortir  toute 
jeune  et  toute  frsiiche.  Toutes  le:»  rue»  »ont 
belles  et  neuves  ;  il  y  a  des  places  magnifi- 
ques ;  les  maisons  sont  bâties  en  pierres  d» 
taille  d'un  jaunetendre;  plusieurs  bâtiments 
publics  sont  d'un  bon  goût.  Balh  est  le 
xeudez-vous  des  uisils  du  bon  ton  et  des 
malades  ;  il  n'y  a  ni  eommeree  ni  occupa* 
tion  d'aucune  espèce  ,  excepté  celte  de 
passer  le  temps  ,  qui  est  la  plus  pénible  de 
toutes.  La  moitié  des  habitants  ne  fait  rien, 
la  seconde  moitié  toumit  des  riens  àla  pre- 
mière. Il  j  a  une  multitude  de  boutiques 
brillaales  de  tout  ce  que  le  luxe  peutdésirer, 
et  arranf  ées  avec  coquetterie.  39,400  habi- 
tants. 

Falmouth,  dans  le  Cornouaillcs  ,  petite 
ville  vieille  et  laide  avec  un  très-bon  port 

et  une  bonne  rade  ,  est  à  Ventrée  de  la 
Manche.  C'est  de  là  que  partent  les  paque- 
bots pour  le  l^ortugal  et  l'Amérique. 

Plymouth,  dans  le  Devonshirc ,  et  situé 
an  fond  d*une  baie  spacieuse,  an  confluent 
de  la  Tamar  et  de  la  Plym ,  est  le  second 
port  de  la  marine  royale.  La  ville  a  des 
ruea  étroites  ,  toitueusos  et  mal  pavées.  II 
s*en  est  forme  uue  ^ecoude  autour  des 
duintiers  et  l'arsenal ,  à  Tonest,  sur  les 
bords  de  riLumnaze  ,  baie  que  forme  Tem- 
bouchure  de  la  Tamar  ;  c'est  là  que  mouil- 
lent les  vaisseaux  de  guerre  desarfin  s  Les 
navires  marchands  n'y  suut  jamais  admi^  ; 
ils  ont  Tusage  du  Catwater ,  autre  baie  qui 
est  la  bouche  de  la  Plyva.  Entre  le  DocK  ou 
l'arsenal  et  Plymnuth  ,  il  sV>l  cleve  une 
troisième  ville.  Pour  dt-fendre  la  Laie  de 
Plymouth  de  la  fiueur  de  lu  mer  ,  on  a 
commencé  en  1812  une  digue  immense  k 
pierres  perdues  ;  elle  aura  plus  d'un  mille 
de  lonp.  'fV<)^H)  habitants.  A  quatre  lieues 
de  di&tauce  ,  au  large  de  rentrée  de  la  baie, 


le  phare  d'Eddi'itone ,  bâti  sur  un  rocher, 
est  un  mouumeat  qui  joint  la  hardiesse  à 

rouuté. 

Poiytmonth ,  dans  le  Hampsbire,  sarflls 

de  Portsea  ,  sépare'  de  la  grande  terre  pu- 
un  canal  étroit  ,  est  le  premier  port  deli 
marine  royale.  La  ville  esta  l'entrée  d'une 
baie  longue  de  cinq  milles ,  et  doot  l'oam^ 
tnre  est  très^resacnêe  et  dêliendna  par  dsi 
forts  et  des  batteries.  Un  beau  qoai  coa- 
duilde  Portsmouthau  Common  ou  Portsea, 
qui  entoure  l'arsenal.  40,500  habitants.  En 
ùce  de  Portsmouth  est  Gosport  ,  petits 
ville  près  de  laquelle  il  j  a  un  bel  hifUA 
pour  la  marine.  La  rade  de  Spitheadeit 
ctiirc  1  i!e  de  ^^'icçht  et  la  prande  terre,  «l 
celle  de  Saiute-Heleuc  à  l'e^tde  cette  ile. 

Douvres  {Doi^er)  dans  le  Kent^  à  24lieaa 
de  Londres ,  eatnne  ville  remplie  d'aab» 
ges ,  et  où  le  passage  continuel  des  tot> 
geïirsquî  vont  en  Fr;inreou  quten  reviennent 
entretient  quelque  commerce.  Le  poftcsl 
médiocre. 

Harwich,  dans  l'Esse*  ,  an  eonflooit  ^ 
la  Stour  et  de  TOnrel ,  qui  forment  osi 
baie  en  entrant  dans  l.i  mer  du  Nord,  est  l< 
port  où  l'ut)  s'embarque  pour  la  HolUodc 
Le  commerce  de  pêcherie  est  assezactif;  M 
vient  y  prendre  des  bains  de  mer. 

Norwich  ,  capitale  du  Norfolk,  grsnde 
ville  fort  laide  sur  le  peneh..nt  d'une  colline 
baignée  par  le  \\  cusuu ,  a  des  manufacture* 
importantes  de  toiles  et  tissus  de  colon  «H 
d'étolBes  de  laine.  36,800  habiUnts.  Ts^ 
month ,  vtUe  de  17,000  habitants  ,  et  q»' 
envoie  benueoup  de  bâtiments  à  la  péchCf 
est  son  port. 

Hnll  ,  ou  Kington -upon-Huil  ,  dsof 
rYorkshire  ,  tire  son  nom  de  la  rivicreitf 
laquelle  elle  est  située  ,  à  son  embouchore 
dans  le  Iliiudicr  :  son  port  ,  h  7  lieiie^  île  h 
mer,  est  ti*ès>commode  ;  on  y  fait  des  a^a»^ 
ments  pour  la  pêche  de  la  baleine  daas  Ic* 
mers  du  nord  ,  et  des  expéditions  pour  h 
merBa1ti({ue.  Des  canaux  mettent  H uU en 
cnntmnnicalion  avec  pltjsicur'^  villf"; de fio-  , 
térieur,  et  sa  naviiralion  va  decette  manierf  | 
jusqu'à    Londrcâ  ,  bristol   et  LivcrpooL  ; 
40,000  habitants.  | 

Newcastle-upon-Tyne ,  dans  le  Northam- 
berland,  grande  ville  .  a  un  bon  port  *ur 
la  Tvnc  ,  à  .1  lieues  et  demie  de  .*on  «a- 
bouchure  ;  les  grands  navires  s'arrél^et  i 
Shields.  Neweastle  esl  entouré  de  nioa 
houille  ;  cette  substance  combustible ,  q»' 
£iit  labase  de  son  eommeree,  la  tend  tr*** 
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Imisawito ,  et  «  donné  naistance  dans  le 
voiiuiage  à  des  verreries  y  des  forges ,  des 
laminoirs,  des  briqueleries ,  des  manufar- 
tures  de  poteries  et  de  produits  chimiques. 
Plus  de  8.000  navires  toot  expédiés  tous 
les  ans  de  ce  port.  40/X)0  habitants. 

Sheflîeld  f  dans  l*Yorkshirc ,  sur  une  ëmi- 
nence,  au  confluent  du  Sliraf  cl  du  Dtin , 
est  célèbre  par  ses  manufactures  de  taillan- 
derie ,  de  coutellerie  et  de  plaqué.  On  y 
fabrique  depuis  des  {gaines  de  couteaux  et 
de  rasoirs  ,  et  des  boutons  de  corne ,  jus- 
qu'à des  enclumes.  11  y  a  dans  les  environs 
de  imnilircuscs  mines  (fc  fer  et  de  litiuillc  , 
des  londcries  de  fer  et  de  cuivre.  35,800  ha- 
bitants. 

Leeds,  aussi  dans  ITorkshiresnrrAîr,  est 
Tentrepét  des  draps  fabriqués  dans  les  en- 
virons: '}U  y  sont  exposes  cn  vente  tlcux  l'ois 
la  scmaiuc  ,  «ian*  deux  halles  immense';,  (pii 
sont  les  cdidcc^  les  plus  remarquables  delà 
▼ille.  On  y  fait  aussi  des  draps  communs  , 
des  ratines  et  des  tapis.  Le  territoire  qui 
IVntourc  al)nn(le  en  mines  de  houille  dont 
on  a  profile  pour  etal)lir  des  verreries  , dif- 
férentes usines  ,  une  grande  manufacture  de 
poterie ,  et  des  machines  mises  en  mouvez 
ment  par  la  vapeur  pour  carder  la  laine  et 
fouler  les  draps  :  c'est  à  Leeds  qu'ils  re- 
çoivent leur  dernier  apprêt.  62,600  habi- 
tacts. 

'Wakefield ,  une  des  plus  jolies  villes  d'An- 
gleterre ,  et  Halifax  ,  sont  i%alement  dans 

]*Torkshire,  de  grands  entrepdts  de  fros 
<lr;ip«  et  dVtofTos  <le  J.iine.  On  expose  quel- 
quefois ù  lu  halle  de  Halifax  des  marehun- 
dises  pour  la  valeur  de  50,000  liv.  sterling 
i  I«  fois.  L'industrie  a  seule  anime'  la  par- 
tic  de  la  province  où  ces  trois  villes  sont 
situées  :  on  n'y  voyait  înilrefois  qiu'desro- 
cliers  arides  et  des  lamles  di  «,ri  les. 

Miiiiche^tler  ,  dans  le  Laiicashire  ,  sur 
l*Irwell,  à  un  point  où  cette  rtvièie  reçoit 
rirh.  et  le  Medlock,  est  fameuse  dans  le 
mojiâc  ronimrrrinl  par  ses  manufactures. 
On  r<*c;arde  eelte  villf*  cDmme  tenant  le  troi- 
sième rang,  après  la  métropole  et  Liver- 
pool ,  pour  ie  commerce  et  tes  richesses. 
On  y  fabrique  des  velours  de  coton,  des 
mousselines,  des  basins,  des  piques,  des 
raïîrot^ ,  <1c<i  percales,  en  un  mot  toute  es- 
pèce de  tissus  de  coton ,  et  des  soieries  , 
principalement  des  mouchoirs  de  cou  et 
des  étoffes  noires  ;  enfin ,  des  tissus  soie  et 
coton.  Ce  fut  4  Manchester  que ,  vers  1 780 , 
l'on  ût  le  premier  emploi  des  mécaniques 
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ing^ieuses  qui  filent  k  la  fois  plusieurs  fils 
de  coton t  divers  essais  avaient  déjà  ete 
tentes  sans  réussir  ;  les  sueeès  d'Arkwriglit 
aiisurèrent  la  prospj^rite  des  manufactures 
de  l'Angleterre.  Les  e.ui  \  tic  Manchester 
sont  également  bonnes  pour  teindre  et 
pour  Idanehir.  La  ville  CSt  entouré  de 
fonderies  ,  de  manufactures  de  chapeaux  , 
de  (il  d'arehal  ,  de  produits  cliimiques. 
110,(X)0  habitants. 

Birmingham  ,  dans  le  Warwickshire ,  sur 
le  penchant  d'un  coteau  baiguëparleRéa^ 
est  peut-être ,  à  rexception  de  Manches- 
ter, la  ville  d'Angleterre  où  les  manufac- 
tures sont  le  plus  florissantes  ;  on  y  fabri- 
que de  la  quincaillerie  dans  tous  les  genres , 
ei  du  plaque  depuis  les  objets  de  luxe  et 
de  fantaisie  les  plus  fins  jusqu*aus  plus 
commune  <"t  t'it  plus  prosi^i^rs ,  des  armes 
à  feu  et  des  armes  blanches,  des  maetiines , 
des  épingles ,  des  boulons ,  du  verre  taille , 
des  médailles ,  des  monnaies  étrangères; 
on  j  frappe  aussi  de  la  monnaie.  »  Quol> 
que  les  manufactures  y  soient  conduites  en 
grand,  dit  un  voyageur,  ipioique  la  pro- 
portion colossale  des  machines  de  toute  es. 
péce  et  la  perfection  à  laquelle  elles  sont 
portées  annoncent  que  rien  n*est  épargné, 
cependant  les  bâtiments  qui  contiennent 
ces  appareils  sont  assez  rocsquins ,  faits  à 
diverses  reprises  et  de  pièces  rapportée»  ; 
on  voit  qu*ils  ont  crû  avec  les  succès  de  ré- 
tablissement ,  et  que  l'on  tt*a  pas  épuisé  ses 
moyens  pour  embellir  rcxtcrieur.  »  Il  pa- 
rait, d'iptfs  récit  du  même  vov.iî^eirr, 
qu'au  uioui!)  quelques  cheU  île  manufac- 
tures n'atfecteut  pas  de  cacher  avec  soin 
aux  étrangers  leurs  machines  et  leurs  pro* 
cédés.  85,?Q0  habitants. 

Nottinp^ham  ,  dans  une  jolie  situation, 
sur  luie  eiuinence  haiprnee  par  une  petite 
rivière,  à  peu  île  distance  de  la  Trcnt  ,  est 
le  siège  principal  des  manufactures  de  bas 
de  soie  et  de  coton  ;  on  y  fait  aussi  de  la 
dentelle  et  des  schalls.  34,300  li.iliitant^. 

On  compte  en  Angleterre  beaucoup  d  au- 
tres  villes  florissantes  ;  des  bourgs  riches  et 
bien  peuplés  ,  de  beaux  villages.  Cest  le 
pays  de  r£urope  oA  Taspect  de  la  campa- 
gne est  le  plus  agréable  par  le  grand  nom- 
bre dcji>lies  malsoni  de  campagne,  de  châ- 
teaux et  de  parcs  entretenus  avec  soin  et 
dont  la  magnificence  n'est  pas  achetée  au 
prix  de  la  prospérité  des  chaumières  du 
voisinage.  Le  peuple  a  généralement  Tstr 
heureux ,  excepté  peut-être  dans  les  grandes 
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TÎllei  d«  uairafrcturcs ,  où  Ton  jre&eontte 

bcmicnTip  pl<i$  qu'ailleurs  des  hommes  vê- 
tus de  luiilloas;  c'est  ce  qui  donna  lieu  à 
TubseiTatioa  d'un  étranger  auquel  on  mou- 
Jratt  à  Manchester  let  nagasint  «Télpff'ei , 
en  lui  Boninianl  les  divers  pays  du  globe 
atixqnels  on  les  destinait  :  il  deiuamla  un 
était  relui  qui  devait  servir  à  riuilnHmieut 
des  iiabitaiilit  de  la  vilic.  Ddui  iu  pUw 
grande  paitie  du  royaume,  au  contraire, 
tout  le  monde  est  Téku  de  la  même  manière  , 
et  proprement.  Aussi  un  des  souverains 
étiangcrs  qui  nllèrent ,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  vikitcr  le  pays  au  puissant  secours  du- 
quel ils  «le?aieiit  d*avotr  rewewê  Thomme 
dont  ai  long-temps  ils  avaient  redoolë  les 
entiepriacs  ,  ne  revenait  pas  de  sou  éton- 
nemcnt  en  n^aperccvant  au  milieu  de  la 
foule  aucun  signe  extérieur  de  misère.  Ce 
spectacle  ,  nouveau  pour  ses  yeux ,  lui  sug- 
géra cette  question  :  «  Où  sont  les  pay- 
una?  >•  On  lui  répondit  qfoe' estaient  lea 
gens  qu'il  voyait. 

Maigre  celle  apparence  d'aisance  géné- 
rale ,  tuus  les  visages  y  porteut  cepeuditiit 
Fempreinte  de  la  tristesse  et  de  la  mélan- 
colie. Par  une  autre  singularité,  régalité 
est  établie  par  la  ioi ,  et  il  n'y  a  pfs  de  pays 
où  les  rangs  soient  marques  avec  pitis 
d  exactitude,  et  où  celte  étiquette  s  ob- 
serve avec  plus  de  ponctnalité,  même  dans 
les  plaisirs  pnblict.  £...•. 

ANGLETERRE.  {Histoire.  )  Dans  les 
temps  anciens,  TAnglclrrrc  fut  connue  sous 
le  nom  Albion  j  qui  lui  fut  donne  à  cause 
de  la  blancheur  des  falaises  de  ses  cotes  mé- 
ridionales ;  et  sous  celui  de  BrUmnia  (Bre- 
tagne), qu'elle  tenait  de  ses  peuples,  les 
Britannij  Tiriinnr% ,  ou  Brittones  (Bretons), 
branche  îles  Celles,  dont  ils  parlaient  la 
langue  et  avaient  les  moeurs  et  les  usages. 
On  a  lieu  de  supposer  que  les  Phënidena 
et  les  Carthaginois  fréquentèrent  les  cotes 
méridionales  de  cette  contrée  ,  où  ils  ve- 
naient chercher  l  etaiu.  (_.<"■  îîrclons  entre- 
tenaient des  relations  cumuierciales  avec 
les  Gaulois  leurs  voisins.  César  ,  ayant 
vaineu  ceux-ci ,  fit,  en  l*aa  55  avant  Jésus* 
Christ ,  une  invasion  en  Bretagne  ;  elle 
n'eut  p;«s  *le  suite.  Sa  tentative  de  conquête 
fut  repriiic  !>ou&  les  régnes  de  Claude ,  de 
Mcron  et  de  Domiticn ,  cl  achevée  sous  ce 
denier  par  Agricola;  lea  dissensions  intes- 
tines des  Bretons  ,  divisés  en  un  nombre  de 
petits  etal.s ,  jaloux  et  ennemis-  les  uns  des 
autres ,  secoodéreal  les  efibrts  des  Romains. 
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CeuxHsi  étendirent  leur  domination  jna- 
qu'aux  golfes  de  Dunbarlou  et  d'Édiiu- 
bourg.  Pour  mettre  la  iîretague  à  l'abri  de* 
ravages  des  Scot&  et  des  Pietés ,  qui  bM4»i- 
taient  la  Calédomean  nord,  ils  eonalruisi- 
rent  un  mur  ctt  travers  de  Tile ,  d'abord  de 
1.1  l  aie  de  Solway  à  Ncwcaslle  ,  ensuite  ud 
autre  aux  contins  de  leurs  pessessions.  ik 
établirent  plusieurs  colonies  datis  la  Bre- 
tagne, rcprimètent  les  tnsuraectiona  des 
naturels,  et  tinrent  de  nombreuaea  gani" 
sons,  surtout  dans  le  nord.  Ayant  été  obK- 
tji's  ,  en  4'i6 ,  de  les  retirer  pour  los  fMnplojer 
dans  la  Gaule,  les  Brctuus  se  duuuërcat 
pour  roi  Vortigern ,  un  des  leura.  C^ea- 
dant,  se  sentant  trop  faibles  pour  anitcr 
les  incursions  dta  Pietés  et  des  Scots,  qui, 
franchissant  les  murs,  pillaient  et  ^acca- 
gaienl  le  pays  au  sud  ,  ils  eurent  Timpro- 
dence  d'appeler  à  leur  secours  les  AngU», 
(  peuples  de  Bolstein ,  d^ou  vient  le  naa 
d'Angleterre  ),  les  Saxons ,  et  les  Jutiens, 
peuples  teutons  de  la  Gerniaiile  occî.îni- 
tale  ,  déjà  connus  par  leurs  cour  : oun-  I 
liuies.  Un  corps  de  ces  Saxons  arrive  ca 
Bretage  en  450,  sous  la  conduite  de  Hen|^ 
et  Horsa  leurs  chefs.  Ces  auxiliairea  fini^ 
sent  par  ctablir  leur  domination  dans  rHe. 
Il  s'ensuivit  une  longue  guerre;  les  Dretoc^ 
furent  rcpouâsci»  dans  le  pays  de  Galles,  au 
ils  réussirent  à  se  maintenir  contre  Ici 
conquérants  \  un  grand  nombre  ,  jpeur 
échapper  au  joug  ,  prirent  le  parti  de  se 
réfugier  dans  la  Gaule,  lis  y  furent  rerni 
par  les  Francs  ,  qui  leur  penuireat  àc 
8*établir  dans  TArmoriquc;  cette  province 
porta ,  depuis  cette  époque ,  le  nom  de 
Bretagne.  ' 

Les  Anglo-Saxons  fondi  rent  successive- 
ment dans  la  Bretagne  les  rovaumr's  àe  i 
Kent,  6usi>ex,  Westsex,  £i»!>ex  ,  IVorthuai- 
berland,Ost-AngUeetlIercie:  «^h**—  «vmI 
son  monarque  particulier,  tous  étaaeMtlies 
entre  eux  par  une  association  politique: 
eV'st  ce  ((ue  l'nii  appelle  XheptarcJêie  1* 
système  ledcrui ,  frequeuimeat  trouille  p^ 
des  guerres,  subsista  jusqu'en  827.  Aléf* 
Egbert  le  détruisit ,  et  a'érigen  eia  roi  de 
toute  TAngleterre.  Ce  fut  durant  Theptif^  { 
chie  ,  en  598 ,  que  la  rrlii^ion  chréticntre  ' 
prèchée  par  saint  Augusliu,  moine  béske-  I 
dictin  ,  se  répandit  dacu  le  pays. 

Dés  le  temps  d*£gbeK ,  lea  Dnnoin  i^es>  \ 
taient  les  côtes  de  TAnglelerrt  ;  Ha  tre»' 
biérent  les  successeurs  de  ce  prince.  S«* 
petit-fils  AUred  réussit,  eaS^b,  à  rhaasf t 
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lesDauuis.  Dcaltiva  et  protégea  les  lettres. 
Son  pays  lui  doit  sa  division  politique  en 
comtes  ou  thirtt,  districU  et  cantont  :  oa 
lui  attribue  même  des  institutiont  plut  im» 
porf  uifr;  .  ffllcs  f^nc  le  jfr^fment  par  jiiry  , 
<ju'jI  cul  la  gluiic  de  consolider  ,  si ,  (;onmu' 
le  pensent  quelques  écrivains ,  il  le  trouva 
Aê\k  (nûtaot;  il  promalgtw  an  code  de 
lois  civiles ,  il  c'iablit  en  «tatttt  fondâmeii* 
tal  l'usage  des  parlements ,  créa  une  mnrinc , 
protcf^pn  Ir  rommrrre  e\  fond;»  I  nTiivcrsitc 
d'Oxfui'd.  11  voulait  que  rinstrucliun  iùtun 
bien  eommim  k  tovs  let  sujets,  et  paniaiait 
pardet  amendetlei  paient*  quin^envojaient 

pas  leurs  enfants  aux  r'rolrs  publiques.  Il 
consigna  dans  son  testament  cet  axiome  , 
que  le»  Anglais  devaient  être  aussi  libres 
que  leurs  peo«ëei  ,  et  recommanda  en 
même  temps  à  son  fils  de  s'intituler  ^  ainsi 
que  lui  :  u  Roi  par  la  grâce  de  Dieu ,  et  par 
1»  le  consentement  des  seigneurs  et  du  peii- 
»  pie.  »  Je  ne  sais ,  a  dit  Voltaire ,  s  il  y  a 
jamais  eu  sur  la  terre  un  homme  plas  digne 
des  respects  de  la  postérité  qu'Alfred-le^ 
Grand.  CVst  à  son  règne,  sutfant  Texpres» 
sîon  de  lord  Littletnn  ,  que  commencent 
riii.stoirc  et  la  constitution  anglaises. 

Un  règne  si  glorieux  fut  bientôt  suivi  de 
malliettrs.  Des  Normands  Danois  reparu- 
rent en  Angleterre,  et  y  jetèrent  encore 
une  fois  le  trouble  et  la  désolation  sous  le 
£iiiblc  gouvernement  des  sticcessenrs  (f  Al- 
fred. Ils  imposèrent  eu  ^\  aux  Aiiglai.s  un 
tribut  connu  lous  le  nom  de  Dtawgeldt  et, 
•ous  la  comluitc  de  leurs  rois  Sui  non  I*r 
et  Canut,  expiilsi-rent  enfin  les  rois  an^lo- 
&axons  ,  et  ««c  reiidnenl  maîtres  de  toute 
TAugleterrc  co  iUli  et  11)17.  Leur  domi- 
nation ne  dora  pas.  Les  Aa^lats  s*en  affran- 
chirent en  1042  ,  et  de'férèrent  la  couronne 
îi  tdouard-le-Confesseur,  prince  du  sang 
«|p  Ipius  anciens  rois,  reltii-cî  e'tant  mort 
saus  enfants  ,  Harold,  comte  de  Kent,  se  fit 
proclamer  roi4l*Angleterre;  mais  Guillanme, 
<lAc  à»  Norasandie ,  alléguant  une  promesse 
wrbale  d'Édooard  de  lai  laisser  le  trône , 
promesse  confirmée  par  un  si  rnuMit  que 
lui  avait  prête  iiarold  claut  cucoto  comte 
«le  Kent ,  débarqua  en  Angleterre  avec  uae 
«rmee  considérable ,  et  remporta  une  vio* 
foire  décisive,  le  1 4  octobre  1066^  sur  Harold, 

<|ui  fi»t  tué  dan^  I  l  niêlee. 

pour  s'assurer  su  conquête ,  il  fit  ron- 
âtruire,  dans  toutes  les  parties  du  royaume, 
«le*  châteaux-forts  qu^il  munit  de  garnisons 
normnndes.  Il  donna  aux  coupagnoas 
Tom. 


de  sa  fortune  les  terres  dont  il  dépouilla 
les  Anglais  ;  il  introduisit  1  hérédité  des 
fieft  et 'la  loi  féodale  normande  )  il  or- 
donna le  désarmement  des  Anglais,  leur 
défendit  d'avoir  de  la  lumière  chez  eux 
passe  huit  licures  du  soir;  enfin,  il  essaj» 
aussi  d'abolir  leur  langue,  cn  établisMnt 
des  écoles  où  Ton  devait  enaeigner  le  nor> 
mand  français ,  et  en  ordonnant  de  s*ett 
servir  dan-;  radniinistratioD  et  dans  les 
procédures  judiciaires.  Guillaume  devint 
la  touche  des  roi»  J  Angleterre  qui  ont  ré- 
gne jusqu*^  nos  jours  ,  tons  tenant  de  lui 
leur  droit  à  la  couronne. 

La  ligne  masculine  de  Guillaume  s'ctant 
éteinte,  Mathilde  ,  sa  petit-fille  ,  qui  avait 
épouse  Gcoliroy  Plantagenel,  comte  d'An- 
jott,  de  Touraine  et  du  Maine ,  transmit 
ses  droits  à  son  fils  Benri  II.  Celuinâ  , 
qui  s'était  marié  avec  Éléonorc  duchesse 
de  Guyenne,  re'pudiée  par  Louis  VII  roi 
dcFrance,  monta  sur  le  trône  d'Angleterre 
en  1154,  et  apporta  ainsi  à  celte  couronne 
une  grande  partie  de  la  France  «ccîdeB- 
tale,  depuis  rembouclnre  de  la  Somme 
jus(praux  Pyrénées  ,  à  Texception  de  la 
Bretagne,  il  ajouta  à  ses  état»  Tlrlande, 
dont  il  fit  la  conquête  en  1 1 72. 

La  conduite  tyranniqne  de  Jcan-^aiis- 
Terre ,  fils  de  Henri  II ,  «mena  une  févor 
lution  dans  le  gouvernement.  Les  seigneurs 
mécontents  se  li;»tn'rent  contre  le  roi  ;  le 
piipe  luuuceut  111  le  déposa  et  adjugea  sa 
couronne  au  roi  de  France.  £n  vain  Jean 
fit-il  un  accommodement  avec  le  pape ,  et ,  * 
pour  se  mén.Tger  s.t  protection,  se  rendit-il, 
en  121  K  v;i«.'i<d  de  I  r^Iise  ,  en  s'enî;ageant 
à  payer  au  pape ,  outre  le  denier  de  saint 
Pierre,-  un  tribut  annuel  de  mille  mares 
d'argent  ;  les  barons  persistèrent  dans  leur 
insurrection  ,  et  forcèrent  Jean  de  leur 
d'  itr  i-r  en  la  grande  charte,  par  la- 

quelle il  renou^-a  ,  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs, à  la  fiMîttIté  de  lever  des  impôts  sans 
l'avis  do  parlement ,  qni  ne  comprenait  pas 
encore  les  communes.  Il  renouvelait  la  cité 
de  Londres,  ainsi  qu'aux  villes  et  aux  bourgs 
du  royaume,  leurs  anciennes  libertés  et 
franclûses.  Enfin , une  danse  de  cette  charte 
porte  qu*attcun  sujet  ne  pourra  élw. ar- 
rêté, ni  emprisonne,  ni  dépossédé  de  sea 
biens,  ni  privé  de  la  vie  ,  que  par  un  juge- 
ment lo^al  de  ^cs  pairs,  et  coufacméuient  à 
l'ancienne  loi  du  pays,  c'est-à-dire  la  loi 
anglo-eaxounc  que  Guillanme-ie-Conqué- 
rant  avait  abolie.  Cette  cbarte,  renouv». 

68. 


Digitized  by  Google 


ANGL  (538j  AKGL 


leecowlesKgnoiauivaiita,  a  ibmëli  baie  ^nerre  civile  relata  et  remplit  le  pars  Je 

delà  con^Hl'tiiAn  ansrlai'sc  carnage.  Étiouard,  duc  d'York  .  monta  'ur  \e 

CcjM  ruiaul  le  roi  Jean  revint  contre  crtte  troue  en  1461.  Son  frère  cl  son  succe&»eur, 

char  le  ;  il  la  fit  casser  par  Innocent  III,  qui  Riebard  III,  perdit  la  «owoiid«  «f  la  ▼»  i 

lança  mfnia  vMbttlle  d^exeonaumicalîoii  k  bataille  de  Botaworifa  en  148S;  il  folk 

eoatM  le$  baront.  C«nK-ci,  loiu  de  s'en  dë-  dernier  roi  de  la  dynastie  de»  PUatagenets. 

eonrct  ti^r,  offrirent  î  i  rouronne  à  Loiiî*  .  Hrnri  V'H.  son  vainqumr .  iij)piiyait  s« 

fils  de  l'hilippe- roi  de  France,  qui  pretcuUoui  sur  les  Jrojts  de  »a  lucre,  he- 

nefit  aucune  diïïiculte  de  l'accepter;  il  pasM  ritîére  d«  Mus  de  la  malaoB  «le  Lattca^tie ; 

en  Angleterre ,  et  yre^ten  1216  tetermeat  il  cpeaaa  Éliaabetb,  fille  d*Êdoa«rd  IV , et 

de  fol  et  diKMBma^r  d«>s  grands.  Jean,  aban-  icuait  ainsi  les  den.  roect.  Bcudae  an  cal- 

dontîp'detous  ta  sujets,  s»>  rcfn-,'»;!  r  nÉcosse,  me  .  l'AnglHerr*»  r«-pnt  un  nmirean  lu^trr  : 

ou  il  mourut.  Celevenement  changea  soudai»  Heurt  abaissa  la  noblesse,  et  releva  laitto- 

nementladi^position  desesprits.  Les  barons  rite  rojale  qu'il  rendit  presque  absobe. 

aaTallièrent  au  parti  de  Henri ,  fila  de  Jean.  Henri  VIII ,  ion  fili,  prince  anii  dea  IcHr* 

Le  régne  de  Henri  lit  n'ollHt  4|uHine  laite  et  instrnit,  iVrigen  d*abeid  en  rbnM|ain 

dedivi>ioiis  iiit<»sfiiios.  I.escnmmuncs  furent  de  IV^lise  romaine  ,  en  publiant  coalrr 

admises  ail  pjuicment  en  I26G.  Kdoiiard,  fds  Luther  un  trait»-  qui  lui  valut    du  saiat- 

et snecesseurde  Henri,  6ten  1282  la  conquête  siège  le  titre  de  </r/èn.teur</«>  ia Jot.  Le  pa^ 

àa  pays  de  Galles ,  qui  avait  eu  ]u»q  u'alors  ayant  enmile  reCnié  de  eaMW  aon 

Miprineeeparticttliera.  En1295,laebanibre  avec  Catherine  d'Arafon,  il  em  prit 

dea  eommanes  eut  une  existence  légale.  sion  pour  faire  abolir  par  le  parien 

Lrs  prétentions  d  >  <b>ii:ird  UI  Ix  la  con-  cii  1^34,  Taulorite  du  ponfiff  rr^utain  f% 

ron ne  de  France ,  comme  hU  d'isabelle,  Angleterre,  et  s'arrogea  la  qualité  de  cLti 

Ml»  de  Pliilippe-le-6el ,  amenènot  entre  de  l'église  anglicane,  qui  Ini  int  coofimM 

ces  deux  pajt  éet  guerres  longues  et  lan*  par  le  parlement  Les  convenla  forent 

glanHei;  elles  eowmeneèrent  en  1337,  et  primes,  et  leurs  biens  confisques  au  pn^ 

se  terminèrent  par  l'expulsion  entière  des  de  la  couronne,  en  1539.   îlenri  IokS^ 

Anglais  hors  de  la  France.  Édouard  attira  même  au  dogme  en  s' écartant  ilcs  ptiiicj 

en  Anglefeffffe  dea  mannfiwtuiiers  flamand*  pes  de  Lntbcr  ainsi  ^e  de  ceux  de  ié^kst 

qui  fuyaient  les  troubles  de  leur  pays  i  ib  lomaine  et  de  Calrin.  Il  persécutait  q«> 

établirent  les  premières  fabriques  de  draps  Conque  n'approuvait  pas  la  reUginn 

fins.  Il  rrfu<ia  le  tribut  que  Ton  payait  au  avait  faite   t  -.a  fantaisie.  Elle  ne  se  mai»- 

pape,  et  le  supprima  en  13  j/.  Son  petit-fils,  tint  pas  apt  es  sa  mort.  Sous  son  successeur. 

Richard  II,  fut  détrôné  en  1389  par  Henri  lîdoâafd  VI,  le  calvinisme  pur  ou  presJbytc* 

due  de  Lancastre  ,  dont  le  ftls,  Henri  V,  tknisme  fot  introduit}  mais  Marte  ansm». 

iil  une  invasion  en  France,  conquît  la  qui  parvint  après  lui  au  trône,  en.  tSSSySCto- 

Normandie,  conri.<tqtiee  [>réredrmment  sur  blil  !:i  r«"ligion  calholiqiic,  et  sévit  ciHilinI*» 

Jean-Sans-Terre,  et,  y>ro(it.iiit  des  trou-  protestants.  Plusieurs  prélats  expirèrent  h? 

blet  qui  déchirèrent  le  royaume  pendant  la  leblicber.  ÉliMbetb,qui  lui  succéda  en  YS'<& 

maladie  mentale  de  Cbarles  VI ,  conelvt  tenrcna  de  nonrenn  ranlortié  du  p^p- 

en  1430,  »  Troyes,  un  traité  portant  qu'il  adoptant  les prineipesdncahriiitsmiecntsat 

rpftiHeraît   Caiherine,  fille  de  l'infortuné  ce  qui  concerne  le  dof;me,  elle  canseraah 

monarque,  et  (ju\i  l;i  mort  de  ce  dernier  ,  hiérarchie  ecclesiasti<jue|  c'e^l  ce  tjni  donm 

sa  couronne  passerait  aux  enfants  i»su§  du  nat*»ancc  a  l'église  anglicane  ou  c|*iscop*k 

mariage  de  se  fille  aree  le  prince  anglais.  Éltiabetb  genvamn  despoti<|aenMïnt;  \t 

Henri  monnit  h  1»  fleur  de  son  ige,  en  pariement  sanctionnait  ses  volontca  -  ta«lr 

1432;  son  fiU  H  ertri  VI  fnt  proclamé  roi  fois  sa  mémoire  est  chérie  des  Anglais-  Ij 

d'Angleterre  et  de  France.  Leduc  dTork ,  justice  fut  plus  exactement  remlue  .{a'Hb 

descendant  d'un  (ils  d'Édouard  111 ,  lui  dis-  ne  l'avait  été  jusqu'alors;    le$  tinAnt-r^ 

pnla  sas  draits  an  tréne  d'Angleterre.  Les  ne  far  en!  îplns  employées  qu  a  détendit 

pntotinns  des  deux  maiione  eiManglanté^  IVtat.  Éltiabetb  ranima  rmdnstrit.  In  cam> 

rent  ce  royaume  pendant  trenie  ans.  La  mcrce  et  la  marine  ;  c'e.si  de  sno 

maison  de  Lancastre  avait  pour  end^U-tnp  \  \  que  date  la  grandeur  de  l'.Angletvrre.  Ell» 

rose  rouge,  la  maison  d"\ork  la  ro^e  blanche,  eut  toutes  les  petitesse*  et  \r<  A?f.ntt^  d'une 

Ce  fut  sens  ecs  couleurs  opposées  que  la  Cemme  coquette  i  m»Uf  dit  tiuuie,  iitaai 
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la  considérer  <Ofi«  le  rapport  d'un  ^tre  mo- 
ral revêtu  il  une  grande  auloi  ilr  .  et  charge 
du  gouveruemeut  Je  l'espèce  hunidîne  :  ses 
qualité»  comiiie  tonveraiiie ,  quoiqu'il  y  «it 
encore  de»  exceptions  à  faire  «  méritent  le» 
applaudissements  et  les  suffrage»  univer- 
sels. Avec  elle  s'éteignit  la  maison  de  Tn- 
dor.  Jacques  I",  roi  d*ÉcnsNe  ,  lui  suc- 
cède,  et  fut  le  premin*  qui  régna  à  la  foi» 
•nr  le»  dens  royaumes  de  la  Grande-Breta- 
gne. Ce  prince  eut  pour  successeur  Tinfor- 
tun^  Charles  I*r  qui  périt  sur  Téchafaud 
en  1(149.  L'année  1G60  vit  la  restauration  : 
Charles  II  lut  rappelé ,  et  mourut  sans  en> 
lénts.  Jacques  II ,  son  frère  et  son  sneces* 
•eur,  cYussé  de  ses  états  par  ses  sujets, 
en  1688,  se  réfu??:»  *!  la  cour  de  Louis  XIV, 
qui  r.iccucillit  avec  tous  les  c;;ards  dus  .au 
malheur.  Aidé  des  secours  du  monarque 
français  ,  et  soas  le  nom  de  prétendant,  il 
Bt,  pour  recouvrer  sa  couronne,  plusieurs 
tentatives  d.ms  lesquelles  il  erlinna. 

IjC   sceptre   d'Anglelerre  p.K^;:»  'i  Guil- 
laume prince  d'Orange  ,  de  la  maison  de 
ICassau,  et  gendre  du  roi  détrdné.  Grénéni- 
lement  aimé  de  se»  sujets ,  il  s^attira  eepen- 
dant  le  reproche  d'avoir  eu  recours  à  la 
corruption  pour  cimenter  son  pouvoir,  et 
vit  sa  fortune  trahir  souvent  son  génie  au 
milieu  des  camps  et  des  batailles  ;  mais  It 
postérité  a  honoré  dans  ce  prince  le  gnmd 
capitaine  et  le  grand  politique.  Anne 
Stuart,  priocessQ  de  D.inemarck ,  et  belle- 
sœur  de  Guillaume  ,  succéda  à  ce  monarque 
à  râge  de  trente-huit  ans.  Son  règne,  quoi- 
que agite  par  les  divisions  de  deux  partis 
puissants ,  les  Torys  et  les  Wighs  ,  se  sou- 
tint avec  ploire.  Ses  qualités  î.»  rendirent 
chère  aux  Anglais.  Elle  avait  été  pieuse,  cha- 
ritijblc ,  compatissante  ;  elle  fut  appelée  la 
honndrtine  jÊnnt,  Après  la  mort  de  cette 
princes.<;e,  le  trône  fut  occupé  en  1714  par  la 
muiton  deBanom ,  actuellement  rêvante. 

—  Rapia  XUwcas,  Hiuaa ,  SmoUei^  ifiiisàw  ^Jm* 
gUtmrm. 

Rou  D'ÂacuTaaaa. 

Nota.  Celle  liste  commence  par  les  rois 
dcWclsf^-  qui  si<  renilirenl  m.iitre<!  des 
•epi  petits  royaumes  qui  ne  furent  réunis 
en  un  seul  qoe  sous  Egberk 

Cedrie,  meurt  en  535 

Cbeuric.  560 

Céolin  
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Céolric   597 

Ceolufe   6  H 

Cinigisil   (»4i 

Cénowalek.;  '.672 

Saxeburge,  reine   G73 

Cen«!ns  ,   .  685 

Eseuiii   685 

Cedowalla.   689 

ha  \  se  fait  moine   738 

Adelard   740 

Cudred  •  .  754 

6igebert,  déposé  eu.    ....  755 

Cinulphe   784 

Brithrick   800 

Àprè»  la       de  l'iieptarehie  uuomne* 
1  Bacs  Saxoxxx. 

Egbert,  règne  en  SOO 

Ethelwolf.  838 

Ethclbald  858 

£thelbert.    .  860 

Etheh^d  I'^  866 

Alfired'le-Grand  872 

Édouard       TAncien  900 

Alhelstan  924 

Edmond  I"  940 

Edred  946 

Edwj  955 

Edgard-Ie-Padllque.  ,  ,  .  959 
Saint  Édouard-le-Hartjr.  .   .   .  975 

Etheired   II  978 

Suénon  £  Danois  ]  1014 

Etheired  réUbli  t»1S 

Edmond  U  1016 

Ganut-le-Grand  [Danois]  .  ,  *  1015 
Harold  [Danois!  .  ,  ,  .  103G 
Hardi  Canut  [  Dauoi»  j  .  .  .  1040 
Édouard-lc-Confesseur  1043 

Racs  ^OaMA.>DE. 

Guillaume  T*'*  ,  le  rnnf|ucifaBt.   .  1066 

Guillaume  il ,  le  Koux  1067 

Henri        Beauclerc  1100 

Étienne  de  Mois  1tS5 

Racb  d'Aujou  oo  Plastaoenet. 

Henri  IT  1154 

Richard-CccurHie-Lion.  .  .1189 
Jeao-Sans-Terre.       .    .    ...  .1199 

Henri  III  12l« 

Édouard  l-  ir2 

Édouartl  ri  *.   .  1307 

Édouard    HT  1327 

Richard  ii  1377 

Henri  IV  1369 
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Henri  V.  1413  forma  Philippe  II  ,  qui  l'invîta  à  venir  en 

Henri  VI                                   1422  Espagne.  Elle  fit  à  Madrid  le  portrait  du 

Édouard  IV  1461  »*o>  et  de  la  reine,  ensuite  celui  de  Vin&nt 

Édouard  V  1483  àon  Carlos,  qui,  dani  un  nunmment  d« 

Riehaid  III  '1483  reconnaissance,  «Ma  lui  porter  un  diamant 

w  de  1.'»00  piastres.  Le  roi  lui  fit  épouser  don 

lUlfOV  BB  TODOK.  Fabrice  de  Moncade ,  qui  1  amena  en  Sicile, 

Benri  VII                           é   .  148S  m  patrie.  Apres  la  mort  de  Honcide, 

Henri  VIII.                            1509  épouaa  Honee  Lomellim  ,  d'une  illuitre  fa- 

Édouard  VI                           1547  mille  de  Génei.  A  67  ans  elle  devint  aveugle, 

Jeanne  Gnj,                              1553  rf  mntinua  cependant  à  réunir  la  so*  iétc  la 

Marie                                       1553  mieux  choisie.  Morte  à  Gènes  vers  1620. 

Élisabeth                               1558  «  AI^GOT  (RosBat),  ne  à  Gaen  en  1541. 

Maiso.       Stuart.  P  «••▼"^  q««  22  ana  loraqu  il  fit  imprimer 

le  leul  ouvrage  qu  il  ait  laisse.  C  est  un 

Jacques  h'  1G03  recueil  d'odes,  de  .sonnets  ,  dVpigraoïmes 

ChariM  W                                1625  d élégies,  intitule  :  Début  poétique.  H 

Ikterkèchb.  fenonça  de  bonne  heure  à  la  poétie. 

O.  Cromwcll  Protecteur.  ...  1653  ^^^^^  f^r^^TT  ^/^^/^ 

R.  Cromwell  Prolecteur.  ...  1858  ^\  ""^"^^^  ^lY'^""' 

Mane  Touchet,  ne  en  1ay3,  vécut  sous 

RtsTALiiATioif  DB  !<▲  Mauob  SB  Stcàbt.  rois.  Destiné  dès  son  enfance  à  Tordre 

Charles  II                             1660  deBialtc,  il  fut  pourvu  de  Tabba je  delà 

Jacquet  II*.  .  '.!.*,!!   !  1685  Chal$e-Diea,  et  devint,  à  lage  de  16  ans, 

m>.             M      -                /  grand-prieur  de  France.  Catherine  de  Mc- 

dicis  lui  légua  les  comtes  d  Auvctf;iie  et  lie 

Guillaume  de  Naasau  1689  Laurapuais ,  et  des  lors  il  quitta  Tordre  de 

*™   Halte  i  uui  épouser  en  1501  Cbariotte,  fiUe 

HiiaoB  ra  HaaoTBB.  du  connétable  de  Montmorency.  En  1606, 
Georges  I«r,  MAA  Marguerite  de  Valois  fit  casser  par  le  par- 
Georges  II  •    .    .    .  1727  lemcnt  la  donation  de  Mediris  :  Charles 

Georges  ill                               1760  continua  cependant  à  porter  le  nom  de 

Georges  IV                              1820  comtcd'Auvergne  jusqu'en  1519 qull  obtînt 

du  roi  le  duché  d  Angouléme.  U  avait  étc 

•  ANGLIVIEL.  y  oyez  lÎEACMEtLB  (la).  1'„h  aes  premiers  k  reconnaître  Henri  IV. 

•  ANGLUB£  (d"  ).  Foyez  Givw.  Impli.pu--  dans  la  conspiration  de  Biron  ,  A 

•  ANGLUS  (  Thomas  ) ,  prêtre  catholicpie  fut  mis  à  U  Bastille  ;  mais  il  ubtiut  *a  grâce, 
anglais  du  17«  siècle,  enthousiaste  de  la  En  1604 ,  il  fut  arrêté  avec  M  leeur ,  k  oar^ 
philosoplue  d'Ari>iote.  Il  entreprit  d'expli-  quisc  de  Verneuil,  et  condamné  Tannée 
<iuer  ,  d  apres  les  j)rincipcs  de  cette  phi-  suivante  à  perdre  la  tète  ;  la  peine  tut  cora 
losophic  ,  les  mystères  de  la  religion  ,  tels  ujuec  en  une  prison  perp»  tuelle.  Il  en  >.)rtit 

que  la  prédeatination ,  le  libre  arbitre  et  la  eu  JU IG ,  et  donna  de  nouvelles  preuves  de 

grâce.  Ilëcririt  sur  ces  divers  sujets, des  sa  valeur  ans  sièges  de  Soitsons,  de  la 

ouvrages  dont  l  obscinite  peut  être  com-  Rochelle,  dans  les  guerre»  d*Allemagne, 

parce  à  celle  de?  anciens  oracles.  Il  avait  de  Lanj^nedoc  et  de  Fl.indre.  Il  mourtit  à 

ete  principal  d'uu  collège  à  Lisbouue  ,  et  Paris  en  1650,  après  avoir  public  plusieurs 

sons-principal  de  celui  de  Douai.  ouvrages  et  en  avoir  laisse  d'autres  qui  ont 

•  ANGOSCIOLA  (  HippoLTiE-BonRonis  ,  tu  le  jonr  après  sa  mort. 

comtesse  d'  ) ,  <le  la  mènu:  famille  que  •  ANGOULÉME  (Loris-EiiMAi».  db  VA- 

saint  Charles  I3orromee,  se  distingua,  au  LOIS),  (  omfe  d'Al  «is ,  Gis  du  précèdent  et 

milieu  du  1b«  siècle,  par  ses  talenU  et  ses  de  Charlotte  de  Montmorency,  ne  à  Clcr- 

vertua.  Ses^oécû*  ont  été  impriméet.  mont  en  Auvergne  en  1596.  D'abord  ecclé> 

•  AMGOSCIOL  A  ou  ANGUSSOLA  (  So-  siastique,  il  eutdes  abbayes  dès  son  enfance, 
rnoM.sBE  ) ,  née  d'une  famille  noble  de  Crc-  et  à  l'rige  de  16  ans  un  év4cllé.IiOrsqtt«  son 
inone  en  1:V3^.  Elle  eut  de  bonne  heure  une  frfK'  aine  ,  Henri ,  fut  mis ,  pour  c3U-*e  de 
réputation  en  peinture  \  le  duc  d'Albe eu  m-  démence,  dans  la  prison  où  il  resta  àO  ans. 
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Loai«-£mmanuel  prit  le  parti  des  armes  , 
le  aignak  'âam»  Jea  guerrea  dltalie  et  é» 
liomiiie,  et  fiit  nomme'  colonel-géncral  de 

la  caralerie.  Mort  à  Paris  en  1653  ,  laissant 
Ufie  fille  qui  mourut  sans  pnstr'ritc  en  KilX). 

•  AJVGOULEVEJNT  (  Caoït ) ,  c  était  le 
non  d*aii  fon  da  régne  de  Henri  IV>  Uo  plai> 
••nt  de  profession,  quiriouiit  leawiecdokes 
dnjonr,  fitimprimer  sous  ce  nom  ,en  1615, 
le  recueil  intituk-  :  Les  satires  bâtardes,  etau- 
trei  atut^res  Jbidtres  du  Cadet  Angouicvent. 

•  ANGRAN  D*AI.LERAY  (Daau-FmA>. 
qou\  lieutenant  civil  da  Chilelet  de  Paria, 
magistrat  célèbre  par  son  savoir  et  sa  pro- 
bité. Il  périt  sur  Téchafaud  en  1 794 ,  à  l'âge 
de  69  ans.  lat&rrogc  s'il  avait  fait  passer  de 
Targent  ans  ennemis  de  Tétat ,  U  répondit 
aans  liésiter  qn*il  en  a?ait  envoyé  k  la  La» 
zerne,  à  un  de  ses  gendres,  u  Ignorais-tu  la 
loi  qui  le  défend?  lui  dit  un  des  jures  — 
Pfon ,  mais  la  lui  de  hi  nature  u  parle  plus 
haut  à  mon  cœur  que  la  lui  de  la  république. 

«  ANGREMONT  (Loma-DaTto-CoMoi), 
capitaine  d'infanterie  au  cnmmencenentde 
la  révolution  de  1789,  s  atlarlia  au  sort  de 
la  famille  royale  ,  et  devint  l'  ii^f  ?it  des 
princes.  Arrête  le  10  août  et  traduit  comme 
embauchenr  devant  le  tribunal  criminel  y 
il  fat  condamné  à  mort  le  21  août  1792. 

•  ANGRIANI  (Michel),  de  Bologne, 
général  de^  rarmcs,  mort  on  141G.  Nous 
avons  de  lui  au  commentaire  sur  les  psau- 
me» ,  aont  le  nom  d'/no^gniSm*. 

•  ANGUERAND  on  ANGRAN  LE 
PRINCE,  peintre  sur  verre,  né  JiBeanvais , 
on  il  mourut  en  1530,  dans  un  fij»e  avancé. 
11  a  décoré  de  ses  peintures  la  plupart  des 
égliaes  de  eette  ville. 

•  ANGUIER  (  Faavçois  ) ,  sculpteur  célé. 
bre  ,  né  à  Eu  ,  en  Normandie,  en  1G04,  mort 
à  Paris  en  1669.  On  a  de  lui  plusieurs  otivra  - 
<,'<'s.  Son  chef-d'œuvre  est  le  ilfrtMfo/cf  du  due 
(le  Montmorency ,  qu'il  fit  pour  l  eglisedes 
religieuses  de  Sainte-llarie  à  Moulins ,  et 
qui  iTa  pas  été  détruit  pendant  la  révolution. 

•  Ai\(;UlER(Mlcnf;L),  frète  du  pr.  ce- 
«Ifiit  ,  ne  à  Eu  en  ir»l2.  Il  avait  fait  la  plu- 
part  lies  ouvrages  de  sculptui^<^  qui  étaient 
ma  Val-de-Graee.  Le  groupe  en  marbre  de 
ia  N^tUvitif  place  sur  le  niaitre«utel ,  était 
surtout  estimé.  On  admire  encore  les  orne- 
nu"nt'<  et  les  bas-rclirfs  de  l'arc  triomphal 
de  la  porte  Saint -Denis,  qu'il  avait  cxeculc 
aar  1«»  destina  de  Lebron.  Midiel  mourot  à 
Paria  en  1686. 

•  ANGUILLA  (FiÀiçoia} ,  Uttérateur  du 
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16*^  siècle.  11  a  fait  des  Discours  itaiiens  sur 

les  poésies  de  Sapho  ,  et  traduit  de  Lucien 
la  (fifierCatîbASttr  les  bommet  qui  ont  vécu 

lonp-tcmps. 

•  ANGUILLAKA  (Jear-Asd»^),  l'un  des 
plus  célèbres  poètes  italiens  du  16<^  siècle. 
Il  a  hit  nn  i/wiu^ian  en  octaves  des  Méta- 
morphoses d^Ovide,  trés<esttmées  en  Italie. 
Ce  n'est  pourtant  qu'une  imitation  libre , 
mais  elle  est  digne  d'éloge  pour  rélégance, 
la  poésie  et  la  lucilitc  du  stjle. 

•  AUGUILLARA  (Loo»  } ,  botuiis^ 
italien ,  mort  à  Padoue  en  15dO,  cité  avec 
éloge  par  Gesner  dans  son  ouvrage  de  Hor^ 
tis  Germant'œ.  Ses  découvertes  en  botanique 
ont  été  publiée»  à  Venise  sons  le  titre  de 
Semplici  de  Luigi  JnguiUara,  1561 ,  in-8". 

ANGULAIRE.  (  MovvsHtaT,  Vitmss.  ) 
(  JifatfcéaMiiiyiK».)  Lortqu*un .corps  solide, 
retenu  par  un  axe  fixe,  c^t  soumis  à  l'action 
de  quelques  puissances  ,  et  (ju'il  totirne  au- 
tour de  cet  axe  ,  ce  corps  prend  une  rota- 
tion, et  Tespaoc  qu'il  décrit  est  nommé 
mouvement  angulaire.  L'idée  de  vitesse  qui 
restdte  de  cet  état  de  choses  se  tire  itc  la 
vitesse  ipie  prenil  un  des  points  du  corps: 
il  est  clair  en  ctietque  tous  le»  points  dé- 
crivant en  même  temps  des  circonférences 
relatives  dont  le  centre  est  dans  l'axe ,  leurs 
vitesses  sont  très-différentes  ,  puisqu'elles 
sont  entre  elles  comme  ces  circonférences 
ou  comme  leurs  rayons,  ou  enfin  comme  les 
distances  des  points  à  Paie.  Ainsi  la  con- 
naissance de  Tune  de  ces  vitesses  détermine 
celle  que  prcud  tout  autro  point  du  corps 
solide.  Les  mécanicien;  tiofmnent  l'itfssc 
anguiaire f  la  vitesse  des  poiuli»  qui  sont 
situés  à  la  distance  u  n  de  l'axe  :  soit  v cette 
vitesse,  r  la  distance  d'un  autre  point  quel- 
conque à  l'axe  ;  r  v  sera  la  vitesse  absolue 
de  ce  dernier  point.  F. 

•  ANHAIT  f  A^T  -E.-G.,  prince  d),  lieu- 
tenant-geucral  des  armées  prussiennes, 
mort  à  MûMengen  en  1714  avec  la  réputa» 
tion  d'un  brave  guerrier. 

•  ANHORN  (BAKTiiiLaiit),  ne  à  Slcsch, 
était  pasicur  d'Eslau  au  p.ivs  des  (irisons  . 
et  u  compose  en  latin  et  en  allemand  des 
Initié  de  controverse  estimés. 

•ANHORN  (6A«TOiii.BMr  ) ,  quUl  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  précédent,  était  pas* 
teur  à  Graiss  (canton  d'Appenzell  )  ,  et  a 
laissé  manuscrits  en  allemaud  divers  ouvra- 
ges sur  l'bistoire  de  son  pays. 

•  ANIAN  ,  abbé  d*Audenbnrg  dans  la 
West^Flandre,  né  «  Caisel,  mort  eu  1462, 


Digitized  by  Google 


AhlC 

eonpoM  «me  chroni^iie  universelle  depnit 
le  commencemait  du  iDooile  juM{d'à  f «w 

temps. 

•  ANIAINUS,  astronome  et  poète  dtllt 
le  15*  uéde.  Ueonpoia  en  ver»  lalint  un 
poème  tur  ra»tronomie.  C*ett  4e  lui  que 
«ont  les  rtn  techniques  m  connus  t 

Sunt  AiîM , Tien» ,  G«fD«ii, Caimr,  Léo ,  Virgo, 
libHiVM  ,8c«rfîw»  ArcilNMi,  GqMr,  Àmpliora, 

Puces. 

•AîîIBERT  (Lnris-MATrniEr),  ii<'  ."iTrin- 
quetaille-lcz- Vilf";,  en  1742  ,  mort  en  i782. 
Un  poème  hcroicj^ue ,  dans  le  genre  tle  la 
PuceUe,  le  fit  d'abord  connaître  $  trois  ans 
allant  sa  mort,  il  fit  imprimer  drs  Mt^nmirrs 
hùtoriifucs  sur  r,ineienne  rèpuf'h(fur  d Arles, 
pour  servir  à  l'Iiisioirp  de  la  Provence. 

•  ANICET  (St),  lut  élevé  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre,  à  Rome,  Tan  1S7  delésut- 
Chrtst,  et  succéda  au  pape  saint  Pic.  Il  était 
originaire  dcSyrîi';  il  souirrit  le  uuirtyre 
•ous  11*  ri  !?nr  do  Marc-Aurele ,  en  i  an  168. 

•  AISiCET ,  ain-anchi  qui  dirigea  Tédocft- 
tion  de  Néron,  et  derint  ensuite  Tinstni- 
vent  de  ses  crimet.  U  conseilla  et  aida  le 
mnirfrf-  (V A jri jtpine ,  et  concourut  à  l'exil 
(l'Oct.ivic  ,  en  se  déclarant  coupable  d'adul- 
tère avec  elle. 

•  AIfICH.(Pttiaa),  né  en  1723  à  Ober- 
Perfnss,  près  d'Inspruck.  Laboureur  et 
berger  jtis<|u'à  l'rrjc  de  25  an*?  ,  son  ?oiH 
poor  les  science»  prit  sur  lui  tant  il  empire, 
qu  il  alla,  dans  le  colkge  d'Inspruck,  ëtn* 
dier  rastronoinie  et  la  géométrie.  H  de- 
vint bient^nn  grand  géomètre  et  Tun  des 
meilleurs  mécani<M>n';  de  l'Europe,  fil  deux 
globes,  Tun  teneslre  et  l'autre  céleste; 
construisit  et  perfectionna  plosiears  instro- 
ments  de  mathématiques ,  et  des  cartes  du 
Tyrol  admirées  pour  la  précision  et  la  net- 
teté. Il  »e  joiiif  qiif  dc!!\  mni> delà  pension 
de  2U0  liorins  i^ue  lut  uv;iit  accordée  Tim* 
pératrice,  etnMmratà  la  ter  de  l'âge  en 
17G6. 

•  ANICHI  (PiraiK),  graveur,  né  à  Flo- 
rence «"n  lôlO.  On  a  de  lui  :  la  Samaritaine 
charitabU;  la  sainte  f  'ierge  assise,  tenant 
t&tfiMt  JituMg  et  quelques  autres  pièces. 

•  ANICHIlfl  (Loois),  graveur  célèbre, 
né  à  FeiTare  dans  le  16"  siècle.  Ses  plus 
hellc'i  médaitU»  sont  celles  de  Henri  11  et 
de  Paul  m. 

•  ANICIUS  (Sektïï'»  ),  P«fet  du  prétoire 
et  consul  en  371 ,  sous  le  règne  de  Gratien , 
se  dîstinjpa  par  sa  bonne  adoiinistration. 
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•  ANIELLO  (TnoMAs),  ou  par  cornjpti<>n 
M  A  /  AMELLO  ,  né  dans  la  ville  U  Amaila  , 
homme  du  peuple  ^ui  vendait  du  fruit  et 
du  poisson  dans  le  marelië  de  lleplea.  Ea 
1647 ,  un  jour  o6  les  focerenta  le  presaaieni 
de  payer  les  droits  de  ses  pommes,  W 
jeta  par  ferre  en  .appelant  Ir  peuple  a  son 
secoure  contre  les  ciactcurs.  A  l'instant, 
une  multitude  itfilée  rentonie ,  U  se  met  à 
la  téte  des  rebelles ,  marche  avec  eux  au 
bureau  des  gabelles,  ensuite  au  p.)Uis  du 
vice-roi,  qui  voit  force  de  reconnaître 
l'autorité  d'Auiello.  Devenu  gouverneur ,  il 
met  le  feu  à  plusieurs  édifices  de  la  ville  , 
les  signes  de  la  royauté  disparaissent ,  et  les 
massacres  auccèdenl  bien  lof  i  linreudie. 
Naples  pas^a  sept  jours  entiers  dans  ces 
horreurs ,  après  lesquels  on  parla  de  paix. 
Deux  joun  après,* le  vke-roi,  d*autica  di- 
sent le  peuple,  firent  assassiner  Amello 
dans  le  couvent  des  Cjrmcs,  s.ins  rj'H-  per- 
sonne daignât  le  venfîcr.  Le  peuple  lui  ren- 
dit des  honneurs  presque  divins. 

•  AlflEBT  ou  ANIANUS ,  ehronolegi«to 
latin ,  écrivait  vers  Tan  402. 

•  ANIEN  ,  jui  i'iConsiiH»' ,  nhrépea,  par 
ordre  d'Alaric,  le  code  Xhcodosicn,  ven 
l'an  506. 

•  ANIEIt ,  diacre  pelagien,  a  tradnil  en 
latin  qoelquei  homUin  de  saint  Jean  Chty- 

sostéme. 

•  AIVIKA  STROGANOF  ,  de  race  tatare, 
naturalisé  en  Russie  ,  riche  commerçant 
sons  le  lègne  dlwan  Basilowils.  On  lui  doit 
en  quelque  «erle  le  défiichement  de  la 

Sibérie. 

ANIMAL.  (  Histoire  naturelle.  )  Pour  le 
coaimun  des  hommes,  qui  réfléchit  pea 
sur  la  valeur  des  mots,  Fanimal  eat  nn  «Hv 
dbtté<2r  vie  .-mais  qu*est-cc  que  la  vie  ?  les 

végétaux  ne  vivent-ils  pas  ?  Linnee  defini?- 
snit  ranimai  un  rorp-*  nr^  mise  vivant  et  sen- 
tant; et  les  Cartésiens,  une  machine  agis- 
sante dépourvue  de  toute  conscience  des 
mouvements  qu'elle  exécute.  Ladélinilîen 

du  nalur:»Iî<;to  .  encore  qn>H<»  ne- soit  pas 
rigoureusement  exacte  .  n'rt.iit  pas  dérai- 
sonnable; celle  des  me  la  physiciens  était 
absurde.  L*animal  n*est  point  une  aaacbine 
dépourvue  de  toute  conscience;  nous  ne 
chercherons  point  à  prouver  qu'il  soit  doué 
d'une  âme,  m:u»i  nous  rcuveiron»  aux  ex- 
périences des  physiologistes  modernes ,  qni 
ont  démontré  que  tout  animal  a  le  senti- 
ment  de  son  existence  ,  et  quH  éprouve 
lacrainUde  la  deuleur.  Cette  apprebcn- 
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sion  est  peut-être  le  «cul  caractère  réel  de 
l'animalité ,  qu'il  est  beaucoup  plus  difficile 
de  définir  qu'on  ne  le  pente  «omninnénient. 

En  effet,  Tanimal  est evganiw',  meit  le 

végélal  ne  Tcst-il  pas  ? 

L'animal  vit,  mais,  uous  le  répètent , 
qu'ett-cc  que  ylwrtî  La  vie  n'étant  qn*iin 
rtftnltat  néeettaire  d*an  certain  t/ttème 
d^organisation  (voyes  AnTOMix)  ylêav^jé» 
taux  vivent  ati^si. 

Les  aiitmaux  sentent.  Sentent-ils  tous  ? 
et  quelques  ptattlet  ne  tentnraient'elle  pat  I 
Le  firêmbtement  qaVpronvent  certaine* 
parties  d'un  licdysarum,  la  mobilité  (tes  fo- 
lioles dp  quelques  snnsitives  ,  la  niaiiterc 
dont  se  rapprochent  les  palette*  qui  termi- 
nent le*  leuillet  de  la  dionie,  le  ressort  de 
quelques  et  aminés,  ne  sont-ilt  que  Teiet 
d'une  irritabilité  marhiii.dc  ?  Les  plantes 
grimpantes  ne  choisissi^ul-clles  pas  les  ap- 
puis sur  lesquels  on  les  voit  étendre  ou 
acerocher  levn  tige»  débile*  T  La  cuacule, 
les  végétaux  munis  de  vrilles  et  Tauioureuie 
valisniei  ie  n dheissent-ils  p.ts  à  une  sorte  de 
volonté  lor^iqn'ils  alongent  ce  qu'on  pour- 
rait considérer  comme  des  espèces  de  Lras 
OU  de  tentacules  qui  m  «'attacbent  point 
îndiâeremment  à  tout  les  corpt? 

La  faculté  lf>f-nniotrice  nVst  pas  plus 
qu'un  certain  moiie  de  vie  on  «l  irt  iLibilite , 
un  caractère  de  1  animal  ;  si  l'aigle  fend  les 
ainavee  la  viletiede  la  flèche ,  ti  Tantmche 
percenrt  ledëtert  avec  la  rapidité  de*  Tenta, 
si  le  cerf  et  le  rnur>ier  l.ùsserjt  à  peine  une 
trace  s«ir  le  sol  (]i>i)s  etHeurent.  si  le  poisson 
devance  le  navire  impi^tucuscuient  poussé 
par  la  tempête  k  la  turlace  des  mers  ,  et  ti 
le  serpent  flexible  te  pelotonne  ,  se  déroule 
et  se  dresse  ,  romnte  pour  nom  (*hlouir  par 
sa  mobilité ,  une  multitiule  (ranim;iu&  ne 
vivent-ils  point  immobiles  ,  apathiques  , 
eendamnea  b  vlîgeter  ainai  que  let  plante* 
Qu  cooMne  d'obacura  ebanipipion*  1  N*en 
est-il  pn^  qtii  se  romposent  et  se  dévelop- 
pent à  la  manière  des  pierres  ,  qui  languis- 
sent agrégés  et  gélatineux  à  la  surface  du 
corail  eu  de  quelque*  aubatancea  come'et , 
et  qui'  semblent  enfin  prétenter  au  contraire 
rornine  le  tjpc  delà  torpeur  et  de  l'inaes- 
«ibilité? 

Les  caractères  chimiques  de  l'animal  ne 
NNit  fff»èn  plu*  rigoureux  que  ceux  qu*en  a 
prétendu  trouver  dans  l'exercice  defacultét 
vitales  variables  ù  l'infini  :  les  anim:Ttix  sont 
généralement  composés  d'aznfe  ,  et  les  vé- 
gétaux de  carbone  ;  mais  ,   parmi  le»  végé- 


taux f  n'en  est-il  pas  ,  et  particuUcrcmenl 
lea  erueiféret,  qui  aeiit  un  eoaipoté  d'aiote 
eonune  lea  substance*  animalet?  Il  est  vrai 

que  les  uim  absorbent  cet  oxygène  dégage 
par  le«i  oi  1res  ,  et  qu'il  se  fait  un  échange 
de  priucipc»  entre  les  deux  ordres  de  corps 
▼iranla.  liait,  tous  quelque  irapporl  que 
Ton  eontidêre  l'aninal  et  la  plante,  on 
trouvera  entre  l'un  et  Tautre  une  multitude 
de  nuances,  tantôt  tranchées,  taiilôt  à  peine 
perceptibles ,  qui  ne  permettent  de  les  sé- 
parer que  d*une  manière  à  peu  près  arb^ 
traire.  No*  propres  expériences  nous  ont 
eonvaiocu  que  l'animalité  nV><t  point  une 
chose  assez  déterminée  pour  qu'on  puisse 
ctablir  le  point  où  elle  fiuil  et  celui  où  le 
végétal  commence.  Non-*eulement  il  e*tdea 
être*  chez  lesquels  les  caractères  quonatti- 
gnc  or<Iinairement  à  l'animal  existent  en  dé- 
croissant,  jusipiaii  point  où  une  existence 
ambiguë  semble  les  rejeter  dans  le  domaine 
de  la  botanique ,  mai*  non*  en  avons  àé- 
couvert  qui  sont  évidemment  des  ve'getaux 
par  leur  insensibilité  ,  par  leurs  défauts  de 
locomotion  et  par  leur  manière  décroître  , 
chez  lesquels  les  prqpaguies  ou  semences 
tont  cependant  de*  étre*dottës  de  toutes  let 
facultés  qui  caractérisent  l'animal  le  plut 
actif  et  le  plus  \i\.inl.  Ce  fait  ,  di^ne  d'une 
granile  attention  .  pui^qn  il  tU-lruit  ilc  fond 
eu  comble  le»  ilcux  j^iaudcs  divisions  dans 

letquellet  on  avait  prétendu  ranger  en  deux 
règnes  les  élre*  organisés  ,  a  pu  contrarier 

certain*:  Kv^tAtnes,  mais  n'en  dnil  pas  moins 
produire  lot  on  tard  on  changement  radical 
dans  les  méthodes  d  histoire  naturelle. 

Avant  notre  découverte  ,  il  e'tait  beaucoup 
d'êtres  ambigus  dont  Torganisation  avait 
deja  enibai  rasse  Ie>  naturalistes.  Toumcfort, 
ses  pi etlecessenrs  el->es disciples ,  rangèrent 
parmi  les  piaules  des  pruducliuu»  qui  ont 
été'  en*uite  reconnue*  pour  être  de*  ani- 
maux ,  et  qui ,  depuis  Linnée  et  Palla* ,  ont 
été  designées  sous  le  nom  in^^enieusement 
équivoque  de  zoophy tes  ;  ces»  zoopb)  tes  ont 
jeté  la  confusion  dans  les  deux  i  t-gue:» ,  et 
«H»t  mis  k  la  torture  re*prii  de*  naturalutet 
qui  ont  attache  beaucoup  d'importance  à 
distinguer  le  \ègétul  de  ranimai  ;  distinc- 
tion aussi  vaine,  aussi  peu  nécessaire  à  con- 
naître que  celle  qu'uu  supposerait  exister 
entre  deux  bande*  de*  couleur*  de  l'arc 
en-ciel.  Les  êtres  organisés  ne  composent 
qu'une  grande  série  formée  d'un  nombre  in- 
fini «l  intlividus  flont  les  uns  nous  paiai''sejit 
icà  moins  parfaits  parce  que  leur  or^aiii:>a- 


Digrtized  by  Google 


ANIM 


(  544) 


ANIH 


lion  plii5  simple  ne  les  élève  guère  dans 
rcchelle  de»  êirc$ ,  et  dont  les  autres  nous 
sembleDt  d'une  grande  imporUmee  p«ree 
que  la  complication  de  leur  ne'eamtme  let 

rapproclic  de  nous. 

Nou!«  nVssalrrnns  donc  point  de  définir 
ce  que  c'est  que  l'uitiuial ,  mais  nous  ferons 
connjijire  lea  généralités  qui  concerneni 
le*  être*  vegerdés  jusqu'ici  comme  dei  «ni» 
meus. 

On  a  coutume  d'admettre  dans  Tanimal 
deux  mouvements  .  dont  1  un  est  volontaire 
et  rautre  purement  machinal  ;  le  premier 
est  le  résultat  d'un  genre  de  TÎe  tout  diflë- 
lentdu  second,  et  le  seul  pcut-rtrc  qui  s(nt 
un  vrai  caractère  pour  di^linfjucr  runimai 
de  la  plante  ;  il  ne  saurait  exister  sans  un 
système  nerveux  ou  du  moins  équivalent, 
à  l'aide  duquel  la  créature  qui  exerce  ce 
mouvement  volontaire  perçoit  et  rx(Vufe 
ce  qu'elle  a  deleriuino  pur  ^^on  jugement. 
Que  cette  volonté  se  manifeste  d'une 
manière  obscure ,  elle  n'en  existe  pas  moins, 
mais  elle  existe  en  raison  de  la  simplicité 
ou  de  la  complication  de  VClrc  qui  vc  peut 
vouloir  que  parce  qu'il  a  senti  et  jugé  : 
ainsi  le  monas  et  le  vibrion  ,  encore  qu'on 
ne  distingue  en  eux  aucun  viscère ,  aucun 
organe,  aucun  appareil  locomolif,  lorsqu'ils 
nagent  avec  plus  ou  moins  de  vélocité  en 
cliungeant  de  direction,  en  évitant  ou  sem- 
blant poursuivre  ce  qui  les  environne  , 
agissent  en  vertu  dNine  volonté ,  ainsi  que 
le  mammifère  le  plus  rappKn-lK' de  l'homme 
par  son  organisation,  lorsqu'il  l;ut  des  artos 
semld.ddes.  Il  suflît  d'un  sens  (le  monas  et 
le  vibrion  en  ont  au  moins  un  analogue  à 
celui  du  tact)  pour  qu'il  y  ait  animalité  et 
tout  aussitôt  mouvement  volontaire.  Ce 
mouvement  peut  d  iiilletirs  s'exerrer  sans 
loconiohr.ii  ;  l'huître  dans  la  coquille  qui  la 
rcnlcrmc  ,  les  petites  hydres  qui  forment 
comme  la  floraison  des  sertolaires  ,  ne  parw 
courent  point  l'espace  environnant  oomuie 
le  peuvent  faire  le*!  plus  petits  et  les  plus 
simples  des  microscopiquen  ;  uiuis  \cé  con- 
tractions de  plusieurs  parties  de  leur  corps 
manifestent  en  diverses  circonstances  ce 
mouvement  volontaire  dont  ta  variété  et  la 
rapidité  dc'croissent  en  raison  du  dccroisse- 
niciit  de  l'nr^rntii^iation,  jusque  là  qu'on  en 
trouve  peul-tHre  quelques  preuves  chex 
plusieurs  des  plantes  que  nous  avons  citée* 
au  commencement  de  cet  article. 

Le  second  penre  de  mouvement ,  au  l'in- 
volontaire,  est  celui  qui  tient  à  la  vie  végé- 


tative de  l'anîmal ,  c*est'4Hlire  à  cette  sorte 
de  vie  qui  le  fait  croître  et  se  développer  , 
qui  fait  qu'indépendamment  de  su  vôlontc 

son  cœur  bat ,  son  sang  circule  ,  que  l'assi- 
milation s'opère  en  lui,  en  un  mol  ((u'ilvit. 

Kul  oi^aue  ne  caractérise  l'anioiai  ;  il 
n'en  est  pas  on  qui  existe  dans  tous.  La  tète, 
l'estomac ,  les  systèmes  cimilatoires  ,  en  on 
mot  les  divers  appareils  qui  font  des  mam- 
mifère» ,  par  exemple  .  des  êtres  si  com- 
pliques ,  se  modilieut ,  disparaissent  ou  se 
coflslMneBt  «vee  une  variété  de  formes  ou 
de  proportions  vraiment  merveilleuse.  Tel 
de  ces  organes  dont  la  moindre  ail cratioa 
cause  la  mort  la  plus  prompte  dans  certains 
nuimaux  ,  est  à  peine  utile  cbcz  quelques 
autres ,  et  peut  étrft  Weété  et  même  extrait 
sans  causer  la  destruction  totale.  Et  ce  qd 
doit  paraître  plus  extraordinaire  à  ce  vul- 
gaire qui  ne  conçoit  guère  l'animalité  que 
sur  un  seul  module,  c'est  que,  tandisqu'oa 
fait  mourir  beaucoup'  d'animaux  en  leur 
coupant  seulement  qndqnes  parties  du 
corps , d'autres  peuvent  êtres  mis  împunc- 
ment  en  pii-res,  et  chacun  des  fraizmeaL* 
de  ceux-ci  redevient  un  animal  complet 

H  n'est  pas  ,  avon»>notu  dit ,  d'organe 
qui  soit  commun  à  tous  les  animaux  ou  qui 
ne  varie  de  forme  ;  ainsi  dans  les  uns  la 
bouche  est  transversale  et  unique  ;  dans 
d'autres,  elle  peut  être  longitudinale  et  se 
,  transformer  en  trompe  ,  en  suçoir  o«  de 
mille  autres  façons:  les  trislomes  en  eat 
trois,  elles  risoslomcs  un  grand  nombre. 
Les  mammifères  ont  une  lètedont  la  moia-  | 
dre  lésion  cause  un  désordre  irréparable  ' 
avec  le  prompt'anéantissement  de  tonlcs 
leurs  facultés  ;  on  peut  couper  celle  tête 
à  certains  oiseaux  sans  que  CJ'tix-ci  cessent 
de  voler  et  d'agir  pendant  qui  ltpio  tenip<  ; 
elle  repousse  dans  les  salauiaudie»  et 
les  limaces  ;  un  grand  nombre  d'étrea  ani- 
més n'en  présentent  aucune  trace.  Les 
organes  ^cni  rateurs  ne  varient  ]>;is  moios 
dans  les  créatures  qui  en  sunl  uuinie<i  ;  il 
en  est  d'bcrmapbroditcs  ,  tandis  qu  il  ra  | 
existe  qui  sont  évidemment  piivcee  de 
sexe.  L'appareil  respiratoire  se  modifie  eu 
cent  façons  ;  les  infusoires  ne  re-spirenl 
pa<i.  Sans  estomac  rt  sans  canal  digestif, 
un  conçoit  dilitcileuieul  une  existence  qui 
se  répare,  et  ce  canal  digestif  semble  exis- 
ter jusque  dans  des  animaux  microsoopi' 
ques;  cependant  il  est  des  êtres  qui  en  sont 
di  puurvus.  Le  cneur  ,  querhumnu'  sent  t  tir 
eu  lui-même  il'uue  si  graude  iuiport«uii.e 
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^11  le  refurde  eomim  1«  pgeaMcr  iwincipe 
de  !•  vie ,  et  qu'il  lui  rapporte  toi»  le»  Mll> 

titnpnts  dont  il  est  ;iiro<'lc  :  le  rfnir  .  roiitrc 
(ielacircuiation  ,  f:;cin;r.il('nicnl  unique  tiuus 
les  êtres  du  premier  unlre ,  est  triple  dans 
la  cepbâl<^»odes ,  de  veste  aues  dégrades, 
et  diiperaiï  totelement  dans  d'autres  ani* 
maux  où  ToB  CB  chereherait  en  rtàn  les 
rudiment!» . 

Kous  le  répétons,  parce  que  cette  Terité 
deit  être  dVibord  reeoaoue,  et  il  réraUe  de 
ce  qui  vient  d'être  dit ,  qoe  le*  «di— uan'oat 

absolument  rien  d'essenticllcmrnt  propre  à 
tous  :  oi  _'.incs  ,  fnrn»es  ,  proprielcs,  lonc- 
tious,  tout  varie  chez  eux  ;  ils  n'ont  de  com- 
■uiB,  «don  nous,  qu'une  molécule  essentiel* 
lement  agissante,  qui  s*introdait  dam  m 
mucus  primordial,  pour  servir  de  hnse  aux 
tissus  dont  la  rompHcation  a  pu  produire, 
en  vertu  de  certaines  lois  ,  toutes  les  créa* 
tures  organisées.  Cette  inelëcnle  vivante, 
pareille  dans  tous  les  4tres  organisés ,  qui 
tend  à  se  réunir  aux  dépens  de  ses  facultés 
individuelles  ,  devient  la  base  de  l  animal  dés 
qu'un  système  sensitif  vient  la  rendre  sus- 
ceptible de  percevoir,  et  d'agir  aunrayende 
la  volontë  que  loi  commnniqtte  la  pfesenee 
ét  ce  système;  système  que  l'on  appelle 
nerveux  dans  les  animaux  chez  lesquels  il  si» 
rend  visible,  qui  nest peut-être  pas  do  la 
même  nature  chez  tous  lei  êtres  au\([uch 
il  communique  Tanimalité  complète ,  mata 
aans  lequel  la  vie  ne  saurait  se  régulariser 
pour  se  manifester  par  des  mouvement*  vo- 
lontaires el  se  reproduire  parla  génération. 

La  matière  moléculaire  vivante ,  dont 
BOttS  démontrerons  Texistenee  an  mot  mo- 
ti!ère  et  que  nous  regardons  comme  lèpre- 
uier  principe  de  raiiim.dilé ,  presque  îma- 
gîné«'  l'ar  le  t'iund  nuiron,qui  dans  les 
écarts  d  un  biillaul  gcnie  renconlia  parfois 
les  traces  de  la  vérité,  entre  comme  prin- 
cipal agent  dans  la  composition  des  tissus 
animaux;  tissus  dont  on  a  jusqu'ici  reconnu 
quatre  espèces,  savoir,  le  cellulaire,  le 
musculcux,  le  mcduilaire  ou  nerveux,  et 
Je  Qbrcux. 

Le  piemier,  le  cellulaire ,  le  plus  géné- 
ralement répandu  ,  forme  en  (|uelque  sorte 
le  canevas  de  l'animaliti- r  il  est  commun 
aux  vépétatix  comme  aux  amuiaux.  Com- 
posé de  lames  entre-croisées  eu  tous  sens, 
criblé  d'imperceptibles  cavités  qui  com* 
inuniqucnt  ensemble ,  il  se  présente  sou* 
la  forme  de  membranes  et  de  vaisseaux  ; 
c'est  dans  son  épaisseur  que  s'accomule  la 
ToM.  J'r, 


gélatine  ponrformer  des  cartilages  ,  et  que 
se  dépose  la  matière  des  os ,  charpente  des 

or}»aiies  ;  la  graisse  s'y  ramasse,  les  petits 
vaisseaux  s'y  ramiiierit  en  Ic  pénétrant ,  Ct 
la  chaleur  s'y  développe. 

Le  second ,  le  musculaire  ,  composé  de 
fibrine,  est  éminem|nent  c<mtracH]e  ;  agent 
direct  du  mouvement,  il  forme  la  partir 
chainiie;  les  faisceaux  fibrillaircs  dont  il 
est  constitué  s'entre* croisent  ou  se  roulent 
selon  certaines  lois ,  et  composent  le  cœur, 
restomae ,  les  intestins ,  en  un  mot  les  vis- 
erres  dont  le  mouvement  est  l'essence. 

Le  troisième ,  le  médullaire  ou  nerveux  , 
pulpeux,  mou,  albumineux,  parait  jouir 
de  la  faculté  de  sentir,  et  de  lui  résultent 
la  mémoire ,  le  jngement  et  la  volonté  ;  pro- 
te'^e'  par  de  puissantes  membranes,  intro- 
duit dans  tous  les  or;;anes ,  e'esl  lui  qui 
parait  le  moteur  de  la  vie  intellectuelle,  et 
qui  donne  ans  muscles  leur  force  exécu- 
trice. Sentir  est  fattribat  de  ce  tissu,  source 
de  perceptions ,  et  pour  lequel  le  sommeil 
est  un  temps  de  suspension  néee<:sîure- 

Lc  quatrième  enfin,  le  fibreux,  résis- 
tant et  impassible,  forme  les  ligamcq^s, 
les  tendons  ,  les  membranes  destinées  à 
protéger  les  organes  :  eiH  liaitiant  en  qnel- 

fjiio  sorte  les  os  el  les  nnis(  le»,  il  ost  eomme 
le  Heu  de  l'organisation  animale,  commis 
pour  eu  subordonner  les  parties  les  unes 
aux  autres. 

Outre  leurs  facultés  dislinctives ,  les  qua- 
tre tissus  dont  il  vient  d'«'trc  rjucstion  ont 
de  commun  la  faculté  de  se  nourrir,  au 
moyen  d'un  fluide  qui,  changeant  de  for- 
me ,  de  couleur  et  de  température ,  y  pé- 
•nctrc  en  circulant.  Ce  fluide  est  le  sang, 
vérilal)le  (di  iir  coulante  ,  formé  d'un  sérum 
que  remplissent  des  corpuseiiles  ,  sphéri- 
qucs  ou  uvoidcs,  commuaeiuent  désignés 
parle  nonés glphules ,  quelle  qucioitlenr 
forme  ;  rouge,  imprégné  de  chaleur  dans  les 
mammifères  et  les  oiseaux;  moins  rouge  , 
presque  froid  ,  peu  chargé  d'oxygène  ehe/. 
les  reptiles  et  les  poissons  ;  sans  couleur  et 
à  la  température  environnante  dans  les  mol- 
lusques ;  peu  appréciable  ,  mais  sans  doute 
existant  rudimenlairemcnt  au  moins  dans 
les  créatures  des  derniers  ordres  inférieurs, 
quij  préparant  l'organisation  compliquée 
des  classes  élevées ,  doivent  posséder  les 
éléments  de  ce  qui  constitue  cette  organi- 
sation, dont  l'examen  sera  renvoyé  U  l'ar- 
ticle que  nous  lui  consacrerons  par  la  »uite. 
(  f^ojei  OaûAtti/ATiua.  } 
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Quelque  impossible  qu'il  soit^sclim  nou% 
dtûxcr  ri^jourpusenienl  Ir  sens  ilu  mot  ani- 
UuU,  et  de  distinguer  les  aniiuuux  des  pUn- 
lei ,  on  peat  cependant ,  tnr  les  Iraeet  de 
Villustre  Lamarck  ,  établir  pour  les  ani- 
mau\  (juclqtifs  grands  caractères  qui  leur 
soient  coinmiiii«« ,  indépendamment  de  ceux 
qui  les  lient  avec  les  vc^claux  eu  quaUté 
de  corps  vivants ,  et  >pii  seront  établis 
au  mol  viW  .-  noHS  reconnaîtrons  «  avec  le 
l.intu'r  de  Tépoque,  oeoi'  de  ees  grands  ca- 
ractères : 

1o.  D'avoir  des  parties  instaDtancment 
contractiles  sur  eUes-mémes,  ce  qni-  lc«ur 
donne  la  faculté  de  se  mouvoir  subitement 

cl  itL'r.itivomrnt  ; 

2".  De  pouvoii"  se  déplacer  et  agir  à  vo- 
lonté', sinon  complètement  et  dans  toutes 
leurs  parties  >  du  moins  dans  une  certaine 
étendue,  et  selon  une  volonté  manjm'e  ; 

3°.  Dp  nVxrnilcr  aucun  mouv«'nirnt  ,  to- 
tal OU  partiel ,  qu  a  la  suite  d'excitations  qui 
provoquent  ces  mouvements ,  et  de  pou- 
voir répéter  ceux-ci  autant  de  fois  que  IV 
gent  excitateur  les  peut  provoe|urr  ; 

4».  De  n'offrir  aucun  rapport  saisissa- 
ble  entre  le:>  uiouveuient»  qu'ils  exécutent 
et  la  cause  <|ni  produit  ces  mouvements; 

5».  D'avoir  leuTS  soUdcs,  ainsi  que  leuijs 
fluides,  participant  aux  mouvements  vitaux; 

6".  1)*'  nourrir  de  matières  à  eux  étran- 
gère» déjà  composées,  et  de  digérer  ces 
matières  pour  se  les  assimiler; 

7°.  D'olFrir  entre  eux  une  immense  dis* 

paille  dans  la  compo<.!f  ifui  de  leur  orpani- 
satiou  et  dans  les  facultés  qui  résultent  de 
cette  organisation  ,  depuis  les  plus  simples 
jusqu'aux  plus  compliquées  ,  de  manière  à 
ce  que  leurs  parties  ne  sauraient  se  Irans- 
f(trm<'r  I»"-  mit"*  dans  les  autres; 

De  puuvuir  agir  dans  riutcrct  de  leur 
conservation  (ce  caractère ,  auquel  M.  de 
Lamarck  substitue  l'irritabilité ,  a|^santà 
divers  degrés,  et  pouvant  detei miner  une 
vie  sans  intrlli'^cncc  ,  nou-»  parait  le  jilus 
iléûoilif ,  taiiiiis  que  nous  ne  saurions  con- 
cevoir une  animalité  sans  Tinstinct  de  ses 
besoins  et  la  crainte  qui  la  pousse  à  la  con- 
servation de  son  cxistenre)  ; 

0*».  De  n'avoir  enfin  aucune  tendanccdans 
II-  tlcveloppement  de  leur  corps  à  s  elancer 
pe  rpendiculairement  au  plan  de  rboriioo,et 
tle  n'avoirjiucun  parallélisme  dominant  dana 
les  canaux  qui  contiennent  leurs  fluides. 

Tels  sont,  dit  M.  <le  Lamarek  .  le<î  neuf 
caractères  csscutiei»  qui  suiil  gcucraleiueul 


propres  aux  aniuiatix  ^  e\  qui  les  dtntiogurnt 
éminemment  «le  tout  végétal  quelconque, 
ces  neuf  caractères  étant  tous  eu  oppukitioa 
et  contradictoires  à  ceux  qui  appactiannt 
ans  végétaux,  u  L^irritabilitè  n'existe  nuUs- 
raent  dans  les  végétaux,  ajnutp  l  illintrc»»- 
vant  dont  nous  venons  d'emprunter  le*  pa- 
roles; et  les  zoologistes  savent  très-bien  qu'il 
n*est  pas  un  seul  animal  qni  ne  smit  moiiiée 
parties  instantanément  contractile».  * 

En  effet,  si  l'on  rcrherrhc  quelle  p'ut 
être  la  cause  des  mouveuients  de  t'amiB^l, 
oa  la  trouvera  dans  cette  souplesse  des  par- 
ties constitutives,  qui  permet  à  edlcs^i 
de  transmettre  des  sensations  ;  car  la  tniu» 
mission  n'est  qu'un  effet  de  la  roiitiar lilité  | 
qui  obéit  à  une  excitation  quelconque.  Otle 
faculté  peut,  à  elle  seule,  tenir  lieu  de  icbi. 
et  le  tact  n*est  peut-être  que  cette  freaM 
même  qui  te  développe  d'autant  mieui . 
qu'un  système  nerveux  plus  <l<  v«'loppc  fn 
rend  les  transmissions  plus  rapide»  ou  plut 
durables  ;  et  cette  irritabilité  est  teUemei» 
un  organe  général,  si  Ton  peut  s'esprinxr 
ainsi,  en  nuVue  temps  qu'une  condition  ée 
l'existence  animale,  que  rien  ne  saurai 
recevoir  de  sensations  sans  elle ,  d'où  il  it- 
suite  que  les  parties  des  aninaua  qui  m 
sont  puiiit  irritables  OU  contractiles ,  leH''» 
que  les  os,  la  rorne  et  les  poils ,  sont  injffr 
sibles  ,  et  ne  jouissent  que  d'une  vie  vqc- 
tAtivc ,  qui  cesse  la  dernière ,  et  se  prolonit 
encore  dorant  un  temps  plus  on  moioiloif 
après  le  trépas. 

Si  le  véritable  caractère  de  l'anianlitt 
existe  dans  cette  contraetilite ,  d'où  rcsullc 
pour  un  être  la  conscience  de  soi*aiéne« 
le  désir  de  la  conservation  et  la  craints  ds 
danger ,  ce  n'est  donc  pas  dans  la  Dunicr' 
dont  s'exerce  la  nuti  ilion  qu'on  doit cb^»' 
cher  la  différence  réelle  qui  existe  entre 
ranimai  et  le  végéUl.  On  est  parti ,  poor 
établir  ee principe,  «Tune  base  faosseï'" 
assurant  que  tous  les  animaux  posséfl'i'  '  ' 
une  cavité  intestinale  qui  s'ouvrait  pjr  nue 
ou  plusieurs  bouches  ,  destinées  à  j  intro- 
duire une  nourriture  appropriée.  Meas  (tse* 
vons  afllrmer  qu'il  est  des  aninuus  qui  n  ont 
ni  bouche  ni  tube  intestinal.  Pourquoi  d«i!|  | 
leurs  ne  concevrait-on  point  un  animal «ju» 
put  vivre,  et  s'assimiler  les  substances nf* 
eesiaires  à  ton  développement  et  à  son  esù' 
lence^par  la  seule  absorption  cxtéricureî 

Les  orpancs  digestifs  ne  sont  pas  plu* 
1rs  inl  r<">  imli-ipcnsaMes  à  rjnim.ilite  ;  1<* 
aLUimaui  du  premier  ordre  des  uiicroiStf' 
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piqoei  n*en  prâeotent  abiolamMl  aueotie' 

trace. 

En  partageant  la  manière  de  voir  tic  M.  de 
Lamorck  sur  l'importance  secondaire  d'une 
ante  intestinale,  nous  ne  aaarions  penser 
avec  loi  que  raninalitê  puisse  être  sëpare'e 
de  fa  volonté  ,  car,  sans  elle  ,  Tèlrc  vivant 
se  laisserait  mourir  «  parcequ*il  nV'prouve> 
mit  pas  le  sentiment  qui  le  détermine  ù 
faire  tons  les  efforts  dont  son  organisation 
le  rend  eapable ,  pour  «onserrer  ce  qui  lui 

est  le  prfmi»T  «It-s  hicn^. 

Ndijs  un  pensons  p.is  non  plus  qtic  nulle 
liurle  uu  particule  de  matière   ne  puisse 

•voir  par  elle-même  la  propriété  de  se  mou- 
voir ,  ni  de  TÎTre ,  ni  de  sentir  ;  toute  mo- 

Jcnilc  (le  ni.ititTP  .  nti  contraire  ,  est  nc'c<'s- 
saircuiciiL  entruinee  au  mouvement  pjr  ses 
relations  avec  les  autres  molécules  de  na- 
ture et  de  pesanteur  différentes. 
Le  système  de  M.  de  Lamarek,  à  «et 

égard,  implique  en  quelque  sorte  contra- 
diction avec:  lei?  vues  iu^<'nieascs  que  le 
même  philosophe  a  cmiscs  sur  les  moyens 
employés  par  la  nature  pour  Instituer  la  vie 
mumale  dans  un  corps ,  et  composer  en- 
suite progressivement  l'organisation  d'ani- 
maax  plus  romplirpie<i.  Ce  grand  naturaliste 
conçoit  ^  1  "  i{ue  lorsque  les  molécules  gé- 
latineuses ,  qu'une  force  rénnUsante  forme 
dans  les  eaux  et  dans  les  lieux  bomides , 
recevront  dans  leur  intérieur  des  fluides 
expansifs  et  répulsifs,  dont  les  milieux  en- 
vironnants sont  sans  cesse  remplis  ,  alors 
les  interstices  de  ces  mole'cules  agglutinées 
a*«gFBndîront  et  formeront  des  cavités  utri- 
culaires  ;  2*  que  les  parUeules  les  plus  vis- 
queuses d<'  ces  corps  cc'Ialineux  ,  consti- 
luant  alors  les  parui>  des  cavités  utriculaircs 
<iont il  est  question,  pourront  elles-mêmes 
«ecevolr  de  b  part  des  fluides  subtils  et  ex- 
pansil^  cette  tension,  cette  sorte  d'éré- 
liiismc  qu'on  nomme  ort^asmf ,  et  qtiî  fait 
partie  de  1  état  de  choses  que  M.  de  Lamarck 
croit  être  essentiel  à  rexistcucc  de  la  vie 
dans  un  corps  ;  3«  enfin  ^  que  Torgasme  une 
fois  e'Ubli  dans  Us  parties  concrétécs  du 
corp'4  peint ineiix  .  ce  corps  en  reçoit  aus>i. 
tôt  une  faculté  absorbante  qui  le  met  ilaiis 
1(!  r.i!»  de  ùc  pourvoir  des  fluides  qu  il  s  ap- 
proprie ,  et  dont  les  masses  remplissent 
I^s  utricules  qui  se  sont  développées.  Dans 
cet  état  de  cbo>es,  il  e>,l  cl.iir  que  bien-> 
l6t   la  continuité  de  l'action   des  fluides 
«iubtils  et  e&pansifs  environnants  forcera  le 
liquide  des  utricules  à  se  déplacer ,  Ik  «*ou- 


vrir  des  passages  à  travers  leurs  faibles  pa- 
rois, enGn  ,  à  subir  des  mouvements  alter- 
natifs et  continuels  ,  susceptibles  de  va- 
rier en  vitesse  et  en  direction,  seluu  les 
circonstances  ;  ainsi ,  par  ce  mëemiisme  , 
voilà  la  matière  gélatineuse  organisée,  et, 
qui  plus  est,  déjà  vi\ mte  ,  car  rlle  est  de- 
venue un  véritable  tissu  i-<'lluiaire,  fort  dé- 
licat ,  dans  lequel  deii  lluide^  propres  vont 
circuler»  en  raison  d'excitations  extérieures 
toujours  renouvelées.  La  matière  se  sera 
donc  organisée  ,  et  la  \ie  s'y  sera  di-velop-  • 
pée  «pnnt;m€'ment.  Or,  la  niatine  peut  de- 
venir vivante,  et  nous  iron»  plus  luiu  ,  quaud 
nous  prouverons  ,  à  Tarticle  que  nous  nous 
proposons  de  lut  consacrer,  quil  est  une 
niaiit  le  essentieUeracnt  vivante  par  elle- 
même. 

C'est ,  comme  Ta  parfaitement  exposé  le 
grand  philosophe  avec  lequel  nous  nous 
enorgueillissons  de  tomber  d'accord  sur  le 
point  important  de  l'organisation  primitive 
et  ruiliinentaire  .  c'est  par  des  générations 
spoiilauccs  que  procède  d'abord  la  nature  ; 
elle  n'en  peut  cependant  produire  qu*à  la 
faveur  des  petits  corps  gélatineux  qui  font 
la  base  tle  toute  organisation  vivante  ;  mais 
ces  petits  corps  gclatincjix  vivaient  déjà 
individuellement ,  et  leur  vie  individuelle 
est  mise  en  commun  comme  véhicule  ou 
moteur  de  la  vie  plus  développée  dontjouit 
Tétre  compliqué  .qui  a*ett  trouve  étce  unei 
réunion. 

Quoi  qu'il  eu  soit ,  il  ne  doit  êt£c  ques- 
tion dans  cet  article  que  de  Tanimal.  Nous 
avons  vu  combien  il  est  difficile  de  le  défi- 
nir et  de  le  distinguer  de  la  plante;  com- 
ment ,  enfin,  nulle  pnrtic  n'est  r<(s<>nliellc 
à  son  organisation  :  il  est  temps ,  après  avoir 
admiré  cette  variéte  de  formes  dans  les  or- 
ganes ,  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  rimmen- 
sité  d'espèces  que  renferme  le  règne  dans 
lequel  l'homme  doit  consentir  à  se  ranger 
lui-même. 

Qu'on  reproduise  à  notre  égard  les  vaines 
déclamations  et  les  expressions  brutales 
par  lesquelles  on  attaqua  ce  grand  Linnée  , 

qui ,  le  premier  ,  osa  comprendre  la  race 
buuiaine  dans  une  classilication  systéma- 
tique i  qu'on  nous  reproche  de  ravaler  le 
prétendu  roi  de  la  nature  au  niveau  du 
singe  :  ce  tyran  de  tout  ce  qu'il  peut  atti- 
rer  dan"î  «îa  sphère  d'activité  n'en  s<tt  jj  h 
moins  \\\\  aniujal.  M.  Cuvier  l  a  scuti;  ce 
savant,  qui,  dans  l'un  de  ses  immortels  ou- 
vrages y  n'a  pas  séparé  Tbomme  du  reste  de 
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la  crealion,  a  cependant  établi  en  sa  faveur, 
et  parmi  les  mammifères ,  Tordre  des  bim»> 
ne*  oue  earaelériMiit,  «etoa  lai ,  det  manu 
aux  deux  exlrêmitéa  antérienres  seulement, 
i!  I  lmmme  n'y  fomïe  qn'iin  gcnro .  dit  l'îl- 
»  lustre  professeur  du  muséum  d  histoire 
ti  aatareUe,  et  ce  ^unre  est  uni^^ae  dan* 
v  cet  ordre.  Comme  son  hutoire  nom  in- 
»■  tëressc  plus  ^rectement,  et  doit  former 

»<  l'objet  (lo  rompi^rai-înti  auqn<»l  nous  rap- 
j»  porterons  celle  tUs  aut/vs  animaux  j  nous 
»  la  traiterons  avec  plus  de  détail,  » 

Ainsi  s'exprime  M.  le  baron  Cmrier,  dont 
les  redierches  sar  les  créatures  antedilu- 
vîenno5  nnl  déjà  prouve  la  grande  rintiijiiito' 
de  l'existence  animale  sur  notre  planète,  et 
les  révolutions  nombreuses  qui  se  sont 
succédé  à  sa  surface ,  oik  certains  ouvrages 
consacre's  ne  supposaientarotr  eu  lien  qu'un 
seul  grand  cataclysme. 

M.  Cuvier  n'a  point  imagtaé ,  à  l'exemple 
d'un  écmain  qui  traita  poétiquement  de 
l'bistoÎM  naturelle  ,  qu'il  était  de  la  dignîLc 
de  notre  espèce  de  s'élever  iiu  dessus  An 
règne  où  son  or^^anisation  l  »  r'Y'tle,  pour 
prendre  le  vain  titre  de  roi  tic  la  terre.  C'est 
à  rarticle  homme  que  nous  esaminenoas 
jusqu'à  quel  point  cette  aaprcmatie  doit 
être  reconnue  ;  en  altcnd.inl  ,  îl  siiflîra  de 
remarquer  combien  les  meilleurs  cisprits  j 
lorsqu'ils  ont  le  courage  d'attaquer  des  pré- 
juges profondément  enracinés ,  font,  sans  y 
songer,  deconcessiouN  à  Terreur.  Bf.  Cuvier 
e'tablît  un  ordre  des  bimanes  .  <>n  l'homme 
çsl  cuinuic  retranche  eu  domina  leur  ,  et 
scparc  de  celui  des  (juadruniancs  ,  dans 
]cquel  se  rangent  les  singes ,  dont  plualem 
çnt  avec  les  sages  ens-mémes  tant  de  con* 

formiti-s  anatnmiquc;. 

L'ht>inme  rl.iul  donc  compris  dans  le 
règuc  au i mal  ,  ouvre  la  marche  d'un  grand 
cortège  vivant  dons  l'ouvrage  où  M.  Cuvie^ 
e'tablit  savamment  une  classiGcation  natu- 
relle de  ce  ré^ïne.  T>iMnf  e  av.tit  dtuinè  l'exem- 
ple d'une  tellf  «li^|>(tsitiûu  ;  M.  de  Lamarck 
a  pense  que  l'homuie ,  étant  en  quelque  sorte 
le  complément  de  la  création  ,  devait  an 
contraire  paraître  le  dernier  dans  son  his- 
toire ,  et  qti'nnp  méthode  naturelle  suivant 
In  progression  des  objets  dont  elle  fixe  la 
place  ,  c'est  par  les  ôtres  les  plus  simples  , 
par  ceux  que  nous  regardons  comme  les  plus 
Imparfaits ,  que  la  classification  devait  com* 

mmeer.  Cet  ordre  philosnphîqtic  se  trouve 
celui  dans  lenucl  la  Genèse  elle-uiètue  indi- 
que l'ordre  de  la  création  ;  carche^  elle  les 


animaux  aquatiques  furent  crées  les  pre> 
miers^les  autres  suivirent,  et  Vfaomme  ap- 
pamt  le  dernier  dans  l'univers  comme  pour 
en  compléUr  Tensemble.  {Foft^ÇjKkktwm.) 

Système  dt  Lùuiée, 

Linnée  divisn  le  règne  animal  en  sis  clna^ 

se»  ,  qu'il  caractérba  ainsi  qu'il  suit  - 

•  Cœur  h  deux  ventricules  et  à  deux  oretl- 
lettes  ;  sang  chaud  et  rouge. 

I.  llAMMiriaas ,  owjwniilMr.  Vivipares  , 
les  femelles  munies  demamelles  et  allaitant 
leurs  petits.  (La  plupart  ont  le>  mâchoire- 
garnies  de  dents  .  le  corps  couvert  de  poils . 
quiitre  pales,  «t  hahil(;ul  ia  terre  ;  leur  voix 
est  un  langage  :  quelques  exceptions  i  «es 
earaetérea  genérann  ,  telles  que  celles  des 
édentés  ,  des  cétacés  et  d'espèces  à  peau 
nue,  n'empêchent  pas  qu'an  maœmilere  ne 
soit  toujours  facilement  reconnaissable.) 

n.  OiSBAnz  ,  avm.  Ovipares,  ni  namel* 
les ,  ni  lait.  (Procédant  à  1  éibseation  des 
petits  d'abord  par  l'incubation;  ayant  le 
riii  ps  couvert  des  plumes  et  des  ailes  pi  oprt-i 
au  vol  ,  ils  se  plaisent  Uaus  I  air  ;  leur  y  on 
est  un  chant  :  il  est  «nssi  quelques  siseani 
dent  les  ailes  oblitérées  ne  permettent  pas 
la  locomotion  dans  l'air  ,  et  d'autrc<5  dont 
l'eau  semble  ^trerèlèment  de  prcMiloctiou  ; 
mais  personne  ne  méconnaitra  la  clas>»edaii» 
laquelle  les  espèces  qui  font  exception  doi- 
vent se  ranger  naturellement.)  • 

Cœur  uniloculaire ,  à  une  scide  OreB* 
lettejsan^  presque  Irnid  i-t  ronce. 

m.  Amphuiks  ,  amfikibiœ.  Ovipares,  saiu 
mamelles ,  ni  lait ,  ni  poils ,  ni  plnmcs. 
(Tous  sont  munis  d*ttne  qnane ,  qui ,  pour 
avoir  disparu  dans  les  anoures  (  voyez  Ba- 
Tnvf  !F>'.  )  .  «'xi-^le  pas  motn*?   d;tn<t  la 

jcuucsi,c  de  CCS  animaux  ;  leur  corps  ou  par- 
tie de  lenrcorps  est  couvert  d'écaîlles  ;  leur 
voix  est  un  sifflement  ;  Ils  ne  se  mêlent  «n 
rien  de  l'cdacttion  de  leurs  petits ,  ont  qua- 
tre on  deux  membre*  locomoteurs,  ou,  s'en 
trouvant  totalemcuL  prives  ,  sont  réduit» 
à  la  reptation.) 

IV.  PbnsoM ,  p«nMt.  Respirant  par  de» 
branchies  ,  sortes  de  poumons  externes  ; 
ovipares  (il  n'existe  d'accouplement  qtw 
dans  fort  peu  d'espèces)  ;  des  nageoires  sont 
les  organes  de  la  locomotion  ;  des  écaUles , 
les  téguments.  Les  poissons  sontmnets ,  et 
babitent  feau  sans  exception. 

••"Cœur  uniloculaire,  sans  oreillettes;  <s.in* 
froid  et  blanc  ou  consistant  dans  une  espèce 
de  sauie.(Ce&cai-aclères  sont  inexacts,  car  il 
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ett  des  animaux  à  sang  rouç^edâllioette  sec- 
tiou,  et  plusieurs  n'ont  même  pas  de  cœur.) 

V.  Ihscctbs  ,  insrriic.  MuoU  d'anteunes  , 
respirant  par  des  i>t  igmatet  UitémiB.  (Tow 
«Mil  des  pied*  ,  U  plupart  ont  «les  âile*  ,  et 
«ont  suje  ts  à  des  métamorphoses.} 

VI.  Viv.s  ,  ?'»'rmi"ï.  Munis  <\t'  tentacules, 
^uiul  de  picil»  m  Uc  vci  Uablcs  nageoires. 
(La  plupart  sont  mollasses,  hcruidpbrodîles 
ou  androgynes.  Cbes  eiui  les  org ases  de  la 
fiespimtion  ou  de  la  nutrition  «ont  tafini- 
ment  varies  ,  ainsi  ^ae  le  mode  de  Mpro- 
duction.) 

L'accruiftsemeiil  de  nos  connaissaBoes  en 
Ualoiiie  netarelle,  a  tendu  lesysIèaM  de 
linoêed^tn  ttsage  insuf lisant.  Qu'cùt-ceële 
si,  partageant  l'indignation  de  Biidun con- 
tre l'arrangement  ortlonne  parle  vriital)lc 
Pline  moderne,  on  eut  rejeté  U>ute  uietiiode, 
pour  introduire  dlns  vue  science  exaele 
cette  confuion qn^jr  voulait  faire  n%ner  nne 
imagination  ardente  ?  Maigre  la  prose  pom- 
peuse de  l'*'i-t  i\ ;iin  i'raitçais  ,  on  reconnaît 
aujourd'hui  U  ueccssite  des  méthodes  ;  on 
•ent  la  nécessité  d*un  arrangement  basé  snr 
des  rapports  plus  réels  que  ces  formes  exté- 
rieures ,  qui  furent  tout  pour  des  esprits  su- 
pcrfi'-M-|<  ;  ii  rapproche  sans  avoir  rt'  u  il  à 
ces  luî  mes  ,  ce  que  Torganisatiou  luliuie  a 
rapproche  dans  la  nature.  Dans  cette  Tue 
M.  le  baron  Cavier  a  perfertionné  le  sys- 
tème de  Linaée  de  la  manière  anÎTatite. 

Méthode  de  M*  Omer. 

t 

VaiTiBBis,  «erfaflraft.  Ces  ennnau» 
ont  m  squelette,  intérienr ,  eonqposé  d'une 
série  d*os  ajustés  à  la  suite  les  nns  des  an- 
tres ,  qur  parcourt  un  canal  rempli  par 
la  snb.staïu  e  il  oii  partent  les  nerls,  organes 
tic  la  sensibilité.  Celte  série  d'os  ,  appelée 
colonne  Tertébnle,  est  terminée  en  avant 
par  une  téte  qui  n'est  peut-être  eUe-méme 
qu'une  TCrtéhre  développée ,  et  postérieure- 
ment  pnrun  coccyx  oti  queue.  Deux  cavités, 
l.t  poitrine  et  T  abdomen  ,  renferment  les 
pi  iiicipauji  organes  de  la  vie.  Les  sexes  sont 
séparés  sur  des  individus  de  deux  sortes , 
appelés  mâles  et  femelles  ;  des  testicules 
sont  l'apanage  des  premiers  ,  des  ovaires 
ceux  des  secondes;  une  raie,  un  foie,  un 
pancréas  ,  des  mâchoires  transversales  in- 
combantes ,  et  munies  de  dents  an  moins 
rudimentaires ,  selon  la  belle  ol»serTation 
de  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  sur  le  bec  des 
oîsennx,  qiianil  t  es  dents  ne  5Ç  fî('velop[>cnt 
pas  compiclcmeat)  et  jamais  plus  de  quatre 


membres,  sont  les  earactéres  communs  à 
tous  les  vertebre's.  L'orçanisation  de  tontes 
les  vertèbres  pn-^mtc  une  grande  analo;Tie, 
que  M.  GeoflVoy  a  poursuivie  avec  une 
singulière  sagacité  ,  en  Tamenmt  les  plus 
grandes  aberrations  apparentes  de  cette 
oreanisation  ans  types  primitifs. 

].y\\\ivxTmzs,mammalUg.  Donnant  le  jour 
n  des  petits  vivants  qu'ils  allaitent  à  i'aide<le 
mamelles  ;  ayant  le  sang  chaud ,  un  coeur  à 
deux  veotriculn ,  des  poumons,  un  cerveau 
volumineux,  à  corps  eelleux,  cinq  sens  con^ 
plet? .  un  dî.iphrnjrme  musculaire  entre  la 
poitrine  p\  1  i  cavité  abdominale,sept  vertè- 
bres cervicales  (une  espèce  qui  en  a  neuf 
exceptée).  Les  mammifères ,  entre  lesquels 
nous  sommes  rangés,  sont  (généralement  les 
animaux  les  pins  intcllipciit«i  ;  on  les  divise 
en  ordrç<5  d'après  la  conformation  de  leurs 
dents  et  de  leurs  pieds ,  organes  qui  déter- 
minent les  moeuts  et  les  habitudes  de  cha- 
que espèce. 

II.  OisBlOX ,  ai'et.  Ovipares  ,  !pî?  œufs 
ayant  la  coquille  calcaire  ;  ni  lait ,  ni  ma- 
TOclles  ;  cœur  et  sang  comme  dans  les  mam- 
mifères; des  poumons  ;  pointdediaphragme; 
point  de  dents  apparentes  aux  mâchoires 
qu'on  nomme  bec  ;  des  plumes ,  des  ailes  ; 
un  sternum  en  bateau  ,  qui  complète  l'ap- 
pareil propre  pour  le  vol  ;  un  gésier  pour 
estomac  ;  l'oreille  sans  pavillon.  Ces  ani- 
maux ,  les  seuls  qui  dorment  debout ,  sont 
divisés  en  ordres  que  caraetérîse  la  fenne 

des  pieds  et  dn  bec. 

lil.  Hr  i'Tii  Fs.  ny>//7itff.  Ovipares  ;  les  œufs 
sans  coquille,  quelquefois  fécondes  sans 
accouplement  i  cœur  imparfait ,  sang  pres- 
que froid  ft rouge.  Les  reptiles  formentsans 
doute  une  classe  fort  naturelle  pour  quicon- 
que en  a  déjà  nbsci  \f  ft  comparé  plusieurs 
espèces,  et  cependant  peu  de  caractères 
communs  leur  sont  propres  ;  les  uns  sont 
cuirassés  et  plastronnes ,  les  autres  ont  le 
corps  nu,  ou  couvert  d'écaillcs ,  de  plaque»; 
et  d'anneaux.  Ceux-ci  sont  nnniis  d<'  mem- 
bres, ceux-là  n'en  offrent  aucun  indice, 
tandis  qu^il  en  est  oi  le  nombre  et  la  po- 
sition de  ces  membres  varient.  Enfin ,  il 
en  est  encore  qui ,  passant  comme  les  in- 
sectes pnr  diverses  métamorphoses,  sont 
de  véritables  poissons  durant  la  première 
partie  de  leur  emstceee ,  et  de  petib  qua- 
drupèdes le  reste  de  leurs  jours. 

IV.  Poi.s$oiis,^t«c««.  Ovipares, «Bufs sans 
coquille  ni  enveloppe  nlbumincuse  ,  fé- 
condés sans  accouplement;  cœur  impar- 


Digitized  by  Google 


AHIVL 


fdl ,  Mng  firoid  et  ronge ,  ipoânt  de  Mmbra 

vrritables ,  mais  des  nageoires  toutes  verti* 
,  r:»lrs  ru  tiennent  lieu;  cette  «li«.po«i!(  ion 
\rr>icul(>  lies  nageoires  suifit  pour  <iii>tiu- 
guer  au  premier  eoupd*<ml  les  poitMMu  de* 
mammifères  cétaeé»  qai  ont  de*  nageoires 
horizontales  ;  leur  corps  est  nu  ,  quand 
n'est  pas  PcaillfMjx  ;  le  squrN-lfc  va  cher  eux 
en  décroissant  de  compo^Uiuu  et  de  &oii- 
dile'  f  au  poinl  d*étre  presque  nul ,  et  réduit 
à  une  colonne  vertébrale  cartilagineuse , 
dans  les  dernières  espèces  de  la  classe. 

Mot  irsQiJES ,  molhiscœ.  Point  de  sque. 
lette  ;  les  muscles  altdches  à  une  peau 
molle,  tantôt  nue,  tantôt  recouverte  d  une 
coquille  de  forme  trés-variable.  Le  système 
ner>'cux  est  confondu  chex  ces  animaux 
dans  les  autres  parties  ;  nul  organe  n'y  est 
protégé  par  une  boite  osseuse  :  ce  systrujc 
nerveux  s'y  compose  de  plusieurs  ganglions, 
e^Mces  de  petits  cerveaux  que  des  filets 
sensitifs  mettent  en  rapport.  Les  mollus- 
que», doTît  les  or^nnps  nutiltifs  cl  généra- 
teurs suut  fort  comptiquL-'i  srlnu  les  ordres 
auxquels  ils  appartiennent,  paraissent  ne 
posséder  de  sens  que  le  tact  et  le  goût 
et  quelques-uns  y  joignent  h  vue;  ils  res- 
pirent par  des  br  .ncliies,  et  l'on  compte 
quelquefois  rlicz  eux  jusqu' t  trois  cœurs. 

Cuvier  divise  les  molluiques  en  six  or- 
dres î  les  eéphaiopode* ,  les  ptiropuUcs , 
les  gastéropodes  les  acèp]ialu  ,  les  Amn- 
cfuopoJcs ,  cl  les  cirrhopodes.  Des  modifi- 
cations notables  .iy  «nt  ?<  rciuroent  etc  i*p- 
portées  à  cette  clus;>ilicalioa  ,  c'est  au  mot 
motlus^ue  qu'on  fera  connaître  celle<<i. 

^  Aanceiia,  tutieiUoêœ,  Ds  ont,  pour 
tout  système  nerveux ,  deux  cordons  ré- 
gnant le  long  du  corps,  interrompu  de  dis- 
tance ca  distance  par  de  petits  nœuds  nu 
ganglions  dont  le  premier  est  un  peu  plus 
gros  que  les  autres.  Leur  sang  est  froid , 
généralement  sanieux  et  blanc  ,  si  ce  n'est 
dans  le  premier  ordre  des  ;innr'Ii(l(  s  ,  où  il 
est  encore  rouge.  Le  corps  cl  les  membres, 
quand  ces  derniers  cxi^icut ,  sont  formés 
d*anneaux.  Cette  grande  section  renferme 
des  ordres  trop  disparates  pour  être  consi- 
dcr»'»-  rotiunc  bien  naturelle;  elle  serapio- 
L.ihlcuunt  susceptible  de  révision,  ainsi 
que  la  suivante. 

L  AvaliuDEs,  aitHêtideê,  Gœor  cbamo, 
manifeste  ;  sang  ronge  ;  respirant  par  des 

branchies  dont  la  position  varie  ;  corps 
coinpose  d'anneaux  contractiles;  point  de 
pieds  ,  quelquefois  des  soies  à  leur  place. 


Les  «nnélides  sont  hetmapkffofilei ,  i< 

probablement  ovipares. 

II.  CnDSTArés  .  crustacei.  Cœur  rijmpow 
d'un  ventricule  charnu  ;  saug  Llauc  ctf  coUilI; 
respirant  par  des  farandiles  ;  .ajrantte  a- 
tenues ,  ordinairement  au  nombre  de  qu- 
trc  ,  et  plusieurs  mâchoires  ou  tnan-Ubul': 
tr.^nsverscs  ;  ils  sont  ovipares  et  le»  «oa 
sont  sépares  chez  eux. 

IIL  AxAcnamas ,  mm^tUdm.  lèk  <t 
tboras  réunis  en  une  seule  masse  ;  uj»  is-  i 
tenues  et  sans  branchies  ;  respiraol  pai  ir- 
trachf'es  ou  par  des  sacs  pulmonairrî  " 
reproduisant  plusieurs  fois ,  à  1  aide  de  m' 
distincts;  des  oeufs  à  lasnitedeiqediM 
n'observe  pas  de  métamorphoses  cooplrb 
dans  lesjeunes  individus;  nôadveèajw 
et  des  pâtes  variable. 

IV.  Insectes  ,  iruectœ.  Cœur  nal  ;  o 
fluide  lymphatique  an  lien  de  sang  le»  f*" 
nètre  ;  respirant  par  des  trachées  ;c«^ 
divisé  en  trois  parties  importantes  :  Ulrt"  \ 
qui  supporte  le»  antennes, et  de$yeuxj> 
celtes  i  le  thorax  ou  s  «trliculeulks  ptt^. 
an  nondne  de  six ,  et  les  ailes,  sa asnhi 
de  quatre  ou  de  deux  ;  enfin  rabdoasesi  f 
contient  les  principaux  viscères.  L«  | 
sont  séparés  enlr»-  le  m.ile  et  Ij  femelle; ^  i 
en  résulte  des  wuf»  a  la  «uite  d'uD  ftn^  , 
accouplement  ;  les  petits  subissent  dètn»  ' 
ges  me'tamorphoses.  Les  insectes  a'of» 
drent  qu'une  fois  dans  le  cours  de  kur  i 
On  divise  ces  animaux  en  divers  ordn*''''^  ' 
près  des  caraeteies  tirés  de  la  boucht,"!-'- 
tarses ,  des  antennes  et  des  ailes. 

R^Tonais ,  radùui.  Cette  cluie* 
se  distingue  guère  des  trois  prtcet!<^ 
qnc  par  Hes  caraeterfs  négatifs;  i  p<fii>f 
cires  qu'on  y  rejette  ont-ils  quelqnf*f»r'>~ 
tcrcs  communs.  Ébauches  de  loi|aw>^ 
tion ,  essaia  de  la  nature, on  ^csitssb*' 
de  formes  rudimentaires  qu'il  7  » 
ces  ;  aussi  n*j  ToitH>n  presque  nul  iti<^ 
de  circulation  .  ni  organes  sp'Vistiî  ^"^ 
les  sens,  ni  sy»leaic  nerveux  disUiid,  I" 
organes  respù'atoires  y  sont  douteux, 
de  la  digestion  sont  quelquefois  coi^ 
qués  ;  en  d'autres  circonstances  r*""*^ 
n'ofFre  (jii'un  :.ar  dif^eslif  sans  îs»ue,  >|'J'' 
(jui  loi!,  il  proenlc  de>  organes  (louloD*i'' 
lingue  Lieu  l'exercice  ,  mais  dont  il  ^ 
dilficile  d'apprécier  les  fonctions  :  ilcdir 
ces  êtres  dont  la  forme  indique  une  i^<^' 
daucc  à  rayonner,  et  même  un  grand  non»^'"^ 
qui  Sfjnt  eotnposr's  de  rayon> ,  ou  dont  I'- 
tentacules  partent  du  centre  eu  divergé'"'' 
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clëgamnifnt  vt-rs  In  riiroiift  rfncc  :  mais  ce 
caractère  c:>l  loin  tic  cuuvcair  ù  une  datte 
dans  laquelle  ranteur  comprend  dm  êtres 
pAifftitenient  tphëriquei  ou  uembrueux 
4|Qilie  pre'tentent  rien  de  (H vi>r)>;ont  en  quel- 
que partie  que  ce  soit  df  leur  prlito  t'tiMi- 
dne.  ïouales  rayonnes  habitent  les  eaux. 

I.  EoniroraMiM,  «dtmoekrmm.  Organes 
vespiniloirw  «t  eifcolatoiret  distincts  ;  les 
viscères  contenus  H.'*n<«  une  civiti-  inte- 
ric'urfcjuc  foriueul  <l<*s  ;ij)pfntliccs  ilisposes 
en  rayons  ,  et  «ouveut  disposes  eu  eluile  : 

ils  habitgttt  J«  mer. 

II.  lanam^nx ,  turmes  intestini.  Corps 
alonge' ,  snn<;  aucune  eupèer  de  membre  , 
ayant  pour  tout  viscrre  distitict  un  canal 
digeslif  ;  parasiter»  des  autres  uuimaux  , 
•ans  qu*oa  s«cli«  comment  ils  s'introdai- 
•cntdânsleur  intcrieur,ni  comnicut  ils  res- 
pirent ,  ni  comment  ils  se  rfprmluiscnt. 

III.  AcxLKPUES  ,  acalephœ.  Corps  globu- 
len&ouriijomMnt,  reafermant  uo  tac  di» 
gestîf  qui  se  rend  souvent  dans  Tintérienr 
en  rayonnant  aussi  ;  on  nV  distingue  ai  ell^ 
colation,  ni  lopitaticin .  ni  sexe;  plnsicurs 
donnent  cepeiiiUul  des  propagulcii  qu  on 
jMNunit  prendre  poor  des  oeiiiEs ,  et  ceosent 
mr  la  peau, lorsqu'on  les  tooche^des  déman. 
pcaîsnii.s  srnilijjblrs  à  < elles  cpii  résultent 
(le  Li  pi(pire  île  1  ortie.  La  boucUc  Ueailieo 
d  anus  :  lU  bubiieiil  l«i  mer. 

IV.  PotTwa ,  poljpi.  Corps  mou,  oo»> 
traiCtile  ,  fonnant  un  sac  intestinal  qui  n*of- 
frc  qu'un  orilice  entoure  de  teniucules  ;  ne 
présentant  aucun  organe  qui  puisse  faire 
supposer  que  ces  animaux  jouissent  d'un 
autre  sens  que  celui  du  tact  ;  on  les  trouve 
exclusiveinent  dans  les  eaux,  soitdonees, 

soit  s.ile'e'i. 

V.  Infcsoires,  injusoriœ.  Corpsi  essen- 
tieliement  transparent ,  contractile  et  mi- 
croscopique. M.  Cnvierne  leur  reconnaît 
aucun  organe.  Oii  verra  par  la  suite  que, 
parmi  les  cires  qu  i!  nommait  iniusoircs 
d'après  ses  pre(iecc*»seurs  ,  il  en  est  où  des 
appareils  locomoteurs ,  et  d*autres  organes 
fort  compliques,  dont  on  ignore  Tusage, 
sont  assez  fréquents  et  trés-aisement  visi- 
bles. Nous,  établirons  par  la  suite  que  cet 
ordre  ne  peut  être  que  provisoire  ;  une 
partie  des  infàsoires  de  M.  Cuvier  et  des 
naturalistes  antérieurs  rentrera  dans  notre 
règne  des  psychodiees ,  le  reste  sera  reparti 
entre  les  crustace's ,  les  inte<;!inaux  et  les 
acalèplies,  comme  point  de  départ  de  ces 
ordres  dans  rorgaui;>atiuu  primitive. 


Telles  sont  les  dirisîonv  de  lu  méthode 
de  M.  Cuvier  :  quant  aux.  espaces  qui  com* 
posent  celles<i ,  elles  sont  e'tablies  dans  let 
ordres  supérieurs,  sur  la  gàiéntion;  le» 

anim.inx  qui  ,  par  cet  acte  ,  produisent  des 

individus  leeonds,  .sont  reputc's  de  même 
espèce.  Notis  oxamincrous,  au  mot  généra- 

ration  f  jusqu'à  quel  point  vue  telle  asser- 
tion peut  être  fondée* 

Sjrttiam  de  M.  A  Lamarck. 

VL.  de  Lamarck ,  qui ,  le  premier ,  établit 
la  division  des  vertebfës  et  des  invertébrés, 
division  qui  se  trouve  Tune  des  plus  trafa- 

chèes  de  la  nature ,  a  ,  comme  nous  P  n  niT» 
dit,  suivi  une  autre  marche  que  celle  de 
Linnée  et  de  son  illustre  coUegue  M.  Cu- 
Tîer.  En  passant  du  simple  au  compose'  dans 
rétablissement  de  ta  meiliode,  en  tirant 
ses  grands  caractères  du  développement  «le 
la  vie ,  dans  l'idée  où  il  était  que  ccUc-ci 
devient  phu  àainenle  en  raison  de  la  com> 
plication  des  organes ,  11.  de  Iiamarek  a  en- 
core  suivi  les  progressions  de  cette  com-' 
plie.it ion  des  organes  et  de  la  vie  cpit  en 
resuite  avec  une  sagacité  admirable.  Ses 
ouvrages  sur  cette  matière  sont  un  code  de 
reison,  résultat  d'observations  immenses  , 
faites  dans  un  esprit  dég.i^'e  de  prejuj^es, 
rf  surtout  avec  une  bonne  foi  bien  rare, 
mcuic  duus  1  étude  des  sciences  ,  où  les 
plus  babiles  veulent  souvent  mettra  leurs 
vues  à  la  place  des  faits.  Les  métaphysi- 
ciens devraient  non  moins  que  les  natura- 
listes se  nourrir  des  ouvrages  de  M.  de  La- 
marck ;  ils»  y  puiàci'iiient  plus  d'idées  justes 
que  dans  toutes  ces  vaines  me'ditations, 
dont  les  bases ,  ordinairement  hypothéti- 
ques,  ne  pr*«diiiM«nt  que  des  résultats  in- 
certains. Couiuic  la  Philusuphie  botanUfwe 
de  Linnée  ,  que  Rou&seau  disait  éUe  le  livre 
qui  contient  le  plus  de  véritable  pbUoso- 
pbie ,  Xlnwoductitm  à  thittoitê  deionimmux 
snnit  vcrtèhn'%  eit  un  ouvrage  qu'on  ne  sau- 
rait ttup  lueditcr  ,  et  dans  lequel  notre  cé- 
lèbre naturaliste  expose  les  cboses  avec 
une  lucidité  parfaite.  Nous  avons  vériSë 
presque  tons  les  points  de  départ  de  ses 
raisonnements  ,  et  qtielqtie  répugnantes 
que  puissent  être  pour  certaines  personnes 
tes  idées  sur  les  générations  spontanées, 
sur  la  nature  et  sur  la  manière  dont  cette 
mère  commune  procède  pour  s'élever  du 
développement  fortuit  d  une  existence  ira- 
partaile  à  une  eirsienrc  uchevée,  les  phi- 
losophes seront  obligés  de  s'y  ranger  toutes 
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les  foi»  qu  ih  prciiilron^  1 1  peina  é'imktm- 

g€r  celte  nadirc  cUe-mctuc. 

'  laTBBTiBRÉs ,  im^rteiivt/.  Ceux-ci  n'ont 
pat  de  tqoeletfte;  ib  «mt  las  mmds  par- 
frits  { ils  M  diviioil  «n  àmx  gxandei 

lions. 

».  Len  AViMACx  APATBiQi  ES  .  qui,  selon 
Tauteur,  ne  sentent  pas ,  ei  ue  se  meuvent 
que  par  leur  irritabilité  ezcîice  ;  iU  n'oq^ 
ni  eerveaus,  ni  masse  médullaire  ulongée  | 
point  de  sens  ,  si  ce  n'est  tout  au  jiliis  iin 
tact  obtus;  point  de  meubres;  das  tonnes 
variées  dans  lesquelles  on  ne  remerque  an* 
cnne  diipotilion  aitienlaire. 

L  InrosotaBS,  injusoriat.  Microscopi- 
ques ,  gélatineux,  transparent»,  cruilucli- 
les  ,  sans  bouche  distincte  ;  aucun  organe 
constant  déterminable;  génôalion  fiasi- 
pare ,  aebgeinMiipere.  (Cea  eacaetèrea,  bien 
plus  exacts  que  ceux  qu'on  avait  assignes 
jusqu'ici  aux  microscopiques  ,  en  séparent 
ueces*aireuient ,  pour  les  porter  à  l'ordre 
suivant ,  des  animaux  déjà  trea  -  CMnpU- 
qaéa ,  eà  Moller  vit  encore  des  inftwoires, 
parce  qu'ils  échappaient  k  Toeil  def$;n  rnr  ) 

II.  PoLTPES,  poljrpi.  Les  caraclrrcs  ilc 
cette  classe  sont  les  mêmes  que  nous  leur 
avons  assignes ,  en  exposant  la  méthode 
de  M.  Cuvier.  H.  de  Lanutrck  l'augmente 
arec  raison  d*ânimaux  qu'on  avait  regarde!^ 
comme  dp"!  inftunire^  ,  et  qui  ne  feront  par- 
tie de  notre  classe  des  microscopiques  que 
provisoirement  et  par  extension. 

m.  lUniÂtaas,  radiati.  Animaux  libres, 
la  plupart  vagabonds  ,  à  corps  générale- 
ment suh-orbinilairr  ,  renverse,  ayant  une 
disposition  rayonnante  dans  ses  parties, 
tant  externes  qu^ternes  ;  dépoiurus  de 
tête ,  d'jrenx  ,  et  de  pâtes  articulées  ;  l'or- 
gane de  la  digestion  cotnposc  ;  respirant 
par  des  tubes  extérieurs  qui  absorbent  l'eau  ; 
des  amas  de  germes  internes  ressemblant 
à  des  ovaires. 

IV.  Vais,  «wmes.  Corps  mou  ,  alnugë, 

nu.  s.'ins  t^te ,  sans  yeux  et  "sans  nicrnlucs; 
la  bnuclu"  conslittir'f  par  un  cm  plusieurs 
suçoir»;  point  de  cerveau  uu  de  moelle 

noueuse ,  ce  qui  ne  suppose  guère  d*autre 
sens  qu'une  espèce  de  tact  ;  nul  organe  res- 
piratoire. La  f,'i'iicratiou  ces  animaux 
est  un  aiysli  rc;  ils  vivent  et  r<'s[iir«Mit  peut- 
étrc  par  1  ubskurpliun  culauce  qu'exercent 
les  pores  de  leur  superflde. 

V.  Après  sa  classe  des  vers,  M.  de  La- 
mnrcV  propo^^r  provisoircuirnf  celle  des 
ÉrixoAiB&s ,  doDt  le  corps  est  mou  ou  sub- 


cutanë  ,  diversiformc  ,  muni  il'une  .sorte  »le 
it-lc  encore  iuUeciâe,  avcr  i]U(,'lqut'">  appen- 
dices inarticulés,  et  fonuMul  dcja  un  pas- 
sage aux  Inaeetea. 

Ici  eomaMoen  à  se  éiptémpfm  cette  sy- 
métrie que  nous  n'avons  pa^  oivservée  dans 
les  apathiques  ,  cl  qui  ne  cctîsMîra  plus  jus- 
qu'à riiomute  \  symétrie  en  vertu  de  Lr- 
qnelledes  parties  pairca  opposéea,  AmA  qne 
la  moitié  d  un  animal ,  partafé  longttudiu»> 
lenicnl,  est,  à  très-peu  près,  «crablaldr  à 
Tautrc  ,  et  qui ,  dans  la  série  dcâ  .trLiculc^  , 
ne  commence  guère  à  paraître ,  pour  jouer 
nn  grand  rMe  dans  rof^anisalioo ,  que  dans 
les  acéphales.  Le*  épiioaiMa  ment  sur  les 
branchies  «Ic^  poissons  ;  ce  sont  des  para- 
sites extérieurs ,  comme  les  vers  sont  des 
paffasîtesittlôienranentQonms  par  U  sub- 
stance ménM  des  stiiaBaaK,aux  de'pena  de»* 
quels  ils  se  développent  peul-éire  spanta 
nement,  mai^  .^elon  <lrs  formes  ilr'tnsroinrri 
d'avance  par  les  lois  de  la  nature. 

IL  Les  AViKAtrx  SMtssaua*  lai  uppaiiis 
sent  lea  famés  sjmiëlriqnes  psr  dna  pailits 
paires  et  opposées ,  qui  sont  sériales  kxv 
(pr»'ll«-s  «e  répètent.  Le.^  organes  «Iti  mmire- 
lueai  «ont  attachés  sous  la  peau;  le  crrvc» 
existe,  et  «ne  nasse  wddoîbire  alofât  en 
cordon  noueux  s'y  attache  la  plupart  de 
temps.  Les  sens  s'y  développent  successive- 
ment, et  a  l'aide  de  ces  st'tis  !«■«  :iT)îmaux4e 
cette  pranile  section  sont  ;»u&ce|>ubte»  de  cer- 
taines perceptions  qni  derienncnt  mmm- 
Tables  ;  de  Ifc  dérire  une  sorte  de  inéimiro. 

I.  iHSEf  Ti  .s .  in&ectœ.  Articulés,  subis- 
sant des  nictannu plioscs  ou  arcpu^rant  lîc 
nouveaux  organes,  et  ayaot  dans  l'était  jmlt- 

ÎKà,  six  pâtes ,  deux  antennes,  doux  jens 

1  réseau,  et  la  peau  cornée.  Chex  la  pl» 

part  se  développent  des  ailes  ;  ils  respirent 
par  fies  sli^^matcs;  on  n  y  tlistin^ue  poir.t 
eucore  de  syslemc  bien  distinct  de  circu- 
lation. Ces  insectes,  ehex  lesqnela  les  dctt 
sexes  sont  sépares  dans  des  individus  miles 
cl  fctiicHe^  ,  ne  s'unissent  qu'une  fois  dans 
leur  vie  ,  et  sont ,  sans  exception  ,  n\  ipare.*. 

II.  AaAcaxiDES,  aruchnuJœ.  Ovipare», 
ne  subissant  pas  de  métamorphoses,  n'ac- 
quérant jamais  de  nonvdles  parties  ea  se 
développant,  et  toujours  munies  de  patr$ 
artirulccs.  Ces  ainm  tnx  nnt  îiri  r  fiir,  r!  la 
circulation  cumtucucc  a  i>  y  latrereuiari|ucT. 
Ils  respirent  par  des  trachées  on  par  des 
branchies  ;  la  plupart  peurcnl  s*itmr  plu- 
sieuts  Ibis  durant  leur  vie,  et  montrent 
déjà  une  certaine  intciligence. 
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III.  Cavnxcis ,  cnt$taatù  Ovi|terct,  mt- 

tîcules  ,  apli-res  ,  c  r-^t-'i-dirc  san<«  aWa  ;  des 
anlennos  urdiiiaircmL-rit  au  iioinbirdo  ijua- 
trc  ;  tnuniâ  de  ciu(|  uu  »ept  paires  de  paies  ; 
rcqurant  ptr  des  branclîi«< ,  tantàl  exter- 
nes ,  tantét  cachées  tous  Ici  célës  de  Te- 
caille  (lu  rnrcf !et  ;  munis  d'un  cœur  et  df 
vaisseaux  pour  Id  ciiculaliuu  ,  d  une  moelle 
loogitudînalc  ,  gaoglionée ,  termince  autc- 
rieurement  par  ud  petit  cerveau  ,  et  de  tête 
le  plus  souvent  double. 

IV.  A»véi.inv.ii ,  nniKeliff es.  A nimanx  mol- 
lasses, aloogés  en  forme  de  vers;  nus  ou 
liabitant  datu  de»  tube*  où  ils  B*adbéreot 
pus  ;  ayant  le  corps  muni  soit  de  segments, 
soit  de  rides  transvcrses  ;  souvent  sans  tète, 
sans  yeux,  et  sati-*  pâtes  articulées;  bou- 
che subieruiinalc, variable; quelquefois  des 
anteivies  ;une  moelle  longitudinale  noueuse , 
«fee  des  nerfs  pour  le  sentiment  et  le  mou- 
vement; sang  rouge,  circulant  déjà  dans 
des  arlères  et  dans  des  veines.  La  respiration 
s*opère  par  des  branchies,  dont  Textiilunce 
a  ecpendanl  échappe  à  Tobsenration  chez 
certaioet  espèces. 

V.  CisftHipÈuES ,  cîrrhipeda.  Animaux 
mollasses,  sans  tête  et  sans  yeux,  testacés, 
fixes  ,  ayant  le  corps  comme  renverse ,  inar- 
ticule ,  muni  d'un  manteau ,  avee  des  bras 
antérieurs  tentaculaires,  cirrheuz-^  nnlti- 
articulRs;  boucI)«-  pi-f-.jti»'  inférieure  ,  non 
«aiUaute,  à  mai  hutres  tiaiiàversales  dentées, 

disposées  par  paires  ;  les  bras  en  nombre 
Tariable,  inégaux ,  disposes  snrdeuxrangs, 

et  composés  chacun  de  deux  cirrhes  scla- 
ces,  multiarticulés  ,  ciliés  ;  ranu<>  terminant 
uu  tube  en  forme  de  trompe  ;  une  moelle 
noueuse  régne  dans  toute  leur  longueur  ; 
les  branchies  M^nt  externes,  qQeIi{uefois 
cachées  ;  la  circuliitioti  .>*c»jn're  par  un  cœur 
et  par  des  vaisseaux  ;  leur  coquille  est  élevée 
sur  un  pédicule  leudmeux  ,  Uexible,  quand 
elle  a*est  pas  sessile  ;  die  est  composée  de 
plusieurs  ralvcs  inégales  ,  tantôt  moiiiles  , 
tantôt  soudées ,  et  tapissée  intérieurement 
par  le  manteau. 

VI.  CoKCttiFxau ,  conch^ferœ.  M.  de  La- 
marck  (  tom.  5  de  son  Histoire  dSrs  animmix 
saiu  vertèbres)  a  séparé  des  mollns4|ues  dans 
la  grande  division  des  animaux  sensibles  , 
«ne  nouvelle  classe   qu'il  appelle  conchi- 

^fères  ;  elle  se  coutpose  cl  êtres  mollasses  , 
idarticttlcs,  toujours  fixes  dans  une  coquille 
bÎTalre  I  sans  tcte  ,  sans  yeux  ;  ayant  une- 
bouche  nue ,  dépourvue  de  parties  dures  ; 
munis  d'un  manteau  ample  qui  enveloppe 
Tom,  /«T. 


toutleeorps,  formant  deux  lohes  en  manière 
de  lames.  La  génération  des  eoncbifcres  , 

qui  «îont  essentiellement  hermaphrodites, 
•'opère  par  un  nu'-canisme  intérieur  et  sans 
accoupieiucnt  ;  il  en  résulte  ou  des  œufs  , 
owdes  petits  vivants,  sans  qu'on  soit  bien  Uxé 
à  cet  égerd.  Le  nom  de  conchifire$  vient  dv 
mot  confjue  ,  employé  pur  les  anciens  pour 
désigner  certaines  eo(juilles  bivalves  f>s 
coquilles  enveloppent  le  plus  comuiunè- 
ment  Ici  tout  ranimai  auquel  leurs  valves 
sont  liées  par  deux  forts  ligaments  }  elles 
s'ouvrent  par  le  eoié  ,  et  jouent  l'une  sur 
Tautire  il  l'aide  d'une  charnière.  Lvs  cunchi- 
flres  de  M.  de  Lamarck  répondent  aux  acé- 
pbales  de  M.  Cuvier. 

VIL  MoLLcsQCEs  ,  ffiolftacv.  AniuMux 
mollasses .  inai  lieules  ;  antérieurement  mu- 
nis d  uuclcleplus  ou  moins  saillante,  ayant 
des  yeux  et  des  tentacules  ,  ou  portant  à 
son  sommet  des  bras  disposés  en  couronne; 
bouche  variable  ,  ordinairement  armée  de 
parties  dure^  -,  lo  corps  e<it  muni  d'un  man- 
teau diyersitic  ,  qui  enveloppe  qut'Iquclois 
en  partie  raniuMl.  Les  mollusques  respirent 
par  des  branchies  qui  varient  par  leur  dis> 
position,  et  qui  sont  rarement  symétriques j 
la  circulation  est  double  ;  le  cœur  unilocu- 
bire,  quelquefois  à  oreillettes  divisée»  et 
fort  écartées  ;  point  de  cordon  médullaire 
ganglionédans  la  longueur  du  corps,  mais  des 
ganglions  épars  ,  un  peu  ,  tr  rs ,  et  différents 
nerfs.  Les  mollusques  août  nus,  dépotirvns 
de  parties  solides  ,  ou  renfermant  inici  ieu- 
tement  quelque  corps  dur  ou  une  coquille  , 
quand  la  coquille  ne  leur  prête  pas  l'appui 
extérieur  de  sa  protêt  lion.  Les  coquilles 
des  mollusques,  quand  ils  en  sont  munis, 
ne  sont  jamais  composées  de  valves  lices 
par  une  charnière. 

•*  VERTÉBsis  ,  verlebrati  ,  ou  aiimaifx 
INTELLIGENTS.  Ils  sentent  ,  actpi itrcn t  des 
idées  cooservdbles,  exécutent  les  opérations 
de  leur  volonté  d'après  ces  idées,  qui  kur 
en  suggèrent  de  plus  en  plus  compliquées , 
et  sont  raisonnables  à  divers  degrés.  Outre 
la  ( ulonne  vertébrale  qui  fait  Tune  des  prin- 
cipales parties  constitutives  des  animaux 
intelligents,  ceux-ci  possèdent  un  cerveau 
et  une  moelle  épiniéred'où  partent  les  nerfs^ 
agents  directs  de  toute  intelligence;  ils  ont 
des  sens  distincts  ,  le»  organes  rln  mntive- 
mcut  hxés  sur  les  parties  d  un  squelette 
intérieur,  et  des  formes  symétriques  par 
parties  paires. 
Les  poissons,  les  reptiles,  les  oiseaux 
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elles  maou&iftM*  ;  c«netériiéi  oonme  ik  venon    !'(\poser,  on  voit  combien  la  pro- 

Tont  ctë  plus  haut,  sont  les  quiitrc  tinsses  pression  qui  dut  èlre  observée  par  la  nature 

dont  se  compose  la  gnitulc  section  des  ani-  pour  la  complication  des  animaux  a  etc 

juaux  auxquels  M.  de  Lamarck  l  ecouiiaàl  ie  heureusement  saisie  par  raaUnur.I^bblv* 

pràiieia»  attribat  de  rintelliseaoe.  tniraBt  donne  ridéeUploi  eiade  de»  bedci 

Dans  ringénieuie  méthode  qae  nom  ide'es  de  M.  de  Lamurck. 

Ordre  présumé  de  la  formathn  des  animaux,  off'ttMt  deux  *ërfiw  wipûréa  et 

SBBIE    DES  ATlTHUL^S. 


SD 


CÀjDclùfÎTej 


PoisiOM. 


Oiieaiu. 


Nous  n'rx  iminrr  IIS  pas  jusqu'à  quel  animaux  des  premières  classes  (^e  •»  ""^ 

point  notre  grand  naturaliste  philosophe  a  thode;  c'est  encore  au  mot  organiuUie*^ 

ete'  en  droit  de  contetter  rintelligence  aux  nout  diseuterons  ce  point. 

Méthode  de  M.  DuniêrU. 

Le  savant  Dumertl  .  dans  un  excellent  passant  itti  compose'  au  plus  simple- î^^^ 

ouvrage  intitule  :  Zoolot^ic  analjrti</ue,  avait,  partit  les  êtres  vivants  dans  ncu/  cUttf 

parrarrangement  méthodique  qu'ilétablit,  dont  le  tableau miTant  donoenridée. 
proeëdë,  «ojnmeLtonee  et  M.  Cavier,  en 


poaaioas  < 


^«ivliaret  aymit  d«s  mimelles   1  llâWnrii'*- 

i  couverts  «If  i>luiiie». . .  2  OvsxiCt' 
•  *  •  •  < 

f  saD>  piomes  ........ .  3  iiËFTU.(<< 

des  branchi«t  au  lieu  de  poumons  ,  «».,.  4  Pou»«^*- 

muait  de  vau»ti«axLtim{>les,  ou  toarticulé*   5  Mcilm  > 

i   «td*  iMrrs....7 

,      .    J  ê^'   t*  kranoU  de  m«abrcs   6  Caomct> 

^  uns  membrei   7  V»s- 

(ajant  dei  membres  et  des  ncrCi...   8  I.vrfcn»- 

\  uns  ncmkre»  ai  nerfi.   9  Zocmttts. 
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ÏM  toophjrtes  de  M.  Oomëril  itfpondeiit  nrant  profetMur confond  parmi  les  aptères; 

à  peu  prêt  ans  trois  premières  classes  des  enfin  ses  nwllutifues  ,  qui  toat  ceux  de 

animaux  apathiques  lie  M.  de  Lumarek;  ses  M.  Ciivior  ,  répondent  aux  mollusques  , 

vers,  aux  vers  du  même  auteur  ,  grossis  drs  inx  rnnrhiiùret  et  aux  ciirllipëdet  de  M.  de 

annélides  ;       insectes,  aux  insectes,  plus  Lamarck. 
letanebnides,  qu'à  Texcmple  de  Linnée,  le 

Méthode  de  M.  de  Blaùudlie, 

M.  de  Blainville  ,  dont  les  précieuses  dan-j  -ij^  notivelle  distribution  systématique 

obsei-vations  oui  aujourd'hui   Unt  d  in-  du  reguc  aoimal,  que  présente  le  tablean 

fioeoee  aur  les  progrés  de  rhiitolre  nata-  suivant  : 
icUe,  a  dd  nmltiplitt  le  noinbffe  des  daaaet 


vertéhréi,  ou 
ostéoMoirat. 


on  Buiososirw. 


ARTIOMORPHES, 
ou 

àrecii 


1  l'iLli  i  !il  <  f'niufmàjéntj, 

2  PKKMf  1  !'r  ^  fnlyraur). 

3  SQOi,M>ll>-KR»S  (rrj,til  i). 


WTertt'l.rcs 
ou 


s 


|actinomorpbes,, 

oa 


'des  plumet. 

Jdpt  crjillei . 
oviparci  ,  \ 

ou  auutloatMiret. . pcja  nn.-   4  NoDmixirkscs  (rrpt). 

IniUDii  de  bran- 

^chiei   5  BnANCHirlnLS  (poiitotu), 

noa  artIeilUt,  duUocte..  6  Cr  pHALOMtonei. 

(tête  BOltc..  ...     7  Ac^.PHALOPHORtS. 

pre»que  articulés, \   8  PiiLVPLAiiPBOMa. 

I  nu  C 

^tubcntomosoaim.    ^  CisiuiipooEi. 

i  6  picdi   10  Hexapodes. 

1  8  pied«   11  OcTorooES . 

i  10  pieds....  12Di«:ArnDKs. 
/4 piedi  rariable».  13  flfcri  i  uPonEâ. 

|IJ4pi«d»   14  T/:TRA»àCAPODEf. 

I  APODES. 


3» 


J^icil»  noinLri'ux.  15  MvniA! 
non  ariicului..  IGS^tipo 
noli.   17  àPODU. 

10 

21  ActaiAnia« 

.23 


DU. 


1IKTÉB0N0HPHB8, 

on  ^ 
SIM  forme  régulière  ^   fîi  Spoiietâfiiis. 


ACiUiTHAtBES. 

Encore  que  la  eîassifîraf  ion  de  M.  do  Blain-  Lamarck  ne  regardèrent  pas  comme  devant 

ville  soit  établie  sur  d'excell<>nff  ^  bases,  être  rejetés du  krij^nf^e  de  la  «ieienee. 

et  »ur  des  aperçus  trcs*philosopiiu|ues ,  il  On  doit  remarquer  combien  les  inverte- 

eat  douteux  que  la  nomenclatnie  loit  adop-  hréa  ,  pins  nombneox  dans  la  nature  qae  les 

noms  de  pennifèree  pour  oiseaux  ,  animaux  dont  un  squelette  et  une  colonne 

de  niuîipellifrrt-i  pour  reptiles  ,  à'entotno-  vertébrale  forment  la  charpente  ,  ont  des 

zoatrcs  pour  insectes  ,  et  de  branchifères  formes  moint  déterminées   La  Tariété  de 


-— —  préfère  a  ceux  que  >  m  vvuw*^       ■     ».w«»y»»»»         wv*nii>  pu  shcwuiv  t 

crda  y  et  qneles  Linnée ,  les  Cnrier  et  les  ne  petmet  pas  de  tracer  entre  eux  det 
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,  coupe»  aussi  certaines  ;  de  sorte  que,  lorsque 

oiierax ,  les  reptllei 
et  let  pottMMi*  tout  fiu!il«in«iitciMcléri«os , 

et  conservés  comme  rla^sp»!  dans  tontes  la 
m^tlitid»": .  les  invertébrés  floltrnt  tic  divi- 
•iopsen  ilivisions,  incertains  île  la  pijce  qui 
leur  doit  être  ■•signée. 

C'est  à  rarticleoù  nous  lr;iilcroii'<  ili*  cht- 
ctine  (\vs  classesdoiil  il  vient  rl  ètro  (|tie-.l  ion, 
que  ,  descendant  dans  les  tlct.uls  neeessni- 
rcs  pour  donner  une  idée  de  i  en^emble  de 
la  nature ,  noos  oceaperem  le  leetear  des 
ordres ,  des  genres ,  et  des  principales  es- 
pèces qui  s'j  viennent  grouper. 

B.  DB  St.-V. 
ANIMALCULES.  {Hùtoire  naturelU.) 
Ce  nom ,  qui  signifie  proprement  animaux 

en  diminutif,  fut  donne  ,  par  les  premiers 
naturalistes  qui  diVnfî'crirciit  un  notivoau 
monde  à  l'aide  du  microscope ,  aux  êtres 
infiniment  petits  et  vivants,  dont  Texis» 
tence  lenr  était  manifestée.  Avant  Ifuller  , 
qui  les  appela  infutoires ,  on  les  étudia 
trè^s-siijuifii  iellement  ;  et  depuis,  quelques 
observateurs  qui  ,  pour  en  avoir  beaucoup 
parlé  ,  ne  les  eut  pas  mieux  connus ,  les  ont 
désignes  sous  d'autres  noms  impropres, 
dont  ceii\  animalcules  du  premier  ou  du 
second ofdre ,  ne  sont  p a*  les  moins  vicieux* 
Nous  crojrons  qu'on  doit  faire  disparaître 
tous  ces  noms  du  langage  de  la  science,  et 
c'est  k  l'article  microêcopiquéM  que  nous 
renverrons  le  lecteur  pour  connaître  les 
mer* cilles  qui  roneernent  ces  premiers 
essais  de  1  orgaui^atluu  auiuiale. 

B.  DB  St.-V. 
A  MM. AUX.  {ÀgrieuUure.)  yagricultore 
tire  un  Ircs-grand  parti  des  animaux  do- 
mestiques. Le  cheval,  laue,  le  boeuf,  la 
vache,  le  buffle ,  le  mouton,  la  chèvre,  le 
cochon  ,  le  lapin,  la  poule, la  pintade,  le 
dindon  ,  le  paon  ,  l'oie, le  cygne,  le  canard 
et  le  pij:;cun  sont  autant  d'animaux  diverse 
meut  utiles  dans  l'industrie  agricole. 

Les  uns,  outre  les  services  qu'ils  rendent 
comme  puissances  mécaniques  à  la  culture 
des  champs  et  au  travail  de  la  ferme  ,  pro- 
duisent eu  outre  des  engrais  ahond.inls  ;  les 
autres  se  lient indispensablemeti la  1  exploi- 
tation rurale  ^  et  sont  les  plus  fermes  appuis 
de  sa  prospérité.  Et,  en  effet,  n'est-ce  pas 
par  leur  secoure  que  l'on  realise  ce  principe 
le  moins  conteste  de  la  produrtion ,  et  qui 
consiste  à  faire  cun!>ouiuier  dans  la  ferme 
une  portion  des  récoltes  pour  les  convertir 
en  viandes  variées,  peaux ,  fourrures  ,  laine  » 


suif,  beurre,  fromages,  etc.  ?  Cette  prati- 
que ,  en  changeant  la  nature  des  récoltes, 
est  uneînrfatirie  d5st  les  conséquences  sont 

doit!>lf»ment  Ifieratires  pnurVa«»rjeulleur.  La 
ven!«>  lies  nouveaux  produits  le  constitue 
dié'yx  en  be'netice,  et  il  a  de  plas  les  engrais 
qui  amendent  ses  terres,  et  augmentent  leur 
faculté  productive  en  même  temps  que  leur 
valeur  vénale. 

Les  anciens  n'ignoraient  pas  les  avantage* 
qui  résultent,  pour  la  fortune  du  cvHHn- 
temr,  de  l*édocatic«i  d*ua  grand  nombre  d'a- 
nimaux dômes  tiques  dans  la  ferme, puisque, 
chez  eux,  cette  éducation  était  liée  intime- 
ment à  l'agriculture.  Les  Romaim ,  outre  les 
engrais  féconds  qu'ils  lelîmient  de  levn 
cloaque»,  s'en  procuraient  encore  de  factices 
à  Taide  des  volières  nombreuses  où  ils  ele> 
vaieut  des  oiseaux  de  toutes  espèces. 

Nous  avons  vu  chez  nous  des  exemples 
magiques  des  bienfaits  acquis  à  l'agriculture 
par  l'accumulation  des  animaux  domestiques 
dans  les  exploitations  rurales.  Des  sols  sté- 
riles ont  ainsi  été  rendus  à  la  culture,  et 
sont  devenus,  dans  un  laps  de  temps  très- 
coort,  d*une  fécondité  étonnante.  U  est  viui 
que  ces  résultats  ont  été  obtenus  par  leçon* 

cours  d'autres  ciconstances  ;  maïs,  en  ne 
cousiilérant  la  multiplic.dion  des  animaux 
que  cooiuie  la  conséquence  immédiate  delà 
propagation  des  prairies  artificielles,  des 
alambics,  etc. ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qné 
c'est  par  la  connexion  intime  que  ces  inno- 
vations ont  avec  l'éducation  des  bestiaux  ,  et 
par  la  nourriture  qu'elles  procurent,  il  n'en 
est  pas  moms  vrai ,  dis-je ,  que  c'est  par  cette 
connexion  intime  qu'elles  ont  influé  d'une 
manière  aussi  heureuse  sor  la  prospérité  de 
notre  agriculture.  D. 

ANIMAUX.  {Tet^ologie.)  De  tous  les 
moteurs  que  Tbomme  emploie  aujourd^hoi, 
les  animaux  sont  les  premiers  qu'il  ait  asso- 
ciés à  ses  travaux,  et  il  s'est  même  déchargé 
sur  eux  du  soin  des  ouvrages  Jes  plus  peau- 
bh».  C*est  ainsi  que  le  cheval ,  le  bœaf ,  le 
chameau,  etc.,  sont  emplojés à  porter  des 
fardeaux  ,  à  traîner  des  charrettes,  à  htàet 
des  bateaux  ,  à  labourer  la  terre  ,  à  mouvoir 
des  machines.  Nous  exposerons  a  l'article 
moteurs  les  différentes  manières  d^utiliscr 
la  force  des  animaux ,  ainsi  queles  avantafes 
qui  en  sont  résultés  pour  les  progrès  de  lia» 
dttslrie  et  de  la  civilisalion. 

Séb.  L.  et  M. 

ANIMAUX  FOSSILES,  bt  ANIMAUX 
PERDUS.  {Biitoùv  mitutetU,)  On  appelle 
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ceux 

vëian  Min  d«  la  terra  ou  dâiit  4{«élqiMlMiie 

pierreux,  sont  icïrntiqties  avec  Ic«!  nn^mrs 
|Mr(irs  (le  rfrifliiue  animal  existant.  Les  ani- 
maux perdus  sont  ceux  dont  les  reste»  n'ont 
plat  d'analogues  parmi  lea  cspfoea  nvantet, 
et  dont  les  races  n'existent  plus  à  la  tmtuet 
du  içlobe  ou  dans  les  profondeurs  de  la  mer. 

Habitués  .  d»>'-  noire  enfance  ,  à  Pidce  que 
tout  ce  qui  nous  cutoure  sortit  complet  du 
ckaos  pendant  la  dorée  d'une  aemaîne;  à 
noua  peindre  le  père  commnn  dea  hommea 
imposant,  vers  les  premiers  jours  de  la  créa- 
tion, son  nntii  vf'rit  ilili,"  à  chaque  individu 
de  la  coborte  vivauU:  qui  venait  animer  un 
univers  naiaaent,  noua  ne  concevons  guère 
que  des  races  noevelles  paissent  le  déve- 
lopper dans  Tuaivers,  et  que  de  vieille* neei 
tout  entières  on  .tirut  pu  di-ip  aaitrc. 

Cependant  nous  (ieiuonlicrons ,  au  mot 
création  j  que  chaque  jour  quelque  géné- 
ration imprévue  peut  et  doit  même  augmen» 
ter  le  nombre  des  éiras  virants;  il  suffira  » 
dans  rrt  article,  de  protircr  que  le  temps 
a  dclrujt  jusqu'au  «ouveuir  d'existences 
qu'on  n'eût  pas  reconnues  sans  les  progrès 
f|u*ont  laita  de  noa  joora  lea  acieneea  natu- 
relles, et  sans  les  belles  racherches  de  cet 
illustre  (  nvif-r,  l'un  des  savants  à  (jni  ces 
sciences  unt  le  pins  d  oliUgalion,  pjr  !  i 
marche  véritablcuieiit  philosophique  qu  il 
contribua  tant  à  leur  impriner. 

A  peine  creuaèrent-iU  le  ^ol  et  dea  veines 
<le  rochers,  pour  en  retirer  de^*  matériaux 
«le  construction  ,  (jue  les  ouvriers  le*  moins 
uLscrvateurs  ne  tanlereut  pas  a  reconnaî- 
tre 9  en  beaucoup  d'endroits  ,  que  la  tem 
et  la  pierre  elle-même  étaient  formeea  OU 
remplies  de  débris  qui  ne  pouvaient  avoir 
.jj>|)ai'tenu  qu'a  des  créature»!  autrefois  vi- 
vantes. Des  qu'on  appesantit  la  rellexionsur 
eea  naonumenta  d'antiques  dettroctiona,  on 
j  chercha  des  preuves  d'une  grande  révo- 
lution physique,  d'un  déluge  universel, 
»lont  la  plupart  des  my tli"!'»'^- ii-s  ont  per- 
pétue' la  tradition,  enreprci>cu(jut  ce  grand 
déaattre  eoBame  un  cbatiment  du  ciel  mérite 
par  rimpiété  de  noa  pères. 

C*est  dans  cette  pensée  ,  et  pour  lui  éta- 
blir des  preuves  d.nSs  L  nature  nu^me  , 
«]U*on  vit  long-temp$  des  «avants,  qui  te- 
naient plus  à  la  lettre  qu'au  sens  des  livres 
ancrée»  fouiller  les  vieux  charniers  de  no- 
tre plancle  ,  y  recounaitredcs  traces  de  ces 
i^r'.int'î  dont  les  desordreï  avaient  surtout 
^rovoq^uc  la  fureur  de  Dieu  ,y  supposer  des 


oiaenients  d'hommea  ^pii  enaaent  été  té> 
moins  du  déluge  ,  et  qui  pussent  attester 
qu'un  plan  de  création  ayant  été  arrêté  d'un 
.seul  jet ,  dans  le  sein  de  TÉtcrnel ,  rien  n'a- 
vait changé  dans  les  résultats  de  ce  plan 
aprèa  le  déluge  ;  lea  être*  dont  on  pouvait 
interroger  lea  ossements,  nojrés  dans  œ 
grand  cataclysme  ,  indiquant  des  animaux 

pireiN  't  ceux  dont  un  couple  ;iv,Tit  rtr  ^..owo 

iimis  1  «irclte.  Dans  cci  esprit ,  qiicl(]ues  nu- 
turaliatea  sontenaiènt  enoore  naguère  qu'on  < 
devait  retrouver  lea  analogoea  de  tous  les 

fossiles,  soit  dans  les  parties  des  grands 
continents  où  l'on  n'a  pat  encore  pénétré  , 
soit  dan<t  le^  abimes  pelasgieus  où  la  sonde 
n'a  pas  jusqu  ici  descendu.  Les  plastrons  et 
lea  carapaces  des  tortnea  foaailes  étaient 
pour  eux  les  crânes  de  nos  premiers  pa- 
rents,  confondus  dans  le  limon  abandonné 
p.Tr  les  eaux  venperes'ies.  Une  grande  sala- 
mandre fut  uu  contemporain  de  ce  patriar» 
cbe  qui  perpétua  notre  race;  et  quelques 
ptéoes  de  bois  pétriHé,  les  débris  du  vais- 
seau qtn  !;auva  du  déluge  les  êtres  deatÎDés 
à  perpétuer  leur  espèce. 

Les  aufractuosiles  d'un  sol  coupé,  le  dé* 

ehtrement  des  valions ,  des  mes  fraeasids , 

l'entassement  des  montagnes,  l'inclinaison 
des  coutlies  de  la  terre  ou  des  bancs  soli- 
de*, les  traces  de  fougueux  courants,  en 
uu  mut  tous  les  accidents  topographiques 
qui  se  remarquent  k  la  surface  du  globe, 
furent  regardés  comn»  des  effets  soit  de 

l'ouverture  des  cataractes  celotcs  ,  par  les- 
quelles tant  dV.iux  supr-rieurcN  •.'étaient 
précipitées  sur  la  terre  bientôt  dci^yee, 
soit  de  la  retraite  impétueuse  de  ces  eaux  , 
qn^on  indique  avoir  été  fort  prompte. 

Cependant,  si  les  débris  d'animaux  de 
toute  espèce  dont  on  regardait  les  frag- 
mcnli»  epurs ,  ou  réunis  en  lits  immenses, 
comme  dea  témoignages  d'une  si  terrible 
révolution,  si  ces  débris  eussent  elTeetive- 
ment  été  le  r^iiltat  d*une  brusque  cata* 

strophe  ,  ils  ens*pnt  .  s.ins  exception  .  pré- 
sente partout  uu  dt&ordf^ ,  un  sen»  dessus 
dessous  ,  tels  que  les  crues  d*eaux ,  et  1m 
débordements  de  nos  moindres  ruisseans 
en  occasionent  trop  sostvent  dans  «es  cam- 
paf»ne^  quand  ils  le»  ravagent.  Réaumur  nh- 
!>erva,  le  premier,  qu'il  n'en  était  pas  con- 
stamment ainsi ,  et  que  si  dans  beaucoup 
de  cireonatanoes  des  fossiles  se  trouvaient 
entassés  confusément ,  il  arrivait  aussi  qu'en 
benuroiip  de  cas  on  trouvait  des  restes  d'a- 
nimaux pétrifies  dans  la  situation  oùoea 
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animaux  avaient  dû  vivre  naturellement  et 
voaiir,  Noai  connaiMODt,  à  SMmUhCtoôp 
do-Hont,  dans  le  riche  battin  de  la  Ga- 
ronne, des  bancs  de  coquilU's.  et  particu- 
lièrcmont  âc^  rorhcr*!  pnf ipremcnt  fornuîs 
d*buitrcs,  cjui  ont  ccrULucment  vécu  tout 
le  tempt  néeeiMire  ii  leur  deTeloppement , 
ea  lieu  même  où  non»  les  voyons  conser- 
\  ,  ^:ins  qac  le  moindre  imlire  puisse 
taire  soupronner  qu'une  autre  cause  (jue  le 
terme  ussigué  à  leur  existence  et  la  retraite 
lente  et  gndodle  dea  eans  ait  canië  leur 
mort ,  <w  mb  «n  tonne  à  leur  reprodue- 

iion  STirrfs^ive. 

IN'ous  poumons  citer  d^autre.s  localite'i  où 
le  même  fait  peut  être  facilemeut  vérifié  , 
et  le*  récifs  crotMantt  des  ardiipds  de  TA-  • 
•ie  et  de  la  mer  do  Sud  nou»  indiqueraient 
qu(>l«  moyens  emplnir  ]n  nature  pour  for- 
mer^  sans  le  secoure  d  aucun  dcluge,  d'in- 
iensiWes  et  mornes  rocs  avec  les  débris  d'é* 
tcc*  vifants*  H  noot  mlfini  de  dùce  qoe 
plitlieors  fois  les  eaux  abandonnèrent  et 
reconquirent  le^  m^^mps  lieux  ;  que  si  leur 
invasion  put  ctre  brusque  ,  leur  séjour  fut 
•enrent  long  et  leur  retraite  lente.  Nous 
ajoaterons  que  la  snrfiMO  de  notre  globe , 
on  du  moins  beaucoup  de  ses  parties  ,  fii» 
rent  sujettes  h  plus  d'un  délofe  ou  grandes 
inondations  alternatives,  et  dont  il  est 
maté  des  traces  aumi  irrécusables  «pie  pro- 
fondes. 

MM.  Carier  et  Brongnisrt  ont,  par  esem- 

ple,  reconnu,  dans  leurs  importantes  re- 
cherches sur  les  ossements  fossiles  des 
environs  de  Paris  ,  que  la  mer ,  après  avoir 

long-temps  cowrert  la  contrée  oA  s*ëlè?e 
rimmense  capitale  de  la  France,  et  avoir 

trr^nqnîlîf ment  df"j>ns«-  1rs  rntiches  diverses 
qui  en  tormcul  le  sol  lulcneur ,  l'abandonna 
aux  eaux  douces ,  qui  vinrent  s'y  accumu- 
ler en  vastes  lacs  ;  que  dans  ces  lacs,  par 
une  longue  sneoession  de  siècles ,  se  formé- 
rent  l<^s  pyp^e^  et  les  marnes  qui  recouvrent 
ces  gypses  ou  alternent  avec  eux;  que  des 
animaux  particuliers  ,  dont  les  ossements 
remplissent  nos  pierres ,  mant  dans  ces 
lacs  ou  sur  leurs  bords ,  hissèrent  leurs 
restes  enfouie  dans  la  vase,  qui  nous  les  a 
coDserve's  ;  qu'à  une  époque  plus  récente  , 
la  mer  vint  cupcr  encore  son  ancien  do- 
maine, et  laisser ,  ponr  monument  de  son 
irruption  nouvelle  et  de  son  dernier  séjour , 

de»  bnnes  rnnipnM^'«  Ar  rr^  <  nquilles  qu'elle 
nourrit  ;  enliii  Tonde  amcre  fit  une  autre 
fois  place  à  des  mai'ais  et  à  des  étangs,  à 


la  longue  existence  desquels  sont  ducs  ce» 
cottdies épaisses  depierre  remplies  de  oo- 
quiUes  d*ean  douce,  ou  ces  vases  supe'- 
f  if  tirc"^  derenues  fertiles  par  leur  desst  clic- 
menl ,  et  dont  se  composent  aujourd'hui 
les  champs  qui  nourrissent  ce  Parisien,  fort 
peu  sondens  de  reeonnailre  les  anopUolke' 
rium ,  les  palseotherium ,  et  autres  animaux 
qui  vécurent  snrant  loi  sur  les  nres  de  la 
Seine. 

De  tels  terrains  ont  été'  retrouvés  depuis 
dans  h  France  entière,  et  partoni  on  y  a 
déeonrert  des  ossements  d*antmaun  iemÛa^ 

bles  à  ceux  dont  nos  pierres  de  Montmartre 
sont  remplies.  Nous  avon*  nout.-m<*me  ob- 
servé en  Espagne  plusieurs  indices  d'une 
même  snccession  de  catastrophes  ;  notre 
savant  ami  Drapies  les  rencontre  dans  cette 
Belgique ,  qui  doit  s'enorgueillir  de  nous 
avoir  enlevé  tin  tel  ritoyen  ;  rilalie  en  pré- 
sente divers  exemples ,  plusieurs  parties  du 
monde  en  présentent  également,  et  saw 
doute  on  en  doit  découvrir  un  beaucoup 
plus  grand*nombre  qUÉ-ind  le  pe'nie  «le  l  oli- 
servation  pénétrera  en  tant  de  lleusi  qui 
réclament  son  œil  investigateur. 

Toutes  les  classes  d*anlmans  actocIleiMnl 
existants  ont  des  reprnentants  dans  les  dé- 
bris du  vieux  monde ,  mais  presque  aucune 
des  espèces  contemporaines  ne  s'y  retroure. 
Quelques  poissons ,  quelques  coquilles  qui 
vivent  encore  anjbnrdlini ,  existaient ,  & 
la  vérité,  an  temps  des  races  perdues  ; 
mais  ,  outre  que  le  nombre  de  ces  espèces 
aînées  est  fort  peu  considérable ,  c'est  ton- 
jours  loin  du  tombeau  de  leurs  analogues 
antiques  qn*on  rencontre  leur  patrie  pré- 
sente. Quand  il  n'y  a  pas  en  anéanti  s  sèment 
de  races,  il  T  »  dépincement  total  des  cli- 
mats habités  par  elles  ;  et  le  mfmr  fait  «VK 
serve  dans  le  règne  végétal  :  une  multitude 
de  plantes  ont ,  comme  une  molUtnde  d'à- 
nimaux ,  disparu  de  la  teire  pour  y  faire 
place  h  la  nouvelle  végétation  dont  elle  c»t 
parée.  Ces  plantes  ,  conservées  mmmc  en- 
tre lef  pages  d'un  herbier  naturel  dans  les 
épontes  des  bouillères ,  appartiennent  g^ 
néralcment  à  des  familles  qui  n*enistent 
plus,  ou  qui  maintenant  ne  snurnîent  sub- 
sister suu&  le  parallèle  qu'onibrai^oreii  t  î^s 
plantes  maintenant  fossiles.  IV'olre  jeune 
ami,  M.  Adolphe  Brongniart,  digne  fils 
d'un  savant  dont  les  ouvrages  sont  devenus 
classiques  ,  et  dont  le  nom  s'associe  s^î  plo- 
rieusrtnrnt  "i  ndul  de  rillii'^tre    Ciivirr  , 
uoti'c  jeuue  ami  iiroiiguiart  u  porte  la  la> 
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gétnu;;Boat  profiterons  de  ««•  déeoarer-  «ppdées  primitives,  présente  à  won  tour 

te»  àrartide  futile  {  voyez  ce  mot).  U  ne  muUilude  do  restes  «lotit  les  analogues 

doit  être  ici  question  qae  d'animmui  per»  vivants  ne  sont  pins  (  otniu^i  tels  sont  les 

dut.  ammonites ,  les  Icuticuiaircs ,  les  camcrinesy 

On  avait  cru  que  les  parties  molles  de  ces  ^  ^  beleoinites.  D«ns  an  calcaire  proba. 

ttùmmz  ne  nous  seraient  jamais  connues,  Uementplus  modenie  «apparaissentensnile 

et  ne  ponnraient  point  contribuer  à  r(^tablir  restes  de  créatures  dont  les  espèces  sont 

leur  ïn«^moirt!  ipi/'^  les  milliers  <lc  siècles  pt^^nliics,  mais  dont  les  genres  existent  t<Mi- 

qui  passèreut  sur  leurs  restes.  Cependant  jour»  j  ce  sont  des  madrépores,  Uc»  oursuis, 

M.  Lamouroux  a  retrouve ,  dans  les  rochers  tércbrattUe»  i^des  nautiles  ,  des  buitres 

du  Calvados,  jusqu'à  des  éponges  et  de  plissecs  ,  etc. 

mollasses  alcjons  parfaiteneut  reconnais-  Vient  ensuite  un  terrain  glaiseux,  mais 

s,il»lcs.  Tout  le  innn<lc  connaît  Thistoire  dc  parfoi»  solide,  qui  scpaie  l.i  formation  prc^ 
ce  rliiuoceros  septentrional ,  dont  la  raee  a  cedcnte,  de  celle  de  la  craie  qui  se  montre 
disparu,  et  dont  uu  individu  fut  retrouve  andessos.Celle-ci,mi»eàjourau pieddesfa 
do  nos  jours,  par  l'effet  de  rébooleoient  laisesdela  Manche,  retrouTée  dans  les  fooil. 
d'one  colline ,  avec  ses  poib ,  sa  diair  et  sa  ^*où  rèsultéren t  ces  criptes  inliirieares de 
graiîse.  Maeslriclil,  (jue  noui^  avons  ailleurs  soigneu- 
Cependant  la  conservation  des  parties  ««uçnt  décrites,  abonde  en  crustacés, 
molles  e^t  un  cas  rare;  et  de  ce  qu'on  nc  cn  débris  d'annclides;  bientôt  des  restes  de 
rencontre  pas  fr^emment  des  restes  de  reptiles  Tiennent  s'y  montrer,  et  attester 
mdiaires  ,  d'acalèphes  et  autres  animaux  époque  où  les  eaux  et  leur  voisinage 
qu'on  pourrait  qualifier  de  fugaces,  on  ne  étaient  peupl<  s  de  nouvelles  classes  d'êtres 
tîuit  pas  conclure  <jue  de  tels  êtres  .  iofr-  d'organisation  plus  comj)li(piee.  Des  (nrtiirs. 
rieurs  dans  Téchelle  de  Torganisatiou  aux  des  crocodiles ,  de  gigautei>quei»  le^urds  du 
animaux  ptimitiisoommundmentconserTds,  genre  monitor ,  Tiraient  alors  en  même 
n  aienipas  ptéecdé  oeuf-ci  dans  la  création,  temps  que  les  dernières  cornes  d'Ammon  , 
(f^o^tfx  ce  mot.)  ^  baculistes,  des  turrilitcs,  de  petites 
Jamais  on  n'a  rencontre  de  traces  des  ani-  nautilacées  et  d'autres  genres  prêts  à  dispa- 
maux  perdus,  dam  les  roches  granitiques ,  raitre.  Mais  les  mammifère*  n'existaient 
dana  les  gneiss  ou  radies  leoilletées,  plus  pu  ;           «-^n  cru  retrouTcr  dans  le 
anciennes  probablement  que  les  plantes  et  calcaire  grossier  de  Maestricht  des  bots  d'é 
que  le»  animaux;  il  n'en  existe  poin^  dans  '^n  ou  de  cerf;  Fanj.is  y  prit  des  fragments 
l'épaisseur  des  banc^d»-  liouilic  grasse.  C'est  lf)rtue  pf)ur  des  aiidouillers. 
dans  l'ardoise  que  I  on  commence  à  retrou-  ^  calcaire  a  éc  rites  qui  cuuâtitue  la 
?er ,  sinon  des  fragments  solides ,  du  moins  pierre  à  bâtir  cmpicjjee  le  plus  commone- 
dea  moules  qui  appartinrent  k  des  êtres  ment  i Paris,  etqui  se  montre  à  découvert 
doaéa  de  tîc,  mais  tellement  dific'rents  des  en  beaucoup  de  parties  de  France  et  d' An- 
groupes  aujounl'hui  vivant"?,  que  c'est  avec  glcterre  ,  vient  après,  superpose  à  l'argile 
circonspection  qu  on  doit  les  rapprocher  plastique,  ou  bien  il  uu  sable  noir  rempli 
des  cnutacds  brmcbiopodes.  Ces  êtres,  qui  de  pyrite*  en  décomposition,  qui  le  sépare 
furent  sans  doute  do  nombre  de*  premiers  de  la  craie  ;  il  renferme ,  soit  à  Dax ,  dana 
dans  lesquels  se  développa  la  vie  depuis  si  le  département  des  Landes,  soit  à  Mèri- 
rt'panduc,  avaient  e'ie  plutôt  nientionnes  gnae  non  loin  de  liordeaitx  ,  soit  dans  les 
que  décrits  avant  ce  luèuje  M.  Hrongniart  falunieres   de  la  Touraine  ,  soit  enfin  à 
que  nous  avons  deja  cite.  Ce  savant,  qui  Courlaguon  et  à  Grignun  près  de  i'ari&  , 
«ait  jeter  on  nouveau  jour  sur  toute*  les  d'énormes  quantités  de  coquilles  ;  et  c'est 
tiiatières  qu'il  traite,  a  retrouvé  lliistoire  au  milieu  de  six  cents  espèce*  au  moins , 
[le  ces  premiers  habitants  du  monde,  et  a  parfaitement   bien  reconnues  ,  qu'on  en 
tu  ;'i  1  Institut  un  excellent  mémoire  où  ,  trouve  environ  une  dizaine  que  l'on  croit 
faisant  connaître  leur  organisation ,  il  pro-  pouvoir  regarder  comme  ayant  eiicoïc  leur 
pose  de  les  diviser  en  deux  genres ,  nommés  prog^iiture  dans  le  monde  actuel*  * 
rallymène  et  «^(i^ie.  Les  environs  de  Vérone  et  de  Viceuee , 
Le  calcaire  p;ris  et  compacte,  qui  forme  dans  la  Haute-Italie  ,  présentent  enfin  une 
M  plus  grande  partie  des  monUgnes  ados-  formation  probablement  plus  récente  ,  et 
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fort  analogue  à  celle  d'OËniiigen  et  4«  l^lionme ,  et  doBt  kt  i»odt ,  fomk  ét 

Pappenbeim  ea  Franeonie  ;  oa  y  trontpe  deus  doigta ,  sappélleDt  la  omiforaïaUM 

comme  dans  co  li   IX  un  plus  j^raod  nom-  des  pieds  du  ch^pieail.  L'aBoplothrriuin 

bre  d'aiiiTTi  iiix  lu       -,  rnrlt à  des  animaux  commua  devait  élre  un  anîmallouril.  lu» 

perdus.  Les  poi«&ou!>  «urtuul  s'jr  entaa»eot,  sur  jambe  ,  muui  d'une  queue  fort  longue, 

et  l'on  doit  rcauirqaer  qu'aux  lieux  qui  et  dont  la  figure  et  les  aoenn  poaniat 

paraiaaeut  dater  de  la  fomatioa  de  ce  cal-  avoir  quelque!  rapporta  avec  le«  mawn  d 

Caire  ne  »e  trouvaîeut  pas  encore  de  vcrtè-  la  6gnre  de  la  loutre ,  qui,  habitant  kt 

brcs;  à  mesure  que  ceux-ci  paraissent,  iU  eaux,]r  nage  aisément  à  la  pour^uitfHe 

y  indiquent  ua  ordre  de  choses  où  Tcau  de-  sa  proie.  L*anoplolberium  secondaire  et  ie 

vait  encore  couvrir  la  plus  grande  parliede  moyen  devaient  an  contraire  iIredciMi* 
la  terre.  Car ,  selon  les  vieilles  archives  de  ^sace  lestes  ,  ai  Ton  en  juge  fu  li 

Vexistence  ,  les  poissons  furent  les  pre-  longueur  de  leon  jembes.  U.  Cuvier  n- 

miers,        reptiles  viurent  ensuite;  les  marque  avec  ^ngacile' que  ce  dcrnieraii' 

dauphins  ,1e»  phoques  et  les  lamantins  tou-  mal ,  évidemment  congénère  de  l'anopU- 

jours  aquatiques,  précédent  les  aaaasaiili^  tkëriuni  commun  et  pachydeme  ««uw 
res  lerrcsii  t  s  ;  qMod  les  tracesde ces  nmm-       ^  ^  ^te  probablement  pris  paar  « 

mifcres  dcvu  iui-nt  plus  nombreuses  ,  elles  binant,  s'il  eût  été  leneontré,  revêtu  it 

app.irhonnt  nt  encore  îâ  des  espèces  qui  frc-  ^  ,  p,.;,„  ,  pa'r  l'un  de  ces  mlnr^lislM  qui 

quciiiaicui  les  bonis  dcs  eauij  enûn  le  peu  s  obiUuent  à  classer  les  auimaux  dap» 
d'oraitholilbes  qui  nous  sont  parvenus ,  formes  extérieures,  yanoplolkérisa 

sont  des  pélicans ,  des  ibis  on  des  bécasses,  commun  éuit  gras  comme  un  iac}  Uféi 
qui  sont  tonjotirs  des  oiseaux  .le  riv;»crcn.  ^^  très-|jetit ,  qui  constituent  la  qiu- 

IVous  sortirions  du  cadre  ou  nous  som-  trième  et  la  cin.pn<rne  espèce.  nVUi«' 

me»  forcés  de  nous  renfermer  parla  natnre  guère  plus  grand*  que  le  lièvre  et  U  » 

de  cet  ouvrage ,  si  nous  donnions  mémo  la  j^j^  cochon-dinde, 
liste  Je  Ions  les  animaux  perdus  et  retrou-  mastodontes ,  antres  grandi  aniam 

vci  ,  dont  les  débris  ont  formé  la  croûte  perdus,  qui  furent  <r  f  i  l  reganlés  coœœf 
extérieure  de  cette  planète  où  nos  débris        éléphants  fnvsiks,  ont  <lu  ^uc  effett*- 

s'accumuleront  à  leur  tour ,  sur  un  sol  ton-  vement  tort  voisins  des  clcplianU  par  !«» 

jours  renouvelé  par  U  poussière  des  géné-  forme  extérieure.  M.  Cuvier  croit  psnsir 

rations  qui  le  foulent.  U  suflira  d'indiquer  affirmer  qu  ihi  étaient  munb  dW  trompt 

par  des  généralités  quelle  fut  1  importance  Ilj  avaient  «le  £;r.^ndes  défenses,  outrt«l^ 

du  rôle  que  jouèrent  ces  auiuiiiux  perdus  ,lcnls  machclicit»  dibpo.^res  par  lame*  «»• 

dans  Tensemble  de  la  eràition.  ,  ticales.  Cinq  espèces  de  ma*ioiioQt«  us' 

Psurnsi  les  animaux  d*ordre  supérieur,  aujourd'hui  suffisamment reconnaesT etp" 
nous  avons  d'abord  retrouvé  di  s  (l:iii|>hins ,  imtaent  avoir  existé  à  une  époque  de  bri- 
des phoques  et  des  lamantins;  bientôt  des  coup  postérieure      rclU?  où  véciirenl  If 
pachydermes  viennent  se  joindre  ou  siwcé-  animaux  dont  les  osscuicuU  se  rcoconlK»' 
der  à  ces  uiaumifêres  marins.  Outre  des  ^ans  les  bancs  calcaires.  Leurs  reris»* 
restes  d  hippopotames ,  de  rhinocéros  et  se  sont  guère  rencontrés  que  dans  h  ts*^ 
de  tapirs  dont  les  dépôts  d'.UIuvions  sont  des  marais  ;  le  nouveau  monde  surtout*" 
remplis,  et  qui   ont  servi  à  reconn.utre  présente  dabondanta  debri-    la  iecottit 
combien  le»  espt^ces  de  ces  geureii  avaient  espèce  qu'on  y  déterre  fut  commune  il** 
été  plus  nombreuses  qu'elles  ne  sontau^  cicn  continent,  si  l'on  eu  juge  par  quel<i«c* 
jourd'hui  ,  rinfatigable  Cuvier  exhuma  dents  trouvées  en  Saxe ,  en  BelgiqoBi 
deux  genres  entiers  qu'il  appelle  <i/io/;/o-  Sibérie  ,  à  Dax  ,  etc. 
rAf/-M<#n  et  ^«/fcor/ienu/n.  Le  premier  ne  se       Le  grand  mastodonte  fut  re^jn  ceUpl* 
composait  pas  de  luums  iie  cinq  espèces  ;  remarquable  du  genre  ou  le»  uaturaitstesi' 
toutes  vivaient  dans  nos  environs ,  où  leurs  dassent  :  non-seuleiaBent  U  lut  le  ph>* 
ossements  se  sont  conservés.  Ces  osse-  de  tous  les  animaux  terrestrei  qui 
ments  indiquent  des  quadrupèdes  qui  te-  existé,  mais  il  a  servi  à  convaincrclos  p^"' 
naient  le  milieu  entre  le  rliiiMn  é»  os  cl  les  incrédules  de  la  possibilité  d'uuc  dc*t^^" 
chevaux,  dont  les  mâchoire»  eUicut  mu-  tion  de  race.  £n  vaiu  ou  avait  voulu 
nies  de  quarante-quatre  dents  disposées  dans  ses  débris  que  ceux  d'un  ckpl»^ 
en  série  non  înterrompee  comme  ches  ces  restes ,  mieux  eiaminés ,  ont  rsiaM 
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SB  êm  gigantesque  qui  peapt»  VAHiâiqae 
éa  nord  «  où  sa  noumtnre  devait  élre  tota- 
lement vcgclalc  ,  et  non  animale  romme  on 
l'a  avance  s  ui'»  trop  savoir  pourquoi.  On 
rapporte  qu'à  WiUamsburg,  eu  Virginie,  oo 
trooT* ,  à  cinq  picsds  et  demi  de  profomdear  » 
à  la  surface  d'uD  banc  calcaire,  de  nombreux 
débris  de  mastodont'"^   fiitrr  lesquels  on 
recueillit  une  masse  de  petites  branches  de 
feuilles  et  de  graminées  à  demi  broyées  , 
qnitonveat  paraisnit  enveloppée  par  des 
fitagnentt  d*e«péees  de  mcs  qu^on  regarda 
eoDine  des  tuniques  d*estomncs  cnn<;ervë9. 
Plu*  communément  ,  nn  a  trouve  les  osse- 
ments du  grand  mastodonte  dans  les  m^r<tis 
profonds  ;  ib  j  sont  confondus  dans  la  vase, 
aoairent  dans  lenr  position  naturelle  ,  et 
disposer  verticalement  comme  si  Tanimal 
s'y  était  enfonce  tout  entier.  C'est  de  pareil- 
les localités  qu'ont  été  caitraits  ces  os  avec 
lesquels  on  a  composé  les  deux  squelettes 
dont  Tun  se  montre  ,  anx  États-Unis  ,  et 
l'autre  à  Londres.  Plus  long  que  Telephant 
le  plus  considérable  ,  le  masto<lonte  gi<^an- 
tcsque  devait  avoir  au  moins  dix  pieds  de 
bautcur  au  garrot ,  puisque ,  déponiUë  d0 
sa  ehair ,  les  proportions  de  ses  os  en  font 
attribuer  dix  au  squelette.  Les  naturels  de 
l'Amérique  septentrionale  voyant  la  bonne 
conserviUion  des  dt'bris  d<î  leur  gigantes- 
que animal ,  où  plusieurs  prétendent  aToir 
retrouve  jusqu'il  des  traces  de  trompe  «  ont 
*  njouté  foi  k  des  traditions  bizarres  qui  se 
perpétueront  sans  doute  lon<:;-temps  cvmrr 
iiu  étijel  d  un  être  dont  ^histoire  ne  peut 
plus  être  éclaircie.  llii  azisurent  que  la  race 
du  grand  mastodonte,  vulgairement  nommé 
mammouth,  a  couvert  la  surface  du  pays, 
avec  des  Ijoratncs  qui  ne  le  lui  cédaient  guère 
BOUS  le  rapport  des  proportions.  Ces  créa- 
tures puissantes  eussent  tout  dévore  ;  mais 
le  gmnd  £tre  ,  voyant  qu'elles  avaient  dejti 
esterminë  les  daims  et  les  cerfs  des  forêts  , 
les  foudroya*  Un  seul  mammouth  maie ,  le 

phi-î  grand  de  tous  ,  cl  qui  ne  lot  (jue  légè- 
rement blessé  au  coté  ,  se  sauva  vers  les 
lacs  supérieurs  du  fleuvo  Saint-Laurent , 
où  probablement  il  vit  encore,  comme  ce 
gmacl  bœuf  Behémot,  reservë  aux  Juifs, 
scion  le  thalniud  ,  pour  le  gr.ind  repas  que 
Icftr  doit  donner  le  Messie.  Les  Sibériens  , 
environnés  de  vieux  débris  d'éléphants, 
de    rhinocéros,  et  de  mastodontes,  ont 
nasoi  imaginé  leur  mammonlh,  dont  ils 
racontent  des  choses  non  rooîns  merveil* 
Innneo.  Leur  animal  fabuleux  vit  de  racines 
Tom  /••••. 


•ont  1*  terre ,  oA,  comme  la  tanpe ,  3  se 

creuse  des  paieries  dont  les  montasnes 

■  o 

sont  les  taupinit  res  ;  il  ne  sort  que  ianuit^ 
ce  qui  lait  qu'on  ne  l'a  jamais  vu. 

Le  mcgatbérium  ne  le  cédait  gnère  an 
mastodonte,  non  plus  qa*à  nos  éléphants  i 
pour  le  volume  ;  il  habitait  VAmérique  da 
sud,  où  ses  restes  ont  été  retrouve'* ,  parti- 
culièrement au  Paraguay.  On  en  a  rétabli 
divers  squelettes,  dont  un,  parfaitement  en* 
tier,  se  trouve  au  cabinet  royal  de  Madrid; 
nous  Vf  avona  attoitivement  examiné ,  et 
nous  avons  reconnu  par  cet  examen  com- 
bien tout  ce  qu'avait  avance  M.  Cuvier 
sur  le  mégathérium  (voyez  Magasin  ency- 
etbpêdi(fue  dm  tm  IV  de  ta  répuhlUfué^ 
était  judicieux.  En  vain  Faujas  ,  qui  a  con* 
fondu  cet  animal    avec  le  suivant  ,  a-f-il 
voulti  le  métamorphoser  en  carnassier  ; 
son  système  dentaire  le  reporte  dans  le 
voisinage  des  bradypes  et  des  fourmiller*  s 
les  proportions  n*y  font  rien  dès  que  les 
rapports  naturels  existent.  Le  mégathérînn 
devait  atteindre  à  la  taille  des  plus  pros 
rhinocéros  ;  le  squelette  que  nous  ca  avons 
vna  dix  pieds  de  haut  sur  douze  de  long  ; 
on  y  compte  donse  eôtes  «  deux  clavicules 
parfaites  qui  ont  dû  faciliter  aux  membres 

antrr!enr<s .  pluscourts quc  C^n\  r|f  firrrîrrp, 
des  mouvements  assez  analo^tles  à  ceux  de 
nos  bras.  Les  membres  de  derrière ,  cucore 
que  Tos  de  la  cuisse  y  soit  prescpie  carré, 
c'est>à*dire  aussi  épais  que  haut ,  sont  pins 
Inncs  ;  et  .  à  rinspcction  des  pieds  ,  tout 
ptirlc  à  croire  (jue  l'aniriiil  devait  jouir  de  la 
laculte  de  se  lever  tout  droit ,  et  de  grimper 

aux  arbres ,  quand  il  ne  se  servait  pas  de 
ses  ongles  pour  fouir  et  chercher  les  racines 
qui  firent  probablement  avec  le  feuillage  sa 

nourriture  babituelie. 

Le  mëgalonix  est  encore  un  autre  grand 
animal,  probablement  perdu,  qui  appar- 
tient au  même  genre  que  le  mégathérium. 
L'illustre  JefTerson ,  qu'une  grande  réputa^» 
tion,  fondre  par  laculture  des  sciences,  éleva 
à  la  première  dignité  d'un  état  libre  et  puis- 
sant ,  décrivit  avant  tout  autre  cette  créature 
sans  postérité.  Il  rapporta  quelques  tradi- 
tions qui  porteraient  à  croire  qu'un  petit  ^ 
nombre  d'individus  vivent  encore  dans  les 
parties  sanv  it,'rs  des  États-Unis,  où  l'on  dit 
avoir  entendu  leurs  mugissements  j  mais  il 
est  difficile  d*ajonter  foi  à  des  contes  de  San* 
vages,  elles  ossements  des  mégalonix  trouvé 
avec  ceux  de  plusieurs  antres  animaux  dé- 
truits dans  d'Immenses  cavernes  sont  des 
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témoins  bien  plus  certains  «le  leur  dispari-  compte  de  Taccumulatiun  de  tant  de  créa- 
tion que  tout  ce  que  peuvent  dire  sur  leui-  tures  ennemies  dam  les  mêmes  retnilei. 
CSMleiiee  actaèlle  dlgaorantes  peuplades  Quelque  ioondation  aunit^Ue  eoodait  k 
portée*  à  confondre  )es  objets  les  plus  dis-  ht  foii ,  vers  les  uiles  que  la  nature  mil 
tincts.  Ce  sont  les  ongles  du  mëgalonix  (jui  creuses  dans  ces  lieux  elevc's,  des  animim 
Tnlurent  à  cet  animal  le  nom  qu^il  porte,  et  qui,  tuyant  le  danger,  avaient .  pu-  ielTet 
dont  la  lurce  Ot  supposer  qu'il  avait  dd  s'en  d'une  terreur  commune,  renonce  a  leun 
•errir  pour  déchirer  la  chair  des  antres  ha-  iaiaiiitîet?  Ealasses  dans  cet  lien,  ces aû' 
bitants  de  TAflaérique,  aux  premiers  temps  maux  y  auraient-ib  été  noyés,  ou  sy  »^ 
on  i'ciisteqce  aniinale  Tint  vivifier  ces  pro-  r»ient>ils  dcvore's  les  ups  U  i  autres^  Qj  i 
fondes  solitudes.  qu'il  en  soit,  nous  dcfvons  faire  ob»:iitt 
L'infatigable  Cuvicr,  qui  semble  Urc  dan^  que  les  restes  les  plus  anciens  des  maauBi* 
les  frfgments  brisés  qui  nous  resienC  d'une  fcres  perdus,  c>st-Jhdtre  ceux  qui  le  r> 
création  effacée,  comme  Tantiquaire eMrcé  trouvent  dans  les  couches  plus  andesKi 
lit  dans  ses  coHi  t lions  où  la  plupart  drs  un--  t'i>  K'I"!"'»  appartinrent  à  de»  «pérfi  qui 
dailles  sont  frustes ,  a ,  r^'ccmment  cik  ore ,  vivaient  de  végétaux  ;  qu'on  ne  trouva  tfo*- 
fait  cunuaitre  sous  les  noms  de  lophiodon  et  wmeats  dVinimanK  de  proie  que  das*  le 
de  cAoropoteme  des  génies  d'animaux  mani.  Ibrnuiions  récentes.  Nous  tevieodnm  m  i 
mifcres  perdus.  Ce  savant  rétablit  les  sque-  ce  fait  ii  Tarticle  enéation.  ' 
letles  sur  lesquels  ont  passe  des  milliers  de  Outre  les  animaux  perdus  qu'on  refonna  ' 
siècles ,  avec  une  adresse  extraordinaire  ;  et  dans  les  rocherii,  les  couches  infeneure^ii» 
comme  on  doit  «  ses  soins  une  collection  m1  Ct  les  cavernes ,  on  en  rencontre  de  plu« 
considàable  de  squelettes  appartenant  aux  .  modernes  encore  dans  certaines  toaièitfcK 
espèces  contemporaines,  chacun  peut  com-  tels  sont  des  cerfs,  des  elant^et  des  hanbét  i 
parer  les  ditfcrcnces  et  le^  rapports  rjni  cxis-  prande  taille  nut  dû  vivre  au  temp^  fê- 
tent entre  tout  débris  qu'il  iéiicuutre  :  jKir  |>r«'njiers  hommes,  puisqu'on  a  trouTf,<iaiu 
ce  moyen ,  ce  savant ,  qui ,  si  Ton  peut  s  ex-  4>H-I>jues  endroits  où  les  restes  de  cei  inu^ 
primer  ainsi,  établit  la  chronologie  de  la  ^""^^  étaient  enfoois,  des  lames d'cpéecs 
création,  nous  fournît  encore  les  mojens  <^">vre,  qui  dénotent  une  époque  où  la  sotitlf 
d'en  vérifier  les  ek  mnits  <  l  les  dates.  exi«îtait  avec  ses  instruments  de  cariisge. 

Uutrelestracesdc  ces  manituiien  sirtrou-  On  trouve  aussi  en  différents  poioU  (it^ 

vés  dans  le  sein  des  rochers  ou  de  la  terre,  il  <^tes  de  la  Méditerranée ,  notaiBflMBt  it G*- 

en  existe  dans  des  localités  fort  différentes ,  braltar ,  à  Cette ,  à  Antibes  ,  à  Ifioe ,  » 

et  qui ,  pour  indiquer  des  espèces  détruites  ,  Corso,  à  Cérigo  ,  et  en  Dalmatie ,  <if^ 

n'établissent  pas  que  toutes  aient  été  détrui-  masses  ilc  lirorhes  ou  d'immen^eï  qo3«l''f* 

tes  en  même  temps.  Dans  l'humus,  ou  ter-  d'os,  icuiits  par  un  ciment  cakaut;  roug»- 

rean  dont  se  trouvent  remplies  plusieurs  ^  assez  semblable  pour  Taspecl  à  d«  h 

grandes  cavernes  dont  le  ealcaire  des  mon-  brique ,  renfermant  des  fragosents  d'aotik-  ^ 

tagnes  est  «ou vent  pénétré,  on  rencontre  pes,  espèces  de  lièvres , d'anes , de  bavi'-  \ 

des  Ofsements  qui  n'ont  subi  d'altération  de  moutons ,  de  lagomy»  ,  de  rats,  et  pf:*"  ! 

que  celle  qu'impriment  rhumiditc,  l'enfouis-  être  de  chevaux.  Des  brèches  parciH^^'^'  ; 

temcnt ,  et  les  oxjri^  minéraux  dont  le  sol  remarquables  par  l'importance  des  tnc  | 

.  est  rempli.  Ces  ossements,  qui  font  de  cer-  qu'elles  forment ,  sont  celles  des  boidi^ 

taines  grottes  de  l'Allemagne ,  de  la  France  Kio  Alambra  en  Aragon,  et  quîf  csaa*» 

et  de  l'Amériqtie  septentrionale  ,  de  véi  ila-  9nm  le  nom  «le  las  caUn^ras  .  ont  étc  ^ 

bles  charniers,  appartiennent  à  des  animaux  cri  tes  dans  notre  Guide  du  voyage^  ^ 

des  genres  chat,  chien  et  hyène  ;  un  ours  de  Espagne.  Gomme,  dans  ces  amas,  detict^^ 

grande  taille     reconnaît , avec  une  sarigue,  d'animaux  dont  les  races  existent  encore  if 

M.  Drapiez  a  retrouvé  le  même  ours  trouvent  co^ondos  avec  ceux  d'aoïBUtti 

dans  le  calcaire  du  Hainaut ,  province  sur  dont  les  rare^  n'existent  plus ,  il  est  cUif 

laquelle  ce  savant  a  donne  un  ouvrage  des-  que  leur  loruiation  touche  au  point  de  cm- 

criptifqui  ne  laisse  rknàdésirer.  Quelques  tact  d*un  changement  d'hâtants  «n** 

restes  d'espèces  qui  appartiennent  à  dea  aur  le  iflobe,  et  à  cette  époque  où  tan^ 

genres  d'herlHvr)re8  se  trouvent  confo»>  d*espéees  peidttM  allaient  Wire  pl-^c^'  ^''^ 

duiaver  ceux  des  earnassiers  dout  il  vient  e«!poers  nouvelle!  ^ll  te  perpétuent  eaco'^ 

d'être  question ,  sans  qu'où  puisse  se  rendre  de  uos  jours. 


Digitizod  by  Ct^j^  '^ic 


i\  N  I  M  (  363  )  AN  I  M 

Nous  avom  déjà  vu  que  des  restes  iVtn-    Irinrrhe  Nop".  'ynî  ivatt,  ainsi  que  le  seonn<1 
tcaux  de  riva^jp  sVlyicnt  retrouvés  tlaiis  les    père  du  genre  humain ,  joui  de  la  faculle  de 
enviroQs  de  Paris  même.  Mais  l'osteologie    voir  Dieu  face  à  face,  fut,  en  1758,  rc- 
det  volatiles ,  «i  Von  en  excepte  le  bec  elles  gardë  par  J.  Gessner  comme  le  sqoelette 
'     pieds,  dont  les  traces  ont  jusqu'ici  e'chappé    pétrifié  d'iui  Mlure,  sorte  degrand  poisson 
'     à  nos  rtîcherches,  se  rcsscmblr  Imp  dans    des  fleuves  de  1  Europe  orientale  ;  depuis. 

leur'  diverses  cspèee<i  pour  qUil  soit  aise  de  M.  (>uvlei- a  domontrcquc  son  squelette  avait 
'    rc'counaïUe  ,  parmi  de  vieux  débris  de  squc-    appai  lcuu  à  quelque  espèce  gigantesque  de 

lettes  brisés,  si  les  espèces  k  qm  ces  débris   protee ,  espèce  de  reptile  que  ses  rapports , 
^     appartinrent  sont  les  mêmes  que  noscon-    naturels  placent  parmi  les  batraciens  uro- 
temporainc?.  doles  à  eôtc  des  salamandres.  L'empreinte 

'        Si  les  oiscaux'n'ont  pas  laissé  autant  de    rst  perdue;  l'examen  philosophique,  (jui 
^    vestiges  de  leur  existence  entre  les  preuiie-    avait  métamorphose  le  prétendu  théoscope 
f   res  «Natures  que  Tont  fait  les'mammiféres ,  en  un  vil  reptile ,  n*a  pas  rendu  moins  sep- 
>    les  reptiles  furent  en  grand  nombre,  et  nous    aîble  la  perte  de  ce  moreéaa  précieux  Des 
avons  vu  dans  le  J/omfor  de  Maestrichl  la    restes  de  tortue,  pris  pour  des  del)ris  Im- 
»    preuve  de  leur  exfrrnir  nntitpnte  Les  restes    mains,  avaient  au5<!i  été  reijarrlr';  eonime 
•   des  reptiles  ont  acquu  une  liaute  impor-    des  crânes  où  l'on  croyait  recuanaitrc  jus- 
f  tance  entre  les  naturalistes ,  par  la  multi*  qn*i  des  figures  avec  leurs  carites  orbitaires, 
jpUeite' des  espèces  détruites,  parles  gran-  leurs  pommettes  et  leurs  muscles;  Lam- 
deurs  que  durent  atteindre  la.  plupart  de    mànon  vint,  et  prouva  ^  en 1780,  la  fausseté 
ces  espèces,  par  la  bizarrerie  de  Torgani-    de  telles  assertions. 

nation  qui  dut  caractériser  quclques-uus  L'idée  ditommcs  fossiles  est  iclletnent 
£  d*entre  eux ,  enfin  par  Thistoire  de  ce  grand  enracinée  ebei  notre  orgueilleuse  espèce  , 
i;  protée  ,  Toisin  des  salamandres,  long-temps  incapable  de  renoncer  aux  titres  de  noblesse 
.i  fameux  comme  un  véritable  antbropolithe,  que  lui  donnerait  il  ses  propres  yeux  sa 
,î  ci  que  Schenzçher  fit  connaître  sous  laqua»  grande  antiquité,  que  partout  où  Ion  a 
Jifîcation  d'homme  témoin  du  tiéiuge.  trouvé  tles  tortues  fossiles,  partout  on  a  vu 

^      Les  coucbes  d'GEningen,  d'AicbstaJtetde    des  hommes  antédiluviens.  Drapiez ,  dont  le 
.  Pappenbeim  renfermentsurtouf  de  cesrestes  nom  se  présente  toutes  les  fois  qu'il  ettqueS' 
précieux  des  premiers  habitants  du  globe,    tion d*(lbservations  intéressantes,  a  décrit, 
f  L'un  d'eux  fut  d'abord  pris  pour  un  oiseau  ;    dans  son  ouvrage  sur  le  Haiiiaut ,  des  tortues 
f  sa  tétc ,  ses  mâchoires  alonfjées  en  b<  e ,  les    (ju'il  a  Bgurées  ,  et  qui  passent  pour  des 
▼ertêbres  de  son  cou,  et  surtout  ses  grandes    antUropolitbes  ;  l'on  doit  eouvenir  qu'une 
^  «ilea,  donnent  en  effet  à  l'empreinte  qui  certaine  ressemblance  a  pu  justifier  l'enenr 
.  a*en  est  retrouvée  l'aspect  de  i'un  de  ces  des  carriers  qui  découvrirent  ces  débris. 
^  volatiles  qui ,  rev«'tus  de  plumes,  peuplent      Les  poissons  sont,  avec  les  reptiles  ,  les 
aujoui  d  luii  les  airs  ;  mais  nu!  vestige  d  uii    animaux  dont  on  trouve  le  plus  de  i  es»?-s 
j  psireil  vetemeulne  se  retrouvait  autour  de    dans  certaines  parties  de  la  terre;  on  saU. 
Tempreinte  :  des  écailles,  au  contraire,  s  y   que  le  mont  Bolca  en  est  presque  entiére- 
diatinguèrent;  et  quand  ranatomie  eompa»  ment  formé.  Les  corps  aplatis  de  ces  anir 
ré6  Int  parvenue  au  point  où  M.  CuvierTa    maux  ont  étécoinnK  (  rir  i  piés  ea  ce  lieu.; 
portée,  on  reconnut  dans  l'être  ante'dihi-    et  les  j^'aleries  du  Muséum  olIVent  une  série 
vien  ,  un  saurien  ,  duquel  le  dragon  (  w/es    aussi  instructive  que  liche  de  ces  monu- 
ce  moi  )  est  encore  de  nos  jours  un  rcpré-   ments  d'un  entassement  dont  on  peut  devi> 
sentnnt  sur  le  globe;  non  ce  grand  dragon  ner  la  cause.  Certaines  espèces  y  sont  mer- 
mythologique  (lont  l'antiquité  fit  le  redou-    vcilleuscmcnt  conservées ,  comme  si  la  mort 
table  symbole  de  la  ifrcr  ,  mais  un  fVrle    les  eût  frappées  simultanément  au  milieu 
Iczard  .lilé  qui  voltige  in  ii  m  emmeiit  entre    de  l  exercice  habituel  il<'  leurs  facultés;  on 
les  l>rauchages  des  pays  chauds.  Le  reptile    voit,  euti*e  les  iudividus  éternises  dans  la 
volant ,  retrouvé  au  coeur  de  l'Allemagne,  est  collection  de  Paris ,  un  poisson  qui  en  ava* 
aujoui4*hui  connu  sous  le  nom  de  ptéro»  lait  un  autre.  Dans  les  schistes  bitumineux 
dacCylc*  de  Mansfeld,  le  savant  Blainvillp  a  reconnu 

IjC  célèbre  anthropolithc  d'OKningcn  ,  d'autres  espèces  perdues .  dftnl  il  a  fait  les 
uprea  avoir  ete ,  durant  plus  de  trente  ans ,  genres  pala;ouiscum  ,,paia:otri&>um  et  phyU 
conaideré  comme  on  contemporain  du  pa^  lides. 
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QoaQt  AUX  coquilles  j  le  nombre  Jcs  espè- 
ces en  est  infini  dans  entrailles  de  la  terre; 
«les  rochers  euoroies  et  des  banct  sanf;  fin, 
de  Tasles  contrées ,  n'en  sont  que  dc!»  amys; 
M  tonl  Umn  fragments,  rédoiti  presque  m 
pondre,  qui  empâtent  d'autre»  plve  moder- 
nes .  à  j)«*ine  altérées.  Parmi  ces  cnquillijs , 
il  en  est  doul  1,1  laille  est  cnomiu  ;  cfi  Uiines 
cornes  il  Ammou ,  entre  autres,  n'étaient 
pu  moins  grendes  que  les  rooes  de  ooe 
chars ,  tandis  que  l'univalve  la  plus  eonsi- 
dcrabic  qui  existe  de  nos  joort  D'*escéde 
guère  un  pied  de  longueur. 

Que  des  squelettes  solides,  les  tests  près- 
îodMtniclibles  des  mollusques  et  les 
nmeonx  pîemns  des  medviëpores  triom- 
plient  de  tempe  *  «n  le  conçoit  aisément  ; 
mais  que  des  insectes  frapil»"!,  ]ps  plus  pe- 
tits el  les  plus  faciles  à  dtlruirc  do  tous  les 
animaux  ,  aient  échappe  au  pouvoir  des 
âges ,  rimagination  a  peine  à  le  eoneevoir  ; 
cependant  les  couches  qni  renfement  les 

(irfni';  qui  nnns  occiipent  pre'senlent  cn- 
cort- i  enjprcinlc  de  frrle» diptères.  L'ambre 
jaune  ou  succin  des  mers  du  nord  a  mis  à 
Tabri  4e  la  destructba,  des  tliennttes ,  des 
mante»,  des  fonnnit ,  des  stipules  et  dee 
frigaoes ,  qui  présentent  le  plus  grand  rap- 
port avec  les  in*»'rte<i  que  la  résine  enp:t1o 
englobe  aujourd  hm  de  l'autre  rôte  de  la 
ligne,  dans  les  régions  intcr-iropiculcs. 

Lee  débris  de  ees  cniitaces,  qui,  tout 
revêlns  qu*ils  sont  d'une  enveloppe  cal- 
caire ,  ne  sont  i;iirre  pins  consistants  que 
la  plupart  des  insectes,  sont  encore  pîiis 
nombreux  dans  les  craies ,  et  antres  loca- 
lités OÙ  les  eatn  ont  de'pose'  les  vestes  d*an- 
tiqoes  erëations  ;  Us  sont  à  k  vérité  pea 
veeonnaissables.  Nous  arons  dit  que  La^ 
mourons  arnit  r<»ronnu  dans  les  falaises 
des  environs  de  Caen  des  alcyons  et  des 
éponges  ;  partout  les  grands  comme  les  pe- 
tits anlmaiisonttriomphéd*«diedestroetion 
eomplête  :  eepei^ant  l'homme  seul  ne  re- 
trotive  .  an  milieu  de  l'immense  rimctifre 
qu'il  fouille  ,  micnn  vestige  de  ses  prcaiiers 
aieux;  en  vain  I  on  a  recherché  nos  osse- 
ments parmi  cens  des  animaox  perdds  on 
fossiles  ;  on  n^a  rien  retrouvé  qui  leur  fllt 
analogue.  Les  prétendus  anthropolithes  , 
ou  hommes  pétrifiée ,  se  sont  toujours  mé- 
tamorphosés en  reptiles  ,  sous  le  flambeau 
de  robservatton  ;  et  cemt  qo^on  «  rappor- 
tés récemment  de  la  Onadelonpe  ne  sont 
que  des  squelettes  enfoois  à  une  époqne  si 
voisine  de  nous ,  que  les  os  dont  ils  sont 


composés ,  font  tmtimmmé»  qu^fls  sont  de 

pierre,  n'ont  pas  encore  entièrement  permit 
leurs  qualités  chimiques.  Nous  reviondror.i 
sur  ce  point ,  d'un  haut  intérêt ,  cl  qui  tuo- 
ebe4  Torigine  historique  du  genre  bnsaaîn, 
■us  mtiole»  erimtwn,  homme  et  genète. 

B.  T>r.  St  -V 
AXIS.  {  T'echnolo^ie .  )  Ci-tlc  semeoft 
forme  un  objet  de  commerce  ;  on  eo  iia- 
porte  aannellewent  en  France  20  à  SOnSk 
kilogrammes ,  qni  Tiennent  principaluscsi 
de  Malte  et  du  Levant;  notre  sol  en  pro- 
duit aussi,  mais  c'est  Tnnrs  et  Chinoniro- 
lement  qui  nous  fournissent  de  l'anis  cb 
quantilM  ttOtel^.  Cette  graine  vomatifu 
est  employée  en  médecine  i  elle  entre  dist 
la  coniectiott  de  plosiem>s  liqueurs  ctè 
quelques  p5ti.îserics  ;  en  Italie  ,  on  en  or: 
quelquefois  dan^  le  pain.  Le?  confi^enno 
emploient  auiisi  une  assez  grande  quantité, 
qu'ils  couneut  de  sucre,  apréa  ravoir  tà 
sécher  f  pour  faire  let  bonbons  nonaei 
anis  vert,  ants  à  la  reine  et  petit  vtréa 
On  extrait  de  ranis,par  <li<;tinalîoo ,  uk 
eau  et  une  huile  blanche,  d  uue  odeur  forK 
et  pénétrante  ,  et  qui  possède  an  plus  Lms 
degré  les  qualités  de  Tanis.  Un  gnunms  de 
cette  huile  produit  plui  d*eiret  et  daaae 
pins  d'odeur  qtte  ^K)  crnmnic^î  de  ce  da 
nier:  aussi  les  pharmaciens  et  les  parJV 
meurs  l'cmploicnl-ils  ,  mais  à  petite  dosc 
pour  parfumer  leurs  pommades  «  leurs  pr 
tes ,  et  leurs  pots>pourris  ou  méluagéi  A 
divers  aromates. 

Li'anis  ctoilê .  que  nous  tirons  de  în  Clua^ 
et  des  Indes  ,  est  encore  plus  estime  ,et^ 
sert  à  faire  d'excellentes  liqueurs*  Le  h» 
d*ams  est  précieux  pour  les  ouvrages -dt 
tour  et  d'ébénisferie.      L.  Séb.  L.  el  H 

'  ANISIO  (JEA^),  poêle  latin  modenu' 
né  à  Naplcs  vers  l'an  1472,  mort  vers 
Il  a  fait  plusieurs  poèmes  latins  et  dessf*- 
tenees  menidêt  en  vers  lambiquesi,  idm 
prinn-s  dans  le  Recueil  des  divets  .■i^tajn 

stiriFif'irnthn  rfrf  r'n  f^mts .11  f  xxt  plusînm 

frères  ;  l'un  d  cu.\,  médecin  de  pro^ssios- 
fut  aussi  poète  latin. 

*ANlSSON(Litia»irt),imprîme«ràljsi 
tt  écbevin  en  1670,  est  le  premier  ée  sas 
tiom  qni  se  snit  distingué  dans  la  IQsraûw 
D'importantes  collections  sont  sorties  ée  < 
presses. — Jcàic,  son  fils,  fut  aussi  impriiaeci 
à  Lyon  ;  il  eut  en  1701  U  direclion  de  Tb» 
primerle  royale,  la  céda  ea  170S  à  Rigaui 
son  beau-frère ,  devint  dépoté  de  hm  tA 
do  Lyon  k  la  chambre  du  commeree  de 
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•  ANKARCRONA  (  TiiioDOtB  ) ,  amiral 
miedois ,  në  en  1687  ,  et  nortea  1750,  con- 
Atâùi  Charles  XII  de  Strakond  en  Suéde 

à  travers  mille  datiijrr^  ,  et  montra  en  dî- 
Tcrsos  autres  circotuUnces  une  grande  in- 
ti'epidïU*. 

*  ANLY  (  JBAir  ) ,  .hittorien ,  në  è  Ment^ 

mëdi ,  florissait  ver»  le  imliea  du  1G«  siècle. 

I/abl).T\  e  (l'Orval  conservait  (îo  rot  t-crivain 
manuscrit  intitulé  :  Recueil  et  Abrégé 


un 


Paris  y  et  mourut  en  1721.  —  Jacquis  ,  frère 
de  leen ,  fol  emti  libreire  et  dcbenn  en 
1711.  Mort  en  1714.  —  Lotis  -  Lavimt, 

fils  de  Jacques,  fut  on  1723  direclctir  de 
1  imprimerie  luyale  ;  il  mourut  en  1761.  — 
Jac^vbs  ,  irvre  de  Louis-Laurent,  obtint  la 
•nmenee  de  aon  père,  etmonrat  en  1789. 

ÉvuaM'Abnt.'Jac^m,  fils  du  précè- 
dent .  connu  <«on5  le  nom  d'Anisson  Huper- 
ron.  fut  (liriicteur  de  1  imprimerie  rojrale  cn 

1783;  il  périt  sous  la  guillotine  le  2$ainl  Je  plusieurs  Historiens ,  contenant  les  fait* 
1794.  ^guHméuprmieH  tFJrdenne». 

*  ANJOU  (dveid').  A^ojez  CHARtBS ,  Fra»-      ANNALES*  ÙÊb*  le  scus  le  plus  étendu , 
^is  ,  MAnoreniTi! ,  ^!  uiir     Rr>t-HoatRT.    on  comprend  sous  ce  litre  tous  les  éléments 
•ANJOU  (r),  autrefois  ii'  pays  des  Andes    dont  >c  compose  riiistoirc  des  peuples.  Les 
ou  Andccaviens  (  Andeca^  i  )  ,  dont  parle    auteurs  oui  luug-temps  Tarie  sur  le  dilfiî* 
•Teeite  «o  S*  liwe  des  AtmmtUj  fnt  ërigé  renée  qu'en  derait  ëlablir  entre  les  annaiea 
eeinté  par  Louis-lc  Dègue,  et  donné  à   ^t  l'histoire;  mais  la  valeur  de  ces  deux 

uiots  est  atqomdliiii  elaireneni  déterminée 

par  l'usa^. 

L'histoire  ne  peut  avoir  pour  objet  qu'une 
•uite  dVvdneuienta  liëa  ferment  bn  tout.  Se 
narration  n'est  ]K>int  aonmûe  sans  retour 
h  l'onîre  flc"<  tcmp^  :  souvent  elle  Tinlcr- 
rompt,  met  eu  présence  les  faits  de  di- 
verses époques ,  soit  pour  tirer  de  ee  rap- 
procbement  quelque  hidoction  ou  moralité, 
eoit  penr  jeier  plu»  «to  lumière  aur  les  faits 
eux-mêmet,  en  montrant  le  lien  qui  lea 
unit. 

Les  annales  sont  le  aimple  relation  des 
laila ,  aana  antre  ordre  que  celni  dea  témps 
oA  ili  M  lont  paatit  \  aana  autre  lien  que 

la  eorrespf)iH!:(!ire  qui  ne  peut  manquer 
d'ejiiater  entre  des  événements  qui  se  suc- 
cèdent dans  les  mêmes  circonstances* 


Tprhitle,  Breton.  C'est  par  lui  que  nous  com 
sueuçuus  la  ûliation  des  comtes  d'Anjou 

Ingelger,  mort  en  888 

Foulques  !«'',  le  Roux  938 

Foulques  n,  le  Bon  958 

GeofTroi  1"  9S7 

Foulques  m,  le  Noir  .    .    .    .10  .0 

Geoflroi  II  ,  Martel.     .    .    .    .  KXM) 

£rmcngarde  etGcuthui  de  Chuteuu- 
Landon.   .    ......  1080 

GeofTroi  III ,  le  Barbu  ....  1096 

GcolTroi  IV  1106 

Foulques  IV  ,  Rechin  ....  1109 

Foulqùcs  V  1142 

Georroi  V  1150 

Geoffroi  Vî  1158 

Gcofrroi  Vn  1186 

Artus  1202 


L'hiitolre  ne  peot  dtre  entrepriae  qw» 

Jean>Sans-Tcrre  s'empara  de  l'Anjou  en  fai-  lorsqne  tona  les  faits  qu'elle  doit  eoolenir 

sant  mourir  Artus  en  1!Î00.  Son  proeés  lui  «ont  consommés.  Les  annales  peuvent  mar- 

fut  fait  en  I; rancc ,  et  ses  états  furent  coa-  cher  de  front  avec  ceux  qu'elles  rappur- 

fiaqués  par  le  roi  Pliilippe*AvgUtte.  En  tent,  année  par  année,  mois  par  mois, 

1226 ,  Lonia  VIU  kîna  par  teatament  1* An-  joor  fwr  joor. 

jouet  le  Maiœ  à  Charles,  qui  fut  roi  de  L'histoire  compertelCirëflesîon  s  et  la  cri- 

Naples  et  de  Sicile;  sa  petite-fille  Marguc-  tique  de  Tuuteur  ;  elle  est,  par  cela  seul ,  et 

rite  apporta  ces  deux  provinces  en  dot  à  indépendamment  de  l'exactitude  des  faits , 

Cbarléa  de  Franee  ,  eomte  de  Valoîa ,  mort  ausceptible  de  se  prêter ,  à  un  hant  degré , 

en  1325.  Son  fila,  PUIippeVI,ditde  Veloie,  k  dce  met  et  k  dea  poMiona  partieulièrei. 

réunit  ces  comtés  à  la  couronne ,  et  le  roi  Les  annales  aussi  peuvent  favoriser  dea 


Jean  donna  l'Anjou  '\  «on  ieeond  (ils  Louis, 
qui  mourut  cn  1384.  Charles  iV  ,  comte  du 
Maine,  inatitaa,  en  1481,  Lcmia  XI  e«n 
béfiUer.  Deux  fib  de  Looia  XIV  portèmt 

aneo^ivement  le  titre  de  comtes  d'Anjou , 
et  moururent  Jeunes.  Philippe  V,  roi  fl  Es- 
pagnc,  en  eut  aussi  le  titre  ,  ainsi  que 


intérêts  particuliers  ,  mais  seulement  en 
altérant  ou  dénaturant  les  faits . 

Enfin,  la  difc'ftnee  eepiule  qni  «data 
«niM  lea  annelM  et  Tbiatoife  mt  qte  lee 
nnea  sont  destinéea  à  lecneilUr  lea  mal^ 

riaux ,  l'autre  à  les  mettre  en  leuvre. 
11  semble  que  ce  soit  ua  besoin  commun 
Looia  XV,  et  l'un  de  aes  fila  mort  en  1733.  à  tona  lea  hommes  Tirant  cn  société ,  que 
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celui  de  conserver  la  mcmoirc  des  e'vvae- 
mentt  dont  ils  sont  affectés.  Pent^tre  ne 
troUTenit-on  pas  qu*il  ait  jamais  eiistëlllM 
nation  qui  n'ait  ou  ilcs  annales. 

Les  plus  anctcuues  dont  nous  ayons  di- 
rectement coooaissancc  sont  celles  de  la 
Chine.  Les  Annales  de  Sèmmeou/mg  i«moa- 
tent  jusqu'au  n'-gac  de  Fohi,  c  est^i-dlrejn^ 
qn'rn  Y  Ml  3331  avant  rèit'  chn'licnn*».  Celte 
chronologie,  qui  donne  tant  de  poids  aux 
calculs  et  aux  raisouuetnents  par  lesquels 
on  a  démontre  Tinpossibilite  physique d*ua 
dâoge  universel ,  acte  vivement  attaquée 
et  ''r>titf  stec  par  Ips  missionnaires  (1). 

Dans  tous  les  anciens  états  de  i  Orient, 
et  particulièrement  cbex  les  Égyptien*  et 
les  Persans ,  il  j  aTait  de  certaines  perMW- 
nés  spécialement  chargées  de  tenir  les  an- 
nales. Les  ÉgypJif'n^  surtout  passent  pour 
avoir  etc  très-attcut  Jîs  à  conserver ,  de  cette 
•manièri^la  mémoire  des  choses  cunsidcra- 
Mes  qui  le  passaient  ehex  eus.  Oiodore 
de  Sicile  avait  consulte  les  annales  des 
^-pvptiens,  et  Herodbte  rappnrtr  font  ce 
qu  il  avait  appris  en  Égyptc  des  prêtres 
chargés  décrire  les  annales.  Moïse,  qui 
aTaitéie'  élevé' ii  la  cour  d'Égjpte,  établît 
le  même  usage  chez  les  Hébreux  dont  il  fut 
le  législateur.  C'est  le  sentiment  du  père 
Simon  :  k  Moïse,  dit>il,  établit,  des  les 
1»  premiers  commencements  de  la  rcj^ablî- 
»  qae ,  cette  sorte  de  scribes  que  nous  pon- 
»  yons  appeler  écrivains  publics  ou  divins , 
11  pour  les  di'^fin^ruer  des  écrivains  parti- 
ïi  culiers  qui  ne  s  cugagcaicnt  d'ordinaire  à 
M  écrire  l'histoire  de  leur  temps  «^ue  par 
»  des  motif*  d*intà4t.  C'est  ce  qui  a  fait 
p  dire  à  Josèphe  que,  parmi  les  Juifs, 
w  il  n'était  pas  permis  ;»  riuicun  d'écrire 
M  des  annales.  »  Le  «eutimcut  du  père  Si- 
mon est  confirme  par  le  jésuite  Sanctius, 
par  révéque  d'Avrandies  Huet ,  et  autre». 
Les  livres  sacrés  que  nous  avons  aujour- 
d'hui ont  rnmposr't;  ï,ijr  1'^^  nnnali's  de 
ces  anciens  bciibc-i.  TliLodoreL  dit  qu  il  y 
a  eu  plusieurs  prophète»  (c  e»t  le  nom  qu'on 
donnait  à  ces  scribes)  dont  nous  n'avons 
pins  les  ouvrages ,  et  dont  nous  apprenons 
les  noms  dans  le  livre  des  Paralîpoaiènes. 
Il  ajoute  que  cf*;  prophètes  nrairnt  coutume 
d'écrire  ce  qui  arrivait  de  leur  temps. 

Les  CbaldéeUB ,  qui  avaient  «ne  grande 


(>)  Uoe  autr«  cbronologie,  qui  remonte  également 
jusqu'à  Fuhi ,  De  donae  que  29&3  ani  avant  Jitu^ 
Glirist  :  C^Mt  pluiieuri  siècles  au  delà  du  délire. 


prétention  à  Tantiquitc  ,  puisque  au  tempis 
d'Alexandre  ils  comptaient  470,000  ans  àe- 
puis  que  l'astronomie  florissait  chez  eux. 
inscrivaient  lears  observations  sur  des  Ini- 
ques cuites. 

Les  fameux  marbre»  du  comte  d'Arun- 
dd ,  découverts  dan*  Tlle  de  Paros  an  com- 
mencement du  dix-septième  siècle,  conte- 
naient le*  .nnnales  des  Athéniens.  Elles 
remontent  jusqu'il  Cécrops  ,  qui  vivait  1582 
an*  avant  notre  ère.  Ces  marbres  n'ont  été 
gravés  que  1319  ans  après  Céerop*. 

CbeE  les  Romains ,  les  lestes  , qui .  dans 
le  principe ,  avaient  été  consacrés  à  des  ob- 
jets purement  religieux ,  ne  tardèrent  point 
à  devenir  ,  dans  les  main*  des  pontifea ,  le* 
véritables  annalea  de  la  république.  Cluîque 
année,  le  pontife  y  inscrivait  les  é\'éne- 
raents  de  l'année  précédente.  Ces  fastes 
historiques  furent  appelés  annalei  mu^imi. 
Il*  re*tèfentdan*  les  mains  de*  prêtres  pe»- 
dant  400  ans  ila  R*en  sortirent  qu*aprè*  la 
mort  de  M.  Scxvola.  L'histoire  de  Ronw« 
qui  ne  fut  écrite,  pour  la  premi«*re  fois, 
que  ^00  ans  après  la  fondation  de  l'empire, 
a  du  presque  entièrement  composée  swees 
annales. 

II  est  remarquable  que  les  pontifes  ,  qui 
e't.aient  obliî»es  par  la  loi  de  donner  com- 
munication des  fastes  à  tous  les  citojens  , 
s'j  refusèrent  constamment,  et  que  «e  ne 
fut  que  par  surprise  qu'on  parvint  k  en 
extraire  quelques  parties. 

On  croit  qu'après  la  mort  de  M,  Scaevob 
les  fastes  furent  interrompus,  et  que  ,  plus 
tard  ,  la  «uite  en  fut  gravée  sur  de*  tubics 
de  marbre ,  et  e&posée  aux  yeux  du  p«U»lk: 
dans  le  forum  ,  vers  les  comices.  En  I54j, 
on  de'lcrra  dans  ce  lieu  les  fastes  capitolin». 
par  lesquels  furent  remplacées  les  annales 
des  pontifes. 

DÛi*  un  état  deetvfliaatâon  noios  arancé 
(]ue  celai  des  peuples  dont  on  vient  de  par^ 
1er  ,  ou  d.uT.  de-v  mœurs  différentes ,  on  ne 
trouve  pas  toujours  d'établissement  spécial 
destine»  à  conserver  la  mémoire  des  faits. 
Les  annales  se  eompoaent  alors  de  tradi> 
tient ,  de  contes  populaires  ,  de  poémrf 
prroHsiers  ,  de  ballades.  Ce  sont  là  les  senls 
matériaux  que  l'on  ait  pu  recueillir  sur 
l'histoire  des  premiers  âges  des  peuples 
septentrionami  de  l'Europe. 

Les  Péruviens  et  les  Mexicains ,  qui  n'a- 
vaient point  d'écriture ,  tenaient  pourtant 
des  annales  régulières  ;  les  premiers  ,  an 
moyen  de  leur*  quipos  ,*  les  autres  ,  au 
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moyen  de  figures  c[a*ila  traçaient  mr  des 
peam  d'aniouiiix  ou  «or  <lei  ëooreet.  Ce» 
figures  n^étaient  ni  des  enblèmes  ni  des 

âymbolr*  ,  mais  bien  la  représentation  f^es 
objets  eux-mêmes.  C'est  en  quoi  ellui*  tlif- 
fiéraient  cucntiellemeiit  de  récriture  hié- 
roglyphique des  Égyptiens ,  à  laquelle  on 
a  Toulu  les  comparer,  hes  moyens  em- 
ployés par  les  Péruviens  et  les  Mexicains 
pour  tenir  leurs  annales,  étaient  peu  pro- 
pres ù  transmettre  les  faits  d'une  matucre 
claire  et  détaillée;  ils  detaient  sorldut 
présenter  de  grandes  difficultés  aux  Euro* 
péens  ;  aussi  n*a-t-on  que  très-peu  de  lu- 
mières sur  l'origine  de  ces  peuples  ,  et 
même  sur  leurs  institutioiu  au  moment  de 
la  conquête.  A  ces  diffienltes  «essentielles 
il  faut  ajouter  ceCes  qui  résultèrent  de 
la  barbarie  des  conquérants.  Un  certain 
Sumarica  ,  qui  fut  le  premier  évêque  de 
Mexico,  fit  brûler,  au  nom  du  Seigneur, 
et  après  les  avoir  exorcisés ,  tous  les  ta- 
bleaux historiques  qu^on  put  découvrir 
dans  celte  partie  de  TAnérique.  Cette  ac* 
tinn.    q»ii  rappelle  relies   du  musulman 
Umur  et  du  pape  Grégoire  ,  eut  sans  donlc 
le  même  motif  dans  l'esprit  de  sou  auteur. 

Nom  manquons  d*annales  certaines  et 
régulières  pour  les  premiers  siècles  de  no- 
tre histoire,  re  qui  lient  à  la  profonde 
iguorance  ou  les  sociétés  de  l'f  jirope  lu- 
rent plongées  dans  ces  temps  mulhcureux, 
par  suite  du  fanatisme  religieuse!  des  dés- 
ordres civils.  On  sait  que  Tart  d'écrire  a 
.«*tr  très-rare  en  France  et  en  Allemagne 
jusfjunu  qjiatorzièmc  sièrli-    Les  prêtres 
seuls  étaient  capables  de  le  un  des  annales. 
It'histoire  des  premiers  règnes  de  la  mo- 
narchie française  a  été  faite  presque  entié- 
rciucnt  sur  les  écrits  de  Grégoire  ,  évéque 
de  Tours  ,  qtii  vivait  an  sixième  siècle  : 
loug-temps  encore  après  cette  époque  ,  on 
ne  trouve  les  documents  de  l'histoire  ,  ou 
rhistoire  eUe^méme,  que  dans  les  écrits 
des  moines. 

I/interpretalion  rîes  annales  a  donné  lieu 
à  de  longues  querelles  parmi  les  «iavant?. 
I^cs  prêtres  chrétiens  ont  constamment  nié 
rautfaeoticitë  de  celles  dont  raatiqnité 
contrariait  Taulorite  des  livres  saints. 

Kii  matière  d  anli({ijité  ,  le  scepticisme 
est  non-seulement  [lerrais  ,  il  est  ,  en  quel- 
4|ue  5ortc,  commande  par  la  raison  ;  mais 
o*sl  faut  se  dé6er  de  la  vanité  des  peu- 
pics  9  qui  se  complaît  généralement  dans  la 
croyance  d'une  hante  antiquité ,  il  faut  se 


défier  aussi  des  attaques  dirigées  contre 
cette  innocente  prétention,  par  un  intérêt 

aussi  clair,  aussi  palpable  ,  et  d>'une  aussi 
grande  importance  que  celui  dont  on  vient 
de  parler. 

L'incertitude  de  Thistoire  tient  à  deux 
causes  principales:  d*ahord  à  rabsenee,  à 
l'insuffisance  ou  à  rohscurité  des  annales, 

ensuite  à  leur  source. 

Le  défaut  de  conformité,  que  Ton  peut 
remarquer  dans  presque  tou<s  les  temps  et 
dans  piesque  tous  les  pays ,  entre  les  intéréU 
des  peuples  et  ceux  des  gouvernants ,  sous 
quelque  nom,  sous  quel(|uç  forme  qtie  ceux- 
ci  se  présentent ,  a  ronstan!nn"iit  pvndnit  |e 
même  elFet.  L'iguoruuce  étant  la  première 
et  la  plus  stikre  garantie  de  la  soumission  des 
peuples  envers  un  ordre  de  choses  dans  le- 
quel les  droits  individuels  sont  méconnus 
et  violes,  les  gouvernants  se  sont  toujours 
montre»  tres-altentits  à  Ja  maintenir  ou  à 
rétendre  ;  et  comme  la  science  sociale ,  ainsi 
que  tonte  science  humaine,  est  fondée  sur 
rcxpcricncc,  et  que,  par  conséquent ,  le  pre- 
niiur  pas  que  les  peuples  aient  à  faire  dans 
la  carrière  de  leur  émancipation ,  est  d'arri- 
ver à  la  connaissance  exacte  des  faiu  qui  se 
passent  dans  leur  sein ,  les  gouvernante  n*ont 
pas  manqué  de  se  réserver, autant  qu'ils  l'ont 
pu,  le  privilège  de  les  recueillir  et  de  les  pu- 
blier, ayant  grand  soin  de  les  approprier 
aux  préjugés  qu'il  leur  importail- d'enltele- 
ntr.  C'est  là  tout  le  secret  des  événements 
surnaturels  et  merveilleux  qui  nous  ont  été 
racontés  sur  \r<  Egyptiens,  sur  1rs  Hébreux, 
sur  les  Row  iius  ,  et  sur  les  premiers  temps 
de  notre  histoire. 

A  une  époque  où  il  n*était  plus  possible 
de  prétendre  au  privilège  exclusif  d*éerin 
l'histoire,  ou  d'en  recueillir  les  documents, 
on  a  vu  des  pi  inc-es  cuulier  à  des  écrivain» 
gage:»,  sous  le  lUrc  d  historiographes,  le  lom 
de  produire  leur  TCrsiqn.  Le  gouvernement 
de  Venise,  qui,  malgré  son  nom  de  répu- 
blique, se  trouvait  à  tant  d'égards  dans  le 
cas  des  princes  absolus,  avait  stmù  des  his- 
toriographes. Ce  litre  olUciel ,  qui  ne  serait 
plus  convenable  dans  Tétat  de  nos  moeurs, 
estaujourd*hui  supprimé;  mais  les  Ibnctions 
qu*il  indique  n^ont  point  pour  cela  cessé 
d'être  remplies. 

Dans  tou*  les  temps,  une  multitude  de 
causes  se  sont  réunies  pour  dérober  au  pu- 
blic, et  par  conséquent  à  ]*histoire ,  le  véri* 
table  caractère  des  faits.  Toutefois,  depuis 
la  découverte  de  rimprimerie ,  depuis  sm> 
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tout  la  tliQusioD  des  lettres  qui  en  a  été  la  situe  àam  lest  de  U  presqu'île  au  delà  du 

tuite ,  et  qui  a  aaumé  dff  li  psttdet  lëvoh»-  Gange ,  comprend  les  pays  que  mon*  app«- 

tions  dam  rc»rgaai«Atwn  dea  tocièt^t  1**  ^om  Tookin  et  Cochinchine  ,  le  Laos  ,  le 

aWMlw  det  peuples  sont  defenucs  assez  Canibo^«^  et  leTsiampa.  Il  s'otend  do  80  4'/ 

nombren«tC!(  et  assez  certaines  pour  que  l'Iris-  à  23"  1'  <ie  latitude  srpfrntrionaU'.  et  de  97» 

torien  de  bonne  foi  puisse  facilement  y  trou-  4j'  à  106«  58' de  longitude  oneulal«.  Sa 

ver  la?ériU.  ADjoiifd*hut  ton»  les  laiUqui  longueur  est  de  370  lieues,  «t  M  Uifeor 

iOBt  du  doBuîiM  de  l'hiitoire  ,  lea  plaa  mi-  de  150  { ta  iorfaee  ett  de  99^75  lieue*  car' 

nimes  comme  les  plus  graves,  sont  constatés  rées.  11  est  borne  au  nord  par  la  Chine, 

et  reproduits  jiar  mille  maios  ,  et  sous  mille  dont  un  vaste  désert  sablonneux  le  sépare  ; 

formcsdilicTCiites.  Les  lois,  les  rcglemcnl«,  à  l'est  et  au  sud ,  par  k  mer  de  Chine  ;  au 

les  manifestes ,  les  journaux  ,  lei  Médftoiret  sud-ouest ,  par  le  golfe  de  Stan  ;  à  rooett , 

pertieuliera ,  le»  ëcriu  de  tonte  etpêceque  par  le  royauuie  de  Siam.  Une  chai  ne  de 

chaque  jour  dépose ,  sont  autant  d'annales  montagnes  qui  traverse  VAnnam  du  nord  m 

que  leur  niulti|ilicit('  mrt  .  pour  toujours,  à  sud  oflVe  des  cimes  Ires-haules  ;  ses  brao- 

l  abri  du  zelc  barbare  des  Umar ,  des  Gre-  cbes  divisent  les  dili'crentes  parties  de  Ten- 

§oire  et  dei  Suumica  fatnn.  pire.  Les  c6lea  sont  partout  profimdeaeut 

.  Dans  Tetat  actuel  de  la  civilisation  euro-  ëehaaerées  j  la  mer  forme  au  nord  le  gdfc 

péenne,  quelque  imparfaite  qu'elle  soit  re-  jeToukin;  il  y  a  cependant  peu  de  boos 

lalivcraent  à  ce.  qu'elle  est  siisn'plihle  de  ports  .  à  nu^e  des  bancs  de  sable  et  du  pen 

devenir,  la  violence  exercée  sur  une  ualiua  deproiundeur  des  lleuves  à  leur  emboo' 

ne  sauFaitjattaisre|doBget  son  histoire  dans  chuve:  en  en  compte  plus  de  cinquanle. 

leste'nébKS.  D*ahord  parée  ^  cette  vio-  Les  principaux  sentie  May-Kong  ouCam- 

lence,  qui  ne  pourrait  être  que  relative  nu  bogc.  qui  vient  des  frontières  de  In jChiAe,  et 

temp<! .  serait  toujours  insuiiisaute  pour  dé-  dans  le  Tonkin  le  Siinrr-Koi 

truirc  eulicrement  ses  moy(*ns  intérieurs  de  Le  climat  du  i  onkm  c&l  rafraîchi  ,  de 

Mcueillir  les  faits  et  d'eu  perpétuer  lamé-  septenbre  enmars,  parles  vents  du  aeid 

moire  \  et  que«  dans  ce  cas  même,  quelque  «t  du  sud  ;  les  pluies  j  tombent  depuis 

nation  moins  aasiyettie  se  eharferaltde  tenir  avril  jusqu'en  juin,  et  sont  suivies  de  la 

aes  annales.  plus  abondante  vét^'étation.  La  chaleur  e»t 

La  communication  qui  existe  de  nos  jours  iasupportabic  en  juillet  et  août;  le  froid 

entre  les  peuples ,  et  qui  forme  un  des  traits  est  asses  vif  en  janvier  et  février  ;  des 

les  plus  remarquables  de  la  civilisation  mo-  digues  nombreuses  défendent  contre  les 

deme,  est  la  plus  sûre  paranlic  de  la  <  onli-  flots  de  la  mer  les  terres  basses  ,  tr^-s-fT- 

nuitéetdelacertituiledefhi»toire.  Il  resuite  ules  en  riz.  La  partie  haute  du  pajs  est 

de  ce  rapprochement  que ,  tant  qu'un  pays  couverte  de  forêts. 

jouira  de  la  publicité ,  tous  les  antres  j  par-  Coehincbine  ,  la  saison  'pluvieuse  a 
ticiperont.  Les  intérêts  doatreiislence  re-  lien  de  septembre  en  novembre  ,  lea  trois 
pose  sur  l'ignorance  de  la  multitude  n'inif  mois  suivants  sont  assca  frais  ;  la  tempera- 
plus  qu  uu  moyeu  d'rchapper  à  la  vérité  qui  ture  de  mars,  avril  cl  mai  est  délicieuse,  mai* 
les  weuace,  ccbt  de  soumettre  la  grande  la  chaleur  est  excessive  en  juin  ,  juillet  et 
communauté  des  peuples  à  une  m4me  dis*.  io4t.  Le  golfe  du  Tonhin  et  les  mere  vu^ 
eipUnCf  de  subordonner  à  la  puissance  d'un  aines  sont  «tposés  ans  ravages  des  typhons, 
centre  commun  l'aciion  aciuetleuient  inde-  oocagans  affreux  qui  durent  plusieurs  hui^ 
pendantede  tous  les  centres  particuliers  ;  de  res. 

rétablir  câlin ,  sous  une  forme  ou  suus  une  Les  forêts  de  ces  contrées  sont  remplies 

aulre,  Tunité  détruite  par  la  réformatîon.  dWbres  prédenx,  tol^que  let^,  le  bois 

Tel  estaussi  le  botconstant  vers  lequelnous  de  fer,  Tarbre  à  suif,  les  arbres  qui  dcrat- 

voyons  se  diriger  tous  leurs  efl'orts.Il  ne  pa-  nentlebois  d'aigle,  lecalambac.  le  bois  de 

rait  pas  probable  que  ce  but  puisse  être  a  t-  rose  .  le  sandal  ,  la  laryuc    Les  oranpe»  y 

teint;  ce  ne  serait  que  dans  ce  cas  que  les  sont  exqui&es.  Les  principales  producboos 

annales  de  VEurope  pourraient  présenter  de  l'agriculture  sont  le  rii,  la  cenne  à  auere, 

aux  générations  futures  rincertitudeet  Tob-  le  bétel ,  Pindtgo  ,  le  coton  ,  les  patate*  , 

scurité  dont  celles  de  nos  jours  se  trouvent  le  melon ,  la  banane  et  le  tabac.  Une  reVolle 

aflrancbies.                                  St. -A.  de  rir  a  lieu  en  avril  ,  l'autre  en  octobre.  La 

AÎNIS  AtVi.  {(n-ogmfikie.)  Empire  de  TAsie,  charrue  est  extrêmement  simple  et  traince 
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par  de»  b<enfs  ou  des  buffles.  L'arbrhs<»au 
à  thé  pst  commun  ,  on  iie  le  soigne  pas  ; 
ranautf^i ,  le  cocotier ,  croissent  sans  cul- 

Les  deux  p*]rt  ont  des  éléphants  énormes  ; 

on  y  chasse  au -si  If  f  iîjro  le  buffle,  dans  les 
forets  ,  où  l'on  rencontre  des  rhinocéros  , 
det  «angliers  ,  des  eerfs,  des  écureuils ,  et 
un  gnad  noiabre  4e  ring  es.  On  éière  dei 
petits  «beraos,  det  beeoft ,  dea  ânes ,  et  sur- 

tout  beaucoup  de  chèvres  et  de  volailles; 
on  u  y  voit  pas  de  moutons.  La  mer  abonde 
en  poM«ous,qui  font  la  nourriture  principale 
des  h^Unlt  |  ils  OMOgent  aussi  Iieaneoop 
de  mellusqnes. 

C'est  particulièrement  sur  les  côtes  de  la 
Cochinchine  ,  et  sur  les  ilôts  et  les  ecueib 
qui  en  «ont  voisins ,  que  la  salangane , 
espèce  d*iiireiidette,  censtrnit  ces  nids  si 
recherchés  des  gounnands  chinois. 

On  rëeoHe  beaucoup  de  soie  dans  ees- 
contrees  ;  on  en  fabrique  des  ètoflcs  ;  on  v 
f^it  aussi  des  toiles  de  coton ,  et  des  ti^su^i 
d*ëcorces  d*arhre,  du  papier  ,  de  la  poterie. 
On  fisçonne  le  fer,  ^ui  est  très-commun  ; 
il  y  a  aussi  des  mines  d'argent,  df  eid?|eet 
d'èlain  ,  et  un  peu  d'or.  Le  commerce  ex- 
térieur est  presque  entièrement  entre  les 
mains  des  Chinois  ;  ils  en  exportent  les 
productions  que  nous  avons  citées ,  ainsi 
que  du  poivre  ,  de  TivoîVe  ,  du  miel ,  de  la 
rire  et  de  la  rinueilc.  Depuis  «juelijues 
années ,  les  Européens  ont  essajc  de  pren- 
<lrc  part  à  ce  tralic ,  qui  est  trcs>avanta- 
feux. 

On  estime  la  population  de  Tcmpire  à  23 
millions  d'babit.inl s.  Les  Annamil;iin.«i  sont 
fie  taille  médiocre  ,  ont  Ip  visage  large  ,  et 
cependant  pas  aussi  aplati  que  celui  des 
Chinois ,  auzqneb  d'ailieurs  ib  ressemblent 
Jbeatwoup.  Leur  teint  est  pins  olÎTàtredans 
le  sud  que  dans  le  nord  ;  ils  ont  les  yeux  et 
le  nez  petits  ,  les  cheveux  noirs  et  lisses. 
Quelques  auteurs  disent  que  les  femmes 
«ont  asses  belles.  Une  longue  robe  aree 
de  larges  manches ,  une  tonique  ,  des  cale» 
çons,  composent  l'habillement  ;  d'ailleurs 
Oïl  va  les  jambes  elles  pieds  nus.  Lc.<  v*Me- 
in«nts  sont  en  soie  ou  en  coton  ;  et  pour 
les  gens  de  qualité ,  de  couleur  noire.  On 
ae  couvre  la  téte  d'une  étoffe  roulée  en 
forme  de  turban,  on  attache  les  cheveux  en 
toufl*<?  derrière  la  téte.  Une  singulière  mode 
<-st  celle  d'avoir  les  dents  noircies  et  les 
lèvres  d'un  rouge  sanguin  ,  ce  qui  est  du  à 
fueage  de  mâcher  dn  hétd.  Les  femmes  ^ 
Tom.  /•».  * 


de  même  que  dans  d'autres  contrées  de 
r Orient,  teignent  leurs  ongles  en  rouge  ; 
ii  est  même  du  bon  ton  d'avoir  les  mains  et 
les^ieds  colorés  de  la  mémo  manière. 

Les  maisotoi  sont  construites  en  bambous, 
couvertes  en  roseaux  et  en  paille  de  riz  , 
ordinairement  situées  nu  milieu  de  bos- 
quets d'orangers,  de  citronniers  ,  de  cuco- 
tiers,  et  d*antre8  arbres  k  fruits.  Les  femmes 
ne  sont  pas  enfeimées  ;  c'est  sur  eUes  que 

tombent  en  partie  les  travaux  des  champs 
et  les  soins  les  plus  pénibles  du  ménage. 

La  langue  annamitique  fait  usage  des 
earadères  chinois  ;  elle  a  un  grand  nombre 
de  mots  chinois  ,  et  au  moins  autant  dont 
les  racines  diffèrent  entièrement  de  cet 
idiome.  Dans  le  Camboge  .  on  parle  un  dia- 
lecte parlicnlicr  ;  les  gens  lettrés  étudient 
le  chinois. 

La  reUgien  est  le  bouddhisme.  Chaque 

Tille  ou  rillage  se  choisit  un  génie  tutélaire 
ou  patron  qtii ,  de  même  que  dans  l'ancienne 
Ëgypte  ,  est  quelquefois  un  vil  animal  ; 
plus  sooTent ,  et  avec  plus  de  raison,  e*est 
nn  homme  qui  a  bien  sorvi  la  patcie.  On 
eâèbre  avec  beaucoup  de  pompe  le  premier 
jour  de  l'année  lunaire  ,  et  le  monarque 
honore,  comme  à  la  Chine ,  ragricuUure,  en 
labourant  un  champ.  Ainsi  que  dans  cet  em» 
pire,  Il  j  a  des  fêtes  en  Thonneur  des  morts; 
les  enterrements^  excepté  celui  dn  voi,  se 
font  avec  beaucoup  Ao  f'n^ff;  les  eercueilg 
sont  magnilifjues  ,  et  ii  entre  de  la  supersti- 
tion dans  le  cboi;i  de  certaines  positions 
ponr  le  lieu  de  la  sépulture.  Le  monarqueett 
enterré  sans  bruit ,  afin  de  ne  pas  avertir 
de  son  decës  les  gcnic^  enn^'mis  de  l'empire, 
qui  po'trraient  saisir  ce  moment  pourcauser 
de  nouveaux  désastres.  On  a  une  grande 
foi  à  la  magie  et  k  Fastrologie. 

La  polygamie  y  est  en  irignenr  ;  nrite 
femme  ne  s'arroge  la  qualité  d'épouse  ;  les 
hommes  répudient  les  femmes,  suivant  leur 
caprice  :  le  seul  consentement  des  parents 
est  nécessaire  pour  le  mariage  ,  qui  n*est 
point  béni  par  nn  ministre  de  la  religion. 
LaahMKtéest  déshonorante  pour  nn  mé- 
nage ,  tandis  que  le  mt-lin^'e  <\r  notnbrcux 
cillants  de  plusieurs  Icuimcs  n'y  apporte 
aucun  trouble. 

Quoique  les  Annamitains  ressemblent 
beaucoup  aux  Chinois ,  ils  sont  plus  gais  , 
et  parlent  plu^  vn?nn tiers  ,  mais  ils  sont  , 
généralement  moins  polis  ;  ils  ont  le  cœur 
et  l'esprit  droit ,  sont  généreux  ,  humains  , 
sociables'^  eoangeus ,  intrépides  ;  on  les 
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accuse  d'èlre  ?ains ,  dissimulés  ,  inconstants 
«t  Ttiidicatirs  ;  il«  detettent  les  Chinoi».  lU 
abne&t  k  jea ,  le  luxe  et  b  depenie  ;  il*  ont 
bemconp  à»  louplcsse  et  d*agililédans  leurs 
mouTcmcnts.  Un  (!<•  leurs  divertissements 
e»t  de  m:  lancer  le«  uns  aux  autres  un  ballon , 
uniquement  avec  la  plante  des  pieds.  Un 
matelot  engUnt  a'étatit  prit  de  ditpate  afcc 
un  Cochinchinoii ,  vemhA  boMr  avec  lui  ; 
tandis  qu'il  manœuvrait  pour  marquer  juste 
l'endroit  où  il  frappera)»  «on adversaire  ,  le 
Codbiochinois  lui  rit  au  na  ,  fit  une  pi- 
tmoette,  et  loi  appliqua  lestement  loa  talon 
aor  la  mâchoire  ,  puis  s'en  alla  froidement. 

Il  y  a  parmi  les  Ann;iruituiiis  de  très-Iia- 
biles  rscamoteurs  .  <\vs  sauteurs  ,  des  di- 
seurs de  bouac  aventure  qui  divertissent  la 
multitude.  Ce  peuple  a  atiaai  det  spectadet 
dW  genre  plot  relevé  ;  on  j  repréaeate  dei 
pi/'res  de  théâtre  nî<^l(>^  de  chant  et  de 
ciiœurs  de  musique. Des  improvisateurs  com- 
posent  non-seulement  des  pièces  de  vers, 
mait  attfti  dei  dramea  aor  un  sujet  donne'. 

Les  Annamitaint  lont  loin  det  Cliinoia 
et  des  Japonais,  sous  le  rapport  des  acien« 
CCS  ;  il«  se  distinguent  plus  par  une  me'- 
moire  heureuse  ,  et  par  une  imagination 
Iwillante ,  que  par  la  profondeur  du  rai- 
sonnement. Ils  ont  pittiieun  ourragei 
écrits  avec  éloquence  ,-  ils  3'attacheut  à  ac- 
quérir ce  mérite  qui  fait  pan'cnir  aux  em- 
ploi». Depuis  le  onzième  siècle  de  Jésus- 
Cliritt  ,ila  ont  consigné  par  écrit  rhiitoire 
de  leur^Mft.  En  pluaieort  pointa,  ils  ne 
sont  que  les  copistes  des  Chinois  ;  ils  en- 
tendent a««e/  hîrn  \r  tr;iit<"n>ent  firs  mala- 
die» par  l'emploi  des  plautes  tic  leur  patrie. 

Il  ]r  a  des  écoles  publiques,  où  l'on 
donne  des  leçons  de  morale ,  d*économie 
politique  et  1  ur  !(> ,  d'art  militaire,  d'élo- 
quence et  de  poésie.  La  base  principale 
des  études  est  la  connaissance  des  livres  de 
Confucius.  Les  lettre»  sont  lre&-con&idcres. 
Dans  tout  l'empire  il  n'jr  a  qu'une  impri- 
nerié,  à  Bac-Kinhj  on  y  suit  le  même 

procède  qu'a  la  Cliinf»  T  es  beaux-arts  sont 
dans  l'enfance  ;  les  peintres  n'ont  anrnne 
idée  de  la  perspective  ,  ni  de  la  distribu- 
tion des  omibces ,  jet  «itendent  peu  des- 
sin. La  musique  est  bruyante  j  la  danse 
manque  d'  ij^r^-mcnt  et  de  grâce. 

Le  commerce  des  provinces  de  Tintc- 
ricur  entre  elles  est  trés-aclif,  et  a  lieu  par 
les  rinèves  et  les  canaux  ;  une  seule  grande 
route  ,  qui  mené  de  la  capitale  du  TooLin 
à  oeUe  de  la  Cockinchina  est  praticable 


pour  les  voitores  ;  les  chevaux  ne  pour- 
raient guère  pasacr  par  les  autres  ,  (|ue  les 
grandea  pluies  dégradent  aisément  ;  elles 
enflent  brusquement  les  imumbrables  rifit- 
res  dont  le  pays  est  entrecoupe.  l>  in$nn 
instant  la  plaine  est  inondée  ;  les  mai«oo$ . 
les  villages  forment  autant  d'iles.  On  oaTÎ- 
gue  en  bateau  à  travers  les  ebampo  et  les 
haies  ;  c'est  la  saison  des  -~mnin»icaitkmf 
inlt'ricures,  des  foires  et  dcsfétf  s  populaire"? 
Du  reste,  la  navigation  maritime  ne  s'i  tt-TiJ 
que  le  long  des  côtes  ;  les  Aniiamitjiim  ae 
s*cn  éloignent  que  pour  visiter  «  pendaMls 
saison  de  la  pèche,  les  ilôts  de  r«rchipel  da 

Par:('^el<  ;  il-,  ne  <!vp.T><ie!\t  pis  au  nord 
frurilJcrcs  de  la  Chine  ,  et  au  sud  le  golk 
de  Siam.  Leurs  plus  grands  navires  ne  par 
tent  pas  plus  de  soixante  tonneans.  Us  «m 
des  formes  trés-élégantcs  ;  celle  des  voila 
qui  s'ouvrent  ef  «e  ffrmful  comme  un  évcfr 
tail  ,  est  excellente  pour  prendre  le  veat 
au  plus  près. 

La  forme  du  gouvernement  fut  toujoor» 
despotique  :  le  roi  ou  dova  prend  le  titir 

de  maître  des  cieux  ;  il  j  .1  ,  comme  à  la 
Chine  ,   plusieurs  classes  de  niandartnt 
L  armée  de  terre  se  monte  à  1 50,01X1  hom- 
mes ,  uniquement  d'infanterie  $  elle  a  aaa- 
vent  battu  les  Cbinois  ;  Tarmée  asTale  ert 
de  120.CXX) hommes.  Les  soldats  sont  aimél 
de  fu>ils  à  mèche  et  à  platine,  de  saimt , 
de  pi({ues  d'une  longueur  énorme.  Os 
n'emploie  plus  les  éléphants  è  la  gueirt 
que  pour  le  transport  des  bagnges  et  ^ 
Tartillerie.  La  troupe  est  exercée  d'sfKV* 
les   principes  de  la  tactique  curopérnre 
L'armée  navale  ne  consiste  qu'en  galer^v 
Tout  bomme  parvenu  à  sa  dix-huiti«>me 
année  est  sujet  au  service  militaire  ,  qu . 
en  temps  de  paix,  n'est  que  de  huit  asets. 

Les  revenus  de  l'état  doivent  être  coœà» 
deruhles;  ils  proviennent  d'un  huitième  Ae 
toutes  les  récoltes,  d  un  droit  de  dix  po«r 
cent  sur  les  marebandises  qui  entrent  dans 
Tempire ,  et*  du  produit  des  mines  Ls 
majeure  partie  des  eontribation*  ae  pM 
en  nature. 

L'empire  est  divise  en  six  provinces,  qui 
•ont  subdivisées  en  arrondi»seaaents  ,  ra 
cantons  et  en  communes.  Les  babitanla  dr 
chacune  de  celles-ci  se  réunissent  poor 
nommer  leur  chef  ct  répartir  les  impôt* 
entre  ics  contribuables;  quelques-unes  or.i 
de  gros  revenus.  La  police  e<«t  vigtiiuate  , 
le  meurtre  rare.  Les  dénombrements  se 
font  avec  sdinf  les  lois  ont ,  comme  à  b 
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Chine,  pour  base  fondamentale  l'autorité 
paternelle  et  l'obeiaMnee  filiale.  Le  droit 
dTelneiie  est  reconnu;  le» filles a*entqtt*iuie 
petite  portion  de  rheritage.  Les  lois  sont 

cruoIftM  ;  la  torture  a  lirii.  Il  v  a  cinq  drjpres 
de  jundiction,  j  compris  le  tribunal  du 
monarque. 

L*Aiuum  e  été  peuplé  par  des  émignnts 
chinois.  Il  fut  d'abord  ttibntairc  de  la 
Chine  ;  la  dynastie  des  Li- i^onv^^inrit  depoit 
long-temps,  lorsqu'en  13<ki  le  clioua,  on 
maire  du  palais  setant  rendu  héréditaire  , 
fe'dnitit  le  âvn  ou  roi  à  n*élre  4|n*iui  «tmn- 
lacre  de  monarque.  Alors  la  Cocbittchine 
te  détacha  de  Tempire  ,  et  forma  ,  sou«  la 
djrnastic  des  Ngayen ,  an  royaume  tribu- 
taire et  bientôt  rival  du  Tonkin  ;  il  con- 
quit Cenboge  el  Ttiempa.  Vert  la  fin  da 
dix-huitième  «iècle,  le  roi  de  Tonkin ,  pro- 
fitant de  troubles  qui  avaient  éclate  d^ns  la 
Cochinchine  ,  s*empara  de  ce  pays ,  sous 
prétexte  de  défendre  les  droits  des  Mgaycn , 
dëtréaé*  par  lei  Ta jr-Son*  ;  on  de  cenx-ei 
envahit  le  Tonkin  et  extermina  la  famille 
des  Lé.  Cependant  I'iini(me  héritier  des 
Ngayen  ,  réfugié  chez  le  rui  de  Siam,  cher- 
chait à  former  un  parti  dans  le  midi  du 
rojaame.  Un  mitsionnaire  catholique  frao^ 
çait ,  re'vê(]tje  d*Adran,  qui  jouitnil  de 

totitc  sa  confiancf  ,  amena  son  fils  en  Fran- 
ce ,  et  y  tlemanda  des  secours.  Louis  XV'I 
aaisit  cette  occaj»iou  de  tormer  uu  ûljiblis- 
aenent  arantageox  dani  Tlnde  ;  le»  ërene- 
flaentot  et  la  mauvaiieTolonté  d'un  gourer* 
neur  de  Pondiclu-ry  ,  cmpcchèrent  d'eUer- 
tuer  les  promesses  laites  au  jeune  prince  ; 
il  revint  avec  l'evêquc  dans  son  pays  ,  eu 

1790,  aoconipagné  lenlement' d*un  petit 
nombre  de  Français  :  c'en  fut  assez ,  avec 
le  courape  et  la  persévérance  de  son  père  , 
pour  triompher  usurpateurs.  Agayen 
reconquit  I  heritage  de  ses  pères,  etpour- 
anivit  «et  ennemis  jusque  dan»  le  Tonkin;  il 
ae  rendit  maitre  de  ce  pays ,  et,  prétendant 
que  la  maison  des  Le  était  éteinte  ,  il  le 
garcl;i.  L'elèvc  de  l'évèque  d'Adr.ui  .  qui 
lui  avait  succédé ,  cxt  mort  laissant  deux 
fila  dont  Tainé  e»t  monte  sur  le  trdne. 

I«e»  principale»  ailles  du  Laos  »ont  Lant- 
cbang  ,  Tsiamaya  et  Sandépoura  ;  la  pre- 
mière est  eolourcc  d'une  muraille  en  pierre. 
Dans  le  Tonkiu,  ou  Anuam  septentrional , 
que  le»  indiféne»  nomment  Dang-^gajr 
(royaume  dn  debor») ,  on  lemaïqne  Bak> 
Kiiih  (ville  du  nord) ,  aotrefoi»  Dong-Kinh 
(TïUe  de  Teat);  c'est  de  ce  nom  que  lie»  £a- 


ropéco»  ont  fait  celui  de  Tonkin  ;  elh  porto 
auid  celui  de  Kecbeo;  elle  e&t  sur  le  bang- 
Koï  k  40  lieue»  de  la  mer  :  quoique  ton 
étendue  soit  immenie,  on  n'y  compte  que 
40,000  habitants.  De^  cabanes  ,  des  jardins , 
et  des  rues  fort  larges  ,  occupent  la  plus 
grande  partie  de  l'espace.  Les  palais  du  roi 
et  le»  maison»  de»  mandarin»  »ottt  seul» 
construit»  en  brique»  séchées  au  soleil  ;  le» 
habitations  rov:i1e<?  onf  exclusivement  le 
privilège  d'être  bâties  eu  cane.  Les  autres 
villes  sont  Haa  -  Nim ,  Kao-Sang  et  Uun- 
Nam ,  le  Hean  de»  Holhndaî» ,  oà  ils  araient 
leur  comptoir.  Dans  la  partie  cultivée  du 
pays,  les  villages  s>e  fo'irhruf ,  cl  la  grande 
route  présente  une  suite  non  interrompue 
de  maisons  et  de  jardins  plantes  en  pal- 
mier». 

La  Cochinchine ,  on  Annam  méridional, 

est  nppclf'»^  p  îr  les  naturels  du  p:ivs  Dang- 
Trouf;  (  royaume  du  dedans  )  :  Siu-Hoé  ou 
Uoc'FoU)  sa  capitale,  est  sur  un  fleuve  large, 
mais  peu  profond  »  qui  coule  »ur  un  lit  de 
•able  blanc;  quoique  peu  commode  pour  la 
navigation,  le  port  est  fréquente  par  un 
grand  nombre  de  jonrpies  du  Tonkin  et  de 
la  Chine.  Hoé  a  une  population  de  30,000 
âme».  Son  territoire  e»ttrè»-bien  cultivé, 
•ablonnen»,  peu  fertile,  beau  et  trés-pitto- 
resque.  Les  remparts  ,  que  ravant-dernier 
roi  avait  commencés  et  qui  ne  sont  pas  en- 
core achevés ,  ont  prés  de  six  milles  de  cir- 
conférence ,  sont  entouré»  d'un  double 
fosse,  et  fortifià  à  reuropéenne ,  arec  de» 
bastions  ,  des  courtines,  des  casemates  à 
Tcpreuve  de  la  bombe,  des  glacis  «-f  des 
chemins  couverts  ;  on  y  compte^  huit  ccuts 
embnwure».  L^arsenal  ,  en  trc»-bon  ordre , 
contient  plus  de  2000  bouches  à  feu ,  prin- 
cipalement tn.  broute,  et  eouléeadan»  le 

pays. 

Hoé  est  à  une  vingtaine  d'heures  de  dis- 
tance par  eau  de  Touron  ou  Hàn ,  baie  nw- 
gnifirpie  où  plus  de  mille  vaitseaux  peuvent 
mouiller  à  la  fois,  et  toujours  remplie  d'un 
grand  nombre  de  jonques  chinoises.  Faï- 
Fou,  à  une  quarantaine  de  milles  au  sud  de 
Touron,  est  le  principal  entrepôt  du  com- 
merce avec  la  Chine  ,  et  presque  entière^  . 
ment  habité  par  les  Chinois.  Saigoun.sur 
le  fleuve  de  même  nom ,  à  cinquante  milles 
de  son  embouchure,  cstaussiune  ville  très- 
commerçante,  dans  leDon-Naï  ou  la  Co- 
chinchine méridionale.  Le  Saigous  n*a  pas 
de  barre  à  son  embouchure,  la  navigation 
7  est  sûre  et  lacile.  La  TÎUe  de  Saïgonn  a 
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près  de  40,000  habitants,  eUe  est  fortifiée 
h  FeVBVpMUM* 

Dans  le  Canbofe  {TMê^^  mi  chinois ,  et 
que  «es  habitants  nomment  T\;in  phou-lchi), 
la  capitale  est  entourée  de  atur.t  et  do  l'osses; 
elle  a  une  lieue  et  demie  de  tour  ;  toutes  les 
iotif^f  toiU  convertet  cb  eiuiiiBi«; 

Tnâai|Mi  ou  Bin-Tuam  est  un  pays  Sft* 
blonneux  et  peu  fertile;  il  produit  ccpcn- 
•dant  du  coton ,  de  Tindigo  y  et  de  la  soie  gros- 
sière ;  la  chaleur  y  est  excessive ,  et  Tair 
malsain  pendant  plusimirt  Bob  de  Vtimée. 

Alexandre  de  Bbodes,  HUtoîn  lUivjmmmd»  Ttat- 
fii£»,  «te.  LjiM,  l65l ,  ki«4*.—  Dmt*  TmyageMit 

Mùiient.  Paru,  l653 ,  10-4"  Mtrini,  RtUuoit 

*9j%tmu  tk  I^HfÊtmH  Lm»i.  Parii,  l65 1 ,  ia<i^.<— Borri, 
ItAli'wi  *  fa  CMUwMw.  Paris,  1631 .  la-IS.-*  Kof- 
A«r,  Hislona  Cochinchintw.  Nuremberg,  >8o3  ,  iii-8". 

—  Lj  BiiitacLèrc  ,  /^tattctltet  du  Tun.juin,  Je  U  CoeAl»- 

dùne,  etc.  Pari»,  l8ta,avol.  ÎB-li».  —  DenriptUtn 
ém  Cmnbogt,  pw  M.  Abat  Bcmsat  (aaw  1m  JVm- 
9tUu  mmmIuéuwtyÊtU,  1819  ).  —  JiNtrnoi  d,  Cd^ 
«Miiayaie.  E...S. 

•  ANNAT(le  père),  jësuite ,  né  à  Rhodcz 
en  1607,  d'al>or<î  renseiir  des  livres  à  Home 
et  théologal  du  général  de  son  ordre ,  en- 
suite provincial  etconfessew  deLooUXlVf 
pendint  acise  ans*  Il  Ait  renaemi  dëchrë 
des  solitaires  de  Port-Royal  ,  et  provo- 
r|iia  les  actes  d':iutorité  du  gonverncmf^nt 
pour  ériger  le  formulaire  d*Aie\.auUre  \  il 
en  loi  de  Tétat  II  avait  composé  sur  cette 
querelle  un  grand  noipbre  d^oiM'n^iiBS  qui 
seottombés  dansToubli.  Pascal  lui  a  adressé 
ses  deux  flerniéres  prot^inciales.  Ajant  osé 
blâmer  ouvertement  l'amour  de  Louis  XIV 
pour  la  duchesse  de  U  V'allicre ,  au  moment 

cet  amour  commeoçeit  à  ae  délirer, 
il  fnt  disgracié  par  le  monanqiw.  Ce  jMnite 
mourut  à  Paris  en  1670. 

*  ANNAT ,  neveu  du  précédent ,  général 
delà  congrégation  de  la  doctrine  chrétienne, 
est  attteor  d*aB  Jppûivt  miAodi^ue  pour 
ta  Théologie,  en  latin,  réimprimé  en  1700, 
BiIh  à  rindex  à  Rome  en  1714. 

AJVN  ATF  (  Ir-idalion.  )  Tribut  que  la 
cour  de  Rome  avuit  imposé  à  tout  ecclésias- 
tique pooffn  d*iitt  b^Bce.  Cet  impôt, 
créé  ipar  la  papauté ,  f ot  Tobjet  dVnergIqoes 
réclamations  auprès  des  rois,  notamment 
auprès  de  saint  Louis ,  et  da  parlement  de 
Paris. 

Le  roi  trés-chrétien  Fabolit  par  Fart.  5*  de 
.  ta  célèbre  pragmatique.  Il  devait  anasi  tron- 
irer  son  tombeau  à»\n  un  arrêt  du  parlement 
du  11  septembre  1406$  mais  les  lettres  pa^ 


tentes  dn  10  îamier  1562  le  rétaUiivii.  D 
tnbsista  jvsqn'à  Tépoipie  de  le  rérnlntien 

français  .  où  parurent  les  lois  des  11  aodt 
et  21  septembre  1789,  qui  prononcàenl 
l'abolition  définitive  de  ce  droit  almsèf. 

*  ANNATA  (Pusas) ,  amiral  pnvtiifais, 
fonda  an  16*  siècle,  par  ordre  do  toi  Em- 
manuel ,  nn  i'IaliiiiBfmfMt  à  Sofdn,  anr  les 
côtes  d'Afrique. 

*ANNE,  mere  de  Samuel,  qu'elle  mila  j 
monde  après  une  lougue  stérilité  ver*  i  ait 
1 1 24  avant  lésas-Christ 

'  ANNE,  nom  de  la  femme  4m.  mv 

Tobie 

*  AIN  ÏN  I:  (  S I  f  ) ,  mère  de  la  sainte  Vier|e; 
saint  Éptpixune  est  le  ]»%nûer  père  de  1  >• 
flise  qui  ait  Térélé^son  nom  ;  cevK  des  trm 
premiers  siècles  n'eti  parlent  dan<  aura 
de  leur?  ouvrages.  Ce  fut  Grecoir^  XlUt'W 
ordonna  la  fètc  de  saiute  Anna  y  par  obi 
bulle  du  l'^r  mai  1584. 

*  ANME ,  prophëtesse ,  fille  de  PfcammL 
Elle  se  consacra  an  sarviee  de  Dieu ,  et  ■*> 
eut  le  Sauveur  du  monde  quand  il  fiitym' 
son  té  :ui  temple  par  sa  mère. 

*  AiNNE  COMiHÈr^E , fiUe  de  l  emperTW 
AleKii  et  de  rimpératiice  IréM  D«ens,nér 
en  1063.  Quelque  tempe  aprèe  In  mnrC  èt 
son  père  ,  eUe  se  mit  à  la  tête  d'one  ctu>- 
'ipir.dion  pour  de'troner  snn  frf^rC  Jean,  rt 
luire  monter  sou  mari  sur  le  Irone.  To«t 
était  prétt  les  conjurés  n'attendbÎCTtt  plas 
queNicq»bore  Brjrenneimaia,  niUiw  f» 
la  crainte  ott  par  les  remords  ,  il  ne  psrtf 

point,  f t  Ht  eVhouer  la  conspiration,  l- 
lendemain  elle  lut  découverte;  l'emp^w 
confisqua  les  biens  des  conjuras  ,  et  Um 
fit  grâce  de  la  vie.  Il  oflrit  les  biene  d*Aw 

à  l*un  de  se^  fafwis,  qui  le  «iippliu  élt  Wt 
pas  dépouiller  ?:i  5rpiir.  Elle  alla  s>ns«Tr&r 
dans  la  retraite  .  m  elle  éciivit  l'histom 
de  son  père,'  depuis  Tan  1061  jusqu'à 
1118.  On  jr  trouve  les  defants  qui  tienacat 
au  temps  de 'décadence  où  elle  Tirail,  d 
Tauteur  y  est  plus  fidèle  k  la  piëlc  £liafe 
quà  la  vérité;  mais  rend  compte  ât»  faia 
qui  ne  se  trouvent  pas  ailleurs.  L."AlfTàuit 
ou  rHisloire  d*Alexis,  divisée  en  15  livres, . 
été  imprimée  plnsieers  fois  ;  une  de*  mci> 
leures  éditions  est  celle  du  Louvre,  tti>M.« 
1651.  Le  président  CouMn  pn  i  fi»il  ti-w 
version  assez  estimée.  Anae-mourutea  IMI^ 
sous  le  réf  ne  de  Blanuel. 

ANNE,  dauphine  de  Viennefs ,  MMta  es 
1382  des  états  de  son  frère ,  Jean  ,  msrt 
sans  postérité.  Robert,  duc  de  Beni|pfK« 


Digitized  by  Google 


ANNE  (5; 

pfctetif^it  q'""  ffltr'  proTtnro  étroit  un  fief 
masculin  de  l'empire ,  rt  (juc  rinvcstilure 
de  l'empereur  Rodolphe  lui  en  avait  donne 
h  propriété.  Aime  défendit  tes  droits ,  la 
guerre  fut  cU-olarre,  et  se  tenniiia  par  Ift 
médiation  He;  Philippc-lf-Bcl ,  qui  indeni' 
lli«a  Robert.  Anne  monrnt  eu  1296. 

•  ANNE  DE  SAVOIE  ,  mic  du  duc 
Amëdë»  V,  derint  impératrice  d'Orient, 
par  son  mariage  avec  Androitie  III,  dit  lé 
Jeune  ,  en  1337. 

•  ANNE  DE  FRANCE,  fille  oînre  de 
Louis XI  et  de  Charlotte  de  Savoie ,  mariée 
à  Pierre  n  de  Beaajeu ,  duc  de  Bomrbon. 
Elle  fut  choiiic  par  son  père  ponr  gouver- 
ner la  France  pendant  la  jeunesse  de  Char- 
le<s  VIII.  Le  duc  d  Orh-ans  prit  le»  armes 
pour  réclamer  dans  les  afl'aircs  du  gouver- 
nement la  part  qu'il  crojraitdne  à  Mm  rang, 
fot  vaincu  et  fait  prisonnier.  EU»  le  retint 
captif  pendant  plus  de  deux  ans  dans  la 
gfo^sp  tour  de  Bourges.  Il  fut  mis  en  liberté 
par  Charles  VUIf  qui  alla  lui>même  le  tirer 
de  priaon.  Cette  princeiae  avait  an  gourer- 
ner  avec  prudenee  et  fermeté.  Elle  mou- 
rut en  1'j22,âgée  de 60  ans. 

•  W^K  HE  RUSSIE  ,  fille  de  Jaroslaw  , 
rpousa  Henri  ,  roi  de  France,  en  1044. 
C'est  la  seule  alliance  de  ce  genre  contrac- 
tée entre  la  Enitie  et  la  France.  La  9* 
nnnëe  de  ion  mariage  ,  elle  accoucha  d'un 
fils  rjiii  r^^irna  sous  le  nom  df*  Philippe;  elle 
eut  depuis  deux  fils  et  une  lille.  Apres  la 
tnort  de  Henri  I«r,  cUe  accorda  sa  main  à 
Eaoïilf'eomte  de  CrépjenValoii,  quoiqu'il 
lilt  marié  et  parent  de  son  premier  époux. 
FHf  osa  braver  les  foudres  de  l'église;  niais , 
lépudiée  par  ce  nouveau  mart,  cUc  alla 
ûnir  set  jours  dans  sa  patrie. 

•  ANNE  DE  BRETAGNE  ,  Mine  de 
France,  née  à  Nantes  en  1476,  morte  au  châ- 
teau df  R!ni<«  f»n  1">i4.  Quoiqu'elle  eût  cte' 
promise  a  M.<\jtiniicn  d'Autriche  .  elle  lut 
mariée  a  Charles  V  lil ,  roi  de  France ,  en 
i49i ,  Anne  ae  lëiervent  la  aooveraineté  de 
ae»  étata.  Il  fnt  Inaéré  dana  le  contrat  goe, 
le  roi  venant  Ji  mourir  tans  enfants,  la  reine 
serait  obligée  d'éponser  son  snrce'sseur  à  la 
couronne,  et  que  si  elle  le  précédait,  le 
doebe  demeorerait  à  la  France.  Pendant 
Tespéditionde  Charlei  TllI,  ellegonvcma 
le  rojraume  avec  beaucoup  de  aageise*  A  la 
mort  de  ce  prinre,  Louis  Xlt'épousa  cette 
princesse ,  qu'il  avait  située  lorsqu'il  était 
duc  d'Orient.  Les  revenus  de  son  duché, 
<{n*elle  a*dteit  rtfienrëi ,  lurent  employai  à 
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souîaçjer  les  rewves  et  les  orpliplins  :  <  lle 
étendit  ses  bienfaits  sur  les  savants  et  sur 
les  gueirien  qni  a^êtalent  distingues.  Son 
eartclère  la  portait  ii  dominer ,  et  Lonis  XII 
Pescnsait  en  disant  :  11  faut  savoir  souffrir 
quelque  chose  d*unr>  femme ,  qpuid  elle 
aime  son  mari  et  son  iiouneur. 

*ANNE  DE  FERRAREffiUed'BercnlelI, 
dne  de  Ferrare  et  de*  René  de  France , 
mande  en  1649  à  François ,  duc  de  Guise  , 
surnomme  IpH  jI afre  Elle  partagea  les  dan- 
gers et  le.-»  sentiments  de  son  époux  et  de 
ses  fils,  devenus  chefs  de  la  Ligue.  Après 
Paasasslnat  de  son  mari,  devant  Orlduia , 
Anne  poursuivit  avec  ardeur  la  vengeanoe 
qui  lui  était  due  et  le  Jugement  du  meur- 
trier. Mèli'e  ensuite  dans  les  farlums  civi- 
les ,  la  cour  la  retint  prisonnière  dans  les 
ehiteaos  de  Blois  et  d'Ambdse. 

•  ANNE  D'AUTRICHE  ,  lille  aînée  de 
Philippe  II,  roi  d'E«ip.T[^e,  née  en  1(302, 
mariée  .H  Louis  XHI  et:  >  T.nrsqtie  Riche- 
lieu parvint  au  uitnistere,  craignant  devoir 

ses  ennemb  aecondës  par  U  reine ,  il  fit  tont 
ponr  la  mettre  dans  l'Impmssanee  dagir, 
l'accusé  d''étre  entrée  dans  le  complot  de 

rhaliis  pour  faire  déclarer  le  monarque 
impuisisaat ,  et  donner  son  epuu&e  a  Canton 
d^Orléans ,  frère  du  rot.  Plus  tard ,  rdduite 
encore  att  r41e  d*accnsde,  elle  fut  obligée 
de  r^fpondre  au  chancelier  sur  Ui  relations 
qu'elle  pouvait  avoir' ;iver  les  ennemis  de 
l'état,  et  vécut  long-temps  délaissée.  Les 
deux  époux  se  rapprochèrent;  elle  devint 
enceinte  et  mère  de  Louis  XSV.  Le  roi, 
qui  motirut  après  le  cardinal  ministre  , 
avait  cru  pouvoir  borner  l'autorité  de  la 
reine;  mais  à  peine  avait-il  cessé  de  vivre 
que  son  testament  fut  casse  par  le  parle- 
ment Anne  d^Autrlche,  prodamde  nfgcn  te , 
mit  toute  sa  confiance  en  Mazarin.  Le 
régne  d'un  clranser  donna  de  la  jalousie 
aux  'grands,  et  fit  rVl.ttfr  les  troubles  de 
la  1-  ronde.  Matartn  eut  i  art  de  terminer  la 
guerre  civile  sans  faire  aucune  conceisîon  ; 
et  lorsque  son  fils  fut  ddclard  majeur,  la 
reine  lui  remit  une  puissance  qu'elle  avait 
su  défendre.  Morte  d'tin  eaneer  en  1666. 

•  ANNE  ,  fille  de  Jacques  II,  roi  d'An- 
gleterre ,  et  d'Anne  Hjrde  ,  sa  première 
femme,  nëe  en  1664.  Elle  fut  dlevéedana 
la  religion  anglicane ,  et  mariée  au  prince 
George,  frère  du  roi  de  Danemarck.  Apres 
la  mot t  du  roi  Guillaume  ,  epuuxde  Marie, 
sa  sœur  ainéc ,  les  Anglais  l'appelèrent  an 
trône  en  1702.  Les  victolies  de  Marlbo- 
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rough ,  ftOR  gênerai  et  son  favori,  firent 
rejaillir  «ur  «on  règne  une  gloire  iramor- 
ttlle.  Elle  enta  l'aiie  de<  prennière»  dans 
let  M^odtUont  pour  U  peis  et  éuu  le 

traite  d'Utrccht  ;  et  y  stipula  ,  non-seule- 
ment comme  souvf^raine,  mais  comme  arbi- 
tre de  r£urope.  £lle  avait  pri»  d'abord  , 
BMM  en  Tain ,  des  neinre»  pour  rourrir  à 
MO  irère ,  Jocques  III ,  le  chemin  du  trône. 
L'un  de  sc<  actes  les  plus  mémorables  c'est 
d'avoir  uni  l'Kcossc  à  l'Angleterre  pour  ne 
faire  (Qu'une  seule  domination  et  ^u'un  »eul 
perlemeiit  oA  Ton  admit  16  pain  éco»saii 
et  45  ddputéa  de  la  même  nation  k  la  cham- 
lire  des  communes.  Elle  mourut  en  1714. 

•  ANNE  DECUYPUE,  (iliede  Janus,  roi 
de  Chypre  et  d'Arnicaie ,  epou»a  Loais,duc 
de  Savoie ,  en  1433 ,  et  se  rendit  célèbre  ' 
par  ses  vertus  privées  et  des  foadatiODt 
utiles.  Morte  à  Cenéve  en  1462. 

•  ANNE  DE  GONZAGUË,  plus  connue 
iootle  nom  de  prioceMO  Palatine ,  épouM , 
en  1645 ,  Édooard  ,  comte  palatin.  Morle  à 
Paris  en  1684 ,  apréi  une  vie  très-agitec. 
Les  Bfèmmrvs  publies  sous  son  nom  en  1786 
sont  de  Senac  de  Meilhaa.  BoMUct  prononça 
ion  oraiion  lîinébre. 

«ANNEOEHONGBIE,  fille  de  Ladia- 
las 'VI ,  épousa  l'empereur  Ferdinand  d*Au- 
triche  en  1327  ,  et  lui  apporta  les  couronnes 
de  Hongrie  et  de  Bohême.  Morte  à  Prague 
en  1547. 

•  ANNE-MARIE,  dnchemdeBnioawick. 

^yojrez  BaoKswicK.) 

•  ANNE  IWANOWNA,  impératrice  de 
Ruuie ,  Dce  en  lOÎ^S ,  tille  d'Iwan ,  irére 
atnë  dePierre4e>Gnuid  ,  et  mariée  an  duc 
de  Courlande ,  monta  sur  le  trdne  det  cun 
en  1730.  Elle  sut  se  faire  respecter  àc% 
nations  voi.sinc<>  sans  prendre  part  à  leurs 
querelles ,  si  l  on  en  CKceptc  la  guerre  qu'elle 
eut  à  soutenir  contre-  la  Turkie  depuis 
1737  jusqtt^en  1740.  Malgré  sa  douceur  de 
caractère,  son  ministre  Birrn  .  qu'elle  avait 
créé  duc  de  Courlande  ,  fil  périr  dans  les 
supplices  plu*  de  12,(XX>  per»uuue:i ,  et  en 
eaîla  plus  de  20,000  dans  les  déserts  de  la 
Sibérie.  Il  avait  subjugué  Timpératrice,  qui 

se  jeta  plus  d'une  fois  à  ses  i^'enoux ,  et 
prodigua  vainement  les  larmo  «-t.  les  prière'? 
pour  1  adoucir.  Elle  mourut  d'une  maladie 
de  langueur  en  1740 ,  laissant  la  couronne 

à  «on  petit-neveu  Iwan. 

•  ANNE  PETHOW  IS  A  ,  fille  ainee  de 
Pierre-le-Crand  et  de  Catherine  l^*-  ,  nec 
en  1706,  et  mariée  en  1723  a  Ciiarlcs-Fre' 


déric ,  duc  de  Uolstein-Goltorp  ,  morte  en 
1728 ,  à  la  fleur  de  son  âge ,  laissant  un  fila 
qui  fut  ensuite  Tiirffbrtuné  Pierre  ni. 
ANNEAU  ASTRONOMIQUE.  [AÊtram^ 

mif ^  Comme^ret  instrument  n'v-X  pre«.iue 
[  lijis  en  usage,  nous  nou&  bornerou»  a  dire 
4ue  c'est  un  anneau  qu*on  nuinlient  ans- 
penda,  et  qui,  ayant  un  trou  par  lequel 
pénétre  un  rayon  solaire,  permet  d'estimer 
l'heure  de  l'observation  par  l'incidence  de 
ce  rayon.  Cet  ioslrumenl  est  une  imiLalion 
des  armUUf  dont  se  servaient  les  nneicns, 
et  on  peut  l'assimiler  à  un  cadran  sdaiie 
equinoxial  portatif,  qui  s'oriente  aiséaaeBl 
et  petit  servir  en  tous  lieux. 

ANNEAU  DE  SATU&NE.  {^Jstronomie.] 
Lorsqu*on  observe  cette  planète  avec  nna 
lunette  d*environ  quatre  pieds  de  foyer  ,  en 
la  voit  ordinairement  entourée,  en  son  mi- 
lieu .  d'une  r*"inture  lumineuse  qui  en  Cfct  dé* 
taciicc,  ctlais&c  un  inlervailc  vide  entre  eUe 
et  le  globe,  de  nanièrei  imiter  deux  anacs; 
c'est  ce  corps  qu'on  a  nommé  un  anneau,  fi 
est  opaque,  circulaire,  plat  et  fort  mince; 
nous  le  voyons  sous  l'apparence  d'une  ellipw 
dont  le  petit  axe  varie  de  grandeur  »el«»n 
les  temps  et  les  lieux  d*où  nous  rohsetvons» 
et  qui  s'aplalil  de  plus  en  pins,  jusqu'à  àà^ 
paraître  en  totalité  à  certaines  époques. 

Ces  aspects  sont  vi-^iMiMiient  dn»^  i  la  ma- 
nière dont  ce  corps  uou^  renvoie  la  lumière 
du  soleil.  Si  ce  disqneest  incliné,  et  que  leso» 
leiletlateiresoientsitucs  d'un  mêmecotedu 
plan  ,  il  nous  apparaît ,  ainsi  qu'on  vient  «le 
le  dire ,  sous  la  forme  d'une  ellipse  lumi- 
neuse ;  mais,  lorsque  ce  disque  prolonge 
passe  entre  nous  et  le  soleil,  comme  an  sur* 
face  éclairée  est  invisible  pour  nous ,  now 

n'en  voyons  que  l'ombre  projetée  sur  le 
globe  de  Saturne  ;  la  tranche  seule  nous  jp 
paraîtra,  dau!»  le»  forts»  télescopes  ,  cumiiK 
un  trait  luminens.  Dans  d*aotres  circowsfan- 
ces ,  c'est  au  contraire  U  planète  qui  porte 
oiulire  sur  l'anneau,  ce  qui  prouve  que  ton* 
dcu'«:  ^nnt  drs  corps  opaques.  Quand  ce  pîja 
pas&cra  par  le  soleil,  ses  surfaces  Bcruut  l  une 

et  rautre  obscures  et  invisibles ,  la  ttmdhr 
seule  sera  éclairée. 

Ces  diver.<.es  apparences  drpendent  donc 
des  situations  rel  itivcs  du  plan  de  l'auticau, 
du  soleil  et  de  la  terre.  Comme  1  orbite 
Saturne  a  son  diamètre  nenf  fois  et  demir 
plus  grand  que  celui  de  réelipticpie  décrit 

par  la  terre  en  un  an,  tandi-s  que  la  rêrolu- 
tiou  de  Saturne  est  de    vinj;t-ncuf  an*  »t  i 
demie,  ou      rend  facilement  raison  des  ' 
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aspects  que  nous  vrnons  de  décrire.  En 
effet ,  ie  plaa  de  1  anneau  se  transporte  daus 
Fetpace  eo  eontervânt  son  parallelitme , 
et  il  est  évident  que,  pendant  un  temps 
fort  long ,  ce  plan  prolonge'  ne  rencontrera 
pm  I  rcliptique ,  dont  les  dimensions  sont 
dix  fois  moins  étendues  que  Torbite  de  la 
planète.  La  teire  et  le  soleil  sont  alors  d'un 
même  c6té  du  plan ,  qni  est  Tisible  sons  la 
forme  d*une  ellipse  lumineuse.  Mais  lors- 
qu'il arrivera  que,  la  plnnètr  rnnlinuant  à 
se  mouvoir ,  ce  plan  prolonge  rencontrera 
fccliptiquc ,  la  terre,  qui  décrit  cette  der» 
'   niére  courbe ,  se  trouvera ,  par  Feflbt  4e  son 
mouvement  rapide,  tantôt  d'un  c«Uë,  tantôt 
de  l'autre  des  points  de  sections  ;  en  sorte 
qu'on  n'aura  ,  durant  un  certain  temps  ,  qu  j 
Taspcct  de  la  Cacc  obscure.  Saturne  ,  conti- 
nuant sa  progression  lente,  ne  décrit  qu  en- 
viron 12*-^  pour  que  le  plan  du  disque  pro- 
loDî?»'   parrntirr  toute  r<*>li[)tii(nf  .  rtprps 
quoi  il  cesse  de  rcmonfrrr  cette  courbe  ;  et 
nous  nous  retrouvons  alors ,  d'un  même 
côté ,  avec  le  soleil  qui  éclaire  la  lace  oppo- 
sée du  disque ,  et  nous  la  montre  de  nou- 
veau sous  la  forme  d'une  ellipse. 

Les  retours  tic  ces  apparences  forment 
une  période  d  à  peu  près  quinze  aus  ,  mais 
avec  quelques  cliangemenb  dans  les  posi- 
tions :  l'anneau  disparaîtra  en  1832, 1848  , 
18^>2,  1878,  1891...  L'inclinai.'son  de  ce  dis- 
que sur  reciiplitjue  est  de  28»  40',  et  ses 
nœuds  ont  pour  longitude  1G6«  ci  346»  :  en 
sorte  que  la  terre  passe  k  la  partie  boréale, 
au  premier  point,  le  8  septembre,  et  à  la 
f.jcf  aus'irale  .  ;in  second,  le  5  mars.  Ce  sont 
If  s  «  potjue.s  où  arrivent  les  disparitions  et 
reapparilàous  quand  elles  «ont  possibles. 

En  observant  avec  soin  les  pmnts  bril- 
lant* et  les  taches  qui  se  remarquent  sur 
r.inne.iu ,  on  a  vu  qu'ils  se  déplaçaient  rapi- 
dement :  on  en  a  conclu  que  ce  disque  tourne 
autour  du  même  axe  que  Saturne  ,  et  dans 
le  même  temps  qui  est  de  10^  1.  L'épaisseur 
da  diaque  est  fort  incerUine  f'vn  Feloigne- 
men  t  ;  on  révaloe  à  1  ",  ce  qui ,  à  cette  dis» 
tance,  repond  à  1jO()  lieues;  en  sorte  que 
~c  disque  ,  qui  nous  semble  être  mince  et 
3lat,  est  pourtant  aussi  épais  que  tout  I  be- 
aiaphère  terrestre. 

Nous  avons  dit  que  rannean  est  isolé,  et 
aissc  un  espace  vide  vers  son  centre,  où 
iaturne  se  trouve  place  :  ce  vide  ,  ù  travers 
cfjuel  on  peut  apercevoir  lei  petites  étoiles 
[ui  «ont  an  delà ,  est  égal  k  la  partie  pleine 
(ttl  forme  ht  laideur  de  raaneau,  et  qui  est 


le  tiers  du  diamètre  du  globe.  Le  rayon  de 
ijaturne  est  de  9  ';  le  vide  intérieur  a  15" 
de  rayon  ;  celui  du  cerde  intérieur  de  Tan- 
neau  est  de  21";  enfin  la  largeur  du  vide 
est  de  6"  de  chaque  côte  du  globe. 

L'anneau  est  lui-m^mc  composé  de  deux 
anneaux  concentriques  détachés  l'un  de 
Tautre,  qni  tournent  ensemble ,  quoique 
séparés  par  un  vide  qu'on  aperçoit  sous  la 
forme  d'une  ligne  noire  et  circulaire.  Short 
prétend  même  avoir  vu  plusieurs  lignes 
semblables,  qui  lui  ont  fait  croire  que  ce 
corps  est  composé  de  diverses  cmironnes 
isolées  les  unes  des  autres.  Du  reste,  à  la 
manMre  dont  se  font  les  disparitions,  on  a 
jri'/»'  (pie  î.i  <arface  de  ce  disque  n'est  pas 
abiîolumcut  pUnc ,  et  qu'outre  set»  eminenccs 
et  ses  irrégularités ,  qu'on  peut  comparer  à 
des  montagnes»  une  partie  du  disque  est 
un  peu  relevée  an  dessus  du  plan  de  Taotre 
partie. 

On  a  beaucoup  cherche  a  expliquer  com- 
ment  l'anneau  de  Saturne  a  pu  se  former, 
et  k  conjecturer  quel  en  peut  être  Tusage 
pour  les  habitants  de  cette  planète.  Nous 
étendrions  beaucoup  trop  cet  article  si  noos 
nou.s  jction.s  dans  ce  champ  il  incertitudes; 
nous  renverrons  ,  à  ce  sujet ,  au  dijicours  Je 
Manpertuis  sur  les  figures  des  astres.  On 
trouve ,  dans  la  Mècaniqti»  eUesle ,  un  cba* 
pitre  sur  l'anneau  de  Saturne,  où  l'illustre 
auteur  de  cet  ouvrage  a  applitpie  le  calcul 
aux  diverses  circonstances  remarquables  de 
ce  singulier  corps  :  ncms  ne  pouvons  mieux 
dire  que  de  recommander  la  leclore  de  ce 
beau  travail.  F. 

ANNEAUX.  (  Histoire  naturelle. }  De  la 
forme  qu'ont  certaines  parties  des  plantes 
ou  des  animaux  des  classes  inférieure ,  fut 
emprunté  le  nom  d^anneanx ,  pour  désigner: 
1»  dans  les  cbampignons ,  un  cercle  mem- 
braneux entourant  le  ppMicule  de  diverses 
espèces  ,  et  provenant  d  une  membrane  qui 
couvrit  toute  la  surface  du  chapeau  avai^tle 
développement  de  celoi*ci  ; 

2*.  Dans  les  mousses,  un  rebord  sdllant 
et  quelquefois  crénelé  qui  garnit  Ferifice  de 

l'urne  ; 

3''.  Dans  les  fougères,  un  cercle  élastique 
qui ,  entourait  les  capsules  dans  plusieurs 

espèces«faeiliteleur  rupture,  et,  au  moyen 
de  cette  rupture,  la  dispersion  des  -graines  ; 

4'^  D.THH  IcH  insectes ,  des  parties  et  non 
des  pièces  du  corps ,  qui  environnent  celui- 
ci,  afin  de  le  contenir,  et  qu'on  pourrait 
considérer  comme  appartenant  k  un  sque- 
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.».»<m.iit  an  liea  (TêUe  aussi  des  rëvolalions  dans  .ks  temp^ -V^v^s, 
letU)  «xtcrieur,  conteMiit  «n  Ueu  ara  ^^^^^^  ^  ^^^^  ^^^.^  ^^^^^  a,lVcrcutc* 

***SXfi.  dans  les  nnnelidcs ,  qui  tirent   acccptu.us      il  est  neccsauc  d  explique.. 

Jr  n^^cs  aSL".  dont  iU  sont  eaUére-      S.  1  on  ob.enre  .tteaUrwuettt  le. 

ï^nt  f.  "1  ^h!quc  pièce  circulaire  d'un  tnceessif*  du  «otea  «a  poiot  vemal.  p»»l 

à«iiet*rdB  bMt»t  epfiWe..  U  »«ffit  et  qui  est  l  une  de.  «étions  de  l  ccl.pi.que 
Wce  de  celle  ai.posUiou  annulaire.  que  la  ^-r'^JJ^^S^^SA  ^ 

une  .cicnce  rigoureusement  exacte  gcnc  ^ 
ralisant  le  mqt.ont  pt  N-n.lu  <,  .e  chaque   ^"'^^^''^a^^^ttat^t  .or  rîqi»U«, 
creacure^taitunann^a^oe^^^^^^^         :rrieti:S^  etlf^^^^  coa.bi' 
qu'ils  s  imaginaient  «tre  fomte  .  ^        ^  uioment ,  ramènent 

bte  toul  de  ee.  «rfatare.,  et  dont  1  homme      ^  ^       ^  ^  ^^^^^ 

•Uîlleehainonleplusvoisindeladivinitp:    If^  «lio^^*  au  memt  eu*i  H  ' 

cuifincnainuu  »  F    vnnlte   on  cùt  obscrvc  le  passage  même  par  le  pain 

an  mot  cnhitton  nous  a.-,nontrcrons  la  vanité   on  tui  iil_„-,„  * 

d'un  système  que  le*  moindres  observaUon.   Ternel.  {Kfyr^  BçruiOM.J 
dSntTloul  .edui-nt  quHI  peut  Omm^  le»  hommes  ne  p«.fcal  prendre 

p^or  irl.prit.  .«perficiels\.  orST.-V.  pour  mesure  des  durées econU-os  un  nornbrc 
ANNEAUI.  (  MHoln^.e.  )  On  fait  des  aussi  complique  ,iU  ont  ctc  coudu.ls  a  *iop 
anneaux  en  or  {vorrz  Or.i  i^vnE) ,  en  cuivre  ter  i  un  de»  trois  modes  suivanU  pour  eo» 
et  en  fer.  Cet  derniers ,  dont  on  ne  se  »ert  poaer  leui»  «BMe*  eÎTilMs 
que  dans  de»  ouvrages  groerie» ,  te  Uibn^  1«.  Former  leuift  ennees  d  un  nombre  ei- 
quent  mmc  du  fil  de  fer  qu'on  tourne  en  bitraire  de  jours,  sans  avoir  .  -  «i  fl  a  la  mar- 
rond  ,  et  qu'on  soude  par  les  deux  bouts.  che  du  .soleil  ;  c'est  ain-^i  qu  en  ont  agi  diff^ 
MM.  .l  'pv  ont  Mnaginc  récemment  un  renls  peuples  ;  et  prmi  les  modernes  ,1» 
outil  avec  lequel  ils  plient  le  ûl  de  fer,  le  musulmmns  règleat  la  durée  de  rannêe  civile 
coupent  et  le  rapprochent  per  les  deux  a»one  façon  lout-Wett  êintttgèr.  »ux  «e^ 
bontt ,  eveo  t#nt  de  préoi*ion,  qu'on  a  vement»  aoUiree ,  comme  wnm»  le  «wnm» 
peine voir  U  jointure;  re  qui  les  rend  bientôt. 

trés-proprf's ,  et  dispense  de  le.  souder.  2».  Se  rapprocher  de  la  marche  du  aoleU» 

Les  anneaux  en  cuivre  sont  couUt  dau  en  faisant  Tannée  civile  de  965  jesea,  tan» 
des  moules.  On  kf  dégroMÎt  enraîte ,  el  en  coaaidércr  Perreur  de  près  de  6  hcnm  qui 
les  polit  aur  le  tour.       L.  Seb.  L.  etM.       résulte  de  celle  supposiUon.  Le^  annrP* 

•  AKWEBAUT  (  CLAtDE  d')  ,  baron  de  ï'.-vpiipn^  avaient  adoj)le  ce  motle  de  d**»- 
Retï,  maréchal  de  France  ,  fut  fait  prison-  sions  de  la  durée ,  et  les  rois  juraient  ,  ta 
nier  i  la  bataille  de  Pavie  avec  François  monUot  au  trône,  de  ne  paa  eoneenUr  i 
Il  eut  le  bâton  de  marédMd  en  1538,  la  changer  eetuaage,  quoiqu'on  connût  hîee 
eharse  d'amiral  en  1543,  et  fut  chargé  de  alors  que  lanncc  de  3C5  jour,  n  eia.t  p- 
l'administration  des  Boances  aveclecardi-  ex.rt.  n.enl  celU'  que  détermine  la  oiaiciir 
nal  de  Tournon.  Mort  en  1552.  du  sok.l  daii*  i  ccliplique.  De  la  la  pertoie 

♦AISiNEBAUT  (d'),  cardinal,  frère  du  caniculaire  de  1460  ans,  qui  ranenaitk 
précédent,  mort  en  1543.  jour  initial  de  l'année  civile  à  IVp '4««'  <>• 

♦  AMNEBAUT  (JArgrEs  d'),  fils  du  prcce.  le  soleil  occupe  le  mémr  point  do  l  eclipti- 
dent,  fut  lue  à  la  l.alaille  de  Dreux  .  n  1 qne.parci-  que  le  quart  de  jour  néglige  dau- 

ANNÉE  {.4stt'onomie.)  Durée  qui  corn-  ce  système ,  répété  1400  fois,  forme  juste 
prend  le  temps  de  ia  révolution  du  soleil  une  année  de  30  juu ri, 
dan»  le  aodieque  pour  nmener  lea  miiona ,  S».  Faire  des  «leraelaltoiw  qui  détrumat 
et  qui  forme  une  dei  principales  périodes  lea  erreurs  commises  en  négligeant  la  fnc- 
dont  on  se  sert  pour  mesurer  de  longs  inter-  tion.  Si  l'année  tropique  était  juste  de 
vallcs  de  temps  Mais  comme  il  y  a  plusieurs  jours  6  heures,  on  voit  qu'il  «uttmt  de 
espèces  de  révolutions  solaires ,  et  aue  lea  donner  tous  lea  quatn  ans  366 jonreà  Tan- 
plajjètes ,  ainsi  que  la  lune ,  ncconpliMent  née,  et  de  n'en  eompiendre  que  96S  dans 
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les  autres  années;  il  y  aurait  un  partait  ac- 
cord «Dtre  rmrnëe  ct?ile  et  celle  que  dou- 
aérait  le  narelie  du  soleil.  C*e»t  cette  con> 

vcntioti  qu'où  a  adoptée  dans  le  calendrier 
Julii-nj  établi  sous  le  fjotivcrncmcnt  do  Jules- 
Cesar,  par  un  Égyptien  nomme  Hozigcnes; 
calendrier  qui  c«t  encore  en  ut«ge  en  Russie, 
mais  qu'on  a  cesse'  de  suivre  en  Europe  de- 
puis  2.jU  ans  environ.  Trois  années  cominu» 
BPS,  ou  (le  3'»;')  jours,  sont  suivies  rVime 
année  bissextile  ou  de  3GG  jours.  On  voit  que 
les  1461  jours  compris  dans  k  dorée  de  ces 
quatre  ans  accomplissent  en  effet  celle  de 
tjii.iire  fois  365'  |,  qu'on  a  supposée  être 
celle  de  la  rrvolution  tropi(jue. 

Mats  comme  ,  en  eflet ,  celle-ci  est  moins 
grande  de  onze  minutes ,  rad4ition  laite 
chaque  année  de  ces  onze  minutes  produit 
environ  tin  jour  an  bout  de  cent  ans;  en 
sorte  que  le  calt  udi  ii  r  Julien  n'avait  remé- 
dié qu'imparfaiteuitiit  au  vice  de  l'anuee 
civile.  Pour  que  cette  année  pût  s^accorder 
Avec  Tannée  tropique,  il  aurait  donc  fallu 
suivre  un  antre  mode  d'intercalalion.  Celui 
qu'avait  aduplé  jadis  un  ancien  peuj>lp  d'A- 
sie est  d'une  précision  et  d'uue  simplicité 
•nssi  grande  qu'on  puisse  le  désirer  dans 
un  sujet  de  celte  nature.  Il  consistait  à  pi», 
roi  l'oiTt.*'  bissextile,  ou  de  3(j6  jours , 
tous  le»  quatre  ans ,  sept  fois  de  suite  ;  mais, 
&  la  huitième  fois  ,  on  ne  la  plaçait  qu'a  la 
cinquième  année.  Le  calcul  montre  que 
cette  période  de  trente-trois  ans  est  une  de 
celb'«  qni  rrmp!i<:^çcnl  le  mieux  son  objet. 

L'an1jb2,  le  pape  Grégoire  XIII  prescri- 
yil  lemoded^intcrcalatiou  que  nous  suivons 
actuellement  en  Europe.  I«s  bissextiles  sont 
disposées  comme  dans  le  calendrier  Julien  j 
niais  les  années  <;f  r ni  iÎk  s  ne  sont  jamais 
bissextiles  que  do  quatre  eu  qii  ili  e  siffles. 
Les  ans  1700,  1800  et  1000,  qui  .suai  bis- 
sextiles dans  celuî-ci,  ne  le  sont  pas  pour 
nous  ;  ni.iis  l'an  2000 sera  de  366  jours.  Il 
rr'siiltf  ,!r>  I,,  nnns  îiifprcalons  97  jours 
en  4UUans,au  lieu  de  100  jours  qui  sont 
intercalés  dans  le  st^lc  Julien.  Les  dates 
de  ces  deux  calendriers  ne  s'accordent  pas 
entre  elles;  elles  oui  actuellement  douxe 
jnnr^  de  ditTorrnrf .  l.f  s  Hussrs  roniptcnt  le 
1 7  quand  nous  sommes  au  21)  du  mois  ;  et 
ces  dates  s'indiquent  ainsi  dans  toutes  les 
correspondances  avec  ces  peuples ,  -i-J  jan- 
vier? 

La  complication  de  î  i  friu  lîonS*»  48*52" 
rend  impossible  de  suivre  un  mode  qui  rc- . 
tablîsse  l'accord  des  dates  civiles  et  solai- 


res;  et  cela  est  encore  plus  vrai  lorsqu'on 
considère  que,  par  l'cRct  des  attractions 
mutuelles  qu'exercent  les  planètes,  la  durée 
de  l'année  solaire  varie  lentement  avec  les 
siècles:  et,  bien  que  cette  variation  suit 
cxtrémcmcut  faible,  elle  n'en  (  \isie  jias 
moins,  et  vient  compliquer  la  question  des 
intercalations.  L'année  est  actuellement 
plus  courte  de  11"08  ,  que  du  temps  d'Hip- 
parqm^  (il  y  a  environ  2000  aus). 

Sil  uest  pas  aisé  d'accorder  en<;emlile 
les  années  civile  et  solaire,  on  doit  avouer 
qu'il  n*7  a  /mcott  avantage  à  retirer  de  cet 
accord.  On  a  considère'  comme  utile  d'a^ 
tacher  les  mois  et  les  fêles  aux  même?  sai- 
sons I  et  d'en  faire  des  épof|ues  remarqua- 
bles pour  l'agriculture.  Mat:i  on  con&idèic 
que  l'erreur  du  calendrier  Julien  n'est  pas 
d*nn  seul  jour  en  un  siècle,  on  avouera 
qu'on  pouvait  renoncer  san?  rr;^ret  à  voir 
subsister  un  Acnrd  inutile  en  soi  même  ; 
la  vie  humaine  n  aurait  pu  «uiiire  jiour  res- 
sentir les  effets  du  système  de  Jules-César. 
La  ivforme  grégorienne  a  donc  apporté  dans 
cette  question  des  diflicultés  bien  étrangè- 
res aux  be'ioius  des  peuples. 

Il  jr  a  plut»  ;  1  année  de  3G5  jours ,  dite  de 
Nahonauar ,  quoique  laissant  devancer  le 
soleil  sur  la  date  civile,  et  transportant 
l'époque  des  équinoxes  et  des  solstices  à  des 
dates  continuellement  plus  avancées  d'un 
jour  tous  les  quatre  ans  ,  n  apporUit  pas 
d'assez  grands  changements  dans  ces  da- 
tes, durant  la  vie  de  l'homme ,  pour  qu'on 
se  crût  û!dif,'f  de  modifier  une  méthode 
au>>i  .simple  de  mesurer  K-s  feiiips.  Les  mois 
étaient,  chez  les  Egyptiens ,  de  trente  jours 
chacun,  divbésen  trois  décades;  eunj  jouis 
ép4iffomènes  f  (aient  ajoutés  il  la  On  de  l'an , 
pour  coniplf  ter  le  nombre  de  365. 

On  doinif  le  nom  (ïanm'fi  i>nque  h  celle 
qui  n'admet  pas  les  intercalations  ,  et  lai-î^e 
ainsi  varier  sans  cesse  les  dates  des  sul- 
stices  et  des  équinoxes. 

L'ajiuée  eîvile  des  mahomélans  est  réglée 
sur  les  rf\oliilions  de  la  tnpr  J)c;s  (dtsrrva 
tions  attentives  ont  prouve  que  d  une  nou- 
velle lune  à  la  suivante  il  s'écoule,  eu 
termes  moyens ,  et  toutes  inégalités  com- 
pcn'iées,  20)  12'-  41'  2"  8;  cette  durée  est 
ce  qu  un  nomiuf  la  lunnixnn.  En  né^li^erint 
les  44' 2"tt,  ou  voit  que  si  les  mois  de  JU  et 
de  29 jours  se  succédaient  sans  cesse  et  al- 
ternativement, et  que  le  premier  commen- 
çât à  la  nouvelle  lune,  tous  les  m<^  joui- 
raient à  perpétuité  de  la  même  propriété; 
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on  potiiTaît  ju£r<*r  fîr<î  âala  par  IVtPruîu'' 
dfîs  phase*  lunaires.  On  donnerait  à  Tannée 
douze  mois  «insî  d^'lennioes  ;  et  celte  dii> 
nfe ,  Mcomplissant  douce  Iimiicons,  forint 
nit  354  jours. 

Mais  comme  ee  ralcnlne  tient  pss  compte 
de  douze  fois  44'  2"  8,  Tordre  établi  ne  lais- 
•enit  bientôt  plui  concourir  le  l*»  dn  »oit 
avec  la  neoménie ,  fi  on  ne  reconrait  à  iâ 
me'thodc  drs  iiitrrcalations.  Il  est  aise'  de 
Toîr  qn'il  stilllt  pour  cela  rl'.ijontrr  onze 
jours  en  trente  de  ces  années  lunaires ,  du 
infini  à  fort  peo  prêt.  C'est  ce  qui  s^exd- 
ente  en  donnant  trente  joor*  au  lieu  de  29 
au  dernier  moi»  de»  années  2,  5,  7,  10, 
i:i ,  16  ,  18  ,  21 .  ?1 .  26  rt  ?<)  <!m  -  v.  le  de 
trente  ans.  Alors  chaque  fois  (|ue  Kaccu- 
nnlation  det  erteort  causêea  par  le  mode 
•uWi  produit  un  jour,  on  fût  disparaître 
eette  diflerence  ,  en  donnant  355  jours  i 
rann»*e.  En  effet ,  trente  ans  comprennent 
de  la  sorte  10631  jours ,  et  c'est  ce  que 
donnent  à  très-peu  prés  trente  fob  douze 
lunaisons. 

est  le  calendrier  musulman  ,  qui , 
comme  on  voit,  ne  s'accorde  nullement 
avec  le  nôtre  ,  ni  arec  la  marche  du  soleil. 
Que  ces  années  soient  supposées  commen* 
cer  ensemble  maintenant,  et  Tanne'e  nm- 
sulmane  suivante  recommencera  onze  jours 
que  la  nôtre,  c'est-à-dire  le  jour  od 
UUU5  cuoipicrons  le  21  décembre. 

Les  républicains  grées  avaient  iutrefois 
adoptëeette  disposition  des  mois  ;  mais  pour 
ibire  aoeorderles  années  lunaires  et  solaires 

avec  leur  anne'r  civile  ,  ils  faisniciit  en  rufre 
des  inferc.d.ition^  de  mois  ;  en  sorf(?  ijiip  ccr- 
laiiici»  itnncc^,  qu  ils  nommaient  emi/ulismi' 
quet,  avaient  treite  mots.  Ainsi  les  mois 
étaient  alternativement  de  trente  et  vingt- 
neuf  jours,  et  cnmmrnç.tienl  tous  Ix  la  nou- 
velle lune;  et  on  intercalait  ,  à  cfiaf|tic  pé- 
riode de  huit  ans  ,  trois  mois  de  Irenle 
jours  ;  c'était  un  second  sixième  mois  qu*on 
donnait  à  chacune  des  années  3 ,  5,  8,  11 , 
14,  16  et  17  du  rvclc  de  dix  -  neuf  ans 
(  T'orcs  ce  mot).  Les  années  communes 
avaient  354  jours  ;  les  embolismîqucs  en 
comptaient  384.  Apré»  la  révolution  de 
ces  dix-neuf  ans ,  on  recommençait  un  nou- 
veau cycle  parfaitement  ci,'.d  au  jn  einier  , 
et  ain«;i  indéfiniment.  Cette  année  cotnnien- 
çait  à  la  neoménie  qui  suit  le  solstice  d'été. 

Les  Qfecs  faisaient  encore  usage  d*une 
période  de  quatre  ânnées ,  quHIs  nommaient 
ofympùukf  parce  que  les  jeux  oljrmpiques 


étaient  célébrés  dans  la  première  .innrr  de 
cette  période.  Nous  renvoyons  au  mot  t^^- 
teiubier,  oà  nous  traiterons  de  tout  ce  qui 
pourrait  rester  à  désirer  sur  la  manière  dont 
on  est  convrnti  de  diviser  Ic  tempa  dkes  les 
différentes  nations. 

Les  astronomes  ont  encore  tiré  des  ré 
solutions  câestes  quelques  périodes  ans- 
quelles  ils  ont  donné  le  nom  d*«m»^.  Expli- 
quons ces  disttuclions en  peu  dr  mnt>. 

Comme  ,  par  l'efTet  de  la  prr'rf^*<  ion  de* 
tquinoxcs  {  t'ayez  ce  mot),  ic  point  eqoi- 

noxial  (  a  partir  duquel  on  compte  le  temps 
qui  mesure  Tannée)  fétrograde  de  SITI 
par  an,  il  s^ensuitque ,  lorsque  le  aoIeO  est 

revcnti  à  ce  point ,  il  n'.\  pas  encore 
pli  en  totalité  sa  révolution.  Il  ne  sera  revean 
an  même  lieu  phyi»ique  qu'après  (|a*îl  an* 
décrit  ces  50"  1 ,  ce  qui  exige  Tff  HT  eavi- 
rOD,  à  raison  de  59 '8''  \  on  vingt-quatrr 
heures,  marcJu-  difirne  du  Koleil.  Ajoutant 
ces  20  '  21  "  à  la  iturce  de  Tannée  tropique, 
ou  trouve,  pour  le  temps  du  retour  si 
même  point  du  ciel  ou  à  la  tndme  c'toile, 
365i  Gb  9'  \V*\x  c'est  ce  qu'on  appdk 

Xannèt'  siilcitilc. 

L'orbite  apparente  que  semble  décrire 
le  soleil  autour  de  nous  ,  chaque  aunee , 
n'est  point  circulaire:  cet  astre  ae  trome 
tantôt  plus  loin  ,  tantôt  plus  proche  de 
nous.  Cette  courbe  est  rcellemmt  n.-? 
ellipse  au  foyer  de  laquelle  notre  giùi>c 
parait  demeurer  fixé,  quoique  en  eCbt  <e 
soit  le  «oleil  qui  reste  fixe  à  ee  foyer,  taa* 
dis  que  notre  globe  parcourt  l'éclipUqiK 
en  un  an  ;  les  apparences  sont  al»>oIuror"t 
les  m<^mes  dans  la  première  supposttioo 
que  dans  ta  seconde.  Mais  cette  ellipse  m 
reste  pas  immobile  dans  Tespace  ;  et  fl  est 
prouvé  que  Tattraction  des  planètearoblîiee 
à  tonnier  dans  son  plan  ,  en  sorte  qnr  '.j 
droite  (jui  joint  les  deux.  souiwcLs  oppox.- 
^  la  ligne  des  apsides)^  tourne  Irès-lcu 
tement  autour  du  fojer  où  noua  nom 
croyons  placés.  Ce  mouvement  des  apo- 
des n'est  que  de  11"  8  par  an,  en  sorte 
que  ,  combiné  avec  celui  du  point  éqai- 
noxial  qui  décrit  SO  "  1  en  sens  conlratire. 
en  rettti  de  la  ptéeessioii ,  la  longitttde  èt 
ce  point  s'accroft  chaque  année  de61  "SL 

Le  temps  nécessaire  pour  revenir  an 
point  «'(piifioxial .  ou  Tannce  tropi^pjc  ,  nr 
buliit  donc  pas  pour  que ,  parlant  vlu  pcrv 
gée ,  le  soleil  y  soit  revenu ,  puîîi(|iae  ce 
point  a  marché  dans  le  même  sens  ;  In  éA- 
férence  et  le  temps  qu*il  faut  à  cet  ««trr 
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pour  parcourir  l'arc  de  G1  "  9,  dont  le 
périgt  e  et  icpoiût  vernal  se  sont  eluignc^ , 
temps  qu'on  trouT«  par  leméoie  colcnl  que 
preoedenuiieiit,  et  «fut  est  de  25  '7  2.  Ajou* 
tant  à  Tannée  tropique,  il  vient  pour  le 
temps  du  retour  à  l'apside  3G5i  :>''  13' ')8"8; 
cVsl  rc  iiunn  tiommv  l'année  (momnlistiijuc. 

Les  aiicieus  iuei»uraieiit  le  temps  de  la 
rârolntion  du  soleil ,  en  observant  la  dorée 
qni  s^écottle  entre  deux  obserratîons  où  on 
aperçoit ,  pour  la  première  foif^,  uno  cloilo 
se  dégager  des  rayons  du  soh  i!  :tv;tnf  <nji 
lever.  Cet  effet  sera  explique  au  mol  lu: lia- 
^tm.  Hais  le  dhangem^t  d*obliquité  de 
rédiptiqiie  avec  les  siéeies  ^  et  principale- 
tuent  la  prccession  des  c'quiuoxes,  font 
que  cette  durée  est  Irès-diirerente  d<î  cdlo 
de  rannee  tropique.  £t  coounc  ce  temps 
Tarie  avec  les  diverses  étoiles  qu^on  observe 
de  la  sorte  ,  il  faut  en  conclure  que  Vtmnie 
hètiaque  n'est  susceptible  de  mesure  qa*à 
une  époque  et  pour  «ne  r'tolh;  désignées. 
C'était  surtout  Syrius  que  les  anciens  Égyp- 
tiens avaient  l'attention  d'observer  ainsi, 
n  est  inutile  de  donner  plus  détendue  k 
cette  discussion. 

D'apn's  ridée  générale  (ju'on  attache  au 
mot  année,  chatfue  planète  pouira  doiuuer 
une  période  de  même  espèce.  Le  temps 
que  mettra  Jupiter  à  acc<wiplir  sa  révolu- 
tion autour  du  soleil  sera  appelé  Vannée 
Sidérale  de  Jupiter  (  de  4332  i  14''  et  un  peu 
plus  ).  Mars,  Saturne  ,  etc.  ,  auront  parcil- 
1  entent  leurs  mmecs.  £n  considérant  ces 
planètes  par  tappett  au  soleil,  le  temps 
qu*elles  nettenl  à  revenir  à  la  même  dis- 
tance  de  cet  astre,  par  esemple  en  cimpmc- 

tt'on  ou  en  opposition j  formera  Vannée $y7to- 
tiitfue  :  on  en  trouvera  ks  durées  exposées  au 
mot  planète.  La  lunaison,  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus ,  n>st  autre  chose  que  le 
temps  delà  révolutâodisynodiquede  la  lune, 
-ju'il  faut  distinguer  avec  soin  de  sa  révolu- 
tion sidérale,  ou  du  temps  nécessaire  pour 
revenir  à  la  même  étoile ,  qui  est  de  27  i  7ii 
43  '  11  "  5.  On  tronvem  au  mot  Umê  les 
dnréee  de  tous  les  mouvements  de  cet 
xstrc  ,  de  son  orbite,  de  ses  nœuds,  etc. 

On  trouve  dans  les  anciens  écrivains , 
Platon  ,  Ir  lavius  ,  Jo«epbe  ,  Cicéron,  Sca- 
iiger ,  etc. ,  une  duréeà  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  grand»  «nnée.  L*opioiOB  généra- 
lement admise  que  les  astres  influaient  sur 
le»  événements  terrestres  .  a  fait  naître 
ridée  que  ,  lorsque  \en  coi  j»s  ecle?tcs  ac 
retrouveraient  daun  les  mêmes  silualious 


relatives,  ou  verrait  se  reproduire  les  mêmes 
calamités  ,  les  mêmes  diangcmeuts  ,  et  des 
périodes  semblables  de  biens  et  de  maus. 
Le  retour  de  Fage  d*or  était  promis  au 
lenouveilement  de  cette  grande  année  : 

Hsiians  A  iatsgvQ  wdomai  nsscitor  oréo , 
Jam  redit  et  virgs*  rsdeaat  Satomia  rcgos. 

lie  GsnmM  Mœadart  d'Horace ,  composé 

pour  les  jeux  séculaires  qu'Auguste  fit  célé- 
brer 17  ans  avant  notre  ère  ,  est  une  allusion 
au  retour  de  Tage  d'or  :  tous  les  témoigna- 
gcj>  liistoriques  s'accordent  pour  établir  la 
croyance  générale  il  ces  cbimères  enfSsnlécf 

p.u  l'j -Irologic. 

Mais  les  auteurs  diffèrent  entre  eux  sur 
la  durée  de  la  grande  année.  Joscphe  veut 
qu'elle  soit  de  600  ans,  période  qui  laxncue 
la  lune  et  le  soleil  aux  mêmes  points  du  ciel 
{Jntif/. ,  cap.  3)  ;  d'autres  la  font  bien  plus 
étendue  ,  et  veulent  que  ces  deux  astres  et 
les  cinq  planètes  soient  ramenés  à  la  même 
position.  La  période  caniculaire  de  14(iU«ins 
a  aussi  été  considérée  comme  une  grande 
année.  Enfin  on  a  donné  à  cette  durée  9, 1 2 ,  • 
15  ,  24  ,  36  ,  49,  100  ,  300  et  jusqu'à  470 
mille  ans.  Il  serait  tout-'i  t  lil  inutile  de 
s'arrêter  à  discuter  des  oj>iutons  ss^s  fon- 
dement, et  qu'on  e  tout-à-faît  abandonnées 
depuis  querastrologie  a  été  regardée  comme 
une  maladie  de  l'esprit  humain.  Ces  cboaet 
n'intéressent  pins  que  les  personnes  qui 
s'occupent  d  étudier  les  progrés  de  la  philo- 
sophie ,  et  nous  n'en  dirons  pas  davantage 
sur  ce  sujet.  F. 

ANKÉLIDES.  [Hittpire  naturelle.)  ^on^ 
avpns ,  dans  l'article  animal  ^  donné  les 
caractères  génc'raux  de  la  classe  à  laquelle 
M.  deLamarck  ,  qui  rdablit,  donna  le  nom 
d^annélides.  Nous  avons  fixé ,  diaprés  la 
métbode  de  ce  savant  ,  la  place  que  cette 
classe  doit  occuper  dans  la  crèatiim  ;  les 
êtres  qui  la  composent  paraissent  provenir 
griginaircmeat  des  vers,  dont  ils  difiérent 
par  une  plus  grande  complication  de  parties* 
«  En  considérant  leur  forme  générale,  dit 
ViUttstre  auteur  de  THutoiredes  animaux 
sans  vertèbres  ,  on  sent  que  ces  animaux 
nt*  [>r()vienncnt  nullement  des  crustacés  , 
et  qu  ils  ont  pris  leur  origine  dans  une  autre 
soufce;  ibseniblentméme,  i  certains  égards, 
plus  imparfaits  que  les  arachnides  et  même 
que  les  insectes,  puisqu'un  grand  nombre 
parmi  eux  paraissent  cumuic  sans  tète  et 
sans  jeux ,  que  beaucoup  sont  dépourvus 
d'antennes ,  qu*aucun  d^eux  n*est  muni  de 
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fMtet  articulées  ,  etqii*ih  letnblcnt  même 

n'avoir  pn<?  tic  cœur  bien  distinct  pnnr 
cirectiier  la  circulation  de  leurs  fluide».  Ih 
appartiennent  néanmoins  à  la  branche  des 
animaux  articplés^  dont  ils  ont  le  système 
nerveux;  et  quant  à  leur  ordre  de  formation, 
nom  1p  rnn^idc'rnns  comme  rauicau  lalc'r.il 
provenant  des  vers ,  el  qu'il  a  fallu  placer 
conTenablemcnt  dans  notre  distribution 
générale  des  animaux,  m 

Cette  place  est  difEcilc  à  fixer  dans  un 
ordre  rcrtili2:np  :  ccllr  qu'a  ctc  oblige'  de 
lui  assigner  le  !>aviiut  dont  nous  venons 
d'emprunter  quelques  lignes ,  est  éloignée 
des  yera  ,  dont  nous  pensons  avee  lui  qae 
les  annclides  sont  ini  mode  d*aTanc€ment  ; 
clic  interrompt  la  liaison  assez  naturelle 
des  crustacés  aux  cirrhipèdes.  D'un  autre 
c6te,  ces  animaux,  dont  la  circnlation 
commence  à  se  régulariser  et  «^exerce  k 
Taide  d*un  sangroagc,  ne  devraient-ils  pas 
éfro  place's  plus  près  des  anim.iuK  intelli- 
gents que  ces  moUuMques  dont  le  sang  n'a 
pas  encore,  de  coulem*?  On  voit  dans  cette 
incertitude  la  preuve  que  les  annélides  sont 
des  êtres  fort  particuliers  ,  dont  la  place  est 
comme  flottante  dans  ren^cniMe  de  l'uni- 
vers. Une  grande  variété  d'organisatioa 
détermine  parmi  elles  des  divisions  asseï 
nombreuses ,  et  qui  pourront  être  encore 
multipliées,  si  quelque  nouveau  Savigny 
leur  accorde  son  attenfion.  Ce  savant  o-ît , 
de  tous  les  naturalistes ,  celui  qui  s'est  le 
plus  fmetueusement  occupé  de  leur  his- 
toire. Son  ouvrage  sur  la  classe  dont  il  est 
question  ne  laisse  rien  à  désirer ,  et  fixe 
nos  connaissances  h  leur  égard, 

M.  do  Lamarck.  repousse  des  anncflides  le 
genre  gordius  qu'y  avait  introduit  M.  Ci»> 
TÎer,  et  les  divise  en  trois  ordres. 

I.  Les  Apodks,  qui  ne  présentent  ni  ma- 
melons sctifèrcs  ,  i)i  rien  qui  puisse  rappeler 
l'idée  de  quelque  lucmbrc  que  ce  soit;  ils 
n*ont  pas  même  de  téte.  Les  sangsues ,  dont 
lltomme  emprunte  de  puissants  secours 
contré  plusieurs  des  inGrmitcs  qui  rafili« 
gent,  et  ces  lombrics  qne  le  vulgaire 
nomme  des  vers  de  terre ,  sont  des  aune- 
lides  apodes,     o^-ex  Lommte  etSivcsvB.) 

II.  Les  AxTaméis  ,  qui  commencent  à 
présenter  une  téte  munie  d*yeux,  et  qui 
sont,  comme  les  insectes,  couronnées  d'an- 
tennes i  des  mamelons  rétraclUes ,  char- 
gés de  soies ,  et  servent  à  la  locomotion , 
intllcjueiit  déjà  ches  elles  les  rudiments  de 
memlires.  Let  aphroditea ,  les  néréides, les 


enntees  et  les  ampbinomes ,  qui  sont  tonbi 

marines  ,  composent  ce  îcrnnd  ordre;  on 
en  rencontre  des  espèces  brillantes  par  Icun 
couleurs  varices  et  nuancées  des  tebtci  tic 
rarc-«n-eiel.  ^ 

III.  Les  SÉDENTAiBEs  ,  ifA  toote*  mi 
renfermées  dans  des  tubes  ou  dam  in 
tuyaux  dont  elles  ne  sortent  pas ,  ouittf^ 
lesquels  elles  n'ont  nulle  adhérencCi  ww 
que  ces  tubes  on  tuyaux  soient  imefiriîe 
intime  de  leur  organisation.  CesanDo  în 
sédentaires  n'ont  jamais  d'yeux ,  et  iinnt 
fixées  sur  les  corps  marins  ,  entre  1»  lâ- 
ches ou  dans  le  sable  des  plages  deTscte. 
C*est  dans  cet  ordre  que  se  rso^mt ,  est» 
autres,  les  Atinicoles  ,  vers  fort  rcIDarf-^ 
bles  par  la  manière  fIfMit  ils  afrjrltifinecl, 
pour  s'en  former  une  sorte  de  fourrrau,^ 
débris  aréniformes  qui  composcntlcrinf. 
et  dont  ïes  pécheurs  ramassent  de  fnti» 
provisions  pour  en  faire  d'excellents  apfiîi-: 
les  Dentales  .  dont  les  tuyaux  solide 
courbes,  amincis  par  l'une  de  leurs «tn 
mités ,  imitant  en  petit  une  éêbue  é'fl» 
phant,  se  recherchent  dans  les  «slkdiNH 
des  amateurs  d«  coqnilles  ,  et  se  trourfit 
fossiles  en  plusieurs  endroits  ;  îm  Saht^ 
de  nos  côtes,  qui  compDsent  des  ina**«*l« 
tuyaux  formés  de  fragments  deeoqsiOnt 
les  SpùvrèeM  ,  dont  le  tube  testacc  se  eus- 
tourne  en  spirales  orbicolaires , 
fixées  par  un  cote'  du  disque,  et  rcssfmblf' 
déjà  à  de  petites  coquilles  ;  enfin, le»%" 
Isf^  dont  phisienrt  nmnent  ces  Mmmv^^ 
tuyaux  que  Ton  trouve  dans  divers  cabind' 
sous  le  nom  éevermiculiteM,  et  qui  «'fUlG^ 
?ent  p  'rnn  le*;  rorliers  ,  les  mailrcportt 
autre:»  corps  moindres  ,  en  tas  asseï  cosS" 
dàxbles.  B.  n  Sr.-V. 

•  ANNÈSE ,  soecessenr  de  Maiani* 
dans  le  commandement  de  Napic*.  Ap^' 
avoir  cherché  inulilrnient  à  maiDlfoir '* 
nouvelle  republique  >()us  la  protcclius^ 
lu  France  et  de  TEspagne ,  il  fut  isis*"^ 
par  ordre  de  don  Juan  d'Autriche, 
avait  lui-même  introduit  dans  >'.iple*- 

•ANNESLEYf  AnTMrr.),  comle  d'Anjlf 
sey ,  servit  d  abord  la  cause  de  CbarlciK 
roi  d'Angleterre ,  poia  cdle  de  CrssiK" 
etredevint  royaliste.  Nonunécomtc  et  g^r  <e 
du  sceau  privé  en  1G73  ,  il  perdit  ses  <i>p- 
tés  en  1682.  Mort  en  nm.  Il  » 
MémoÛTs,  Londres,  1 693,  in-S».  On  rcgrfii^ 
la  perte  de  son  i^Aiûv  des  troablctit«' 
lande. 

•  ANNET  (  Ptiux  ),  «eilie  décale  ^ 
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Londres,  publia  en  1762  un  ouvrage  irré- 
ligieux intitule  :  I»  imfestigateur  ,  en 
•nglait.  n  fut  coDdanmë  à  être  exposé  deux 
foi«  an  pilori ,  et  ensuite  détenu  pendant 

unr  anrn'<".  L«"  pnl'li''  tioti'  :i  l  i  pitnitioa 
trop  sévère.  On  a  encore  de  P.  Annctr^xa- 
mm  historique  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
uàttt  Pautf  traduit  en  français  pacle  baron 
d'Holbach,  1:10,  in-l 2. 

•ANNIHAL.  [;(:-ri»>r;il  carflia^înois .  im 
dp5  phîs  î;i\tnils  capitaines  (le  l'anti(]iutë,  Hls 
d'Auiilcar  Uarou ,  né  l'iin  247  avant  Jésus- 

Chritt.  Son  père  lui  fit  jurer  dans  son  en- 
fimee  de  poursuivre  les  Romains  jusqu'à  la 
mort.  Proclame'  unanimement  gênerai  des 
années  carthaginoises  en  E^pa^ne  ,.  à  Tàge 
de  25  ans ,  il  prit  et  rasa  Sagontc  contre 
tons  les  traités ,  entreprit  d*attaque^  les 
Bomains  jusque  dans  leur  pays,  franchit 
1<  ^  \l|>es,et  entra  en  Italie  avec  une  arnioe 
<1r  !A  (KK)  hommes  de  pied  et  12.0(X)  che- 
vaux, en  21 B avant  Jesus-Christ.  Apres  avoir 
pris  d'abord  Turin,  défait  complètement 
Scipion  sur  le  Tésin  ,  et  Sempronius  sur  la 
Trcbie,  il  traversa  les  Apennins  et  envahit 
^l^tr•u^ic.  L'aiine'e  suivante  il  battit  Cn.  Fla- 
minius  (>ur  le»  bords  du  Trasimcnc  ,  et  lui 
tua  15,000  hommes.  Q.  Fabius  Maximus 
Tarréta  quelque  temps  par  sa  sage  lenteur, 
mais  l'imprudence  de  Ter.  Vairon  lui  ren* 
dit  bientôt  la  victoire.  Il  le  défit  à  Cannes, 
l'an  21 U  .-ivant  Jesus-Cbrist ,  dans  une  ba- 
taille célèbre  où  les  Komaiua  perdirent 
40,000  hommes,  du  nombre  desquels  était 
le  consul  Paul-Emile.  On  croit  que  si  An- 
nibal  eût  marche  droit  à  Rome,  c'en  c'fait 
fait  dp  l<i  reptiblique;  mais  il   alla  passer 
l'hiver  à  Capoue  ,  où  ses  troupes  s'amoUi- 
reijit.  Quand  il  ^Tint  assiéger  Rome ,  il 
iaapira  si  peu  de  frayeur,  qu*on  vendit  la 
terre  même  sur  laquelle  il  campait.  Anni- 
bal  se  soutint  encore  qnelipie  temps  en 
It.Tlie  ,  mais  il  trouva  un  adversaire  redou- 
table dans  Marcellos,  Scipion  ayant  tratts* 
porte  le  théâtre  de  la  guerre  en  Afrique, 
Aimibal  y  fut  rappelé.  Il  perdit  en  y  arri- 
vant la  bataille  di'  Zama ,  l'an  2U'J  avant 
jeSus-Christ,  S'etaiit  e'ehappc,  il  se  retira 
d'abord  à  Adramctte;  mais ,  poursuivi  par 
les  Romains ,  il  se  réfugia  auprès  d*Antio- 
chu!« ,  roi  de  Syrie,  puis  chez  Prasias,rot 
«le  Bîlbynie  .  et  les  arma  enntro  le?  Romains. 
Enfin  1  craigii  iiit  d'<Hre  livre  par  I'rusia<«  , 
il  a*eiopoisoima  a  U4  ans,  183  avant  Jciius- 
Chriat. 

*  ANNIBAL,  file  de  Giscon,  anflcte  et 


général  carthaginois  ,  voulant  venger  la 
mort  de  son  gnnd-père  A&nibal.  fut  tué 
devant  Himère. 

*  A NNIBAL ,  dit  rAneîen  «pilla les  edtet 

d'Italie  pendant  la  première  guerre  puni- 
que, et  fut  ensuite  vaincu  par  le  consul 
Duillius;  après  cette  défaite,  il  fut  lapide 
par  ses  soldats.  Il  porta  la  guerre  en'Sicile, 
prit  et  ruina  Selinonte,  et  périt  dans  un 
combat  contre  les  Syracusains  ,  l'an  406 
avant  Jc^sus-Christ. 

*  ANMBALIEN  (  Fi^v.-Clapd.  ),  nevcn 
de  Constantin,  qui  le  fit  roi  de  Pont,  de 
Cappadoce  et  d*Arménie,  et  lui  donna  sa 
fille  en  mariage.  Ses  soldats,  excites  par 
Constance ,  son  cousin  ,  le  massacrèrent 
en  338. 

*  ANNICÉRIS,  de  Cyrène,  philosophe 
grec,  disciple  d'ArtsUppe  ,  eontemporaîn 
et  ami  de  Platon,  raeheta  celui-ci  lorsquHl 

fut  vendu  comme  esclave  par  Denys-le- 
Tyran.  11  e|>ina  la  doctrine  cyrénaiquc  en 
la  rapprochant  du  platonisme. 

*  ANNIGÉRIS,  de  Cyrène,  postérienr 
au  précédent,  fit  à  la  philosophie  d'Aris« 
tippe  diverses  modifications,  el  fonda  la 
secte  annicérienne  ,  dont  parle  Diogcne 
Lacitcc* 

«  ANNICHINO ,  jurisconsulle  napoU- 
taio  du  17«  siècle.  Il  a  publie  un  Traité d» 
Jurisprudence  j  imprimé  à  Naples. 

*  ANNIUS  de  Vil<nbr  ,  ne  à  Vilerbe  vers 
l'an  1432,  mort  à  Komc  eu  1502,  domini- 
cain et  maitrc  du  sacré  palais  sous  Alesan- 
die  VI.  n  a  laissé  sur  lÎÊcriture-Sainte  des 
Commentaires  cpi'on  ne  lit  plusi  mais  les 
savants  disputent  encore  «^nr  TautLenticitc 
des  XVII  Mytcs  à'antit/uités  ,  Rome,  14i^  , 
in-folio ,  nouvellement  réimprimes. 

ANNIVERSAIRE ,  rumnt  avec  tannée. 
Ce  mot ,  composé  éCannus,  année ,  et  verto 
je  tourne  ,  se  donne  aux  jours  consacrer  a 
jierpe'tuer  la  mémoire  d'nn  fait  aeeonjpli  à 
jour  pareil  dans  une  jniu'e  anl<'rieiu  c. 

Ja  viens  luUaat  l'usage  antique  el  soUoBcl  f 

Cflébrtr  svse  vous  la  ramaos*  joarntfa 

Oà  sur  la  oumt  Siai  la  lai  win<  Tut  donné*. 

Kacwe. 

La  plupart  des  fêtes  sont  des  «itnifwr<- 

âaires. 

Chez  les  Juifs ,  la  Pdque  rappelait  la  sor- 
tie d'Égyptejla  Pentecôte,  la  promulgation 
de  la  loi;  le  Punm,  ou  la  Jeté  de*  earts, 
le  triomphe  d*Esther  sur  Amao. 

Il  en  est  de  même  ehex  les  chrétiens. 
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Lei  tolennites  de  Noël ,  de  VÉpiphanie,  de 
VÀSceruitm,  de  !a  Pt'n(rr>')lr ,  sr  iMlt  irltctit 
au  jour  mcine  de  l'aniicc  où  l'ut  accumpii  le 
njilère  qa'dkw  «élâNN»!. 

Le  calendrier  ii*e»l,  à  proprqnent  per- 
ler ,  qu^unc  série  d'annit^rsairtê, 

La  politique  ausn  a  ses  annii'fvmt'rps. 

Les  mois  de  l'année  ,  |>our  les  Aliu  iiien.i , 
c'Uient  on  almyé  de  letin  «unalet,  et  rap- 
pelaient les  principaux  traits  de  leur  gloire, 
tris  que  la  réunion  des  peuples  de  TAtlique 
j>ar  Thpiéc,  le  retour  de  ce  prince  dans  ses 
états,  Tabolitiou  de  toutes  les  dettes  ope- 
xée  par  lui,  lei  bataillea  de  Marathon,  de 
Salamine  et  eelle  de  Platée ,  dont  roitn»- 
veraaire  prenait  auaai  le  nom  écjht  d»  le 
liberté. 

Le  premier  jour  de  ranoeCi  chez  le*  Ho- 
mains,  était  pour  ainsi  dire  Vtmni»trmir9 
de  la  fondation  de  Rome,  épouue  d*où 
datait  Tere  romaine,  ah  Urbe  conuitd.  Cé" 
taient  aussi  des  annitvrutùrt$  qa*one  partie 
de  leurs  fêtes.  ^ 

Le  picmier  jour  de  l'année ,  chei  lea  me- 
hometana,  qui  datent  de  Vhégyrg,  on  du 
jour  où  Mahomet  fut  obligé  de  fuir  de  le 

Mekki-,  Cit  un  anni*vrsaùrt. 

Tous  les  peuples  ont  institué  des  solenni- 
lét  annnellea ,  qui  trop  toorent  eonsacrent 
des  toperstitioiis  ridicules ,  et  quelquefois 
aussi  de  grands  crimes.  Antérieuiement  à 
la  révolution ,  on  célébrait  ranniTenaÎK  du 
euppUce  du  Suiste  de  la  iw  aux  Oêêi*,  «0^ 
tiie  dimt  le  rabon  a  Dût  justice. 

Parmi  les  aniUmwteê  fondés  pendant 
la  révolution  ,  il  en  est  aussi  dont  la  raison 
a  ordonne  Fabolition;  et  en  cela  elle  a 
été  d'accord  avec  Thumanité.  Un  des  prc- 
micrs  actes  du  gouverucmcnt  comulatre  en 
France,  a  été  .d^abolir  rodiense  Mlennité 
du  21  janvier* 

On  appelle  encore  annivtnaite  le  jour 
qui  correspond  à  celui  du  décès  d'un  parti- 
culier, et  les  solennités  funèbres  qui  re^ 
viennent  annuellement  à  cette  occasion} 
telle  est  la  cojnaiAiioraliVNi  du  mort»  dena 
IVglise  romaine. 

Cette  institution  se  tiouvc  jusque  ches 
les  peuples  les  plus  barbares. 

Dans  le  rejaune  de  Bénin,  lea  liailntanta 
célèbrent  par  des  sacrifioca  Vmidmmbm  de 
1,1  mort      leurs  aucêtrcs. 

Les  Lapons  immolent  tous  les  ans  à 
leurs  ancêtres  dcA  reuoes  qu'ils  maugeui 
dans  un  festin. 

An  Tonquia ,  les  cnCsnts  sont  obligés  de 


soleniiiscr  toute  leur  vie  L'enaii«rwÎK  de 
lent  s  prie  et  uiere. 

Là  uu  cclebrc  au<»»i  ,  avec  la  plus  grande 
maguiliceuce ,  Paiiiu*<erwwr«  •  de  cem  ^ 
sont  morts  en  défendant  la  patrie.  SoT  m 
autels  où  sont  placées  li'iir>.  ioiaf^cs  et  in- 
scrits leurs  noms,  ou  bn'ilr  i\v^  pulumscu 
chantant  des  hymnes  eu  icui  iiuuucur.  Le 
roi ,  qui  préside  à  cette  féte,  à  laqndksi- 
aistent  plus  de  quarenle  mlUe  gesniai, 
salue  à  auatrc  reprise*  les  héros  qui  ei 
sont  Tobjet,  et.  par  un  sentiment  noi 
ninins  juste,  décoche  cinq  iicche»  cooln 
les  eliigies  des  morttt  qui  ont  mis  loirglfliK 
à  troubler  rétet,  et  dont  ce  joariinfa» 
aussi  la  punition.  Cet  eumple  est  iatk 
par  tous  les  grands  ;  puis  on  rcdtiit  en  f«i- 
dres  les  simulacres  encenses  et  le»  «ma- 
lacres  iusulleM  ,  probablement  il  rcMUfk 
de  ce  que  la  netnre  a  lait  des  banne 
qu'ils  représentent. 

Cette  institution  découle  d*un  scntimiQ' 
inné'  chez  tous  les  hommes  ,  la  jusUa-  U 
n'est  qu  un  eflet  prolongé  du  rcssealinï* 
et  de  la  leconneiasaBce.  Le  céUbnrtw* 
des  uniiiveraairea  lemonte  àlaplaiMc 
antiquité. 

Viigiie  consacre  un  des  plus  beaiu  chiut» 
de  son  Éueide  à  décrire  les  fètespu"!* 
quelles  son  héroa  bonora  refuwMTMtfidc 
la  mort  d'Anchise.  Ramené  par  le<  ▼'"^ 
en  Sicile,  où  il  avait  laisse  les  rciU*^^ 
•onpère,  Énce  parie  ainsi  aux  Troyen*- 

 ,  L'.*unt'c  a  Icrmitiiî  wo  coar» 

'  Dcpoit  ^ufl,  dant  cas  beux  ,  ds  l'autear  dtU* 
joms 

JÛ  ddpoid  la  caadrs*  «  • 

Ce  grand  joar  reverra  me»  maioi  r<"l"|Ç>f'»'' 

HvBotsr  soa  ntour  par  des  fwm^tt  picoM^ 

Ikiasa. 

Anauut  cxaclit  completur  tuenubos  Of^i 
Bs  qvo  itUiqfûa»  AviaM|tt«  osss  farwlii 

CouiliJIiiiui  l<Tr.V.. 

Auuuj  vota  Umea  saleuuiei^ue  onliiM  foa>f 
Exîcijiicrer. . . 

Honores  donc  Anclùse  ,  implorts  donc  k* 
£t  qu'ils  (oufireot  q«'wi  fili ,  ca  d«  ph»  l**"* 
tom|>t , 

Dan»  Icj  l«'tit!>?  ^  î«im}>cux  ('Umci  \  U  j!oir«  ■ 
PuiiM!  aiAÙ  Uhu  Lu  aAj  célébrer  m  raéwu*!*- 

Ergo  agit« ,  cl  lalnai  cttadi  edtbiwBa»  ^'•f* 

Poscamu»  venUt* ,         *•«  « 

La  défittsUon  de  r«WiH«MÎrr  ne  mv»» 


Digrtized  by  Google 


ANNtF  (  583  ) 


A  W  JV  U 


^•ire  donnée  arec  plus  d'cxactitiide  et  plus 
d'élégance. 

Cbet  la  plupart  des  peuples  de  ITurope , 
on  féte  en  famille  les  mmivenaàvâ  de  la 
neimnce.  Cela  eut  pluiFalsonnable  que  de 
fêter  la  féte  patronale,  mmmr  nous  le  fu- 
sons en  France.  CVst  à  I  c^îlise  qu  i!  fmt 
fêter  le  saint  ;  à  la  maison  fêtons  Thouimc. 

Ceat  en  luttant  les  Russet  et  les  Aotrl. 
chiens  h  Austerlitz,  que  Napoléon  oelëbra 
Yannii'ersaùt'  t\c  son  couronnement. 

Voltaire  ;n;iit  tous  ]c%  ans  la  fièTrc  à 
Vatmwênaire  de  la  Saint -Barthélcmi.  Il 
écrivait,  k  cette  oceaiion,  le  24  août  1772 , 
époque  non-^ealemeat  annuelle  mata  aéca^ 
laire  de  cet  «Merable  événement  : 

Tà  mien  après  denx  canli  aai, 
Jour  «SrMix,  )«ar  fktal  au  noada» 

Qae  r.iliînic  <^trrnel  du  letnps 
Te  couvre  lie  ta  auil  jprofoad*! 
Toadta  A  jamais  •nattèli 
l>siisl«  grand  fleuve  de  l'ouMi, 
Srf|our  de  notre  nnli.juf  lilvluire! 
Mortels,  à  souUVir  condiinioéi. 
Ce  n*a*t  ^  à»  jouri  forlgoas 
QnNt  faut  c«««rv«r  la  nUlmoirt. 

Si  Ton  foivait  ce  CMttcil,  la  mémoire  du 
plus  heureux  des  faoouwa  Int-méme  ne  se- 
rait pas  surchargée.  A.  V.  A. 

•  ANNON  fSJ),  archrvôqtie  de  Cologne, 
fut  régent  de  l'empin-  pendant  la  minorité 
de  Tempereur  Henri  U  .  Mort  en  1075. 

•  AWNOWA  (Mjnholosîe.) ,  divinitc.alle. 
gorique ,  présidait  aux  approvitionnements 
des  vivres  cher  !«  s  Romains. 

MNNOACIATIOIV  {Catue,,.  de  1').  «liic 
littclie,  native  de  Tournai;  luorlc  en  1647 
en  odeur  de  cainteté  dans  le  uionastére  de 
Sainte-Catberine  à  Dooai ,  où  elle  avait  été 
un  modèle  H<r  toutes  les  vertus  cbrétiennea. 

•  AN.\0\E  (  JEAiv-JACQrTs  de),  ne  à 
Baie  eu  1728,  uuirt  (l  uis  la  tnr»n.'  vill(^  pn 
1804,  jr  avait  professe  la  rhctui  i»juc  et  en- 
•oile^  la  jarifprudence  ;  il  s'occupait  avec 
succès  d'histoire  naturelle.  On  a  de  lui  plu- 
fifura  Mémoùvt  iuêéré»  dant  les  Aeta  hal' 

i'eticti. 

AIViNUlTE,  [Mathcituitiques.)  iVom  qu'on 

donne  k  une  rente  qui  n'est  payée  que  pen- 
dant quelques  années,  et  combinée  de  telle 

sorte,  qu'à  Texpiration  de  celte  tlurée,  l'em- 
prunteur ne  doive  plus  rien  .  ni  r.ipital,  ni 
intérêts.  Pour  concevoir  le  calcul  Jls  m\- 
nuités  ,  il  faut  se  représenter  que  la  somme 
qu'on  paie  à  chaque  teme convenu,  est  for* 


mec  des  intérêts  échus  d'un  n-rnrnpte  sur 
le  capital;  ceîni-cî.  dimuniant  par  ces  à- 
compte  donncttaux  divers  termes  successiis, 
s^épuise  peu  à  peu ,  et  le  rembonnement 
se  trouve  ainsi  complètement  elRîctné.  D*un 
niili  c  rol(' ,  puisque  le  montant  de  l'intérêt 
<  (  hu  dcvicMitde  plus  en  plM*;  f>ctit ,  et  cju'à 
chaque  terme  on  paie  la  m<  oie  somme,  l'à- 
compte  sur  le  capital  s'accroît  sans  cesse , 
ce  qui  amène  la  libération  du  débiteur. 

Ce  mode  d'emprunt  est  peu  usité  en 
France,  parce  qu'il  n'est  pashicn  connu  dos 
capitalistes  , qui  peut-être  ne  mn'^rni iraient 
pas  volonUers  à  laisser  morceler  icui  fonds 
en  recevant  une  suite  d'à>compte  et  de  pe- 
titc<;  sommes  d*un  placement  diflicile.  Haia 
il  est  éminemment  avantageux  à  l'industrie 
qui  peut  fonder  de  grands  i  lablissenients 
avec  des  f(j«Js  d'emprunt;  il  l  est  à  l'agricul- 
ture, au  commerce  ,  et  néme  aux  spécula- 
teurs qui  veulent  agrandir  leurs  entreprises 
avec  des  rapilaux  étrangers,  parce  que  le 
rembuur.semeut  s'opérant  peu  à  peu  ,  on  se 
trouve  libéré  de  toutes  dettes,  sans  avoir 
tout  à  coup  de  grandes  sommes  k  pajer*  Ce» 
lui  qui  a  emprunté  10, 000  fr.  k  5  pour  100 
par  an  pendant  dix  ans ,  lorsqu'il  n  ,  cbaqne 
année ,  payé  les  50n  iV  d'intérêt  échu ,  n'en 
doit  pas  moins  10,CXAi  Ir.  à  l'expiration  des 
dix  années  ;  mais  si ,  k  cbaque  terme ,  il  eût 
pajré  129$  fr. ,  II  se  serait  trouvé  neplus  rien 
devoir,  parce  que  cette  somme  aurait  été 
partie  en  paiement  d'intérêts  échus,  partie 
en  à-compte  sur  le  capital  emprunte.  A  la 
fin  de  la  première  année ,  il  ne  resterait  plus 
devoir  à  son  créancier  que  9,206  fir.,  dont 
l'intérêt  à  5  pour  cent  est  460  fr.  25e.  ;  ainsi 
le  second  paieme  nt  dr  fr.  compren- 

drait un  à-compte  de  «2"J  Ir.  75  e. ,  et  il  ne 
serait  plusi  débiteur  que  de  8,375  IV.  25  c. 
£n  continuant  les  calculs ,  on  verra  qu'après 
dix  ans  il  se  serait  totalement  libéré. 

Si  (  'était  ici  le  lieu  de  montrer  que  l'in- 
térêt d'un  capitaliste  qui  h.isardc  iks  fonds 
dans  une  entreprise,  est  certainement  de 
la  favoriser  et  de  s'assncer  ses  rentrées  ,  en 
consen  tant  à  recevoir  ces  sortes  d'ii-eompte, 
il  serait  facile  de  prouver  que  les  annuités 
sontaussi  bien  dans  l'intérêt  dn  préteur  que 
de  Temprunteur.  Mais  il  suiiira  d'observer 
que  ce  deroier  n*a  pas  besoin  du  consente- 
ment de  son  créancier  pour  fonder  une  an> 
nuité  ,  puisqu'il  peut ,  en  retirant  de  son 
entreprise,  à  chaque  terme  de  paiement, 
la  somme  fixée  pour  la  constituer,  faire  th- 
celte  somme  deux  parla,  dont  luuepaiciJ 
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les  intérêts  échus,  et  dont  i  .uUre  sera  pia-  ç," — -)    ^    ^  /^n — i  ^ 

cce €/t  fumera  an  capital  qui ,  s'accroiiMiit   j  "        c(»)=e7^-x|   ^  - 

de  sei  propres  inte'réU,  t^élévera  en  défini'  ^  / 


tivc  ,  au  terme  fi-\é  pour  le  reniLourscmcut,  Transporlons  -  nous  maintenant  au  terme 

à  1.1  quotité'  de  la  somme  emprunlc'c.  Le  fixe  pour  la  limifr  de  l'opération  ;  t  paie- 

debileur  trouvera  même  dans  ce  mode  l'a-  roeuls  autout  clc  cliêctues  ,  n  sera  chao^e 

vantage  de  pouvoir  ne  distraire  les  sommes  en     et  le  premier  membre  de  l'ecpsUion 

de  son  entreprise  «[n'aux  époques  où  il  sera  réduit  ko,  puisque  Tempranteur  ne 

pourra  sVn  prhcrpliis  rommodcmcnt,  ou  devra  plUB  rien* 
même  lc<i  laisser  tructidcr  à  plin  h:tnt  întp- 

rêtdaus  i»a  propre  spécula  liou  ,  pourvu  <ju"il  fjjnmi              Q—çg'    ^  x 

ait  soin  d*en  faire  un  article  séparé  dans  ses  9  —1 

livres.   ^ 

M.  Grémilîiet  virnt  tle  puMicr  un  nu-  D*OÙ  (»n  tire  g=cy'x  T~4  U^) 

vraj^p  {.\oupelle  théorie  du  calcul  fies  mté-  • 

re  j.)  dans  lequel  il  explique  la  méthode  du  ^  ^^^  ^  j  „^ 

calcul  qtt*on  doit  faire  pour  trouver  l  an.  ^                  ^  ri"^ 

iiuilc  à  payer  pour  une  somme  empruntée  ^^^.^^.Xelle eslla  Taleur de  l'annuité, 

à  un  taux  d'intérêt  quelconque.  Des  tables  <i00 

qui  accompagnent  cet  ouvrage,  permettent  ou  de  la  rente  constante^  à  payer  après 

de  trouver  la  solution  de  toutes  les  ques-  chaque  unité  de  temps,  pour  être  libê  rc  coD- 

tions  de  oe  genre ,  à  Taide  de  quelques  ad.  plétement  après  t  paiements.  Le  calcul  que 

ditioDS.  Nous  donnons  ici  la  formule  algé.  celte  formule  exige  est  rendu  bien  plus 

briqtie  sur  laquelle  reposent  ces  calriih.  simple  en  seservantdes  lo^an'cAms.  (/^q^ 

Suit  c  le  capital  prêté,  1  Vîntérêt  de  1U0  çq  moK.  ) 

fr.  par  unité  de  temps  (un  mois ,  un  trimes-  On  peut  même  regarder  l'aur  quelconque 

tre,  siamois  ou  un  an,  selon  les  convenu  des  quatre  quantité!  *,  c,  t  et  ^  (ou  O 

lions) ,  t  le  nombre  de  ces  unités ,  après  le-  comme  inconnue ,  et  le  reste  comme  donné, 

quel  temps    la  libération  complète  soit  ce  qui  conduit  à  trois  autres  problêmes  dont 

effectuée,  r  l'annuité ,  ou  la  somme  con-  u  solution  est  renfennée  dans  Vé^oatioa 

stante  à  payer  après  chaque  unité  de  temps,  qui         d'être  obtenue. 

,                .     ,                 ci  1*.  Si  par  exemple  Pineoiinae  est  t .  ok 

Si  100  «.rapportent ctr.  rapportent — ^  tronre 

ensortequaprèslapremièrennité de  temps,  c«  \ 

PcmpmnteiirdoitcH  z=c'i-i  pscff,  ,              \  ' 

iu>    t   ml  '  - 

en  faisant  pour  abréger  ossi -h      ■  Mais  à  t  ^  ^  j 

100  ^  ' 

la  même  époque  le  débiteur  paie  x  ;  il  ne  Cest  le  nomlwe  de  paiements  de  la  somme 

doit  donc  plus  que  c'=09— or.  constante     faits  après  les  temps  fixéa,  qui 

Apres  le  tlcii\'uuie  terme,  le  paiement  libèrent  un  emprunteur  de  la  ÊOmxueck* 

delà  niéuie  soiuiue  x  n:t\\i\i:\  la  dette  h  pour  cent  par  eli.i'[ii»' I  ci  nir 

c"=ic'q — x  ;  c  est  ce  que  prouve  le  même  2'.  Lorsque  liucoaiiuc  cit  Cj  on  tir* 

raisonnement.  Au  troisième  terme ,  la  dette  de  (  A  ) 

sera  réduite  à  c":sc"'*9^*,  et  ainsi  de  suite.  ^  /  ,  ^  \ 

Par  des  substitutions  successives,  on  trouve  :  «  =  —  

et  enfin ,  après  n  années ,  il  ne  restera  plus 

à  payer  pour  se  lib&er  que  y  s 

"LkprogreMdonghm^i/ui'  (  lo^nn  ce  mot) 

contenue  entre  les  parenthèses,  éqw?ant  à  car  jr  est  bientèt  connu ,  et  on  a  ensnile 


7'  (7  -■«) 

Le  calcul  se  simplifie  beaucoup  en  |>osant 

100 
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La  im'nie  tmiisfcnination  s'appliqurrait 
aussi  à  la  reclitTche  lic  x ^  car  on  aurait 

■ 

c% 

X = 77^ — •  1  ce  qui  rénoml  trét-MinpIemeiit 

1(X)— 

le  problème  luu  lia  mental  (A). 

3*.  Enfin,  «  rineonnae  esti  on  f ,  Té- 
qualion  (A)  miie  sous  la  fonne  cy*-»-t— » 
(c-Hr)  f H>x»>,  c»t  «lu  degré  /-t-i  relati- 
vement à  y.  (f'OKf'S  É«JfATIOÏÎ8  DES  DECKis 

siPKiUKUB«.)  Ce  (1  en  lier  problème ,  qui  con- 
ufte  &  troMver  ii  quel  tans  dlntërét  un  eui> 
prunt  doit  être  fait ,  pour  qu'on  se  toit  ac^ 
quitté  apréa  un  temps  donne',  en  payant 

une  .innuitc'  convenue,  rc  prr'smlc  très-ra- 
rcoicot,  et  sa  «ulutiou  dépend  de  la  plus 
haute  analyse. 

Comme  la  durée  probable  de  la  TÎe  hu- 
maine ^  pour  un  individu  d'un  âge  donné 
est  roniiuc  par  1<  ^  t  il  îcs  de  mortalitc .  un 
euipruDt  viager  sur  une  tète  pourrait  être 
établi  d'aprcs  les  principes  précédents;  car 
rette  rente  n*est  autre  chose  qu*une  annuité 
dont  le  terme  <  i  elui  de  la  ?ie«  et  quoi- 
que m  terme  soit  inconnu,  cependant  les 
probaLilit*'^  pçuvfnt  «'hr  consultées  pour  le 
IjAcr.  ^k'ojrez  à  ce  sujet  1  article  des  Proba- 
pitiria ,  et  celui  des  RnTts  viAcàaBs.)  F. 

ANNUITÉS.  {ÉconomieptMtiqug,}f>'oyez 

DeTTK  Pl'BI  inl  E. 

AN  OBLISSEMENT,  rayez  Noblesse. 
AiVODIJNS.  (i1/t'c/t;tmc'.}  Ce  mot,  dans  son 
acception  rigoureuse ,  désigne  les  moyens 
propres  à  calmer  la  douleur  ;  mais ,  comme 
cet  eflct  peut  être  produit  par  des  agents 
ti  ps-difrerriits ,  on  a  restreint  cette  dciio- 
fiiixiatiou  a  ceux  qui  font  disparaître  la  dou- 
leur en  cmoussiaut  la  sensibilité  naturelle , 
ou  celle  qui  est  accidentellement  dévelop- 
pée chez  rindividu  par  i>n\U'  de  la  maladie. 

Cette  classe  ,  ilout  les  limites  sont  mal 
posées,  reiifeiMir  les  n,»rc(>ti([iH's  f.iibles  , 
comme  le  pdvot  indigcuc  ,  lc:>  Ucui»  de  lis, 
le  Barcisae  des  prés  ^  la  laitue  cultivée.  F.R. 

ANOMALIff.  {jtâtronomie.)  Ce  mot, qui 
signifie  irrcgulantè  (a  privatif,  cuv/  h ,  (rqtta- 
lis  .  régulier  )  ,  <l<'\i!î;ne  un  qui  me- 

sure le»  irréguLirilc»  apparciitcji  desuiouvc* 
nieuts  planétaires.  Les  oiMet  des/>lwiètes 
(  tMyfe%  ces  mots  )  sont  des  ellipses  au  fojer 
[lesquelles  est  placé  le  soleil  s  la  droite  qui 
ioint  les  deux  sommets  opposés ,  ou  If 
gr^d  axe  de  celle  courbe ,  est  la  ligue  à 
7'um.  l'^f. 


laquelle  on  rapporte  la  situation  Tariabie 

de  chacun  de  ces  corps  :  imaginez  une 
droite  ,  on  rayon  recteur,  dirigée  du  soleil 
à  la  plaucte  ,  ù  uu  instant  quelconque  ;  Tau- 
gle  formé  par  cette  ligne  et  le  grand  axe, 
ou  la  distance  de  la  planète  au  sommet  le 
plus  proche  du  soleil  (  lo  pi'rihéii0),  est  CC 
qu'on  nomme  Vanumalie  vraie. 

Concevez  uu  cercle  circonscrit  à  Tel- 
lipse,  ayant  le  grand  axe  pour  diamètre  | 
menés  par  la  planète  une  perpendiculaire 
à  cette  droite ,  puis  joignez  le  centre  au 
point  de  la  circonférence  qui  est  situé  .*i  la 
rencontre  de  cette  perpendiculaire  ;  l'angle 
formé  par  cette  ligne  et  i*aie,  on  la  Sa- 
tanée de  ce  point  de  section  an  sommet , 
est  VanamiaUe  excentriifue.  Ce  serait  Tano- 
malie  vraiç  d'une  planète  Gctive  qui  décri- 
rait la  circonférence,  .si  le  spectateur  était 
placé  au  centre  ,  et  si  la  planète  supposée 
avait  tonjoui^  même  abacisse  que  la  vérita- 
ble. Cette  anomalie  esee&trique  ne  doit 
/"•trc  cniisidén'e  f[tic  comme  un  an^le  anxU 
liuire ,  doiit  l'iuirodiietiou  dans  les  calculs 
les  rend  plus  iacile:»  à  faire. 

Enfin  ,  concevez  un  mobile  qui  tourne- 
rait uniformément  autour  du  soleU,  en  se 
retrouvant  sur  l'-ixe  ,  en  même  temps  que 
la  planète  ,  à  cliaijtie  révolution  ;  la  dis- 
tance de  ce  corps  au  périhélie ,  angle  qui 
croîtra  proportionnellement  an  temps ,  eat 
Vmomalie  mojnewm»  Comme  les  vitesses 
des  planètes  sont  presque  constantes,  et 
que  leurs  nrhe*  sont  à  peu  prés  des  cer- 
cles, les  astrouonies  trouvent  très-com- 
mode de  supposer  à  chacna  de  ces  astres 
des  mouvements  uniformes  et  circulaires, 
parce  qu'une  simple  multiplication  donne  à 
tout  moment  le  lieu  qu'il  occupe  dans  le 
ciel;  ils  curiigent  ensuite  le  résultat  de 
l'efTct  des  altéiations  du  mouvement  sup- 
posé (  voy^z  Équatioh  dv  cwraa  .  Paaroa- 
BATioxs  ,  Lois  d«  Kàmn  ) ,  cfTet  qui  est  en 
général  peu  considérable.  Rien  n'est  plus 
facile  <|ue  de  liei'  les  anomalies  vraie  ou 
moyenne  à  l'auumalie  ejwcuulrique  ,  par 
deux  équations  entre  lesquelles  il  faudrait 
éliminer  celle-ci ,  si  on  n'.ivait  la  ressource 
d'un  calcul  simple  et  facile,  pour  la  faire 
seiTir  h  l.i  détermination  de  l'anomalie 
vraie  ,  connaissant  la  moyenne  (  vojn 
Amozuunoa).  Tous  ces  calculs  seront 
exposés,  par  la  suite,  aux  divers  mots  que 
nous  avons  cités.  F. 

ANOAf  ALISTIQUL:.  (  Auronomie.)  Temps 
qu  une  planète  ,  qui  part  de  l'un  des  som* 

74. 


Digitized  by  Google 


ANON 


(  586  ) 


AfiTQll 


mets  de  son  orbite,  met  à  y  rfrenir  (wycs 
â^ihbe)  :  ce  temps  diflerc  de  iu  révolulioii 
sidérale  parce  que  Tai*  d«  l'orbite  wi© 
de  potilion.  (  f'ojrez  luickvnés.  ) 

*  ANOMÉENS,  nom  d'une  s»>rt<? ,  dcri- 
fée  de  l'ariaiiisnK'  (  voyez  ic  nom  ).  Cent 
par  une  extrèoie  ignorance  daus  l'histoire 
dcf  opiniont  rdigieiues ,  que  le  nom  d^ano- 
mëens  «  ëlé  attribué  à  la  secte  des  antino- 
mecns,  dont  Jean  Islebius  Aj,'ricola  fut  le 
fondatcurdans k  10--  siui  lr.(/  (;)t'vA<iUCOiJL 
(  J.'Islcb.  ),  et  A»7ihouii.hi,.) 

*  ANONYME  DE  St.-GALL  (  t*  )  * 
noiae  de  l'abbaye  de  ce  nom  ,  a  écrit  au 
9*  siècle  VHistoii-e  de  Chaiientftgne  ,  à  la 
8oUici»-itM>n  de  rcmpcn  ur  C  liark-s  II-  (iroi. 
Le  ht j  11- lie  cet  bisloricn ,  dont  ou  n'a  pu 
jusqu'à  pré«eot  découvrir  le  noip ,  ett  dur 
et  obscur,  maie  il  vend  compte  de  faits 
qO*on  ne  trouve  pas  ailleurs  ,  et  qui  font  re- 
gretter la  perle  d'une  partie  de  son  ouvrage. 

AiNOJNYMË.  ^bibliographie.)  Ce  mot 
se  dit  de*  ecrivamt  dont  on  ne  laitpatle 
nom  9  et  des  onTragea  donton  ne  connaît  pas 
Tautcur  :  il  est  oppose'  à  pseuJonj  mc,  auteur 
suppose  [x'nyez  oe  mot).  La  multiplica- 
tion des  ouviagcâ  a  aussi  muitiplie  le  nom- 
bre dea  anonymes ,  et  souvent  ce*  anony- 
mes ont  excité  un  grand  intercH.  Les  sa- 
Yonta  ont  fait  d'inutiles  recherchesi  jusqu'à 
ce  jour  pour  connaître  l'auleur  du  Neu- 
vième siècle  f  dont  le  bénédictin  Placide 
Porcherou  a  public  la  géograpbie  ctf  1686 , 
SOU*  le  titre  de  r^nonfaie  Mayenne.  Le 
^f48it^l  de  Richelieu  n'a  pu  ,  malgu-  l'iai- 
mensc  pouvoir  dont  il  était  revêtu  ,  ilécou- 
vrir  l'auteur  de  la  violente  satire  publiée 
contre  lut  vers  1633,  sons  ce  titre  t  Lt  6o»> 
vernsmaU  préêent ,  ou  Eloge  de  son  èmi- 
nenee ,  pièce  de  mille  vers  in-8«.  Les  An- 
glais chercliont  en  vain  ,  depuis  prés  de 
quatre-vingts  ans ,  le  véritable  auteur  des 
Lettres  de  Junius. 

On  peut  distinguer  trois  espèces  d*ano- 
nymes  ,  l'auteur  d'un  ouvrage,  son  éditeur 
et  son  traducteur.  Les  anonymes  de  ces 
trois  genres  sont  si  commuas  dans  nos  bi- 
bUothcques  actuelles ,  qu'on  peut  les  porter 
au  tiers  du  nombre  d'articles  dont  elles 
sont  composées.  La  connaissance  de  ces 
anonymo-î  ftit  ]i:irlic  de  la  science  d'un 
bibliot/técuirc  ;  une  place  de  ce  genre  n'est 
donc  pas  aussi  facÛe  à  remplir  qu*on  le 
pense  communément.  Aussi  je  crois  avoir 
rendu  un  assez  grand  service  à  me*  con- 
Dréres  présenta  et  futurs ,  en  livrant  à  Tim- 


prcssion  le  fruH  de  quarante  annc'cs  d*éUi* 
des  littéraires  et  bibliographiques,  sous 
ce  titre  :  IHetiomuùn  dm  owfri^s  anony 
mes  et  pseudonyme ,  composés ,  traduiu  ou 
publiés  en  Jrançais  et  en  latin,  avec  lc%  noms 
des  auteurs ,  traducteurs  et  éditeurs  ;  acctim- 
pagm  de  notts  histonfiÊÊgateritiqnes,  Paris, 
Bstrois  raine',  1822  et  année*  anivantca, 
4  vol.  in-8*.  J*ai  réalisé  dans  ce  travail  le 
plan  que  le  savant  bibliotiiécaîre  BailleC 
avait  tracé,  sur  la  fin  du  dix-sep licoie  sè» 
cle,  en  publiant  l'excellent  volume  intitole': 
Amtnttêdiguùég,  Paris,  16S0,  in-l2.  {f'^ojr. 

BlBLIOTHKCAIRK.  }  B. k. 

•  ANOT  (  pTEBBr.-NicoLAS  )  ,  docteur  en 
théoloj^ic,  né  en  1762,  mort  en  1823.  U 
suivait  lu  carrière  de  l'instruction  publiqut, 
lorsque  la  révolution  française  robligea  de 
fuir  en  pays  étranger.  VL  se  rendît  à  Malte 
où  il  passa  le  temps  de  son  emît;ratii>n 
retour  en  France  en  1802,  il  lut  iiomu^ 
vicaire  de  la  métropole  de  Rciais.  L'cicr- 
eiee  de  son  ministère  ecclésiastiqpie  ne  Pem- 
pécha  point  de  se  livrer  à  la  culture  des 
lettres.   On  a  de  lui  (juel'jMf^  oti\r4jjr* 
historique!»  et  littéraires ,  une  Oraison  Jif 
nèbre  de  Louis  XTI ,  et  des  Sermons  ,  com- 
posés pour  rassociation  de  la  Providence , 
établie  à  Reims. 

•  ANQUETIL  (  r  oT  Ts-PiERRE  )  ,  né  i 
Paris  en  1723.  Ayant  termine,  à  Tuge  de  IS 
MUïi,  seseludcst  au  collège  Muzarin,  II  entra 
dans  la  congrégation  de  Saînte-Gcneviève. 
Envoyé  ensuite  au  prieuré  de  Sainle-Batbe, 
il  y  étudia  la  tln'o^nîrle  sous  le  P.  le  Cou* 
rayer.  Après  avoir  professe  succcs<:ivrTBriit 
les  belles-lettres,  la  philosophie  et  la  thcv- 
logie,  U  s*adonna  parUculiérement  à  IVtnde 
de  l'histoire.  Son  .séjour  à  Reims  ,  en  qu»' 
lité  de  directeur  du  scrainain*,  luî  fit  eon- 
ccvoir  l'idée  et  lui  donna  le  moyen  HVrnrf 
Ihi.stoire  de  cette  ville,  qu'il  publia  ea 
1756,  3  vol.  in-12,  ouvrage  plein  de  le- 
cherches,  et  débarrassé  de  toutes  les  m- 
perfluités  dont  les  hi^^toriens  precé.l«ti'» 
l'avaient  surchargée,  il  passa  en'^uitr  à  )i 
direction  du  collège  de  Senlis  ,  et  ce  fut  U 
qtt*il  composa  fE$p>rùd»  ta  Ligue  ,  1967  < 
3  vol  in-1 2 ,  un  des  meilleurs  morceaui 
d'insloirf  fin  l8»  siècle.  Jeté  périmant  J« 
rt  guc  de  la  terreur  dans  la  prison  de  Saiiit- 
Lazare ,  Anquctil  conserva  encore  assrt 
de  calme  et  de  sàénitè  pour  s^  livrer  4  un 
travail  important,  le  Précis  de  rhsstoên 
universrllr  .  1797,  D  vol.  in-12.'  IVnmroé 
sttcccsiîivcment  membre  de  llmlitiat  ,em- 
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rioyc  aux  archives  «Ui  minîstrre  des  rela- 
tiuiu  cjLtt/ric'urcs ,  et  dccoiii  Ue  l'ortlre  de 
la  Lëgion'd'Honneur ,  Anquelil ,  plus  qu*oc> 
togenatre ,  pablia  son  Histoire  de  F^mnee  , 
où,  «ans  altPÎnflro  Rollin,  il  a  rendu  un  grand 
service  à  sou  pays.  D'une  humeur  toujours 
égaie ,  d'une  &aute  robuste  ,  il  coasacruit 
dis  heures  par  joar  «a  travail  le  pbit  assi- 
du, et  méditait  à  84  ans  de  vastes  entrepri- 
ses littéraires.  On  a  encore  de  lui:  Intrigue 
tlu  cabinet  sous  Tlenrill^,  sous  Louis  XI IT , 
et  la  minorité  de  Louis  XJf^f  Paris,  17S0. 
Le  stjrle  de  cette  production  est  frîble; 
ou  dirait  <|ne  Tauteur  a  craint  de  pdn- 
dre  à  grands  traits  ou  le  canctèra ,  ou  les 
opération»  ,  ou  les  rigueurs  tjranniques 
du  cardinal  de  Richelieu.  Louis  Xlf^ ,  sa 
eaur  et  le  régent,  1789, 4  vol.  ia-12  ;  réim- 
primé en  1794  ,  5  vol.  in-12;  espèce  de 
recueil  d'anecdotes  ,  dont  très-peu  sont 
saillantes  ;  fie  du  marèchnl  de  fitturs  , 
écrite  par  lui-même,  suivie  du  Journal  de 
iacour,  de  1724  à  i:3l,Faris,  1787, 4 vol. 
in-12  ;  Motif»  di  s  gu-jm»  et  de»  traité» 
de  paix  de  la  France ,  pendant  Us  règnes 
dt'  I^juis  X  î  f'  ,  Louis  Xy  t't  Louis  Xl'T , 
171)8,  in-ëo;  Jlistoire  de  France  depuis  le% 
Gaulois  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XFi , 
1804  9 14  vol.  in-12,  réimprimée  în-8*  et 
in-l8.  C'est  une  histoire  succincte,  régu- 
lièrement distribuée  par  da(es  ,  qui  pré- 
sente la  suite  des  faits  sans  arccssoin"» 
étrangers ,  et  assez  étendue  pour  donner 
ane  idée  joste  des  événements;  Noti»  sur 
le  inîr  dtAnt/mtU  Dupemn  son  frère,  sa» 
vant  distingue  ,  auquel  ses  vojages  dans 
rindc,  «es  recherche»  sur  la  langue  et  les 
iustilutions  du  pays,  et  sa  traduction  du 
Zend^AvestUf  avaient,  depuis  long-temps, 
ouvert  les  portes  de  TAcadénue  des  inscrip- 
tions ;  enfin  plusieurs  dissertations  insérées 
dans  les  Meuioitc^  de  rin<;titut.  An^netîi 
est  mort  le  (î  -rpt eiTibre  1808. 

HvAcniTm) ,  frère  de  Thistorien.  If  é  à  Paris 
aansiSortune  el  sans  appui ,  il  devint  Tun  des 

hommes  les  plus  érudits  du  1 8«  siècle.  U  con- 
naissait pre^tjue  toutes  lc>  l  .'in<j;ucs  vivantes  et 
ïch  langucsorientales.  Parti  âoldat  et  le  sac  sur 
le  dos  pour  se  rendre  dans  Tlnde ,  il  eu  revint 
riche  de  cent  quatre-vingts  mantiscritt ,  iut 
associé  k  rAcadémie  des  belles'letlres ,  et 

publia  successivement  le  fruit  tle  ses  voyaf»es: 
le  recueil  des  livres  sacres  des  Perses,  sous 
le  titre  de  '^^end-A^cstn  ,  accompagne  d'une 
lielaCRM  do  ses  voyages  et  d^nne  Vit  dut  Zo- 
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roastre;  la  Législation  orientale;  /fêchtr- 
cftet  historiques  et  géographiques  sur  l'Jntle  ; 
de  la  Dignité  du  commerce  et  de  tÉtat  dm. 
commerçant  ;  Vïnifeen  rapport  »U>eC  tSu» 
rope  T  Li  traduction  latine  dun  nuvrnjje  per- 
san intitule  :  Secrets  qu  il  ne  faut  pas  tét'élcr. 
Outre  ces  ouvrages,  il  avait  lu  plusieurs 
Mémoîriss  à  rAcadémie ,  et  laissa  un  grand 
nombre  de  manuscrits.  Mort  à  Paris  en  18QS« 

*  ANR  AAT  (Pierre  van) ,  peintre  de  por- 
traits qui  épousa  la  filh'  «hi  poète  J.  van 
der  Veen  ,  dont  il  avait  d  abord  admiré  les 
ouvrages ,  s'établit  en  1672  k  Amsterdam, 
où  il  finit  sa  carrière. 

*  ANSALDO  (J.-Ahdri^),  peintre,  néà 
Vnltri  en  1584.  On  a  de  lui  de  bonnet  co- 
pies de  Paul  Véronciie. 

*  ANSALOMI  (  Gioiouto  ) ,  mission- 
naire au  Japon,  j  périt  victime  de  son 
sèle  en  1634.  On  lui  attribue  un  craiié  des 
.superstitions  de  la  Chine,  resté  manuscrit. 

*  /lASALOISI  (  SÉBAiiTiEïr)  ,  de  Païenne, 
astronome  ,  ne  en  1599,  a  ki^&e  des  traites 
d^astronomie  et  un  olmMutch  perpétué. 

*  A\SART  (ARDRi-JosaPH),  bénédictin 
de  l'abbaye  Saiut-Germain-des  Pn's,  né  dans 
l'Artois  en  1723,  a,  pendant  ipjrifjiic  temps, 
lait  partie  des  savants  de  cet  ordre  occupes 
de  travaux  littéraires;  mais  a  jant  été  nommé 
procureur  d*nne  autre  maison  de  bénediis 
tins,  il  disparut  avec  Icsfonds  qui  lui  avaient 
etè  eonfiés.  We  pouvant  reparaître  dans  la 
congrégation,  il  s'attacha  à  1  ordre  de  Malte, 
se  6t  reoevoir  avocat  an  parlement,  et  lut 
nommé  prieur  euré  d'un  vilbge  près  Paris. 
Mort  en  1790.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages 
relatifs  à  Vhistoin  ecclésiastique  ,  peu  esti- 
més aujourd'hui,  et  qu'on  présume  avuir 
été  pillés  par  lui  dans  les  archives  de  1  ab- 
baye Saint-Germain>-des«Ppés. 

*  ANSARD  (  Loois- Joseph -AeccsTR  )  , 
cousin  du  précédent,  chanoine  régulier  de 
France  ,  nè  dans  l'Artois  en  1748  ,  a  publié 
en  1784,  ii  Chalous-sur-Marue ,  un  premier 
volume  tl*un  ouvrage  intitulé  :  BAUoAè^tm 
littéraire  du  Maine ,  (|  ui  devait  se  composer 
de  8  volumes ,  et  c'est  .i  tort  que  cet  ouvrage 
est  attribue  .i  Aiidré-Joseph  Ansart. 

*  AMi>liKKX  (St)  ,  CTéque  de  Rouen, 

ANSCH AIRE  (  St  ) ,  1  apôtre  du  Nord, 
naquit  en  801  à  Tourhout  dans  la  West' 
Flandre  Après  avoir  prêché  dans  le  Danc- 
marckel  la  Suède,  l'empereur  Louis- le-Pieux 
le  nomma  évèque  d*Hambourg  ;  quelques 
années  après ,  cetérédié  lîitféuni  à  celui  de 
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oa  — 2x^=fl*-h*«— 2a»— 2*^.  (1) 

Ccttr  équation  lie  les  rnyons  inconnus. 


ot  >■  ;iu\  donnée*  «  et  mais  ne  sufGl  pj» 
pour  cictermincr  ces  rayons;  ainsi  le  pro- 
blème edmet  une  infinité  de  «olatioiu.llHi 
pour  que  Tensenible  jduse  à  raâl,îltM^ 
vient  que  la  dilTérence  des  rayom,  cmipi- 


le  plus  petit  poMÎble  ;  d'où     — 1s»»- 

mum,  sarotr  :  xdjr'-^^dx=mt.  L'èquitioa  (i] 
donne 


a*- 


_^a»-t-t»±(<iH^)|/a»-Ht; 


(21 


y  où  il  mourut  d'une  dynenterie 
Il  fonda  1.»  IjiMtotlu'qtie  (hi  couvent 
de  Corvcjr  en  VS  eslplialie  (  dont  il  cluit 
abbe  ) ,  qui  renfermait  plntieura  manuserit» 
précieux  de  Fantiquité  ,  et  à  laquelle  on 
doit  surtout  les  AnnaU$  de  Tacite.  II  ne 
nou5  re^fe  d'Atrsrhaire  qtie  quelques  Lettres 

et  1  ouvrage  iulitulc  :  Libtr  de  vitd  et  mira-  ^. 
culù  s.  fFiiottd,  Cologne  ,  1642 ,  in-S» ,  ne  à  Tun  d'enz,  on  le  rapport '^-^  t«tl 
avec  la  vie  de  rauteur.  ' 

*  ANSEAUME  (  N.  ),  mort 'à  Paris  en 
1784,  écrivain  modes tt*  cl  hiborieux .  souf- 
fleur et  secrétaire  à  la  Comédie  italienne  , 
contribua  avec  •neeèi  à  k  renaîiaance  de 
ropéra-eomique  de  la  foire.  On  a  de  lui 
plus  de  25  opcras-comiques  ,  parmi  Irs- 
queb  il  nVst  rr><tt-  au  théâtre  que  la  CUh- 
chette  et  le  "J  abU-au  parlant. 

ANSE  DE  PAN lEE.  (  Mtàkimaiitiues.  )  En  sttbftftuant  eet  mleors  dmi 
Les  personnes  qui  ne  «ont  pas  verae'es  dans  xdy^fdx,  on  tronve  une  rehlice  a  < 
les  scit  nres  mathématiques  trouvent  qtiel-   sansj^,  qui  donne 
que  diiticulté  à  décrire  une  eliîpsc;  ma- 
çons ,  les  jardiniers  et  même  les  architectes 
aobttituent  k  cette  courbe  une  aaile  d'arc» 
de  cercle  placés  bout  à  bout ,  et  dont  t'en- 
semble  imite  la  forme  elliptique  :  cVst  ce 
qu'ils  appellent  une  anse  rie  panier.  Expo- 
sons les  conditions  auxquelles  cette  courbe 
doit  aatitfiiîre,  en  commençant  par  celle  qui 
a  trois  centres. 

Soient  AA'  ctST  (fig.  7  ,  pl.  1  de  géomé- 
trie) les  deux  axes  reclnnple^  donnes,  O  le 
centre  de  rellipse  :  on  imagine  que  des 
centre»  0et  ^  on  ait  traetf  te»  arcs  de  cer- 
cle J>^<f^  jyAfdî  ces  eenties  A  et  il' doi- 
vent être  situés  quelque  part  sur  le  grand 
axe  AA' ,  et  à  égale  distance  du  centre  O,  —  (  «— 6  )  )  ;  et  la  valeur  de  x  aevit:fll,  o 
pour  que  la  courbe  soit  symétrique  et  prenant  le  signe  inférieur , 
tombe  perpendicolainement  en  ^tf  et  ^sur  .  ,  asislâF 

le  grand  ase.  Des  centre»  C  et       situés         x^SL*       x  jiFss^.  ~ 
sur  le  petit  axe  et  à  <?gale  distance  de  O,  • 

on  d.Vrin,  le.  an  s  DSD' ,  dS'ff ,   qui  rac-    /^Jnsi  x  est  une  4«  proport ionnrlk- à 

•ndiculiiire  DU  taei-rtf" 
centre  S.  j^msqnt^ 

leur  leneonUre  D  aucun  farret  on  irûiir».  triangle»  semblable»  jiFB,  ASO,  cond""- 
Les  tangente»  menées  en  D  aux  arcs  AD  et         ^      ptoporlion  AOiASxtAF 
Sn  devront  donc  coïncider     ce  «jui  exige  qni  donne  ^J^sap.  Pareillement  on  voit 
que  la  droite  BC,  qui  joint  les  tlcux  centres,  .  a-,  _  .  /  .  ). 

passe  par  ce  point  D  de  jonctioa  de  ce»  arc»«  ^F^^F+Sm  =t  (  1/  «-^  -f-i^H 
puisque  la  p^diculidre  men<<e  en  0  »ar  «  ~ 


et  comme  rëquation  f1)  e»t  sTmétri^i 
changeant  u  en  b,  xenjr,  et  réapraf^ 
ment,  on  trouTC  de  suite 

jr=   ^  

l'our  construire  ces  équations,  twa» 
la  droite  JS  qui  e»t  =  (a* 

prenons  Sm  =  a  —  6  =  la  difTcttiice 
demi-axes  OA,  OS  ;  le  milieu  /'  Je 

donne  AF=  ]  {AS—Sm)  —  ^  (l /V^i* 


'  •  /         •  M   .imsix  esc  une  4«  f 

corderont  les  premiers;  maiii  les  rajrons  AS  cl  AF  .'1:1  ]^crpern 
AB,  es,  devront  être  tels  qu'il  n'y  ait  à  jr^^^^  js,  donnera  le 


CD,  sera  cette  tangente  commune. 

Fa  i  s  o  n  ^  .^n  —  a,  SO  =zb,AB  =  x,  DC=  r  ; 
on  a  BC  =  j  — i>  OC=zj--—b,  BO=a^x 
le  triangle  ivctangle  BOC donner* a  OC* 
-f-BOS  savoir: 

(  jr-*  )•=  (r-*)       -*)•  » 


l/« 


X  SF= 


SO 


Or  le»  triangte»  «emMable»  ASOt 


C5F, 


donnent  la  proportion  SO  .  AS'.t  SF'.SC, 
ce  qui  démontre  que  iK^.  Voici  dflac« 
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eoHttmaion  d»  Ftaue  dà  panier  à  frowMn- 
tm. 

Après  avoir  tracé  les  deax  axes  donnes 
.4.Î'  .  SS" ,  se  coupant  à  angles  droites  et  en 
partie»  rcspeelivement  égales  ,  on  lirera 
jiSf  et  on  prendra  «S!^  égal  à  l'excès  de  Tun 
de  ces  axe«  aur  Tautre  ;  an  milieu  de 
,  on  abaissera  sur  cette  ligne  la  perpen- 
diculaire/^//C,  qui  douncrn  rn  /?  «  t  C  les 
deux  autres  rentres,  les  r;ivons  .iLi  et  CS . 
et  le  point  Z>  de  jonction  des  arcs.  Le  reste 
de  la  courbe  sera  facile  i  décrire. 

Nous  n'avons  tenu  compte  que  du  signe 
infi'ricur  (les  valeurs  de  x  et  on  con- 
sliuirait  de  mètnr  l'atilre  rncine  ;  maii  la 
courbe  qui  eu  résulterait ,  n'ayant  aucune 
ressemblanee  «vecretlipse ,  neconrientpat 
&  la  «piestioa.  En  architecture,  si  ou  veut 
faire  une  vodte  êurbaisséejiSji%  le  diamètre 
A  A'  est  l'espace  des  pieds-droits ,  on  l'ou- 
verture de  la  voûte  .  SO  est  la  montée  :  le 
"contraire  a  lieu  quand  la  voûte  duil  être 
•onnontëe  SAS^. 

Lorsque  les  axes  différent  beaucoup  entre 
eux ,  par  exemple  quand  la  montée  est  moin- 
dre qne  le  quart  r?tj  »! !;nii<  f  rt»  ,  rcttC  COU- 
struciion  ne  saurait  plu&  convenir,  parce  que 
les  arcsqui  sonl  aux  sommets  éjf  auraient 
des  comHbures  trop  différentes  de  celle  de 
Tare  ittterme'diaire /)/>'  ,  et  la  figure  serait 
d«'<;iprf al>le  à  rtril.  On  fut  rilors  l'anse  de 
pauicr  ù  ciiuj  rentres.  Dans  la  fig.  1  ,  la 
courbe  n'a  ele  déterminée  qu'à  l'aide  d'unci 

condition  de  mwuiimm  qui  lie  les  deux 

rayons  x  et  ;  .  et  est  entièrement  accessoirei 
le  prohlèrae  devient  bien  plus  indéterminé 
rnrore  lorsque  l'anse  a  cinq  centres  :  mais 
1 1  serait  superflu  de  nous  arrêter  sur  ce  sujet, 
puisque  la  ligure,  en  se  compliquant,  n'a 
plus  aucun  aTantage  sor  Vtliipse,  qui,  dans 
tous  les  cas,  devrait  même  ^trc  préférée,  à 
raison  de  sa  forme  clcgante  et  de  ses  pro^ 
prié  tes.  F. 

ANSE  DE  PANIER.  {Arcfutecturt:.)  On 
appelle  ainsi  la  courbure  d*one  voûte  sufw 
baissée  dont  la  hauteur  est  moindre  que  son 
dcnni-<liamètre  horizontal  ;  elle  forme  la 
moîti*'  rl'une  ellipse,  et  par  conséquent  se 
trace  do  plusieurs  points  de  centre.  D...  t. 

*  ANSEGISE,abbédeFonUncllc  ,  sous 
Ï^ais^le-Débonnaire ,  est  auteur  d'un  re- 
cueil des  capitulaires  de  Charlemagne  et 
de  Louis-lc-Dcbonnaire,  imprime  par  les 
soins  des  frères  Pithou,  et  dont  Balnzc  a 
donne  une  édition  en  1677  ,  2  vol.  in-fulio. 
Mort  en  834. 


*  ANS£GISE,abbé  de  Saint-Michel,  ar- 
chevêque de  Sens  au  9*  siècle ,  sacra  en  879 

Louis  m  et  Carloman ,  fils  de  Louis-lc-DeU 
et  mourut  en  883,  généralement  rstimr  par 
ses  vertus  et  se>  t.ilent«î.  Il  avait  i-té  nommé 
primat  des  Gaules  et  de  Germanie  par  le 
pape  Jean  VIII  ;  mais  plusieurs  évéqnes 
s'opposèrent  à  cette  nouvelle  primatie, 

•  A\SELME  (  St  ) ,  né  eu  1033  à  Aost , 
abbé  du  Bec  en  France,  arrlu'vê({uc  <le 
Cantorbcry  en  Angleterre.  Zélé  dcicuseur 
éés  prérogatives  du  clergé ,  il  lutta  con- 
stamment contre 'te  pouvoir.  Guillaume- 
le-Roux  le  fit  sortir  d'Angleterre  ;  mais 
Henri  I*"'",  son  frère  et  son  sncresseur ,  l'y 
rappela.  Saint  Anselme  est  mort  eu  1 109.  On 
a  de  lui  quelques  écrits  de  piété  et  de  mo- 
rale sur  la  discipline  ecclésiastique.  Il  est 
le  premier  qui  ait  prescrit  le  célibat  ecdé* 
siastique  en  Angleterre. 

•  ANSELME  (St),  Mantouan,  cvêque 
de  Lucques  en  Tu<>caue ,  mort  en  1086 ,  lé- 
gat de  Léon  IX  en  Lombardie.  H  a  fiUt  un 
traité  pour  prouver  que  les  princes  tempo- 
rels ne  peuvent  disposer  des  biens  de  l'é- 
glise ,  et  une  Apolaf^ie  de  Grcs^oire  y II. 

*  ANSELME  (  PiBKBB  DE  GtiiBooas,  le 
père  } ,  augustin  déchaussé,  connu  par  son 
histoire  généalogique  et  cbronologique  de 
la  maison  de  France,  et  des  grands-oliirit  r<^ 

rouronne.  Cet  onvra!:Te  ,  d'abord  \jn- 
partait ,  est  devenu  important  par  le  tra- 
vail de  ses  continuateurs ,  comme  source 
de  renseignements  utiles.  Leur  édition  n 
9  vol.  in-folio  ,  l7a>-33. 

'  A^'SELME  de  Laon  ,  '!oycn  et  archi- 
diacre de  cette  ville,  mort  en  1117,  pro- 
fessa la  théologie  dans  l'université  de  Paris. 
On  a  de  lui  une  Ghu  taterlinéaire  sur  la 
Bible,  imprimée  avec  celle  de  Lyra. 

*  ANSELME  (  AaTOma  ) ,  abbé ,  connu 
par  des  sermons  .  de«  p/tne^yriffues ,  et  quel- 
ques dissertations  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  r.%^émie  des  inscription» ,  et 
belles-lelties  dont  il  était  associé,  tfadame 
de  Sévif  né  parie  de  lui  dans  une  lettre  du 
8  avril  1689.  Mort  en  1737. 

•  ANSELME  (Geor(;e),  médecin  et  poète 
latin  du  16«  siècle  ,  né  à  Parme  ,  mort 
en  1511. 

*  ANSELME  (  Gbomos  ) ,  aM  do  pré- 
cédent ,  mathématicien  et  astronome ,  est 

mort  en  1440. 

•  AASELMI  (  Michel-Akce  )  ,  pciulrc 
italien ,  né  à  Lucques  en  1491  ,  et  mort 
en  1S64.  On  a  de  lui  au  Moiée  royal  un 
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tableau  >\r  lu  J'ierge  présentant  sonûUà  Montagn,  traduites  de  l  angbîs.  Pari», i:93, 

radoraliuu  des  Mo  gej.  deux  vol.  iiï-l2;  le«  <W«  d'AnâctwBfB 

*  ANSELMO  (  Aktoiiie  )  ,  në  à  Anvera ,  w»  fran^aii ,  traduction  atiei  Bdèle ,  m»n 
fut  edieTÎn  et  avocat  fiscal  ;  il  a  beaucoup  dépourvue  des  beautés  de  roriginal.  Pari*, 
écrit  sur  le  droit  bdi,'ique;  ses  ouvrasses  1793  ,  1  vo!  in -12  :  divers  mcmnim .  às- 
sont  connus  sous  le  titre  d'0/>«r»  JuricÙca,  dmrs  et  poésies  inscrcs  dans  ici  recueil* 
Mort  en  1G68.  du  temps.  Il  est  mort  en  1810. 

«  ANS£R ,  poételatim,  paraaitedoMare-  *  ANSPRAND,  roi  4et  Loolmib,  foi 

Antoioe  ,  qui  paya  aea  lonaiiges  parle  vaincu  par  Ragembcrt,  duc  de  Tarin  ;obli5r 

d'une  maison  «le  campagne  à  Salcrne.  tle  fuir  ru  Hjvic  rc,  i!  remonla  ensuite  wf 

Virgile  et  Ovide  Tont  ridiculUé  daiu  leurs  le  tronc  .iprès  avoir  défait  Aribert,  fikif 

vers.  Ragembert.  Mort  vers  Tan  712. 

*  ANSGARBE ,  leue  de  Loai»>k-Bel ,  *  ANSSE  de  Villoiaon.  f^of»  Vhmm». 
et  m.  re  de  Xioutt  UI  et  de  Carlomui,  fut  *  ANSTEYN  (  Christophe  poète  ny 
répudiée  par  «on  épOOXi  et  mourut  ren  glais,  ne  en  1724,  fut  oblige  de  quitter 
880.  l'université  de  Cambri«lg;e  pour  avoir ptdîlic 

*  ANSIi£LM  (  Valbak  )  ,  médecin  cl  une  uatire  contre  diverses  personaei  à 
eoiiMiller  de  la  ville  de  Berne  en  1629,  tenpt.  Il  le  6)ui  à  Bath,  o4  H  Bonak» 
e»t  auteur  de  te&lat  duronologtques  de-  1806.  Il  est  anteur  de  diTOMi  foim  d 
puis  la  création  du  monde  jusqu'en  1540 ,  autres  morce.iux  de  littérature. 
Berne,  1310,  et  de  quelques  autres  ccrit.s.  •  ANSTIS  (  Je\n  ) ,  savant  anliqMire^ 

*  AiVâUELMUS  (Thomas  ) ,  imprimeur  roi  d'armes  anglais,  mort  en  1744, iliW 
liollandaia,  né  à  BodiB  au  16*  «iéde.  Set  édi*  de»  o&MTMitioiir  héraldiqaet  ser  les 
tbns  ont  été  fort  rediereliéea.  de  ckeralerie  de  la  Jarretière  et  4a  Inb  , 

*  ANSLO  (  Ruvua  } ,  poète  hollandais ,  1    >  tn^lo ,  etc. 

ne  à  Amsterdam  en  1626,  pas«a  «a  vie  en  *  ANTALCIDE,  général  spartialc,wn 

Italie;  mais  il  est  incertaiii  s'il  abjura  la  dut  avec  Artaxercc ,  roi  des  Perseï,!'* 

réfonue.  Mort  à  Pérouse  en  16G9 ,  U  arait  387  arant  Jésna<:iirict ,  cette  psii  igM- 

toujoura  eeoaenre  les  boonea  fréeea  dn  mlnienae  connue  sous  le  nom  de  p>n 

pape  Innocent  X,  des  cat^nanx  et  de  la  d'Antalcidc,  qui  rendait  tributaires  du  roi 

reine  de  Suède.  Toutes  s<es  poésies  publiées  birb  tre  toutes  les  villr«;  j^rrrques  delA*^^ 

à  Rotterdam,  1713,  in-8o,  sonten  faveur  du  Mineure.  Poursuivi  par  la  haine  geaéïk» 

eatliolicitBiei  on  j  trouve  même  une  Iragé*  il  fut  réduit  à  se  laiiaer  mourir  de  W* 

die  dei  noeet  pariaiennea  ou  de  la  Sainft-  *  ANTANDRE  ,  guerrier  s^rraeti»  » 

Barthclemi .  frère  d'Agathoclèa,  dont  U  écriritlAù(B<» 

*  ANSON  (  Ceorcb)  ,  célèbre  amiral  an-  qui  s'est  perdue. 

glais ,  lié  en  1697  ,  entra  fort  jeune  dans  la  'ANTARAH, poète  arabe,  on  àttvAf^ 

narine  ;  après  plusieurs  voyages  ,  où  il  se  du  recueil  inUtolé  :  AfoeffgfcFfw,  0  w*" 

8t  reaarquer  par  aoa  habileté ,  il  fut  chargé  avant  Mahomet 

d*une  expédition  contre  les  cUblissements  ANTARCTIQUE.  {Astrontmi^  Wv^^''^ 

espagnol  »1  .m s  l'Amérique  mériJion;t!e  ;  il  qu'on  floTiuo  au  pôle  austral ,  par  op[w*j'' 

y  réussit  complètement,  et  fut  comble  a  au  boréal,  qu ou  nomme  «rctifu*- i ^ "i"' 

son  retour  des  faveurs  de  George  II.  Une  Pôlc.) 

victoire  qu'il  remporte  enauite  en  1757  tur  ANTECHRIST.  [tUUgion.)  C'est  le 

le  chef  d'escadre  français,  la  Jouquère,lui  quelea  chrétiens  donnent  généralement  » 

valut  la  pairie.  Nommé  amiral  en  ITf»!  ,  tous  ceux  qui  repoussent  leur  croyance;  w*'' 

il  mourut  rannee  suivante.  Ou  a  publie  la  ils  l'emploient  plu»  particulièrement  p«« 

relation  de  son  voyage  autour  du  monde,  designer  un  tyran  qui,  verilol*"P* 

Londres,  1746,  ûnioi  traduite  en  frain  flndumonde,doitparaitreanrlaterre,  i| 

çais ,  Amsterdam ,  1749,  en  un  vol.  iu-4o  ;  soumettre  tout  entière  à  «sa  puis^anc»' .  <" . 

Paris,  1750,  in -4«,  et  réimplinée  ensuite  faire  triompher  le  sacrilège  et  lapo»U»^ 

eu  4  vol.  in-1 2.  Voici  ce  qui  est  annoncé  de  ce  tyran  et 

*  ANSON  (  PxuM*Uc>eaT  )  ,  membre  «on  règne.  .  i 
de  rAaiemblëe  comtitauil»  etde  platienrs  U     décbrem  rennemi  de 
Sociétés,  et  adminiatrateiir  dea  poatea  et  des  saints ,  blaiphèmcra  le  nomd. 

de  FfUBce,  n  dunné  lea  Lattnat  de  mibui^  «'assiéra  dana  ton  temple  ,  usurpera 
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ealle,  m  dlwiat  Dieu  lui-même;  ce  qa*il 
•VflÎMreera  ét  prouTcr  pir  ooe  foule  de  pro- 
diges et  de  si{;ncs  miraculeux,  qui  te'dui- 
ronl  Jâ  plupart  des  hommes,  et  auxqurl!»  1rs 
elui  seuls  auront  le  pouvoir  de  résiiitcr.  U 
mettra  à  mort  les  deux  témobt  de  9etoi- 
Clirist ,  qui  «uroni  été  envoyés  pour  con- 
vertir les  Juifs  et  les  Gentils.  Il  ôlem  de 
même  la  vie  à  tous  ceux  qui  refu«iCrorjt  de 
Tadorcr;  mais  enfin  ,  apit-r,  un  ri-f,Mic  de 
trois  ans  et  demi,  signale  par  Icn  pluit  grands 
IbHeits,  lui-même  sera  anéanti  par  le  «ou/S 
fié  dt  Jésus-Christ ,  par  l'éclat  de  sa  pré- 
sence ^  rt  ]>i-<*cipite  pour  jamais  dansTébin^ 
ilc  soiiffv  et  de  L'insldnt        «.a  chute 

sera  celui  de  lacua^ommation  de»  &itrcleset 
du  jogemenl  denûer. 

La  connaissance  de  rAnteclurist  nous 
vient  des  apôtres.  Saini  Paul,  dans  ta 
deu\îc;me  cpilre  aux  Th(  >s;iloniciens ,  pa- 
raît l  avoir  clairement  d<  si:,'nc,  lorsqu'il 
dit,  en  parlant  de  la  fin  du  monde,  ^ue  ce 
fouT'ià  ne  wmutra  pas  qu'on  n'mt  vu  ftùnU^ 
tre  l'homme  du  péêké,  U  JiU  de  fMOtlàion. 
Saint  Jean,  dans  sa  première  epitre,  se 
sert  positivement  du  nom  d'Antéchrist; 
mais  c'est  prinripalemcnt  sur  les  visions  de 
FApocaljivM  .|uc  se  fonde  celte  croyance. 

Tous  les  pères  semblent  s^être  accordés 
sur  ravciiement  de  TAntechrist  aux  appro- 
ches (lu  dernier  jour;  tous  paraissent  l'avoir 
compris  comme  un  être  réel  et  unique,  qui 
toutefois  aurait  des  précurseurs  mais  ils 
ne  s'accordent  ai  sur  sa  nature ,  ni  sur  son 
origine  ,  ni  sur  le  lieu  de  sa  naissance.  Les 
uns  pensent  qu'il  n'aura  qu'une  chair  fan- 
tastique, d'autres  voient  en  lui  un  (h  inon 
îneacné;  mais  la  plupart  croient  que  cet 
minemi  de  Dieu,  dont  ta  puissance  doit 
être  SI  grande,  ne  sera  qu'un  homme; 
Quù  verô  is  eft  ?  dit  saint  Chryso^tome  { 
an  Satanas  I  hequaquam  ;  sed  homo  quîs- 
piam  omnem  Satanœ  energîa/n  adeptus.  Et 
aaint  Jean  Damascène  :  Fl^iun  homo  ex /ht^ 
nicatione  parieur,  etc.  Saint  Augustin, 
saint  Ii  i'in'e,  saint  Hippolylc,  saint  Gré- 
goire et  autres ,  se  fondant  sur  une  pro- 
phétie de  Jacob  et  sur  un  passage  de  Jere- 
mie ,  pensent  que  TAntechrist  naîtra  de  la 
tribu  de  Dan.  Saint  Jérôme  donne  un  autre 
sens  à  ces  prophéties;  mais  il  dit  que  l'An- 
téchrist sortira  de  la  nation  juive,  et  qu'il 
viendra  do  Babylone. 

Quant  Ml  temps  de  son  avènement,  toute 
la  tradition  enseigne  qu'il  n*anra  lieu  qu*a- 
prét  la  deitnietion  «te  Ijempire  romain. 
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Mais  ici  qtie  fiint'il  entendra  par  Tempire 
romain  ? 

L'obscurité  de  l'Écriture  et  Tinrertifude 
de  la  tradition  ,  fnur!i;int  l' Anli  rhrist ,  ont 
laissé  le  rliamp  liiire,  sur  ce  sujet,  à  une 
foule  d'opinions,  d'interprétations,  dcprc'- 
dietions,  qui,  indq)endamment  de  la  bi- 
zarrerie dont  elles  sont  empreintes,  par  la 
nature  même  du  sujet,  sont  encore  remar- 
quables parle  défaut  d'harmonie  qui  existe 
entre  elles. 

Raban  Maur,  archevêque  de  Mayence, 
qui  vivait  au  neuvième  tiéçte,  a  fait  un 
traité  sur  la  vie  et  les  mœon  de  l'Anté- 
christ. 

Thomas  Maivenda ,  dominicain  espagnol, 
a  publié  en  1604 ,  un  grand  ouvrage  divisé 
en  treîxe  livras,  dans  lequel  'il  donne ,  dV 

prè'*  les  autorite's  et  d'après  ses  propres 
lumières,  toute  l'histoire  de  l'Antcchrist; 
sa  naissance  ,  son  enfance ,  son  éducation , 
ses  mmurs ,  sa  puissance ,  ses  guerres ,  ses 
persécutions  et  sa  mort,  y  sont  rapportées 
dans  le  plus  grand  détail.  Cet  ouvrage  a 
sei-vi  de  base  et  de  <;ni(le  à  la  dissertation 
que  l'un  trouve  sur  le  même  sujet  dans  la 
Bible  d'Avignon. 

Bossuet  n*a  pas  craint  de  contredira  le 
sentiment  des  pères,  en  rapportant  ans 
premiers  temps  des  persécutions  de  l'église 
un  f;rand  nombre  (lr>>  pass;t<_jc>!  de  l'Apoca- 
lypse dont  ils  avaient  appiit^uc  le  sens  à 
rAntechrist. 

Hais ,  de  tontes  les  opinions  émises  sur 
cette  matière,  la  plus  remarquable,  gatis 
contredit,  est  relie  des  proleslants  ,  (pii , 
dans  leur  dix-septième  synode  géucral , 
tenu  à  Gap  en  1G03,  déclarèrent  que  le 
pape  était  rAnte^^hrisl. 

Cette  décision  fut^etle  dictée  par  la  haine, 
ou  commandée  par  la  conviction?  Si  1  On 
veut  en  apprécier  lu  moralité,  il  faut  d'abord 
résoudre  cette  question  ;  mais ,  dans  l'un 
comme  dans  l'autra  cas,  elle  donne  une 
idée  peu  favorable  de  l'état  des  esprtts  an 

temps  où  elle  tut  port(-e. 

Cette  singulière  opinion  ,  qui  fut  pré'«f»n- 
tée  au&  protestants  comme  un  article  de 
foi ,  ne  fit  pas  tout  le  bruit  qu'on  en  pou- 
vait attendre  à  une  pareille  époque;  il  parait 
même  qu'elle  n«*  tarda  pas  à  tomber  dans 
l'oubli.  Ce  (fu  il  >  a  de  surprenant,  c'est 
qu'aprcs  un  ei>pacc  de  plus  de  quatre-vingts 
ans ,  elle  fut  reproduite  par  divers  écri- 
vains, et  notamment  parle  ministre  Jurieu, 
dans  un  livre  qu*tl  pubUa  en  1686, ayant 
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pour  titro  :  De  l'accomplissement       prrt-  ï^îisrt'>n  ont  >^ulu  la  mettre  à  l'abri  df* 

pfit'n'cs  et  Je  lu  th-lm-ancc  pmchainc  île  t'utrcpriscs  des  sectaires  avenir.  Dans  celte 

l  égltse.  Mais  dcja  s  approchait  le  terme  au  lïjpothcte,  il  semble  que  rAntechriit  ail 

dell  duquel  de  «embUblei  diicuMioiit  ne  elé  princtpalMMnt  oppoMauMeuieipai 

devaienl  plua  pMtendM  à  fii«r  rattcntion  atleiulent.  Sr.-A. 
publique.  AMf.DlLWIENS.A'ojesCHioiotocrt. 

Beaucoup  dautix-s  onvi.it;»  »  sur  TAnte-       •  AM  I'.E  (  Mytholn-^ie.  )  ,  ;:.  .iiit  «  t  f-i i- 

cbrist  furent  encore  publie»  dans  le  cour»  gand  de  Lybic,  HIs  de  ^l  pl^^fl<■  cl  «le  la 

des  Miuême  et  dû-flepliéne  Méde* ,  Unit  terre,  défiait  les  passants  a  la  lutte ,  elles 

du  cote'  de•pr<>to^ta^ts  .|(M.>  du  c6té  de*  eu*  bbait  périr.  Heceole le  loulcft » rairim 

tIioH.|ues  :  mais  ils  scn»  »lr  trop  peo  d W  de  rétooflèr,  parce  que  quand  il  touchait 

poi iitn.  f  pour  «  In-  niciitionucs  ici.  1»  terre  il  reprenait  de  nouvelles  forcei. 

Leglisc  lie  Uowe  ,  dont  les  deciaions  en      .  aM  I.LMl  (  ^'icolas  ) ,  ckanoinc  de 

matière  de  degme  nontjumaiacpnMifé  de  p^ejus  en  Provence  au  17«  siècle,  a  coœ- 

retard,  n*a  paa  eaeove  jugë à propoa de  ae  pp,«  2  vol.  dea reeherdiea  qull avstl  Wt» 


prononcer  sur  les  opinions  rmises  dans  son 
sein,  touchant  r.Anlrclii  ist  v  «'t  il<'  User  sur 
ce  point  la  crojaucu  de  ceux  qui  soumet- 
ient  leur  raiaon  à  aou  autorité  :  d^oà  Toa 
peut  conclure ,  indépendamment  de  toute 
autre  observation  ,  que  cette  doctrine  ,  qui 
est  tout-'i-fnit  (•tranypic  à  la  morale,  n'a  pas 


dea  titrea  du  diapitre  de  aon  église  ;  il  tA 
auteur  d*utt  autre  ouTiege  intitulé:  <idl«r> 

•  ANTELMI  [  PïrnTiE  ) .  neveu  ffr- 
ce'dcut ,  reçu  a  i'aris  docteiu-  en  liieolugie , 
succéda  à  aon  cmcle  dana  le  canonJeat,  ci 


uou  plus  de  relation  neee^saae  ^vec  les  t®»'?  *  «cUfié  le.  leçonylc 

dogme,  dont  1  église  catbo^ue  a^eat  dé-  ^^^^^^^  ^ 

claree  de'posîtaîre  et  conservatrice,  ^  rcjus, 

Ceuxi|ni  pensent  «[tu-  fr,tiif>*  U-s  rcliîïions  *  ANTELMI  (  Josvpii  )  .  lirn-  ilo  A»co- 

du  globe  t  <  posent  stir  un  uiOme  ioud  de  la»,  aussi  cbanoiue  de  Ir  rejus  ,  gramUicairc 

croyance  f  soit  qu  ils  admettent  entre  elles  d«  Tcv^ché  de  Pamiera  ,  a  composé  u» 

une  fittatfoa  kiatorique  ,  soit  qu'ils  jugent  g»nd  nombre  dVcriu  aur  Yhùknreit  Fre- 

quéTeaprii humain ,  partout  le  même  dans  l^^^         savantes  dissertaltons sur  Vlusiom 

son  essehcc  ,  étant  dans  tous  les  lieux  porte  ecclésiastique  ,  imprimes  en  1730.  Il  * 

aux  ide«î6  n  li-iciises   pai   clcs  causes  de  b»»ssc  des  matériaux,  d'un  grand  nomLie 

même  nature,  doive  cousUmmoit  donner  d*autrea  Ouvrages  qu'il  avait cntftpm. 

naiaaanee  aux  méraea  dogmes ,  aauf  lea  acei-  *  AJHTELHI  (P.-Taoïùa) ,  né  à  lï^BBce 

denta  de  la  forme ,  ceux-là ,  disons-nous  ,  en  Provence  ,  fut  profesieur  de  nutW- 

pourront  voir  dans  rAntcrIirist  le  tnauv.îi>  m. iti(|ues  à  l'école  militaire  ,  puis  inip^trur 

pi  iticijx' ou  l  atilenr  du  mal,  (jue  Ton  trouve  dcj  éludes.  Il  a  traduit  les  Jubles  de  l^i- 

avoir  ele  ailmia  tiuus  toutes  les  théogonies,  sing,  Paris,  17(34,  in-12  i  la  ifi?ii«tdr  ée 

et  nommé  dana  toutea  lea  langoea.  Klopatock.  «  ibid. ,  1769,  et  un  oavr^e  de 

Lea  Jttib,  qui  considèrent  la  religion  M'**  Agnesi  ,  intitule  :   'J'ruitr  du  cuUul 

chrétienne  romme  une  institution  humaine,  (lijjercntiel  et  intégral ,  ibid.  1775.  in-^'; 

voient  encore  dans  FAntechi  ist  une  iuven-  son  Traité  tle  jUjttamit/m:  est  reste  médit- 

tion  par  laquelle  les  iuudalcuis  de  cette  Mort  en  1783. 
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